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Sur  le  silicium  et  ie$  iiiiciurti 

Par  MM,  H.  SAiMiB-CLàni  Ditiub 
et  H,  OkMxuu 

Un  caractère  commun  a  tous  les  mé- 
ttni  •  et  que  présentent  déjà  les  der- 
niers  mel3lluî<lc<( ,  c'est  la  pnipriélè  de 
se  dissuuJre  muluellement  et  de  for- 
mer des  cumbiijia>s«jits  (i'un  ordre  par- 
licolier  auquel  a  donné  le  nom  d'al* 
liages.  Lf  s  .illiiges  se  compurlenl 
Comme  de  %èraabies  dissolulions  d'un 
Bètal  dans  nn  antre,  semblables  aux 
solutions  aqueuses  desquelles  on  peut, 
soil  par  des  chaiigemerils  de  lempcra- 
ture,  soil  par  evaporalion  «oblrnir  soil 
des  eonbinaisons  bjrdratées,  soit  la 
matière  dissoute  eUe-méme  à  l'ètal  de 
poreiè.  Celle  observation  s'applique  à 
certains  melalloîdes:  le  charbon,  le 
bore  cl  le  •ilicinm  qui^  sons  ce  rapport, 
se  comportent  comm^'  les  mctjux.  C'est 
ainsi  que  l'on  a  pu  préparer  Icgraphile, 
le  bore  et  le  silicium  en  les  e;ilrayaul 
de  fèrilables  alliages. 

Nous  avor»<4  essayé  de  multiplier 
les  applica  lions  de  ce  principe,  eu  les 
faisant  servir  à  la  production  d'un  cer- 
tain nombre  de  matières  métalliques 
et  de  métalloïdes.  C'est  à  propos  du  si- 
licium que  se  sont  présentées  a  nam 
les  meillenres  occasions  d*oblenir  par 
cntle  mètbode  des  niatièfes  intéres- 


santes dont  l'élude  fera  l'objet  de  ce 
mémoire. 

On  î^it  qu(»  le  silicium  peut  cristal- 
liser au  sein  de  l'aluminium,  il  n'était 
pas  probable  que  ce  métal  fut  le  seul 
qui  eût  la  propriété  de  dissoudre  le  si- 
licium. Non<;  avons  été  assez  houreus 
pour  rencontrer  une  autre  dissoiulion, 
letincf  qui,  par  sa  volatilité, pouvait 
être  encore,  à  nn  autre  point  de  vue, 
une  matière  précieuse.  Eu  eiïet,  les 
corps  simples  qu'un  dissout  dans  ce 
métal  pourront  en  être  extraits  par  In 
dissolution  du  zinc  dnns  les  acides, 
qu.ind  le  corps  simple  sera  inatlaqua- 
ble  par  ces  agents  ;  par  révaporatioo 
du  zinc,  quand  le  corps  simple  sert 
fixe.  Ou  voit  qu'ainsi  le  nombre  des  cas 
où  la  production  des  corps  simples  par 
disioltttton  métallique  est  possible  sera 
noiablement  augmenté. 

La  préparation  du  silicium  par  le 
zinc  est  une  opération  Irès-facilc,  auî 
permet  d'obtenir  à  pen  de  frais  des 
quanlités  considérables  (le  silicium  de 
\.\  [ilus  belle  forme.  On  fait  rougir  UO 
creuset  de  terre  et  on  y  verse  un  mé- 
lange fait  avec  soin  de  3  parties  de 
flui)silic;ite  de  poia^se,  de  1  partie  de 
sodium  coupe  en  petits  fragments el  de 
I  partie  de  sine  grenaillé.  Une  réac- 
tion irès-faible  accompagne  la  réduc- 
tion du  silicium  el  serait  insuffisante  à 
produire  la  fusion  complète  des  ma- 
tières mises  en  présence.  Jl  làot  doiie 
ebaaffer  le  creviet  ao  ronge  et  le  maiQ- 
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terrir  pendant  quelque  temps  à  cette  ' 
tempcrature  ju&quà  ce  aue  la  scorie 
'  soit  parfaUeraent  foudue.  Il  ne  hiài  pa& 
pousser  hi  chaleor  k  ce  polnl  que  le 
TÎnr  puisse  entrer  en  v^pmr,  ?;:ir)s  crli 
on  niM]uerail  de  perdre  l  opèralion.  Un 
laisse  refroidir  Utilement,  et  lorsque 
la  solidification  est  complète,  on  casse 
le  creuset.  On  y  trouve  un  rulol  de 
line  pénètre  dans  toute  sa  niasse ,  et 
aortoot  à  la  partie  supérieure,  de  Ion» 
gues  aiguilks  de  sitinum.  Ce  sont  des 
chapelets  d  oclaédres  réguliers,  sou- 
vent euneiruniies,  etiibollés  les  uns 
dans  les  autres  parallèlement  &  l'axe 
qm  réunit  les  sonmiels  de  deux  angks 
opposes.  Dans  la  plupart  de  ces  cris- 
taux nous  n'avons  trouvé  que  l'angle 
de  I09',â8'.  Pour  les  extraire  il  suffira 
dediss^iudre  par  l'acide  ihtorhydrique 
le  zinc  qui  sert  de  gangu»-  et  de  tes  faire 
boaillir  avec  l'acide  nitrique. 

On  obtient  ainsi  de  très-l>eaux  et  de 
très-volumineux  cristaux  de  silicium 
et  en  plus  grande  quantité  que  par 
toute  autre  méthode.  Il  ne  parait  pas 
que  le  zinc  ,  au  moment  de  sa  solidifi- 
cation,  retienne  beaucoup  plus  de  sili- 
cium :  car  dvns  nos  liqueurs  nuu<  n'a- 
vons troa%é  que  des  traces  de  i>iti<  e  uu 
de  filieium  graphiloïde,  et  la  seule 
fNtrlion  de  aiUcium  que  l'on  perde  est 
Celle  qui  peut  se  dégager  A  Tétai  d'hy- 
drogène silîcè  de  MM.  Wobler  et  Buflf 
au  moment  de  la  dissolution  du  zinc. 

Sà  l'on  cbaulTe  le  xmc  stliic  a  une 
leui|»ératiire  bien  supérieure  au  point 
de  vaporisation  dit  iTictnt,  \r  ilii  inrn 
reste  à  l'état  d'une  muiièt  e  tondue  qui 
est  entièrement  dépouillée  de  zinc. 
Âlortie  silicium  lui-même  se  fond  en 
une  masse  qui  prend  pendant  l,i  <^lt  i- 
fiialion  ions  iea caractères  cnstatlnj^ra- 
•hiquirs  connus  déjà  pour  It  silicium 
i>ndu.  Le  silicium  pur  peut  se  faodre 
et  se  couler  dans  des  moules. 

^ou5  préparons  en  ce  moment  les 
tombittaisons  du  silicium  avec  le»  prin- 
ci|  aux  métaux.  Ces  corps  sont  tous  di- 
gnes d'élre  étudies  à  de>  points  de  vue 
varies.  Aio:»i  le  siUctuui  et  le  fer  lion- 
Mnl  plusieurs  sortes  de  funtes  ou  d'a- 
ciers extrêmement  fusilite.s,  d.ins  If*-- 

Îuels  te  silicium  joue  leruledecbartjun 
,es  propiiétes  phy>iques  de  ces  corps 
singuliers  seront  comparées  aux  pro- 
priélés  rorre"-  Mfidinles  *ie$  fonles  et 
des  aciers  ordinaires.  >'ous  avuitô  Uu. 
pour  le  moment  «  fixer  notre  attention 
sur  des  alliages  de  silicium  dont  le  co- 
lonei  Treuilie  de  Beaulieu,  directeur 
de  l'atelier  de  précision  au  comité  de 
lf«f  lillerte ,  nous  a  demandé  la  prépa- 
ftliwi  «t  lia  ao8l|i«a  pour  Im 


rer  au  bronze  ordinaire  des  canons  :  le 

Srobléme  qui  nous  était  posé  consistait 
ans  la  recherche  d'une  matière  en 
même  temps  dure,  tenace»  présentant 

qtirlque  niallètihililc  el  exemple  de  li- 

Suation.  Nous  donnons  ici  le  résultat 
e  nos  essais. 

Siiiciure  ou  acier  iê  tmivre.  Quand 
on  prépare  le  silicium  avec  du  chlo- 
rure de  silicium  et  du  sodium  dans  des 
nacelles  de  cuivre,  la  nacelle  est  recou- 
verte d^une  couche  de  meiat  blanc  a!>sez 
dure  pour  rêsist<  r  Ha  lime  :  c'est  un 
siiiciure  de  cuivre  que  nous  avons  pré- 
paré par  des  procédés  qu'on  réalise 
très>rai'iler|ient,  infime  sur  une  échelle 
a<'Sez  considérable.  Un  ubiient  un  al-> 
liage  très-dur,  causant  et  blanc  comme 
le  bismuth,  cunu  nant  12  pour  10U  de 
silicium,  en  fondant  ens«'n)ble  3  par- 
ties de  fluosiiicate  de  potasse  Oi> 
partie  de  sodium  et  une  partie  de  cui- 
vre en  tournure,  à  une  température 
telle,  que  le  bain  métallique  se  innivo 
recouvert  d'une  scorie  très  liquide.  Le 
cuivre  s'empare  d'une  forte  propor- 
tioit  dti  5ilir  ium  mis  à  nu  dam  cette 
opération  et  reste  suus  la  forme  d'une 
matière  blanche  plus  fusible  que  l'ar- 
gent, et  qui  nous  a  servi  de  point de^ 
dcftart  pour  faire  d'autres  altingcs. 

L'alliage  de  cuivre  couteuanl  4.^ 
pour  100  de  silicium  possède  une  belle 
couleur  bronze  clair;  il  est  un  peu 
mnirK  dur  que  le  fer,  il  se  comporte  à 
la  Urac ,  à  la  scie  el  au  tour  exactement 
coeune  le  fer,  tandis  que  lo  brome  or» 
dinaire,  beaucoup  moins  dur,  grnif<;c 
les  outils  Sa  ductilité  est  fiarfaiic ,  et 
les  Qls  qui  ont  cte  tirés  à  l'atelier  de 
précisioe,  où  cette  ntatiète  e  été  été- 
dièe  el  r^onmi'^i'  à  des  épreuves  compa- 
ratives, possedeut  une  tenacitëattawiea 
égale  è  celte  du  fer.  Ce  silèaiire  «fl 
aussi  fusible  que  lo  breoae  eadinaire. 

I.f";  atiiressiliciurps  deviennent  d'au- 
tant plus  durs  que  la  quaniuè  de  sili* 
cînm  augmente,  mais  ils  perdant  en 
même  temps  de  la  ductilité.  Ces  siti- 
ciures  ^nnt  tous  cara»  trrtsps  f>3r  ce  fait 
que  le  siiiciuni  y  est  di&trtUuc  d  une 
manière  uniforme  danalmia  In  masse, 
si  bien  q4j'ils  sont  toujours  homogènes 
el  ne  sont  pas  susceptiblrs  de  Uquation. 
C'e>l  avec  la  ténacité,  la  dureté  et  la 


^t)  Un  peut  remplacer  U  QuotiliMUi  Ue  |*o- 
l4s.se  par  un  iiieI«iiKe  <1«  Sel  Barui*  Itait  la  Ké- 
dueiiuri  thl  moins  facile. 

(2)  La  fccorie  le  compose  de  deux  parties: 
l'une  leitére,  liuipid*  et  If  MttpMWiUl  qa'oa  r»> 
jeiie,  l'auu'e  paicune  ci  noire;  en  refondant 
celle-ci  a»ec  une  pari n'  di;  cuivrp.  on  ot-tirnt 
encore  du  siiiciure  blanc.  Mais  il  taui  ctiauUér 
pMf  quelai 


duclifité  une  qualité  très-précieuse  de 
iio  re  acier  de  cuivre  (ce  qui  prouve 
que  ie  silit  ium  Diudilie  le  cuivre  dans 
mUme  sens  que  le  cbar[>on  et  le  âili- 
cium  modifient  le  Ter  pour  le  tran^for- 
meren  acier).  Nous  avons  présente  à  l'A- 
cadémir  des  sciences  deux  petites  pièces 
de  canun  en  cette  matière ,  Purie  conle- 
nanl4.8pour  H>0  de  silicium,  rniiirc 
plusricbeen  sdiciuo),  plus  dure,  niiiis 
Un  peo  eiMinle.  Ces  pièces  uni  été  tra- 
vaillées i  l'atelier  de  précision,  et  leur 
matière  a  été  soumise  l>iules  1rs 
épreuves  nécessaires  pour  coiistatcr  la 
Bitmère  dont  elle  se  comporte  soot 
l'aflion  des  dilTércnls  ouMs.  Elles  se- 
ront un  exenijtle  de  plus  des  a[)((!ff  a' 
lions  que  pourront  rt  cevotr  lea  cuips 
simples  les  plos  communs  dOQl  la  pro- 
duction etigp  le  i-nncours  f!  s  mftnn\ 
alcalins  et  dunl  le  prit  dept^nd  unique- 
vent  des  progrès  que  (ail  chaque  jour 
la  rabricaiiou  dn  flodiillD. 

Ia  plomb  ne  semble  pas  •^''allipr  au 
sdicium .  si  bien  qae  lor.<iqu  on  évapore 
•ne  sololion  do  silicium  dans  le  fine 
du  commerce,  on  trouve  au  des.sous 
des  cuiots  de  silM-iom  un  [lelit  globule 
de  plomb  que  U  cbdieur  u'eulèvc  ja- 
m^'ii  enllèiement. 

Nos  expériences  n'ont  pas  été  lîmi- 
lées  au  ^ili'  ium,  et  nous  essayons,  en 
liMMMt  varier  les  corps  dissous  et  le 
disaMilvanI  luéulltçoe.  d'isoler  oo  do 
préparer  un  rr  rtain  nombre  de  corps 
siiuplcs  ou  composés  à  1  étal  cristallisé. 


TraiUment  du  fer. 

M.  Besiemer,  dont  le  génie  semble 
èire  inépuisable  dans  i'invenlion  de 
proctfdrs  ou  d*appnreils  nouveaux  pour 
te  fabrit  aiion  du  Ter  el  de  racler,  a  on- 
trçfiris  depuis  qur!  jtie  tt-mps  une  lon- 
gue série  d  e&pei  tenter»  qn  il  poursuit 
encore  en  re  nomoDl  ei  qui  paralsienl 
ravoir  conduit  â  modifier  ses  premiers 
prurf>«l«^s  que  nous  a  VOUS  décrits  Of  00 
soin  Uaiis  ce  recueil. 

Dans  le  Irailement  do  fer«  suivant 
ses  précédents  procédés  f  les  jets  d'air 
ou  de  vâp  'ir  d'c-au  étaient  rh3«;srs  avec 
force  à  !■  avers  ie  nieial  eu  (uâu;n  dans 
un  point  au-dessous  de  la  surface  afin 
de  prodtjitp  oiie  Sorte  d'ebullilion  ou 
dTeffer ve&ceuce  qui  amenait  plus  ou 
moins  le  méiai  en  contact  avec  la  scorie 
fluide  qui  so  produit  pendant  l'opéra» 
lîor> .  «(uhequi,  la  ptupnrl  «lu  temps, 
flotte  à  la  surtace  du  fer  fondu  et  qui, 
iCMU  €ti  éUI,  00  présoole  pus  uoo  sui- 
fiieo  de  foouct  tnffiiaiumfiit  étoadoo 


au  métal.  En  traitant  des  fûntes  brûles 
par  ce  procédé,  M.  B^ïsemer  a  re- 
connu que  la  sr>orve  fluide  exerçait  uoo 
puissante  action  d'adinage  sur  le  mélil, 
quaritl  on  la  mniriUTinit  en  rontat-i  avec 
celle-ci  sur  une  surface  Ircs-clendue  el 
incessamment  changeante;  que  le  métat 
s  allinait  ainsi  plus  aisément  qtto  quand 
un  f.iisait  agir  l'air  ou  la  vapeur  aeaa, 
cas  où  Ton  ne  présentait  qu'une  sur- 
face comparaltvemept  peo  ètendood* 
métal  à  I  action  du  flux  II  a  également 
découvert  que  la  fonte  en  fusion  fieut 
éire  afiinée  sans  avoir  besoin  de  la  cha- 
leur d'un  foyer  en  mettoul  une  sarfaeu 
sufnsariiineitl  étendue  el  changeante  en 
cunlact  avec  la  scorie  fluide  sans  pro- 
jection d'air  ou  de  vapeur,  la  chaleur 
du  mêlai  dans  ce  cas  étant  rotoouo  po»« 
dant  une  pnriiHlc  de  tcmjis  stiffisanlo 
lorsqu'on  renferme  le  métal  dans  luio 
cafiacité  à  peu  près  ciose,  doubléo 
d'une  matière  peu  conaucirice  do  lu 
chaleur  et  qu'on  provoque  l'union  en- 
tre le  car  boue  du  ier  el  1  oxygène  dans 
l'oxydo  mélalliquo  ou  aulros  oiydot 
qui  sont  présents. 

Pour  reriliser  en  pratique  celle  (ié- 
Couverle ,  iVl.  tiessemer  a  lutagine  une 
caisse  en  tôle  composée  de  deoi  parlief 
qu'nn  réunit  par  ffes  collets  et  des 
boulons,  de  lorme  elliptique  et  forlifieo 
par  des  nervures,  portée  des  deux  bouts 
sur  dos  tourillons  robustes  et  très- longs 
quf'  «ii|ipor!PMt  fies  pnliprs  ?nr  lesquels 
tout  1  appareil  peut  a  votonle  tourner 
OU  so  mouvoir  horisoulolomonl  on  t»* 
et' vient  au  moyen  de  l'assemblage  mo- 
bile  de  Pun  des  tourillons  avec  la  lige 
de  pislon  d'un  cylindre  à  vapeur  qui 
communique  directement  lo  moovo* 
ment  de  va-et-vient  à  l'appareil  sans 
l'emploi  de  manivelle,  de  volant,  etc. 
Ce  cylindre  présente  des  espaces  nui- 
sibles asses  considêiablos  pour  emfiè* 
cher  le  piston  de  frapper  sur  le  fond  et 
proiluire  un  arrêt  élastique  avant  io 
changement  do  direclioo  àm  mouve» 
ment ,  quoiqooco  motiftiiioalioittffè*> 
rapide. 

La  caisse  est  ^rnie  à  i  intérieur  do 
briques  réfracloires  do  fermo  sofme»» 

taire  et  dans  sa  partie  haute  d'une  pe- 
tite chambre  qui  sert  à  introduire  et  à 
évacuer  les  matières  t>ur  lesquelles  on 
opère.  Une  tuile  couvre  eotio  cbauH 
bre  dans  le  haut  afin  d'empêcher  la 
projection  du  métal  ou  des  scories  et 
une  ouverture  latérale  laisse  échapper 
les  étincelles,  la  flamme  et  lesg^z  qui 
se  flff»;igprif  Inrs  rie  l'agitation.  Enfin 
l'un  des  tourillons  est  creui  alin  de 
pouvoir  loocor  do  Tiir  os  du  ht  woor 
ïois  à  l*iiitArio«r  du  Ht^fÊmàU 


pour  se  servir  de  cet  appareil  on 
eommence  par  remplir  la  caisse  ellip- 
tique de  coke  qu'on  allume  el  on  donne 
Je  vent  iusqo'à  ce  que  celle  caisse  st»il 
porré«  a  ane  haute  lempèratare.  On 
évacue  alors  le  combuâlible  en  renver- 
sant l'appareil,  rouvcrturc  de  la  cham- 
bre haute  se  trouvant  en  bas,  on  le  rc- 
met  en  place  et  on  j  introduil  la  fonle 
à  rélat  de  fusion,  ain*;!  que  les  ff^ries, 
)cs  oxydes  tnélalliques  ou  autres  flux  à 
l'elnt  solide  ou  liquide.  On  replace  et 
■rrôie  1.1  (uîle  sur  la  chambre,  on  fait 
arriver  la  vapeur  dans  le  cylindre  et  la 
caisse  reçoit  an  mouvement  de  va  ét- 
aient k  raison  «te  100  i  SOO  coups  dou- 
bles par  minute.  Ce  mouvement  rapide 
plaque  les  nialières  alternaiivemcnl 
sur  lesdeux  fonds  concaves  de  la  caisse, 
les  mélange  mécaniquement  et  amène 
.lirtM  le  mêlai  divisé  en  conlact  avec  de 
nouvelN'S  portions  de  scories,  de 
flux,  etc.,  de  muiiière  à  facililcr  beau- 
coup l'arfliiage  de  la  fonte. 

Dans  quelques  cas  .  ol  en  porltmlier 
avec  les  lonies  irès-carbui  ees»  on  tavo- 
rise  Tactlon  en  lançant  par  le  tourillon 
creux  de  l'air  chaud  ou  froid .  de  la 
vapeur  ordinaire  ou  surchaulTèe  ou 
bien  d'autres  gaz  ou  des  substances  à 
rètal  puivéralent.  Lorsque  le  métal  est 
ioftisatnmcnt  purifié  et  afiinè ,  on  ar- 
rête le  mouvement,  un  enlève  la  luile, 
on  renverse  l'appareil  el  un  décharge 
Il  matière  fondue. 

Quand  on  veut  affiner  de  fortes 
charges  de  métal,  on  imprime  à  ta 
caisse  un  mouvement  alternatif  moins 
violent,  alors  un  peut  monter  l'appa- 
reil sur  rnu'  s  et  le  manœuvrer  .î  I  aide 
d'une  manivelle,  ou  bien  le  .suspendre 
sur  un  aie  et  le  faire  usciller  comme 
un  pendule ,  etc. 

Des  expériences  multipliées  ont  dé- 
montré, ajoute  M.  Be!>semer.  qu'on 
pouvait  obtenir  une  grande  différence 
dans  la  quiîiif  des  brirres  et  des  fers 
>amines  j>roduii8  avec  celle  fonle  pu- 
rifiée suivant  te  mode  de  traitement 
qu'on  fait  subir  à  cette  fonte.  Si  on  la 
coule  simplement  dans  le  moule  elle 
devient  crislallme;  si  au  contraire  on 
Tagile  énergiquement  avant  quVlle  se 
5oIi  tilîe  ou  pendarjl  ccttoopéralio»! ,  le 
grain  est  consnlerahlfinent  niodilié. 
Mais  on  a  ob&ervc  qu  il  se  produisait 
on  changement  encore  plus  notable 
dan*!  Il  (cxluredu  fer  forgé  ou  laminé 
quand  on  reparlissait  au  moment  de  la 
solidification  tes  scories  dans  le  métal  à 
l'étal  fluide.  Le  mode  qui  semble  de- 
voir être  prèférë  poor  n  i  ul)jel  cotisiste 
à  couler  d'abord  dans  la  lingoticre  ou 
le  moule  quelques  scorifs  fluide»,  pois 


ensuite  le  mètaU  La  lingoiière  ou  le 
moule  sont  placés  i  une  distance  suf- 
fisante au-de<sous  du  point  de  déverse- 
ment du  métal  |>ourque  celui-ci  tombe 
en  pluie  ou  grains  détachés ,  ou  d'a- 
bord sur  un  corps  ou  substance  capa- 
l»lr  dp  f1i^  i  pr  et  disséminer  le  fi  jet.  Ou 
bief)  enlin  au  moyen  d'un  courant  d  air 
on  peut  di*perser  le  méial  qui  sort  dn 
four  sous  forme  de  pluie,  el  qui,  en 
lumbanl  à  iravcrsia  scorie  fluide, s'ac- 
cumule en  une  masse  granulaire  dans 
le  moule. 

Dans  une  patente  plus  rêrenfe  fjne 
celle  dont  nous  venons  de  [)resenter 
Tanalyse.  M.  Bessemer  s*est  proposé, 
pour  rendre  le  puddiage  économique, 
d'employer  la  chaleur  pcrdoe  du  four  à 
puddicr  pour  réchauiïer  ou  utlincr  d'au- 
tres portions  de  fer  et  pour  réduire  les 
SCI  ri  s  ri  !(  oxydes.  Pour  cela  il  con- 
•«truil  un  four  a  réverbère,  à  grille  el  Sole 
à  peu  près  de  la  forme  usuelle  ;  à  l'extrc- 
mité  de  la  sole  opposée  au  foyer,  il 
éiahlit  une  "eron'ie  snU'  ou  chanibre 
plus  peine,  mais  plus  profonde  que  la 
précédente  et  à  un  niveau  supérieur,  et 
au  delà  de  celle  chambre,  une  troi- 
sième à  un  niveau  !i!n«  bas  que  la  «ofe 
de  la  première  en  donnant  aux  voûtes 
les  formes  nécessaires  pour  la  réverbè- 
ration  de  ta  chaleur  -ur  les  mntières 
déposées  sur  ces  diverses  soles.  £nfinà 
le&iréinae  de  ce  fourneau  il  monte 
une  cheminée  plus  élevée  que  celle  des 
fours  ordinaires  afin  d'établir  un  plus 
forl  tirage. 


Perfeetionmêments  dam  la  fabricO" 
lion  du  fer  «1 4e  l'ader. 

Par  H.  B.  Moshit. 

Lorsque  la  fonte  a  été  purifiée  ou 
dècarburèe  par  Taction  de  l'air  qu'on 
fait  pn^<;(  r.  ou  refoule  nu  lr:tNors  au 
momciil  ou  la  matière  est  en  fusion, 
par  la  méthode  de  M.  Ilarlien  ou  celle 
de  M.  firasemer.  on  a  remarqué  que 
bien  que  cette  fonle  soit  débarrassée 
conipielemciii  ou  à  peu  près  du  car- 
bone, du  silicium  ou  de  ses  oxydes, 
ain-i  que  de  quelques  autres  matières, 
il  esl  néanmoins  dillicile  de  la  conver- 
tir en  fer  ou  en  acier,  el  que  les  lingots, 
les  articles  ou  pièces  qu'on  produit  eo 
vcrsara  r<  fer  purifié  dans  des  moules 
convenables  éiaienl,  dans  quelques  cas, 
incapables  de  s'étendre  sous  le  marlcau 
on  entre  les  cylindres,  quelle  que  soit 
leur  température.  Dans  d':tiilre«;  c  ts,  on 

Sarvient  bien  à  les  tranitformcr  en 
aires  an  marthiel  ou  au  laminoir. 


mm  Ici  barrai  auii  pradmlM  pré- 

senffnt  frrquemmo ni  <Ies  rriques  ou 
dr5  tissures  sur  les  Uor<Uqui  les  rendent 
iDproprrs  aui  appItcatioiM  indus - 
Inelicf.  Enfin,  dans  d  autres  circon- 
slanCf'*;.  quoique  IfS  lingols  de  fer  pu- 
rilîc  puissciu  eue  iraa.sformés  au  mar- 
tînel  OQ  sa  laminoir  en  barres  saines 
el  qu'on  peut  souder  en-embte.  il  ar 
rifc  cependant  souvent  quo  ces  barres 
sont  cassaiitfs  a  cImuiI.  On  observe 
aussi  fréquemment  qu'elles  sonl  carac> 
lêri^res,  quand  elles  sont  froi'lies,  pnr 
une  siruciure  crialalliite  el  par  une 
ca»sure  qui  n*est  ni  granuleuse  ni 
Ibreote.  et  qu'elles  sont  ce  qu'on  ap- 
pelle r.i«.<,Tn)''s  .1  froTfl  l,p«;  !in;^iit<  ain^ii 
coules  a^ec  de  la  fonle  puritiee,  sont 
généralement  poreut  el  celloleux  dans 
leur  «•tructurc,  el  quand  on  lt>s  rompt 
on  y  observe  a  l'inierif  ur  une  multitude 
de  petites  c<ivilo5  qui,  nun  seulement 
angnenlenl  la  tendance  i  prètenler  des 
solutions  de  tontinuilé  qîKind  ils  sont 
martelés  ou  lamines  pour  les  conver- 
tir en  barres,  mais  qui  partent  maté- 
riel iement  atteinte  è  rètat  sain  ou  à  la 
résistance  Je  ces  barres»  qu'elles  soient 
en  fer  ou  en  acier. 

Four  reoédier  ani  défiats  que  pré- 
sentent les  fontes  purifiées  i  l'air,  et 
pour  les  convertir  en  fer  ou  acier  mal- 
léables, j'ajoule  et  je  combine  avec  ces 
fontes,  lorsqoVIIes  sont  à  l'èiat  de  fo- 
si(in,  un  (  omposé  triple  contenant  du 
fer  du  manganèse  el  du  carbone,  porté 

1  une  certaine  température,  et  je  varie 
ou  règle  la  proportion  de  ce  composé 
tri[  le,  iftn  d'obtenir  soîtdtt fer  malléa- 
bk,  suit  de  l'acier. 

A  la  fonte  purifiée,  lorsqu'elle  a  été 
CBlièreiDent  décarborée  ou  à  fort  peu 
près  pî>r  l  arlion  dp  l'nir  qu'on  chasse 
avec  iorce  parmi  ses  inulecul«-s,  et  pen- 
daot  qu'elle  est  en  état  de  fosion,  j'a- 
joute le  composé  triple  fondu  ouchaiifTe 
de  n»ar»i*  re  a  pouvoir  être  mélangef 
4I11C  ûu  incorpore  a  la  funle  liquide.  Le 
Bélange  élani  opéré  dans  un  appareil 
COnven.ihîe,  on  verse  dans  des  moules 
pour  faire  des  lingots,  des  moulages, 
des  pièces  ou  des  articles  d'une  forme 
délcrninée. 

La  proportion  dans  l.iqnellp  le  com- 
posé  triple  de  carbone,  de  fer  et  de 
■Mnganese  entr^dans  la  fonte  purifiée, 
▼arie  suivant  les  circonstances,  c'est- 
à-dire  suivant  la  nainrp  de  ci  lle  fonte, 
celle  du  composé  Iriple  et  l'eCTel  qu  un 
se  propose  de  produire.  J*ai  trouvé, 
nêarimoins,  qu'il  sufiisait  d'ajouter  de 

2  a  3  de  ce  compo«.é  iriple  à  KM)  <je 
fonle  purifiée  et  decarbureu  quami  on 

Te«t  prodiire  à»  f9r  forgé;  d«  3 « 5 


pour  100  quand  on  vent  convertir 

demi-acier,  el  de  5  à  20  pour  100  quand 
on  veut  convertir  en  acier  doux,  moyen 

00  dur.  La  douceur  on  la  dureté  de  Ta- 
cier  poQvant  èire  réglée  en  diminuant 
ou  augmentant  la  proporlîoo  du  com- 
posé Iriple. 

On  prépare  ce  composé  triple  d'une 
manière  a  la  fois  convenable  et  écono» 
mique,  en  fondant  dans  un  fourneau  à 
vent  avec  de  la  bouille,  du  coke  ou  du 
charbon  de  bois,  les  carbonates  de  fer 
3['()o|rs  spathnses,  on  les  minerais  nu 
OKvdesde  fer  qui  renferment  une  quau- 
lite  notable  de  manganèse.  Je  pré- 
fère même  employer  à  cet  usage  les 
tontes  blanches  crisldllines  ronrnies  eu 
Prusse  sous  le  nom  de  spiegel  eisen^ 
fontes  spéculai  res  qui  renferment  ano 
grande  quantité  de  manganèse,  et  sont 
plus  exemptes  de  soufre,  phosphore  et 
silicium  que  les  fontes  grises  qu'on 
prépare  avec  par  la  fusion  des  spatbosoi 

m  inj^:i  nés'fi'rr?.  On  rfinisit  parmi  ces 
foules  spécuiaires  celles  qui  sont  les 
plus  riches  en  manganèse.  J'ajouterai 
seulement  qu'on  peut  très-bien  pro- 
«luire  d'une  manière  quelconque  ces 
composés  triples  de  carbone,  ter  et 
manganèse. 

Voici  maintenant  conunonl  on  pro* 
cède  à  rofiéralion. 

Quand  la  fonte  sur  laquelle  on  opère 

1  été  suffisamment  purifiée  dans  Tappa- 
reil  à  décarburor  en  y  faisant  passer 
des  courants  d'air  pendant  qu'elle  est  à 
rétat  tluide,  on  la  fait  couler  dans  un 
vase  chaulTé  contenant  la  proportion 
requise  du  compose  triple  qu'on  3  porté 
préalablement  a  la  température  néces- 
saire pour  le  mettre  en  fusion.  En  tom- 
bant dans  ce  vase  sur  le  composé  triple 
fondu,  celle  fonle  purifiée  s'y  incorpore, 
et  le  mélange  qui  en  résulte  est  versé 
dans  1rs  moules.  Ou  bien  la  font^  purifiée 
e-l  coulée  dans  un  four  rhaufTe  el  on 
verse  dessus  le  cotnposè  triple,  ou  bien 
encore  on  peut  faire  couler  simultané 
ment  la  fonte  et  le  composé  triple  dans 
ce  four  etc.,  poTirvuquecesdeuxfluides 
soient  bien  uàclanges  et  incorporés  en- 
semble. 

On  amène  le  composé  triple  à  l'état 

fluide  dans  un  creuset,  un  fourneau  i 
vent,  un  tour  à  réverbère,  un  cubilot 
ou  autrement,  seulement  il  faut  éviter, 
autant  qu'il  est  possible,  le  conlactarec 

un  combustibl''  sulfureux. 

Comme  le  composé  triple  perd  une 
partie  de  s<m  manganèse  chaque  fois 

qu'il  est  refondu,  il  faut  avoir  soin  de 
ne  pas  le  soumettre  à  ces  refontes. 
11  est  souvent  nécessaire  d'accélérer 

rincorponlfoo  4^  compoi^  triple  «Tfc 
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Ai  toMM  |lfi(inèé  Kptês  Ititf  nétofifiê,  on 

y  rén<;?it  rn  hr.T^'^.nit  .irrr  nn  rMt'r  on 
fer,  ou  mieux  en  iniroduis-ini  des  bû- 
chettes de  bois  bien  s<  c  qu'un  pousse 
|O0i|o'aD  fond  do  liiia  etqoi  produisent 
une  vive  efferv escrncc. 

On  pPQt  très-tiien  ne  pas  porier  le 
wmpmé  triple  I  l'étal  Odfde.  et  lechau  f- 
fer  seolement  avant  de  pAjouler  à  la 
fonte.  La  lempérslure  à  înqncllf»  on  le 
porte  sera  plus  ou  mains  \uisine  du 
point  de  froion,  d,  tous  eef  état,  on 
î'intror^tiit  (^ansle  bai»)  'îi'  fonte  nù  il 
dissout,  mai'i  il  est  touiours  préférable 
d'avoir  recours  à  la  fusion. 

On  doit  opérer  surdea  fonivs  pariRèes 
et  dfrnrbtir^i'^  nhlrnrv'S  avec  des  fontes 
de  bonne  qualité,  et  aussi  complète- 
ment  débarrassées  4|d'll  est  possible  de 
MOfre  et  de  phosphore. 

Noos  8von<;  dit  précédemment  que 
les  fers  prépares  avec  les  fontes  puri- 
fléea  M  mof €n  tVtnt  courant  d^air  pré- 
?eriiiten(,  quand  on  voulait  les  con vi  f- 
tir  en  barres,  divers  défauts,  et  qu'ils 
étalent  cassants  i  froid.  Puur  les  corri- 
ger de  eas  défauts  et  les  convertir  en 
bon  fer  minrihle.  voici  ce  que  je  pro- 

8 ose  :  en  ajoute  à  ce  fer  urf  mélange 
'une  matière  eharbcmneoié  ét  dè  n^an- 
ganésè,  |ieRdftili  le  lr«Tàil  iftr  U  |Arifl- 
Cali'>n. 

Pour  préparer  ce  mélange,  on  prend 
db  peroxyde  de  Manganèse  le  plos  pur 
|NMSiblf>,  pnis  on  jétle  un  poids  ôovub 
de  poix  dans  on  cbaodron  en  fer  placé 
Éor  le  feu.  et  quand  celle-ci  est  fondue 
on  y  ajouté,  ênagilanl  toujours,  oti poids 
égal  de  manganè?»',  ralcint^  on  non, 
réduit  en  pou  lre  Une  Ou  coule  la  masse 
bien  homogène  sar  une  pierre  oà  elle 
de»  ienl  dur^  et  causante.  On  peut  aus'ii 
employer,  pour  faire  ce  mélange,  du 
goudron  de  h)»uillc,  de  la  tcsiiie,  etc., 
Daitdeqoelque  façon  qu'il  ait  été  pré- 
paré, on  le  pulvérise  lorsqu'il  est  froid 

gour  en  faciliter  la  co(DbiDaison  avec 
I  foftti. 

Si  la  ihélaa^  est  ajouté  à  la  fonte 

au  Cf>rnmçncpmf nt  ilu  tr,T*iil  f\f  h  yu- 
rificalion,  on  en  introduit  dans  1  appa- 
reil puriOcaleor  de  9  i  10  pour  tOO  dé 
la  fuiitc,  qu'on  fait  alors  arriver  dans 
celui-ci  et  purifln  par  le  moyen  des 
courants  d'air.  Si  ce  mélange  est  ajouté 
pendant  qu'on  purifia  on  decarhure  la 
fonlp,  on  introduit  snr  oti  diTis  !c  huin 
par  une  ouverture  dans  l'appareil,  mais 
cette  Inirodoetion  rrè  doit  avoir  lieo 
qii'tprèl  qoa  la  aeorie  a  été  rejetee  et 

C|n*att  moment  qu'on  a  ipp»Mé  !>rup- 
lion.  Enfin,  on  peui  n  introduire  Q'i'a- 
fwèa  le  travail  complet  d«  la  purioca- 
M,  il,  dam  ce  èu^  M  feraa  anr  U 


bain  par  on«  dnvartarè  tar  les  paroli 

il  ■  r;i|i[inrril  rn  préférant  C<'liii  où.  eu 
faisanl  varier  ia  |)0!«iiîonou  autrement, 
on  fait  cesser  un  moment  le  vent  sauf 
permet  treaQ  fér  en  fusion  d'obstraef 

les  Idvfcre^. 

Après  celle  introduction  on  lais^^e  le 
fer  purifié  et  le  composé  en  contact  austi 
longtemps  qu'il  n'y  a  pas  danger  de 
voir  fi.isscr  à  l'éial  solide  pir  abaisse- 
ment de  température,  on  coule  en  lin- 
gots et  on  soumet  an  martinet  on 
laminoir. 

Quand  on  veut  encore  améliorer  la 
qualité  du  fer,  on  coule  celui  purifié 
■lans  des  creusets  semblables  à  ceux  i 
fondre  l'acier,  qu'on  porte  d'îibord  à  la 
chaleur  blanche.  Ces  creusets,  remplis 
en  totalité  ult  en  parité  de  ^er  purifié 
sont  reportés  vivement  dans  le  four  oà 
on  les  a  fait  ron^ir.  en  ajoutant  daifi 
chacun  d'eux  5  parties  du  mélange  dé 
matière  charbouneu^e  et  de  manganèse 
pour  100  de  fer  purifie.  On  les  entoure 
de  combu-libie  frais,  comme  dans  les 
fabriques  d'acier  fondu,  et  quand  lé 
comboslible  est  consommé,  on  les  retire 
et  on  en  coulé  le  contenu  dadt  dea 
iin^olières. 


Par  UM.  Ç.-W.  et  F.  Sibiibns. 

Noua  allons  présenter  ici  la  descrip- 
tion d*yn  fourneau  de  construction  noit' 
ve  le,  ^^pphcahle  principalement  lors- 
qo  il  s'agit  d'obtenir  une  cbaleor  in- 
tense. 

LMmporianCe  dé  ces  dépdff  on  pro- 

vi-iions  de  matières  romhusliblos  qui 
i^ont  diittribuees  à  la  surface  du  ;:;lobe 
pour  la  <atisfaciion  de  nos  besoins  «  t  de 
notre  bien>ètre,  ne  aaorait  être  trop 
appréciée,  rt  c'est  un  sujet  ligne  des 
plus  sérieuses  considérations  aue  do 
voir  cet  trésor!  diminuer  rapiaemeni 
dans  quelques  localités,  tandis  «(ue  léi 
demandes  croissent  fncessamfnent. 
Dans  noire  opinion,  il  n'y  a  peut  être 
pas  de  question  qui  méHie  i  on  plus 
liaul  'Icjire  ralleniion  des  sav.inis,  des 
ingénieurs  cl  dos  iniliislriels  en  gênerai, 
que  la  génération  et  ra|ipiicdlion  de  la 
chaleur  d'après  des  principea  écooo*' 
miques  avoués  par  la  irnre. 

Nos  connaissances  sur  la  nature  de  la 
clmleor  te  sont  notalllemtnt  étendoéf 
dans  ces  dernières  annci  s  par  suite  dea 
recherches  tfe  M  J  -\'.  Joule,  de  Man- 
chester, et  d'autres  physiciens,  recher- 
ches qui  noua  ont  permis  dévaluer 
I  d'mié  vaoiéru  curtwié  Tèqnivalf nt 
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HMfN  dê  Vê9h  méeaniqM  pour 

are  f)èppn<:p  dolcrminee  de  chaleur. 
Oopcut,  â  1  aide  de  ceile  nouvelle  (héo> 
m  dynamique  Ue  la  chaleur,  affirmer 
^  qnéod  on  liic  ffmiclionDer  un  appa- 
reil, par  extmfde  une  machine  du 
modèle  le  plus  perfeciionné ,  qu'on 
«liliie  «o  plut  4e  f/S  i  f /S  de  la  cha- 
leur qui estcoroiDuniquée  efTeclivetn*  ut 
à  la  chaudière,  et  qiip  le  rrstf»  Psl  perdu 
et  entraîné  par  un  cuuraiti  d  eau  froide. 
Si  on  éindie  les  opérations  relatives  i 
la  fcMnn  cl  au  chanflT^ge  des  mëtau», 
el  oi^me  toute  opération  qui  requie  rt 
ane  chaleur  intense,  ou  Iruuve  qu  il  y 
a  une  proporlioli  encore  plus  forte  de 
chaleur  perdue,  proportion  qui,  dans 
Quelques  circon^laiices,  s'élève  jusqu'à 
99  pour  100  de  la  chaleur  totale  qui  a 
ilè  produite. 

C'est  en  méditant  sur  çp  sujet  que, 
depuis  bien  des  années,  nous  avons 
cooseeré  noire  temps  et  toute  notre 
énergie  à  la  réalisation  de  quelques 
idées  qui  noti-^  éiaieot  propres  pour 
obtenir  de  la  chaleur  l  equtvalenl  vrai 
(TefTet,  el  nous  citerons  ici  quelques 
rèiul!i(5  que  nous  avons  obtenus,  entre 
aotrea  la  machine  et  le  condenseur  à 
ftpeor  r^oérée.  l'évaporateur  régé 
oéraleor  et  un  appareil  pour  la  pro- 
duction ècononf^ique  de  la  glace. 

L'objet  du  présent  mémoire  est  de 
dire  eonnattre  une  application  des 
principes  en  question,  qui  paraissent 
présenter  une  lrès-h'iule  importance  et 
être  applicables  universelicoicnl,  nous 
voulons  dire  Tapplication  do  principe 
règénèratonr  ans  ISeiirneaat  de  loale 
espèce. 

L'invention  du  fourneau  régénéra- 
ieur  appartient  à  M.  F.  Siemens,  el 
cette  invention  ?i  rtr*  niùrie  cl  .ippiiquée 
de  diverses  manières  par  nous  depuis 
quelque  lenps.  Le  résultat  a  été,  dans 
tous  les  cas,  uoe  grande  économie  du 
combuslihle  .  comparativement  aux 
pians  comutuneint-nt  en  usage,  ècono» 
nie  qui  s*est  élevée  de  70  a  90  pour 
IW  de  la  quanliic  totale.  L',ipp;«reil 
employé  est  néanmoins  d'une  structure 
Uè»-simpte  el  Irès-sulide,  ci,  à  l'èco- 
ooinie  ou  eoalNistible,  réunit  d'au- 
tre5  3 vantrise';,  pnrtTii  lesquels  i!  faut 
compler  la  suppriysiun  de  la  fumée,  el 
généralement  un  perfectioDoemeot 
dans  la  qoelilé  du  travail: 

Les  figures  indiquées  ci-dessous,  re- 

Kcseutenl  le  nouveau  fourneau  sous  la 
fM  e4  il  est  applicable  pour  soiMier 
les  paquets  et  chauffer  le  fer,  etc. 
Fig.  1.  pl.  217.  p  an  du  fourneau. 
Fig.  2,  secUon  suivant  A.B  fig.  t. 
Pig.  3,  section  loiTaDt  G  J),£,F. 


Fig.  4, 5,  6,  détaUs  du  refistse.  , 

Ce  fourneau  consiste  en  une  chambre 
chautTec  P.  et  deux  foyers  ou  aires  so- 
lides QjQ .  communiquant  chacune 
avec  les  deux  régénérateurs  R  et  R'» 
dont  ellc^  scinl  5i'|)nrrr"î  par  des  nntels 
c,ç'.  Chaque  régénérateur  se  compose 
d'une  série  de  cloisons  en  briques  rè« 
fraclaires  r.r  disposées  en  une  sorte  de 
murs  à  claire-voie,  de  manière  que  les 
espaces  ou  ouvertures  libres  entre  les 
briques  de  l*une  des  cloisons  eorres«- 
pondent  aux  parties  pleines  dans  Ici 
rliii'^ons  adjacentes,  et  ainsi  de  «uite, 
ie  but  de  ce  genre  de  construction  con- 
sistant i  former  on  grand  nombre  de 
p.T^-î.Tîîes  tortueux  ou  en  zijj-z a^?  dans 
les  regénérateurs,  jusqu'aux  parois  op- 
posées d'un  registre  Y  placé  au  bas  de 
la  cheminée  S.  Ce  registre  V  con^^iste 
e»  une  boite  reclangulnire  en  k 
ouverte  iur  les  deux,  faces  ou  sur  les 
deux  rompants  {.t*  en  regard  des  deux 
régénérateurs  R  el  R',  dans  le  fond  sur 
l'atmosphère  et  dans  le  haut  sur  la  che- 
minée. Une  lige  l  passe  au  milieu  des 
deux  parois  fermées  qui  restent  et 
porte  une  plaque  rertn  i^inl  iire  ti  .m 
mobile  bien  aju^iéc  sur  les  parois  laté- 
rales de  la  boite,  et  feruiant  sur  l'un 
des  bords  supérieurs  et  l'un  des  borde 
inférieurs  de  cette  boite  suivant  I  i  po- 
sition d'un  levier  à  bascule  n  a  poids  p 
fixés  è  rexiérienr  sur  la  tige  /.  Quand 
ce  registre  est  dans  la  position  indiquée, 
l'air  atmosphérique  qui  entre  p;)r-des^ 
sous  mar«  he  dans  la  direction  indiquée 
par  les  flèches  en  passant  par  le  raaap* 
pant  i'  à  t  avers  le  régénérateur  H', par 
le  foyer  Q'  à  travers  la  chambre  chaude 
P,  par  l«  foyer  Q  a  travers  le  rcgéno- 
raïf  ur  R  el  le  regiatre  V,  el  enfin  dani 
la  cheminée  9. 

On  verse  un  combustible  incandes- 
eent  sur  l'aire  Q  par  l'ouverture  laté- 
rale b  que  ferme  W)c  porte  g\  la  com- 
bustion marche  el  li  n.imme  produite 
pa^se  à  travers  le  fourneau  el  le  régé- 
nérateur R  pour  se  remlre  dans  la 
cheminée.  Dans  son  passage  par  ce  ré- 
géner:ilt'rir,  h  jiremière  cloison  perfo- 
rée sur  laquelle  U  Oamme  vicul  Irap- 
per,  est  chauffée  i  on  degré  eonsidé- 
rahle.  U  seconde  cloison  à  un  tlea;ré 
moindre,  et  ainsi  de  suite,  la  chaleur 
du  feu  étant  à  peu  près  épuisée  au 
moment  où  les  produits  atteignent  la 
cheminée. 

Au  bout  d'une  heure  de  travail  en- 
viron, on  renverse  la  position  du  re- 
gistre V,  et  on  fournît  du  combustible 
au  second  foyer  0  qui  est  alimenté  par 
uu  courant  d  air  marchant  dan^  unedi' 
FeciMMi  opposée  à  celle  indiquée  parlée 


flèches.  L^aîr  alinosphériqae  froid  est  1 

d'abord  mis  en  cinlart  nvrr  la  der- 
nière cloison  chauffée  du  régénérateur 
B,  el  par  degré  avec  Tes  cloitont  d'une 
température  plu<  élevée,  en  acqnièrant 
ainfi  lin  dpffre  de  température  qtii  se 
rapproche  dt*  celle  du  précèdent  foyer 
en  entrant  dans  le  mêine  régénéra- 
teur. 

La  chaleur,  ainsi  communiquée  à 
l'air  venant  du  dehors,  augmente  con- 
sidèrablemenl  la  lempèralDre  de  la 
flamme  qui  est  prodiiile  nrdifllement 
sur  l'aire  Q\  et,  par  cons^equent,  les 
«ttrèmitès  an  régfnéralear  W  tonl  éga- 
liment  chauffées  à  un  très  haut  de^ré, 
]es  oroduifs  de  la  combustion  aban- 
donnant la  cheminée  à  peu  piès  froids. 
Lorsque  le  registre  est  renversé  de 
Tio?ivpnn.  l'air  frai^  <;ori  rh  itiffr  f)res- 
quc  au  degré  élevé  de  lemperalure  des 
extrémités  chaudes  du  régénératenr  R'. 
€t  prodoirt  une  flamme  plus  chaude 
encore  atec  lecombusiible  dont  on  ali- 
mentera Q. 

Il  est  évident  qnVn  poursoivant  celle 
marche,  on  peut  produire  une  ao(  u- 
mulation  de  chaleur  à  un  degré  quel- 
conque dans  l'inlérieur  du  fourneau, 
pourvu  seulement  que  la  chaleur  déve- 
loppée dans  la  coitiliuslioii  soit  yuf u* 
rieure  aux  pertes  par  le  rajfounemeni, 
on  à  la  chaleur  absorbée  d'une  manière 
absolue  par  le  métal  ou  autre  substance 
inlrodftile  dans  le  fourneau.  Le  degré 
de  température  communiquée  aux  ma* 
liéres  qu'on  chauffe  n*a  pas  d'influence 
sur  la  quantité  de  combustible  néces- 
saire ,  excepté  que  le  rayonnement 
augmente,  car  les  produits  de  la  com- 
bustion qui  s'écoulent  ne  s*élèvent  pas, 
dans  tous  les  cas,  ao-dessus  de  lOU*  a 
140*  C. 

Ce  nooTeau  principe  pour  l'établisse» 
ment  des  fourneaux  est,  par  consé- 
quent, applicable  avec  les  plus  grands 
avantages  aux  cas  uii  l'on  a  besoin  des 
degrés  les  plus  intenses  de  chaleur.  On 
l'a  applique  ju'^qu'à  présent  à  des  fours 
pour  réchauffer  I  acier  el  le  fer,  à  Shef- 
fleld,  dans  l'usine  de  MM.  Marriott  et 
Atkinson,  et  à  on  four  à  soud*'r  les 
trousses  on  les  paquets,  établi  à  Wed- 
nesburj.  L'un  de  ces  fours  a  travaillé 
d'une  manière  continue  depuis  trois 
mois,  et,  suivant  une  note  adressée  par 
M.  Atkîii«on  son  travail  a  été  salisfai- 
saui  i  quaul  a  I  économie  du  combus- 
tible, elle  a  été  de  75  a  80  pour  tOO. 
comparalivrmrnt  à  I  incien  four  pour 
cbaufl'er  la  même  quantité  de  métal. 

M.  Alkinson  a  aussi  appliqué  le 
mèaMi  principe  pour  mettre  en  fusion 
l'acier  fonda,  et  a  oblana  me  économie 


qui  s>st  élevée  même  Jusqii^k  90  pour 

100,  quoique  h  minrpiivrr'  du  nouveau 
tour  n'ait  pas  encore  ele  tiien  familière 
•ttv  ouvriers.  Il  a  été  appliqué  avec 
surcè<  à  la  fonte  d'  S  bronses.  à  l'usine 
de  MM.  Ouest  et  Gbrimes,  à  Aotber- 
bam. 

Le  fourneau  régénérateur  a  éiralo- 

mcnl  été  essayé  nu  [luddl  ige  du  fer,  et 
quoique  le  nouveau  tour  à  puddier 
qu'on  a  construit  n'ait  été  terminé  et 
mis  en  feu  que  depuis  quelque<i  jours 
aux  forpps  de  MM.  Ruskinn,  'l'Ei  ker- 
sley,  prés  boltun,  nous  pouvons  cepen- 
dant annoiifpr  qo*il  convertit  une 
charge  de  2S0  kilogrammes  de  fonte  en 
fer  fortjr'  avec  UnC  dé|H'f!<p  ']p  70  i  75 

kiiogrammes  de  houilic  ordinaire, que 
le  produit  net  en  fer  est  supérieur  è 
Ci-lui  que  donne  le  four  à  [juddler  com- 
munément en  u<age,  et  que  la  qualité 
du  fer  produit  semble  être  tout  à  fait 
su|>erieure.  Une  circoa»lance  aussi 
qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'est  qu'on 
peut  obKrver  la  cheminée  des  heures 
entières  sans  voir  échapper  la  moindre 
trace  de  fumée. 

Nous  sonK»'ons  à  faire  de  ce  principe 
diverses  autres  applications,  mais  ce 
serait  peut-être  anticiper  sur  les  faits 
que  d'entrer  maiotOOaDt  dans  des 
lails  à  cet  égard. 


Extraction  ëe  ta  potaêse  du  feldspath 
et  autrei  rocket  anatogwei. 

Par  li.  £.  MsTaa,  de  Berlin. 

Un  mode  d'extraction  de  la  potasse 

du  feldspath  on  d  mitrrv  rorhi'>  ou 
mméraux  qui  renfcrmenl  col  aicair,  qui 
esté  la  fois  simple  et  lucratif,  dail  pré- 
senter, aujourd'hui  qu'on  emploie  en 
si  grande  ahun<iancc  les  >eU  de  potasse 
(que  dans  beaucoup  d'industries  on  ne 
peut  remplacer  par  les  sels  de  soude 
qui  ^utit  moins  chers),  un  très-grand 
intérêt,  tant  pour  t'itidu^irie  manuCac- 
turicre  que  pour  l'agricuiiure. 

Comme  matière  première  ponr  et- 
(rnirr  l;t  p'>|;tHsr,  on  ne  s'e<;t  servi  [irrç- 

3ue  exclusivement  jusqu'à  présent  que 
e  cendres  de  buis,  quedans  les  pays  peu 
peuplés  on  brûle  pour  cet  objet,  mais 
auxquels  on  trouve,  à  mesure  que  l'a- 
griculture fait  des  progrès,  de»  appli- 
cations plus  fructueuses.  Ainsi,  un  des 
problèmes  les  plus  importants  de  la 
technologie  coosi^tr'  h  remplacer  celte 
malicre  première  d  un  prix  eleve  par 
des  minéraux  répandus  parloul  avac 
abondance. 
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Les  méthodes  diverses  proposées 
pour  cel  objet,  enlrc  autres  en  Angle- 
terre, par  Turner  ei  Tilghmiin,  qui 

|bufni^«>pnt        <;iiir.i(('  dr  pMl,T;<:r  ne 

rirais^eiil  pas  éire  devenues  pratiques, 
raison,  nm  doole,  des  frais  élevés 
qo'ettgeiil  les  maiiipola  lions. 

Mun  procédé,  qui  repose  sur  un  fait 
nuuvcUeoicnt  dccouvrrl,  parait  surtout 
propre  i  être  appliqué  en  grand,  eo  ce 
qu'il  fournil  sanb  efTnrl  un  pruduil  se- 
condaire li  uno  grariile  valeur. 

l.-N.  Fuchs  a  Uki  la  remarque  que 
le  fvldspatb  en  poudre  que  l'on  catcine 
en  ronlacl  intime  avrr  !.i  rhaux.  puis 
iraite  par  l'eau,  abandonnait  sa  potasse 
i  eelle^i.  et  il  a.  par  ce  moyen  el  Tac^ 
tion  rc|ictfe  du  liquide  extrait  de  ce 
fcld  p.th,  jti«qu "^i  f(*  pour  tOO  de  po- 
tasse ;  or,  celte  cxiraciiun  de  la  potasse 
se  trouve  iniineinent  liée,  par  une 
opérdiion  dont  un  ne  se  rend  pas  encore 
biert  compte,  avec  la  formation  de  la 
cbaux  hydraulique.  J  ai  uns  celte  réac- 
tion à  pmfit  en  cherchant  seulement  à 
reiiire  pins  raj)ide  ce  mode  de  Iraîie- 
neni  qui  me  parait  trop  long. 

Si  Ton  mile  par  l'eau  du  feldspath 
qui  a  été  décomposé  par  la  chaux  au 
moyen  d'une  température  élevée  et 
sous  une  pres!«i<in  de7à8almo$phères, 
on  trouve,  après  avoir  fisit  bouillir  pen- 
dant un  instant,  que  la  dissolution 
aqueuse  e^t  fortement  alcaline,  et 
qu'elle  ne  renferme  pas  d'hydrate  de 
chaux.  J'ai  opéré  par  ce  procédé  sur  un 
fel^p.iih  réduit  poudre  fine  qui 
rentt-rmait  id.bb  pour  100  de  potasse 
et  0,96  de  soude,  et  j'ai  pu  en  extraire 
ainsi  de  9  a  11  pour  100  d'alcalis. 

Le  rapport  le  plu»  avantageux  entre 
les  dtu\  matières  premières  établi  d'au- 
près de  nombreuses  espérirnces,  est, 
pour  un  équivalent  de  feldspath  envi 
ron,  14  à  19  équivalents  de  chaux.  Si 
on  suppose  que  l  alumine  dans  le  feld- 
spath calciné  avec  la  chaux  n'y  est  plus 
pré-''Mtf  h  I  ftnt  âr  hase,  mais  à  celui 
d'acide,  alufs,  suivant  le  rapport  pré-* 
ccdeni,  c*est  pour  I  équivalent  d'acide 
à  peu  près,  3  à  4  équivalents  de  base. 
On  u'a  d'aitieurs  qu'à  consulber  les 
lormuics  suivaules  : 

1  K  \4s»  ^aao.iMO* 
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donnr-nt,  sur  100  parties  de  feldspilbf 
de  Ï  6':i  a  188  parties  de  chaux. 

On  emploie  la  chaux  soit  à  l'état 
d'hydrati-,  Roil  sous  la  forme  île  rraie; 
on  la  mélange  inlimemenl  avec  le  feld- 
spath, et  on  forme  avec  la  roasie  plas- 
tique dc'i  li.illes  rondes  de  8  à  10  eentî- 
mètres  de  diamètre  que  l'on  fait  sécher 
pendant  longtemps,  puis  que  Ton  ex- 
pose pendant  plusieurs  heures  à  nne 
tenipôi aiiirc  entre  le  rougr-rorise  el  la 
chaleur  hianrhe.  La  température  doit 
èlie  assez  élevée  pour  que  la  masse 
après  la  cuisson  ne  rt-nferme  plus  de 
Carbon  Ue  de  i  li.iux.  ni  de  chaux  r^us- 
llque  non  combinée.  £lle  doit,  en  coa-> 
séquence,  ne  s*erhauffer  qu'à  peint 
quand  on  la  mouille  avec  de  l'eau.  En 
général,  «  Ile  a  pris  bi'aucuup  de  re- 
trait. Naturellement,  pour  qirune  pa- 
reille décomposition  ait  lieu,  il  faut 
qu'il  y  ail  mélange  p  irfailemf-nl  in- 
time enire  le  feldspath  et  la  chaux. 
Plus  on  emploie  de  chaux,  moins  il  faut 
de  temps  pour  l'opèraiioa.  Après  la 
cuis!>on.  on  pulvérise  h  mat^e  ot  on  la 
cbaufîe  avec  de  l'e^u  dans  une  chau- 
dière pouvant  résister  A  une  pressioa 
de  8  atmosphères,  dans  laquelle,  an 
bout  de  deux  à  quatre  heures,  la  dé- 
composition est  iciHitnée.  La  solution 
qui  surnage  la  poudre  (laquelle  ne  pré- 
sente  jamais  nnr  ;<rande  dureté,  parce 
qu'il  est  prcsumable  que  la  formation 
de  la  vapeur  s'oppose  S  l'adhérence  des 
parties)  a  un  toucher  r  ui^  i  iue,  elle  est 
exemple  d'hydrate  de  tti mt  et  ren- 
ferme toujours  toute  la  i>uude,  et  en- 
viron 9  à  il  pour  100  en  potasse  do 
poids  du  feldspath  pris  en  <  hargc. 

Une  seconde  ehullilion  de  la  poudre 
dcbarrai»sce  de  la  solution  potassique 
n*aurait  pas  grande  utilité;  on  n'en 
extrairait  qu'une  faible  quantité  de 
(toiasse,  et,  au  contraire,  beaucoup  de 
chaux  qui  la  première  fois  n  a  pu  être 
dissoute  par  la  lessive.  De  même  une 
ébullifion  que  l'on  soutiendrait  pen- 
dant plus  de  quatre  heures  ne  procu- 
rerait aucun  avantage  sensible. 

Si  on  évapore  à  siceitc  la  solution  al- 
caline après  l'avoir  raturée  avrr  de 
l'acide  carbonique,  elle  dépose  d  abord 
un  peu  d'alumine  et  de  silice,  puis 
après  le  carbonate  de  souiîi'  cnM 
et  enfin  il  reste  du  carbonate  de  potasse 
qui,  si  l'on  a  employé  des  matériaux 
purs,  est  parfaitement  libre  des  autres 
acides  qui  pourraient  le  souiller. 

£n  ce  qui  touche  la  masse  insoluble 
dans  l'eau  qui  reste,  elle  comlitue  à 
raison  des  manipulations  nombreuses 
(Id'elle  a  éprouve'-?,  un  inel  inge  irès- 
uiume  de  ses  divers  vicmeuis,  très- 
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propré  k  la  fsbncation  cimpnt  de 
Porlland,  dont  ta  composition  o$nile 
etilrè  lè«  mèmei  Hmilés.  J*ai  proposé, 
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ces  deux  timiles  èlaient  également  pro- 
fltablrs.  mais,  poor  plus  de  simplicité. 
Je  me  bornerai  à  eei  deux  combinai- 
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C'ait  la  eompoiitioo  que  préaMtMl 


les  ciments  de  Portiand  que  Ton  ren- 
contre dans  le  commerce,  seulement 
dans  quelques-uns  d'etiire  eut  ia  pro- 
portion d'alumine  est  parfoli  plas 
forte.  Ce  défaut  d'ahimine,  si  tant  est 
que  ce  soit  on  défaut,  peut  très- h  u  n 
être  corrigé  par  l'addition  d*un  peu 
d'argile  avec  laquelle  il  sidlii  de  bien 
mélanger  le  rpsidtr.  TouJerois,  j'ai 
trouvé  que  la  poudre  enlevée  de  Ul 
ehaodière,  apria  avoir  été  da  noweam 
calcinée,  se  prenait  avec  force  et  iréa» 
promplement  sou?  lV«u,  el,  p»rcon«;é- 
queni,  qu'une  additiuri  d  argile  eiait 
sonerfloe. 

Il  est  nniurel  rfue  l'on  n'applique  pas 
exclusivement  ce  mode  dextractioo 
au  feldspath  pur,  attendu  qu'il  y  $ 
d'antres  feldtpaibs  ou  d'aolret  niiiè» 
raux  renfermant  de  la  potasse,  qui 
doivent  aussi  se  prêter  à  cette  opéra- 
tHHi.  On  rencontre,  e«i  etTel,  beaoconp 
de  granités  qui  contiennent  environ  7 
pour  100  de  poiaiaa,  al  ^  paraitaaiil 
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tiaii  H*ù\t  rémonérér  les  frais  de 
^Todaction.  Ce  qu'il  faut  fairp,  dans  ce 
cas,  cVsi  d'awoir  rgacd  à  la  composi- 
tioA  chimiope  et  de  nodHIer.  en  eon- 
léqnenoa,  raddilion  dft  la  chaux.  Il 
«umi  «le  conçerfer  le  rapport  de  3  ou 
de  4  éqiiif  alenta  de  hase  pour  1  èqui> 
nient  i1*acl«le.  en  considérant  f omne 
bases,  la  potasie,  la  suude,  la  lidiine, 
la  chauv,  la  magnésie  ,  tt  comme  acides, 
U  silice,  l'alumine  et  l'uiyde  de  fer. 
Une  petite  proportion  de  chlore  et  de 
Ooor  est  sans  inflaence,  et  la  msgnésip, 
au  lieu  d'èire  nuisible  est,  ainsi  que  je 
l'ai  constaté,  préférable  encore  à  la 
chaos  poor  feslractîon  de  la  potasse. 
Du  reste,  on  sait  que  le  mica  qui  dans 
l'enipUii  du  granité  doit  Jouer  on  rôle 
important,  se  décompose  bien  pins  fa- 
Ctlement  que  le  feldspath .  puisque,  ainsi 
que  l'a  observé  dt  puis  peu  M.  Mils- 
cheriich,  il  est  coniplélemenl  décom- 
posé par  Pacide  rhlorhydriqoe  è  la 
température  de  100'*  C.  quand  on  lé 
fait  fondre  dans  un  tube  de  verre. 

J'esposerai  maintenant  quelques  con- 
ditions qo'il  inporte  principalement 
dTobserver  d;«ns  l'exploitation  indns- 
trlelte,  conditions  toutefois  aotqueilea 
•I  peut  Adre  êproof er  frès-fédlenent 
dei  aio«liArationf  •  suit aot  lei  loealilti 
et  les  circonstances. 

Comme  le  prodoit  abondant  en  po- 
tasse dépend  énrlovt  de  9*ovvertore 
complète  do  feldspath,  et  que  cette  ou- 
tertore  ne  peut  avoir  lien  que  p.?r  un 
mélange  intime  atec  la  chaux,  il  faut 
apporter  tonte  son  attention  an  concas- 
sage  el  à  la  pulvérisation  cotnplèlc  des 
substances  qu'un  veu(  employer,  afin 
que  dans  le  mélange  ottéHeor,  la  chaux 
toselwlcs  particules  de  feldspath  en  un 
grand  nombre  de  points.  Le  feldsf»alh. 
le  minéral  ou  la  roche  qui  renferme  du 
féldspath  (par  des  nofin  faciles  è  aai- 
iir,  on  ne  ooit  travailler  que  des  ftra- 
nites  pauvres  en  quartz),  sera  calciné 
dans  on  fourneau  a  travail  continu  ou 
dan»  im  faut  i  réverbère  de  fbrme 
quelconque,  relire  tout  rouge  du  feu  el 
plongé  dans  l'eau.  Etonné  par  cette 
immersion,  ce  feldspath  éclate  dans 
loolei  les  directions  et  se  prête  ainsi 
bien  mieux  à  la  pulvérisation.  En  con- 
séquence, on  le  transporte  dans  on 
bocard  oo  entre  des  cyhndresenfbnte. 
où  on  le  brise.  p«is  entre  des  meutes 
borizoniaIeH  ou  verticales  où  il  est 
brojé  avec  de  l'eau.  Ces  meules,  tant 
celle  idèrlenre  qoe  eelle  courante, 
doivent  être  en  qu^rtx  ou  en  graaite, 
et  avoir  on  poids  assez  considérable. 

La  poudre  broyée  tinemenl  est  ver- 

ilt  ft  traveft  des  tuBlt  dint  oo 


reil  de  lavage  oô  ellé  èkt  igliée  et  soa- 

mise  à  des  décantations  pour  l'obtenir 
à  l'état  Irés-fîn  et  enfin  conduite  dans 
des  basains  poqr  s* y  déposer.  On  con* 
coit  toole  l'intportanee  qu*il  y  a  à  n'en* 
ployer  à  la  fabrication  que  des  poudres 
lavées  Irés-fln,  afln  de  faciliter  la  dé- 
composliion  conséentivé  qui  «toit  avoir 
lieu  par  te  feu,  et  d'économiser  ainsi 
le  combuslibl*'.  Kes  manipulations 
pour  cetie  réduction  el  ces  lavages  ne 
sont  pas  aussi  considérables  qu'on  te* 
rail  icnté  de  le  croire  à  la  première  vue. 
parce  qu'un  n*a  pas  bc'^oin  d'Hpporieri 
cette  opération  les  soins  qu'on  y  met 
dans  les  fabriques  de  porrelain**.  Le 
poids  spécifique  élevé  du  fi  Uhpalh  dé- 
termine bien  plus  promptemeni  le  dé- 
pôt qoê  dant  le  débonrhoge  des  argiles  ; 
il  n'est  pas  nécesi^aire,  comme  dans  les 
fabriques  de  porcelaine,  de  prendre 
des  precau|ioiis  infinies,  relativement 
à  la  propreté  et  pour  se  garantir  de  l| 
poussière,  de  l'oxxde  de  fer  elr, .  el  les 
dispositions  les  plus  simples  suffisent 
pour  atteindre  le  but.  iLa  poudre  là 
moins  fine  qui  reste  après  lesdèeaèta* 
lions  est  reportée  au  moulin. 

La  chaux  exige  également  une  pol« 
vériialion  complète,  et  lorsqu'on  l'em- 

tiloie  à  l'étal  de  chaux  vive,  on  atteint 
àcîlemeht  le  but  en  Péteignanl.  Tou- 
tefois, quand  les  circonstances  le  per- 
mettent. Il  vaut  mieui  m  servit  de 
carbonate  de  chaux,  parce  que  les 
balles  ou  les  briques  qu'un  en  prépare 
prennent  moins  de  retrait  el  conservent 
an  feu  plus  d'adhèrenee  et  plût  de  tolû 
dité.  Il  faut  également  lonmetirè  èettè 
chatix  à  des  lavages. 

Dans  tout  les  cas,  il  est  IndVspén- 
sable  d'amener  la  cbaoi  et  le  feld- 
spath à  l'elal  le  plus  avancé  possible  de 
ténuité,  avant  de  procéder  à  leur  mé- 
lange. Je  n'ai  rien  à  ajouter  k  ce  qui  t 
été  dit  ci-dessus  réiativement  aux  rap- 
ports, suivant  lesquels  ces  matières 
doivent  être  mélangées;  il  n'est  pas 
possible  de  donner  des  fornttlei  Atei^ 
formules  qui  doivent,  an  contraire, 
varier  avec  la  nature  de  chaque  ma- 
tière I  remière.  laquelle,  en  consé- 
quence, doit  préalablement  être  ton» 
mise  à  une  analyse.  I)  faut  toujours 
ajouter  asscs  de  chaux  pour  que  sur 
1  équivalent  diacide  H  y  ail  3  è  4  équi- 
valents &è  baae«  Senlémeni,  je  ferai  re- 
marquer que,  comme  on  obtient  les 
matière-»  sous  la  forme  d'un  schlarnm 
très-An.  il  fntt  d^bord  déterminer  la 

?|uantité  d'humidité  que  ceux-ci  ren- 
ermeiit,  et  sur  celte  détermination 
baser  à  la  mesure  les  quantités  de  ma- 
tiftret  if  employer.  Oétin  mioid  iit 
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plus  exacte  êt  piiw  comoNHla  qu9  les 
pesagei. 

Le  mélange  intime  des  matières  sV 

père  lrc>-iun\r[iahlctncnt  dai»'»  un 
ntouiin  à  bro\er  t'argiie  dont  tout  le 
muiide  aujounl'hui  connaît  la  slruclure 
et  Tem^lui.  On  repasse,  du  resie*  la 
bouillie  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  pnrFaile- 
meal  homogène.  Auïisuoi  qu'on  a  al- 
'teintée  point,  le  mélange  quis^échappe 
du  moulin  est  découpé  par  la  machine 
ello-m^me  eu  lr(Miçi»ns  cylindriques 
d'une  longueur  de  14  à  15  centimè- 
tres rt  on  diamètre  de  3  à  4,  qu'on  fait 
séi  her  pendant  longtemps,  puis  qu'on 
itiinxjuii  enûo  dans  an  four  poar  les 
cuire. 

CVst  la  foar  i  porcelaine  qui  paraît 

èire  le  plus  lonvetuble  pour  la  cuisson 
de  ces  masses,  parce  que  dans  ce  four 
on  obtient  dans  tous  les  points  une 
chaleur  plus  uniforme  que  dans  les 
fours  ordinaires  à  cuire  briques 
Néanmoins,  on  peut  aussi  avoir  recours 
i  ces  derniers.  iJn  fourneau  à  euve.  ft 
travad  continu,  pourrait  aussi  être  ap- 
pliqué à  cet  objet,  quoique  dans  cet 
appareil  il  n'est  pas  rare  d'observer  de.« 
inégalités  de  lempératore  dans  les  dif- 
férents points. 

Les  fours  à  porcelaine  peuvent  être 
à  deuY  ou  à  trois  étages  avec  quatre  ou 
six  alamliers.  On  peut  brûler  un  com- 
bustible quelconque,  parce  que  le»; 
cendres  entraînées  |>ar  le  tirage  ne 
peuveol  occasionner  ici  aucun  préju- 
dice, comme  la  chose  a  lieu  dans  la 
fabricaliuo  de  la  [>orc*'l.iinp  l.i  icm- 
pérature  requise  c&i  le  rouge  clair, 
toutefois  elle  doit  èiro  arrêtée  pour 
chaque  matière  par  une  cuisson  en 
ess.ii,  parce  qu'une  fn^ihililè  plus  ou 
uiuins  grande  joue  ici  un  grand  rùle, 
et  qu'il  s'agit  >euleiDeot  d'obtenir  une 

trise  en  masse,  ei  non  pas  une  fusion, 
es  cylimlres  prennent^  du  reste,  à  la 
cuisson,  beaucoup  de  retrait,  et  se 
brisent  en  partie.  Dans  tous  les  cas, 
leur  broyage  s'opère  ensMÎîe  sans  dilTi 
cullé.  On  passe  donc  au  moulin,  puis 
on  introduit  avec  de  Teao  dans  la 
chaudière  à  vapeur,  où  doit  s'opérer 
d'elle-même  la  décomposition. 

Pour  plus  de  facilite  et  de  simplicité 
dans  les  manipulations,  on  chauffe 
plusieurs  clKui  lièrns  avec  un  rnême 
générateur.  On  n'est  pas  alors  d<<ns  la 
oécessitè  pendant  qu'on  procède  à  la 
vidange,  de  moilcrer  le  feu;  seulement 
par  des  moyens  binjples  de  distribution 
et  d'arièt  de  la  vapeur  ,  on  ramène  à 
Télat  froid  les  chaudières  qu'on  veut 
vider  ou  remplir.  On  peut  très-bien  se 
dispeoHr  de»  doubla*  foo4«,  piice  que 


la  masse  ne  forme  pas  d'incrustation  et 
qu'on  n'a  pas.  en  conséquence,  a  crain- 
dre de  surchauffer.  La  poudre  est  in- 

Iroduile  In  us  In  i  haudièrc  à  !rn>  r'r^  un 
appareil  contcnable,  on  y  ajoute  la 
quantité  d'eau  nécessaire,  et  un  met 
en  communication  avec  le  générateur 
de  vapeur  Un  ruliincl  d'épreuve  sert  à 
soutirer  un  peu  de  liqueur  et  à  recher- 
cher la  quantité  d'alcali  dîsioui.  Lors- 
que la  décomposition  est  terminée,  ou 
chasse  la  solution  p?ir  la  pres'-ion  de  la 
vapeur  et  on  la  fait  couler  dans  les  cu- 
ves i  dépôt,  puis  quand  elle  adéposé  les 
matières  pulvéru'.enles  en  suspension, 
on  introduit  ceMr  I('s>îu'  claire  dans 
une  bassine  chiiuiVce  a  la  vapeur.  La 
poudre  qui  reste  dans  la  chaudière  est 
évacuée  et  remplacée  aussitôt  par  une 
nouvelle  masse,  afin  que  le  travail  de 
celte  chaudière  marche  sans  interrup- 
tion. 

f.ri  Irssivp  qui  renf-rme  de  In  pninsse 
el  de  la  soude  caustiques,  est  uiiii.>cc 
sous  cet  état,  «u  bien  en  dirigeant  à 
travers  les  gax  de  la  combustiun  dans 
le  foyer,  on  la  salure  d'^eidc  carbo- 
nique, ce  qui  tavorisc  il  ailleurs  Teva- 
poralion.  si  la  décomposition  a  été 
complète,  il  ne  se  précipite  point  de 
chaux,  mais  st  iitement  oe  l'alumine  el 
de  la  bilu  e  qui  ét  aient  dissoutes  dans  la 
liqueur  alcaline,  et  qu'on  enlève  par 
les  rnnvens  confins.  En  Inissant  ensuite 
relroidir»  le  carbonate  de  soude  cristal- 
lise, tandis  que  le  carbonate  de  potasse 
qui  est  plus  soluble,  est  recueilli  par 
voie  de  calcination.  La  polarise  airtsi 
obtenue  est  presque  chimiquement 
pure,  et  bien  préférable  à  toutes  celles 
qu'on  extrait  des  ceodres  des  végé- 
taux. 

La  poudre  qui  provient  de  la  chau- 
dière et  des  cuves  è  dépôt  peut,  si  Ton 

veut,  être  lavée  une  seconde  fois,  non 
pas  pour  faire  évaporer,  mais  afin  de 
l'utiliser,  pour  préparer  une  nouvelle 
lessive.  Elle  renferme  Us  éléments 
d'îine  chaux  hydraulique  qui  fsit  prise 
sous  l'eau.  On  la  moule  seule  ou  en  y 
ajoutant  un  peu  d'argile  en  balles  oa 
bien  en  cylindres  dans  la  machine  à 
broyer,  puis  on  la  fait  calciner  dans  ud 
four  comme  le  mélange  précèdent. 
Les  morceaux  après  la  cuisson  sont 
concassés  à  sec.  puis  moulu-  fin  entre 
des  cylindres  di*  granile,  tamisés,  et 
donnent  ainsi  un  ciment  idemique,  par 
sa  composition,  nu  ciment  de  Port« 
tand,  mais  qui  lui  e-l  b  en  supérieur 
par  rbomogënèité  de  sa  aussc. 

Je  ferai  encore  remarquer  qu'en  rai- 
son de  l'emploi  très-mullipiic  aujour* 
d'bai  des  cliaw  b|driittliq«e»|  il  y  a 
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dans  reitraclion  de  ta  polnssc  nn  ;Trni  d 
nvnnbge  d.ins  la  fabrication  de  ce  pro- 
liuii  Secondaire. 

Dans  OR  prochain  article,  je  donnerai 
les  nrirtîjsos  de  diver'î  frîd^ijnîh*;  et 
granaes«  et  ferai  ressortir  les  qualilès 

2o*ils  prèsenteoi  pintr  reslraclioa  de 
I  potasse,  tn  indiquant  les  gisemeois 

SI  parni5seot  les  plas  propres  à  eelle 
ïricalioo. 


Observations  iur  la  préparation  de 
Féasmê  ée  mer  artifteUilê, 

Par  AflTOUiB  Bbbtolio,  professeur  de 
chimie,  è  Pavie. 

La  note  de  M.  L.  Wagenmann.  pa- 
Mièe  dans  le  TeehnologUte,  t.  XVlll, 

{».  195,  sar  la  préparation  ariificielle  de 
*ècumf  de  mer,  m'a  engigc  à  Taire 
connatlre  les  résultais  de  quelques  eX' 

itériences  entreprises  par  moi  dans 
'année  1855  56  tor  le  même  sujot, 
■prés  b  lecture  des  travnnT  de  M. 
Kuhlmann  sur  l'action  des  solutions  de 
▼erre  soioMe  poor  transformer  les 
mortiers  de  chaai  en  cinento  h|draii- 
liques 

Ayant  considéré  que  la  magnésile 
n*est  qu'un  trisilicale  hydraté  de  ma- 
gnésie 1  uu  niuitis  [mr.  et  que  la  va- 
leur comme  r  ri  a  le  de  ce  mioeraiesldue 
i  la  difficulté  qu'on  rencontre  pour  se 
procorerdes  pièces  homogènes,qui  è  la 
plus  complète  blancheur  joignent  une 
jé^èreieekUÊaae.à  savuir,de0,i)8a  1,6^ 
j*ai  eu  ridée  dVmployer  l'hydrocarbo- 
nate  de  magnésie  qui  se  trouve  dtns 
le  commerce  en  pains  très  légers. 

Apres  quelques  essais  qui  n'ont  pas 
d'abord  été  heureas.  Je  suis  enfin  ar- 
rivé h  préparer  un  minéral  ariificic! 
semblable  a  celui  naturel  que  nous  re- 
cevons de  l'Anatolie. 

Le  procédé  auquel  je  me  suis  arrêté 

est  le  suivant  : 

Après  avoir  coupé  les  pains  de  carbo' 
natc  de  nagnêsiee n  prismes  et  les  avoir 

enfunrés  dans  une  solutîun  bien  chaude 
de  silicate  de  potasse  ou  de  sonde,  oit 
Y  laisse  pendant  quelquesjours,  puison 
leseilrait  et  on  les  laisse  sécher  ;  on  ré- 
pète plusieurs  f  rf  de  opération  avec 
des  solutions  nouvelles  et  chaudes,  ei 
enfin  on  les  abandonne  à  l'air  pendant 
ptuMcurs  mois,  afin  que  la  réaction  s'ac* 
compliise  pirTii!'  nirnt  Le  carbonate 
de  potasse  qui  vient  se  former  à  la  sur- 
face et  qui  est  déliqueseenr  coule  sur  le 
support  pettdanl  les  jours  humides.  Au 
bout  de  six  à  sept  mois»  ces  prismes 


pré?;enîonl  une  dureté  suflSsnnte  pour 
Être  travaillés,  une  légèreté  pareille  à 
celle  de  I  écume  surfine  et  une  blan- 
cheur érialante. 

M.  Wagenmann  a  dît  :  «  qn'avec  lê 
carbonate  et  la  magnésie  caustique,  H 
t  obtenu,  après  la  dessiccation,  une 
masse  solide  qui  resiemblail  plutôt  à 
de  la  porcelaine  qu'à  l'ec mite  •  :  mats 
ceci  est  dû  à  rempiteuicni  auquel  il  a 
eo  recours,  et,  par  suite,  à  une  plot 
grande  ni^rrpinon  mnlèculaire,  car  il 
m  est  nus>i  ai  rive  qu'avec  une  pâte  de 
magnésie  et  de  silice  gélatineuse,  j'ai 
obteno,  après  une  année,  line  masse 
suhde.  pesante,  dure  et  rude^  semblablt 
à  de  la  porcelaine. 

le  suis  persuadé  qoe  la  booilHe  de 
chanx  ajoutée  à  la  magnésie  pour  ob- 
tenir l'écume  n'est  pas  stnlemfnf  inu- 
tile, ntaisqu^elle  empêche  la  lurmalion 
d'one  niagnèsite  jouissant  de  celte  lé- 

r(?té  qui  Ciit  lout  le  mérite  de  ce  pro< 
duit. 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  •* 
1"  Qu'avec  Thydrocarbonate  de  ma- 
gnésie et  les  silicates  alcalins  mis  en 
contact,  il  s'opère  une  double  décom- 
poeition  ; 

2*  Que  pour  obtenir  on  silicate  qai 
«c  rapproche  de  la  constitution  de  la 
magnesite,  il  est  necess;iire  de  répéter 
plosieors  fois  Timmersion  et  la  dessie- 

cation  ; 

3"  Que  l'exposition  prolongée  à  Pair 
atmosphérique  est  indispensable  pour 
que  le  silicate  devienne  asseï  com- 
pacte ; 

4*  Qu'enfin  la  légèreté  do  produit 
s'obtient  en  fkisant  usage  des  pains  de 

magnésie,  mais  sans  empâter  celleH!i 

avec  ou  sans  la  chaux. 

Le  prix  peu  élevé  de  la  magnésie  et 
du  silicate,  lorsque  sa  pré|»a ration  sera 

faite  sur  une  grande  échelle,  rnil  espé* 
ror  qu'on  pourra  iiubslitucr  1  écume  à 
la  porcelaine  et  à  l'argile. 


Sur  l'éclairage  au  gaz  de  bois. 
Par  M,  FfinniKom. 

les  premières  expériences  pour  em* 

ployer  le  gaz  de  bois  à  l'éclairage  ont 
elé  faites  en  France  vers  la  lin  du  siècle 
dernier.  Le  thennulampe  de  Lebun  qui 
étiiil  un  a [) pareil  ao  gas  de  bois,  a  alf 
lire,  à  bien  des  rrpriMS  diiïérenlcs, 
l'attention  au  comniencenienl  de  ce 
siècle,  surtout  dans  les  pays  où,  comme 
en  Allemagne,  en  Suède  et  en  Russie, 
la  houille  est  raie  et  le  bois  common. 
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abandonné  proop(e(rt(>at  parlonl.  lor- 

totil  par  ce  mol  if  qtie  le  |)ouvoir  éclai- 
ranl  île  ce  gas  eUil  Uès  UiUie  el  ne 
poovoii  de  beaveonp,  iom  eo  rapport, 
Soulenir  h  coitciirrcnce  avcr  le  gaz  <ie 
bouille  qui,  dans  l'intervalle,  s'éiail 

fèpaiidu  de  plut  en  plus,  el  que 
00  atail  apprit  k  produire  daot  de 
neilleurps  coii(iiti'>ns.  On  ne  connatl 

rit  un  &eul  cas  uù  le  gai  de  bois  aii  élé 
eelie  «époque  appliqué  k  00  tervke 
régulier  d'éclairage.  M.  Ouiuas,  dans 
la  Chimie  appliquée  aux  arit,  t.  1*'. 
6ii,  constate  ainsi  ce  fait  :  •  Le 
roiolanpe  de  Lrboo,  appareil  qui 
éonneit  à  la  fuis  de  la  chaleur  cl  de  la 
lumière,  et  qu'il  voulait  (aire  adopter 
comme  un  meuble  de  ménage,  n'eut 
oocun  succès,  soit  à  cause  de  l'evbar- 
ras  qu'aurait  occasionné  son  manie- 
iDeni.  soil  a  cause  de  la  faible  lumière 
que  prororateni  letRat.  Cettt«ci  élaicnl 
uéi'essairemcol  Ciirméf  4*ll|(lrofèfie 
demi-carboné  el  d'oxyde  de  carbone, 
gaz  fort  peu  éclairants.  » 

Celle  opinion,  fondée  sur  les  réfollaU 
du  th(>rmol.im|>e,  a  été  adoptée  par  tous 
les  cbimisles  eciairei,  rloa  ne  cunnail 
actuellement  dant  le  science  aucun  fait 
qui  la  contredise,  et  il  |  eo  a  même  un 
grand  nombre  qui  la  cordlrmcni.  J'ai 
eu  or(a>ion,  en  1K49,  d'entreprendre 
quelques  expériencet fur  le  gai  de  bols, 
et  Iruuvé  le  jugement  porté  par  M.  Ou» 
mas  (larf^ili  ment  justifié  A  savoir  qu'à 
la  température  de  la  carbonisation  du 
bui<i,  on  n  vbleoaiiqo*on  gaz  impropre 
à  l  éf  lairage,  parce  qu'avec  l  ai  Ide  car- 
bonique, t'oijiie  de  carbone  el  le  gaz 
det  maraif,  il  ne  te  forme  pas  d'hydro- 
■ioe  carburé  dense.  La  température 
du  mercure  bouiilanl  à  laquelle  la 
bouille  n'éprouve  pas  encore  la  moindre 
décomposition,  snlBt  pour  cariioniser 
cotnplrlcmenl  le  bois.  Lorsqu'on  intro- 
duit de  petits  co|>eaux  de  hois  dans 
une  cornue  en  verre  remplie  à  moitié 
de  mercure,  el  qu'on  porte  celui-ci  à 
réliuililiun ,  ce  bois  est  cntièrcnienl 
carbonisé,  el  on  obtient  un  charbon 
noir  et  brillant.  Si  on  anal)se  les  gaz 
qui  se  sont  ainsi  dét eloppés,  on  trouve 
oae  c'est  un  mélange  qui,  après  un  en- 
Her  refruidisMiiienl  el  avoir  été  Ues&é- 
cké,  coositte,  sur  100  partiel,  en 

Acide  carbonique.  .  .  .  51.5 
Oxyde  de  carbone.  .  . 
Gai  dis  marais. ....  0.0 

atec  environ  5  pour  100  d'air  atmo- 
sphérique Quand  Qfi  trailooo  nèiange 


de  px  par  l'acide  Mlfarinio  imm^ 
par  la  méthode  do  M.  Bonari,  on  Irf 

observe  pas  la  moindre  diminution  dO 

volume,  de  façon  qu'il  est  permis  d'en 
Conclure  qu'il  y  a  absence  de  carbures 
denses  d'hydrogène. 

.Mais  si  les  sapeurs  qui  se  dégageai 
de  la  carbonisation  du  bois  font  portées 
à  une  température  nutabU-meni  plus 
élevée,  on  obtient  une  quantité  bien 
plus  grande  de  gaz,  et  il  s'ofière  des 
réactions  qui  donocol  naissance  à  un 
carbure  d'hydrogène  dense,  et  mtme 
en  qoanlilé  telle  cl  si  abondant  en  car- 
bone, que  ce  gaz  de  bois  est  bien  plus 
riche  sous  ce  rapport  que  celui  ordi- 
naire de  houille. 

Les  gaz  qu'on  obiienl  du  bois  h  unO 
haute  température,  renferineot  apréo 
leur  refroîdissemenl  complet 

18  &  25  pour  loi  Acide  carbonique. 
40  à  50      —      Oijde  de  carbone. 
I  à  li      —      Hjdro«èue  proUxarbod 

(gaa  dis  marais). 
14  à  17     —  Hfdrofèna. 
ê  à  T  Hydrogène  carbooé  (car* 

burédlijdrei^). 

ITaprèa  lei  analyses,  te  proportion 

de  carbone  d'un  volume  de  carbure 
dense  d  hjrdrogène  contenu  dans  le  gas 
de  buis  varie  entre  2,  8  el  3,  1  volume 
de  vapeur  de  carlmue  (1  ). 

Les  diverses  espèces  de  bois  donnent 
i  peu  près  des  gaz  de  même  comuosi- 
(ion,  de  façon  qu'entre  le  hoii  do  hêtro 
et  celui  de  pin,  on  remarque  à  poino 
sous  ce  rapport  une  difTérenre  qui  ne 
se  manifeisie  guère  d'une  manière  sen- 
sible que  par  la  proportion  da  gon* 
dron.  de  l'acido  pyrolignenx  eC  d« 
charbon. 


(I)  Analffie  d'un  iM  dê  hoû  dêê  mtêlhném 
ch0m>n  d€  lêr  éê  MmMit  mmi  CeM<r  Si 

purifié. 

Arid'*  rarbonique.      .......  aS.n 

U\>ilr  (le  rarbune                •  .  •  40.59 

Hydrogène  (irolocarburé. .  ....  HJOt 

Hydrogène  ,  it.ff 

Carbure  dénie  d'bydrogéM.  .  .  .  6.9i 

Un  volaine  de  ee  earbore  deaaa  dliydraféne 
loumne  xsa  v«lttMM  d«  vapter  d«  cartHMo. 

Ànalnu  d'un  gux  de  boii  dêt  atelurt  dé 
Mê§nmlh,  aarvaul  miild  fkitângê. 


Acide  carbonique.   ........  t.tl 

Ov)de  de  urbone.  ........  tfi.TI 

H }  d  rogène  prMocaibarS.   9.4$ 

Uydroaéoe   10.41 

Carbon  dVemiao.   t.io 

Iwfa   e.«l 


Un  volame  de  ce  carbure  d'bydrogOSO 
faraM  s,i  volvmaa  d«  rj^ft  de  oarluna 
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Od  toit  d'aprte  cet  obacrvatioiis  que 
le  gax  de  bois  {MQt,  sa^  le  moindre 
dMte,  entrer  dans  la  série  des  matières 
propres  i  Terlairage;  reste  i  savoir 
qocl  doilèlre  Pappareil  dans  lequel  on 
opère  la  cartxMiisatioii  du  buis  ei  le 
efcaiffegt  ëw  itprwri.  Gel  efpereU. 
eMime  il  est  facile  de  le  roneevoir, 
peut  varier  de  hien  des  manières  rians 
ses  di<>positions.  Mes  premières  expé- 
riences, entreprises  Sur  «ne  petite 
échelle,  ont  été  faites  avec  un  tube  en 
leuie  dool  la  portion  portée  au  rouge 
était  rcBplie  avec  9/3  de  bois  et  1  /3  de 
pclilemMCiBVZ  de  fer.  Lorsque  le  tube 
eC  les  morceaos  de  fer  étaieni  arrivés 
eo  ronge  clair,  on  ioirodujsaii  le  bois. 
8ém  lee  epplieeiiotts  e*  grend  en  t^etl 
servi  d'abord  d'une  cornue  dans  la- 
quelle on  carboiii<<.-}it  le  buis,  qui  élail 
environnée  tle  tubes  qu'où  maintenait 
à  le  cheteer  rouge,  et  deee  lesquels  ou 
biaeil  circuler  à  plusieurs  reprises  les 
^ipcari»  Aujoerd  bui  on  a  abandoenè 
•ae  cernuaa  compliquées,  el  oo  fiil 
«afi  tfepgataila  éa  te  gèMB  plue  M» 
pies,  qni  communtqaent,  de  même  que 
gtss  plua  cowpliqttcs,  «b  égal  degré  de 
«hale«r  eaa  aepe«t8  se  dégagent 
4o  bois.  Ces  cornues,  par  rapporta  leur 
diargcment  m  kwis  qui  est  de  iiù  kilo- 
fraoNnes,  sont  fort  grandes,  el  en  con- 
■eadfâieal  ebéaaeni  trois  fois  aatant. 
Avec  ces  rornUM  simples,  il  faut,  du 
reste,  Mc  le  beii  toit  bien  sec  si  l'on 
leM  tlMoir  do  gai  en  ehea^aie  cl 
^Invfta  qualité.  La  distillation  est 
Irminée  au  buut  d'une  beure  et  de- 
aaie.  et  ou  obtient,  après  éiunioation 
4»  Vtehâ»  carkoni^ee,  m  mehia  16 
Biétrts  «ebas  de  gaz  éclairant. 

L'observation  que  c'est  de  la  leuipé- 
aelere  des  vapeurs  qui  a'e&baleal  du 
haia  foe  dépMil  la  ^Mtlbii  da  aaieir 
M.  apré^  la  roodeo>alion,  on  trouve  oui 
eu  BOA  dana  les  gaa  u»  carbure  d'by- 
ireftM  Itiamil,  «it  4lo«c,  tmtmm 
voit,  la  baaa  «le  leaM  la  toàriralie»  ém 

gai  de  boi<. 

Ikaos  t'ctat  où  le  gai  sort  de  U  coc- 
•M,  et  eprèa  qe'il  est  refreMi,  il  n'est 
pas  encore  propre  à  Téclairage,  car  il 
renferme,  comparativement  au  gax 
d'éclairage  usuel,  un  grand  excès  d  a- 
eide  eartM>nique.  La  présence  de  cet 
acide  carbofiique  afTaiblit  d'une  ma- 
■ière  tout  à  Eait  reaurquable  le  pou- 
feir  èelairaBl  éê  lom  les  gaz.  Ce  pou- 
voir, daaa  «ne  flaaMM  de  gaa,  repose, 
cooime  on  «ail,  sur  ce  pbêntMnène  que, 
par  suite  de  la  cbaleur  qui  a  lieu  a  la 
aatfara  hKHanleilace  gaa,  il  se  sépare 
éa  cariMNie  qui  est  porté  i  la  tempéra- 
tara  ûm  fM|a  Utmvimk  4a  pmeii 


être  br<llé  par  Toiygèoe.  LoriqQ'oD 
mèlaoge  un  gaa  d'éclairaga  arac  nae 
quanlilé  suflMuled'airaliiioipbèrîqae, 
eaaait  quM  brAle  en  flégagraiii  beau* 
coup  de  cbaleiir,  mia  aani  éclat  liiw- 
oeui. 

La  la«ipéral«fe  I  laqveUa  le  carImM 

se  sépare  d'un  gaz  d'éclairage,  n'est 
pas  au-dessous  de  celle  è  la>|uclle  ce 
carbone  brûlerait  dans  l'oxyKéne  am- 
biant sans  s'être  séparé  préalablement» 
L'oxygène  combiné  de  Taciile  carbo- 
nique ou  celui  de  l'eau  agissent  en 
partie  sur  le  carlioiie  de  la  BêaM  nu- 
nière  que  l  osygèM  4e  l'ai**  alnusphè- 
rique.  Dans  le  dernier  cas,  il  en  résulte 
du  carboite  et  de  i  oxyda  de  rarb<*ne, 
et  daaa  la  preaiier,  d#  l*bydrogéiie  e| 
de  rox)de  de  carbone.  Deux  volumes 
d'acide  carbonique  peuvent  fournir 
1  volume  d'oxygène  pour  lacombusiioo 
da  carbone,  ou,  ce  ^ai  aai  la  même 
chose  dans  la  tlamme,  s'opposer  à  l'è- 
liminalion  daii»  ce  rapport  du  carbone 
porté  au  rouge  Uaac.  P4P«  1  volMtc 
Cadda  earboniqae,  H  y  a  donc  pear  le 
pouvoir  éclairant  d'un  gaz  aolanl 
d'o|ygène  nuisible  q|Ue  dans  %  1/i  vo- 
laiBead*air  alnoipliarique  qui  ne  rta- 
ferme  que  1  /5  d'exygène.  On  voit 
mainlenant  quelle  est  l'inQuence  per- 
nirieuse  de  l'acide  carbonique  sur  tous 
leïi  gax  d'éclairage.  La  bouille,  par 
suiif'  <!p  sa  composition  même,  fournit 
à  la  UiâUilalion  bien  uMiins  d'acide  car- 
baaiqae  oiia  la  Ma»  «t  c*aal  caire  eaa 
deux  matières  qae  vieiiaenl  se  placer 
tes  ligniles.  Il  est  donc  éviilenl  qu'il  est 
indispensable  d'enlev«r,autant  qu'il  est 
possible,  l'acide  carbonique  aai  gaa 
prixluits  avec  le  bois.  Ur,  en  grand,  on 
y  parvient  au  moyen  de  l'hydrate  de 
chaux  sec,  et  les  appareils  ont  alleial 
an  tel  degré  de  perfeciiea,  qu'avec  an 
peu  (J'.)l(eriiion  il  ne  reste  au  plus  que 
1^4  pour  1410  d'acide  carboaM|«ie  dans 

Bn  lgoteiaii  peiai  iaiparlaal  dans 

tout  éclairage  au  gas.  est  la  grandeur 
des  orifices  des  becs  où  s'opère  la  com-  • 
baallea.  Déjà  ren  ceiapreBd,  d'aprèa  la 
composition  du  buis  qu'on  a  fait  con- 
naître ci -dessus,  que  ce  gaz,  même  dé- 
barrassé de  I  acide  carbonique,  doit 
avoir  an  poids  spéclfii^ue  phis  élevé 
que  le  gaz  de  houiUe.  On  peut  ad- 
mettre que  ce  puids  ipéciliatte  ne  des- 
cend pas  aii-dessoaa  és  TIW,  celui  de 
l'air  éunt  tOOO.  Le  gaa  de  bouille  n'at- 
teint généralement  pas  au  poids  de  500. 
Ce  rapport  est  de  I»  plus  haute  impor- 
uncc  poat  détanainer  la  feraae  el  la 
voliime  du  cori»  de  la  flamme.  Plus  le 
faaeatàitar,  ptnaiîa'èaaalaataadia- 
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sipe  di)n<(  l'air  avec  facilité,  plas,  ao 
coulraire,  il  est  pesant,  plus  cet  écoale- 
Itnenl  et  eelte  amnsion  dam  Tair  sont 

lents.  Un  q^nz  loger  en  «s'écoiilant  =;*p- 
lancc  plus  vivement  et  écarte  davantage 
Tair  ambiant,  tandis  qu'un  gaz  pesant 
frotte  davantage  et  se  mêle  plas  com- 
plètement avec  cet  air.  Piuir  que  re 
mélange  avec  I  air  n'atteigne  pas  un 
degré  nuisible  au  pouvoir  éclairant,  il 
faut  que  les  orifices  par  lesquelles  le 
gat  de  hois  s'émule  d.«ns  le  bec  soient 
notablement  plus  grainles  que  pour  le 
fat  do  bosille.  Le  gai  de  bois  qai  s'é- 
coule 'l'un  hrr  onltna  rr  pntir  gnz  de 
bouille  cunt»ommant  par  heure  70  à 
100  litres,  brûlés  sous  une  assez  forte 
pression,  no  fournit  généralement 
qu'iHie  flamme  à  peine  éiM:iinri!r,  tnn 
dis  que  le  même  gaz  brûle  dans  des  becs 
à  grands  orifices  développe  on  pouvoir 
éclairant  supérieur  à  celui  du  gaz  de 
houille  ordinaire.  D'après  des  recher- 
ches très-|)récise&  et  très-elendues  de 
MM.  Uehig  et  Steinheil,  le  poovoir 
éclairniit  du  p;:iz  de  bois  est  iccloî  do 
gas  de  houille  comme  6  :  5. 

Indépendamment  des  facilités  qoMI 
présente  suivant  les  localité  le  gat  de 
bois  jouit  de  cet  avanlage  sur  le  gaz  de 
bouille,  qu  il  est  dans  toutes  tes  cir- 
constances exempt  de  roffltrfnaisons 
sulfurt  uses  el  arnmoniacal*  s,  de  f.icon 
que  d.iiis  sa  (oiiittuslioii  il  ru-  peut  en 
résulter  de  l'acide  sulfureux  uu  de  I  a- 
cide  aïoiique,  chose  qui,  dans  la  con- 
sommittufi  (lu  gaz  de  houille,  se  ma- 
nilehie  a  un  degré  très-sensible;  sa 
parfaite  innocuité  poor  les  eouieors 
délicates  el  les  métaux  l'a  déjà  fai  ad- 
mettre à  Bàle  el  à  Pforzheim.  et  les 
ezperieiices  faites  à  Z  irirh  confirment 
pleinement  celte  innocuité  du  gaz  de 
bois  brûle  uu  non  |)our  lescouleurs  les 
plus  tendres  sur  SDie. 

L'odeur  du  gaz  de  bois  est  très-pé- 
nétrante et  facile  à  reconnaître,  mais 

beaucoup  rTioiri';  dr^;i„'r(Titilp   puur  la 

plupart  des  personnes  que  celle  du  gat 
de  houille. 

Telles  sont,  en  abrégé,  les  princi- 
pales règles  srientifiiiUfS  appliraliles  à 
l'industrie  de  I  éclairage  au  gaz  de  bois, 
et  on  comprend  qu'elles  le  sont  égale- 
ment Mï\  giiZ  de  tourbes  el  de  ligniles. 

Peut  être  hra-l  on  avec  inlercl  ici 
quelques  détails  historiques  sur  Teclai- 
rage  au  gai  de  bois. 

Les  première'^  (rnlntivr*!  pour  re- 
prendre les  expériences  relatives  à  la 
question  qui  semblait  résolue  depuis 
longtemps,  de  la  positbîlilé  de  produire 
on  gaz  (le  bois  propre  à  entrer  en  con- 
currence avec  celui  de  houille,  sont 


dues  à  M.  Roland,  de  Munich.  C'est 
lui  qui  m'a  engagé  dans  I  hiver  de  lS4ë 
à  1849  i  faire  quelques  essais  sur  let 

bois  très-résineux.  Mais  ayant  trouvé 
que  même  des  bois  qui  renfermaient 
25  pour  100  de  résine  ne  fournissaient 
pas  encore  un  gai  contenant  sufiisam- 
mrnl  de  rnrftoiie,  j'ai  pensé  qu  il  fal- 
lait chercher  dans  le  procédé  de  distil- 
lation du  bois,  la  cause  qui  s*opposait  à 
l'esistencedu  gaz  éclairant.  Celle  cause, 
je  l'ai  considérée  comme  étant  la  basse 
température  a  laquelle  le  bois  se  dédou- 
blait en  charbon  el  en  vapeurs.  Ceet 
dans  ce  point,  en  eflTct,  que  si  décom- 
position ditlere  principalement  de  celle 
de  la  houille.  Pendant  que  cette  der- 
nière, à  la  température  qui  sulTit  pour 
sa  complète  c^^rhonisation,  fournit  un 
gaz  très-riche  en  carbone,  le  hois  à  la 
basse  température  é  laquelle  il  te  ea^ 
bonisc  ne  livre  qu'un  gaz  sans  pouvoir 
éclairant,  el  ce  n'est  qu'à  une  tempéra- 
ture bien  plus  éU  vée  que  celle  néces- 
saire è  sa  carbonisation,  que  ce  boi« 
donne  un  hydrogène  enrl  nné  éclairant 
en  même  temps  qu'auKmenle  la  pro* 
portion  des  autres  gaz.  Mais  même  aprèf 
avoir  reconnu  et  démontré  ce  fait,  le 
sn7  de  bois  présentait  encore  d'autrci 
(luints  douteux,  jusqu'au  moment  où 
fai  reconnu  la  nécessité  indispensable 
d'éliminer  l'acide  carbonique,  el  la 
ffînciioii  importante  de  la  grandeur  des 
untices  d'écoulement.  C'eU  ainsi  que 
je  suit  parvenu  anjouni'bni  i  pouvoir 
présenter  et  rrrnnuiTinfler  le  ffsz  de 
bois  au  monde  industriel.  Depuis  que 
la  question  a  été  ainsi  réfutée  sous  In 
rapport  des  principes,  if  a  fallu  arqné» 
rir  une  certaine  expérience  pour  let 
applications  en  grand.  Sous  ce  rapport, 
j'ai  été  encouragé  el  soutenu  par  deux 
amis,  MM.  Ruiand  el  de  Pauli,  et,  de 
conc»  rt  avec  eux,  nous  avons  entrepris 
d'éclairer  au  gaz  de  buis  el  à  nos  frais 
l'embarcadère  de  Munich,  et  de  four- 
nir re  gaz  ayant  même  pouvoir  éclai- 
rant et  a  un  pria  plus  modéré  que  celui 
que  livrent  a  celle  ville  les  établitie* 
vents  d*éclairige  au  gaz  de  houille» 
Cet  éclatraî?e  au  ^faz  de  bois  a  com- 
mencé le  18  mars  I8ôi  el  a  continué 
jufqu'i  ce  jour  sans  interruption,  à  la 
balisl'^i'lion  des  administrateurs  du 
chemin  el  des  entrepreneurs. 

Ces  expériences  en  grand  ayant  exigé 
de  gros  capitaux,  nous  iivôtis,  avec 
MM.  Hicmerschmiil,  de  Munich,  el 
L.-A.  Kiendingcr,  d'Ausbourg,  formé 
une  société  qui  par  let  eflorts  et  rin'el* 
ligencc  de  ce  dernier,  a  fait  défînitive- 
ment  entrer  l'éclair.^^e  .-^n  gaz  de  boii 
dans  le  domaine  de  la  pratique. 
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I/écîairage  au  gnz  iJe  bois  s>^t,  ile- 
puia  sii  années,  propage  beaucoup  en 
AllefDigne  et  en  soiise.  Indépendam- 
ment des  éUblisscmcnts  pariiculicrs  et 
fîr<  filiriq'if s.  Irs  villpç  di«  Bayrculh, 
Cubourg,  VVurzbuurg,  U^rnistadl. 
Gietten  et  Zaricb  oui  été  éclairées  par 
1rs  soins  «le  M.  Riedinger,  la  vi  te  de 
B.lle  par  U.  Oollfus,  celle  d'Heilhorn 
par  M.  Scbàuffelen,  celle  de  PTorziieiro 
par  M.  Benkîeser,  celle  de  Golba  par 
M .  Bluchmann.  Enfin,  on  est  déjà  entré 
en  arrangement  avec  les  ulles  de  Ka- 
tiaboone,  Ulm,  Erlangen.SainUGalles, 
SwciofurleiKcmplen,  pour  les  éclairer 
an  gaz  de  boîs  dans  le  cooraai  de  l'an- 
née  1857. 


Appareil  pour  remplacer  les  robinets 
it  Uê  itn^ap0g  à  gaz. 

Par  M.  Carter. 

La  ploparl  des  robinets  à  gaz  en 
métal  qu'on  emploie  actuelleraenl  ou 
qu'un  a  prupose  jusqu'à  prcsent,  oui  un 
ioconvenient  grave,  c'est  que  le  gaz 
attaque  le  métal,  le  corrode  et  forme 
an  oxyde  qui  fait  adhérer  la  clef  dans 
le  boisseao.  Si  on  fait  des  efforts  pour 
toorner  ces  robinets  adhéreott,  puis 
qu'on  les  nettoie,  le  rodage  en  souffre, 
le  robinet  fuit  et  laisse  échapper  du 
gaf .  Les  soupapes  préteoleDtdes  ioeon- 
vcnieiils  analogues. 

M.  Carter  n  cru  remédier  à  ces  dé- 
Cauls  des  robincis  a  gaz  en  se  servanl 
poor  opérer  la  fermetare,  non  plus 
d'une  substance  métallique,  m  iis  l  tmc 
matière  foetale  élastique,  icllc  que  le 
caoutchouc  et  le  golla-percba,  et  les 
âg.  7  et  8,  pL  ttl7,  donneront  une  idée 
la  diipoeicioo  qu'il  a  adoptée  |MMir 
cei  objet. 

A , A,  tuyaa  de  gas  présentant  sor  son 
parcours  une  ouverture  qui  est  sur- 
montée (l'un  chape.'ni  a  honlonnr'  fcr- 
meuieui  sur  le  luyau  ei  pni^auL  lurle- 
meat  «ne  rondelle  de  caoutcbooc 
nti  de  gutla-pcrcha  qu  il  protège  en 
luéme  temps  contre  les  accidents  exlé- 
rîenrs.  Lorsqu'on  teut  li?rer  passage 
au  gaz,  on  soulève  la  rondelle  flexible 
à  l  aîde  de  la  vist/  qu'un  tourne  h  la 
nain  aa  centre  du  chapeau  qui  est  U- 
randé  à  cet  effet,  comme  on  le  voit 
fîg.  7,  tandis  que  quand  on  veut  inter- 
dire loQt  accès  au  gaz,  nin<;i  qu'un  l'a 
représenté  Qg.  8t  on  rabat  en  luuraant 
la  th  en  sens  contraire,  la  rondelle  qui 
s'appffqne  t!  une  p  iri  sur  un  bord  re- 
levé du  luyau,  et  de  l'HOlre  sur  une 
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I  Ioi<5on  verticale  c  qui  s'élève  à  l'inté- 
rieur de  celui-ci.  La  fermetare  est 
alors  tellement  bermétique  qu*il  ne 
s'écoule  plus  de  gaz  dans  le  tnynti  et 
qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  fuite  dans 
cette  partie. 

Ce  mode  de  fermeture  des  tuyaai  à 
gaz  a  déjà  été  npj^liqué  dans  divers 
grands  établissements  publics  et  indus- 
triels de  Londres,  et  partout  on  pareil 
en  avoir  consùlé  les  bons  effets.  Ce 
qu'il  a  (Je  commode  aussi,  c'est  qn'i! 
s'applique  a  la  fermeture  des  gros 
comme  des  petits  tnyaox,  et  qoo  son 
prix  roudéré  esl  bien  moindre  qoo 
celui  des  fermetures  ordinaires. 


Sur  la  falnrication  du  pain. 

Par  II.  C.  ScHiKt. 

C'esl  une  chose  digne  de  remarque 
qoe  t*indoatre  qui,  dans  son  union  avee 

le  capital,  s'est  montrée  si  active  pour 
produire  à  bon  marché  la  plupart  des 
objets  les  plus  nécessaires  à  la  vie,  neâe 
soit  pas  appliquée  depois  longtemps  à 
la  fabrication  du  pwrn,  pour  le  produire 
avpr  autant  d'économie,  relativement» 
que  les  aulres  denrées  alimentaires. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  pro- 
po-é  romme  des  perfeclionnenients, 
des  modes  irés-variés  de  coiislruction 
pour  les  fours,  mais  sans  grand  snccés* 
L)'un  côté,  des  personnes  familières 
avec  celle  in<luçlne  parlr  ni  de  ce  point 
de  vue  :  qu  un  tour  coniinu,  c  esl-à-dire 
qui  fonctionne  nnit  et  jonr  sans  inteiw 
ruption,  csl  lo  setil  nioycn  [iralique 
pour  économiser  le  combusUble  qui  de- 
vient de  jour  en  jour  d'un  prix  plus 
élevé.  D'un  autre  cOlé,  les  espériences 
qui  ont  été  faite?  nvor  tons  ces  fours  de 
nouvelle  cooslruciiou,  conduisent  à 
cetleconclusion  :  que  Taoeien  fonr  ▼oûlè 
construit  en  bons  matériaux,  se  prête 
au  mieut  à  la  fabrication  d'un  pain  ir-> 
réprochabie.  II  est  donc  indispensable, 
pour  cuire  de  beau  pain,  de  remplir 
certaines conditioii^:  -îtixrjuellesrancirn 
four  parait  satisfaire  mieux  que  les 
autres  conslruclions. 

Le  boulanger  doit  nécessairement 
avoir  une  pratique  asscï  exercée  do 
son  art  pour  ne  donner  à  sa  paie  ni 
trop  ni  trop  peu  d*eau,  car  quand  il  loi 
en  donne  trop  peu,  la  fermentation  ne 
marche  pas  bien,  celle  pâte  opposant 
trop  de  résistance  a  l'acide  carbonique 
gazeux  qui  se  forme  pendant  la  fermen- 
tation, et  quand  il  ajoute  ir<>p  d'eau,  la 
pale  étant  trop  molle,  l'acide  carbo- 

ISS'. 
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nique  s'opvre  violemment  un  pa<isage 

i  travers  la  surface.  Si  à  l,i  tpmfièralure 
ordinaire  ce  dernier  eflci  n  a  lieu  qu'à 
on  faible  degré,  il  est  plus  IVéqnenl  à 
une  lompornlurc  élevée.  100*  C,  p.ir 
exemple,  parce  qu'alors  la  pale  a  une 
ténacité  moindre.  La  même  chose  ar- 
rive quand  le  four  n*est  pas  a«$ex 
chaud,  mais  pourquoi  ce  même  effel 
ne  se  ^resenle-i-il  pas,  ou  du  moins 
••t-il  lieu  bien  plus  rarement  lorsque 
le  four  ;i  èié  porté  à  la  température 
convenable?  Parce  qu'alors  il  survient 
nu  changement  chimique  à  la  ^u^^acc 
da  pain  sous  l'inDuence  de  la  lem|»è- 
ralurc  rî.  \{'e  el  de  la  v.ipewr  d'eau  qui 
en  Iransformmt  l'amidon  en  dexlnne 
forme  une  cruùle  eki-lique  qui  met  des 
bornes  au  dégagement  des  bulles  de  gas 
renfermées  d  ut  îi  p  iin.  Ce  n*esl  que 
MUS  ces  conditions  que  les  bulles  ré- 
parties dans  la  pâte  ^e  dilatent  sans 
arriver  jusqu'à  la  surface,  et  que  le 

Çain  aujneale  de  volume  sans  cré- 
er. 

On  serait  peat  être  disposé  a  croire 

Su'une  lempcralure  correcte  du  Tour 
oit  suffire  pour  arriver  à  ce  ré<iui(ai, 
et  que  le  (uur  à  sole  tournante  de 
11.  lluland,  de  Paris,  le  four-mouflle 
en  fer  de  M.  Srliôrg,  de  Munie  li,  (  l  le 
four^mouffle  en  briques  de  Siuttgard. 

8*  ortês  à  la  fempérature  convenable 
oÎNcnl  également  bien  remplir  celte 
CunJition;  mais  il  n'(<ri  est  rien,  ainsi 
qu'un  exemple  le  demuutrcra. 
^  Un  four  de  4  mètres  de  longueur  sur 
â",33  de  I.ir^;eur  peut  contenir  200  ki 
logrammes  de  pain  qui  correspondent 
en  moyenne  à  133  kilograntntes  de  fa- 
rine et  200  kilogramiiK  S  d'eau.  Sur  ces 
20(»  kifogrammes  d'eau,  la  i  iiisson  cfi 
éva^urc  133  kilogrammes  qui  exigent 


pour  cette  évaporatiort  tâ^X^iO 
■e»  86150  unités  de  chàïear;  pour  por- 
ter le  reste  de  la  masse  à  la  tempéra- 
ture de  160^  tl.  environ,  il  faut,  en 
outre,  200X160—32,000  imités  4e 
ch.ilcur. 

Celle  dépense  de  chaleur  dégagée 
n'a  pas  lieu  instanlanément,  ear  k 

durée  de  la  (  uis^m  p  njr  le  gros  paîn 
est  ordinairement  d  uue  heure,  mais  U 
est  certain  que  la  plus  grande  parlle 
de  relie  dépense  qui,  en  somme,  est 
de  118,460  urillés,  est  nére-saire  dès  le 
commencement,  parce  que  la  pâle  très* 
chargée  d'eau  absorbé  la  chaleur  très- 
ra|(i(Trmenl.  l-a  niaji  ure  pariiede  c«  (tn 
chileur  est  d'à  i  Heurs  emprunlée  à  l'àtre 
du  fuur  .sur  laquelle  est  déposé  le  pain. 

Si  on  suppose  que  la  moitié  de  cette 
chaleur  ddit  cirr  rlrprnspf  dans  les  dix 
preniicrei»  minutes  après  l'enfourne- 
ment du  pain,  il  faut  que  chaque  déci- 
mètre carré  de  surface  de  l'àlre  en  dé- 
gage pendant  re  t(  fiips  ^l^  iinilps  et, 
par  con.«èquenl,  6840  p^r  heurt*.  Mats 
pour  qu'un  décimètre  carré  d'Atre  dé- 
gage 1 1  h  imités  de  chaleur,  Il  doit  les 
contenir  de  manictc  telle,  que  le  pain 
ne  puis-e  brûler  ou  qu'il  «  y  ail  pas  un 
refroidissement  trop  rapide  qui,  après 
la  première  action  pas'-t'e,  prnirrnil  i^^lr 
d'une  manière  nuisible  ou  du  moins 
pro'àhger  beaucoup  la  cuisson. 

Il  convient  donc  de  donner  à  cet  Aire 
une  conductibilité  telle,  qu'il  puisse  ra- 
pidement rendre  lacbaleurqu*ilareçue 
sans  diminuer  d*une  manière  bien  sen- 
sibl'  sa  tem[)érature  eorrecle.  V.u  sup- 
posaol  que  celle  lenipérature  du  four 
soil  de  ■225*  à  275"  cl  l  eiiaisi-eur  de 
la;  te  en  briques  de  15  ceotimètref,  on 
décimètre  cari%  contiendra 


k  225*  15  X  OAb  x  225  =  506.25  unîtes  de  chaleur. 


Dans  lesdix  premières  minutes  ilyen 
a  il  i  dégagées,  ce  qui  s'accorde  assez 
*bien  avec  la  différence  6tN.75—  506,25 
=  112,50.  11  en  résulte  clairement  que 
ce  rapport  ne  peut  être  atteint  lorsque 
l'Âtre  est  moins  épais  ou  bien  en  fonte  ; 
et  comme  un  ècoutenient  constant  et 
soutenu  de  la  chaleur  développée  j»ar 
dessous  expose,  ainsi  que  rexperieuce 
le  constate,  le  pain  à  être  brûlé,  il  ne 
peut,  dans  ces  cas,  être  question  de  la 
maintenir  enire  les  températures  de 
225"  et  275"  C.  Les  inventeurs  de  fours 

rïrfeclionriés  toi,  il  est  vrai,  cherché 
remédier  en  partie  k  cet  étal  de  choses 


défavorable .  en  faisant  plus  épais  les 
aires  chaufTes  par-dessous,  sans  lou- 
tefois  parvenir  h  écarter  coinpiéleilieol 
le  danger  dt'  brûler  le  pain. 

£n  ctfet,  on  n'a  pas  encore  rempli 
toutes  les  conditions  qu'etige  la 
cuis>ion  du  pain.  Nous  avons  mentionné 
ci-de$sus  les  changements  chimiques 
qui  doivent  avoir  lieu  à  la  surface 
pour  empêcher,  par  la  formation  d'une 
crdAle  él  sliqne  le  dégagement  de  la- 
ride  carlioiiique.  el  par  la  formation 
même  de  Cet  acide  obtenir  un  pain 
d'une  helle  apparence  ei  d'une  diges- 
tion plus  facile.  C'est  là  i'écneil  contre 
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lequel  tous  les  inv<>nteurs  de  fours  per- 
fecliooDès  sont  venus  &e  briser  (1). 
I^Nir  déterminer  le  changcmenl  chi- 

m-qnr  à  !.»  ^tirTir'-  fin  p'if),  il  rsl  rs^rfc;- 
Saire  nuii-seulfoieiil  d  avoir  couime  en- 
veloppe une  atmofi|thère  de  vapeur 
d>ao«  miils  il  Tant,  de  plus,  que  celte 
vapeur  soit  chaufTèe  h  une  tempéraior** 
soffî^anle  c(ui,  prubahlomeiil,  ne  %'élève 
guère  au  dessus  de  C.  Gomme  la 
voû^e  «lu  four  ne  peut  p  is.  p.ir  la  con- 
ductibilité rie  la  rbafrur  qui  s  y  trouve 
contenue,  agir  par-d«ssou5,  sa  Tonc- 
tiim  doit  nècessaireoienl  ronsisler  à 
Tn^  nnri  r  tr  (  a!  iriqup,  or  c'esl  là  ta  vè- 
îiUljie  solution  do  problème  proposé. 
Une  voûte  chaufTèe  par-dessos  accapare 

Ceodê  diateur,  même  quand  au  lieu  de 
riqurson  la  con5trnit  .  n  r{  si  on 
veulla  inainienir  dans  les  limites  con- 
venables de  température,  on  vise  à  une 
impossibilité  pratique.  Au  contraire,  si 
comme  dans  les  four.-i  anciens  la  vouie 
tsi  construite  en  briqtDKS  et  cbati  flcepar- 


dessous,  elle  accapare  nne  proportion 
considérable  de  cb<ileur  qui,  dans  la 
cuisson  sutMèquenle,  est  proielée  par 
f-nyonncraenl  à  ta  sutTacedu  pêin  placé 
sous  celle  voùle.  Ab&lraciioii  laite  du 
changement  chimique  qui  duii  s'opérer 
h  la  surface  du  pain,  un  chauffage  sur 
tin  <^(-i}l  roli"  (le  !n  (!Mle  ne  produirait 
pas  de  pain  marchand,  parce  que  les 
«ruches  supérieures  de  la  nasse  ne 
pourraient  être  cuites  sans  qu*on  fût 
obligé  de  faire  jitgir  par-dessous  une 
température  qui  brûlerait  le  paia  sur 
lâlre. 

Ka  capacité  de  rayonnement  d'une 
voiite  de  four  peut  être  calculée  jkar  la 
formule  de  Dulong, 

*n(a*  — 1)+n(*. 

Prenons  pour  surface  t  décimètre 
carré  et  pour  temps  une  heure,  alors 
pour  des  excès  de  température  du  corps 
qui  émet  It  GlMlc«r,il  |  «  do  déga- 
gées à 


Par  rflyonnement.  . 
Far  cooduciibilité. . 


100*      150-      200*  250' 
16       30       51       82  aoités  de  chaleur. 
10       Il5       22       dO  ~- 


f.e  rsvonrtefnent  dû  i  la  voiUe  ne 
pourra  dune  devenir  constant  et  uni- 
mmn  Wr«^%»n  Mni  nocMiolè 
dans  crlle  voûte  une  grande  proportion 
«^Halciir  qui,  reMtiveinenlà  fa  perle 
qui  a  lieu  pendent  ia  cuisson,  sera  in- 
Me.  I  dëcifliélrfl  cnerè  de  mtimm  de 
voOle  de  15  rt  ntiniclrps  d'ep  r  aseur 
eoni«*iK,  a  300  degrés  lie  température, 
300  X  15  x  0  I5:=«75ui«(«*  4e  rhu- 
ieur  <l'oà  il  rayonne  dans  une  heure, 
dorée  de  la  cuisson,  ]<ry»r  IIHI'  C,  de 
différence  de  température  eiKre  ta  v<ràle 
et  l'Être,  H  «smIbb  et  la  Mpérotore 
primitive  4t  Cille  voÉlA  M  Irnsve  ilors 
à 


€7.5 -~  16 
lâX0Ll5 


=  292%9, 


c'est-à-dire  d  environ  7*. 

Bien  t|oe  )ea  elToris  qui  ont  été 
faits  poor  améli  irt-r  dans  leur  système 
gênerai  les  iuurs  aouiens  aient  été  a 
peu  près  lorriKiaeux,  îl  ne  8*en  suit 
nullement  que  dans  la  fabrication  du 
pain  on  ne  puiNSe  arriver  à  one  éeuuo- 
aie  iKtiable  dans  la  con&ommaUun  du 
eopibnsblHe. 

La  noien  le  plot  sûrpoor  atteindre 


Ir  ri:. 


■f>'  Prrkiiis  jvtT  tuben 


A  eaa  ehaude  doui  la  »lrtici«ir«  ne  p4ir«li  irès- 
ff«UMuclle.mal  "   

immf  eteve. 


ce  Itut  est,  comme  on  Ta  déjà  dit,  la 

marche  continue  du  four« 
De  plus,  dans  les  anciens  fours,  qu*lli 

soient  établis  sur  le  principe  de  la  rè- 
verfteralion  ou  bien  des  fours  où  le 
buii>  e^l  brûle  directement  dan»  ia 
chambre  i  cuisson,  la  combusiiun  y  est 
gefii-ralemenl  imparfaîtf,  il  s'y  produit 
toujours  beaucoup  de  fumée  qui  en- 
combre de  suie  la  cheminée  et  les 
carne^ux;  cette  suie  constitue  lion*aili* 
lemt  rti  une  pt-rtesèche  de  matière  com- 
buïitbie,  mais  en  outre  son  évacuation 
présente  toujours  beaucoup  dt  difl- 
culié  et  d  embarras. 

£iibn,  la  nature  même  du  four  rend 
impossible  d  utiliser  toute  ia  chaleur 
développée  dans  son  intérieur,  ce  n'est 
même  que  la  plus  faillie  portion  de 
celle  chaleur  qui  est  employée  en  rea- 
lité à  la  cuisson.  Ainsi  qu'où  l'a  vu  pré- 
cédemment, il  faut,  suivant  la  Ibéone, 
ponr  Ir  cuisson  de  200  kilogrammes 
de  patii  11^,450  unités  de  chaleur,  ce 
qui  correspond  à  33  kllogranuDes  do 
bois  ou  17  kilogiammes  de  houille, 
c'csl-à-flire  qu'il  faudrait  par  kilogr. 
de  pain  0^''  ,I63  de  bois  el  0,08  do 
houille,  tandis  que  dans  la  pratique 
usuelle  0»  consomme  depuis  0,4  jus- 
qu'à 1  kilugramoie  de  iiois  par  iulogir. 
de  pain. 

On  produira  donc  ane  économit 
combustible  dans  la  fabrication  do 
pain,  i*  en  introduisant  la  marcbo  coih 
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tinne  ;  2»  en  donnaiil  iii  four  on  âlre 
qni  assore  ane  comboilioii  aussi  com- 

SIèlc  et  aassi  intense  qu'il  cet  possible  ; 
*en  cherchant  à  utiliser  la  plus  grande 
partie  d«  la  chateor  dégagée. 

Dans  un  établissement  bien  organisé 
où  l'on  fabrique  le  pain,  on  doit  tou- 
jours supposer  que  la  marche  est  con- 
tinoe.  L'appareil  de  combasiion  le 
plii^  nvnnt.igeui  pour  la  cuisson  du 
pain  est,  sans  nul  uoulc.  cnnnn  sons  le 
nom  (le  four  à  gaz  snns  soulTlet.  puisque 
ce  générateur  à  gaz  procure,  d'un  côté 
Tulilisalioti  h  |ihi'^^  romplète  du  cora- 
busiible.  et  de  Taulre  fournil  la  flamme 
la  plus  intense  possible,  et  enfin  per- 
met l'emploi  des  combustibles  deqna* 
lité  inférieure  oi  à  hf»n  marché. 

La  mise  à  prulit  d'une  proportion 
considérable  de  la  cbtleor  dégagée, 
ronslitue  enfin  le  point  le  plus  impor- 
t.mt  pour  une  manutention  qui,  dans 
une  journée  de  vingt-quatre  heures  doit 
fabriquer  de  8.000  à  12,000  kilogram- 
mes de  pnin.  Pour  suflire  à  une  pro- 
duction de  celte  importance,  il  faut  au 
moins  quatre  fours  de  4  mètres  de  lon- 
gueur sur  2**,33  de  largeur,  qui  peu- 
vent rire  chauffes  alternativemenl  par 
un  même  foyer  ou  un  même  généra- 
teur à  gas ,  et  que  l*oii  emploie  alterna* 
tiven^cnt  à  la  cuisiOD  dans  la  série  des 
opérations. 

Si  un  pareil  système  de  four  est  établi 
de  façon  que  toute  la  chaleur  qui 
s'échappe  suilcondui'e  sous  une  chau- 
dière à  vapeur  (en  réduisant,  autant 
qu'il  est  possible,  la  surface  extérieure 
du  four  afin  d  cviier  les  pertes  de  cha- 
leur) .  ccUp  ch-iudièrc  pourra  dcveto|)- 
per  une  force  de  16  chevaux  ;  force  qui 
suffira  pour  moudre  tout  le  grain  néces- 
saire pour  fabriquer  la  quantité  de 
pain  indiquée. 

Les  tîg.  9  et  40t  pl«  217,  présentent 
un  système  général  de  construction  de 
ce  genre,  les  détails  dèpcnd.inl  natu- 
rellement des  rapports  adoptés  et  des 
localités. 

La  fig.  9  est  une  section  Terlicale  par 

le  générateur  à  g.iz  et  les  qnntre  fours 
placés  auprès  et  deux  à  deux  l'un  sur 
l'autre. 

La  Og.  10  est  une  section  boriwntale 
par  l'un  des  foor«;  f  t  i>nr  Us  canaux  de 
conduite  el  de  contbuslion  du  gax. 

A,  générateur  consij-uit  pour  brûler 
le  menu  de  houille  avec  deux  grilles 
ndo«sée5  l'une  à  l'aulre.  en  forme  de 
lutrm.  Dans  la  lig.  9  un  n'aperçoit  que 
la  cloison  n^a  qui  porte  les  grilles  et  le 
puits  d'aliaientation  (  par  lequel  on 
introduit  la  hotiille. 

r,c,  canaux  a  gaz  qu  ua  peut  ouvrir 


OU  fermer  au  moyen  de  registres  en 
terre  rèfractairt  é,d.  Les  mécaoisnies 

pour  ouvrir  on  fermer  ces  registres, 
peuvent  recevoir  des  formes  très-va- 
riées, et  celui  indiqué  dans  la  flg.  9 

est  seulement  uo  exemple. 

e,e,  deux  tuyaux  conccntrîqries  en 
fonte  ou  en  tole  avec  ouverture  pour  le 
passage  de  Tair  servant  à  Ucombusiioii 
des  gaz  qui  proviennent  du  générateur. 

Suivant  que  les  ourerliires  correspon- 
dantes et  coniiguës  dans  1  axe  des 
tuyaux  concentriques  coïncident  on 
sVloignent  plus  ou  moins  Tune  de 
l'autre,  on  peul  modifier  à  volonté  l'ac- 
cès de  l'air  sur  les  gaz  ou  le  supprimer 
entièrement,  et  comme  ces  tuyaux 
passent  à  Iravrrs  Irois  canaux  à  gaz,  il 
en  résulte  que  lu  mouvement  en  avant 
ou  en  arriére  du  tuyau  intérieur  sert 
de  régulateur  simultané  à  trois  canaox 
à  gaz  adjacents. 

/",/*,  trois  bouts  de  tuyaut  où  s'opère 
la  cumbuïlion  des  gaz.  de  façon  que 
toute  la  flamme  développée  dans  celle 
combustion  pénètre  dans  les  fours  It  n. 

g, g,  rampants  par  lesquels  la  flamme 
s'échappe  des  fours  ;  cette  flaiume  passe 
de  là  sous  les  chaudières  à  vapeur  G.C, 
et  est  enfia  rejelée  dans  la  cbemî- 
née  D. 

Maintenant,  si  dans  le  gén*  rateur  à 
gax  on  brûle  par  heure  100  kilogram. 
df  menu  de  houille,  dont  17  servent 
eflTeclivement  à  la  cuisson  du  pain,  il  y 
a  donc  83  kilogrammes  de  combustible 
ou  leur  équivalent  en  unités  de  chaicurv 
qui  restent  pour  produire  de  la  vapeur, 
et  comme  la  tiamme  de  gaz  arrive  en- 
core plus  chaude  sous  les  chandtèrea  à 
vapeur  que  cela  n'a  lieu  dans  les  foyerf 
ordinaires  (où  un  excès  de  100  pour 
lOO  d  air  passe  en  même  temp.^),  il  n'y 
a  pas  de  dhoute  que  5  kilogrammet 
environ  de  combustible  (et,  par  court- 
83 

quent,—  »  16,6),  on  n'obtienne  une 

force  de  clieval,  en  supposant  que  la 
chaudière  présente  une  surface  lie 
chauffe  suffisante  el  bien  di5poséc. 

On  demandera  peut-ôtre  s'il  csi  bien 
nécessaire  de  brûler  100  kilogrammes 
de  houille  par  heure  pour  chauffer  au 
point  convenable  I  qînlrc  faurs  dont 
se  compose  I  appareil.  Sans  nul  rloule, 
la  quantité  rigoureusement  nécessaire 
est  de  beaucoup  inférieure,  mais  si  la 
consommation  cinit  tnoirjttrc,  le  chauf- 
fage du  four  exigerait  bien  plus  de 
temps  que  celoi  qni  a  servi  de  base  aux 
calculs  [a  savoir  vingt  minutes  pour 
chaque  four).  Pour  marcher  d'une  ma- 
nière vive  et  ferme,  il  faut  donc  se  ré- 
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ioadre  a  une  plus  grande  consomma- 
lion  de  combuslible,  puisqu'on  par- 
vieol  ainsi  à  économiser  le  lemps,  et,  en 
nêne  lempt,  h  se  procort r  am  force 
Bolrice  imporlmte. 

Quoique  par  ce  moyen  1  kilogramme 
de  paiu  exige  la  consommation  de 
0^,00  de  roeno  de  houille,  il  y  a  encore 
économie  quand  on  comparera  avcr  le 
travail  le  plus  économique  du  boulan- 
ger qui  cooioDiiie  en  moyenne  jusqu'à 
1  kilugramine  de  bois. 

En  supposant  qu'on  parvint  à  dimi- 
nuer de  moitié  la  cousuiumation  du 
combttflîble  poar  one  même  quantité 
de  pain  cuit,  et  qu'an  lieu  de  16  che- 
vaux de  force  on  n'en  puisse  développer 
que  8  ou  G,  il  s'agirait  toujours  de  ré- 
soudre la  question  :  de  savoir  si  les  8 
i  10  forces-chevaux  gagnés  par  50  ki- 
logrammes de  menu  de  bouille,  et  oui, 

rr  heure,  pourraient  fournir  de  800 
1.000  kilogrammes  de  Tarine,  ne 
feraient  pas  plus  économiques  que  les 
irais  du  transport  de  la  Tanne  du  mou- 
lin à  In  boulangerie.  On  admet  géné- 
ralement que  la  force  de  l'eau  est  plus 
économique  que  celle  d'un  moteur  à 
vapeur,  mais  l'expérience  nous  apprend 
que  cetre  différence  est  à  peu  près  in- 
signiHantc  dans  la  plupart  des  localités, 
et  qu'une  force  hydraulique  souvent 
placée  dans  dM  lieux  peu  fréquentés 
est  parfois  plus  dispendieuse  qu'une 
machine  à  vapeur  placée  en  lieu  op- 
portun. Ce  qu'il  y  a  de  cerlain,  c'est 
que  dans  les  grandes  villes  où  seules  on 
peut  former  des  grands  établissements 
pour  la  fabrication  du  pain,  Tapplica- 
lion  «l'une  force  motrice  pour  moudre 
le  grain  par  la  chaleur  perdue  des 
fours  me  paraît  constituer  un  fadeur 
prècieui  dans  les  frais  d'exploitation 
d'une  fabrique  de  pain. 

La  discussion  ile  tous  les  frais  qui 
entrent  dan>»  la  fibrication  du  pain 
m'entraînerait  trop  iotn,  ils  sont  d'ail- 
leors  eitrêmement  variables  avec  les 
lor^tités  ;  toutefois  on  peut  très-bien 
adinner  que  presque  partout  où  il  y  a 
un  débit  un  peu  considérable,  l'écono- 
mie sur  le  combustible  ainsi  que  celle 
qui  resalternit  de  la  substitution  des 
pétrins  mécaniques  au  travail  à  bras, 
pourraient  aisément  réduire  ces  frais 
de  moitié,  et  qu'il  serait  facile  de  faire 
profiler  les  classes  pauvres  de  cette  di- 
miooliun,  tout  eu  laissant  un  beau  bé- 
iié6ce  aui  établifsements  (1). 


(i:  Il  Mos  stable  qw  dais  les  centre»  ia- 
éwUicIs  le  prebléme  posé  par  faeleur  poar- 
nift  éire  rétola  d'une  manière  plu;*  econoini- 
qat  tm  reavertani  la  aoluiioa  qu'il  propo»e, 
riHl4dire  qm  la  cbaiaur  veraÏM  «iquis'é- 


Procédés  perfectionnés  pour  la 
feikrieation  dê  la  eolU-forU» 

Far  M.  E.  Tocui. 

La  dessiccation  de  la  colle  forte  et 
de  la  gélatine  est,  comme  on  sait,  une 
des  opérations  les  plus  délicates  et  les 
plus  chanceuses  de  la  fabricalion  de 
ces  matières,  aussi  a-t-on  cherché  des 
moyens  pour  la  rendre  plus  facile  ou 
pour  se  mettre  à  Tabri  des  circonstan- 
ces qui  peuvent  inlluer  sur  la  qualité 
des  produits  pendant  qu'on  les  fait  sé- 
cher pour  leur  donner  la  consistance 
convenable.  M.  F.  Tuckcr.  entre  autres 
perfectionnements  dans  la  fabrication 
de  la  colle,  propose  pour  cela  deux 
procédés  qu'il  considère  comme  mana- 
facliiriers,  et  qui  paraissent,  eu  effet, 
avoir  été  appliqués  avec  avantage. 

Dans  le  premier  de  ces  procédés,  on 
ne  coule  plus  la  colle  après  qu'elle  ait 
cuite  de  la  chaudière  ou  de  la  cuve  à 
dépôt  dans  des  vases  en  bois  où  elle  se 
solidifie,  et  d*où  on  Textrait  ensuite 
pour  la  découper  en  feuilles  minces  que 
l'on  fait  sécher  sur  des  tilets,  mais  on 
verse  la  masse  bouillante  dans  de  petits 
moules  ou  récipients  en  métal  que  l'oo 
dispose  régulièrement  sur  des  tat)lettes 
dans  une  étuve.  Cette  colle  liquide  est 
alors  soumise  i  Taction  d'une  chaleur 
qui  peut  s'élever  de  60*  à  70"  C.  Pen- 
dant que  l'on  chauffe  ainsi,  on  fait  pas- 
ser à  travers  l'étuve  un  courant  d'air 
produit  par  un  ventilateur  ou  par  tout 
autre  moyen  niccnniquf^,  de  manière  à 
provo(^uer  une  evapuralion  rapide  de 
toute  1  humidité  contenue  dans  la  collu. 
Ce  moyen,  qui  n'est  itas  entièrement 
nouveau,  permet  de  sécher  rapidement 
la  colle  qui  en  sortant  de  l'étuve  est 
prête  4  être  livrée  au  commerce. 

Dans  Taulre  procédé,  la  colle  cuite 
est  déposée  dans  une  cuve  ou  réservoir 
de  forme  convenable  dans  laquelle  cir- 
cule un  tambour  ou  cylindre  en  métal 
|dacè  horizontalement,  chaulTc  p  r  de 
la  vapeur  qui  circule  à  son  intérieur  ou 
dans  une  double  enveloppe  et  qui  ar- 
rive par  ses  tourillons  creux.  La  partie 


cbappe  fn  pure  perte  dans  la  cheminée  des 
machines  a  Vi4|>eur  ou  dvs  ro,>crs  qui  chaulTeiit 
(Ic>  chaudières,  pourrait  parfjîleiiienl (^Irc  utî- 
lisce  pour  cli.iufTer  plusieurs  fours  ({ui  M  r<iiciit 
ainsi  ri)ii>iaiiiiiienl  en  aclivite.  (oujour>  prêts» 
à  recevoir  le  pain  lourne  et  où  l'on  pourrail 
regliT  la  teiuperalure  avec  une  extrême  exac- 
titude et  la  plus  grande  facilite.  Cea  foura  eiî- 
geraient  (rèa-peu  de  frais  de  prenMeréiablisaa* 
méat,  leur  part  ailérenie  danslaOMManiBMUaa 
du  combustible  serait  extréineiDCBlBllaiimal 
par  conseriuenl  on  parv  lendrail  alBSi  i  rMuIre 
Botablemeol  le  pris  du  pain. 
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ioférieure  de  ce  CjfUndre  pluqEe  daos 
la  antM  lliiM^  et  eo  le  (kiitiiinoDrner 
avec  lenteur  dans  une  aii]io<»pbère 
chaude,  il  enlève  à  la  surface  une  cuu- 
che  mince  de  colle  qui  est  solidifiée  et 
•écbée  promptement.  Un  demi  Cour 
de  cylin  lre  stiflil  pour  s'^cher  complè- 
tement la  couche  cnle*re,  et  suivant  la 
consistance  de  la  niasse  on  peut  enle- 
ver avec  rapidité  des  nappes  de  Tépais- 
sear  voulue. 

La  Ag.  tt,  pl.  217,  est  une  section 
verticale  et  transvcr*e  de  l'appareil  à 
concentrer  la  colle  ou  la  gélatine. 

La  fig.  12.  iint»  élévation  suivant  la 
longueur  correspondant  à  U  (ig.  11. 

Le  vaisseau  dans  lequel  8>flh*elue  la 
concentration  du  houillon  de  gélatine 
consiste  en  une  chaudière  rectangu- 
laire et  ohloitguc  A,  divisée  en  drqx 
par  une  cloison  Imrttontste  ou  dia- 
phrnfîme  B.  qui  forme  ainsi  sur  le  Fond 
une  chambre  close  d.ins  laquelle  cir- 
cule la  vapeuf,  et  une  bassine  ouverte 
dans  la  partie  supérieure  uù  a  lieu  la 
concentration.  Cette  chau  lièrc  est  en 
I61e  galvanisée  et  établie  dans  une 
maçonnerie  en  brique  G,  qui  dans  les 
figures  constitue  le  fourneau  et  le  car- 
neau  servant  à  chauffer  Toau  (h-)n<;  li 
chambre  close.  Le  fover  D  est  établi  a 
rune  dm  estrimitès  de  la  chaudière  k 
concentration  A,  et  fermé  par  une 
porte  E.  I.'n  arceau  F  en  briques  rè- 
fractaires  surmonte  le  fo)fer  alin  d'em- 
pèeher  que  rextrèmtlè  de  la  chaudière 
nt'  hrùle,  ainsi  que  la  chose  .uir,'i|l  lieu 
SI  1.1  flamme  ou  la  chaleur  qui  se  dé* 
gagent  du  combustible  venaient  à  la 
frapper  directement.  Cet  arceau  F  est 
réanmoins  percé  <]r  |  Itisicurs  ouver- 
tures au  travers  desquelles  une  portion 
de  la  chaleur  passe  sur  le  fond  de  la 
chaudière  placée  au-dessus.  On  peut, 
au  lieu  d'un  arcafi  ru  brique  pour 
protéger  le  fond  de  la  chaudière,  inter- 
poser une  plaque  en  fer  entre  celle-ci 
et  le  foyer. 

Les  produits  de  la  combustion  qui 
s'élèvent  de  ce  fo^er  lèchent  le  fond  de 
la  chaudière,  puis  descendent  dans  le 
rampant  voûté  G  pour  ?e  ren  lrc  d 
la  cheminée  U.  A  l'aide  d'un  registre  l 
disposé  à  la  sortie  du  csnil  G,  un  peut 
régler  à  volonté  la  vitesse  du  courant 
d  air  suivant  le  rlegré  rie  chaleur  dont 
ou  a  besoin  pendant  Topèralion. 

La  cbaasbre  close  au-dessous  du  dia- 
phragme B  est  alimentée  d'eau  è  l'aide 
d'un  entonnoir  e!  d  un  lubc  J  qui  est 
muni  d'un  robinet  pour  regb  r  I  admis- 
SHHi  de  ce  liquide.  La  vap«-ur  qui  a'é- 
lève  par  rébullilion  de  cette  cju  <  - 
cbappe  par  un  tuyau  K  daos  la  chemi- 


née U,  et  ce  lujfSM  porte  également  qq 
robinet  pour  pouvoir  contrôler  cette 
évacuation  de  la  vapeur. 

La  bassine  ou  compartiment  supé- 
rieur de  la  chaudière  A  est  divisée 
suivant  sa  longueur  par  la  cloison  L, 
qui  s'étend  presque  (Pun  bout  à  l'autre 
eo  laissant  à  chat  un  de  cem-ci  an 
espace  libre  égal  à  la  moitié  de  la  lar- 
geur de  la  chaudière.  Celles!  est  fer^ 
mce  par  un  cotivercle  en  bois  M  qui 
s'étend  depuis  Tarrière  jusqu'à  environ 
80  centimètres  de  l'avant.  Sur  l'un  des 
côtes  de  cette  chaudière  à  concentra- 
lion  e'<t  adapté  une  roue  è  ailettes  N.  à 
laquelle  oi^  communi<^ue  uu  mouve- 
ment de  rotation  à  l'aide  d*une  cour- 
roie ou  simplement  à  la  main.  iCetle 
roue  est  entourée  d'une  enveloppe  en 
b(»is,  et  son  arbre  porte  sur  des  appuis 
boulonnée  sur  les  bords  de  la  chau- 
dière et  de  ta  cloison  L.  Le  bot  do  celte 
roue  appliquée  nu  vaîsstMii  évapora- 
loire  est  de  fournir  un  moyen  (lour 
nieiire  la  colle  fluide  en  mouvement, 
et  (Iclerfilirtrr  niriM  un  courant  ^tti  cir- 
cule autour  de  la  cloison  L. 

On  a  observé  depuis  longtemps  que 
lorsqu'une  solutiun  de  colle  fort  *  était 
eX(io*ée  i  l,i  f  h;i!rnr  pour  en  faire  éva- 

tiorer  la  parlii!  aqueuse,  la  surface  de 
a  solution  se  recouvrait  promptement 
d'une  prlticuli  épaisse  et  usqu<'U$e<|0i 
f'op[ii>sail  à  la  m.ircht*  de  l'c V3pur.iti<»n , 
à  raisoit  de  ^un  nnpernicabililé.  Cet 
inconvénient  très-grave  diS|>aratt 
quand  on  mainlient  sans  interro}»tion 
lu  masse  fluide  en  mouvement,  et  c\-n 
ce  que  l'on  fait  à  l'aide  iJc  la  roue  N 
ou  partout  autre  moyen  mécanique. 

La  v.Tpenr  qui  s'élève  rlf  sur'ace 
de  la  chaudière  évaporatoire  e»t  entrai» 
née  oar  un  conduit  0  dans  la  cheminée 
U.  L'ouverture  ménagée  à  reatrèmîtè 
du  roi)v»  rclp  M  permet  à  un  courant 
(i  air  de  lécher  la  surface  de  la  colle 
Ouide  que  l'un  concentre,  et  ce  courant 
dont  il  csl  aviiniageux  d'élever  la  tem- 
pérature, chasse  la  vapeur  aqueuse 
par  le  conduit  0  dans  la  cheminée, 
bans  ce  conduit,  il  existe  une  soupape 
iif  L  P  par  rcntrcnii,'>e  de  laquelle 
on  règle  la  vilessie  du  courant  d'air  qui 
passe  sur  ta  colle  et  qui  sert  i  accélé- 
rer ou  retarder,  suivant  l'esigence,  la 
marche  d  -  l'evaporali-  n. 

Le  bouillon  de  colle  clarifié  étant 
placé  dans  la  bassine  évaporatoire  A, 
on  remplit  d'eau  la  chambre  placée 
sous  le  diaphragme  B.  Le  feu  est  allu- 
mé dans  le  foyer,  et  sa  chaleur  en  s^è- 
conlanl  sous  la  chaudièrè  élève  la  lem- 
[lêraturc  de  i'eau  el  de  ta  collc  au-drs- 
sus.  La  roue  i  ailettes  est  alors  mise  en 
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aalonr  le  la  rloî?nn  L.  A  oiesare  que 
la  vapeur  ^  elèvç  à  ia  surrace  du  li- 
quide, le  courant  4  air  qui  entre  par 
l'ouverture  en  avant  du  couvercle  M  la 
transporte  et  l'entraîne  dans  la  cht mi- 
née, U  c^nc^Ui^liqn  c|e  çette  sulu- 
lioQ  fioiùf^  aMrche  dvçç  rapidité  et 
d'upe  manière  parfaile. 

Dans  le  pr(>rè<le  qui  vienl  d'être  dé- 
crit, l^cuile  liquide  clariiiee  esl  évapo- 
rée çi|  concentrée  par  refi(remise  de 
l'eau  ptirW  n  U  température  de  l'è- 
ItuUiUon,  on  peut  ft^iiidre  ie 
mèine  bql  fai^atù  paM^r  de  la  Ta> 
peur  d'c^ii  a  Iraven  U  cfaamhra  close. 
Vri  ffiyau  amrnp  ceUo  vapeur  de  la 
ctiaudière,  e(  un  aijlre  tuyau  bçulopué 
&  I  autre  nlréniicé  de  çeile  çbanlire 
l'eniraîiie  dtQft  11  cbeiliqM  0&  ^11»  est 
évacuée. 

Lorsque  la  soluiion  de  culle  est  suf- 
fisamiiient  évaporée,  on  la  fait  couler 

de  la  rh,TUt?irrr  A  pnr  des  T'itiinpts  0,Q 

dans Ue»  mouler.  t{  j^our  taiiU^t^r  ie* 
oeÉleiiient  de  h  tolaUlè  de  eelte  folu- 
tiuo  concentrée,  la  cbaudicro  esl  un 

peu  plus  profoiide  vers  I ï'xiremitè  où 
sont  piqués  les  rubineU  Q.  (>e«  moules 
Il  dans  lesquels  on  coule  le  coite  au 
sorlir  de  la  chaudière,  sont  des  va^^es 
oblungs  et  plats  disposés  paraHcIcmetil 
sur  les  côte)  de  l'appareil  évaporatoire 
et  de  même  longueur  que  lui.  Ces 
moules  «ont  en  métal,  ou  bien  doubles 
en  Teuilles  (ie  métal  pu  avec  des  car- 
reaox  de  vrrre;ottbiensî  en  les  faîl  en 
one  matière  à  laquelle  la  colle  peut 
adhérer,  on  enduit  leurs  faces  d'huile 
a«anl  U  y  cuuler  la  colle.  Ils  sont  portés 
snr  «les  trëleaoi  en  bots  S,  e(  le  vais- 
seau pl.it  qui  rnnsliltio  le  moule  est 
divisé  huruuitlalement  par  un  dia- 
phragme T  de  la  même  manière  que  la 
cbaudière  A.  L'espèce  au-dessous  de 
o-  tjj  iphrnsm**  psi  destiné  a  la  circu- 
lation d  un  courant  d  eau  froide  qu'on 
iniroduil  par  un  luyau  et  qui  sort  à 
l'autre  extrémité  du  niuule  par  un  au- 
tre tuyau.  1-^  colle  cuncenirec  coule 
de  la  chaudirre  A  daus  les  moules  jus- 
qo*jl€e  que  l'épaisseur  du  liquide  cor- 
responde à  peu  près  à  celle  il'un  p;iin 
de  colle.  Le  cuuraul  d'eau  froide  qui 
passe  dans  les  moules  refroidit  promp- 
iemeol  et  solidiQeen  partie  celte  colle 
que  Ton  divise  en  feuilles,  qui  sont 
Irausportées  â  l'éiuve  pour  être  se- 
ebèes  définillvement.  Ces  feniltes,  i 
mesure  qu'elles  sont  enlevées  des 
moules,  sont  placée*  sur  d»  s  (]ip?s  len- 
•dus,  sur  des  cadres,  à  la  mann're  ordi- 
uirr.  Ces  cadres  chargés  sont  trans- 
MAf  l(  r#iBit,  ^oi  ait  «n  bétim^l  de 


on  entre  matière,  oqpmliè  de 

ron  que  l'nn  puisse  le  faire  traverser' 
par  un  courant  d'air  chaud,  au  moyen 
ann  ventilateur  ou  d'un  appareil  as-, 
piraloirc.  On  peut  chauffer  soflisam» 
nient  et  économiquemint  celte  otiive 
en  y  faisant  passer  f^es  tubes  disposes 
dans  un  coffre  de  vapeur  on  nue  chao<* 
dière.  L'extrémité  de  ces  tubes  chauf- 
feurs passe  dins  celle  éluve.  et  l'air 
esl  appelé  dans  les  tubes  par  l  appareil 
aspiraloire  placé  de  Pautre  côté  de  cette 
élu\c.  Afin  que  la  chaleur  «i  it  léiiarlie 
d'une  manière  uniforme  dans  tout  le 
bâtiment,  resirémité,  celle  disposée 
pour  I  introduction  et  la  distribution  de 
l'air  cliaufTé,  prr'<;ofite  plusieurs  r!(MSf»ns 
percées  de  trous  nombreux  et  bien  plus 
rapprochés  entre  eui  dins  la  partie 
inf»  rieure  île  ces  cloisons  que  dans  l  elle 
sup'T'eure.  Le  but  de  celle  disiiosition 
est  que  I  air  chaud  soil  aspiré  en  plus 
grande  quantilé  par  la  partie  inférieure 
des  cloisons  que  dans  le  haut,  et  d'ég  »- 
liser  amsi  I4  dislrîbulioq  de  la  chaleur 
dans  tout  le  bftUment.  lu  eadrt>s  sont 
disposes  les  uns  au-dessus  des  autres, 
et  l'air  chaud  admis  par  une  extrémité 
du  baïuneutesl  aspiré  par  l'autre,  de 
minière  à  enireteoir  une  circttlalton 
etlicare  et  continue.  Dans  quelques  cir- 
constances la  dessiccation  des  feuilles 
peut  s'effectuer  avec  sullisamment  de 
ra  pidtlè,  sans  a  vo  i  r  recours  à  Ta  i  r  c  h  a  ud. 
Dans  ce  cas,  c'est  l'air  atmosphérique 
naturel  que loo  fait pas*»er  à  travers  le 
séchoir,  par  le  secours  de  l'appareil  as- 
pirateur. 

Au  moyen  de  cette  disposition  de 
l'éluve.  les  IVuilU  s  de  colle,  en  partie 
solidiOée.  sont  sèchées  bien  plus  rapi* 
dt  nit  rit  (  t  plus  parfaiteaent  que  dam 
le  procède  ordinaire. 

Au  lieu  de  (aire  couler  la  colle  con- 
centrée dans  des  moules  refroidis  en 
dessous  par  nn  courant  d'eau  froide,  il 
rsl  parfois  plus  convenable  découler  la 
solution  gélatineuse  dans  des  moules 
plats  en  uictal  ayant  des  dimensions  en 
rapport  avec  celles  de  la  feuille  de  colle 
après  la  dessiccation,  et  de  transporter 
de  suile  ceux-ci  dans  Téluve  où  on  les 
P'Iirr  5ur  di'>;  (' !;igère5  pour  faire  sécher. 
La  température  étant  maintenue  au 
point  convenable  avec  une  bonne  ven- 
tilation, la  colle  se  dessèche  rapidemeoi 
et  se  trouve  ;nnsi  'souî^tr  ile  au  danger 
d  une  décuniposiiiun  auand  le  temps 
n'est  pas  fovorable.  liais  le  premier 
mode  est  préférable  quand  on  peut  Top 
douter. 

Nous  avons  aussi  parlé  d'un  autre 
mode  perfeciiooije  pour  sécber  la  colle, 
»r  loqiiel  DOW  dirons  eneon  ui  nol. 
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On  M  procure  voe  coto  on  bassine 
dhns  laqaellc  on  fait  couler  la  solution 
gélatineuse  concentrée.  Sur  cette  bas- 
sine est  disposé  un  tambour  ou  cylimire 
oui  plonge  pi  us  ou  moins  profondément 
dans  la  colle  fluide.  Ce  cylindre  est  en 
métal  et  fermé  aux  deux  bouts  par  des 
fonds,  de  manière  à  consUluer  ft  son 
intérieur  une  chambre  dans  laquelle 
s'introduit  la  vapeur  qui  arrive  par  les 
deux  tourillons  creui  sur  lesquels  il 
tourne.  On  imprime  un  mouvement 
Jent  de  rotation  à  ce  cylindre,  et  à  me- 
sure qu'il  lourne,  la  partie  qui  plonge 
dans  la  colle  liquide  en  enlève  une 
oooche  mince  qu^elle  entraîne.  La  cha- 
leur que  la  vapeur  d'eau  communique 
au  métal,  se  transmet  à  la  couche 
mince  de  colle  dunl  l'eau  s'évapore 
avec  rapidité  et  avant  que  la  surface  du 
cylindre  ait  complété  une  révolution, 
la  couche  de  colle  a  acquis  assez  de 
coosislance  pour  pouvoir  être  enlevée 
en  une  nappe  continue,  que  l'on  dé- 
coupe ensiiiie  en  feuilles.  On  peut  faire 
varier  1  épaisseur  des  feuilles,  soit  en 
donnant  plus  on  moins  de  densité  i  la 
colle  cuite  dont  on  charge  la  bassine, 
soit  en  faisant  circuler  le  cylindre  avec 
plus  ou  moins  de  rapidité.  Celle  colle 
■imi  enlevée  est  encore  Oeiible  et 
douce,  et  n'a  pas  acquis  loule  la  con- 
sistance qu'elle  doit  avoir  pour  Être  li- 
vrée è  la  consommation.  En  consé- 
quence, après  qu'elle  a  été  divisée  en 
feuilles,  on  la  porte  sur  les  filets  de 
l'èluve  où  s'achève  la  dessiccation. 


Dû  la  savfmimétrU  et  i$  l'analyse  de* 
êwom  (i). 

Par  M.  Maaios  Rampal. 

Savonimétrie*  On  répète  depuis 
Chaplal  que  les  savons  blancs  en  lable 
de  Marseille  contenant  45  pour  lUO 
d'eau  peuvent  être  considérés  comme 
loyalement  fabriqués;  tandis  que  cette 
quantité  d'eau  ne  peut  profeoir  que  de 


(I)  La  Soeiété  indualriellede  Mulbouse  avait 

i>ropo»e  pour  sa|«i  de  prix  à  dèeeraer  eo  isst, 
a  deicriplioD  d'au  proeedè  qui  permit  de  Oser 
rapidement  la  valear  d'un  savon  sous  le  double 

rapport  de  l'acide  Rra»  el  de  la  pruportiun  de 
ba»c.Ceprix  a  «Mp  dpcernéàM.  Miirius  Rampai, 
direcleiir  (fc  la  savoimeri**  ru.ir!>eillaise  à  Sollc- 
ville-les-Hoiien,  qui  d<'puisa  ett^  enU'vé  aux  arts 
qu'il  honorait  par  »on  savoir  et  son  rourat:*'  à 
lutter  ooaire  la  fraude  et  la  niau«aihi-  foi.  C'e«t 
•ar  le  aéinoire  étendu  qui  a  r<>niDorio  le  prix 
et  qui  «si  inséré  dans  le  tome  XXVlti,  p.  is*/, 
n'  140  de  eaue  Sooiélé  que  noua  «voas  fait 
reiindt  qne  bous  ptésealons  loi. 


VaugnmiâiUmf  ftaiide  qui,  nalbea- 
reusement,  seeommetà  Marseille. 

Les  bons  savons  blancs,  tels  que  ceux 
de  (  uurl-de-Payen^  ne  contiennent, 
comme  les  savons  marbrés,  que  de  90 
à  .'U  pour  100  d'eau. 

Bcanroop  de  chimistes  prétendent 
aussi,  dt  puis  lestravaui  de  MM.  Gho- 
vreul  et  Braconnot  sur  tes  corps  gras, 
que  la  consistance  du  savon  dê|;end  de 
la  quantité  plus  ou  moins  grande  des 
principes  solides  contenus  par  les  ma- 
tières grasses  employées;  en  d'autres 
termes,  qti'un  savon  sera  d'autant 
plus  dur  qu'il  renfermera  plus  de 
ttéaraU  et  de  margarate,  ei  moine 
d'oleale. 

Un  grand  nombre  de  faits  démentent 
cette  théorie.  Suivant  les  analyses  de 
Braconnot,  l'huile  de  colxa  renferme 
46  parties  de  margarine  cl  'li  d'oléine, 
el  de  quelque  manière  qu'on  la  traite» 
on  n*obtieni  jamais  que  do  savon 
mou. 

I  e  savonnier  marseillais,  avec  de 
l'huile  d'oiive  seule,  qui  contient,  d'a- 
près le  même  auteur,  78  parties  d'o- 
léine et  seulement  28  de  margfÉfrin<?, 
[)roduit  des  savons  plus  durs  encore  que 
ceux  que  l'oD  voudrait  faire  avec  n'im- 
porte quelle  graisse.  fùt«ce  même  da 
.suif  de  mouton,  dans  lequel  se  trouvent 
cependant  80  parties  de  stéarine  cl 
margarine  et  SM)  û' oléine. 

II  y  a  plus  encore  :  r acide  olriquê 
extrait  du  suif,  convennblement  traité, 
donne  un  savun  plus  dur  que  le  suif 
même. 

On  a  encore  prétendu  que  l'huile 
d'olive  de  Calabre,  moitié  riche  en  mar- 
garine que  celles  de  Provence,  d'Es- 
pagne, etc.,  donnait  un  savon  plat 
mou.  Il  n'est,  au  contraire,  ignoré  de 
personne  à  Marseille  que  les  huiles 
(l'olive  de  (^alat)rc*  rendent  les  .savons 
tellcments  durs  qu'ils  en  sont  cassants,, 
et  c'est  pour  é>itcr  ce  défaut  qu'on  DO 
les  emploie  jamais  seules. 

Les  auteurs  n'ont  pas  été  mieux  rcn- 
scii4!i(  ^  «  Il  ce  qui  concerne  les  procédés 
de  labricaliun,  surtout  pour  ceux  de 
Marseille.  A  cet  égard,  les  erreurs  res- 
sortiront  dans  les  développements  qui 
vont  suivre  II  est  plus  utile  de  poser 
ici  quelques  principes,  qui  serviront 
dans  tout  le  cours  de  ce  travail. 

1  "  Les  acides  gras  forment  avec  ta 
soude  des  seh  pltis  ou  moins  solides, 
qui  peuvent  retenir  de  l'eau,  dont  la 
proportion  est  limitée  dans  certaines 
circonstances  données,  mais  en  absor- 
ber des  quantités  ()lus  ou  moins  consi- 
dérables» au  gré  du  labricanU 

a>  L'eau  est  à  l'état  de  erinMeeiHon 
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daatlsf  nvoos  de  Marseille  eldans  les 

aotrp<  <,Tvnn<;  !pvp«  sur  lessive;  pile  est 
à  ïeUl  d'interpoitlion  dans  les  savons 
fabriqués  sans  séparation,  c'est-à-dire 
par  empâuge  et  èraporatlon,  et  dans 
les  savons  adultérés. 

3*  La  potasse  se  combine  égalemenl 
dut  de  l'acide  gras,  mail  la  nalara  de 
cet  alcali  cal  d«  ne  produira  que  des 
savons  mous. 

4"  Toutes  les  huiles  de  graines, 
qvand  elles  sont  employées  seules,  ne 
dunnenl  également  que  de?  sivons 
mous,  même  quand  elles  sont  combi- 
oees  à  la  suudc. 

S*  Qoand  on  ajoute  k  une  dissolu- 
Ifon  si)i:rrc  dr  <:nvfui  fï(»  soude  dnns 
l'cao ,  une  sutlisanle  quantité  de  sel 
marin,  ou  que  Ton  concentre  la  disso- 
lution lies  sels  qui  accompagnent  le 
carbonate  fîe  ?niif}f  nvor  lerjTK'l  on  ob- 
tient la  soude  servant  a  la  préparation 
du  savon,  celui-ci  se  sépare  de  la  li- 
queur, et  Yienl  nager  à  sa  surface  en 
pameaui  pâteux  qui  ne  rclicooent 
qu'une  proportion  d  eau  limitée. 

La  séparation  par  le  sel  mariu  aV 
père  mieux  et  plus  facilement. 

6"  Les  savons  de  potasse  ne  peuvent 
ae  séparer  de  la  même  manière,  parce 
qn'îissootsûlttblesdansdesdissoiutions 
salines  concenlrées,  el  que,  d'aillenr?, 
le  sel  marin  les  décompose  en  fournis- 
sant un  savon  i  base  de  soude,  se  con- 
duisant comme  le  précédent,  et  des  sels 
de  potasse  qui  restent  dans  la  dis^-olu- 
tion.  i>où  il  résulte  que  les  savons  à 
base  de  potasse  ne  peuvent  èire  prépa- 
rés que  [  ar  cmpiîtacc,  c'e^l-à-dire  en 
évaporant  le  mélange  de  savon  et  rf(*<; 
sels  que  renferme  la  liqueur  jusqu'à  la 
consistance  voulue;  ce  qui  constitue 
une  mauv-ii'p  méthode  de  fabrir,T(ion, 
c'est-à-dire  rattsence  de  toute  certitude 
par  l'impossibilité  de  toute  méthode. 

7*  Si  la  sapouiflcation  pouvait  être 
op»'Tée  au  moyen  fî'nno  dissolution  de 
ioude  pure,  on  obtiendrait  un  produit 
qui  ne  renfermerait  que  des  acides 
gra«,  de  la  soude  el  de  l'eau. 

8*  Les  ?oo<les  du  commerce  con- 
tiennent toujours  du  sulfate  de  soude 
et  un  peu  de  sel  marin,  qui  ne  servent 
en  rien  à  la  saponificaiion,  et  se  sé- 
parent du  savon  qui  vient  nager  à 
leur  surface  quand  l'évaporation  a  été 
poussée  assez  loin,  et  que  l'on  ne  déter- 
mine pu  leur  mélange  artificielle- 
ment. 

9'  Lorsque  le  savon  fient  ainsi  k  na- 
ger i  la  «urface  de  la  liqueur  salino" 
alcaline,  il  ne  renferme  qu'une  propor 
tioo  d'eau  lioiitée»  el  la  plus  faible  qu'il 
puisse  utiureltament  retenir.  Dids  oet 


état,  la  liqueur  peut  être  faèilenent 

séparée,  et  c'est  celte  operfititin  que, 
dans  l'art  du  savonnier  marseillais,  ou 
appelle  épuiage. 

10"  Si.  au  lien  d'épnier,  on  dèler» 
mine  le  mélanpre  de  la  liqueur  nvee  !e 
savon, celui-ci  peut  absorber  de  grandes 
quantités  de  liquide  qu'il  n'est  pas  dans 
sa  nature  de  renfermer  nécessaire- 
ment. 

11°  Le  savon  anhydre  renferme  en 
nombres  ronds  : 

Aeides  gras  01 

Soude   9 

Le  ?fivnn  en  s;rain<;  se  séparant  d*nne 
dissolution  saline  saturée  : 

AeMflS|[ras««  Tt 
Sonde.  •••••••  T 

Eau  10 

Le  MtTca  moM,  dit  marbré  : 

Acides  gras  W 

Sonde.  8 
Eau  34 

Les  savons  étant  des  composés  à  pro- 
portions déAtties,  la  quantité  d*acîde 

gras  détermine  toujours  eellc  de  l'alcali 
dans  la  proporlÎQU  d'un  dixième  en- 
viron. 

La  composition  du  savon  blanc  à  1*^ 

t,it  pur  r-t  In  mAnif  que  relie  <Iu  savon 
marbré,  seulement  il  ne  contient  pas  de 
savon  alumino-ferrugineux.  Mais  il 
peut,  après  son  confectionnement 
loyal,  ëire  fraudé  par  surabondance 
d'eau. 

iV  Enfin,  le  savon  considéré  comme 

espèce  chimique  ne  renfermerait  que 
de«  acides  gras  et  d"  l'alcali,  mais  ce 
n'est  pas  à  cet  état  qu  on  Ta  envisagé 
jusqu'ici  comme  produit  industriel. 
Lors  même  qu'il  ne  renferme  que  la 
proportion  d'eau  qu'il  retient  lorsqu'on 
le  sépare  d'une  di^soluliuii  par  le 
moyen  du  sel,  il  ne  <  onstitue  pas  encore 
un  savon  commercial.  C'est  alors  seu- 
lement qu'il  contient  30  à  34  pour  100 
d*eau,  et  forme  les  savons  marbrés  et 
blancs  de  Marseille,  qu'il  doit  être  pris 
comme  type  industriel  et  commereial  ; 
et  c'est  à  ce  type,  toujours  suseeptiblc 
d'être  eiaclemenl  reproduit,  que  Ton 
doit  comparer  les  savons  sous  le  point 
de  vue  du  commerce  et  de  rindustrie. 

Ces  principes  vunl  servir  à  la  solu> 
tien  des  trois  questions  posées  dans  le 
programme 

{La  tuUe  au  pracheUn  numéro.) 


.  j  .i^cd  by  Google 


^ou^u  sfêiéme  4ê  m<mkisf€  du 
pléirut  poitr  dontur  à  Côlle  mbs^ 
tanoê  M  étKTHé  «I  VMtér^kim 
ân  tnartre. 

Par  M.  ï.  Abati,  archtUole  fl 
ingéoMortifil, 

Tout  le  moude  connaii  le  rôle  que 
joue  le  plàlre  dans  les  cunslruclions 
aff^Mecturales,  ûw%  la  décoraiion,  et 
dans  la  fabrication  et  la  muUiplicalion 
d'ouvrages  d'art.  Puur  tous  ces  usages, 
eelle  subtlance  prêfeol^  dea  qualités 
précieuses  et  de  graves  défauts  :  le 
haç  prix  de  rrvienl  ilu  plàlre,  qui  s'ob- 
tieiii  (i  un  »uiUie  d^  çhHUi  trèa  gcQ^- 
ralemeni  répandq  dani  la  natore,  M 
factlitf  qu'on  a  à  le  Iravailicr  et  le 
mouler,  la  perfection  et  la  (inei^se  des 
objelii  qu'un  peut  en  obleoir  par  le 
moulage,  voilà  les  booaes  qualités  du 
pîàtrc;  mais  d'un  «nutre  colc  on  lui 
reproche  sa  fragîlùé  et  ion  peu  de  re- 
f  islaitce  aul  iiifluences  a  tmosp  hé  r  iq  u  es , 
ce  qui  m  iieranel  guère  de  l'employer 
pour  les  ouvrages  qui  doivent  rester  è 
découvert,  Ui»e  fouie  d'inventions  ont 
doncélè  faites  en  différents  temps  pour 
Iç  durcir  et  ranièliorer;  mais  ces  in- 
vention'». rèHuliini  de  combinaisons 
difTerciileâ  du  piaire  ^vec  des  autres 
subblaocci,  telles  que  ^  colle  forte, 
P.ihin  etc.,  ont  donné  des  résultats  in- 
sulIî^anU  au  point  de  vue  pratique. 
Tous  ces  produits  d'ailleurs  ^vaicul  le 
grand  inconfénienl  de  couler  beau- 
coup [l'us  cher  qii'-  le  plaire  simple. 

J'uar^utvatK  niême  but  que  les 
eori  de  cet  inventions,  j>i  ouvert 
une  route  nouvelle  :  par  une  série  de 
recherches  sur  dilTérentes  espèces  de 
gypse,  et  (lar  rub^ervaiion  des  phenq- 
mènes  qui  se  produisent  dans  la  cois- 
Sun  de  cette  |;>ierre  pour  sa  transforma- 
tion en  plâtre,  et  dans  le  gàihdgt'  de 
cette  substance  avec  de  l'eau,  j'4i  cons- 
taté les  faits  suivants  : 

1°  Que,  d;if!S  \f.  grand  noaibre  de 
variélfs  de  gypse  qui  se  trouvent  dans 
la  natarej  il  y  en  a  de  diGTérenis  degrés 
de  dureté,  et  que  qoelquei-unef  de  ces 
f  arièlèi  Muit  auiu  dures  que  h  nar- 
bre; 

2*  Que  la  différence  de  dureté  do 

gyp«e  tient  bien  moins  à  sa  constitution 
cbimique  qu'a  des  circonsi^^nces  natu- 
relles et  accidentelles  qui  ont  présidé 
à  fagglonération  de  tes  molécules, 
car  il  y  a  des  variétés  de  celte  pierre 
^ui,  ayant  presque  la  même  composi- 
tion chimique,  sont  cependant  bien 
dillérenles  soin  le  r^porl  dç  U  du- 
reté; 
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3*  Que,  d^ns  la  ccit^son  des  sollataf 
dt  chaux  pour  en  f^^re  du  pl4lc«%  U  a*| 
a  pat  nu  changement  de  la  conilitulîoa 
chimique  de  la  pierre,  mais  seule tnectt 
un  passage  de  l'état  hydrate  à  l'état 
anhydre.  Pour  les  varicie^  de  pierrea 
KwmiMt  à  U  cui$soit,  j'^i  trouvé  in 
pertes  d*eai|  éqnifâw  à  97  OU  ^ 
pour  lUO. 
J'ai  déduit  de  ces  faits  la  conscqueocu 
u'un  procédé  rationnel  de  traitoneat 
!i  plâtre,  pour  en  fabri'^ner  une  pierre 
artificielle  solide  et  durable,  do>l  se 
réduire  à  uœ  synllKse  de  Popèratiq^ 
de  la  nature  dans  la  production  de  Iq 
pierre  ori^ifialre,  que,  par  conséquent, 
il  (aut  éviter  d«  dunper  au  pUlre  daof 
le  gâchage  plol  d'ua«  la  oalurn 
n'en  avait  donné  i  ta  pierre,  et  qu'il 
faut,  outre  cela,  produire,  par  une 
puissante  prei^siun  mécanique,  le  piu3 
grand  rapprochement  possible  desmov 
lectilcs  do  fa  malifrc  ;  car  la  force  de 
cubestuQ  de  ces  molécule^  est  toujours 
en  raison  inverse  de  U  diatipcç  qui  |e« 
sépare  l'onf  de  T^iulvcw 

J'ai  encore  remarqué  que  fe?  proré- 
dés  de  trailtiuient  dtf  plâtre  ^çluelle- 
ment  en  usagf  sont  eitrèipement  fao- 
lifs,  ce  qui  explique  l'imperfection  des 
produits  qu^on  en  obtient.  La  grande 
affiuité  de  ceUe  substance  poqr  l'eau 
est  cause  qq*oA  lui  eu  dopne  dans  U 
gârhn.;e  autant  qu'elle  en  prend  potir 
être  réduite  en  pâte,  et  dans  tes  tra- 
vaux de  moulage  encore  davantage, 
jusqu*à  en  faire  comme  une  houdiie  : 
cetif  qmntité  d'eau  arrive  jusqu'à  200 
pour  liM),  c'est-à-dire  qu  elle  est  près-, 
que  8  fui&  plus  considérable  que  celle 
qui  se  trouvait  dans  la  pierre.  Une 
prise  se  prodiiti  immédiatement,  et 
l'eau  s'èVftporaui  par  le  dessèchement» 
il  ne  reste  qu'un  corps  poreux,  absor- 
ti.in;  dn  rhumiditë,  qui,  par  l'actioo 
alternative  de  la  cbaîeur  et  des  gelées, 
amène  en  très- peu  de  temps  U  de^a-» 
grégation  des  molécules. 

J'ai  essayé  différents  procédés  pour 
pouvoir  gâcher  le  pUtre  avec  uno 
quantité  minime  d'eau,  mais  celui  qui 
m'a  donne  les  meilleurs  résultats ^  et 
qui  est  le  plus  siinp'e  de  tous,  consiste 
à  employer  l'eau  a  i  cUl  de  vapeur.  A 
cet  effet,  je  place  le  pMire  dans  un 
tambour  cylindrique  tournant  Iiorizon- 
lalement  sur  son  axe,  et  je  mets  ce 
tambour  en  commumcaitou  avec  un 
gÂnéraleur  de  vapeur;  par  ce  moyen  le 
plâtre  absorbe,  en  Irès-pen  de  temps, 
la  quantité  voulue  d'eau,  qu'on  peut 
régler,  par  le  poids,  avec  la  plus 
grande  précision*  Avec  du  plâtre  aiosî 
prépué«  qui  eomert e  lonjonr»  ipa  étiit 


pohènilenl,  de  manière  à  masquer 
cnlièremenl  la  présence  de  Teau,  je 
reiDpiia  «let  mooleicoiiffiiabtemeiil  ar- 
nagci.  cl  je  tottneU  le  luui  à  raciioa 
d'on«  paissante  presse  hydraulique, 
^près  quelques  insUiils,  l'opéralion 
crt  finie,  cl  en  dèownlani  let  mosles, 
oc  CD  fciirc  iu  «rtidei  ptèU  pour  l'a- 

Ce  procédé  de  fahricalion,  comme  on 
letoil,  ctl  très-facile  el  exlrèmeinenl 
économique  :  le  prix  de  fabricalion  ne 
surpasse  pas  celui  de  la  oialière,  qui 
est  elle-même  Irès-peu  cuùieuse. 

Le  plâtre  pré(iaré  par  ce  procédé, 
dont  j'ai  iD'S  quelques  echaolillutis  suus 
les  jeux  deTAcademie  dej^scieoces,  esl 
d*lwe  parfaite  çompacîtè  et  doretê,  el 

f»reiid  le  poli  du  marbre.  Les  bas-reliefs 
es  plus  délicats,  ceux  des  médailles,  se 
reproduiseiil  avec  loule  U  perfecliuii 
firilt  ocl  daos  l'original.  L*eipènence 
de  trois  années  m'a  prouvé  l'inallérabi- 
lité  de  ce  produit  sous  l'acliun  des  io- 
flurncesaimospberiques:  itpourradonc 
icrvir  pour  m  oavragei  c  découterl 
aussi  bienqae  poi^r  la  Iri^HHS  <l'iolé- 
ricur. 

Pcr  l'application  des  procèdes  bien 
connus  de  marbrure  à  la  cuve,  on  peul 
inuler  toutes  les  espèces  de  marbres, 
pour  lesquels  ou  aura  ainsi  un  subsli- 
m  parfiil,  el  à  très- bon  marché. 

Les  avantages  que  l'ioduslrie.  les 
beaux-arts,  la  décoration  el  l'arcbilec- 
ture  peuvent  lirer  de  cel^e  invention 
font  évidents  et  de  le  plus  grande  im  - 
portance.  J'attache  au!-si  un  inlcrùl 
spécial  à  la  fabrication  d'une  pierre  à 
Délir  factice,  qui  serait  substituée  à  la 
pierre  de  taille.  Ceitt*  pierre  factice  se- 
rait bien  plus  solide,  plus  durable, 
plut  prupre  et  plus  belle  que  la  pierre 
de  taille;  elle  donnerait  aux  édifices  un 
aspect  insolite  de  richesse  ;  elle  rte  coû- 
terait que  le  cinquième  ou  le  sixicme 
de  la  pierre  de  taille;  enlin  les  pièces 
dcrettc  pierre  artificielle  étant  mou- 
lées avec  tous  les  ornements  que  la  dé- 
coration exige,  la  construiiiun  des  édi- 
fices en  serait  infiuimeut  facilitée  et 
cccélèrée,  en  même  temps  que  le  prix 
de  relie  cuosiruction  en  serait  coiisi- 
dèrablemeot  féduii  (t). 


Méfriginmt  ré§MrûiêiÊr, 
ParM.  C.-W.  SiBimit. 
Le  bol  de  cet  appareil  esl  de  pro* 


du  ire  des  blocs  de  glace,  de  rafraîchir 
les  liquides,  etc..  dans  les  temps  chauds, 
d'une  manière  expèditire  el  éeone* 

mique. 

Tout  le  monde  sait  qu'en  mélangeant 
du  chlorure  de  calcium  cristallisé  avec 
de  U  neige  et  de  l'eau,  oc  obtient  une 
K^lllion  d'une  très-basse  température, 
mais  que  si  le  même  sel  esl  simpleinent 
dissout  dans  L'eau,  un  produit  un  abais- 
leniiciit  de  tefapèraittrc  qni  «'excède 
pas—- 1*  C,  et  que  la  température  ne 
descend  au-dessous  du  point  de  congé- 
lation de  Teau  que  dans  le  cas  seule* 
ment  où  cellu  primilifc  du  sel  et  de 
re;ui  M  s'élofail  pat  ce  dclè  4c  1& 
à  17'^. 

|.a  disposillea  du  réfrigérant  régé- 
nérateur est  telle  que  l'on  produit 
avec  le  chlorure  de  calcium  el  l'eau, 
d  une  manière  continue  une  solution 
de  r— 1*  environ  seulèment,  dans  les 
climats  les  plus  chauds,  el  de  grandes 
quantités  de  glace  ou  de  liqucnrs  ra- 
Iralchies  avec  la  seule  dépense  du  com- 
bustible oécciMin  pour  évaporer  la 
solution  en  se  fcrvcot  cootinuellcmeat 
du  même  sel. 

L'appareil  Ini^niéme  fit  furl  simple 
et  consiste  en  un  vase  cylindrique  ver- 
tical divise  en  plusieurs  compartiments 
concentriques.  Le  sel  regipiit  le  com- 
partiment lui-même  au  centre  ou  il  e4t 
versé  par  le  haut  avec  un  entonnoir. 
Dans  SA  descente  graduelle,  il  rencontre 
un  courant  divise  d'eau  qui  s'elèvc  du 
fond  d'un  compartiment  concentrique 
extérieur,  où  il  a  été  refroidi  à  0"  par 
la  solution  froide  qui,  après  s'être  for- 
mée diins  la  chambre  orritrale,  remonte 
entre  les  doubles  parois  des  chambres 
à  eau  et  leur  enlève  leur  chaleur,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  s'écoule  enfin  par  un 
tuyau  de  trop-pleip  è  one  température 
un  peu  au-dessous  de  Teau  froide  et  da 
sel,  au  moment  de  leur  entrée  par  le 
haut  diins  leurs  cavités  respeclives.l.es 
premières,  qui  contiennent  l'eaa  on 
au;rc  liquide  qu'on  veut  congeler,  sont 
placées  dans  une  cavité  centrale  et  en- 
levées pour  être  débarrassées  de  la 
glace  solide  qu'elles  renferment,  puis 
remplie!}  de  nouveau  d'eau  toutes  les 
demi-heures.  L'eau,  ou  autre  liquide  à 
rafraîchir,  cireiileè  Iratcra  un  compar- 
timent aoiiolalre  dulincl  daes  Tappa- 

reil. 

La  solution  qui  a  servi  est  versée 
dans  une  chaonière  on  vnc  bcssine 
évaporaloire,  où  on  la  ramène  à  un 
ccriaiodtgré  ds  cooceoiraiion  par  le 


(I)  ^oufl  MmoiM  ioforniM  que  M.  Abaie  en  FraD''e.  ua'il  m  propose  d'czploiler  sor  uaa 
ifitdepseeSiepsmsentafecdcncabwfm  iraedeéaâeUe. 
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moven  du  feu  ou  par  la  chaleor  du 
soleii  dans  les  climats  chauds,  et  où 
elie  crislallîse  pour  servir  de  nouveaa. 

Les  frais  de  première  acquisition  du 
sel  sont  très-lôf^rrç.  le  chlorure  de  ral- 
cium  élanl  aujourd'hui  un  produit  se- 
condaire des  fabriqoes  de  soade.  On 
s'est  asstiro  par  des  expériences  que 
i  kilogramme  de  houille  employé  à 
évaporer,  produit  1  kilogramme  de 
glace  dans  Vappareil,  et  que  la  glace, 
parce  pr<irri!f«,  peol  èlrc  [irorîuili.'  à  un 
prix  qui  ne  dépasse  pas  10  centimes  le 
kilogramme. 

A  bord  des  bateaux  à  vapeur,  dans 
les  usines  et  dans  beaucnup  d'autres 
situations,  la  chaleur  perdue  des  foyers 
peat  «Ire  employée  utitenieDt  à  Téta- 
porilion. 


PiU  à  triplé  cotUoet  (1). 
Par  U*  P.  Siun. 

J'ai  inventé  une  nouvelle  pile  élec- 
trique que  j'ai  appelée  à  triple  contact, 
sur  laquelle  je  vais  donner  ici  qnelqnes 
détail;;,  r)?!  nn)!ns  on  ce  qui  concerne 
les  usages  iiidusincls  auxquels  on  peut 
l'appliquer* 

Cette  pile  est  construite  sur  le  prin- 
cipe suivant  :  étant  donne  un  couple 
mciaihque,  si  l'élément  positif  est  en 
entier  plongé  dans  le  liquide  et  Télé* 
meut  noL'aiif  mainlcnn  sonlrmrnt 
plonge  a  nioitié,  il  en  résulte  une  ab- 
sorption de  l'oxygène  de  l'air  dans  la 
ligne  où  se  touchent  Tair,  le  liquide  et 
l'elPTnrnt  négalif,  lequel  oxyp^nn  a 
pour  ctTci  (le  dèpolariser  cet  élément 
de  l'hydrogène  qui  tend  h  y  adhérer, 
et  remidit  les  fonctions  de  Taciile  azo- 
tique dans  la  pile  de  Bunsen,  et  du 
sulfate  de  cuivre  dans  la  pile  de  Da- 
niell. 

Pour  élément  nëgalif,  je  me  sors 
d'une  hatule  tnincc  de  cuivre,  longue 
environ  de  7  mètres  et  haute  de  0",0i5, 
roulée  en  une  spirale  plate,  dont  les 
tours  sont  assez  étoigné-i  pour  laisser 
entre  eux  un  petit  espace  \ide,  dans 
lequel  le  liquide  peut  s'introduire  par 
reffet  de  la  capillarité.  La  spirale  est 
posée  horixontaleoent  iur  de  petits 


(I)  Elirait  du  premier  naméro  d'en  neoraiu 
joiiroal  menvuel  pebllé  «n  Italie  et  iniiiulé  II 

Tecnico,  dotil  la  rédaction  est  ronfioe  à  deut 
halnlc»  professeurs  de  Turin,  MM.lr.  Olemeiiu 
et  F.  setmi,  ei  qui  presMt  de  pteseaier  l»cao> 
coup  d'iaterât. 


crochets  ou  sur  qnelqiio  aatro  appui 

convenable. 

Pour  élément  positif,  j'ai  employé  un 
petit  morceau  de  feuille  de  zine  do  5 
à  G  centimètres  de  lt>it?ijnii  et  6à7  de 
hauteur,  auquel  est  soude  une  languette 
de  cuivre  qui  sort  en  dehors  do  bain. 
Au  zinc,  on  peut  substituer  le  fer,  le 
plomb,  l'étain,  ou  autre  métal  oxydable, 
pourvu  que  dans  le  liquide  on  dissolve 
un  sel  propre  à  réagir  avec  le  métal 
qu'on  a  prêfcré. 

Pour  liquide,  qu.irid  réièmont  posi- 
tif est  le  zinc,  je  préfère  la  solution  de 
sulfate  de  potasse.  Pour  le  maximum 
de  tension  ef  de  quantité,  il  est  utile 
que  la  solution  soit  concentrée,  c'est- 
é-dir«  composée  de  10  de  sel  sur  100 
d'eau.  Pour  des  tensions  de  degré 
moindre,  mais  suffisantes  dans  quel- 
ques opérations,  comme  dans  les  télé- 
graphes électriques  6  et  même  3  pour 
100  de  sel,  remplissent  ce  but. 

On  fera  observer  qu'il  y  a  d'autres 
sels  qui  produisent  un  eiïet  semblable 
à  celui  du  sulfate  de  potasse,  tels  sont 
le  sulfate  de  soude,  le  chlorure  de  so- 
dium, l'azotate  de  potasse,  etc.,  mais 
jusqu'à  présent  celui  sur  lequel  on  a 
expérimenté  le  plus  et  avec  un  succès 
constnnl,  est  le  sulfate  de  potas<;e. 

Pour  vase,  je  donne  la  préférence  à 
un  récipient  en  verre  de  ta  contenance 
de  i  litre  environ,  mais  on  peutsoser- 
vir  aussi  de  récipient  en  terre  vernis* 
sée,  en  bois,  en  gulia-percha,  etc. 

La  nécessité  de  Auiintenir  en  triple 
contact  l'elénirnl  négatif  afin  que  la 
tension  de  In  pile  soit  a  son  m.uimutn, 
se  rcconnail  à  ce  fait  :  que  si  ou  plonge 
en  entier,  la  force  du  courant  décroît 
bientôt  et  se  réfluit  prrsqTi»™  à  qneîqnt  b 
degrés,  puis  qu'elle  se  relève  au  de^ro 
primitif  aussitôt  qu*on  rétablit  le  su.^dil 
contact. 

11  ne  se  dégaf^e  néanmoins  de  l'élé- 
ment négatif  aucune  bulle  d'hydrogène, 
si  ce  n*est  lorsque  celui-ci  est  entiére- 
ment  immergé,  recouvert  d'une  cloche 

remplie  d'oxy{»ènp  en  triple  contact, 
cet  clcmenl  a.  âorbaiit  rapidement  le 
gaz. 

Qnnml  le  triple  contact  est  enlevé, 
quanil  la  commtinic.ilton  est  interrom- 
pue entre  les  deux  elt^inents.  le  zinc  ne 
s'oxyde  pour  ainsi  dire  pas  dans  le  li* 
quide;  et,  bien  plus,  dans  îe  second 
cas,  il  reste  preque  inactif.  Par  ce  mo- 
tif, lorsqu'une  pile  cesse  d'agir,  il  n'y 
a  pas  consommation  de  métal,  qwtiqw 
le  zinc  ne  noit  pas  amnffjnmè. 

Les  deux  éléments  en  activité  décom* 
posent  le  liquide  :  le  line  ft*oxyde  et  se 
dépose  wn  la  forme  d*Qii  prècipilé 
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blanc,  amorphe,  romposé  de  sous-su I- 
fateel  d'h}drocarboftatc  de  zinc:  sur  le 
c«fr«  on  recueille  de  ralctli  libre,  et 
parce  que  Poxyde  du  métal  attaqué,  à 

mr^ure  qu'il  se  fornno ,  je  s^f»f>arp  fhi 
liquide  et  reste  en  dehors,  au  moins  en 
frande  partie,  il  en  rèsalle  que  le  lU 
qui'ic  n'éprouve  pas  de  cliangemcnt 
notable  dans  «a  fnrtiltè  conductrice. 
Avec  des  hululions  qu»  ne  sont  pas  Irès- 
concentrées,  il  n'y  a  pas  d'autre  néces- 
sité pendant  le  triva;!  d  •  la  pile,  que 
d'ajouter  de  semaine  en  semaine  le  peu 
d*ean  qui  s'evaporè;  avec  des  solutions 
concentrées  il  et t  utile  d'agiter  le  liquide 
toutes  les  vingt-quatre  heures  ou  seu- 
kmeol  toutes  lesquaraote-buil  heures, 
•fin  que  It  partie  sopérieore  se  mélange 
avec  rinrèriciire,  et  que  l'alcali  devenu 
libre  autour  du  cuivre,  descende  pour 
précipiter  la  portion  de  i'oxyde  dezioc 
qui  se  disfout  autour  du  tinc. 

F'-rre.  L-i  pi  te  r'^'^.Tyrr  rompnralive- 
menl  avec  celte  de  Daniell  csl  de 
même  force  que  celle-ci  dans  les 
nèines  circonstances;  dans  d'autres 
elle  csl  plus  faible  cîc  quelques  flp!3rps. 
£n  hiver,  à  raison  de  la  lempcralure, 
elle  a^t  oo  peu  plus  faiblement  qu'eo 
été. 

Constance.  Avec  nnc  solution  con- 
centrée, la  constance  se  maintient  de 
quinze  jours  è  on  mois  ;  avec  une  solu- 
tion un  peu  étendue,  elle  peut  durer 
lr(»>-lf»n2;icmps  et  avec  une  grande 
constance,  au  point  qu  une  pile  de  six 
couplet  depuis  le  9  décembre  4856 
jusqu'à  présent,  î9  mai  1857,  n'a  [i  s 
subi  d  altération  dans  sa  Torce,  et  a 
rempli  un  service  continu  a  la  slaliun 
lèlègraphique  centrale  de  Turin. 

Produits.  Le  précipité  de  zinc,  re- 
coeitU  sur  le  tîltre,  lavé,  séché,  puis 
jeté  dans  Teau  tionîllante,  à  laquelle 
on  a  mélangé  une  petite  quantité  de 
lait  de  chaut,  «e  transforme  en  blanc 
de  zinc.  De  1  kilogramme  de  sioc,  on 
recueille  de  1,3  à  1,4  kilogramme  de 
î,'  inc.  De  plus,  il  est  facile  de  révjvîfier 
avec  ce  précipité  du  zinc  mél.i Nique, 
ou  de  préparer  avec  lui  les  diverses 
couleurs  à  base  de  xine,  etc. 

La  solutiiin  ne  perd  qu'une  pelile 
quantité  d'acide,  et  il  sufbl  pour  lui 
enlever  l'alcalinité,  d'ajouter  quelques 
gouttes  d*adde  sulforique  qui  la  rende 
propre  à  de  nouvelles  opérations. 

Le  cuivre  n'éprouve  pas  d'altération, 
si  ce  n*est  çà  et  là  quelques  légcrts 
efllorescences  inévitables  dans  les  cas 
où  Taclion  çe  poursuit  pendant  plu- 
sieurs semaines  ou  même  pendant  plo- 
iieurs  nuis. 

BofluifOMM  qn'âii  lien  dn  nne,  ou 


peut  fnire  u^nge  du  fer.  du  plomb  et 
de  1  elain.  four  le  fer,  le  sel  le  mieux 
approprié  est  le  niiro.  On  recueille  un 
hydrate  de  protoiyde  de  fer  qu'on 
pt  ut  transformer  aisément  en  éthiops 
martial,  colcbotar,  rouge  de  Paris,  etc. 
Poor  le  plorob  et  Télain,  c'est  le  sel  de 
cuisine  qui  convient,  il  se  forme  des 
sous-chlorures insotubtcSf  et  celui  de 
plomb  est  UD  hlanc  excellent.  Nutuns 
aussi,  relativement  è  ces  deux  métaux, 
que  dans  la  pratique  il  se  pré^r  nic  des 
obstacles  qui  n'ouL  pas  encore  été  sur- 
montes. 

Usages.  La  pile  à  triple  contact  • 
été  expérimentée  à  la  station  télégra- 
phique de  Turin,  avec  un  succès  qui 
ne  s'est  pas  jusqu'à  présent  démenti. 
On  Ta  aussi  essayé  pour  Targenlurc  et 
la  dorure  clectrif^iie  et  en  gavanoplas- 
tique,  pour  l  extraction  du  cuivre  du 
sulfate  double  qui  se  produit  dans  l'o- 
xydation des  |)yrites,  et  elle  a  fourni, 
dms  ces  divers  cas,  des  résultats  avan- 
tageux. 

Ce  qui  en  fait  le  principal  mérile, 
c'est  la  sitn[ili(  ité  de  sa  construction, 
son  prix  minime  de  première  acquisi- 
tion, son  innocuité,  sa  constance  et  It 
production  de  matières  utiles. 

Fraif.  T  ne  «ipirale  eti  »"uivre  de  7 
mètres  de  longueur  el  haute  de  O^.Oid, 
pèse  150  grammes;  la  renille  d'épais- 
seur convenable  se  paye,  en  gros,  4  fr. 
le  kilof?rafnme ,  dorir  la  matière  de 
cette  spirale  ne  coûte  que  6U  centimes. 
La  petite  feuille  de  fine  pèse  de  50  à 
KtO  î^rimmes,  supposuii"  KtO  grammes 
pour  lui  donner  une  durée  plus  grande, 
a  r.iison  do  1  fr.  le  kilogramme,  ce 
sera  10  centimes.  La  fabrication  de  It 
spirale  et  des  crochets,  p<Mit  {'Ire  éva- 
luée en  gros  À  ^  centimes  chaque,  y 
compris  la  matière  du  fil  de  cuivre;  le 
récipient  en  verre  de  la  capacité  d'un 
litre  coûte  de  50  à  40  centimes  au 
plus;  le  liquide  ;i  a  4  centimes.  Pour 
chaque  couple,  on  «nrait  donc*  aa 
toUl: 

fir.  e. 

Spirale  an  ooivre.  .  •  .  0.00 

Zinc.  0.10 

llecipient  de  verre.  .  . 

Main-d'cuvra,  

Uqoiâe,   0.08 

flSS 

Si  on  considère  que  ni  le  cuivre,  ni 
le  verre,  n'éprouvcfit  d'altérations,  que 
le  liquide  peut  servir  plusieurs  fois, 
que  le  xinc  seul  se  consomme,  on  verra 
que  lo  «*f^j|inm  de  la  perte  csl  celui 
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d«  la  maîn-d'dêulTe.  Mais  fin  ïinc.  on 
etfrait,  coninre  nous  l'avons  rtii  du 
blanc,  matière  d*an  u<age  commun  et 
qof,  à  égalité  de  pouls,  a  une  valeur 
égale  ou  prn  inIVricuro  h  celle  du  mé- 
tal; on  en  icUrc  un  poids  d'un  quart 
en  sus  de  célui  du  meial  qui  s'oxyde, 

Î fui,  par  sa  vente,  compense  non-seu- 
emcnt  la  consommatioir.  nnîs,  do  plus, 
ttrocure  un  bénéfice  certain.  Pusonii 
«B  fait  que  le  line  vaille  t  fr.  le  tHugr. 
et  le  blanc  90  centimes  seu1«-mfnl,  si 
1  kilogramme  de  tinc  fournit  li^^  ^S  de 
blanc,  un  recou%re  1  fr.  17  cealimes 
puur  une  dépense  de  i  Ar. 

Si  on  réussissait  à  substituer  !e  Ter 
ou  le  ploiDl»  au  zinc,  le  hetielit  e  serait 
encurt-  plus  grand  ,  prtr  ta  difTcrence 
^liii  forte  entre  la  vakor  des  métaux 
«I  celle  étÈ  produit»  foarnia  |»âr  la 
^ile. 

Admettons  fneinienant  te  tas  6à  Ton 

ne  tieit  lrait  pas  compte  du  blanc  de 
tinc,  alors  la  prrif  devrait  être  calcu- 
lée d'après  la  con&umoiation  do  zinc. 
Ouand  11  t*agll  de  pllef  pom*  l'osage 
télégraphique  où  des  batleriès  de  6, 
12,  16  élément»  soPRçen!,  I  oxydation 
llu  métal  est  tellement  fiibtc  qu'elle 
atteint  %  )p«in«  I  llédgràmitoe  par 
coup!-'  en  vingt-q'ofltre  urc^.  Dans 
^n  grand  nombre  de  couples  réunis, 
iM),  tOO.  par  exemple,  on  a  trouvé  de 
tnéme  <|«e  ta  tenioniiAatton  était  Irèt- 
tainime. 

Une  pile  de  60  couples  que  j'ai  fait 
fbnctfoimeir  pendaM  treîte)uora  oon^è- 
eutirs  entre  la  station  téègraphique  de 

Turin  et  celle  de  rn^ne»,  ^  été  laiç.*iêe 
encore  piusienr&joursa  circuit  ouvert  ; 
llQ  bout  de  ce  temps,  on  a  recueilli  le 
jprécipité  qui,  sèche  et  calciné,  a  pré- 
tenté un  puids  de  280  grammes,  qu  tn- 
lité  corri'Spundanle  à  215,4  gramiucs 
He  tinc  4«rt  Vôkyde.  On  en  déduit  que 
dan-;  tes  treize  jour^  il  y  ,t  ctj  d  in*  cha- 
que couple,  oxydation  de  ,59  de 
tinc,  et,  IpiT  jour,  de  ,276.  Dans 
Une  année  de  travail  continn,  la  Con- 
sommation de  chaque  couple  serait 
donc  de  1U0«'-,7^  ou  la  dépense  de 
lOcentiaies  par  an. 

Il  en  résulte  que,  poiè  le  cas  où  l'on 
ne  voudrait  pns  tirer  [irofit  du  produit 
dans  lequel  >e  iranslurme  le  zinc,  cette 
pile  ne  eoAteriK  que  la  qoarantîème 
partie  de  celles  (pu  opèrent  actuelle- 
ment dans  li  s  ^  lahîtss'  «ncnls  éleciri- 

«ues,  ou  les  iraia  unnueU  s'clèveni  a 
Dviron  4  fr.  par  tou|Ae. 
Un  autre  n^  nni^ieje  de  la  pile  li  triple 
coniaci,  consiste  dans  le  peu  de  soin 
qu'elle  exige  pour  marcher  régulière- 

toeai»  û\tà  iteQltoiMriiiime  ittigeiUmi 


et  cîe  mnin-d'oenvre,  qui  ^onl  iulsl  dti 
lii  pfnses  dont  il  convient  de  tenir 
compte  dans  la  comparaison  des  frais, 
et  qui  marquent  l*inrériorilé  des  pilM 
d'un*"  r»ii!re  rofislruclion. 

On  a  disposé  enlin  à  la  station  télé- 
graphique de  Turin  une  pile  de  plus 
de  100  couples  qui.  du  19  mai  au  22 
jtiiii.  .1  fait  le  service  régulier,  tantôt 
sur  l'une,  tantôt  sur  deux  lignes  en 
travail  continu,  qui  s*èlendenl  a  Gènes 
etàChambéry.  I.a  consommation  du 
zinc  a  été  tellement  minime  qu'elle  est 
restée  au  dessuui  de  celle  que  nous 
avons  fait  entrer  dans  les  calculs  ci- 
dessus. 

Les  fig.  13f  t  !  V  pl.  217,  représentent 
en  élévation  et  m  plan  la  nouvelle  pile  : 
A,  élément  enivre;  6,  élément  zinc; 
C,  récipi' nî  ;  l)  d,  niveau  du  liquide; 
£.F,  rheupbure;  G.G.G,  crochets  qtli 
soulienoeol  rèlémeni  cuivre. 


Sur  Vinài^  «eri. 

D'après  de  nouveaux  renseignements 
recueillis  par  le  R.  P.  flelot,  et  trans- 
mis par  le  conseil  central  de  la  propa* 

î;;ition  de  la  foi  à  la  chambre  de  com- 
merce <le  Lyon,  il  paraîtrait  que  les 
procédés  usilés  pour  la  teinture  des 
toiles  de  colon  à  Kîiit-cbeoii,  dans  le 
T  'he  Ktanf:,  où  It  s  montagnes  sont 
couvertes  de  lo-sa-pa-bi  (peau  blanche), 
soni  les  suivants  : 

i"  Avec  un  couteau  on  enlève  ri- 
corce  du  lo-xa.  Les  rameaux  du  lo-ta 
ne  doivent  pas  être  eittièrement  secs, 
sinon  II  n*|  aurait  pas  de  coukor; 
ainsi  tne  ta-t^oa  posHivemeot  cocfkre 
assuré; 

2*  On  fait  bouillir  dans  une  marmite 
cette  ècorce;  aussitôt  le  premier  bouil* 

Ion,  on  brasse  avec  un  bàiouet  l*OB  esi- 
lève  l'écorce  de  la  marmite; 

3*  On  ajoute  au  bain  une  once  de 
potasse  chinoise  (1)  pour  100  livres  do 
liquide,  rt  Ton  procède  immcdinic- 
ment  à  la  teinture  ()ar  immersion  des 
toiles.  Deux  immersions,  chacune  sui- 
vie de  la  dessiccation,  suffi  sent  pour 

avoir  une  bonne  couietjr  ;  ln»i«;  au  riia- 
simum.  i^es  toiles  dut  vent  rccevutr 
rîmpression  de  la  lumière  solaire  ^ 
comme  il  a  été  dit  dans  les  notes  en* 
voyees  au  sujet  des  fabriques  d  Ajè. 

interrogé  sur  la  prcparaiiun  du  lo> 
kio,  un  ouvrier  chinois  comiaissail  le 


(1)  Carbonate  de  toude  trè«-|»ar   et  mfta 

aofliUé  40  saUita  de  mmit  mmmm  la  «irto- 
Dawdeeaaweiea. 
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'  fM. 

il  y^vnkft  Hk  m  flM  wnbtef  wtt  H* 

plication  de  lâ  ctieric  du  lo-lao  et  du 
bas  prix  des  loiies  qui  «^onl  dites  tcinles 
avec  celle  couleur.  C'est  que  partout 
on  ne  procède  pts  comme  à  Azè,  où  le 
btit  p<;t  I3  fiihrirnlinn  H11  îo  knn  ;  mnis 

3tt  ttiMs  foute  de  fabriques  se  servent 
irecl^ment  d«!  Técorce  poor  teindre. 
A  Katl>chi*oa,  on  a  pour  but  de 
teindre  les  toiles  avf»c  1*^  lo-zs  (peau 
èUneke);  à  Ace.  la  (abncalion  do  i«- 
%Mificle4a^  (Xmm  hiuge)  ;  puin  le 

Le  bois  du  lo-ca  ne  doit  être  coupé 
«fa'après  ta  chute  des  feuilles.  Plus  I6tf 
recorre  ne  HoMiv  pu  d»  couleur.  Le 

boT?  nf  (Intt  p,i«î  Htf'  îfc  ;  Ffrorce  sèche 
iie  donne  rien  de  bon.  Les  baies  du 


FoMeaKo»  d«  te  eoUê  forU  wMk  Hf 
i«f^f  fmi  «Tont'iiaiix; 

Par  MM.  F.  Chapman  et  C.  Botbs. 

On  commence  par  lavfr  rnmplirte- 
ment  les  intestins  dans  l'câu  courante, 
on  les  hache  en  petits  morceaux  et  on 
lot  plongo  dans  on  bain  d*addo  solfu- 
reox.  Cp!S  matières  «^nt  «onmiscs  à 
l'action  de  ce  bain  sulfureux  pendant 
fntînm  doute  benres,  après  quoi  on 
fait  écouler  ce  bain,  et  on  le  remplace 
par  un  autre  semblable  où  les  intestins 
restent  encore  pendant  douze  heures. 
On  fait  de  nooteao  écouler  Teau  aci- 
dulée, un  lave  les  matières  désinfectées 
à  Peau  bien  claire,  el  on  verse  dessus 
une  solution  d'alun,  et  enfin  on  les 
convertit  en  gélatine  à  l'aide  de  la  va- 
peur que  Ton  applique  dans  une  double 
enveloppe  a  une  chaudière  en  plomb, 
en  liien  en  feréoailté,  on  en  tonte  antre 
matière  propre  à  résister  à  l'action  de 
l'acide  sulfureux.  Il  doit  en  être  de 
même  de  tous  les  vases  ou  ustensiles 
dont  eo  se  sert  dans  cette  fabrication. 


TYisuf  déUnfeetantt» 

Pour  préparer  ces  tissus,  on  les  im- 
prègne par  immersion  00  par  aspersion 
au(  une  prcfia ration  consistant  en 
parties  p^alos  (J'udC  soUilion  d'azotate 
de  piuuib  (Darquanl  'iô'  b.,  el  uue  so- 
hilMNi  d'aiouie  de  chanx  de  22'. 

Celle  pcépantioo,  appUqnée  avz  lia- 


Ms,  ClMMmè  S€i  p¥t>p¥{été<:  dé«?nfeè' 
tantes  et  nentralis^nles  pendant  Qh 
temps  considérable,  en  absorbant  les 
vapeurs  mépbitiqtteivt  les  gai  nnisi- 
hU's  des  cn[N-)ciiés  cioseï  OQ les  tissm 
sont  appliques. 

Pour  opérer,  on  prend  parties  égales 
de  la  solntitm  d'aiolate  de  ptomb  et  de 
h  '^ofll^i^)n  i!'nttit!<te  de  ctiaux  qnp  l'on 
mélange  ensemble,  et  on  T  plonge  les 
tfisos  on  amm  objets  p«>iMniil  environ 
one  heore,  on  tes  en  retire  alors  el  on 
If  5  «t^ninrt  h  mtt  légère  pression.  Si  on 
le  préfère,  nn  petit  asperger  les  solo- 
fient  comtfHMM  s«r  le»  lisant  jusqu'à 
ce  qu'ils  en  soient  irnpriÈ||lléi»ti  tnnÉl- 

ner  coonetMlasEiiSk 


Do$Q{^  m  vohme  àtt  eoektniUu. 

Lei  ftfs1fio!ion«!  fré^enté^  ùte  Von 
f^it  subir  a^x  eorhentllei'que  Ixm  ovè- 
lange  a«M^  spatli  pesant,  du  Hoir 
d'o.<,  du  talc,  de  la  ceruse,  avec  des 
débris  de  l'insecte  épuisé,  ont  fait  pro- 
poser un  grand  nombre  de  modes 
d'essais  qui  laissent  tous  beaneonp  è 
désirer. 

M.  F.  Penny  propose  un  nouveau 
moyen  qui.  sans  remplir  encore  toutes 
les  conditions  du  problènei  parait  ce* 

f tendant  utile  el  d'une  application 
acile  dans  la  pratique. 

On  prend  1  gramme  de  cochenille 
que  Ton  tr.iilc  à  une  douce  olialvur  par 
20  grammes  d'e.iu  et  10 gr;imtne«?  d'une 
solution  de  pulasse.  Après  solution 
complète  delà  matière  colorante  fooge 
on  ajoute  encore  20  grammes  d  e. m 
froide,  el  on  laisse  refroidir.  Dans  celte 
solution,  on  verse  goutte  è  goutte  avec 
un  alcalimèirê,  nne  solution  de  4  déci* 
grammes  de  cyano-rtrride  de  potas- 
sium pur  el  sec  jusqu  à  ce  que  la  li- 
ueur  perde  sa  couleur  pourpre  el 
evienne  brun  j.itirip,  ce  que  l'on  rc- 
cnneialt  aisément  en  en  versant  quel- 
ques goulies  sur  un  corps  blanc,  l^e 
nombre  de  degrés  de  l'alcalimètreqiie 
l'on  a  dépenses  indique  la  valeur  rela- 
tive de  ta  cochenille  essayée,  en  sup- 
posant tootefois  qu'il  n'y  ait  pas  d'au- 
tre matière  colorante  que  celle  de  l'in- 
secte <]iii  ftnisse réduire  le  cyano-ferride 
de  poiassiun».  Du  reste,  on  n'a,  jusqu'à 
présent,  aucune  connaitiance  sur  les 
5ob  lances  que  la  potasse  extrait  de  la 
cochenille,  el  cette  métiiorîe  peut  tout 
au  plus  servir  à  des  expeneaces  com- 
paratives inr  des  coelienilles  pores, 
nuis  neo  pas  pour  céllei  qoi  reolenBe* 
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raient  des  substances  ot^aniiiaes  so- 
lubles  dans  la  polas«ie. 


Cornue  tournante  à  fabriquer  le  gaz, 

M-  Tison  a  soumi?;  rlrrnièreraenl  aa 
jugement  de  rAcademie  des  sciences 
un  mémoire  détaillé  sur  un  appareil 
pour  la  fabrication  du  gu.  à  cornue 
tournante  et  a  deux  Toy^rs,  applicable 
à  toutes  les  usines.  Voici  les  avantages 
qn^il  atlriboe  à  la  corane  toornanie  : 

«  Avec  la  cornue  tournante,  on  ob- 
tient une  distillation  complète  du  char- 
bon, parce  que  le  mouvement  de  rota- 
lion  prètieot  la  rornation  du  goudron 
et  des  crasses  que  l'on  ne  peut  ornpô- 
cher  avec  les  cornues  fixes.  La  cornue 
tuurnaiiledured'ailleursplusionglerops 
que  la  eornoa  flto  qai  ttl  frappée  tou- 
jours à  la  même  pl j)nr  le  coup  de 
feu,  tandis  que  »our  I  autre,  par  suite 
da  mouvement  de  rotation^  il  se  par- 
tage à  tonte  la  dreonlènuiee.  Il  y  • 


encore  pnnr  irt  cornue  touriiante 
cctavanUgu  sur  la  cornue  fi&e,  qu'é- 
tant placée  sur  coossinets,  on  peut,  en 
cas  de  réparations  ou  de  chanKeraents, 
la  déplacer  sans  toucher  à  la  maçonne- 
rie. • 


Moyen  pour  produire  du  màU  pâiê» 

Ponr  produire  du  malt  pâle  on  pnnr 
blanchir  te  malt,  on  se  sert  de  la  va- 
peor  de  soufre.*  A  cet  effet,  ausailét 
que  le  malt  est  placé  sur  la  touraille  ou 
dans  rétnvp,  on  dispose  un  vase  en  fer 
eonienani  du  soufre  dans  la  proportion 
de  10  grammes  par  hectolitre  de  malt« 
et  on  enO  immo  ce  soufre  qui  brûle  jus- 
qu'à ce  qu  il  suit  entièrement  consumé. 
Le  malt,  par  celte  opération,  que  l'on 
peut  d^ailleurs  répéter,  acquiert  une 
couleur  pâle  qui  1^  rrtid  propre  à  la 
fabrication  des  produits  auxquels  on 
emploie  ordinairement  cette  qualité  de 
malt* 
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.\oui-eUf  peigne u,fe  pour  le  Hn  et 
autres  niatiéru  filamenteuteg  ano- 

h  g  u  est. 

Par  M,  J.  LàuiiAiit  de  Lillê. 

La  machine  donl  nous  allons  donner 
la  description,  présente  un  mécanisme 
nouveau  pour  f  iirp  fnnrtionnpr  les  pin- 
ces qui  relienneiii  ks  poignées  de  lin 
pendant  le  lemps  que  celles-ci  sool 
soumises  à  Taction  des  dents  des  cylin- 
dres iratailleurs,  mécanisme  qui  con- 
siste à  réunir  ou  attacher  ces  pièces  sur 
vne  chaîne,  nne  corde  on  nne  courroie 
smç  fin  qui  [msço  en  5er[)crilanl  niilour 
d  une  série  de  poulies  ou  (Jo  tambours 
auxquels  ie  muuvenieril  est  communi- 
qaè  par  Tarbre  principal  de  la  ma- 
chîri'^  tlçs  transmissions  convemhVc. 
Celle  chaîne,  corde  ou  courroie  sans  tin, 
chargée  des  pinces  qui  s'y  ironfentsos- 
pen  iues,  fonctionne  horizontalement 
an  drv.int  on  au-'1eti«:n<;  Intribours 
aux  peignes  ou  cylindres  travailleurs, 
qnt  sont  an  nombre  d*an  seul,  de  denx 
ou  plu*i.  Les  [ii  ifîncs  sont  sur  ces  cy- 
liri<lro-«  plus  fins  a  l  une  des  cflrcmilès 
qu'a  Tautrc,  et  les  dents  des  différents 
cylindres  peuvent  aToirdes  degrés  di* 
vers  de  linesse.  Au  moyen  de  celtP  dis- 
position, les  pinces  ont  la  faculté  de 
marcher  en  avant  d'une  manière  conti- 
nue et  rêgniière  d'on  boot  à  l'autre  de 
la  ro-'f-hifi'".  ce  qui  permet  d'obtenir  un 
produit  abondant  de  lin  peigné,  sans 
Miire  k  la  qualité  de  la  fibre.  De  plus, 
les  pinces  peuvent  être  amenées  si  près 
des  rylindres  travailleurs,  qu'elles  les 
touchent  pre<>que,  tandis  que,  dans  le 
mécanisme  actuellement  en  usage,  elles 
ne  peuvent  j'en  approcher  qu'à  une 
distance  considcra[)le,  du  iiKtitK  rom- 
paralivcœent,  a  raison  des  e&ceniri- 
qnes  et  autres  pièces  fixes  ou  mobiles 
qui  on  dépendent. 

La  lig.  lô.  pl.  217,  est  le  plan  de  la 
MNifelle  peigneuse. 

La  fig.  16.  une  élévation  vne  de  Tace 
d'une  série  de  pincr«;  monlfrs  el  fonc- 
tionnant suivant  le  nouvc^iu  syslème. 

fl,a,  dialtte  sans  fin  mobile  qui  porte 
les  pinros;  b,b,  pinces  supeiidues  ou 
attachées  à  cette  chaîne  d'une  manière 
convenable.  Cette  chaîne  se  meul  ho* 
rizonlalemcnt  en  serpentant  autour 
des  poulies  ou  tambours  i,    3,  4,  S, 


6.  7  et  8,  ainsi  qn'on  le  voit  dans  le 
pinn,  en  entraînant  It^*'  pinces  et  ame- 
nant les  poignées  de  lin  successive- 
ment sur  la  surface  des  divers  cylln* 
ùrrK  |HM<^rieurs.  Lespinre<;,  !nr=;qa'elles 
sont  chargées  d'une  poignée  de  lin, 
sont  introduites  dans  la  chaîne  en  jin 
point  voisin  de  la  poulie  n'  1 ,  et  comme 
il  linr*:«;n  rirç  niî^uilles  de  peignes  deS 
cylindres  augmente  successivement,  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  de  cette  poolîa 
D*  I,  il  en  résolto  qu'à  mesure  que  les 
pinces  avec  les  queues  de  lin  qu'elles  » 
portent,  sont  transportées  à  travers  la 
machine  dans  une  direction  serpeu* 
tante,  les  fibres  «ont  d'nlKir  1  ouvertes 
par  les  grosses  deiils  du  premier  cylin- 
dre de  peigne,  puis  relenducs  par  les 
dents  de  plus  en  plus  fines  des  peignes 
suivants,  jnsqii^à  ce  que  le  lin  soit  pnr- 
laiiemenl  peigné,  époque  à  laquelle  les 
poignées  arrivent  à  la  poulie  ou  tam* 
bour  n'  9,  puis  reviennent  vers  le  de* 
vant  de  la  machine  où  les  pinces  peu- 
vent être  enlevées  sur  la  chaîne  sans 
An  a,a,  afin  d'y  changer  les  poignées 
qu'on  remplace  par  d'aulres,  et  intro- 
duit ^  leur  tour  d^^n-î  !n  rh:iîne  prè<5  dfj 
tambour  n''  1,  pour  taire  pa^âer  a  tra- 
vers la  machine. 


Mâehin^  à  fileter  les  ftonloM  et 
tttrauéer  les  éermu» 

Pur  If.  Scniu. 

Ce  qu'on  doit  surtout  désirer  dans 
une  machine  du  genre  de  celle  dont 
nous  allons  donner  la  description, 

r'est,  indépencîammcnl  de  ce  qu'elle 
livre  des  |>ro  fii;i«;  p,Trf.Tit^,  une  action 
rapide  et  cunlinuc,  sans  renversement 
de  mouvement  et  sans  chocs  ou  eflbrtt 
de  nature  à  produire  des  avaries. 

Ln  (ig.  17.  pl.  217,  est  une  vue  en 
élévation,  et  partie  en  coupe  de  la  ma- 
chine disposée  pour  fileter  les  bou- 
lons. 

La  fig.  18,  le  pian  de  la  filière  à  cous- 
sinets. 

a,  tige  disposée  pour  tourner  avec 
rapidité  ;  ft,  a(  couplemenl  à  rroltement, 
monté  sur  cette  tige  et  qui  ne  transmet 
que  la  force  seulement  nécessaire  au 
travail,  et  pas  asseï  pour  produire  des 
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araries  dans  les  coofsinets  e,e  on  le  ta- 
raud d,  quand  les  premier!;  sont  fixes 
dans  la  Ètièr«  $  et  le  strcoad  cUos  la 
botte  f.  Les  coossinets  e,e  sont  drea- 
laires  et  montés  au  nombre  de  quatre 
daii"  fût  ou  la  plaque  de  filière?; 
chacun  (le  ces  coussiocis  a  son  aie  de 
folaUoo  parlicolier  fur  lequel  il  tourne 
libreraent,  et  tons  marc!i< m  qmuli.-inc- 
ment  au  moyen  de  UeiUurcs  tatHres 
sur  leurs  bords  el  engrennal  les  unes 
daûs  les  autrei .  A  mesure  que  le  boa- 
Ion  pènèlre,  les  coussinets  cèdent  en 
toûrnanl  sur  leur  axe,  et  pendant  tout 
W  temps  do  Irafail,  ils  sont  plongés 
dani  QO  bain  d'huile  ou  autre  fluide 
grai'^M'ur  qui  e<l  constamment  rejeté 
a  1  cxiirneur  par  la  («»rce  ceulrifuge.  et 
ramené  par  des  aileltea  ov  des  ramas- 
seurs.  Ce  système  a  pour  effet ,  comme 
on  voi(,dc  n  e  Un  vpp,  rafraîchir  et  grais- 
ser les  coussinets. 

La  position  relative  des  coussinets 
îr«!  vus  pTP  nppnrl  aux  autres,  tend  à 
maiulcair  le  buulun  au  il  s'agit  de  tile> 
ler  en  position  et  oans  la  ligne  de 
centre,  et  on  a  recoars  à  on  enclique> 
tage  g  qui  cède  aux  pressions  latérales, 
mais  en  même  temps  empêche  le  bou- 
lon de  tourner.  Cet  encliquetage  peut, 
suivant  le  besoin,  Atre  remonté  ou 
abaissé  au  moy<>n  de  l,i  roue  À  main  h, 
et,  de  plus,  il  existe  sur  les  barres  de 
guide  deux  colliers  t,t  que  Ton  ajuste 
à  volonté,  afin  de  |>0(ivuir  fileter  les 
boulons  sur  une  longueur  uniforme.  11 
n'y  a  pas  nécessité  d'arrêter  ou  de  ren- 
Terser  le  mouvement  de  la  machine, 
lorsque  les  [i nul  »ms  ouf  terminés, 
puisque  les  coussinets  roulent  sur  leurs 
atcs,  et  permettent  ainsi  de  retirer  fa- 
cilement les  pièces  façonnées. 

Quand  la  m  k  hinc  est  disposée  pour 
tarauder  comme  dans  la  fig.  19  dont  on 
•  brisé  la  partie  supérieure,  le  taraud  d 
porto  ijiie  longue  li^e  sur  laquelle  on 
enlilc  un  grand  nond)re  d  ecrou*.  Les 
écrous  sont  inlruduiis  par  le  haut  el  un 
tes  empêche  de  tunnn  r  au  moyen 
d  tine  (  n[)MiIr  qui  s'applique  assez  li- 
brement sur  leurs  pans  extérieurs,  el 
le  long  de  laquelle  ils  s'avancent  jus- 
qu'au moment  où  ils  vont  être  U^rau- 
dés.  Arrivés  en  ce  point,  ils  glissent 
lobt  à  coup  sur  la  tige  jusqu'au  mo- 
ment où  celle-â  est  disposée  de  ma* 
nière  que  le  taraud  se  dégage  de  lui- 
même  de  la  cavité  carrée  percée  dans 
(a  boite  /.  Les  ècroos  étant  libres, 
tombent  sur  un  plan  incliné  dans  un  ti- 
roir, le  taraud  redescend  dnns  !,i  civitc 
et  le  tarauda^e  continue.  Lnc  petite 
pompe  ceotriCuge  m,  senugue  un  lilet 
coBimn  d'era  de  savon  (r^lè  par  on 


robinet)  sur  le  taraud  pour  le  refroidir 
et  le  fçraisser;  l'huile  ou  l'eau  de  saron 
se  répniiseni  ensuite  dans  un  réservoir 
ménagé  dans  la  plaque  de  fondation  où 

la  pompe  les  reprend. 

Les  tiroirs  pour  les  boulons  ou  les 
écrous  termines  sont  percés  sur  leur 
fond,  afin  de  permettre  l'icoulement 
de  l'huile  dont  ils  sont  imprégnés, huile 
qne  l'on  reçoit  dans  uo  vase  pour  la 
iauc  resservir. 


Machine  d  tirer  U*  courroiêi 
dépaUssur. 

Par  M.  J.  Bun». 

La  douceur  dans  les  mouvements  est 
une  chose  qu'on  recherche  aujourd'hui 
avec  empressement  dans  les  machines, 
el  deveniK'  indispensable  dans  certaines 
industries.  Celle  douceur  dépend  sou" 
vent  des  transmissions,  et  en  partica* 
lier  de  la  qualité  des  courroies,  parcn 
qu'ofi  éprouve  parfois  de  très-grandes 
difficultés  pour  obtenir  des  cuirs  d  une 
épaisseur  bien  uniforme.  Cétait  donc 
un  problème  dans  la  fabrication  de  ces 
courroies  qui  intéressait  presque  tous 
los  arts  mécaniques,  que  de  trouver 
des  moyens  simples  et  efficaces  poar 
produire  à  un  prix  modér''  de  bonnes 
courroies  de  transmission,  el  c'est  ce 
problème  que  M.  J.  Ulaïkie  croit  avoir 
résolu  par  des  moyena  «mples  tld'uM 
facile  exécution. 

Ce  moyen  a  donc  pour  bot  de  pré- 
parer el  de  fabriquer  des  courroies 
pour  les  machines*  de  manière  à  pro- 
curer une  iHiiformilé  parfaite  d'épais- 
seur, nun-seuiemenl  dans  le  corps  do 
la  courroie,  mais  aussi  dans  le  pomt  de 
jonction  des  deux  brin^.  Lr  cuir  oit- 
autr(>  nialiére  qu'on  destine  à  la  fabri- 
caduii  d'une  courroie,  est  d'abord  passé 
à  travers  une  machine  pour  en  égaliser 
l'épaisseur,  en  rîilpvant  tout  ce  que 
celle-ci  peut  avoir  de  superflu.  Cette 
machine  consiste  en  un  bâti  rectangu- 
laire pourvu  à  une  de  ses  extrémités 
(!  HT)  cNliiidrc  faisant  fonction  de  jauge 
ou  calibre,  etq[U  un  peut  rapprocher  ou 
éloigner  a  volonté  d'un  couteau  on 
lame  ûxe.  La  courroie  qu'on  travaille 
est  insérée  par  un  de  ses  bouts  entre  la 
lame  et  le  cylindre,  et  elle  est  tirée 
avec  force  entre  ses  surtecea  coniques 
pir  tme  poulie  ou  d'autres  moyens 
mécaniques.  Dans  son  passage,  la  lame 
tranchante  enlève  toute  la  matière  su- 
perflus st  livra  m  courrsis  ds  Tèpus- 
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«eur  voulue  et  parfaitencot  onifonne 

dan?  foolc  son  étendue. 

Ce  travail  élaol  achevé*  la  courruie 
pme  an  Iravtfi  d'une  machine  è  pea 

près  sembla)»le,  ou  de  la  même  machine 
di^pospe  pour  bi^eatiler  Its  oxlrëmités 
qu'un  veut  reunir.  Fuur  «.-xicuicr  ce 
aooveaD  Iravail,  le  cylindre  qui  règle 
rop;ii-s«  ur  el  <  si  p.irallclc  au  iMJUlraii, 
tai  porle  sur  les  bras  les  plus  courts  de 
deux  lirvicrs  courbes  ou  inclines  bas- 
culant sur  des  centre*  Oxes  placés  sur 
le  bàli.  I.a  courroie  est  nlors  tirée 
comme  auparavant  entre  le  couteau  et 
1«  cylindre,  au  moyen  d*uu  sysième  de 
crémaillères  et  de  pignons  qui  mettent 
en  jeu  la  pince  qui  saisit  rexlrérailc 
de  U  courroie.  Celte  pince  porte  d<  s 
vif  qu*on  peut  ajnsier  a  volonté,  et  qui 
appuient  sur  Us  loties  Ïiia-^  dt  s  leviers 
avec  lesquels  le  cylindre  d  épaisseur  se 
trouve  <iire  en  rapport.  Il  eu  résulte 
qu'à  mesure  que  la  courruie  avance  el 
qu'elfe  est  tirée,  les  >is  d'ajustement 
dépriment  de  plus  en  plus  les  leviers 
biseauieun,  e'est^Mireqoe  le  cylindre 
se  rapproche  graduellement  du  cou- 
if^ai).  et  f]i!e  celui  oi  coupe  suivant  un 
yUu  luciiue  m  en  biseau.  Ces  estrë- 
Bilés  en  sifflet,  sont  eosuita  réu- 
nies avec  de  l.i  rol'.e,  des  puinh  de 
couture,  des  clous,  etc.  Les  courroies 
ainsi  fabriquées*  ayant  nue  épaisseur 
parfaitement  onilorme,  on  trouve 
qnVIIc^  exercent,  par  ce  nioiif,  une 
action  bien  plusetticace  que  celles  (ailes 
par  les  pro4»dès  usuels. 

Fj^.  20,  pl.  217.  vue  eu  élévation  de 
cùir  de  la  machine  à  éfilîsw  les  cuirs 
d  épaisseur. 

Les  pièces  de  cette  machine  sont 
con^r  ni]r>>  dans  UT)  t  àti  consistant  en 
deux  montants  latéraux,  parallèles  et 
en  foute,  relies  entre  entre  eux  par  des 
barres  d'écarlement  et  de  tension.  Le 
rutiieau  .A  au  moyen  duquel  la  cour- 
roie e'»t  amenée  à  l'épaisseur  requise» 
est  placé  prés  de  Textrémité  B  de  ce 
bèti,  où  îl  est  fixe  par  ses  deux  extrè- 
rnit''s  qui  sont  engifjces  dans  des  m«r- 
tatSi  S  percées  dans  le  bâti,  et  des  vis  de 
serrage  placées  à  Tex  If  rieur,  qui  ser* 
vent  à  P' >ler  correcicinent.  Le  tran - 
chant  de  couteau,  l'St  tourné  du  coté 
citer ieur  U  de  la  machine,  et  la  cour- 
roie C.  qu'il  s'agit  de  tirer  d'épaisseur. 
p.T.^"  entre  cp  couieHU  et  un  cylindre 
dont  les  tourillons  sont  portés  dans  un 
«il  i  Teitrémité  de  deux  courts  leviers 
calés  sur  un  axe  transversal  D  roulant 
flans  r(ni«isirîe'.5  ÎM«pres  dan*»  les 
montants  lâierajx  du  imù.  Sur  cet  axe 
itk  éfiJeaicat  ftié  uq  long  levier  Û 
«poriaDl  OA  aeimint  |i»dol  fi  hv  it 


circonférence  extérieure.  En  relevant 
ou  aballnnl  re  levier  le  rvlin  îre  qui 
règle  l'épaisseur  s'approche  ou  s  éloigne 
dq  couteau  fixé  A,  et.  par  celte  ma* 
noDUvre,  détermine  exactement  l'épais* 
seur  à  laquelle  on  V(*ut  rédnirt*  h 
courroie,  le  segment  F  servant  d  indi- 
cateur pour  régler  ta  position  correcte 
du  cylindre. 

La  courroie  est  tendue  sur  la  surface 
du  cylindre,  de  manière  à  ôlre  présen- 
tée au  tranchant  du  couteau  sous  uut 
tension  uniforme  à  l'aide  d'une  barre 
ajustable  à  volonté,  adaptée  à  l'épais- 
seur de  la  courroie  qu'on  lire.  Aprèf 
avoir  été  soumise  à  ce  couteau  A,  la 
courroie  passe  au-dessus  de  l'arbre  mo- 
teur en  G.  el  de  la  s'enroule  sur  le 
tambour  H.  Sur  Tarbredece  tambour 
est  e.déc  tine  roue  dentée  commandée 
par  un  pignon  tixè  sur  1  arbre  G,  qui 
porte  lui-iuOme  un  bras  de  manivelle  I. 
En  tournant  cette  manivelle,  le  tam- 
bour H  enroule  la  courroie  G,  et  la  tire 
ainsi  entre  le  cylindre  el  le  couteau 
qui  lui  enlève  toule  la  matière  qui  es* 
cède  l'épaisseur  pour  laquelle  rappt* 
reil  a  été  ajusté. 

Nous  avons  dit  que  la  machine  pré- 
sentait des  dispositions  pour  couper  en 
biseau  les  extrémités  de  jonction  de  la 
courroie.  Ce  travail  s'opère  eu  faisant 
apiirocher  graduellement  le  cylindre 
de  guiue  du  couteau  A.  à  mesure  que 
la  courroie  avance  dans  In  machine. 

Lorsqu'il  s'agit  de  biseauter  Textré- 
mité  d^une  courroie,  celle-ci  n*est  pini 
tirée  dans  la  machine  par  le  tambour  H. 
mais  est  maintenue  entre  une  barre  J 
susceptible  de  glisser  dans  des  coulÎMCs 
percées  dans  les  montants»  et  une  pinoe 
ariiculée  sur  une  barre  supcruure 
qu'on  ajuste  sur  la  barre  i  à  1  aide 
d  une  VIS  K,  de  manière  à  relever  cette 

riince  contre  la  face  inférieure  de  U 
tnrre.  et  à  pincer  l;i  rourroie  entre  elle 
et  la  barre.  On  a  dt&ouse  un  arbre 
transversal  el  horisontai  pour  rencUon- 
ner  dans  des  trous  perces  aux  extrémi- 
lés  de  la  i  ;rre  J,  et  qui,  passant  à  tra- 
vers des  mortaises  découpées  dans  les 
montants  du  bAti,  porte  des  pignouf 
calés  sur  ses  extrrmilés  en  saillie,  pi- 
gnons qui  sont  en  prise  avec  des  crè- 
niaillcrcs  horizontales  M  boulonnées 
sur  le  bâti.  Une  manivelle  N  fixée  à 
l'dTip  des  eTtremités  de  l'arbre  fait, 

auand  on  la  tourne,  marcher  la  barre  J 
ans  les  mortaises,  par  suite  de  l'actioa 
des  piquons  L  sur  les  crémadières  M. 
Dans  la  portion  de  ta  barre  J,  placée 
imaiédialement  au-dessus  du  levier 
est  ope  vis  qui.  à  meaore  que  «etia 
barre  l'éleigoe  de  restrémile  B  du  la 
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machine,  abaisse  graduellement  le  le- 
vier £. 

Il  résulte  de  ces  dispositions,  qo'à 
mesure  que^la  courroie  est  tirée  entre 
le  coolean  A  et  le  cylindre  de  guide, 
celoi  ci  se  rapproche  graduellement  du 
couteau  qui,  par  coiisequeni,  pénètre 
de  plus  en  plus  profondément  dans  la 
matière,  et  enftn  la  traverie  en  entier 
en  prn  luisant  un  hisonu  d'une  rùgii'n- 
riie  parfaite  sur  Textremite  de  la  cour- 
roie. 

La  longueur  du  biseau  oo  la  portion 

en  plan  incliné  de  celle  rourrdip,  est 
réglée  par  la  vis  de  la  barre  J,  de  ma- 
nière i  commencer  son  action  sur  le 
levier  E  en  un  point  plus  voisin  ou  plus 
éloigné  ilp  son  centre  d'o^^cillalion.  Celle 
longueur  est  également  déterminée  par 
un  calibre  O  à  rettrémité  B  de  la  ma- 
chine  que  Ton  maintient  dans  une 
douille  mnbiîf'  visseï*  sur  une  des  barres 
de  tension  du  bau.  Ce  calibre  est  placé 
i  une  distance  da  tranchant  do  cou- 
teau A  correspondant  à  la  lon;^ucur  du 
biseau  qu'on  veut  donnera  la  courroie, 
et  celle-ci  est  introduite  de  telle  ma- 
nière que  son  extrémité  loocbe  exacte- 
ment le  calibre  O  au  commencement 
da  travail  de  biseautage. 


Aff^rtU  à  graver  sur  bois  par  voU 
ûe  combusUon* 

Par  M.  WfliTiBBAi». 

nvnns  r;!Ît  connaître  dans  Je 
Technologiste,  tome  XV 11,  p.  570,  un 
rapport  fait  par  H.  Steger  a  la  Société 
des  ingénieurs  civils  de  Paris,  sor  les 
beaux  résultats  obtenus  par  MM.  Ueil- 
maao  frères,  dans  l'application  «l'un 
mode  de  gravure  des  bots  poor  Tim- 
pression  de  tissus,  imaginé  en  Angle- 
terre et  importé  en  Franre  par 
M.  Scbuitz,  et  q\iï  consiste  à  brûler  au 
moyen  d'un  ooltl  chaufTé  par  des  jets 
de  pnx  toute  la  partie  du  dessin  qui,  sur 
le  bois,  doit  être  en  creux.  Dans  ce 
rapport,  la  disposition  et  la  structure 
de  Tootit  destiné  à  produire  ce  genre 
de  gravure,  ne  sont  docril''«  f]Mi;  d'une 
manière  générale,  nous  cro^uns  dune 
tire  agréable  à  nos  leclenrs  en  leur  pré- 
sentant la  description  <ruti  outil  de  ce 
genre  perfectionné  par  M.  Whitehead. 

La  fig.  'iiy  pl.  217,  est  une  section 
verticale  de  cet  appareil  dont  on  a  brisé 
le  manclie.  rextreinilc  opposée  de  ce 
manche  étant  représentée  dans  la 
fig.  22. 


A,  manche  qui  sert  à  tenir  et  guider 
l'appareil;  co  manche  est  percé  dans 

sa  longueur  pour  recevoir  le  tuyau  de 
gas  B.  et  entouré  de  feutre  ou  autre 
matière  non  conductrice  poor  éviter  de 
chauffer  la  main  dans  le  cas  où  la  tcm- 
pêraiure  en  deviendrait  trop  élevée  ;  un 
robinet  G  placé  sur  ce  tuyau  de  gaz,  sert 
i  régler  la  quantité  de  celui-ci  qa'on 
veut  laisser  écouler.  Ce  rotnnet  porte 
un  bec  filclè.  et  on  visse  dessus  un 
boyau  Qexible  embranché  sur  une  con- 
duite de  gai  qoeleonqoe.  Dans  ce 
manche  A  le  tuyau  B  se  partage  en 
deux  branches  a  et  a*;  la  branche  a 
entre  k  travers  une  ouverture  b  dans  la 
cage  E,  et  est  maintenue  en  place  par 
une  VIS  c;  l'aufre  branche  o'  qui  passe 
derrière  celte  cage  Ë  est  ramenée  en 
dedans  par  Touvertore  é'  et  fixée  par 
la  vis  c'.  Les  f  xlrr-milès  de  ces  deux 
branches  a  et  se  trouvent  ainsi 
amenées  dans  des  directions  opposées, 
et  au  centre  do  burin  oo  de  Toatil  F 
pour  se  terminer  à  une  prtitr  dislanee 
de  celui-ci,  et  former  des  Jcis  ci.d*  par 
lesquels  le  gaz  s'échappe.  Quand  on  al- 
lume ces  jets,  la  flamme  frappe  sar 
l'outil  et  le  maintient  ainsi  à  la  teoi'^ 
pérature  convenable. 

Le  burin  oo  outil  F  est  inséré  dmi 
un  trou  percé  à  l'extrémité  d'une  tige 
G  et  assujetti  <'n  plire  par  un  Inrjnotcn 
crochet  e,  place  dans  une  encoche  ou 
retraite  h  formée  sur  celte  lige  G,  et 
pressé  par  un  ressort  S|>iral  f  roule  .lu- 
tour  de  celto  lige  qui  agif  «;nr  lui  par 
l'entremise  d'une  Innglc  y  a  l'cxtré- 
tiiiic  de  laquelle  il  est  suspendu.  On 
donne  une  tension  suRîsantr  au  ressort 
pour  que  le  burin  F  soit  maintenu 
constamment  i  sa  place. 

Quand  il  détient  nécessaire  de  chan- 
ger le  burin  pour  adapter  un  autre  nuit! 
d  une  dimension  ou  d'une  forme  diité- 
rente,  on  ramène  en  arriére  le  loquet 
qui  sort  alor^  de  l'encoclie  h,  à  l'aide  de 
la  queue  /j'  qui  fait  saillie  au  travers 
d  une  fenêtre  perçant  l'enveloppe  cylin- 
drique H.  Celte  enveloppe  est  insérée 
en  liatîl  r!  m  fins  f.]:\n^  Drir  rninure  cir- 
culaire, dont  1  une  est  poussée  sur  un 
collet  I  faisant  corps  avec  la  tige  G  oo 
établi  dessus  à  demeure;  tandis  que 
l'autre  est  tracée  sur  une  rondelle  pla- 
cée sur  rcxtrcmité  supérieure  de  la 
lige,  et  arrêtée  sur  celle-ci  par  un 
éciou  ».  de  manière  à  maintenir  et  fixer 
fermement feileenveloppe.  Desrebords 
ou  cullcls  J,J*  sont  établis  sur  cette 
enveloppe,  et  sur  ces  collets  estliié  un 
autre  gros  rvlindre  K  portant  un  re- 
tour d'cqucrre  dans  k'  bas.  Ce  cylindre 
est  recouvert  de  feutre,  de  toile  ou  au- 
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tre  matière  k  oou  conductrice  de  la 
clialesr. 

Sar  te  flOmmet  de  la  lige  G  est  place 
uotourel  L  percé  d'un  œil  /  pour  v  in- 
sérer le  doigt  indicateur;  ce  iuurt  i  til 
•ssojetti  sur  la  tige  6  par  une  vis  m, 
de  iji.itiîère  à  permettre  à  celle-ci  de 
tourner  quand  on  applique  les  autres 
doigts  et  le  pouc(*  sur  la  chemise  ca 
feutre  k  du  cylindre  K,  tandis  que  le 
lourel  L  est  m.iintrnu  fné  par  l'indi- 
cateur qui  est  insère  dans  ion  œil  l. 

La  tige  G  est  filelée  co  n  au-dcMoas 
du  collet  I  et  vissée  sur  une  partie  ta- 
raudée corresporitJante  dans  Panneau  o, 
lequel  porte  en  dessous  une  cavité 
pour  recevoir  la  téle  lubolaire  de  la 
cageE;  la  partie  sufir  rî  tirc  fie  cette 
téte  p  qui  s'evase  iogèremenl  en  un  re- 
bord, pénètre  librement  dans  celte  ca- 
lité  où  elle  eil  arrêtée  par  une  roadelle 
f  et  des  vis  r. 

Un  petit  bouloo  i  rond  par  le  bas, 
placé  parallètement  li  la  tige  G,  main- 
tenu en  place  par  un  guide  s^,  descend 
à  travers  une  ouverture  percée  dans  le 
coUel  1,  el  s'cugage  dans  l'un  des  Iruus 
d*one  série  M,  piquée  dans  l'anneau  o 
dont  on  voit  le  plan  dans  la  Hg.  23.  Cet 
aoucau  o  avec  sa  rondelle  g  cl  ses  vis 
r,  est  susceptible  de  tourner  et  tirer 
sar  la  téie  p,  et  on  le  fait  marcher 
nver  l;i  lige  G  en  cngagoani  IVx- 
Uemiie  du  t)oulon  «  successivement 
dans  l'on  des  trous  f  de  la  série. 

Quand  on  désire  régler  la  profon- 
tlenr  h  1  irjiiellc  Ic  burin  on  l  oulï!  F 
pcneUcra  la  maliére  sur  iaquciic  un 
opère,  on  relève  le  booton  s  du  trou  { 
où  il  était  inséré,  en  saisissant  la  l  iècc 
»"  qui  fait  corps  avec  ce  boulon,  cl  dis- 

rsée  d'equerre  avec  lui  en  saillie 
travers  une  ouverture  s  "  percée 
dans  Tenveloppc  cylindrii^tie  H;  un 
fruUement  entre  ce  boutun  s  el  son 
giiîde  s*  safllsant  pour  maintenir  celte 
pièce  d.ins  une  position  quelconque, 
csl  détermine  {)ar  un  ressort  «,  fi\è  (>ar 
son  centre  u'  sur  le  côte  iiilt  riic  du  ce 
bovton.  Les  deux  extrémités  de  ce  res- 
sort appuient  ^u^  la  ti^o  G,  sur  laquelle 
elIC"  giisieitt  en  pi  essau  t  le  boulon  sur  le 
guide  Quand  on  a  retiré  le  boulon 
des  Irons  t,l,  on  fait  tourner  la  tige  G 
en  maintenant  fixe  l'anneau  o,  et  lors- 
nn'un  a  ainsi  entraîné  celte  tige  avec 
1  outil  F  de  l'étendue  requise,  on  l'arrête 
de  nouveau  en  faisant  couler  le  boulon 
dnns  le  trou  t  qui  est  le  plus  voisin  Uc 
lui  dans  U  série. 

M.  Whitehead  a  anssi  décrit  une 
mudificjtioo  consistant  en  un  loquet  à 
ressort  pour  arrêter  l'outil  sur  la  tipe, 
et  une  autres  d<iii^  laquelle  il  pcui  em- 


ployer plusieurs  outils  avec  le  même 
appareil,  mais  le  principe  est  le  même 

que  dans  la  disposition  que  l'on  vient 
(h^  décrire  et  Taclioa  n'en  diffère  en 


I  len. 


Pour  opérer  avec  l'appareil  décrit 
ci-dessus,  on  s*j  prend  ainsi  qu*il 

suit  : 

Le  dessin  ayant  été  préalablement 
tracé  sur  le  mus  on  antre  matière  sur 

laquelle  on  veut  opérer,  ce  bois  est 
fixé  sur  une  table  ou  sur  un  banc 
quand  on  le  juge  nécessaire.  On  se  sai- 
sit du  manche  A  avec  la  main  gauche, 
et  le  doigt  arintil  iire  de  la  main  fîrnite 
est  passé  dan^  i  anneau  /  du  lourd  L 
placé  dans  le  baut,  tandis  qu'avec  le 
ponce  el  îes  autres  doigts,  on  saisit  le 
feutre  k  du  cylindre  K.  L'appareil  est 
alors  amené  au-dessus  do  dessin,  el  le 
burin  ou  Toutit  F  est  tourné  dans  la 
position  convenable  par  le  pouce  et  les 
doigts  de  la  main  droite,  el  comme  il 
fait  saillie  au  dehors  de  la  cage  E,  on 
peut  le  placer  très-correctement  sur 
la  partie  du  dessin  qu'il  est  nécessaire 
de  brûler.  On  le  presse  donc  douce- 
ment sur  la  matière  Jusqu'à  ce  que  les 
pieds  de  celte  cage  E  qui  lui  servent  de 
^arde  el  de  jauge  toucheul  cette  ma- 
tière. Le  tout  est  alors  relevé,  pois  re- 
descendu sur  un  autre  point  qu'il  s'agit 
de  creuser  avec  l'outil,  et  l'opération 
se  répète  sur  toute  la  surface  aussi 
souvent  qu'elle  est  nécessaire. 


Phu  éê  nMcMnes  hmriximtaUê. 

Depuis  que  la  machine  à  vapeur 
existe,  chacun  a  voulu  se  donner  un 

air  d'inventeur  en  la  disposant  autre- 
ment que  le  père  Watt,  qui  n'f-n  ;i  fait 
que  de  verticales,  car  il  était  loin  de 
croire  qu'on  mécanicien  de  bon  sens 
pût  songer  5  en  faire  d'horiziintales  ,  à 
moins  d'ignorer  les  lois  du  frottement, 
ou  d  y  être  cuiitraint  par  la  nécirssilé. 
comme  cela  a  lieu  pour  les  locomo- 
tives; et  encore  nvons-nous  vu ,  dans 
l'origine, sur  le  chemin  de  Manchester 
à  Liverpool,  un  remorqueur  à  cylin- 
dres verticaux  qui  avait  si  mauvaise 
mine  et  si  mauvaise  allure,  qu'on  a  dA 
y  renoncer. 

Mais,  en  dehors  de  cela ,  on  n*aorail 
jamais  dù  faire  de  grandes  machines 
horizontales ,  quelles  que  soient  les  fa  - 
édites  qu'elles  paraissent  offrir;  c'est, 
quoi  qn  ou  fasse .  substituer  le  traînage 
au  roulement,  le  froltcmcnt  du  pre- 
mier genre  au  froltcmenl  du  second 
geurot  ii  y  9  doue  perte  évidente, 
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usure  inèvilable,o?ali8ation  des  pistoni 
et  flps  cylindres,  quelque  eipédlenl 
qu'on  emploie  pour  les  éviter,  guides, 
BliaaièrMOQ  galets  de  soaiien  ;  rien  ne 
pcDi  coolre  lté  lo»  do  la  gravita- 
tion. 

Reste  la  question  du  prix,  qui  sem- 
ble devoir  esisier,  et  qui  de  fait  n'eiisle 

p!M?,  roftime  nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  tes  prix  couraols  des  coostruc- 

La  dernière  exposition  nous  a  montré 
des  machines  à  vapptir  dr  horiocoup 
d'espèces,  mais  la  mactitne  horizunlale 
y  dominait  ;  ear,  à  Toree  d'affirmer  que 
le  piston  ol  le  cylindre  ne  s'ovalisenl 
pa<?,  les  consUiicteurs  otil  fini  par  per- 
suader aux  industriels  que  leur  pré* 
tentfon,  leurs  calculs  ei  lenrs  craintes 
étaient  mal  fondés,  commr  il';  Inir 
avaient  déjà  fait  croire  que  le  mulcur  à 
Tapeur  était  plus  économique  que  le 
DOleur  hydraulique,  même  quand  il 
ne  coûto  rien  et  qu'il  n'y  a  pas  decb6< 
mage. 

La  mode  paratt  être  d'appliquer  la 
machine  horizontale  &  toutes  les  in- 
dustries indistinctement  et  tans  dit' 
emtemenf ,  depuis  la  locomotive,  où 
elle  est  indispensable  *  jusau'aux  souf- 
fleries, d'où  elle  (ievrail  être  exclue 
par  îous  les  im^cnieurs  et  induslriols. 

Nous  protiluris  de  notre  libtrié  d  u- 
pinion  ponr  nous  élever  aujourd'hui 
contre  et  lio  espèce  dengouement  de  la 
machine  horizontale  comme  mactiim» 
fixe,  en  essayant  de  démontrer  que 
ceile'Oiachine  représente  le  maximum 
du  riM!!v.')î<'  en  pratique  comme  en 
théorie,  tandis  que  la  machine  verti- 
eale  est  le  maximum  dn  bon,  en  ad- 
mettant, bien  enlendii,  que  l'une  et 
1';^ litre  soit-nt  conslTuiles  par  des  ingé- 
nieurs capables. 

Si  nous  prenons  pour  eiemple  une 
machine  horizontale  de  la  force  de  -iO 
chevaux  cl  une  machine  verticale  de 
même  force,  nous  trouvons  que  le  pis- 
ton, ia  tige,  la  crosse  et  la  petite  moi- 
tié de  la  hiclle  pt'soni  environ  750  ki- 
logrammes, exercent  un  frottement 
direct  longitudinal  dû  à  leur  propre 
poids  sur  les  hoites  à  bourrage  du  cy- 
lindre et  sur  les  guides  de  la  ti^ri'  du 
piston,  lequel,  multiplié  par  son  cueftl- 
GÎent  moyen ,  I  la  vitesse  d'environ  66 
mètres  par  minute,  dorme  une  rt'sis- 
tance  pour  la  machine  horizontale  de 
2 chevaux  vapeur,  tandis  que,  dans  la 
machine  verticale ,  ce  même  poids  se 
trouve  ïiispenilu  par  le  boni  ni  de  la 
manivelle  cl  n'exerce  plus  qu  un  ffot- 
temenl  circulaire,  lequel,  multiplié 
par  aoa  eoettcicnt  «I  la  vilMse  qui  loi 


est  propre .  n'exerce  plus  qu'une  téali- 

tance  de  i/lO  de  rlH'val  vafieur. 

Pour  les  mai-hines  soufflantes,  où 
les  attirails  des  pistons  sont  k  peu  prèl 
trois  fois  aussi  lourds,  on  peut  égale- 
ment êvatut  r  ers  frollcmcnts  au  triple 
dans  chacun  des  deux  cas.  Voilà  ce 
que  la  saine  théorie  démontre  dHine 
manière  îrrrfiii  ih'f .  et  ce  que  la  jirati- 
que  confirme  tous  les  jours  :  car,  si  l'on 
examine  ce  qui  se  passe  ordlnalremeni 
dans  la  machine  horizontale  soumise  à 
un  certain  travail,  on  voit  d'abord  tes 
cercles  des  piston**  s'user  assez  rapide- 
ment, tout  en  osant  le  cylindre  Inf- 
tnC'tne,  ainsi  que  les  bolles  à  bourrage 
el  1rs  guides  des  li^es  de  pisUm  ;  on 
peut  en  conclure  qu'avant  que  le  ma- 
chiniste se  décide  I  remplacer  ces  cer- 
cles de  piFton.  une  grande  quantité  de 
vapeur  aura  repassé  à  travers  ce  piston 
el  cela  en  pure  perte.  Cependant  on 
hésitera  encore  bien  plus  à  remplacer 
k  cjlindre  lui  rnAïuc,  qui  p?1  quelque- 
fois défectueux ,  avant  l'expiration  de 
l'année  de  garantie,  et,  pendant  ce 
temps,  que  de  charbon  consomme  et 
par  suite  que  de  chaudières  brûlées  ! 

Nous  ne  contestons  pas  qu'il  n'existe 
quelques  machines  boritontales  qui 
rnari  henl  defuiis  dix  à  quinze  nn«;  ; 
mais  on  ne  sait  pas  asfiez  au  prix  de 
quels  sacrilkcs  de  charbon,  de  grais- 
sage et  d'entretien  ;  car  les  deux  che- 
vaux de  frottement  que  nous  trouvons 
de  plus  dans  la  machine  horixontale 
sont  occupés  d'une  manière  bien  active 
à  oser  du  charbon,  du  chanvre,  de  la 
graisse .  di's  bottes  à  cloupes  ,  cer- 
cles des  pistons  et  le  cylindre  a  vajieur 
lui-même,  sans  compter  les  conssinets 
près  des  manivelles,  qui  se  trouvent, 
quoi  qu'on  fass^,  dnns  de  très-mau- 
vaises conditions  de  construction  et  de 
fonctionnement. 

Dans  1.1  machine  vertirnie  nu  con- 
traire, uti  le  tout  se  trouve  suspendu  au 
boulon  «le  la  manivelle,  le  frottement 
direct  dû  ao  propre  poids  du  piston, 
de  sa  ligp,  de  sa  cros«e  et  de  la  moitié 
de  la  bielle,  disparait  entièrement,  et 
ne  lend  plu*;,  par  con<ièquent,  à  enta- 
mer les  surfaces  des  cvrKidres.  les  cer- 
cles de  piston,  les  boiîis  h  liotirmE^p, 
les  guides,  etc.  ;  tout  cela  n'est  rem- 
placé que  par  un  frolti^ment  circalatre 
ei|iiiv.-ik'nt  seulement  i  1'8otl  BU  plog 
a  1, 10  de  (•iT'val  v.ipcur. 

Nous  ne  saunons  donc  trop  engager 
ceut  qui  ont  des  machines  à  fsire  con- 
slniin-,  i  liir^n  r'-Hni-hir  nux  graves  in- 
convénients que  présente  la  maciime 
horixontale,  comparativement  à  lama- 
cbine  Teriscale  k  directrices,  qui  eu- 
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joQrd'hui  ne  coûte  pss  plat  que  la  ma- 
chine horizontulc,  tool  en  prf"?pniant 
louicé  les  garanties  |>o$*>ibles  cl  ccona- 
mÎM  de  subililè  el  d«  fonclionoeinefit 
aNRaMi  oa^chinc  fixe. 

Nous  fuyons  avec  plaisir  quelques- 
ttos  de  nos  conslrucleiirs  marcher  déjà 
dans  la  voie  que  nous  indiquons,  c'esl- 
à-dire  faire  machines  veriiralos  à 
aussi  bon  oiarcbèque  les  machines  ho- 
risoaUiles;  tl.  cooHDe  preute  i  Tappiii, 
nous  pouvons  citer  les  machines  souf- 
flantes verticjlcs  montées  par  rctal/lit- 
aemenl  John  Cuckerill,  à  Seraing  ,  aux 
banlf  fourneaux  de  l'Espérance  el  aui 
tuunii  nu  X  io  Dorlodot,  à  Chatt'iineau; 
les  belles  machines  des  bateaux  trans- 
aUantiqui'S  faites  par  le  même  établis- 
sement, elles  machines  de  Wolf  con- 
juguées, applicables  ^<it  fabriques 
telles  gue  moulifis,  blatures,  sucre- 
ries, elc  Le  tenipt  est  paeséoû  Seraing 
appliquait  la^mëme  machine  aux  houil- 
]cr('$  el  aux  filatures.  Nous  pouv(»ns 
également  citer  les  machine»  verlicaies 
èiabliet  per  les  eleliersde  Haine-Saint- 
Pierre,  au  haut  fourneau  de  la  Lou- 
vière.  au  laminoir  de  M.  BonhiU,  à 
Marcbienne,  aux  charbonnages  du 
Grand-Uornu  et  aux  charbonnriges 
réunis  fit*  Vallée  du  Picton  à  Rimjt, 
près  Cbarleroi  ;  nous  raeuUoiiueroiis 
■ème  spécialemeDt  les  Oicbmes  que 
cet  élablissemeni  applique  d'une  ma- 
nière si  heureuse  aux  venlilaleurs  Fa- 
brjr,  qui,  d^uscecas,  cuùlent  meilleur 
■MTCM  4|M  le  machine  horizontale , 
tout  en  se  irnuv.inl  dans  les  nu  illeures 
conditions  possibles  de  ronctiuunenienl. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  sileoce 
le  dessin  de  machines  verlicelef  sys- 
tème W'»lf.  à  cylindres  superposés, 
cx{H>6e  oar  M.  Seribo,  constructeur  à 
Gend.  91  doos  ajoutons  à  ces  applica- 
tions toutes  récenles,  les  syslèmes 
coonus  depuis  longtemps  de  Maudsiay, 
de  Bealay,  Gallafcol,  Pauwels  el  bien 
d*e«tree*  nous  ne  povfoos  que  nous 
èlonner  de  M):r  les  progrès  qu'a  Tait 
la  machine  horizontale,  depuis  quelque 
len^  du  moins  en  France  et  en  Bel- 
gique  seulemeot:  car  l'Angtelerre, 
ayant  jugé  ce  qu'avait  de  mauvais  le 
système  borixontal .  s'abstient  lort  sa- 

EBeotdeleré|iiQdreeomme  macbmes 
es. 

î)  après  ce  qui  prc  rcde,  nous  avons 
eu  raison  de  dire  que  c  elait  sans  juge- 
ment el  sans  discernement  que  I  on 
.appliquait  la  marlunc  horizontale  à 
toutes  les  industries  inUi&unclemeot; 
AOM  admettons  seulement ,  comme  le 
dit  M.  Anoengaud  duifl  une  de  ses 
derniAMt  fuMieUioiit,  que  ce  Mit  mm 


espèce  d'engouement  ;  mais  nom  sjoil* 

terons  qtif  rpt  engouement  ne  doit  pas 
durer  plus  longtemps,  dans  l'ioléràt 
des  rabricanis  et  des  eiploitaols.  tout 
jussi  liit-n  qiif  flans  l'interM  de  la  ré- 
putation des  ingcoieuiS  cutileniporains. 

Noos  n*afOhs  pas  parlé  jusqu'à  pré- 
sent des  macbines  à  halancier  el  à  pa» 
rallolo^rammc  de  Watt,  qui  paraissent 
délaissées  de  plus  en  plus  par  nos  con- 
slrucleuri,  et  noos  croyons  que  c'est 
av(C  raison,  car,  independemment  de 
leur  prix  bcnuroup  Irop  élevé,  il  était 
difficile  de  les  maintenir  en  bon  état 
d'eniretien^  à  cause  de  leurs  différentl 
points  d'apjiui  el  de  leur  complication. 
Quant  aux  machines  oscillantes  cl  in- 
clinées, elles  ne  peuvent  trouver  d'ap- 
plkatlon  avantageuse  que  dans  cer- 
taines dispositions  m;iritimes  ;  mais, 
quant  à  leur  application  coma»  ma- 
chines fiiei,  elles  ne  conviennent  pu 
plus  que  les  machines  horizontales, 
quoique  elnnt  cepf  riil^nt  supérieures 
à  ces  dernières,  car,  comme  nous  l'a- 
vons dit  en  commençant,  io  système 
horizontal  est  le  maximum  du  mauvais, 
tandis  que  le  système  vertical  est  le 
maximum  du  boa,  et  nous  pouvons 
ajouter  que  tout  ce  qui  se  trouve  entre 
ces  deux  positions  extrêmes  est  mieux 
que  l'un  et  pire  que  l'autre. 

Pour  nous  résumer  aussi  clairement 
que  possilile,  nous  dirons  aux  jeunes 
ingénieurs,  aux  fabricants  et  aux  ex- 
ploitants de  laisser  : 

1*  La  machine  boriiontale  aux  lo- 
comolives,  pour  lesquelles  on  aurait  dû 
l'inventer,  si  elle  n'eût  pas  cxi&té  au- 
paravant ; 

2*  Les  macbines  oscillantes  et  incli- 
nées pour  les  na  vires,  lorsque  certaines 
dispositions  l'exigent^  car,  lorsque  la 
machine  verticale  devient  possible  sans 
prési  iiitT  trop  d'inconvénients,  on  ne 
(ioit  jamais  hésiter  à  lui  donner  la  pré- 
férence ; 

3*  De  ne  faire,  pour  les  machines 

fixes,  que  des  machines  à  cylindres 
verticaux,  suit  que  l'arbre  des  mani- 
veiles  se  trouve  immédiatement  au- 
dessus  ou  en  dessous  du  cylindre  è  va- 
peur, puisque,  à  prix  égal,  elles  sont 
tout  aussi  simples,  beaucoup  plus  élé- 
gantes et  plus  économiques  que  lee  ma- 
chirH's  h(ir  izontales. 

On  croira  qu'un  pareil  jugement, 
mulivé  coQtme  il  l'est,  ne  peut  blesser 
personne  tout  en  rendant  service  i  lovt 
le  monde:  ce  serait  iinf  r-rreiir  ;  car, 
tout  alHis  signalé  indispose  ceux  qui 
vivent  de  cet  abus  ou  de  cette  erreur. 

Mais,  puisque  les  jurys,  les  commif- 
Mires  officidsp  s'abslienaent  de  les  si- 


Digitized  by  Google 


—  40  — 


gnaler»  noas  ne  recoloos  pas  devant  le 

rôle  de  bouc  émissaire,  sauf  à  être 
chassé  dans  le  désert ,  chargé  des  pé- 
ebés  dliraSI  et  ^des  milèdicliom  des 
horizontalistes,  qui  vont  étreobli^éi 
de  brûler  leurs  modèles,  et  de  se  faire 
verlicalistes  sans  indemiitlé,  à  moins 
qo*ils  ne, se  bornent  «ui  très-petites 
rt  lrr';-!é:::èrcs  machines  de  Flaud,  car 
le  frolti'inent  est  proportionnel  aux 
pressions  et  non  aui  surfaces ,  quoi- 
qu'on professeur  de  mécanique  trans* 
cendaolo  nous  ait  sonteou  le  contraire. 

JOBAIB. 


Sur  ta  machines  éieetrthmagné~ 
tiqua» 

M.  B.  Hunt.  physicien  babîle  et 
membre  de  la  Société  roy.iIe  de  Lon- 
dres, a  lu,  au  mois  d'avril  dernier,  à 
l*institotion  des  ingénieurs  de  la  même 
ville,  un  mémoire  rempli  d'inlérôt  sur 
l'application  de  J'électro-magnétisme 
•oraroe  force  motrice,  sujet  qui  prèoG- 
COpe  encore  en  France  beaucoup  de 
physiciens,  d'inventeurs  et  de  cou*;?  r uc- 
teurs.  Ce  mémoire  ayant  d'ailii  uri  sou- 
levé une  diwussien  instructive,  nous 
présenterons  une  atmh  sr  de  ce  travail 
et  rjps  observations  au&quellcs  ila  donné 
lieu. 

et  OCsted  est  le  premier  physicien  qui 

ait  ficmnntré  les  rapports  qui  existent 
entre  releclricilé  et  le  magnétisme,  et 
Storgeon,  le  physicien  qui,  après  la 
connaissance  de  ces  rapports,  ait  tenté 
de  fonMruirc  un  électro-aimant.  La 
puissance  Uu  la  force  électrique  sous 
cette  forme,  développée  temporaire- 
ment dan?  fc  fer  floiix,  a  fait  naître,  na- 
turellement, l'idée  de  la  faire  servir  à 
eiercer  un  mouvement  mécanique, 
c'est-à-dire  à  faire  un  travail.  C'est  en 
partant  fit'  retfc  idéf  qu'ont  été  éta- 
blies les  machines  de  l)al  Negro.  de 
Botta,  de  laeobi,  d*Ann8lrong.  de  Page 
et  de  beaucoup  d'autres.  Il  est  facile 
de  démontrer  qxip  toutes  les  machirtes 
agissant  par  impulsion  directe  sont  inei- 
fleaces,  par  cette  circonstance  que  les 
chocs  successifs  que  le  fer  rrroit.  modi- 
fient à  tel  point  son  caraclcrc,  auc  ce 
métal  acquiert  parfois  les  propriétés  de 
racler,  et  a  une  tendance  *  retenir  ane 
certaine  qur^ntité  tîe  n1.1•/^éti^^np  [>pr-» 
maoent.  Cetie  circousiatii  c  a  (kleiiuiné 
M.  Jacobi,  après  des  dépenses  consi- 
dérables, a  aljandonner  les  dispositions 
de  ce  genre,  rt  a  employer  celles  pro- 
duisant imiueiiialcment  le  mouvement 
de  rotation.  La  macbioe,  ainsi  disposée, 
•  été  essayée»  dit-on,  sur  ime  échelle 


asseg  grande  sur  la  Néva,  tt  mi  batetu 

contenant  plusieurs  ppr^onnf^^  a  mar- 
ché avec  une  vitesse  de  5  kilomètres  à 
l'heure. 

M  La  machine  de  H.  Page,  qui  date 
de  I85t  et  1852,  a  eicilè  beaucoup 
d'intérêt.  Celle  de  M.  Iljortb ,  de  la 
même  date,  consiste,  en  principe,  eo 

un  piston  élcclro-niagnéliqtie  attiré  ou 
repoussé  à  l'intérieur  d  un  cylirnire 
ekclru-magnétique  (Voir  la  dcscnpiioa 
de  cette  machine  dans  le  Technolo^ 
gistft  I.  X,  p.  593).  A  l'aide  de  ce 
mouvement,  on  espérait  obtenir  une 
bien  plus  grande  longueur  de  course 
qu'avec  des  roues  ou  des  disques  tour- 
nants. Mais  malgré  les  formes  variées 
dunnéesa  la  machine  elle-même,  l'expé- 
rience a  démontré  à  M.  Hunt  et  autres 
physiciens,  qu'il  scptésentc  en  nrPiles 
dilïicuites  très- graves  quand  il  s'agit 
d'appliquer  l'éleclricile  comme  force 
motrice. 

»  Au  premier  rang,  il  convîonl  de 
placer  la  perte  de  force  considérable 
avec  la  duiance,  et  la  force  portante 
d'un  aimant  au  contact  ne  doit  pas  être 
considérée  comme  celle  que  cet  aimant 
peut  exercer  à  une  distance  de  ses 
pôles,  tant  petite  fut  elle. 

»  En  Sî'i'Nnil  lini.  m  '^MpjMiînnt  que 
la  force  réduite  exercée  par  deux  ai- 
mants, à  quelques  millimètres  de  dis- 
tance, soit  considérée  comme  pouvant 
être  utili-^ée  pour  mettre  mm  mécanisme 
en  mouvement,  du  moment  que  les  ai- 
mants se  meuvent  l'un  devant  Tautre, 
il  y  a  encore  une  nouvelle  perte  de 
force.  A  mesure  que  la  vitesse  de  la 
machine  augmente,  il  y  a  une  diminu- 
tion correspondante  de  la  force  dispo- 
nible, une  diminution  de  travail  de 
l'appareil  à  mesure  que  la  rotation  de- 
vient plus  rapide. 

w  Enfin,  si  on  examine  les  conditions 
de  la  formation  et  du  phénomène  de  la 
batterie  voltaïque,  il  convient  d'avoir 
égard  à  la  génération  de  réleclricité, 
au  mode  suivant  lequel  elle  passe  dans 
une  série  d'une  plaque  ou  surface  à  une 
autre,  et  à  la  perte  de  force  qui  est  la 
conséquence  de  la  résistance  qu'elle 
éprouve  en  p.Ti-nnt  d'un  liquide  dans 
un  solide,  puis  de  nouveau  d'un  solide 
dans  un  liquide.  Dans  tous  les  cas, 
M.  Hunt  est  d'avis  qu'avec  les  formes 
actuelles  de  la  batterie  voltnTque,  il 
est  inutile  d'essayer  d'utiliser  dans  cette 
direction  réleciriciié  chimique  ainsi 
générée,  et  tous  les  efTorts  doivent  être 
dirigés  vers  le  développement  de  l'é- 
lectricité par  action  chimique,  de  ma- 
nière à  s'emparer  de  la  quantité  totale 
d'électricité  développée  par  tous  les 
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chM^eoicnts  d'èlat  de  la  matière.  Toute 

forrr  mèiMniqup,  do  quelque  nature 
qu'elle  suit,  humrae,  cheval,  vapeur* 
dectrieilè,  suppose  un  changement 
d'éiat  de  la  matière  pour  produire  celle 
force  Pour  (>roduire  le  mouvement,  il 
faut  employer  la  matière,  et  celle-ci 
doit,  dans  Ions  les  cas,  être  virluelte- 
ni  <  r  1 1  dèiroile  pour  coosUtaer  no  ageot 

uUlc. 

»  Un  équivalenlde  la  matière,  quand 
il  change  dVlat,  produit  un  équivalent 
de  furcc  que  l'on  f)cut  uliliscr  :  tTîni*; 
comme  il  existe  un  rapport  conslanl 
•Dire  les  proportions  d'on  èlémenl  qui 
se  combine  chimiquement  et  sa  capacité 
pour  produire  une  furrr^  mf*raniqiip,  la 
question  de  l'application  de  i'eieclricitè 
eomine  forcf»  motrice  se  trovve  limitée 
à  la  quantité  relative  de  force  [troduite 
par  un  combustible  dans  un  foyer,  ou 

Ear  le  zinc  oa  le  fer  dans  one  batterie. 
.Expérience  a  démontré  que  1  gramme 
de  carboiip  fln^s  le  comi)ustil)Ie  [)ro  = 
doit  une  lurce  motrice  égale  a  celle  de 
Si*'  , 40  de  line  dans  la  batterie,  ci  qur, 
dans  les  meilleures  conditions  possibles, 
on  oLticndrait  à  peu  prèstm  môme  rc- 
suitat  de  la  combustion  de  1  kilugram. 
d'anthracile  (comboslible  le  plos  riche 
en  carbone),  que  de  la  conversion  de 
5^  '  v4o  de  iLinc  en  oxyde  dans  la  batte- 
rie; ou,  en  d'antres  termes.que  la  com- 
bustion de  5''"  .10  de  sine  développerait 
•niant  de  chaleur  que  celte  que  l'on 
obtiendrait  de  la  combustion  de  1  kil. 
de  bon  charbon  dans  le  mémo  fonr^ 
seau. 

»  Produire  de  la  chaleur  pir  h  rnm- 
bastion  ou  de  réleclricite  par  un  chao- 
fement  cbimiqne,  est  absolument  la 
même  v}:n=r  <;  îr  rapport  de  la  force 
mécanique  obtenue.  11  en  résulte  que 
la  question  commerciale  des  frais  se 
lésoot  largement  en  faveur  de  la  va- 
peur, et  nouç  interdit  encore  remploi 
de  l'électricité  comme  force  motrice.  » 

La  lectoro  de  ce  mémoire  a  fait  naî- 
tre, avons-nous  dit,  une  dlscui^sion  dans 
laquelte  on  a  développé  et  éclairé  plu- 
sieurs points  de  la  matière  en  di^cub- 
sien,  et  que  nous  résumerons  ici. 

Dans  une  sérir  dr  mcmniros  publiés 
depuis  quelques  années,  M.  Joule  a 
rediercbé  quel  èiail  l'effet  mécanique 
telaf  que  Ion  oonvalt  obtenir  de  la 
fonsommation  d'une  qoanlilé  donnée 
de  zuic.  De  concert  avec  Id.  Scoresby, 
il  a  eonstroil  une  machine  électro-ma- 
gnèlique  mise  en  action  par  une  balto- 
rie  de  Dâtiiell.  cl  qui  a  rendu  plus  de 
50  pour  100  du  Iravad  théorique  total. 
Le  irarail  théorique  de  1  gramme  de 
ODC  empkjé  dans  la  batterie  de  De- 


nlell  est  de  310  kilogrammctres.0r,  la 

machine  en  question  i^pérail  un  travail 
de  183  kilogrammétres  par  gramme  de 
zinc,  c'est«à-dire  réalisait  54  pour  100 
du  travail  total.  Parmi  les  conclusions 

qu'on  potirr.iit  tirer  de  ces  expériences, 
il  convient  de  iaire  ressortir  celle-ci,  a 
savoir  que  ju^tqu'à  ce  qu'on  invente 
pour  produire  l'électricilc  un  moyen 
qui  serait  iilu-^ieurfî  fois  plus  écono- 
mique que  L'elui  de  la  batterie  galva- 
nique ordinaire,  et  tant  que  la  houille 
ser.!  h  nsf  'lli'ur  iii;irché  r|r]f  Ir  zinc,  les 
machines  eleclro-niagnéiiqucs  ne  par- 
viendront jamais  à  remplacer  les  ma- 
chines à  vapeur. 

Si)f»poson?.  en  effet,  nne  machine 
électro  magnétique  rendant  76  pour 
100  du  travail  théorique  au  lieu'de  54 
qu'on  a  obtenu  avec  la  machine  de 
M.  Joule,  alors  celte  macliiiie.  au«5i 
voisine  de  la  perlecliou  qu'on  csl  en 
droit   de    Tattendre,  consommerait 

0'^'"  ,3i  p:ir  'rrnTiiîr'  tni  l^-"  ,2-21^  de  ziiiC 

par  heure  et  par  force  de  cheval.  Lue 
machine  électro-magneiiqtie  parfaite, 
mise  en  action  par  une  hatierie  de  Da- 
nicll,  consommpr.iil0''"-,800dezinr  nar 
heure  el  par  force  de  cheval.  Or,  il  y  a 
d'escellentes  mschines  k  vapeur  qui 
peuvent  firv  loiqx-r  im  travail  3Î0 
kilogranimeires  par  gramme  de  bouille, 
c'est-à-dire  en  consommant  O^^-.SOO 
par  heure  et  p:)r  force  de  cheval. 

Soiîs  le  point  de  vue  «icientifique,  la 
machine  éleclro^magnétique  présente 
un  trés-grand  -inlérél,  en  ce  qu*elle  a 
fourni  les  moyens  de  résoudre  le  pro- 
blèm»'  de  la  conversion  dans  une  forte 
proportion  centésimale  de  l'énergie  to- 
tale des  forces  chimiques  (celles  de  la 
combinais  H)  du  zinc  avec  l'oxygène  et 
l'acidej  cn^  elTets  mécaniques,  sans  la 
laisser  se  dissifier  sous  ta  forme  de  cha- 
leur, la  combustion  du  zinc  ne  générant 
pas  d'ailleurs  plus  de  46  pour  100  de 
son  équivalent  calorique,  cl  employant 
les  54  pour  iOO  restant  de  son  énei^ie 
à  élever  un  poids.  Mais  cette  mémo 
circonstance  la  dépouillée  deson  im- 
portance pratique,  car  elle  montre  cora- 
l)ien  peu  Ton  doit  attendre  de  ta  ma- 
chine électro-ninî^nétique  au-dela  de  ce 
qu'on  a  obtenu  de  la  machine  Joule  et 
bcoresby.  D'un  autre  cdté,  la  théorie 
de  M.  Joule  a  montré  que  le  travail 
théorique  total  de  la  roml  n-lioii  de 
la  houille  est  environ  ncui  luis  plus 
considérable  que  celui  que  l'on  ub- 
lieiit  avec  les  meilleures  machines  à 
vapeur,  en  faissant  ainsi  une  large 
marge  aux  perfeclionnements  des  ma- 
chines qui  empruntent  leur  effet  mé- 
canique i  la  combostioa  de  la  houille. 
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11  oonfieoft,  toat«foii«  d'«jout«r  que 
malgré  que  la  machioa  k  vapear  toit 
•ncore  aussi  imparraiie  tons  le  rapport 

du  travail  qu'elle  fournil  par  la  con- 
sommaliun  de  la  houille,  les  meilleures 
mechines  de  ce  genre  rendent  encore 

de  i  60  pour  100  du  travail  d'une 
Diiicbinc  parfailê,  si  on  mesure  la  cha- 
leur  à  U  leiupcralure  réelle  dans  leurs 
chaudières,  el  que  poor  atteindre  plus 
di]  f!  lulile,  ou  ni^nif  ficulrmc  lo  (îou- 
ble  du  travail  dans  l'ccutiumie  actuelle 
d'une  bonne  machine  à  vapeur,  il  se- 
rait nécessaire  d'introduire  des  ma- 
chines qui  adrripttrniorii  des  tempéra- 
tures beaucoup  uIms  élevées  que  celles 
attiqnellei  ronciioMnent  aojoiird*hiii  les 
machines  à  haute  pression  marcbaoi 
aux  leœpéraiiircs  les  plus  élevées. 

Les  ionnaissaucres  acquises  par 
M.  Buot  eiir  le  cojei  en  qoettton  sont 
fondée?»  sur  une  série  étendue  d'expé- 
riences qu'il  a  f  îiles  à  Fidrnoulh  pour 
le  compte  de  la  Russie,  elsur  une  «uiro 
.série  entreprise  postérieurement  à  la 
requête  fl  nne  personne  dr  Swansea 
intéressée  dans  le  commerce  du  cuivre. 
Dans  les  deoi  oat,  il  est  arrifé  i  la 
mèmn  conclusion,  à  lavoir  aue  ce  n'est 
qu'avec  une  dépense  considérable  que 
roB  peut  appliquer  rêlectro-magné- 
lisaie  comme  force  m4lrice.  Tonlefois, 
on  .1  constaté  qu'il  serait  peut-f^lre  pos- 
sible d'employer  cette  force  sur  les 
bâtiments  qui  funl  le  commerce  du 
cuivre  avec  rAmériqne  du  Sud,  même 
quand  les  fraisseraient  trente Idia ceux 
de  la  vapeur  en  Angleterre. 

M.  Bolto,  de  Turin,  a  reconnu  qu'a* 
vtc  la  batterie  de  Grove  il  y  aurait  une 
consommation  do  20  kilogrammes  de 
tinc  par  force  de  cheval  et  par  jour. 
Parlant  de  celle  donnée,  et  en  suppo* 
sanl  une  batterie  d'un  couple,  l'équi- 
valeni  dn  zinc  étant  3^.  et  le  tiers  d'é- 
quivaleni  de  l'acide  asotique  ètaul  18, 
il  faudrait,  poor  90  kilogrammes  de 
aine,  consommer  il**"-  25  d'acide^  nio- 
tique  |)ur  équivolcni  à  22''"  ,50  environ 
d'acide  du  commerce.  Admettant  que 
le  zinc  coûte  80  centimes  le  kilogram. 
el  l'acide  MZiiiiqiif  1  fr.  Gu.  el  taisanl 
abslracUun  de  U  petite  quanliié  de  mer» 
core  employé  é  ramalgamalion,  et  do 
l'acide  sulTurique  qui  sert  à  prévenir 
la  formation  d*  s  sels,  les  Trrijs  devraient 
être  évalués  à  3t>  fr.  par  (orce  de  che* 
valet  par  jour* 

A  celle  évaluation,  vient  s'ajouter 
maintenant  la  diiriculic  théorique  des 
forces  équivalentes  ou  des  équivalents 
de  la  force.  On  afflrne  qu'une  même 
qtinntilède  matière  qui  se  transforme, 
doit»  si  l'im  Nil  utiliser  tot^te  son  éAor* 


gie,  produire  la  mémo  qsioUtè  de 
force,  de  façon  que,  théoriquement 
parlant,  si  on  emploie  i  kilogrammo  d# 

line,  soit  en  le  hriiliril  dans  un  appa- 
reil  à  vapeur,  soii  j>our  décomposer 
Peau,  et  faisant  ensuite  feire  eiploaioa 
aux  gai,  soit  enfin  pour  faire  tourner 
une  machine  êicciro-magnètique,  le 
résultat  doit  être  identique  dans  tous 
ces  cas,  sous  le  rapport  de  la  quantité 
de  force  développée.  Alais  la  difticulté 
est  la  nécessité  où  l'on  est  d'employer 
non  pas  seulement  le  sine,  mais  aus^i 
dWres  matériaux,  l'acide  suifuriquo^ 
par  exemple,  quî  e<;t  le  plus  écono- 
mique et  qui  tous  ont  exigé  des  pro- 
cédés dispendieux  de  fabrication  avant 
de  pouvoir  être  utilisés  pour  l'objet  ea 
question,  c'est-à-dire  que  Ton  e.«i  <diligë 
de  se  servir  des  matériaux  déjà  char- 
gés du  prix  d'une  main^Tmovre  consi- 
dérable, au  lieu  d'une  malicre  broie  et 
crue.  l'ar  conséquent,  a  moins  que  la 
furce  ne  suit  utilisée  d'une  manière 
plus  avantageuse  que  dans  la  macbiôa 
a  vapeur,  la  difficulté,  du  moins  Ml 
apparence,  paraît  insurmontable. 

Avec  la  formt  acloello  des  aiasanls, 
oa  présume  que  les  forces  développées 
ne  peuvent  èire  utilisées  avec  toute 
rétendue  nécessaire.  Le  principal  avan* 
lage,  quand  on  se  sert  de  ce  çenre  4m 
moteur,  c'esl  qu'au  moment  ou  la  ma- 
chine cesse  de  fnnclionner,  la  dépense 
pour  générer  la  force  cesse  aussi,  el 
que  ce  n'est  qu'à  rinstant  où  la  foroo 
est  appliquée  de  nouveau  qu'il  v  a  con- 
sommation des  matériaux,  el,  de  plus, 
consommation  proportionnelle  au  tra- 
vail exécuté.  Cet  uvautafe,  toutefois* 
ne  siiflit  pas  pour  compenser  le  désa- 
vantage qu'il  V  a  d  employer  ÔO  à  60 
parties  de  proooits  manuMCturés  pour 
prod(iirc  la  force  au  lieu  de  6  parties  du 
matière  crue.  Si  l'on  pouvait  obtenir 
de  réleclricité  avec  la  bouille  et  l'eau, 
ou  la  houille  el  l'air,  le  problème  serait 
résolu.  On  sait,  en  cfîcl,  que  l'on  peut 
donner  naissance  à  un  couraul  ekc- 
trique  par  la  combustion  du  charbon 
de  bois  ou  do  la  flamme,  mais  utiliser 
une  pareille  combu^lion  est  nn  pro* 
blême  encore  insoluble,  et  l'on  est  en- 
core bien  éloigné  des  mojens  de  cou» 
veriirentièrementousubslantiellemeot 
cette  combustion  en  nn  courant  élec- 
trique, quoique  l'on  puisse  déjà  obte- 
nir une  portion  inOniiésimsle  do  lu 
force  développée  on  brélaat  un  com- 
bustible. 

Sous  le  rapport  pratique,  le  charbon 
n'a  pas  pu,  jusqu'à  présent,  être  soua 
forme  quelconque  amené  à  opérer 
comme  élément  positif  d'une  balierie. 
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On  ■  cm  ^  li  dlfflcvlté  eoait  de 
ce  qoe  \t  carbone  forme  affc  2  équita- 
teoti  d'oxf gène,  on  composé  qui  n'est 
pM  éleetrolyti<|oe  ou  praiiqueinenl  to* 

loble,  et  celle  niée  a  éic  en  partie  con- 
firm»'p  par  îa  iléciiuvcrtc  que  ie  car- 
bone agi&sail  inicu\  comme  élément 
^îtif  dtnt  un  fticili,  la  potasse  ou  la 
«nu'îf,  pnr  c\rm[>!f,  où  l'acidc  carbo- 
nique e&l  immédialemeiil  absorbé,  que 
dans  une  solution  acl<le,  mais  le  cou- 
nnt  avecnti  alcali  est  faible. 

La  rho5c  l.i  plus  (jésirablp  atijour- 
d'bui  n'est  pas  laiii  la  forme  de  la  ma- 
tbtne  qn%  des  perfecHonnenenU  dant 
la  source  de  la  force  elle-même,  la  b.il- 
tcrie  ou  le  foyer.  Sous  le  rapi>'»rt  de  la 
forme,  les  machines  électru-uiagnè- 
tiifiies  peuvent  être  classées  tons  trois 

{yppsj  .  ^»  j,,  pj-TTiripr  de  T i ntrrruplinn 
dans  lequel  un  itèveloppc  et  on  inter- 
rompt le  magnétisme,  principe  adoplé 
dans  les  machines  de  MM.  Dal  Ncgro 
el  Botto  ;2"  le  principe  rie  l'inversion  de 
polarité  adoplé  par  M.  Rilchie  et  suivi 
par  M.  Jaeotn;  4*  le  principe  de  dévia* 
lion  ou  du  galvanomètre  où  raigtiille 
est  infléchie  par  un  lit  roulé  not  iur 
d  elle  C'est  celui  adopté  pour  la  pri- 
miére  fois  par  M.  Pétrie.  Toutes  les 
grandes  niachinr«i  qui  ont  rié  con- 
struites jttM|U*&  présent  l'ont  été  sur  le 
principe  de  riotetrnption  en  sar  celui 
de  l'iovenion;  ce  dernier  a  été  consi- 
dère comme  préférable.  C'est  ainsi 
qu  un  a  construil  sur  ce  principe  ic  ba- 
leao  dont  il  a  été  question  et  qui 
ch^^ruc  de  troi^  personnes,  a  marché 
au  taux  »lf  â  kihimétr''^  k  l'heure,  nuis 
la  dépense  a  demunlre  qu  il  n'y  avait 
pas  atoii  d'appliealloii  pratique  poi- 
«b'e- 

Les  machines  inventées  jusqu'à  pré- 
•eM  ont  feiinii  des  résiillau  trés-di- 
fen.  Une  machine  avec  un  êleclro- 
alnant  l)\c  en  fer  à  cheval,  et  un 
Mectro-aimant  tournant  composé  d  un 
karreaa  drefi  ei  mise  en  acilun  par  an 
simple  couple  de  DanietI,  a  chMé 
0*"  à  1  mètre  de  h  uitcur  en  urie 
annule  en  consommant  28  grammes  de 
en  bnit  heores.  On  a  trouvé  an 
très-grand  avannîî»-  à  fiirc  1.-  bnrreau 
tournant  de  plusieurs  feuilles  minces 
de  téle  an  tteo  de  la  prendre  solide, 
^nt  cet  état,  il  a  reçu  et  abantlonne 
le  magnétisme  rivec  heauroup  plus  de 
rapidité.  Le  cummutaleor  était  en  ar- 
feAt  ponr  éviter  Tonydalion.  et  on  était 
pirvctiu  à  supprimer  les  élirif  s  en 
taisant  toucher  aux  fils  'r<i!ianls  un  df  "? 
segments  de  ce  comnmlaleur  avant  de 
quitter  le  legment  adjacent.  On  t  mil 
eft  noofeacnt  af  «e  cette  naeliiDa  ihm 


bobhM  ifw  MB  iililto  M  w  a  nié  dt 

colon. 

i^our  te  moment,  l'éleciro-magne- 
tisme  doit  être  borné  I  des  applïcaUoi» 

^périnle^,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  dan- 
ger d'employer  la  vapeur  ou  ou'on  veut 
éviter  te  développement  de  la  vapeur, 
on  enfin  qae  l'économie  de  l'espace 
entre  en  sérieuse  considération,  mais  il 
y  a  bien  loin  de  li  i  une  application 
générale  comme  force  motrice. 

On  a  pensé  que  la  forme  de  l'aimant 
pnuf  r?it  éire  modiliee  en  élargissant  les 
pôles  de  manière  à  avoir  une  dlininu'- 
tion  encore  plus  lente  des  forces.  L*al» 
lération  de  la  force  du  courant  par  le 
mouvement  imprimé  h  l'icp^reil  esl 
due  à  ce  que  l'un  croit  a  la  génération 
de  covrants  d  indactioA,  dont  l'actioo 
est  op|io*êc  à  relie  du  cournnt  primaire, 
et,  par  conséquent,  en  alTdiblit  l'ac-^ 
tion.  On  a  donc  conseillé  d'envelopper 
réiectro  aimant  d'un  Hl  fermé,  non  en 
contarl  avec  la  balterif,  01  qui,  quand 
le  mouveineol  se  développe,  est  par» 
eoora  par  on  coarant  induit  que  IVhi 
peut  transporter  sm  un  second  clec- 
Iro-rîirîianl,  «-l  faire  circuler  de  manière 
à  d>âi&lei  ie  cuurant  primaire. 

Une  machine  d'une  pins  forte  dimen- 
sion  avec  plusieurs  nimants  a  dpvclopfic 
moins  de  force.  Dans  la  première  ma- 
chine, ie  magnétisme  a  du  être  renversé 
en  moins  d  un  millième  de  seconde, 
autrement  la  machine  aurait  à  peine 
pu  développer  une  force  quelconque. 

Une  autre  machine  avec  arbre  coodé 
ou  arbrf  exreidriqne  en  Ter,  ailernali- 
vemrnt  allire  par  deux  roupies  d  éh  r- 
tro  aimants,  fai-^ait  4,U00  révolutions 
par  minute  sans  charge,  et  1.8tl0  à 
2.000  avee  In  charge  la  plus  avanta- 
geuse. £lle  soulevait  3^"-,  174  à  i  mètre 
en  une  ralnote  avec  sit  batteries  de 
Smce. 

Trïe  n!ilre  machine,  rnnsistant  en  un 
manchon  ou  disque  deiiie  en  fer,  en- 
touré d'un  rnban  de  cuivre  et  tournant 
sur  un  manchon  nu  disque  'cmblahle 
et  flxe,  levait  3*^"  IT.')  a  1  melre  en 
une  minute,  au'c  deux  batteries  a  acide 
azotique  et  eharbon  de  Lemolt. 

Os  résiliais  irfi  lrnl  fi  démontrer 
que  le  prix  de  la  force  électro-magné- 
tique est  énorme  qaand  on  le  compare 
i  celui  de  la  vapeur.  Il  est  probable 
qu'un  atoinp  on  un  é,|nivaletti  de  tinc 
consomme  ou  oxyde  pour  faire  mar- 
cher une  machine  électro-magnéiiqoe 
parfailc  ne  dcvt  lopperail  pas  pUis  dn 
force  qu'un  atome  on  un  équivalent 
cbimiquede  houiUecunsominc  ou  oxyde 
pour  faire  fonctionner  une  machine  à 
ftpeor  parfiiite;  tandis  que  le  pris  de 
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réquivalent  de  fine  est  ^00  à  300  fois 
celui  de  i'équivalenl  de  la  bouille. 
Il  faut  bien  faire  itlention  que  dans 

toutes  les  forces  il  convient  d'avoir 
égard  au  ch;it>qemcnt  primaire  de  la 
malicrc,  où  a  ia  nouvelle  afliiiilc  déve- 
loppée pour  produire  les  phénomènes 
qui  se  niiUiiresleiil.  D.ms  tu  iniiiliiDc  à 
vapeur,  la  source  de  la  force  «-si  i  alli- 
nite  qui  s'exerce  entre  la  houille  cl 
l'oxygène  de  Taimosphère.  Dans  la 
batterie,  c'est  l'afTiiiitc  entre  le  rinr  cl 
l'oxjfgène  de  i'citu.  On  doit  considérer 
que  l*on  obtient  avee  la  batterie  vol- 
Ufqoe  les  résultats  les  plus  parfaits  en 
ce  qui  concerne  les  charvu'i^tncnts  pri- 
maires, parce  que  daU2>  un  appareil 
bien  construit,  le  changement  initial 
qui  a  lien  pour  produire  la  force  peut 
être  employé  avec  une  1res  légère  fierté 
centésimale.  1  heuriquemenl  piirlanl  la 
force  de  liatlerie  devrait  se  produire 
avrc  [trofit,  mais  il  y  a  une  dimculté, 
celle  de  trouver  un  marché  assez 
étendu  pour  Técoulcmcnt  du  sulfate  de 
zinc,  quoique  dans  quelques  occasions 
où  l'on  en  a  produit  (l'as^oz  ootaliles 
quantités,  on  s'en  soit  défait,  avec  avan- 
tage dans  le  commerce. 

Ainsi,  quand  on  prend  en  considéra- 
tion h  s  frais  de  production  de  la  force, 
la  balance  penche  considérablement  en 
faveur  de  la  houille  comme  source  de 
cette  force.  On  a  .■i\c  l'rniploi  des 
hydrocarbures  pour  consliiuer  le  pôle 
positif  de  la  batterie,  mais  ou  a  échoue 
dans  la  pratique  et  on  a  dù  considérer 
cofiiine  nn  frinripc  fondanienlal,  que 
dans  le  mooieul  actuel  c'est  le  zinc  oui 
est  la  meilleure  matière  pour  produire 
la  force  voltaïquc.  Quand  on  a  appliqué 
les  haltcries,  ers  appareils  ont,  a  ce 
qu'on  croit,  surpassé  tous  les  autres 
agents  mécaniques  en  deuv  points. 
1°  Par  la  grainle  dislance  a  laquelle  on 
peut  Iraiismeilre  celle  forme  une  foi? 
générée  ;  2^  par  le  temps  considérable 
pendant  lequel,  une  fois  mise  en  action, 
une  hatierie  peut  continuer  à  rester  en 
activité. 

Du  reste,  quoique  la  force  motrice 
ne  puisse  pas  être  produite  sur  une 
grande  échelle  par  l'entremise  d'une 
baiteric  au  même  prit  qu'avec  la 
bouille,  les  merveilles  du  tèlegrapiic 
électrique  ii\  n  doivent  pas  moins  être 
considérées  comme  une  application  des 
plus  heureuses  ilc  la  force  motrice  de 
rèlectricilé.  et  il  en  est  de  même  de 
celles  des  horlojies  dites  ékclriques, 
et  de  la  boule  de  beal  qui  sert  à  regkr 
les  chronomètres  de  tuui  les  bâtiments 
niarcbatids  oui  partent  du  port  de 
tendres,  du  burentt  des  postes^  de  ce* 


lui  des  télégraphes  et  de  plusieurs  sla- 
lions  des  chemins  de  fer  de  celle  ville. 

Le  but  qu'on  doil  se  proposer  quand 
on  construit  une  machine  sur  le  prin- 
cipe de  la  déviation  uu  du  galvano> 
niètrc,  c'est  d'étendre  les  distances  trop 
courtes  auxquelles  la  force  agit  dans  le 
ras  des  électro-aimants  ordinaires.  Les 
elîorls,  dans  cette  direction,  onf  été 
cuurormes  de  quelque  suc  es,  cl  I  on 
est  parvenu  à  étendre  Taclion  de  ia 
force  déviairicc  jusqu'à  0"'.30  au  lieu 
de  qucl(^ues  miiiimèlres  seulement; 
c'est  ainsi  que  Ton  a  obtenu  une  pres- 
sion d'environ  8'"i-,25  autour  d'une 
surface  de  O'",50  de  diamètre,  mais  <|fiî 
s'est  trouvée  Itieo  réduite  dés  qu  ti  s  c^l 
agi  d'obtenir  une  vitesse  sensible. 
L'atténuation  du  courant  était  la  c.iuse 
de  celle  grande  reduclion  de  force, 
niais  proporliunnellenu  ni  au  mouve- 
ment l'action  de  ce  courant  réduit  a 
augmcnlc.  On  croit  que  l'on  pourrait 
ne  pas  tenir  compte  du  prix  de  l'acide 
azotique  dans  rèvalualion  des  frais  qui 
a  ele  donnée  précédemment,  parce  qu'il 
serait  possible  de  le  iccouvrer  par  un 
procède  simple. 

Une  comparaison  établie  entre  les 
diflercnts  modes  de  produire  de  la  force 
a  démontré  que  pour  chaque-  somme 
de  i  franc  dépensée,  un  pouvait,  en 
Angleterre,  lever  k  i  mètre  de  hau- 
teur: 

Par  la  force  de  l'homne.  .  00,000  Idlog. 
Du  cheval   5io,ooo  ~ 

De  la  vapeur   8,100.000  — 

De  rélectro-magnétisme.  .     13,000  — 

Les  résultats  qui  ont  été  mentionnés 
d  itK  ce  fr;n  ail.  relativement  à  la  dimi- 
nution de  la  force  magnétique  dans 
Tespaee,  sont  ceux  moyens  obtenus 
dans  un  prand  nombre  d'expériences 
avec  des  aimants  de  formes  diverses, 
les  uns  a  branches  longues,  les  autres 
à  branches  courtes,  ht .  iJjortb  a  essayé 
d'enrouler  ant  ,tir  do  Taimanl  un  (il 
fermé,  sans  cunimunicaliun  avec  la 
batterie,  et  dont  le  courant  d'induction 
pouvait  être  employé  à  développer  ia 
magnétisme  dans  un  autre  barreau  de 
fer,  mais  ce  plan  a  été  abandonne 
i  raison  de  la  dicnculté  de  pouvoir 
ulili.HT  ce  courant  quand  l'aimant  était 
rn  ni  itn  ement.  On  a  trouvé  également 
(|oc  la  larce  développée  par  le  second 
annanl  créé,  n*avait  aucune  énergie 
d.ins  toutes  les  formes  de  machine» 
alors  connues,  ei  u'élail  d'aucune  uti- 
lité pratique. 

Quant  au  rapport  entre  la  chaleur  el 
t'eÔet  atécaniqUe,  il  e$i  nêceisoire  de 
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Uirc  remarquer  que  les  expérienees  do  | 
Aî.  J  jijlo  ont  été  confirmrcs  pnr  rnllo<; 
de  ^.  Thomson,  que  celle  quesliun  a 
appelé  raltenlion  de  M.  Bunsen»  et 
plus  réceoiment  encore  de  M.  Favre, 
qui  est  arrivé  à  la  même  conclusion 
que  M.  Joule. 

Il  ett  è  regretter  qu'il  règne  encore 
rn  France  bien  des  illnsions,  rolalive- 
mcnl  à  la  possib  lilé  d<'  voir  les  ma- 
chines él«c(ru-mag(ieliqucs  remplacer 
la  vapear.  il.  y  a  cféji  plus  de  quinze 
an'^  qne  l'on  a  démonlro  o^pèrimonla- 
lemenl  que  la  chaleur  dégagée  par  on 
drcoit  vollaïque  dans  lequel  nne  ma- 
cbine  n'était  pas  intercalée,  était  exac- 
tement colle  due  auf  actions  chimiques 
qui  ont  lieu,  le  fil  conducteur  ne  four- 
nii«ant  rien  aaire  chose  qae  le  moyen 
de  développer  In  chnlcur  en  un  point 
donne,  an  lion  de  voir  celle  ci  se  dé- 
velopper dans  le  point  même  où  Tac- 
Ifon  chimique  a  lieu.  Cette  dérniiverte, 
confirnre  il  v  a  trois  ans  par  M  Favre, 
a  eic  suivie  de  cette  autre  :  que  i\  l'un 
place  une  machine  éteetro-magnétique 
d.ins  le  circuit  voltafque,  la  chaleur 
dèîç.Tjîéc  qui  correspond  à  une  certaine 
aciiut)  chimique  diminue,  la  chaleur 
qui  apparaît  se  trouvant  convertie  en 
force  niècaniq-ic  rrniluc  p,ir  la  nu- 
chine.  Plus  sera  grande  la  quanlile  de 
chaleur  qui  dispar.iilra  dans  le  circuit 
▼oltafque.  relativement  k  celle doe  aux 
aclinn<  '-himicjnes,  pluf  sera  parfaite 
l'économie  de  la  machine  clectru  ma- 
gnétique, et  comme  il  parait  possible 
de  faire  fonctionner  la  machine  au 
point  de  r^-dutre  l'intensité  du  courant 
à  une  trés-petitc  fraction  de  sa  force 
quand  la  machine  ne  travaille  pas,  on 
conçoit  que  presque  toute  la  chnlcur 
dnc  ariT  actions  chimiques  de  la  halle- 
rie  pourrait  èlre  dégagée  sous  forme 
de  travail  mécanique;  et  si  on  suppose 
que  cette  (■^rt^  r-rsion  est  totale,  alors 
1  gramme  de  zinc  consommé  dans  une 
batterie  de  Daniell  prodoirait.  comme 
on  Ta  dit,  on  travail  de  3i0  liilogram- 
rr-'-'ff'-:.  C'est  ta  faiblesse  des  actions 
chimiques  dans  la  pile  voltaïoue,  quand 
on  compare  avec  celles  qui  ont  lieu 
dans  U  combustion  de  la  houille  et  les 
prix  relatifs  du  zinc  et  de  la  houille, 

8UI  fout  pencher  si  complètement  la 
alance  en  faveur  de  la  vapeur. 

Quant  à  rctiergie  dos  actions  chimi- 
ques, SI  1  gramtne  de  xinc  consomme 
oans  la  batterie  de  Daniell  développe 
une  chaieur  équivalente  à  3iOkilogram- 
mètres,  1  gramme  de  houille  qui  brûle 
à  Pair  produit  une  chaleur  qui  équivaulà 
2.966  kilegrammétres,  e'cst-kntire  près 
do  neof  m  aotiDl»  de  façon  que  il  «ne 
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pnnr  no  convertir  en  force  que  le 
neuvième  de  la  chaleur  d'une  ma- 
chine électro-magnétique,  elle  irait 
de  pair  avec  elle.  Sous  le  point  de  vue 
de  la  dépense,  il  c-sl  évidemment  im- 
possible oue  ie  prix  de  la  houilie  puisse 
Jamais  s  élever  au  delà  d  une  petite 
fraction  de  celui  du  zinc,  sans  compter 
celui  des  aulr'  matériaux  dont  on  a 
besoin  quand  ou  applique  l'électri- 
cité. 

On  a  fait  la  rcmnrrffie  que  crut  qui 
ont  lente  Jusqu'à  prè:»enl  la  solution  du 
problème  de  la  force  électro- magné- 
tique, ont  seinl)lé  croire  que  toute  cette 
question  se  bornait  à  produire  une 
certaine  quantité  d'électricité  pour  une 
dépense  donnée.  Mais,  en  réalité,  on  a 
considéré  d'abord  I.»  question  sous  le 
[loinl  de  vue  chimique  et  non  pas  sous 
celui  de  l'applicalion  d'une  force  don- 
née.  La  force  magnétîqae  s'évanouit 
ra^iiilemcnt  en  franchissant  de  très- 
courts  espaces.  Si  on  trace  la  courbe 
géométrique  de  la  force  dynamique  de 
l'attraction  magnétique  et  qo'oa  la  di- 
vise en  10  parties,  on  trouve  que  si  la 
première  subdivision,  celle  la  plus  voi- 
sine de  l'aimaot,  développe  une  force 
représentée  par  1,000,  la  force  moyenne 
de  la  dixième  division,  celle  la  plus 
éloignée  de  l'aimant,  ne  sera  représen- 
tée que  par  3,  malgré  que  l'on  emploie 
la  même  quantité  d'électricité  dans 
les  deux  cas.  Quand  on  prend  la 
moyenne  de  Tattraetion  totale  d*an  ai- 
mant, on  n'obtient  qu'une  force  très- 
f«<ihie  à  une  petite  distance.  Dans  la 
machine  de  M.  Jacobi,  dans  laquelle 
on  a  adopté  le  principe  de  la  rotation, 
on  n'a  appliqué  que  la  portion  minime 
de  l'atlraclion  magnétique,  c'est-à- 
dire  que  pour  n'obtenir  qu'une  force 
très-médiocre,  on  a  fait  une  consom- 
mation très-considérable  d'électricité. 
Dans  une  autre  machine  électro-magné- 
tique oà  Ton  a  adopté  nne  forme  d'ai- 
mant différente,  à  quatre,  six  ou  huit 
pôles  placés  sur  une  plaque,  on  a  cher- 
ché à  appliquer  la  portion  maxima 
seule  de  la  force  dynamique,  et  celle* 
ci,  fiar  urip  5nitr  rl'.iininnts  a  été  succes- 
sl\eiucnt  cl  conliiiucUement  mise  en 
jeu  en  fournissant  comparativement 
une  grande  force  avec  une  petite  con- 
«fîmmalion  '('élertriciir,  et  en  produi- 
sant dans  une  machine  un  mouvement 
continu  analogue  à  une  roue  hydrau- 
lique en  dessus. 

Il  faut  espérer  que  mi'pré  qu'elle 
semble  acluellement  inapplicable  au- 
jourd*hal,  réleclrlcité  pourra  être  par 
laauiiaeroployéeooaiaM  force  mottw 
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Ën  ciïel,  si  on  considère  fa  marche  des 
travaux  dans  celte  partie  de  la  phy- 
sique, on  oûsv.rvc  qu'un  a  rommencc 
par  obtenir  l'eleclriciié  par  le  frolle* 
ment  sur  raint>re,  la  cire  à  cacheter  ou 
le  verre,  que  plus  Urd  on  Ta  dévelop- 
pée par  l'action  ebiinique  sur  les  mé- 
taux, puis  manifestée  par  rinlluencc 
de  la  chaleur  sur  les  corps  solides  sous 
la  forme  appelée  tbermo<électricilé,  el 
enfin  que  le  (empi  n*est  paa  encore  bien 
élu  Igné  (le  nous  où  H.  Davy  employait 
mille  paires  de  plîiqiics  zinc  et  cuivre, 
pour  faire  le  travail  que  douie  agents 
OU  même  genre  eiécutent  aujourd'hui 
dans  nrtc  batterie  moderne. 

La  question  doit  se  diviser  en  deux 
parties  distinctes,  que  l'on  doit  discuter 
a  pari  :  1°  le  mode  de  production  de 
réleclricitc ;  2°  Papparei!  niir|uel  cette 
électricité  doit  être  appliquée.  Si  la 
clioie  est  possible,  il  faut,  par  raison 
d'économie,  employer  dans  les  deux 
cas  des  produits  bruts  ou  naturp|«, 
lieu  de  produits  manufacturés  toujours 
d'un  prii  élevé,  lusqu'à  présent  les 
machines  élcctro  in;ifînètiques  n'ont 
pas  été  établies  sur  uu  principe  d'accord 
avec  une  furce  qui  varie  en  raison  in- 
verse du  carré  de  la  distance,  et,  pour 
cela,  il  cornirnrjrait  d'entrer  dans  des 
considérations  étendues.  On  pourra 
aaiii  avoir  égard  dana  la  coniirociion 
des  machines  électrn- magnétiques  à  la 
figure  onilulôc  qu'affecte  la  fibre  mus- 
culaire quaml  elle  se  contracte,  et  ba- 
ser sur  ce  phénoinène  quelque  nodift- 
Miion  imporUnla  dans  leur  construc- 
tion. 

Un  aimant  pui&sant  peut  être  coeQ' 
pare  à  une  machine  à  vapeur  qui  au- 
rait un  piston  présentant  u;tc  surface 
très-considérable,  mais  une  course  ex- 
eessivement  courte,  or,  on  sait  qu'une 
disposition  de  ce  genre  n'est  d'aucune 
milité  pratique.  Entin,  romtnerciale- 
meni  parlant,  ii  parait,  d'après  ce  qui 
précède,  que  l'emploi  de  l'électricité 
comme  force  motrice  est  un  problème 
qui  est  loin  d'être  encore  résolu,  et  qui 
présente  des  diUicultcs  qui  paraissent 
presque  ininrmootables  dan»  TéUI  ao- 
tttul  de  la  icienco  el  des  arts. 


Sur  trn  principe  nouvfnu  pour  la 
cohsiruciiun  des  maehiwt  molricis 
eieclro-mag  néliques. 

Far  M.  F.  Zôuiia, 

Il  f  a  trois  ciroonstaoces  qui  se  font 
oppoîéui  juMii'à  ptèiMil  à  VmsH»  de 


l'êiectro-iMgnétiiinn  cmum  font 

Irice. 

r  La  faible  distance  où  s'étend  l'ac- 
tion du  magnétisme. 

2"  L'indue  lion. 

3"  La  lenteur  avec  laquelle  le  ma- 
gnétisme se  dissipe  dans  les  grosses 

masses  do  fer. 

Al!  moyen  du  principe  qne  je  vais 
indiquer,  je  crois  avoir  rcduii  a  un  mi- 
nimum les  deus  derniers  obstacles,  el 
avoir  même  su[ipriiné  cumplétemenl  le 
premier  qui  est  le  plus  irapurtanl,  puis- 
qu'à  l'aide  de  ce  principe  on  est  en 
mesure,  avec  une  force  de  eouranl 
donnée,  d'étendre  l'attraction  magné- 
tique à  une  distance  quelconque  el  avec 
une  intensité  qui,  dans  tous  les  points 
delà  distance  de  levée,  atteint  la  limite 
supérieure  de  la  force  portante  d'un 
électro-aimant  donné. 

L'exactitude  de  celle  assertion  se 
démontre  de  la  manière  la  plus  simple 
k  l'aide  du  diagramme  suivant  : 

Soil  fig.  24»  pi.  217,  a,6,c,(f,  les 
pôles  d'électro*aimants  cylindriques 
établis  vcrlicaienient  ;  A  el  B,  deux 
barres  h  l'intérieur  desquelles  on  peut 
lever  et  abaisser  aisément  une  barre 
transversale  P,P'.Celte  harre est  percée 
de  trous  ena.^,Y,  etc.,  dans  les a^ps 
lungesdes  électro-aimants,  de  manière 
k  ce  que  les  ancres  m.A,o,  elc,  Qxèes 
par  les  tringles  verticales  «'  P'.T« 

.^rrélfes  par<!eçcoinsa',6',r',rf',  puissent 
glisser  &ans  obstacle  dan:»  la  barre  trans- 
versale. Les  tringles  a', p  . y',  etc.,  sont, 
comme  le  dessin  l'indi  que,  as^ez  dimi- 
nuées de  longueur  pour  que  chaque 
ancre,  en  courant  horizontalement, 
soit  d'une  certaine  étendue  (3  milli- 
mètres environ),  plos  élevée  que  celle 
qui  h  suit. 

Supposons  donc  que  la  première 
ancre  m  ne  soit  aussi  éloignée  de  son 
électro-aimant  que  de  3  millimètres, 
00  fait  passer  un  courant  par  tes  élec- 
Iro-ainants  1  el  9.  Auisitdl  que  la 
barre  transversale  P«F,  par  l'attraction 
des  anere^  m  et  n  s'est  rapprochée  de 
3  miiliuieircii,  la  première  de  ces  an- 
cres repose  sur  son  électro^aimanl.  Au 
moyen  d'un  commutateur  approprié, 
on  interrompt  alors  !e  cfinr.int  dirTS 
relectro-aimant  n"  1 ,  cl  ou  le  lail 
passer  par ceui  Set  3,  de  façon  que  la 
deuxième  ancre,  relativement  a  snn 
aimant  b,  se  trouve  dans  ia  même  po- 
sition que  l'ancre  m  au  commencement 
du  mouvement.  Dès  que  la  seconde 
ancre  louche  son  aimant,  on  magnétise 
au  moyen  du  même  courant  les  elec- 
tro-aimantf  S  et  4»  de  Uçon  qoa  lu 
bm  lianif  «nalê  P,F,  «it  «Ukit 
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Sèlectro-iimanls  i  la  distance  de  24 
Qiitlimètre^,  avec  une  force  qui  a  pour 
limile  inférieure  l'altraciion  de  l'ai- 
nuot  en  action  fc  la  distance  de  3  mil- 
limètre?, et  comme  limile  supérieure 
U  force  portante  (1).  On  conçuil  aisé- 
ment  qu  en  augmentant  les  aimants, 
00  peot  an^entor  à  volonté  la  le%ée 
sans  qu'tm  eowrmt  plw  fort  ioU  ni^ 
etuaire. 

Il  on  réiihe  qao  dans  diferaoa  na- 
^inea  construites  d'après  co  principe, 
relTet  mécanique  produit  n*e?t  point 
rèquivalcnl  de  la  lurcc  du  courant 
que  Ton  emploie,  mais  bien  plotdl  une 
fonction  de  deux  changements  arbi- 
traires, à  savoir  le  nombre  des  aimants 
et  la  force  du  conranl.  Par  conséquent, 
si  Ton  veot  dao<  la  pratiqoo  obtenir  oo 
effet  mécanique  donné  avec  Péléctro- 
magnélisme,  il  faut  faire  croître  la 
premièro  variable  jusqu'i  on  certain 
maiimum,  et  lais'^cr  (Iccrollre  la  se- 
conde qui  renferme  en  elle  les  frais 
courants  d'entretien.  Et  quoiqu'il  soit 
«ral«  àioal  qn'on  lo  cooprcud  do  aoi* 
même,  qu'on  rencontre  dans  la  pra- 
tiqua certaines  limites  qu'on  ne  peot 
pas  fraoclilr,  cependant,  ce  qui  vient 
d'être  élalrfi«  me  parait  être  le  seul 
point  6e  Yue  correct  d'ajjfès  lequel  il 
convient  déjuger  la  capacité  de  travail 
de  tontes  wa  ntacbloef  eonslrnllei 
dTaprès  ce  principe. 

Avant  de  passer  aux  deux  autres 
points  indiques  ci-dessus,  il  est  néces- 
saire do  dire  quelques  mots  sur  la 
form»  des  cleciro  aimants  employés 
dans  ce  cas,  parce  qu  ils  présentent  ce 
grand  avantage  snr  la  forme  ordinaire, 
que  pour  un  efTet  magnétique  déter- 
miné, lescirconstances  étant  les  mêmes, 
ils  n'exigeulaue  la  moitié  du  lil  métal- 
lique nécessaire  pour  on  aimant  en  fer 
à  cheval.  Lafîg.25  présenta  une  section 
sur  la  longueur,  et  la  fig.  iti  une  section 
transver&e  d'un  électro-aimant  de  ce 
genre.  A,B  est  on  noyao  cylindriqoe  de 
ferdouT.  autour  duquel  est  enroulé  en 
spirale  le  ûi  magnétiseur.  A  son  exlré- 
niitè  infèrienre  en  B,  Il  existe  nn  pro- 
longeoMnt  en  forme  de  plateau  creux 
pourvu  de  deux  irons,  a  et  6  pour  le 
passage  des  extrémités  du  fil.  Ce  noyau 
de  fer  est  inséré  dans  on  cylindre  C,D 
aoSM  en  fer  doux,  sur  lequel,  lorsque  le 
circuit  est  fermé,  les  tours  de  fil  agis- 
sent avec  autant  d'énergie  magnétique 


(I)  u  cfli  beite  AlougiDcr  cvanneot,  par  la 
OSmninaisaoOtdMix  siftiémes  MinMablta,  00 
pao^  an  maiM  dTtta  MUooier,  prodaire  la 
aMavcaaant  alimatU  •(  iraasIénBer  Ml«t<^ 
•a  «1  manvaMBt  da  rauiilao  eanOm. 


est  eontralfe.  On  possède  ainsi  nn  élec- 
tro-aimant dans  lequel  un  pôle  forme 

gour  l'autre  une  enveloppe  annulaire, 
lainlenant,  comme  dans  on  conduc- 
teur galvanique,  par  rapport  à  la  dis- 
tribution magnétique,  un  coté  ne  se 
distingue,  pas  de  l'autre,  on  a  par  cette 
constraction  deux  côtés  du  fil  que  Ton 
peut  Consacrer  à  l'action,  l'intérieur 
sur  te  noyau  et  l'extérieur  sur  Tenve- 
ioppe,  el  on  doit  attendre,  d  pn'oK, 
la  conArmatlon  de  l'assertion  mise 
prêcédeminenl  en  avant,  chose,  d'ail- 
leur<i,  dont  je  me  suis  immédiatement 
assuré  par  une  expérience  facile  à  eié- 
cuter.  Comme  ancre,  on  s'est  servi 
pour  ces  aimanti  cylindriques  de 
plaques  de  fer  circulaires  dont  le  dia» 
mètre  et  Tépaisseur  étaient  égales  aux 
dimenaiops  correspondantes  do  cylin- 
dre. 

Les  ctrconslancet  nuisibles  dues  I 

l'induction  dont  on  a  parlé  (-i-desS0S« 
sont  dans  le  système  à  étapes,  nom  dont 
je  me  sers  pour  designer  sommaire- 
ment ce  principe,  écartées  sinon  en-  . 
tiètemcnt,  du  moins  en  gratide  par- 
tie par  les  raisons  suivantes.  Première* 
ment,  les  èlectro-aimanla  ne  prennent 
aucune  part  au  mouvement,  en  second 
lieu,  la  grandeur  du  mouvement  dans 
l'ancre  transformée  nioroentaneroenl  en 
aimant,  est  tellement  faible  que  Tmdue* 
lion  sur  les  spirales  en  fil  posées  des- 
sus doit  être  considérée  comme  cva- 
nouie.  * 

Bnfln,  pour  faire  disparaître  la  len- 
teur avec  laquelle  le  magnétisme  aban- 
donne les  grandes  masses  de  fer,  et  le 
résidu  do  courant  qui  persiste  dans 
l'ancre  apposée  après  rinterniption  de 
celui-ci,  on  fait  passer  immédialeinenl 
après  que  Tancre  a  été  relevée,  et  à 
travers  tous  les  électro-aimants,  on 
courant  momentané  Ircs-faible,  en  di- 
rection opposée  à  celui  qui,  un  moment 
auparavant,  avait  opéré  l'attraction  de 
l*aiicre.  11  y  a  ainsi  renversement  de  la 
p<;!arilé,  el  rn  même  temps  une  dé- 
pression du  résidu  qui.  naturoUemenl, 
doit  harmoniser  la  force  de  dépression 
du  courant  avec  celle  de  son  attraction. 
Cet  ce  dont  je  me  suis  assuré  do  la 
manière  la  plus  aulhenlique. 

Un  modèle  construit  d'après  ces 
principes,  avtc  un  vol.. ni  de  0",48  et 
du  poids  de  10  kilogrammes,  a  rempli 
toutes  mes  espérances,  quoique  le  sys- 
tème en  queslmn  ne  soit,  à  proprement 
parler,  appliqué  ainsi  que  de  la  maoiéra 
laplwiiMsoiDplèic, 
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Fêrcmeni  du  Momt^CemM, 

Aamomeotoù  Ton  t  déjl  commencé 

à  mettre  li  main  à  Pœuvre  pour  entre- 

Etendre  une  des  opérations  les  plus 
ardies  cl  les  plus  colossales  qu'il  ait 
encore  été  donné  à  Tart  de  ringénienr 
(lo  t(  nier,  nous  voulons  parler  du  per- 
cement du  Mont-Cenis  sur  une  lon- 
gueur de  12,700  mètres,  on  sera  peut- 
être  bien  aile  de  Iroofer  dans  ce  re- 
cueil quelques  renseifçnements  relatifs 
à  cette  vaste  entreprise.  Celle-ci, 
comme  on  le  sait,  doit  a'exécoler  au 
moyen  d'une  machine  à  air  romprtroé 
proposée  par  MM.  (irandis,  Gratluni  et 
Sommeil Icr,  pour  percer  les  tunnels^ 
et  déjà  une  commission  nommée  par 
le  gouvernement  «ardc,  après  quelques 
expériences  préparatoires  entreprises  à 
Satnpicrdareua,  a  fait  sur  cette  opcra- 
lion  au  moyen  de  celle  machine,  un 
rapport  rriviirabic  qui  a  motive  li  prc- 
seniation  d  un  projet  de  loi  aux  cham- 
bres plémontaises.  Nous  ne  reprodui- 
rons pas  ici  en  entier  ce  rappori,  qui 
n'est  pas  parvenu  à  notre  connaissance, 
mais  seulement  les  conclusions  de  la 
commission  qui  ont  élè  consignées  dans 
diverses  feuilles  publiques,  et  nous  le 
ferons  suivre  d'observations  .ipiirofun- 
dies  sur  ce  sujet,  qui  nous  ont  été 
adressées  par  l'un  de  nos  honorables 
collaborateur^  M.  G.  Minotto,  sous- 
directeur  des  télégraphes  électriques 
fardes.  Commençons  parles  conclusions 
de  la  commission  goufernemenlaie. 

«  1"  Le  compre«seur  hydraulique 
Grandis,  Gratloni  cl  Sommeiller,  di- 
sent les  commissaires,  agit  d*one  ma- 
nière régulière  et  sûre,  et  présente  le 
meilleur  moyen  connu  pour  npplii|uer 
la  force  de  1  eau  lumbaate  a  comprimer 
un  grand  tolume  d^air  sous  une  pres- 
sion énergique  :  il  constitue  une  véri- 
table conquête  pour  la  science,  et  sera 
une  cau^e  puissante  de  progrès  pour 
Tindustrie  nationale. 

»  2"  Le  compre^çenr  Jiv  lniiliqtie 
présente  le  moyen  de  donner  en  même 
temps  Tair  pour  respirer  et  la  force 
motrice. 

»  3'  Les  essais  sur  le  mouvcMimt  de 
Tair  comprimé  dans  de  longs  conduits, 
quoique  faits  avec  un  tuyau  de  la  lon- 
gueur de  .'Î8Î)  vièirc!;  scufrinetil,  ont 
montré  que  sans  avoir  besoin  de  tuyaux 
d'un  diamètre  ^cu  commorie,  on  peut 
faire  arriver  Tair  comprimé  jusqu'à  ta 
moitié  de  l'espace  qui  sejiarc  les  deux 
ouvertures  du  tunnel,  tout  en  retenant 
une  pression  suffisante  pour  être  em- 
ployée comme  force  motrice. 

»  4'  La  quantité  d'eau  ci  la  choie 


dont  on  peut  disposer  dans  les  deui 
Taliccs  de  VJrco  et  de  Baràonneche 
suffisent  pour  donner  le  mouvemenl 

au  nombre  de  compressnirs  nécessaires  , 
pour  la  venlilalion  des  travaux,  même 
lorsque  ceux-ci  seraient  poussés  afCC 
la  plus  grande  cclerilc,  ce  qui  enléte  16' 
plus  crrriTiri  nij^tacl-  ijiii  pouvait  entra» 
ver  la  réussite  de  l'entreprise. 

>  5*  Les  machines  employées  pour 
percer  pt  uvent  être  mises  en  mouve- 
ment par  Pair  rnprimé,  et  le  perce- 
ment des  mines  peut  être  exécuté,  jiar 
leur  moyen,  douxe  fois  plus  vite  que 
par  le  travail  ordinaire.  En  les  dimi- 
nuant de  volume  et  de  poids,  el!es 
peuvent  être  également  employées  au 
percement  des  tunnels. 

»  6*  L'emploi  de  ces  machines  abré- 
gera considérablement  les  travaux  du 
tunnel  préparatoire,  surtout  les  tra- 
vaux manuels,  qui  deviendront  d'au- 
tan! p'nc  fncilesque  les  coucbea  oUrt» 
roitl  plus  de  résistance. 

»  7*  La  commission  cependant  n'est 
pas  en  état  de  désigner  les  bases  pour 
les  contrats  relatifs  à  l'exécution  d'un 
ouvrage  d'une  nature  si  extraordinaire, 
et  pour  laquelle  on  sera  obligé  d'em* 
ployer  des  moyens  aussi  extraordinai- 
res que  nouveaux.  Au^si  est- il  néces- 
saire d'en  commencer  économiquement 
l'exécution,  pour  savoir,  à  la  suite  det 
travaux  qii'on  aura  exécutés,  s'il  sera 
convenable  d  eo  concéder  la  continua- 
tion aux  entrepreneurs,  et  à  quelles 
conditions. 

B  8"  Fnfîn ,  plus  on  jngcra  longue 
i'exécutiun  de  cet  ouvrage,  plus  il  de- 
vient nécessaire  de  commencer  au  plus 
vile  l'exploration  dont  il  doit  ôlrc  pré- 
cédé. Ainsi  pendant  qu'on  commencera 
le  tunnel  par  les  moyens  ordinaires, 
on  pourra  achever  let  éludes  expéri- 
mentales, et  préparer  les  machines  né- 
cessaires pour  le  continuer  avec  uoe 
plus  grande  célérité  (1). 

Ohi€rf>atiim$  sur  U  rapport  de  la 
commission  gouvernementale  tnalt- 
îurc  pour  faire  l'iTamen  des  ma- 
chints  ùrandist  Graltoni  et  Som- 
meiUerf  pour  le  percement  dêg 
Alpes, 

Lorsqu'en         on  a  proposé  d'uti- 


(I  I  On  a  contesté  i  UM. Grandis,  GraUoni  et 
Sommeiller  le  lucnteile  l  invcnUonelceqa'il 
y  a  d«  ecriain,  c'est  qu'elle  a  éi6  réciamte 
comme  ayant  été  faite,  dès  l'année  iiSS*  par 
M.  Plaiti,  ei  d'un  «atre  eôté  que  le*  InBénteura 
ont  déclaré  qoé  lldée  premme  nr  lévr  appar* 
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Htm  httaledei  «■«xdiNil  on  paat  dis- 
poser sar  le  Giovi.  pour  comprimer 
l'air,  et  par  l'iolerroèdiaire  de  celui-ci 
Awiellir  des  mnles  abropies  par  des 

eoofois,  je  ni  y  suis  francheroenl  op- 
posé;  j'ai   blâmé   princii  il^  rtient  la 
forme  du  conirat,  parce  qu  li  imposail 
une  charge  soperfluo  à  rËtat  et  parce 
qu'il  m<-  paraissait  obîiper  n  rnp|tlir<i- 
lion  d'un  système  duiit  i  eiticacUe  De 
semblait  pas  suftisammeiit  dcmontrée. 
RelatitemaBt  au  projet  technique  dont 
toutes  les  particularités  étaient  in- 
connues, je  me  bornais  à  discuter  les 
priocipes  génèraoi  qui  lai  servaient  de 
base  et  sur  ce  qu'on  pouvait  en  savoir. 
Je  disais  que  la  rompr<"i«ion  de  Tair 
était  un  des  plus  mauvais  moyens  que 
Von  pût  employer  pour  recueillir  et 
acrntniiler  la  force,  chose  que  M.  Maus 
avaJl  démontrée  dans  un  mémoire  pré- 
senté au  ministre,  surtout  quand  on  ne 
poQvul  pas  ensuite  profiter  de  sa  dé- 
tente', san^  laquelle  on  perdait  la  moi- 
tié et  même  les  tro  s  quarts  de  reffel 
tttile.  J'exprioiais  la  crainte  que  l'on 
n'ciii  pas  l'eau  dans  ce  grand  excès 
dont  on  aariit  besoin  pour  ce  travail, 
je  citais  les  calculs  de  M.  Seguin,  sui- 
ranl  lesquels  les  intérêts  du  capital 
pour  la  construction  <le9  réservoirs 
surpasseraient  les  frais  d'une  locomo- 
tive; je  coDTenais  do  mérite  et  de  la 
confiance  qoe  Ion  devait  accorder  aux 
ingénieurs,  m  n»;  je  trouvais  étrange 

att'ona  invention  sous  ia  surveillance 
e  rfitat  restât  chose  inconnue  pour 
l'Académie  des  «cietices,  qui  devait 
rexamineff  pour  le  parlement  à  qui  la 
commission  en  devait  compte,  et,  à  ce 
qn*il  me  semblait»  pour  le  ministre  lui- 
même.  Dans  tous  les  cas,  la  cbamifre 
ayant  approuvé  le  contrat  à  de  légères 
modifications  près,  je  renvoyais  è  Tei- 
périence  îles  faits  puur  décider  si  mes 
observations  et  mes  doutes  étaient  fon- 
dés. Aujourd'hui,  nous  sommes  en 
1857,  ce  qae  Ton  a  fait,  je  Tignore, 
mais  jusqu'à  prr^<  nt  les  faila  ne  parais- 
seni  pas  me  donner  lort. 

Acluellemenl  les  ingénieurs  dont  il 
vient  d^ètre  question  ont  dirigé  leurs 
éludes  vers  titi  uitre  but,  à  savoir  l'  ip 
plicaljon  de  I  air  comprimé  par  les 
cinrtes  d'eau  naturelles  au  percement 
des  mines  et  à  l'aérage  des  galeries  pour 
faciliter  l'entreprise  bardie  du  perce- 


tenait  inis  maii  était  duu  à  an  AriKlais, 
M.  baril«it,dotit  i\i  ont  Mmpleiiieni,di»i-iil  lU, 
perfecttMacU  uucbine.  Tout  cela  iiaporte  fort 
pea  au  taecéi  de  l'ope  ration  ei  mus  ne  nen- 
Ueonons  ici  cette  réelamalion  et  wUe  déelara- 
tioa  que  pour  ménMiire. 

F*  M. 
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meut  d'an  tunnel  à  travers  le  Mont'' 
Cenis.  Je  suis  rlinrrnè  de  pouvoir  don- 
ner mon  approbation  à  celte  heureuse 
pensée  et  disposé  à  en  augurer  de  bons 
résultais,  non  |jas  du  tout  parce  que  j'ai 
changé  le  fnoins  do  monde  d'opinion 
sur  le  mente  de  Pair  comprimé  comme 
réservoir  de  force,  système  dont  nous 
verrons  les  vices  conUrmès  par  les  faits 
observés,  mais  parce  que  dans  ce  cas 
spécial  le  besoin  de  la  ventilation  rend 
ce  moteur  précieux  et  préférable  à 
tout  antre,  rpiels  qu'en  Soient  les  dé- 
fauts. Daiib  le  projet  do  Giovi,  il  s'agis- 
sait d'obtenir  d'une  grande  force  on 
grand  effet,  tel  que  celui  de  faire  fran- 
riiir  à  de  pesants  convois  des  pentes 
très-rapides,  où  les  pertes  pouvaient 
rendre  le  moteur  insuftisani»  tandU 
que  lînns  celui  du  Mont-Cenison  n'exige 
d'une  grande  force  que  des  effets  com« 
paralivemenl  faibles  et  de  peu  de  du- 
rée, comme  est  le  mouvement  des  fleo- 
rets  ou  trépans  perforateurs,  el  le 
déplacement  de  grandes  masses  d'air 
avec  une  vitesse  modérée. 

Afin  de  procéder  avec  régularité 
d^in";  l'examen  que  je  me  propose  de 
taire,  j'étudierai  d  abord  1  appareil 
existant  dans  les  trois  parties  dont  il  se 
compose,  à  savoir  :  le  compresseur 
hydraulique,  le  tube  de  transmission 
de  la  force  et  le  perforateur  propre* 
ment  dît«  puis  ensuite  je  considérerei 
les  moyens  proposés  pour  en  faire  l'ap- 
plication au  percement  des  mon- 
tagnes. 

I.  Cmyipre^'f^'-'ur  hydraulique.  Le 
compresseur  est  une  machine  fondée 
sur  le  principe  du  bélier  hydraulique, 
et.  comme  lui,  destiné  à  comprimer 
l'air,  à  ri  iir  tlifTorcncc  près  qu'au  lieu 
d'agir  sur  une  petite  masse  de  celui-ci, 
puis  de  mettre  k  profit  son  élaslicilè 
pour  soulever  à  une  certaine  kauteor 
un  jet  d'eati,  il  opère  sur  nne  grande 
(uw&^^e,  et  à  chaque  coup  iiiiroduil  de 
Tair  au  lieu  d'eau  dans  le  réservoir» 

Un  tube  qui  «'i  li  ve  à  une  hauteur 
de  y3",95  s'unit  a  un  autre  tube  cnnrt 
horizontal,  el  celui-ci  a  un  autre  tube 
vertical  dont  on  ne  fait  pas  connaître 
les  longueurs.  Le  (fiimctre  i!r  ces  Inhes 
est  U'',45.  Au  sommet  du  long  tube 
vertical,  il  y  a  une  soupape  de  même 
diamètre  qui  s'ouvre  oe  bas  en  hant« 
et  va  déboucher  dans  un  rér![iipTit  ou 
réservoir  consistant  en  deux  sortes  de 
chaudières  è  vapeur  de  la  capacité  cha- 
cune <le  i'"  <■  ,2^0.  Entre  le  tube  ascen- 
dant et  celui  horizontal,  il  y  a  nn«'  «où- 
pape  qui  peut  s  ouvrir  à  volonté  et 
dite  atimentairCf  d'ouverture  égale  à 
U  secljoo  du  tube»  et  il  eiiste  ^ale« 
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ment  àeûx  «tître?  «otfpîipo^  Vîtnc  fla 
pied  da  tube  vertical  dite  de  décharge, 
raotre  au  «ommet  dite  d'admiaion 
d'air,  qui  toutes  deut  8*oatrent  à  vo- 
lonl'v  Les  réscrvoir'N  sfHtI.  à  l*on"gitip, 
rempùs  d  eau,  el  coiomuiiiqucnt  par 
une  lobalure  adaptée  sar  la  partie  la 
plui  bas'c  avec  iki  tube  qui  se  rend  au 
ba'JMr»  f'tniili  i  \»  ))au(enr  de  51". 5. 

Matniciianl    supposons  frruièes  leS 

deux  soupai  •  l  u  tube  veritetl.  H  ce- 
loi-ci  rem[»ti  1  ,iir .  puiN  qu"t»M  <uivre  la 
soupape  atinienlain' ;  la  colonne  «1  eau 
le  précipitera  dans  le  tube  descendant, 
imcvera  dans  celni  varric^l,  ri.  |iar 
»on  poids  ainsi  que  par  l.i  Tiffrr  (întit 
eile  sera  animée,  comprimera  sutlisaui- 
nenC  Tair  qui  s'y  trouve  pour  •«  chas- 
ser une  partie  dans  les  réservoirs  à  tra- 
▼ers  la  grande  soupape,  inaig  pour 
opérer  ainsi,  elle  doit  vaincre  la  pres- 
sion d'une  colonne  d'ean  de  5t*,5  ou 
de  5  atmosphères,  c'csl-à-dire  plus 
qoe  double  de  celle  qu'elle  pourrail 
wolenir  par  son  seul  poids,  et  si  elle 
n*êiail  pas  animée  d'vne  Ibree  vive. 

Loraque  rcile-ci  rr$$v  d"  ti,'îroii  s'afT.n'- 
blit,  la  pression  dans  les  iti>ervuirs  qui 

firédomioe  ferme  la  grande  soupape,  et 
c  volume  d'air  qui  a  p(»pélrè  resJe  em- 
prisfinne  sous  tmc  tfrision  de  6  almo- 
Sphères  absolus.  Si  alors  la  soupape 
alimentaire  vient  à  Se  fermer,  et  que 
Cellrs  (  (  h  iru-c  et  d'admissi"n  d'air 
S'uuvreul,  le  lube  vertical  se  vide  d'eau 
et  se  remplit  d'air,  de  façon  qu  en  fer- 
mant de  nouveau  les  ^oupap('S  et  ou- 
vrant celle  alimenlaire.  le  m^ine  effet 
recommence  et  qu'il  en  ire  dans  tes  ré- 
servoirs Ml  antre  volnnie  d*air  com> 
primé.  L'ouverliire  ell  t  fcniieture  des 
soupapes  dont  ii  vient  d'ùire  question 
sopere  à  des  intervalles  donnes,  au 
moyen  d'une  petite  machine  à  colonne 
d'eau  alioMBléo  par  le  bassin  placé  i 

Pour  établir  Teffat  «lite  obtenu,  on 
lait  observer  dans  le  rapport  que  pour 
amener  pnr  rnmpre^-niii  6  liires  d'air 
UB  volume  U  un  seul  décimètre  cube,  il 
fiot  employer  59  kiioframmètres  3^4 
et  51 .  63  autres  kilogratnnièlri  s  f)t>ur 
chasser  cet  air  ainsi  comprimé  dans  te 
réservoir.  On  en  déduit  qu'un  Itire  d'air 
comprime  a  6  atmosphén^s  peut  resti- 
tuer ni  kilo^rimnièlrcs  (le  travail. 
Touteluis ,  comme  en  3ô  coups  on  con- 
somme 23.178  litres  d'eau  tombant  de 
Î3*,95  el  237"»  .5  l(»ml»a  a  de  5r,5,  à 
savoir,  dit-on.  56'i,'298  kilogrammélres 
de  lui  ce  motrice,  el  que  I  on  obtrent 
-t,6Nâ"i  ,8t)  d'air  éomprimé  qui.  évalués 
à  ilt  kilogrammélres  chacun,  donnent 
une  foroa  aocumoléo  de  987,797  kilo- 


gramre^trél.  OU  en  dédott  qtte  fVffet 
utile  est  de  0,53  qui,  suivant  quelques 
autres  expériences,  se  réduit  i  0,50  (1). 

.Après  avoir  evposé  historiquement 
lr<;  (J  innées  et  les  Calculs  de  la  com^- 
mission,  nous  nous  permettrons  d*f 
ajouter  quelqaeseonsîdérallons. 

Il  convient  d'abord  de  faire  reroar* 
quer  ce  fait  que  sur  1e<  111  kilogram- 
mélres néccs-aires,  Ô9.37V  duiveni  être 
dépensés  pour  eompnmer  les  6  litrea 
el  les  ramen-  r  an  volume  d'tin  litre,  et 
les  aulres  âl,63  pour  chasser  ce  litre 
dans  le  réservoir.  Maintenant,  pour 
5ter  l'effet  utile  véritable,  il  ne  snfflt 

pis  'Ir  etin«;i(|rrer  rpielle  est  la  force 
accumulée,  mais  quelle  est  la  propor- 
tion de  celte  force  que  l'on  pourra  Bl{« 
User.  Pour  utiliser  ces  III  kilograuh* 
métrés,  H  faudrait  po»»voir  profiter  jus- 
qu  à  sa  limite  de  la  dcicnie,  chose  qui 
ne  peut  se  faire  que  dans  des  cas  Irèi* 
rares,  par  suite  dr-  prnndi  -  irrépruia- 
ritésd'aclionquieii  resullent.  Ainsi  dans 
les  machines  à  vapeur ,  inalgrcque  lout  la 
monde  connaisse  l'immense  économie 
que  l'on  peut  réaliser  pir  h  ffèlf-nfe, 
on  ne  parvient  cependant  à  la  meUre  a 
profit  que  jusqu'à  une  limite  le  pins 
communément  assez  restreinte.  Or, 
p'us  on  perd  de  déleole.  plus  se  dis- 
sipent en  progression  rapide  les  111 
kilogrammélres.  81  donc  l'on  emploie 
l'air  comfirifnn  ^nri'?  profiter  en  ntirtitic 
façon  de  U  détente,  comme  c'était  le 
cas  quand  on  voulait  le  chasser  dans 
on  tube  pour  faire  marcher  les  convois, 
al'>r<  TefTel  Utile  se  réduit  à  51  kilo- 
grammélres 63,  c'esl-à  dire  i 


$1.63 


-i0,46â. 


G*esllè  le  iBoUf  poor  lequel  J'ai  déclaré 

e!  jr  dé -brr  f^ncore  que  Pair  comprimé 
est  un  des  plus  mauvais  moyens  pour 
accumuler  de  la  force,  puisqu'il  ne 
la  restitue  qu'avec  une  perle  enome. 
Voilà  pourquoi,  lout  en  convenant  de 
l'ulililé  de  1  enijdoi  de  cet  air  dans  les 
galeries  du  Mont*CêMis  OA  la  pelilesse 
de  l'elTet  requis  compare  à  la  force  dis- 
ponible, ain»i  qu'on  le  verra  ci-après. 


(I)  Dans  ea  eatesl  la  aMaaiMioa  •  anria 
11.331  kilocraain4«ras  fM«r  les  saïUi  4  Mimaéa 

de  Si™,.^.  Avec  ci'Ue  addîuon  la  force  ronsora> 
Diee  devient  S74.ii.9.  et  t'rtrei  uiite  o.su.  Ea 
oiitri'.  il  paraît  «(U'un  a  nirtiuré  le  volume  de 
I  «tr  lor»(|ue  la  romprrssioti  ei«»i  à  pptnc  opf^rf^e  ; 
mai"»  par Cfiie  prf»>ion il »f  i»riidiiii  un  r  ri  .iuf 
femftiltle  Ti*  au  motus  rl  par  cun^eciuiMn  une 
tfilalalien  relatif  e;  e«i  air  ramené  â  Ia  iriu(>è' 
rature  ambiante  diminue  de  -i^iHi  24  et  se  ré- 
duit à  2,402. M,  la  force  accumulée  è  ava,|af 
kUegfaââiBéicw  M  t'aflat  aUla  à  a,4TS» 
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el  la  DfCMsitè  d«  la  ventilaUoo  toot  des 
circonitances  tout  à  fait  tpéeiiles  et 

èminfmmenl  favorables,  je  no  ptiis  ce- 
pendant convenir  avec  la  cumniiision 
qw  le  eooBiireneur  dont  il  eit  qoealion 
poisse  «ievenir  un  lion  récepteur,  pour 
recueillir  (a  furoe  des  e^nx  qui  turnbent 
el)a  traosmetire  où  bciuiit  e«t. 

Si  on  fiMiMt  calculer  reflet  utile 
traî  que  duniic  t'r  ni.  il  convimtirfiil 
de  tenir  comple  des  perles  uccAsiunnees 
par  la  transmission  à  disUnce  dont 
nous  parlerons  en  son  lieu,  mais  sur- 
tout connaître  si,  rfin<!  Ir  rylintlr<*  qui 
meut  le  flfuret,  oo  prolilede  U  détente 
et  ju«iqu  a  quel  point  «n  an  t  pfoAlé. 
Or,  la  cooiiniaaion  èiant  muette  sur  ce 
point,  il  itMnqup  une  donnée  des  plus 
importantes  puur  ctaltlir  un  juste  cri- 
térinoi  de  la  véritable  vileor  dn  sys- 
tème. 

Quoi  qu'il  pn  soit,  laissant  de  côté 
ces  pertes  secondaires  inhérentes  à  la 
utom  dé  la  forée  recuettlie,  et  non  pas 

an  mécanr?me  emftnvé  pour  cet  ob|et, 
le  rapport  de  celte  lorce  dans  le  coin- 
presseor  peut  trè»^ien  être  Hiè  de 
0,45  i  0.50  de  la  force  dépensée,  el  on 
pareii  resdffaf  est  certainement  supé- 
rieur à  cetot  des  roues  à  augets  ou  k 
pâtes,  et  noof  ejoaterons  «otsi  supé- 
rieur à  b  machine  de  Chemnilz  qui  ne 
rend  que  0  41,  mats,  d  un  autre  coté, 
il  est  de  beaucoup  inférieur  àvelui  du 
Mlier  àydranNqiM,  deni  l'effet  utile, 
5iit*  -»n!  Bt^tina  •(•?,  m'>ti|p  farfoif  à 
0,|}6  lorsque  I  eau  s'élève  a  qttaire  fois 
la  elrate,  et,  inÎTant  Kyulwein,  è 
0.$.57  quand  rélévalion  est  double  de 
la  chute,  comme  (bn^  le  cas  dont  il 
s'agit.  Avec  des  ditlVrences  moindres. 
Pevel  mite  dn  bélier  est  encore  plus 
grand,  piii«qrir.  pnr  exemii'r,  qti.Tnd 
I  élévation  c&t  égilc  à  la  chute,  Eytcl 
wein  le  porte  à  0,920.  Cette  supériorité 
mi  peut'  éire  l'un  des  atentages  de  l'ap- 
pareil de  Sanipierdarena,  puisque 
grande  analogie  avec  le  bélier  laisse 
eolreteir  respH^rence  de  pouvoir  l'éga- 
ler, et  c'est  pour  cela  qu'il  m'a  paru 
mériter  d'ptudior  cr  qu'il  serait  néces- 
saire de  faire  pour  lui  venir  en  aide. 
Ilaoi  Bien  opinion,  il  y  a  deat  caaaes 
sitrcÎTles  .'uiferiorilè  dan«;  le  compres- 
seur quand  on  le  compare  au  bélier. 
La  première  gtt  dans  le  tube  lioriion<- 
lal  dont  en  ne  précise  pas  la  longueur, 
■at«  qne  la  commission  déclare  être 
coart.  Ur.on  sait  trés-bien  à  quel  point 
U  lengaeer  do  labé  horifonlal  con« 
court  précisément  n  accroître  l'action 
du  bélier:  ainsi  fT-t  d  •  fv6+î  imiiqué 
cirdeftsus  comme  ayant  ete  obtenu  par 
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de  11 -,614,  devient  0,41  loraque  io 
tube  se  réduit  à  4",ât8,  aMlfré  qae 

tontes  les  autres  conrtiiion»?  rp<5trnt  les 
mêmes.  Les  bellesexperiences  de  M.  de 
Caligny  montrant  )naqu*i  quel  point  on 
peut  profiler  de  la  longueur  des  co- 
lonnes  lorsqu'il  s'spil  de  (ir^r  pnrti  de 
la  force  vive  de»  liquides.  Une  amelio* 
railen  qa'il  ne  eemble  qu'on  devreit 
tenter,  serai!  donc  de  rloimer  au  tuhe 
horizontal  une  certaine  longaevr  ail 
lieu  û*'.  te  prendre  court. 

La  secondeeaaiad*inférioriié  réiide» 
je  crots,  en  rpci  :  qnf?  fnul  l'air  con* 
primé  n  entre  pas  dans  le  réservoir,  el 
que  la  partie  qtll  refle  ea  defi  de  la 
soupape  «st  comprimée  inalilement  à 
chaque  coup,  pois  se  dilate  sans  autre 
elft^i  utile  que  celui  d'accélérer  la  sor- 
tie de  Tma  perle  soupape  de  décharge. 
Celte  C'^usp  de  perte  a  ôic  reconrjue 
par  la  commission  elle-ni^me  qui  l'a 
évaluée  approximativemeni  à  8  pour 
100.  et  a  etprîdié  l^poir  qu'il  ferait 
facile  d'y  apporter  remède.  A  mon 
avis,  le  meilleur  moven  serait  d'accé- 
lérer la  saeceeiion  dei  Milielknis  ta 
point  de  ne  pas  laisser  k  chacune  d'elles 
le  tube  verhrsl  se  remplir  entièrement 
d'air.  La  durée  d  un  coup  est  en  réalité 
«fe  93  seewide».  tandis  que  dans  le  bé* 
lier  hydraulique  elle  varie  rie  2  à  1  se- 
conde. 11  serait,  en  conséquence,  fort 
important  que  le  mécanisme  qui  fait 
mouvoir  la  soupape  tùï  disposé  de  ma- 
nière i  ce  qu'on  pi')t  réellement  faire 
varier  les  inlervailes  en  question» 
chose  I  laqaetle  se  prête  nal  la  peiila 
machine  è  colonne  < l'eau,  que  pour 
beaucoup  d^antres  motifs  je  ne  saurais 
approuver.  Premièrement,  je  ferai  re- 
marqner  qne  Von  des  prinelpaat  mé* 
rites  du  compresseur  est  sa  airande  sim- 
plicité, et  qu'il  y  a  contradiciion  à  voir 
a  un  objet  aussi  simple  appliquer  une 
machine  en  comparaison  eompMqaée; 
à  et  éfrnrrl,  jp  ne  hlj^me  pas  la  com- 
plication sous  le  rapport  des  frais  de 
premier  établissemenl,  ni  snnsoelal  da 
peu  de  force  dépensée,  mais  je  dis  que 
lorsqu'il  s'agit  d'une  machine  d'où  peut 
dépendre  la  vie  d'un  grand  nombre 
d'bommi^s  par  l'aérageei  la  veotilatian, 
il  itnpnric  'grandement  qu'elle  présente 
toute  sécurité  qu'elle  fonctionnera  sA- 
remenl. 

Une  idée  qae  je  trouve  plus  maiH 
vai«e  encore,  c'e«t  celle  de  la  faire 
alimenter  par  le  bassin  à  54".5,  qni 
exige  à  ton  tour  snssi  qo*on  ralinenta 
par  quelque  petite  ^ource  dont  on 

|n';)uraii  pas  besoin  si  l'on  s'en  ser- 
vait uniquement  comme  de  soupape 
b|dn»liqie.  Cartainanaal,  ea  l'aie 
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pas  à  moi  a  suggérer  des  moyens  aai 
Mvtoto  iogènieiirt,  naii  parce  qn'il  ar* 

rive  souvrnt  qoe  l'on  ne  pense  pas  aax 
cboses  les  plus  simples,  ils  me  per- 
meilrant  de  leur  rappeler  le  balancier 
hfdraaliqae  de  Perrault,  formé  de  deux 
espèces  (^f  rnis^ci  triangulaires  sépa- 
rées par  une  ciai&on  et  posées  à  cheval 
iir  m  appoi,  de  manière  à  présenter 
on  équilibre  instable,  et  à  tenir  la  cloi- 
son toujours  inclinée  d'un  culc  ou  de 
Taulre.  L'n  robinet  labse  écouler  Teau 
an  mtlien,  de  façon  qo'one  des  caisses 
se  rt-mpiit  et  entraîne  par  son  poiils 
la  balance  jusqu  au  moment  où  i'cau 
Tient  à  tomber  de  Taotre  caiase  qui,  à 
aon  toor,  se  remplit  pendant  que  la 
première  se  ^'v]c.  I!  se  produit  ainsi 
une  succession  de  niouvooienls  ailerna- 
tift  do  iialancier  qui  peuvent  de  mille 
manières  ouvrir  v[  fcruir  r  les  soupapes, 
et  prèseiileiil  ce  grand  avantage  que 
Veffvi  est  immanquable,  et  qu'on  peut 
à  rinstant  et  à  volofité  allonger  ou  rae* 
courcir  les  intervalles  entre  les  eoups 
en  réglant  iouverture  du  robinet. 
Deux  ebevillea  limitent  le  roonvement 
du  balancier.  Avec  cette  disposition, 
rien  ne  serait  pins  facile  de  trouver 
espérimenlalemeni  ia  uuree  la  plus 
avantageuse  des  pulsations  da  ccm- 
presseur. 

Une  autre  considération  qui  présen- 
terait beaucoup  d'intérêt  serait  d'exa- 
miner quelle  serait  la  pression  la  plos 
avantageuse  qu'il  conviendrait  de  pro- 
duire, et.  sous  ce  rapport,  on  peut  dire 
seolement  d'une  manière  très-génèrale 
qn'îl  y  aura  d'autant  plus  d'avantage  que 
cette  pression  sera  moindre  m  iat)t  du 
moins  que  la  chose  est  conipuuble  avec 
le  besoin  que  Ton  a  de  ne  pas  rendre 
trop  volumineux  et  trop  p -sniil  le  ry- 
lindr»*  du  perforateur  qui  duîi  recevoir 
le  mouvement  de  1  air  comprimé. 

Quand  nous  nous  occuperons  de  Tap» 
plii.iiion  du  romprc-''fMir  nu  pcrce- 
mcnldcs  montagnes,  nous  verrons  les 
inconvénients  des  grandes  pressions 
pour  la  ventilation. 

II.  Tube  de  lransmis<:ion  delà  force. 
11  y  a  trois  choses  à  prendre  en  consi- 
dération i  ce  sujet,  k  savoir  :  la  ma- 
tière et  le  mode  de  construction  dti 
tube,  les  dimensions  qu  il  confient  d<* 
lui  donner  el  les  perles  de  torcc  aux» 
quelles  il  donnera  lieu. 

Relativement  à  la  construction  du 
tube,  les  ingénieurs  proposent  de  le 
faire  en  caoutchouc  par  tronçons  de 
50  mètres  de  longueur,  revêtus  à  l'ex- 
térieur de  toile  el  tmi*;  l'.r  «le--  collets 
à  vis.  Nous  ne  croyons  p.n  que  l'on 
poisse  désirer  mi  mBiUeur  système  de 


tube,  puisqu'on  y  trouve  réunies  les 
trois  conditions  essentielles  d'imper- 
méabilité, de  solidité  et  de  nexibilité. 

Quant  aux  dimensions,  nous  ne  par- 
lerons pas  de  ta  longueur  sobordonoèe 
toujours  à  la  distance  entre  le  compres- 
seur et  le  perforateur,  à  la  profomlcar 
à  {actuelle  sera  conduite  la  galerie^  et  il 
est  inutile  de  faire  observer  que  le 
compressrr:r  devra  être  placé  à  la 
moindre  distance  possible  de  l'ouver- 
ture de  la  galerie  même. 

Il  y  a  peu  de  chose  i  dira  relative- 
ment au  diamètre,  jusqu'au  moment  où 
Ton  s'occupera  de  l'appareil  d'espéri- 
roenlation  dont  II  sera  question  dant 
un  moment,  la  quantité  d'air  à  fournir 
étant  ,T<;se7  petite  el  p.is  sn  delà  de  216 
litres  par  minute,  ce  qui  suppose  dans 
le  tube  une  vitesse  de  Tair  oe  4  mètres 
par  seconde,  un  diamètre  de  30  milli- 
mètres serait  suffisant.  Les  tubes  adop- 
tés dans  l'expérience  ayant  d'un  autre 
Côté  un  diamètre  de  60  millimètres, 
l'air  n'y  prendr,i  qu'une  vitesse  de 
l'',274  par  seconde,  sous  laquelle  sa 
perte  est  assex  légère. 

La  chose  est  toutefois  bien  difTérenlc 
lorsqn'*  le  IdIm»  doit  servir  à  comltjire 
des  volumes  notables  d'air  comprime  à 
de  grandes  disianees,  el  comme ,  avec 
l'appareil  déjà  construit,  on  n  fnii  quel- 
ques expériences,  el  qu'on  en  n  de  luit 
des  conséquences,  on  en  prolitera  pour 
s'arrêter  un  peu  à  rexameo  des  ones  et 
des  autres. 

On  s'est  servi,  pour  les  essais,  de  tubes 
en  plomb  sur  une  longueur  de  SOI 
mètres,  et  en  caoutchouc  sur  une  lon- 
gueur de  98  avec  diamètre,  comme  il 
a  été  dit,  de  60  millimètres,  piiéa  ea 
grandes  spires,  et  c'est  avec  raison  que 
l'on  {.lit  ol)SiTver  (jue  les  courbes  pré- 
sentant toujours  une  aii^nienlaliori  dans 
la  résistance,  el  les  cullels  d  union  »)f- 
frant  une  sorte  d'étranglement  dont  le 
di  nnètrc  était  seulement  de  53  miHi- 
mctres,  il  y  avait  là  des  conditions  (dus 
défavorables  que  dans  le  cas  de  tubes 
dt  ^  ou  à  peu  près,  et  à  collets  de 
diitnitjlre  inter  if  ur  égal  à  celui  des 
tubes,  de  façon  que  l'on  peut  en  adop- 
ter U»  résultats  avec  conflance.  Deux 
manomètres  placés  l'un  à  5  mèties  du 
réservoir,  l'autre  à  5  rrièlres  n\,iiil  l'ex- 
Iremitc  du  lube,  incâuraicni  la  pres- 
sion en  ces  points,  el  la  différence  de 
leurs  indications  rioniiait  la  perle  de 
prcssif)n,  lamlisqu  avec  des  obturateurs 
on  faisait  varier  l'amplitude  de  l'oriGce 
«le  sortie. 

L)o  ces  expérienrrs  ninsi  conduites, 
et  eu  adiuellanl  qu  a  vitesse  initiale 
égale  les  r«iislfinc«s  rroissent  m  pro- 
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portion  directe  de  la  longaeor  des 
tubes,  et  en  raison  inverse  de  leur  dia- 
mètre. OD  déduil  un  tibletu  des  pertes 

dans  des  conduites  lun^rucsde  lOO  mi-- 
Ire»,  dont  tes  diamclres  varieul  de 
flr^lO  à  0*,35,  et  les  vitesses  initiales 
de  t  à  6  mètres  par  secondt. 

Comme  il  résulte  qu'avec  un  dia- 
mètre de  0*,10  et  une  vitesse  de  ô  nie- 
Ircf ,  Ui  différence  de  baotear  entre  les 
manomètres  serait,  d'après  le  tableau, 
i\f  167  millimètres  ,  un  en  <!è(luit  que 
k  dimioQlion  de  pression  aurait  été  de 
1*,085  à  égal  diamètre  et  sur  une  lon- 
gueur de  6,500  mètres,  et  ainsi  cv.iiiiee 
a  une  atmosphère  un  tiers  eiivjruo, 
tandis,  d'un  autre  càlé,  qu'on  t 

e*est«iHlire  on  peo  plot  d*Qne  ilmo- 

sphèrc  un  tiers.  Toutefois,  comme  la 
pression  réellement  ulili^ablo  n'csl 
que  l'excès  sur  celle  de  l'air,  c'est- 
n-dire  deo  atmosphères  seuicment,  la 
perle  precrilcnie  b'élcve  à  O.iHfj.  Lors 
donc  que  k  diâlance  sera  6,ijU0  uieires 


et  lp  diamètre  du  tnbe  0*",1»  force 
de  l  atr  qui  arrivera  au  perforateur 
sera  0,475  X  0,714=0,339  de  celle  de 
l'eau  employée  à  la  comi>rimer. 

Je  crois,  toutefois,  ou'il  y  aura  uti- 
lité à  donner  ici  un  tableau  déduit  de 


celui  de  la  commi^on, 
plus  détaillé,  afin  de  pouvoir  le  mettre 
a  profit  dans  les  considérations  qui 
▼ont  suivre.  Par  ce  motif,  j'y  ajouterai 
une  autre  donnée,  la  quantité  d^air 
comprime  des  réservoirs  à  laquelle  les 
tubes  pourraient  donner  un  écoulement 
d'après  lear  diamètre  et  le  fitesie  inf- 
tiair. 

Alin  de  ne  pas  répeter  les  mûmes  in- 
dications dans  le  tableau,  il  est  entendu 
que 

A,  est  la  prrtn  en  milUraètres  de 
mercure,  selon  les  données  du  ra^ 
port. 

B,  celte  même  perle  m  aimo» 

sphères. 

C,  le  cocincieni  de  perte» 

D,  le  volume  d'air  comprimé  qni 

sortirait  rhi  rrserseir  «D  QOe  ■CMBde, 
mesure  eu  itlres. 


Tàblêm  pour  4m  Itfèm  kmçi  â$  6^000  mUrm . 
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Il  cstiofltîle  de  faire  remnrquer  que 
pertes  n'auraienl  lieu  seulement 
qB»  lortqiie  le  gelerie  ecreil  porfée  i  m 

plus  grande  (irororideur,  et  seraient 
d'autnnt  moindr»*?  que  les  tubes  se- 
raient plus  tuuris.  A  ces  per(e«.  loute- 
Mi«  il  confiendreild*tiouler  celles  par 
les  n5semli!.ig;rs,  qui  sitr  une  lott;;?itetir 
de  6«500  mètres,  ne  seraient  pas  en 
nombre  moindre  qae  1,300,  et  qui, 
malgré  le  soin  atec  lequel  ile  feraient 
exèf  utès.  et  quelque  peliie«»  que  soient 
iei  Cuiiee  auiquelles  ils  Uonoeraient 
Hea»  «Màtlenneraîtal,  en  tomme,  one 
perte  de  quelque  importance.  L'avan- 
tage indirect  que  ces  fuites  pradni- 
raieot  pour  la  rentiialion  ne  te  ferait 
goère  ressentir  réellement  qae  pour  les 
fuites  dans  le  voisinapp  rie  rexirémilé 
de  la  galerie,  les  autres  y  contribue- 
raient peu  ou  point  du  tout.  Il  est  bien 
vrai  que  dans  les  eipériences  qui  ont 
été  faites,  les  pertes  d(ir«!  h  cv*.  fuites 
étaient  comprises  dans  les  diOeiences 
indî^aèef  par  !••  ûtwt  mtnomèlres; 
nais  il  convient  de  faire  remarquer 
qu'avec  les  deux  espèces  de  tubes  sou- 
tois  aux  épreuves,  les  assemblages  n*é- 
taient  <|b  an  wf  bra  da  it  amld,  au 
lieu  de  80  qu'ils  aurnionl  dû  Mre  pro- 
portionnellc-mctil  h  l.i  lor);2:ueur. 

m.  Le  perforateur.  La  cummission 
ne  donne  pas  la  descripUun.  ni  n'in- 
dique les  dimensions  du  pr rfor.iteur. 
mais  elle  s'étend  on  peu  sur  ce^ui 
dt  M.  Bertiatt,  en  se  bornant,  dira  one 
DCIa  MpplèBenlaIra,  1  éoumérer  les 
avantfte*'^  importants  que  présente 
celui  perfectionné  de  IIM.  Grandis, 
Graltoni  et  Sommeiller. 

Le  perforateur  de  M.  Bnrtiett  est 
une espf'^'P  de  pelite  m-irhineà  vnpeur 
locomoitve  a  aciiun  (Jirei  te,  à  deuxcy« 
lindres  boritonlaat  placés  sur  la  même 
ligne,  l'un  dt  ?qnel8  est  destiné  à  rece- 
voir l'action  de  la  vapeur^  l'autre  à  la 
transmettre  à  un  fleuret  ou  on  trépan. 
Dans  ce  second  cylindre,  il  existe  un 
pislofi  a  taché  siïr  le  prolongement  d«' 
la  tige  du  ptilon  de  va{>eur  :  un  autre 
pistiHi  aèparé  par  ane  coadia  d'air 
porte  aossl  une  tige  qui  sort  par  l'ex- 
tréasité  opposée  du  ryiindre  et  porte  le 
Ileatet  qui  frappe  la  roche  qu'il  s'agit 
de  pereer.  Il  est  clair  qae  la  piston  de 
vafitMir  rtnnl  lié  i  ce  dci  nirr,  ron)f>rime 
dans  le  secufifl  cylindre  I  air  qui  chasse 
I  autre  pistuu  et  avec  lui  l'uuiii  ;  de 
nêma  k  piston  de  vapeor  dans  son 
retour  entraînant  ranire  dans  sa  mar- 
che raréûe  i'air  devant  celui-ci,  et  fait 
rentrer  la  tige  à  laquelle  le  fleuret  se 
trouva  attacDÉ.  Des  lumières  et  des  sou- 
papes coBTeoableiiiaiit  dis|ioiè9»  U-j 


mitent  la  tension  do  matelas  d*air  in- 
terposé entre  les  deoi  pistons  et  réta- 
liliseent  lea  qoanifiét  d'eir  perdn.  Le 

nenrel  en  avançant  roroil  ausiii  un 
mouvement  de  roialion  ronlirnie  sur 
Sun  aie  propre,  ce  qui  favorise  te  per- 
cement. Les  coups  se  succèdent  avac 
hfMUCnup  de  rapidité,  et  frtppcttt  de 
2U0i  300  fuis  par  minute. 

Tout  ce  qu'il  est  permit  da  reeoeflllr 
da  rapport  de  la  commission  sur  rolte 
machine,  c'est  que  le  poid"?  du  Heurrt 
avec  le  piston  qui  le  porte  est  de 
l6^i>-,80  ;  que  la  aoersade  ce  piéton  eat 
certainement  inférieure  ii  0*,2,  et  le 
nombre  rof^yen  des  coups  de  4  *5  ^  la 
seconde;  la  vitesse  moyenne  moindre 
de  1 ,78  ;  et  çu§  ia  ira^wl  imprimé  au 
p  rtF-outit  n'est  flÊè  iû^uatorzirrne 
partie,  au  plus,  de  celle  cunlenne 
virluellement  dans  l'air  employé. 

On  nt  dit  pas  4|uel  est  le  diaoètw 
du  cylindre  n  \niMMjr,  m  d^tns  quelle 

Portion  de  sa  longueur  un  laisse  entrer 
alreemprimè«  et  jusqu'à  quel  point 
on  met  ainsi  la  détente  à  profit.  On 
donne,  il  e^t  vrai,  A  entendre  que  d*a< 
près  les  dimensions  du  cylindre,  il  rc- 
wlte  ^u'ft  cbaqeeeoHp  double  le  pteien 
génère  un  volume  'fo  3'  ' ,51 ,  tnn  lis 
mie  le  volume  de  l'air  comprime  que 
I  on  dépense  est,  |K>ur  un  coup  seul, 
de  |i>KW.at.  parcdneéqoeni,  qae  I  air 
se  dihtc  dans  fe  rapport  de  1  â  2,52. 
cho><e  qui.  h  elle  avait  lieu  dans  le  cy- 
lindre h  vapeur,  serait  Ibrt  mile;  niaia 
on  ajoute  aussitôt  qoa  l'air  perdait 
ainsi  pln«  des  deux  eiriqtiièmes  de  sa 
force  avant  d'entrer  dans  ia  machine, 
et  c'eat  ft  cela  et  A  une  certaine  quantité 
d^air  rumprinié  qui  s  échappe  à  <  haqm- 
coirp  du  matelas  d'air  inier(>0!?e  entre 
les  deux  piitluns,  que  i  on  aitnhue  la 
grande  perte  de  force  indiquée.  On  dit. 
en  n  trc,  que  cette  dispositir)n  est  trop 
volumineuse  ou  pes^inle  pour  l'usafa 
auquel  elle  est  destinée. 

Les  améliorations  introduites  par 
MM.  Grandi*,  rirnitoni  et  Soinrtipillcr, 
consistent  principalement  à  avoir  réduit 
les  deut  cylindres  A  un  seal,  avec  an 
piston  unique  qui  transmet  la  force,  et 
fior  i''  I"  0'  itrt  !  en  m-  mouvant  entre 
deux  couches  air  pennanenles  aux 
eitrémUès  da  cylindre  qui  amortissent 

les  chocs  ;  à  avoir  donné  à  l'crirrriihlo 
mo;ns  d'*  poids  et  de  volume,  et  avoir 
dispoi^  i  «ip|inr<  il  de  manière  i  ce  qu'il 
atance  de  lui-méroCf  A  mesore  que  le 
percement  s'oj!i  re,  cl  puisse  s'incliov 
facilement  de  tous  les  cOtes. 

Le  perforateur  perfectionné  ae  eoOK 
poMOa  daui  parties  :  Tune  mobile  qui 
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i'tafre  flxe  qoi  lert  d«  gvide.  La 
Partie  mobile  occupe  un  paraH^llipi- 
Mt  lonR  lie  targe  de  0»  â3, 

hm  «■         qoi  pèM  tMM  kitocrtm. 

•jQp  I  tm  réduira  loiilefuis  à  150.  \a 
partie  liixe  pèse  téO  kiiogrammos,  et 
•o  eftpère  que  l'on  parviendra  à  la  ren- 
dra en  peo  plus  teffère  9  elle  a  une  Ion* 
rurnr  flr  -2*^,83.  une  largrurdo  O.^iO,  et 
to«  épaisseur  de  U'^IO.  Ainsi  la  ma- 
eWne  eotière  oceape  on  etpace  long  de 
2-^83,  large  de  U*,*i3,  «I  de  0-.50  d  é- 
lévatiori.  On  dît,  loulefois,  que  le  beo- 
teor  pottrn  èire  |>or(ee  à  (r.75. 

OiMiH  è  réeoiMMfîe  de  la  forée  obto- 
nor.  îl  soffira  de  dire  qu*avec  la  ma- 
ebioe  de  Bartlelt,  on  deprn«e,  pour  100 
eoopt«  Vàii  litres  d'air  comprime  dans 
lee  réÎMfvein,  cl  qu'a?ec  celle  perfee- 
tiotinéc  par  les  trais  ingpniftiri,  on 
o'eo  coosornoiera  que  80  litres  seule» 
pent,  ce  qui  donne  une  économie  de 

En  ce  qni  touche  l'efTel  ,«ur  In  rnrhe, 
on  a  reconnu  que  celui  de  la  machine 
de  ftn-tleiièitll  un  peu  plus  grand  dam 
le  rapport  de  5  à  4  environ,  de  façon 
que  l'èconoTnie  de  la  tnachiae  perfec-* 
laonnce  se  réduit  à  0,i6. 

Jl  réeolle  de  la  comparaison  avec  le 
travail  des  hommes  qtie  IVfTel  de  la 
machine  de  Bartieit  est  20  fois  plus 
rapide  que  celui  d'un  coeple  dé  mi- 
■enrs,  et  si  un  calcule  le  temps  de 
changer  les  flctirpls,  d'aju^tt^r  la  ma- 
cbioe,  ei  autres  arrêts,  l'et  onomie  du 
leoapf  M  réduit  à  10  ou  12  foii .  ce  qui 
donne  8  à  9  fuis  pour  la  nacbine  des 
înpfrnt'iir*  picoionlais. 

On  vuu  que,  jusqu'à  présent,  je  n'ai 
fait,  quant  an  perforateur,  que  rapp<»r> 
ter  les  !onn«»es  fournies  par  la  rnrnrnis- 
sion;  d'aillfiir^,  j'aurai  pi  u  d'ob'^erva- 
ti<wis  à  y  ajouter,  puii»quc  je  manque 
des  éléments  qui  seraient  nécessaires 
pour  f.iire  ta  critique  du  mod'*  [l'ns  nv 
noins  utile  suivant  lequel  on  emplute 
la  force,  et  pour  déterminer  si  I  on 
pourrait,  oui  ou  non,  opérer  autre- 
ment. Je  noterai  seuli*nirnt  que  la  dis- 
ponlion  pour  la  distribution  de  l'air 
devra  être  compliquée  puisque  Ton 
emj'Ioie  deux  petits  cylinilrcs  .i(i\iliai- 
res  accolff .  et  qu  au  lieu  de  reriuire  ù 
un  seul,  comme  on  a, dit-un,  l'inienlion 
de  le  faire,  il  serait  préférable  de  rem- 
pla  *er  par  l'un  de  es  nombreux  'li'^lri 
buteurs  irès-simpies,  usités  dans  les 
ichînet  à  vapeur.  Je  ferai  remarquer, 
en  o«tre,  que  Ton  n'indique  pas  dans  le 
raftiH-rt  si  l'on  a  adopté  ringénietix 
expcdicol  de  faire  arriver  une  certaine 
fuanlilé  d'air  comprimé  dans  le  trou 
pour  ledékirniMir  àu  débris  pfoduita 


par  le  fleurêt  ou  roatil,  idée  qoi  OUI 
parait  très  ptile.  J*ai.  néanmoins,  rap* 
pelé  cette  description  et  ces  données, 
parée  que  j'aurai  besoin  de  m*r  réfib- 

rer  (inr  l;i  sijilc,  lorsque  je  parlerai  de 
l'apptiraiion  de  h  mai  hinf  au  perce- 
ment des  montagnes,  et  aux  difficultés 
évidentes  qu'elle  présentera,  discosMon 
qui  mr  (•  Hiduira  à  d«'S  résultats  bien 
ditlèrenls  de  d'ux  proposés  par  les  in- 
génieurs, et  admis  en  partie  par  la  com- 
mission dans  set  coiirluMons. 

Toutefoifî,  avant  d'aborder  ce  sujet, 
le  plus  important  de  l'examen  que  je 
me  suis  pro(>osé,  qu'il  me  soit  permit 
de  donner  une  brève  démonstration 
d'un  fait  que  j'ai  alKrmé  plu^  haut  :  à 
savoir,  aue  les  inconvénients  de  l'em- 
ploi  de  Pair  comprimé  pour  accumuler 
la  force,  reçoivent  nnr  fonfirmilion 
des  faits  observés  jusqu  ici,  el  de  faire 
voir  comment  ceux-ci  prouvent  com- 
bien j'evais  raison  quand  J'ai  combattu 
comme  insoutenable  la  proposition 
faite  en  1851,  d'appliquer  ce  moyen  an 
Giovt. 

On  a  vu  que  Ton  recueille  dans  l'air 
comprime  0.47â  de  ti  force  de  l'eau 
dépensée,  et  que  ces  0,475  se  réduisent 
dans  le  perforateur  à  1/14  au  plus,  sa- 
voir, à  0  Î75x0,071î-  0,0399  avec 
la  machine  de  Bartiell,  et  à  0,03319 
X  1,38  «=0,04678  avec  celle  perfec- 
tionnée; et  qu'ainsi  l^effet  utile  ne 
dépasse  guère  4  1/2  pour  100  de  la 
lorce  du  moteur  employé.  Je  demande 
si.  après  cela,  je  n'a«ais  pas  raison  d'af- 
firmer que  c'était  un  moyen  détestable 
de  reçu»  illir  et  d'arciiniiilcr  de  l.i  force 
que  la  voie  de  la  compression  de  l'air; 
si  Ton  peut  espérer,  dans  beaucoup 
d'applieaf ions,  les  avantages  dont  la 
commission  se  berce,  ou  si,  au  con- 
traire, ils  ne  sont  seulement  réalisables 
que  dans  des  cas  purement  enception- 
tipIs,  roriirTic  rdui  en  question  où  la 
force  esljjratuiie,  en  immense  excès, 
et  oà  l'atr  perdu  lui-même  est  utilisé 
pour  la  ventilation. 

Hevpftrint  maintenant  à  l'application 
que  I  un  voulait  en  faire  à  la  traction 
sur  les  pentes  do  Giovi.  de  convois  de 
150  tonnes  avec  une  vitesse  de  25  kilo- 
nièlrfS  à  l'heur'-,  il  convient  de  r  nsi- 
dercr  que  le  tube  conducteur  aurait  dù 
avoir  un  diamètre  très-grand  :  à  sa* 
voir,  0*,73  au  moins,  et  que  celte  cir- 
constance aurait  facilité  l'écouiemeut 
de  l'air  ;  que,  d'un  autre  côté,  sa  lon- 
gueur aurait  été  de  10.000  mètres,  la 
vitesse  de  7  mètres  environ  par  se- 
conde; qu'une  soupape  pr.ttnjuee  sor 
toute  sa  loni^ueur  et  a  la  partie  supé- 
rieoie^  turaat  oectsioDDè  det  foitfis 


—  56  — 


bien  supérieures;  qn'il  était  impossible 
d  utiliser  le  moins  au  monde  la  dèleole 
de  Fair;  (foe,  per  oouèqiient,  les  per- 
tes auraient  été,  sans  comparaison, 
beaucoup  plu:»  fortes,  et  que  c'est  un 
calcul  par  trop  indulgent  que  de  les 
considérer  comnie  égales  à  celles  qui 
oat  lieu  avec  le  perforateur  ;  c'est-à- 
dire  de  prendre  pour  letret  ulile 
0.04678.  Le  force  oieeiseire  povr  tirer 
150  tonnes  avec  la  vitesse  de  25  kilo- 
mètres sur  fies  pentes  qui  s^élèvenl 
ju>>qu  a  3  l;i  pour  100,  est  le  résuU<it 
de  600O  X  6.94<-M,640kilograiiimè- 
Irei.  Pour  obtenir  cet  effet  utile»  on 
aurait  faesoia  d'an  moteur  de 

41  640 

0^676     ^1^^  kilogramuictrcs. 

Or,  la  quantité  d*eaQ  dont  oo  comptait 
pouvoir  disposer  sor  leGioti,  élaiide 

350  litres  par  seconde,  qui,  en  suppo- 
sant en  outre  que  l'on  pût  profiter  de 
toote  la  chaCe  de  272'.37,  auraient 

doi»n<' 95,399  kilogrammi  lres,  r'est-à- 
dire  0,i07,  ou  un  dixième  environ  de 
la  force  nécessaire.  Si  on  oppuse  que  le 
nouveoieot  des  convois  n  est  pas  con- 
tinu, on  r<'pnnf!rn  qii'nlurs  il  tir"  [totii  rn 
s'effectuer  que  dans  iet>  0,107  de  Ih  jour- 
née, c'est-4i-dire  pendant  deai  heures 
sur  vingt-qualNt  eo  qni  forait  toat  à 


fait  insuffisant,  sans  parler  des  v;)sios 
réservoirs  qui  seraient  nécessaires  pour 
emmagasiner  une  telle  force. 

Ces  résultats,  qui  acquièrent  nijoor- 
d'hui  plus  lie  poids,  parce  que  confir- 
més pdir  les  expériences  des  ingénieurs 
eux-mêmes  ili  morttrent  avec  quelle 
raison  jr  TTi'ctnis  IHtTmirié  ,-i  ronibaltre 
celte  prupostlioo  que  d  autres  considê- 
raienicoQyneioblimoeld'iin  immense 
avaalaxe  pour  la  pays,  avaient,  d'ail- 
leurs, elé  annon<*és  par  !^  voi**  de  l'im- 
pression el  avec  les  calculs  de  M.  Maus, 
dans  an  mémoire  adressé  an  ministre 
avant  que  la  première  chambre  pié- 
monfni?ic  approuvât  la  loi  de  juillet 
iHô*.  Irislc  eiciuplc,  qui  tuonlre  qu'il 
n'y  a  pas  que  le  vulgaire  senlementqai 
se  Inis'^e  fciJnirf'  |iar  df  tzrandcs  pro- 
messes, quelque  peu  fondées  qu'elles 
soient,  et  que  Ton  néglige  souvent  la 
partie  la  plus  prosaïque,  j'en  conviens, 
mais  nv^'<\  \»  p sUre,  les  calculs  vul- 
gaires et  matériels  t»ur  la  véritable  uti- 
lité de»  choses.  Le  fait  se  renooTellera-' 
l-il  dans  la  proposition  du  percement 
<]n  Monl-Crni<;,  tiumque  l'affaire  ait 
une  lupurlance  uiliuiuieiil  plu&  grande 
qoe  la  précédente?  Le  rapport  que 
j'examine  et  la  grande  auloriic  <în  rap- 
porteur uc  me  fournisseul  que  trop  de 
motifs  de  le  craindre. 

(Xa  strile  à  wi  proi^Mn 
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Par  M.  YàÉtnm^  awmt  à  la  Cow  impériale  de  Pari». 
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JURIDICTION  dVILB. 
COUA  DE  CASSATION. 
Ghtnhf  •  des  raqaêlet. 

||l»B»>  —  EXJPLOITATIOS.  —  DOMMAUBS. 
»  AlSPOHSAnUTÉ.  —  EtriMATION.— 
TlATACZOB  C0I19OUDAT10II.  — COM- 

Li  eoncettionnaire  i^wte  mine  ett 

tenu  de  réparer    les  dommages 
ean^éi:  par  son   exploitation  aux 
Ci/iiëtructiuns  établies  à  la  surface, 
encore  bien  que  ces  constructions 
aient  été  f'/r»"     depuis  que  les  tra- 
taujc  de  la  mme  ont  été  commencés 
iou$  le  9ol  quittée  occupent. 
Le  tribunal  saisi  d'une  demande  de 
cette  natuT'  peut.  anna  empiéter  mr 
les  pouvoirs  de  i  Administralion  r 
ordonner  qWU  sera  procédé  par 
experts,  non-.<culement  éi  resfima- 
tion  dru  dt  gradations  cunsmnmees 
à  la  surface,  mais  même  à  rindica- 
tion  des  travaux  à  fatr»  dans  les 
galtrics  souterraines  pour  consoli- 
der le  toit  de  la  mine  et  prévenir 
tout  nouvel  affaistement. 

Rejet  (lu  [  ourvoi  formépar  MM. Cha- 
got  et  Coiopa^uie,  gérants  de  la  Cum- 
pagnie  des  mines  (Je  Blanzy,  contre  un 
arrèl  Ii  f  i  cour  impériale  de  Dijon,  du 
ik\  auùt  lbû6,  rendu  au  protit  du  sieur 
Treoieau. 

M.  Nachet,  conseiller  rapporteur. 
11.  Blaocbe,  avocat  générât^  cooclu- 
nonsconloniies.  Plaidant  M*  Reter- 
ehoo. 


UsiNB. —  Force  motrich.  —  1)imiî(o- 

liUN.  — UbhPUNiiABlLITÉ.  —  DkaTBUCo 
Vian  PABTIBLU  DI  LA  GIOtB  LOUÉB. 

Le  propriétaire  d  une  usine  est  ret- 
ponsaàUt  envere  ton  locataire  de  la 

diminution  de  sa  force  motrice  par 
^uile  de  la  réglementation  qui  lui 
a  tle  imposée  par  l" Administration^ 
alors  que  te  propriétaire  saoait,  on 
la  louant,  'jnr  cette  mesure  ne  lui 
avait  pas  clc  appliquée  et  que  le  lo^ 
cataire  ignorait  ce  vice. 
En  cas  de  destruction  partielle  de  la 
chos  -  lnttéf%  viênir  par  van  fortuit, 
le  locataire  a,  outre  le  droit  de  de' 
mander  la  réêiHation  de  eon  baU 
ou  la  réduction  du  prix^  celui  de 
demander  que  la  choee  soU  remiâo 
en  état. 

Admission,  en  ce  sens,  du  pourvoi 
de  M.  Uartelot,  coutre  un  arr^l  de  la 
cour  d'AmiMiSi  du  32  no?  embre  i85&. 

M.  Ferey,  conseiller  rapporteur, 
M.  Blanche,  avocat  général^  cuuclu- 
sioiisconrorinea.i>lata<mf,  M'BostmI. 

Audience  du  17  juin  1857.  M«  Mi- 
cias-Gaiiiard ,  président. 


TRIBUNAL  ]>E  LA  SEINE. 

Thavacx  du  camal  Saimt-Maitim.— 
Chômage  des  osm»,  -"Rbsfo«»abi- 

UTk.  »  FOKGB  MAIXraB. 

Le  chômage  d'une  usine,  occasionné 
par  les  travaux  d'utilité  quê  la 
ville  de  Paris  fait  exécuter,  vc  prut 
donner  lieu  en  faveur  di  s  u^-tmerë' 
locatairetf  contre  les  propriétaires. 
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mt  à  unê  indemnité,  ni  d  une  dimi- 
nution dê  loftfê. 

Il  y  a  quelques  mois,  on  s'inquiéta  à 
Paris  de  la  diminution  des  eaux  du 
canal  Sainl-Mariin.  des  infiUralîons 
dont  se  plai5?n»H  rU  certains  riverains 
et  des  reclani'tiions  <ie  certains  pro- 
priétaires plus  êioignès ,  dont  les  eares 
étaient  ri  ficniK-i ni  inondées.  La  ville  de 
Pans  dut,  dans  l  inlérêl  commun,  f^irf» 
rechercher  les  fuites  d'eau  eleséi  uler 
les  travaux  nécessaires  pour  les  empê- 
cher à  l'avenir.  Ces  IrnvnîiT  fl'tjftiitê 

S énérate  durèrent  près  d'un  mois.  Pen- 
ant  tout  ce  temps,  le  canal  resta  à 
sec ,  et  les  nombreuses  usines,  qoa  ses 
eaux  alimentaient,  chômèrent. 

Qui  devaiisupporler  Icsconséquences 
de  et  ehômaga  \  étaietit-ee  les  proprié- 
taires ou  les  loratniro'i  de  ces  osines? 
Pouvait-il  donner  heu  en  faveur  de  ces 
derniers  i  une  indemnité  ou  à  une  re- 
tenue pruporlionnelletuf  leurs  loyers? 
N'était-ce  pas,  au  contraire,  un  cas  de 
force  majeure  aue  tous  devaient  ac- 
cep(er«  et  donleiiaeva  devait  prendre 
§•  part? 

€••9  qiifstion^  ont  été  «oamîses  h 
i'appréciaiiud  du  tribunal  p.ir  le  débat 
élevé  entre  MM.Dorigny,  Haby.  Lau- 
ffnt  et  Rrriaitd. 

M.  Dorigny  est  principal  locataire 
de  la  grande  et  vaste  une  usine  hydrao 
lique  (lu  Pont-des  Morts,  située  sur  le 
cafMl  S,itr»t-Mnrtin,  an  quai  de  Jem - 
maites,  et  sa  tHcation  ne  s'élève  pa«  à 
moins  de  90,0U0  franca.  Il  e  traité  à 
son  tour  awc  de  nomb  eux  sous  Inca- 
laires,  |>armi  lesquels  MM,  Raby,  Re- 
naud et  (ourdit.  Le  bail  consenti  è  ces 
derniers  a  pour  objet  la  jouissance  d'a- 
lcli<  rs  pntir  I  (  x pliiitatiori  de  Imr  in- 
dustrie, et  d  une  force  roulrice  en  pro- 

Soriton  avec  le  nombre  et  la  puissance 
e  leurs  machines  II  est  en  outre  Sti- 
pule entre  le«  pirties  r^je  le«!  preneurs 
S'obligent  a  supporter  un  mois  de  chô- 
mage chaque  année. 

^  Dans  le  dernier  trimestre  de  1856,  la 
ville  de  Paris  lit  faire  au  canal  .Saint- 
Martin  des  travaux  impurtauis  qui  en- 
traînèrent le  chômage  des  usines,  de 
fcfir  sorte  que  le  chômage,  fixé  ordi- 
nairement à  un  mois,  se  prolongea,  an 
I8M.  pendant  deux  et  au  delà.  Quand 
vint  le  payement  du  terme  de  janvier, 
les  «ion^-ioraiaires  prétendirent  faire 
suppurier  au  propriétaire  ou  au  priQ> 
ci  pal  Iwatatre  les  conséquences  de  ce 
chômage  forcé ,  et  déduire  de  leurs 
loyers  le  lemfis  pendant  lequel  ils  n'a- 
vaient pas  joui  de  la  chose  louée. 
Let  lejen^  oot  dit  pow  evx  M*  Se- 


lon et  M*  de  Jûuy,  sont  la  représenta- 
tion de  la  jouissance;  or,  le  bailleur 
l'est  «ilili^p  k  livrer  niix  [ir-nfiirs  Tin 
local  et  une  furce  motrice  déterminée  ; 
irn*a  pu,  pendant  on  mois,  livrer  ni 
atelier,  ni  force  motrice  ;  parlant  lei 
prenenri,  qui  n'ont  pas  été  mis;  en  pos- 
session de  la  chose  qui  leur  avait  clé 
proasise,  ne  sauraient  être  tenus  h  payer 
t\c.  lo^o^s  M'  Moulin,  avo(  nt  de  >!.  Do- 
rigny, a  réponde  qu'il  y  avait,  dans 
l'espèce,  un  cas  de  lorce  majeure,  dont 
on  ne  pouvait  rendre  son  client  rea* 
ponsable.  Ce  système  a  été  accueilli  par 
le  tribunal,  qui  a  prononcé  son  juge- 
ment en  cet  lemea  : 

c  Attendu  que  le  chômage  dont  ae 
plaignent  Haby,  Renaud  et  Laurent 
provient  d  un  laii  compièiemenl  indé- 
pendant de  la  volonté  de  Dorigny  ; 

îi  Attendu  qu'il  a  eu  pour  cause, 
dune  part,  les  réparations  urgentes 
faites  à  Tusine  ; 

»  Qu'il  a  été  oecatlonné,  d'autre 
part,  par  les  travaux  exlraordinairp»?  et 
exceptionnels  que  1«  ville  de  t^aris  adù 
faire  eiéeuier  au  canal  Saint-Martin  ; 

»  Attendu,  dans  ces  circonstances, 
qwe  Dorigny  ne  saurait  Aire  tenu  de 
i^upporter  une  diminution  quelconque 
sur  les  loyers  à  lui  dus  ; 

"  Attendu  dès  îors  que  1rs  offres 
réelles  de  Laurent  et  consorts  sont 
nulles  comne  insullisanles  ; 

»  Attendu  que  la  aaifiepgiigerie  ptt- 
tiquéc  est  régulière  ; 

n  Par  ces  motifs, 

»  Sans  s'arrêter  davantafe  è  lenn 

oiïres  réelles,  lesquelles  sont  déclatéeS 
nulles  comme  inHiflisatiles,  les  con- 
damne à  payer  a  Unrigny  la  somme  de 
1,700  francs  avec  inlèrèl  suivant  la  loi  ; 

T>  j>(M  l,in'  f,i  5  ii-ie-g,tgerie  bonne  et 
valable,     convertit  çn  saisie-e&écu- 

liun  ; 

»  Condamne  Laareol,  Babj  et  Re- 
naud aux  dépeoi.  a 

Cinquième  chambre.  Audience  du 
14  mai  lâj7.  M.  Pasquier,  présidm. 


imm^nm  chiminëlle. 

cocB  niFÉftiALi  vomtàw. 

Œuveia       aeDuams.— IMMv. 

Noms  d'autbcr  kt  o'éditbub.— Tvib 

CONNU.  —  ETÉrtTTlON  NOl'TBLLB.   

DaoïT  Ds  paopttiÉTK.  —  KaraottLo- 
Tioii  m  tvoiM.— SAUM.«»OiiAi 

LadUpoHUmdê  te  M  4»  S  fmiUi 
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184*,  sur  le$  breveta  â'-inffmtim  ,gui 
veut  que  l'atsignalton  êoit  donnée 
4mt$lm  huitalMde  In  êHiie^  n'ettpai 
applicable  au  eag  où  il  n^agtt  de  con- 
trefaçon d''fPHr<rfs  (le  r esprit  ou  du 
génie  apparienaut  auœ  beaux-artt. 

amvret  4ê  ieutpture  iont  ptu 
soumùei  an  (^rpôt  firefcrit  par  ta 
loi  du  19  juiliei  1793  pour  ieê  ow> 
tragtê  df  Ullértture  et  de  gravure. 
Jucune  loi  n'oMtft  l0f  êdilêurs  d'ob- 
jfff  d'art  pnur  la  eonf^rratinn  dr 
ieur  droit  de  propriétéy  à  xngcnre 
lê  mm  i9  fmamiT  au  à  appaer 
lêurt  cachettt  gur  let  œuvret  de 
êeulptun  qu'iU  livrent  «h  cam- 
tnerce. 

Bien  gu*mm$  «M»r«  arHtUgu»,  télte 

qu'u  >'F ittntiirttf  df  fn  Sninte'f^tprqe , 
ne  ioil .  dang  $on  ensemble  ^  que  la 
reproduction  i'nn  tgpe  connu ,  elle 
fmi^  é  r«i«M  àê$  éétaile  d'exécu- 
tion, ^fyngfituer  une  propriété  pri- 
9ée.  protégée  par  la  lo^  du  19 Juil- 
ttt  1799,  en  et  f«M  que^  i*U  eet 
permis  à  chacun  de  travailler  âur 
le  type  commun,  il  ve  «aurait  être 
perntis  de  le  reproduire  atec  le* 
mùéifieations,  quellee  qm'MUnHent, 
gm'im  titre  et  wéêtê* 

c  L«  coar, 

»  Va  lovles  les  pièce!  4o  ^oeès  ; 

»  Ffi  fp  r|tii  Inurhp  N  n(il!i((^  rlr  l'as- 
signalion,  qui  n  aurail  elé  donnée  que 
pl«t  <!•  hoil  joor*  afirès  It  taltife  ; 

»  Aitenda  que  la  loi  du  19  juillet 
1793  n'eiige  pas  que  l'assignation  soit 
donnée  dan»  ta  huitaine  de  la  saisie  de 
ht  cbote  prétendue  conlreAilto  et  que 
la  toi  du  r>  inillrt  t8U  nr  fi^posp  qu'à 
l'égard  rt  invenlions  industrielles  et  non 
I  l'égard  def  produits  de  l'e^tprit  ou  du 
finie  appartenant  aux  heaui-arts; 

V  En  ce  qui  tMidie  I0  débat  de  dé' 
{Kïl  préalable  : 

■  Attendu  aae  rartjcle  6  de  la  loi  do 
Idjudli-l  179j  ne  prescrit  le  dépôt  que 
lor%qii''i!  s'ngil  d"oiJvrn;];e  loil  (le  litté- 
rature, àuil  lie  gravure,  dans  quelque 
genre  que  ce  suit,  et  qutl  Qe  l'ordonne 
pas  I  rsja'il  s'agit  d'un  ouvrnge  de 
sculpture  ;  qu'on  ne  saurait  ajouter  à 
b  lot  pénale  en  suppléant  une  disposi- 
tion inexecuiaMe  dans  tous  les  caioA 
Tauleur  de  l'ouvrage  de  scn!f>(nre  ne 
vott4rait  01  en  tker  oi  en  taisser  tirer 
copi''  ; 

■  Fn  ce  qui  louche  le  défaut  d'in- 
scription du  nom  de  l'atiteitr  p(  dn  ca- 
chet de  Tedileur  sur  les  statuettes  pré- 
tendues contrefaites  vendues  par  le 
sieur  Foninii.i  liii-mêmc; 
«  Atieodtt  que  s'il  est  d'usage  que 


l'éditeur  d'un  onvrapfe  de  setllpliire 
inscrive  sur  les  eiemplaires  qu'il  vend 
le  nom  de  revteur  nu  7  mette  son  ca- 
chet, la  loi  de  1T03  ni  aucune  autre 
loi  ne  subordone  à  celte  formalilé  la 
conservation  du  droit  de  propriété; 
qoe  senlemenl  les  juges  peuvent  avoir 
éffard  \  la  C!rC(>n<.(ance  de  rot  le  »)mi5- 
sion  quand  ils  ont  à  ajiprecier  la  bonne 
foi  qui  serait  invoatiée  par  le  prévenu 
deeonirefeçon,  et  à  flier  la  qnotiié  des 
dommages-ioiérèls  dus  an  propriétaire 
lésé{ 

»  Bn  ee  qui  lonetie  la  demande  Mie 

par  les  prévenus  d'une  nouvelle  eiper- 

li!'«*  p\.  notamment  par  k  «-ienr  Noresl  : 
»  Attendu  que  la  cour  trouve  dans 
les  piéees  et  doeunenls  do  proeès  - 

commr  dins  les  df'[in';itif)ns  des  té- 
moins et  flans  les  aveu^  ilf*^  prévenus 
eui-mèoies  des  élémeiib  suffisants  de 
décision  ; 
»  Au  fond , 

»  Attendu  que,  suivant  procès-verbal 
do  commissaire  de  police  de  le  ville  de 

Paris,  Winter,  spécialement  chargé  de 
la  section  du  Marais,  en  dati*  du  31  dé- 
cembre 1856,  il  a  été  saisi,  à  la  requête 
du  sieur  Fonlana,  dans  le  vitrine  que 
le  slftir  Vanrorps  nrnrpnit  à  l'eiftosi- 
lion  univrrseik  de  l'industrie,  n"  8805, 
une  petite  Vierge  Immaculée,  en  ivoire, 
et  dans  la  vitrine,  que  le  sieur  Garnot 
y  occupait  n*  8753.  îine  petite  Vierge 
Immaculée,  et  2*  une  autre  Vierge  dite 
aox  mains  Joinlee.  ao^st  en  Ivoire,  les- 
quelles Vierges  saisies  sur  le  sieur 
G;«rnot.  celui-ci  a  dit  tenir:  ia  Vierge 
mains  jointes,  d'un  sieur  Bignard , 
de  Dieppe,  et  la  Vierge  immaculée  da 

sieur  Norrsl  ; 

»  Attendu  que,  par  on  autre  procès- 
verbal  du  même  commissaire  de  po- 
lice, en  date  du  2  novembre,  il  a  été 
«ai^i  an  domicile 'lu  sieur  Percrpied, 
passage  Choiseul,  a  Paris,  quatre  exem- 
plaires en  ivoire  de  la  Vierge  aox  mains 
jointe^  ; 

»  Allendu  que  le  sieur  Fonlana  al- 
lègue que  la  propriété  eiclusive  de  ces 
Vierges  lui  a  etèCtMicédée  par  l'auieur, 
le  sieur  X'.irlr! .  etque  hii  ni  n  !r  droit 
de  la  reproduire,  et  que.  pour  repous- 
ser sa  prétention,  les  nrévenes  se  bor- 
nent à  soutenir  que  les  Vierges  «laisles 
ne  son!  que  Ir»  reproduction  d'un  type 
connu  et  tombe  dans  le  domaine  public 
depuis  un  temps  immémorial,  qnlls 
ont  acheté,  sans  nom  d'aiilenr  el  sans 
cachet  d'éditeur;  qu'nu  surfdtis,  le 
sieur  Funtana  ne  prouve  pas  qu  li  ait 
droit  à  la  propriété  qu'il  revendique, 
ce  qui  le  rendrait  non  recevtble  dilit 
son  action  ; 
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»  Attendu  qu'il  résulte  de  la  déclara- 
tion du  sieur  Auguste  Barre,  roeoibre 
de  rinstiiui ,  que  les  statuettes  saisies 
ont  elé,  dans  ses  ateliers  et  sous  ses 
jfeu&,  composées  et  modelées  par  le 
sieur  Vadel  ; 

»  Qu'il  résulte  également  des  décla- 
rations duditsienr  Vadel,  qu'il  a  cédé 
et  transporté,  sans  aucune  réserve,  au 
sieor  Poolana,  poar  que  celoi-ci  eo 
usM  dans  toute  soo  ètendoet  MO  droît 

de  pruprÎL'te  ; 

«Attendu  qu'il  y  a  dans  la  pose, 
dans  l'assielte  et  dans  le  costume  des 
deux  Viorgcs  dont  il  s'agil,  quelque 
chose  dû  à  l'esprit  et  au  génie  de  l'au- 
teur, qui  les  distingue  par  des  détails 
importants  du  type  généralement  coona 
cl  tombé  daii'i  !<»  (),,fiKi)fic  fMiltîic; 

>  Que  les  uiodilicaliuas  apportées  au 
type  commun  sont  des  ouvrages  de 
rc^prit  et  du  gi'iiic,  dans  le  sens  de  la 
loi  tic  1793.  qui  a  eu  pour  but  de  con- 
server a  luus  les  auteurs  de  pareils  ou- 
vrages leur  droit  de  propriété,  et 
qu'elles  constituent  une  œuvre  sj-rriile 
facile  à  reconnaître,  susccplible  d  un 
droit  privé  de  propriété,  et  que,  par 
conséquent,  s'il  et  permis  à  chacun 
de  travailler  sur  le  type  eommut»  et  de 
le  reproduire  parce  qu'il  a  ce>sé  d  être 
une  propriété  privée,  il  oetaarait  être 
permis  de  le  reproduire  avec  les  ino- 
diriiMtiiin>^ ,  quelles  qu'elles  soieol» 
qu'un  Uci  >  a  créées  ; 

»  Attendu  que  la  reproduction  ser- 
vile  (les  i]eu\  \  lerges  «lunt.  il  s  apait  et 
leur  dcbil  par  de^  tiers  au  mépris  de 
soo  droit  de  propriété  ont  causé  au 
aieur  Fontana  on  préjudice  dont  il  lui 
est  dû  réparation  ,  niais  que  ce  préju- 
dice est  peu  considérable  eo  lui-même, 
puisqu*il  n*est  pas  démontré  qu'il  y  ait 
eu  des  ventes  qui  aient  pu  nuire  à  I  e- 
coulcmcnt  des  produits  du  plaignant; 

»  Attendu  au  eu  ordonnant  la  con- 
fiscation des  Vierges  saisies  au  profit 
du  sieur  Fontma.  comme  le  veut  l'ar- 
ticle 3  de  la  loi  du  19  Juillet  1793.  con- 
sacré par  l'article  429  du  Code  pénal , 
il  ne  reste  qu'à  régler  le  surplus  de  son 
indemnité  ; 

»  Statuant  par  suite  du  renvoi  qui 
lui  a  été  fait  par  arrêt  de  la  cour  de 
cassation  en  date  du  13  février  1857, 
sur  l'appel  de  Fontana  et  en  l'absence 
d'appel  du  minislère  public  qui  ne 
permet  pas  rappticaliou  de  la  loi  pé- 
nale ; 

»  Met  l  appellalioQ  et  ce  dont  est 
,  appel  au  néant  ; 

»  Amendant,  rejette  l'exception  tirée 
de  la  nullité  de  l'assignation  donnée 
aux  prévenus  à  la  requête  de  t'uuUuii  ; 


»  Uejette  Teiceptiou  liree  du  défaut 
de  dépôt  préalable  ; 

9  Rejette  encore  l'exceptiop  tirée  de 
ce  que  le  sieur  Fonlana  aurait  renoncé 
à  son  droit  eu  omettant  d  inscrire  sur 
chacun  des  eiemplaires  par  lui  édités 
des  Vierges  dont  il  s'agit,  le  nom  de 
l'auteur  et  d'y  apposer  soo  cacbel  d^é- 
diteur; 

9  Dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'ordonner 
la  nouvelle  expertise  demandée  ; 

0  Dit  enfin  que  le  sieur  Fontana  a 
sufTisamment  prouvé  le  droit  du  sieur 
Vadel,  Sun  cédant,  et  le  transport  que 
le  sieur  Vadel  loi  ;i  f  iil  dr  -on  droit  ; 

u  £tJugeaot  au  fond ,  déclare  que  le 
sieur  Norest  a  contrefait  la  Vierge  Im* 
maculée  appartenant  au  sieur  Fontana, 
et  que  les  sieurs  Vancorps  et  Garnot 
ont  exposé  en  vente  et  débité  de^  cxem- 
plairei  de  ladite  Vierge  contrefaite  ; 

»  Déclare  encore  que  le  sieur  Perce- 
pied  et  le  sieur  (janiol  ont  exposé  en 
vente  ou  débite  des  exemplaires  de  la 
Vierge  aux  mains  jointes  appartenant 
au  sieur  FontnrKi,  egalemenl  contre- 
faite par  des  tiers  que  lesdits  l^erce- 
pied  et  Garnot  n'ont  pas  légalement 
fait  connaître  ; 

»  El,  par  application  des  dispositions 
de  Tarticle  3  du  décret  du  19  juillet 
1793  et  des  articles  425, 4â6.  427.  429 
du  Code  pénal  et  194  du  Gode  d'ia* 
slruclion  criminelle  ; 

»  Déclare  connsques,  au  prolil  du 
sieur  Fontana.  les  objets  coatrefaîtaà 
son  préjudii  (  rt  <;ai>is  à  sa  requête  : 

»  Ordonne  que  lesdits  objets  lui  se- 
ront remis  après  l'expiration  du  délai 
de  pourvoi ,  et  condamne,  même  par 
corps:  le  sieur  Norest  en  t'M)  Oanes; 
les-sicurs  Vancorps  et  Garnot  cbacua 
en  S5  francs  à  titre  de  dommages-inté- 
rêts, le  tout  solidairement  entre  eux  ;.«, 

Audience  du  1"  avril  1837.  Cham- 
bre correctionnelle.  M.  l*orrher,  pré- 
Mident.  M.  Cbevrier,  comeiUtr  rap^ 
porteur,  H.  Greffier,  avocat  générât. 
Plaidantê  :  Vi'  Pataille,  du  barreau  de 
Pari*,  pour  M.  Fontana,  appelant. 
M*  Lafoniatne,  du  barreau  d'Orléans» 
et  M*  Limet,  do  barreau  de  Paris, 
pour  tes  préf  enus. 
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diDS  rindiistrie  qq  drtp  ayant  l  aspcei 
el  la  doiicear  du  velouri; .  et  (]it  velours 
Montagnac,  parce  que  M.  ilc  Monla- 
gnac,  fabricant  lie  draps  à  Sédan,  en 
cH  rinvcntciir.  Celui-ci,  en  1853,  • 
obU'iiu  driix  brevets  d'itiTcntion  el 
trois  ccrliticals  d'addilioo  :  1°  pour  te 

Sroduît  nooTeau   on  drap  velours; 
*poar  im  nouveau  mode  d'apprêt  des 
rtraps,  dit  apprit  h  poil  fiehmit,  «;'npè-  1 
rant  par  le  battait;  a  l'étal  frais  du  drap 
en  conrs  de  fabncatien. 

Le  2  août  1856.  nn  arrêt  de  la  coor 
impériale  de  Pari-;,  confirmant  on  ju- 
gement du  tribunal  de  la  Seine,  a 
proeleiné  en  faveur  de  l'invenlenr  la 
nouveauté  do  profinit  dit  velours  Mon- 
tagnac  et  condamné  les  cualrefacleurs. 

Une  question  tool  anlrese  présentait 
devant  le  tribunal  correctionnel  de 
Rouen  ;  MM.  Delamarre  et  Diiboc, 
Carré  et  Bellanger,  manufacturiers  a 
Blbeof,  élaieni,  nr  la  plainte  de  M.  de 
Honlagnac,  prévenus  d'avoir  contre- 
faits, non  plus  le  drap  velours,  mai<  le 
procède  d  apprùl  des  draps  par  le  bat- 
tage de  l'étufTc  humide  amenant  le  re- 
fîrf^'^errrnf  fies  poils  à  "^n  "înrfacc.  (^e 
mode  «J  apprêt  est-il  rèeiiemeot  nou- 
veau et  coDttitoe-l-il  one  inventifm  va* 
lablement  brevelabte?  Telle  était  la 
qoestion  qu'avait  à  juger  le  trihunal. 

Une  enquête  orale  a  eu  lieu  à  l  au- 
dience,  à  la  requête  dea  prévenot: 
doiiic  témoins  sotil  venus  déi  larer  que 
depuis  longtemps  a  Ëlbeuf.  le  battage 
du  drap  mouille  à  l'aide  de  baguettes 
était emplovè  par  les  fabricants;  que 
néanmoins  on  n'avait  p.T;  pour  but  de 
redresser  le  poil,  mais  seulement  d'ex- 
purger lea  matières  bélérogènes  da 
drap  après  le  foulage,  ou  bien  de  l'as- 
SoupJir  lorsqu'il  était  trop  ci»m|>acle. 

Jd*  Marie,  du  barreau  de  Paris,  avo- 
cat de  la  partie  plaignante,  a  toaienu 
h  (ionve.iuié  du  procédé  pour  lequel 
M.  de  Montagnac  a  pris  des  brevets.  Se- 
lon lui.  le  redressement  des  poils  h  la 
surface  du  drap,  par  le  moyen  du  bat- 
tage h  frais  on  l'apprêt  à  pnils  deUn  it, 
e^t  un  motte  d  apprêt  entièrement  nou- 
vean,  inventé  par  son  client,  et  sa  pro- 
priclé  privative.  Si.  de  l  enquî^'f  l.iiic 
a  i'afidieiice,  il  parait  résulter  que  le 
batt<igeà  frais  est  pratiqué  depuis  luug- 
teniMàElbettf,  il  en  résulte  également 
qu'avant  l'invention  rfn  M.  de  Miinta- 
gnac,  il  n'avait  lieu  qu  accidenlelle- 
ment  et  dans  ie  but  unique  de  remé- 
dier à  une  fabrication  imparfaite.  Or, 
les  prévenus  ont  battu  leurs  draps,  non 
pas  accidentellement  comme  on  le  fai- 
sait jadis,  mais  par  système,  à  l'effet 
'la  rediUMoaDt  de  la  Uiïm* 


Ils  ont  donc  conlrelhit  le  procédé  nou- 
veau, inventé  par  M.  de  filoniagnac,  et 
pour  lequel  des  brevets  lui  ont  été  con^ 

férés. 

M*"  Dcflchamps  et  Dupuy,  dans  Tin- 

tér<^t  des  prévenus,  ont  demandé  que 
les  brevets  pris  par  M.  de  Monlagnac 
fussent  déclarés  nuls;  ie  premier  bre- 
vet, pare(!  qoe  Tinventeur  n*avail  pas 
indiqué  I  s  mt^ven?!  f»ir  lui  employés 
pour  redresser  les  poils  et  les  fixer  dans 
cette  situation  ;  les  brevets  snivants, 
parce  que  ni  le  produit,  ni  les  procédés 
n'étaient  réellement  nouveaux. 

D'ailleurs,  les  brevets  fussent-ils  va- 
lables, ils  ne  pouvaient  protéger  le 
proeédê  qu'autant  qu'il  aurait  pour  but 
la  fabrication  du  drap-velours.  M.  de 
Montagnac  avait  donné  celte  applica- 
tion nouvelle  au  procédé  déjÀ  ancien 
du  hrîtlnî^e  à  frai«  :  mais  évidemment 
l  induslrie  des  draps  ne  pouvait,  par 
cela  senl ,  se  voir  enlever  la  pratique 
de  ce  procédé  presque  séculaire,  en  ce 
qui  runcerne  $es  applications  anciennes 
uu  iuême  les  applications  nouvelles  qui 
seraient  découvertes  à  l'avenir.  Donc 
le  ballade  âu  drap  à  frnis,  avrr  ron- 
séqneoce  forcée  du  redressement  de  la 
laine,  n'étant  pas  en  lui-même  une  in- 
vention brevetable,  M.  de  Montagnac 
n'était  propriétaire  que  du  produit  spé* 
cial  obtenu  par  ce  procédé  ;  mais  les 
antres  febrlcanla  de  draps  avaient  bien 
le  droit  de  ronlinuer  un  am  ieti  usage, 
d*"  battre  leurs  étofTes  mouillées  dans 
le  but  de  les  assouplir,  alors  que,  par 
suite  de  cette  opération,  il  n'existait 
entre  le  draj)  ainsi  batln  et  les  produits 
de  M.  de  Monlagnac  aucune  analogie. 

M.  Coavel.  subslilot  de  M.  le  procu- 
reur impérial,  a  pensé  qoe  le  délit  de 
contrefaçon  n'était  pas  établi  1/  i[>prèl 
a  poil  debout  obtenu  a  l'aide  du  battage 
à  frais  constitue  bien,  suivant  loi,  ainsi 
que  le  drap-velours,  tine  invention 
réelle  duc  à  M.  de  Montagnac  et  vala- 
blement protégée  par  ses  brevets; 
maia,d*on  antre  côte,  il  est  acquis  au 
procès  qoe  ce  même  battafje  à  frais, 
exercé  dans  le  but  de  donner  au  drap 
trop  compacte  une  plus  grande  sou- 
plesse, est  depuis  longtemps  en  usageb 
Or,  rien  ne  démontre  que  les  manu- 
facturiers poursuivis  aient  eu  en  vue 
un  antre  résultat;  ils  n'ont  donc  pat 
ronlrrfail  le  procédé  appartcrinnt  à 
M.  de  Montagnac.  En  conséquence, 
M.  l'avocat  impérial  conclut  a  ce  qu'ils 
soient  renvoyés  desOns  de  la  prévention. 

Telle  n'a  |»as  été  l'opinion  du  tribu- 
nal, qui,  après  en  avoir  délibéré,  a 
rtDon  le  jugement  qui  Mil  : 

«  Le  tribunal: 
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1»  Attendu  que  II.  d«  ilonUgnac  a 

Cris,  à  la  date  du  12  jinvier  1852,  un 
refet  d'invcnlion  pour  un  drap  ayant 
l'aspect  et  la  douceur  du  veloort,  cl 
qot*.  deux  mois  après,  le  24  mars  de  la 
nène  année,  il  a  pris  un  second  bre- 
vet indiquant  le  procédé  à  I  aide  duquel 
il  avait  obiewi  ee  produit  iedattriel  ; 

»  Que  Ce  procède  ,  app«'lc  par  lui 
apprél  à  poil  droite  consiste,  est  il 
dit  ddns  le  brevet,  a  battre,  avec  des 
baguettet,  mécaniquement  on  à  la 
main,  les  éioiïes  quand  elle^  sont  en- 
core mouillées,  parce  que  les  secousses 
Ott  vibrations  qu'éprouvent  ainii  les 
étoffri  sur  letquelles  on  opère,  Tunt 
jaillir  l'eau  en  un  brouillard  très-dense 
qui  eniriilne  tous  les  brios  de  laino, 
oinai  placés  veflieolemeni  à  Téloi» } 
que  ces  brevets  ont  été  suivis  de  troi'^ 
certiOcals  d  ad^lilion  à  la  date  des  30 
juillet  iH5i,  13  novembre,  même  an- 
née, et  91  nwrt  1853  ; 

»  Attendu  que  le  sieur  de  Monta- 
gnac.  après  avoir  fait  constater,  par 
un  protès-verbal  d'huisairr  du  11  mars 
1857,  que  les  sieurs  Delamare  et  Du- 
boc  po99édaient,  dans  on  clos  à  rames 
eiptoitè  par  eux,  une  machine  dite  mé- 
caffiH|oe  t  iMlIre  lee  draps  ;  que  sur 
cette  machine  se  trouvait  une  pièce  de 
drap  nouveauté  d'hivrr  k  petits  car- 
reaux noirs  el  blancs  ;  que  cette  pièce 
élall  entièrement  battue  à  fraia,  ainii 
que  l'a  reconnu  Aimable  Delamarre, 
présent  à  celle  opération  ;  après  avoir 
constaté  pareillement  qu'une  pièce  de 
drap  tout  à  (Tait  srmhlable  i  la  précé- 
dente, ayant  subi  i'opéralion  du  bat- 
tage, était  à  sécher  sur  l'une  des  rames 
•ppertcnanl  i  MM.  Delamarre  el  Du- 
boc,  a  assigné  lesdits  Delamarre  et 
Duboc  devant  le  tribunal  rorrectionnel, 
é  l'effet  de  les  faire  déclarer  contrefac- 
iBQf  t  dodit  procédé  t 

»  Attendu  que  les  inenlpéi  se  dé- 
fendent  en  prétendant  : 

•  i*  Que  le  brev(  idu  12 janvier  1852 
ne  contient  pas  une  description  suffi- 
sanie  pour  l'exécution  du  hrevot  T  arti- 
cle 30  $  d  de  la  loi  du  5  juillet  1814). 
et  que  celui  du  24  mars  de  la  même 
année,  qui  n'a  été  obtenu  qu'après  le 
procédé  de  ballngr  ^  frais  qti'il  décrit, 
avait  reçu,  par  le  fait  même  de  M.  de 
Monlagnac ,  depuil  le  19  Janvier  1859, 
nne  publicité  suffi»anle  pwur  pouvoir 
être  exécuté  (article  31  de  la  loi  sut- 
éouncée ) ; 

»  Que  le  battage  I  Vètat  frili  n*eit 
pas  une  invention  on  décottvettn  nou- 
velle ; 

»  Qu'ils  n'ont  pas  fait  asage  dadit 
bittagn; 


»  Sur  le  premier  point: 

n  Attendu  qu'il  importe  peu  que  le 
brevet  du  12  janvier  185iaoit nul,  ea 
tant  que  s'appliquant  an  'praeidè  da 
battage  à  frais,  si  celui  du  24  mars  de 
la  même  année  est  valable  ;  que  ce 
dernier  conti<  nt  une  description  suffi- 
sante, et  qn*il  n'ett  noIlenMot  éuMf 
que,  dans  rintcrvalle  du  12  janvier  au 
24  mars,  de  Idontagnac  ail  donné  à  son 
procédé  une  publicité  qui  l'ait  fait  tom- 
ber dans  le  domaine  publie; 

B  Sur  le  dfU\ièfnp  point  ; 

»  Attendu  que  le  procédé  indiqnè 
dans  ledit  brevet  du  M  «ara  I83f  eo»> 
siste  doua  le  battage  du  drap  à  l^èlil 
frais,  suivant  M.  de  MontaguaCf 
consiste  l'invention  ; 

a  Allendo  que  les  inculpés  prélett- 
dent  que  le  battage  à  l'elal  frais  est  de- 
puis longtemps  connu  dans  la  fabrica- 
liuii,  et  que  les  témoins  entrntius  en 
raudfenr e  ont ,  en  effet,  déclaré  qfoo 
quelquefois  ils  avaient  vu  battre  on 
avaient  eux-mêmes  battu  des  drapa, 
soit  à  l'état  ser,  «oit  k  l'état  frais;  mais 
qu'ils  ont  en  même  temps  expliqué  que 
rp  battage  était  employé  accidenlette- 
nieni  pour  remédier  à  certaines  défec- 
tuosités réiulunt  du  foulage,  dans  «a 
temps  oà  il  était  loin  d'avoir  la  perfee» 
tion  qu'il  a  aujourd'hui,  et  qu'on  ne 
manquait  pas,  lorsque  le  battage  avait 
redressé  les  poila,  de  IWre  immédiate* 
ment  disparaître  ce  redresseme  nt  ; 

9  Que  ce  point  de  fait  est  constaté  de 
la  manière  la  plus  positive  dans  la  dé- 
libération de  la  chambre  consultative 
d  Elbcuf  du  17  juin  1854,  dans  laquelle 
on  lit  :  «  Le  premier  procédé  de  bat- 
»  lage  des  draps  à  ti  bigneile  t  été 
»  pratiqué  dans  un  temps  à  un  ceruta 
»  degré  de  lainage  pour  en  faire  «ortir 
»  les  matières  étrangères,  dégager  les 
»  poils  de  la  Itine  et  aussi  pour  leor 
«  donner  plus  de  soupU  sse  ;  mais  nous 
*  reconnaissons  que  le  but  de  cette 
»  opération  n'était  pas  alors  d'obtenir 
»  une  élolTe  à  poil  debout  ;  cet  étnt 
»  n'était  qu'impnrrail  et  momentané, 
»  et  disparaissaii  bientôt  par  suite  des 
a  apprêts  donnés  pour  finir  le  drap  ;  » 

a  Attendu  que  le  battage  prati» 
qué  autrefois  dans  la  fabrique  avait 
dune  un  tout  autre  but  que  le  bat- 
tage revendiqué  {larM.  de  Monlagnac; 
qu'il  est  impossible  de  les  confondre; 
que  l'on  était  un  remède  momentané 
apporté  à  un  mal  accidentel  ;  que  l'au- 
tre conaliloe  un  apprêt  régulier  et  nor- 
mal substitué  à  un  autre  apprêt  andcB- 
nement  pratiqué; 

»  Que  vainement  on  objecte  que  le 

fêdwiliioêm  dei  poUtprodnit  par  le 
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qui  a  ffi)  S«  produire  nôcessnircmenl, 
«l  qu  >l  a  sum  de  ballre  irs  draps  pour 
obtenir  le  résultat  auqual  le  sieur  tic 
lloniagaec  prèlend  «voir  on  ëroH  «»■ 
claiir ;  qac.  ^^îps  (înnfc,  If  rrrlt  esiement 
dei  puita  e»(  un  el^l  uhjfiique  du  bat** 
lift,  et  que  cet  effet  élail  renoo;  mit 
qee  personne,  avant  M.  de  Montagnac, 
■'a*ait  songé  à  utiliser  cet  effet  phy- 
iifue  pour  coastiiuer  uo  nourel  apprêt  ; 
qu'ttliliaer  atMi  un  réaulitt  oonnu  de 
tous,  qu'  Iquf  simpîo  qur-  ct-lle  décou- 
verte pui&se  paraître  quand  une  fuis 
elle  a  été  réalisée,  est  préciiémeni  ce 
mtk  l'appelle  infenlert  4|M  c'eK  là  Tin- 
vention  ti'un  m«>vpn  tmiiv^mi  ^wnr  !*oh- 
lenUoii  d  ue  résultat  uu  produit  indus- 
triel (efflkle  i  4e  le  loi  aM«éa«Mèe); 

»  Atleodu  que  ie  hatl.ifie  à  Trais  dont 
H  s'agtt  rit  bien  un  apprêt  ;  qu'ancien* 
eevent  on  avait  fait  certains  uroduitA, 
•OMMMMMf  leaMBedepean  ae  leupe, 
peau  de  mouion,  iimii  tl'nurs.  prau 
d^egneeil,  qui  avaient  une  cerUiiite  ana- 
logie avec  les  draps  à  [loil  debout  de 
M.  de  lIoMlagaec.  à  caim  de  ce  re- 
dressement des  poils,  cl  que  crpenrtani, 
au  liru  d*a voir  recours,  pour  tes  ap- 
prêter an  baliage  ft  lireîa,  il  réaolle  en- 
eore  de  fa  délibération  de  la  chambre 
fie'  arts  et  manufactures  d'Elbeuf  qu'on 
n  employait  pour  l«s  laines  d  autre 
ptMéckè  ^m%  le  ciMrdonnage  en  travers 
on  Ir  inTrr'îngc;  qu'il  suit  de  là  que, 
lors  même  qu  ou  avait  voulu,  dans cer- 
laim  cas  parUcvIien,  obtenir  le  re- 
dreasement  des  polli«  on  n'avait  pas 
fAnaé  à  l'obtenir  an  moyen  tlu  bnHa^e 
a  frais;  que  M.  de  Muniagnac  seul  a 
Ireai^tt  aMycti,  et  aue,  ayant  pris  un 
brevet  régulier,  il  doit  seul  profiter, 
pendant  la  durée  de  ce  brevet,  des 
avantages  que  la  découverte  de  ce 
Boy  en  a  apportés  à  l'indosirie  ; 

»  Sur  le  troisième  fait  : 

»  Attendu  qu'il  résulte  du  procès- 
verbal,  en  date  do  13  nari  185/ et  des 
MUres  docuOMllIs  du  procès,  que  les 
aieurs  Delamarre  et  Du  hoc  ont  f.iit 
osa^e  du  battage,  non  uas  tel  qu'il 
élatl  pratiqué  dans  la  faorique  avaot 
M.  de  ^ouiagnac,  mais  bien  ifu  ballage 
à  frifs,  ayant  pour  résuUn  le  rcdres- 
stturtji  des  poils  per&isianis  pendant  1« 
tendaie  ;  en  d'aulrea  lenoes,  de  l'ap* 
prêt  à  poils  dr iiit^  ; 

*  peu  importe  que  les  draps 
aatquels  ces  apprêts  ont  été  donnés 
Kasembieot  ou  ne  ressemblent  pas  ab- 
solument aut  draps  brevetés  <le  M.  de 
Huolagnac  ;  qu  il  sufli  que  les  inculpés 
kiraieoldoaoé  cet  apprêt  pour  qu'ils 
aitiit  eootrdUl  le  imifdia|in»Édldt 


toinai*  iafMrté  par  le  diaendatr,  et 

qui  lui  Oit  garanti  par  son  hrrvet  ; 

!»  Attendu  que  Duboc  ne  rom parait 
pas,  quoique  cité,  et  qu'il  y  a  lieu  de 
alatner  par  défaut  contre  lui; 

»  Vu  i  s  »rticlta40el4ddel«  ieidtt 
5  juillet  iH44; 

»  Prononce  défaut  contra  Doboc, 
non  comparant  ;  déclare  Delamarre  et 
Duboc  coupables  du  délit  de  contrefa- 
çoo,  les  condaoBDe  chacun  eu  100  fr. 
d'amende  t  déclare  conAtqoéa  eo  firofil 
du  sic  ur  Aloiiiagnac  les  pièces  de  drap 
énoncées  dans  le  procès-ver  ha  I  du  11 
mars  dernier,  les  condamne  soUd«iire- 
ment  à  payer  au  denaodtor  dea  don* 
m.icrs  iniérèls  à  donner  par  état  ;  or- 
donne I  afIîclM  du  jugement,  i  Elbeuf, 
an  nembre  de  l(W  etemplaires,  et  è 
Paris,  au  nombre  ée  200  :  ordonne  l'in- 
sertion dudit  jiig^'mptif,  à  Rouen,  dfïns 
les  deui  journaux  dcsigues  par  l'admi- 
nlalralion  ponr  reeetoit  lea  annencea 

juilirini ro<<  et  .i  P.iriv  dans  le  Moni- 
teur tnduêlriel,  le  Conâlilulionnei,  ie 
Journal  de*  iébaU  et  la  Gazette  des 
Trikmimnm^  km  condamne  solidaire- 

mfnt  et  p-ir  corp^  nijT  drpens,  el  fjtp  à 
SIX  muis  la  iliiree  de  la  contraiiile  par 
corps  pour  k  pa  )  eownl  deidits dépens.» 

Audience  des  25,  26  et  SA  mai  1857. 
M.  Laigoel-LaTasttne,  frieiAtuU, 


JURIDICTION  COiMMEIClALE. 

TRIBUIIAL  BB  GOMMERGB 
d«  la  Salae. 

CUEMtX  DS  FRR. —  EXPÉDITION  ADBESSÉE 

BK  âAKE.  -  Obligation  d'avisbk  ui 

PUTIIIATAMI. 

Le»  Compagnie»  de  ^emlM  de  fer 
dohent  avUer  le»  deetin^uirM  âe$ 
tRdfeAandifci  Hvroètiê  en  $itr$. 

En  aoAl  18*)6,  la  Compagnie  des 
charbonnages  du  Levant,  Fl^nu  (Bel- 
giquej,  a  eipédiè  a  M.  Lemire,  par  le 
olieaun  de  fer  dn  Nord,  no  wagon  4t 
charbon,  Utnble  CQ  géra  dea  Bil^ 

gnolles. 

Le  wagon,  en  quittant  la  ligne  da 
Nord,  est  parfcnu  à  la  gart  des  Bati* 
gnollea  mr  le  cbeain  de  far  de  Geio* 

lure. 

La  compagnie  de  1*00081,  n*ayant  paa 
d'autre  indiealien  que  le  nom  de  Le- 
mire, avec  la  meniiun  de  livrable  en 
gare,  a  attendu  que  M.  Lemire  vint 
réclamer  aa  marchandiiei  enllo,  œ 
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«les  renseignements  »  la  Compagnie  du 
Nord,  qui  a  fait  coiinattro  l'adresse  de 
M.  Lemirc.  Par  suile  de  ces  rcnsei- 
gncmenls,  la  Compagnie  de  TOnest  • 
avise  M.  Lemire  par  lettre  do  19  sep> 
trmbre  1856  :  mais  lorsque  M.  Lemire 
s'est  presenlé,  elle  lui  a  réclamé  un 
magasinage. 

lî<  fns  fie  M.  Lcmirr»  et  assignation 
rorilre  la  Compagnie  du  Nord  en  laisse 
puiir  compte  du  charbon,  cl  en  paye- 
ment de  '260  francs  poar  .>a  valeur,  et 
demande  en  çjarantic  sur  la  Compagnie 
du  Nord  contre  la  Compagnie  de 
1*0iiest. 

I.e  IribunaU  sur  les  plaidoiries  de 
Prtinier-Onalremère,  agrée  de 
Al.  Lemire,  de  M*  Jamelel,  ajjréé  de  la 
Compagnie  da  Nord,  et  de  M"  Tour- 
nadre,  agréé  de  b  Compagnie  de 
l'Ouest,  a  statue  en  ces  termes: 

«  Le  tribunal, 

»  Attendu  qu'à  la  date  du  20  août 
1856  le  rhemin  du  Xord  s><t  charge 
de  transporter  pour  le  compte  de  Le- 
mire, en  gare  à  Batignolles,  on  wagon 

chargé  de  10,000  kilo^ram.  do  lioniile; 
qu'en  septembre  suiv.iiil  Lemire,  ne 
recevant  aucun  avis  Ue  I  arrivée  dcsun 
wagon,  en  a  vainement  réclamé  la  li- 
vr.T!«Mn  .  qM'-  c'e^î  5'Milcmenl  h  la  d;ito 
du  7  novembre  Ibâti  que  la  Compagnie 
do  chemin  de  fer  de  TOnest  Im  offrit 
livr.iMiti  dndil  wagon  cuntre  paiement 
des  deux  tiers  ilc"^  lîToilî^  de  maçrasînrîf^'» 
résultant  du  stationnement  du  wa^un 
dans  la  gare  depuis  son  arrivée  jusqu  à 
la  date  du  13  novembre  ; 

»  Attendu  que  Lemire  s*est  refusé 
de  prendre  livraison  du  wagon  dans 
IcK  conditions  imposées  par  la  Compa- 
gnie, «illéguant  que,  n'av.mt  [)is  rrrii 
avis  de  son  arrivée,  il  ne  devait  pas  de 
magasinage  ;  que,  de  son  c6té,  la  Com- 
pagnie, pour  motiver  ce  magasinage, 
prétend  qu  elle  n'est  nullement  tenue 
d'aviser  les  destinataire  de  I  arrivée  de 
leurs  wagons  de  charbon  en  gare  ;  qu'il 
l'agi!  donc  d'apprérier  ]r«  jir:  ii nîions 
resp<'Ctives  lies  parties  ;  que,  ju  iir  hn  u 
établir  cette  appréciation,  il  y  a  lieu 
de  se  reporter  aoi  usages  des  Compa- 
gnies en  pareille  matière;  qu'il  est 
constant  que,  pour  le  transport  des 
wagons  de  houille,  la  Compagnie  du 
Nord,  a  l'habitude  dont  elle  ne  se  dé- 
partit jamais,  d'envoyer  aux  destina- 
taires une  lettre  d'avis  dans  laquelle, 
en  prévenant  de  l'arrivée  du  wagon, 
elle  inui  II]  '  le  délai  dan^  ieqael  ce 
déchargement  doit  avoir  lieu  ; 

»  Qu'en  outre  il  est  impossible  d'ad- 


mettre  la  prétention  de  la  Compagnie 
«le  vouintr  qnc  Ir";  destinataires  sirhrnt, 
sans  avis  préalable,  ta  date  précise  de 
l'arrivée det  wagont-en  gare;  qo'alon 
et  suivant  les  besoins  du  service  cette 
arrivée  serait  à  la  volotife  dp  l'expédi- 
teur et  pourrait  varier  <i  un  délai  de 
deux  on  trois  jours  ;  que  dans  cet!» 
contestation  et  pnnr  ces  espèce»  do 
marchandises,  il  est  impossible  de  re- 
garder l'adresse  en  gare  comme  équi- 
valente à  I  adres$(>  bureau  restant; 

)>  Qu  en  fait,  il  est  constant  qu'au- 
cune lettre  d'avis  n'est  arrivée  à  Le- 
mire; que  fli  la  Compagnie  prétend 
n'avoir  pas  son  adresse,  elle  ne  justifie 
d':ifïr!me  dcmarrhes  pour  se  la  procu- 
rer, qu'alors,  trois  jours  auparavant, 
elle  avait  un  wagon  à  Lemire  ;  que  do 
ce  qtii  nrèrè  lc  il  réq:ltp  que  le  chemin 
du  Nord  doit  i60  fr.  70  centimes,  le 
laissé  pour  compte  dans  l'espèce  étant 
motivé  par  la  oatart  même  de  la  awr^ 
chandise  ; 

»  En  ce  qui  touche  les  dommages- 
intérêts  ? 

B  Attendu  qu'il  ne  sont  pas  ja<;tinés, 
ir  frjhunal  condamne  le  Nonl  à  pajer 
2GU  ir.  70  c. , 

V  Par  les  mêmes  motifs, 

»  Condamne  la  Compagnie  de  TOuest 
à  garantir  la  Compagnie  du  Nord  ; 

»  Dit  qu'il  n'y  a  lieu  de  statuer 
sur  la  demande  recoDvenliooiielle  de 
l'Ouest,  a 

Audience  du  10  juin  1857.  M.  Fiè« 
déric  Lévy,  prendent. 
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LE  TEGHNOLOGISTË, 


OD  AECaiVJËS  ]>£â  PROGRÈS 


L^INDUSTRIE  FRANÇAISE 


ET  ÉTRANGÈRE. 


Nouveau  mode  d'emploi  det  gaz  de 
kauU-fourneaux  au  chauffag$  det 
ffmn  à  fabriqmer  U  fer. 

P«r  MM.  LiOMonr  «t  Dmehiis,  ingé- 

nu-urs  civils,  à  LanenveTiUet  près 
Cbaleaoif  (Vosges). 


L'application  des  gaz  des  bauU- four- 
neaux au  chaufTtige  tics  fours  à  pu  l  îît  r 
est  une  récente  coiiquûle,  la  plus  belle 
et  la  plus  smporlantede  riiidostrie  më- 
tallar^ifiie,  par  l'économie  considéra- 
ble qui  en  rèraUe  daos  la  Csbricalion 
do  fer. 

Eo  eflSel,  de  tout  tes  appareils  em- 
ployés pour  produire  ce  mêlai,  les 
battLs-fouriieaux  sonl  ceux  qui  cotisom- 
menl  la  plus  grande  quaulilu  du  cum- 
bosUble,  et  le  plus  pur  ;  le  tiers  seule* 
BifTit  de  ce  combustible  est  utilisé  par 
le  ioarneaa,  et  le  reste  s'en  ècbappe 
transfornié  en  gaz ,  c'esl-A-dire  sons  la 
forme  la  plus  conTenable  pour  ion  em- 
ploi ultérieur. 

Une  question  si  attrayante  et  si  im- 
porlante  d'économie  industrielle  ne 
pouvait  manquer  d'altirrr  l'altcntion 
générale  des  savants,  des  iugcnicurs  et 
snrtont  des  maîtres  de  forges;  aussi 
a-t-eUe  été  beaucoup  ètodtée,  cl  sa 
ré:>li«^:il!nn  a-t-ol!c  élè  essayée  dans  110 
j^rand  nombre  d  établissements. 

De  CCS  Icnlalives  il  esLj-ésuUè  ce  qui 
arrirr  toujours  en  pareil  cas,  au  début 
d'une  application,  surtout  en  mctaU 

U  T9ck$i»l99iHÊ,  T.  XIX.  -  Novenlire 


lurgie  ;  beaucoup  n'ont  pu  être  ame- 
nées à  bonne  fin,  tandis  que  daDtd*aiH 

très  usines  on  aurait  déjà  suffisamment 
réussi,  pour  que  celte  opération  y  lunc- 
tionne  régulieremeol  depuis  plosienrs 

années. 

Parmi  ces  dernières,  nnu^  ritrrons 
les  suivantes,  d'aptès  M.  i>ui>u,  avec 
la  date  de  leur  mise  en  irain  do  pad<- 
dlage  an  gai. 

Dango  (province  de  Côme).  .  .  •  .  •  184i 
Annecy  (Savoie),  forges  da  Grao,  .  .  IMt 

5aiat4iarlin  (val  d'Aoste)  IStf 

Bord  B       ••••••  • 

AimaviUe  •    > 

VilleoeuTe         *   • 

(^tillon  »    » 

Llvrogae  »      •».•••  1846 

Quincinoatt  j(vald'AQfte),  prèslfféa.  ItM 
Ardon  en  Valais  (Suisne).  ......  1S81 

Saiot-Martin  (Val  d  Aoste),  forges  de 

Gerre  l»St 

Nuz  (val  d*Aoste)..  .  185f 

Verrez  (val  d'Aosie).  ig» 

Toutes  ces  usines  emploient  les  ga& 
d'un  seul  baul-fourneau ,  conduits  di- 
rectement daos  les  fonrs;  toutes  chauf- 
fent encore  avec  ces  gaz  l'air  iancé  dans 
le  fourneau,  et  plusieurs  travaillent 
avec  deox  fonrs  à  puddier. 

De  ce  qu'un  grand  nombre  de  forges 
puddlent  détià  iadustrieUemeni  avec  les> 

â»ii.  » 
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gai,  nons  ne  prétendons  paS4|Moelle 

opération  y  fonctionne  très-convena- 
blement; «u  contraire,  nous  pensons 
qn'elto  laisse  encore  beaneoop  à  dési- 
rer sons  le  triple  rapport  de  sa  régula- 
rité, de  la  quali'f  <!«'S  produit?,  et  de 
son  influence  sur  i  allure  du  fourneau. 

Dans  ces  élablissements,  les  gai  sont 
recueillis  à  une  pi  iifoiiiUnir  ilu  roiirnran 
variant  (lu  quart  au  tiers,  n  partir  du 

Sueulard,  puis  conduits  dâtis  le&  fours 
puddler. 

Te  système  doit  cvifîomment  présen" 
ter  les  inconvénients  suivants  : 
La  prise  des  gai  ayant  lien  k  une 

certaine  profondeur  du  fourneau,  les 
matières  rh.trcrrrs  d  ins  le  gui  ulord  ne 
sont  plus  traversées  par  le  courant  de 
ces  gas,  pour  les  sécher  et  les  échaot- 
fcr  ;  elles  arrivi  til  humides  et  froides  à 
la  profontleur  du  foiimcau  correspon- 
dant à  la  prise;  d'où  il  résulte  que  la 
hauteur  de  ce  dernier  est  rccllenient 
réduite  de  la  partie  [»î.i(  t  e  au  dessus 
de  la  sortie  des  gaz,  ce  qui  doit  dcran- 
ger  rillnre  da  foornean,  d'autant  plus 
que  la  priae  y  est  faite  plus  profoodé- 
DcnU 

Les  gax  étant  amenés  directement 
dans  les  fours  à  piiildler,  renferment  la 

pins  grande  parîie  lîe  leurs  poossiires 
et  toute  leur  humidité. 

Les  poussières,  par  leur  interposi- 
tion, nuisent  au  soudage  dn  fer,  et  la 
▼npcur  d'raa  diniinnc  r(in«'r!i''ralilo- 
ment,  et  en  pure  perte,  la  chaleur  pro- 
duite par  la  rombastton,  au  point  de 
b  rendre  souvent  insuflisanteponrrob> 
ten'iori  (!'uii  luii)  travail. 

Les  gai  aniene«  dans  le  toor  avec 
tantes  les  irrégnlirité^  de  votome  et  de 
coaipo'^itiod,  résultant  «tu  chargement 
du  ''fnirnt  an  el  «1^  s  nombreux  deran- 
geuH'ul:»  dans  i^uu  àiiure,  sont  souvial 
en  quantité  in$uffisante,OQ  trop  charges 
de  Tapeur  d'eau,  pour  permettre  d'ob- 
tenir la  haute  température  exigée,  à  la 
fin  de  chaque  opération  pour  le  sou- 
dag»  des  loupes. 

Quand  It";  -z".!  sont  produits  rn  îf'i 
grande  abouUancc,  dans  les  moments 
OÙ  les  fours  n>n  ont  pas  bien  besoin , 
on  doit  eu  perilre  une  certaine  quan- 
tité :  et,  lors  du  ehargem-  ni  et  du  dé- 
char^emcni  des  fours,  comme  il  os-t  né- 
cessaire d'arrêter  Taction  do  fen,  les 
gaz  doivent  ^tro  eniu  renunl  perdos* 
au  moins  pour  leur  service. 

L'écoulement  drs  pai  dans  les  four? 
étant  prodott  p^r  l'action  combinée  de 
lenr  prrs-i^n  t'ans  le  foi;rj:eau  et  l'e 
leur  a;  pelujnsir.<  cheminées  do  lirase, 
CMSine  cette  pre<«it»n  et  cet  appel  va- 
ifent  d'iotettiitè  à  chaque  instant,  «insi 


queit  pfoportioD  des  matières  corn- 

l)n<;liMrs  contenues  dans  les  ^az,  il  est 
impossible  de  pouvoir  apprécier  et  ré- 
gler la  quantité  de  gas  et  d^ir  à  tntro> 
duire  dans  le  four,  p(»ur  obtenir  les 
divers  degrés  d'oxydation  ,  de  réduc- 
tion et  de  chaleur  nécessaires  au  pud- 
diage. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'ayant 
à  lullcr  contre  tant  d'obstacles,  le  pad- 
dlage  au  gaz  n'ait  pas  réussi  dans  plu- 
sieurs nsines,  et  que,  dam  d'autres, 
plus  heureuses,  il  ne  soit  pas  encore 
arrivé,  à  beaucoup  prés,  an  degré  de 
perfection  et  d'otilité  indnslrielle  que 
lui  assigne  la  science. 

Pour  que  Pappiicatîon  des  gaz  de 
hauts-fourneaux  au  chauffage  des  fours 
ft  puddler  et  à  réchaoflier  s'obtienne  fb- 
cilement,  sûrement  et  complètement, 
il  faut  qu'elles  réunissent  les  conditions 
suivantes  : 

1*  Que  la  sortie  des  gax  n'ait  lien 
qu'au  sommet  du  '"onmeau,  afifi  qn'ifs 
ne  s'échappent  qua  une  très-taible 
température,  aprèsratilisalto«d«loet« 
leur  chaleur  au  séchage  et  à  l'édianlfe- 
menldescbarge^  ; 

2"  Que  cette  prise  soit  disposée  de 
manière  è  ce  que  tous  les  gaz  générés 
par  le  fourneau  s'en  écoule  libri  ment» 
sans  teiisioti  ou  dépression  sensible; 

3'^  Que  les  gaz  soient  complétrment 
dépouillés  de  leurs  ponsâères,  de  leur 
vapeur  dVan  et  en  partie  êU  moins  de 
leur  acide  carbouique  ; 

4*  Que  ces  gaz  soient  emmagasinés 
en  quantité  sufBsante  et  sous  une  pres- 
sion convenable  cl  r  >n«tante.  pour  qoe 
leur  composition  soit  sensiblement  ho- 
mogène, et  pour  que  leur  écoutemeiiC 
dans  tes  fours  soit  indépendant  da  li- 

raçe  ilcs  cheminées  ; 

o'  Que  ces  gaz,  ainsi  que  l'air  des- 
tiné à  les  brûler,  soient  au  préalable 
trèî  fnrîcni"  nt  ôrhauffcs  et  ensuite  con- 
venablement méiaugés  k  leur  entrée 
dans  le  four  ; 

6"  Que  rntilîsationdcs  gaz  s'obtienne 
d.i  s  le  pîos  petit  nombre  de  fours 
(H>svible,  ayant  eux-mêmes  U  plus  pe- 
tite capacité,  celle  justement  neceasaîre 
aux  t  \i-riic«  <   u  travail  ; 

7*  Que  l'état  de  division  du  mélange 
de  gaz  et  d'air,  produit  par  le  foyer 
distributeur,  soit  proportionné  i  la  ca- 
p.<  ;:!è  du  fuur  et  à  le  qualité  de  gai 

il  reçoit. 

1  Le  procédé  pour  lequel  nous  nous 
I  sommes  fait  breveter  réalise  toutes  eet 

Cc'udilîons. 
j     Los  ga2  sont  pris  dans  le  fourneau 
'  par  le  moyen  généralement  employé, 
I  d  un  e jliadtra  aéiallîqiie  ov  tiémie  doot 
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Oii^ngarnil  ialéricurerocnl  le  sommet;  | 
la  partie  inférieure  de  ce  cylindre, 

plongée  dans  le  fourneau,  laisse  entre 
e\k-  el  les  parois  do  ce  dernier  un  es- 
Lvice  annulaire  dans  lequel  se  rendent 
tes  gaz. 

La  hauleor  la  pins  convonable  à  la- 
quelle ce  c>Iiiidrc  doit  èlre  placé  est 
celle  dn  fourneau  même*  de  manière  à 
ce  que  celle  trrmic  (lépasse  de  toute  sa 
liriulcor  rrîle  du  fotirncau  ;  ninis  en 
cas  d'installation  faite,  ou  peut,  sans 
inconvénient,  oliliser  les  prises  de  gaz 
établies  jusqu'au  qoarl  de  li  baaleur 
du  fourneau. 

Cette  t/émic  Uuil  avoir  au  moins  la 
capacité  de  deux  charges;  elle  c>t  fer- 
mt^e  à  son  entrrc  pnr  nno  5im|>Ie  pla- 
que ou  porte  quelconque,  qui  n'est  ou- 
terte  que  pendant  le  chargement. 

Dl'  l'espace  annul.iiro  di^^posè  autour 
du  bas  de  ce  cylindre,  les  gaz  sont 
amenés  par  uu  tuyau  de  lùle  daus  un 
condenseur  refroidissear  placé,  ainsi 
que  tons  les  appareils  suivants,  sur  le 
so^  de  Tufine.  à  une  distance  quelcon- 
que du  fourneau. 

Le  condenseur,  d*one  capacité  de 
quelques  mètres,  est  formé  d'une  caisse 
beaucoup  plus  longue  que  large  cl  Irc^- 
peu  profonde.  LcdcssuO!)  de  celte  caisse 
esl  ouvert  et  plongé  do  quelques  centi- 
mètres dans  l'eau  d'nn  bassin  creusé 
dans  le  sol. 

Le  dessus  est  percé,  dans  lotite  son 
étendue,  d'an  gran  1  nunibrn  de  petits 
It'  !!<i  par  lesquels  luniht'  «lans  I  iiilc- 
raur  de  la  caisse,  sous  forme  de  pluie 
fine,  on  filet  d*eaucoaUnii  amené  natu^ 
rettemeni  ou  mécaniquement  sur  son 
couvercle. 

Les  gaz  eutrent  dans  ce  condenseur 
for  fooe  de  ses  eslrémitës,  pour  en 
Sortir  par  Vnnlre,  nprr>  av(jir  èlc  coin- 
pleleni'  lit  dcpouiiies  de  leurs  pous- 
sières, de  leur  vapeur  d*eau  et  de  la 
presque  totalité  de  leur  acide  carboni* 

Cette  caisse  est  disposée  de  manière 
h  pouvoir  être  facilement  ouverle  par 

ses  deux  bouts  pour  enlever  les  poos- 
aiérr-s  et  l.i  nettoyer. 

bu  coudeiiiieur,  les  gaz  sont  conduits 
dans  ttoe  chambre-réservoir  d'à  peu 
prèç  m^rne  rapacité,  mais  de  fcirnie  cu- 
bique :  de  coU«-  chambre  iis  sonl  aspires 
par  une  uiacitinc  souillante,  qui  les 
pousse  dans  un  gazomètre  ou  magasin 
régulaieur  ;  ils  s'en  (  coulent  ensuite 
ijbre(iH:iil  par  l'eUel  de  sa  pression 
dam  les  foort  destinés  i  les  braler. 

Simpfenent  disposé  comme  nous  ve- 
non-î  de  le  dire,  cet  enseinhlc  d'appa- 
reils foQcUonnerait  très-mal  et  serait  ' 


I  d'un  emploi  impraticable;  le  volume 
des  gaz  générés  par  le  fourneali  variant 
n  chaque  inst.'uit.  il  srYail  impossible 
de  régler  la  vitesse  de  la  machine  soijf- 
fiante  pour  lui  faire  aspirer  exactemeut 
ce  volume;  d'où  résulterait,  tant6l  par 
une  aspiration  trop  forte  ,  une  déprp<^ 
sioii  énorme  dans  la  tension  du  four- 
neau, et  des  rentrées  d'air  extrême- 
ment dangereuses  par  les  explosions 
qii'ollp  s  proiluiraienl  ;  et  tantôt  par 
une  aspiration  trop  faible,  une  pres- 
sion considérable  et  des  pertes  de  gai« 
Le  l)ut  priiicip.ll  de  notre  invention  a 
été  de  vaincre  celle  difiicullé,  et  nous 
y  sommes  parvenus  en  établissant  une 
communication  directe  entre  le  gazO"* 
îiii'tre  »U  'a  chambre  dans  laquelle  les 
gaz  sont  aspires  par  la  machine  souf- 
flante ;  le  lu|au  au  moyen  duquel  cette 
coinmnnication  est  établie,  est  muni 
d'une  soijprjpe  h  «on  entîée  dans  la 
chambre  ;  celle  soupape,  dont  la  charge 
varie  à  volonté,  s'ouvre  plus  ou  moins 
quand  la  tension  des  gaz  diminue  dans 
cette  chambre,  par  suite  de  ralentisse- 
ment dans  leur  arrivée  du  fourneau; 
le  complément  de  gaz  nécessaire  au 
débit  de  !a  machine  suiifTIaiile  e-l  alors 
fourni  par  le  gazomètre  lui  même,  et 
la  tension  de  ces  gaz  pour  leur  écoule- 
ment du  fourneau  est  sensiblement 
constante,  quelles  que  soit  ut  les  varia- 
tions de  leur  production. 

Le  volume  des  gaz  fournis  par  la 
fourneau  étant  à  peu  près  le  même  qao 
celui  de  l'air  lance  par  sa  buse,  la  ca- 
pacité de  la  machine  soufflante  à  gaz 
sera  pareil  k  celle  de  la  souffierie  d^ir 
du  fourneau,  et  sa  vitesse  sera  réglée 
pour  aspirer  un  volume  un  peu  plus 
fort  que  celui  des  gai  produits  par  le 
fourneau,  dans  les  moments  de  leur 
plus  grande  ahondnnce. 

La  force  motrice  dépensée  par  cette 
machine  souillante  ne  sera  que  le  quart 
de  celle  exigée  par  la  soufflerie  da 
fourneau ,  car  la  tension  des  gaz  dans 
le  gazomètre  doit  être  au  plus  dans  ce 
rapport  avec  celle  de  l'air  soufflé  dans 
I»'  f  urncau. 

La  dimension  du  gazomètre  peut  va- 
rier dans  de^  limites  Irès-étendues  j  CD 
principe  il  doit  être  le  plus  grand  pos- 
sibl  ,  rî  :iu  moins  suilisant  pour  pou- 
voir eum).igasiner  la  plus  grande  pro- 
duction des  gaz  du  fourneau,  pendant 
les  moments  de  leur  moindre  dépense 
dans  les  fours  ;  celle  plus  grande  pro- 
duction des  gaz  elaol  environ  de  15 
mètres  cubes  par  minute,  et  un  emma- 
gasinage de  dix  minutes  suffisant  déjà 
trèg-bieu  pour  régulariser  leur  compo- 
'  sition  et  leur  écoulement,  on  pourra 
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ilonner  aa  gazomètre  une  capacitc*  de 
150  mètres,  soit  8  mètres  de  diamètre 
sur  3  mètres  de  hauteur. 

Les  gaf  combostibtes  générés  par 
les  liauls-fourneaux  étant  mcl.ingés  de 
beaucoup  d'autres  gaz  non  rnmbusli- 
bles,  et  dans  un  rapport  v.inant  sans 
cesse  dans  des  proportions  quelquefois 
*  très-grandes,  il  r  ^^t  indispensable  que 

ces  gazel  l'air  destiné»  les  brûler  soient 
trcs-rorlcmcul  échauffés  avant  leur  in- 
trodaction  dans  tes  fours,  de  manière 
â  ce  qu'on  puisse  obtenir  «ins  difficulté 
la  plus  baule  température  nécessaire 
dam  les  momenla  où  ces  gat  sont  le 
noios  riches  en  matières  •  ombustibles. 

Cet  échaufTemenl  s'oblicnl  en  fai-^ani 
circuler  ces  gaz  et  Tair,  chacun  dans 
une  eondulte  de  tuyaux  placée  dans  un 
four  établi  immodialcment  à  la 
de  celui  où  ces  gac  sunt  brûlés,  pour 
en  recevoir  directement  et  progressi- 
vement la  plus  forte  cbaloar  perdue. 

f,es  premiers  hiy?inx  peuvent  être 
en  foute,  mais  lesderuiers,  ainsi  que  le 
foyer  distributenr  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  doivent  être  en  terre  ré  frac- 
taire  pour  pouvoir  supporter  la  hante 
température  à  laquelle  ils  sont  expo- 
sés ;  Taction  combinée  de  cette  chaleur 
et  de  l'air  brûlerait  bien  vite  des 
tuyaux  en  fonte. 

L'emplui  de  terre  rèfractpire  ne 
présente  do  reste  aocnne  difficulté;  au 
contraire,  elle  offrira  «îur  la  fonte  nnc 
économie  sensible,  et  la  preuve  en  csl 
que  les  usines  à  gaz  remplacent  main- 
tenant leurs  cornues  de  distillation  en 
fonte  par  de  pareilles  en  terre  ;  et  ce- 
pendant ces  cornues  sont  placées  dans 
des  conditions  bien  moins  favorables 
que  ne  le  seront  les  tuyaux  qui  nous 
oecupent,  car  elles  ont  de  plus  fortes 
dimensions  et  sont  exposées  chaque 
beure,  lors  de  leur  déchargement  et 
rechargement,  à  des  changements  trè=; 
brusques  de  température  et  aux  chocs 
des  nngards. 

Après  avoir  été  fortement  échauffés, 
le?  trnz  et  l'air  se  rendent  (hnsie  foyer 
disliiluitcur,  d'où  ils  sortent  pour  se 
mélanger  et  brûler  dans  le  four. 

Cet  appareil  c^l  l'organe  le  plus  rs- 
sentiel  de  l'application  des  gaz  à  l'ob- 
tention de  trcs-baules  températures. 

Pour  bien  faire  comprendre  son  im- 
portance et  les  principes  qui  doivent 
servir  de  base  a  sa  construction,  nous 
devons  expliquer  la  théorie  de  la  com- 
bustion des  gaz. 

La  comb'istioîi  dc"'  ira?.,  ç  t-st-à-dire 
leur  combinaison  avec  I  oxygène  de 
.  l'air,  n*a  lieu  iio*au  contact  de  ces  gaz 
avec  Tair,  Le  résultat  chimique  de  cette 


combustion  csl  la  Iraitsformation  de  ces 

gaz  cl  de  l'air  en  vapeur  d'can,  rl  on 
gaz  d'autre  nature  ;  le  résultat  physi- 
que est  le  dégagement  de  chalenr  et  de 
la  lumière  appe  lée  flanirae  ;  et  fe  ré- 
sultai mécanique  est  la  dilatation  ou 
Tcxpansion  de  tous  ces  gaz  et  vapeurs. 

Lorsque  le  mélange  des  gaz  et  de 
Pair  est  parfait,  la  com h n^^t ion  s'opère 
instantanément  et  avec  un  bruit  d'an* 
tant  plus  fort  que  l'expansion  de  ces 
gaz  rencontre  plus  d'obstacles  à  Tain» 
cre  dans  In  résistance  de  l'air  ou  des 
autres  corps  environnants  ;  ce  bruit  se 
nomme  détonation  ;  c*est  le  cas  daot 
lequel  la  combustion  des  gaz  produit 
ta  chaleur  la  plus  intense  et  la  lumière 
la  plus  vive,  mais  de  plus  courte  durée. 

Lorsqu'au  contraire  le  mélange  n'esl 
pas  intime,  et  c'est  la  roriditi  in  dans 
laquelle  (in  emploie  généralement  les 
gaz,  la  combustion  ne  s'opère  qu'aux 
points  de  contact  des  gaz  avec  l'air,  et 
dure  tout  le  temps  pendant  lequel  ce 
mélange  a  lien. 

La  quantité  de  cbaleur  dégagée  par 
la  combustion  d'un  même  volume  de 
gaz  étant  toujours  la  môme,  guclle que 
suit  la  durée  de  la  combustioo,  il  en 
résulte  évidemment  que  cette  quantité 
de  chaleur  pourra  être  produite  ott 
développée  flans  un  Ircs-petil  espace  si 
le  mélange  est  bien  intime,  ou  dans  un 
très-grand,  s*il  l'est  peu. 

D'aprf";  celte  ibrorie  parfaitement 
certame,  il  est  facile  de  comprendre  ce 
que  nous  avons  annoncé  : 

1*  Que  l'utilisalion  des  gaz  doive 
s'obtenir  dan^;  I.-î  plus  petite  capacité 
possible  ;  d  abord  parce  qu  on  peut  j 
développer  toute  la  chaleur  produite, 
ensuite  parce  que  le  refroidissement 
par  les  eepnt  r?;  nuisibles  el  les  murs 
csl  d'aulaiu  tnums  grand  que  le  four 
est  plus  petit,  et  enfin  parce  que  les 
pnrois  du  four  étant  plus  rnftprorbées 
des  matières  à  échauffer,  leur  réverbé- 
ration est  plus  efficace  \ 

2'  Que  l'ciat  de  division  do  mélange 
(le  gnz  et  d'air  doit  être  proportionne  à 
la  capacité  du  four  et  à  la  quantité  de 
gaz  qu'il  reçoit. 

En  effet, 'pour  qu'un  four  fonctionne 
convenablement,  et  utilise  la  plu» 
grande  quanlile  de  chaleur  possible, 
il  faut  que  la  combnslion  complété 
des  g.iz  s'effectue  dans  toute  sa  capa- 
cité, de  manière  à  ce  que  la  totalité 
de  la  chaleur  produite  soit  développée 
dans  rétcnriue  entière  Un  Tour,  afla 
que  sa  température  soit  égale  dans 
toutes  ses  parties  ;  or,  comme  ia  durée 
de  la  combustion  des  gas  est  en  raison 
de  rîDlimitède  lenr  mélange  avec  l*air^ 
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et  U  durée  de  leur  passage  le 
four  proporlînnnctle  ;"i  la  capacilc  de  re 
deniier  el  au  débit  de  ces  gnz,  il  fout 
que  l'inlimilè  da  mélange  soit  en  rap- 
port avee  la  quantité  de  gas  dt  ji  n  <•  et 
la  capacité  du  four,  c'est-à-dire  que  ce 
mélange  soit  d'autant  plua  intiDe  que 
le  four  a  moiiia  de  capacité  et  rc{oii 
plus  de  gai. 

Si  le  mélange  de  gax  et  d'air  élail 
trop  intime ,  la  combustion  aarait  lieu 
trop  vile  avant  l'arrivée  des  gaz  à  la  fin 
du  four,  et  celte  deroièrc  partie  serait 
moins  échauffée  ;  si,  au  contraire,  le 
mélange  n'était  pas  ass«  intime,  la 
combustion  serait  trop  lente  et  se  con- 
tinuerait en  pure  perle  après  la  sortie 
des  gaz  dd  four. 

L'apparril  distributeur  que  nous 
employons,  pour  opérer  le  mélange  des 
gaz  avec  l'air,  est  disposé  de  manière  à 
ce  qu'on  poisfe  facilement  obtenir  le 
degré  d  inlimîlé  nécessaire  au  mé- 
lange ;  il  est  entièrement  établi  en 
terre  réfractairc,  pour  pouvoir  fonc- 
tionner avec  des  gai  chaaffés  au  plus 
hauldei^ré;  sa  construction  est  com- 
binée de  manière  à  présenter  un  grand 
Donibre  de  pièces,  simples  de  forme^ 
solides,  faciles  à  fabriquer  et  à  rem- 
placer, el  dont  l'assemblage ,  obtenu 
par  une  inlerposilioii  de  sable,  n  exige 
aocone  précision,  et  demeure  toujours 
étanche  au  gaz,  quels  que  soient  les 
dérangements  qui  peuvent  survenir 
par  suite  des  aclions  de  dilatation  et 
de  retrait. 

I.e  distributeur  est  établi  dans  la 

i>lace  occupée  généralement  uar  le 
oyer,  c'tst-è-dire  à  l*eitrémiléao  Ibur 
opposée  à  la  sortie  d  -  la  flamme. 

II  se  rompo^o  de  r)eux  rapacités  rcc- 
latij^ulaiies  baués  dans  le  massif  du 
foar  même,  et  disposées  Tune  au-dessus 
d<-  l'autre  :  celle  cin  has  pmîr  recevoir 
Tair,  el  celle  du  dessus  pour  les  gas  ; 
«B  i^tod  nombre  de  tojaui  en  terre , 
Blaeét  verticalement .  débouchent  par 
KUrs  exfrémiiés  inférieures  dans  le  ré- 
ôpient  d  air,  puis  traversent  celui  de 
gaz  el  5e  termmeol  au-dessus  du  cou- 
vercle de  ce  dernier  réciiiienl  ;  les  ou- 
vertures ménagées  dans  ce  couvercle 
pour  le  passage  des  tuyaux  sont  scnsi- 
Memenl  plus  grandes  que  le  diamètre 
extéri<  ur  des  tubes  ,  de  mnnièrc  ;i 
présenter  une  ouverture  anouiaire 
pour  récoolemeot  des  gaz. 

L'air  et  les  gas  entrent  donc  dans  le 
Ibwr,  répartis  sur  toute  In  \?rç;mr  de 
rorie  de  ses  extrémités,  el  divines  en  un 
grand  nombre  d*«riQees  dont  le  centre 
e^t  o(  cup6  pir  r«r  etreitérieur  par 
le  gas. 


Miî^ri  rrtlc  division  déjà  trè'î' 
grande,  l'air  et  les  par  ne  préscnte- 
raienl  pas  un  mélange  suflisaminent 
intime,  surtout  pour  les  fours  à  ré- 
cbaulTer,  dont  la  cnimrilt'  fnrf  rr<:- 
trciiile  doit  recevoir  une  lempèralure 
extrêmement  élevée,  |»ar  la  eombos- 
tion  d'une  forte  quantité  de  gaz  animés 
d'une  grande  vitesse,  et  traversant  le 
four  dans  un  temps  trcs-courl. 

Pour  obtenir  un  mélange  plus  com» 
plet,  nutiS  pl'i<;(Mî«,  ifmis  roriftcc  du 
tuyau  évasé  intcncuri  ment,  un  cone 
tronqué  cgalcmenl  <.fi  terre,  disposé 
de  manière  à  laisser  une  fente  annn* 
laire  entre  lui  et  le  tube  ;  le  courant 
d'air  amené  par  ce  dernier  est  alors 
dévié  obliquement,  et  rencontre  le 
courant  annulaire  de  gaz  pour  s'y  mé- 
langer ;  «suivant  que  le  cône  est  plus  ou 
moins  prononce,  la  déviation  de  l'air 
est  plus  ou  moins  brusque,  el  son  mé- 
lange  avec  les  gai  plus  OU  moÎDi 
prompt  el  intime. 

Les  proportions  respectives  d'air  et 
de  gaz  à  introduire  dans  le  four,  sont 
très-facilement  appréciées  el  réglées 
par  le  mouvement  d'une  valve  ou  d'un 
registre,  placé  dans  un  des  tuyaux  de 
la  conduite  avant  son  entrée  dans  te 
four  à  chauffer. 

Guidée  par  les  principes  que  nous 
venons  d*énoiicer,  la  construction  des 
foDfs  h  gaz  ne  présentr  p!us  aucune 
difficulté;  les  formes  à  donner  sont  les 
plus  simples  el  les  plus  commodes  pour 
leur  travail,  et  comme  le  courant  des 
gaz  est  vigoureusement  obtenu,  par  la 
double  action  de  la  pression  avec  la- 
quelle ils  arrivent  et  du  tirage  de  la 
cheminée,  la  réussite  des  fours  à  gaz 
est  beaucoup  plus  certaines  que  celle»; 
des  fours  ordmaires  à  houilie,  dans 
lesquels  la  combustion  n'est  produite 
que  par  le  simple  tirage  de  la  cbe- 
mince. 

D'après  la  description  que  nous  ve- 
nons de  donner  de  noire  procédé,  il 

eM  hcWe  de  reconnaître  qu^il  réunit 
(  iiLicremenl  toutes  les  conditions  eii- 
g(  es  pour  la  réalisation  complète,  fa- 
cile et  certaine,  de  l'emploi  des  gaz  de 
hauts-fourneaux  au  chauffage  des  fours 
à  fabriquer  le  fer. 

On  pourra  peut-être  objecter,  qu'en 
preinnt  le?  p;;t7,  nu  sommet  du  four- 
neau, ou  les  obliendra  moins  ricbe&co 
combustible  que  si  leur  prise  avait  lien 
plus  bas. 

A  cela  nous  rcpoftdrons  T'C  d'après 
les  expériences  posuivcs  laites  à  ce 
sujet  par  Ebeiraen  et  par  Bunsen ,  il 
résulte  que  la  richesse  de  ces  gaz  n'aug- 
menlc  uuUemeot  à  une  profondeur 
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d'un  quart,  et  seulement  trcs-peu  (de 
1  à  5  poar  400)  à  celle  d*an  tiers. 

Or,  cumnie  la  prise  dos  g  iz  au-des- 
sous du  qn  u  firt-stMilc,  par  les  laiscms 
que  nou>  nwm  Uuiinécs,  le  grave  in- 
convénient de  déranger  Ta  Dure  du 
fourneau,  et  qu'i-n  l  i  js  cas  celle  prise 
ne  peut  avoir  lieu  |)lu«  bas  que  le  licrs, 
le  très-faible  avaiil  ige  qui  résullerait 
d'une  si  légère  angmentation  dans  la 
richesse  des  gaz,  serait  aiquî?  Lien 
chèrement,  et  de  beaucoup  conifiense 
par  le  grave  incoovénient  que  nous 
Tenons  de  signaler. 

C'est,  du  reslp.  une  erreur  de  penser 
que  ces  gaz  seraient  plus  riches  eu  les 
puisant  pins  bas  dans  le  fourneau ,  car 
s'ils  sotii  plus  coinlîuslibles  à  une  cer- 
taine profondeur,  c  e  t  dans  le  cas  seu- 
leoieiit  où  lis  Uaverseront  ensuite  le 
resUnl  de  la  hauteur  du  fourneau,  pour 
7  préparer  les  charges  en  les  sécnanl 
et  les  cchanfTant. 

En  prenant  tous  les  gaz  à  une  cer- 
taine hauteur^  le  fourneau  est  réelle- 
ment  réduit  à  cette  hauteur,  puisque 
les  matières  arrivent  à  ce  niveau  dn ns 
le  même  èlat  que  lors  de  leur  charge- 
ment, c'est-à-dire  froides  et  humides; 
d'où  il  résulte  (|i!e  les  gaz  pris  à  une 
hauteur  quelconque  du  fourneau,  com- 
prise entre  le  gueulard  et*  une  profon- 
deur  d'un  tiers,  doivent  avoir  à  très- 
peu  près  la  nièuic  composition. 

Ce  surcroit  de  richesse  peut  ctie 
beaucoup  plus  que  compensé,  en  épu- 
rant les  f^az  d'une  parlie  de  leur  aeiile 
carbonique,  et  surtout  eu  les  élevant  à 
une  très-haute  température,  ainsi  que 
Tair  tiestiné  à  les  brûler. 

En  utilisant  entièrement  la  chaleur 
dégagée  par  la  combustion  des  gaz  d'un 
haut-fourneau»  elle  sera  j^randeroent 
sufîisaTitc  [  uurchaulTcr  l'oir  !itu-é  dans 
co  dernier,  et  pour  transformer  eu  fer. 


avec  un  four  à  puddier  et  arec  un  à  ré- 
chauffer, toute  la  foute  produite  par  ce 
fourneau. 

Pour  réaliser  cette  comfdète  utilisa- 
tion de  Ja  chaleur,  le  chauffage  de  l'air 
et  des  gai  des  fours  à  puddier  et  k  ré- 
cli  iUlTer,  doit  s'obtenir  par  l'air  brûlé 
immcdiatemcnl  à  sa  sortie  de  ces  fours, 
cl  dans  une  conduite  de  tuyaux  sufli- 
samment  grosse  et  tonguc,  pour  que 
ces  prtz,  marchant  en  svm  contraire  de 
l'air  brûle,  s  y  élèvent  à  une  tempéra- 
ture {«resiiue  égale,  c'est-à-dire  à  en- 
viron 1,000  degrés. 

A  sa  sortie  île  ces  appareil»;  do  chauf- 
fage, l'air  brûlé  des  deux  fours,  pré- 
sentant une  température  d'à  peu  près 
3ôO  ilegrés,  c";t  réuni  et  appliqué  de  la 
mt^me  manière,  et  juMju'à  complet 
épuisement  de  sa  chaleur,  à  réchauffe- 
ment  de  Tair  lancé  dans  le  fourneau  ; 
le?  rtremicr>  tuyaux  dt  celle  conduite 
sont  (  U  forue  tnince,  ut  les  derniers  en 
tole  galvanisée,  pour  ne  pas  être  ox)  tics 
par  la  vapeur  condensée  de  Tair  brûlé. 

Une  ^cntil  ileur  k  moyenne  vitesse 
et  dépensant  très-^eu  de  force  motrice, 
r«  Il  place  la  chemmèe  ordinaint  de  ti- 
rage, en  .ispirant  à  sa  sortie  du  dernier 
appareil  d»-  chauffage  l  air  brûlé  re- 
iroidi,  pour  le  conduire  en  dehors  de 
l'usine, 

La  combustion  complète  de  tous  les 
gaz  générés  par  le  h.iul  fourneau  est 
donc  efTectueo  dans  deux  fuuis  seule- 
ment, et  la  chaleur  |)roduile  par  cette 
cernîiti'^tion,  luin  d  i  Lie  l'iiniiiuc  cause 
de  la  haute  lempéralure  obtenue,  n'est 
que  la  parlie  ou  te  complément  néces- 
saire pour  surchautl'er,  à  leur  entrée 
dans  ces  f  iurs.  l'air  et  les  gax  trans- 
formes par  la  Combustion. 

La  dépense  approximative  néces- 
saire à  rétablissement  de  ces  appareils 
comprend  : 


Ptm  la  prise  des  gas  dans  le  fourneau  avec  ses  tuyaui,  ,  .  .  .  •   t,OM 

Pour  le  condenseur  avec  son  bas!4Q  et  ses  conduites  •   S,OO0 

Pour  la  machirio  «t'  utll  inle  .'i  gaz  avec sa  chambre  et  ses  tuxaos«  ...«•..*.  5,000 

Pour  le  gazomélre  et  ses  tuy.TiT   8,000 

Pour  la  machine  soufllâule  à  ait  tUi  fours  av  c  'nx  ch^mbre-n'^utatcur  e:  tuyaux.  5,000 
Pour  les  appareils  de  chaufTa^e  Jci  ^oz  et  de  l'air  des  fours  et  du  fourneau,  avec  le 

viBlilaieur    IMOO 

Pour  un  moteur  hydraulique  de  10  ckevaui  à  peu  prés  desiinô  à  fairemouvolr  les 

machines  ci-dessus  noomées.   5,ooo 

Pour  (tÛÊ  imprévus.  «...  4,000 


Total. 


Les  avantages  qui  résulteront  de  code  dépense  peuvent  être  ainsi  comptés  par 
année  de  (abricalioo  : 
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Poar  érofKimie  joarnaliére  d'à  peu  près  4,000  kilogrammes  de  hoaitle,  traoïrormaotca  tn 
3,000  kilogrammes  de  foole^soil  i^our  auo  jours  de  Irafall,  1,200  tooDes  à 
JO  fraocs  *.  .  30,000  fr. 

Vm  iMBlwHinnduM  ki  éUM»  et  foor  mleiiiTilm  diu  liqpt- 
■tf  d«ier,àralmae40fr«Mi|ivMMkilograiDoiM.  •  . .  «0,000 

De  laquelle  somme  il  faut  diminuer  : 

rouriDléré(etamortissempn(àl0pour100(runcapU«l(le4O,O00lir.  4,000  fir.l 
PoareoireUeiidM«p|Mireil<cirdcMusooiiiiDâ8.  .  •  •  •  •   0,000  | 


INflbeiMe*  ••••••••.«*•••  00,000  ft* 


00^000  Or. 


Le  bénéfice  qai  résulterait  de  l'em- 
ploi des  gaz  d  un  iiaul-fourneau ,  en 
rempiaccment  de  la  houille  pour  la 
transformatioD  en  fer  laminé,  de  loote 
1.1  fonte  produite  par  ce  fourneau,  se- 
rait donc  de  6u,000  francs  par  anoee 
pour  une  usine  hydraulique. 

Dans  Qoe  forge  marchant  à  vapeur, 
qui  utilise  poor Ta  proditetiuii  de  celte 
vapeur,  les  gasdo  haut-fourneau,  et  la 
chaleur  perdoe  des  foors  à  puddier  et 
à  récbauQer.  ce  bénéGce  serait  diminué 
de  la  quantité  de  houille  nécessaire  à 
ralimentalioo  des  moteurs. 

Dans  le  cas  ^u\  noas  oceape,  cette 
quantité  de  houille  serait  à  peu  près  de 
2,000  kilo,::rammes  par  jour,  pour  ob- 
tenir ia  quaiililé  de  vapeur  correspon- 
dant à  Qne  force  continue  de  40  cIm- 
vaux,  ou  do  GOO  tonnes  par  année  re- 
prcsenuol  une  dépende  de  18,000  fr., 
ce  qui  rédoirait  le  Dènéfiee  cî-denos  à 
la  somme  de  42.000  francs. 

Les  nTaotages  que  présenterait  le 
traitement  des  foules  tines,  comme 
celles  de  Comté,  par  eiemple,  seraient 
an  moins  aussi  grands. 

Mais  c'est  surtout  pour  !n  fnltrication 
de  l'acier  avec  ces  fontes,  que  cette  ap- 
plication des  gax  offrirait  le  plus  de 
bénéfices,  p.ir  l'extrême  facilite  avec 
laquelle  on  obtiendrait  à  vulooté  les 
divers  degrés  de  chaleur,  de  réduction 
et  d*oijdalion,  si  nécessaires  à  celte 
opération;  et  par  la  bonne  et  régulière 
qualité  des  produits  qui  «a  seraieut  la 


Smr  la  fabrkatitm  âê  Vaeiêr. 

Dsns  l'une  des  dernières  séances  de 
la  Société  des  arts  de  Londres,  M.  G. 
Binks  a  communiqué  un  mémoire  sor 
la  fabric.Ttion  de  l'acier  dans  lequel  il 
cat  eolié  dans  des  considérations  fort 
élandoesmr  les  variétés  de  l'acier,  les 
cwnposés  de  fer  {|oi  loi  ressemblent,  la 
Moèro  de  laa  diaiiofiicr  el  l'eianen 


des  différents  moyens  connus  jusqu'à 
présent  pour  convertir  le  fer  en  acier. 
Jusque-là  les  faits  exposés  par  loi  sont 
généralement  connus  de  tous  lesm^ 
tallurgistcs,  mais,  à  la  suite  de  cette 
exposition,  il  rapporte  un  certain  nom- 
bre d'expériences  qu'il  a  entreprises 
pour  s'assurer  du  meilleur  mode  de 
tr  irisformer  en  acier  le  meilleur  fer 
malléable  et  le  plus  pur  qu'on  puisse 
se  procurer  dans  le  commerce.  Nous 
nous  bornerons  h  rapporter  ici  les  coa- 
clusions  qu'il  tire  de  ces  expériences, 

1.  Le  fer  ex^sé  à  une  haute  tem- 
pérature i  l'action  du  carbone  pur  et 
maintenu  hors  de  contact  aven  tout  au- 
tre élément  ne  se  cunvertil  pas  en  acier. 
Une  petite  tige  de  fer  malléable  ren- 
ferme dans  une  botte  de  cbarboo  de 
l)iiis  introduite  dans  tin  tnlie  de  porce- 
laine clos  et  maintenue  pendant  douze 
heures  A  la  chaleur  rouge,  ne  présente 
pas,  après  la  trempe,  de  surface  dure 
aciérée,  ni  l'irisation  de  l'acier.  Bile 
eâl  restée  fer  malléable. 

âi  Mais  dès  qu*il  y  a  introductloii 
d'air  dans  la  disposition  précédente  et 
en  quantité  sutUsante  seulement  pour 
que  le  earbone  reste  en  excès,  la  sur- 
face du  fer  el  la  masse  totale,  si  le 
temps  du  contact  a  été  aSMl  prokMIgèf 
est  convertie  en  acier. 

3.  L'application  au  fer  de  l'azote 
sous  forme  gaieuse  ne  produit  paad'*- 
cicr. 

4.  L'application  de  l'oxyde  de  car- 
bone ne  fournit  pas  davantage  d*acier. 

5.  L'application  an  fer  d  un  hydro- 
carbure (  [)nr  PxerapU'  le  f;az  déifiant 
qu^on  fait  passer  à  travers  le  tube,  on 
rimmersion  de  la  tige  ronge  de  fev 
dans  une  huile  ne  contenant  pas 
zote  )  ne  pruduit  pas  d'aeier. 

6.  Mais  l'application  du  gaz  oléifiant 
mélangé  à  TamBoniaque  ou  celle  du 
cyanogène  gaieux  produisent  de  l'a- 
cier ;  il  en  est  de  aième  quand  on  plonge 
un  métal  rouge  dans  une  huile  ou  une 
matière  grasse  azotée. 

7.  L'application  du  cjaoofarrwe  de 
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{»ola?<?inm  donne  de  l'acier,  aiott  qii*on 
e  sait  depuis  tongtemp^. 
&  L*a^licalloo  do  e^anore  simple 

de  potassium  donne  aussi  de  Tacier. 

9.  La  poi-îsse  appliquèp  au  fer  porté 
à  uuc  bauie  température,  uu  ce  fer 
mis  en  contact  avec  la  vapeur  de  po- 
tassium ne  fournil  pas  d'acier. 

10.  L'application  au  fer  pur  du  com- 
merce, c'est-^diredu  fer  oe  contenant 
pas  de  proportion  matérielle  de  car- 
Dorio,  de  l'ammoniaque  ou  ân  nitrate 
d'ammoniaque  ne  suffit  pas  pour  pro- 
duire de  Tacier. 

12.  Mni?  l'application  de  l'animo- 
nirique  vu  du  sel  ammoniac  au  fer  qui 
renferme  une  proportion  considér.iijle 
de  carbone,  provoque  sa  conversion 
en  acier. 

Il  en  résulte,  dans  l'opinion  de 
M.  Binks,  que,  quels  que  soient  les 
procédés  que  Tindustrie  emploie  pour 

ronvfritr  !<•  fpr  on  nricr,  l,i  pratique  et 
Tcxperience  démontrent  que  ^zole  est, 
anssi  bien  qne  le  carl>oae,  un  élément 
essentiel  de  cette  conversion. 

Quelques  chimistes  qui,  de  nos  jours, 
ont  fait  Tanalysede  la  fonte  et  de  l'a- 
cier et  ont  proposé  des  méthodes  pour 
cet  ohjet  y  ont  bien  rlc-couvcrt  de  l'a- 
lote,  mais  ce  corps  leur  a  paru  acci- 
dentel, ou  bien  ils  n*ont  tiré  aucune 
conséquence  de  sa  présence.  En  répé- 
tant ces  analyses  avec  soin,  M.  Binbs 
trouve  que  la  fonte  contient  en  eiïet  de 
l'aioie,  que  le  fer  pur  n'en  renferme 
pn«;  rt  que  l'acier  contient  environ  1/5 
pour  100  d'azote.  Cette  quantité  est 
moindre  pour  les  aciers  de  qualité  in- 
ftrleure.  En  outre  il  a  démontré  la  pré- 
sence  de  Pazote  dans  l'acier  au  moyen 
de  «quelques  expériences  synthétiques 
IbrI  ingénieuses. 

Enfin  il  fait  voir  que  dans  les  pro- 
cédés adoptés  par  la  pratique  comme 
étant  les  plus  avantageux  pour  pro- 
duire la  fabrication  de  l'acier,  surtout 
ceux  Ie5  plus  rcrpnis  proposés  en 
France,  eu  Amérique  ou  dans  d'autres 
pays,  on  indique  constamment  l'em- 
ploi d'un  corps  axolè  pour  opérer  cette 
conversion,  mais  sans  pouvoir  justifier 
la  nécessité  de  sa  présence. 

Ml  Binks,  avant  la  lecture  du  mé- 
miro  dont  nous  avons  présenté  ci- 
dessus  un  rè'umé,  a  pris  plusieurs  pa- 
tentes relatives  à  la  conversion  de  la 
fonte  en  fer  malléable  et  de  celui-ci  en 
acier.  Voici  à  peu  prés  quelle  est  la 
fubstance  de  ces  patentes. 

Les  appareils  employés  pour  résou- 
dre la  première  partie  de  la  question 
sont  de  dent  «sortes  :  le  premier  est 
destiné  a  etiectuer  les  changements  ou 


[e<^  ré^rtinni  désirée?  dnn?  le  métal, 
ou  dans  les  matières  qui  peuvent  y  être 
ajouté  au  moyen  de  certains  gas 
qu'on  bit  arriver  au  sein  de  la  masse 
ou  au-dessous  quand  elle  est  à  l'état 
fluide.  Le  second  appareil  est  destiné 
au  même  objet,  c*est4-dire  à  provo- 
quer les  ré  iclions  à  la  surface  du  métal 
et  à  les  propager  dans  sa  masse,  soit 
par  l'agitation,  soit  par  voie  d'action 
moléculaire,  en  un  mol,  par  une  cé»- 
menlation  qui  opère  non  pas  sur  une 
masse  solide,  mais  bien  sur  une  masse 
fluide. 

T/appareil  qui  remplît  la  première 
indication  est  un  four  à  réverbère  qui 
permet  de  soumettre  une  masse  de  8  à 

10  centimètres  d'épaisseur  à  l'action 
î'^  la  chaleur  et  de  gnz  chauds  qu'on  y 
fait  passer  ainfi  qu'à  celle  d'autres  ma- 
tières qu'on  y  ajoute  de  temps  k  aolre 
et  est  construit,  «ous  tous  les  autres 
rapport>.  de  manière  à  pouvoir  projeter 
à  ia  surface  du  liquide  une  flamme 
oxygénante  ou  un  courant  d*air  atmo- 
sphérique porte  à  une  haute  tempéra- 
ture, puis  à  pouvoir  interrompre  ce 
courant  et  à  fermer  complètement  l'ap- 
pareil. 

srrond  appareil  est  également  un 
four  construit  sur  le  principe  de  celui 
à  réverbère,  mais  sa  sole  est  beaucoup 

plus  plate  que  dans  le  précédent,  afin 
de  présenter  h  l'action  oxygénante  ou 
dcsoxygénanlc  de  la  flamme  el  des  gax 
chauds,  une  surface  beaucoup  plus 
étendue  de  métal  liquide.  Du  reste,  on 
peut  y  lancer  à  volonté  ces  gaz,  puia 
fermer  complètement  l'appareil. 

Muni  de  ces  appareils  on  opère  ainsi 
qu'il  va  être  dit  : 

Il  s'agit  d'abord  d'affiner  et  punlier 
la  fonte  orute  et  de  Tamener  au  même 
état  que  le  fer  au  bois  ou  autre  fer  fin. 
Pour  opérer  cet  alTinage,  il  faut  en 
chasser  les  matières  étrangères,  telles 
que  le  soufre,  le  phosphore,  la  silice, 
parfois  Paluroinium,  le  magnésium, 
l'arsenic ,  etc.  Mais  c'est  surtout  à  la 
présence  dans  la  masse,  en  plus  on 
moins  grande  quantité,  d'oxyde  de  fer 
non  réduit  on  imparfaitement  rédoit 
que  sont  principalement  dues  les  pro- 
priétés de  la  fonte  crue .  telle  qu'elle 
sort  du  haut-fourneau.  Tout  [  lorf'dé 
d'allinage devra  donc  tendre  à  éliminer 
les  matières  étrangères,  sans  toutefois 
que  cette  élimination  s'étende  au  car- 
I  hone,  le  fer  alors  présentera  les  avan- 
tages particulier  des  meilleurs  fers  au 
bois  et  pourra  être  ainsi  converti  en 
acier  par  une  opération  subséquente. 

Pourafllru^T  !»•  fnél.il  ju  deprr  voîiln. 

11  s'agit  d  lalruduire  les  gaz  oj^erant 
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idit  coame  agiCateors  méeaniqoM,  mU 

comme  rènrtifç  rhimiquos,  çoit  sons 
ces  Jeux  rapports  a  la  luis  dans  le  tue' 
UI  en  rnsion  conteiiti  dms  on  dcf  foora 
cr-d)'5su<;  indiqués.  Le  g»z  auquel 
M.  Finks  donne  la  préférence  est  le 
prcnJuii  de  la  décomposition  de  l'air  at- 
Biosphériqne  sec,  après  que  celui-ci  a 
pa5^è  ii  trnvcrs  un  eicês  de  rh^rbon  de 
bois,  de  coke,^  etc.,  i  l'étal  d'incandes> 
cence,  produit  qui  consiste principale- 
Bient  en  azote  et  en  oxyde  ae  carbone. 
Dans  d'autres  ca^  il  mélange  à  ces  gaz 
de  la  vapeur  d  eau,  de  rammooiaqae 
«I  da  cyanogène  ;  en  qo  mot  il  varie  les 
combinaisons  pour  arriver  à  une  com- 
plèJc  desoxygcnaliori  de  l'air  et  des 
produits  de  la  'dècomposiliun  de  l'eau, 
on  pour  neutraliser  cet  oxyi^èiie  avant 
le  contact  avec  le  métal  liquide. 

11  s'agit  maintenant  de  cooTertir  eo 
acier  le  fer  ainsi  obtenu  cluirgé  encore 
de  carbone  et  comparable  au  meilleur 
fer  au  bois.  Pour  cela  M.  Binks  se 
sert  des  cyanures  de  sodium*  de  po- 
tassium 00  de  calcinm  on  des  cya> 
noferrides  nu  ryanofcrrures  de  ces 
bases,  seuls  ou  mélangés  à  un  excès 
de  carbonate  de  soude  et  quelque- 
fois de  charbon  de  boit  pour  donner 
plus  rJe  fluidilé  nftrf's  i]ue  ces  sels  ont 
été  fondus  à  la  chaleur  ruugeà  laquelle 
en  les  applique  an  fer.  Ces  sels  ont, 
L.Diiuie  on  sail,  la  pro|)iièlé  ilc  cun- 
ferlir  presque  inslariloni'mcnl  le  fer  en 
acier  à  la  superficie;  mais  en  soumet- 
tant  le  métal  à  diverses  upératfoiit  mé* 
Caniques  î^f■tl(J,^^t  le  irailerneru .  on  pnr= 
vient  en  peu  de  temps  à  le  convertir  eo 
acier  dans  toute  sa  masse. 


ff  4is  eolofi  anee  U  murtosidê  (I  ). 

IKToo  traite  Pacide  urique  par  l'acide 
aMlique  qo*on  a  étendu  d'un  même 
voluajp  d'eau,  et  ù  l'aide  d'une  douce 
chaleur,  le  premier  de  ces  acides  se 
dbaoot  dans  cet  agent  d'ot  jdation.  Si 
on  évapore  cette  solution  avec  précau- 
tion ju"iqn';«  siccid»,  on  obti«'nl  une 
masse  d  u»  rouge  intense,  qui  prend 
aae  nuance  ronge  poorpre  foncé  dés 
fa*oa  la  traite  par  rammooiaqoe.  Cette 


(i;  On  p*at  eon*uIlcr  relalitunenl  fi  1j  f  rt  - 
parahon  et  a  Ceoinloi  du  mareiide  le  metnuiie  i 
de  M.  A.-U.  Scttiuiiiber,;er ,  itiM-re  dans  te  1 
Technotofiitt,  t.  \N,  p.  4ST;  ie  rapt^orl  do 
M.  D.  DoIKus  tur  re  mémoire,  id.  p.  5iS,  et 
Mlin  le  |>nKédo  breveie  m  Fr«oe«  bout  la 
Mcparaiioii  do  marcside  «IdécrH  Mr  II.  Bcoo> 
iMii,  t  XVUI,p.S«. 


réaction  est  tellement  remarquable  et 
certaine  qu'rllf  rîvnil  déjà  servi  rîepuis 
longtemps  aux  chimistes  pour  dèiuou- 
trer  la  présence  de  Pacide uriqoe  daaa 
IfS  substances  organiques.  Prout  avait 
remarqué,  en  181S  qii<'  cpite  substance 
était  composée  d  atumuniaque  et  d'un 
corps  particulier  qui  présentait  les  pro- 
priétés d'un  acide,  cl  il  indiqu  iit  de  la 
manière  suivante  la  préparation  de  cet 
acide.  On  fait  digérer  de  Tacide  urique 
datis  de  l'acide  antique  étendo  d*eau, 
solution  qui  s'opère  avec  une  vire  ef- 
fervescence. On  neutralise  alors  l'acide 
aEOtiqne  en  excès  par  rammoniaque, 
et  on  évapore  ti"  tout  avec  iirccaulion. 
Pendant  révaporation,  il  y  a  cbange- 
racnl  dans  la  couleur  de  la  solution 
qui  devient  peu  à  pou  rouge  pourpre, 
elil  s'y  I  r  fM  ipite  un  très-i^rand  nombre 
de  cristaux  grenus,  rouge  foncé,  par- 
fois d*on  aspect  verdàtre  à  la  surraca, 
cristaux  qui  se  composent  d'ammo- 
niaque et  do  Tariflf»  on  question. 

Le  purpurate  d  ammoniaque  (mu- 
rexide)  cristallise  en  prismes  à  quatre 
pans,  qui  sont  translucides,  rouge  gre- 
nat, avec  reflets  d'un  vert  magniflque. 
Ce  dernier  phénomène  se  remarque 
aus^i  plus  ou  moins  chez  d'autres  sels 
alcalins,  et  même  chez  des  sels  des 
terres  alcalines.  Le  purpuralcd'ammo' 
niaque  se  dissout  dans  environ  1500 
parties  d'eau  h  15"  C.  l/c.iu  bouillante 
en  dissout  bien  davantage.  La  solution 
est  colorce  en  beau  rouge  carmin  ou  eu 
rooge  rosé.  Il  est  peu  soluble  dans  Tal* 
rno]  nu  IVlbiT.  t^t  môme  ne  s'y  ili«<uul 
pas  du  tout. Si  ou  mélange  les  soluUous 
de  sels  neutres  d*aulres  bases  avec  la 
iointfon  dans  Tean  do  purpurate  d'am- 
moniaque, on  obtient  divers  autres  pur* 
puraies. 

Purpurate  de  ekauœ.  Si  on  mélange 

les  solutions  sitnrcps  et  hnuill  intc;  de 
purpurate  d'ammoniaque  avec  du  chlo- 
rure de  calcium,  on  obtient  un  préci- 
pité pulvérulent  de  couleur  rouge  ccre- 
visse  avant  d'avoir  été  bouilli.  Cr  [iré- 
cipitè  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide, 
plas  soloble  dans  Teau  bouillante,  et 
la  solution  possède  une  belle  couleur 
rouge  pourpre. 

Purpurate  de  mercure.  Le  perchlo- 
rure  de  mercure  (sublimé)  produit, 
dan*:  In  solution  du  pnrjuimt'^  rl'nnuno- 
niaque,  un  beau  précipite  rouge  pour- 
pre, et  la  solution  se  décolore  entière- 
ment. 

Purpurate  de  plomb.  Si  on  mélange 
des  solutions  de  purpurate  d'ammo- 
niaque et  d*atotalc  de  plomb,  la  li- 
queur se  colore  en  roii^e  ro^'é,  mais 
sans  donner  de  précipiic. 
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Purpurate  de  zùm,  Uoe  solution 
d'acétate  de  zîqc  donoe,  avec  le  pur- 
purate d'rinimoniaquc ,  wn  prrcipilé 
jaune  d'or,  cl  ii  se  tonne  à  la  surface 
de  la  fjqoeor  une  pellicule  irisée,  bril* 
lin  II-  dans  Uqaelle  domineiiL  le  ?ertet 

le  jaune. 

Telles  sonl  le  petit  nombre  de  com- 
binaisons de  l'acide  purpiirique  que 
Proul  -nnif  <U-]-\  (î.'oritis.  TiMirs  lieiîcs 
couleurs  cun!>iauenl  un  caractère  sufti- 
stnimeot  tranché  poor  les  distinguer 
de  lûoles  autres  substances.  Proul  an- 
nonçait encore  qu'on  pourrait  employer 
quelques  purpuralis,  celui  de  chaux 
par  eii*mple.  dans  la  peinture,  et  il 
rcromnjoii(l,i:t  <î'.i|)[ilii|urr  ce  sol  à  la 
teinture  de  ial.iiiu-  cl  d'autres  iuaiièrcs 
(Poriginc  animait;. 

Ou  voit  donc  qu'il  ne  restait  plus  à 
Proul  qu'à  a[)pliquor  rri  ;;rati(l  îts 
belles  expériences  qu  il  avait  laites,  et 
è  les  introduire  dans  Tindustrie,  intro- 
duction qui  n'a  eu  lieu  (|ue  quarante 
anné  s  plus  t  it  iL  I.e  haut  prix,  à  cette 
époque,  de  V^icuia  urique  qui  coûtait 
de  IdO  à  900  fr.  le  kilogramme,  tan- 
dis qu'aujourd'hui  on  se  le  |)rocure 
pour  iO  fr.,  a  présenté  le  plus  grand 
obstacle  à  ce  que  cette  découverte 
ail  alors  été  accueillie  par  la  prati- 
que. 

Le  nom  de  murexide,  appliqué  par 
MM.  Liebig  et  Wdbler  au  purpurate 
d^ammoniaquc,  a  suggéré  plusieurs  fois 
ridéf  que  le  murexitle  était  identique 
à  ta  pourpre  de  ïyr des  .mciens  {uiun-x 
était  le  nom  d'un  coquillage  dont  les 
.mcirns  liraient  la  pourpre),  mais  la 

Sourpre  des  anciens  résiste  à  l'action 
es  acides  les  plus  forts,  tandis  que  le 
murcxide  est  attaqué  par  les  acides  les . 
plus  f.i!l)'(S  I  t  iiicmf  par  nn  '-r  mil 
nombre  de  reaeUis  qui  se  Uh  iilrcni  in- 
différents à  l'égard  de  la  plupart  des 
imlirres  colorantes.  Les  travaux  de 
Prout,  dont  on  vient  de  présct-ler  le 
réàunié,  nous  apprennent  que  le  mu- 
rexide,  Irès-peu  coloré  par  lui- même, 
;'<Mil  fournir  aver  flivrrses  bases  des  la- 
ques, de  ton  cl  de  nature  variés.  Il  n'y 
a  donc  rien  d'étonnant  que  les  expé- 
rifii'  I  s  entreprises  sur  ce  sujet  par 
W.  S  lihimberger,  et  tPaulrtS  encore, 
n'aient  ()as  eu  de  succès,  parce  que  ces 
chimistes  ont  dirigé  Ions  leurs  efforts 
pour  a]'j  t:;;u  r  u-  inun  xid  '  iir  les  tis- 
sus à  l'aide  »le  ia  eiialeur  ;  or  le  mn- 
rexide  n'etanJ  autre  cho  c  'in  un  pur- 
purate d'ammoniaque,  ti  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'on  puisse  établir  une 
contbinaison  suUdc  cuire  lui  et  ia  libre 
animale  ou  végétale. 
TVinlure  de     aote  et  de  la  laine 


d'apràt  M.DepouiUy.  Il  f  t  déjà  dm 
années  que  M.  Depouilly  a  réusiîà 

teindre  la  soie  et  la  laine  avec  le  rau- 
rexide.  i^e  procédé  est  fort  simple  et 
réussit  bien  sur  soie,  mais  il  laisse  en- 
core trop  à  désirer  sur  laine. 

Pour  teindre  la  soie,  on  prend  une 
solution  de  murexide  qu'on  mélange  à 
une  certaine  quantité  crune  solution  de 
perclili  rnr  '  de  mercure.  Ces  deux  li- 
queurs se  troublent  au  bout  d'un  cer- 
tain temps»  de  manière  qu'on  peut  y 
plonger  la  soie, qui  se  teint  immédiate- 
ment en  ronge  pourpre;  l'inlensitt^  de 
ia  couleur  dépend  de  ia  concenlralioa 
du  bain  et  des  quantités  de  chacune  def 
suh-ilances  qu'on  a  employées. 

Le  prorërlé  n'est  p.is*an'«8i  simple  sur 
laifie.  11  laul,  pour  développer  la  cou- 
leur, avoir  recours  à  un  acide,  par 
exeinpîr,  l'acide  oxalique.  La  marche 
quia  fourni  les  meilleurs  résultats  dans 
.la  teinture  de  lalaineenmurexideestia 
suivante  :  la  laine  est  bien  lavée  et  dé- 
pouillée. pui>  ;tlon!^/><' pendant  un  temps 
détermine  dans  uti  tiain  concentré  de 
murcxide,  oii  on  la  travaille,  puis  sé- 
rhoe  à  l'air.  On  l'introduit  alors  dllIS 
un  kiin  composé  aiosi  qu'il  suit  : 

10  litres  M. 

00  gramnwf  sublimé, 

75      —     acétate  de  soude. 

Le  bain  <Ioii  afoir  une  températur» 

de  40°  à  30  C. 
Teinturedu  coton  d*aprét  M,  LautJu 

La  teinture  du  coton,  du  lin  et  des  lis- 
sus  di-  re  genre  avec  le  murexidc  est 
égaleuieul  très-simple,  grâce  aux  heu- 
reuses découvertes  de  M.  Laulh.  Le 
prn((  d(*'  ("oii'.iste  à  fixer  d'abord  de 
t  uxyiie  de  plomb  Sur  le  coton,  soit  en 
le  plongeant  dans  un  bain  d'acétate  de 
plomb,  puis  dans  un  bain  de  carbonate 
d'ammoniaque,  ou  bien  en  l'introdui-» 
saut  directement  dans  une  cuve  montée 
avec  dù  Toxydede  plomb  et  de  lacbans 
(plombate  de  chaux).  Par  l'un  ou  l'autre 
de  ces  moyens,  on  obtient  une  combi- 
naison de  la  fibre  avec  l'oxyde  de  ploml^ 
cl  il  ne  s'agit  plus  que  de  développer 
la  couleur  en  introduisant  le  tissu  daoi 
un  bain  d  azotate  de  mercure  ou  de  su- 
blimé, ou  dans  un  mélange  de  ces deax 
sels,  avec  addition  d'une  certaine  quan- 
tité d'acétate  tjc  snude. 

Si  on  veut  imprimer  celU:  couleur, 
on  prend  de  Pacèlale  de  plomb  sutt- 
s.iiouK  tit  Cfîais?!.  el  on  y  ajoute  le  mu- 
rexuir*  en  quantité  suflîsanle  pour  ob- 
tenir la  nuance  voulue  ;  on  fait  sécher 
et  CD  passe  par  nn  bain  composé  de  : 
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100  litres  eau, 
1  àiiogr.  sublimé, 
i    —    acétate  de  soude. 

On  obtient  -tin«;i  de  fort  beaux  drs- 
tàuif  mais  seuicmeut  sar  cerUios  fondi . 


Maufioi  de$  prodmts  de  la  composi- 
fiM»  éë  VmtiÛB  mriquêf  m  parHeu» 

liêT  du  murejcide  dans  la  têmtlÊre 
if  l'tmprêuion  du  c^ton. 

FirM.  O.  llBtnn. 

On  imprègne  le  fiî  on  le  (issa  a? ec  un 
sel  métallique,  d'eiain,  de  mercure  et 
4e  plonb  pour  rouge,  et  de  xfnc  pour 
jaone,  ou  bien  on  imprime  ces  sols 
COlBOie  mordants  et  on  teint  au  uiu- 
reiide  qu'on  se  procure  dans  le  com- 
merce an  prix  de  50  k  60  fr.  le  kilogr., 
ou  bii  n  on  imprime  le  tmircxide  et  on 
fixe  dans  un  baio  des  ivin  loétalliques 
iodiqvès. 

Couinr  d'imprunom. 

1  gnuiBie  pMirpra  de  iBiirelide, 
10  grammes  aïolete  de  plomb, 
i  Jitre      tn  d«  gommer 

Oa  prend  plus  uu  moioa  de  murexide, 
iuivaot  qu'il  est  plus  ou  moins  pur. 

.Ai  rt  S  l'impression,  on  laisse  les  cou- 
leurs imprimées  exposées  pétulant 
quelque  temps  dans  un  lieu  huuitUc. 
puis  on  les  fait  passer  dans  une  caisse 
doal  l'air,  imprégné  d'ammoniaque,  est 
élevé  à  uue  lenpéralore  de  70'  C.  Co 
passage  dare  depvtt  vue  demie  jusqu'à 
une  minute.  Ou  pa^  n!ars,  uar  un 
h^\u  compose  avec  1000  litres  d'eau,  :ii 
a  a  kitugr.  et  demi  de  mercure  sublimé» 
pendant  vingt  miaulei.  Oo  laisse  re- 
froidir et  on  pas.sc  dans  un  seeend  Uain 
qui  H  aNB^MMe  de  : 

lOÛOUCfM  eau, 

1  kilogr.  mercure  suMîmé, 
9    —   acide  acétique  i  7*  B*i 
1/2  —   acétate  de  soude. 

On  peut  faire  virer  ta  couleur  pour  { >  i  e 
au  «ioict  p.ir  des  passages  tréi-Jaiblcs 
dans  les  alc.ilîs  ou  le  saton. 

m  Ce  procède,  usité  en  l'  rance,  per> 
Bel,  dit  M.  Meister,  d'atteindre  le  oui, 
mais  il  y  a  pert*'  lu.ilîire  d'un  prix 
eleve.  et  on  n'oblienl  ainsi  qnc  des 
conleurâ  mauvais  teint  qu'on  peut  rele- 


ver par  la  cocheaille  et  rendre  ainsi 
solides.  Tous  les  articles  français  eo 
raurexidc  que  j'ai  eu  l'occasion  d'exa- 
miner étaient  ou  à  une  seuif  ronl  dr 
ou  imprimes  en  noir  et  jamais  des  des- 
sins i  plusieurs  couleurs,  et  cela  par 
une  bonne  raison,  puisque  les  autres 
coufeurs  ne  supportent  pas  les  mordan- 
caji^es  indiqués ,  ni  les  passages  par  les 
bains,  k  l'exception  de  celui  ammonia- 
cal. Enfin,  la  prépnrntion  du  murexide 
du  commerce  est  teiienienl  défectueuse, 
que  cette  drogue  est  fort  peu  sûre  çt 
est  un  mélange  qui  renferme  à  peine 
4  à  5  pour  100  de  murexide  pur.  Le 
murexide  en  pâle  que  livre  le  com- 
merce renferme  de  Tacide  urique,  de 
Tazotatc  d'ammoniaque,  de  l'acide  pa- 
rabanique,  et  environ  4  à  5  pour  100 
de  murexide;  il  forme  une  bouillie 
sale,  rouge  brun,  tandis  que  le  mu* 
r(  xide  pur  cnn^tilne  des  eristaux  \t  rt 
doré  qui,  quand  on  les  broie,  dminent 
une  poudre  rouge  pleine  de  feu,  pre- 
nant, quand  on  la  frolle,  un  éclat  mé- 
talli>|ue  analogue  au  glacé  des  élyires 
de  quelques  coléoptères.  Le  murexide 
possède  une  telle  énergie  de  coloralioo 
que  1  dt  cigramme  murnit  un  litre 
de  couleur  d'impression.  En  raison 
de  ce  fuisunnement,  sou  prix  élevé  se 
trouve  ainsi  tellement  adouci  qu'on 
ne  peut  guère  le  ranger  au  nombre  des 
couleurs  chères.  Il  faut  donc  se  délier 
beaucoup  des  roarexides  en  pâte  qu'on 
débite  aujourd'hui  et  qui  n'ont  qu'une 
hit  ti  faible  valeur  \érialp.  f>es  recettes 
publiées  jUïqu  a  [ircst-nl,  lanlcn  France 
qtren  Angleterre,  pour  la  préparation 

en  produit  ne  fournissent  pas  de  mu- 
rexide pur.  m  'is  toujocrs  un  mélange 
de  luu&  Ils  piuduil^  de  decoiiipusilion, 
alloxane,  alloxaoline,  murexide,  acide 
pai  afiaiii  iue,  bf^anroiip  d'azotate d*am* 
moniaque  el  d'acidr  nriquc. 

»  En  supposant  qu'on  ait  recours  au 
prû<  lé  français  de  préparatioti  ticcril 
par  M.  Brooman.  dans  le  Technolugiste, 
t.  XVill,  p.  3VJ,  les  formules  précé- 
dentes 8'a('[)liq(ient  à  ce  produit  pour 
la  tniiiturc  el  l'impression  sur  colon. 
Ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans  ce  pro- 
cède pour  la  préparation  du  pourpre  de 
murexide,  c'est  la  séparation  de  l'acide 
urique  (mélaiim"  à  dos  substances  in- 
solubles) du  guano  du  Pérou  par  uu 
traitement  direct  decehii-ci  par  Pacide 
chlorbydrique,  méthode  évidemment 
plus  économique  que  celles  employées 
jusqu'à  presciiL.  Le  trailemcnl  cunbé- 
cutir  de  Vacide  urique  brut  par  Tacide 
a7.otique,  afin  d'obicnir  le  mclnrif;e  du 
[>îodnif  de  déconipusilion  qui  ronslilue 
le  pouipie  uc  murexide  est  au  loUl  le 
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procédé  décrit  dans  les  ouniges  de 
chimie  pour  la  préparation  do  mu- 
rexide,  pir  Proot,  Liebig  et  WOhler, 

Frilschc.  elc.  ;  mais  il  est  nécessaire 
toutefois  (le  faire  rrmarfiuer  que,  dans 
le  trailcincnl  de  l'acide  unque  par  Ta* 
Cide  MOlique,  une  addition  d'ammo- 
niaque est  indispensnhle. 

»  Dans  celte  mclbode,  on  verse  sur 
le  guano  da  Péron  de  Taeide  atotique. 
cl  on  cbaufTc.  T<)u<;  les  selsdecbaui  et 
les  matières  solubics  dans  Tacide  sont 
ainsi  éliminés,  et  il  se  dépose  de  l'acide 
oriqoe  à  l'état  intolabie  avec  do  sable 
cl  une  masse  asser  considérable  d'im- 
puretés. Ce  résidu  bien  lavé  est  trans- 
porté à  l'état  sec  el  par  petites  portions 
dans  l'acide  axotique  concentré  (de 
1 ,15  poids  spécifique), en  ayant  soin  de 
maïuienir  le  vase  froid.  De  celte  ma- 
nière, on  obtient  de  l'alloiane.  On  bien 
on  étend  le  résidu  avec  de  l'eau,  on 
chauffe  jusqu'à  Tehnlliiion  el  on  ajoute 
l'acide  azuUquc  elciidu  par  petites  por> 
lions  i  la  fois.  Ce  n*est  qoe  lorsque 
l'eiïervcsrrnrr  3  cessé  qu'on  renouvelle 
celle  addiUuii.  On  obtient  ainsi  un 
mélai^  d'altoxane  et  d'alloxantine.  Il 
tt*est  pas  possible  d'indiquer  des  doses 
exactes  pour  l'acide  azotique.  Il  y  a 
toujours  de  l'acide  libre,  ce  qui  est 
d*aoiant  pins  dangereux  que,  d'après 
cette  méthudc,  la  solution  filtrée  à  tra- 
vers l'asbcsle  ou  la  poudre  de  verre 
doit  être  évaporée  par  petites  portions, 
el  que  c'est  le  résîdn  qoi  doit  être  li- 
vre ;ius<:itf)f  nn  commerce  sous  les  noms 
de  carmin  du  pourpre,  murexide  pour- 
pre, morexide  en  pâle.  Dans  tous  les 
cas,  il  se  forme  du  murexide  quand  on 
évapore  une  solution  fl'iridr  uriqne 
dans  l'acide  azotique  étendu,  mais  celle 
formation  n'est  possible  q(t*ao<  dépens 
de  l'alloxatie  el  de  ralloxanlinc  qui 
sont  présentes,  qui  doiveist  fournir 
l'ammoniaque  nécessaire  à  la  produc- 
tion do  noretide;  do  reste,  la  décom- 
position change  de  cin;  trro  h  rhaqup 
instant.  On  est  noo-seuiemcnl  conlratnl 
de  livrer  à  la  consommation  tous  ces 
produits  de  la  décomposition,  nais,  de 
plus,  on  r»M!rt  le  risque  que  le  mu- 
rexide déjà  turmc  ne  se  décompose.  Au* 
dessoosde  70*  C,  il  ne  se  Corme  pas  de 
murexide;  an  delà  de  70*,  il  se  décom- 
pose. 

»  Du  reste  Je  ne  suis  d'avis  qu'on 
dmve  porter  le  murexide  tout  formé 

sur  les  objets,  el  il  paraît  prfférable 
de  le  former  de  toutes  pièces  sur  ceux- 
ci,  d'abord  parce  qu'on  Tobtient  ainsi 
50US  un  plus  grand  étal  de  division  et 
par  (onscquenlà  un  [)rix  plus  modéré, 
el,  en  second  lieu,  parce  qu  il  contracte 


une  union  plus  iotin^^  a^^cc  la  fibre.  Je 
ferai  remarquer  d'ailleurs  que  tontes 
ces  cooleors  sont  détrailesen  présence 

d'un  corps  oxydant,  di-  l'oxygène,  de 
l'air,  de  la  lumière,  du  chlorurn  d'étain 
ou  des  seis  melalliqucs,  dc<>  qu  il  y  a 
humidité  el  qu'elles  ne  supportent  pas 
une  lempérniurr  qui  drji^sse 80".  L'am- 
monîaque*  le  savon  el  les  alcalis  dé- 
troisont  ces  eoolenrs  tout  ansti  bioa 
que  li»  acides,  et  elles  sont  même  atta- 
quées par  le  café,  le  vin,  la  transpira- 
tion, etc.  Ces  couleurs  peuveni  donc 
être  rangées  au  nombre  des  moins  so- 
lides et  elles  se  détériorent  à  l'air,  sur- 
tout avec  le  contact  de  la  lumière  et  de 
rhumidité  et  même  k  l'air  seul,  qui, 
comme  il  arrive  généralement,  contient 
de  rammuniaqaect  de  l'hjdrogèae  sul- 
furé (IJ.  » 


Sur  ia  fiavtne. 
Par  MM.  Doixir  et  Btoinm. 

La  première  fois  qu'on  trouve  ia  Ua- 
vine  mentionnée  en  teinture  c'est  pn^ 
bablement  dans  le  ManucU  of  thc  art 
of  dying  (Manuel  de  iart  de  ia  lein- 
fure),  de  H.  J.  Napier,  Glasgow,  1853, 
qui  en  fiarlc  comme  d'une  matière  co~ 
lorante  importée  depuis  peu  d'années 
en  Europe,  et  c'est  de  cet  ouvrage  qn'a 
été  extrait  ce  qui  a  été  dit  snr  eeUe 
matière  <lans  le  t.  X  Vil  .  p.  1 S  rl  19  de 
ce  recueil.  Les  teinturiers  anglais  pen- 
sent que  ce  corps  esl  un  extrait  de  l  é- 
corcedeqoereilron,  et  M.  Muspralt, 
dans  son  Manuel  dr  rhimir  trrhrtiqnf^ 
a  adopté  cette  opinion ,  sans  toutefois 
allégner  de  raison  concluantes  ft  ce  sn- 
jet(v.  t.  XVIII,  p.  309).  Ce  que  ces 
documents  nous  font  connaître  de  plus 
certain,  est  ce  qui  esl  relatif  a  l'origine 
ou  provenance  qui  est  l'Amérique  do 
Nortl  pour  la  flavine  comme  pour  le 
qucrcilron  el  quelques  réaclionsgénè- 
rales,  mais  qui  ne  sont  pas  sufnsam'- 
menl  earactéristiqœSi  et  enfin  l'asser- 
tion des  teinturiers  que  dans  heanr-oup 
de  cas  on  peut  avec  avantage  subsltluer 
la  flavine  an  querciiron.  Tontes  les 
autres  opinions  présentées  jusqu'ici 
paraissent  manquer  de  fondemcot. 


(i)  M.  Meister,  chiafilo  ê  CNmniU,  pariit 
posséder  un  pntcédè  poor  préparer  dn  naarexid* 
pur  avec  la  Mlution  non  évaporée  d'aeîda  art- 

(jue,  dans  l'ac  iile  azotique  ci  un  inuyen  pour 
li\er  ce  iiiuk>\i(Ip  jmr  sm  les  libres,  &oil  »«ul, 
Boit  co(nl)iii('  a  (lauiri's  couleurs  et  oITio, 
mojeiinani  une  prime,  Ur  (aire  cunnaitroces 
mof «OS  «ex  fabrietou. 
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Le  pouroircotornnt  de  la  flnvinc  est, 
«lit  ofi  <rizc  fois  celui  da  querriiron. 
Celle  auUcre  est  aous  la  forme  d  une 
poutfre  amorphe,  légère  et  Jaune  brun, 
qui  HP  ?c  f1i<i?finf  pn?  cnti^rctnenl  dans 
)>au  ;  ane  soluUun  faile  avec  l'eaa 
cbaade  ne  tarde  pas  à  déposer  uoe  poa- 
dra  brunâtre  dans  laqttelle  il  n'est  pas 

possi^'p  de  rf»ronnaîlr««  une  flruclure 
crislaliine.  La  solution  réduit  I  oxyde 
de  caivre  diMonI  dans  on  lartrate  afea- 
lin  et  ramène  le  métal  à  l'élal  de  p rot- 
oxyde,  elle  précipite  la  gélatine  en  Ho- 
coo  et  les  sels  d  oxyde  de  fer  en  brun 
verdàtre.  La  portion  extraite  par  Teaa 
g'élrvp  n  42  pour  iOO  du  poids  total. 
La  flavine  abandonne  à  l'élher  da  com- 
merce une  matière  colorante  asses  ri- 
che, et  après  rèvaporationde  l'éiber  le 
résida  *e  montre  entièrement  soluble 
dans  Talcool  ;  la  solution  alcoolique 
évaporée  dam  one  capsule  plate  avec 
addition  graduée  d'eau,  lais^(  une  pou- 
dre jaune  brun  dans  laquelle  on  ob- 
serve au  microscope  quelques  traces 
de  eriiUllisation.  En  la  traitant  à  plo- 
fieur?  re;iri<:p5  jnr  l'alcool  et  la  sépa- 
rant par  l'eau,  elle  parait  acquérir  une 
stmeinre  phn  erittalline,  mais  sa  eoa* 
lear  est  toujours  un  jaune  peu  franc. 
Fr?  In  redif^olvant  dans  l'alcool  et  trai- 
laot  ia  solution  par  une  solution  alcooli- 
qne  de  sucre  de  satorne  on  produit  on 
préripitr  Tun  beau  bron  rouge.  I>n  so- 
lution reste  pâle  et  un  peu  jaune. 
Après  avoir  lavé  le  urècipitc  avec  un 
peu  d  alcool  on  o  délayé  encore  Ira* 
roide  dinsl>;in  on  y  a  fait  pas«cr  un 
courant  d'acide  solfhydrique  gazeux. 
Après  satnrsAion  complète  on  a  ajouté 
de  Vacïde  acétique  étendu,  fait  bouillir 
et  filtré.  La  liqueur  filtrée  était  un  peu 
jaune  et  il  s'en  est  séparé,  après  le  re- 
fpoidlfseiiienf,  une  pondre  amorphe 
iauTultre  pa??nnt  [^ea  à  peu  au  vprt  à  la 
lumière,  tandis  aue  la  masse  principale 
de  la  matière  colorante  a  conserré  en- 
i  core  n  couleur  de  minium.  En  traitant 
?»  fhmâ  par  l'alcool  on  a  obtenu  une 
solution  brnn-malaga  foncé  qui.  éva- 
Borce  arec  des  additions  graduées»  a 
laissé  précipiter  en  abondance  un  corps 
jaune  pâle  qui  consistait  cvidennment 
en  cristaux.  Ce  corps  cristallin  était 
l^Sèrement  soluble  dans  Peau  chaude, 
presque  insohihle  flin=;  l'eau  froide  et 
1  éiber,  aisément  soluble  dans  Talcool» 
dans  l'ammoniaque  et  les  solutions  al- 
calines. Il  se  dissolvait  également  à 
chni'<  dnrts    l'acide  acétique   et  en 
refroiUissanl  it  se  séparait  de  la  disso- 
ivlion  en  foeons  amorphes.  On  pro- 
duisait dans  les  dissolutions,  tant  al- 
cooliques qu'amnouiacales,  au  moyen 


de  t'acéintc  de  plomb,  un  précipité 

rouge  orangé  plein  de  fen. 

La  forme  des  cristaux ,  l'éclat  parti- 
culier de  la  pondre  cristalline,  la  ma- 
nière dont  rllf^  se  comporte  vis-à-vis 
l'élber,  l'acide  acétique  et  celle  de  la 
solution  alcoolique  par  rapport  I  la  so- 
lution d'acétate  de  plomb,  sont  très- 
raraclèristiques  et  démontrent  qu'on 
a  affaire  au  quercetiu  (produit  dédou- 
blé do  quercilrin découvert  par  M.  Ri- 
f^nnd,  voir  le  Technologiste ,  t.  XVi, 
I  .  JVl),  et  que  la  substance  en  ques- 
tion est  identique  avec  cette  dernière 
préparation.  L'analyse  élémentaire  â 
confirmé  complètement  cette  opinion 
puisque  O**-,  1235  de  substances,  oHUéi 
par  l'oxyde  de  cuivre  et  dans  on  cou- 
rant d'oxvfîéne,  ont  donné  0^''  .0l5i 
d'ean  et  (V"^  ,2'i67  d'acide  carbonique, 
ce  qui  correspond  à 

4,08  pour  100  d'hydrogène  et 
08,70  de  carbone, 

tandis  que  M.  Rifaod  a  trouvé  es 
moyenne  : 

59,8S  pour  100  de  carbone  et 
4,13  d'hydrogène. 

Par  des  moyens  dififérents,  mais 
moins  commodes,  on  a  séparé  one  soIk 

stancc  cristalline  un  peu  jaune  salo, 
verdissant  promptement  à  la  lumière 
et  consistant  en  cristaux  moins  appa- 
rents et  qui,  h  l'analyse,  a  fourni  57,01 
pour  100  de  carbone  et  3,73  d'hydro- 
gène. On  avail  procédé  à  la  prépara- 
tion en  partant  d'un  extrait  aquent 
dont  onav.iit  fnit  nn  extrait  alcooliq^ue, 

fiuis  entin  un  extrait  élhérè  q,ui  a  laissé 
c  résidu  solide  et  jaune  d-dessus  par 
l'intervention  du  composé  plombique 
et  en  réitérant  le  traitement  pour  puri- 
fier. Le  quercetin  pur  est  plus  facile  à 
extraire  de  Péeorce  de  quercitron  que 
la  riavine,  dnns  inqiiellc  la  pins  grande 
partie  de  ce  quercetin  se  transforme 
peut-être,  ou  bien  où  il  se  trouve  en  . 
compagnie  d'autres  corps  qui  s'oppo- 
?rnt  ri  sa  séparntion  avec  toutes  les 
propriétés  d'un  substance  pore.  M.  Ri- 
gaud  foit  remarquer  que  le  quercetin 
prend  nne  couleur  plus  tt  rin  ot  plus 
brnno  qmnd  on  le  met  en  contact  avec 
un  acide  concentré.  Dans  la  prépara- 
lion  de  la  flavine  on  peut  bien  déveiop* 
f  (  r  r]  s  réactions  de  cc  gcuro  sur  la 
matière  pure. 

11  résulte  de  ces  recherches  que  la 
flavine  est  sans  nul  doute  préparée  avec 
l'ècorce  de  quercitron,  mais  n'est  nul- 
i  lement,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé,  un 
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exlnit  simple  dp  cette  fcnrce,  nnatn- 
guc  aux  extraits  de  campèchc,  de  fer- 
nambouc,  etc.  La  fortnalion  da  qucrcp- 
lin,  qui  «f  trutîvc  tout  prép.iré  dans  la 
flauiic,  doit  !rrs-|trohnbîemcMl  avoir 
lieu  par  le  trâileuuiil  de  1  ëcoree  de 
qaerritroii  par  les  acides,  ou  bien, 
comme  on  nr  reiironire  [ms  de  fibre  li- 
gneuse dans  la  Ûaviue,  lanJis  que  la 
matière  colorante  ne  se  dissout  pas  ai- 
sément dans  les  acides  étendus  par 
extraction  nu  mnyon  d'un  driliel  trai- 
tement ultérieur  de  la  suluUon  par  les 
acides.  L'observation  qne  la  matière 
colorante  (]>■  In  flnvlne  rsl  le  qiu  rceiin, 
ou  que  relui-ci  y  entre  en  trè!>-grande 
proportion  doit  faire  repousser  comme 
in.i  liiiissible  la  propositiondell.  Lccsh- 
Ing  de  trailer  la  flavino  par  I  acide 
sulfurique,  ainsi  que  sa  patente  l'indi- 
que pour  récorce  de  quercitron.  La 
présence  de  l'acide  tannique  ne  per- 
met pas  une  décomposition  corai  N  ie 
-et  celle  du  sucre  favorise  l'opinion 
mise  en  avant. 

Nous  espérons  communiquer  pro- 
cliaincment  quelques  expériences  sur 
la  question  de  savoir  quel  est  le  mode 
le  plus  avantageux  de  préparation  de 
I.T  fl  nirti  1!  d'une  autre  matière  culo- 
raïae  piub  pure  encore,  iixtraile  do  Té- 
corce  du  qucrcilroo. 


FabrieaHùn  de  taeiiê  oaali^. 
Par  MM.  T.  Robebts,  J.  Dalb 

ClJ.-D.  PtlTCUABD. 

Avant  do  décrire  ce  mode  de  fabrica- 
tion, il  est  nécessaire  de  rappeler  qu'on 
peut  produire  de  Toxalate  de  potasse 
en  soumettant  la  fibre  ligneux'  on  an- 
tre substance  or^fanique  à  I  ;i'  iion  <le 
la  potasse  caoi^iique  à  certaine  tempé- 
rature et  qu'on  a  constaté  égatement 
qu'on  arrive  an  inf-me  résultat  en  em- 
ployant la  soude  caustique  pour  rem- 
placer la  potasse.  On  observe  néan- 
moins dans  la  pratique  que  la  qurnlite 
d'oxalalc  prciduit'*  par  i'.T-îidd  de  la 
soude  caustique  seule  est,  ictlement 
faible  que  celle-ci  est  entièrement  in- 
applicable dans  le  procédé  industriel, 
tandis  que  !e<i  frais  qui  accompagnent 
l'emploi  de  la  potasse  caustique  ren- 
dent celle  substance  beaucoQ|>  trop 
dispt  iiflit  ii  f 

Notre  invcnliuo  consiste  à  soumettre 
la  fibre  ligneuse  on  antre  substance  or- 
ganique à  Tactîon  combinée  de  la  soude 
et  de  la  polass  eausliqut  s  h  une  tem- 
pérature de  ilô"  à  âUO**     au  uioycn  de 


quoi  on  obtient  une  qnantilé  considé- 
rable d  oxalalc  de  soude  mélange  à  des 
quantités  d*oxalate  de  soude  el  de  po- 
tasse, avec  uni*  [ictile  pnqtortinn  le  ces 
;ilcnlts  à  I  clal  c.iusiique.  On  purilie 
i  uxalale  de  suudo  biul  ainsi  obtenu 
pour  le  débarrasser  des  alcalis  causti- 
ques et  cari  fUT  ites  qui  y  sont  méhngés 
par  le  procède  qu'on  va  décrire.  Mais 
d'abord  il  est  nécessaire  d'annoncer  qiM 
la  métbode  ordinaire  pour  séparerdenx 
sels  solubles  par  voie  de  solution  et  de 
cristallisation  n'est  pas  appiicable  à  ce 
mélange  à  raison  de  la  faible  solubilité 
de  Toxalatc  de  sntide  et  l  ètat  exlrènin 
de  division  dans  laquelle  ce  sel  existe 
qu.in(l  on  l'obtient  par  voie  de  cristal- 
lisation ordinaire,  sa  séparation  coin* 
[)!èl<*  (  l.inl  ani'-i  rendue  inip0!»sibl<'. 

Noire  procédé  purfectiunué  pour  pu- 
rifier le  sel  brut  consiste  à  placer  in 
mélange  d  oxalatc  de  soude  et  des  al- 
calis caustiques  el  carbonalés,  des  qu  i! 
est  compielemenl  rciroidi.  dans  des 
cuves  et  à  le  soumettre  à  Tacliondn 
l'eau  froide  ou  chaude.  On  opère  au 
movdi  il'nne  batterie  de  cuves  dans 
lesquelles  la  suluti^  n,  en  partie  saturée 
dans  la  première,  coule  sur  le  sol  dans 
la  seconde  et  ainsi  de  snif»\  stiivant  la 
méthode  des  lavages  coniiitus  adopté 
dans  la  fabrication  de  la  tonde. 

De  celte  manière,  la  potasse  et  au- 
tres substances  étrangères  sont  sépa- 
rées de  l'oxalâtc  de  soude  qu'on  obtient 
pur  ou  presque  pur  et  préparé  pour  la 
fabrication  de  l'acide  oxalique.  Eu 
évaporant  les  eauk  de  lavage  ou  re- 
trouve la  potasse  qui  rentre  alors  en 
charge. 

Voici,  du  reste,  comment  on  conduit 
l'ope  rat  uni  mauuracluricre  : 

On  prend  un  mélange  de  8  équifn-» 
lents  lie  potasse  et  3  équivalents  de 
soude,  et  a[»rès  avoir  rcnrlu  ces  alcalis 
caustiques,  ou  à  peu  pièà,  oit  concen- 
tre par  èvaporation  jusqu'à  ce  que  la  \ 
lessive  attetî^iie  le  poids  spécifique  de 
1,350;  toutefois  ce  point  n  est  pas  dn 
rigueur  et  on  peut  employer  ces  alcalU 
tant  au-dessna  qu'aa-desaons  de  on 
poids. 

On  mélange  alors  la  libre  ligneuse 
(sciure  de  bois)  ou  auira  subslnncn 

organique  avec  la  solution  de  potasse 
et  Hnide  qu'on  vient  de  décrire  et  par 
iUO  parties  d'alcali  reol,  eonienu  dant 
cette  solution  saturée,  on  ajoute:^)  à  40 
pnriies  de  sciure  ou  fihre  ligneuse.  On 
répand  cette  sciure  sur  des  plaques  de 
toie  et  on  mélange  peu  à  peu  el  corn- 
pieiement  l'alcali  dans  la  proportion 
in  diquée  en  ayant  soin  de  l'étaler  bien 
uniforniémeul  sur  la  plaque  au  moyen 
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«Tim  CTOcbet  ou  antre  instromeDl. 

Aossilôl  que  le  mélange  est  opéré,  on 
élf'Mt"  la  température  à  l'aide  des  con- 
tiuHs  OU  carueaox  qui  circulent  sous  le<> 
plaques  et  on  poursuit  ce  chauflagc 

rendant  quatre  ou  six  heures  environ, 
p  premier  effet  de  l'applicalion  do  la 
chaleui  csl  l'èTaporalion  de  l'eau  cuii- 
tenue  dans  le  mélaoge,  et  après  l'ex- 
pulsion de  l'e.TTi  on  conliriuc  à  chaufft  r 
en  agitant  coiiâUmment,  jusou'à  ce 
qu'on  atteigne  la  tenipèratnre  de  i'HI^ 
k  200*  à  laquelle  il  faut  avoir  soio  de 
maintenir  (>Ti  remuant  toujours,  jusqu'à 
ce  qu  un  observe  que  la  sciure  a  dis- 
paru. Ce  résollat  ayant  été  obtenu, 
l'opération  est  complète  et  la  matière 
produite  contient  une  proportion  con- 
sidérable d^ûxalate  de  soude  combiné 
ou  mêlé  à  d*âutre8  produits.  C'est  cnic 
matière  que  oons  appelons  oxalatc 
liroL 

Pour  purifier  cet  oxatate  brni,  on  le 

place  quand  il  est  parrailement  refroidi 
dans  des  caves  en  tôle  ou  autres  vais- 
seaux el  on  le  soumet  à  l'action  de  l'eau 
froide  ou  chaude  dans  une  batterie, 
ainsi  que  non;  t'avons  explique  plus 
bant.  Ùaiïasion  de  l'eau  froide  se  pour- 
suit sur  l'oxalate  jusqu'à  ce  {]uc  la  li- 
qneor  qui  s'éconle  de  la  première  cuve 
ne  m^T'inc  pins  qu'un  poids  spécifique 
de  l,u3u.  11  reste  alors  dans  les  cuves 
presque  ï  Têtat  de  pureté  Toxalate  de 
sonde  qui  était  contenu  dans  l'oxalate 
brol  cl  qu'on  peut  ronverlir  en  binoxa- 
Ute  ou  iaire  servir  â  ia  iabricaliou  de 
Pidde  osalique. 


Smt  la  fttkri€ûÊiùn  Au  tmrê. 

Par  M.  C.  Kom ,  fabricant  à  Konarzyii 
dans  la  Prusse  occidentale. 

JU.  J.  Liebig  a  publié,  en  t854  ("V. 
le  Technoiogtste,  t.  XVI,  p.  14),  un 
■émoire  ior  l'action  du  peroxyde  do 
mang^anèse  comme  agant  de  dccolora- 
tioo  dans  ta  fabrication  du  verre.  Cq 
■énwire  m'a  suggéré  Tidée  d'entre- 
prendre Quelques  expériences  dont  les 
résultats  devaient  servir  à  me  convain- 
cre du  degré  de  confiance  qu  M  était 
pcmis  d'accorder  fc  Topinion  du  savant 
professeur  sur  l'artton  réciproque  df*5 
protoxydei  de  manganèse  el  de  fer 
pour  détruire  mutuelkment  leur  pou- 
voir colorant  dans  le  verre.  Or  foici 
les  résultats  qui  m'ont  été  fournis  par 
ces  expériences. 

J'ai  mis  easemble  en  fusion  dans  un 
Aor  de  fer/erie  de  graadai  mafias  de 


Terre  coloré  en  violet  Ibncépar  du  prol- 

oxyde  de  nuiiig.inésc  et  dans  un  rap- 
port rorre?ponilarit  du  verre  coloré  en 
vert  foncé  uar  du  protoxyde  de  fer.  Le 
résultat  a  été  un  verre  vert  clair,  qui , 
.iprr?  avoir  ajouté  |icu  à  peu  à  la  masse 
qui  rcsi  iil  dans  le  four  du  verre  man- 
gancsilcrc.  est  devenu  de  plus  en  plus 
clair,  c'est-à-dire  que  le  produit  a  pris 
la  couleur  d'un  vcrl  dcnii-hlnnc  sale. 

Dans  une  deuxième  expérience  dans 
laquelle  je  me  suis  servi  de  verres  co- 
lorés en  violet  et  en  vert  clairs  et  peu 
foncés,  j'ai  obtenu  pour  produit  un 
verre  plus  clair  que  dans  ia  première 
expérience ,  mais  qui  possédait  encoro 
une  coloration  gris-blanchàtre  sale. 

Dans  l'expérience  suivante  j'ai  pris 
en  proportions  convenables  des  verres 
colorés  en  ronge  hyacinthe  par  le  nic- 
kel cU'antimoineelen  vert  par  ! Urnne, 
el  il  en  est  résulté  ce  qu'on  pourrait 
appeler  un  vert  opale,  présentant  h  la 
lumière  transmis»'  une  couleur  jaunâ- 
tre faible  el  à  la  lumière  réfléchie  sur 
sa  cassure  une  coloration  tirant  au 
roogeétre. 

D>-s  expériences  que  j'ai  faites  avec 
du  verre  coloré  en  rouge  par  le  chlo- 
rure d'or  et  en  vert  par  l'oxyde  de 
chrome  ont  fourni  un  verre  vert-jaone 
sale  et  d'aspect  hépatique  par  l'or  ré- 
duit dans  sa  masse. 

Ces  eipériences  démontrent  évidem- 
ment que  l'hypothèse  en  vrKjrie  jusqu'à 
présent  que  l  'oxydedc  manganèse  Irans- 
forme  le  protoxydc  de  fer  présent  dans 
le  verre  en  oxyde,  et  que  par  ce  moyen 
la  Cf  ulonr  vcrdatre  de  ce  dernier  est 
moins  apparente  est  une  erreur  et  eu 
conséquence  ne  peut  plus  se  soutenir. 
En  effet  si  les  antres  agents  dits  de  dé- 
coloration ,  comme  le  salpêtre,  l'arse- 
nic, coQHuuniqucnl  par  eux-mêmes 
une  couleur  rouge  au  verre,  ainsi  que 
c'est  le  cas  avec  le  manganèse,  alors  on 
doit  avec  ces  divers  matériaux  obtenir 
les  mêmes  résultats, 

La  supposition  de  Bf.  Liebig  de  la 
suppression  des  couleurs  verte  et  rnitge 
qui  se  coiuplclent  réciproquement  dans 
la  fusion  simultanée  de  verre  coloré  en 
vert  par  le  protoxydc  de  fer  et  en  rouge 
par  le  manganèse  devient  ainsi  tout  à 
lait  douteuse. 

J'ajouterai  ft  ce  que  je  viens  de  dira 
que,  comn)!'  agent  de  décoloration,  ou 
pour  lijitux  dire  comme  moven^  de 
luasqut  r  la  coloration  dans  la  <abrica- 
tion  du  verre  bliioc,  je  me  f-nià  servi 
d'un  mélange  de  nickel  el  d'antimoine 
par  l'emploi  duquel  j'ai  pu,  à  ma  volon- 
té, communiquer  uniformément  à  une 
fournée  tout  entière  une  ceolearviranl 
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au  rougeâlre.  La  cAulcar  da  verre  ainsi 
préparé  esl  plus  agréable  que  lorsqu'on 
te  sert  du  manganèse  oomme  agent  de 
(!< v  !  li>ralion,  [lui^qnf  \itir  Tcmploi  de 
ce  dernier  la  couleur  du  verre  près  du 

J plancher  du  four  est  toujours  plus 
ooeée  et  lorsque  le  manganèse  ren- 
ferme du  fer,  ce  verre  esl  violet  brun  , 
défaut  auquel  on  remédie  eo  faiwot 
vfage  de  moo  proeèdé  de  décolora- 
tion. 

Pour  mettre  en  fusion  les  verres  co- 
lorés Je  me  sers  avec  avantage,  au  lieu 
des  divers  oiydes  métalliqnes,  des  mé- 
taux cux-mômes,  pnr  exemple  \o  co- 
balt que  je  fais  dissoudre  dans  l'acide 
axotique,  et  c'est  celte  solution  d'azo* 
tate  de  cobalt  que  je  mèltoge  aox  ma- 
tériaux fi  fabriquer  le  verre.  P.Tr  suite 
de  la  division  extrême  du  cobalt  qui  a 
Ueo  dans  ce  cas,  il  ne  ftiut  ajouter 
qo*une  quantité  de  matière  colorante 
bien  plus  faible  qne  lorsqu'on  se  sert 
de  l'oxyde  de  cobalt,  i.es  verres  colorés 
ainsi  fabriqués  sont  plus  purs  et  plus 
beaux  que  cens  préparés  an  moyea  des 
oxydes. 

j'ai  préparé  on  forlbeau  verre  rubis 
en  ikisant  fondre  ensemble 

12  kilogr.  sable, 

15     —  miiijum, 

3    —  potasse, 

8    —  salpêtre. 

On  fait  fonrirr  1^  ,50  d'or  dans  30  ç;r. 
d'acide  azotique,  qu'on  étend  après 
dissolution  de  l'or  de  douze  fois  son 
poids  d'eau.  On  arrose  le  sable  avec 
cette  solution,  on  manipule  avec  soin, 
on  ajoute  les  autres  matériaux  et  on 
mélange  eomplélemenl.  Ponr  marcher 
d'une  manière  plus  sûre,  on  ne  fond  le 
verre  qu'à  une  ti  tnpérature  modérée. 
Quand  un  a  opéré  convenablement ,  le 
verre  en  fosion  ooostitae  une  bonne 
matière,  il  p'-t  parfaitement  réussi  et 
jamais  hèpalhique.  Comme  dans  la 
préparation  de  ce  verre  il  n'entre  pas 
d'oxyde  d'étain,  il  est  ainsi  dèmoniré 
clairement  que  l'assertion  vulgaire  que 
le  pourpre  d'or  se  forme  dans  le  verre 
est  erronée. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  pour 
employer  le  verre  comme  matière  i$o- 
Idiile,  propre  à  garantir  les  murs  con- 
tre l'ascension  de  rbomidilé,  ont  aussi 
fourni  des  résnlt  i's  avantageux.  Pour 
cela,  aussitôt  que  les  fondations  en 
maçonnerie  sont  sorties  de  terre  on  éta- 
blit snr  les  moellons  on  les  briques  une 
forme  en  mortier  ;  on  pose  à  plat  sur 
celle-ci  des  feuilles  de  verre  double 


serrées  les  unes  près  des  autres  qu'on 
presse  et  enfonce  dans  le  mortier  et 
qa*on  recouvre  d*aiie  seconde  couche 
de  mortier.  C'est  sur  ertfc  (îornière 
qu'on  monte  la  maçonnerie  comme  à 
l'ordinaire.  Les  murs  ainsi  établis  ne 
pompent  jamais  Tbomidité  du  sol  et 
restent  constamment  secs,  tontes  les 
fois  qu'on  les  garantit  eu  mêoie  tempe 
contre  lonle  influence  de  ce  genre  ve- 
nant latéralement  du  dehors  an-deSMia 
de  la  feuille  de  verre. 


Sur  l'hématinon  et  l'atenUtrinê, 
Par  H.  Haï  PnmiBOfn. 

Une  commission  de  savants  bavarois, 
^oi  avait  été  chargée  en  1844  d'aller 
étudier  à  Pompéi  la  technique  artisti- 
que des  anciens  a  rapporté,  entre  autres 
objets,  uu  morceau  d'un  verre  opaque 
d'un  ronge  magnifique  que  l'auteur  a 
été  chir^ù  do  soumettre  à  l'analyse  et 
de  reproduire  s'il  était  possible. 

Ce  morceau  anhkjuc  csl  un  fragment 
anguleux,  irrégolier,  détaché  d'une 
masse  plus  considérable,  dont  la  cou- 
leur est  entre  celle  do  minium  et  celle 
du  cinabre.  Sa  cassure  est  en  partie 
conchoïde.  La  dureté  est  ud  peu  supé- 
rieure à  celle  de  l'a'patite.  Les  paillettes 
ou  esquilles  on  peu  minces  sont  a  peine 
translucides,  et  broyée  dans  un  mortier 
de  diamant  et  ensuite  dans  un  mortif  r 
d'agate,  sa  pou<fre  a  une  teinte  qui 
varie  entre  la  couleur  de  cbair  et  le 
rouge  de  brique.  Mouillés  avec  dei'ean 
et  observée  avec  un  micro-^ropc  d'un 
grossissement  de  200  fois,  cette  pou- 
dre consiste  en  cristaux  rouges  noyés 
dans  une  masse  de  verre  blanc.  Poli 
sur  une  de  ses  faces,  ce  verre  a  pré- 
seule  un  très-grand  éclat.  On  y  aper- 
çoit en  quelques  points  de  trN-pctila 
grains  de  cuivre  à  éclat  métallique.  Le 
poids  spécifique  esl  I, 'analyse 

chimique  a  montré  que  sur  100  parties 
il  se  composait  de: 


silice   40.90 

Soude  

Cbaox   7Jto 

Magnésie.  ••••  MJ 

Oxyde  de  plomb  

l'rotnxy  te  de  cuivre   11.08 

Protoxydederer  (avec  traça  de  prol- 

oxjde  de  manganèse.   i.io 

Àlomlne...  .   1.90 


Cette  composition  ne  laisse  aacao 
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doute  ;  U  magnifique  couleur  ce 
Tcrrc  PSl  duo  au  proloxyde  de  cuivre 
el  OH  a  aiuâi  relruuve  le  verre  rouge 
que  PIÎD«  mentionne  dans  son  HiêiQire 
naturelle,  liv.  36,  cbap.  26,  sooi  le 
oom  û'hemalinon. 

Pour  imiler  ce  verre,  M.  Peltenko- 
fer,  après  bon  nombre  d'essais  iofruc- 
lucux  que  nous  ne  rappellerons  |»ss 
ici ,  s'est  arrête  au  procédé  suivant.  U 
•  fail  fondre  eoieobte  : 


199 

a 
i 

33 
99 


—  chaux. 

—  magnésie  calcinée. 

—  lUharge. 
~  soode. 


et  après  que  le  loat  a  c(c  transformé 
en  iHi  terre  pur,  blanc  el  bien  fondu  , 
il  y  a  ajouté  J-ô  grammes  de  luuiiiure 
de  eoivre,  an  peu  plus  lard  2  grammes 
de  liinnille  de  fer  el  entin  un  peu  de 
cbart>on.  Après  avoir  laissé  la  masse 
fondue  refroidir  avec  autant  de  lenteur 
qo'il  csl  possible  dans  le  fourneau  à 
▼ent.  ct'tte  nia?«ie  brisée  en  morcoaut,el 
dont  la  couleur  est  le  brun  de  foie,  on  la 
verse  dans  un  nosvesa  creaset  de  même 
grandeur  que  celui  où  la  composition 
a  été  fondue  el  on  introdiiii  |(<  rnlanl 
dooae  heures  dans  un  tuur  U  eieiidage 
OÙ  elle  est  d'abord  ramollie,  puis  peu 
à  peu  refroidie.  I,a  masse  encore  chaude, 
cassfc,  a  présente  à  I  inlt-rieur  une  cou- 
leur rouge  magniiîque  comparable  à 
celle  de  I  hèmalinon  antique. 

En  répétant  cette  prc,iaration  à  cette 
difTerence  prés  qu'on  a  laisse  la  cris- 
tallisation s'opérer,  non  plus  dans  un 
fbor,  mais  dans  une  mouille  où  Ton 
avait  fermé  toutes  Ie«î  issues  du  four- 
Deau,  la  couleur  après  le  refroidisse- 
ment, encore  plus  belle  que  celle  de 
l'antique,  avait  un  t)eau  redet  carmin. 
Dans  tous  les  cas  ia  masse  el.iil  rnicux 
cristallisée,  et  comme  l'antique  elle  se 
décolorait  par  un  refroidiseemcni 
prompt  et  reprenait  sa  coolettr  quaod 
on  refroidissait  lenlemeoL 

Ainsi  la  formation  de  l'hèmalinon 
repose  sur  celle  des  cristaux  rouges 
d'un  composé  de  cuivre  qui  êlail  au- 
paravant dissous  dans  le  verre  et  la 
préparation  répétée  en  grand  en  1833 
et  KU  laissant  ref  oidir  les  produits 
dan*  Varche  d'une  n  donné  de 

belles  plaques  de  12  a  :2o  cenlimclrcs 
de  diamètre  U'onc  couleur  superbe. 

L'auli  ur  a  cIk n  lié  à  remplacer  une 
pnrtiL'  de  la  siiice  qui  entre  da:t<;  la 
formule  par  du  borax  et  fail  deux  mé> 
^  de  ce  genra  liosi  qp^l  suit  : 

U  rfdknelef<fif .  T*  XIS,  -  Nevsttbrs 


0 

80  grsm. 

80 

120 

110 

71 

7i 

Chaui.  . 

S 

Tournure  dé  eulvre. 

M 

M 

18 

M 

Limaille  de  fer.  ■  • 

1 

S 

Ces  deui  essais  ont  cristallisé  des  le 
premier  refroidissement  lent  dans  le 
fourneau  à  vent  où  on  les  a  fait  fttndrp. 
La  masse  a,  la  plus  fusible,  a  présenté 
des  cristaux  bien  plus  gros  que  celle 
peu  fusible  b.  Toutes  deux  sontbean- 
cofi[>  I  !n>  fragiles  que  nia<;«e«;  saBS 
borax.  Après  avoir  ele  usées  et  polies^ 
elles  ont  prélenté  des  cristallisations 
d'une  grande  beauté.  L*aspecl  de  a, 
entre  autres,  est  brun  intense,  presque 
noir,  et  ce  n'est  (]uc  sous  la  lumière 
ineidenle  du  soleil  qu'on  aperçoit  la 
couleur  rouge,  et  alors  seul  riirrit  en 
difl'erents  (loints  des  facettes  d  lunora- 
brabicÂ  cristaux  groupés  les  uns  à  côté 
des  autres,  tandis  que  d'autres  points 
bnlN  rit  dtui  éclat  bleuâtre  très  vif.  Ces 
cristaux  présentent  donc  celte  espèce 
de  dichroisme  qn'on  observe  çà  et  là 
sous  la  lumière  incidente  dans  beau-> 
coup  de  cristaux ,  entre  autres  le  spath 
lluor.  Le  cbaloiemeol  dicbroïque  bleuà* 
tre  sur  fond  rembruni  rappelant  celai 
des  étoiles  sur  le  fond  du  ciel,  on  a  cru 
devoir  diHiner  à  ces  masscs  le  nom 

L'aspect  de  ces  astralites  rappelle 

aussitôt  à  l'esprit  l  idrc  de  r,irenttirine 
de  Venise  dont  la  fabrication  est  de- 
puis les  temps  les  plus  anciens  tenue 
secrète.  Les  analyses  les  plus  récentes 
qu  on  ait  faites  de  I  ivenlurine  sont 
celles  de  Schnedermau  el  de  C.  lîer- 
slen  qui,  sur  iUU  parties,  ont  trouvé  : 

S«hDBd«rai«nn.  K«rtlMU 

Silice   05.i  07.3 

Atiile  pbosphoriqae..  .  .  1.5  a 

Oxyde  de  cuivre   3.0  5*0 

Otyde  de  fer.  .  •  . .  .  •  0,5 

Oxyde  d'élaio  •  tracis.  i«3 

Oxyde  de  pkxnb                a  1.0 

Chaux   8.0  9.0 

.Magoésie  •  4.5  » 

Soode   8.1  7.0 

Potasse.   8.1  8.8 

Alumtoeel  acide  snlfuriq.  tracei*  » 

Ces  deux  nnniyscs  monlrcnt  incon- 
testablement que  les  propriétés  de  l'a» 

Tcntiirim  no  repo98Bl  punir  ooo  oom^ 

lllT.  « 
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positioD  déterminée  c(  inyaritbto»  mais 
mr  d'autres  circonstances. 

M.  Wôbler  a  annoncé  que  les  scin- 
tillalioDs  de  raveolorine  étaient  doei  av 

cuivre  niélallique  cristallisé,  cl  celte 
opinion  a  olu  adopté  assez  gcnéralo- 
meiil  ;  mais  M.  Pelienkofer  assure  que 
toutes  les  fois  qu'il  a  rencontre  du  ré- 

Î;ule  de  niivrr  finemenl  <li<lrif)iié  dans 
'hémaltiiun,  il  Ta  toujours  observé  suus 
forme  de  |ietits  globulet  arrondis.  Sur 
les  surfaces  polies  ce  cuivre  $e  présente 
loujourfi  ;*vi'r  IVclat  méialliqnc  el  pro- 
pre du  cuivre  rouge  et  en  points  bien 
plus  petits  que  les  gros  crisisox  de 
l'avenlurine.  On  a  beau  polir  l'avenlu- 
fine, on  n'ubserve  jamais  d'éi'Iat  cuivré 
métallique  sur  les  laces  polies  des  cris- 
tiox,  ee  qui  serait  inévitable  si  ces 
cristaux  ëtaienl  du  régule  de  cuivre.  Il 
pense  donc  que  les  scintillations  mé- 
talliques et  cristallines  de  ce  corps  ne 
peatent  être  que  les  plus  gros  cristaux 
d'un  composé  du  proton yde  de  cuivre 
qui  donne  la  couleur  rouge  à  l'hemali- 
non,  el  il  a  essaye  par  diverses  eonsidé- 
ralions  théoriques  el  physiques  h  faire 
prévaloir  cette  opinion.  Il  a  |>ré(>arc 
directement  de  l  aventurine  avec  i  lie- 
matinon  en  mélangeant  dans  la  ma«fle 
en  fusion  de  celui-ci  asseï  ri-  liTn  iilin 
de  fer  pour  réduire  environ  la  nunlin 
du  cuivre  contenu,  qui,  apt  es  une  fu- 
sion prolongée  ,s'esi déposée  sur  le  fond 
du  creuset  sons  fnrmr  »}  un  rr^ule.  A 
l'etal  fondu  recentraent,  ce  verre  est 
noir-verdfttre  foncé,  à  peine  transta- 
cide,  mais  si  on  le  roainiicnt  longtemps 
à  !  <'lal  rjp  nmllesse  el  qrî'oT»  le  laisse 
rctruiiJir  itnicoient,  ou  utuicni  rcclle- 
meol  de  ravenlurine.  Le  prolosyde  de 
fer  est  donc  tout  aussi  indispen>al>te  et 
et  aussi  utile  que  celui  de  cuivre  à 
la  preparaliun  de  l  aventurine  el  un 
obtiendra  constamment  ce  verre  quand 
dans  une  masse  vitreuse  qui  ne  sera 
pas  trop  réfraclaire  on  dissoudra  un 
mélange  à  parties  égales  de  prul- 
oxyde  de  cuivre  et  iU-  fer,  cl  qu'a- 
près dissoîulion  coriiiilcle  on  laissera 
refroidir  dans  des  circonstances  pro- 
pres à  favoriser  hi  formation  des  cris- 
taux. Ces  circonstances  sont  connues 
depuis  lungtempfi ,  cl  ce  «nrit  celles  qui 
déterminent  ce  qu'un  appelic  la  devi- 
triflcation.  Le  protoxyde  de  enivre,  par 
un  refroidissement  lent,  se  sépare  suus 
la  forme  d'un  coinpusc  rouge  cristallin, 
el  celui  de  fur  reste  avec  une  couleur 
verte  dissous  dans  le  verre  (1). 


(i;  MM.  1  r«fiu)  ei  i iUiiiëiitiot  ont,  d«>{tuis 
ists,  reuHsi  k  préparer  a  Clichy  de  r«venlurine 
«B  M  iMMiit  sur  le»  pnuGijfei  expose»  ci-den- 
•0»  «t  ont  même  tauyé  de  donner  une  théorie 


On  réassit  aussi  dans  l'opération  en 
remplaçant  la  tournure  de  fer  par  le 
charbun.  Le  poids  spécifique  de  l'bé-' 
malinon  amorphe  à  l  état  pulvérulent 
e«t  3  2170,  à  l'état  cristallisé  de  la 
même  fonte  3.5527. 

M.  Pettenkofcr  croit  que  les  obser- 
vations qu'il  a  faites  sur  rhémtlinois 
sont  ni  i  lirnbles  au  verre  rnhis  ou  k 
deux  couches  et  que  la  couleur  roi^ 
de  celui-ci  provient  aussi  de  réllmlM- 
lion  d'un  silicate  cristallin  de  protoxyde 
(le  enivre.  Dans  l'amincissement  extra- 
ordinaire de  la  masse  de  verre  cupri- 
fère que  le  doublé  introduit,  les  erii-- 
taiix  sont  si  (UWcs  qu'on  les  aperçoit  à 
peinf  ntî  microscope,  el  puisque  !a  cou- 
leur louge  du  verre  à  deux  couches 
appartient  à  la  même  suinta nce  que 
cell'  de  rhéinnîinnn.  et  qne  îf  <îéve- 
loppeuienl  el  la  disparition  de  cetto 
couleur  s'opèrent  dans  les  mêmes  cir-*  * 
constances  pour  les  deux  vcrret,  il 
semble  qu'on  peut  très-bien  en  con- 
clure que  le  travail  chimique  dans  l'ua 
et  l'autre  cas  doit  être  le  même  cbes 
tous  deux. 

Si  ce  verre  h  deux  couches  devient 
plus  promptemenl  et  plus  facilement 
rouge  que  l'hématinon,  cela  dépend 
uniquement  de  I'é|.:iis«onr  de-;  m3?5e!?. 
Dans  le  verre  a  deux  couches  on 
applique  une  couche  mince  d'un  verre 
très-fusible  eonlenant  du  protoxyda 
de  cuivre  <:nr  nnp  couche  relative- 
ment épaisse  de  verre  blanc  peu  fosi* 
ble.  Quand  on  ebanffe  pour  dévelop- 
per la  coloration ,  le  verre  cuprifère 
atteint  le  degré  de  molfcs^e  nécessaire 
à  la  cri<!tallisalion,  tandis  que  le  verre 
incolore  plus  réfrtctaire  sert  I  conser» 
ver  la  l'orme  de  l'objet.  Aussi  cette  co- 
loration rouge  ne  s'obtienl  que  sur 
verre  à  deux  couches.  La  condition  que 
la  couche  de  verre  cuprilère  soit  mince, 
i  l  en  outre  nr  renferme  guère  an  (îclà 
de  3  pour  KM)  de  protoxyde  de  cuivre, 
est  motivée  sur  ce  que  le  composé  rose 
cristallisé  contenant  cet  oxydé  M  doit 
pas  t^tre  trop  épais  pour  rori?ervcr  aa 
verre  sa  transparence,  tandis  qu'avec 
les  gros  cristaux  de  rhénalinoD,  les 
paillettes,  même  les  plus mlnoas, mt 
à  peine  translucides. 


Mélangé  du  coton  el  des  re'iidus  d^ 
betteraves  dont  to  /oériesNo»  dis 

yapier. 

On  sait  (fie  les  papiers  d*inpressioQ 

Konerale  de  cet  «ories  de  réactions.  On  pmit 
voir  quciquw  déUiU  à  waa)aldaaai« JVn4- 
m/oi»^\  TJI,  p.  sSf  »  P.  M. 
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fabriqnêf  arec  le  coton  seul  raanqucnl 
«le  coniistancc  cl  de  ferraelr,  et  c'est 
pour  cela  qu'on  ij'ajoule  celle  nialière 
qu'en  certaine  proporlion  aux  aulres 
sabslances  fibmeolcuses  qui  servent  à 
faliriqucr  les  papiers  de  divcr>es  qua- 
lllès.  D'un  autre  colé,  on  a  {iroposé 
depuis  longtemps  de  faire  servir  la 
matière  fibreuse  que  conslilue  le  ré- 
sidu de  la  beilerave  dans  les  fabriques 
de  sucre  a»cc  celle  racine  ou  dans  les 
distilleries  pour  en  fabriquer  du  pa- 
pier, mais  on  a  remarque  que  ces  ré- 
sidus se  feutraient  mal  et  ne  donnaient 
qu'un  papier  dur,  roide  cl  d'uni-  qua- 
lité fort  inférieure.  Aujourd'hui  on 
propose  de  mélanger  cesdeux  matières 
premières   en    certaines  proportions 
pour  obtenir  diverses  espèces  de  papier 
d'emballage  ;  ainsi,  00  pour  100  de  co- 
lOD  el  10  de  résidu  brut  de  betteraves 
donnent  un  papier  plus  souple  el  plus 
résisUnl,  25pour  100  de  résidu  four- 
Buseni  un  papier  d'emballage  sur  le- 
fuel  l'eau  coule  sans  qu  on  ail  recours 
au  collage.  50  pour  100  un  papier  qui 
ressemblt>  au  parchemin  el  que  l'humi 
dilé  ne  penclrr  f»as. 

Les  residos  blanchissent  aisément  en 
plongeant  dans  IVau  chaude, débarras- 
sinl  par  i'agiralion  du  sable  el  des  m;i- 
lieres  étrangères,  faisant  bouillir  dans 
une  solution  alcaline  el  blanchissant  au 
chlorure  dccbaun. 

Avec  ces  résidus  blanchis  niMës  au 
coton  on  peut  préparer  toutes  les  qua- 
lités de  papier  blanc,  cl  on  assure  qur 
pour  ces  papiers,  ainsi  que  pour  ceux 
d'emballage,  ces  résidus  donnent  au 
coton  les  propriétés  dont  il  mamiue 
quand  il  est  employé  seul. 

On  peut  très-bien  fabriquer  de  la 
même  manière  du  carton  de  toute  sorte 
cl  des  arlicies  dils  en  papier  mâché. 


Stéarine  végétale  extraite  des  graines 
du  brindonier. 

Par  MM.  J.  Bocis  et  D'Olivbira 

PlMCKTBL. 

Le  brindonier.  de  la  famille  des  gul- 
lifcres,  a  été  décrit  par  M.  Du  Pelil- 
Thouars  sous  le  nom  de  brindonia  in- 
dice. Déjà,  au  XVI'  siècle,  le  célèbre 
Porlogais  Garcia  da  Ilorla  avait  donné 
une  description  exacte  du  fruit  du 
brindonier.  Le  péricarpe  du  fruit  sert 
à  Goa  comme  épicerie  piquante  ;  son 
wc,  rouge  de  sang,  est  employé,  à 
cause  de  son  acidité,  à  la  préparation 
d'wi  sirop  pour  les  limonades  rafraî- 
chissantes, irès-estimées  des  habitimls 


de  ce  chaud  climat.  Par  la  pression  et 
l'eau  chaude,  on  extrait  des  graines  un 
suif  végétal  dont  l'usage  est  restreint 
pour  le  moment  dans  le  pays  à  la  pré- 
paration de  quelques  aliments,  h  des 
frictions  dans  quelques  maladies  el  à 
l'éclairage  des  pauvres.  Il  n'est  pas 
douteux  que  ce  produit,  arrivant  dans 
nos  contrées  plus  civilisées,  ne  serve  à 
l'éclairngc  de  luxe.  Nous  avons,  en 
effet,  obtenu  des  graines  du  brindo- 
nier de  la  stéarine  pure  donnant  de 
I  acide  stéarique  fusible  à  70  degrés. 

Les  graines  du  brindonier  ont  l'ap- 
parence el  la  grosseur  des  haricots  or- 
dinaires ;  elles  sont  très-convcxcs  cl  de 
couleur  rouge  brun  ;  leur  saveur  est 
presque  nulle  ;  elles  ont  une  seule  luni- 
quc  mince,  Irès-adhërenle  à  l'amande. 
Chaque  graine  pèse  en  moyenne 
0'',245;  elles  renrerraent  1,72  pour 
100  d'azote  et  2,58  pour  100  privées 
de  matière  grasse. 

A  l'état  de  sécheresse  où  les  graines 
arrivent,  elles  ne  cèdent  rien  à  la  pres- 
sion ;  mais  si,  après  les  avoir  broyées, 
on  les  soumet  à  l'action  de  la  vapeur 
d'eau,  elles  se  ramollissent  et  rendent 
par  l'expression  une  matière  grasse 
qui  se  fige  comme  le  suif  par  le  refroi- 
dissement. L'emploi   des  dissolvants 
indique  que  les  graines  desséchées 
contiennent  30  pour  100  de  matière 
grasse.  Le  lourl(  au  épuisé  par  l'élher 
est  brun  rougeâtre  el  cède  à  l'eau  al- 
coolisée ou  alcaline  une  matière  colo- 
rante d  un  très-beau  rouge,  qui  serait 
certainement  utilisée  avec  avantage 
dans  la  teinture.  Cette  matière  colo- 
ranle  est  soluble  dans  l  eau,  dans  l'al- 
cool ;  insoluble  dansl'eiher  elles  acides. 
Nous  y  reviendrons  plus  lard.  La  ma- 
tière grasse  à  l'elat  brut  est  presque 
blanche  el  fond  vers  40  degrés  ;  elle  se 
solidifie  à  une  plus  basse  température. 
Elle  est  insoluble  dans  l'alcool  froid  et 
Irès  peu  soluble  dans  l'alcool  bouillant. 
Elle  se  saponifie  très-bien  par  la  chaur 
et  la  lilharge,  el  laisse  en  dissolution 
de  la  glycérine,  rcconnaissable  à  tous 
ses  caractères.  La  potasse  el  surtout  la 
soude  la  Siiponifienl  facileraenl  el  four- 
nissent un  savon  d'excellente  qualité. 
Le  savon  décomposé  donne  des  acides 
gras  Irès-bien  cri>lalli5ès  ;  l'un  de  ces 
acides  est  liquide  el  parait  être  de  l'a- 
cide oléique  ;  l  aulre  est  solide  el  con- 
stitue 50  pour  100  du  poids  total.  Cet 
acide  solide  obtenu  par  pression  el  pu- 
rifié par  des  cristallisations  dans  l'al- 
cool est  l'acide  stéarique  pur  qui,  traité 
convenablement,  donnedela Irisléarine 
pure  et  Irès-blanche. 


MiueHm  ie  Vahminium. 

M.  F. -W  Gerhard  propose  d'extraire 
i  aluminium  de  la  manière  suivante: 

On  prend  do  floorure  d'alominiDin, 
seul  ou  combiné  à  (rnulros  Ouorurcs, 
et  on  le  soumet  à  l'actiuit  de  rèducliou 
de  rbydrogcne.  Cette  réduction  peut 
•'opérer  par  des  moyens  divers  et  avec 
des  appareils  birn  connus  des  métal 
Inrgisles,  mais  dans  la  pratique  ce  qui 
rénsiit  le  mîeox  est  qo  fonr  qui  ressem- 
ble à  celui  du  boulanger,  avec  sole  en 
fer  et  fonte  chaufTêc  par-dessous.  Ce 
four  étant  porté  presque  à  la  chaleur 
roDge  on  place  sar  la  sole  des  plais  en 
por  (l  iinn  prêalablomenl  chaulTés  en 
itninlirr  aussi  grand  que  le  four  peut 
en  cuiiLeiiir  convenablement.  Un  cer- 
tain nombre  de  ces  plats  sont  chargés 
de  fluorure  sec  et  réduit  en  pntnl'^c  fine 
et  les  autres  avec  de  la  limaille  bien 
propre  de  fer.  Les  plats  au  Uuomre 
sont  enlièrement  entourés  par  ceux  à 
limaille  et  lorsque  les  chargemeni-; 
sont  opérés  on  clul  et  Iule  le  (our,  on 
porte  la  chalenr  au  ronge  vif,  et  aussi» 
tôt  on  introduit  par  on  tube  à  robinet 
un  jet  d'hydrogène  sec  donti'exccs^  en 
cas  de  pression,  s'écoule  après  avoir 
traversé  le  four  par  un  autre  tube  à 
robinet  placé  de  l'autre  côlé.  On  pour- 
suit l'opération  pendant  une  heure  au 
bout  de  laquelle  I  hydrogène  s'est  com- 
biné au  fluor  pour  former  de  Tacide 
fluorhydrique  qui  est  absorbé  par  le 
fer,  lequel  se  convertit  ainsi  en  fluorure 
de  fer,  tandis  que  Taluminium  reste  à 
l'état  métallique  sur  le  fond  des  plats 
OÙ  était  déposé  le  fluorure. 


CO&JEŒSPONDANGE. 
A  H.  le  rédaoCear  dv  T§dint^o§itl§. 

J'ai  lu  avec  plaisir  dans  le  Technolo- 
^fl«deseptembre,n*âl6.  qucM.  Gaine 
est  pf^venn  à  transformer  le  papier  or- 
dinaire  en  papier  parchemin. 

Loin  de  moi  l'idée  de  lui  contester  le 
mérite  de  cette  découverte,  je  le  prie  de 
prendre  les  observations  qui  vont  suivre 


pour  le  vif  désir  de  voir  appliquer  ce 

nouveau  procédé  à  une  branche  OOII' 
vclle  du  res'iorl  lilbographique. 

Il  y  a  environ  45.  ans  que  mon  pa- 
rent Senefelder,  Tinventeur  de  la  litoo- 
graphie,  transformait  des  épreuves  de 
gravure  quiélaienlsur  papier  ordinaire 
ou  parchemin  dont  te  but  de  poutoir 
tirer  alors  de  ce  papierainsilransforitiè 
cl  solidifie  cent  ou  drux  cent  ropips. 

Pour  essayer,  il  passait  d'abord  du 
papier  blanc  et  ensuite  Tépreuve  dans 
un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'eau 
et  imniédÏTi^^nienl  après  dans  de  l'eau 
pure  a  plusieurs  reprises,  et  finalement 
dans  une  faible  solution  alcaline,  de 
l'eau  et  un  peu  de  chaux  vive,  popr 
eidever  l'acide. 

Il  imprima  en  1820  devant  une  corn- 
mission  présidée  par  H.  le  comte  de 
î.  isti  yric. en  lademeurcdcM M.  Trt ut- 
tel  et  Wurls,  une  vingtaine d  épreuves 
d*un  portrait  de  madame  de  Staël, 
rendu  par  cette  immersion  type. 

J'avoue  avoir  essayé  après  lui.  à 
plusieurs  reprises  de  transformer  du 
papier  en  parchemin  factice,  mais  j'ai 
toujours  écliouê  19  fois  sur  t20,  etjamais 
le  p;ipier  mécanique  oe  m'a  donné  ie 
muiitdre  résultat. 

Je  sais  que  l'écriture  tracée  sur  ce 
papier  parchemin  avec  l'encre  usuelle 
blanchit  de  suite  et  qu'il  faut  baigner 
la  feuille,  avant  d'y  écrire,  à  plusieurs 
reprises  dans  une  solution  d'eau  et  d'a- 
cide gallique. 

i/impression  typographique  cl  litho- 
graphique ne  pénétre  pas  non  plus 
tiaris  ce  papier,  cl  macule  longtemps; 
M.  Gaine  trouvera  aisément  le  rcniAde 
à  ce  faible  inconvénient.  Il  suiiirait 
d'ailleurs  de  transformer  rexemplatre 
imprime  pour  le  rendre  éternel. 

Pour  tirer  des  copies  d'une  épreuve 
et  gravure,  ou  de  liihugraphie  rendue 
parc  hcmin,  on  rhumecie  avec  une  so- 
lution étendue  d'eau  gommée  et  UD  pfevi 
de  craie  broyée. 

On  fisc  le  papier  sur  une  pierre  el  on 
l'encre  au  rouleau,  imbibé  d'une  encre 
légère,  qu'on  solidifie  au  fur  et  à  mesure 
que  l'épreuve  prendra  le  corjis  gras. 

Eu.  K.MiCHT. 

Seplenbre  ISS7. 
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Omrdmùirs  perfecHtmnés, 

Par  Ulf .  H.  VàJm  el  P.  Cbabtbeb. 

Dans  les  ourdissoirs  ronds  à  axe  rer- 
tkal,  tes  fib.  après  atoir  passé  à  tra- 
vers les  jeux  du  plol  ou  de  la  gielte, 
sont  difMét  en  portées  par  des  cyiin- 
dr.74  Ifitirnanls  qui  oui  leur  axe  perpert- 
dicuJaire  ao  plan  dans  lequel  les  fils 
•orient  des  yeni  du  plot.  Or,  cette  dis- 
posilion  a  un  inconvénient,  c'est  que 
ces  fils  se  massent  ensemble,  qu'ils 
pa^seiU  iiâns  cet  cUl  sur  l'ourdissoir, 
et  qoe  dans  ce  massage  ils  ont  une  ten- 
dance à  adhérer  les  uns  aux  autres,  h 
se  brouiller,  inconvénient  qui  est  en- 
core augmenté  dans  le  travail  ultérieur 
de  l'encollage  et  détermine  ainsi  des 
ruptures  et  des  perles  de  temps  dnns 
le  fsooiige  et  le  pliage  des  chaiocs, 
ajAsi  qoe  dans  le  lissage. 

Nous  nous  proposons  de  faire  con- 
oailre  des  dispositions  au  moyen  des- 
quelles les  fils  formaot  chaque  portée 
ptasent  sur  l'oordistoir  parallèlement, 
e  t.  à  c*jle  on  en  nappe,  disposilions 
qui  consistent  à  placor  des  guides  en 
avant  des  cylindres  qui  divisent  les  fils 
en  portées,  les  surfaces  de  ces  guides 
Tenant  loucher  les  fils  de  chn  pir  portri^ 
de  manière  à  les  placer  dans  une  &uua- 
tion  oblique  au  plan  suivant  lequel  ces 
fils  aorlent  des  yeux  dn  plot  ;  c'est-à- 
dire  qo'.Tvec  Passistanco  »ies  cylitidrcs 
qui  divisent  les  fils,  on  change  le  plan 
de  dioiiae  sobdiviston  ou  portée  de  la 
puMiion  horizontale  en  celU-  verticale, 
position  dans  laquelle  ils  searoulenl 
sur  1  ourdissoir. 

Les  dispositions  qui  viennent  d'être 
indiquées  deviendront  plus  tni  lii^iblcs 
au  moven  des  flgures  ci-après  quiser- 
viruni  a  les  décrire. 

Fig.  f«  pl.  âl8,  plan  d'une  portée  de 
Gis  pns^ant  des  yeux  tlti  [dot  sur  les 
cjlioKires  de  guide,  en  se  massant  sur 
ces  cylindres,  ainsi  que  la  chose  a  eu 
lieu  jusqu'à  présent. 

Fig.  2,  vue  de  ctiamp  do  la  même 
portée. 

Fig.  %  et4f  vue  en  plan  et  de  champ 

d'une  portée  dans  laquelle  les  fils  pas- 
sent suivant  U  deMripUoD  que  nous 
proposons. 

Od  voit  que  l«  plia  dei  Oli  i  changé 


de  |a  position  horitontale  dut  oelle 

verticale.  Le  fil  a  peut  Hrc  placé  à  la 
portée  supérieure  et  le  fil  b  à  celle  in- 
férieure, et  réciproquement,  chaque 
fil  entre  a  et  b  prenant  nne  position 
respective  p:it  nllèle  aux  antrrs.  chaque 
portée  s'appliquera  sur  l'ourdissoir  en 
nappes  ou  couches  l'une  sur  l'autre, 
de  la  manière  uidtqnéé  daoi  les  fig.  5 
el  6. 

Fig.  5,  section  supposée  faite  par 
les  fils,  chaque  ligne  représentant  une 

nappe  ou  couche  formée  par  une  sob* 
division  ou  portée  de  fils. 

Fig.  6,  vue  d'une  portion  de  ces  oap^ 
pes  on  concbes  de  fils  qoand  on  regarde 

de  champ. 

Lorsque  la  chaîne  est  montée,  les 
nappes  de  fils  sont  séparées  par  le  pei- 
gne dans  la  position  représentée  par  la 
fig.  7,  et  en  passant  sur  Tensouple  elles 
sont  ramenées  dans  la  posilion  repré- 
sentée an  pointillé,  le  fil  a  de  chaque 
nappe  prenant  correctement  position 
auprès  (In  fil  b  de  la  nappe  adjru  ente 
de  la  portée,  ainsi  qu'on  l'a  représenté 
dans  la  fig.  8. 

On  fera  observer  que  si  Je  môme  fil 
de  chaque  nappe  ou  portée  était  main- 
tenu dans  la  posilion  la  plus  élevée 
pendant  tout  le  temps  de  l'ourdissage, 
ces  nappes  de  fil  couchées  lorsque  le 
plot  remonte  doivent  tourner,  lors- 
qu'elles passent  sur  l'ensouple,  dans 
une  direction  contraire  à  celles  cou- 
chées pendunl  qui'  le  plot  descend,  et 
pour  que  les  nappes  qui  constituent  la 
chaîne  loorneot  on  se  déversent  tou- 
jours dans  la  même  direction,  il  est 
fn'<  €s«;airc  que  le  li!  a  d»*  cîiaquc  nappe 
soil  placé  en  haut,  quand  i  ourdissoir 
tourne  dans  une  direction,  et  en  bas 
quand  il  tourne  en  sens  contraire.  On 
change  donc  la  posilion  du  plan  de 
chaque  portée  en  amenant  une  arête 
inclinée  en  contact  avec  cbacune  d'elle 
et  placée  à  peu  près  comme  en  d,  fig. 
3  el  4.  Celle  arêle  inclinée  relève  cba- 
cnn  des  fils  au-dessus  de  celui  adjacent, 
de  façon^  par  exemple,  que  le  fil  a 
reste  le  plus  élevé,  el  le  fil  b  le  plus 
abaissé,  pendant  qu'ils  passent  sur  le 
cylindre  de  guide  c,  mais  qoe  le  ren- 
versement de  l'inclinaison  de  la  vive- 
arùle  du  bord  ou  de  la  surface  renverse 
aussi  la  posilion  des  fils  a  et  6  dont  le 

dernier  occope  aton  la  posiUoo  la  |»lua 
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élevée  et  a  It  posittoo  It  plus  lofé- 

rieurp. 

La  fig.  9  représente  an  cylindre  de 
guide  el  Terèle  ou  nnthee  mclioèe  d 
placée  en  aviot. 

La  fig.  10  la  même  surface  avec 
arèle  renversée. 

On  emploie  deux  séries  iTarètes  in- 
clinées comme  la  disposition  la  plus 
simple,  lorsqu'il  s'agil  de  rcriTcrser  la 
position  des  fils  en  séries  qui  soiil  ar- 
rangés lie  telle  manière  que  l^une  d'elles 
peut  èlre  facil'  nimi  nilisliliK^o  h  Pou- 
tre. La  di'îposition  du  ploi  el  des  cy- 
lindres de  guitie  c  divisatil  les  fils  en 
demi'portées  et  portées  est  bien  con- 
nue, cl,  par  conséquent,  (•it  in'  repré- 
sentera dans  les  (igurcs  dunl  on  va 
donner  la  description  que  les  pièces 
qui  permettent  d'expliquer  la  manière 
diMii  fait  l'applicition  des  disposi- 
tions inventées  par  nous. 

Fig.  11.  Elévation  vue  par  devant  de 
l'une  des  extrémités  de  la  pièce  e  por- 
tant les  cylindres  de  guides  c  qui  rou- 
lent sur  des  chevilles. 

Fig.  i%  section  transversale. 

f.f,  barres  rlonl  on  se  sert  pi^iir  em- 
pr't  her  les  lils  de  s'échapper  par  les 
extrémités  du  cylindre  c;  é,  plaque 
dont  le  bord  sopérieur  est  découpé  en 
dents  de  srie,  ^tiiv.int  rinclinuison  vou- 
lue; celte  plaque  est  arrêtée  dans  la 
position  exigée  sur  la  pièce  e  par  des 
vis,  etc*est  à  l'aide  de  cette  disposition 
que  le  môme  fil  dans  chaque  nappe  *"t 
toujours  amené  dans  la  pusiltun  la  plus 
élevée. 

Fig.  13 el  \  \.  vi;r<  qui  onrresMondeDt 
respectivement  aux  lig.  I  l  *'t  i'2. 

Dans  celle  modifiraiiun ,  il  existe 
deux  plaqoes  d  et  dV  de  Tseon  que  les 
fils  de  cli.iqti''  nnppe  prnvent  éire  ren- 
versés de  puSklion.  t>s  plaques  d  H  d' 
jouenl  entre  des  guide»,  et  sont  libres 
de  se  mouvoir  veriicalemenU  mais  non 
pns  sur  leur  lonjîucur,  (\e<  arrèJs  d- 
s'uppusantà  ce  dernier  nmuvemenl  aux 
bouts  de  chacune  d'elles. Ch a q  .  c  p i a q  1 1 e 
est  percée  de  deux  ou  d'fin  plus  grand 
nombre  de  mortaises  d\  'r",  mf>rtriiM'5 
de  l'une  de  ces  plaqurs  eiani  placées 
sur  celles  de  l'autre  plaque,  mais  in- 
clinée*; on  <;ens  in\ cr^r.  1  iie  eli' ville 
pénètre  dans  ch  icune  des  murtaises  de 
ces  deux  plaque>»,  tl  ces  chevilles  sont 
Implantées  sur  one  barre  g^g  qui  court 
de  runc  des  extrt'ini'és  a  l'autre  des 
plaques.  Cette  barre  est  di-posée  pour 
pouvoir  glisser  librement  d'un  coté  ou 
d'un  autre  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
dans  des  giiii)i  <;  cfinvenahles  rdtarliës  à 
la  pièce  c.  En  poussant  celle  barre  dans 
'    «ne  difeetion.  Cane  des  plaques  re- 


monte et  l'autre  descend  ;  en  ramenant 

lalt  irre  dans  l'antre  direction.  li  posi- 
liua  qu'elles  viennent  de  prendre  se 
trouve  renversée.  L'ourdisseur  fait  donc 
changer  la  direction  du  mouvement  de 
celte  barre  quand  il  renverse  celle 
mouvement  de  l'ourdissoir. 

Fig.  15,  élévation  vue  par  devant 
d^un  moyen  pour  faire  fonctionner  an* 
tomatiquenient  tes  plaques  d  cl  d*. 

Kii;.  16,  pian  de  celte  disposition. 

Fig.  17,  élévation  vue  de  cAté. 

Les  plaques  sont  pourvues  de  mor- 
taises mrliriees  d^  nver  chevilles  d^, 
comme  dans  les  fig.  13  el  li,  excepté 
que  la  cheville  qui  passe  à  travers  cna- 
qne  série  lie  murlaises,  est  li'^i'i"'  sur  la 
pièce  e  uu  sur  une  pièce  qui  sert  de 
guide  vertical  aux  plaques.  Deux  oa 
plusieurs  de  ces  guides  sont  employés 
pour  cet  objet  el  fixés  par  une  ris  sur 
la  pièce  e,  le  guide  otfrant  des  mor- 
taises convenablement  disposées  pour 
permettre  d'ajuster  tant  dans  le  sens 
horizontal  que  dans  celui  vertical.  Les 
plaques  d  el  d' sont  libres  de  se  mou- 
voir dans  ces  deux  sens.  Les  che* 
villes  qui  constituent  les  axes  des  cylin- 
dres c  sont  ordifi.iircment  rivées  sur 
une  barre  arrêtée  dans  la  partie 
haute  de  la  pièce  e.  Dans  cette  modifi- 
cation, la  h  irrr  c'  cst  disposée  de  ma- 
nière à  glisser  de  droite  ou  de  gauche, 
par  exemple  sur  une  étendue  de  5  cen- 
timètres, et  un  arrêt  fixé  à  chacun  des 
bouts  s'oppose  h  ce  que  ce  m'iuvement 
prenne  plus  d'étendue.  Dans  ce  cas,  la 
saillie  c*  de  la  barre,  qui  en  porte  nnn 
de  chaque  bout,  agit  comme  un  arrêt  k 
chacun  de  ces  bouts,  et  c'est  entre  re$ 
arrêts  que  viennent  s'engager  les  pla- 
ques d,d'. 

Il  est  f  K  Ile  de  voir  maintenant  que 
si  1.1  barre  c*  isl  poussée,  elle  enlral- 
nera  les  plai^ucs  d  cl  d' avec  elle,  et 
qu'en  conséquence  de  ce  mouvement 
I  ijiu;  de  ce>  p'aqites  s'èlevera,  tandis 
que  r.iutrc  di'>ccndra,  de  façon  que 
({uand  la  pièce  s*  sera  arrivée  è  Ton  îles 
t«  rmes  de  Son  nM>avetneiit,  l'une  det 
deux  plaques  sera  remontée  et  l'autre 
abaissée ,  cl  que  quand  elle  reviendra 
vers  Tauire  arrêt,  la  posUion  de  eei 
pl-iques  se  trouvera  r^  nvrrsëe. 

Lorsque  rourdi>5oir  tourne  le  tirage 
des  nappes  ou  des  portées  de  fil  sur  les 
cylindres  de  guide  i  pousse  la  pièce 
dans  !a  mt^me  direction  jusqu'à  ce 
qu'elle  vienne  buter  sur  l  arrèt,  ce 
qui  fera  remonter  la  plaque  requise. 
On  obtient  Ir  même  résultat  lorsqu'on 
renvpr<;e  li  direetioti  du  mouvement 
de  l  ourdissoir.  Par  ce  mojfeu,  les 
ehangemenlfl  s*eiieeto0iit  tant  nul  soin , 
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saai  aOMP*  «UMItion  de  la  part  de 

l'oDvrîir  onrftT<!"rTîr.  Si  l'on  lire  une 
Jjgoe  en  avdiii  dt^a  cyliudres  de  guidée 
é»m  la  position,  snivinl  laquelle  les 
ytiqmt  font  placées,  OU  Iroure  que 
chaque  port»  e  de  (ils  ifoccn[»ft  ''^uo. 
èftaie  éleuduc,  quelques  uuc!»  s  ttdicnl 
IHet,  ll*>olm  moiiH,  suivant  l.<  posi- 
tioii  des  tiis  sur  le  plot,  retativiiiieni  à 
leurs  cylindres  de  guide  c;  par  CdiiM-- 
qoent  si  chaque  purlcc,  eu  supposant 
que  toutes  se  composeut  d'un  même 
nombre  c]v  fils,  o(('u|)L'  la  un>iuc  lar- 
geur de  nappe,  il  faudra  (lonner  des 
degrés  différents  d  iin  Imaison  aux 
tièHt  M- sorfaees  iocUn<'\'s.  c'est-;i- 
dîrc  T'ir  quelle  que  soil  la  Um^ucur  de 
Ja  base  de  l'arête  iucijuee,  ^  hauteur 
f|«vr*r«iltr  la  même  et  être  uniforme. 
0(Ma  68  cas*,  on  trouve  qu'il  convient 
rfp  fiTf  «^fi^remenl  ch;»'|n<'  arête  ou 
j^orlace  ii.tauée,  cl  de  la  tixer  par  une 
vit  i  b  plaque  k  mortaises,  afin  de 
pouvoir  l'ajuster  à  rinclinaison  et  à  la 
position  requises. 

Fig.  18^  19,  20  et  21  vues  respectives 
par  devant  et  de  côté  de  ces  pièces  in« 
ci  i  nées  détacher?. 

Fig.  22  et  2'i,  vues  par  dcvaul  et  de 
ûùlé  de  ces  pièces  montées  sur  les  pla- 
#t  a  $  se  ru  b  I  ées. 

Onnni  ini  Tiit  usage  de  deux  séries 
d£  pitice^  mciinces  par  suite  de  l'e&paee 
•ttcopè  par  les  vis,  une  série  de  ces 
pièces  ne  peu'  i  >  Iro  ra[)pru(  liée  au- 
tant qu'il  ferait  a  délirer  il<  s  (  ylindics 
de  guide.  JUais  un  obvie  n  ( cl  im oine- 
miml  en  disposant  la  barre  c'  comme 
dans  la  lig.  2i  av<-c  inotl.ti!«"^  inriiut  r-. 
c\  une  de  chaque  huut  et  eu  h\atti  les 
chevilles  dau.s  la  pièce  e,  du  utattière  a 
Iwwranf  ces  mortaises,  il  en  résulte 
que  la  barre  c'  se  rapprdclie  de  la  .-e- 
rie  «flérieure  de»  pièces  intlinics 
fMfld  ceUes-d  sont  sur  le  point  d  opé- 
rer, et,  par  eoniéqueni,  que  <  h  i<|iie 

Srri'  iî'.'»;-:' F(--  Mp('rf  :-t  I.t  nv^rc  :!'-l<iiU'e 
à  uartir  du  iront  des  c)uiiurcs  de 


Miêekinê  à  pwrêr  et  mteolUr  lu  fiU, 

Par  MM.  Mou  et  Waluw. 
Ob  est  Meo  aouvent  obligé,  dans  les 

lisa^fes  et  les  remcHngr?  de  ceriniri'; 
(tMus,  de  distinguer  avec  le  plus  grand 
•Pin  certaines  masses,  portées,  dt-mi- 
porlêri,  musettes  ou  llls  séparés  de  la 
chaîne,  afin  de  produire  eorrerlrmertl 
reflet  du  dessin.  Udaa  ce  cas,  le  moyen 
If  fitai  aiwitageai  parait  êlra  de  ngoa- 


1er  ces  masses,  portées  on  ûh,  par  des 

couleurs  qui  servent  'i  l'onvrirr  à  les 
reconnaître  de  suite,  en  laciUlaul  ainsi 
son  travail,  le  mettant  à  l  abri  des  er* 
rcurs  et  en  lui  garantissant  un  contrôle. 
Généralement,  un  colore  auifurd'lmi 
les  tils  daus  les  grands  établissemeuts 
anglais  au  moment  de  les  parer,  avant 
de  les  plier  sur  l'ensouple,  en  lestH* 
sant  poster  à  travers  des  colles  -mx- 
quelles  on  a  ajouté  quelques  couleurs 
peu  solides  et  faciles  i  enlever  avec  le 
parement,  et  l'upèralion  s'exécute  sur 
des  machines  à  parer  et  à  plier  connues 
en  Angleterre  sous  le  nom  de  ia^e- 
sizing^maehinêt^  que  l'on  peut  tra- 
duire par  les  mots  de  ni:^rhinesà  parer 
par  rubans.  On  connaît  plusieurs  sys- 
tèmes de  ces  sortes  de  machines  qui 
laissent,  à  ce  qu'il  parait,  plusieurs 
)  hn<it»s;i  (ie^irer,  puisque  MM.  Muir  et 
Walker  ont  pense  qu'elles  étaient  sufr- 
ceplibles  de  grands  perfectienoemeots. 

La  (Ig.  25,  pl.  218,  représente  le  doq- 
veau  modèle  qu'ils  proposent  et  qui 
colore  les  tils  en  les  eucollaol,  les  sécoe 
et  les  plie  régulièrement  sur  les  en- 
souples  de  la  chaîne,  après  leur  avoir 
rendu  le  degré  de  souplesse  qu  ils  doi^ 
vent  avoir  pour  opérer  un  bon  tissage. 

Dans  la  première  partie  de  la  des- 
cription qu'Us  donnent  de  leur  machine 
perfec  lion  née,  MM.  Muir  et  Walker 
décrivent  la  disposition  partiealièredes 
ensouples  de  fils  de  chaîne  sur  lesquels 
les  tils  qui  doivent  être  colorés  difîé- 
reuiineni  sont  maintenus  sépares  pen- 
dant leur  passage  à  travers  la  plus 
grande  partie  de  la  machine,  disposi- 
tion dans  laquelle  l'oiivrier  a  très  fnci- 
lemenl  accès  à  l'un  des  Uls  ou  a  1  uns 
des  séries  de  Gis  dont  se  compose  la 
ch'iirie.  Chaque  ^f'iir  dlfTi'-f  mli  île  fils 
colorée  est  conduite  a  travers  une  auge 
00  cuve  à  parement,  uniquement  ap- 
propriée à  cette  série  particulière.  De 
façon  que  toute  la  couleur  qui  peut  <^(re 
exprimée  ou  qui  s' écoule  des  tiis  dans 
l'égouttage  de  la  colle  ou  par  Taction 
des  cylindres  de  pression  ne  détermine 
aucune  avarie  dans  les  couleurs  des 
autres  séries  de  (ils  qui  sont  parés  ou 
apprêtés  en  même  temps. 

Dans  la  seconde  partie,  les  inventeurs 
s'occupent  dos  moyens  de  faire  circuler 
ces  fils,  de  les  soumettre  à  une  rapide 
dessiccation,  puis  d'un  moyen  deiew 
rendre  avant  ie  ii  s  mr  iilt  r  sur  l'en- 
souple la  souplesse  qui  est  nécessaire  à 
un  bon  tissage,  et  qu'ils  avaient  perdus 
par  une  desaiecaitoo  vive  et  trop 
prompte,  ef!  '"«^  «^iHinff Hant  à  l'nrtion 
d'un  couraul  d'air  ordinaire  ou  chargé 
d'hoBidilè,  sairaot  les  ciiMiUtiMit 
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•tmosphér ignés,  ou  la  natore  du  pare- 
ment qaî  a  été  omp!  iyr>. 

Noos  passons  inamienanl  à  la  des- 
cription des  détails. 

Derrière  la  macbine  sont  établis  les 
petits  bâtis  A.  A  r\u]  portr^nt  les  ensou- 
ples  des  Gis  de  cbainc  qu'il  s  agit  d'en- 
coller. Cliacon  de  ces  bâtis  consiste  en 
deux  mODtanfs  \  rti  riux  rn  fonto,  do 
forme  rcr l.inpiiiaire  réunis  ensenihle 
par  des  traverses  cl  Ues  enlrcloises  en 
Ter  malléable.  La  partie  postérieure  de 
chacun  de  ces  bàii^  p'^i  [ilti>  l 'ovr-ç  que 
celle  antérieure,  aiin  que  les  ensuuples 
B,B,B«  rar  lesqoels  les  (ils  sont  enrou- 
lés se  trouvent  placés  à  des  hauteurs 
diffcrenif^'î.  of  fjnc  les  fils  enroulés  sur 
Ton  quelconque  de  ces  ensoupies  ne  sa 
confondent  pas  avec  les  fils  chargés 
sur  les  autres,  cl  que  Ton  pui<;so  faci- 
lement y  avoir  accès.  Chnquc  hâli  A  ,A 
porte  trois  ensoupies,  un  derrière  qui 
est  plus  élevé  <|Qe  les  deni  antres,  et  à 
peu  prp>  à  In  Vauleiir  d'un  rouleau  dis- 
posé sur  les  munlaols  d'un  châssis  rec- 
tangulaire C,Ci  en  laissant  on  espace 
suffisamment  êtendo  entre  les  différents 
fils  pour  que  l'ouvrier  puisse  surveiller 
et  atteindre  un  fil  quelconque  ou  une 
série  de  fils. 

Ce  chnssis  rectangulaire  C,C  se  com- 
pose d'une  traverse  el  de  deux  montants 
verticaux  portant  des  appuis  sur  les- 
iraels  tonrne  an  ronleaa  D.D.  A  chacun 
(Jf>  CCS  rniilcaux  est  attarhr  m  ci)U|)k' 
de  courroies  h  qui  soutiennent  les 
peignes  F.  F.  Les  fils  biens  passent  par 
l'un  tic  ces  peignes  et  les  fils  rouges  par 
l'autre.  Ces  peignes  sont  t  înhlis  d'après 
un  mode  de  construction  paruculier  qui 
fait  partie  de  Tinvention;  ils  sont  k 
dents  doubles  et  sans  liteau  quelcon- 
que à  la  partie  supérieure,  cVst-à-rlire 
à  dents  ouvertes,  de  manière  que  les 
ftls  peavent  y  être  insérés  avec  la  plos 
grande  facilité  en  les  l.iissanl  simple- 
ment tomber  cl  couler  entre  les  dents 
verticales.  L'espace  entre  chaque  dent 
•tteroative  de  cbacnn  de  ces  peignes 
est  arrMc  au  centre  |nr  une  petite 
pièce  en  métal  ou  autre  matière  con- 
venable qni  est  sondée  ou  fixée  de  tonte 
autre  manière  aux  dents  adjacentes. 
Au  moyen  de  celte  disposition.  lors- 
qu'on relevé  le  peigne  à  une  petite  h;iu- 
lenr,  une  moitié  des  fils  est  soulevée 
par  les  arrMs  entre  les  dénis  allern.i- 
tive«,  tandis  que  l'autre  moitié  n'est 
nuilemcnt  affectée  par  le  mouvement 
ascendant  du  peigne. 

En  sr[nranl  ainsi  !<  s  fil^  pn  un  cer- 
tain nombre  de  portées,  ou  pcutenvcr- 
ger,  c'est-à-dire  insérer  des  cordes  ou 
un  bàleo  entra  eu  avce  iioe  extrême 


fiicilitc  et  la  plus  grande  célérité.  Les 
peignes  F. F  sont,  avons-nous  dit,  sas» 

iiendus  à  des  courroies  Ë  clouées  sur 
es  rouleaux  D,  et  Ton  des  toarillons 

de  chacun  de  ces  rouleaux  est  armé 
d'une  manivelle;  quatid  on  fait  tourner 
celle-ci,  on  enroule  les  courroies  sur  le 
roolean;  et,  par  conséquent,  on  relève 
le  peigne  de  l'étendue  requise. 

Les  auges  ou  cuves  à  colle  ou  cham 
bres  d  encoUage,  ainsi  que  les  cylindres 
sécheur^;,  sont  portés  sur  un  bâti  rec- 
tangulaire C'.C'  ouvert  sur  les  côtés,  et 
la  portion  de  l'appareil  qui  reste  repose 
snr  on  antre  béti  G',C*. 

Les  auges  à  colle  G, H  sont  chacune 
pourvue  de  d 'Ui;  cylindres  1,1'  pour 
conduire  les  iiis  au-dessous  de  la  sur- 
Hice  de  la  colle  on  matière  qni  sert  à 
parer,  et  de  deuv  paires  <le  cylindres 
de  pn  ssion  J,J'  jiour  exprimer  rcxccs 
de  la  malici  e.  Au  Uela  de  chaque  auge 
à  colle  est  disposé  un  cylindre  à  brosses 
K  sur  lequel  les  fils  passent  avant  d'at- 
teindre le  cylindre  sécheur  L,  enfin  ces 
fils  s'engagent  sar  ce  cylindre  dont  ils 
parcourent  une  partie  de  la  circonfé- 
rence ,  et  de  là  sont  rejeté»;  par  des 
rouleaux  de  renvoi  sur  l'ensoupic  des 
fils  de  chaîne  tout  prêts  pour  le  tissage. 

I-a  première  série  de  fils  enroules 
sur  les  ensoupies  de  derrière  li.B.li  du 
second  bâti  A  est  d'abord  amenée  sur 
un  rouleau  que  portent  des  consoles 
disposées  sur  l'un  des  montants  du 
châssis  ce,  de  là  ces  fils  traversent  le 

Seignc  F,  s'engagent  sou»  un  cylindre 
[  en  saillie  à  rinté rieur  du  bâti  C, 
puis  sur  un  autre  cylindre  M'  disposé 
sur  sa  partie  supérieure.  De  ce  Cjflio- 
dre  H*  les  fils  passent  sons  le  roolean 
N  entre  les  dents  d'un  râteau  ou  peigne 
O,  pour  tonrher  im  petit  cylindre  P 
avajil  (le  se  précipiter  rians  l'auge  à  pa- 
rement 6,  au«dessous  du  premier  rou- 
leau 1,  et  de  rcfTionler  entre  la  première 
paire  de  cylmdres  de  pression  puis 
sous  le  second  rouleau  1'  ;  de  II,  entre 
la  seconde  paire  de  cylindres  de  près* 
sîon  J*,  et  enlln  «-or  le  cylindre  à  îiros- 
scs  K.  Au-dessus  de  ce  cylindre  à 
brosses  est  disposée  aneacge  qui  con- 
tient de  l'eau  dans  laquelle  le  cylindre 
plonge  en  partie,  afin  de  prévenir  la 
dessiccation  ou  ie  durcissement  du  pa- 
renient  ou  de  la  colle  que  ce  cylindre 
K  enlève  :\u\  fils.  Parallèlement  a  ce 
cylindre  a  brosses  et  en  contact  avec 
lui,  on  observe  un  autre  petit  cylindre 
aussi  armé  de  brosses  qui  sert  à  dèbar* 
rasser  le  cylindre  K  des  matières  qoi 
peuvent  y  adhérer  et  s'y  agglomérer. 

Les  fils,  à  mesure  qu'ils  passent  à 
travers  les  avises  i  parement,  sont  som- 
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mis  à  la  pression  de  la  première  paire 
de  cylindres  J,  qui  sert  à  faire  péné- 
trer le  parement  ou  la  colle  enlre  leurs 
fibres,  puis  à  l'aclion  de  la  seconde 
paire  qui  exprime  le  parement  su- 
perflu que  ces  lils  peuvonl  entraîner; 
eniin  l'action  des  cylindres  brosseurs 
les  débarrasse  de  toute  la  matière  a*!- 
hérente.  A  dater  de  ce  point,  les  (ils 
sont  transportés  sur  le  cylindre  L  qui 
est  chdufTé  à  la  vapeur,  où  ils  emliras- 
sent  la  plus  grande  partie  de  sa  circon- 
férence ,  puis  rrjelés  par  «les  rou- 
leaux Q.Q,0  Q  à  la  partie  supérieure 
du  bail  C-,C*,  où  ils  traversent  un  râ- 
teau ou  peigne  R,  les  barres  S,  la  poi- 
trinière  T,  pour  venir  ♦•nfin  s'enrouler 
sur  i'ensouple  de  chaîne  II. 

L''autre  série  do  fils  suit  à  travers  la 
machine  une  marche  à  peu  près  ana- 
logue à  celle  qw  nous  venons  de  dé- 
crire, excepté  qu'elle  e^l  conduite  |)ar 
les  rouleaux  V,V  au-dessous  de  l'aube 
d'encollase  G,  pour  remonter  ensuite 
dans  l'autre  auge  H  qui  est  spécialc- 
ment  appropriée  à  cette  série.  De  l'iiuge 
H  les  fils  passent  sur  un  cylindre  à 
brosses  K  qui  ne  sert  absolument  qu';i 
celle  série,  puis  sur  le  cylindre  sccheur 
L  où  les  deux  séries  sont  combinées  et 
scchées  simultanément. 

On  peut  apporter,  si  on  le  juge  à 
propos,  une  modification  à  la  marche 
oa  à  la  direction  des  fils  dans  les  auges 
à  parement,  en  faisant  passer  successi- 
vement les  fils  sous  les  deux  cylindres 
I  et  1'.  et  de  là  entre  la  seconde  |)aire 
de  cylindres  de  pression  J',  en  suppri- 
mant leur  passage  entre  la  première 
paire  J.  Au  moyen  de  celle  modilica- 
tion.  les  lils  sont  maiiiteims  un  peu  plus 
longtemps  dans  la  colle  ou  la  matière  à 
parer. 

La  colle  ou  le  parement  liquide  con- 
tenu dans  les  auges  à  parer  est  main- 
tenu à  la  tem]>erature  bouillante  à 
laide  des  tuyaux  tic  vapeur  \V,W 
que  Ton  voit  dans  la  partie  infériiure 
de  ces  auges  et  disposés  en  spirale,  afin 
de  présenter  une  plus  grande  étendue 
de  surr.ice  de  rhaulTe  et  porter  la  colle 
à  rebuilition.  L'eau  de  condensation 
est  entraînée  par  un  luyau  particulier. 
Ces  auges  à  parer  sont  également  pour- 
vues d'un  luyau  de  vapeur  X  perforé, 
par  lequel  on  peut  introduire  la  va()eur 
et  la  mélanger  avec  la  colle  ;  ces  disiKj- 
silions  fourriissenl  les  moyens  de  régler 
el  de  contrôler  d'une  mainère  sure  et 
facile  la  température  et  la  Iluidite  que 
l'on  donne  à  la  matière  qui  sert  ù 
parer. 

C  esl  à  l'aide  de  ces  perfectionnements 
que  l'on  peal  colorer  les  (ils  à  mesure 


qu'ils  passent  à  travers  les  auges  a 
parer,  et  comme  chaque  série  de  ces 
(ils  traverse  une  auge  exclusivement 
appropriée  a  celte  série  particulière, 
il  est  clair  que  l'on  en  doit  colorer  la 
colle  ou  matière  à  parer,  de  manière  à 
en  communiquer  la  couleur  aux  fils  qui 
traversent. 

£ri  quittant  le  cylindre  sécheur  L, 
les  (ils  sont  néccssairem<  nl  à  une  haute 
température;  on  les  rafraîchit  par  l'en- 
Ircmisc  d'un  ventilateur  à  ailettes  Y 
qui  tourne  avec  rapidité  et  que  l'on 
volt  disfiosc  dans  la  partie  inférieure 
du  hàti 

Ces  fils  se  trouvent  donc  ainsi  séchés 
et  refroidis  avec  rapidité,  mais  en  s'en- 
roulant  ainsi  sur  I'ensouple  de  chainc 
U,  ils  sonl  dans  un  étal  crispé  et  rèchc 
cl  tout  à  fait  impropre  au  travail  du 
tissage  qui  exige,  au  contraire,  qu'ils 
soient  doux  el  souples.  Cet  assoujdis- 
semenl  des  fils  s'est  opéré  jusqu'à  pré- 
sent en  exposint  les  ensouples  charges 
à  l'action  de  l'atmosphère.  Mais  il  y  a 
la  des  chômages  el  des  pertes  de  temps 
que  1  on  évite  eu  as«ouplissant  les  fils  à 
nii  sure  qu'ils  s'enroulent  sur  I'ensou- 
ple. Ce  perfectionnement  est  réalise 
en  projetant  un  courant  d'air  froid  ou 
humide  sur  les  fils  dans  le  moment  où 
ils  passi  rit  sur  I'ensouple.  L'air  froid 
esl  «  mprunte  à  l'extérieur  du  bâtiment 
et  chassé  par  un  ventilateur  ilisposé  à 
cet  ed'et  par  un  tu)au  Z  qui  débouche 
après  plusieurs  coudes  pre>que  au  ni- 
veau de  l  aréte  supérieure  de  I'ensou- 
ple U.  (^e  tuyau  d'air  se  termine  par  un 
T  ou  un  autre  tuyau  horizontal  muni 
d'un  pavillon  a  qui  charrie  et  dèehargc 
l'air  sur  les  diverses  séries  de  fils  qui 
s'enroulent  sur  la  lon;{ueur  de  l'ensou* 
pie.  Un  peut,  dans  quelques  cas,  faire 
agir  le  courant  d  air  plus  rapidement 
sur  les  (ils.  en  lui  communiquant  un 
certain  degré  d'humidité.  C'est  à  quoi 
I  on  [larvient  en  y  mélangeant  un  petit 
jet  de  vapeur  qu'un  lance  dans  l'air  qui 
traverse  le  tuyau  Z.  Ce  mode  d'adou- 
cissement el  d'assouplissement  des  fils 
s'exécute  avec  rapidité  et  d'une  ma- 
nière aussi  simi)le  qu'ellicace. 

/ippareil  d'arrêt  perfectinnné  pour 
IcK  machine»  de  filature. 

Par  MM.  Massby  el  IIargubaves. 

On  connaît  tous  les  inconvénients  de 
la  rupture  des  (ils  dans  les  mat  hines 
(]ui  servent  à  liler  les  matières  textdes. 
et  combien  celle  rupture  occasionne  de 
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pertes  de  temps  et  rîc  déchets.  Pour 
obvier,  autant  qu  il  est  passible,  à  ces 
perles,  on  a  imaginé  des  appareils  que 
l'on  adapte  aux  métiers  ctqili  arrêtent 
iinmpdiaiemenl  après  une  rupture  les 
pièces  qui  servaient  à  étirer  ou  filer  le 
robto  qai  caise.  Cet  sorte!  d'i^ipareils 
ne  [laraissenl  pas  encore  remplir  cum- 
pltUcnioTit  le  hul,  et  c'est  |)Our  cela  que 
les  inventeurs  et  ies  praticiens  cher- 
chent encore  à  les  perfectionner  ou  k 
établir  des  modèles  de  ce  genre  sor  vn 
principe  nouveau. 

Quoi  qu  il  en  soit,  voici  comment 
HM.  Massey  et  Hargreaves  ont  cro 
pouvoir  résoutîrc  rr  firutilrmc  ,  rn  «îc 
bornant  comme  exemple  à  appliquer 
lenr  appareil  aux  machines  employées 
è  le  préparation  dn  coton  et  connues 
sous  le  nom  de  bancs  d'étirage,  mais 
en  annonçant  eo  même  temps  <}oe  Ton 
peut  tiissi  en  faire  l'application  aux 
cylindres  alimentaires  des  cardes  et 
autres  machine*  usitées  pour  préparer 
le  coton  à  la  lilature.  Du  reste,  Tappa- 
reil  est  non-eenlement  destiné  è  arrêter 
les  laminoirs  rtirr  tirs  lorsque  le  ruhm 
qui  passe  entre  vu\  vient  à  se  rompre 
entre  ces  lamtnuiri  et  U  s  cylindres  ali- 
mentaires, mais  aussi  lorsque  le  coton 
s^accuirnip,  se  double  ou  boum  tous 
ces  laminoirs. 

Fig.  â6,  pl.  218^  vue  eo  coupe  de  la 
partie  sapérïeufe  d*on  banc  d'étirage 
«uquel  on  appliqiie  l'appareil  et  où  I  on 
voit  le  mode  d  arrêt  des  laminoirs  lors- 
qu'on emploie  le  mouvement  connu 
sous  1o  nom  de  mouvement  d'arrêt  al- 
ternai il. 

Fig.  27,  vue  de  l'appareil  appliqué 
au  mouvement  d'arréi  dil  rotatoire. 

a, a,  bâti  dti  banc  d  étirage  ;  h.b.b.b, 
laminoirs  clireur-  ;  c,c,  cylindres  ali- 
mentaires; d,d,  rub«in  qui  sVtend  de 
la  lanterne  de  la  cardf'  à  celle  qui  re- 
çoit le  rnli.in  eliré  ;  e  c,  levirr  équilibré 
ou  balancier  portant  sur  I  une  de  ses 
extrémité»  la  planche  ou  table  f,  et  sur 
celle  opposée  une  masse  ou  un  écrou 
de  contre-poids  g  que  l'un  peut  ajuster 
I  volonté.  Dans  un  point  entre  ce  poids 
et  le  centre  de  rotation  du  levier  ou 
au  dehi  de  ce  poids,  est  placée  une  lige 
A  qui  s  cicvi'  veriicalcmenl ,  et  est  en 
rapport  avec  ic  brus  oscillant  i  au 
moyen  d'un  levier  coudé  ifc.  Maintenant 
il  sera  facile  de  comprendre  les  fohc- 
Uons  des  dilTerenies  pièces  de  l'appa- 
reil au  moyen  de  la  description  sui- 
vante de  leurs  mouvements,  quand  elles 
sont  nu-^c;  fn  \ru, 

i9uppos«>n»quc  le  ruban  se  soit  rompu 
entre  les  laminoirs  6,6  et  ies  cylindres 
alimentaires       l'extrémité  fibre  de 


ce  ruban  tombe  snr  la  planche  /fa'il 
surcharge  et  abaisse  aussitôt,  ainsi  que 
le  bras  de  levier  oui  le  porte.  11  en  ré- 
sulte que  l'autre  bras  de  levier  en  se 
relevant  permet  au  bras  i  d'accrocher 
le  levier  k»  de  retenir  ce  bras  et  mettre 
ainsi  en  jeu  rappareil  d'arrél.  Il  est 
également  évident  que  Ton  obtiendra 
un  effet  analogue  par  l'acmmulation, 
le  l>ourrage  uu  le  doublage  du  ruban 
ou  des  fllamenta  librea  sur  les  laori- 
noirs,  puisque  les  masses  seront  trans- 
l'erées  de  la  pcriphene  des  laminoirs 
sur  la  uianchc  âu  moyen  des  crucheis 

On  rx^écutcra  la  môme  opération  daus 
la  ûg.  27,  eo  prolongeant  ou  étendant 
l'extrémité  du  levier  de  manière  que 
lora^  la  planche  f  vient  à  tomber,  le 
bras  opposé  touche  la  roue  de  rochet 
tournante  m  qui  est  en  comouuiicatioo 
avec  le  mécanisme  d'arrêt ,  et  suspende 
ainsi  le  mouvement  des  cylindres  ali- 
mentaires, ju<qu'^  ce  i]ue  it§  boolê  du 
ruban  ftoieul  rallacbei>. 


Groi  mart^aii'pUonf  êyttém  Coudii, 

L'invention  du  marteau-pilon  ou 
marteau  mû  directement  par  la  vapeur 
a  permis,  comme  00  sait,  d'entrepren- 
dre, d'cxpcnter  avec  rapidité  et  d'ame- 
ner a  lionne  (in  une  foule  de  travaux 
réputés  jadis  impossibles  dans  ies  ate- 
liers de  construction.  Dans  les  pre- 
miers temps  où  l'on  a  commencé  k  se 
servir  de  cette  excellente  macbiae- 
outil,  on  n'a  donné  au  pileo  ou  moulM 
qu'un  poids  de  quelques  quintaux 
métriques  qu'on  a  fait  tomber  d  une 
asset  faible  hauteur,  et  U-s  oiarteaux- 
pilens  de  eetie  force  sont  encore  ceux 
dont  on  se  contente,  fi  qni  «ont  lo  plus 
répandus  daus  la  pratique  des  usines  et 
des  ateliers  oà  ils  Amt  ua  service  cou- 
rant. Mais  on  n'a  pas  tardé  à  s'ape»» 
cevoir  que  le  même  principe  était  ap- 
plicable a  des  appareils  d'une  t>ieii  plus 
grande  force  et  d'une  capacité  de  Ira- 
vail  bien  supérieure,  et,  en  consé- 
quence, plus  on  a  retiré  de  services 
utiles  des  marteaux-pilons,  plus  on  ea 
a  exigé  d'eux.  Eo  un  mol,  é  mnmn 
que  le  besoin  s'en  est  fait  sentir,  on  « 
augmenté  leur  pui^saru  e  et  on  a  déve- 
loppé leur  capacité.  Comment,  par 
exemple,  aeraitHm  pervemà  forger  eue 

immenses  [tiêeps  en  fer  qui  entrent  au- 
jourd  hui  dans  la  construction  des  bè- 
timeols  à  hélice  et  de  leurs  puissantes 
machines  à  vapeur,  ai  l'mi  n'asiit  m  à 
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sa  disposition  qae  des  marteaux  trop 
légers  pour  travailler  de  pareilles 
pièces?  Il  a  donc  fallu  augmenter  le 
poids  et  la  hauteur  de  la  chute  des 
moulons  aussitôt  que  l'on  a  conçu  l'i- 
dcc  de  ces  grandes  con«trnction<,  et 
c  est  ce  qu'on  a  fait  depuis  quelques 
années  avec  un  succès  constant. 

L'exposition  universelle  de  1855 
nous  a  révélé  a  cet  égard  quelques- 
unes  des  tentatives  qui  ont  clé  Tailcs 
en  France  dans  cette  direction.  Nous  y 
avons  afipris,  par  exemple,  que 
M.  Schneider  avait  établi  pour  les 
forges  de  la  marine  de  Gucrigny  un 
marteau-pilon  sur  le  modèle  de  ceux 
do  Creusot  à  grande  levée  et  du  poids 
de  8,000  kilogrammes. 

La  société  des  établissements  Cave 
avait  également  exposé  le  modèle  en  bois 
du  mouton  d*on  martcau-fiiion  destiné 
au  service  de  la  marine,  et  qui  devait 
peser  aussi  8,000  kilogrammes,  et  avec 
une  levée  de  2*,50  frapper  60  coups 
par  minute. 

Les  constructeurs  anglais  ne  parais- 
sent pas  Tooloir  rester  en  arrière  dansce 
grand  développement  de  la  caftacilc  de 
IrRvail  de  la  plus  importante  des  ma- 
chines-outils des  ateliers,  et  les  inven- 
teurs des  divers  modèles  de  marteaux- 
pilons  que  l'on  observe  à  l'œuvre  dans 
ce  pays,  attentifs  aux  besoins  de  l'é- 
poque, paraissentaugmenler, quand  les 
circonstances  l'exigent,  la  piiissaiicc  de 
ces  appareils.  Nous  citerons  entre  au- 
tres M.  J.  Condie.  constrticteur  k  iilas- 
gow,  qui  est  inventeur  d  un  marle.iu- 
pilon  dont  nous  avons  donné  la  di  s- 
cription  dans  le  '/'echnologi.^te^  tome 
Vlll,  p.  510,  et  qui  a  livré,  il  y  a  quel- 

?ue  temps,  à  l'elablis^ienient  île  M.  A. 
ullon.  appelé  Glasgow-forfre,  on  mar- 
leau-pilon  dont  le  pouls  brut  du  mou- 
ton est  de  6,500  kilogrammes  avec  chute 
de  2- .25 

Le  système  de  marteau-pilon  de 
M.  G)ni)ie  consiste,  eoinme  on  doit  se 
le  rappeler,  en  ce  que  le  mouton  et 
sa  tige  ne  forment  pas  une  pièec  à 

Cartetdislinrle  du  r>lifidre  à  vnpeur. 
'ans  ce  système,  la  léle  du  marteau 
est  attachée  à  la  base  môme  de  ce  cy- 
lindre qui  constitue  le  moiilon  lui- 
même,  et  le  piston  est  immobile,  «lis- 
position  dans  laquelle  le  cylindre 
ajoute  son  poids  à  celui  de  la  téle  du 
marteau,  et,  par  conséquent,  a  ses  ef- 
feu. 

En  passant  en  revue  dans  le  tome 
XV'II,  p  254,  les  divers  modèles  de 
marteaux-pilons  qui  ont  figuré  h  l'ex- 
position oniverselle,  nous  leur  avons 
reproché  de  ne  pas  présenter  assez  de 


dégagement  pour  les  mancrarres,  c'est- 
à-dire  que  les  points  d'appui  du  bâti 
étaient  trop  rapprochés  entre  eux,  et, 
par  conséquent,  que  l'introduction  des 
pièces  de  forte  dimension  y  était  pé- 
nible, et  enfin  que  les  manœuvres 
qu'exigent  certains  objets  y  devenaient 
difficiles  à  raison  de  l'espace  resserré 
resté  libre  entre  les  montants.  M.  Con- 
die parait  avoir  compris  combien  une 
machine-outil  destinée  à  forger  des 
pièces  de  la  plus  forte  dimension,  de- 
vait présenter  sous  ce  rapport  de  faci- 
lités, et,  en  conséquence,  les  colonnes 
qui  soutiennent  son  m.irteau,  laissent 
entre  elles  un  espace  libre  et  net  de  6 
mètres.  Nous  allons  voir,  du  reste,  à 
l'aide  de  figures,  commentée  construc- 
teur a  cherché  à  satisfaire  aux  condi- 
tions pratiques  d'une  bonne  machine- 
outil. 

Fig.  28,  pl.  218 ,  vue  de  face  en  élé- 
vation du  marteau  de  M.  Condie. 

Fig.  29,  vue  en  élévation  de  côté. 

Le  marteau,  dans  ces  figures,  est 
représenté  élevé  à  toute  sa  hauteur. 
Les  fondations  sur  lesquelles  il  repose 
consistent  en  un  énorme  massif  en 
fonte  et  en  bois  combiné  de  manière  à 
résister  aux  coups  du  marteau,  à  en 
amortir  les  effets  sur  le  terrain  et  évi- 
ter les  ébraidements  dans  les  bâtiments. 
Le  bâti  établi  sur  cette  base  se  compose 
de  deux  colonnes  verticales  en  fonte  à 
section  carrée,  placées,  comme  on  l'a 
dit,  à  une  distance  de  6  mètres  dans 
œuvre  Tune  de  l'autre,  et  reliées  entre 
elles  dans  le  haut  par  une  traverse  ho- 
rizontale en  fonte  de  même  section  que 
ces  colonnes.  Au  centre  de  celte  tra- 
verse est  percée  une  grande  ouverture 
au  travers  de  laquelle  passe  le  cylin- 
dre de  vapeur  qui  conMitue  le  mar- 
teau Ces  deux  colonnes,  verticales  et 
carrées,  sont  surmontées  chacune  d'une 
pièce  en  forme  de  segment  qui,  par 
leur  réunion,  forment  un  arceau  qui 
s'élève  à  8  mètres  de  liauleur.  Ces  seg- 
ments sont  assend)les  l'un  à  l'autre  vers 
la  ligne  médiane  de  la  machine  par  des 
collets,  des  oreilles,  des  retours  d'é- 
querre,  etc.,  en  laissant  entre  eux  un 
espace  suffisant  pour  une  sorte  d'enta- 
blement qui  renferme  le  tiroir  et  les 
pièces  qui  en  dépendent.  Les  segments 
supérieurs  et  les  colonnes  inférieures 
sont  réunis  les  uns  aux  autres  à  l'inté- 
rieur |)ar  emboîtures,  et  par  des  collets 
extérieurs  serrés  solidement  par  des 
boulons.  Les  pièces  verticales  qui  ser- 
vent de  guide  au  marteau  dans  sa  mar- 
che ascendante  ou  descendante  «ont 
insérées  dans  le  bas  sur  la  traverse 
horizontale  qui  unit  les  deux  colonnes 


verticales,  cl  dans  le  hnut  sur  Parceau 
tupérieur,  et  de  cales  disposées  conve- 
Bablement,  servent  à  ajuster  cet  guides 

à  distance  et  à  maintenir  leur  parallé- 
lisme et  leur  parfaite  verticalité. 

I.e  cylindre  de  vapeur  formant  mar- 
teaa  est  moulé  d*une  grande  épaisseur, 

principalement  d.ins  sa  [ortie  infé- 
rieure Dans  celle  partie,  il  présente 
une  cavité  en  torme  de  queue  d'aroude 
qui  reçoit  la  table  du  marteau  et  per- 
met de  la  rempÎTrer  quand  t  lle  a 
éprouvé  des  avaries  ou  est  hors  de  ser- 
fice.  De  chaque  côté  de  ce  cylindre,  il 
existe  un  canal  qui  communique  avec 
son  inlcrionr  an  moyen  des  lumières 

f»rcs  de  sou  loud,  alia  de  permettre  à 
'air  de  s'échapper  sous  le  piston  pen- 
tîanl  que  le  cylindre  renionle,  avant 
qu  on  laisse  échapper  la  vapeur  et 
qu  il  frappe  un  coup,  cl  laissent  rentrer 
cet  air  au  moment  de  la  chute  du  ey- 
lîjidre.  Lorsque  le  cylindre  est  rlcvr  rî 
toute  sa  hauteur,  ces  lumières  remon- 
tent au-dessus  du  piston,  et  l'air  au- 
dessous  de  celui-ci  ne  trouvant  plus 
d'issue  se  trouve  comprimé  et  réagit 
comme  un  ressort  en  ajoutant  sa  force 
de  détente  i  celle  du  coup  provenant 
de  In  sim|)lc  cliule  du  cylitHlrc 

On  a  (itp  un  [letil  cylindre  à  vnppur 
horizontal  sur  i  enlaijlcnicnl.  cl  la  Liuc 
de  piston  communique  avec  le  tiroir  du 
cylindre  principal  par  un  levier  et  des 
pièces  de  transmission.  Le  tiroir  de 
vapeur  de  ce  petit  cylindre  est  ma- 
nœuvré par  no  appareil  automatique, 
mais  qiinîrjue  Kt  ninchinc-outi!  soit 
compleleincul  scUacling,  elle  est  dis- 
posée de  façon  que  le  conire-raattre 
peut  arrCter  te  mouvement  du  marteau 
pendant  sa  chute  ou  le  faire  tomber  au 
momeot  où  il  a  atteint  une  hauteur 
quelconque  entre  0  mètre  et  2*,Si5. 
*  Le  vaste  espace  qui  existe  dans  ce 
marteau  pour  la  manœuvre  et  qui  s'é- 
tend sur  une  largeur  de  6  mètres  avec 
une  hauteur  de  ■2r,Q0  sous  la  traverse* 
permet  d'y  introduire  les  plus  grosses 
pièces  cl  de  les  forger  daos  tous  Us 
sens. 

M.  Goodie  établit  actuellement  pour 
les  forges,  aîissi  de  M.  Fulton  et  sur  le 
modèle  qui  parait  avoir  répondu  à 
l'attente  du  constructeur,  un  autre 
marlcin-pilon  qui  ne  (tèsera  que  4,000 
kiloyratiiiiii  s,  laissera  un  espace  libre  et 
dans  œuvre  de  4°  , OU.  avec  une  hauteur 
sous  traverse  de  2*".  15,  et  fonctionnera 
•vec  une  levée  de  1"*,75. 

P.  M. 


F«rfêOêéotmementê  dans  lu  êdtê 

Par  U.  Uc.  Dowiu. 

La  machine  duni  on  va  donner  !• 
description  est  éga  lement  propre  i  seier 
les  bois,  suivant  des  lignes  droites,  et  à 
les  couper  suivant  diverses  courbes, 
toutes  celles,  par  exemple,  que  Ton 
emploie  dins  la  constmction  des  na» 
vires. 

Pour  scier  le  hois  suivant  des  lignes 
droites,  l  appareil  consiste  en  une  dis- 
position au  moyen  de  laquelle  une 
série  de  châssis  de  seies  ptMivt  ni  ôtre 
mis  simultanément  en  mouvement  par 
un  premier  moteur  unique  avec  Ions 
les  organes  nécessaires  pour  désem- 
brayer  l  une  quclc'  îiqiif'  de  ces  scies, 
sans  troubler  eu  quoi  que  ce  soit  l'ac- 
tion des  autres.  • 

Dans  le  découpage  des  formf^s  coar> 
bes,  le  bois  qu'il  s'agit  de  iravailier  est 
saisi  et  arrêté  k  chacune  de  ses  extré- 
mités par  une  pince  portée  par  un 
cl)irif)l,  chaque  extrémité  ayant  son 
chariot  propre»  et  les  deux  chariots 
étant  portés  sur  une  table  i  mouve- 
ment alternatif  roulant  sur  une  plaque 
de  fondation  robuste,  semblable  à  cello 
des  machines  a  raboler  le  fer. 

La  description  qui  va  suivre  et  les 
figures  qui  s'y  rapportent,  ne  s'appli» 
quent  qu'aux  sciages  en  ligne  droite. 

La  fig.  30,  pl.  218,  est  une  vue  en 
élévation  et  de  face  de  la  machine  à 
opérer  ce  genre  de  sciage  et  dans  la- 
quelle une  série  de  châssis  de  scies 
sont  mis  simultanément  en  action  par 
un  premier  moteur  unique,  avec  dispo> 
silion  comme  il  a  été  dit  pour  désem- 
brayer  au  besoin  Tune  quelconque  de 
ces  scies  sans  troubler  en  quoi  que  ce 
îoit  I  sclion  des  autres, 

La  tig.  M  est  une  élévation  vue  de 
colè  de  la  machine,  prise  a  angle  droit 
avec  la  figure  30,  du  cAté  du  cylindre  k 

vapeur. 

Le  bàli  de  celte  machine  consiste  en 
un  couple  de  montants  verticaux  et 
parallèles  A,A«  boulonnés  au  moyen 
de  retours  d'equerre  ou  de  patins  re- 
posant sur  le  plancher  de  la  scierie  ; 
ces  montants  sont  surmontés  par  on 
entablement  B  qui  porte  en  dessus 
l'arbre  de  la  machine,  et  «rauires  dé- 
tails, et  des  traverses  servent  a  relier 
le  tout  ensemble.  La  même  plaque  de 
fondation  porte  ausî-i  le  cylindre  n  va- 
peur verlii  al  C  qui  est  le  premier  nio- 
leur  de  la  machine.  Sur  le  couvercle  do 
ce  cylindre  s'élève  un  couple  de  guides 
verticaui  f  l  parallèles  D^Ù  sur  lesquels 
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gltuenl  let  Moci  E,E  de  la  trafene  de 

tîgedr  (tislori.  !'ne  bielle  F  pnrinnt  de 
celle  Iraverse  va  s'assembler  avec  le 
booion  de  la  manivelle  G,  fiiét^  à  de- 
meure sur  l>xircmité  libre  et  en  saillie 
de  l'arîifi  r  111  !i  f|  que  supfiorle  en 
airant  un  pahcr  1  repusanl  sur  le  bàli 

C'ncipal,  eli rentre  extrémité  un  pa- 
r  correspondant  J  qui  s'appuie  sur 
an  mur  K.  Sur  cet  nrl)re  i  si  calf'  un 
valafil  L,  et  une  large  poulie  à  cour- 
roie Il  pour  IranslDetire  le  mouvemenl 
partout  où  il  est  besoin. 

La  vapeur  déveldppt'c  d.ins  la  cbnn 
dièrc  esl  fournie  au  liroir  N  du  cylin- 
dre par  on  loyaa  O,  el  la  vapeur  qui  a 
foficfionnc  esl  évacuée  par  le  luvau 
opposé  P.  Le  (iroir  esl  manœuvre  par 
une  pelile  manivelle  Q  en  dehors  de 
celle  principale  G .  et  uru  bkclledescen- 
danU*  R  qui  vient  ^  >  mbicr  sur  un 
petti  levi«r  S  cale  sur  l  arbre  à  mou- 
fenenttllenialir  horizontal  T  qni  fonc- 
tionne sur  des  poupées  que  poilr  le 
couvercle  du  cylindre,  ^ur  ecl  arbre 
atlernaVtf  est  calé  le  levier  de  liroir  IJ 
aw^mlAé  direetement  par  son  exiré- 
mile  libre  MT  la  tige  rerticaie  de  li* 
roir  V. 

Sur  le  manchon  de  la  traverse  de  la 
%ede  piston  e»l  a  usai  assemblée  par  son 
extrémité  iiif'' i  -irr  une  bi«'ll<'  asrm- 
daote  W  qui  se  compose  de  deux  pièces 
éliUneiei';  reilrèmité  supérieure  de 
I  11  bielle  esl  articulée  sur  un 
bouton  â  rrxlrerailé  libre  dti  levier  \ 
calé  aur  un  des  bouts  de  l'dibreà  mou- 
fencal  allenielif  Y  porté  sur  une  con- 
sole qui  fuil  partie  du  bàli  prin(-i|i:il. 
Sur  cet  arbre  allern  itif  <  si  po«^e  au 
cenlrc  de  *a  longueur  un  levier  Z  dont 
Kextrcmilê  libre  porte  une  boite  ser- 
vant à  l'*assemblage  ()p  deux  tî^r  prn- 
dantef  parallèles  a,a,  assemblées  de 
mènie  a  levr  boni  hiftrieQr  avec  la 
tige  de  communication  de  la  traverse 
cde  châssis.  La  traverse  inférietire  du 
ebissis  de  scie  est  en  d,  el  le  tout  est 
geide  dans  son  monvement  de  va-et- 
vient  par  les  pièces  verticalet  ê  qw 

portf  le  bàli  principal. 

Oii  a  décrit  la  bielle  W  comme  ne 
ANtaenl  i|o*one  seole  pièce,  mais  en 
rêafilè  etli-  ?<-  rompose  de  ficux  pirces. 
La  tète  de  la  pièce  inférieure  c&l  insé- 
Tie  sur  on  bouton  fixé  dans  l'œil  percé 
à  Vextréiniié  libre  d'un  levier iimniv^ 
men'.  THcrrt.iMr  f[»ercé  d'une  mortaise, 
tandis  que  1  as&eiobia^e  iofé|'ieur  de  la 
pièce  lupérîeoreciNisiste  en  on  boulon 
porté  par  an  écrou  mobile  adapté  dans 
la  nnorlaîseoa  fenêtre  du  levier/*.  C'est 
ce  levier  /  gai  permet  de  suspendre 
'  cMMUilt  Ida  MM  irrêHr 


la  roadiine,  de  façon  à  ce  que  les 

très  scie'^  que  Tiit  ronciioifner  la  va- 
peur continuent  à  travailler.  Il  porle 
par  son  extrémité  extérieure  sur  un 
arbre  alternatif  secondaire,  roulant  sur 
des  parties  qui  font  partie  du  b5li  prin- 
cipal, et  passe  transversalement  à 
d'antres  châssis  de  scies,  comme  en  g 
où  Ton  \o\l  l'arbre  qui  a  été  brisé. 
Dans  la  mortaise  du  levier  f  est  insérée 
une  longue  lige  filetée  assemblée  par 
son  eitiiniiié  eKiérieare  sur  le  palier 
mobile  de  l'articu  ation  inférieure  de 
la  pièce  supérieure  de  la  bielle  W. 
L'autre  extrémité  de  la  tige  filetee  porte 
un  pignon  d'angle  A,  en  prise  avec  un 
pignon  semblable  t,  libre  sur  l'arbre 
secondaire  à  mouvemenl  alternatif.  Ce 
pignon  t  ne  forme  qu'une  seule  pièce 
avec  une  poulie  k  triple  gorge,  aoloor 
de  laquelle  des  courroies  sans  fin  ou- 
vertes et  croisées  ;  viennent  passer  en 
deseendant  d*une  poulie  double  corres- 
pondante K  calée  sur  l'arbre  à  mani- 
velle supérieur.  La  poulie  centrale  de 
la  série  inférieure  est  arrèlée  sur  le 
moyen  do  pignon  d*angle  et  les  deov 
autres  sont  f<dlc$.  Ainsi,  en  poussant 
les  courroies  ou  cordes  ouvertes  et  croi- 
sées alternativement  sur  la  poulie  cen- 
trale fixe  de  la  série  inférieure,  l'ccrou 
dr  h  hit  llc  du  ehâssis  de  scie  sM[)é- 
rieur  esl  amené  à  rexlréroité  du  levier, 
on  repoussé  an  centre  niort  de  Tarbre 
alternatif.  Celte  disposition  a  nalureU 
lemei»f  pour  elTel  d'amener  graduelle- 
ment la  monture  de  la  scie  à  l'elat  de 
moBvement  ou  de  repos,  sans  aocone 
interveniionavec  l'action  de  la  machine 
à  vapeur. 

Dans  l'exemple  de  scierie  que  l'on 
vient  de  décrire,  Tensvmbie  des  scies 
est  supposé  s'exercer  à  la  bus  sur  deux 
pièces  de  charpente  /  et  m.  Ces  pièces 
sont  adossées  sor  les  côtés  de  la  cloison 
centrale  n  et  pressées  de  haut  en  bas 
ou  dans  le  sens  vertical  par  des  îralets 
supérieurs  0,0  sur  les  rouleaux  alimen- 
taires Iransverses  p,p  qui  sont  mis  en 
arlion  par  le  mécanisme  alimentaire 
muet  q  que  fait  fonctionner  un  excen- 
trique r  cale  sur  1  arbie  à  manivelle 
supérieur  n.  L'étendue  de  la  marche 
en  avant  est  réglé  par  la  roue  ;i  main  .t 
qui  fait  fonctionner  une  tige  iiietée 
intérieure  dans  le  levier  incliné  t.  Cette 
vis  porte  un  ccrou  armé  d'une  broche 
pour  servir  à  l'articulation  supérieure 
de  la  bielle  du  bas  u,  dont  l'extré- 
mité  inférieure  est  reliée  au  mouve- 
ment muet  d'alimentaiion  placé  au- 
dessous.  La  bielle  courte  supérieure  v 
atlacbée  direclemeut  à  1  eiceotriquo 
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broche  sar  le  bras  postérieur  du  le- 
Tter  d'ajuslcmeal  (;  il  en  résulte  qu'à 
mesure  que  Técroii  intérieur  rar  et 

levier  est  tourné  en  avnntou  en  arrière, 
Taction  virtuelle  du  levier  sur  le  moa- 
vement  <i  diiuieutalion  discret,  âug« 
mente  oo  dimlnoe,  de  maiiièrt  i  effec- 
tuer riijuslcmenl  de  vitesse  d(i  mouve- 
meril  (ravancemenl  du  buis  qu'ii  s'a- 
git de  scier  avec  la  (lius  parlaite  exac- 
tiliid& 

Les  deux  nrlit^  nrhro?  transverses 
W  dont  chacun  |>urle  une  roue  a  main, 
serrent  à  relever  ou  abaisser  lee  galets 
de  pression  oa  de  retenue  o.o  qui  por- 
tent sur  !a  pircf.  V.v<  irbres  portent  de 
chaque  lioul  un  [ugnun  d  angle  qui 
commande  un  pignon  correspondant 
calé  aux  extrémités  d'une  série  de 
quatre  liges  lilelees,  fofiLlionnarit  dans 
des  relrailes  établies  dans  les  luuntanis 
principaoi  du  bâti.  Ces  tiges  Gletées 
pénètrent  dans  des  écroii-?  f>nrtès  sur 
les  paliers  pouvant  se  niuuvoir  verli- 
ealement  des  galets  0,0,  et,  par  consé- 
qaeol,  ceux-ci  peuvent  être  èlet èi  ou 
abaisses  à  volonté. 

Les  pièces  de  boi»  sont  maioteoues 
rar  leurs  cloisons  ou  surdices  de  guide 
fixes  par  les  galets  œ^x  à  levier  de 
pression  établis  sur  les  tringles  verti- 
cales ^,  et  susceptibles  d'Être  ajustés  à 
la  aura  aux  eitrémités  supérieures  des 
segments  de  roues  héliçoides  1,  en 
prise  avec  les  vis  sans  (In  'J,  portées  par 
l'arbre  de  la  roue  horizontale  3.  Ces 
vis  sans  fin  reliées  à  leurs  arbres  par 
des  boîtes  à  ressort,  sont  disposées  de 
telle  sorte  que  quand  les  roues  sont 
tournées,  l'action  de  fis  sans  fia  lait 
tourner  les  tiges  y  et  porter  les  galets 
sur  les  leviers  x  confrf  le*  firen  exté- 
rieures des  pièces  de  bois,  tandis  que 
raclioo  de  ressort  permet  de  tourner 
en  Sens  contraire  les  tiges  |).ir  les  le- 
viers à  pdisnce  z  quand  on  veut  dé- 
barrasser les  pièces  de  la  pression  de 

cssgalets  à  levier. 


Régulateur  pour  Ui  machinei. 
Par  M.  ScaiBUi. 

M.  Schiele  est  inventeur  d'nn  nou- 
veau genre  de  régulateur  pour  les 
machines,  dont  il  a  même  décrit  plu- 
sieurs formes.  Atin  de  faire  connaître 
le  principe  qui  sert  de  base  à  cette  in- 
vention, nous  présenterons  ici  U  des- 
eription  de  l'une  de  ces  formes. 

Fig.  38»  pl.  m,  HiuUHm  Mieit» 


vu  partie  en  élévation,  partie  en  coupe. 

a  est  uo  cylindre  en  fonte  place  au 
milieu  de  la  bolle  ou  enveloppe  qui 

constitue  le  régulateur  à  Pextérieur,  et 
qui  est  remplie  enlièrenient  deau. 
Dans  ce  cylindre  est  ajusté  Ircs-Ubre- 
ment  un  pistou  b  sormonlé  d'une  tiga 
dans  le  haut  de  laquelle  est  in^;  rée 
une  sphère.  Celle  sphère  a  éle  moulée 
creuse,  alin  que  quand  on  ajuste  l'ap- 
pareil, ou  puisse  y  ajouter  eiaotemeot 
le  |>oid'iqut  (!uit  établir  rigoureusement 
l'équilibre  dans  la  machine;  d,  est  un 
appareil  centrifuge  ou  nue  roue  à 
aubes  courbes  en  rapport  avec  la  mar* 
chine  q"e  l'ofi  ><m)1  rë^l^'r.  Cet  appa- 
reil, en  imprunani  une  vitesse  centri- 
fuge à  l'eau  contenue  dans  le  régula- 
teur, exerce  ainsi  une  pression  sur  la 
«tirface  du  pi'^iot*  h,  pression  qui  sert 
pi  us  ou  moins  a  balancer  le  poids  de  ce 
piston  et  de  la  sphère  tarée  que  porta 
sa  lige. 

lorsque  la  vilesse  de  la  machine  di* 
minue  la  force  centrifuge  de  l'appareil 
d  décroissant  aussi,  le  piston,  sa  tiga 
rt  1  1  sphère  n'etanl  plus  complètement 
équilibres  par  la  pression  de  l'eaUy 
tendent  k  descendre,  et  dans  cette  deo- 
cente  refoulent  en  dessous  l'eau  qui  re- 
monte er;tre  le  cylindre  et  l'enveloppe 
sur  la  lace  supérieure  do  pistou.  Àa 
contraire,  lorsque  cette  vitesse  vieat  à 
s'accroître  dans  une  trop  forte  propor- 
tion, rappircil  centrifuge  remplissant 
alors  ks  foocUuns  de  pompe  centri- 
fuge, aspire  une  quantité  plus  consi- 
dérable d'eau,  la  rffmile  avec  plus  de 
force  sur  la  face  iolérieure  du  piston  ei 
le  soulève,  l'eau  suivant  alors  le  amii» 
remenl  indiqué  par  les  flèches. 

resl  un  frein  d'oscillation  qui  per- 
met au  régulateur  de  se  mouvoir  libre- 
ment dans  uae  étendue  circonsv*rite  a« 
que  l'on  peut  régler  à  volonté,  mais  qui 
lui  interdit  les  écarts  extrêmes,  de 
manière  à  ce  que  la  vitesse  n'oscille 
qQ'eatre  certaines  limites,  et  que  le 
régulateur  monte  et  descende  alterna- 
tivement, lorsque  les  iitachines  sont 
exposées  a  des  variations  considcrablea 
dans  leurs  charges,  par  exemple  dans 
!e<î  machines  (K  s  s(  ierie<,  alors  on  cta- 
btil  deux  et  même  trois  de  ces  freins 
d'oscillation  pourconteaireffleaesmeDi 
la  macbioe.  Ces  régulateurs  s'appli- 
quent aussiaux  roues  hydrauliques,  aux 
appareils  de  détente,  de  vapeur,  etc. 

Ces  régulateurs  appliqués  k  diversau 
machines  à  Liverpool,  Leeds,  Glas- 
govy,  et  autres  localités,  ont,  d'après 
les  diagrammes  relevés,  présente  de 
très-bons  résultats.  Ces  diagrmmia 
Mirès^hit»  Milir  la  déliaMM  4« 
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l«ar  action  quand  on  les  compare  aux 
rémlateurs  ordinaires. 

Qtraotau  Trein  d'oscillation,  voici  le 
principe  sur  lequel  il  esl  fondé. 

On  sail  qu'il  existe  de  graves  oscil- 
laiions  dans  les  véhicules  qui  rom- 
pftenl  les  convois  de  chemins  de  fer, 
oscillations  qu'ils  éprouvent  non-seu- 
lement latéralement,  mais  aussi  dans 
h  direction  de  la  traction  de  la  ma- 
chine et  dans  celle  verticale.  Si  l'on 
suppose  que  les  liges  de  tampon  soient 
pressées  les  unes  sur  les  autres,  à  la 
manière  ordinaire  dans  des  botles,  il 
est  clair  qu'en  même  temps  qu'il  se 
produit  un  mouvement  de  glissement 
daoi  ces  bottes,  il  y  a  aussi  un  meuve- 
ment  d'oscillation  quand  ces  liges  sont 
ajaslées  trop  librement.  Mais  si  l'on  pré- 
vient le  mouvement,  ces  oscillations 
diminoent.  Les  tampons,  en  frollant 
par  leurs  télés  les  uns  sur  les  autres, 
constituent  un  assemblage  ou  un  corps 
ptes  compacte,  sans  que  l'efTorl  porte 
nr  les  ressorts  et  les  roues,  ainsi  que 
cela  arrive  aujourd'hui. 

La  fig.  33  eilunc  section  longitudi- 
nale d'une  disposition  propre  à  donner 
de  la  fermeté  aux  tiges  de  tampon. 

La  fig.  34,  une  section  transversale, 
oest  la  boite  ou  garniture  cylindrique 
con)posée  de  trois  pièces  pour  pouvoir 
serrer  quand  la  tige  joue,  et  p.p  trois 
ressorts  qui  serrent  les  pièces  de  la 
bolie  sur  la  lige. 

C'est  une  disposition  analogue  qui 
constitue  le  frein  d'oscillation  dans  le 
régulateur  ci -dessus. 


Mode  dt  règlement  des  machines 
d  vapeur. 

Par  M.  M'Naugut. 

Jnsqu'^  présent,  on  a  réglé  la 
marche  des  machines  h  sapeur  au 
moyen  de  l'appareil  que  l'on  nomme  le 
régulateur,  el  qui  est  destiné  à  fermer 
la  soupape  de  gorge  d  une  certaine 
étendue  lorsque  la  machine  prend  une 
allure  trop  vive,  et  à  l'ouvrir,  au  con- 
traire, lorsque  cette  allure  se  ralentit. 
En  un  mot,  on  sait  que  le  régulateur 
s«n  à  admettre  dans  le  cylindre  des 
quantités  de  vapeur  en  raison  des  be- 
soins de  la  machin»',  afin  de  l'amener, 
autant  qu'il  est  possible,  à  une  marche 
uniforme. 

M.  M'Naught,  auquel  les  appareils  à 
Tapeur  doiieot  déjà  d'importants  per- 
fectionnements, a  pense  que  l'ouverture 
on  U  fermeture  de  la  soupape  de  gorge 


n'offrait  pas  un  moyen  assez  précis 

pour  régler  une  machine,  que  ce  mode 
de  règlement  n'étail  pas  assez  indépen- 
dant des  Quctuations  de  la  pression 
dans  la  chaudière,  que  son  influence 
ne  se  communiquait  qu'avec  lenteur  à 
la  machine  el  qu'il  y  aurait  sans  nul 
doute  beaucoup  plus  de  précision  et 
d'avantage  à  appliquer  l'action  accélé- 
ratrice ou  retardatrice  du  régulateur 
au  tiroir  même  du  cylindre  de  vapeur, 
de  manière  à  interrompre  ou  à  admet- 
tre la  vapeur  dans  un  rapport  bien  dé- 
terminé avec  les  besoins  de  la  machine. 
Voici  la  manière  dont  il  a  réalisé  celte 
idée. 

Fig.  35,  pl.  218,  section  verticale  du 
levier  et  d'une  partie  de  la  tige  de  ti< 
roir. 

Fig.  36,  application  du  tiroir  avec 
l'appareil  à  une  machine  à  vapeur  éta- 
blie sur  le  principe  complexe. 

La  bielle  d'excentrique  a  est  atta- 
chée à  un  coulissenu  b  mobile  sur  une 
vis  c  contenue  à  l'intérieur  du  levier 
de  tiroir  a'  ;  la  queue  de  cette  vis  passe 
à  travers  l'arbre  de  tiroir  a',  et  sur  ces 
diverses  pièces  sont  calées  les  roues 
d'angle  d  et  e,  el  les  poulies  /'et  g  des- 
tinées à  faire  fonctionner  la  vis  par 
l'entremise  du  régulateur.  Sur  l'autre 
extrémité  de  la  vis  c  est  flxée  une  roue 
h  pour  ajuster  au  besoin  à  la  main  la 
course  du  tiroir.  Sur  le  dos  de  la  roue 
e  sont  disposés  deux  rochets,  ou  les 
dents  de  l'un  engrènent  dans  une  direc- 
tion opposée  à  celles  de  l'autre.  Cette 
roue  est  entilce  à  frottement  doux  sur 
la  portion  en  saillie  de  l'arbre  de  ti- 
roir, el  le  manchon  intérieur  t  est  ar- 
mé d'un  anneau  d'embrayage  corres- 
pondant aux  dents  intérieures  du  rochet 
sur  le  dos  de  la  roue  e.  Cel  anneau  est 
pourvu  de  crans  el  poussé  en  atant  par 
des  ressorts,  mais  de  manière  à  lui 
permettre  d'être  ramené  en  arriére,  et 
de  se  dégager  des  dents  du  rochet, 
lorsqu'on  juge  la  chose  nécessaire.  Le 
manchon  extérieur  est  disposé  de  la, 
même  manière,  mais  les  dents  de  l'an- 
neau d'embrayage,  engrenant  suivant 
une  direction  contraire  et  avec  la  pou- 
lie fixée  dessus  ou  venue  de  fonte  avec 
lui,  il  se  trouve  alors  enfilé  Uîche  sur  le 
teton  du  manchon  d'embrayage  inté- 
rieur, et  sur  ce  teton  est  fixée  ou  calée 
une  poulie  g  de  même  diamètre  que  la 
poulie  f.  Lue  courroie  de  frottement 
est  disposée  sur  chiicune  de  ces  poulies 
et  attachée  au  levier  /  qui  est  en  rap- 
port avec  le  régulateur  et  gouverné  par 
lui.  Ces  courroies  sont  croisées  dant 
des  directions  opposées,  de  façon  que 
lorsque  le  levier  l  est  déprimé  par  1« 


/ 
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rôgulaleor^  Tune  des  courroies  niain- 
lient  fixe  la  poulie  g;  el  que  lorsqu'il 
est  relevé  il  maintient  fiie  à  son  toar 
l'autre  poulie,  cl  enfîn  que  quand  il  est 
à  égale  distance  entre  les  excursions 
extrêmes  du  régulateur,  il  laisse  les 
deux  poulies  libres. 

L'action  étant  ainsi  réglée,  lorsque 
la  machine  marche  avec  la  vitesse  dé- 
terminée, le  levier  régulateur  /  est 
dans  une  position  propre  à  laisser  en 
liberté  les  deux  poulies  /"et  g;  les 
roues  d  et  e  restent  donc  en  repos,  at- 
tendu que  les  manchons  (qui  n'ont  pas 
de  point  d*appui  sur  lequel  ils  puissent 
réagir)  prennent  le  môme  mouvement 
alternatif  que  l'arbre  de  tiroir.  Si  la 
machine  acquiert  une  trop  grande  vi- 
tesse, le  levier  régulateur  /  est r.ih.-ittu, 
et  l'une  des  poulies  avec  son  manchon 
est  amenée  au  repos;  mais  l'action  al- 
ternative de  l*arbre  de  tiroir  fait  alors 
tourner  la  roue  e  sur  son  axe,  en  entraî- 
nant dans  son  mouvement  la  roue  d  et 
la  vis  e,  contraignant  en  même  temps 
le  cuulisseau  b  auquel  est  attaché  le 
bouton  de  la  bielle  d'excentrique  à  se 
porter  plus  loin  du  centre  de  I  arbre  de 
tiroir,  et  à  réduire  l'étendue  de  la 
4S0Ursedece  liruir  au  degré  requis  pour 
que  la  machine  exécute  le  travail  dont 
elle  est  chargée. 

Si  l'un  veut  imposer  un  plus  grand 
travail  à  la  rii.irhine,  une  action  inverisc 
a  lieu,  qui  augmente  la  course  du  tiroir 
afin  d'admettre  une  plus  grande  quan- 
tité de  vapeur,  jusqu'au  moment  où  la 
machine  atteint  la  vitesse  qui  lui  con- 
vient; alors  le  levier  régulateur  l  rend 
la  liberté  am  deux  poulies,  et  la  course 
du  tiroir  dcvit  rit  uniforme  et  (ixe. 

M.  M  .N;ui-lit  parait  avoir  apporté 
diverses  muclilicalions  à  ce  mécanisme, 
pour  régler  la  course  du  tirtfir  par  l'ac- 
tion du  régulateur,  et  dans  l'une  de 
ces  roodificalions,  il  rend  son  action 
non  plus  graduée,  mais  instantanée. 


JloNe  destinée  à  prodiÊire  la  détente 
de  la  vapeur,  et  à  faire  varier  la 

course  d'admission  par  degrés  aussi 

Îtelits  qu'on  voudra  entre  toutes  les 
imitée  poeeibleê^  la  eouree  de$  M- 
vriers  de  moiMsiiore  reetant  e(m- 
étante, 

'Par  M.  HAUianB. 

La  plupart  des  mécanismes  employés 
pour  produire  la  détente  de  la  vapeor 
présentent  de  gnvet  inconvénients. 
Cou  ftioii,  pir  emple,  que  certaioa 


tiroirs  à  recouvrements  supprimant  la 
force  motrice  par  une  décharge  préma*  , 
turée,  le  piston  doit  achever  sa  course 
en  vertu  de  la  vitesse  acquise.  D'autres  , 
interceptent  trop  tôt  la  communication 
entre  le  cylindre  et  le  condenseur  ;aIors 
la  vapeur,  laissée  derrière  le  pisUm 
par  la  décharge  précédente,  se  trouve 
soumise  à  une  compression  qui  ne  peut 
donner  Heu  qu*à  une  condensation  oa 
k  un  accroissement  de  résistance,  et  cela 
pendant  que  la  force  motrice  de  la  va- 
peur diminue  par  1  etiet  de  l'expansion. 
Enfin,  quand  on  fait  varier  la  détente, 
soit  par  les  moyens  ci- dessus,  soit  par 
d'autres  venus  à  ma  connaissance,  oa 
est  obligé  de  changer  la  course  deJt.> 
glissière,  or,  quand  celle-ei>a  travailèi 
quelque  temps  sur  une  surface  don- 
née, il  s'est  fait  des  èpaulements  aux 
deux  limites  de  la  course  ;  il  en  résulte 
que  lorsqu'on  change  cellM,i^^fl|li^^ 
sière  se  soulève  et  l'on  perd  tons  lei" 
avantages  de  la  détente.  De  plus,  ai 
Tadmission  de  vapeur  est  très-peCile.  Ja 
glissière  découvre  à  peine  la  lumière; 
alors  pour  pouvoir  fournir  à  la  machine 
ia  quantité  de  vapeur  qui  lui  est  néces- 
saire, il  faut  produire  dans  le  f  éaêra^f 
teur  un  accroisMmeot de  prcsaifui  coo* 

sidérable.  ' 

La  roue  à  détente  variable  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  soumettre  au  jugemem 
(le  l'AcaiU'mio  des  sciences  a  poor  bot 
d'obvier  à  ces  inconvénients,  r-^  ^ 

Pour  s'en  faire  une  idée  sommaire, 
sans  le  secours  d'une  figure,  que  l'oo 
imagine  une  roue  cylindrique  montée 
sur  l'arbre  de  la  manivelle  ou  sur  un 
arbre  latéral  ;  par  le  centre  je  mène 
deux  plans  diamétraux  interceptant  par 
exemple  les  8/10  de  la  demi  circonfé- 
rence; je  creuse  celte  roue  de  chaque 
côté  dans  le  sens  des  plans  diamétraux 
ju-^rju'à  une  petite  profondeur,  puis  je 
décris  une  surface  cylindrique  de  même 
axe  que  la  première  et  passant  par  la 
limite  du  creux  ;  enfin,  je  suppose  aussi 
que  les  parties  saillantes,  divisées  cha- 
cune en  huit  parties  égales,  puissent  se 
détacher  &  volonté,  et  se  âiter  par  seg> 
ments  sur  la  surface  cylindrique  qui 
précède  ;  enfin,  à  partir  de  la  naissance 
(iu  creux,  mais  en  laissant  toulefuis,  uci 
peu  de  jeu,  j'arrondis  en  arcs  de  cercle 
deux  angles  saillants  homologues  :  les 
deux  reliefs  ainsi  obleous  seront  le# 
dents  de  la  roue.  .  ■  ^ 

Soit  maintenant  une  tige  ABmobile 
entre  deux  guides,  et  que  je  supposerai 
liorizunlalc  pour  fixer  les  idées.  Cette 
lige,  qui  portera  on  petit  gaiet  placé 
dans  une  écbancrore  ménagée  sur  une 
partie  de  m  ioognoiir,  «H  doublée  à 
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oQmrir  et  à  krmer  d  une  manière  inter- 
miUç^  an  conduit  de  vapeur,  soit  di- 
fMlMnt,«oit  par  rinteronédiairfî  d'un 
yTf'pine  de  leviers,  l'uri'  il'^s  o\lrémi- 
les  de  sera  tirée  par  ua  resiuri  ou 
|Mr  a*  pmé*,  aio  d'ODTrir  rorifice  de 
vspeur  dès  que  la  der.t  n'agira  plus  sur 
}f»  «j  tlf»!.  D'après  cela,  lor'=f|'i''  pir  i'ef- 
{el  de  la  rolalioo  la  partie  arnuidic  de 
ladentaftlnadra  1«  galet,  le  conduit  de 
▼ai  '  ur  >r  fi  inera  ;  cri  même  temps  la 
lige  A, B  s  avancera  jusqu'à  une  certaine 
dUlance  répondani  du  dixième  de  la 
dOBt-circooCêreoee.  A  partir  du  no- 
raenl  où  le  galet  arrivera  à  In  Mrtiite  de 
M.mutm,  la  partie  cylindrique  el  exlt;- 
.'lÎMMëS'Ia  dent  glissera  sous  le  galet 
■llimhatfni  l  orilicc  fermé,  parceque 
les  guides  empêchent  la  li^e  de  se  sou- 
lever. Uom  la  Ci/inmuu4caliuu  entre  le 
cyrifidtv  et  le  générateur  sera  fermée 
pendant  les  9/10  de  la  course  du  pis- 
t  n.  et  ouverte  par  consi-qucnl  pendant 
i  âuirc  diiièiuc.  Si  l'un  veut  donner 
4tas  âisièiiiesd'adiiiUsion,ondtera  un 
Vc\;m'  i".  l  '  Tidant  un  mutmnl  «le  rc[»(js 
de  la  mat'binc,  cl  ainsi  ilc  suite. 

Op  peut  remarquer  que  ce  méca- 
BivÏM^qui  est  d'une  grande  simplicité, 
et  susceptitde  d  r'n  installe  sur  loutre 
\tii  nMffîbjntit  fnit  exécuter  à  la  tige  A,li. 
U  ptt  tWMèqgent  aux  leviers  de  ma- 
noeuvre, une  course  cunslante,  en  inènie 
temps  qu'il  lai?  «  !r  romluii  de  vapeur 
MMjgii;HUC&  ûttverl  <iu  uiCme  dcgrc. 
'■  - . .  •»  [  j  ■ . 


Par  M.  MoRiisaoïf. 

Le  temps  qu'exigent  l'exécution  des 
travaux  hydrauliques  se  trouve  gcnéra- 
letnent  augmente  daus  une  proportion 
considérable  par  le  travail  si  lorij;  cl  si 
(aitîdieus  du  battage  despiiots.  i^uaad 
on  se  rappelle  qu'avec  une  soonetle  or- 
dinaire desservie  par  quatre  ouvriers  on 
enfonce  rarement  [)liis  <!"un  pilnl  cri  un 
jour  etdcmi,  on  pculseli^urcr  le  temps 
on  lenomlm  d'ouvriers  qu'on  est  obligé 
de  réunir  quand  il  s'agit,  comme  dans 
beaucoup  de  travaux, de  ticher  un  mil- 
lier de  pilots  el  des  frais  (]ue  ce  battage 
aecasioii|M«  Afin  de  réduire  le  temps  ei 
les  frais  on  a  commencé  à  se  servir  <\fs 
ftonoeiies  mues  à  la  vapeur  en  atlelaut 
une  nachiiie  à  vapeur  aaz  ebatoes  ou 
coriks  des  anciennes  sonnettes,  mais 
quoiqu  il  V  ail  économie  de  méiir! 
(j  (£utre,  ou  a  conservé  i  ancien  mo- 
dèle de  machiiM  el  la  célérité  d'oiéc»* 
lion  n*.i  paj  augmenté. 

M.  Morisson  a  tcnlc  de  résoudre  pra- 
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tiqncment  le  problème  dans  des  travaux 
qui  ont  été  exécutes  pour  la  construc- 
tion d'un  vaste  doek  tar  la  Tyoe  en  In» 
troduisant  dans  ces  tmTnnx  une  son- 
nette à  vapeur  à  action  directe,  d'une 
grande  puissance  et  capable  de  ficher 
dca  pilots  de  0  m.  35  d'équarissage  à 
une  profondeur  de  10  m.  50  en  i2  mi- 
nutes dans  on  terrain  irés-ddlicile. 

Depuis  qae  la  machine  a  eommeneèe 
à  opérer,  le  battage  n'a  plus  été  qu'une 
pente  fraction  du  temp';  lof  il,  !r  tran- 
sport des  pilots,  le  sabotage,  et  les  pré- 
paraliCiabsoriMntlaplus  grande  partie 
de  ce  temps,  de  façon  qnr  ht  machine 
a  pu  battre  jusqu'à  ïil  pilots  de  ce  genre 
dans  une  journée  de  travail.  Quand  les 
pilots  sont  tout  prêts  et  lui  sont  liffét 
sans  délai,  elle  peut  aisément  en  battre 
de  ^à36dans  une  journée  de  travail.  Le 
personelnéceasaireesl  peoeouidérable, 
a  savoir  un  conlre-matlre,  un  chauffeur 
et  deux  ouvriers  pour  dresser  le  pilot; 
les  frais  ainsi  ne  dépassent  guère  ceux 
oceaaioonés  par  une  machine  ordinaire 
tandis  que  le  travail  W  fois  ploi 
considérable  et  dans  un  terrain  où  les 
sonnelles  ordinaires  trouveraient  refus 
à  une  profondeur  de  5  à  6  mètres. 

La  fig.  37,  pl,  108,  est  une  vue  en  élé- 
vation et  de  côlé  de  la  sonnette  à  va- 
peur de  M*  MoriMon. 

La  Og.  38,  nue  voe  en  èlènlioa  par 
devant. 

La  Og.  3^i,  une  vue  du  cylindre  à  va- 
peur sur  une  plus  grande  édieile. 

Tout  rap[) nrril ,  Iri  machine  à  vapcnr 
auxiliaire,  la  chaudière  el  le  harnais 
sont  portés  sur  une  plate-forme  A,A,A 
moliile  inr  huit  roues  B,B  le  toot  vofe> 
gcant  à  mesure  que  le  travail  avance  sur 
des  rails  établis  sur  la  ligne  des  pilota. 
Sur  cette  plaie-forme  rèlèvent  deu 
montants  robustes  C,C,  reliés  solide- 
ment entre  eux  par  des  entre-toises  et 
des  croisillons,  el  servant  de  guides  aux 
cylindres  des  moulons  D,D. 

Au  sommet  de  chacun  de  ces  mon- 
lanls  sont  deui  poulies  K  et  i' ,  les  plus 
grandes  E  pour  relever  les  cylindres  et 
les  placer  sur  la  tète  des  pileli  G,6  aC 
les  {)elites  F  pour  élever  et  amener  en 
place  les  pilots  eux-mêmes  ;  le  méca- 
nisme et  lea  trammissieiiB  pour  cet  ob- 
jet étant  mil  eo  action  par  «me  petite 
machine  ou  fietit  cheval  N. 

Le  pdol  G  est  dressé  rond  à  sa  partie 
supéneure,  el  garni  d'une  Arelte  en  fer, 
avec  épaulementpuur  recevoir  le  collier 
H, II,  lig.  39,  auquel  sont  attachées  les 
(quatre  colonnes  1,1  qui  portent  le  cj- 
Imdre  D  du  mouton.  La  tigede piston  K 
est  de  forte  dimension,  et  rrinslituc  le 
poids priocipai,  et  comme  elle  est  d'une 
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leule  pièce  avec  le  piston,  elle  50  trowve 
ainsi  par(attrmeni  garantie  contre  luule 
cbaiicu  Uti  rupture.  Le  cylindre  D  est 
foidé  par  des  taqaels  embranani  des 
plaques  attadipes  aux  m*>nlaitl>i  <;,C. 
La  vapeur  e>l  charriée  de  la  chauiiiere 
X  aa  liroir  L  par  un  lobe  articulé  M  M 

Îui  penitct  au  cylindre  de  monter  et 
t'scendrc  à  I.1  hauteur  que  peut  exiger 
la  lùri{$ueur  des  pilois. 

Quand  on  veut  mettre  l'appareil  en 
action,  la  machine  auxiliaire  ou  petit 
cheval  N,  est  embrayée  au  moyen  tl'un 
manchon  avec  les  treuils  0.0  et  alurs» 
les  cylindrea  D.D  des  moulons  sont  re- 
levesjusqu'au  sommet  des  nionlarit^  par 
les  chaînes  P.P  où  etles  sont  rete- 
nues immobiles  par  un  frein ,  on  des- 
embraye  alors  et  le  manchon  d'em- 
brayage est  appliqué  a  un  \*Ui^  petit 
treuil  A,  sur  lequel  e^t  tiiruulie  la 
«haine  S.  Celteehalne  passe  sur  la  petite 
poulie  F.  Au  sommet  des  monianis  C,C 
et  à  son  e«!r<»rni(é  est  attathè  le 
pilut,  qui  se  trouve  aiosi  enlevé  et 

E lacé  dans  la  position  requise  pi>urètr« 
dUu  Cela  toit,  k'  cylindre  c»l descendu 
de  matiièr»*  ^\^l>^  !<•  cnilirr  H  s'adafitc 
sur  U  Iclu  arruiidic  du  t>ilu(.  et  repose 
sur  l'èpaulemcnt,  et  on  laisse  ainsi  tout 
le  pouls  iJu  ^^llnf^^e  pp";rr  «tir  le  pitol 
tandis  que  les  coups  de  la  tige,  de  pis- 
Ion  ou  mouton  K 1  enfoncent  peu  à  |)eu, 
lu  chaîne  P  étant  alors  laloï^rc  lâche,  de 
manière  à  permettre  au  ry  Imdrede  des- 
cendre avec  le  pilot  a  mèsure  qu'un  le 
•basse. 

L'appareil  pour  manœuvrer  la  tlge- 
jnouton,  est  tr&s-simple  et  consiste  fu 
un  liroir  ordinaire conlenudans  la  botte 
fig.99.  Sur  la  tige  de  ce  tiroir  est  dis- 
posé un  ressort  en  vohiti',  dont  la  pres- 
sion tend  à  maintenir  le  liroir  ouvert, 
de  manière  à  introduire  la  vapeur  dans 
le  bas  du  cylindre  Det  i  relever  la  lige- 
mouton  K.  Le  bas  de  celle  tigt'  porf'-  un 
eucliquetage  qui  frappe  la  de  T  lorsque 
le  mooton  se  soulère,  et  fait  descendre 
It  tige  <le  tiroir,  en  nnanl  l'accès  a  la 
Vapeur  dans  !e  cy^  il:,  «-l  prrniel  anf  à 
la  vapeur  qui  vif  nid  opérer  la  course  de 
i^èchapper.  Au  même  moment  un  autre 
petit  encliquelage  V  s'engage  dans  une 
entaille  au  "Sfunnicl  ilc  !.i  tij.  cfe  liroir 
et  maintient  celui-ci  ouvert  ju!»qu  à  ce 
que  le  mouton  soit  tiescendu,  et  ail 
frappé  te  pilot.  L  ehranli-mrnt  cause 
par  le  clioo  (lelt-rminf  le  iepous:oir  V 
placé  au  sommcl  de  la  li^^e-moulon  ù 
metiro  en  liberté  l'encliquelage  V. 
Afnr.  It  pression  du  ressort  en  vulnie 
relevu  la  tige  de  lirotr,  qui  peruiel  ainsi 
k  la  vapeur  de  s'introduire  sous  le  mou- 
lOB,  ul  te  préfMre  à  m  no<ivei«  Mp. 


L'opération  se  poursuit  de  cette  ma- 
nière jusqu  à  ce  que  le  pilotait  été  ft* 
ché  assez  profondément. 

La  machine  auxiliaire  N  est  alors 
mise  en  rapport  avpc  Ic^  roues  W.  W 
au  moyeu  d'un  embiayage,  et  toute  la 
machine  s'avance  sur  les  rails;  les  cy- 
lindres sont  relevés  de  nouveau  et  un 
autre  couple  de  pilois  «ont  montés,  mis 
en  place  et  ainsi  «le  suite  jusqu'à  ce  que 
tout  le  travail  soit  achevé. 

La  circonstance  qu'on  possède  deux 
mécanismes  pour  lever  les  piiois  cl  les 
cylindres  est  avantageuse  en  ce  qu'où 
peut  dresser  un  pilot  avant  de  rétablir 
en  place  t-t  peninnt  qu'on  bat  le  précè- 
lient  On  peut  em|iloycr  simultanément 

fdusieurs  machines  de  ce  genre  et  battre 
es  pilots  soii  verticalement,  soit  sons 
une  certaine  inclinais  m,  en  modiftaal 
les  montants  suivant  I  occasion. 

Quand  on  bat  sout  inelimison  on  Ihll 
fonctionner  la  vapeur  îles  den  c*téail« 
pision. 

La  machine  à  vapeur  auxiliaire  oa 
petit  cheval  N  est  disposée  de  façon  qno 

It  s  bielles  fonctioimenl  dans  un  m:m- 
chon  plat, allonge,  (ixe  au  piston  et  pas- 
sant a  travers  une  botte  a  elunpes  dans 
le  fond  du  cylindre.  Le  piston  porte 
aii'.M  un  inan(  bon  rond  qui  s'élève  an- 
dessus  du  couvercle  du  cylindre  et  sert 
à  graisser  i'extrèinilé  de  la  bielle.  8t 
•  imension  est  réglée  pour  que  l'aire  ef- 
fertive  rlit  desxous  OU  piston  excède 
celle  du  dessus  d'une  étendue  telle,  que 
le  poids  du  piston  atec  les  mandioiis  «i 
la  bielle  complète,  puissent  ètreconve- 
nal)!f  T!n  n(  équilibrés,  cri  prenant  eo 
coiiMUeraiiou  la  pression  de  la  vapeur 
qu'on  veut  employer.  La  chaudière  X 
esl  verlieale,  a  foyer  conique,  tintquf, 
pr-sqne  épal  en  firmensiori  au  fofnJ  du 
diaiuèlre  de  la  chauiiièret  el  dans  le 
haut  à  celui  de  la  cheminée.  On  a 
trouvé  que  criîp  chaudière  fouolioi^ 
naii  convenublciucnt. 

Les  avantages  que  présente  lu  SOW- 
nelte  à  vapeur  qu'on  vient  de  décrire, 
sorii  que  le  mouton  el  le  pîslon  et  sa  tige 
ne  constituent  qu'une  seule  et  BAéme 
pièce  solide  de  O^^^^  de  diamètre,  dé 
façon  qu'il  n'y  a  aucun  danger  de  les 
rompre,  e(  <  omme  les  pièces  sont  dis- 
posées pour  lonclioniier  des  deux 
du  cylindre,  elles  n'eiigent  pm  d9 
guides;  en  outre  les  extrémités  du 
mouton  el  du  pilot  sont  constatntncot 
exposes  a  la  vue,  et  on  peut  y  avoir  «te* 
ces  en  tout  temps  sans  déranger  a«eoM 
[>ièeo.  Dans  !(••;  «nrtncl  1  r«  rie  turme  or- 
dinaire du  modèle  anglais,  qui  ditlère 
beaucoup  du  modèle  français,  tous  oei 
«fiRlagei  Braillant  inf. 
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Le  conp  fr.ippë  p.ir  l<i  nouvelle  ma- 
chine est  heaiicou}»  plus  ellicare  que  ce- 
lui du  oMirl  iiiuuloii  do»  m.icliiiKS  an- 
glaises de  même  poid^.  L.i  lige  cie  pis- 
Ion  esl  un  cylindredc  3", 65  de  longueur 
et  du  poids  de  [lïÀ)  kilogr.  tombant 
de  plus  de  1  mètre  de  hauteur, 
t  Au  moment  de  la  réduction  de  ret 
article,  cette  sonnctlr  a*;iil  fonclionné 
uns  interruption  peiidanl  neuf  niuis. 

On  a  fait  remarquer  que  celli;  ma- 
chine avait  de  l'analogie  avec  la  son- 
nette H  vapeur  de  M  Na^^myth,  mais 
si  elle  lui  resseuidle  par  I  emploi  d  un 
mouton  agissant  par  l'action  directe  de 
la  vapeur,  elle  présente  cet  avantage 
qu'elle  n'a  pas  besoin  d'antre  support 
que  les  pilots  déjà  battus,  et  qu'elle  en 
fiche  deux  à  la  fuis.  Du  reste  celte  ma- 
chine est  une  modificalion  du  marieau- 
pilon  de  M.  Mu^^isson  décrit  din<i  le 
fechnologitle.  t.  \VI,  p.  529  et  095. 

On  a  miinireslé  quelque  crainte  que 
la  grosse  boite  à  éloupes  placée  au  bn'^ 
du  cylindre  et  embras>>ant  la  tige  de 
piston  n'entravât  la  chule  du  mouioiia 
raison  du  frottement  considérable  qu'il 
doit  y  avoir  en  ce  point,  mais  l'expé- 
rience a  démontre,  de  même  que  dans 
les  marteaux-pilons,  que  cette  craiidc 
était  chimérique ,  et  qu'on  pouvait  très- 
bien  fermer  l'issue  a  la  vapeur  sans 
déterminer  un  frollement  nuisible. 

Il  (auldeTà  12  mniules  pour  enfon- 
cer on  pilot  à  une  profondeur  de  5  à  10 
mètres  en  terrain  très-dinicilc  ei  le 
poids  total  de  la  machine  est  de  6  à  7 
tonnes.  On  peut  admettre  la  vapeur  au- 
dessus  du  piston  quand  on  le  juge  né- 
cessaire. 

1^  machine  est  selfacting,  mais  celles 
qa'on  se  propose  de  construire  à  l'ave- 
nir seront,  comme  tous  les  marieaux-pi 
Ions  actuellement  en  usage,  manœuvres 
à  la  main,  où  l'on  frappe  cependant 
•insi  jusqu'à  80  coups  par  minute.  Ce 
mode  est  plus  commode  dans  l  i  i)ra- 
liqae  et  est  plus  facile  a  contrôler  que 
le  système  automatique. 

ATorcasionde  lacomniiinicntionqni  a 
été  faitede  cette  machine  à  la  société  des 
inj^enieurs  constructeurs  de  Londres , 
11.  Bach  de  Birmingham  a  dit  que  dans 
son  opinion,  il  était  possible  de  con- 
tlrutre  une  machine  pr«>pre  a  battre  les 
pilots.  fonctionnant  par  la  pression  nt- 
inosphcrique.  avec  mouton  en  fonte  et 
où  le  vide  serait  produit  par  une  petite 
inachineà  vapeur,  (ixe  ou  portative,  qui 
pourrait  èlre  placée  à  une  grande  dis- 
tance et  mtme  à  plus  de  4()«i  mètres. 
Ce  principe  a  réussi  pour  l'estampage 
dés  métaux,  pour  forger  des  boulons  et 
des  écrooi,  et  à  raison  de  60  coups  par 


minute.  Un  des  arantages  de  l'emploi 

<ie  l'air,  esl  d'éviter  les  fuites,  les  pertes 
cl  la  condensation  d  *  la  vapeur,  ainsi 
que  la  complication  des  assemblages 
eianches.  Dans  les  travaux  de  battage 
des  pilots  par  voie  atmosphérique,  tout 
le  mécanisme  fonctionnant  à  la  vapeur, 
avec  la  chaudière  et  le  fourneau,  pour- 
raient être  placés  sur  terrain  solide, 
pendant  qu'un  tube  à  air  flexible  se- 
rait conduit  à  une  grande  distance 
sans  avoir  à  craindre  les  perles  de  forces 
dues  au  refroidissement  et  à  la  conden- 
sation. Hesie  seulement  à  décider  s'il 
convient  mieux  d'employer  la  vapeur  à 
faire  le  vide  au  moyen  d'une  pompe  à 
air.  qu'.i  agir  directement  sur  les  or- 
ganes de  la  machine. 

Du  reste  on  doit  se  rappeler  que  dans 
le  mode  de  battage  d*  spilnisdc  M.  Pott 
(V.  le  Trchnologisie ,  t.  Xli .  p.  482), 
on  a  fait  l'application  du  principe  de 
l'emploi  de  l'air,  excepté  que  la  (iression 
atmosphérique,  au  lieu  de  servira  éle- 
ver le  mouton,  est  employée  à  faire  le 
vide  à  l'intérieur  des  pilots  qui  sont 
creux  et  qu'en  enfonce  ainsi  <ians  des 
siiualinns  où  tout  autre  moyen  présen- 
terait des  difficultés  insurmontables. 


Observations  sur  le  rapport  de  la 
commifnon  gouvernementale  insti- 
tuée pour  faire  Cexamen  des  ma- 
chines Grandis,  Gralloni  et  Som~ 
meilter^  pour  le  percement  des 
Alpes. 

(Soite.) 

IV.  Application  des  machines  au 
percement  du  Mont-Cenis.  Il  y  a  deuc 
natures  <le  services  que.  grâce  à  leurs 
machines,  les  ingénieurs  piémontais  se 
proposent  d'accomplir  dans  l'ouverture 
d'une  galerie  à  travers  le  Mont-Cenis, 
à  «avoir  :  le  percement  proprement  dit, 
et  la  ventilation  ou  aérage  nécessaire. 
J'examinerai  donc  la  chose  sous  ces 
deux  aspects. 

Les  ingénieurs  n'ont  pas  Pintenlion 
d'entreprendre  de  tailler  directement 
les  masses,  comme  devait  l'exécuter  la 
machine  de  M.  Maus  et  autres,  mais 
ils  se  bornent  à  pratiquer  de  petits  Irons 
ou  des  cavités  que  l'on  charge  ensuite 
de  poudre  de  guerre  dont  l'explosion 
fait  éclater  et  désagrège  la  roche  en  la 
réduisant  en  fragments  plus  ou  moins 
volumineux.  La  méthode  qu'ils  se  pro- 
posent de  suivre  est  celle-ci  :  sur  une 
espèce  de  chariot  mobile  sur  deux 
roues  opposées,  on  disposerait  dix>sept 
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perforateurs,  dix  placés  horizontale* 
ment  à  fl^'nr  de  terre,  et  sept  à  des 
baaieurs  diverses,  suivant  le  besoin. 
En  présentant  cette  disporilion  sur  le 
fond  de  la  galerie,  avec  les  perfora- 
teurs horizontaus  que  l'on  pousserait 
trois  fois  de  suite  à  petite  distance,  on 
pratiqQeraii  trente  trous  sur  la  mèrae 
ligne,  et  avec  les  sept  autres  perfora- 
teurs changés  aussi  trois  fois  de  place, 
ou  ferait  vingt  et  un  trous  dans  la 
nasse.  Les  trente  trous  contigus  placés 
près  de  terre  produiraient,  disent-ils, 
une  taille  continue  de  "2  mètres,  el 
proluide  de  0",60,  qui  suffira  pour 
reodre  plus  efficace  l'action  des  mines, 
eo  isolant  d'un  eoté  la  roche  et  don- 
nant au  soi  de  ia  caierie  une  forme 
plane  et  règolière.  Cela  fait,  on  ramè- 
nrrail la  machine  en  arrièrr,nn  charge- 
rait les  rnines,  on  ferait  sauter,  puis  on 
recommeiicerail  l'opération.  Ils  espè- 
rent réduire  à  ce  point  lo  volume  et  le 
poids  des  perforateurs,  qu'ils  ne  pro- 
duiront aucun  encombrement  dans  une 
galerie  préparatoire  de  2",50  de  lar- 
geur et  6*^4- ,25  de  section,  et  que 
quatre  hommes  suffiront  pour  les  faire 
avancer  el  reculer,  et  deux  mécaniciens 
pour  diriger  Taction,  de  façon  à  ce  que 
le  percement  des  trous  puisse  se  faire 
en  peu  de  minutes  ;  ils  anirmcnt  que 
griicc  à  ia  laillc  horizontale,  les  vingt 
et  un  trous  de  mines,  profonds  de 
O^jôO,  auront  le  même  effet  qur  irr^nlp 
sept  creusés  à  0",42,  el  produiruni  une 
excavation  de  3"-"' ,75.  Le  chargement 
et  le  transport  des  fragments  ainsi 

Eroduits,  ils  veulent  l'efTecluer  en  uih^ 
eure  au  moyeu  de  petits  chariots 
courant  entre  les  roues  du  chariot  des 
perforateurs,  sur  des  rails  à  vuie  plus 
étroite,  les  perforateurs  pouvant  être 
rois  de  coté  pour  livrer  passage  ;  et  tan- 
dis qu'avec  les  méthodes  usuelles  on 
n'avancerait  que  de  0",40  par  jour,  ils 
espèrent,  eux,  arriver  à  3  mètres,  en 
répétant  cinq  fois  le  travail  des  mines. 

Des  doutes  nombreux  et  très-graves 
se  présentent  à  mon  esprit  sur  l'utilité 
réelle  des  machines  proposées  relali- 
▼emenl  an  percement  des  trous  de 
mines,  puisque  dans  le  creusement  des 
galeries  celte  opération  n'est  pas  la 
seule,  ni  la  plus  importante,  ni  celle 
qui  occasionne  la  plus  grande  perle  de 
temps,  et  que  Ton  est  obligé  <1V  n  faire 
simultanément  d  autres  qui  sunl  tou- 
jours indispensables.  Pour  rendre,  en 
conséquence,  cinq  fois  plus  prompt  le 
percement,  il  conviondrait  de  rendre 
également  et  dans  la  même  proportion 
tes  autres  opérations  plus  rapides.  En 
outre,  si  an  premier  aspect  on  est  sè» 


doit  par  la  promptitude  avec  laquelle 

on  perce  tes  trous,  dix  foi*;  plus  grands 
si  on  veut,  que  par  deux  mineurst  il 
convient  d'examiner  si,  par  la  difficolté 

de  moijsoir  rap[Kîr»-il,  do  l'ajuster  cl 
autres  circonstances,  il  ne  se  produit 
pas  des  retards  tels  qu'ils  compensent 
et  pent'èire  même  dépassent  les  avan- 
tages. 

Premièrement  la  roche  n'étant  iso- 
lée que  d'un  côté  seulement,  les  vingt 
et  une  mines  produiront  très-peii 
d'effet  si  on  les  pratique  en  ligne  droite, 
c'est-é-dire  parallèles  à  Taxe  de  la  ga- 
lerie, puisque,  dans  on  tel  eu,  ot  si  on 
en  excepte  celle  da  bas,  toutes  les  au- 
tres trouvant  la  masse  soutenue  tout 
autour,  el  réagissant  d'ailleurs  les  unes 
sur  les  autres,  elles  se  déchargeront 
comme  rîcs  cnnnns  de  fusil  presque  en- 
tièrement par  la  gueule  où  sera  le 
point  de  moindre  résistance.  Il  con- 
viendrait, en  conséqoence,  de  les  faire 
iifi  peu  obliques  dans  divers  sens,  chose 
que  pratiquent  sans  dilticultè  les  mi- 
neurs, mais  I  laquelle  Je  ne  sais  pas 
jusqu''à  quel  point  se  prêteraient  les 
perforateurs  qui  «k*  trouvent  ainsi  réu- 
nis en  grand  nombre  dans  un  espace 
aussi  étroit.  Si  on  con^dére  ensuite  le 
volume  actuel  des  perforateurs  dont  il 
sera  question  plus  bas.  on  trouve  que 
la  largeur  du  chariot,  en  supposant 
même  que  les  dix  du  bas  soient  en  con- 
tii"l,  mil  de  2  mètres,  el  \n  hauteur, 
en  admettant  seulement  trois  perfora- 
teurs superposés  de  â",25.  Or,  ce  cha- 
riot, inlroduitdans  une  galerie  de  2^,30 
de  large,  ne  laisserait  que  0",25  d'es- 
pace sur  les  cotés  pour  le  passage  des 
ouvriers,  passage  rendu  plus  difficile 
encore  par  l'inégalité  et  la  rudesse  des 
pnrois  prt)duites  par  les  mines,  et  in— 
suiiisaiil  pour  laisser  aux  perforateurs 
la  lit)erte  de  s*incliner  en  diiïérenla 
sens  pour  donner,  ainsi  qu'on  l'a  fait 
remarquer,  plus  d'eiricaciie  aux  mines. 

Le  poids  des  perforateurs  actuels 
s'élève  à  340  kilogrammes,  mais  Ott 
compte  le  réduire  à  ;  de  toute  ma- 
nière les  dix-sept  appareils  pèseraient 
sans  le  chariot  4830  kilogrammes.  U 
est  vrai  que  l'on  se  propose  de  le  faire 
niarchf-r  sur  roiifs,  mais  sera-l-il  facile 
ensuite  d  installer  celles-ci  h  mesure 
qu'elles  avanceront  et  que  l'on  crea- 
ser.i  •.'  Les  trente  t^ou^  pr.itiqné'î  (ïnns 
le  bas  rendront  bien  un  peu  [)ius  régu- 
lier le  plan  inférieur  de  la  galerie,  mais 
non  pas  suffisamment  pour  pouvoir  y 
établir  les  roues  sans  qu'il  soit  besoin 
d*y  retoucher.  En  outre,  par  le  mode 
même  suivant  lequel  le  perforateur  est 
construit,  les  Oenrelane  peqvant  agir  à 
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fleor  de  (erre ,  mais  on  pea  ao-dessos , 
et  autant,  aa  moins,  qne  la  longueur  du 
rajon  du  cylindre  au  piston  duquel  ils 
sont  adaptés.  Il  en  résultera  qu'il  se 
formera,  non  pas  un  plan,  mais  une  sé- 
rie de  gradins,  un  escalier. 

N'y  aura-t-il  pas  à  craindre  que 
les  fragments  lances  par  les  mines 
n'endommagent  les  rails  déjà  en  place, 
qui  ainsi  exigpraient  des  réparations 
continuelles?  Arri\era-t-il  ensuite  que 
les  mines  feront  éclater  les  masses  avec 
tant  de  bonheur  qu'elles  ne  laisseront 
ni  sur  les  cutés  ni  dans  le  haut  des 
saillies  qu'il    faudra  enlever,  parce 
qu'elles  formeront  autant  d'ohstacles  h 
ravancement  du  chariot?  Enfin  le  lond 
de  la  mine  ou  la  face  d'attaque  sera-t-il 
assez  uni  et  régulier  pour  que  les  Iku- 
rcls  puissent  le  percer  simultanément 
en  divers  points  sans  avoir  besoin  d'être 
un  peu  dressés?  Le  grand  désavantage 
de  la  machine  quand  on  la  compare  aux 
mineurs,  c'est  la  nécessité  de  la  retirer 
à  chaque  percement  de  trous  de  raine 
à  une  distance  de  300  mètres  au  moins, 
pour  la  mettre  à  l'abri  des  éclats,  avec 
rinconvénient  d'un  tube  adhérent  qui, 
suivant  Je  tableau  de  la  page  53.  de- 
vrait avoir  au  moins  0",i5  pour  livrer 
passage  aux  61  mètres  cubes  d'air  af- 
fluant par  seconde,  en  supposant,  en 
outre,  i  mètres  la  vitesse  initiale. 

L'n  autre  objet  qui  n  est  pas  d'une 
importance  minime,  ce  sera  la  dilliculté 
pour  le  chariot  de  pénétrer  dans  la  ca- 
vité produite  par  les  mines,  tandis,  au 
contraire,  que  les  ouvriers  trouvent  un 
accès  facile  en  s'avançanl  sur  l'amas  de 
débris,  si  c'est  nécessaire,  et  se  rtinel- 
lent  à  percer  des  trous,  quelle  que  soit 
l'irrégularité  de  la  face  d'attaque,  en 
s'occupanl  simullancment  de  dresser 
les  parois  et  d'évacuer  les  déblais. 
N'arrivera-l-il  pas  que  le  temps  néces- 
saire pour  préparer  la  voie  à  la  ma- 
chine, la  tirer  en  avant  ou  en  arrière, 
aplanir  le  plancher,  installer  les  roues, 
dresser  les  flancs  ainsi  que  la  face 
d'attaque,  et  ajuster  les  perforateurs, 
finira  par  être  plus  lon^  que  celui  que 
l'on  épargne  dans  l'exécution  îles 
trous?  Kt  cependant  nous  n'avons  pas 
encore  épuisé  la  série  des  dillieullés. 

Les  ingénieurs  espèrent,  a  l'aide  de 
Vabatage  de  la  roche  dans  le  bas,  ob- 
tenir des  vingt  et  une  mines  l'eilel  de 
trente-sept,  espoir  sur  lequel  il  y  au- 
rait beaucoup  à  dire,  et  calculent  sur 
une  excavation  d'une  capacité  <le 
3"»'-,7ô,  de  façon  que  le  volume  «les 
déblais  produits  serait  a  chaque  coup 
de  i  mètres  cubes  au  moins;  or,  on 
calcule  qu  eu  IravaiUaoi  iibremcul  à 


ciel  OQvert,  il  faat  de  trentC'Six  à  qua- 
rante-huit minâtes  pour  charger  un 

mètre  cube  sur  un  véhicule.  On  imagine 
aisément  combien  I  opération  devra 
être  plus  longue  dans  une  galerie 
étroite,  oii  l'on  manœuvre  moins  aisé» 
ment  et  où  l'on  ne  peut  appliquer  qu'un 
petit  nombre  d'ouvriers.  Mais  suppo- 
sons encore  que,  moyennant  certains 
artifices,  difficiles  d'ailleursàcombiner 
dans  un  espace  aussi  restreint,  on  pro- 
cède avec  la  même  célérité.  On  aura 
toujours  besoin  de  deux  heures  et  de- 
mie à  trois  heures  un  quart  pour  le 
chargement  seul,  et  restera  encore  la 
difficulté  do  transport  dans  une  galerie 
de  2'",50  de  large,  dont  la  longueur 
doit  être  prolongée  jusqu'à  6,000  mètres 
et  plus,  et  encombrée  d'ailleurs  par  un 
chariot  large  environ  de  2  mètres.  Si, 
pour  éviter  l'embarras  qu'occasionne 
ce  dernier,  on  veut,  comme  le  suggère 
le  rapport,  faire  passer  les  petits  cha- 
riots entre  les  roues  du  grand,  on  sen- 
tira de  suite  la  nécessité  d'appliquer,  à 
mesure  qu'un  avancera,  quatre  rails 
au  lieu  de  deux;  la  grandeur  des  véhi- 
cules et  la  charge  qu'ils  pourront  por- 
ter seront  toujours  assez  bornées,  et, 
par  conséquent,  il  en  faudra  un  grand 
nombre,  ce  qui  occasionnera  on  en- 
combrement considérable.  11  arrivera 
aussi  souvent  que  l'on  aura  des  frag- 
ments volumineux  qui  ne  pourront  pas 
passer  sous  le  chariot  des  perforateurs, 
a  moins  d'être  préalablement  brisés. 
Enfin,  si  on  suppose  que  la  galerie  a  été 
poussée  à  une  profondeur  de  quelques 
kilomètres,  on  peut  se  Ûgurer  le  temps 
qu'il  faudra  pour  faire  sortir  les  véhi- 
cules chargés,  puis  les  reconduire  au 
fond  de  la  galerie  aûn  de  les  charger 
de  nouveau. 

Après  chaque  coup  de  mine,  il  coa- 
viendrait,  en  conséquence  : 

1.  D'aérer  pour  rendre  à  l'air  sa  sa- 
lubrité, chose  pour  laquelle  nous  ver- 
rons dans  un  instant  qu'il  faudra  une 
heure  douze  minutes  au  moins; 

2.  Dresser  le  plan  inférieur  de  la  ga- 
lerie ; 

3.  Installer  les  quatre  rails  sur  la 
partie  du  plancher  laissée  libre  par  la 
mine,  et  réparer  ceux  qui  auraient  po 
être  endommagés; 

4.  Faire  avancer  les  véhicules  à  par- 
tir de  l'ouverture  de  la  galerie  ; 

5.  Dresser  grossièrement  les  parois 
latérales  et  bupérieures.  afin  qu'ils  ne 
mettent  pas  obstacle  à  l'avancement  de 
la  machine  et  au  passage  des  ouvriers 
sur  les  côtés  ; 

6.  Dresser  le  fond  de  la  'galerie  sur 
la  face  d'allaque,  alla  que  la  machine 
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puisse  avancer  et  qae  lei  flMTttlf  In- 

fêillent  simoUanémpnt; 

7.  Charger  les  véhicules; 

8.  Les  oondaire  tom  hors  de  ia  ga> 

lerie  pour  les  docharger; 

9.  Faire  avancer  le  rliariot,  l'ajuster 
fie  |)Osiliuii  el  duuiier  aux  perforait- urs 
la  dispoûlion  cooTenaMê  ponr  le  Ira- 
fail; 

40.  Faire  les  trois  séries  de  trous  en 
changeant  auUnl  de  fois  les  perfora- 
leors  de  place  ; 

11.  Ramoner  sufTisninroent  la  ma- 
ekioe  en  arrière  pour  la  mettre  à  l'abri 
de  raotion  d^  nioes,  en  replianl  le 
tabe  qui  a  aerri  à  y  charriar  Tair  oo»- 
prtmé: 

lâ.  Charger  les  mines  ; 

13.  Dunner  le  teanpa  aoi  ouvriers  de 
se  retirer,  puis  f.iire  sault  r. 

Quiconque  :i  quelque  pratique  des 
travaux  qui  s'execuleul  dans  les  gale» 
ries,  et.  sans  cela  mèsoe,  qui  voudra 
réfléchir  un  peu,  comprendra  que  l'on 
peut  à  peine  espérer  d'execuier  eti  ua 
jour  loatet  cas  «i^raUons,  surtout 
quand  oo  sera  arrivé  è  ane  certaine 
profondeur,  en  supposant,  toutefois, 
^oe  l'encombremenl  du  chariui  avec 
ses  perioraleors  ne  soii  pas  tel  qu'il 
rende  iDexêeiUables  plosiaars  d'euUe 
ell<»«. 

Un  peat  imaginer  ensuite  comhieu 
aogmenteraient  les  dtfficoltés  et  les 

retards,  si  l'on  était  obligé  (fans  quel- 
ques points,  d'avoir  recours  à  des  boi- 
sages ou  autres  travaux  d'art  avec  la 
■èDnuttè  de  laisser  les  rails  à  leur 
poste,  ainsi  qu'un  pn':sf»2e  libre  I.ir«e 
de  2  mètres  au  monts  pour  le  chariot, 
el  on  comprendra  qe'il  est  permis  de 
déclarer  franchement  que  le  système 
proposé  par  les  trois  ingénieurs  est 
inappiicable.  La  difficulté  de  curobiner 
l'encombrement  produit  par  des  dé- 
blais avec  l'emploi  des  machines  per- 
forantes a  vU\  (In  r  -ste,  ia  pnncipalc 
cause  OUI  a  iàii  abandonner  celles-ci 
en  Amérique,  qooiqifon  en  ait  ima- 
giné et  essaye  quelques-unes  Irès-iiuë- 
nieuses.  Nous  citeruiiâ  comme  exemple 
celle  appliquée  pour  percer  une  gai - 
rie  dans  le  mont  Hoosac,  pour  la  voie 
ferrée  de  Troy  à  Rosion  {TtehMiO' 
giste,  tome  XiV,  p.  213). 

En  ce  qui  looebe  les  rapports  entre 
le  compr^seur  et  les  perforalears.  en 
a  vu  que  chacun  de  ceiit-ci  dépense 
216  litres  d^air  comprime  a  6  atmo- 
sphères par  minnie ,  et  les  dix>sept 
61"*  ,20  par  seconde.  D'un  autre  cote, 
le  c\)n  [trcs^eur,  d  ins  les  experirnces 
faites  par  la  commission,  n  donne, 

tsime  moyen,  S^^J  dW  oompriBiê  i 


6  atmosphères  par  seconde  ;  puisqQ*l| 

faut  qu'il  y  ait  autant  d'air  accumulé 
dans  le  compresseor  que  les  per(ura- 
tenrs  en  dépenieni  dans  on  temps 

donné,  il  faudra  pour  ci  s  dix  sept  per- 
for.ileurs  vingt-deux  compresseurs 
semblables  à  celui  de  Sam|>ierdare«a, 
ou  six  donnant  an  effet  qn  iiirupla, 
ainsi  qn  ■  ]r  proitosent  k"-  ingénieurs. 
St  on  augrnenle  l  i  fréquence  des  coups, 
moyen  que  j'ai  déjà  indiqué  poor  ao* 
croître  l'effet  utile,  la  qoanlilé  d'air 
comfirtmée  dépensée  par  Seconde  sera 
beaucoup  plus  grande.  £n  outra, 
eomne  il  s'agit  d'nn  travail  tel  qu'un 
percement  qui  t'opère  par  intervalles 
el  en  peu  de  minutes,  il  <^er^H  mieux 
de  se  servir  d  atr  accumule  a  l'avance 
dam  les  réservoirs.  On  a  vu  qn*il  m 
fallail  deux  pour  chaque  compressrur, 
de  façon  que  ceux-ci  de  la  capacité  to- 
tale de  8, i80  litres,  pourraient  alimea- 
ter  pendant  environ  danx  mioftiss  vingt 
secondes  les  dit  sppi  perforaleura, 
c  est -à -dire  pendant  le  tcmpa  né^s- 
sairo  peur  fiûre  ks  trous  étm  yomtm 
espèce  de  roche.  Toutefois,  on  w«l 
com[treteeur  exigeant  cinquante  mi- 
nuits, ou  prés  d'une  heure,  pour  rem- 
plir les  réservoirs,  je  serais  disposé  A 
croire,  pourvu  que  les  compresseurt 
restent  semblables  à  ceini  déjà  con- 
struit, que  quatre  semblables  et  tin 
antre  de  diamètre  doubla  et  dVAst 
quadruple  sufliraient  pour  le  service  ; 
ou  bien  si  l'on  adoptait  l'idée  d'un 
chariot  portant  plusieurs  perforateurs, 
idée  que  je  ne  crois  pas  réalisable,  il 
faudrait  voir  s'il  ne  Conviendmif  pas  de 
placer  sur  ce  chariot  un  réservoir  où 
Tair  s'aceiraialeraU,  et  à  l'aide  duquel 
on  pourrait  diminuer  la  vitesse  dsns  le 
tube  de  lran«mission,  et,  par  consé* 
quent,  la  pert*»  qu  i!  occasionne. 

Si  de  la  p»  tile  galerie  préparatoire 
nous  passons  à  la  grande,  les  espè< 
rances  des  ingénieurs  ne  paraîtront 
pa»  muinii  exagérées.  Ils  veulent  y 
avancer  de  3  mètres  per  jour,  et  se 
i  ropnçcrit  de  faire  en  vinpl  quatre 
heures  un  travail  qui  exige  deux  cent 
quatorze  journées  de  douze  heures  de 
mineurs,  quatre  cents  mines.  80  kilo- 
pr  immesde  poudre  e(  une  exrnvaliori 
de  IDO  mètres  cubes  employant  pour 
cela  cent  soixante-sept  hommes.  On 
n'indiquo  pas  si,  dans  un  tel  cas,  ils 
eç[»èrenl  se  servir  des  perlor.ifenrs.  nî 
le  nombre  d'opérations  qu'ils  entendent 
faire  par  jour;  quoi  qu'il  en  SOil,  oe 
verra  «e  représenler  un  grand  nombre 
d»*s  difriculté*  enuinéréespour  la  petite 
galerie,  et  quand  il  serait  vrai  que  l'é- 

teadne  phw  grande  de  l'eapace  en  al- 
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tlMtqiMlqiitMiiies,  je  nt  Mit  è  ifoi  on 
povr»  persuader  qu'en  TÎngt  quatre 

beorfs  on  fera  qaatre  cents  mines  et 
toutes  les  upcraiioiis  accessoires  se 
primM»nmi  MMiilt,  y  comprit  le 
Cliargt^tnctit,  Ir  trnnsfinrl  cl  Ir  «Km  har- 
gemeni  des  detilaude  fQètff S  cultes 
dVncavalion. 

SefMeoMoi,  ii  me  ptrall  qie  l'on  doit 
fairr  atfPftltMn  qtjVf»  pr()fio<?îTit  df  fiire 
simuitancioeut  ie  travail  de»  deux  gale* 
rie*,  tout  le  malèriel  de  la  petite  devra 

K«rè  iraTertIa  frMdeet  ne  rontri- 
ra  pas  peu  à  ^'nromhrer  celle-ci. 
Sa  prcMf»ce  de  cei  relie  siona,  je  ne 
MMi  pat  qoa  Toii  paiiit  admallrt 
hMflii  te  pitiMtliMn  Mr  k  fraiéa 


éeMIa  qaê  propose,  ni  que  Voù 
poisse  en  attendre  beau<^p  de  célé- 
rilé  dans  le  travail.  Ponr  pon^oir  Ie9 
utiliser*  il  faudrait,  selon  moi,  lei 
rendre  plus  légers  et  plus  portatift.  as 
|)()iiU  (!>-  iH'  prser  que  30  à  40  kilogr. 
au  lieu  de  3iO  (chose  que  je  crois  irô*»- 
possiblo).  faciles  à  mettre  à  l'œuvre  au 
point  voulu,  sans  voies  ferrées,  sans 
c\rc  nliligc  de  dresser  régulièrement 
les  plans  de  la  galerie,  en  n'en  em- 
ployant qu'un  petit  nombre  à  la  fois, 
pour  venir  en  aide  aui  mioeors  dans  le 
cas  où  les  circonslances  le  permettront, 
et  SOUS  l'angle  qui  conviendrait  le 
mieux. 

{La  fiiila  à  un  pmJMi  mAImt.) 


BlBlilOGRAPHIB. 


JVauvfew  manuet  du  biblinrjraphie 
yniventlU;  par  MAI.  FKtoiNâN» 
Dtats.  contervateuf  à  la  bjhli<»thè- 
qoe  âatnle^fieviève,  P.  Pinçon  , 
bîhliolhecàire  à  la  mém**  hihlm»hè- 
qoe,  el  Di  Mabtonnk,  anoeo  ma 
fiilfpl.  Parie,  tiS7.  «  la  IMyreirle 
encyclopédique  de  Robit.  i  ih-  llau- 
tefroiie,  n*  12  Grand  in*ll*  de  46 
feuilles  a  trots  colonnes. 

Dppoi>  qoe  les  livres  se  sont  mnUi 
plies  a  rinlini  et  qu  i)  a  été  tant  cent 
sur  les  malières  les  plus  diverses,  le 
premier  soin  de  toute  personne  qui 
élii'ii'-  f^'i  qtn  votjI  éiTÎrp,  doit  èlre  de 
s'informer  des  ouvrages  qui  existent 
Mir chaque  sujet  :e'eit  la  bibliographie 
qui  le  lui  apprend;  aussi  peut-on  dire 
qo'ell**  en  ro  sens,  la  flf'f  qui  ouvre 
U  porte  de  toutes  les  sciences.  Parmi 
les  nombreav  livres  de  bibliographie 
publiés  dans  ces  derniers  temps,  aucun 
n'fât  a(>pelé  a  rendre  [ilus  de  servjres 

Sue  le  i\ouceau  manuel  de  MM.  Fer- 
ioand  Denis,  Pinçon  et  de  Marlonne. 
Non-< ulrment  il  s'adresse  mi  ç.iv.int.  à 
J'artiÂle  ou  à  l'homme  de  leilres,  mais 
coeare  à  tout  individu  qui  désire  un 
laatetfoeaBent  certain,  une  réponse 
préciçf»  -^wr  !r»  iprie  d'ouvrages  a  con- 
sulter dans  telle  ou  telle  occasion,  et 
ivèttnie  chronologiquement  ce  qui  a 
é'U  écrit  de  plus  important  sur  un  su- 
jet quelconque.  C'est  une  véritable  en- 
cyclopédie bibliographique  dciitiiiée  à 
woir  en  aide  h  le  mémuire  en  défaut, 

n'ont  que  des  rf-Kiseï jziifinrfiîs  uic<jin- 

plets  ior     mdiicrcà  «buriicca  par  eujL 


pour  la  premi^re  fois.  Aprè«!  irnir  re 
cueilli  dans  la  plupart  des  dictionnaires 
encyclopédiques  coftnos  les  mots  im- 
ponants  et  caractéristiques  qui  réveil* 
lent  spontanément  l'idée  d'une  Succes- 
sion de  traités  publiés  à  diverses 
époques,  et  extrait  des  biografihies  les 
noms  des  hommes  célèbres  d.itis  les 
arlH,  dans  les  sciences  et  d  ui*  la  liilcra- 
lure,  les  auteurs  du  manuel  ont  adopté 
la  f>»mie  aiph.ibeiique,  si  propre  aux 
rrf  herclies,  si  utile  aux  personnes  qui 
no  «ont  jias  familiarisées  avec  les  ou- 
vrages techniques,  ou  i  celles  qui  n'ont 
pas  le  icnips  de  se  livrer  à  une  étude 
spéciale.  >.ins  nons  occuper  ici  df  ce 
qui  est  relaiil  dans  le  manuel  a  la  théo- 
logie, la  jurisprudence,  rbisloire  os 
les  belles-leidcs,  nous  nous  bornerons 
à  reeonitn  nuler  les  articles  qui  ^'appli* 
quenl  aui  itcirnces  et  aui  arts,  et  i 
toutes  leurs  subdivisions.  Le  lecteur 
trouvera  là  la  liste  très-complète  des 
meilleurs  ouvrages  à  consulter  sur  la 
chimie  la  physique,  la  mécanique,  les 
dillerentes  branches  de  l'histoire  natu- 
relle, I'  -Ti  iiuUure,  rinduslric,  lf'=^(  he- 
m'uii  de  1er,  etc.,  etc.  Les  titrer  de»  ou- 
vrages sont  donnés  dans  leurs  langue! 
respectives,  avec  l'indii  alion  du  format, 
de  ta  date  el  du  lieu  de  la  publication. 
En  résume,  le  manuel  de  bibliographie 
universelle  de  MM.  Ferdinand  Denis, 
Pinçon  et  de  Marlonne,  sans  faire  ou- 
blier les  grands  travaux  de  leurs  de- 
vanciers, des  Debure,  des  Ifarbier,  des 
Querard,  des  Peignot«  des  Brunei,  det 
1)  l)|iin  ou  de^  Er^rli  rras  parait  réu- 
nir tfuiies  les  roiiditioiis  de  savoir,  d'c- 
f  udilton,  de  cUrt*^  et  de  méthode,  qui 
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en  font  un  livre  nouveau  et  vraiment 
orij^innl,  et  nul  doute  qii'i!  ne  soit  ac- 
cueilli avec  faveur  par  le  public  au- 
quel il  en  deitiiié  t  nndre  les  plus 
grtndi  lenkes. 

A.  S. 


I^iûuveau  manuel  du  mécanicUn-fon- 
UUnier^  du  pompier  H  âupiombier  ; 
pnr  ^flf,  V.  BisToN,  Janvier  et  F. 
llALEPBYaB.  1  vol.  in- 18  avec  12 
planches  en  taille-douce  et  quantité 
de  gravures  sor  l»ois  insérées  dans  le 
texte. 

Nous  vendrions  pouvoir  donner  à 
nos  lecteurs  une  idée  un  peu  complète 
de  toutes  les  mrîfiôr(>s  contenues  dans 
ce  manuel;  mais  1  abondance  est  telle 
que  nous  sommes  forcés  d'j  renoncer 
n;în<;rïnc  simple  annonce.  Il  nous siiflira 
donc  de  dire  qu'on  y  traite  avec  détails 
des  diverses  fontaines  simples,  fil- 
trantes et  désinfectantes,  des  sondages 
et  forages  des  fontaines  jaillissantes  ou 
pails  artésiens,  avec  les  développe- 
Beats  relatifs  à  tous  les  travaux  exc- 
CUlés  dans  ce  genre  ou  même  en  cours 
d*exécution  aujourd'hui  ;  des  principes 
sur  la  construction  des  pompes  et  des 
diverses  pièces  qui  les  comprâeot  ainsi 
que  de  la  description  des  meilleures 
purnpes  anciennf^s  et  modernes  qu'on 
connaisse,  établies  d'après  les  systèmes 
alternatif,  rotatoire,  eenirifuge,  etc. 
sujet  vn«;tp  (  t  curieux  qui  est  traité 
dans  ce  manuel  d*nne  manière  claire, 
«oncise  et  fort  complète.  Les  descrip- 


tionsqoîMnrttaehenlirartdo  plombier 

ont  reçu  aussi  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion d'heureux  développements  Uni 
sous  le  rapport  des  procédés  nouveaux 
que  des  machines  dont  cet  art  s'est  en- 
richi et  qui  l'ont  porté  à  l'étnt  Ap  per- 
f^rtioa  ou  nous  le  voyons  arrive  au- 
jourd'hui. Yoilà  déjà  bien  des  titres 
pour  faire  adopter  cet  ouvrage  par  les 
personnes  qui  cTiliivent  par  besoin  on 
par  goùl  les  arts  industriels;  mais,  à  nos 
yeux,  lemanuelenpossèdeonaotre  d'un 
inlcrét  bien  plus  majeur  et  qui  le  recom- 
mande vivemcnlauxadmini<(r,Ttions  lo- 
cales, qui  devront  nécessairement  cher- 
chera le  propager  parmi  leurs  employés 
on  leursadmniistros.Kn  cfTet.on  y  Iroore 
une  description  dciaillée  du  matériel 
du  corps  des  sapeurs-pompiers  de  la 
ville  de  Paris,  matériel  qu'on  sait  être 
l'un  des  plus  perfectionnés  qu'on  con- 
naisse et  dont  la  description  est  duc  aux 
officiers  mêmes  de  ce  corps  distingué; 
et  pour  venir  encore  en  aide  à  ceUe 
description  Inmineïisc  plus  de  75  gra- 
vures sur  buis  parfaitement  bien  exé- 
cutées sont  insérées  dans  le  texte  et 
complotant  tous  les  documents  néces- 
saires pour  pouvoir  ctnhiir  un  matériel 
sur  ce  modèle,  uu  du  moins  pour  lui 
emprunter  ce  qui  convient  le  mieux  à 
chaque  localité,  suivant  les  ronrjitions 
ou  les  besoins.  11  nous  parait  superflu , 
après  ce  que  neos  venons  de  dire,  d'in- 
sister sur  rotililé  du  manuel  en  ques- 
tion, et  nous  pensons  que  font  le  moruln 
partagera  a  ce  sujet  1  opinion  favorable 
que  nous  Jbrmiilona  ici  avec  plaisir. 

F.  P. 
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Far  M.  Vambbot,  avocat  à  la  Cour  impériale  de  Pari», 

  ■■iMunaOQya  mm 


JURISPRUDENCE. 


JURIDICTION  CIVILE. 
COUa  M  CASSATION. 

CtaBfefV  #lf|lt> 

■ÉinrOTB  imiLrBRB.— ÊL0I6NElfBNT. 
— l)CMfMA6lft*I11TÉlAlS.^AP»ÉaA* 
1MMI. 

I4  propriétaire  qui  établit  dane  ea 

pr''ipri un  reserini r  oïl  l'on  verse 
àcê  rtitdu*  de  mature  fccale  desti- 
mit  à  produire  des  engrais,  et  dont 
Us  exhalaisong  insalubres  nuisent 
au  propriétaire  roi  fin,  enfreint  les 
obliffOlions  que  lui  impo»eni  les  lois 
du  Toisime  et  exeède  la  lUMi»  de 
son  droit  de  -propriété. 
En  ronscçu^nri .  Vnrrf't  qui  en  ronstû' 
tant  le  prcjudice  éprouve  par  le 
roûtfi,  lui  alloue  des  dommages- 
intéréls  et  prrscrit  de^  mesures 
pour  enipiclier  la  reproduction 
é»  ce  préjudice  pour  l'avenir^  par 
eaumpte  fUoiguÊment  du  réservoir, 
cmîient  une  appr&iatinn  fonre- 
raine  de  faits  gui  éckc^pe  à  la  cen- 
êtsre  de  la  eomr  de  eatsaiion. 

Rejet  da  pourvoi  formé  par  le  sieur 
BAtibèiemy,  contre  uo  arrêt  de  la  cour 
i«piinle  d*Aix,da20inars  1855,  rendu 
«opnikdaiieiirSéiiès. 

M.  Delapaîme  ,  eon mlhr -rappor- 
teur ;  M.  de  Marnas,  premier  avocal 
tfeeéral,  cooclnsiom  coofetiim.  i>laf- 
doy^ff  :  M*  de  Sainl-Malo,  pour  lede- 
^àodmr,  cl  M*  GosU,  pov  le  défeo- 


Audience  du  8  juin  1857.  U.  Ke- 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  RQUEN. 

RBomcHB  Vfvn  sifimiiT  db  houillb. 
— SorocuFrani  foob  l4  oépBiisB.— 

ACCIDEJfT.    —    RF?PO'S'!\Hir  TTÉ  IIBS 

sooscRiPTBoas.  —  boQiàik  uvilb. 

Dans  le  courant  de  l'année  4836,  il 

vint  h  In  prnMM-  fl'nn  rpri:nn  nombre 
d  habitants  de  la  Seiae-lnrcnciire  de  se 
livrer  à  la  recherche  de  gisements 
houillers.  On  espérait  pouvoir  rencon- 
trer aisêmffit  (le  b  houille,  cl  doter  le 
pays  d'une  (Iccuuverie  qui  devait  don- 
ner un  nonvel  essor  k  son  industrie 
manufacliirière.  Des  publications  fu- 
rent faites  dans  les  jonmatix  deRouen, 
un  comité  de  vingt -cmt)  membres 
s'organisa,  et  Ton  fil  appel  aai  sonS' 
criplcurs,  nrjrqnrh  nn  f.iisait  connaître 
et  le  but  de  l'entreprise  et  le  nombre 
des  membres  composant  le  comité. 

Gbaqae  iODscripiion  était  de  iOO  fr. 
et  en  prenant  l'oblipntion  de  verser 
celle  somme,  chaque  souscripteur  don- 
nait an  eomilé  le  mandat  de  régler 
tonte?  les  opérations  relatives  à  la  re- 
cherche de  la  houille  et  de  prendre 
toutes  les  mesures  qui  seraient  con- 
venables peor  essorer  le  succès  de  l'en- 
treprisp.  On  rtjnutnit  toutefois  que,  dans 
aucun  cas ,  les  dépenses  volées  par 
le  comité  ne  devraient  excéder  le  chif- 
fre de  la  sonscriplion  ;  mais  qaa  n  le 
comité  jugeait  nécessaire,  pour  tirer 
parti  des  travaux  commencés,  de  faire 
QD  nouvel  appel  de  fonds,  nne  leconde 
souseriptioB  poorrait  être  ouverte  et 
les  noovesnt  soufrripteurs  auraient Icf 
mômes  droii&  que  les  premiert» 
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On  stipulait  qu'en  cas  de  déeoiiftrle 

d*une  mine,  les  souscripteurs  si  ni?  nu 
raient  droit  à  la  conression  qui  pourraîl 
être  ohlt  imc  du  gouvernement,  cl  que 
leort  droits  seraient  en  proportion  du 
nombre  do  Irnrs  ^^otiscr i()ii(i[is.  I.rs 
membres  du  comité  ne  se  reservaieol 
aucun  afantage  d*une  natore  partico- 
Itciilière.  Le  temps  et  les  soins  qu'ils 
devaient  donner  i  iVnlreprise  ne  de- 
vaient être  Tobjel  U  aucaue  espèce  de 
rémunération. 

Au  commencrmonl  de  l'année  18^, 
cinq  CCI115  souocripieurs  s'élaienl  pré- 
sentes, et  1  on  avait  réuni  la  somme  de 

50.000  fr.  jugée  nécessaire  pour  entre - 
prrndrr  It  s  Muif l  itres.  Le  comilè  se  mit 
immedtaiciueni  en  mesure  d'accomplir 
le  mandat  qui  lui  avait  été  confié.  A 
cet  effet,  on  s'adressa  aos  bommes  les 
plus  compétents,  on  s'entoura  de  Irurs 
sfis,  et  l'on  finit  par  designer  un  ter- 
rain situe  dans  la  commune  de  Sotte- 
ville-lès-Rouen,  appartenant  à  M.  Le- 
moine,  «te  terrain  choisi,  il  était 
indispensable  de  trouver  un  sondeur 
capable  et  espèrinentè.  On  s*adrtSBa  à 
MM.  Degousée  et  Laurent,  et  il  fui 
convenu  que.  moyennant  un  prix  fisc 
de  40,080  francs,  ils  conduiraient  le 
trou  de  sonde  jusqu'à  la  profondeur  de 

55.1  mètres.  Tous  U  s  souscripteurs  fu- 
rent convoques  par  ieiti  es  et  par  la  vote 
des  journaui  peur  assister  ans  assem- 
blées générales  dans  lesquelles  furent 
détinilivement  arrêtés  et  le  choit  <lu 
terrain  et  les  conventions  intervenues 
entre  le  eomilé  et  MM.  Degousée  et 
L.Mjrenl.  Los  décisions  prises  par  le 
comité  rernienl  T.iSiientimenl des  sov^ 
cript*  urs  ptéiieiilii. 

MM.  Degwasée  el  Laurent  se  mirent 
à  l  iV!tvrc,  ff  pendant  dcut  années 
pour&uiviieui  leurs  travaux  avec  persé- 
vérance et  succès.  En  juin  tfô2,  le 
sondage  était  partenu  a  316  mèiree, 
lorsqw'îl  jaillit  tout  à  coup  un<<  «ourcp 
d'eau  salée  qui  s'éleva  au-dessus  du  ni- 
feeu  du  sol  avec  une  grande  force  as» 
censionnelle  et  se  répandit  eosoke  sur 
les  terrains  voi*>in!»  On  s'empressa, 
pour  faire  taire  les  (jiauaes  légitimes 
des  propriétaires  eveiainsnts.  M  don- 
ner aux  e  uix  un  èroulem*:nl  ;  puts  on 
arrêta  le  sondage,  dont  la  conliniialion 
devenait  désormais  ^ans  objet,  el  l'on 
tralln  avec  MM.  Degousée  et  Laurent 
poTir  |d.»cer  un  inbe  de  bnin  hétonné 
qui  devait  garantir  la  nappe  d'eau 
élimemant  ws  puits  de  Soiteville 
d(>  toutes  les  iufillnitions  latérales. 

Dei^ouséeet  Laf.'rent  ^pmM.iictit  si 
complètement  assures  de  la  réussite  de 
leur  travtil,  qu'ils  garMtisMitDk  for- 


mellement le  comilè  cMMra  toatail»*' 

filtralion^  Intéralo?;. 

Leur  espoir  fut  déçO)  et  malgré  le 
libre  écoulement  donné  sqi  eaux  da 
puits  qui  furent  conduites  par  dM 
tuyaux  jusqu'à  l'aqupdfic  des  abattoirs, 
et  de  la  à  ta  ikine,  la  nappe  d'eaux  ali~ 
mentant  les  puits  du  voisiasge  se 
trouva  assez  notablement  altérée.  Un 
sieur  Bidard  exploitait  une  braç<;eric 
de  bicre  appartenant  a  M.  Lemome  el 
contigui  au  trou  de  sondage  :  U  de» 
manda  la  résiliatiofi  dp  ?on  bail,  en  se 
fondant  sur  I  impossibilité  où  il  se  trou- 
vait de  labriquer  de  la  bière,  faute 
d'eau  convenable. 

M,  l.f moine  appela  en  garantie cer' 
tains  membres  du  comité  qui  avaient 
traité  avte  M,  et  oeu-ci,  de  leur  cAté, 
appelèrent  MM.  Degousée  el  Laurent. 
Le  bail  de  Bidard  fut  résilié,  MM.  De- 
gousée et  Laurent,  condamnés  aux  dé- 
pens et  à  une  oeriaine  <|nollli  de  doB- 
mages-intrrèts  ;  mais,  néanmois,  le 
(irucès  fut  l'origine  et  ta  cause  de  dom- 
rnages-inlérêls  assez  importants  pro- 
nonces contre  les  membres  do  comilè. 
D'un  autrp  rôle,  il  fallut  faire  des  tra- 
vaux dispendieux  jpour  essayer  de  re* 
fouler  les  eaux,  son  de  se  préserver 
complètement  dans  l'avenir  ocs  dMis 
qu'elles  pf>urraienl  occasionner.  Des 
sommes  fort  importantes  furent  payée» 
et  avancées  par  les  membresdn comité, 
qui  durent  enfin  s'adresser  à  tous  les 
«souscripteurs  pour  les  faire  contribuer 
aux  dépenses  dans  la  proportion  da 
montant  de  leur  sonscriplioD. 

l'n  rcrtain  nombre  de  souscripteatu 
s'execulèrenl  de  bonne  grâce;  d'autres 
résistèrent,  el  il  fallut,  a^rès  de  iongs 
pourparlers  amiables,  ssisir  le  Iffbn* 
naf ,  en  mfttant  senirmf nt  en  rausc, 
pour  éviter  les  frais,  quatre  des  sous- 
cripteurs réealcHrants. 

Devant  le  tribunal,  les  membres  ân 
comité  soutenaient  qu'ils  devaient  être 
imiemnises  de  toutes  les  avances  qu'ils 
avaient  faites  par  tous  les  souscrip- 
teurs, dont  en  définitive  ils  n'étaient 
que  les  mandataires,  et  qui,  en  tous 
cas.  étaient  et  devaient  être  considérés 
comme  leurs  associés,  obiigto  ooneè* 
qneinmenl  dans  les  m?mes  termes  et 
les  iDëtnes  limites  qu  eux-mémeç  ;  ils 
n'avaient  commis  aucune  fjuie  dans 
l'exercice  de  leor  gestion,  et  ne  pou- 
vaient Hrr  sctils  Tirtimes  des  consé- 
quences d  un  événement  de  force  me- 
jeure  complètement  inattendu.  DW» 
leufs,  il  serait  contraire  an  droit  aoart 
hicn  qti";i  l'orfuiiè  de  leur  faire  snp^ 
porter  toute»  ks  pcr»eSf  alors  qu'en  cas 
de  bénéfice  îli  a'afaieal  qo'one  jm 
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Les  souscripteurs  appeléi  devsDt  le 
IniHUMl  •oalenaieol,  au  cuntrai  re,  qu'i  Is 
M  detiMOt  Mra  aacttiieaieot  tenus  d« 
contribuer  aux  dépenses  dotil  on  leur 
réclamail  le  payeaieot.  Ils  uavaienl 
qo'oiM  teala  obligtiioo  tm  Mat» 
crivant,  celle  de  verser  une  somme  de 
iOt)  fr.,  e!  une  fois  ce  Tersem«nJ  op^ré, 
ils  ac  pouiaienl  élre  tenus  au  ûaià. 
Otit  l««r  élail  romellciMi  iatordil. 
On  lî  ur  .iviii  donné  50.000  francs  non 
i  eng^grr.  mais  à  depensi  r  ;  une  fois  la 
tomme  dépensée,  ils  n'avaient  rien  a 
f«alMtotr>a«B  touscripteurs,  qui  de- 
Tai'pfr!  Aire  rnn^idfTPs,  à  leur  égard, 
comme  de  véritables  commanditaires. 

Après  âToir  tnlendit  M*  Revelle  dans 
l'interèl  des  membres  du  comité,  «1 
M*  Aenauderiu  fi' Arc  pour  les  sous- 
cri|»leiirs  r^icilrants,  le  tribttaal, 
for  hê  conelotionf  eonformet  de 
11.  Boivio  Champeaux,  substitut  du 
procureur  impérial,  «  lesdu  la  jage* 
ment  suivant  : 

c  Attendu  fa*  la  Mcberehe  de  la 
honiili-  I.'  (lepnrtemprit  rîi-  la  Seine- 
lafcr i&are  eiail  une  entreprise  cmi- 
BenifDeot  utile,  mais  qu'elle  exigeait 
das  dIpcMef  aoMidèrafalM  al  ■#  pré- 
sentait que  d*  ?  re5ullals  douletit  ;  qiif» 
ceax  qui  les  prmiers  eu  avaient  conçu 
la  pcnsèa  Kirnièreiit  un  camité  de 
Tîagi  eimq  mambrea;  qii*ila  pablièrent 
leurs  noms  et  onvri  fni  nne  sou5crip- 
tiofi  ;  que  chaque  souscription  était  de 
IOOf.,ellecapitalàiéaliserde5(KOOOr.  ; 
que  chaque  eng;ig»*monl  pdrlail,  en- 
Ire  autre*  ooiid! lions,  qu'en  cas  de 
découverte  d  une  mine,  les  souscrip- 
laara  tcala  aurtiaiit  droit  au  bénéfice 
proportionnenemerii au  nombm  de  leurs 
•wucriptiom  ;  que  le  comité  serait 
cbar|é  de  régler  toalas  les  opérations 
talatives  a  la  rechercha  de  la  hoaille  et 
de  prfndf  loutes  le«  mesures  ronve- 
nabitrftpour  ie  succès  de  l'entreprise,  t  i 
^|Ba  dMt  aaciw  cas,  las  dapaaies  vo- 
tées par  le  comité  ne  pourraîeat  escé- 
der  le  chiffre  de  la  souscriplion; 

-  j»  Qoe  quaod  la  somme  de  50,000  fr. 
«M  été  atqoiaa,  la  aamilé  se  mit  à 
l'œuvre  :  qu'il  choisit  un  terrain,  fit  un 
Irri  ie  avfr  des  sondeurs;  que  le  tra- 
vail {ut  cuiumeucé  et  eiecutè  sans  in- 
•artiplioo*  naiaqi'aa  liea  da  bouille 
OO  n"  rroDva,  à  une  profondeur  de 
916  ooetres,  que  des  eau»  saumàtres  et 
■aaâaaincs,  qai  surgirent  avec  une  force 
aaeensionneile  si  poissante,  qu'elles  ne 
purent  êlrc  o.|uilibréfS .  que  ces  enux 
ffé|Wiidjren4  sur  le  sol,  pénétrèrent 
ki  propciélif  laiaiiies;  qii'oa 


chercha,  mais  tm  fil»,  i  bowher  la 

puits  de  sondage, et  que  tousses  f  fforts 
faits  depuis  pour  y  parvenir  sont  restés 
infructueux;  que  c'est  daui  ces  cir- 
eonstaneei  que  les  membres  da  comilèv 

3ui  ofif  piyé  des  ind<Tnni(cs  en  vertu 
edecisiuns  Judiciaires  et  sont  menacés 
da  B<Hi«ellct  réclamatians,  qui  après 
avoir  épuisé  le  (and  da  la  souscription, 
ont  fait  des  avancer  considérables  et 
sont  obligés  i  de  oouvoll^s  depeoites 
ralativeneal  aax  aaai,  -daniandent  aux 
sou<>cripleurs,  dans  la  personne  de  qua- 
tre d'«  nlre  eut.  de  contribuer  aux  dé- 
penses faites  ou  a  faire,  d«us  la  propor* 
tioa  de  leor  soaaeriptian  ; 

«  Aitrnrîu  que  Kl  mise  en  commun 
par  les  souscripteurs  d'une  somme  de 
50,000  francs,  avec  stipulation  de  par- 
tage des  bénéfices,  constitue  une  vé^ 
ritable  soci<Mp.  f|uel  qoe  fAt  d  dilleurs 
le  motif  plus  ou  moÏMS  déflinteres>é  qui 
avait  pu  détanshitrchacwi  d'aax  ;  que 
cette  société  n'était  pas  de  sa  natura 
commerciale,  qu'elle  ciaii  pnremf>nl 
civile  i  que  les  articles  lëa2  cl  lîi^Jdu 
Goda  Napoléon  dispHMent  qn*eii  l'ah- 
srnrr>  dr  tnule  stipulation  contraire,  la 
part  de  henriiccs  ou  perles  est  [»oof 
chaque  associé  en  proportion  de  sa  mise 
de  fonds,  al  que  tout  associé  a  un  droit 
d'arlion  contre  la  société  à  raison  drs 
sommes  qu'il  a  déboursées  pour  elle,  et 
des  obligations  qu'il  a  eoniraelées  da 
bonne  foi  dans  son  intérêt,  et  des  ri^ 
ques  ins'^t "érables  fie  ^f"?ii<>f»:  que 
les  principes  qui  constituent  la  droit 
coouDun  sont  en  laos  points  appKcaMaa 
an  procès  acluvl  et  Josliftailt  TaCtia» 
des  deman  deurs  ; 

»  t/ue,dans  une  entreprise  qui  comp> 
tait  on  si  grand  nosbre  d'intéressés,  il 
faillit  une  direction;  que  r'rst  là  uni- 
quement ce  qui  avait  détermine  ceux 
qui  avaient  déjà  organisé  et  réalisé  la 
sousrriplioo  à  eooiinaar  l'csuvre  qu'ils 
avaient  commencée;  que  toutefois,  et 
avant  leurs  travaux,  ils  avaient  soumis 
leur  projet;  que  nalla  ofa^atiion  na 
leur  avait  été  faite;  qu'ils  se  trouvaient 
ainsi  confirmés  dans  leur  gestion  :  que 
cette  ge  tion,  ils  l'avaient  remplie 
loyalenant  arda  hoana  loi  ;  q«*anaM» 
faute  ne  leur  est  reprochée  ; 

î)  Qu  à  la  veriiè,  ils  ne  devaient  pas 
dépasser  le  montant  de  la  souscriplion, 
e'est4i-dis«,  salon  les  termes  da  leur  an* 
gagement,  r\\ï\h  rip  dr^nietrl  pas  auto- 
riser de  dépense  pour  une  somme  su- 
périeure; mais  que  cette  obligation,  lit 
l'auraient  remplie  sans  le  lait  accidatt- 
lel  que  nulle  [(nidence  humaine  ne 
pouvait  ni  prévoir  ni  éviter;  qoe, 
pour  dienfaar  ht  hawMa,  il  fallait  osaii* 
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ser  lâ  lerr»;  qe'an  lien  de  hosille  on 

D'à  trouvé  que  des  eaux  jaillissantes  et 
nuisibles  ;  que  ce  sont  là  des  risques  in- 
séparables de  leur  gestion,  qoi  n ont 
pu  été  éf  ideBuneDl  compris  Onu  leor 
oblig'ition  ; 

p  Qaoa  ne  peut,  nu  surplus,  prë> 
tendre  justement  que  la  société  était 
une  esfMCa  de  société  en  commandite 
donl  les  membres  du  comité  étaient  les 

(gérants  responsables,  et  dans  laquelle 
es  fOOMripteara  o*ètaieot  engagés  que 
pour  leur  mise  de  fonds  ;  que  les  mem- 
Dre?  tlu  romilé  n'avaimt,  en  effet,  ré- 
glé par  aucune  convcnuoit  particulière 
leurs  rapports  entre  eox  el  la  société; 
que  c'étaient  de  simples  son?rri[/ti  urs 
agissant  bciièvoienicnt,  graluih nient, 
sans  autre  ialèrèl  ai  sans  autre  béné- 
fice que  celui  des  autres  associés  ;  qu'ils 
reniplnr  lient  ceux  d'entre  eux  qui  don- 
naient leur  démission  et  venaient  à  dé- 
céder, sans  aucunes  réserves  et  sans  se 
préocenper  autrement  de  la  pari  qn'ils 
avaient  prise  fi  la  gestion  ;  que  beau- 
coup de  souscripteurs  avaient  même  ré- 
clamé et  s'étaient  fait  inscrire  d'avance 
pour  être  admis  dans  le  comité  en  cas 
de  vacance; 

»  Que  Luul  ceci  pruuve  que,  dans  la 
pensée  du  comité  comme  dans  celle 
des  souscripteurs  ,  il  n'existait  pas  de 
commandite;  mais  ce  qui  le  prouve 
mieoz  encore  et  ne  saurait  laisser  au- 
cun doute,  c'est  la  nature  des  attri- 
butions qui  leur  rivaient  été  faites  par 
Pacte  de  souscription;  qu'ils  étaient 
chargés  de  diriger,  de  prendre  toutes 
les  mesures  convcnali1e<i  pour  le  succès 
de  l'entreprise  ;  mais  qu'on  ne  leur  im- 
pose pas  plus  qu'ils  n'acceptent  aucune 
obli(^lion  qui  puisse  les  faire  consi- 
dérer comme  des  associés  responsables 
et  solidaires  ; 

»  Que  ce  qui  est  vrai,  c'est  que  per- 
sonne n'avait  voulu  s'engager  an  aelà 
de  !a  souscription,  et  que  ctiacun  ?ivait 
la  conviction,  que  justitiaieot  toutes  les 
probabilités,  (ju'ii  était  garanti  par  ren- 
gagement pris  de  n*anloriser  de  dé- 
pen<;es  que  jusqu'à  concurrence  du 
montant  des  souscriptions;  mais  qu'un 
événeflMnt  imprévu,  on  vérilale  cas  de 
force  majeure  est  venu  tout  à  coup  dé- 
truire toutes  les  prévisions ,  créer  fout 
à  coup  et  par  lui  seul  un  delicii^  que 
c*ost  là  une  déception  regrettable  qui  a 
Ctc  commune  et  rlotil  les  conscqficnces 
doivent  être  supportées  en  commun  ; 
que,  partagée  entre  tous  les  souscrip- 
teurs, la  perte  sera  peu  sensible;  qu'im- 
posée aux  seuls  membres  du  comité, 
elle  serait  une  cbargc  réelle;  que  celle 
détilioD,  que  jusliûeat  tous  les  faits  du 


procéitést  avssi  juridique  qu'elle  «H 

équitable; 
»  Par  Cf^s  motifs, 

»  Le  tribunal  dit  et  juge  que  les 
sieur  Lecoopeor,  Vallée,  Doboel  et 

Dévé  floivent,  dans  la  proportion  du 
nombre  de  leurs  souscriptions^  suppor- 
ter avec  les  demandeurs,  conjointement 
et  en  commun,  en  ce  compris  les  parts 
(les  snTiscriptenrs  insolvables,  toutes  les 
conséquences  qui  sont  résultées  de  la 
recherche  de  la  bouille,  k  laquelle  ils 
ont  pris  part  comme  associés  ;  les  con- 
damne en  conséqneiico  à  vers<*r  dès  à 
présent  aux  demandeurs,  savoir  :  Le- 
coupeor,  400  francs  pour  deux  actions; 
Vallée,  400  francs  pour  deux  actions; 
Dubost.  800  fr.  pour  quiiLm  actions; 
Devé,  200  fr.  pour  une  acliuu,  le  tout, 
sauf  à  compter  tors  de  la  liquidatieii  de 
la  sociéit' ;  les  condamne,  en  outre,  aUK 
intérêts  de  droit  et  aux  dépens.  » 

Audiences  des  5.  6  et  Y  mal  1857. 


iUBlDIGTiOM  GftlMIMELLE, 
COUR  DE  CASSATION. 
Gkanbre  erlminelle. 

BtBTBT  n*fifmrrioif.  —  AmuT  un  so* 

ciÊTK.  —  Dkfait  d'bnregistbement. 
—  Kf.prisb  d  instance  par  la.  so- 
ciété. —  QUAUIKS  DES  PÀ&TlBS. 

L'apport  d'un  brerrî  dnir^  uve  ^orirtc 
commerciale  enlraine  une  mutatiot^ 
d$  la  propriété  dut  hrevH  est 
itmmùe  à  V enregistrement  prescrit 
par  V article  t?0  de  la  loi  du  5  juillet 
1844.  Jb'n  conséquence  el  à  ëe[aut 
à'enregittrement,  la  weUtén^T^emt 
agir  contre  les  tiers  en  vertu  du 
brevet  qui  lui  a  f^tr  apporte ,  et  elle 
n'a  pas  plus  quaitic  pour  continuer 
el  reprrâdre  en  son  nom  l'instamea 
comnir-ncée  par  le  précédent  pro- 
prielaire  du  brevet,  que  pour  in- 
tenter elU-méme  une  aeium  nois- 
eslfé. 

Cassation,  sur  le  pourvoi  des  sieurs 
Fontaine  et  compagnie,  d*uB  arrêt  de 

de  la  cour  impériale  de  Paris  ,  du 
13  décembre  1856,  rendu  nu  profit  fîes 
sieurs  Jacksoo,  Petio,  baudet  et  cûm-> 
pagnie. 

M.  Lep.'i^ueur,  rnnactllrr  rappnr^ 
ieur  j  M.  Uujfho,  avocat  ycncrai^  cuu- 
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cimîons  contraires.  Plaidants  :  M  Am- 
broise  Kendu.  avocat  de  foolaïue  et 
compagnie;  M*  Doroor,  avocat  dei 

AndioDce  des  2  el  7  mai  1S57.  IL  La- 
plagne-Barris,  préUdenU 


BaSTIT    D*lllPOtTàTIOlV.  —  BatviT 

iTBANGBB.  —  YllCIRISÀTIOII  AMK- 

■  fEURB.  —  Publicité  inscffisantf. — 

DaTB  Df}  BHKV&T.  —  CttOSB  JOGKE. 

Lorsqu'un  prévenu  de  contrefaçon 
soutient  qu'il  y  a  déchéance  du 
bretet  d'importation  en  vertu  du- 
quel il  est  pourtmvit  en  se  fondant 
sur  le  défaut  de  nouveauté  des  pro- 
cédés brevetés,  l'arrêt  gui  constate 
çiie  fe  fait  dont  eaeipe  le  précenut 
s'il  conduit  à  la  vulgarisation  des 
procédé^,  t^e  constitue  pas  cependant 
une  publicité  suffuante^  est  une  ap- 
nrétiatioin  de  fait  wmvtrmne  et  à 
Vahri  de  toute  censure  d$  tapart  de 
la  cour  de  cassation. 
JLorsttue  la  date  d'un  brevet  a  été  fixée 
définitivement  par  un  arrêt  inter- 
locutoire rendu  entre  Us  mêmes 
parties,et  contre  lequel  aucun  pour- 
wi  à'a  m  dirigé^  Fairtorité  de  la 
chose  jugée  est  opposable  au  pré- 
tenu qui  prétend  de  nouveau  que  le 
brevet  n'a  pas  la  date  qui  lui  a  été 
conférée  par  Fadminittratiim, 

Kejei  du  pourvoi  formé  par  le  sleor 
awadron-lnnot,  contre  un  arrêt  de  la 

Cour  de  Paris,  du  6  mars  1857,  rendu 
au  profit  de  MM.  Charles  Cbrislolle  et 

compagnie. 

M.  Anguslo  "Siorpnu ,  conseil ler-rap- 
porteuniA.  (juyho,  avocat  général, 
conclosions  conformes.  Plaidants  : 
M' rtiro.  pnnr  If  rÎpmandeor.etM'Fer- 
naod  PelU)  pour  le  défendeur. 

Audience  du  30  juillet  1857.  M.  La- 
plai^e-Barris,  président. 


JURIDICTION  COMMERCIALE. 

TRIBUNAL  DE  COMMEACE 
dalaMna. 

TbOU-SIX.  —  £iiPAiT  VIN  FBBHIBBB  QUA- 

uiL  Tms  os  uTiAHOMS. — 9no- 
naumm. 

lê  vendmw  de  troiê^  fin,  premUre 
qttMé^  iomi  emln  M^aNd»  de 


prormance ,  peut  forcer  ion  aehe" 
teur  à  accepter  livraison  de  trois- 
ekB  é^ Allemagne ,  ti  d^aillênre  la 
marchandise  est  loyale  et  mar- 
chande, au  degré  convenn,  si  elle 
est  dans  des  futailles  bien  condi' 
Honnéee,  et  ei  elle  peut  subir  la 
coryipnraifon  nvc  tfs  typp^  dr juives 
à  la  chambre  syndicale  des  cour- 
tiers  de  commerce,  eant  que  eee 
types  puissenH  déminer  Heek  à  aueinvf 
reekereke  de  provenance. 

Celle  qneslieo,  qui  préoccupe  et 
intéresse  au  plus  haut  point  tous  les  né- 
gociants de  l'entrepôt  des  vins  vl  enux- 
de-vie,  a  été  ainsi  résolue  sur  iai»  uiai- 
doiries  de  M*  Bordeaux,  afrèé  de 
MM.  Aquarone  d'Augustin  et  compa- 
gnie, el  de  M«  Victor  Uillais,  agréé  de 
MM.  Brabant-Lindemann,  Suzanne  el 
compagnie. 

Les  faits  du  procès  et  la  difDcalté 
qu'il  soulève  sont  nettement  indiqués 
par  lojugeraeol. 

•  En  ce  qui  touche  la  demande  d*A- 
quarone  d'Aus'i*''"  contre  Brabant, 
Lindemann,  buzaune  ci  comijagnie  : 
»  Altendii  qoe  «  suivant  conventions 
verbales  en  dale  du  ïi4  janvier  1857, 
Brabant,Lindemann,Suzanneel  compa- 
gnie, uni  vendu  à  A(|uarone  d'Augustin 
et  G*  par  reotremiie  do  sieur  Blaye, 
courtier  'le  commerce  ,  renl  fùls  d'es- 
prit (in  première  qualité,  à  36  degrés 
au  tempéré,  futailles  d'environ  620  li« 
Ires  chacune,  livrables  à  diiïérenles 
époques,  au  prix  de  1128  francs  i'hec- 
tolilre;  qu  il  a  été  convenu  que  luule 
cooleslalKHi  serait  jugée  par  arbitres, 
et  que  l'arbitrage  serait  bnsc  sur  les 
lypes  drpnsfîs  a  la  chambre  syndicale 
des  couf  iiers  de  commerce  à  la  Boorae 
de  Paris  ; 

»  Allenda  qu'en  exécution  de  ce 
marche,  les  défendeurs  ont  offert  aux 
demandeurs  vingi-cinq  pièces  de  trois- 
SIX  allemand ,  qui  ont  été  refusées 
comme  Ifois-six  étrangers,  et  ne  rem- 
plissant pas  les  conditions  de  la  veule 
qui  obligeait  à  faire  one  livrsisoD  do 
Irois-six  français; 

»  Attendu  que  dans  ces  circontances 
il  y  a  lieu  de  rechercher  les  raisons  de 
ce  Uc  dènooûnation  :  esprit  fin  première 
qualité,  et  de  délermiticr  If-s  obliga- 
tions résultant  pour  les  parties  enga- 
gées par  des  marchés  conçus  en  ces 
termes; 

f)  Attendu  qu'il  résulte  des  débats  et 
des  renseiguements  recueillis  que  celte 
dénomination  geiiérale  a  élé  adoptée 
ao  lieu  de  celle  de  trois-six  Nord  ou  de 
Uoii-sii  betterave»  qui  figaraieoi  prép 
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cédemment  gor  les  marchèB,  depuis  le 
dCî  rnt  qui  a  autorisé  rimporlatiim  ffps 
trot&>»it  étrangers,  cl  defiuis  que  celle 
importation  a  pris  un  Ueveluppemenl 
<ionsi<Jerable; 

»  Que  les  marchandises  Tendnes, 
sous  celle  simple  démimination,  et  non 
désignées  d'tine  manière  spéciale,  con- 
stituetil  les  trois-six  dils  de  livraison, 
qui,  suivant  les  usages  ronstants  et  ap- 
pliques juurucliumenl  dan»  tes  transac- 
tions de  celte  nalore.  doiteoi  èfro  ac- 
ceptées, <:i  'n  marchandise  est 'oyalo  et 
marchande,  si  ellee»len  futailles  bien 
conditionnées,  si  elle  pèse  le  «legré  an* 
noncé,  si  enfin,  en  cas  de  contesialion, 
elle  peut  subir  l'cpreure  de  la  compa- 
raison avec  les  t^pes  déposés  à  la 
chambre  syndicale  dea  courtiers  de 
commerce  a  la  Bmirte  de  Paris,  sans 
que  ces  types  puissent  donner  lieu  à 
aucune  recherche  de  provenance; 

•  Atlenda  qoe  le  marché  fait  entre 
les  parties  ne  portant  aucune  stipula- 
tion relative  à  la  provenance  des  mar- 
chandises vendues,  ie  demandeur  ne 
peut  eiiger  des  trois-six  de  telle  on 
telle  fabrication,  et  qu'il  doit  être  tenu 
d'accepter  ceux  qui  rempliraient  les 
OlNMiitiofis  que  comporte  son  marché; 

»  Que,  tuuierois,  pour  apprécier  la 
qualité  de  la  march  indice  présentée,  il 
y  a  lieU)  avant  faire  droit,  de  désigner, 
conrormément  à  la  demande,  des  arbi- 
tres chargés  d'en  faire  Teipertise; 

»  Par  ces  motifs, 

»  Déclare  le  demandeur  mai  fondé 
daas  sa  prétention  de  ne  recevoir  que 

des  troix  MX  français,  et,  avant  fiire 
droit  sur  le  mente  de  la  livraison  qui 
doit  loi  être  faite,  commet  MM.  Gas- 
quel,  Coulon  et  Valenlin ,  pour  arbi- 
trer les  trois-sit  qai  doivent  être  li- 
vrés; 

»  Dit  que,  faute  par  les  parties  de 
s'entendre,  les  arbitres  feront  leur  rap* 
port  ,iu  irihunnt,  pour  être  statué,  ce 
que  de  droit,  dcfiens  réservés.  » 


Noms  et  enskig\f'^.  —  Finaud  et  Pi- 

MBAU.  —  CoNCtUUENCB  OBLOYALB.  — 

Asoi  M  LA  aiaiLiiooa  dis  no». 

il  y  a  concurrence  déloyale  dans  le 
fait  d'un  commerçant  qui^  profi- 
tant d§  la  timitUnài  de  son  nom 
avec  le  nom  d'une  maison  déjà  con- 
nue, vient  9*étabtir  à  côlè  de  cette 
maiton  poar  éét<nim$r  $a  élimtéte. 

Il  est  peu  de  questions  plas  impor- 
tantes pour  le  commerce  que  celles  des 


Tofoi  an  nouvel  eiemple  : 

M  Plniud  a  fondé,  il  y  a  vingl-cinq 
ans,  rue  Hichelieu.  dans  la  maison  de 
la  Compagnie  d*a9Siirances  générales, 

un  magasin  de  chapellerie. 

Cette  maison  appartient  anjonrd'hui 
à  deux  successeurs  qui  portent  le  nom 
de  Pinaod  et  Amour,  et  qai  ont  soi- 
gneusement conservé  pour  eoseigna 
maison  finaud. 

Il  y  a  peu  de  temps,  ils  ont  va 
s*étamir  à  cOté  d'eux  rue  Richelieu» 
un  chapelier  nommé  Pineau,  qui  ve- 
nait de  ta  rue  des  Fossés-MobUnar- 
tre  ;  ils  ont  su  que  M.  Pîneao,  dans 
la  pensée  que  la  Compagnie  d'as- 
surances générales  allait  démolir  son 
immeuble  pour  élever  à  la  place  un 
édifice  plus  en  rapport  avec  la  richesse 
du  quartier,  avail  à  l'avance  ra  btié 
un  bail  à  côié  d  eux,  afin  de  proliier  de 
la  similitude  du  nom  pour  heriler  de  la 
vogue  et  de  la  clientèle  de  la  maison 
PinanJ.  C  est  à  raison  de  ces  faits 
qu'ils  onl  fait  asMgner  M.  Pineau  de- 
vant le  tribunal  de  commerce  de  la. 
Seine  pour  le  faire  condamner  à  fermer 
son  rlabli«srmctit,  sous  tiric  («énalilê  de 
1,000  francs  par  Jour  de  retard,  et  lui 
faire  interdire  l'ouverture d*u ne  maison 
semblable  dans  toute  la  rue  Richelieu. 
Sn[)';r(iiairemeiit .  ils  demandaient  la 
suppression  des  écussous  et  des  mots  : 
maf«oii  Pineau* 

M.  Pineau,  à  son  tour,  a  soutena 
qu'il  ne  faisait  qu^user  de  son  droit  en 
il  cublissant  rue  Richelieu  et  se  servant 
de  son  nom  de  famille  sur  ses  eosei— 
gnes;  il  faisait  d'ailleurs  rrmrrrquer  que 
son  nom  de  Pineau  avait  une  urihogra- 
phe  toute  différente  de  celle  de  M.  Pi- 
iiaud,  et  que  cette  différence  seule  suf* 
fisait  pour  écarter  toule confusion  «itrn 
les  deux  maisons. 

Enfin,  et  pour  éloigner  d'autant  pins 
toute  idée  d  -  concurrence  déloyale,  il 
faisait  ollre  de  mettre,  soit  avant,  soit 
après  son  nom,  son  prénom  de  Béoé. 

Le  trihonal,  après  avoir  entendu  les 
plaidoiries  de  M"  Peliljean,  agréé  de 
AIM.  Pitiand  cl  Ainoiir.  et  (je  M*  Bor- 
deaux, agrée  de  M.  Piutau,  a  statué  en 
ces  termes  : 

«  Le  tribunal 

»  Attendu  que  Pinaud  et  Amour 
sont  propriétaires  d'une  maison  de  cha- 
pelkTie,  située  à  Paris,  rue  Riche- 
lieu, ^7.  l'i  coruHH'  (lf'[)ui'î  vingt-cin(| 
ans  SOUS  le  nom  de  mauon  l'maud; 

a  Attendu  que  Pineau,  chapelier 
précédemment  rue  des  Fus^- s -Mont- 
martre, est  venu  s'établir  au  o*  91  de  In 
même  rue  ; 

»  Qaa  du»  le  b«t  dn  ipècnler  m  te 
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limlHtidt  éê  êm  om  «loi  do 
dunandeor,  il  •  ait  mt  MB  aigsiiB  : 
flMitfoii  Pineau; 

*  Qu'il  emploie  pour  la  coiffe  de  ses 
clMpetai  an  éctuion  qui  ett  rioMlalion 
•effile  de  eelui  adopté  pir  Piatiid  tl 
Affioor; 

»  Qu'enfin  «  d'après  les  expiicalions 
dtf  parUet  et  let  rvoitigfimenls  re- 
cueillis, il  nifl  lo'it  en  œuvre  pour  dé- 
tourner à  son  profit  la  ciienlèie  de  l'an- 
cieone  maison  Pinaud  ; 

>  Attendu  que  si  le  défendeur  a  le 
droit  inrontestable  de  s'établir  sous 
•on  véritable  nom,  et  de  mettre  ce  nom 
toraes  magasins,  il  y  a  liée  de  lui  in- 
terdire toute  concurrence  déloyato,  et 
d'ordonner  dafis  ce  but  les  mesures  né- 
cessaires pour  éviter  la  confusion  qui 
ponmic  etitler  aoi  yanx  du  poollc 
entre  les  deux  maisons; 

»  Qa'en  conséquence  ,  le  défendeur 
doit  être  tenu  de  supprimer  le  mut 
■Miiow,  qui,  dans  tes  usages  do  com- 
merce, indique  un  établissement  de 
date  ancienne  et  d'iœporlance  notoire  : 

»  Que,  de  plus,  il  y  a  lieu  d'or- 
éOMer  que  Pioeau  changera  les  ècus- 
•ona  choisis  par  loi  et  placés  an  fond  de 
•es  chapeaoi  ; 

a  Qo  enfin  il  y  a  Neo  de  loi  donner 
•ete  de  ses  offres  ei  d'ordonner  que  le 
Dom  de  Pinean  sera  précédé  du  pré- 
fiom  Kèaè,  et  que  ces  deux  noms  se- 
foot  nb  ior  ton  magasin*  lei  facioras 
et  lettres  de  commerce,  sur  la  mène 
ligne  et  en  mêmes  caractère!. 

»  Par  ses  motifs, 

»  Ordonne,  qoa  dans  la  boilaine  do 

présent  jugement,  Pineau  supprimera 
de  ses  enseignes,  factures,  lellres  et 
papiers  relatifs  à  son  commerce,  les 
IM>tj  :  Maison  JHmau  ; 

»  Qu*il  sera  tenu  de  changer  les 
ècoisooa  employés  par  lui  comme 
KtiiMf  oawiid  de  ses  chapeaux,  et 
d*eo  adopter  un  diffèreM  de  celoi 
•doplé  par  le  demandeur; 

>  Ordonne  que,  conformément  à  ses 
•Ifrcs,  le  défendeor  fera  précéder  son 
nom  de  son  prénom  Réné  ;  dit  que  ces 
deux  noms  seront  inscrits  sur  les  deux 
façades  de  sou  établissement,  ainsi  que 
sor  ses  faelorcs,  lellres,  elc ,  em- 
plejées  dnns  son  commerce,  sur  une 
fl^ème  ligne  en  caractères  semblables, 
sÎDOosera  fait  droit; 

a  Ordonne  l'insertion  do  présent  ju- 
gement dans  deux  journaux  au  choix 
du  demandeur  et  aux  frais  du  défen- 
deor, OMdamoe  Pineao  aui  dépens.  » 

Aidicoceda  »  mai  1857.  M.  Bei^ 


4UAIDICTIOII  ADMOnSTRATlTE. 
CONSEIL'  D^ÉTAT. 

Mima. — iNJoifcneit  ao  ODHcisaioii- 
MaïaB  D'AoeniRTm  sa  nooiMnoii. 
—  Obligation  do  uftsa  du  mikhrai 

A  DIRE  O  BIPBHTS.  —  DiClflON  MIMIf-. 
TÉUMXI.  —  Eicis  M  POOTOIt. 

Les  articles  59  et  60  de  la  loi  du  21 
iit!ri/  18IU,  qui  obltgenl  lepropriè' 
toire  éu  fonds  sur  lequel  il  y  a  dm 
minerai  de  fer  d'alluvion  à  e.rploi- 
ter  en  quantité  suffisante  pour  four- 
nir aux  benoms  dés  utines  ilabliêê 
dam  le  voiitinage,  ne  a'sppfifMfnt 
qu'aux  minières  et  ne  peuvent 
motM  d'uneclause  expresse  de  l'acte 
éê  eotiêettion ,  être  étenêw  au» 
mtnea. 

Les  pouvoirs  donnée  à  Vadminiflra" 
tion  par  l  article  49  de  la  loi  du  21 
avril  IRIO  eî  par  VariMe  10  de  la 
loi  du  27  avril  1838.  à  l'égard  des 
concessionnaires  de  mines,  ne  peU' 
vent  être  exercés  que  dans  le  cas  où 
Fêstplotiatiam  «erott  raffre<Wa  on 

suspendue. 

Dans  tous  les  cas,  il  ne  résulte  de  ces 
articles  pour  V Adminislratiom  qtsê 
le  droit  ée  prononcer  la  révocation 
de  la  eonrexiiion  dans  les  formes 
tracées  par  la  loi  du '17  avril  1838. 

En  eonet'qnenee,  est  enimehée  é*eœeé$ 
de  pouvoir  la  décision  ministérielle 
qui  prescrit  à  un  concessionnaire 
de  mines  de  vendre  à  certains  ache- 
lênre^  moyennanl  tin  prix  fixé  par 
experts,  une  quanHtédéHrminieie 
ses  produits. 

Par  une  décision  en  date  do  81  Joli* 

lel  1851,  M.  le  ministre  des  travaux 
publics  a  prescrit  à  la  Compagnie  des 
hooillères  el  fonderies  de  l  Aveyrun, 
COnCcssionnnire  des  mines  de  fer  car^ 
bonale  liiht>ï  le,  diles  d'Aubin,  d'aug- 
menter l'expioitaiion  de  ces  mines  de 
manière  k  satisfaire  ft  la  consommation 
de  rosine  d'Aobin  cl  de  livrer  à  cette 
usine,  moyennant  un  prix  réglé  par 
experts,  une  certaine  quantité  du  mine- 
rai qui  devra  être  déterminée  chaque 
année,  après  dé!),il  CDriiradicloire.  par 
un  arrêté  du  preTel  du  département  de 
PAveyron,  approuve  par  le  ministre. 

Sur  le  pourvoi  de  la  Compagnie  des 
houillères  el  fonderies  de  l'Aveyron 
contre  cette  décision,  le  conseil  d'£tat, 
après  avoir  ent^ndo  le  rapport  de 
M.  Leviez,  maître  des  requêtes  ;  les 
plaidoiries  de  M"  Micbaux-Bellaire  et 
belaborde,  pour  la  Compagnie  des 
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houillères  et  fonderies  de  l  Aveyron,  cl 
de  M*  Fabre,  puar  It  Compagnie  des 
forges  el  fonderies  d'Aubin,  a,  sar  les 
coticltisions  de  M.  E.  Barochc,  com- 
missaire du  gouveraemeal»  slalué  en 
cos  tornwt  : 

aVu  la  loi  du  21  avril  iSiO.OtoOlain- 
anent  les  nrl.  49  el  59  à  67 : 

«  Vu  la  lui  du  27  avril  1638,  elno- 
lammeot  l'art.  10  ; 

n  Considérant  que  les  articles  59  à 
67  de  ia  lui  du  21  avril  1810  ne  s'ap- 
pliquent qu'aux  minières,  et  ne  peu- 
vent, à  moins  d'one  clause  expressede 
l'acte  de  concession,  èiroéieadas  aux 
mines  ; 

»  GonsidèranI  qoe  les  pooToirs  don- 
nés à  l'Administralion  par  l'article  49 

de  la  loi  du  21  avril  1810  et  pir  l'  irli- 
clc  10  de  ia  loi  du  27  avril  Om,  a  i'é- 
gard  des  concessionnaires  des  mines , 
ne  peuvcnl  ôlre  exerces  que  dans  le 
cas  où  rex[iluilaliijn  serait  restreinte 
ou  suspendue  ;  que  notre  ministre  des 
IravAUK  publics  n'allègue  pas  que  la 
Compagnie  des  liouilicres  »  !  f  ui  teries 
de  TAveyron  ail  re&lreint  uu  suspendu 
l'exploitelion  de  la  concession  faite  i 
son  auteur  le  16  janvier  1828;  qu'il 
résulte,  au  eorilrnirr  ,  de  l'instruction, 
que  cette  exptmiaUun ,  qui  s'élève  cha- 
que année  à  50  et  60,000  lonoes,  et 
alimente  huii  hauls-fourm  aux ,  est  ré- 
gulièrement poursuivie  ;  que  les  rap> 

Sorts  des  ingénieurs  font  même  crain- 
re  qaa  la  production  conlinoèe  dans 
cette  proportion  n'épuise  en  peu  d'an- 
nées les  riclieâses  du  glle  concédé  ; 

»  Que.  d*aiUears.  de  Tarlicle  49  de 
la  loi  du  21  avril  1810  et  de  l'article  10 
de  fa  lui  du  avril  1838,  il  ne  résulte 
pour  l'Administralion  que  le  droit  de 
prononcer  la  révocation  de  la  conces- 
sion danslr^  f  irmes  tracées  par  la  loi 
du  27  avril  t63<S  ; 

>  Que  ces  arlicles  n'autorisent  pas 
VAdminislralion  à  contraindre  un  con- 
cessionnaire de  mines  à  vendre  à  cer- 
tains acheteurs,  iQojfeauaiil  ua  prix 


Cxc  par  experts,  une  quantité  déter- 
minée de  ses  prodoits  ; 

»  Qu'ainsi,  en  imposant  h  la  Compa- 
gnie des  houillières  el  fonderies  de  l'A- 
veyron ,  concessionnaire  des  mines  dites 
d*Aobin,  Tobligalion  de  livrer  chaque 
année  à  la  Compagnie  des  forges  et 
fonderies  d'Aubin  une  certaine  qunniiiè 
des  produits  desdites  mines  a  un  prix 
réglé  par  experts,  la  décision  attaquée 
a  commis  on  et cès  de  pouvoirs  ; 

»  Art.  1 .  La  décision  du  ministre  des 
travaux  (lublics,  <  n  date  da  31  jaiUet 
1851 ,  est  annulée,  b 

Séance  dr?  59  mai  1857.  Approbation 

X'  rialu  du  10  juin.  M.  Boudct,  pr^ 
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JFuèrication  de  la  fonte  à  VanthrOctU 
danjs  le  pay4  de  Galles» 

¥ïïr  M.  M iBcnt  i«  Biisiàii». 

La  natore  de  l'anthracite  varie  peu 
dam  le  pays  de  Galles.  Il  est  compose  de 
93poar  IdOde  carbone .6  pour  100  d'eau 
el  1  |H>ur  100  de  ceodres,  avec  des 
traces  à  peine  iensibles  de  soufire.  Ces 
aattaradles  paraitsent  appartenir  à  h 
mémo  formation  que  les  houilles  bitu- 
mineuses ;  car  les  mêmes  coQCbes»  après 
Wfoir  donné  longtemps  de  la  boaille 
grasse,  changent  insensiblement  de 
nature  et,  en  passant  par  la  houille 
maigre,  arrivent  à  donner  de  l'anthra- 
dle  por.  Le  même  fall  a  du  reste  élé 
observé  en  Fraota  dans  le  bassin  de 
ta  Dordogne. 

L'eiploitatioD  de  l'anthracile  se  fait, 
en  Anglelerre  comme  en  France ,  dans 
des  ft)ri<^hr<:  îTrrifTnlfmf^nf  puissante^  r! 
depa>Mfit  plusieurs  mètres.  Un  tiers 
sentemenl  de  la  prodoetion  peut  être 
employé  dans  les  baots-fourneaui  ;  le 
reste,  qui  se  troure  à  l'étal  de  menu, 
est  presque  sans  usage  :  aussi  les  prix 
sont'ib  trés-diffèrenis.  A  Swansea ,  le 
prix  de  l'anthracite  en  roche  est  de  12 
francs  h  tonne,  tandis  que  le  menu  ne 
Taut  que  4  francs.  M.  Mercier  pense 
qae  la  préparation  du  coke  d'anthracite 
p.ir  fp  firocédc  Tanlieu  ili'  V;i7i  ilirs 
Cfeera  bientôt  un  débouche  cmisuler  i 
ble  a  ce?  menus,  non-seulement  pour 
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tes  haols^fonrneaai,  mais  encore  pour 

les  chemins  de  for. 

Il  est  digne  de  renar^oe  que  la  qua- 
lité, la  densitë  et  ténacité  de  l'anthrs- 
cite  varient  en  raison  invcr-e  de  la 
puissance  des  couches  où  un  l'exploite. 
Ainsi,  tes  couches  qui,  prés do Swansea, 
ont  3  m."  très  d'épaisseur,  se  réduisent, 
près  de  Camarthen,  à  l'extrémité  du 
pays  de  Gallei,  à  75  centimètres,  el  la 
pureté  du  charbon  va  constamnienC  en 
au^mf^nfrtnt.  On  exlrriit  f!f^ux  espèces 
d'anlbracilc  :  l'une,  tres-compacte,  à 
cassure  de  jais,  se  rapproche  des  an- 
thracites d'Amérique  et  est  réservée 
pour  les  bateaux  à  vapeur  ;  Taatre,  i 
cassure  grenue,  est  réservée  pour  les 
bauts-fourneauz.  Celte  dernière,  exa* 
minée  à  la  loupe,  a  Taspccl  d'un  véri- 
table poudding ,  composé  d'anthracite 
très-pure  et  de  bouille  grasse  oui  s'op- 
pose au  dêcrépilement.  Dans  les  eofi- 
rons  de  Glascow,  en  Ecosse,  cette  con- 
stitution physique  apparaît  encore 
d^uoe  manière  pins  sensible  par  les 
stralillcations  alternatives  de  houille 
grasse  et  d'nnlhracite  dont  cbaqao 
fraunienl  parait  composé. 

Dans  le  Monmoutbsblre,  Texploila- 
tion  se  fait  au  moyen  de  galeries,  tandis 
que  dans  le  Camarthen!»hirp,  où  les 
couches  sont  à  une  plus  graitde  pro- 
fondeur, elle  se  fait  ao  moyen  de  puits 
el  nêces-ile  <Ic  puissantes  machines 
*l'éj)ni5e  lient  et  d'exlraclion.  Ces  ma- 
I  tniies,  du  système  W^uolf,  sans  con- 
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densalion,  brûlent  jusqu'à  ti  MIograïQ. 
par  heure  el  par  force  de  ebtval. 
Parloqt*  ipdUtioctement,  daos  l«| 

hauU-folirneanx  à  l'.ifithracile  du  pays 
de  Galles,  l'air  esl  échauffe  à  606°  Fa> 
renbeil  (315'  C.)  plonb  fondant:  mtta 
i  Yslalifera  seulement  on  utilise  les  gaz 
des  hauts-fourneaux.  On  emploie  sept 
ou  neuf  luYcres  distribuées  symétrique' 
meal  sor  les  deux  côtés  et  le  fond  da 
creuset. 

On  marche  à  tympc  découverte  pour 
que  les  anthracites  qoi  ne  soiil  pas  en- 
tièrement consumés  daot  la  descente 
des  charges  puissent  Mre  projetés  fari- 
lemenl  hors  du  creuset.  Aussi  le  travail 
de  ces  baots-rourneaiix  eat-H  aaiei 
daogereox. 

Le  rendement  des  hauts-fourneaux 
varie  de  7  à  10  el  12  tonnes  par  iour, 
«ritant  qa'oii  matehe  ft  l'air  f^oM,  à 
Tair  chaud,  et  avec  un  n.èlange  d'an- 
Ihracite  et  d'un  tiers  de  rokc. 

On  a,  du  reste,  cuinplelemenl  re- 
noncé &  l'emploi  de  l'air  fruid  :  les  pro- 
duits n'étaient  pa^;  sensiblement  nieîl* 
leurs,  et  leur  prix  de  revient  était  plus 
élevé.  Le  mélange  d'anthracite  et  de 
coke  ne  se  fait  que  pour  les  foBlM  des- 
tinées à  6tre  transformées  en  rails. 
Avec  l'anthracite  pur,  un  a  toiijours 
une  qualité  supérieore,  et  le  wtx  de 
la  fonte  à  l'anthracite  dépasse  de  12  fr.  50 
celui  de  la  fonte  au  cukc.  Dans  Quel- 
ques pays  on  aUine  même  cette  lonte 
•D  charDon  de  bols  ponr  en  faire  da 
fer-blanc. 

Les  hauteurs  des  hauts  fourneaux 
du  pays  de  Galles  varient  beaucoup, 
depuis8".40  iusqal  45  et  20  mètres. 

liais  ces  derniers  emploient  pres- 
que exclusivement  de  la  houille  crue, 
sensiblement  diUèrenle  de  Tanlbradte. 
La  longueur  da  venlre  est  touyou" 
d'environ  4  métrés.  L'ouvrage  a  une 
section  de  1  mètre.  Le  creusel  a  û"»50 
de  profondeorao-dessoos  de  la  dame 
et  2  mètres  de  longueur.  La  pente  des 
étalages  est  cunslauinicnt  de  45°.  Ce 
t^ui  explique  l'ideulité  de  ces  dimcn* 
sionsesil'idenlilé  do  minerai  employé. 
La  largeur  au  gueulard  est  en  général 
de  2*, 50,  et  on  tend  tous  les  jours  à 
l'augmenter,  aGn  de  rendre  la  desceole 
des  cbarges  plus  facile.  La  charge  sa 
hil  par  quatre  côtés  à  la  fois. 

M.  Mcicicr  fait  eosuile  remarquer 
qae  les  diftricts  bonîllers  m  sont  pas 
aussi  favorisés  qu'on  le  croit  générale- 
ment en  France,  au  point  de  vue  d.'  la 
réunion  sur  unmème  point  des  diverses 
matières  premières  nécessaires  i  la 
production  du  fer.  En  général,  dans  le 
pajfs  tk  GaUu.  k  mmtêï  de  fer  carbo- 


naté  litboïde  qu  on  trouve  dans  les 
exploitations  de  houille  ne  uontient  que 
15  peur  tOOde  fer.  et  on  est  obligé  de 
le  mélanger  avec  des  hématites  brunes 
(le  Gloucester  et  Newporl ,  ce  qui  porte 
la  proportion  df  fçrà  35  pour  100,  mais 
ce  qui  éli  ve  aussi  le  prix  de  revient  à 
20  francs  la  tonne.  Les  fondants  sont 
fournis  par  les  nombreux  bancs  de 
marbre  gris  qu'on  trouve  partoat  daot 
le  pays  de  Galles.  La  main-d'œuvre  ne 
dépasse  guère  10  francs  la  tonne,  tout 
compris,  tandis  qu'en  France  elle  ne 
descend  que  rarement  au-dessoos  de 
1i  francs. 

La  durée  moyenne  des  fondages  des 
baals-foaroeaox  gallois  varie  de  trais  i 
cinq  ans ,  ce  qu'ils  doivent  sans  doute  à 
l'excellente  qualité  des  matériaux. 
L'ouvrage  est  en  pierre  granitique  à 
grain  Iris-serré,  et  ta  brique  refrae- 
taire  est  romposée  de  4/.'»  alumine  et 
1/5  provenant  des  scories  séches  des 
fours  il  puiiiller. 

Les  constructions  accessoires  dans  les 
usines  de  fer  sont  très-négligées.  Pres- 
que tous  les  hauts-fourneaux  sont  pri- 
vés de  halle  de  coulée,  et  souvent  les 
usines  à  laminoirs  sont  en  pleine  acti- 
vité que  les  hangards  ne  sont  pas  en- 
core couverts.  On  pèche  peul-élre  eu 
France  par  Pexcès  conireire. 

M.  Mercier  passe  ensuite  en  revue 
chacun  des  établiasemeots  qu'il  «  vi- 
sités. 

YttûUftra,  Cette  usine,  dans  la- 
quelle M.  Crâne  a  fait  les  premiers  es- 
sais pour  Pulilisation  de  i'anlhracite, 
se  compose  de  sept  hauts  fourneaux 
adossés.  Un  canal  venant  de  Swaiisca- 
Ville  passe  à  I  mètres  dt;s  jîucnlards, 
gui  sontcompleiement  rasés.  Les  plales- 
mrmes  n'ont  même  pas  de  murs  de  IM- 
taille.  Une  sert  à  recueillir  les  gtx 
qu'on  utilise  pour  chauffer  l'air  au 
moyen  d'un  appareil  à  tubes  en  L.  La 
machine  soufflante ,  de  190  cheveux, 
alimente  toutes  les  tuyères  au  moyen 
d'un  grand  conduit  en  forte  tulc  de 
1°',50  de  diamètre.  La  courte  du  pistun 
est  de  3">,60,  le  diamètre  de  2",70.  le 
nombre  de  coups  par  minute  esl  de  Zt. 
Chaque  haut  fourneau  a  sept  tuyères  a 
courauld'eao  et  reçoit  88  mètres  cubes. 

Le  production  de  chaque  haut-fonr- 
neau  esl  de  10  tonnes  et  peut  être 
portée  à  15  lounes  quand  il  travaille 
avec  un  mélange  de  1  /3  de  cole. 

A  Yniseandwin  les  conditions  géné- 
rales sont  les  même?.  Il  y  a  six  hauts- 
fourneaux.  Un  d'entre  eux  est  soufflé 
isolément  par  une  machine  soufflante 
mue  par  une  roue  hydraulique.  La  ma 
chine  câI  à  deux  cylindres  de  l'aâO  de 
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diamètre.  |^  course  csl  de  1,20,  le 
nombre  de  coups  de  24  par  minute,  et 
le  volume  d'air  envoyé  de  75  mèlres 
cubes. 

A  Brack-Aman.  il  y  a  deux  hauts- 
fourneaux.  La  machine  soudlanlo  est 
de  15  chevaux  ,  le  volume  d'air  de  100 
mètres  culjes  par  haut- fourneau. 

A  Gwanreath,  deux  hauts  four- 
neaux ;  machine  de  60  chevaux  qui  n'a 
pu  suffire  pour  en  souffler  trois. 

L'usine  la  plus  considérable  du  pays 
de  Galles  csl,  sans  contredit,  Merlhyr- 
Tidwill,  qui  occupe,  dit-on,  plus  de 
25.000  ouvriers,  et  dont  le  mur  d'en- 
ceinte a  7  milles  anglais  de  tour  Elle 
renferme  16  liauls-fourneaui.  150  fours 
à  pud  iler,  50  fours  à  rèchaufTcr,  et 
produit  300  tonnes  de  fer  par  vingt- 
qualre  heures.  Elle  emploie  3,000  che- 
vaux-vapeur. 

Les  hauts-fourneaux  ont  20  mètres 
de  haut  el  sont  alimentés  d'un  charbon 
sec,  différent  de  l'anlhracite,  par  un 
chemin  de  fera  locomotives.  Le  service 
des  scories  se  fait  aussi  par  chemin  de 
fer,  mais  avec  une  telle  incurie  que  la 
montagne  résultant  de  leur  amuncelic- 
menl  menace  de  recouvrir  l'usine  suus 
HS  ebuulcmenls. 

Al.  Mercier  termine  en  exprimant 
l'espoir  d'obtenir  bientùt  en  France  de 
la  fonte  à  40  francs  par  l'applicalion . 
dans  quelques  localités  favorisées,  du 
procédé  qui  permet  d'utiliser  les  menus 
d'anthracite. 

L'n  membre  de  la  Société  des  ingc- 
iiieurs  civils  de  Paris,  à  laçiuclle  ce 
mémoire  a  été  communiqué,  a  de- 
maiidé  si  l'analyse  de  l'anthracite, citée 
par  M.  Mercier,  a  été  fait  par  lui,  uu 
si  elle  lui  a  été  communiquée  par  l'in- 
génieur anglais.  Dans  ce  dernier  cas, 
il  se  pourrait  que  les  G  pour  100  d  eau 
indiques  s'appliquassent  en  réalité  a  un 
rendement  d'hydrogène,  selon  une 
habitude  de  langage  assez  commune 
en  Angleterre. 

IL  Mercier  répond  qu'il  a  cité  l'ana- 


lyse telle  qu  elle  lui  a  été  communi- 
quée, qu'il  n'a  pu  la  vérider,  mais  qu'il 
a  rapporté  des  échantillons  de  ranthra-> 
cite  eludiè  el  qu'il  le»  feia  analyser. 


Nouvelle  manière  de  doser  Vargent 
dans  les  galènes  argentifères. 

Par  M.  L.  Mknb. 

Ce  nouveau  mode  de  dosage  esi 
fondé  sur  le  fait  bien  connu  de  la  so- 
lubilité de  l'oxyde  d'argent  dans  l'am- 
moniuque  caustique  d'un  coté,  et  de 
l'autre,  sur  l'insoluDilile  des  sels  de 
plomb  dans  ce  même  alcali  en  excès. 
J'opère  pur  conséquent  par  voie  humide. 

Pour  cela,  je  piends  20grannites  de 
réchanlillon  à  analyser  ;  je  les  mets, 
bien  pulvérisés,  dans  une  capsule  de 
porcelaine;  el  les  traite  ii  l'ebullilion 
par  l'acitlc  azotique  étendu  de  trois  ou 

auatre  fuis  son  volume  d'eau.  Au  bout 
e  peu  de  temps  tout  le  soufre  se  sépare 
en  nature  et  le  plomb  se  dissout.  La 
liqueur  (lllrce  csl  précipitée  par  un 
grand  excès  d'ammoniaque,  puis  refil- 
trée rapidement  en  même  temps,  avec 
une  eau  aminoniaealu.  Par  ce  réactif, 
tous  les  oxydes  sont  d'abord  précipités, 
puis  ceux  qui  ont  la  faculU;  de  s'y  re- 
dissoudre  par  l'excès  passent  dans  la 
liqueur  d'essai.  Ils  ne  sont  nullement 
une  cause  de  gène,  car,  une  fois  ob- 
tenue ,  celte  liqueur  est  traitée  par  un 
excès  d'acide  chlorhydrique  (1).  Alors 
il  y  a  combinaison  de  l'acide  avec  les 
oxydes  de  la  liqueur;  mais,  comme  ils 
sont  tous  sulubics,  excepté  le  chloruro 
d'ai  g< m,  il  est  facile  d'isoler  ce  dernier 
et  d'en  obtenir  le  poids,  duquel  on  dé- 
duit la  quantité  de  métal  à  la  manière 
ordinaire. 

£n  suivaitt  cette  méthode,  j'ai  pu  dé- 
terminer à  plusieurs  reprises  les  quan- 
tités d'argent  contenues  dans  des  mi- 
nerais de  plomb,  litharge,  etc.  Ainsi  ' 
j'ai  trouvé  : 


Minerai  (galène)  de  Conflens  (Arlégo),  en  argent   O,00t3 

Minerai  (galène)  de  Seix  (Arii^ge),  en  argent   0,0008 

Minerai  (gA'éne)  de  Masset  (Ariege),  en  argent   0,000S 

Minerai  'galène)  de  Vialard  ((iard),  en  argent   0,0030 

Minerai  (galène)  prèi  ilade  (Allemagne),  en  argent   0,0010 

Liiharge  jauoûlre  de  Puulaouen  (Finislère),  en  argent   O,00ui 

Lilharge  rougeitre  de  Poulaouen  (KuiUière),  eu  argent   0,0003 

Litharge  jaunâtre  de  Pontgibault  (  l'uy-de-Dôme en  argent.  .  .  0,0003 

I.llb.irg(>  jaunâtre  venant  d'Allemagne,  en  argent   0,0U07 

Plomb  du  rommerce  (tuyaux  à  gaz),  en  argent   0,000i 

Plomb  du  commerce  (  provenance  mionnuej,  en  argent   0,0009 

Alquifoux  prit  à  Mars^'ilie,  en  argent   0,00li 

Alquifuux  (  provenance  inconnue),  en  argent   O.OOOtt 


(i'  Mêle  Iqaelqiies  gouttes  d'aride  azotique,  celte  précaution  est  uUlc  pour  la  précipitation 
akiolae  et  c*iii^ét«  du  chlorure  (fari^eni. 
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•  Ce  procédé  «st  applicable,  sans  res^ 

triction,  dnns  tous  les  cas  d'analyse, 
qoeis  que  soient  les  éléments  qui  se 
troovent  dans  la  composition  de  Pé- 
cbaDtîllon  sovin»  A  Pessai.  En  eflet, 
sopposons  une  gal«>ne  formée  df^  sul- 
fure de  plomb,  d\'irgent,  d'arsenic  el 
d'anlimoioe,  de  zinc,  de  cuivre  cl  de 
fer,  afec  ane gangue  de  sulfate  hnryii- 
qoe,  quartr  et  nrjïilr'.  Par  robullilion 
oaos  Tacide  azotique,  tous  les  sulfures 
16  décompoaeiit;  leioiifie  se  sépare, 
soit  à  l'éut  de  liberté,  soit  à  l'éut 
oiydè,  les  métaoi  se  dissolvent  ou  res- 
tent comme  oxydes  pendant  que  les 
angues  ne  sont  pas  atteMiaées  (excepté 
alumine  de  l'argile  qui  passe  en  par- 
tie). En  filtrant  la  liqu^^nr  et  en  la  pré- 
cipitant par  de  l'ammoniaque,  on  ob- 
tient un  magma  général  des  oxydes 
qui  étaient  flis^ons.  Cependant  Texcès 
d'ammoniaque  fait  reprendre  Toxyde 
d'argent,  un  peu  d'acide  arsénique  ou 
arsénieox,  plus,  les  oxydes  de  tinc  et 
de  cuivre  (1).  Après  le  filinirr»,  nu  sn- 
tare  la  liqueur  avec  de  l'acide  chlorhy- 
drique  (  comme  k  Tordinaire  aiguisé 
d'acide  azotique)  pour  faire  passer  les 
métaux  restant  à  l'état  de  chlorures 
solubles.  Un  seul  reste  en  précipité  in- 
soloble  et  facile,  par  conséquent,  à 
isoler  :  c'est  celui  de  l'argent  qoe  l'on 
cbercbe  à  détermiaer. 


Propriéiéi  du  manganètc. 

L'eipérience  ayant  démontré  que 
!'îiluminiumponvait,avec  la  plus  grande 
taciiité,  être  réduit  par  le  sodium  de  sa 
eombinalson  avec  le  Ouor,  l'idée  s'est 

présentée  aussitôt  que  le  même  mode 
d<'  réduction  jtouvait  être  applir.qhleà 
d  autres  métaux  d'une  réduction  dilU- 
cile,  et  quelques  expériences  entre- 
prises par  M.  Brunner  par  ce  moyen 
sur  le  manganèse  ont  fourni  des  résul- 
tats satisfaisants,  quoique  le  peu  de 
pratique  qu  on  possède  encore  dans  les 
marti|tiilntiu[i>  n'nit  p.T^  [iprmis  de  re- 
cueillir plus  de  ia  inoilie  du  manganèse 
contenu  dans  le  Ouorare.  Sans  entrer 
ici  dans  les  détails  de  l'opération,  noos 
ferons  connaître  les  caractères  que  le 
manganèse  ainsi  préparé  a  présentés  à 
M.  Brunner,  et  les  applications  dont  il 
le  croit  susceptible. 

La  couleur  de  ce  métal  est  c*  lie  di 
certaines  fontes  claires.  Il  est  Irës-dut, 


(I)  tJnc  lo^LTu  «bulltliuii,  uu  .->iiti|t|ciaciit  un 
bnn  i  rNii^r  l'eid  tBtiMMiiacatr,  «père  Je 
mcmc  rtMuiut. 


au  point  que  la  )îme  parvient  à  peine  à 

l'attaquer.  D*an  autre  côté  les  mor- 
ceaux anguleux  de  raélal  rayent  faci- 
lement le  verre  el  l'acier.  Par  suite  de 
cette  doreté,  il  est  susceptible  d'un  ma- 
gnilique  poli,  qualité  pnr  Inquelle  il 
surpasse  tous  les  autres  métaux  el  l'a- 
cier même  (1).  Cet  éclat  dans  les  cir« 
constances  ordinaires  parait  très-dura- 
ble. Des  pièces  polies  exposées  pen- 
dant six  semaines  à  l'atmosphère  d'un 
laboratoire  sont  restées  oomplétement 
inaltérable^  Il  est  très-casant,  se  brise 
sous  le  marteau  et  peut  être  réduit  en 
poudre  dans  un  mortier^  Son  poids 
spécifique  varie  entre  7,138  et  7;906. 
K'aimant  ne  raltirc  pa?.  mime  ù  l't  l:it 
de  pondre.  Otiand  on  le  chauffe  à  i'air 
il  pasic  par  diverses  nuances  comme 
l'acier,  et  quand  on  poursuit  l'oDèr»- 
tion  il  se  recouvre  dW  oxyde  broia 
pulvérulent. 

L'eau  à  la  température  ordinaire  ne 
l'attaque  qu^avec  lenteur,  mais  par  un 
contact  prolongé  il  [lerd  son  éclat  et 
se  couvre  d'une  pellicule  d'ox  jde.  L'eau 
chaude  agit  avec  plus  de  rapidité  el  au 
bout  d'une  demi-heure  le  métal  devient 
brunâtre  *■(  l'eau  trouble  par  un  peu 
d'oxyde  (^ui  &c  détache.  On  remarquera 
à  peine  ainsi  un  dégagement  d*hydr<H 
gène. 

Le  manganèse  est  attaque  vivement 
par  les  acides.  L'acide  sulfurique  con- 
centré a  peu  d  effet  à  la  température 
ordinaire.  La  petite  quantité  de  gai 
qui  se  dégage  est  de  rhydrogèiie,  ce 
aoi  semble  indiquer  qu'il  n'y  a  que 
I  eau  qui  soit  décomposée.  Quand  on 
chauffe,  il  se  dêga^rc  <lc  l'acide  sulfu- 
reux et  le  métal  se  dissout  aisément. 
Les  acides  sulfurique,  chlothydnquc, 
axotique  et  acétique  étendus  le  dissol* 
venl  aisément 

Il  est  présumable  que  plusieurs  des 
propriétés  du  manganèse  permettent 
de  faire  de  co  métal  quelques  apjdica- 
liuns  techniques.  Sa  <lurelé  considéra- 
ble peut  le  faire  servir  à  remplacer  le 
diamant  pour  couper  le  verre  et  même 
l'arirr.  Le  poli  magnifique  di  ;  (  il  rsl 
susceptible  lui  trouvera  sans  doute  un 
emploi  dans  les  instruments  d'optique, 
par  exemple  pour  les  miroirs  de  téles- 
copes; comme  il  ne  peut  être  ni  forge, 
ni  laminé,  il  faudra  le  mouler  puis  le 
polir.  Enfin  on  pourra  probablement  le 
faire  entrer  dans  quelques  alliages.  On 
fait  que  dans  tous  les  aciers  on  a  trouvé 


(•i)  On  d(>firo«8j|lrés^blra1einang«iiéfeav«e 

l'i  iiirri  cl  t'tMii  en  frollanl  avec  wr  .-m  »  dur,  ei 
un  le  putti  dvcc  ië  pierro  liibogriipliic|uccbargée 
(!c  roucc  d'Angleterra  «b  de  diaos  «le  Viene 
iuvuiiifk  d'eau. 
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■ne  petite  quantité  de  manganr<ir,  mnis 
il  nj  a  qoe  l'expérience  qui  puis&e  dé- 
cider si  celte  idailMMi  ett  liTorible  oa 
DOS  à  Ja  qoalitê  de  cette  cooibinaiion» 


Mtéfhodâ  pour  tremper  et  recuire 
TaâtT  $t  dmreir  ht  fonU  et  ftr. 

Par  M.  H.  Yaocbm. 

Je  vais  iiécrire  ici  un  moyen  que  j  ai 
iaieginè  pour  dianffer  lei  objets  qu'on 

Tcnl  irrmnrr  cl  recuire  dans  un  bain 
(imposé  de  certains  agents  chimiques 
amenés  par  la  obalear  k  rètat  de  fusion , 
et  quand  les  objeia  sont  portés  à  la  tem* 

fiprr^lHrp  requise  qu'on  enlève  et  plonge 
dans  l  eau,  l'boile  ou  certaines  solu- 
lions  k  la  manière  ordinaire. 

Les  agents  chimiques  nécessaires 
pour  composer  les  bains  pour  tremper 
ou  faire  revenir  l'acier  consistent  en  bi- 
cbromate  de  potasse,  chlorare  de  so- 
dium  el  pru?$iate  de  potasse,  nièl;inp:és 
dans  ia  proportion  de  1  kilogramme 
de  bicbromatc,  6  de  chlorure  el  2  de 
proisiale.  On  peut  diminDer  la  quantité 
de  re  prussialc  p  ir  nnt»  addition  d'os 
ou  de  chdi  bon  animal  en  poudre.  Ces 
ingrédients,  après  avoir  été  pulvérisés 
et  Bièlangés,  sont  versés  dans  une  boite 
en  fer  qn'nn  introduit  dans  un  four 
semblable  à  celui  pourcbaufTerlescreu- 
felsoo  poor  tremper  en  eoqnitle,  etc., 
cl  on  le  recouvre  de  charbon  de  bois 
pulvérisée  pour  empêcher  le  dégage- 
ment des  gaz  pendant  qu'on  chauffe. 
On  élève  alors  la  température  jusqu'à 
ce  qtje  le  mélange  soit  fondu  el  forme 
ainsi  un  bain  dans  lequel  on  plonge  les 
objets  qu'on  veut  tremper  ou  recuire 
loiqa'à  ce  qu'ils  aient  atteint  la  tempé- 
rature du  bain,  rr  qtit  dépend  do  leur 
volume.  Arrivés  a  ce  poiut  ces  objets 
font  enlevée  et  plongés  dans  Teau, 
rhoile  ou  certaines  solotioDi  à  la  ma- 
nièr*^  ordinaire  fl  on  les  remplace  dans 
ce  bain  par  U  autres  arlicles  qu'on  traite 
demèoM. 

Pour  préparer  un  bain  propre  à  dur- 
cir le  fer  forgé,  on  prend  25  pnrticsde 
proseiate  de  potasse,  65  de  chlorure  de 
sodiiuD  ctlOde  bichromate  de  polasae, 
et  on  y  ajonle  dos  os  ou  du  chnrhnn 
d  os,  ou  un  mélange  de  tous  deux.  Un 
pulvérise  le  tout,  on  introduit  dans  un 
crcu5el  ou  autre  vaisseau  et  on  met  en 
fusion,  l.i's  nhifts  qu'on  vptit  durcir 
sont  èlors  plongés  dans  te  bain  et  on  re- 
eooTre  ie  loat  de  cbarboa  de  bois  en 
peodre;  paie  loreque  cea  objetaontal- 


teinth  tcmprrntnre  rnnvenable,  ODlat 
enlève  et  on  les  trempe. 

On  peat  économiser  le  praniate  en 
ajoutant  une  plas  grande  proportion  de 

charbon  d'o<;  en  i>on<1re,  et  au  lieu  de 
10  pour  100  de  bichromate,  n'en  ajon- 
ler  que  5  avec  5  pour  100  de  borai. 

Quand  ce  sont  des  articles  en  fonte 
Offlinaire  ou  en  fonte  malléable  qu'il 
s'agit  de  durcir,  on  prépare  le  baia 
comme  poar  cem  eo  fer,  mais  on  rédoit 
la  quanlilè  du  charbon  animnl  on  des 
os  en  poudre  el  on  augmente  celle  da 
chlorure  de  sodiimi. 

On  peut  chauffer  les  objets  avant  de 
les  plonger  dans  le  bain  ainsi  qu'on  l'a 
décrit  ;  on  économise  ainsi  une  partie 
du  temps  de  l'opération.  €e  chauffage 
préalable  s'opère  en  plaçant  ces  objets 
d.-^fi*;  une  chambre  rhanfTéo  par  nu 
carneau  du  lour  où  le  bain  est  main- 
tena  è  Télat  de  fusion. 

Les  avantages  de  cette  métbode  pour 
tremper  et  faire  revenir  sont  les  soi" 
vants  : 

1*  Les  artictei  sur  lesquels  on  opère, 

au  lieu  d'C'tre  exposés  à  l'influence  di- 
recte dos  produits  de  la  combustion 
pondant  qu'on  les  chauffe,  comme  dans 
la  manière  d'opérer  ordinaire,  sont 
plongés  danf;  un  bain  qui  les  protège 
du  contact  de  l'air  et  des  gas  ;  ils  sont 
ainsi  chauffés  uniformément  et  simni- 
tanémentdans tontes  leurs  parties,  sans 
être  par  conséquent  exposé-;  a  ces  dis- 
tributions inégales  de  température,  iné- 
fi  tables  dans  le  mode  ordinaire. 

2"  On  peut  faire  varier  la  tempéra- 
ture nécessaire  pour  niriintrnir  1'^  Itnin 
à  l'elal  fondu,  suivant  ie  de^re  de 
trempe  qu'on  exige.  Les  articles,  après 
èlre  restés  dans  le  l)3in  le  lcmp<;  suffi- 
sant pour  acquérir  la  même  tempéra- 
ture, puis  plongés  dans  l'eau,  Pbuile, 
etc.,  acquièrent  la  même  dareté  dans 
toutes  leurs  parties. 

3**  Quand  on  opère  sor  des  objets  en 
acier,  on  est  dispensé  do  recuit  poar 
ramener  les  pièces  à  no  état  noins 
roide  el  plus  donx. 

4"  Les  ingrédients  dont  les  bains  se 
composent  se  oombineiitcbînMqaemenC 
avec  les  objets  en  acier,  en  fer,  ou  en 
fonte  malléable,  et  leur  communiquent 
à  la  trempe  un  certain  état  de  dureté 
fort  avantageux  dans  la  plu  part  des  cas. 

5"  f.orsqu'on  durcit  des  objeH  en 
fer,  fonte  ordinaire  ou  fonte  malléable 
par  ce  procédé,  le  durcissement  pénè- 
tre plus  profoodémeiit  que  par  le  mode 
actuel  de  ia  trempe  en  coquille. 

6"  Ënûn  on  obtient  une  grande  éco- 
nomie  de  temps ,  attendu  qae  la  botte 
qui  oootieiit  le  bain  peut  ètf«  aases 
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flilfl  pour  ronfcriTirr  tm  rrrtnin  nom- 
bre d'articles  qo'on  y  enlève  et  trempe 
siiee«Mivenent,  de  manière  que  le 
travail  peot  être  conlinu. 

Pour  cimenter  1rs  «rticles  en  acier 
poil,  011  peut  réduire  beaucoup  la  prO" 
porifeo  du  biehromale  de  polaïae,  oo 

même  supprimer  entièrement  ce  sel  et 
se  servir  pour  le  remplacer  de  carbo- 
nate iic  potasse  et  de  borax  combines 
4n  proportion  égale  ou  employés  sépa- 

rcmcnl  afin  d'empêchrr  que  ces  objets 
ne  se  décolorent  pendant  l'opération, 
le  bichromate  ayant  une  tendance  à 

aiu<|aer  la  couleur  on  le  poli  des  arti- 
cles toumisà  la  trempe. 


Perfecitonnements  dans  lu  jabrica^ 
tian  dê  ia  soude  ef  de  la  fifiaue* 

Par  M.  W.  GoSSAGB. 

r  1  première  opération  dans  !rî  «lérie 
des  procédés  ordinaires  pour  fdi>riquer 
la  sonde  ou  la  potasse,  est,  eofliitie  on 
snii,  h  fabrication  de  Tncide  sulfu- 
riquc  au  moyen  du  soufre  ou  des  py- 
rytes,  acide  qui  sert  ensuite  à  décom- 
poser le  sel  marin  ou  un  sel  de  potasse. 
Le  prix  du  soufre  oo  des  pyrites  néces- 
saires à  cette  fabrication  est  bien  supé- 
rieiir  i  celqi  de  l'un  qoetconqoe  des 
antres  matériaux  employés  ou  con- 
sommée pour  fabriquer  à  l'ordinaire  la 
soode  ou  la  potasse.  Le  sulfate  de  suude 
oQ  eelnf  de  potasse  ainsi  prodoit  est 
ensuite  décomposé  en  le  mellanl  en 
fusion  avec  du  carbonate  de  chaux  oo 
de  la  chaux  caustique  et  du  charbon 
menu,  et  leproduit,  conna  soas  le  nom 
dn  soude  brutr.  dfvn^,\ieanx  alcalins. etc., 
lavèavccde  l'eau,  fournit  une  «olution 
où  la  soode  et  la  potasse  sont  sous  les 
trois  étstsde  carbonate,  d'alcali  caus- 
tique et  de  sulfure.  Les  résidus  de  cette 
lixivialion,  qui  contiennent  la  plus 

S rende  partie  du  soufre  qui  atait  été 
*abord  consommé  pour  la  fabrication 
de  l'acide  sulfuriqtie  sous  la  forme  de 
sulfure  de  calcium,  renfermant  enfin 
do  earbonate  de  cbeiix  et  do  charbon, 
sont  généralement  rejetés  comme  inu- 
tiles. Or.  le  but  des  perfectionnements 
dont  il  va  être  question  est  de  révivi- 
ller  le  souf^  eontenn  dans  ces  résidos, 
afln  de  le  faire  servir  de  nouveau  h  la 
ialtricalion  de  l'acide  sulfurique,  puis  à 
celle  du  sulfate  de  suude  ou  de  potasse, 
et  d*apportef  ainif  une  imporlanie 
économie  dans  celîe  d'>s  alcalis,  en 
employant  ces  sult^les  d<ins  la  labrica- 
tion  de  la  soude  et  de  la  potasse. 
I.a  fin.  t,  pl.  319«  présente  la  strac- 


tureotia  dispn^'inn  fîc  r.ippareil  an- 
quel  on  donne  la  uréféreiicc  ponr  dè* 
composer  ces  résidos  quand  on  se  sert 
de  l'acide  carbonique  impur  pour  cet 
objet  cl  p"iir  f'fTertiier  la  décomposition 
de  l'hydrogène  sulfuré  impur,  atio  d'en 
eitrafre  le  soufre. 

A,  four  à  chaux  qu'on  alimente  de 
pierre  calcaire  et  de  coke  ou  do  bouille 
par  une  ouverture  ou  une  bouche  a, 
fermée  par  vne  porte  i  laaoelie  est 
adaptée  un  registre  d  pour  régler  l'in- 
trodiiclion  de  l  air  «lans  l;i  partie  supé- 
rieure du  tour  A,  de  manière  à  brûler 
l'oxyde  de  carbooe  qui  se  génère  à  l'iu'» 
térieur:  B,  puil?  ^rrri -ni  ou  cheminée 
dans  laquelle  s'elcvcnt  les  gaz  gcnéréi 
dans  le  four,  fîette  cheminée  est  intér» 
rompue  sur  sa  hauteur  par  des  voûtes 
presque  plates  h^hj?^  "t'îfrnitfrprriT  til 
percées  de  trous  vers  les  bords  et  vers 
le  centre,  afin  de  former  un  Certain 
nombre  de  passages  sinueux  c,c,c,  par 
lesqnels  s'élèvent  ces  j<az,  airtf  r^>}f  le 
représentent  les  flèehe.s,  La  cheminée 
B  communique  par  un  tuyan  eitVCttlIe 
cascade  ou  vase  cylindrique  en  fer  C 
fermé  au  sommet  »  l  p  urvu  dans  le  bas 
d'un  faux  fond  destiné  ù  porter  une 
masse  de  silex  gros  commele  poin^i»  eO 
quantité  soffi^ante  pour  remplir  I  i  rn- 
lonne  Jusqu'à  50  à  60  cenlimclrcs  de 
son  sommet.  Une  eouloire  E  sospendM 
dans  la  partie  supérieure  reçoit  rean 
d'un  réservoir  qui  en  se  dcvér^r^nt  en 

f>luie  traverse  cette  cascade  C,  mouille 
es  silex  et  s*écbappe  par  le  tuyatt  F 
dont  l'extrémité  plonge  dans  iin  taie 
rempli  d'ean. 

G,  tuyau  oui  conduit  de  la  partie 
fflférienre  de  la  cascade  C  dans  Tonver* 

ture  <r.T<;;iirRlion  d'un  vm!il;i!riir  II' ; 
!'.  luyau  conduisant  rie  t  ouverture  de 
refoulement  ou  de  sortie  de  ce  ventila- 
teur dans  la  partie  supérieore  d'une 
rh-irnhtv>  carrée  on  rrf(,ingu1aire  K', 
construite  en  brique  et  couverte  à  l'in- 
térieor  d*on  enduit  pour  la  rendre  im- 
perméable aux  gaz.  Cette  chamtire 
porte  sur  sa  hauteur  un  rerfifn  nombre 
de  tablettes  percées  de  trous  k,k  ou  de 
baguettes  de  bots  posées  sur  tasieaux. 
Sur  chacune  de  ces  tablettes  on  dépose 
une  couche  «le  résidu«  de  la  fabrication 
des  alcalis  sur  une  épaisseur  de  30  cen- 
timéires.  Des  oofcrlores  T,T  que  Ton 
peut  fermer  par  des  [)ortes  ajustées  et 
lutécs,  servent  à  introduire  les  résidus 
sur  les  tablettes,  cl  à  les  en  retirer; 
I',  tuyau  ccndoifant  de  la  partie  infé- 
rieure delachambre  K'  dans  celle  <npè- 
rieore  de  la  chambre  K*.  Otle  dernière 
est  construite  exactement  sur  le  même 
mfMièle  que  la  première,  atec  UMetlna 
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percées  pour  recevoir  les  résidas,  et 
des  portes  poar  les  introduire  et  les  re- 
tirer Les  to  vaux  qui  font  communiquer 
les  deux  chambres  sont  disposés  de 
façon  que  l'un  peut  y  modilicr  le  cou- 
rant de  gat,  c'est-à-dire  faire  comma- 
niqoer  d'aburd  avec  le  ventdaleur  U', 
cl  ensuite  avec  l'autre  chimbrc. 

tuyau  d'évacuation  des  g.iz  de  la 
chambre  K'ou  bien  de  la  chambre  ; 
M,  branchement  communiquant  avec 
le  cendrier  d'un  fourneau  0.  Ce  bran- 
chement est  pourvu  d'un  registre  m 
duiuon  se  sert  pour  régler  la  quantité 
de  gaz  qui  s'écoule;  N,  autre  branche- 
raenl  qui  communique  avec  la  partie 
supérieure  du  fourneau  O,  avec  registre 
H  qui  sert  cgaiemenl  à  régler  la  quan- 
tité de  gax  qui  s'écoule  par  celle  voie; 

fourneau  où  l'on  brûle  du  coke  ou 
de  la  houille  sur  une  grille;  le  cendrier 
est  ferme  par  une  porte  mobile  à  vo- 
lonté; P.  venlilaleur  adapté  sur  celle 
porte,  par  lequel  on  règle  la  quantité 
d'air  que  l'on  fait  passer  dans  le  cen- 
drier du  foyer  O  ;  ij,  carneau  qui  ron- 
duil  les  gaz  du  fourneau  O  dans  la  tour 
S;  K.  registre  qui  sert  a  fermer  au  be- 
soin ce  passa  ge#  ■  ' 

S,  tour  carrée  ou  rectangulaire  en 
brique  enduite  à  l'extérieur,  maintenue 
par  des  ceintures  en  fer  et  divisée  à 
l'inlérieur  par  un  certain  nombre  de 
voûles  $.ë,i,  lai<isanl  de  nombreux  pas- 
sages p.p.p.  par  lesquels  doivent  s'écou- 
ler les  gaz  qui  s'échappent  du  fourneau 
O.  Ces  passages  sont  percés  alternative- 
ment au  milieu  el  sur  les  bords  des 
voûtes,  ainsi  que  l'indiquent  les  ilèches 
qui  marquent  la  marche  des  gaz  ; 
\\  tuyau  conduisant  de  la  tour  S  dans 
la  tour  W  qui  est  construite  en  bois, 
doublée  en  plomb  et  remplie  presque 
de  silex  de  ta  grosseur  du  poing,  silex 
qui  sont  portés  sur  un  grillage  place 
près  du  fond.  On  fait  couler  de  l'eau 
en  pluie  dans  cette  dernière  tour  au 
moyen  d'une  passoire  w  suspendue 
dans  le  haut,  et  celle  eau,  après  avoir 
traversé  la  tour,  s'ecoulc  par  un  tuyau 
X  dans  un  récipient  Y;  Z,  tuyau  qui 
coiMiuil  de  la  partie  inférieure  de  la 
tour  W  dans  la  prise  d'air  du  ventila- 
teur U^;  l'ouverture  d'évacuation  de  ce 
veotiiateur  communique  avec  une  che- 
minée de  décharge  pour  les  gaz  de  ré- 
sidu; r*,r',  tuyaux  comuiuniquant 
avfc  un  générateur  et  par  lesquels  on 
lance  de  la  vapeur  dans  les  chambres 
K*elR%  afin  d'humecter  les  résidus 
d'alcali  qu'elles  renferment. 

Pour  opérer  avec  cet  appareil,  on 
introduit  un  mélange  de  pierre  calcaire 
de  C(>kp  on  de  houille,  et  i|e  préférence 


le  premier,  dans  le  four  à  chaux  A  que 
Pon  a  allumé  préalablement;  la  pro- 
portion du  combustible  doit  être  telle, 
qu'il  y  ait  absorptlun  complète  ou  à 
peu  près  de  l'oxygène  de  l'air  que  l'on 
fait  passer  à  travers;  dans  ce  cas,  il  se 
produit  ordinairement  du  gaz  oxyde  de 
carbone,  mais  en  même  temps  on  in- 
Irodiiil  <le  l'air  atmosphérique  dans  la 
partie  supérieure  du  four  par  le  registre 
régulateur  d,  pour  briller  l'oxyde  de 
carbone.  Les  gaz  qui  s'échappent  du 
four  A  s'élèvent  à  travers  les  trous  c,e 
percés  dans  les  voûtes  b,b  de  la  che- 
minée verticale  B,  et  pendant  celle  as- 
cension ,  ces  gaz  se  mélangent,  le  gai 
oxyde  de  carbone  se  brûle  et  se  con- 
vertit en  acide  carbonique.  Si  en  sou- 
mellanl  les  gaz  qui  s'échappent  de 
cette  cheminée  B  à  quelques  épreuves, 
on  trouve  qu'ils  renferment  une  quan- 
tité notable  d'oxygène,  on  modère  on 
on  interdit  le  passage  à  Pair  par  le  re- 
gistre régulateur  d,  cl,  s'il  est  néces- 
saire, on  charge  une  plus  forte  propor- 
tion de  coke  dans  le  four  A ,  de  manière 
à  obtenir  un  ^nz  presque  entièrement 
exempl  d'oxygène  libre. 

Les  gaz  sont  conduits  de  la  chemi- 
née B  [>ar  le  tuyau  e  dans  la  tour  de 
condensation  ou  cascade  C,  dans  la- 
quelle tombe  en  pluie  une  quantité 
d'eau  sudisante  pour  ramener  la  tem- 
pérature de  ces  gaz  à  environ  80'  C.  ; 
ces  gnz  refroidis  sont  amenés  par  le 
tuyau  (j  dans  l'ouverture  d'aspiration 
du  ventilateur  H',  qui,  mis  en  mouve- 
ment par  une  force  convenable,  ai^pire 
l'air  atmosphérique  à  travers  le  four  à 
chaux  A .  la  cheminée  B  et  la  cascade  C, 
ainsi  que  les  gaz  qui  sont  le  résultat  de 
ce  travail,  et  qui  consistent  principale- 
ment en  acide  carbonique  et  les  chasse 
par  le  tuyau  1'  dans  la  chambre  où 
ils  passent  a  travers  Icsdivcrses  couches 
humides  de  résidus  qu'elle  contient. 
L'acide  carbonique  décompose  le  sul- 
fure de  calcium  contenu  dans  ces  rési- 
dus, et  rend  libre,  par  celle  décompo- 
sition, l'hydrogène  sulfuré  qui  se  dé- 
gage. Le  courant  de  gaz  ayant  fdlrè  à 
travers  toutes  les  couches  de  résidus 
contenus  dans  la  chambre  K*,  est  con- 
duit par  le  tuyau  I'  dans  la  chambre 
contenant  aussi  des  couches  de  ré- 
sidus qu'il  traverse  également  de  haut 
en  ba<.  f^'esl  ainsi  que  ces  gaz  traver- 
sent autant  de  couches  de  résidus  qu'il 
en  faut  pour  absorber  tout  l'acide  car- 
bonique présent  dans  leur  mélange,  au 
moment  on  ils  quittent  la  chemniée  B, 
et  qu'ils  se  chargent  peu  à  peu  d'hydro- 
gène sulfuré.  Ou  conçoit,  du  reste,  que 
les  gaz  qui  s'échappent  du  four  sont 
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Miord  introdoUf  dam  celle  des  dnm- 

bres  qni  a  été  déjà  traversée  par  l*acide 
carbonique,  et  où  une  décomposition 
partielle  a  déjà  eu  lieu,  et  que  de  là  ils 
paifent  dani  la  seconde  chimbrey  rè- 
crnKnrnt  rhnrgf'c,  où  cette  dicooipoii- 
tion  s'achève  et  se  complèle. 
..Les  gaz  mélanges  charges  d'hydro- 
gène sulfuré  sont  conduits  dans  le  four- 
neau 0,  sur  la  grille  (inqurl  lin'ilr"  line 
couche  assez  épaisse  de  cuke  ou  de 
liouille.  Une  portion  de  ces  gai  mélan- 

J;éê  eit  lancée  dans  le  cendrier  du 
burneau,  et  de  là  traver?:*»,  3{>r«  «!  nv(nr 
été  mélangée  avec  de  l'air  aliuosphe- 
riquedont  on  règle  la  quantité  à  1  aide 
du  registre  P,  la  couche  de  coke  ou  de 
houille  en  état  de  combustion  pour 
produire  ainsi  par  celle  de  l'bj'cirogeiie 
sulforé  du  gax  acide  lolforeosi  l'autre 
portion  des  gaz  mélangés  est  amenée 
dans  la  partie  haute  de  ce  même  four> 
neau  O,  et  les  gaz  qui  résultent  de  ces 
deux  courants  passent  par  le  carneau 
Q  pour  sp  rendrr  (îans  la  inur  nii  mé- 
lange S  avec  toute  la  leoipéralure  que 
leur  a  conimnoiquè  le  fonmeav.  On 
peut  modiCer  à  volonté  cette  tempéra- 
ture en  augmentant  ou  diminuant  la 

3uaDtitc  du  cuiubustiblc  incandescent 
anale  fourneau,  ou  en  réglant  la  quan- 
tité d'unir  fourni  à  la  combustion,  à  l'aide 
du  registre  P.  Du  reste,  on  cherche  à 
déterminer  l'aliiueuliou  en  combustible 
el  en  air,  de  façon  que  le  mélange  de 
gaz  arrive  dans  la  tour  S  à  une  tempé- 
rature qui  ne  soit  pas  intérieure  à  1Û0° 
C.  et  celle  des  gaz  qui  en  sortent  pas 
au-dessous  de  ii5*  à  116'.  On  a  observé 
que  c'est  à  ces  températures  qu'a  lieu 
la  décomposition  mutuelle  cotre  le  gaz 
aeide  inlforeui  el  Thydrogène  suiroré, 
de  manière  à  produire  du  soufre  non 
combiné  el  sans  dcterminpr  îa  combi- 
naison du  soufre  et  de  1  uiygène  que 
Ton  connaît  sons  le  nom  d'acide  penta- 
thioniqtip,  romhjn:n5on  qui  produit 
quniid  la  décomposition  muiuelle  s  ef- 
fcciue  aux  Icropéralurcs  ordinaires,  et 
n'est  pas  susceptible  d'être  décomposée 
pa  r  r  h  ydrogëoe  aulfuré  à  ces  tempéra- 
tures. 

^t.iÛuaud  on  recharge  le  fourneau  D 
jlfec  du  coke  ou  de  la  houille,  le  re- 
gistre R  e«;t  abriis<;é  afin  d'empêcher 
S^X  de  passer  dans  la  tour  S.  Celte  tour 
eateonatmile  de  façon  que  les  gaz  qui 
la  traversent  sont  à  maintes  reprises 
mélangés  en«pnd)le,  et  que  Ton  facilite 
et  assuré  ainsi  la  décomposition  mu- 
tuelle de  Taeide  sulfureux  el  de  l'bydro- 
gène  sulfuré.  Après  que  celle  déc  om- 
posiliou  est  effectuée,  \e<  e^nz  qui  quit- 
tent la  tour  S  cootieoneui  eu  mélange 


une  oerlalne  qoanlilé  de  seoUre  Kbreè 

l'état  de  division  extrême.  Ces  gaz  «ont 
conduits  p.ir  le  tuyau  U  dnns  ia  tour 
aux  lavages  W  où  ils  s'iotiltrcnt  a  tra- 
vers les  interstice*  des  silex  placés 
dans  celle  Imir.  nn  mt'^mn  trmyss  que  do 
Peau  ou  autre  liquide  abondant  des- 
cend dans  la  tour  en  courants  rapides. 
Le  soufre  à  l'état  de  difisi  on  se  mélange 
à  l'eau  en  formant  un  liquide  tr<^nble 
qui  s'écoule  par  le  tuyau  X  dans  le  ré> 
cipient  Y.  On  est  pourra  d'un  Dombra 
convenable  de  ees  récipienla  dans  les- 

rjueU  on  fait  arriver  fiucces<rvemcnl  ?<» 
liquide  trouble  avec  lenteur;  pendant 
ce  temps  le  soufre  se  dépoae-omao» 
récipients,  el  la  liqueur  surnageante 
f'5l  piit«;ép  dans  le  dernier  réripienl  el 
rcmoulee  dans  la  tour  aui  lavages  W. 
Le  soufre  recueilli  dans  les  récipieQts 
est  séchn  nfîn  dr  In  rrndre  propre  à  11 
fabrication  de  l'acide  sulfurique. 

Au  moyen  des  registres  m  et  n,  on 
règle  la  quantité  de  gaz  contenaoïrby- 
drogënp  sulfuré  qiif  ("(in  fait  p3<;?:^rsoit 
à  travers  le  coke  ou  la  bouille  en  com- 
bustion dans  le  fourneau  Of  soit  dani 
la  partie  supérieure  de  edui-cl,  de 
manière  qu'il  ?e  produi**^  ainsi  de  l'a- 
cide suliurcux.  On  iléleruiine  la  pro- 
portion utile  de  ces  gas  en  sonmelltal 
à  lies  épreuves  les  gaz  de  résiiiu  qui 
s'écoulent  de  la  tour  W  par  le  tuyau  Z. 
Si  lorsqu'on  introduit  une  bande  de 
papier  buvard  bumectéc  d'une  solution 
d'acétate  neutre  de  plomh   rlnn=:  ]r- 
tuyau  Z,  on  observe  que  ce  papier 
noircit,  on  est  certain  que  l'on  a  fait 
passer  à  travers  le  combustible  ane 
quantité  iosoffisantc  d'hydrogène  sul- 
furé contenu  dans  les  gaz  mélangés, 
ou  que  l*on  a  admis  par  le  registre  P 
une  quantité  d'air  qui  ne  suffit  pas  à  sa 
combustion.  Par  con<pqMent,  on  modi- 
fie la  position  des  regi&ires  m  et  n  pour 
augmenter  la  proportion  des  gai  mélan- 
gés qui  Iraverscnt  le  foyer,  ou  ce'.le  du 
registre  P  qui  introduit  l'air  dans  le 
cendrier  du  fourneau.  Si  en  introdui- 
sant, au  contraire,  une  banda  de  papier 
mouillé  par  la  teinture  de  tournesol 
dans  le  tuyau  Z,  on  trouve  que  ce  pa- 
pier rougit,  un  reconnaît  alors  qu'une 
quantité    proportionnelle  excessive 
d'hydrogène  sulfuré  a  été  ronrertic  en 
acide  sulfureux,  et,  par  conséquent,  on 
modifie  également  la  position  des  ré- 
gis très  m  el  e,  afin  de  diminuer  la 
quantité  de  gaz  mélangés  qui  traversent 
le  foyer,  ou  celle  du  registre  P  à  l'in- 
troduction il'air  dans  le  cendrier  du 
fourneau  0.  Quelles  que  soient  les  cir- 
ronst.inci  s.  on  s'organise  pour  qu'il  y 
ait  dan:»  le  lourncau  admission  d  une 
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quantité  d'air  sntfisaote  poar  iniinle- 
nir  une  combustion  telle  du  coke  ou  de 
U  bouille,  ainsi  que  de  l'hydrogène 
sulfuré,  qa'on  corumunique  aux  gaz 
mélanges  y  l'élévation  de  température 
indiquée  ci-dessus.  Du  reste,  il  est  plus 
avantageux  de  régler  les  rcgi'^trcs  pour 
qu'il  y  ait  plutôt  une  Irès-légère  indi- 
cation d'hy«lrogène  sulfure  dans  les  gaz 
ui  passent  à  travers  le  tuyau  Z  que 
acide  sulfureux. 
De  la  même  manière,  on  peut  obte- 
nir la  décomposition  de  l'hydrogène 
sulfuré  contenu  dans  les  gaz  mélangés 
provenant  tout  aussi  bien  de  la  décom- 
position des  résiiluN  par  l'acide  chlor- 
hydrique  que  de  celle  de  ces  résidus 
par  l'acide  carbonique.  Dans  ce  cas, 
on  produit  du  soufre  libre  en  mélan- 
geant avec  les  gaz  de  l'acide  sulfureux 
chaud  produit  par  la  combustion  du 
soufre  ou  des  pyrites  avec  Pair  atmo- 
sphérique. On  fait  passer  ce  mélange  à 
travers  la  tour  aux  lavages  W  pour 
séparer  le  soufre  non  combiné  en  mé- 
lange a>ec  l'eau,  et  on  règle  la  quantité 
du  soude  ou  des  pyrites  brûlés,  et, 
par  conséquent,  celle  de  l'acide  sulfa- 
r*  ux  employé,  par  le  moyen  des  épreu- 
ves sus-indiquées. 

Le  second  objet  de  ces  perfcclionne- 
menls  est  d'ubieiiir  une  quantité  plus 
considérable  de  soude  ou  de  potasse 
caustiques  dans  la  fabrication  usuelle 
de  ces  alcalis.  On  parvient  à  ce  but  : 
1*  en  employant  une  proportion  plus 
considérable  de  menu  de  houille  pour 
décompo5er  le  sulfate  de  suudi*  ou  ce- 
lui de  potasse  quand  on  met  en  fusion  ; 
ainsi,  au  lieu  de  former  son  mélange 
de  fonte  avec  3  parties  de  sulfate  alca- 
lin, .3  de  carbonate  de  chaux  et  1  iji  à 
2 de  bouille,  Ofi  prend  à  peu  près  des 
poids  égaux  de  chacune  de  ces  matières 
en  réservant  une  certaine  portion  de  la 
bûu'ille  mcoue  que  l'on  ajoute  ensuite  à 
mesure  que  In  fusion  s'opère.  On  ef- 
fectue ainsi  la  décomposition  d'une 
porbon  du  carbonate  alcalin  produit 
par  cette  fusion,  et  on  obtient  une  quan- 
tité proporlioiiiiclle  plus  considérable 
de  Miude  ou  de  potasse  caustique  lors 
des  lavages;  2°  en  décomposant  le  sul- 
fure de  sodium  ou  de  potassium  con- 
tenu dans  les  solutions  que  Ton  obtient 
par  le  lavage  des  alcalis  bruts  par  des 
oxydes  hydratés  de  fer,  de  zinc,  de 
manganèse  ou  de  plomb,  qui  donnent 
lieu  à  un  sulfure  métallique  et  à  de  la 
soude  ou  de  la  potasse  caustique.  Cette 
décomiiosition  s'effectue  en  ajoutant 
aux  eaux  des  lavages  portés  à  l'ébulli- 
lion,   la  quantité  d'oxyde  métallique 
^aflisanle  puur  décomposer  le  sulfure 


alcalin  qui  s'y  trouve  contenu,  quan- 
tité qu'on  détermine  par  un  essai  fait 
avec  un  sel  soluble  de  plomb.  Le  sul- 
fure ainsi  produit  est  recueilli,  lavé 
avec  l'eau  cl  décomposé  par  l'acide 
chlorhydrique  ou  autre  aci^le  propre  à 
tenir  le  métal  en  solution.  Cette  solu- 
tion est  ensuite  saturée  par  l'hydrate 
de  chaux  ou  de  magnésie,  qui  donnent 
un  précipité  d'oxyde  hydrate  du  métal, 
très-propre  à  décomposer  une  nouvelle 
quantité  de  sulfure  de  sodium  ou  de 
potassium,  et  à  produire  de  la  soude 
ou  de  la  potasse  à  l'état  caustique. 

Sur  un  moyen  de  teindre  la  soie 
et  de  lut  donner  du  poids. 

Par  M.  J.-R.  Wag.ibh. 

Il  y  a  déjà  près  de  vingt-sept  ans  que 
MM.  Lebailiif  et  La^:>aigtie,  dans  le 
Journal  de  chimie  inahralc,  février 
1831,  p.  9*2,  ont  fait  l'observation  que 
certaines  substances  organiques  azotées 
prenaient,  par  lentrennscd'unesolulion 
d'azolate  de  protoxyde  et  d'ox)de  de 
mercure,  une  belle  couleur  rouge  cra- 
moisi, et  ont  constaté  celte  propriété 
pour  l'albumine,  la  caséine,  la  corne, 
les  ongles,  lu  peau,  la  laioo,  la  soie,  etc., 
en  un  mot  pour  toutes  les  substances 
qu'on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  substances  |*rotéiques.  Celle  obser- 
vation a  déterminé  ces  chimistes  à  em- 
ployer ladite  solution  à  la  teinture  de 
la  soie  et  de  la  laine.  On  obtient  ainsi 
une  couleur  rouge  amarante  foncé 
quand  on  lient  plongée  pendant  dix  i 
quinze  minutes  la  matière  dans  une  so- 
liilion  portée  à  la  température  de  45°  à 
50°  C,  qu'on  prépare  avec  une  partie 
de  mercure  et  2  parties  d'acide  azoti- 
que de  ^8"  B.  Cette  solution  est  pré- 
parée à  une  douce  chaleur,  puis  bouillie 
pendant  quatre  à  cinq  minutes,  pour 
transformer  en  oxyde  une  portion  du 
(irotoxyde  de  mercure.  On  étend  la  li- 
queur, avant  de  s'en  servir,  avec  un 
volume  d'eau  égal  au  sien  cl  on  y  in- 
troduit la  soie  à  la  température  indi- 
quée. 

Suivant  M.  Millon (6'omp(M rendue, 
I.  WVllI,  p.  40),  qui  a  introduit 
cette  liqueur  mercurielle  comme  réac- 
tif pour  les  matières  protéiques  dans 
l'analyse  chimique,  cette  solution  doit 
la  propriété  de  colorer  ces  matières  en 
rouge,  uniquement  à  l'acide  azoteux 
qu'elle  renferme  qui  doit  agir  d'une 
manière  plus  énergique  quand  il  est  en 
solution  dans  un  mélange  de  sels 
d'oxyde  et  de  protoxyde  de  mercure. 
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Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  j'ai 
employé  la  liqueur  mcrcurieile  de 
M.  llilloo  poor  teindre  en  ni>ir  la  eome 
et  le«i  peignes  rl(  cortu^etce  moyen  est 
devenu  prntiqtif  datis  les  villes  inrlus- 
Iricllcs  de  Nurenherg  el  de  Furlb.  Pour 
cela  on  dissout  à  froid  125  gr.  de  mer- 
eare  dans  125  gr.  d'acide  atotiqne  con- 
centré et  on  étend  la  solution  de  500  gr. 
d'eau.  C'est  dans  celle  solution  gu'on 
plonge  les  peignes  qu'on  veut  teindre 
et  où  on  1rs  lai'.5P  fieridanl  toute  la 
nuit.  On  les  en  relire  alors  el  on  les 
lave  avec  loin  dans  Teio.  Ainsi  traités 
les  peignes  ont  pris  une  coloration  en 
rouge  qui,  quand  la  solution  mercu- 
rielle  est  couceulrèc,  passe  au  brun,  de 
façon  que  cette  coloration,  qnand  elle 
n'est  appliquée  que  par  plaoei,  peut 
servir  à  imiter  l'écaillé. 

Ces  peignes  teints  en  rouge  sont  in- 
iroduits  dans  une  solution  de  foie  de 
soufre  où  on  les  laisse  au  plus  une  ou 
deux  heures.  Le  peigne  teint  en  noir 
est  alors  lavé,  séché  et  enfin  poli. 

La  belle  couleur  ronge  solide  que  la 
solution  mercurielle  ci-dessus  commu- 
nique à  la  soie,  m'a  déterminé  à  ten- 
ter quclcfues  expériences  sur  celte  ma- 
tière animale,  ainsi  que  sur  la  laine. 
J'ai  trouvé  ainM  que  la  soie  non-scule- 
menl  acquiert  une  couleur  qui  résiste  à 
la  lumière,  I  l'action  des  acides  éten- 
dus, du  savon  et  de  la  vapeur  dVau 
surchauiTee  ,  mais  de  plus  que  le  poids 
de  la  soie  s'accroît  sensiblement,  at- 
tendu que  le  fil  de  sole  contracte  wè 
combinaison  avec  le  mercure  dans  son 
traitement  par  la  solution  mercurielle. 
D'anrès  les  eipérlenees  précédentes  de 
mi.  Lebaillif  et  Lassaigne,  100  parties 
de  soie  blanche,  bien  sèche,  ont  aup- 
menlé  en  poids  de  17  à  18,5  pour  100 
quand  on  les  a  teint  avec  cette  lolntion 
mercurielle.  J'ai  pu  non-seulement  con- 
stater ce  résultat,  mais  j'ai  remarqué 
de  plus  qu'en  répétant  les  immersions 
et  les  dessiccations  l'accroissement  de 

Îoids  pouvait  s'élever  jusqu'à  25  pour 
00  et  môme  davantage  suivant  les 
circonstances. 

Comme  la  coloration  en  rouge  ainsi 
obtenue  passe  par  l'action  d'une  solu- 
tion étendue  d'un  sulfure  alcalin  et  par 
4i  formation  d'un  sulfure  de  mercure 
noir  th  Une  coloration  noire  perma- 
nente, je  crois  utile  d'appeler  l'atlen- 
tion  sur  l'application  de  la  solution 
■nereurlelle  oe  M.  Millon  pour  tein« 
dre  en  rouge  et  mordancer  la  soie,  et 
enfin  pour  la  teindre  en  noir  et  lui 
donner  du  poids.  Pour  ce  dernier  ob- 
tet,  on  a  déjà  proposé  et  employé  les 
snlrores  de  ploiiib«  de  Msnitith  et  de 


cuivre.  Les  sulfures  de  plomb  et  de 
cuivre  ne  paraissent  pas  propres  à  ce 
service,  le  premier  surtout,  quand  oa 

conserve  les  tissus  ou  les  fils  teints  par 
son  secours  dans  un  lieu  humide,  passe 
en  divers  points  à  l'état  de  sulfure  de 
plomb  blanc,  formant  autant  de  tachet 
sur  le  foml  noir;  le  second  s'oxyde  en 
grande  partie  pendant  qu'il  sèche  et 
passeè  iwtdesulfaledecuivre.On  n'a 
rien  k  reprocher  a  l'emploi  du  sulfure 
de  bismuth,  si  ce  n'est  le  prix  du  mé- 
tal qui  en  rend  l'aiipiication  dispen- 
dieuse. Le  sniftare  de  mercure  se  dit* 
tingue,  comme  on  sait,  en  ce  quHI 
produit  une  couleur  noir  intense,  qu'il 
n'est  pas  attaque  par  les  acides  et  pos- 
sède un  poids  spécifique  életé,  pi^ 
priétcs  fort  importantes  dans  l'emploi 
de  la  solution  mercurielle  pour  teindre 
la  soie  en  noir  et  lui  communiquer  du 
poids. 

La  laine  prend  aussi  par  la  liqueur 
mercurielle  de  M.  Millon  une  couleur 
ronge  virant  ao  brun  jaune  et  qui  passe 
an  noir  brun  par  les  sulfures  alcalins. 
L'augmentation  de  poids  de  la  laine 
n'est  pas  toutefois  aussi  considérable  et 
les  procédés  de  teinture  de  eu  genre 
seraient  si  dispendieux  quMI  n'est  pas 
permis  de  son;?fr  h  faire  servir  en  pra- 
tique la  solution  mercurielle  à  la  tein- 
ture de  la  laine. 

Le  coton  traité  par  la  méthode  de 
M.  Broquette,  c'est-à-dire  animalisé 

f>ar  la  caséine  et  l'ammoniaque  se  co- 
ure aussi  en  rouge  quand  on  le  traite 
par  la  solution  mercurielle.  A  celle 
occasion  ie  me  permettrai  d'adresser 
une  question  itts  teiaturten  et  iui  im- 
primeurs sur  coton,  et  cette  questioii 

la  voici  r 

Ne  serait-il  pas  possible  de  fixer  sur 
ses  fibres  le  cinabre  que  jusqu'à  pré- 
sent ,  comme  on  sait ,  on  n'a  pas  pu 
parvenir  à  appliquer  en  teinture  ou  en 
impression,  en  laissant  se  former  sur 
ces  fibres  ce  cinabre  par  la  voie  bu» 
mide,  mordançanl  avec  le  précipité 
blanc  de  mercure  obtenu  avec  le  chlo- 
rure de  mercure  et  l'ammoniaque  et 
traitant  ensuite  par  VOe  MllItiMI  de 
foiedeaottftef 

De  te  BMimimêMê  d  êê'ffMfê 

Par  11.  Maiim  Rahm. 

(âttlla.) 

PabniAre  qobbtior.  I^HtUfafllastaipMilfM» 
dtséigénuii  uoont  dm  MauMm  t , . 

Si  l'on  entetd  par  MVoaidÉcén- 
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merce  \ei  savons  colés  sur  les  prix 
courants  légaux  de  loulcs  les  grandes 
places,  vendus  et  achetés  par  l'enlrc- 
inise  de  courliers.  il  n'y  a  que  les  sa- 
vons de  Marseille  qui  méritent  celle 
qu;ilincalîun. 

Si,  au  contraire,  on  entend  par  sa- 
vons du  commerce  tous  les  savons 
tendus  à  des  prix  tarifés  par  lesfahri- 
cants  eux-mêmes,  et  achetés  directe- 
ment par  les  dclaillanls,  les  différents 
lavons  du  commerce  sont  innombra- 
bles, et  leurs  compositions  sont  plus 
varices  encore  que  le  nombre  tics  fa- 
briques où  ces  savons  sont  produits. 

Les  fabricants  de  ces  amalgames  dé- 
signés sous  le  nom  de  savons  unico- 
lores,  n'emploient  que  des  huiles  et 
graisses  concrètes,  par  l'excellente  rai- 
son qu'ils  ne  sauraient  faire  avec  leurs 
procédés  des  savons  durs,  môme  à  base 
de  soude,  avec  des  graisses  cl  dos 
builes  liquides.  Leur  impuissance  à  cel 
égard  est  telle,  au'en  général  ils  n'em- 
ploient guère  qu  en  hiver  l'acide  oléi 
que.  cl  encore,  pour«lonner  un  peu  de 
consistance  aux  surfaces  du  savon  fa 
briqué  arec  cette  substance ,  ils  le  sou 
mettent  à  une  pression. 

La  graisse  de  porc,  le  suif  de  bœuf 
et  de  mouton,  quand  ils  sont  à  bon 
marché,  mais  plus  gpnéraleraetil  le 
suif  d'os,  la  graisse  de  cheval,  les 
graisses  de  cuisine,  l'acide  oléique,  le 
xieux  beurre,  la  résine  colophane  ou 
arcan^on),  IMiuile  de  palme  en  iiaHire 
ou  décolorée,  l'huile  de  palmiste  (ex- 
traite de  famandc  de  palme),  le  tou- 
louconna,  l'illipè  el  l'huile  de  coco, 
quelque  chère  quVIle  soit,  à  cause  de 
la  propriété  qu  elle  a  d'absorber  beau- 
coup d'eau  ;  voilà  les  divers  corps  gras 
qui  entrent  le  plus  souvent  ensemble, 

Îjuelqucfois  séparément ,  dans  la  con- 
cclion  des  savons  unicolores. 

Il  y  a  même  des  savons  très-bas 
dans  la  composition  desquels  on  fait 
entrer  du  créton,  des  degr;«s  de  laine, 
des  dëgras  de  peaux,  des  intestins  d'a- 
nimaux ,  etc. 

L'alcali  employé  dans  ces  divers  sa- 
vons est  le  plus  ordinairement  le  sel  de 
soude  à  hauts  ou  bas  degrés. 

La  dose  d'alcali  est  toujours  élevée 
dans  les  savons  unicolores  car  c'est 
principalement  nar  ce  moyen  qu'on 
peut  introduire  les  grandes  quantités 
d'eau  donl  ces  savons  sont  ordinaire- 
ment chargés. 

Ladulieralion  par  surabondance 
d'eau  n'est  pas  la  seule  qu'on  se  per- 
mette dans  la  fabrication  des  savons 
unicolores.  La  série  des  substimces  m- 
solublesel  inertes  que  les  savons  unico- 


lores peovént  fecetoîr,  e!l  encore  plus 

longue  que  celle  des  corps  gras  donl  ils 
sont  composés.  On  peut  consulter,  à 
cet  égard  ,  le  Dictionnaire  des  fahifi" 
cations,  etc..  de  M.  A.  Chevalier,  édi- 
tion 1852,  volume  II.  article  savon , 

page  28*. 

La  variété  infinie  des  composiUons 
des  savons  unicolores  a  été  authenli- 
quement  démontrée  dans  une  expertise 
ordonnée  en  1852  par  le  tribunal  d« 
police  correctionnelle  de  la  Seine.  Les 
quatorze  échantillons  de  savons  soumis 
à  l'examen  des  experts  furent  tous  re- 
connus provenir  de  savons  fraudés,  et 
il  ne  s'en  trouva  pas  deux  donl  la  com- 
position fût  la  même.  Plusieurs  de  ces 
savons  contenaient  jusqu'à  60  pour  100 
d'eau,  et  les  quantités  de  corps  gras 
variaient  de  19  à  .14  ponr  100.  Dans  le 
plus  grand  nombre  elles  ne  dépassaient 
pas  23  pour  100.  tandis  que  les  savons 
de  Marseille  pris  pour  types  furent  re- 
connus contenir  6i  pour  100  de  corps 
grasel  30  pour  100  d'eau. 

La  différence  des  prix  sert  également 
à  démontrer  les  innombrables  combi- 
naisons du  savonnier  unicolore. 

On  fabrique  à  Nantes  des  savons  uni- 
colores qui  se  vendent  à  32  francs,  es- 
compte 3  pour  100,  les  100  kilograni. 
On  en  fabrique  à  Amiens  et  à  Calais 
qu'on  oiïre  à  35,  40  et  45  francs  avec 
tO  pour  100  d'escompte.  Ici,  à  Rouen, 
on  en  voit  aux  étalages  des  épiciers  qui 
sont  cotés  à  4,  5,  6,  7.  8  et  9  sous  la 

A  Paris,  les  savons  de  Vétoile,  à  l'a- 
cide  oléique,  quoique  mous  el  puants, 
se  vendent  presque  aussi  cher  que  les 
savons  marbrés  de  Marseille.  L'odorat 
se  pervertit  comme  le  goût. 

Parmi  les  savons  unicolores,  les 
moins  imparfaits  sont  ceux  destinés  au 
foulage  des  draps.  Les  prix  de  ces  sa- 
vons présentent  d'assez  grandes  diffé- 
rences. Leurs  compositions  sont  aussi 
très-variées.  Les  corps  gras  qui  y  en- 
trent le  plus  ordinairement,  sont  les 
suifs  d'os.  la  graisse  de  cheval,  l'huile 
de  palme,  l'acide  oléique  el  plus  ou 
moins  de  résine. 

Ceux  de  ces  savons  qui  ne  sont  pas 
mélangés  de  résine,  renferment  pres- 
que autant  de  matière  grasse  et  pas 
plus  d'eau  que  les  savons  de  Marseille. 
Mais  comme  ils  sont  fabriqués  par  em- 
pâtage  el  sans  épinage,  ils  contiennent 
de  la  glycérine  el  les  impuretés  de  la 
soude  et  des  corps  gras  employés. 

Cependant,  à  Ponl-Sainl-Pierre ,  à 
Elbeuf  et  à  Louviers,  il  se  consomme 
d'assez  grandes  quantités  de  ces  savons. 
Leur  solubilité  dans  les  eaux  O-oides  el 
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crues  de  l'Andellc,  de  PEure,  de  l'iton 
et  de  la  Tisic,  explique,  sans  la  jusli- 
fier,  la  préférooce  de  la  plupart  des 
fouloi)nicr<^  de  (v  s  contrées. 

Celiesolubililè  e&l  due  à  la  présence 
de  la  glycérine  dans  ceftaavons,  et  aussi 
à  l'eicèa  d'alcali  qa^is  contiemieDl  ; 
leur  prix ,  plus  bas  en  apparence  que 
ceux  des  savons  blancs  liquides  de 
Marseille,  est  aossi  one  cause  de  Tes- 
pèce  de  faveur  dont  ils  jouissenL 

Au  lieu  de  ces  savons  impurs,  il  sé- 
rail sans  doute  plus  avantageux  d'em* 

filoyer  des  savons  lefés  sar  lessive  oo 
iqui  li  s  i  la  mode  marseillaise,  si  les 
foulounicrs  voulaient  en  hiver  faire 
chauffer  l'eau  dans  laquelle  ils  font  dis- 
soudre le  savon .  corriger  les  eaox  se- 
lénilensos  on  rnlrrirrs  en  versant  300 
grammes  environ  de  sel  ou  cristaux  de 
soode  par  hectolitre  d'eau,  ou  plus 
simplement  encore,  recueillir  pour  cet 
objet  l'eau  de  pluie ,  qa*oo  emploierait 
en  toute  saison. 

En  opérant  ainsi ,  on  usereit  moios 
de  savon.  Il  serait  facile,  par  an  pro- 
cédé très-simple  qui  sera  indiqué  à 
1  anai^su,  de  s'assurer  d'avano-  île  la 
bonne  qualité  des  savons  à  employer 
et  on  rtf'  payerait  plus  la  rIm  erine, 
la  résiite  et  l'alcali  au  prix  du  sa- 
von. Enfin  les  draps  seraient  mieux 
foulés  et  mieux  disposés  à  recevoir  les 
apprèJsel  les  autres  |)répnratif>n«. 

Pour  conclure  en  ce  qui  concerne 
les  savons  untcolores ,  on  peut  affirmer 
qu*ii  est  impossible  de  présumer,  même 
approximativement,  à  la  \nf^  et  -iti  tou- 
coer,  leur  composition  en  acide  gras , 
en  alcali  cl  en  eau,  en  raison  des  nom- 
breuses sopbistieations  dont  ils  sont 

l'objet. 

Puur  les  savons  madrés,  dits  mar- 
brés, et  pour  les  savons  blancs  li^i- 
dé.u  r'esl-à-dire  les  savons  f.ibriqués 
diaprés  les  procèdes  marseillais,  les 
dilncultés  sont  infiniment  moindres. 

D'abord  le  savon  marbré  porte  avec 
lui  \t'  ccrlificatde  sa  pureté,  qui  est  la 
marbrure  même.  Quelles  que  soient  les 
matières  grasses  entrées  dans  sa  com- 
position, ce  savon  contient  invariable- 
ment,  même  en  sortant  dr  Il  fabrique 
quand  il  n'a  encore  éprouve  aucun  dé- 
chet ,  60  pour  100  d'acide  gras.  6  pour 
100  d'alcali  et  34  pour  100  d'eau. 

La  fermeté,  la  nuance  verdàtrc  ou 
jaunâtre,  la  coupe  luisante,  la  trans> 
parence.  sont  les  signes,  lorsqu'ils  sont 
réunis,  l.  1 1  [uirelé  doiavon  blanc  li- 
quidé de  Marseille. 

Lorsqu'il  cède  facilement  sous  la 
ression  da  doigt,  lorsqu'il  est  d'un 
laoe  mal,  et  d'om  mpa  tome  et 


opaque,  il  est  à  peu  près  certain  que 
ce  savon  a  été  sophistiqué. 

Bien  que,  depuis  quarante  ans,  on 
le  répète  dans  presque  tous  les  traités 
de  chimie  élémentaire  ou  générale,  il 
n'est  pas  exact  de  dire  qoe  les  bons 
savons  blancs  de  Marseille  renfermcDt 
45  pour  100  ircan. 

Les  savons  blancs  ainsi  hydratés  sont 
ce  qo*on  appelle  à  Marseille  des  savons 
augmentés^  c'est-à-dire  adultérés  par 
surabondance  d'eau. 

Les  savons  blancs  de  Marseille,  loya- 
îêmmt  fabriqués,  contiennent,  comme 

les  savnn?  ninrttré?  .  nvanl  leur  déchet, 
3V  pour  i<in  d  i  au  .  6  pour  lUO  d'alcali 
et  GO  pour  ioo  d'acide  gras. 

C'est  ce  qu'avait  reconnu  le  eomilé 
consultatif  des  nrts  et  rn:iTHir:ictores, 
dont  les  expériences  servirent  de  base 
ila  loi  do  M  juin  1845. 

Depuis,  les  décrets  des  ISaoïlt  1858 
et  17  février  185^.  ont  appliqué  à  tous 
les  savons  exportes  avec  prime,  les 
dispositions  de  Tarticle  5  de  la  loi  pré* 
mentionnée. 

Aujonrd  hai  tous  les  savons,  quelles 

3ue  >uKiu  les  huiles  et  graisses  entrées 
ans  leurs  compositions,  pour  jouir  du 
bénéfice  de  ta  prinie  h  Texporlalion . 
ne  doivent  pas  contenir  au  delà  de  35 
puur  100  d'eau,  ni  plus  de  2  pour  lUO 
de  substance  insoluble. 

Cf<  proportions,  di«:nil  l'exposé  des 
motifs  du  la  loi  du  11  Juin  1845  {Moni- 
teur, 13  février  1845).  nnU  U  $eul 
moyen  d'assurer  une  bonne  fakriea^ 
tion  ;  el!e/(  ont  été  déterminéeê  par  iê 
comité  consultatif  des  arti  0Î  manufa»- 
hires,  aprit  des  expériences  Téitérée$. 

11  résulte  donc  des  explications  qui 
précèdent  que  Ifs  savons  blancs  de 
Marseille,  quand  ils  renferment  45 
pour  100  d'eau,  sont  des  savons  so* 
phistiqués,  puisqu'ils  ne  seraiertt  pr\s 
admis  par  la  douane  à  la  jouissauce  de 
la  prime  à  l'exportation. 

Il  est,  du  reste,  facile  de  i'^orer 
de  la  quantité  d'eau  que  le  bon  «^nvon 
de  Marseille  doit  contenir,  en  décum- 
posant  le  mvon  Payen  qui  jouit  depuis 
plus  d'un  siècle  d'une  réputation  juste- 
ment méritée. 

Les  savons  de  Marseille,  les  marbrés 
surtout,  bien  qu'ils  continuent  à  èira 
estampillés  par  la  marque  pentagone, 
attribuée  par  le  d»^creidu  22  décembre 
1812  aux  savons  a  l'huile  d'olive  fabri- 
qués à  ManeiHe,  ne  sont  plus  depuis 
longtemps  composés  de  cette  boite 
seule. 

La  subÂiilotion  de  la  soude  ariiû- 
cielleà  la  soude  naturelle  a  été  lacanie 
de  ee  ehangemant. 
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L'boi/e  d*œilleUc,  la  premîèrè  àeê 

huiles  de  graine  employée  par  Ips  sn- 
vooaiers  marseillais,  devenue  fort  rare 
et  /brt  chère,  depois  Textension  qu'a 
prise  la  culture  ae  la  be(ler;i>e  dans 
l'Aisne,  la  Somme,  le  P.is-de-Calais  et  le 
5ord,  est  mainteoanl  remplacée  par  les 
kailei  proreotot  de  cette  multitude  de 
^ines  et  de  fruits  oléagineux  importéf 
a  Marseille  de  rinde,  des  côtes  orien- 
tales et. occideo laies  de  l'Afrique,  de  la 
WÊier  lloire«  ide  la  Torqnie  et  de  TE- 
gypie. 

Les  huiles  de  graine  qui  jouent  le 
plus  Kraiid  rôle  dans  la  savonnerie 
mirufijiBië,  fonl  celles  de  sésame  et 
dTaracbîde;  comme  elles  donnent  un 
savon  piQS  consistant  que  l'huile  d'œil- 
letle,  elles  remplacent  en  partie  l'huile 
d'olive  dont  eilefootcoosidèrablemenC 
réduit  remploi. 

L'boile de  liii,  également  abondante 
I Marseille*  éo  raison  de  son  bas  prix, 
entre  aosâ  dans  les  savons  dits  de 
eowpe  dovee,  destinés  poor  Bordenux, 
Itjoo»  Touloflse  et  le  Midi, où  l'habi- 
taide  de  savonner  è  l'eaQ  firoide'eiigc 
■D  savon  plus  soluble. 

Les  huiles  concrètes,  en  raison  de 
Jeur  odeur  ou  de  leur  couleur,  de  la 
lii  blesse  de  lear  rendement  on  de  leurs 
prix  supérieurs  ou  égaux  à  ceux  des 
huiles  de  graines,  n'ont  qu'un  emploi 
trèa^limîté  dans  la  fabricalioa  des  sa> 
muindrés  et  liquidés. 

Les  snifs  et  les  saindoux  eux-mêmes 
ne  sont  employés  que  lorsque  leurs 
prix  présentent  une  assez  grande  diffé- 
rence en  moins  sur  ceux  des  halles 
4V>live  et  graines. 

A  l'époque  où  les  savonniers  de 
Mèneine  n'employaient  que  de  rbuile 
d'olive  seule  ou  mélangée  avec  une  fai- 
ble quantité  d'huile  d'oeillette,  leurs 
sdvuns  avaient  un  aspect  plus  tlaileur. 
Ils  ne  prenaient  pas,  comme  anjuur- 
d^bai,  en  vieillissant  en  caisses  ou  ex- 
posés à  l'air,  ces  teintes  brune  ama- 
dou ,  rouge  acajou ,  rouille  et  gris  foncé 

Ïui  proviennent  de  l'emploi  des  huiles 
e  lin.  de  sésame  et  d'arachide. 
Mais,  si  l'iolroduclion  de  ces  huiles 
dans  les  savons  de  Marseille  nuit  à 
leor  conp  d'œil,  peut-être  un  peu k  leur 
qualité  intrinsèque,  elle  n'a  altéré  ni 
leur  qualité  ni  leur  pureté,  qu'ils  tien- 
neat  de  leur  procède  de  fabrication,  et 
ne  leur  a  pas  fait  perdre  leur  supcriu- 
ritc  sur  tous  les  autres  savons  destinés 
au  blaochissage. 

Il  est  Hcheuz  que  le  savon  alnmino- 
ferrugineux.  que  le  savoo  marbré  con- 
tient, et  que  le  fabricant  augmente  en 
ajoutant  un  peu  de  sulfate  de  fer  pour 


complaire  aui  préjugés  des  épidérs, 

ne  permette  pas  r.'ifipliention  du  sa- 
von marbré  aux  divers  emplois  indus- 
triels, car  l'impossibilité  de  son  adul- 
tération par  l'eau  et  les  substances  in- 
solubles et  inertes,  di>penserait  de  tout 
essai  et  de  toute  analyse  préalables. 

L'huile  d*o1ive  est  restée  la  base  uni- 
que ou  principale  des  savons  blancs  li* 
guidés  de  Marseille.  It  faut  même  que 
rhuile  d'olive  destinée  à  la  fabrication 
du  savon  blanc  soit  d*uoe  meilleure  et 
plus  belle  qualité  qoe  celle  pour  ki 
savons  marbrés. 

Si  le  fabricant  veut  introduire  un 
peu  d'huile  de  graine  dans  le  savon 
blanc,  il  est  encore  obligé  de  la  choi- 
sir claire  et  limpide  ;  et  soit  qu'il 
veuille  avoir  un  savon  ferme  ou  l'aug-" 
menter,  il  doit  accompagner  cette  quan- 
tité d'huile  de  i^raine  d'une  dose  égale 
de  resfence  (huile  extraite  du  marc  de 
Tolive),  qui  a  la  propriété  de  former 
un  savon  dur. 

Comme  on  le  voit,  la  composition 
du  savon  blanc  liquidé  est  fort  peu  va- 
riée. L*opéralion  qu*on  appelle  la  fl- 
quidation  est  la  plus  difficile  qu'on 
pratique  en  savonnerie,  et  c'est  à  celle 
opération  comme  aux  souis  el  à  la  pro- 
preté qu'il  exige,  que  le  savon  blanc 
liquidé  doit  rincon>e'!lal)Ie  siipcriurité 
qu'il  possède,  quand  il  est  pur,  sur  tous 
les  savons  connus  et  dans  tous  les 
usages  :  toilette,  blanchissage,  dégrais- 
sage, blanchiment,  foulage  et  dècren- 
sage  de  la  suie. 

Malheureusement  ce  savon  peut  être 
fraudé,  et  les  prix  courants  de  Mar- 
seille démontrent  que  cette  présomp- 
tion est  une  fâcheuse  réalité.  L'écart 
de  tO  francs  par  100  kilogrammes  qui 
existe  entre  les  prix  des  savons  blancs, 
ne  peut  s'expliquer  que  par  l'augme»- 
laiiun  ou  la  surabondance  d'eau  que 
contieiment  ceux  cotés  au  prix  le  plus 
bas. 

Ces  mêmes  savons  blancs,  à  Venire- 
pd/,  c'est-à-dire  destinés  à  l'exporta- 
tion,- et  qui  seraient  exclus  par  la 
douane  s'ils  étaient  sophistiqués,  ne 
présentent  plus  dans  leurs  prix  qu'une 
difl'érence  oe  t  à  S  fiancs  par  100  ki- 
logrammes. 

Pour  les  savons  marbrés,  ce  qui  est 
encore  une  preuve  de  leur  pureté,  les 
prix  courants,  à  Faequitté  comme  à 
Cenirepôt,  ne  présentent  qu'un  écart 
insignifiant. 

Mais  ce  qu'il  y  a  d  heureux  pour  les 
savons  blancs  liquidés,  c'est  c^u'en  rai- 
son de  leur  moindre  densité,  ils  ne 
peuvent  retenir  ni  alcali  en  excès  ,  ni 
sels,  ni  matières  terreuses,  ni  sub- 
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slance  insoluble  ou  inerlc ,  cl  qu'ils  ne 
peuvent  ôlrc  a<luUércs  que  par  l'eau. 
Or,  la  surhydratalion  est.  Je  toutes  les 
sophistications  pratiquées  sur  les  sa- 
vons f  la  plus  facile  à  reconnatlre  cl  à 
constater. 

On  verra  à  l'analyse  le  moyen  sim- 
ple el  facile  d'obtenir  le  signe  distinc- 
•    lif  des  savons  liquidés. 

La  composition  des  savons  à  base  de 
potasse  est  autanl  variée  que  celle  des 
savons  à  base  de  soude.  On  y  fait  en- 
trer des  huiles  de  graines  de  toute  es- 
pèce, les  suifs,  l'acide  oléique,  les 
graisses  d'os  et  de  cheval ,  le  flambarl, 
l'huile  de  palme  el  la  résine. 

Les  diiïerences  énormes  qu'on  re- 
marque entre  les  prix  des  divers  sa- 
vons de  potasse  (1^0  cl  GO  francs  les 
100  kilogrammes),  ne  laissent  aucun 
doute  sur  1rs  sophistications  qui  s'exer- 
cent aussi  sur  ce  genre  de  savon. 

Les  savons  de  puiasse  étant  décom- 
posés par  le  sel  marin  et  ne  pouvant  par 
Celle  raison  être  fabriqués  que  par  em- 
pilage et  évaporalion,  les  quantités 
d'acides  gras,  d'alcali,  d'eau  et  de  ré- 
sine n'y  sont  jamais  en  proportions 
constantes  ;  elles  sont  toujours  arbi- 
traires. 

Le  résumé  de  celle  première  ques- 
tion est:  que  les  savons  madrés,  dits 
marbrés  ou  de  Marseille,  à  marbrure 
grenue, est  la  seule  où  les  quantités  d'a- 
cides gras,  d'eau  et  d'alcali,  sont  en 
proportions  constantes,  el  que  tous  les 
autres  savons,  soit  à  base  de  soude, 
soit  à  base  de  potasse,  mènie  y  compris 
les  savons  blancs  liquides  de  Marseille, 
ces  proportions  peuvent  varier  à  la  vo- 
lonté du  fabricant. 

{La  suite  au  prochain  numéro,) 

Appareil  pour  la  distillation 
de  la  tourbe. 

Nous  aTons  fait  connaître  dans  le 
Technologiste,  t.  XI,  p.  74,  le  procédé 
de  M.  Reece  pour  distiller  la  lourbe, 
et  dans  le  t.  XVI,  p.  460,  les  expérien- 
ces ainsi  que  les  observations  intéres- 
santes auquel  ce  procédé  a  dunné  lieu. 
Il  ne  s'agissait  plus  que  d'en  faire  l'ap- 
plication en  grand  et  de  le  rendre  pra- 
tique, et  c'est  ce  qui  a  été  fait  par  la 
société  irlandaise  qui  s'est  formée  pour 
cet  objet,  et  qui  a  fait  construire  de 
grands  appareils  dont  nous  emprun- 
tons la  description  à  la  Chimie  techni- 

Sue  de  M.  P.  Mospratt,  qui  l'a  publiée 
ans  une  des  dernières  livraisons  de 
cet  ouvrage. 


L'appareil  pour  la  distillation  du  la 
lourbe  dont  fait  usage  depuis  quelques 
années  la  Société  irlandaise  consiste  en 
quatre  fourneaux  d'une  construction  à 
peupr«'sa(ial()gueà  celle  deshauts  four- 
neaux, sans  grille  comme  ceoi-ci.  mais 
pourvus  de  Irois  ouvertures  par  Ics- 

auellcs  pénètre  l'air  lancé  par  une  souf- 
erie.  Chaque  fourneau,  à  partir  du  sol 
jusqu'à  rexlrémilé  de  la  trémie  de  char- 
gement à  une  hauteur  de  9  à  10  mètres, 
l'ouvraf;e  a  une  longueur  de  G". 92  à 
U"',93,  une  longueur  de  0"',90,  cl  0-45 
de  hauteur  ju^qu'au  bord  supérieur  de 
la  dame.  La  lympe  a  0'".32  de  haut  el 
ses  étalages  sont  à  2"',!25  au-dessus  de 
l'ouvrage  ;  eridn  le  ventre  a  4",80  de 
hauteur,  1",80  de  diamètre  au  gueu- 
lard, et  3", 60  aux  étalages.  La  partie 
inférieure  du  fourneau  est.  jusque  dans 
le  voisinage  du  ventre,  de  forme  carrée 
extérieurement,  et  le  tout  entouré  de 
plaques  de  fonte  solidement  assemblées 
avec  des  buuluns,  atiii  de  s'opposer  à 
ce  qu'il  y  ail  perte  quelconque  des 
produits  de  la  dislillalioii. 

L'ouverture  do  guelard  est  complc- 
lemeiil  lerinèe  par  une  soupape,  el 
celle-ci  est  entourée  par  une  trémie 
de  chargement  couverte,  dans  laquelle 
il  n'existe  que  deux  ouvertures  qu'on 
peut  og.Tlemt  nl  fermer  pour  l  introduc- 
tioiidc  la  tourbe.  Celle  trémie  déchar- 
gement a,  depuis  le  gueulard  jusqu'à  son 
couvercle,  une  hauteur  de  l^.aO,  el 
dans  le  haut,  un  diamètre  de  2",50. 

Les  gaz  sont  conduits    par  deux 
tuyaux  chacun  do  0".30  de  diamètre 
dans  un  récipient  de  0",90  de  diamè- 
tre. Le  goudron  el  l'eau  qui  s'y  dépo-  . 
sent  coulent  dans  une  citerne,  landis 
que  les  gaz  passent  à  travers  une  série 
de  tuyaux  de  condensation  placés  dans 
une  position  verticale.  Ces  luyaox  ont 
tous  0",30  de  diamètre,  el  tous,  y 
compris  la  boîte  d'assemblage,  7", 50 de 
hauteur.  Pendant  le  passage  des  gaz  • 
à  Invers  ces  tuyaux,  il  s'y  dépose  en- 
core un  [teu  de  goudron  el  d'eau  qu'on 
conduit  par  de  plus  petits  tubes  adap- 
tés à  la  partie  inférieure  des  bottes  dans 
un  réservoir  commun.  De  là  ces  gaz  . 
passent  encore  à  trave  rs  un  système  de 
tours  élevées  de  6  mètres,  établies  sur 
quatre  rang<,  dans  chacune  desquelles 
il  existe  à  des  distances  égales  entre 
elles  des  grilles  qui  sont  recouvertes  de 
gros  gravier  ou  de  petits  cailloux  ;  an- 
dessus  de  ces  grilles  se  trouve  un  tube 
qui  distribue   sans  interruption ,  aa 
moyen  d'un  petit  appareil  a  bascule, 
un  (ilel  d'eau  de  grosseur  égale  sur  les 
pierres,  de  manière  à  débarrasser  cora- 
idétcnicnl  les  gaz  qui  passent,  de  toutes 


les  parties  qni  peuvent  être  absorbées 
par  le  liquide  De  là  ces  gaz  sont  réu- 
nis Jans  de  grands  récipients,  puis 
distribacs  aux  divers  foyers,  servant 
les  ans  à  l'èvaporalion  des  solutions 
salines,  les  autres  à  la  distillation  du 
goudron. 

La  flg.  2,  pl.  219,  est  une  vue  en 
élévation  et  par  devant  de  tout  Tappa- 
reil. 

Fig.  3,  section  de  l'un  des  quatre 
fourneaux  A  qu'on  voit  en  élévation 
dans  la  fig.  2. 

A.  fourneau;  a, a.  tuyères  avec  leurs 
bases  sur  lesquelles  sont  disposés  des 
bouchons  à  vis  pour  pouvoir  nettoyer 
les  ouvertures  ;  B.  trémie  de  rharge- 
meot  dont  on  aperçoit  les  deux  ouver- 
tures H, II  dans  le  plan  fig.  4:  ces 
trous  sont  percés  dans  le  couvercle  de 
cette  trémie,  de  forme  carrée,  et  peu- 
vent être  fermes  hermétiquement.  La 
soupape  conique  ou  hémisphérique  b  a 
un  rebord  soigneusement  rodé  et  ferme 
aussi  hermétiquement  l'ouverture  du 
gueulard.  On  peut,  au  moyen  d'une 
chaîne  e  attachée  h  un  levier  à  bas- 
cule d,  la  descendre  sur  l'ouverture  du 
four  on  la  relever  après  le  chargement. 
A  l'autre  extrémité  de  ce  levier  est 
une  caisse  e  qu'on  charge  de  poids 
pour  maintenir  la  soupape  fermée  et  en 
équilibre. 

La  plate-forme  du  gueuKird,  rcprc- 
senlée  dans  la  fig  4,  est  dans  le  même 
plan  que  le  bord  supérieur  de  la  tré- 
mie, et  construite  en  bois.  La  tourbe, 
après  avoir  été  desséchée  à  l'air,  est 
élevée  dans  des  caisses  en  fer  d'une  ca- 
pacité de  1  mètre  cube  environ  nu 
moyen  d'une  grue  hydraulique  jusqu'à 
la  hauteur  de  celte  plate-forme.  Cette 
grue  repose  sur  un  plateau  sur  lequel 
se  trouvent  placés  quatre  chariots,  et 
est  conduite  par  des  galets  sur  quatre 
rails  ou  montants  maintenus  en  haut 
par  un  châssis  sur  lequel  est  dispose 
un  arrêt  pour  le  plateau.  Ce  plateau 
est.  au  moyen  d'une  chaîne  qui  s'en- 
roule sur  un  tambour  placé  au-dessus 
du  cb&ssis.  combiné  avec  une  caisse  ou 
citerne  en  fer  longue  de  l'ioO,  sur  au- 
tant de  largeur,  et  de  O^.Tô  de  profon- 
deur, qui  est  pourvue  sur  son  fond 
d'une  ouverture  fermée  par  une  sou- 
pape s'oQTraut  à  l'extérieur.  La  tourbe 
est  amenée  des  tourbières  sur  des  ba- 
teaux plats  naviguant  sur  un  canal  ;  de 
ces  bateaux  elle  passe  dans  les  chariots 
qui  la  charrient  sur  le  plateau.  La 
caisse  à  eau  se  trouve  alors  plarée  à  la 
hauteur  de  la  plate-forme  du  fourneau 
et  on  la  remplit  d'eau  qu'on  puise  dans 
un  réservoir  Z  et  qu'on  y  monte  à  l'aide 


d'un  grand  appareil  de  pompage.  Lors- 
que cette  caisse  a  été  chargée  d'une 
certaine  quantité  de  liquide,  elle  ac- 
quiert un  poids  plus  considérable  que 
celui  des  chariots  charges  de  tourbe; 
en  conséquence  elle  descend,  aussitôt 
qu\)n  rend  libre  l'appareil  d'arrél  ou 
d'accrochage,  et  dans  sa  descente  elle 
fait  remonter  la  charge  de  tourbe.  Ar- 
rivée au  bas  de  sa  course,  la  soupape  de 
la  caisse  s'ouvre  d'elle-même  et  l'eau 
s'en  écoule.  Pendant  ce  temps,  les 
chariots  chargés  sont  roulés  du  pla- 
teau sur  des  rails  N,  remplacés  parles 
chariots  vides,  et  l'appareil  d'arrêt 
est  de  nouveau  rendu  libre.  Le  plateau 
il  vide  étant  d'un  |)oids  plus  considé- 
rable que  la  caisse  sans  eau,  remonte 
celle-ci  jusqu'à  la  hauteur  de  la  plate- 
forme ;  là  on  la  remplit  de  nouveau 
d'eau  afin  de  nouvoir  monter  une  nou- 
velle charge  de  tourbe.  La  plate-forme 
de  gueulard  règne  au-dessus  de  tous  les 
fourneaux,  deux  cours  de  rails  courent 
le  long  des  trémies,  cl  devant  chacune 
de  celles-ci  est  une  plaque  tournante 
M  qui  fait  virer  les  chariots  d'un  an- 
gle de  1)0"  afin  de  pouvoir  les  vider  par 
les  trous  H,  H  de  la  trémie.  Pour  faci- 
liter ce  travail ,  chacun  de  ces  chariots 
est  mobile  sur  une  charnière  placée  à 
la  partie  postérieure,  et  peut  être  ren- 
versé de  manière  à  précipiter  dans  le 
four  la  tourbe  dont  il  est  chargé.  La 
trémie  a  une  capacité  suffisante  pour 
contenir  trois  charges  de  chariot  ou 
environs  mètres  cubes  de  tourbe.  Pen- 
dant que  cette  précipitation  a  lieu  la 
soupape  b  est  fermée,  et  par  conséquent 
dans  la  position  représentée  dans  la 
fig.  3.  Dès  que  la  trémie  est  chargée, 
on  feraïc  les  trous  de  chargement  II, 
on  lute  toutes  les  ouvertures  avec  de  la 
terre  grasse,  puis  on  fait  descendre  la 
soupape  b  de  un  mètre  plus  ou  moins, 
en  enlevant  les  poids  qui  chargent  la 
caisse  e,  la  tourbe  tombe  aussitôt  dans 
le  four,  et  cette  chute  opérée,  on  re- 
lève la  soupape  b,  en  replaçant  les 
poids  dans  la  caisse  e,  on  accroche  le 
levier  sur  la  plaic-forme  et  on  remplit 
de  nouveau  la  trémie. 

Dans  cette  manière  de  procéder  on 
n'éprouve  d'autre  perte  pendant  le 
chargement  que  le  volume  des  vapeurs 
qui  pénètre  chaque  fois  dans  la  trémie. 

Chaque  chargement  de  tourbe  légère 
pèse  environ  330  kilogrammes;  il  faut 
donc  remplir  la  trémie  li.J  fois  pour 
charger  50  tonnes,  et  '286  fois  pour 
charger  100  tonnes  de  tourbe  qu'on 
consomme  respectivement  en  douze 
heures  et  21  heures  de  travail.  Or, 
quand  on  évaluerait  environ  a  3  mètres 


cube?  la  perte  de  gaz  par  les  ouvertures, 
il  en  résulte  qu'il  se  dégagerait  par 
Journée  de  Tingl  quatre  heures  800  à 
9U0  mètres  cubcï;  par  cette  voie.  Ce 
nombre  est  toutefois  trop  pkvo,  cnr 
chaque  cbargemciilde  tourbe  est  ordi- 
nairement à  peu  près  âe  '  SOD  Ulo- 
^rdriimcs  de  façon  qu'il  ne  faut  guère 
que  iUO  charges  par  jour,  ce  qui  réduit 
la  perle  à  600  mètres  cubes  de  gas, 
quantité  tellement  faible  quand  It 
compare  à  celle  totale  qu'on  produit 
dans  le  inôincirilcrvalledc  tempsan'OD 
peut  à  peine  en  lontr  compte. 

Aussitôt  que  le  feo  est  allumé  dans 
le  fourneau  et  qu*on  y  fait  fonctionner 
le  veni,  la  tourbe  qui  se  trouve  imnié- 
'^tenient  an-dessas  dés  buses  se  dé- 
jBOnble  dans  les  produits  les  plus  sim- 
ples et  les  plus  stables  de  la  combus- 
tion; à  mesure  que  les  produits  s'élè- 
IfiMit  dans  lè  foarneaa,  I  acide  carboni- 
que  en  contact  avec  le  combustible  à 
i  étal  iticanilesccnt  s'empare  d'un  équi- 
Talenl  de  carbone  et  se  transforme  en 
oiyde  de  carbone,  qui  avec  Taiote  de 
l'air  pèrn''tr('  le  reste  de  la  masse.  Ces 
gax  surchaulTes  delerniinenl  la  carbo- 
nfsation  de  la  majeuie  partie  de  la 
nasse  de  tourbe  en  dégageant  enfin 
les  produits  de  la  disliKation  (jtii  s'c- 
chappenlpar  les  deux  lu)aux  d  évacua-  1 
tiotf  C.Çtfaéi  le  récipient  Ces  tayaux 
d'évacua^OD  sont  placés  dans  la  partie 
la  plus  haute  du  massif  du  four  et  Tor- 
1iraid*un  luyaucouiié  en  V  renverse  el 
écart,  et  d'un  tuyau  plus  long  et  des- 
cendant dans  l'angli-  do  [iremier  de 
ces  tuyaux,  il  y  a  un  tampon  mobile 
fsrmè  à  vis  qu'on  enlève  lorsqu  il  dé- 
liait nécessaire  de  nettoyer.  Le  long 
tuyau  débouche  dans  le  récipient  L). 
ainsi  que  le  montre  la  fig.  2.  Ce  réci- 
pient est  à  moitié  rempli  d*an  liquide 
qu'on  maintient  constamment  à  un 
même  niveau  au  moyen  d'un  tuyau  de 
trop  ulein.  Le  tuyau  C  plunge  dans  ce 
liquide,  de  fa^on  que  chaque  fourneau 
se  trouve  isole  comme  les  cornues  dans 
la  fabrication  du  gaz  (réclairap;e.  Le 
récipient  se  compose  de  trois  parties, 
un  long  tube  D  qui  court  sur  Ton  des 
côtés  dans  toute  la  longueur  de  la  série 
du  fourneau  el  qui  communique  par  le 
tube  E  avec  un  autre  tube  court  F.  Ces 
trois  tubes  portent  aux  extrémités  des 
soupapes  pour  le  nettoyage  des  tuyaux 
d'écoulement  qui  conduisent  les  pro- 
'dufts'èo^déiiaéi  dans  les  réserrotrs. 

Quatre  tiffaux  verticaux  amènent  les 
gaz  dans  l'appareil  de  condensation,  et 
chacun  d'eux  peut  être  ferme  par  une 
soupape  W«  L*appitren  de  condensa- 
tion consbté  en  deux  systèmes  sépa- 


rés dont  chacun  renfernif  18  boites 
rectangulaires.  Sur  chaque  boite  s'élè- 
vent quatre  tuyaux  en  deux  séries  pla- 
cées l'une  contre  l'autre.  Les  tuyaux 
appartenant  de  deux  en  deux  à  des 
boites  distinctes  sont  reliés  les  uns  aux 
autres  par  le  haut,  ainsi  que  le  repré- 
sente la  ng.5.  Tous  ces  tuyaux  portent 
des  bouchons  I*.  P  pour  pouvoir  les 
nettoyer.  Le  gaz  qui  arrive  par  la  sou- 
pape Wmooteen  conséquence  dans  le 
premier  tuyau,  puis  descend  dans  le 
second  et  arrive  ainsi  dans  la  première 
botte,  il  I  L  munie  de  là  dans  le  troi- 
sième tuyau,  passe  par  l'assemblage, 
redescend  [tar  le  quatrième,  de  là  dans 
la  seconde  boile,  el  ainsi  de  suite.  Ces 
boites,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  Toir 
par  la  flg.  5,  sont  partagées  à  l'inlérieiir 
par  une  cloison;  les  deux  capacités  ou 
chambres,  ainsi  formées,  ne  sont  pas 
isolées  entre  elles,  car  la  cloison  ne 
descend  pas  jusqu'au  fond.  Les  quatre 
tuyaux  à  condensation  débouchent 
dans  une  de  ces  chambres;  le  gaz  qui 
afDue  ainsi  ne  peut  donc  se  dégager 
que  par  l'autre  capacité,  et  comme 
chacune  de  celle-ci  est  à  moitié  rem- 
plie de  liquide,  lorsque  la  pression  de- 
vient par  un  engorgement  fortuit  du 
tuyau,  con<i(Iér;d)le.  tout  le  liquide 
est  chasse  par  celle  pression  des  chaoï- 
bres  dans  les  tuyaux  d'évacuation.  Las 
liqueurs  roncenirées  se  déposent  lors- 
que la  m  itcIk-  est  normale  dans  les 
deux  chambres  au  même  niveau.  L'ex- 
cès s'écAOle  par  les  tuyaux  d'évacua- 
tion et  un  canal  dans  un  reservoircoiBB- 
mon.  A  (in  de  rafraîchir  les  tubes  de 
condensation  on  a  dispose  au-dessus  de 
chacun  d'eux  un  gros  tube  rempli 
d'(  au  qui,  au  moyen  d'eud)ranche- 
menis,  déverse  sans  interrupli^o  ua 
filet  d'eau  sur  chacun  de  ces  tuyaux. 

Malgré  le  long  circuit  que  les  gaz 
ont  à  |i;ircoiirir  à  travers  la  double  sé- 
rie des  lubes.  tl  reste  toujours  une  cer- 
taine quantité  de  goudron,  a*ââiaib- 
niaque  el  surtout  d'esprit  de  bois  qui 
n'ont  pas  été  condensés.  C'est  pour  les 
recueillir  qu  un  a  dispose  à  la  suite  les 
tours  Q,  Q.  Ces  tours  sont  dispoaèes  sur 
quatre  rangs  qui  correspondent  aux 
quatre  séries  des  luyaux  de  condensa- 
tion. Chacune  de  ces  tours  consiste  en 
un  cylindreen  tôle  de  1"  40  de  diamètre 
cl  0  mètresde  baiiteur.  feriii'-  aux  extré- 
mités et  présentant  trois  gnlles  1'  su- 
perposées et  équidislantes  sur  la  hau- 
teur. Ces  grilles  sont  chargées  de  gros 
gravier  ou  de  petite  cailloux.  ainM  que 
le  représente  la  (ig.  0.  Le  gaz  arrive 
dans  cet  totîrs  en  AT,  c'eat-è-dire  par 
dessous,  et  passe  à  travers  les  pierres 
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pendant  que  le  crible  K  et  i'aage  à 
bascule  L'  qui  est  alimentée  par  un 
tuyao  de  25  millimèlres  de  diamètre 
piqué  sur  une  grosse  conduite,  distri- 
ooe  par  ses  o<cillalions  une  pluie  abon- 
dante dan<  la  tour.  Cette  pluie  rencon- 
tre le  gas  qui  s'élève  el  le  dépouille  de 
tontes  les  snbstanccs  condcnsables. 
L'eau  chargée  de  goudron,  d'ammo- 
niaque et  d'esprit  de  bois  s'écoule  dans 
la  partie  inférieure  de  la  tour  et  de  là 
dans  un  b<is<:in  placé  auprès  où  toutes 
ces  eaux  se  réunissent.  Le  gaz.  par  un 
tuyau,  se  rend  dans  une  seconde  tour, 
où  il  est  laTè  de  nouveau  et  enfin  est 
conduit  par  les  tuyaux  B  et  S  dans  le 
gazomètre,  au  moyén  de  la  soupnpe  W 
el  du  plongement  des  tuyaux  C  et  R  en 
D  et  en  S.  Chaque  série  de  tuyaux  à 
condensation  et  rhaque  couple  de  tours 
peuvent  être  isoles  pour  arr<^ler  lo  pas- 
sage du  gaz  des  qu'un  nettoyage  de- 
vient nécessaire. 

Comme  la  totalité  des  eaux  qui  ont 
traversé  les  tours  doit  être  distillée 
afin  d'en  extraire  Tammoriiaquc  et  l'es- 
prit de  bois  qu'elles  ren'*erment,  on 
s'en  sert  à  plusieurs  reprises  pour  le 
lavage  des  gaz  afin  d  y  condenser  les 
produits  en  solution.  On  y  parvient  en 
disposant  des  réservoirs  T  sur  les  tours 
et  y  remontant  à  la  pompe  ces  cauxqu'on 
distribue  de  manière  que  chaque  réser- 
voir desserve  quaire  tours. 

Le  goudron  qui  se  dépose  aisément 
sur  les  cailloux  sur  lesquels  il  adhère 
et  se  durcit  obstruerait  bientôt  la  voie 
au  gaz  si  l'on  n'avait  pas  f)ris  des  dis- 
positions pour  les  nettoyages.  A  cet  ef- 
fet on  a  placé  près  du  fond  de  chaque 
tour  des  tuyaux  par  lesquels  on  lance 
une  fois  par  jour  de  la  vapeur  d'eau. 
Cette  vapeur  élève  la  température  du 
goudron,  le  ramollit,  le  rend  fluide,  au 
point  qu'il  s'écoule  aisément  dans  le 
bas  de  la  tour. 

La  séparation  des  produits  de  la  dis- 
tillation s'opère  en  saturant  avec  la 
cbaux  la  solution  aqueuse,  distillant 
l'ammoniaque  et  l'esprit  de  bois,  neu- 
tralisant le  premier  |>ar  l'acide  sulfu- 
et  recueillant  Tesprit  de  bois, 
P^Kb'on  évapore  le  sulfate  d'ammo* 
DîSqoe.  La  liqueur  qui  renferme  l'acé- 
tate de  chaux  est  évaporée  à  siccité  ou 
inposee  par  un  acide  pour  recueil- 
lir >  acide  acétique  pur  par  une  nou- 
velle (iisiilialion.  Quant  aux  matières 
oléagineuses  el  à  la  parafline,  elles  sont 
rccneillies  par  des  moyens  particuliers 
qu'on  décrira  plus  tard. 


Bees  de  gaz  en  gtéatite. 

Les  matières  employées  jusqu'à  pré- 
sent pour  fabriquer  les  becs  de  gaz, 
tels  que  le  fer,  le  laiton,  etc.,  présen- 
tent cet  inconvénient  que  pendarit  la 
combustion  elles  s'oxydent  à  l'air; 
qu'en  peu  de  temps  les  trous  ou  les 
fentes  qu'on  y  a  percés  lors  de  la  fa- 
brication s'agrandissent  et  que  les  becs 
absorbent  en  conséquence  une  bien  plus 
grande  quantité  de  gaz  et  ne  donnent 
qu'une  flamme  défectueuse.  D'un  autre 
coté,  les  becs  en  porcelaine  qu  on  a 
proposés  depuis  peu  n'ont  pas  eu  de  suc- 
cès, parce  que  cette  matière  ne  larde 
()as  à  devenir  poreuse. 

Ces  inconvénients  ont  suggéré  à 
M.  J.  de  Sihwirz,  de  Nuremberg,  l'i- 
dée de  fabriquer  des  becs  de  gaz  avec 
la  sléatiteou  pierreollairc^u'on  trouve 
à  Gopfersgnin  dans  le  district  de  Wun- 
siedel  en  Bavière,  qui  d'après  le  pro- 
fesseur Kaiser  se  compose  de  30  par- 
ties de  magnésie,  GU  de  silice,  5  d'eau 
et  3  d'oxyile  de  fer. 

Cette  stéatite  est  déconpéc  en  mor- 
ceaux rectangulaires,  introduite  dans 
une  moufle,  qu'on  ferme  hermétique- 
ment et  soumise  pendant  quatre  à  cinq 
heures  à  un  feu  d'abord  doux  qu'on 
porte  ensuite  au  point  de  faire  rougir 
la  moufle. 

Celle  calcination  exige  beaucoup  de 
précaution,  parce  que  la  roche  éclate 
aisément,  et  c'est  pour  cela  qu'on  com- 
mence par  un  feu  doux  afin  de  chasser 
l'eau  contenue  dans  la  stéatite,  cl  ce 
n'est  que  lorsqu'elle  est  complètement 
desséchée  qu'on  peut  la  soumettre  à  un 
feu  violent  qu'on  soutient  pendant  deux 
heures. 

Il  faut  avoir  soin  de  rejeter  les  piè- 
ces impures  et  qui  présentent  des  vei- 
nes ferrugineuses,  des  points  argi- 
leux, etc. 

Après  celte  première  opération  la 
pièce  calcinée  est  mise  sur  le  tour  pour 
lui  donner  la  forme,  et  comme  malgré 
une  première  calcinalion  la  stéatite 
n'a  pas  perdu  complelement  la  pro- 
priété d'attirer  l'humidilé  de  l'air,  on 
introduit  le  bec  dans  un  bain  d'huile 
pure  el  on  l'y  fait  bouillir  jusqu  à  ce 
qu'il  prenne  une  couleur  brun-noirà- 
tre,  puis  on  le  fait  sécher  el  on  le  po- 
lit avec  un  chifl'on  de  laine. 

Le  découpage  el  le  perçage,  pour 
être  bien  faits,  reposent  sur  quelques 
propriétés  de  la  roche  que  l  ouvrierdoit 
mettre  à  profit  et  qu'il  aftprend  bientol 
à  connaître,  seul<>ment  il  faut  y  appor- 
ter la  plus  grande  précision,  parce  que 
chaque  bec  ne  doil  consommer  qu'un 
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certain  voluma  de  g»*  àans  un  temps 
donné. 

Les  éléments  qui  ronslituent  la  slea- 
9oo(  U  silice  el  ia  magnésie  qui 
résistent  parbitemeol  âo  feu  asquel  on 
les  soumet,  et  ()nr  suite  supporlenl  le 
plus  ii.iui  degré  de  cbaicur  du  gaz 
sans  cbauger  de  nature  et  ssQt  Atro  ai- 
Uqaées  par  la  flamme.  La  calcinalioo 
dépouille  compIéteiTtent  la  matière  de 
Tcau  qu'elle  contient  et  la  rend  plus 
compacte  ;  en  cotre  la  stèatite  jouit  de 
la  propriété  de  se  contracter  k  la  cha- 
leur, et  après  quatre  à  cinq  jours  de 
combustion,  les  truns  ou  les  tentes  n'é- 
prouvent plus  aucune  augmentation  de 
diimètro,  chose  qui  a  été  constatée 
sur  des  becs  qui  ont  brûlé  sans  inler- 
roption  pendant  huit  semaines  et  ont 
présenté  sor  les  bords  des  fentes  un 
fcrnis  ou  une  graissa  rassemblant  i  du 
silex  pvromaque. 

IL  1.  Liebig  a  recommandé  dans 
les  Annales  de  chimie  et  de  pharma- 
cie, ▼ol.  102,  p.  180,  CCS  nouveaux  becs 
pour  les  laboratoires  de  chimie.  Suivant 
cet  habile  chimiste  cas  bacs  présentent 
sur  ceux  on  métal  cet  avantage  qu'on 
peut  y  régler  la  hauteur  de^  la  flamme 
de  la  manière  la  plus  parfaite  sans  que 
eelle-ci  vacille,  cette  flamme  csl  awsi 
plus  fixe  et  peatsedilatarsw  «aeplas 
grande  sarface. 


Sw  i«*  chmkgfmenU  qu'éprowse  le 
MHèlaii  «t  ê$m  tarage. 

Par  MM.  Wasmni  ai  i.  Liimo» 

Il  n*y  a  péni-étre  pas  Âe  planta  in- 
dustrielle qui  éprouve  autant  de  varia- 
tions dans  son  prix  que  le  houblon. 
Une  sorte  que  le  marchand  vend  à 
paSnaSOà  40  fr.  les  50  kilogrammes, 
peut  acquérir  dans  Tannée  suivante  une 
valeur  de  200,  400  et  même  500  ou 
600  ïr»,  en  supposant  le  cas  aà  la  qua- 
lité ne  sa  serait  pas  détériorée  d  nna 
manière  sensible  dans  te  cours  d'une 
année.  Dans  les  années  d'abondance 
oû  eoMerta  le  graia  aïs  de  paarfair 
aux  bfMoins  des  années  calamiteases, 
mais  il  en  est  loal  autrement  pour  le 
houblon,  4'eicès  d'une  année  ne  sert 
pas  à  poortoir  aax  maawaisea  récoltes 
des  suivantes.  La  «oublon  de  l'année 
écoulée  est  déjà  dans  un  état  de  dépré- 
ciation qui  ne  fait  qu  augmenter  avec 
le  temps  jusqu'au  terme  de  quelques 
années  où  le  houblon  vieux  ne  pré- 
sente plus  qu'une  masse  brune,  ino- 
dore, resSottblanl  à  du  fourrage  dans 


laquelle  il  n'y  a  plos  qoe  la  forma  al», 

l'aspect  descùnci  qui  aide  encore  à  tên 
connaître  sa  nature  primitive. 

La  matière  amère  ou  lupulioa  et  liK 
cidetanniqoadu  houblon  ne  paraîssenli 
pas  éprouver  de  changements  bico 
sensibles  par  la  conservation.  Relali- 
▼ement  à  la  première»  les  mareliands 
de  houblon  et  les  brasseurs  sont  du 
moins  d'accord  que  l'amorlume  du 
houblon  par  une  conservation  pendant 
une  disaine  d'années  à  la  oMnière  or- 
dinaire dans  des  sacs  qui  ne  sont  nul- 
lement imperméables  à  l'air  ne  perd 
guère  de  son  intensité.  L'huile  volatile 
do  houblon  est,  suivant  M.  'Wagner, 
la  partie  qui  par  l'exposition  à  l'air 
éprouve  ia  plus  importante  transfor- 
mation dont  la  conséquence  est  dn 
faire  passer  le  houblon  frais  à  Tétai 
de  houblon  vieux.  L'boile  v< 
houblon  consiste  : 

1*  Én  on  hydrogène  carburé 
avec  l'essence  de  téiébantbinat  rboila 
de  romarin,  etc.  ; 

3*  En  une  huile  oxygénée  qui  parait 
être  identique  avec  le  valérole  et  qni 
possède  ia  propriété  de  se  transformer 
par  l'oxydation  en  acide  valérianique, 
ou  bien  en  un  membre  plus  élevé  de  la 
série  homolegnedes  acides  fraa  toladilt 
(acide  caprique,  etc.)? 

Le  premier  de  ces  principes  de  rboila 
de  honblon,  rbydrogèaa  carlMré  volin 
til,o'éproove  guère  de  changemtdliM» 
portant  si  ce  n'est  qu'une  partie  se  vo- 
latilise, tandis  qu'une  aolre>  mais  ia 
pins  faible,  satransfomo  en  résioa» 
Le  produit  en  huile  étlièrée  est  d'an-» 
tant  plus  abondant  que  le  houblon 
sonmis  à  la  distillation  est  plus  frais  et 
de  réeanta  orig ioa.  L'otydatioii  ém 
principe  oxygéné  dans  la  transforma- 
tion en  acide  valérianique  ou  acides 
analogues  est  alors  ia  cause  de  l'odeur 
particulière  de  fromage  du  vieux  hou- 
blon. L'existence  de  l'acide  valériani- 
que dans  les  houblons  n'est  nullement 
une  hypothèse,  et  M.  FersiMint  a  é«m 
ces  derniers  temps  extrail  cet  uddu 
de  cette  plante.  Aucun  moyen  cbi- 
DÙaoe  n'est  propre  à  éliminer  cet 
acida  du  baublou.  ï>a  Bèasa  qua  lu 
chimie  n'est  pas  en  mesure  de  prépa* 
rer  l'alcool  avec  l'acide  acïMique, 
l'huile  essentielle  de  rue  avec  i  acide 
caprique,  l'boiledecanoelleavac  l'acidu 
cionamique,  de  môme  on  doit  considé- 
rer comme  une  vaine  entreprise  de  ra« 
mener  l'acide  valérianique  à  l'état  de 
valérole  et  de  reproduire  du  huublua 
frais  avec  du  houblon  vieux. 

Indépendamment  de  l'huile  ctbérée 
le  houblon  éprouve  delà  part  de  l'oxy- 
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fcne  lie  i  Jur  les  changemenis communs 
lovicf  les  tobslances  organiques.  Il 
y  a  décomposition  icnte  dont  les  pro 
mien  indices  sont  une  coloration  plus 
foncée  de  l'organe  intéressé  duc  à  un 
«0troi»emeai  liant  la  proportion  du 
orbone.  Cette  coloration  et  l^odcur 
caractéristique  de  fromage  sont  des 
indications  par  lesquelles  les  narcbands 
et  les  coBMiauuieaiB noonoaiiieot  les 
houblons  vieux. 

Qooiaae  la  chimie,  ainsi  qu'on  l'a 
A  éh-QtUQM,  Mit  iâpiiiMante,  lans 
ditagrègcr  les  c6oes  do  Doublon,  k  lui 
enlever  son  odeur  repoussante,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  coloration  brune. 
Coame  pour  beaucoup  d*aalres  ma- 
tières coloraatet  emprunt  es  au  règne 
ajumal  ou  végétal,  la  coloration  foncée 
da  boabloo  peut  très-  bien,  par  on 
moyeo  chiiDique,  être  ramenée  k  une 
coloration  plus  clairr  II  est  évident, 
toutefois,  que  la  qualité  du  houblon 
n'est  onllesieul  changée  ainsi,  et  que 
le  TÎesx  houblon  n'en  est  pas  rajeuni. 

Reste  maintenant  la  question  de  sa- 
TCHr  comment  on  pourrait  s'opposer  à 
ce  qmt  U  houblon  éproot  àl  daoa  ta  con- 
lervalioa  les  changements  indiqués. 
Le^  conditions  dans  lesquelles  ces 
chaogemeiiis  peuvent  seulement  avoir 
liea  sont  eellea  d'humidIlA  (i*eaii)  et 
docootacl  i1<  i'  ilr  alniii'  f  '  criquc(Pûxy- 
gèoe).  OdcuuiIijI  1  huruiditc  pur  la  dos- 
siccalion  à  l  «iir  cl  à  la  chaleur  arliû- 
ciclle  (le  iéthige  i  Tètave  ou  sar  la 
tooraille),  et  pour  se  garantir  du  con- 
tact de  l'air  on  comprime  le  houblon 
desaéchè  à  l'aide  d'une  forte  presse,  et 
enfin  on  a  recours  à  ce  <|a*oo  appelle  le 
«o'jfricre.  Ctlto  dernière  opération 
sexecuie  eu  exposant  le  houblon  séché 
a«x  vapears  du  soufre  eo  état  4e  corn- 
hulion.  Pour  chaque  quintal  métrique 
(\r  l)0'.)blon  on  emploie  de  i  à  2  kilo- 
ur<»mme5  de  soufre  i  cette  opéraliou. 

soufrage  a  été  interdit  daol  quel* 
ques  Elat5  dePAIIemagne,  etlarecncr- 
ctiede  l'acide  sulfureux  dans  les  hou- 
blons a  donné  lien  à  beaucoup  de  tra- 
vaux de  chimie  légale.  La  meilleure 
méthode  pour  démontrer  la  présence  de 
Tacide  jolfureux  dans  leshouJ4ons,  est 
sa  iraosiMiDatioii  i  l*état  oaitsaot  au 
■ofett  àê  i'bjdfegèae  eo  acide  solfliy- 

lia  défeoMoe  soufrer  les  houblons 
dosa  la  Bavière  est  ooe  neture  extrè-- 
■lement  nuisible  ao  commerce  d'ex- 
portation, et  J  autant  plus  inopportune 
ei  vex^iutce,  que  l'Angleterre  et  tous 
les  Etais  mà  mord  de  l'Europe  de> 
mandeot  expressément  des  houblons 
soofirés.  Les  marUiaods  de  houblons 


bavarois  oui  en  conséquence  pria^ 
H.  Liebig  de  rédiger  on  rapport  sor< 

cette  importante  affaire.  Dans  ce  rap- 
port, ce  savant  chimiste  déclare  que  le 
soufrage  du  houblon,  non-seulement 
est  une  chose  tout  à  fait  inoffensiverr 
puisqu'on  n'a  à  craindre  aucune  con- 
séquence fâcheuse,  mais,  de  plus,  qu'il 
constitue  un  moyen  très-utile  pour  U 
conservation  du  noubluB.  Void,  entrej 
autres.  quoIqueS-OOS   des  «rgOm^DlS, 

qu'il  allègue:   , 

«  L'aelde  adlforeux  posaède  paroii- 
les  acides  la  propriété  rare  de  contrae«i 
1er  avec  la  substance  solide  des  fleurs, 
des  feu  i  les  cl  des  parties  riches  en  suc 
des  végétaux,  de  la  même  manière  qoe- 
l'acidc  lanniqtic  le  fait  avec  la  peau  des 
animaux,  une  combinaison  chimique 
qui  enraye  Uur  disposition  à  fermen- 
ter ei  à  pourrir,  c'est-à-dire  à  se  dés- 
organiser, absolunienl  comme  on  l'ob- 
serve avec  le  cuir  qui  résiste  à  la  pu- 
tréfaction, tandis  que  les  peaux  at^n* 
données  à  ellei-mèmes  et  sans  acide 
tanniijiio  éprouvent  avec  facilité  et  à 
l'élal  humide  des  changements  consi- 
dérables. Par  rietion  de  l'acide  sulfu- 
reux, le«  parties  aromatiques  et  celles 
alimentaires  des  végétaux  n'éprouvent 
aucune  alleiute  dans  leurs  propriétés. 
La  substance  solide  des  parties  des 
plantes  qui  a  contracte  uiio  romhinai- 
soo  chimique  avec  1  acide  sulfureux, 
perd  par  là  la  faculté  de  retenir  l'eau 
absorbée  et  l'eau  combinée  ou  de  vé- 
gétation, et  il  arrive,  ainsi  qu'on  l'ob- 
serve avec  les  légumes  trésiuleux. 
après  le  soufrage,  ce  phénomène  re- 
marquable que  Peau  s'en  écoole  potiti* 
femenl.Sion  lient  une  fleur,  par  exem- 
ple une  rose,  au-dessus  du  soufre  en 
combuslloo,  00  observe  très-manifes-^ 
temeot  ce  phénomène  ,  aussitôt  que  les 
pclalt  s  commencent  à  blanchir,  à  la 
contraction  rapide  de  celte  fleur  qui  se 
fane,  sans  que  l'odeur  suave  et  volatile 
de  rose  s'en  ccha[)pe  ou  soit  compro- 
mise. Le  houblon  se  ci>inportc  exacte- 
ment de  la  même  manière,  les  parties 
aromatiques  et  toutes  les  parties  qui 
jouent  un  rolc  dans  la  fabricaticin  de  la 
bière  conservent  leurs  propriétés  utiles. 
Tant  que  Tadde  sulfurent  ne  change 
pas  de  nature  dans  les  fleurs  du  boo« 
blon,  il  s'oppose  à  la  fermentation  et  à 
la  putrcfaclion  de  la  manière  la  plus 
éuergique.  Puisque  Teau  dans  les fleun 
après  le  soufrage  n'est  par  attraction 
retenue  dans  aucune  portion  de  la 
plante,  l'élimination  de  celle  eau  s'o- 
I  père  de  la  manière  la  plus  prompte  et 
la  plus  complète  par  voie  d'évapora- 
1  tioo,  et  par  conséquent  ou  écarte  ainsi 
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anff  raose  ullérirnrc  et  pfrmnnrnte  de 
décomposilioQ  dans  les  Ueurs  du  hou> 
bloa. 

«I^  qoanlilé d'acide  solfareux  qu'on 
emplnl(*  nti  «onfrnîre  du  hotiM-wi  el  qui 
reste  dans  ic$  lieurs  est,  sous  le  rap- 
port pondéral,  extrêmement  petite, 
mais  en  supposant  qu'introduite  atec 
la  bière  dans  le  corps  elle  exerce  un 
effet  nuisible,  chose  qui  a'cblpas  exacte, 
il  est  certain  qu'à  raison  de  la  petite 
quantité,  cet  (  fTrt  n'i  -l  pas  apprécia- 
ble, ainsi  du  reste  qu  on  l'observe  avec 
les  bières  qui  ont  été  pré[taréesavcc  des 
houblons  soufrés,  par  exemple  les  biè- 
res nn»:lrii«f""^  qtii  i.viriin^  n'out  iloritië 
lieu  a  des  conséquences  dangereuses 
q«*OD  paisse  attribuer  à  Tacide  sulfo- 
reux.ouqoi,  7>  in  époque qtielconquet 
ont  pu,  par  la  médecine,  être  impu- 
tées a  cet  acide.  Bien  au  contraire, 
l'expérience  la  p\m  volgaire  montre 
qu'avec  le  vin.  pour  la  conserv.ilion 
duquel  le  soufre  est  comme,  on  sail, 
tout  à  fait  iiidispens;»l>îe.,  le  buveur  de 
cette  liqueur  absorbe  a  mesure  é^ale 
bien  pbis  d'iicide  sulfureux  que  le  bu 
vear  de  bière  n'en  rencontrera  j.im.iis 
dans  on  volume  égal  de  bière  uu  bou- 
bloo  foiiiré.  » 

Fabrieûiion  du  vinaigre  de  heUerave, 

Le  travail  de  la  fabrication  du  vinai- 
gre avec  la  betterave  s'eiécole  en  deux 

temps:  1*  Ir.iilement  de  la  racine  [H>ur 
en  obtenir  un  moût  uu  liqueur  vineuse; 
2"  conversion  de  ce  moût  en  vinaigre. 

Il  y  a  deux  modes  pour  préparer  du 
vin  nvpi  1 1  fi- îti-ravc.  Celle  opériliun 
peut  s  exécuter  avec  ou  s  ins  délecaliun, 
mais  le  procédé  ie  plus  avantageux  est 
celui  où  l'on  a  recours  à  la  défécation 
qui  ^'pxèr Mit  '  jjjiisi  qu'il  suit. 

On  cou)mence  par  laver  la  betterave 
avec  soin,  on  la  fâpe  et  on  la  aoomet 
rapidement  k  la  presse.  La  défécation 
peu!  alors  s'efTeeluer  d  une  m.inu  re 
coounue.  Le  jus  qui  s'ccli.ippc  de  la 
pulpe  de  betterave  soumise  à  la  presse 
est  reçu  dans  une  eh.iudière  que  1  «m 
maintient  à  une  lempéraluie  dr  S.')"  à 
90**  C,  et  qui  est  pourvue  d'un  robinet 
par  lequel  on  fait  ecouier  lo  jus  après 
qu'il  a  été  soumis  à  un  Irailemenl  cur)- 
venabic.  La  délecaliun  i»'opùre  geu<T.i- 
lement  au  moyen  de  la  chaux,  qui  r  t 
un  agent  indispensable  pour  (]u't  ll<> 
suil  parfiulL',  mais  rtnunie  il  sullil  au 
but  que  i'uii  se  propose  d  une  delec.i- 
lion  |>arlîclle,  on  fait  usa^<  du  tanin 
qui  ctimtnc  Icî  matières  nî!roçcnce<  el 


lai'^si"  Ic^^  iiMÎÎi'TrN  -'.ilim'^.  On  ajoute 
donc  une  solution  de  tanin  à  la  tem- 
pérature de  S*  C.  dana  le  tt^orî''éB 
30  centilitres  pour  iOO  litres  m  jus,  et 
qu'nf»  v<>r<<»  dans  celui-ci  an  moment 
où  il  coule  de  la  presse,  de  manière  que 
le  tout  arrive  en  même  temps  dans  la 
cliaudièrc.  Après  celle  ad<Hlion  da 
tanin  et  pendant  que  le  jus  est  en 
ébullition,  il  convient  d'ajouter  lOàli 
grammes  d'acide  sulforique  ï  6G*  Bau- 
me, éltndu  de  iOO  gramme?  d'eau,  le 
tout  pour  100  litres  de  jus.  L'acide 
sulfurique  s'etnpare  des  bases  salines 
contenues  dans  le  jus,  el  forme  des  sels 
favorables  à  la  fermentation  et  à  la 
conservation  de  la  liquetir  vineuse. 
Pour  plus  de  sécurité,  après  (fue  c«  jns 
a  été  èeuiue,  on  peut  y  ajouter  une  pe- 
tite II!  'é  de  carbonate  de  chaux  et 
d'eau,  niais  cette  addition  n'est  pas  in- 
dispensable. Ce  procédé  de  purincatîon 
du  JUS  de  bellf  rave  enlêvp  entièrement  le 
mauvais  t^oiil,  mais  le  résultâtes!  rendu 
plus  certain  après  un  quart  d'heure 
d  ébullition  dans  un  serpentin  ebaolTé 
à  la  vapeur. 

L'opération  suivante  ou  la  Gllratiou 
s'exécute  comme  dans  les  fabriques  de 
sucre  ou  par  drs  [iroet  ilès  aoalogaes, 
[u)is  le  jus  (.'st  forée  de  iri^-r*  r  nne 
chaudière  ou  un  serpentin  evaporatoire 
pour  l'amener  au  degré  voulu  de  deit" 
sit<f,  el  afin  (JOC  la  liqueur  soit  plus 
vineuse,  on  arrête  lor'  !le  est  par- 
venue a  10  ou  11  Baume.  On  upère 
une  seconde  fîltration  avec  les  nèmes 
filtres,  et  alors  le  liquide  est  passe  à 
travers  un  réfrigérant  qui  ressemble  â 
ceux  dont  on  fait  usape  dans  les  bras» 
séries.  Lorsque  re  liquide  est  desCêlldll 
à  la  température  de  20"  à  iil'C,  on  y 
ajoute  (>>^'^-,ôU  d'acide  tarlrique.  Ofi  Je 
met  en  fermentation  dans  une  cove 
contenant  environ  60  hectolitres,  et 
eidin  on  y  verse  à  [)eu  près  ^  l^'logr. 
de  levure  soigneusement  dénictcc  dans 
un  peu  d'eau  chaude. 

Le  sfM  und  |irôcede  s'exécatCjCOmmc 
il  a  eie  dil,  sans  iJeU  cation. 

Le  lavage,  le  ràpage,  l'expressiou, 
s'effectuent  avec  le  même  soin  que  dans 
le  premier  procodé,  et  le  jus  obtenu  est 
mis  eu  fcrmrnl.iliou  avec  une  petite 
quantilf  de  levure.  La  termeutaiiou 
une  fois  développée,  on  ajootede  noa- 
\  el  les  quantités  de  jus,  ruais  i)3S  asscx 
[K'ur  Iruubicr  ie  mouvement  qui  s'o- 
IK  re.  Lorsque  la  cuve  est  suffisammcut 
remplie,  on  transporte  la  moitié  de  Ce 
(iioui.i  l  aiiJe  d  un  -^iphon  dans  une  se- 
(  nudc  cuve,  puis  quand  celle  secouJe 
cuve  est  pleine,  oo  en  fait  passer  la 
moitié  dans  une  troisième  cove,  enfltton 
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rèpèli<iôrc  cette  opération  sur  cette 
troyjènecQTe,  et  lorsque  lemoûtarrife 

dans  la  qnatrième,  il  esl  en  fermen- . 
Uùon  cooiplèle.  Quand  celle  fermen- 
jalipn  cesse  et  qu'il  ne  reslepl«s  qu'une 
petite  quanlité  de  sucre  i  coovertir  en 
alcool,  on  décante  la  liqueur  vineuse  et 
on  laisse  les  malières  en  suspension  se 
dépOMT  aossi  longvementque  possible, 
jusqu'au  moment  où  Tort  peut  sans  dan- 
ger soumettre  à  la  fermentation  acé- 
laque,  cl  c'est  alors  que  l'on  jelte  dans 
ce  vin  5  grammes  de  chlorure  de  so- 
4ium  par  100  litres  de  liquide. 

Les  deux  procédés  ci-dessus  donnent 
séparément  de  bons  résultats ,  mais 

rleur  combiiiiifon  fournit  des  produits 
supérieurs,  sous  le  rapport  de  la  sa- 
veur, à  ceux  que  i  on  obtient  par  la  dé- 
fèeetioB,  «t  très-préférables  sout  le 
rapport  de  la  sûreté  de  l'opération  k 
ceux  qu'on  recueille  par  la  fermenta- 
tion alcoolique  du  juji  avec  tous  ses 
(seaBciMa* 

Passons  maintenant  à  racétiflration 
du  liquide  vineux  ou  moût.  Pour  faire 
du  vinaigre  de  betterave  sans  défeca- 

vtion.  )a  température  ne  doit  pas  dépas- 
ser 24*  a  25'  C  Sous  rinduence  d'une 
bante  température,  le  moût  de  bette- 

•         pendant  qu'il  est  encore  plutôt 

*4taili^pMk4iMigre,  s'échauffe,  m  dé- 
tériore, s'il  ne  se  transfornjp  pas  incon- 
bnenlen  vinaigre.  A  mesure  que  l'acé- 

.  tUkaiMMi  fait  des  progrès,  la  sapeur  de 
betterave  disparaît.  Le  moût  préparé 
ainsi  qu'il  a  été  dit  contient  le  sucre  et 
lté  sels  de  la  raciue,  et  est  exempt  de 

'  laMiwwfiiiiiMf  tr.  Le  local  le  plu 
favorable  pour  la  fermentatioa  acc- 
liqoe,  est  un  cellier  entouré  de  murs 

Jif^^où  Vou  maintient  la  température 
S5«  et  30".  L'air  oe  doil  y  être 
renouvelé  qu'avec  lenteur  au  moyen 
tfooferturef  que  l'on  peut  clore  à  vo- 
Joplé^  Eomiitipliant  les  points  de  con- 
lâel  «Btra  Talr  et  le  Tin,  oo  peol  oble- 
■ir  du  vinaigre  en  trois  jours. 
-  L'appareil  au  moyen  duquel  on  ob- 

.  ^MBt  c«  tétnltat,  consiste  en  aoe  tonne 
cylindriqio  de  2  mètres  de  hauteur  et 
I  mètre  de  diamètre,  placée  debout  sur 
J'uo  de  ses  fonds.  Cette  tonne  est  pour- 
fw;  i  eaTÎron  15  cenlioièlres  de  son 

^kaid,  d'an  faux-fond  percé  éde  faibles 
iMerralles  de  plusieurs  petits  trous 
coniques,  et  soutenu  par  uu  cercle  fixé 
•à  l'iniérieur de  la  tonne  perdes  che- 
villes. Dans  chacun  <les  trous  de  ce 
/auX'food  est  placé  un  bout  de  corde 
.lâMBtimètres  de  longueur  qui  le 

uiritof  â  dM,  ot  est  maintenue  suspen- 

fiae  par  on  nœud.  Le  moût  introduit 
dans  la  tooAe  entre  le  faux-fond  et  le 


couvercle,  coule  goutte  à  goutte  le  long 
de  ces  cordes,  et  se  précipite  dans  l'in- 
térieur de  la  tonne  qui  est  remplie  de 
copeaux  de  hèlre ,  mouillés  préalable- 
ment aveedn  vinaigre  concentré  et  sor 
lesquels  le  liquide  tombe  et  s'étale  de 
liii-raôme,  en  présentant  ainsi  à  l'ac- 
tion de  l'air  une  très-grande  surface 
qui  détermine  promptementracétifici- 
tion  (lu  vin. 

h.ifis  quelques  localités,  on  peut 
remplacer  les  copeaux  de  hêtre  par  du 
froment  que  l'on  a  fait  macérer  dans  do 
vinaigre  pendant  quar;inle-huit  heures, 
et  que  l'on  place  en  couches  de  15  à 
16  centimètres  d'épaisseur  sur  cinq  à 
six  diaphragnes  horiiootaoi  peicésde 
trous. 

L'air  pénètre  dans  une  direction  in- 
verse do  liquide.  Il  entre  dans  la  tonne 
par  dix  à  dooxe  ouvertures  percées  ho- 
rizontalement à  4  à  5  cenliraèlres  du 
fond,  du  là  il  passe  à  travers  les  copeaux 
et  sort  de  la  tonne  par  une  onvertnre 
ménaRcn  dans  le  couvercle,  cl  qui  sert 
aussi  à  amener  le  liquide  alcoolique  à 
1  état  complet  d'acétiûcation. 

Le  moût  doit,  en  général,  passer  trois 
fois  dans  ces  tonnes,  et,  par  consé- 
quent, on  fera  bien  d'employer  pour 
chaque  série  d*opérations  trois  tonnes 
disposées  en  gradins,  le  moût  eotraot 
dans  la  plus  élevée,  puis  passant  suc- 
cessivement dans  les  deux  au-dessous. 

Ce  procédé  est  très-expéditif,  mais 
la  grande  quantité  d'air  qui  traverse  le 
liquide  détermine  toujours  une  perte 
considérable  d'alcool  et  d'acide  acé- 
tique. On  peut  diminoer  notablement 
cette  perte  en  appliquant  sur  le  cou- 
vercle de  chaque  tonne  un  tuyau  en 
grès  qui  charrie  l'air  et  les  vapeurs 
entraînées  dans  un  serpentin  aussi  en 
grès,  plongé  dans  de  l'eau  froide,  et 
que  l'on  maintient  telle.  On  condense 
ainsi  les  vapeurs  alcooliques  et  acides 
que  l'on  ajoute  au  moût  suivant  qoe 
l'on  veut  convertir  en  vinaigre.  Le  ser- 
pentin ou  l'appareil  réfrigérant  doit 
être  placé  dans  onecfaambre  non  chaof- 
fée  et  séparé  du  cellier  otî  s'opère  la 
fermentation  acétique  par  on  mur  oo 
une  cloison. 

Le  vinaigre  que  l'oo  obtient  ainsi 
est  versr'  d  ins  de  vastes  cuves  conte- 
nant une  suiiisante  quantité  de  copeaux 
de  hêtre,  préalablement  imbibés  de 
vinaigre,  et  quand  ces  cuves  sont  rem- 
plies, on  les  ferme  hermétiqnenient. 
Enfin,  après  un  séjour  de  vingt  à  vingt- 
deux  jours  sur  les  copeaux,  ce  vinaigre 
est  versé  daosde  pslits  tooMtoi  poor 
être  livré  ao  commerae* 
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M.  R-M.-J.  Cbamblaiit,  opticien  à 
Paris,  propoM  de  faire  passer  un  cou- 
ranc  d'air,  de  gai  ou  de  vapeur  au  tra- 
vers do  verre  pprulant  qu'il  est  à  l'état 
fluide.  Pour  cela,  il  fait  desrendre  un 
tabe  de  platine ao  fond  do  \mi  qui  eon* 
tient  le  verre,  et  h  l'aide  d'une  pompe 
ou  autre  appareil  on  insuffle  l'air,  le 
at  ou  les  vapeurs  à  travers  ce  tube.  A 
aide  de  ce  moyen,  rinvenleiir  aaiore 
qu'il  y  a  mélange  plus  pnrfnit  de  la 
masse  vitreuse,  et,  Hntis  (juclquc  s  cas 
amélioration  dans  la  couleiii  ;  il  cile 
comme  exemple  le  verre  fabriqué  avec 
le  sulfate  de  soude  et  le  rhnrtion  où 
celui-ci  en  excès  donne  une  coloration 
ue  fait  disparaître  l'injection  de  l'air 
u  gas  ou  de  la  vapeur.  De  |rivs,  eette 
injection  faite  à  travers  des  verres  co- 
lorés, modifle  le  degré  d'oxydation  des 
oxydes  eoloranu  de  manière  i  pootoir 
produire  les  teintes  requises. 

L'injection  «'orH-re  au  moyen  d'un 
tube  courbé  en  plaiine  sans  soudure,  et 
terminé  un  peu  au  delà  du  coude  par 
une  pomme  rt' .rrosoir  aplatie,  percée 
horlfontalemcut  d'une  seule  couronne, 
de  trous  coniques,  les  ouvertures  les 
plus  petites  étant  à  Teitérlear.  €e  tube 
eu  dehors  dn  foTirnpau  cçl  as^rniblè 
avec  un  autre  eu  fer  assez  long  pour 
que  l'ouvrier  soit  placé  loin  du  foar- 
neao,  et  n'ait  point  à  souffrir  de  laelia- 
leur,  et  celui-ci  est  terminé  pir  un 
boyau  Ûexibie  en  commuuicaliou  avec 
la  pompe. 

Lorsque  le  verre  est  en  ftislon  dans 
le  pot  ou  le  cren^et,  on  met  la  pompe 
en  jeu  et  on  plonse  la  pomme  du  tube 
presque  au  fond  au  ?erre  fondu.  L*air 
ou  le  gaz  qui  s'crh3[>pi^  jjar  fps  ir.jus 
s'élève  en  hnlU  squi  q  ignent  prompte- 
ment  la  sur  lace,  tu  provoquant  dans  le 
liquide  un  double  courant,  l'on  aseeii- 
danl,  l'autre  descendant.  On  Tait  mou- 
voir la  pomme  dans  les  points  du  pot, 
surtout  près  des  parois,  de  manière  que 
Vair  puisse  agir  sur  toute  la  masse  du 
Terre.  !l  se  produit  ainsi  une  sorte  d'é- 
bulUtion  que  l'on  entretient  pendant 
50  à  QOieeoades,  et  la  surftiee  du  verre 
se  recouvre  de  mousse.  On  enlève  alors 
le  fbbe  en  platine ,  et  si  le  four  a  une 
bonne  allure,  cette  mousse  disparaît 
au  bout  de  quelques  mlnules.  On  ré- 
pi- le  cette  opération  six  fois  environ 
pour  chaque  pot  ou  ereuset;  et  si  elle 
a  été  bien  conduilu,  il  y  a  mélange  in- 
time des  parties  et  production  d*une 
m»s?o  parfaitement  homogène. 

On  conçoit  que  I  on  peut  ainsi  pro- 
duire toute  espèce  de  réaction  chi- 


mique» au  moyen  de  substances  ga- 

Eeuses  sans  aclinn  «^iir  le  platine. 

Quand  ou  fait  passer  un  courant  d'air 
atmosphérique  ao  travers  du  verre  « 
toutes  les  substances  attaquables  par 
l'oxygène  à  une  température  élevéo 
sont  brûlées  ou  oxydées.  Si  c^est  de 
l'hydrogène,  du  gaz  oxyde  de  carbone, 
des  vapeurs  d'hydrocarbures,  les  sul- 
fates, phosphates,  etc.,  sont  réduits,  et 
les  oxydes  métalliques  ramenés  à  un 
degré  moindre  d'oxydation,  on  Btann 
pro(-i|>iléi  à  l'état  met  illique.  Un  cou- 
rant de  vapeur  d'eau  décompose  ou 
volatilise  les  chlorures  contenus  sou- 
vent dans  le  verre  en  proportion  nnl- 
sible.  Enfin  d'autres  gai  ou  vapeurs 
peuvent  produire  des  changements 
chimiques  utiles  et  intéressants. 


Conanateur  du  ratorique  pour  Ut 
cuisson  des  alimenté* 

PirJUL  JMaiu. 

Cette  invention  simple  eensfita  à 

opérer  ou  compléter  la  cui5?on  des 
aliments  loin  du  contact  du  feu,  dans 
un  appareil  conservateur  du  calorique. 
La  viande,  les  légumes  secs  ou  autret 
alimenta  que  l'on  veut  fnire  cuire  sont 
placés  dans  une  marmite  eu  métal  ou 
en  terre  avec  la  Quantité  d'eau  et  les 
assaisonnementsnecessaires  ;  celte  mar- 
mite, du  genre  autoclave,  est  placée 
sur  un  feu  quelconque  Jusqu'à  l'ébul- 
Htlon;  la  température  est  élevée  de  15 
é  20  degrés  plus  haut  si  la  marmite  est 
en  métal  :  ce  degré  de  chaleur  étant 
obtenu,  la  marmite  est  enlevée  ei  placée 
dans  l'appareil  eonsemteor,  qui  •  la 
forme  d'un  étui  à  chapeau,  contenanl 
des  matières  non  conductrices  du  calo- 
rique entre  deux  enveloppes;  le  fond 

et  le  couvercle  sont  garnis  de  la  même 

manière. 

Au  bout  de  quatre  à  cinq  heures  les 
aliments  sont  cuits  comme  s'ils  n'a- 
vaient pas  cessé  d'être  sur  le  feu.  et 
l'on  obtient  un  bouillon,  du  bœuf  on 
des  légumes  qui  ont  plus  de  saveur  et 
d'arôme  que  par  le  procédé  ordinaire, 
parce  qu'il  y  a  concentration. 

J/on  aura  une  idf-c  de  refficadté  du 
conservateur  du  catorique  deM.  Maire 
parée  seul  fait  au'ayant  Ml  ebaolfer 
de  l'eau  à  t'ébuliition  dans  une  mar- 
mite qui  contenait  23  litres,  qu'il 
plaça  dans  un  appareil  conservateur 
imparfait;  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  te  thermomètre  indiquait  qnc 
la  température  n'était  descendue  qu  à 
52  degrés. 
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La  chaleur  se  conserve  d'autant  plus 
longtemps  que  la  marmite  uu  la  cbau- 
.dière  est  plus  grande. 


Not€  fur  le  ver  à  soie  du  ricin. 

Par  M.  Is.  Gboffrot-Saint-Hiliirb, 
de  rÂcademie  des  sciences. 

L'Académie  des  sciences  a  reçu  pres- 
que simullancment,  dans  les  derniers 
mois  de  l'année  1854,  plusieurs  com- 
munications relatives  au  ver  à  soie  du 
ricio  {Bombyx  cynthia),  insecte  de- 
poil  longtemps  cultive  dans  l'Inde,  où 
sa  soie  est  d  un  usage  général,  et  dunl 
J'inlroduction  en  Europe  a  été  réalisée, 
après  plusieurs  essais  inTruclueux,  par 
le»  M>ins  éclairés  de  M.  Ptddingtun,  de 
Calcutta;  de  sir  Wdliam  Ueid,  gou- 
verneur général  de  l  lle  de  Malle,  et 
de  MM.  l^arullî  el  Oergonzi.  (Quelques 
éducations  venaient  à  peine  d'élre  faites 
en  Toscane  par  M.  Savi  et  en  Piémont 
par  MM.Baru(licl(jri9eri,queM.Milric 
Edwards  se  procurait  de  la  graine  dans 
Je  premier  de  ces  pays,  et  que  M.  le 
maréchal  Vaillant  en  obtenait  dn  se- 
cond, pour  l'Algérie,  par  l'entremise 
du  ministre  de  France,  M.  le  duc  de 
Grammont.  Pres'jue  en  même  temps, 
M.  Barulli  et  M.  le  duc  de  (irammoiil  en 
envoyaient  aussi  à  la  Sociclé  iii)|iériale 
»d'accliniatation.  M.  Miinc  Edwartls, 
M.  Je  maréchal  Vaillant,  M.  Guérin- 
Menevillc  (1),  M.  iiardy,  ont  successi- 
vement cuminuniquc  à  l'Académie  les 
résultats  des  premiers  essais,  presque 
tous  heureui,  auxquels  donnèrent  lieu 
en  France  et  en  Algérie  ces  divers  en- 
vois de  graines.  L'Académie  a  reçu  de- 
puis, sur  le  ver  à  soie  du  ricin,  plu- 
sieurs autres  communications,  parmi 
Wiquelles  je  citerai  une  note  de  M.  Mon- 
tagne sur  la  possibilité  de  nourrir  le 
bombyx  cynthia  de  végétaux  autres 
qœ  le  ricin,  el  par  suite,  comme  le 
remarque  notre  savant  contrère,  de 
culliTer  avec  succès  cet  insecte,  non- 
seulemeot  «  dans  l'Algérie  el  les  de- 
partaœenls  méridionaux  de  la  France, 
majs  dans  nos  départements  du  centre 
el  même  du  Nord  i'I).  » 

L'iolertt  avec  lequel  on  a  entendu 
texposé  de  ces  premiers  résullals,  m'a 


(0  nol«  df  M.  Guerin-Méneville  est  sur- 
Umii  relative  an  di'viilnpe  dt-s  rofons  qui  offre 
enceroM^urd'bui  de grantii-^difflculU!).  Aussi 
■-l-on  et«  oblige  ju»qu'à  ce  Jour  de  recuunr  au 
procède  de  cardage. 

'i)  Le*  %efètaus  qu'indique  M.  Montagne, 
d'après  le«  résultats  de  diverse»  cxpcricnces 
(«rtes  en  liitie  aonl  le»  feuilles  de  laitue,  de 


fait  penser  ^u'on  accueillerait  volontiers 
la  communication  de  quelques  faits  ré- 
cents relatifs  à  l'acclimatation  du  B. 
cynthia^  et  à  l'emploi  industriel  de  sa 
soie.  C'est  dans  celte  pensée  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  présenter,  au  nom  de  la 
Société  impériale  d'acclimatation  ,  plu- 
sieurs cocons  et  échantillons  de  soie 
que  celte  Société  vient  de  recevoir, 
presque  simultanément, de  plusieurs  de 
ses  membres,  M.  Kaufmann  ,  de  Ber- 
lin ;  M.  Sacc,  ancien  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Neuchàtel ,  en 
Suisse;  M.  Henri  Srhiumberger,  un 
des  industriels  les  plus  distingués  de 
l'Alsace,  et  M.  John  Le  Long,  ancien 
consul  général  de  la  République  orien- 
tale de  I  Uruguay. 

Le  premier  est  parvenu  à  pousser  le 
dévidage  du  cocon  du  B.  cynthia  plus 
loin  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui  ;  il 
a  dévide  des  cocons  à  moitié,  aux  deux 
tiers,  aux  trois  quarts.  Plusieurs  de  ces 
cocons  ont  élé  déposes  sur  le  bureau  de 
l'Académie,  et  dans  d'autres  essais  faits 
depuis  à  Berlin  ,  M.  Kaufmann  parait 
avoir  été  plus  loin  encore.  Si  ces  essais, 
de  même  que  ceux  que  M.  Guérin- 
Méneville  a  faits  avec  MM.  Alcan  et 
Maillard,  dès  le  mois  d'octobre  1854, 
sont  loin  de  résoudre  la  question  du 
dévidage  nu  point  de  vue  industriel, 
ils  font  du  moins  connaître  beaucoup 
plus  exactement  la  structure  du  cocon. 
11  est  maintenant  hors  de  doute  que 
l'insecte  ne  rompt  |)as  le  lil,  conimeon 
l'avait  affirmé,  chaque  fois  qu'il  arrive  à 
l'ouverture  ménagée  pour  sa  sortie  du 
cocon,  mais  qu'il  replie,  au  moins  le 
plus  souvent,  sa  soie  sur  elle-même. 
Seulement,  il  parait  le  faire  sous  un 
angle  très-aigu  ,  el  par  suite  dans  des 
conditions  qui  en  rendent  la  rupture 
très-facile. 

L'emploi  industriel  de  la  soie  du  ver 
du  ricin  n'est  heureusement  pas  subor- 
donné d'une  manière  nécessaire  à  la 
solution,  complètement  obtenue,  du 
difficile  problème  du  dévidage.  Les 
conditions  et  le  mode  de  cet  emploi,  au 
moyen  de  la  carde,  sont  devenus,  dans 
notre  industrieuse  Alsace,  les  sujets 
d'études  el  d'essais,  poursuivis  par  des 
hommes  aus^i  compétents  qu'amis  du 
progrès. 

J*ai  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie 


saule  el  surioutdcchicorèe  Muvajte  {rirhorium 
intybuf  ,  «-elle  ni^^rne  planco  que  l'on  cultive  en 

Sraud  dans  le  iiord  do  la  France  pour  reUrer 
osa  racine  un  succédané  du  café.  A  cesplanlei 
on  peut  en  ajouter  aujourd'hui  plusieurs  autres 
et  surtout  d'après  de  nombreui  est>ais  faits  au 
Muscuui,  le  chardon  à  foulon  (dipiociM  /ui/u- 
Hum  ). 
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des  échantillons  des  niés  obtenus  de  la 
soie  cardée  du  ver  du  ricin,  il  y  a 
quelques  semaines,  par  M.  Sjcc,  et 
|>1us  récemment  par  AI.  IlenriSi-blum- 
oerger.  La  soie  employée  par  ie  pre- 
mier est  ie  produit  des  éducations  que 
lui-même  atait  faites  eo  Alsace;  la 
matière  première  mise  en  œuvre  par 
M.  Schiumberger  lui  avait  été  envoyée 
'de  P^ris,  et  provenait  des  éducations 
faites  au  Muséum  d'histoire  naturelle» 

Kmr  la  Sot'jfMo  d'acrliiiialalinn ,  par 
.  Vallée.  Tous  les  cocons  dont 
M.  Schiumberger  a  fait  de  si  beani 
écheveaux,  étaient  des  cocons  éclos, 
c'est  à-dire  ayant  donné  leurs  pupil- 
lons.  Voici  sur  le  résultat  de  l'opcra- 
tion  le  jugement  porté  par  plusieurs 
industriels  de  l'Alsace,  qui  ont  suivi 
les  essais  de  M.  Schiumberger,  et  par- 
ticulièrement par  M.  Sacc,  bien  plus 
compétent  que  moi  en  pareille  matière, 
et  dont  je  me  fais  un  devoir  de  repro- 
duire Jesjpropres  expressions  : 

«  If.  Henri  Schiumberger  a  trouvé 
les  cocons  très-faciles  à  carder  cl  à 
6ter...  Le  fil  obtenu  est  lisse,  blanc 
(d'un  blanc  grisâtre),  brillant,  fort  et 
souple  ;  iV  n'a  laissé  aucun  déchet,  p^s 
plus<iu  peignago  qu'au  fil.it,'c.  C'est  une 
excellente  malièru  première  qui  a  un 
grand  avenir  pour  toutes  les  industries 
qui  se  servent  de  la  bourrade  soie.  Les 
cocons  sont  faciles  à  nettoyer,  à  blan- 
chir, et  leur  soie  pourra  sans  doute 
supporter  avec  succès  toutes  les  opéra- 
tions de  la  teinture...  Cette  culture, 
faite  sur  une  très-grande  échelle,  pourra 
fournir  eu  abondance  une  bourre  de 
soie  plus  forte  et  plus  belle  que  celle 
do  JS.  mori. 

w  M.  Schiumberger  n'avait  reçu  pour 
ses  premiers  essais  que  deux  cents  co- 
cons. Avec  une  plus  forte  quantité, 
dil-il  dans  sa  lettre  d'envoi  à  M.  Sacc, 
on  aurait  pu  faire  plus  fin  et  plus  beau 
encore;»  prévision  que  M.  Schium- 
berger sera  bientôt  en  mesure  de  jus- 
lifler  ;  cnr  les  cducntions  f.iile^  cet  nu- 
tomneà  Paris  lui  permettront  de  traiter 
à  la  fois,  suu>  quelques  semaines,  plu- 
sieurs milliers  de  cocons  eynlAui. 

Les  résultats  de  ces  essais  ont  paru 
assex  décisifs  pour  qu'on  croie  (>ouvuir 
attendre  de  l^docation  de  cet  insecte 
snrnno  grande  échelle  de  très-gramls 
avantages  pour  rnuluslrie  x'riciroie  de 
l'Alsace.  Par  une  demande  dont  M.  Sacc 
«st  le  premier  auteur,  la  Société  in- 
dustrielle de  Mulhouse  a  été  invitée  h 
hâter  ce  progrès  {)nr  la  fondation  «l'un 
prix  spécial  pour  la  culture  en  graud 
«lu  ver  à  soie  du  ricin  eo  Algérie  ;  et 
cette  Société ,  si  justement  reoomnée , 


s'est  empressée  d'accueillir  cette  de- 
mande cl  s'occupe  en  ce  moment  de  la 
rédaction  du  programme  du  pris  oi 
d'une  proposition  définitive.  En  aHen- 
dant  qu'elle  soit  officiellement  publiée, 
je  me  plais  à  aller  au-devant  des  inten- 
tions de  M.  Sacc  et  de  la  Société  in- 
dustrielle, et  à  les  féliciter  devant  TA- 
cademie  de  leur  généreuse  initiative  (1). 

Ces  prévisions  seront-elles  Justifiées? 
La  soie  du  ver  do  ricin  est-elle  destinée 
à  prendre  une  grande  place  dans  l'in- 
dustrie des  nations  occidentales,  comme 
dans  celles  des  peuples  orieolaoi? 
L'expérience  seule  peut  ici  prononcer 
et  bien  des  années  s'écouleront  peul- 
èlrc  encore  avant  que  ia  uuestiua  soit 
jugée  en  dernier  re»sort.  liais  il  en^st 
une  autre  que  l'on  peut  tenir  pour  dé- 
finitivement tranchée  :  les  faits  ont  mis 
hors  de  doute  la  possibilité  de  molli- 
pi  ier  rapidement  le  ver  à  soie  da  ridn 
(l,uis  toils  les  pays  chauds  on  même 
tempères,  où  il  paraîtra  utile  de  l'ob- 
tenir eo  grand  nombre.  Cet  iqsoete  sa 
plie  i  des  régimes  comme  ft  des  climats 
variés,  et  sa  fécondité  est  extrême. 
M.  Miliie  Edwards,  résumant  d'après 
divers  documents,  les  faits  oonstatéi 
dans  l'Inde  à  Tégard  du  B.  n/nthia, 
disait  dans  son  intéressante  communi- 
cation à  l'Académie  :  «  Ce  ver  à  soie 
est  très-productif;  sa  croissance  et! 
Irès-rapide,  et  les  générations  se  suc- 
cèdent à  des  époques  si  rapprochées. 


(i)  Aux  Ule«donlil  vient  d'être  quesUoDen 
sont  jointB  d'autres  d'une  tioie  moins  flne  «t 
nioin:i  brillante,  mais  trés-torle,  envoyés  aosti 
par  M.  le  professeur  Saoc.  Ceux-ci  ont  été  U- 
brii|ués  A  Guebwiller  par  H.  Waber  Blech ,  et 
proviennent  de  la  soie  du  ver  du  chêne,  si  kc- 
ncralenient  eniplojff  en  Chine,  où  elle  n'est 
pas  uioin!«  utile  (mais  pour  d'autres  emplois) 
que  la  soie  du  ver  du  tmlrier.  I, 'avenir  de  cfrlle 
•oie,  dans  noire  nuliisiiu-.  el  pjr  >uilc  l'ulilite 
d'acclimater  le  ver  du  cbône  en  i^urope  où  il 
pourra  vivre  jusque  dans  le  nord  ),  dépendent 
en  |Nuti«.  d'après  plusieon  indastrids  de  l'AI- 
Mce,  de  la  possibilité  de  décolorer  ol  de  blan- 
chir sa  soie,  aOn  de  la  reodre  «pie  à  recevoir 
les  teintures  claires. 

l  ue  communication  que  vient  de  me  faire 
M.  ijueriii  Meneville  prouve  <\uv  lj  soliiiioii  de 
ce  problème  ol  non  >t'ulfiin  fil  [m-s  li'i  niais 
deja  obtenue,  au  moins  en  ^'raiiiit-  p.itiie  ;  j'ai 
reçu  de  mon  savant  confrère,  au  commence^ 
ment  de  la  séance,  plusieurs  échantillons  do 
soiedoverdeeliéne  teints  de  diverse»  couleurf 
Claires,  par  «icoiple  de  jaoao,  do  divort  Moao, 
et  d'an  rooe  trét-tendre. 

r)ti  sait  que  le  ver  du  chêne  a  été  plusicurt 
foib  envovf^  de  (.lune  en  Europe.  mai<î  sans  suc- 
ces;  les  coioii>  avaient  ele  mal  emballes  et 
sont  arrives  pour  la  plupart  ilt  >M  clie>.  d'autres 
pourri*.  La  Sociel»'  d'incliinataïKjo  f«.père  re- 
cevoir prochainement  de  nnuveaoi  envois  faite 
dans  les  meilleures  eundilions  par  deux  de  Mt 
membre*  dont  les  noms  rappellent  déjà  de 
nombreux  services  rendus  à  notre  at:riculUii« 
et  à  notre  industrie  :  noire  bonorable  et  dévoué 
consul  à  CbaoK-Uaï.  M.  deHonUgny,  et  Mo»- 
•eigneer  V«rrolloi»év«qqe  do  Maalchooiie. 
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qo'on  oUieol  d'ordinaire  six  à  sept  ré- 
coIlM  ^  an,  »  Le  vtr  I  toie  dn  rieio 

n*a  riço  perdu  en  Europe  de  cette  mer- 
veil/«ose  fécondité.  A  Paris  même, 
au55i  bien  que  dans  le  Midi,  nous 
aruns  eu  chaque  année  UD  grand  oobh 
brc  <!t'  K  fu  rn' inix  .  et  pour  chacune 
00  oombrecousiderabled'œofs.  Aussi  la 
richesse  de  la  prodociion  est-elle  ici 
presque  isépoisable.  La  priaeipale  des 
colonies  qne  possède  en  ce  momenl  à 
^rts  la  Société  d'accliinataliou,  celle 
qoi  eti  confiée  ans  aoint  de  M.  Vallée, 
employé  IgM^êvoné  et  très-intelligent 
du  Moséom  d'bisloire  naturelle  (1), 
Tient  de  fournir  à  une  distribution  de 
graiMi  failn>atee  la  plus  grande  libé- 
ralité ;  25,000  CBufs  au  moins  ont  été, 
depuis  un  mois,  envoyés  en  France  et 
hors  de  France  ;  et  il  reste  encore  dis- 
poniMeedeux  mille  cocons  et  à  peu 
près  autant  de  chenilles,  irès-aTancèes 
dans  leur  dcveloppemenl  :  ensemble, 
qoalre  nille  insectes  qui,  sous  peu  de 
teaaainea,  feront  en  mesure  de  se  re- 
produire ;  loos  issus,  depuis  le  mois  de 
jaiif  1er  de  ^  présente  année,  de  (roii 
pairm  isilaiiint. 

Après  une  telle  expérience,  et  aprèl 
Jes  innombrables  et  heureux  es!iais  qui 
ont  été  C|ilsparallèlei»eni  sur  une  mul- 
tilnéa  de  pâma  de  l'Europe  méridi^ 
nale,  centrale  et  même  aussi  septen- 
Irionale,  il  est  permis  d^aftirmer  que  le 
fer  à  soie  da  ricin  a  pris  déQnitIreroent 
pied  dans  catln  partie  dn  monde.  Il  y 
soiiaislera  do  moins  tant  qn'on  jogera 
à  propoe  de  l'j  cooser? er. 

Il  en  eet  de  même  de  TAfriqae.  Dès 
le  mois  de  novembre  i8S4>«  M.  le  ma- 
réchal Vaillant  disait  dans  une  lettre  à 
l'Acadeoiie;  «  Le  %er  à  soie  du  ricin 
tèniail  admirtbienient  en  Algérie,  et 
il  est  vraisemblablement  appelé  à  ac- 
croître les  éléments  déjà  nombreux  de 
la  pruductiofi  agricole  coloniale  ;  »  es< 
péraoce  qui  semble  aojoord*bov  eomne 
on  Ta  >u,  bien  près  de  se  réaliser.  Le 
nouveau  ver  à  soie  a  depuis  continué  à 
réussir  dans  ce  pays  si  riche  en  ricins , 
et  oéikmtmwm.  des  conditions  clima- 
tologiques  comme  des  plantes  irès-ana- 
logues  de  celles  de  sa  région  natale.  Jl 
parait  defoir  réoftir  amii  en  Egypte 
où  il  a  été  envoyé  par  notre  honorable 
con^ri^re  M  Jomard ,  cl  où  il  est  cultivé 
au  Caire,  sous  la  surveillauce  de  M.  le 
doelear  Figari-bey.  ; 

.  JLn  far  à  aoin  da  rido  fient  même. 


(I)  C'»'st  à  Vf.  Vallée  aa'on  doit  d'avoir  re- 
connu <J.in*  Ir  rh.inloD  à  foulon  un  irc  s-Lon 
»(iccedane  ei  ie  aieiIleiir]usao'àpr6MDtCoaDu, 
dt  la  plaoM  Mr  taqeallo  fil  BtUnallMnaBl  le 


après  la  Méditerranée,  de  franchir  l'o- 
céan Atlantique  ;  il  existe  aussi  aujoniw 
d'hui  en  Amérique.  La  Société  d'ac- 
climataiion  avait  envoyé,  à  plusieurs 
reprises,  des  cocons  au  Brésil  ;  un  de 
ces  enfois,  transmis  par  M.  Le  Long, 
avec  toutes  les  précautions  convenables, 
à  M,  Brunet,  professeur  d'histoire  na- 
Inrelle  i  Fernambouc,  a  pleinement 
réussi.  Novi  af  nns  reçu  de  M.  Le  Long, 
et  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  l'A- 
cadémie, des  cocons  provenant  de  cinq 
générations  obtennea  dans  les  premieri 
mois  de  cette  année.  Il  est  remarqua- 
ble, et  ce  fait  atteste  bien  la  rusticité 
de  ces  insectes,  que  les  vers  de  la  pre- 
mière et  delà  cinquième  de  ces  gené* 
rations  ont  été  en  partie  éle\  és  à  cheval, 
pendant  des  voyages  à  grande  distance 
qu'avait  dû  faire  M.  Brunet,  et  durant 
lesquels  il  n'avait  pas  voulo  eonSer  MS 
élèves  à  des  mains  élr  anf,'ères. 

Voici  donc  une  espèce  animale  qui, 
sortie  de  l'Inde  depnis  quelques  années 
à  peine,  estdefenoe,  presque  ao  mène 
moment,  européenne  et  africaine,  et, 
trois  ans  après,  américaine.  La  nature 
refait  Uiite  eièkisiveaient  asiatiqœ;  la 
culture  I  n  (aile  cosmopolite.  Si  cette 
acclimatation,  pour  ainsi  dire  univer- 
selle, n'est  pas  encore  un  résultai  pra- 
tiqoement  niile,  si  même  il  n*est  pas 
entièrement  démontré  qu'elle  doive 
jamais  le  devenir,  elle  n'eu  est  pas 
moins  très-remarquable  et  très^igoifi- 
ealive  comme  on  exemple,  comme  ooe 
preuve  de  plus,  de  ce  que  peuvent  la 
nature  pour  1  homme  et  l'homme  sor 
la  natorew 


SuiU  de  gnUuage  pour  kê  «NwMiNt 

Par  M.  J.  Faix. 

Les  huiles  essentielles  qu'on  connaît 
dans  le  commerce  sous  le  nom  d'huile 
de  paraffine,  huile  d'upione,  huile  de 
schistes,  boile  de  goodroo,  buile  d'as- 
[)halle.  etc.,  n'ont  pas  assez  de  consis- 
tance pour  être  employées  au  graissage 
des  machines,  parce  qu'elles  coulent 
quand  les  appareils  sont  en  moofement. 
Il  est  aussi  impossible  de  s'en  servir 
dans  l'huilage  des  laines  parce  qu'elles 
manquent  de  corps  et'qti*ii  n'est  pas 
facile  de  les  eolefer  par  des  lavages 
sur  les  lainages  et  les  prodoits  fabri- 
qués. On  peut  cependant  les  rendre 
propres  à  CCS  difers  scffices  et  Icsr 
donner  plus  de  corps  en  y  faisant  «Uk 
sendre  de  l'aicinson ,  de  la  coiophint< 
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de  la  poli  âê  Bourgogne ,  des  lêrében- 
ihines,  do  copaha.  des  résines,  des 
gommes,  des  baumes,  etc.  Voici  com* 
nentm  opère  pour  cet  objet  : 

On  prend  une  t'randechninlière  qu'on 
cbaufie  par  le  feu,  la  vapeur  ou  l'air 
«haud;  on  y  verse  Phuile  et  pour  accé- 
-lérer  ta  disioliition  des  matières  rësi- 
neo^cs  on  porte  celte  huile  h  la  i<nn[»(  - 
rature  de  90«  C.  Oo  y  ajoute  alors  la 
«ittière  rèsîneme  ou  gommeose  ré- 
duite en  poudre  ou  au  moins  concassée 
qu'on  a  placé  dans  dh  sac  de  lainv  f  ou 
autre  matière  propre  à  filtrer)  qu  on 
wtpêné  dam  rhnile  chaode.  Getle  ma- 
tière se  dissout  d.ins  l'Iiuile  taudis  que 
les  impurelés  restent  <;ur  le  fillre. Quand 
toute  la  matière  solubie  s^est  combinée 
è  lliiiile,  on  enlèfe  le  iSItre,  oa  le  net- 
teté, on  lo  rhnr^e  de  nouveau  etOQ  le 
replonge  dans  le  bain  d'huile. 

Parties  égales  en  poids  d'huile  mi- 
nérale et  de  matière  rèaineose  oo  gom- 
meuse  fournissent  un  composé  efcel- 
leoi  pour  le  graissage  des  machines; 
teBibêniea  proportions  doiment  aatsi 
une  très-bonne  huile  pour  huiler  les 
laines  et  entres  matières  fllamealfoses 
d'origine  animale. 

Quand  fl  B*agil  de  mécanismes  déli- 
cals,  on  ppTit  fabriquer  une  hnilr  plas 
flui  le  en  dimiiMKtnt  la  (]uaiiuie  de  ré- 
sine, tandis  que  pour  It  s  grosses  ma- 
chines qui  roulent  avec  rapidité  et 
peuvent  s' échauffer  on  produit  une  huile 
plus  coosistantc  en  augmentant  la  pro- 
portion de  résine  indiquée  ci-dessus. 


BafUnage  ds  fMIe  de  nattîU, 
Far  II.  le  profîBsseiir  ¥u  WAmn. 

Toat  le  monde  sail  qve  le  chlorare 

de  zinc  lanti  l'èlal  sec  qu'en  dissolution 
même  Ires-étendue,  çe  comporte  dans 
beaucoup  de  ca^  de  la  même  manière 
<|ue  l'adde  snlfurique  et  modifie  plus 
oti  înnirK  profondémfMil  les  mnficre^ 
organiques.  J'ai  trouvé  par  expérience 

aue  ce  chlorure  peut  être  employé  en 
himin  dans  toutes  les  circonstances  où 
l'on  se  sert  de  l'r^eide  sulfurique  très- 
ooncentré  ou  de  l'acide  pbospboriqoc 
anhydre  et  eo  particttlier  poor  absor- 
ber de  l'eaa. 

Même  dans  la  purification  de  Thnilc 
de  navette  on  peut  remplacer  avanta- 
geusement l*acide  snlftiriqoe  par  mie 
solution  de  chlorure  de  fine.  Ce  chlo- 
rure dissout  la  porlîun  albumineusc  de 
l'huile  brute  el  la  cartioiii&e  avec  le 

temps  »swM  aUaqtter  llMiile«dtt  metat 


en  tant  qu'on  saisit  le  rapport  exâM 
entre  l'huile  et  la  sololioo  aincique. 

Dans  mes  expériences,  qui  toutefois 
n'ont  été  faites  qn*en  petit,  J*ai  battn 

ensPTîihIc  di-  !'hi:ilc  de  nnvottp  nvec 
1,5  pour  lut)  d'une  solution  sirupeuse 
de  chlorure  de  zinc  du  poids  spécifique 
de  1.85.  L'huile  S>$l  d'abord  colorée 
en  brun  jaune,  pois  t  ii  tir  un  rcrirtS 
et  au  liout  de  quelques  jours  il  s'était 
déposé  aa  fond  do  vase  des  flocons  bran 
foncé.  L'huile  toutefois  était  encore 
(rouble etcolorée,  mais  ♦•n  la  rhanfTant, 
et  y  faisant  passer  de  la  vapeur  d'eau, 
y  ajoutant  de  Ptoen  bonffflante  et  la 
laissant  reposer,  j'ai  réussi  à  Pobtenîr 
elaire  et  pure  nair'  nnf  ?:nr  la  liquenc 
aqueuse  où  se  trouvait  le  /inc. 

J'ignore  si  l'emploi  en  grand  du 
chlorure  de  zinc  donnrrnit  liou  !Înn<;!e5 
radineries  d'huile  à  des  diilicultis.  Je 
n'ai  eu  dans  cette  note  d'autre  but  que 
de  provoquer  les  expériences  snr  one 
grande  échelle  ,  rfautant  plus  que  le 

Jrix  de  la  solution  zincique,  qu'il  faut 
ce  qu'il  paratt  employer  m  mtme 
proportion  que  l'acide  sulfurique  est 
beaucoup  moins  élevé  que  celui  de  ce 
dernier  acide,  puisque,  ponr  cette  ap- 
plication,  one  solalion  impure  préparée 
avec  la  bleodn  est  parfaiiemedlfiifl* 

santé. 

Ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer  par 
quelques  espèriences  en  petit  les  ma- 
tières colorantesde  I.t  tr^ir.-ïnce  nVprou- 
vent  aucune  altération  de  la  pan  de  la 
solotioB  decbloraredezinc  ;  or,  commt 
la  fibre  ligneuse  est  an  contraire  dé- 
truite par  celle  «solution,  il  est  îrè?- 
vraisemblable  qu'on  pourrait  tout  aussi 
bien  mettre  la  matière  de  la  garance  en 
liberté  par  le  chlorure  de  sine  que  par 
l'acide  sulfurique.  Je  sois  occupé  dans 
ce  moment  à  transformer  ia  garance 
en  garaneine  an  moyen  de  ce  chlonm 

et  je  communiqacr.ii  prrr  la  MtflO  Itp^ 

saiiat  de  mes  eipériences.  - 

Mode  nouneau  de  tannage  d«s  emn. 

Un  tanneur  de  Bcading,  en  Pèiwjrl- 
Tinii-*.  M.  0.  Krdiii  iU.  \îri,t  rîe  prn- 
ii  jscr  un  nouveau  mode  de  lannct  1^ 
peant  dans  lequel  il  se  sert  de  l'are- 
iMéde»  du  divi-diti.  dn  cachoa,  do 
sumac,  du  qu'-rcitron  on  nnfre  mnlièrc 
riche  en  tannin  qu'il  combine  avec  les 
salfeies  de  sonde*  de  magnésie  et  d*n- 
luroine ,  le  carbonate  de  ioadn,  !•  biK 
rax  nu  l'acide  borique. 

La  liqueur  des  fosses  se  prépare  atec 
15  kUogr.  d*afelanède,  dedM'^Ivi  «i 
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aotro  antière  Unmnte,  4  Mlogr«  de 
•0lM»4leMiMi«,tlM(»gr.  tfflfollfetode 

magnésfe,  500  grammes  d'alun  de 
soade,  1  kilopr.  de  carbonate  do  sonde, 
500  grammes  de  borax  ou  d  acide  bo- 
rique et  800  fraïuiiei  d*ammooi8que 

liquide. 

Le  sulfate  de  soncje  ,  «i^ivant  lai, 
donne  au  cuir  une  couleur  claire,  ^ure, 
brillante,  durable  et  marcbande. 

Le  sulfate  de  magnésie  proToqneoTîe 
combinaison  plus  rapide  da  Udoîq 
avec  la  peaa. 

Le  nrbonale  de  soude,  h  raison  de 
ses  propriétés  nlrnîines  modérée",  mo- 
difie l'action  trop  aciife  de  la  chaui  ou 
des  eeiidres  «i  dotioe  des  eoirs  plus 
doox  et  mieux  disposés  h  recevoir  le 
tsnîn  que  tout  autre  corps  r onnu  ;  en 
maintenant  ce  sel  en  proportion  coore- 
fitMe  dflBs  le  tiqMQr  «ee  lésées»  il 

rnnsfrve  de  In  (înurerir  ailt petlll JllS- 

qu  .ni  lionne  du  Inriruige. 

Knlifi  remploi  du  borax  donne  de  la 
densité  el  de  la  fermeté  au  cuir, 
lei  faire  perdre  de  ioa  éiisUcilfb 


Miûyen  pmtr  fTfr  «ff  oxyder  promp- 
lement  Ut  mordanit  d^àlumine  el 
êe  fer. 

On  sait  qoe  dan^  T.i  fabrication  des 
toiles  peintes  arec  ia  garaocé  et  la  ga- 
rendiie,  eo  imprime  arec  i'aeélale  a  a- 

Jumirîc  et  de  fer  et  qu'on  expose  à  l'air 
pendant  plusieurs  jours,  aljo  que  par 
révaporalioii  Je  i  aciUe  acétique  et  le 
passage  do  protoxyde  de  fer  à  l'état 
d'oxyde,  le  mordant  puisse  se  fiïcr  sur 
les  tissus.  Afin  d'éviter  cette  opération 
de  rezposilîen  qai  exige  beaucoup  de 
tempe  et  de  vastes  locaux  «  on  a  propesé 

dan!  ces  dernit^rs  temps  un  moyen 
pour  parvenir  au  but  cbercbé  dans  un 
Icflsps  beaoeoup  moins  long  et  ce  moyen 
coimsle  dans  l'emploi  d'une  substance 
qu'on  a  introduite  dans  le  commerce 
sous  U  nom  de  seh  accélérateur &.  L'ac- 
tioft  de  ees  agents  avee  lesqoels  on  im* 
prrcne \p'=-  tnil^":  avant  l'impression  con- 
siste a  précipiter  les  bases  des  mordants 
sur  les  Ubres  et  à  porter  le  protoxyde 
de  fer  à  un  degré  plus  élevé  d'oiyda- 
tion.  D'après  les  informations  recueil- 
lies récemment  par  les  éditeurs  du 
Deutsche  musterzeiiungt  4856,  n*  9, 
ees  agents  ne  sont  autre  cbose  qoe  Ta- 
zolate  ^-H'arsériiaio  d'ammoniaque.  Ces 
deux  sels  doivent,  à  i  aide  de  l'ammo- 
niaque qo'ils  renferment ,  précipiter  les 
bases,  et  par  Tacide  azotique  ou  l'acide 
arsèniqne,  porter  te  proloiyde  de  fer  à 


un  degré  plus  élevé  d'oxydation,  tan- 
dis que  par  l'emploi  da  dernier  de  ees 
sels  il  doit  résulter  avec  l'acide  arsèni- 

que  des  combinaisons  insolubles  de 
l'atumineet  de  l'oxyde  de  fer  qui,  avec 
les  eonleore  on  tes  trains  qu^on  appli- 
que cn^nito.  dniv*-nt  produire  des 
nu.^nccs  n^reables.  L'oditrur  du  jour- 
nal en  question  recommande  aussi 
poar  le  même  objet  et  comme  trés-eA- 
race,  un  mélange  d'nrotriie  d'amOMK 
niaqoe  el  de  chlorate  de  potasse. 


EwtruiùUon  de  Vor  du  quarz 
mtrifêrti» 

On  rencontre  dnns  h  Ford5b3m,  en 
Chesbire,  un  quarz  aunlere  qu'une 
compagnie  anglaise  a  entrepris  d'ex- 
ploiter par  on  procédé  que  nous  décri- 
rons en  peu  de  mots.  Le  quarz  est,  en 
premier  lieo,  calciné»  et  quand  il  sort 
des  fours,  présente  quelques  morceeox 
entrers,  mais  très-friables,  el  est  pour 
la  plus  grande  partie  réduite  en  une 
sorte  de  gravier  grossier  :  ce  pravier 
est  placé  soos  Une  machine  à  piler  qui 
le  réduit  à  l'état  de  sable  ressemblant 
assez  à  celui  de  la  mer,  et  où  l'on  aper- 
çoit encore  les  parties  les  plos  dores 
de  In  roche.  Dans  cet  étal,  les  matières 
sont  soumises  à  un  Javago  qui  pft  opère 
le  départ  dans  sept  caisses,  ou  les  par- 
ties les  plus  légères  se  rendent  dans  las 
deux  caisses  les  plus  éloignées  el  n'ont 
plus  besoin  d'être  triturées,  tandis  que 
celles  des  trois  premiers  sont  soumises 
à  cette  opération  an  moyen  d'un  cy- 
lindre qui  tourne  dans  une  auge  el 
réduites  en  poudre  impalpable.  Un  dé- 
mêlage à  la  pelle  avec  l'eaa  y  fait  alors 
décoovrir  les  grains  d'or  que  l'on  en 
<!épare  dans  un  amal^araateur  renfer- 
mant une  certaine  quantité  de  mercure. 
Pendant  qoe  le  mercure  filtre,  on  tient 
au-dessus  une  série  d'aimants  tournants 
qui  s'emparent  dt^s  pariiculcs  de  fer, 
puis  on  sepure  1  or  du  mercure  par  les 
procédés  connus  ordinaires.  La  rocbe 
au  sein  de  laquelle  on  extrait  le  quart 
est  uu  schiste  bruu  clair  et  quelquefois 
rouge  foncé. 


Cette  composition  est  destinée  à  rem- 
placer dans  la  teinture  de  la  laine  Tji- 

cide  larlrique,  la  crème  de  tartre  et  le 
tartre  bruu  Pour  cela,  on  prépare  d'à* 


Dlgltized  by  Google 


—  140  — 


teid  un  cblonm  itannioiie  60  mélan- 
geant 50  grammes  de  sel  marin ,  4  ki- 
logrammes  d'acide  chlorbydriqae  9 
1  kilogramme  d'acide  aïoiique,  ditsol-r 
Tant  de  l'otain  dans  la  liqueur  ainsi 
obtenue,  et  n'ajoutant  ce  métal  que  peu 
à  peu,  afin  que  la  solution  s'opère  len- 
tement et  dore  ae  moins  OQ-jonr,  Le 
bain  dont  on  se  sert  pour  la  teinture 
se  compose  d'abord  de  1  partie  (3  kil., 
par  exemple)  d'acide  oxalique  dissous 
dans  10parties(10litres)d'eaacbaude, 
puis  d'une  partie  (3  kilognraroes)  du 
chlorure  ttaonique  ci-dc-ssus  décrit, 
difaoaadam  10  parties  (10  litres)  d'eau 
froide,  en  agitant  pendant  un  quart 
d'beure  ;  puis  à  chaque  partie  de  chlo- 
rure stannique  on  ajoule  2  parties 
,  (6  kilogrammes)  d'aeide  salfnrique,  on 
brasse  un  quart  d'beure,  et  quand  les 
deux  solutions  sont  froides  ou  à  peu 
près,  on  les  mélange,  les  agite  pendant 
une  deml-beore,  et  les  laisse  reposer 
viogtHiaalre  heaiei  tf  aot  de  s*eo  aer- 
.vir. 


Alliage  pour  petits  moulages. 

Par  H.  de  Bimul. 

Pour  préparer  cet  alliage,  on  fait 
iaadre  dans  un  creiiet  os  une  cailler 


en  fer.  6  parties  de  bismnth,  3  d*ëUio 

et  13  de  plomb,  et  on  coule  le  mélange 
que  l'on  met  une  seconde  fois  en  fusion 
quand  on  veot  s'en  sertir.  Cet  alliage 
est  presque  aussi  iusible  que  celui  de 
Rose  qui  consiste,  comme  on  sait,  en  2 
parties  de  bismuth,  1  d'etain  el  1  de 
plomb,  mais  indépendamment  d*oDe 
pins  gr.inde  dureté,  il  jouit  encore  de 
cet  avantage  particulier  qu'il  n'est  pas 
cassant,  et  ne  présente  dans  sa  cassure 
aucune  structure  cristalline.  Si  Ton 
mouille  les  ol)jels  moulés  aver  l'acide 
azotique  étendu,  et  au'après  les  avoir 
lavés  dans  Teau,  on  les  frotte^  avec  -oa 
chiffon  de  laine,  les  parties'éeillaMles 
prennent  de  réclat,  tandis  que  celles 
creuses  restent  mates,  et  la  jMèoe  ÇC* 
quiert  l'aspect  gris  foncé  de  eiillaae»- 
tiques.  Sans  acide,  la  couleur  est  le 
gris  clair.  Les  médailles  coulées  sur 
plâtre  réussissent  si  parraiiement  que 
les  letlies  les  plus  fines  et  lee  détails 
les  plus  délicats  que  l'on  ne  peut  aper- 
cevoir qu'à  la  luupe  sur  l'original,  de- 
viennent très  apparents  à  l'caii  nu. 
Comme  le  bismuth  est,  par  rapport  à 
rétain  et  au  plouib,  d'un  prix  élevé, 
on  peut  très-bien,  sans  compromettre 
les  propriétés  avantageuses  de  ralliage. 
augmenter  la  proportion  du  plomb  H 
diminuer  celle  du  bismuth.  Peut-être 
cet  alliage  pourra-l-il  présenter  quel- 
ques ap^licatioiis  dans  I  impressMHit 
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FtrfêeHomnement  dans  lt$  mtiUêrt 

d  filer. 

Farlf.J.PuTT. 

Les  perfeclionnemenls  apporlés  aux 
ntitèfcf  à  filer  s'appliquent  principa- 
lempTit  h  CPTiT  étnhli«!  sur  le  principe 
dit  de  Sbarp  et  Hot>erls  et  aux  mouve- 
ments de  ces  métiers  pour  opérer  la 
rentrée  du  chariot  et  le  déloamtge. 
D'après  les  méthodes  ordinaires,  nn 
«nptoie  pour  cet  objet  un  arbre  connu 
sons  le  non  d'trbre  lonç  de  rentrée 
qui,  à  des  époques  déterminées,  tourne 
par  l'entremise  d*nn  embrayage.  Cet 
cmbrajagc,  M.  Plaît  le  supprime  et 
adapte  sar  cet  arbre  ime  poulie  fixe 
et  une  poulie  folle,  sur  l'une  ou  l'ntiire 
desquelle»  il  faut  jeter  une  courroie 
par  l'entremise  d'un  excentrique  ou  au- 
tre appareil  analogue  loaies  Jes  fois 
qvf  Vatbn  doit  tonraer  oo  rester  en 
repos. 

La  fig.  7,  pl.  319,  est  une  vue  de 
face  d'une  tète  de  métier  arec  Tappa- 
reil  en  question. 

La  tig.  8,  UD  plan. 

La  fig.  9,  une  élévation  par  une  des 
extrémités. 

a,a  bâli,  6.  arbre  de  colimaçon  sur 
lequel  est  monté  une  roue  d  angle  e 
qui  commande  on  pignon  du  mémo 
jrrnrr  d  rn!r  sur  l'arbre  long  de  ren- 
trée <*,  lequel  porte  par  l'une  de  ses  ex- 
trémités sur  un  palier  convenable  fixé 
sur  le  bâti  o,a;  l'antre  extrémité  de 
cet  arbre  roule  dans  nrrp  rlonif  Ip  forrprc 
dans  le  bout  de  1  arbre  /  sur  lequel  est 
enfilé  one  pootie  IbUe  g,  ponrroe  d'un 
canon  servant  à  fixer  à  clavette  la 
poulie  A.  r^s  poulies  et  h  peuvent 
recevoir  le  mouvement  d'un  contre- 
trbre  tyX,  placé  dans  une  position 
convenable  quelconque. 

La  roue  dentée  l  esl  également  calée 
sur  le  canon  de  ia  poulie  ^,  et  corn- 
■ande  une  roue  dentée  droite  calée 
sur  UQ  bout  d  nrbrc  lequel,  par 
l'exirêmité  du  pignon  l,  imprime  à  des 
époques  déterminées  le  mouvement  à 
Farbre  de  poulie  ordinaire  m,m,  ainsi 
qa'on  ri  Tpflfjder.i  ri-rîprè<!.  Sur  l'arbre 
excentrique  n  est  lixée  une  roue  ei- 
ceotriqœ  o, ,  qui  sert  à  faire  agir  la 
tîfeji,  HÉnoi  fMietioo  d'irrét  pour 
reBcljqneiftsn  f  »  atladiè  à  ia  terre  à 


mouvement  alternatif  r  montée  sur 
su{)ports  assujettis  sur  le  bàii  a,a  et 
qui  porte  la  féurchette  de  courroie  s 
et  le  frein  t  qui  sont  arrêtés  dessus.  A 
une  tige  u  qu!  fait  rorp^nvcr  la  bnrre  r, 
est  attache  un  ressort  tv  dont  l  autre 
bout  est  arrêté  sur  one  antre  tige  2r,en 
saillie  sur  le  bâli  a, a  de  la  tôle  du  mé- 
tier. La  barre  r  est  aussi  armée  d'un 
bras  u  qui  est  mis  en  action  à  des  pé* 
riodes  convenal>les  et  qu^on  détermi- 
nera ci-après  par  le  secteur  d(«  ba- 
guette, de  manière  à  entraîner  la  barre 
allemalive  r  dans  la  direction  mar* 
quée  par  les  flèches,  ce  qui  rejette 
ainsi  la  fourchette  et  par  conséquent 
la  courroie  de  la  poulie  h  sur  la  puulie 
g,  et  en  même  temps  met  en  contact  le 
frein  f  nvrc  la  poulir,  diminue  peu  ï 
peu  ainsi  la  forre  vive  de  l'arhre  e,  et 
par  conscqucal  celle  de  l'arbre  du 
limaçon  b. 

Il  c<!t  L  v  idonl  que  le  monr^nt  on  les 
poulies  tixe  et  folle  h  ei  g  doivent  opé- 
rer est  celui  où  le  détonrnage  est  né- 
cessaire, afin  que  l'excentrique  o  et  la 
tige  p  lAi'henl  I  enrliquetage  q,  moment 
auquel  la  barre  ailernalivcp  et  la  cour- 
roie sont  transportées  de  la  poulie  folle 
g  sur  la  poulie  fixe  h,  l'arbre  du  lima- 
çon se  trouvant  alors  mis  en  jeu  par 
l'arbre  e  et  les  roues  d'angle  d  et  c, 
liais  aussitôt  que  le  changement  doit 
avoir  lieu  cl  que  le  charriut  rentre,  le 
secteur  de  baguette  vient  en  contact 
avec  le  bras  n,  ainsi  qu'on  Ta  expliqué 
ci-dessus. 

I.r^  fifz.  10  cl  11  sont  des  vues  déta- 
chées de  1  appareil  de  frein  sur  une 
plus  grande  échelle»  afin  de  faire  voir 
la  manièredont  il  est  attaché  à  la  barre 
alternative  r,  ainsi  que  la  forme  de  la 
face  de  ce  frein,  afin  au'il  puisse  glisser 
sons  le  bord  de  la  poulie  A,  comme  il  est 
fa  r  i  [  e  de  le  comprendre  (Taprés  les  fi- 
gures. 


ApfanU  pont  fivpnir  ét«  Hitm* 
Par  M.  SiMPsoH. 

L'appareil  dont  on  va  doimer  la  det* 
cription  est  destiné  à  Tapprét  de  divers 
tissus,  tels  que  les  alpaeM,  les  tissus 
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mélangés,  les  baréges,  le?  orlèans,  les 
cobourgs  ou  autres  analogues,  en  met- 
tant ces  tissus  en  contact  a?ec  une  sé- 
rie de  surrMts  chauffées,  les  unes  mo* 
biles  et  les  aulrc<;  fixes,  combinc-rs  à 
une  machine  à  plier  d'une  torme  mo- 
difiée, de  manière  à  leor  donner  un 
luslre  et  un  apprêt  semblables  à  ceux 
qu'on  lonr  communique  ordinairement 
aujuurii  iiui  pur  l'emploi  des  cartons, 
des  plaques  chauffées,  etc. 

La  fijiÇ.  12,  pl.  219,  est  une  scclîon 
su  ivnri  Lia  longueur  de  l'appareil  doul  il 
s'agit. 

a»a,  Mli  de  la  machine  ;  le  tissu  sur 
leauelon  veut  opérrr  est  livré  par  des 
cylindres  ou  des  ensouples,  et  l'une  de 
ces  pièces  est  représentée  en  b  ;  le  tissu, 
i  mesure  qu'il  se  déroule  de  dessus  cet 
ensouple,  eldoul  on  voit  la  marche  in- 
diquée au  pointillé,  est  conduit  d'a- 
bord entre  les  l»arres  c,c,  puis  il  passe 
entre  un  couple  de  cylindres  qui  tour» 
nerit  en  cunl.i*  t,  de  là  sur  le  cylindre 
chauilc  Cy  en  partie  autour  des  petits 
cylindres  ^  et  y.  sur  un  atlin  Cflindrt 
cnaufTé  h.  t>n  [lartie  autour  du  petit  cy- 
lindre t,  puis  embrasse  en  grande  par- 
tie le  cylindre  chauffé  j',  d'uù  il  passe 
d'abord  en  iMirtie  sur  les  cylindres  k 
et  ^  pîiis  sur  le  cylindre  chnufTé  m, 
d'où  il  est  attiré  par  on  coupie  de  cy> 
lindret  11,11. 

Ce  tissu  peut  étro  passé  dans  Pappa» 
reil  à  l'ôtnt  «ifc  ou  h  l'état  humide,  et 
aûn  qu'il  offre  une  longueur  cootiuue, 
on  en  eoud  plmieiire  piécM  enstmblo 
ou  on  les  unit  de  toute  autre  manière 
afin  qu'elles  se  suifcnt  l'noe  Taulre 
successivement. 

L'un  des  cylindres  donl  il  •  élèques- 
tion  ci-dt?':it5  rrroit  le  moUTenr  ni 
d'une  courroie  partant  d'un  premier 
moteur,  agissant  sur  une  poulie  ou  un 
tambour  sur  son  arbrt  anr  lequel  est 
égalcnienf  r^lè  nn  pignon  qni  engrène 
et  coouQttiide  une  roue  Ueolèe  sur  l'ar- 
bm  dn  second  cvlindrc  A  l'autre  bout 
de  ce  dernier  ariire  est  établie  une  au- 
tre roue  dentée  qui,  par  l'cntremisp  de 
roues  iotermcdi  tires,  imprime  le  mou- 
vcnent  à  un  pignon  flié  sor  Tarbredo 
l'un  des  deux  cylindres  n,  qui  servent 
i  attirer  le  (issu  à  travers  celle  partie 
de  l'appareil. 

Les  cylindres  A,f,  J  et  m,  dans  la 
di?posiliorî  représentée,  tournent  par 
l'action  de  fruticment  du  lissu,  tandis 
que  les  cylindres  /*,  y,  k  cl  sont  fises, 
ce  qui  augmente  le  lustre  du  tissu  par 
le  froUemcril  qni  n  lieu  à  sa  snrface. 

On  peut  laire  circuier  ou  bien  fixer 
«A  nombre  queleonmie  de  c|lîodres 
•aivaal  le  degré  de  MtanenC  qa'ea 


vrut  donner  an  lism  inr  lequel  on 

opère. 

On  préfère  que  la  surface  du  cylin- 
dre t  soit  en  cuivre,  parce  que  ce  mê- 
lai prcii'J  un  poli  bien  f)lii<î  parfiil  qne 
le  fer,  elqu'il  est  beaucoup  meilleur 
conducteur  de  la  chaleur,  ce  qui  pro- 
cure un  plus  bel  apprêt  à  l'étoffe.  Tous 
les  cylindres  chauffés  le  sont  à  la  va- 
peur ou  à  l'air  chaud  qu'on  introduit  à 
leur  intérieur  par  Ton  de  lenrt  loaril- 
lons. 

En  quiUanl  les  cylimlrcs  n,ii  le  lissu 
passe  suus  une  barre  o  qui,  a  l'aide  des 
poids  dont  elle  est  ebargèe,  serl  à  le 
maintenir  ferracmciU  pendant  qu'il  sf 
rend  de  cescvlindrcs  sur  la  table  à  ins- 
pection s  de  la  maciûne  à  plier.  Celle 
table  est  en  métal  et  creuse,  de  môme 
que  ]n  table  à  plier  de  manière  k 
pouvoir  les  chauffer  l'une  et  i  autre  à 
la  vapeur  ou  aulrenenU  et  de  comblé* 
ter  ainsi  le  travail  de  l'apprél  du  tissu 
après  qu'il  a  été  soumis  à  Taclion  de  la 
série  des  cylindres.  D'ailleurs,  ces  ta- 
bles étant  en  nélal  cendoiMH  mienn 
la  chaleur  et  conservent  ploilOOgleinpe 
leujr  (orme  réiutièra. 


Sw  lë  fabrication  du  fa^er 
di  bois  (1). 

Par  MM.  'Wobltbr,  fabricants  de  papier 
k  UeideAbeimi  ou  Wurtemberg. 

F.  -G.Keller,  de  Ilainîchen ,  en  Saxe, 
parait  ^'Irc  l<*  pmnjfr  «fui  ait  eu  l'idée 
de  transtormer  par  >uie  luécanit^ue  le 
bois  en  une  matière  plus  parfaite  et 
bien  plus  propre  à  la  fabrication  du 
papier  que  nous  ou  d'autres  ne  l'avions 
fait  avant  lui  et  pour  celle  décou- 
verte, après  l^avoir  développée^  que 
d'accord  avec  Koller,  nous  avons,  eo 
1846,  pris  une  paicule  dans  divers  Étals 
allenuods.  Depuis  nous  avoua  préparé 
d'une  manière  suivie  et  en  qnatilitè 
considérable  celte  lualière  première, 
et  divers  concurrents,  entre  autres, 
M.  Hartmann*  de  Lnoerne,!  l'occa- 
sion  d'aae  patente  anglaise ,  ont  iaiitê 
que!i|uos  unesde  nos  premières  di-po- 
sitiuns  qui ,  par  suite  des  amélioraliuas 
qui  se  sont  introduites  aujourd'hui  dans 
touU-s  k-s  branches  de  la  fabrication 
du  papier,  a\aieiii  besoin  de  ooiaiilea 
perfectionneiuenls. 

Ces  perfeciioniiemeols ,  nous  j  som- 
mée parTenus  à  noire  entière  satialac- 


(1)  Ikiuail  d  une  |Niieote|>ri«ed«M  le  roj«i«« 
ma 4s Baeevte,  le  si  deeembreiese. 
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tiûQ,  et  noof  exposaof  ci'aprèt  nos 
procédés  actuels  el  décrîfMit  oot  appt- 
reilt  pcr/eciioanés ,  en  avertissant  que 
noQC  «aploioos  <âe  préférence  les  buts 
les  pUu  mmtê  et  les  plus  mous»  comme 
par  exemple  le  peuplier  b'emblê  (po- 
pulus  trcinula  :  cl  le  sapin,  mais  sans 
nousiMrncr  à  ces  sortes  de  bois  el  y 
eoiiMcrMl  «luti  <l*aatr«s  fortes  tiiif  int 
les  besoins. 

Le  bois  est,  ao  moyen  de  la  scie,  et 
CD  cas  de  besoin  de  la  refente,  débité 
«I  Uocs  d'une  longueur  et  d'une  gros- 
Mur  adaptées  aux  appareils  et  débar- 
rassé (ie  recorcc  el  des  nœuds  de  grosses 
braoches.  Ces  blocs  peuvent  avoir  de- 
pui»  €  j«iq«*à  30  ceniiniiares  de  lon- 
gueur et  depuis  1,5  jusqu'à  !20  cenli* 
mèlree  de  largeur  et  d  épaisseur,  c'csi- 
l-dim  deuttii  11,35  oentimèlres  cubes 
|Mq«'àiidèciBièl.cabei.Ottntoct  éut 
et  an  moyen  d'un  mécanisme  particulier, 
ou  ies  amène  toujours  bien  régulière- 
MBlflOf  uoe  UMule  cylindrique,  calée 
nr  un  arbre  horisontal ,  la  longueur  du 
bois  étant  présentée  parallèlement  à 
ceiaxe,  el  on  les  «fiilocbe  sous  un  cou- 
funl  cobsIubC  d*eeu  pure.  La  BMlièrc 
qui  en  résulte  est,  par  (in  a[)pareil  par- 
ticulier, classée  par  ordre  de  tinesseet 
en  même  temps  débarrassée  par  l'é- 
giumign  ou  If  déversement  de  la  plus 
grande  partie  de  l'eau  ;  les  portions  les 
plus  fines,  sans  autre  préparation  et 
dan»  le  rappefldeflO  à  75pour  100  du 
poids  dei  ihifiwiw»  sont  ajoutées  dans 
la  pile  raffinease  à  cette  matière  déjé 
auc  tnis  quarts  broyée  pour  fabriquer 
dei  p^ers  ine,  deBi-ina,  Manca  uu 
de  couleur.  Les  parties  moins  flnat  du 
boi«  sont  introduites  dans  une  pilei  dé- 
mêler pour  être  broyées  et  assorties  de 
neuvean,  nu  bien,  eprèi  atoir  passé  à 
travers  cette  pile,  employées  à  fabri- 
quer des  papiers  de  qualité  iiiferieure 
qui  tant  les  seuls  qu'on  puisse  fabrî> 
qneruvneeelte  pâte  grossière 4^uoiqu'on 
puisse  encore  I  afliner  à  la  pile  et  par 
daalotissages  subséquents» 

ffouaneDOUiboitMNispasè  une  seule 
eipèeas  de  pierre  pour  ka  meules ,  et 
on  peut  employer  li  s  grès,  les  schistes 
coticules,  les  meulières  et  autres  pierres 
annioguea  et  aèUM  lea  pierrea  artifl- 
cielles.  Ce  que  nous  réclamons  comme 
iiivealion  à  nous  appartenant ,  c'est 
d'abord  d'amener  bîea  régulièrement 
le  bais  à  efllloclier  anr  la  UMole.  Ainsi 
awec  une  pression,  au  moyen  d'un  levier 
et  d  un  poids,  les  grandes  variations 
que  présente  à  la  meule  la  surface  d'un 
seoi  et  «êan  hlucde  bois,  ont  nan- 
lanlenient  pour  effet  de  donner  une 
wcbe  inégale  à  l'appareil ,  mais  aussi 


de  fournir  une  matière  irrégulière  ei^ 
généralement  trop  grossière,  ou,  ai  l'on 
veut  éviter  ce  dernier  elTel,  de  ne  four- 
nir avec  une  force  motrice  dounée 
qu'une  petite  quantité  de  pâte  ;  en  se- 
cond lieu  le  mode  nouveau  et  partiel^ 
lier  d'afisorlir  «uivnnl  le  degrèda fineatt 
voulu  la  masse  ellilocbée. 

Nous  eroyona  uiilu  dn  Aire  remar- 
quer ici  quç  le  procédé  pour  la  fabrica- 
tion du  fvnpier  de  bois  décrit  par 
M.  Broomàiï  {UTechnologUte,i.  \\U 
p.  197),  patenté  en  Angleterre  le  10 
juin  1853,  et  la  machine  de  M.  Schle- 
singer,  pour  fabriquer  de  la  pate  à  pa- 
pier avec  du  bois,  ne  peuvent  être  con- 
sidérés comme  pratiques  et  d'aillen» 
ne  sont  que  des  imitations  de  nos  pro- 
cédés lorsqu'ils  étaient  encore  dans 
ranfiuice.  M.  Hartmann,  de  Lucerne, 
n'en  eat  pna  l'ioveoteur,  ainsi  qu'un  lu 
dit  dans  ces  de<icri()tions,  il  a  seule- 
ment imité  ce  qui  lui  a  ete  communi- 
qué par  un  certain  M»  Gomaa,  de  ia- 
mersdorf  (qui  l'avait  vu  cbea  nous)  et 
l'a  transporté  en  Angleterre.  Ces  pro' 
cédés  ne  peuvent  servir  à  rien  parce 
que,  dans  les  deux  deicriptiona*  le 
buis,  y  est-il  dit,  d'une  manière  ab- 
sulue,  doit  avoir  la  longueur  des  li- 
bres, disposées  parallèlement  avec  la 
direction  de  la  rotation  de  la  meulUt 
manipulation  qui,  comme  on  le  con- 
Çeit,  fait  porter  de  plus  en  plus  le  beia 
sur  oalte  meule,  ne  donne  qu'une  fibre 
courte  et  absorbe  une  si  grande  quan- 
tité de  force  motrict»  qnc  toulc  applica- 
lion  économique  devient  illusoire. 
D'ailleurs  les  appareila  de  triage  et  pour 
recevoir  la  pÂtc  sont  aussi  très-impar- 
faits et  inapplicables  dans  la  pratique. 

Nous  allons  tâcher  maintenant,  sans 
le  secours  dea  fi^urea»  de  donner  une 
idée  d(S  appareils  pour  eflUeeber  le 
bois  et  trier  les  produits. 

Une  meule  de  1"',25  de  diamètre  et 
1  mètre  de  largeur,  calée  sur  un  arbre 
carre  en  fer  forge  de  1*2  centimètres  de 
cùté,  el,  entourée  d'une  cage  ou  «nve- 
loppe-étancbe,  est  miae  en  mianteaBenl 
par  des  courroies  ou  def  engrenages  au 
taux  de  150  tours  par  minute.  C'est 
dans  la  partie  supérieure  de  la  surfaco 
ceufexe,  laquelle  eat  i  taille  vite  et 
ardente,  à  partir  du  point  immédiate-, 
ment  au-dessus  de  l  arbre,  et  sur  un 
arc  de  1^",  qu'on  présente  à  cette 
meule  les  bloca  de  bots  à  efTilucber, 
dont  six  sont  disposés  dans  la  direction 
de  la  rolaliun,  el  trois  sur  la  largeur  l 
en  tout,  dis-buit.  Dans  un  cbAssia  eli 
fer,  et  au  mejon  de  cloiaeMt  on  a  établi 
dix-huit  compartiments,  ayant  chacun 
36  centiflkètres  de  lunguaur  (mesurée 
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Krallilement  à  Taxe  de  la  meole),  et 
de  largeur,  qui  sont  destinés  i  re- 
cevoir !ps  hlnr?.  1.3  direction  de^  Phres 
du  bois  à  ettiiocher  est  disposée  paral- 
lètemeDl  i  Tarbre  de  la  meale.  Sor 
chacun  de  ces  blocs  est  posé  un  piston 
de  pression  en  bois  armé  de  fer.  de  18 
centimètres  de  hauteur,  dont  la  lige 
ronde  en  fer  (placée dans  le  prolonge- 
ment du  rayon  de  la  raeule)  a  3  à  4 
ccnlimèlrcs  d'épaisseur,  0"  HO  lie 
longueur;  celte  tige  est  lilelee  sur  une 
èlendne  de  0",50,  et  elle  reçoit  on 

ècrnii,  rnniiinsr  :lp  dnix  pièces  conitne 
une  pince,  que  l'on  [  ijl  ouvrir  ou  fer- 
mer à  volonté*  ce  qui  permet,  sans 
perle  de  temps,  de  retirer  le  piston  de 
aessus  la  meule  aprc*  que  Ton  a  achevé 
d'effilocher  le  bloc  de  bols  place  des- 
sous, et  de  le  remplacer  par  on  autre. 
Pendant  le  travail,  Técrou  reste  fermé 
et  il  fait  corps  avec  une  roue  en  fer,  de 
manière  quMI  ne  bouge  pas  tant  que 
eelle-ci  reste  immobile,  mais  si  Ion 
fait  à  la  main  lonrner  une  vis  sans  fin 
commandant  celle  roue,  on  rapproche 
régulièrement  eld'uiie  manière  corres- 
pondante le  piston  de  la  meule,  en  pro- 
duisant la  pression  requise  sur  le  bois 
que  l'on  travaille.  Lëtendue  de  ce 
mouvement  est  réglée  d'après  la  gran- 
deur de  la  force  motrice,  et  peut  s'éle- 
ver de  0'",25  à  1  mètre  en  une  heure. 
Il  en  résulte  que  la  couche  de  bois  effi- 
lochée Tarie  de  0*.0(M46  à  0".<M66  par 
minute,  et  en  sup|>osanl  150  tours  de 
meule  de  0"',00(K)2T7  à  O-.OOOH  par 
tour  de  meule.  Une  disposition  méca- 
nique particulière  bien  conçue  arrête, 
à  riri^tnnt  même  où  un  bloc  de  bois  est 
complètement  effiloché,  la  marche  en 
avant  du  piston  de  pression  et  avertit 
en  même  temps  par  une  sonnerie  l'ou- 
vrier chargé  du  soin  de  la  machine 
de  le  remplacer  par  un  autre. 

Des  lu  y  aux  en  cuivre  amènent  con- 
stamment de  Teau  dans  la  partie  su- 
périeure, parce  que  l'effilochage  doit 
se  faire  à  bois  mouillé;  et  un  autre 
tuyau  percé  de  trous  nombreux  lance 
des  filel'î  (I  rnu  ?t]r  la  surface  inférieure 
de  celle  nu  nie,  afin  de  la  maintenir 
conslammeni  uette. 

Lorsque  la  machine  est  mise  en  train, 
on  commence  par  amener  Teau,  puis 
on  relève  l'un  après  l'autre  les  pistons 
de  pression,  on  pose  sous  chacun  d'eux 
un  bloc  de  bois,  on  pousse  sur  chaque 
bloc  le  piston  correspondant,  on  ferme 
Técrou  de  deux  pièces  sur  la  tiçe  de 
piston,  et  on  commence  le  travail.  La 
pulpe  de  bois  effiloché,  étendue  d  eau, 
tombe  dans  une  caisse  sons  \^  meule  ti  [ 
a' écoule  de  là  par  une  gouttière  dans  j 


l'appareil  de  triaffe.  Cet  appareil  con- 
siste eu  ane  machine  à  purger  les  bM- 

tons  on  machine  à  purifier,  de  cylin- 
dres à  trier,  et  de  ce  qu'on  appelle  col- 
lecteur de  la  pAte. 

La  machine  à  bouton  ou  à  purifier 

est  une  espèce  de  crible  à  lroi«  mailles 
par  centimètre  carré,  d  une  longueur 
quelconque,  0^,60  de  largeur  dans 

œuvre  et  il'iivw  [irofontlrnr  de  0",15, 
as*iez  semblable  au  purgeur  de  Donkin 
des  machines  à  fabriquer  le  papier. 
Ce  crible  est.  sur  l'un  de  ses  grandi 

côtés.  •:ii«;)rridu  à  des  chevilles,  et  ?nr 
le  coté  opposé,  soulevé  par  une  roue 
à  cames  qui  lui  communique  un  mou» 
vement  intermittent  d'élévation  et  d'a- 
baissement. Le  buis  on  pulpe,  qui  sort 
de  la  machine  à  cUilocher,  amené  dans 
cet  appareil  «st  ainsi  tamisé  et  débar- 
rassé des  parties  grossières.  Une  caisse 
en  bo!«  d  itis  laquelle  est  placé  ce  crible 
reçoit  ia  libre  qui  a  traversé.  Une  clot-> 
son  parallèle  avec  les  tengs  eôiés 
forme  une  divi^>iori  dan';  în  priji^rifc  <îe 
ce  crible  dans  laquelle  la  matière  tombe 
aussitôt.  A  cet  effet,  cette  cloison  est  à 
l'une  des  extrémités  entaillée  de  façon 
qu'une  partie  sur  une  longueur  de0'".i5 
qui  n'a  pas  plus  de  2c,5  de  hauteur,  forme 
une  sorte  de  déversoir.  C'est  par-dessus 
le  bord  supérieur  que  la  pulpe  fluide 
s^écoule  de  la  première  divisiof»  d,ui<?  la 
seconde,  et  derrière  cette  cioisun  que 
les  parties  sableuses  (particules  déta- 
chées de  la  meule)  se  déposeul prom|K 
tement  au  fond. 

Les  trieurs,  au  nouibre  de  quatre, 
consistentrn  de^  cylindres  tournants  de 
O^jSO  de  diamètre,  le  premier  de  0'",75 
de  longueur,  et  les  autres  de  ff^O, 
recouverts  de  toiles  métalliques  de  di- 
vers degrés  de  finesse  et  établis  sur 
des  axes  horizontaux  ;  r  est  «ur  le  som- 
met des  trieurs  que  la  pulpe  est  ame- 
née, aussi  également  qn^l  est  possible, 
dans  toute  leur  longueur,  de  manière  à 
ce  que  les  particules  les  plus  fines  de 
bois  pénètrent  à  i  intérieur  avec  la  plus 
grande  portion  de  Peau.  Les  parties 
grossières  restent  adhérentes  à  la  sur- 
face extérieure,  où  elles  sonl  enlevées 
aussitôt  par  un  rouleau  qui  n'a  que  18 
centimètres  de  diamètre  et  qui  loarno 
avec  le  cylindre;  mfin  un  i  ttnri  ou 
une  raclette  enlèvent  cette  matière  à  ce 
rouleau  et  la  laissent  tomber  dans  une 
cuve-réservoir.  Ce*  cylindres  trieurs, 
pour  qu'il  y  ait  èconlement  régui  or  de 
ia  matière,  sont  engagés  dans  des  cai»:ses 
à  cioisuns  disposées  de  façon  que  la 
pulpe  la  plus  fine  qui  traverse  leur  en- 
v('lo[»pe  métïdlique  ne  peut  «iortir  du 
cylindre  que  par  une  de  siS  bases,  l^a 
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nalière  arrive  ainsi  de  la  inachioe  à 
purger  les  boulooi,  d'abord  dans  le 
praniér  cylindre  trieur,  pois  successi- 
vement dans  le  second,  le  troisième  cl 
le  quatrième,  en  laissant  dans  chacun 
<feoz  une  portion  de  la  masse  pulpeuse, 
qui  pénètre  encore  à  travers  le  qua- 
trième cylindre,  arrive  enfin  dans  le 
collecteur  de  la  pâle,  gros  tambour  de 
ftfiO  h  0".55  de  diamètre  et  1  mètre 
de  longeur,  recouvert  de  la  toile  mé- 
tallique la  plus  line,  cl  dans  Tinlérieur 
duquel  il  ne  passe  guère  que  de  l'eau 
ctonèe  Ûe  U  partie  de  bon  réduite  en 
fMM^  ël  niM  «Mge  dans  la  bbrica* 


tion  du  pa|»icr.  Afin  d'empècber  effica- 
cement le  passage  des  tibres  à  travers 
la  toile  du  collecteur,  la  matière  n'ar- 
rive pas  sur  sa  partie  supérieure,  mais 
bitn  par  le  fond  de  la  cuve  dans  lequel 
il  est  plongé,  et,  par  conséquent,  elle 
n'est  poussée  sur  la  toile  que  par  une 
pression  hydrostatique  très-faible. 
L'enlèvement  de  la  pâle  déposée  ainsi 
à  l'extérieur  s'opère  comme  dans  les 
cylindres  trieurs,  au  moyen  d'un  ron* 
leau  et  d'une  raclette. 

Les  toiles  métalliques  des  divers 
cylindres  trieori  ont  les  finesses  sui- 
vantes : 


Premier  cylindre  trieur. 
iOeoxiùne  — 


QoatrlèBe  — 
Callactear  de  la  pile. 


i  mailles  an  centimètre  carré, 
•i        —  * 


MM 


L'appareil  qui  vient  d'être  décrit 
c^e  pov  lÉfe  mis  en  activité  une 
flMTce  d'environ  80  chevaux,  vi  fournil 
en  vingi-qualrc  heures  2,000  à  i,4<>0 
kilf^rammcs  de  pâle  de  papier,  pesée 


NowMlU  machine  à  raboUr  ie  boit. 

Le  principe  général  de  celte  machine 
coosbte  à  faire  passer  les  planches  à 
sur  un  j-abol  cylindrique  de 
lioaire  qui  tourne  dans  on 
îon  fixé  sur  le  bâti  et  sur  un  cy- 
lifdre  imOM^e  ou  uue  table  en  avant 
èn  rabot,  peivlaiit  que  la  planche  est 
pressée  par  on  bèti  qui  s'ajuste  de  lui- 
même  et  de  forme  nouvelle,  agissant 
sur  sa  face  supérieure  afin  d'amener  i 
«ne  èpaiasenr  bien  uniforme. 

Cctt'  machine  à  raboter  diffère  de  la 
plupart  des  autres  en  ro  qu'elle  ra- 
bote la  planche  par  dessous  i  que  le  ra- 
bot cylindrique  se  trouve  ainsi  emboîté, 
ce  qui  fait  disparnitrc  en  f^rnndc  partie 
le  désagrément  de  la  poussière,  le  dan- 
|er  des  accidents,  empêche  que  le  ra- 
botage ne  soitondnieni  ou  inégal,  par 
rinlerpositiondes  copeaux,  etc.;  et  en- 
fin,eo  ce  qu'elle  présente  une  disposition 
pour  que  les  eitrémités  de  la  planche 
ne  soient  pas  mAchées  à  l*entrée  et  à  la 
sortie. 

^La  fig.  13,  pi.  219,  est  une  vue  pers- 
ig|ciife  de  cette  raboteuse. 
Jit^  Û$.  H«  une  section  qui  fait  voir  la 

t«  Tftimthidit,  T.        —  Décembre 


travail  du  bàii  supérioar  et  de  ses  dé- 
pendances. 
A, A  bâti  général  de  la  machine  qoî 

porte  des  coussinets  disposés  convena- 
blement pour  recevoir  l'arbre  d'un  ra- 
bot cylindrique  D,  fig.  14.  armé  de  fers 
ayant  la  forme  ordinaire,  tournant  et 
coupant  dans  une  direction  contraire  à 
celle  suivant  laquelle  la  planche  s'a- 
vance. En  dedans  des  comsinets  du  ra- 
bot D,  il  existe,  toujours  sur  le  bâli  A, 
d'autr  s  grands  coussinets  qui  reçoi- 
vent un  manchon  faisant  corps  avec 
les  parois  des  montants  C,  et  par  fo 
centre  duquel  passe  l'arbre  do  ra- 
bot. 

B  est  un  béti  supérieur  qui  repose 
et  est  fixé  sur  les  montants  G.  Ce  bâti 
peut  être  remonté  ou  abaissé  au  moyen 
devis  de  calage  dont  il  est  pourvu^sui- 
vant  l'épaisseur  des  planches  <|u*on  veut 
raboter.  Il  porte  à  sa  partie  inférieure 
une  plaque  6  qui  s'c  lend  d'un  montant 
à  l'autre  el  appuie  sur  la  surface  de 
la  planche  pendant  le  rabotage.  Dans 
la  partie  antérieure  du  bâti  B  se 
trouve  le  cylmdre  conducteur  supé- 
rieur F  dont  la  génératrice  inférieure 
est  disposée  très-exactement  an  niveau 
(In  plan  de  l.i  face  inférieure  de  la 
plaque  b.  Le  cylindre  conducteur  in- 
férieur B  est  parallèle  au  premier  et 
attaché  à  demeure  sorte  bâti  principal. 
Lorsque  la  planche  a  passé  sur  le  ra- 
bot et  a  été  réduite  d'épaisseur,  elle 
reposesor  on  petit  rooleaoG,  et  comme 
ce  rouleau  entre  dans  la  structure  <les 
montants  C  qui  se  ratlacheni  fux- 
mémcs  à  Tarbre  du  rabot  cylindrique 
par  le  manchon,  il  en  résulte  que  ce 
rouleau  occope  une  postlion  relative 
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fixe  par  rapport  à  la  Tare  inférieuro  fîe  ' 
la  planche  et  du  rabot,  et  qu'il  n  est 
pas  nécessaire  de  l'ajuster  aux  diffé- 
rentes épaisseurs  des  planches. 

L,  tat)le  alimentaire;  la  partie  0  du 
bâti  à  laquelle  elle  se  rattache  étant 
«smniMécivec  la  traverse  do  bâU  prin- 
cipal sur  an  même  axe  on  peut,  &  l  aide 
de  celui-ci,  la  faire  descendre  ou  mon- 
ter, ou  bien  on  peut  la  mettre  en  rap- 

Sirl  a?ee  Farbreda  roalean  înrérieor. 
,  fig.  13,  pièce  qui  avec  l'ifitcrvcn- 
liori  ilu  ressort  en  caoutchouc  N,  sert  à 
assembler  le  bâti  supérieur  B  avec  ce- 
lui inférieur  A  elatt  moyen  de  sa  pres- 
sion élastique  contrôle  l  action  du  hàli 
supérieur  et  lui  donne  sur  la  planche 
le  degré  de  pression  qui  est  nécessaire. 
Cette  pièce  porte  à  at  partie  iaférieure 
un  talon  qui  s'engage  dans  une  retraite 
ménagée  dans  la  pièce  O,  et  elle-même 
porte  a  sa  partie  supérieure  nce  re- 
traite qui  sert  à  rassembler  avec  le 
bâti  B.  On  désassemble  toutes  ces  piè- 
ces lorsqu^il  s'agit  d'afiiler  les  fers; 
alors  le  bâti  B,  devenu  libre,  peut  être 
renversé,  et  dans  celte  position,  on 
peut  enlever  les  fers,  les  «ffùtert  puis 
les  ajuster  de  nouveau. 

Lorsqo'one  planche  est  introduite 
ebtre  les  cylindres  alimentaires  E,  F, 
celui  supérieur  remonte  (puisqu^il  n'est 
soumis  qu'à  une  pression  élastique)  à 
mesure  que  b  partie  antérieure  du  bâti 
supérieur  se  relève.  Ce  bâti  B,  ainsi 
que  la  planche,  se  trouvent  alors  încli- 
Dés,  ttaii  attssttdt  que  cette  planche 
avance  entre  les  cylindres,  sa  face  supé- 
rieure porte  sur  la  plaque  d'appui  b 
avec  une  pression  considérable,  parce 
que  le  poids  même  de  la  planche  réa- 
git  sur  le  rouleau  inférieur  comme  un 
levier  en  raison  de  la  position  inclinée 
qu'on  lui  a  donnée.  Cet  effet  s'oppose 
à  Ce  que  le  rabot  attaque  trop  forte- 
ment la  [)lanche  et  la  déchiquette  à  l'ex- 
Irémilé  en  entrant  dans  la  machine. 
Quand  cltet  presque  franchi  cette  ma- 
chine, le  rouleau  G  remplit  les  mêmes 
fonctions,  de  concert  avec  le  poids  de 
It  planche,  pour  maintenir  dans  un 
Ctttttaèt  feroie  le  bout  sortant  de  cette 
pbncbe  avec  la  plaque  6.  Les  cylindres 
alimentaires  occupent  pendant  tout  le 
temps  leur  position  parallèle,  c'est-à- 
ûWt  qu'ils  portent  toujours  également 
saf  la  planche  en  exerçant  ain^i  une 
force  uniforme  pour  le  cbcminemeol 
de  celle-ci  ou  l'alimentation. 

On  remarquera,  comme  dispositions 
nouvelles,  que  ces  cylindres  alimen- 
taires £  et  F,  tournent  sur  des  appuis 
fixes,  le  premier  sur  le  bâti  principal 
A,  et  le  second  sur  ao  bàti  bftti 


qu'on  peut  ajuster  à  volonté,  et  qui 
est  pressé  de  haut  en  bas  sur  la 
planche  par  des  fessorls  N  ;  due  te  bAtl 
B  se  rattache  aux  montants  C  qui  font 
partie  du  bâti  A  parle  moyen  de  man- 
chons qui  embraitsent  l'arbre  du  rabot 
cylindrique;  que  le  bâti  B  peut  èlrei 
aisément  renversé  sur  ce  centre  de  rota- 
tion, toutes  Ici;  fois  qu'on  v^ut  avoir 
accès  aux  rabots  pour  les  aiïùter  ou 
pouf  tout  autre  objet;  enfin,  qu'on  peall 
faire  varier  l'épaisseur  de  la  manière  la 
plus  f.icile  en  relevant  ou  abaissant  le 
bail  supérieur  aui  seul  est  mobile  tt 
ajustable,  ce  qui  rèdttil  dkmiÊctte  ma- 
chine au  plus  petit  nombre  possible  los 
pièces  qu'il  s'agit  d'ajuster. 

La  machine  occupe  peu  de  place,  en- 
viron t«-,ao  sur  1  mètretfOi  elle  exige 
peu  de  force  pour  être  mise  en  mouve- 
ment. Elle  parait  éminemment  propre 
aux  petits  ateliers  de  menuiserie,  et 
partout  où  l'on  veut  économiser  la  force 
et  l'espace.  Elle  fH-ul  raboter  des  plan- 
ches de  C.ôôde  largeur  et  au-nJessous, 
et  sur  des  épaisseurs  depuis  9  JliÉjlpfl 
60  millimétrés. 


Tour  à  rouler  Ut  ptools. 

Par  M.  W.  Siaenuits. 

Aujourd'hui  que  l'horlogerie  a  été 
poussée  à  un  point  étonnant  de  perfec- 
tion, on  comprend  que  cette  perfeclioa 
ne  dépend  pas  uniquement  de  Phabiletê 
de  l'ouvrier,  mais  que  celui-ci  a  hefoîn , 
pour  atteindre  un  haut  degré  de  Uni, 
de  se  servir  d*etcellenls  outils  et  db 
machines  perfectionnées.  Parmi  les  clé- 
ments qui  concourent  à  la  marche  irré- 
prochable des  pièces  qui  servent  à 
marquer  le  temps  il  Atut  surtout  ranger 
les  roues  et  Us  pignons  auxquels  des 
machines  donnent  sous  le  rapport  de  la 
taille  et  de  la  refiente  on  très-haut  de-* 
gré  de  précision  qui  n'a  plus  besoin 
que  de  la  retouche  habile  d'une  belle 
main  pour  devenir  des  pièces  parfaites. 
Mais  n  n'en  est  pas  de  même  du  pivot 
qui  très-souvent  est  défectueux  ou  bien 
a  été  altéré  dans  le  travail  qti'on  a  fait 
subir  à  la  roue  pour  la  relenUre;  il 
faut  donc  le  rectifier  et  en  metttre  les 
pointes  parfaitement  dans  Taxe,  et  c'est 
ce  qu'on  exécute  en  les  roulant  au 
moyen  des  outils  qu'on  appelle  tours 
à  pivot.  On  connaît  plosîe un  tours  à 
rouler  les  pivdts  qui  remplissent  a^scz 
bien  le  but,  mais  qui  n'ont  peut-être 
pas  encore  toute  la  précision  désirable 
dans  l'état  actuel  de  perfeetlomieiiMDt 
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#ftesl  irritée  rhorlogerie  de  prèctsion. 
Noo5  croyons  donc  Cire  ntilc  à  celte 
beife  indastric  en  lui  signalant  un  (onr 
de  ce  genre  inventé  il  y  a  peu  de  temps 
jBt  Etats-Unis  par  M.  W.  Siephens , 
elqai  nons  pnrall  réunir  plusieurs  heu- 
reux perfcclionnemenls. 

Ct  tour  penl  également  sertir  dans 
Part  do  joailHer  pour  percer  et  tour- 
ner des  pièces  dêlicntes  et  leur  donner 
tout  le  degré  de  perfection,  de  délica- 
tcss«  cl  d'élégance  (jo'on  aime  h  ren- 
contrer dans  le  travail  des  beaux  objets 
de  luxe  et  de  parure  que  cet  artiste  est 
appelé  k  fabriquer. 

La  fig.  15.  pl.  219,  efit  «ne  Tue  en 
perspective  dn  tour  de  M.  Slephens, 
moniè  pour  roider  nn  pivot. 

La  poupée  B  Gxéc  sur  le  plateau  A 
e*t  d'one  seule  pièce  avec  le  corps  C 
do  lo«r  qoi  est  cylimiriqne,  ilis[iosé 
horiionlalement  et  sur  lequel  est  enlilé 
la  poupée  mobile  C  avec  toutes  les  vis 
nécessaires  pour  la  faire  marcher  eu 
avant,  en  arrière,  l'ajuster  et  la  râler. 
Celle  poov»ée  esl  armée  d'une  pointe 
D  dans  laquelle  est  inséré  et  arrête  par 
une  vis  an  petit  burin  ou  tout  antre 
outil  E  dont  la  position  et  le  mouve- 
ment peuvent  très-bien  être  réglés  et 
contrôlés  an  moyen  d'échelles  graduées 
ou  de  repères  qoi  établissent  des  ra{i- 
porls  mire  D  et  C  F,  tète,  nez  ou 
partie  travaillante  de  l'arbre  ;  F',  man- 
drin cylindrique  taraudée  a  son  inté- 
rieur F'  ,  comme  on  le  voit  tig.  16  .  au 
moyen  duquel  laraudagc  ce  mandrin 
esl  monté  et  établi  sur  l'arbre  du  lour  ; 

G,  G.  fenêtre  pratiquée  dans  la  léte  F, 
de  dimension  suflis.mto  pour  ronleiiir 
une  roue  ou  un  pignon  niunlë  sur  le 
pivol  qu'on  veut  rcctitier  ou  terminer; 

H,  petite  contre-puinte  ajustée  serré 
d.ins  on  trou  correspondant  percé  etnc- 
leraenl  dans  la  ligne  centrale  ou  nxe 
deHMuvement.  L'extrémité  anlérieirre 
de  celte  petite  contre-poinleesl  creusée 
en  forme  de  cony.  de  façon  que  tonl 
arbre  ou  pivot  qu'on  presse  djins  cette 
cavité  prend  nécessairement  une  posi- 
tion centrale.  Ce  centre  peut  se  mou- 
voir en  arriére  ou  en  avant  pour  s'a- 
jaster  aux  difTerenlcs  longueurs  de 
pivots  qu'on  veut  rouler,  mais  il  esl 
atlStè  el  serré  avec  assez  de  forc  e  dans 
F*  pour  être  maintenu  par  le  Irolteuieiit 
dans  toute  position  où  l'on  peut  le  pla- 
cer: K  el  L,  coalisseaux  en  queue  d  a- 
roode  en  travers  «le  la  face  île  F  cl 
qu'un  y  fait  marcher  en  avant  ou  en 
arrière  en  tournant  les  vis  M  et  N.  i.es 
extrémités  de  ces  coulisseaux  sont  ter- 
minées par  une  petite  entaille,  de  ma- 
«iere  à  saisir,  embrassef  et  retenir 


fermemrn»  le  |)ivol  près  de  son  extt^- 
mité  antérieure  et  pormetlenl  de  l'a»- 
jnster  avec  la  plus  rigoureuse  prétH- 
sion. 

Dans  les  figures  15  et  16  on  voit  un 
pivot  O  monté  avec  l'une  de  ses  extré- 
mités en  saillie  toute  prèle  à  être  tour- 
née sur  nne  rone  on  un  pignon  qne 
rien  ne  tnuche  dans  l'ouverture  G  ;  T, 
représente  un  support  ordinaire  ;  V,V', 
la  queue  et  la  bague  de  ce  support  ; 
W  et  \.  les  vis  de  calage  qui  permet- 
tent d'ajuster  el  fixer  i  volonté  le  sap^ 
port  T. 

La  ftg.  17  représente  un  plateau  qai 
sert  à  remplacer  la  pièce  F  de  la  ftg.  15s 
lorsqu'on  veut  tourner  ou  percer  ûen 
pièces  (le  plus  fortes  dimensions  ;  S,S,S» 
pièces  par  I  njusleracnt  desquelles  ort 
parvient  à  maintenir  avec  fermeté  la 
pièce  q«i'(»n  travaille. 


Nounau  moteur  ëlê€lriqu9. 
Par  MM.  Pelus  et  HBTiRn 

La  recherche  d'un  moteur  électriqoe 
n'est  pas  chose  nouvelle ,  il  en  esi^te 
déjà  plusieurs,  mais  le  problème  n'est 
pas  eneore  résolu  dans  le  sens  pratique. 
Il  esl  dtmc  utile  de  ponrsuivrc  les  re- 
cherches ,  et  si  les  travaux  entrepris 
conduisent  à  quelques  faits  physiques 
nouveaux,  ils  ont  leur  imporiann*». 
Dans  la  présente  note  nous  annonçons 
an  fait  nouveau  résultant  d'une  modi- 
fication dans  la  iorme  de  l'éleclro-ai- 
mant  el  pour  mettre  en  évidence  ce 
fait  un  moteur  électrique  aussi  d'an 
genre  nouveau. 

Les  moteurs  connus  reposent  sur  la 
propriclé  attractive  df  l'elec'ro-aimant, 
or  celle  force  ne  se  faisant  sentir  qu'à 
une  Ircs-^etilc  distance  (moins  de  1 
ceiitimèire)  on  tournailla  difficulté  soit 
par  des  moyens  dispendieux,  soit  par 
desprocé(lcsquidéiruisaientunegran()e 
partie  de  la  force.  Nous  avons  préféré 
abandonner  les  anciennes  voies  et  re- 
venir à  réiectro-aimant  lui-même,  em- 
ployer direcleinent  sa  force  attraclîve, 
si  considérable  comme  on  sait;  mais 
alors  la  ditlicallé  consistait  à  donner 
au  portant  une  plus  grande  course.  Si 
celle  ditticulté  pouvait  être  vaincoe  .  le 
mécanisme  devenait  fort  simple,  solide 
el  peu  Coûteux;  il  se  réduisait  à  on  bras 
dont  la  injin  agirait  sur  une  manivelle. 
Une  modificaiion  dans  la  forme  de  l'é- 
lectro-aimant  a  sudi  pour  résoudre  le 
problème.  Dans  le  modèle  que  nous 
afons  soumis  au  jugement  de  TAca* 


démie  des  sciences  »  la  course  est  (îe  ♦ 
centimèlres  ;  dans  un  aulrc  moteur  plus 
poissant  eo  construction  elle  sera  de  6 
eentimètrês,  mn$  nous  espérons  avoir 
mieux  encore. 

L'électro-aimaat  présente  les  b€- 
biiMS,  le  laion  ou  anse  el  la  partie  op- 
posée aa  talon,  qui  est  l'avanLG'esl  là 
où  se  manifestent  ic5  pùles.  Joscfo'à  pré- 
sent i  avant  a  toujours  été  tcrmioé  par 
■■esarface  plane;  dans  notre  appareil 
il  est  terminé  par  des  cônes  plus  ou 
moins  a  lion  g^cs  ;  ces  cônes  se  trouvent 
entièremeni  aimantés  dés  que  le  cou- 
tant  passe  dans  les  bobines.  De  plus, 
nous  présentons  à  ces  cônes .  non  point 
le  portant  ordinaire,  mais  des  cornets 
de  fer  doux ,  ceà  coriuL>  sont  attirés 
d'asses  loin  coouDO  on  vient  de  le  dire. 

Telle  est  la  propriété  noufellc  des 
electro-aimaots.  OuantaumoteaTt  voici 
en  quoi  il  consiste: 

Les  cornets  sont  liés  entre  eux  \m 
une  plîîque  de  fer  ;  de  celle-ci  part  une 
tige  qui  nasse  dans  une  glissière,  à  son 
eitrèinile  s*atlacbe  la  bwlleqol  aboutit 
à  la  manivelle  d'un  nxe  ou  arbre  de 
couche.  Les  cornets  ne  toocheot  Jamais 
les  cônes. 

Lorsque  le  coarant  passe  dans  les 
bobines,  les  cornets  sont  attirés,  le 
courant  cesse  avant  que  les  cornets 
puissent  toucher  les  cônes,  puis  çar  la 
vitesse  aeqnise,  la  manivelle  ftit  re- 
culer les  cornets  ;  alors  le  courant  so 
manifestant  de  nouveau*  les  mêmes 
«ffsia  te  prodoiscDl.  ta  foico  motrice 
ne  serait  ainsi  qu'intermittente,  mais 
nous  plaçons  un  second  électro-aimant 
identique  au  premier  et  en  face,  sa 
bMIe  agissant  sor  la  mène  manivelle. 
Lorsque  le  rourant  disparaît  du  pre- 
mier èleclro- .'limnnl ,  il  f).i?se  irislnnla- 
Dément  dans  le  second .  par  conséquent 
à  l'instant  oà  Teffet  attractif  cesse  d'an 
côté,  il  se  produit  de  l'autre  et  par 
suite  la  force  motrice  devient  comme 
eootinue.  La  manitelle  fait  tourner 
l*axe  qui  porte  des  rooas,  ou  m  volant, 
on  une  hélice,  etc. 

Au  lieu  de  deux  électro-aimants,  on 
peut  en  dis|Niser  qoatfe ,  sii,  etc.,  et 
multiplier  ainsi  la  force.  En  effet,  en 
répétant  les  mêmes  dispositions,  on 
aura  un  résultat  proportionnel.  Oopesl 
ngmenter  l'énergie  de  la  pile.  BB  re- 
courant anx  deux  moyens  simultané- 
ment, il  se  produit  une  torce  dont  la 
limite  est  awisl  à  Ueicrujiner.  Les  au- 
tres parties  du  moleor  sont  : 

1*  Une  barre  de  roule  ;  c'est  une  tige 
eo  cuivre*  horizontale,  puis  se  redr^- 
sant  verticalement  et  redevenant  bori- 
sentale  ;  ce  deraier  boni  s*eBgage  dans 


un  petit  morceau  de  bois  porte  par  une 
tige  verticale  qui  peut  osciller,  sop- 

fiortée  qu'elle  est  par  un  petit  axe  cy- 
iodriqoe;  au-dessus  et  au-dessontdA 
cet  ate  se  trouvent  deux  boutons  sar 
lesquels  ou  appuiera  à  volonté  le  bout 
de  la  barra  d'eieenirique. 

La  barre  de  route  passe  dans  deux 
anneaux  qui  la  portentet  lesquels 
elle  peut  tourner.  11  eo  part  eotin  deux 
6)s  de  cuivre  qui  se  redressent  d'abord, 
puis  descendent  dans  deux  godets  con- 
tenant un  peu  de  mercure  Leurs  extré- 
mités peuvent  eire  en  piaûne. 

2*  Llsrbre  de  coocbeoo  axe  porto 
excentrique,  ou  plotôt  une  came  ;  la 
barre  d'excentrique  vient  s'appuyer 
sur  l'un  des  boutons  de  la  tige  oscil- 
lante. 

Un  PTCenlrique  ordinaire  ne  Suffit 

f^oiot;  il  laui  une  came  pour  maintenir 
'nne  des  pointes  de  platine  dam  le 
mercure  pendant  que  les  cornets  s'ap- 
prochent de  leurs  cônes,  puis  la  relève 
subitement  en  faisant  plonger  V^lt^ 
pointe  dans  leoMreoredn  second  godet 
aussi  pendant  un  moment. 

D'un  pôle  de  la  pile,  rinr  p4r  esena- 
pie,  part  un  lil  auquel  un  atucbe  à  ia 
fois  un  61  de  chaque  èlectrfMînaant; 
de  l'autre  pôle  de  l.i  jiilc  pnrt  un  fil  qui 
s'attache  à  la  léle  de  la  barre  de  route. 

Les  seconds  fils  des  électro-aimants 
plongent  dans  les  godota  à  mwcare. 

Pour  commencer  le  mouvement ,  on 
dégage  la  barre  d'excentrique,  on  io- 
elinela barre  de  ronte et  le  va-eWvieBt 
des  cornets  se  manifeste.  Si  l'on  veut 
le  mouvement  en  avant ^  on  pose  la 
barre  d'excentrique  sur  te  bouton  su- 
périeur ;  si  l'on  vent  le  monvement  e« 
arrière,  on  la  place  sur  le  boulon  in- 
férieur. Lorsque  dans  !a  marche  on 
%eul  changer  le  sens  du  uiouvemeot,  il 
solBt  de  placer  la  barre  sur  Taolra  boa- 
ton. 

Pour  plus  de  régularité  dans  ia  ma- 
chine, il  sera  bon  d'avoir  deux  cames 
ayant  eliacunelenr  barre. 

Pour  faire  varier  la  forée  motrice , 
le  meilleur  moyen  consistera  à  suppri- 
mer telle  on  telle  partie  qu'on  voMn 
de  la  pile,  ainsi  que  cela  16  praliqon 
an  télégraphie  électriqoo. 


Hr  M.  W.  H àGUMBR. 

M.  W.  Muckenzie .  ingénieur  à  New- 
Jersey,  aux  Etats-Unis,  est  inventeur 
d'une  Bo«pipa  de  détento  se  réglant 
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elle-nène,  dont      journaax  améri- 
cains el  ceux  d'Europe  qui  les  onl  co- 
piée, ont  donné  une  description  con- 
fuse, incomplète  et  peu  propre  à  donner 
one  idée  nette  de  cette  invention  ;  nous 
essayerons  de  la  rendre  plus  intelligible 
à  nos  lecteurs  en  expliquant  dans  la  lan- 
gue conrenablede  la  science  et  de  l'in- 
dustrie le  principe  sur  lequel  elle  est 
basée,  puis  à  l'aide  d'une  description 
avec  figure,  nous  chercherons  à  en 
expliquer  le  jeu  et  les  effets. 

On  a  sans  doul"  observé,  suivant 
M.  Mackenzie,  que  lorsque  l'on  décou- 
▼re  tout  à  coup  la  lumière  du  cylindre 
d'une  machine  à  vapeur,  soit  au-dessus, 
soil  au-dessous  du  pislun,  le  courant 
de  vapeur  ne  s'écoule  d'abord  par  l'o- 
rifice  qn^on  lui  présente  qu'avec  une 
certaine  lenteur.  Cette  lenteur  parait 
due  a  l'inertie  du  piston  et  des  pièces 
qui  s'y  trouvent  attachées,  et  à  l'état 
d'équilibre  statique  où  se  trouve  la 
vapeur  avant  l'ouverture,  mais  à  me- 
sure que  ce  piston  se  ra|)(iro<-he  du 
milieu  de  sa  cuurse,  celle  vitesse  aug- 
mente, d'abord  parce  que  l'inertie  des 
pièces  ci-dessus  a  été  surmontée,  et  en 
feeoad  lieu  parce  que  la  vapeur  en  s'é- 
laoÇMit  avec  une  très-grande  vitesse 
dao's  la  capacité  qu'on  lai  présente, 
acqoierl  one  certaine  force  vive  qui 
contribue  à  raccéicralion  du  mouve- 
ment. Aussitôt  que  le  piston  a  franchi 
la  ligne  qui  marque  h  peu  près  sa  de- 
mi-course, sa  vitesse  diminue  graduel- 
lement, jusqu'à  se  réduire  à  rien  et  à 
devenir  nulle  au  terme  de  la  course, 
par  suite  même  drs  dispositions  de  la 
machine,  du  vide  imparfait  qui  a 
lieu.  etc.  Il  est  évident  que  le  vapeur 
étant  animée  d'une  force  vive,  tend  à 
chasser  devant  elle  tous  les  obstacles 
qu'on  lui  présente,  que  ce  soit  un  pis- 
toa,  des  disques,  des  rondelles,  des 
anneaux,  etc.  Supposons,  en  consé- 
quence, qu'on  interpose  dans  le  tuyau 
adducteur  et  sur  la  voie  de  la  vapeur 
une  rondelle  qui  soit  maintenue  con- 
venablement sur  cette  voie  par  la  ten- 
sion d'un  ressort  dont  on  aura  calculé 
exactement  la  force.  Cette  rondelle,  par 
rioOoence  répulsive  de  ce  ressort, 
pourra  s'ouvrir  sous  la  simple  pression 
de  la  vapeur,  mais  aussitôt  que  cette 
vapeur,  en  s'elançant  par  I  oriûce  qu'on 
loi  présente,  aura  acquis  de  la  vitesse, 
et.  par  conséquent,  one  force  vive, 
elle  poorn.  si  la  force  du  ressort  a  été 
bien  calculée,  surmonter  la  tension  de 
celoi-ci  et  appliquer  la  rondelle  sur 
J'orificc.  Cet  effet  pourra  se  répéter  à 
chaqae  pulsation  de  la  machine.  Main- 
:euanl  si  tout  a  clé  ajusté  et  calculé 


avec  assez  d'habileté  pour  que  la  ron- 
'  délie  se  ferme  dans  la  marche  ordi- 
naire, je  suppose  au  quart  de  la  course, 
pour  Qu'il  y  ait  détente,  il  arrivera 
ue  si  la  pression  croit  dans  la  chau- 
ière  au  delà  de  celle  fixée,  que  la  va- 
peur acquerra  plus  promplement  la 
force  vive  nécessaire  pour  fermer  It 
rondelle,  et  d'un  autre  côté  que  si  cette 
tension  diminue  cette  force  vive  sera 
plus  lente  à  fermer  l'orifice.  Dans  le 
premier  cas,  on  aura  an  volume  moin- 
dre d'une  vapeur  à  plus  haute  tension, 
et  dans  le  second  un  volume  de  vapear 
plus  considérable  à  une  tension  moin- 
dre, et  par  la  détente  ces  deux  volu- 
mes difTérents  devront,  si  tout  a  été 
bien  règle,  fournir  une  force  constante 
disponible  pour  le  travail. 

Tel  est  le  principe,  du  moins  tel  que 
nous  l'avons  conçu ,  sur  lequel  est  basé 
la  soupape  (Iclentc  se  réglant  seule 
de  M.  Mackenzie,  dont  on  parait  avoir 
fait  l'essai  avec  un  plein  succès  sur  une 
machine  à  vapeur  de  la  force  de  30 
chevaux. 

La  fig.  18,  pl.  219,  est  une  sectiou 
opérée  par  l'axe  du  tuyau  adducteur 
de  vapeur  et  de  la  nouvelle  soiipa()e. 

X.X,  élargissement  ou  renilement 
pratiqué  sur  ce  luvau  adducteur  à  l'in- 
térieur duquel  on  a  ménagé  un  pli 
saillant  A, A  qui  constitue  la  lèvre  ex- 
térieure du  siège  de  la  soupape  ;  A', AS 
anneau  faisant  partie  d'un  manchon  en 
bronze  soutenu  par  des  bras  à  l'inté- 
rieur du  tuyau,  et  formant  la  lèvre  in- 
térieure du  siège  de  la  soupape;  ces 
deux  lèvres  laissent  entre  elles  un  ori- 
fice annulaire  B,B  que  la  soupape  dé- 
couvre et  ferme  allcrnalivftntMii  ;  (],C, 
soupape  consistant  en  deux  anneaux 
concentriques  avec  bras  rayonnants 
vers  le  centre  pour  s'assembler  sur  une 
botte  cylindrique  qui  lui  sert  de  guide 
et  glisse  librement  dans  le  manchon  ci- 
dessus.  Cette  botie  renferme  un  ressort 
en  hélice  J  roulé  autour  d'une  tige  1 
qui,  d'une  part,  appuie  sur  une  embase 
que  cette  lige  présente  par  le  bas,  et 
porte  sur  son  aulreextrèmité  la  soupape 
et  son  guide.  Celte  tige  1  traverse  la  sou- 
pape, la  dépasse  et  va  s'assembler  sur 
un  bras  H  monté  sur  un  axe,  de  ma- 
nière qu'en  faisant  tourner  celui-ci  du 
dehors,  on  peut  à  volonté  faire  monter 
ou  descendre  la  tige,  bander  plus  ou 
moins  le  ressort.  La  soupape  se  rattache 
par  des  tringles  è  un  plateau  L  qoe 
soulève  à  chaque  pulsation  un  arbre  K 
armé  de  deux  excentriques,  et  que  la 
machine  fait  loactionner.  La  soupape 
est  rodée  très-exactement  sur  son  siège 
afin  d'être  étancbe  à  la  vapeur,  mais 


aniant  qao  possitUe  sans  qu'il  y  ait  de 
frollemeot  bien  sensible  qui  pourrait 
s'opposer  à  soa  mouteiiaMt. 

Voici  maintenant  eomiDenl  fMe- 
tioime  ce  mécanisme. 

jLa  f apeor  et  le  ressort  étant  à  peu 
fgh  en  équilibre  statique,  la  soupape 
Bf  s'ou?rir.iit  jamais  si  on  ne  dctcrmi- 
Bail  pas  ce  qu'on  peut  appeler  ua  dé- 

Brt.  ^  cwléquence,  le  «tiehine  en 
leiil  tourner  l'arbre  K,  sonlèie,  ao 
moyen  de  l'un  des  excentriques  dont 
celui-ci  est  armé,  le  j^iateau  L  d'une 
légère  élendvck  CelaHsi,  demiOQ  mou* 
vement  ascensionnel,  entraîne  la  sou- 
pape C,C,  cl  aussitôt  que  ce  mouve- 
ment a  commencé  et  que  l'excentrique 
eesse  d'attaquer  le  plateau,  le  reuort  J 
qui  acquiert  une  force  vive  en  se  dé- 
tlandant  suffît  pour  porter  la  soupape 
à  toute  sa  hauteur,  cl  pour  Toufrir  en- 
tièremeot.  La  vapeur  s'élaoce  donc  par 
•  Torifice  B,B,  puis  lorsqu'elle  a  chassé 
le  fiiiton  à  uue  cerlaiu^  distance  daos  le 
•f  niidre,qa*ellea  acqoif  elleHDèmevne 
pias  grande  force  impulsive, elle  frappe 
avec  énergie  sur  la  face  supérieure  de 
cette  soupape,  surmoule  Ja  forcu  Un 
ressort,  et  contraint  eette  foupepe  ê  M 
lelermcr,  rien  autre  chose  ne  s'oppo- 
sanl  à  celle  descente,  puisque  lesexcen- 
Iriques  de  l'arbre  K  sont  revenus  pen- 
dant ce  tempeà  la  posiiioo  repfèMNilée 
dans  la  figure. 

Si  la  vapeur  a  une  plus  grande  éner- 
gie que  celle  requise,  elle  iurnionte 
plus  l6l  la  force  du  ressort*  si  celle 
énergie  est  moindre,  le  ressorl  résiste 
plus  longtemps  k  sa  force  impulsive; 
en  on  mot,  il  passe  conitamment  dans 
le  cylindre  une  bouffée  de  vapeur  d'un 
volume  moindre  si  la  tension  est  plus 
forte,  et  d'vn  volume  plus  consi'Iér^ble 
si  la  tension  est  pins  faible,  et  ce  vo^ 
lume  de  vapeur,  quel  qu'il  suit,  doit 
développer  constamment  une  inèpie 
force  a  la  détente. 

Il  était  à  craindre  que  les  mouve- 
ments d'ascension  et  de  descente  de  la 
soupape  déterminés  ainsi  par  des  forces 
vives  ne  fussent  trop  Yiolents,  et  de 
nature  à  déterminer  (Us  cbOGSbriisqQeS 
et  des  ébranlements,  mais  on  y  a  pourvu 
ainsi  qu'il  fuii  :  uonr  éviter  le  choc 
^nd  ta  resiott  4  se  débsqde  et  que 
la  sonpape  s'outre,  le  plateau  L  porte 
en  son  milieu  une  tige  avec  piston  1) 
ani  joue  avec  très-peu  de  frottepaent 
daiie  on  cylindre  tr^HOonrt  E,E.  Sur  le 
fond  supérieur  de  ce  cylindre  qui  est 
perce  d  une  ouverlnre,  esl  placée  une 
soupape  à  lanierue  G  qui  ne  livre  pair 
segn  a  la  vapeur  pontenue  dans  le 
tuyau  «ddoi^leur  X,X  qu'au  roomeut 


où  elle  est  descendue  à  son  point  le 
plus  bas,  et  intercepte  cette  comnuioi-. 
catioo  lorsqu'eUe  revaonte.  On  paiil 
ajuster  celte  soupape  du  dehors  au 
moyen  d'une  vis.  il  en  résulte  que, 
lorsaue  la  soupape  de  délente  C,C  oes- 
ccntl,  elle  entraine  avec  elle  ts  platMQ 
L  et  le  piston  D;  alors  la  soupape  G 
luml)c  et  s'ouvre  en  livrant  ainsi  pas- 
sage à  de  la  vapeur  qui  se  loge  entre  l« 
piston  D  et  le  fond  du  cylindre  E,  mats 
dès  le  moment  où  la  soupape  de  dé- 
tente be  relève,  elle  remonte  le  plaieeu 
L,  le  piston  1)  et  la  SMpana  6q«i  41 
ferme  avec  vivacité  cl  la  vapeur  em-s 
prisonnée  résistant  à  la  pression  qu'elle 
éprouve,  amortit  le  choc  qui  aur^il 
lieu  si  l'action  du  ressort  n'était  pqg 
ainsi  compensée.  Quant  à  l'amortisse- 
meut  à  la  descente,  l'expérience  H  ÙÂ" 
montré  que  la  réiistanoe  du  ressent 
suffisait  pour  cet  objet,  et  que  ^nelles 
que  fussent  les  circonstances,  il  n'y 
avait  ni  choc  ni  ébranieutCAl  larsqiiu 
la  soupape  redescend  sur  sou  si^.  . 

Il  est  bon,  d'ailleurs,  de  Caire  re- 
marquer que  l'étendue  annulaire  de  U 
soupape  et  le  surface  qu'elle  piéfcal^ 
sur  la  lece  supérieure,  n'est  qut  mitm 
peu  supérieure  à  celle  de  rouvertmn 
annulaire  U,B,  et,  par  conséquent,  que 
l'excès  de  la  pression  pour  faire  deST 
cendre  la  soupape,  doit  être  peu  uauM^ 
déraidc.  En  réalité,  celle  descente  esl 
due  d'abord  à  l'excentrique  de  l  arbre 

puis  à  la  force  vive  acquise  par  U 
vapeur  à  mesure  que  le  pistou  céda  à 
son  impulsion. 

Nous  burnerons  là  ce  que  nous  nou| 
sommes  proposés  de  dire  sur  la  souq 
pape  de  détente  de  H.  Mackeniitt,  ft 
nous  attendrons  pour  en  reparler  que 
des  «ippiication^  plus  étendues,  el  sur- 
tout des  expèneneas  eu  grand,  eq 
aient  démontre  les  avantages  et  les  in> 
convénicnts;  quoi  qu'il  en  suit,  cettu 
disposition  peratt  avoir  le  mérite  de  la 
nouveauté,  et  il  est  présuqiable  que  Iq 
principe^  en  faisant  varier  cette  disposi- 
tion, pourra  être  appliqué  avM  avau^ 
loge  4UX  appareils  à  vapspr. 


Tiroir  pour  mocAine  à  deu» 
epitudnss. 

MM.  J,  Reoqie  d  Qls  ont  construit 
pour  les  pteliets  da  forage  des  canoot 

a  Tqrsenal  de  Wooiwicb,  deux  macbi- 
nés  à  vapeur  fixes  el  à  h.il.iiicicr,  sys- 
tème de  Woltl,  chacune  d  un^  force 
nominale  de  40  cbcTaux.  Le  dlaoïètfu 
du  grand  cyliqdre  esl  de  0",80,  et  Iq 
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course  de  piston  de  i'^fiO  ;  le  diamiXre 
du  pfJit  cylindre  de  O^.^U,  et  une 
course  de  piston  de  f.Sô,  de  façon  que 
le  grand  cylindre,  celui  où  a  lieu  la 
détente,  présente  une  capacité  de  5  1/3 
fois  plus  grande  que  celle  du  petit  cy- 
lindrc  ou  cylindre  de  vap«  ur  à  haute 
pression.  Ces  machines  font  20  1/2  ré- 
volutions par  minute,  et  la  roue  licntée 
montée  sur  l'arbre  moteur  qui  remplit 
en  môme  temps  les  fonctions  de  volant 
et  transmet  la  force  aux  machines  de 
forage,  pèse  12  tonnes  et  demie,  et  a 
un  diamètre  sur  le  cercle  primitif  de 
6".60,  une  largeur  de  dent  de  0'",30 
sur  une  hauteur  de  Û'°,07G. 

Ces  machines  ont  un  tiroir  qui  offre 
une  disposition  nouvelle  que  l'on  a  re- 
présente dans  la  ûg.  19,  pl.  219.  On 
observe,  en  effet,  dans  celte  figure, 
qu'au  lieu  de  placer  les  tiroirs  des  deux 
cylindres  l'un  à  cote  de  l'autre,  l'ingé- 
nieur a  disposé  deux  tiroirs  courts  en 
D  l'un  au-dessus  de  l'autre,  dans  une 
seule  enveloppe  ou  boite  de  vapeur.  Le 
but  de  celte  disposition  est  l'économie 
de  la  vapeur  à  haute  pression,  parce 
que  les  voies  pour  le  passage  de  la  va- 
peur dans  le  cylindre  a  haute  pression 
sont  très-courtes.  Voici,  du  reste,  la 
description  de  ce  tiroir  double. 

Ay  cylindre  à  haute  pression  ou  pe- 
tit cylindre;  B,  sa  base  ou  fondation 
ordinaire;  C,  fond  conique  de  ce  cy- 
lindre; D,  son  couvercle;  E.  piston; 
F,  boWe  de  tiroir;  G,G',  guides  infc- 
rieor  et  supérieur  de  la  tige  de  tiroir; 
H,  tiroir  en  I)  inférieur;  i,  tiroir  su- 
périeur de  m^me  forme  ;  K.  passage  au 
sommet  du  cylindre  à  haute  pression  ; 
L,  passage  sur  le  fond,  servant  de  lu- 
mière et  que  recouvrent  les  tiroirs; 
M  et  N,  lumières  et  passages  du  cy- 
lindre a  haute  pression  dans  le  cylin- 
dre de  détente  ou  à  basse  pression;  O 
el  P.  lumière  et  long  passage  condui- 
sant ia  vapeur  du  cylindre  à  basse  pres- 
sion dans  le  condenseur. 

On  voit  que  l'on  a  combine  toutes 
le=;  lumières  ainsi  que  les  passages,  de 
manière  à  ce  qu'ils  occupent  le  moins 
d'espace  possible,  et  qu'on  y  a  ajoute 
l'avantage  de  les  renfermer  dans  l'en- 
veloppe de  vapeur  ou  boite  de  tiroir  du 
cylmdrc  k  haute  pression. 


Théorie  de  la  surchauffe  dans  les 
machines  à  vapeur  (1). 

Par  11.  G.- A.  Hihx. 

M.  Hirn  a  présenté  à  la  Société  in- 
(IJ  Exuait  do  fittUHiniê  laJUociété  indui- 


dustriellcdc  Mulhouse,  dans  la  séance 
du  29  octobre  1856 ,  un  mémoire  sur 
la  théorie  de  la  surchauffe  dans  les  ma- 
chines à  vapeur  dont  cette  Société  a 
ordonné  l'insertion  dans  son  JiuUetin. 
L'étendue  de  ce  beau  travail  ne  nous 
permet  pas  de  ic  reproduire  en  son 
entier,  mais  nous  en  donnerons  ici  un 
extrait  en  nous  appliquant  plus  parti- 
culièrement à  ce  qu'il  renferme  d'im- 
portant pour  1.1  pratique. 

Dans  ce  mémoire,  Jd.  Hirn  s'est  pro- 
posé d'analyser  ce  qui  se  passe  lors- 
qu'au lieu  d'alimenter  le  cylindre  mo- 
teur (les  machines  avec  de  la  vapeur 
saturée,  on  y  envoie  de  la  vapeur  sur- 
chauffée, c'est-à-dire  lorsqu'au  lieu  de 
se  servir  de  la  vapeur  à  l'étal  naturel 
OÙ  elle  est  en  se  dégageant  de  l'eau,  on 
y  ajoute  artificiellement  un  excès  de 
calorique,  de  manière  à  la  convertir  en 
gaz  proprement  dit. 

Les  expériences  ont  èlé  faites  sur 
deux  machines  très-puissantes  el  de 
systèmes  différents;  une  de  112  che- 
vaux, système  Woolf  (deux  cylindres 
avec  enveloppe  du  vapeur)  el  une  de 
110  chevaux  (à  un  cylindre  sans  enve- 
loppe), ce  qui  a  permis  d'arriver  à  des 
conséquences  très-générales  et  de  pré^ 
voir  ce  qu'on  pourra  obtenir  dans  tel 
ou  tel  cas  donné. 

Les  chaudières  sont  munies  chacunp 
de  trois  bouilleurs;  la  fumée,  aprèi 
avoir  suivi  ces  bouilleurs  sur  toute  leur 
longueur,  les  quitte  pour  monter  dans 
les  carneaux  dont  clic  lèche  successi- 
vement les  deux  quarts  inférieurs.  A 
l'arrière  des  bouilleurs  el  exactement 
au-dessous  de  l'endroit  où  la  fumée  les 
quitte  pour  aller  frapper  les  parois  de 
la  chaudière  on  pratique  dans  la  pail- 
lasse en  maçonnerie  une  ouverture  qui, 
par  un  conduit  en  contre-bas,  mejl  les 
carneaux  des  bouilleurs  en  commuDÎ- 
niration  avec  le  bas  d'une  chambre  qui, 
au  moyen  d'une  ouverture  percée  dans 
sa  voûte,  est  elle-même  en  communi- 
cation avec  les  carneaux  de  la  chau- 
dière. Si  Ton  abaisse  les  clapets  placés 
à  l'arrière  des  bouilleurs  el  si  l'on  ou- 
vre le  registre  placé  devant  l'ouverture 
de  la  voûte  de  la  chambre,  il  est  clair 
que  la  fumée,  au  lieu  démonter  direc- 
tement, comme  de  coutume  ,  dans  les 
carneaux  supérieurs  passera  dans  la 
chambre.  C'est  dans  cette  chambre 
qu'est  di.-posé  l'appareil  de  surchauffe 
qui  consiste  en  une  série  de  tuyaux 
droits  en  fonte,  disposés  en  rangées 
horizontales,  posés  par  étages  el  réunis 


triellede  Mulhotut,  t.  XXVItt,  p.  i,  n<->  i3| 
et  i3y. 
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former  vu  «JetiniUve  qu  an  seul  lubc 
tféo  très- grand  dévelupperoent  replié 
'tor-'lld-mèmc,  occupant  uq  très-petit 
f^prîcp,  lÎNnfl  inl  le  plus  romplélc-- 
meut  iiossit>lc  la  chaleur  de  la  fumée 
'qvi  lèche  oe  serpenlin  i  mesar«  qo'etle 
s'elêfe  dans  la  chambre.  La  vapeur  de 
la  chaudière  arrivant  par  un  luyau  vcr- 
Lical,  traverse  le  serpentin,  s'jf  sur- 
chauffe et  pais  sort  par  an  aoire  tuyau 
wi  ti  n!  polir  se*  rendre  au  cylindre 
de  ia  machine. 

Par  la  disposition  de  l'ensemble  de 
cet  appareil ,  on  est  entièrement  mstlrt? 
Ue la tempér.itiîrr  qrie  prend  I.ï  vapeur; 
vient-elle  en  etlet  a  s'élever  trop  haut, 
00  oo^re  plus  on  moins  les  clapets  et  la 
fansée  reprend  en  partie  sa  course  di- 
recte ver»;  Ii^  rvirnoiMT  f*n  !n  rhaudi«;re 
auiieud  entrer  dans  ia  chambre.  Veui^ 
on  complètement  arrêter  le  jea  de  l  ap- 
parcil ,  on  ouvre  tous  les  clapets  et  I  on 
abaisse  le  registre;  de  plus,  d^*  mi  - 
nets, ou  plulùi  de«i  soupapes  a  iii..!u- 
velle,  permettent  d'empècber  que  la 
vapeur  passe  dans  le  serpenlin  el  tic  la 
diriger  au  coolrairo  droit  au  cyliudre 


mîT^mr  |<riiMiiivèàbnlv  |inl;WaiÉÉt 

u'esl  a  craindre.  '  '  *  '*  '  ^'^^ 

'  Lt  machine  marehaiil  |^  «temple 
STec  svrebaofTc,  on  teMiU  avec  tonte  te 

rv^ueur  possible  !pn<?îon  tîe  la  vapeur 
cousUute  pendant  toute  une  journée 
de  travail  et  le  robinet  d'admission  de 
In  vapeur  tout  ouvert.  La  machine  don- 
nait ainsi  une  forcp  ranslanle  pendant 
uu  temps  délerminu.  i.a  houille  brûlée, 
reaa  évaporée,  le  nombre  de  révota- 
liofis  de  la  in.ichine,  etc.,  ("I  iii  tit 
levés  avec  précision.  Le  Icndeutain 
rexpérience  était  faite  de  même,  mais 
sans  surchauffe.  La  force  produite  par 
Il  m  ichiiic  dans  les  deux  ri<; .  èlrtiî  m- 
suite  évaluée  par  la  lurce  hydraulique 
qu'elle  rempUwait  dans  f  nsme,  le  tab- 
tour  étant  plai  e  précisément  dmit  les 
mémos  condi'inn^  lytr-  IfS  jotfrs 
où  il  avait  luncdonoe.  Un  a  aussi  ap> 
pliquè  directement  le  frein  de  Frony  à 
l'une  des  mnchities  à  vapeur,  celle  de 
Woolf,  et  l'accord  qui  a  existé  rnfr*» 
celle  mesure  et  l'évaluation  iodirecte 
correspondante,  a  garanti  qtte  lootes 
les  opération^  .inlérieures  étaient  eiM* 
les  à  un  centième  prés  an  moins; 
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n 

Houille  l)rrtlée  (Saarbruck  :  (en  kil.). 

2.J00 
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ICau  évaporée  (en  kil.).  

li.:»r.n 

l:!.0G2-i  Vis 
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UKii'Ji 
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3Q.i8U 

Durée  du  travail  (en  heure  et  min.). 

fS 

13 

fs 

12 

ti.ll 

t2,0 

reoslon  delà  vapeur  (en  almnspli.). 
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:'.,i:> 

3,7.1 
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i;to 
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0,S974 
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0,34S 
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» 

» 
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Bn  comparant  entre  elles  ces  expé- 
riences on  voit: 

1"  Que  \i\  machine  de  Woolf,  avec 
une  surchauffe  de  201%  a  donne  une 
économie  de 

*  107.235*2 


soit -2(1  pour  100; 

2'  Que  la  machine  à  un  cylindre 
avec  S^*  donne 


1— 


2100 
3456 


0.31 , 


soit  31  ponr  iOO  d*éeonomie  dans  on 


j 
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cft#«à  TVfl  n'avait  pas  pu  comlaler  la 

force  rrriflne  ; 

â°  Que  la  m6me  macbwe,  af  ec  245" 
de  nreliavffé ,  eoiHhiit  i  m  ècoQomie 
de 

-  102.2835 
128. 4300'" 

soit  i7  pnnr  10<). 

Ces  chiffres,  comme  résoUals  prati- 
ques, sont  importants  et  remarquables, 
■ais  il  est  facile  de  Toir  qn^ne  analyse 
approrondic  des  fonctions  m^mps  de  la 
machine  Tapenr  est  indispensable 
pour  obtenfr  quelques  déductions  satis- 
faisantes à  ce  sujeL 

On  Tient  de  voir  qu'uno  inacbine  de 
Woolf  alimentée  de  vapeur  à  2f0'' 
doaiMi  ODe  économie  de  90  pour  100 
sur  le  combustible,  qu'une  autre  à  ct- 
Yitiâre  sanç  enveloppe  donne  jusqu'à  30 
pour  100  lorsque  la  vapeur  surchauffée 
y  remplace  I»  vapeur  saterèe;  mais 
comment  >i'  rr.ilisc  celle  éronomie  et 
est-il  ccriain  nuV»n  arrivera  toujours  à 
ces  20  el  a  ces  iiO  pour  i 00  d'écono- 
mie ? 

Il  t  st  facile  d'entrevoir  que  le  passage 
de  la  rapeur  de  sa  température  normale, 
qui  répond  au  point  de  saturation  à 
une  température  supérieure,  a  trois  rè- 
sti!i,Tf^  r  t'  PéTaporation  fntilr  df  l'eau 
vesiculaire;  2*  la  dilatation  de  ia  fa- 
peur  parla  cbaleor $  3*  la  OBodificatîeo 
de  la  loi  qui  lie  entre  eux  les  volumes 
et  les  pression?  do  la  vapeur  pour  cha- 
que moment  donne  de  la  délente. 

lortqv'on  eensidère  lea  foneCioiia 
d'une  machine  a  v.ijx  or  dans  leor  en- 
semble et  non  p;is  nu  poitit  de  vueal)- 
strail  de  telle  uu  telle  propriété  sup- 
poaée  de  la  vapeur,  on  reconnaît  que 
rien  n*est  plus  multiple  que  le<?  cotises 
principales  ou  accessoires  qui  concou- 
rent au  résultat  Gnal ,  simple  produc- 
tion d'un  irarail  mécanique,  d'une 
force  TÏvc.  Une  modifîcalton  qiiplmn- 
qne  qu'où  fait  subir  à  l'une  des  pièces 
actives  do  moteur  conduit  donc  néces- 
sairement à  une  modification  mnltiple 
dins  le  jeu  des  différentes  causes  en 
action.  A  plas  forte  raison  en  sera-t-il 
ainai  lorsqu'on  viendra  k  modifier,  pour 
ain?i  dire  dans  son  essence  rnome,  la 
qualité  de  l'intermédiaire  qui  sert  de 
t>ehicale  à  la  force  accélératrice  pre- 
mière, qnf  sert  de  moyen  de  transport 
à  la  chaleur.  lorsque,  en  tin  mot,  on 
change  (|tj«-Iques-unes  des  qualités  les 

£las  importantes  de  la  vapeur  d'eau, 
a  surchauffe  de  la  vapeur  est  précisé- 
ment dan?  ce  cas;  clic  change  In  loi 
d expansion  primitive  du  gax  aqueux, 
clic  diminue  sa  densité  en  le  chan- 


geant en  110  gas  propremeot  dit,  etlo 
modiOe   sa    cottdoctibilité  cnlarifl- 

3ue,  etc.  Et  ces  changements  divers 
ontehaeon  en  lui-même  est  assez  mi- 
nime si  l'on  vent,  soIBsent  ponr  intro- 
duire les  changements  les  plus  compîefs 
dans  l'ensemble  général  des  fonctions 
do  moteur.  L'économie  de  combustible 
et  l'accroissement  de  force  productive 
par  la  surchauffe  dérivent  principale- 
ment de  la  machine  même  et  non  du 
générateur  de  vapeur,  f  I  n*en  est  pas 
moins  vrai  ce[)endant  qm;  celui-ci  in- 
tervient lui*mdiue,etde  deux  manières 
distinctes. 

1"  On  peut  dire  en  principe  qu'une 
chaudii  rc  à  vapeur  ne  saurnil  jnmnis 
être  trop  grande,  pourvu  que  la  surface 
de  la  grille  et  Pénergie  du  tirage  soient 
toujours  maintenus  en  harmonie  avec 
In  quantité  et  fa  quafité  de  combustible 
à  brûler.  La  chaudière  en  général  éva- 
porera d*antsnt  plus  d'eau  poor  un 
m^mc  poids  de  combustible  consumé 
que  sa  surface  de  chauffe  aura  plus  d'é- 
tendue. Il  résulte  de  là  celte  proposi- 
tion ffwerse:  c'est  qu'une  diaudière 
donnée  rendrn  d'rtnfnnt  mieux  qu'on  lui 
fera  produire  moins  de  vnppur  en  nicnic 
temps,  pourvu  qu'on  au  soiti  de  tcnir 
la  grille,  etc.,  en  rapport  avec  le  com- 
bustible. 11  est  inutile  lîc  dire  qu'un 
tel  principe  a  des  limites  inférieures; 
la  maçonnerie  d'une  chaudière,  par 
exemple,  est  comme  tous  les  corps  un 
conduc(enr  de  la  chaleur,  il  s'y  opère 
donc  constamment  une  déperdition  de 
celle  produite  dans  le  foyer  et  si  la 
quantité  de  combustible  brûlée  en  on 
temps  donné  devenait  trop  minime,  ou 
ce  (^ui  revient  au  même,  si  l'étendue  do 
générateur  était  par  trop  considérable, 
il  est  rl:iir  que  !:î  {otnîité  du  comhn'îti- 
ble  pourrait  être  perdue  à  ch.nitter  sim- 
plement les  annexes  du  générateur  lui- 
même.  Comme  la  surchauffe  conduit 
directement  h  une  moindre  dépense  de 
vapeur  pour  la  production  d'une  même 
quantité  de  travail  moteor,  et  comme 
les  limites  inférieures  dont  on  fient  do 
parler  ne  sont  jamais  atteintes  en  pra- 
tique, il  en  résulte  que  l'emploi  de  la 
vapeur  surehaufTée  augmentera  pres- 
que toujours  le  rendement  d'une  chau- 
dière, c'est-à-dire  augmentera  tou- 
jours la  proportion  de  vapeur  pro- 
duite pour  on  même  poids  de  combns- 
tihir. 

ii"  Les  consi  ièrations  [ircct-derites 
s'appliquent  à  luus  les  gcnreâ  de  ma- 
chines. L'effet  qu'on  va  rappeler  00 
concerne  que  les  imchiru  ^  dont  le  cy- 
lindre n'a  point  d'enveloppe  à  vapeur 
avec  retour  d'eau. 
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Tonte  va  (leur  entraîne  plus  ou  moins 
d'eau  vèsiculairc  avant  qu'elle  ne  poisse 
atteindre  une  température  sopérieure 
i  celle  qui  répond  au  maximum  de 
tension»  il  faut  que  cette  eau  soil  éva- 
porée. L'ooe  des  premières  consé- 
quences du  passage  de  la  vapeur  par 
un  iponrcil  de  siirrh  uiffe  est  rlonc  l*c- 
vaporâLiun  de  ceLle  eau  vcsicuiaire. 
L'appareil,  ainsi  qa*on  Ta  dit.  agit 
alors  comme  une  chaudifVc  supplé- 
mentaire, et  conimo  il  cul  impossible 
d'en  mesurer  st-purement  Teffei  en  ce 
sens,  il  arrive  que  la  puissance  do  gé- 
nérnleur  prînrip.il  semble  riTi^rii^n'ée 
et  qu'un  même  poids  de  cumbuslible 
y  produit  des  ciTcls  d'èvaporation  plus 
con>idérables.  11  est  clair  que  ce  qoi 
Tif-nt  d'être  dit  ne  s'.ippliqtie  pas  à  une 
iliachine  construite  de  teilc  façpn  que 
tonte  l'ean  vésicolaire  soit  const^JDiDeot 
rendue  à  la  chaudière  sans  pertii  sensi- 
ble de  chaleur,  et  c'est  <  e  fini  a  lieu. 
,daus  une  machine  à  enveloppe  à  va- 
peur avec  retour  d>ao. 

Bien  que  les  deux  causes  prt  ccder»les 
d'économie  de  corabuslible  soierif  tou- 
jours seo&iblcs  dans  leurs  elTelâ,  on 
pej}l  d|re  néanmoins  que  ceox«ci  sont 
minimes  quand  on  les  compare  avec 
les  résultats  des  causes  oui  iotervien- 
neoi  dans  le  jen  même  ife  la  machine 
narchaot  avec  surcbatiffe,  causes  qui 
sont,  comme  on  l'a  vu,  i"  la  dilatation 
du  gaz  aqueux  par  suiu;  de  l'excès  de 
caloriaue  ajouté  ;  2*  la  diminoMoo  de 
deosite  ;  3"  la  modiOcalion  dans  la  lot 
d'expansion;  4"  la  mudincniion  dans 
l'étal  des  jcorps  mêmes  qui  lurment  les 
cylindres. 

Ces  quatre  causes  principales  sont  en 
jeu  d  ifis  1rs  ni'irhines  de  tous  les  sys- 
tèmes. Dans  toutes  l*  l'augmcnlalion 
de  volume  de  la  vapeur  par  la  sur- 
chaufTc  conduit  à  une  diminution  de 
dépense  de  vapeur  et  par  suite  de  com> 
bustibic  proportionnée  à  cette  augmen- 
tation même; 2*  la  diminution  deden- 
silé  de  la  vnponr  produit  une  pression 
plus  grande  dans  le  cylindre  pendant 
que  la  vapeur  aflloe  de  la  eliaudière  et 
nne  contre-pression  moindre  pendant 
qu'elle  se  jette  dans  le  condenseur  ; 
3*    mrjace  modiûe  la  loi  d'expansion 

maoièreà  conaoirei  nne  plus  grande 
somme  de  travail  disponil  lr  pour  um 
mâme  augmentation  de  volume  avec 
une  même  pression  initiale;  4"  cnHula 
surchauffe  des  parois  mêmes  modifie 
aussi  la  loi  d'expansion  de  manière  à 
produire  un  surcroit  de  force  pour  une 
inème  déleale  el  une  mOmc  pression 
^nilialc. 

Selon  lesyslèmeparticolierdecbaqoe 


machine,  ces  quatre  résultats  de  qua- 
tre causes  se  maoifesieronl,  à  égalité 
mêoie  d'écooomiedflcombustible,  dant 

des  proportions  tellement  difTè rente» 
qu'il  n'est  plus  possible  de  les  considé- 
rer ainsi  isolément  et  à  un  point  de  «ne 

tout  à  fait  général  et  après  avoir  ana- 

ly«.c  avec  soitj  leur  mode  d'intervention 
dans  les  principaux  systèmes  ou  arrive 
aux  résultats  suivants  : 

1"  L'ae  iion  de  la  surrhauiïe  dans  une 
machine  â  deux  cylxndrts  san»  ente- 
/oppe.pcul^ilrcexprnuccàfui  Ipeu  près 
par  la  formule  empirique  suivante  où  t 
représente  la  towipèralure  initiale  de  la 
vapeur,  T  la  température  maxima  et 
finale  dans  le  grand  cylindre  Çit,  ^  Té* 
cooomie  detapeur:  •« 


B< 


formule  l  ù  l'nn  n  admis  i  — ou 
0.04  comme  exprimant  la  quantité 
d'eau  vésiculaire  entraînée,  quantité 
qui  est  en  effet  le  plus  petit  nombee 
que  rexperieoceaitmooiréqo'oopoisio 
adroeUre.  .  u  .  ;t 

9»  Jkmi  «me  «MmMiif  â  imur  ^ 
Undrtê  aïoee  enveloppé  à  wapmr.  Té* 
conomie  directe  de  vai»eijr  due  à  la  rt- 
refaciion  est  très-approximalivemeut 
exprimée  par  la  ibrmole         •  ' 

où  (  et  T  sont  les  lempèratorel  ifrttiale 

et  finale  de  h  vnppTir. 

A  celte  économie  il  faut  ajouter  relie 
qui  résulte  de  i'évaporation  de  J'eau 
vèsicttlaire  et  de  l'eau  qai  se  condense 
san<  crççp  dnns  l'envrloppe  qu'on  peut 
évaluer  à  0,08  ou  (100  —  92).  L'éco- 
nomie tottlé  deviem  ainsi   ^  ' 

On  suppose  toutefois  dans  ces  formules 

que  l'on  soit  parvenu  à  faire  une  maf» 
chine  à  enveloppe  ne  rendant  pas  plus 
de  force  avec  vapeur  surchauffée  qu'a- 
rec Tapeur  saturée ,  mais  aussi  que  lu 

vnp(  ur  entre  dans  le  petit  cylindre  à 
toute  la  chaleur  primitive  au  lieu  de 
laisser  plus  de  40°  en  roule  dans  l'en- 
veloppe,  machine  qui  serait  facile  à 

réaliser. 

3  Dans  la  machine  à  un  cylindre 
sans  enveloppe^  la  formule  empirique 
et  purement  approximallTede  Iw^qoUr 
mie  du  combustible  est 


Digitized  by  Google 


—  155  — 


E  = 


0,007130 
1-f  0,003751  ' 


où  T  désigne  la  lempf'ralure  de  la  va- 
p«or  surcbaufTee  et  U  la  diiïércnce  de 
celle  (empéralure  à  celle  qui  répond 
ao  maximum  de  tcnsiou  de  la  vapeur 
saturée,  en  n'appliquant  la  formule 
que  pour  les  cas  où  D  approche  ou  dé- 
passe 100% 

4"  Pour  la  machine  à  un  cylindre 
atee  enveloppe  de  vapeur  la  formule 
sera 

0,00375 D  ' 
~  1+0,003761* 

où  D  el  T  ont  la  même  signification  que 
dan5  l'équation  précédonle. 

5-  Les  machines  à  détente  sans  con- 
dmsation  se  divisent  en  deux  classes. 
Dans  les  unes,  comme  les  locomotives 
oà  la  vapeur  est  lancée  en  pure  perte 
dans  ralmosphèrc,  la  surcbauiïe,  toutes 
les  fois  aue  le  mécanisme  général  le 
permet,  aoil  être  conseillée.  Dans  les 
autres,  la  vapeur  est  utilisée  de  mille 
manières  difTérenles.  Ici  l'on  ne  peut 
poser  de  régies  générales  absolues,  et 
c'est  à  l'intelligence  de  l  industriel  à 
juger  des  conditions  qu'il  veut  remplir. 
Seuiemenl,  il  convient  de  bien  se  rap- 
peler deux  qualités  essentielles  qu'aura 
le  gaz  ac^ueux  qui  s'échappera  d'une 
machine  a  vapeur  surchauiïce. 

1"  Ce  gax  n'emportant  nulle  trace 
d'eau,  et  possédant  un  léger  excès  de 
température,  représente,  à  poids  égal, 
une  quantité  de  chaleur  beaucoup  plus 
considérable  que  la  vapeur  qui  s'é- 
cbappe  des  machines  à  vapeur  ordi- 
naires. 

2*  O  gaz  aqueux,  d'un  autre  côté, 
eoiporte  une  quantité  beaucoup  plus 
considérable  de  vapeur  de  graisse  ou 
ihuïle  que  oe  le  fait  la  vapeur  satu- 
rée. 

C'esl  au  praticien  à  juger  des  avan- 
tage<(  et  des  inconvénients  qui  peuvent 
résulter  de  ces  qualités. 

On  vient  d'éiudier  les  cylindres  des 
nucbioes  à  vapeur,  comme  des  réser- 
voirs de  chaleur;  reste  .i  les  examiner 
comme  source  de  calorique,  c'est-à- 
dire  sons  le  rapport  de  I.i  quantité  de 
chalenr  développée  parle  mouvement 
ou  pour  mieux  dire  le  frollemenl  des 
pistocs.  Or,  en  discutant  ce  sujet,  on 
TOÎt,  en  somme,  que  soit  qu'on  s'appuie 
sur  des  principes  purs,  soit  sur  des 
données  expérimentales,  on  est  en  droit 
de  conclure  que  le  frottement  des  pis- 
IMS  de  nos  machines  à  vapour  ne  doit 
plu  être  considère  comme  une  perle 
pure  de  fofcc  motrice  dans  ces  machi- 


nes, puisque  la  chaleur  développée  par 
ce  frottement  augmente  la  pression  de 
la  vapeur  pendant  sa  détente,  el  rend 
ainsi  en  partie  tout  au  moins  ce  que  1q 
frottement  nous  coûte. 

Pour  que  le  surchauiïage  dans  cha- 
que genre  de  mai  hinc  puisse  procurer 
le  bcnélicc  qu'indiquent  les  formules 
ci-dessus,  il  faut  que  l'appareil  de  sur- 
chauffage  soit  convenablement  établi. 

D'abord,  dans  cet  appareil  de  sur- 
châullagc  on  suppose  la  conduite  ou  le 
serpentin  de  vapeur  bien  hermétique, 
et  placé  dans  une  chambre  maçonnée 
de  manière  à  ne  laisser  perdre  que  des 
quantités  insignifiantes  de  chaleur  ex- 
térieurement. Ensuite,  il  est  clair  que 
les  conduits  nouveaux  pour  la  fumée 
doivent  être  suflisammcnt  spacieux 
pour  que  le  tirage  ne  soit  pas  altéré^ 
que  l'apnareil  ne  doit  pas  être  place 
trop  loin  du  générateur,  de  crainte  que 
la  fumée  ne  se  refroidisse  notablement 
dans  son  trajet;  que  les  registres  ou 
clapets  soient  établis  de  façon  à  ce  qu'il 
ne  passe  pas  d'air  froid  par  les  parties 
où  ils  sortent  d'*une  manière  ou  d'au* 
Ire  de  la  maçonnerie. 

Kn  général,  la  plupart  des  perfec- 
tionnements que  I  on  apporte  à  une 
machine  à  vapeur  quelconque,  donnent 
d'autant  plus  de  résullats  que  celte 
machine  était  en  plus  mauvais  état; 
mais  ce  principe  n  est  pas  exacl  en  ce 
qui  concerne  la  substitution  de  la  va- 
peur surcbaufTee  à  la  vapeur  saturée. 
Un  examen  attentif  démontre  que  les 
machines  à  enveloppe  et  à  deux  cylin- 
dres, sont  celles  qui  présentent  ces 
chances  au  plus  haul  degré,  et  qui,  une 
luis  le  mal  elimiuées,  sont  les  plus  déli- 
cates à  conduire  avec  la  surchauffe  et 
les  machines  à  un  cylindre  sans  enve- 
lo|)pe,  qui  sont  dans  le  cas  précisément 
contraire. 

On  peut  dire,  en  thèse  générale, 
qu'il  est  possible  de  mettre  toutes  les 
machines  existantes  en  état  d'employer 
avec  avanlage  la  vapeur  surchauffée. 
En  principe,  dès  que  celte  vapeur  sur- 
chauffée se  ferait  un  passage  dans  les 
parties  internes  d'un  piston,  dès  qu'elle 
passe  derrière  les  segments,  le  piston 
est  perdu,  car  le  graissage,  d'abord 
facile,  devient  impossible  dans  ce  cas. 

Pour  constater  les  défauts  qui  peu- 
vent se  manifester  dans  une  machine 
que  l'on  fait  fonctionner  avec  sur- 
chauffe, il  est  clair  que  la  pesée  com- 
parative du  combustible  est  la  partie 
élémentaire  des  essais,  mais  en  cas 
d  absencc  d  éconoinie ,  les  fuites  de 
\apeur  étant  préalablement  annulées, 
il  faut  en  premier  lieu,  comparer  les 


lîéperises  refntivos  de  vaperir  avec  cl 
sans  surchaufTe,  nfin  de  savoir  s'il  n'y 
a  pas  de  perte  par  les  pistons  quand  la 
▼apeor  cntnde  fonctionne.  Or,  ti  Ton 
ne  dérnngi^  rien  à  l'ouvprttirf^  dn  robi- 
net (1  injection  d'eau  froide  du  conden- 
seur, l'eau  rejelée  de  celui«ci  sera  plus 
froide  lorsque  la  machine  mitehert 
avec  snrchauffc' qu'avec  ta  vapenr  or- 
dinaire. Si  le  refroidissement  n'a  pas 
lien,  on  8*il  est  trop  faible,  on  peal  èlre 
assuré  que  le  piston  qai  reçoit  l'aelion 
directe  de  la  vapeur,  laisse  perdre  une 
rtie  de  celle  qui  afflue  au  cjrliodre. 
Ton  a  constaté  que  Téconomie  de 
vapeur  obtenue  est  convenable,  et  que 
ponrtmt  celle  dn  rombustible  ne  Test 

Pas,  un  peut  alors  ùlre  certain  que 
appareil  fait  perdre  aui  chaudières 
une  partie  de  Iftir  ptii^s.inre  d'évDpo- 
ration,  au  lieu  de  i'augnaeoler  comme 
il  devrait  arriver. 

Un  perfectionnement  qui  a  déjà  été 
appliaué  rt  jtic;f^  pTr  !'f  xpcrience,  con- 
siste à  substituer  quatre  tiroirs  (deux 
d*iidm1ssion  de  vapeur  et  deui  de  sor> 
tie)  au  tiroir  unique,  si  simple  de  con- 
struction, qu'on  a  presque  générale- 
ment  employé  jusqu'ici.  Oo  évite  ainsi 
des  espaces  perdus  considérables,  et  de 
mettre  de  l.i  valeur  à  250°,  pour  ainsi 
dirf»,  rn  rniitrK  {  avec  de  la  vapeur  re- 
jetee  a  60  au  [>lus,«t  c'est  un  contre- 
sens palpable  et  pins  grave  qu'il  ne 
senihîr  t]n  faire  passer  la  vapeur  rcjotéc 
des  cylindres  dans  une  boite  mctailtque 
enveloppée  de  la  vapeur  d'admission, 
et  ce  contre-sens  grandit  en  importance 
avec  l'emploi  de  ia  vapeur,  sarcbauf- 
fée. 


£ckelle  numérique  det  wrret  de 
luneites. 

Par  M*  SoLm  fiU. 

La  note  que  l'on  va  lire  a  pour  but 
de  réformer  Téchelle  numérique  ac- 

tuiMlcdesverrps (îr  h:netles,(jui  i'<^t  prrs 
que  arbitraire,  et  de  lui  substituer  une 
échelle  rationnelle.  Le  système  numé- 
rique aclnellement  en  usage  est  basé 
sur  Ip  foyer  exprimé  en  pouces  que 
donne  chaque  verre  de  lunette.  11  en 
résulte  plusieurs  inconvénients.  :  le 
seul  fait  de  parler  en  pouces  lorsqu'on 
demande  le  numéro  des  verres,  aurait 
dû  faire  rejeter  ce  système  au  moins 
depuis  1810,  où  le  gouvernement  a  in-* 
terdit  l'emploi  de  l'ancien  système  des 
poid<(  iTicsnres;  2*  le  numéro  étant 
exprime  par  le  foyer,  il  se  fait  qu'un 
degré  Irèfl-faible  correspond  à  nn  nu> 


méro  Irès-clevé,  n  plu?  le  dep;ré  de- 
vient fort,  plus  le  numéro  est  faible  ; 
3*  l'échelle  actuelle  est  absurde,  puis- 
que les  numéros  ne  se  suivent  pas;  de 
pin';,  ils  diffèrent  de  plti^icurs  poures 
dans  les  verres  faibles,  d'un  seul  ponce 
dans  les  verres  moyens,  et  de  1/2  et 
1/4  de  pouce  dans  les  verres  les  plus 
forts,  et  ne  diffèrent  mf-me  ps?  prn^res- 
sivement;  4'  j'ai  dit  que  t'èchelle  est 
presque  arbitraire,  parce  que  la  diflré<- 
rence  de  puissance  d^un  verre  à  l'autre 
n'est  pas  égale,  et  que  cependant  on 
voit  que  dans  l'origine  on  a  voulu  éga- 
liser ces  différences. 

En  conséquence,  je  propose  de  rem* 
pMcer  l  échelle  actuelle  des  numéros 
acluelic  par  une  échelle  basée  sur  le 
grossissement  des  verres  de  lunettes.  A 
cet  effet,  je  me  sers  de  la  formule 


qui  se  trouve  dans  les  ouvrages  de  phy- 
sique, Je  prends  D— 25  ceolimètres. 
qui  est  la  mesare  généralement  adop- 
tée comme  longueur  de  la  vue  distincte 
moyenne,  et  prenant  comme  point  de 
départ  un  objet  vu  par  un  mil  normal, 
et  lui  donnant  une  valeur  de  100,  la 
difTérencc  d'un  numéro  à  un  autre  sera 
de  10,  de  sorte  que  le  n"  i  =110,  le 
n"  2  -a  120,  le  3  =  130.  etc.,  ce  qui 
fait  que  chaque  numéro  aura  poor  ainsi 
Jiro  une  valeur  intrinsèque.  On  pour- 
rait trouver  la  différence  entre  chaque 
numéro  un  peu  forte,  si  l'on  se  repor- 
tait sur  le  commencement  de  l'échelle 

en  pouces;  mais  je  ferai  observer  qu'il 
y  a  très-peu  de  persuimes  qui  suivent 
réchelle  numéro  par  numéro,  tandis 
que  la  plus  grande  partie  saute  de  plu- 
sieurs numéros  à  la  fois  dans  les  verres 
faibles,  et,  au  contraire,  demande  des 
intermédiaires  dans  les  verres  forts,  ce 
qui  s'explique  très-bien  en  jetant  un 
coup  d'œil  sur  le  tableau  où  j'ai  placé 
en  regard  les  grossissements  et  leur 
différences  correspondant  ani  numéros 
des  verres.  On  pourrait  à  la  rigueur 
faire  des  <lemi-numéros ,  mais  sana 
grande  utilité. 

Ce  système  a  ensuite  Tavantage  que 
lorsqu'une  personoe  se  s»*rl  de  d-iix  nu- 
méros diflèrcnls,  il  sutiit  d'une  simple 
addition  pour  trouver  le  numéro  cor- 
respondant, ou  pour  mesurer  le  foyer 
d'un  verre  faible  avec  un  vcrrp  fort,  et 
d'une  soustraction  pour  un  vi  rri<  con- 
cave avec  nn  verre  conveie.  J  ^  p  ropose, 
en  outre,  de  n'adopter  que  des  verres 
pêriscnpiqucs  qui  ont  bien  moins  d'a- 
berration que  les  verres  de  toute  autre 
figure,  et  qui  de  plus  peuvent  s*obtenir 
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de  plusieurs  combioaisoos  de  courbes 
fpbèriqoes,  ce  qui  permellrait  aux 
opticicM  de  se  cooformer  à  ce  noaweau 
moth  5oris  être  obligés  à»  modifier 
leurs  ouliis. 


Le  Ubicau  qui  suit  doooe  U  corres- 
poodance  de  l'ancien  système  au  nou- 
veaOt  ot  réciproqmniciil  les  numéros 
(le  mon  système  y  mdI  etprimèi  m 
mesures  aocieunes. 


Sur  La  iransmuton  du  mowemtnt  à 
éê  grmiéêê  UUmeêê  mi  «oiffii  4e 
IV 


Par  U.  A.  de  Poliu^iac. 

Malgié  Itt  «toinUif  mulliili  oIh 


tenas  par  rapplicalioD  de  ia  vapeur  au 
tra? «I  des  wimi,  et  malgré  les  per- 

fcclionnornrnts  successifs  qui  sont  sur- 
SQuu^  (J.ifis  Cl  Uc  liraiiche  importante 
de  i  luUuâlrie,  ou  preierera  toujours, 
quand  on  le  pourra,  se  lerfir 
molew  d'uDo  cksic  d'eai. 
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au  peiiUrc  qui  saura  y  lire,  el  cutiu 
que  Son  heureux  possesseur  à  qui  iliert 
permis  de  choisir  les  points  de  vue 
partout  où  il  pourra  glisser  ses  regonh, 
jouira  U'uo  spectacle  que  oui  autre  ap- 
pareil ne  iaorait  lui  présenier.  ' 


Ohterftationt  twr  le  rapport  de  îa 

commission  gouvernementale  insti- 
tuée pour  faire  l'examen  des  ma- 
chines Grandis,  Grationi  et  Som" 
meUUr,  pour  h  fêremmi  du 

(Suite.) 

Arrivant  h  !nvcnti!atîon,j'admetsque 
Taîr  à  adaùnistrer  soit  par  heure  de 
10  mètres  cubes  par  homme  et  de  7 
mètres  cubes  par  lumière,  et  que  poilr 
chaque  kilogramme  de  poudre  il  en 
faiile  250  mètres  cubes  ;  on  en  déduit 
qu*oii  aura  besoin  de  3084  mètres  eabes 
à  l'heure  pour  une  cxciv  ilion  de  100 
mitres  rtihe?  dans  la  ^r.ifHlf  galerie 
avec  ib7  ouvriers,  83  lumières  el  une 
consommation  de  80  kilogrammes  de 
poudre  en  vingt-quatre  heures,  cl  de 
323  mètres  cubes  à  i  heure  pour  la  pe- 
tite galerie,  avec  10  ouvriers,  5  lu- 
mières et  ane  dépense  de  18  kilogram. 
de  poudra  en  vingl-qualre  heures.  Mais 
comme  on  veut  faire  dans  la  grande 
galerie  ona  eteavation  de  IfiO  mètres 
cubes,  le  volume  d'air  à  y  envoyer  doit 
êlreporlé  à  3700  m. cubes,  c'est-à  dire 
en  tout  à  4023  ;  et  comme  la  quantité 
d'air  qu'on  peut  envoyer  par  la  chute 
d'eau  de  Bardonnèche  est  de  4086  mël. 
cubes  et  que  l'air  qui  fait  agir  les  per- 
forateurs contribue  aussi  à  la  veiiiila- 
tioD ,  on  dit  que  ce  service  est  assuré. 

Je  commencerai  par  faire  observer 
que  M  i  on  voulait  comprimer  à  G  at- 
mosphères l'air  pour  U  ventilation ,  la 
cbuto  d'eau  de  Bardoooècbe,  en  sup- 
possHt  r<  fTft  des  machines  semblable 
a  celui  obtenu  à  Sampierdarcna ,  serait 
insuffisante  en  hiver  et  i  peine  suffi' 
santé  f  ii  été.  En  réalité  la  quantité 
d'eau  disîtonible  ne  s'élève  qu'n  700  li- 
tres par  seconde  en  hiver  et  a  lUOU  li- 
tres en  été,  avec  une  chute  de  50  mè- 
tres, c'est-à-dire  à  35,000  kIloi;ramroèt. 
par  seconde  dans  le  premier  cas,  force 
équivalente  à  environ  467  chevaux,  et 
à  50, 000  kilogrammètres  dans  le  second 
qui  équivalent  à  667  che vaut. 

Or  on  a  va  dans  la  note  de  la  page 
50  comment,  en  trante-einq  coups,  la 
roikchiiie  de  Sampierdareoa  a  donné 
3683  liU8e  d'air  comprimé  à  6  atmo- 


sphères avec  uoe  dépense  de  force  de 
574,529  kilogrammètres,  d'où  Ton  dé- 
duit que  814  kil-mèl.  148  sont  néces- 
saires pour  réduire  6  lit.  d'air  à  un  litre. 
Pour  fairesortirce  litre  des  rèservoirà  il 
faut  51 ,5  autres  kilogrammètres,  on  en 
tout  265  kil-mèt.  648.  On  aura  donc  en 

hWer  4~V^^f8im.75W  par  w 

conde ,  ou  par  heure 

131  liU  7533  X  3600  »  474  m.  cub.  312 

d'air  comprimés  à  6  ntmosphèms  et 
chassés  des  ré5ervnirs ,  c'csl-à->dire qu'il 
s'introduira  dans  la  galerie 

474  m.  cub.  312  X  6  »  2845  m.  cub.  87 

à  la  tensiondei  atOMaphère  (1).  Boélè 

^^=188,219  par  seconde,  en  à 

l'heure  188.219 X3,e00*-677m.  c.588 
d'air  comprimés  à  6  Hmosjphères  et 
chassés  des  ré^ervfMf cc  qot  feutdiro 
qu*oa  j  introduira 

677  m.  eab.SeS  X  9ca>4065  m.  ciib.S8 

à  la  tension  de  i  atmosphère. 
Gomme  on  a  besoin  de  408S  mètres 

cubes  par  heure,  il  y  aurait  uo  déficit 
de  t  l78  mètres  cubes  en  hiver  et  seu- 
lement 42  mètres  cubes  en  excès  pen- 
dant l'été,  forces  qai  ne  saffiraient  pas 
poTjr  suppléer  à  toutes  les  fuites  inévi- 
tables dans  les  réservoirs  et  les  toties. 

Puisqu'on  a  eonataté  que  la  macbint 
de  Sampiordarena  ne  donne  qoe  2kil.7 
par  seconde  d^air  comprimé  à  6  atm. 
en  utilisant  toute  Teau  de  Bardonnèche 

on  en  oblieodraU  — ^ —  «»  49  envi- 

,  188,219  , 
roo  eo  hiver,  et  — jj-g — '0  ■  P** 

près  en  été,  ou  la  moitié  ou  le  quart 
que  feraient  des  machines  d'effet  dou* 

ble  00  quadruple. 

J'expose  ces  diflBcullés  seulement 
dans  le  but  de  compléter  rexameii  du 
rapport  parce  que  do  reste  j'admets  que 
tout  en  cuniprimanl  l'air  à  6  atmosph., 
la  forcedisponible sera  suffisante  pourvu 
que  le  compresseur  soitmodifîé  de  ma- 
nière à  donner  un  effet  utile  plus  grand 
par  les  moyens  que  j'ai  indiqués. 

Du  reste,  et  indépendamment  de  ce 
qui  fient  d'être  dit ,  ce  sera  un 


(i)  On  admet  dans  le  rapport  quadanscecas 
on  aura  40S6  métrés  cubei,  parce  qu'on  sup- 
pose comme  déjà  obtenu  ce  qu'on  cspèrr  réall- 
ter,  e'ctlMéHlire  «|«'on  Mm|»te  sur  6  Une*  d'air 
camprinis  en  w  par  isi  r 


* 
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nanvaii  moyen  qne  dr  comprimer  l'air 
à  6  aliDOSpbèrefl .  et  rela  par  plusieurs 
aviref  raifOM.  Oo  perdrait  eu  rralitc 
iogliltinMil  ttMle  }a  force  mise  eo  jea 
p«'?/r  çoWc  compression.  On  sait  com- 
meiil  t  air,  quand  on  le  comprime, 
•baiMtoniie  une  partie  de  tt  elMleiir 
spécifique,  et  d'après  le  rapport  il  ré- 
sulte qu'après  cent  coups  la  tempéra- 
ture des  corps  eo  contact  avec  lai  s'est 
élevée  de  31*  C  Or  eette  chalenr  se 
dissipe  promplement  en  se  communi- 
quant à  l'eau,  aux  parois  du  rcstrvoir 
et  des  tubes  et  de  là  à  l'alaiosphère 
imbiante.  avec  la  icmpèratore  de  la- 
quelle l'air  comprimé  se  mfi  r»  peu 
près  en  équilibre  très-prompiemeol. 
llaif  fli  dans  la  galerie  cet  air  aort  des 
liibeaâ  rélat  de  forte  pression,  il  aora 
besoin,  lorsqu'il  $c  dilatera,  de  rc- 

Keodre  toute  la  chaleur  perdue  et  de 
•lever  eoi  corps  environnants,  en 
ilélerminanl  ainsi  un  refroidissement 
qui  pourra  non  seulcmenl  ren<lre  in- 
commode le  séjour  dans  les  gaierics, 
mais  en  définitive  impossible  peut-être 
aux  Iravaillenrs  :  effet  (i  ailleurs  bien 
connu  de  tous  ceux  qui  ont  vu  des  ma- 
chines soofOantes  de  quelque  puis- 
sance. 

Jl  ne  s'agit  donc  de  comprimer  l'air 
à  fournir  pour  la  veolilalion  que  jus- 
qo'aa  degré  suffisant  pour  lui  donner  la 
vitesse  nécessaire  dans  les  tubes  de 
transmission,  afin  qu'il  arrive  dans  la 
galrrie  dans  un  état  de  tension  fort 
peu  supérieur  é  eelui  de  ratmosphère. 
Kl 'a  rr  Mir  !  e  point  p<ir  l'exemple  du 
t>elier  hydraulique,  où  l'un  utilise  une 
portion  d'autant  plus  considérable  de 
la  force  motrice,  qu'est  moindre  la  dif- 
fërfnre  enire  la  pression  h  p'-odtiire  et 
la  hâuieur  de  ta  chute  employée,  je 
crois  qac  Tair  comprimé  à  moins  de  6 
etmospbéres  s'obtiendra  non-seulement 
sanjt  perte  plus  ffravde  de  force  mo- 
iric%,  mais  aussi  avec  une  perle  beau- 
emif  «Mn'udre,  et  il  est  certain  que  la 
rhuie  de  Bardonnèche  sera  plus  que 
safbsanie,  pour  l«'<^  lipsnins  de  la  venti- 
lation, surtout  si  un  fait  un  seul  trou 
de  mine  au  lieu  de  cinq,  chose  que  je 
crnT<  imrnççifne,  ,^oit  []iie  l'on  veuille 
ou  que  I  00  puisse  employer  le  cba- 
tlol  décrit  ci-dessus,  soit  que  l'on  ait 
iteDurs  à  des  niinenra.  Réiervant 
done  quatre  petits  compresseurs  ou 
bien  an  ou  deux  grands  pour  les  per- 
foraleers.  je  vendrais  que  tes  antres  se 
réglassent  de  manière  à  fournir  de  l'air 
beaucoup  moin?  comprirru''.  rt  je  ferai 
remarquer  que,  pour  cela,  ils  n'au- 
raient pas  besoin  d'être  beancotip  plus 
gnnds,  snivani  le  principe  que  Ton 
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pourrait  gagner  beaucoup  en  augmen- 
t.int  la  fréquence  des  coups.  D'ailleurs, 
comme  lus  compresseurs  aux  perfora- 
teurs ne  devraient  agir  que  pendant 
peu  de  niindtr'i  dans  le  cours  dp  la 
journée,  quand  même  il  serait  possible 
de  faire  cinq  opérations,  et  agiraient 
successivement  dans  la  petite ,  puis 
dnnî;  !a  gr'inde  galerie,  il  estcfair  qu'on 
pourrait  aussi  les  faire  servir  à  ia  ven- 
tilation pendant  tout  le  temps  qu*ils 
resteraient  oisifs. 

Je  serais  aussi  disposé  à  croire  qu  il 
y  aurait  utilité  à  employer  deux  tubes 
séparés.  Tun  qui  conduirait  l'air  un 
peu  fortement  comprimé  pour  les  per- 
forateurs, et  l'autre  l'air  destiné  à  la 
ventilation. 

11  ne  reste  plus  à  examiner  que  deux 
quèsliofis  :  h  savoir,  quelle  f?t  la  pre'?- 
sioii  qu'il  convient  de  donner  a  1  air 
pour  la  ventilation,  et  si  celle-ci  doit 
toujours  être  uniforme. 

Comme  maxime  générale,  on  peut 
dire  que  la  pression  doit  être  réduite, 
autant  qu'il  est  possible,  pour  l'effet 
que  l'nri  désire;  mais  rnnîi  lérant  que, 
suivant  le  calcul  qui  a  etc  fait,  et  dans 
I  hypothèse  que  falr  devra  être  distri- 
bué uniformément  dans  le  courant  de 
la  journée,  on  aura  besoin  dans  la  ga- 
lerie de  4,023  mètres  cubes  par  heure, 
c'est-é-dire  1435  litres  par  seconde,  il 
s'ensuit  que  si  1'  ur  est  comprimé  à  2 
atmosphères  seulement,  la  quantité  qui 
devra  sortir  par  seconde  du  réservoir 
sera  de 

dans  ce  cas,  on  trouve  dans  le  tableau 

de  la  page  53,  que  qusfid  îrj  gAlcrie 
sera  arrivée  à  la  profondeur  de  b,U(JO 
mètres,  il  faudra  un  tube  d*un  diamè- 
tre de  0°*,35,  que  la  vitesse  sera  de 
6  mètres  par  seconde,  et  que  l'air  arri- 
vera avec  an  très -petit  excès  de  pres- 
sion, c'est-è-direO^"*-,!  146.  On  pourra, 
du  reste,  descendre  à  des  pressions 
d'.tuiuut  moindres  que  U  galerie  sera 
muifis  pruioude. 

La  quantité  d*air  nécessaire  dans  la 
galerie  ne  sera  [î-k  Ii  mémf'  fi  toTitrs 
les  heures.  En  réalité,  elle  devra  pré- 
senter un  certain  volume  quand  les  ou- 
vriers senis  travailleront,  on  autre 
quand  les  perforateurs  agiront,  et  enfin 
un  autre  encore  après  qu'on  aura  foit 
jouer  les  mines.  Si  on  suppose  dans  la 
grande  galerie  167  ouvriers  et  83  lu- 
mières, dans  1.1  petite  10  ouvriers  et  5 
lumières,  l'air  à  administrer  sera,  par 
heure,  de  2,386  mètres  cubes.  Quand 
les  perfoirateun  fosetlomieroot,  eo  les 
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supposant  en  nombre  éj;ril  dnn?  le?  ga- 
leries, il  faudra  2,643 mètres  cubes  par 
heure,  c^esl  à  dire  plus  qu'il  ne  sera 
■écMulre  pour  la  ventilation  que  l'on 
pourra  ainsi  suspendre  pendant  cet 
interTaiie.  Au  contraire»  après  que  l'on 
$nn  fkfl  jouer  les  mines,  il  faiHlrt  daiHi 
la  grande  galerie  (en  supposant  que 
l'on  fasse  sauler  5  mines  par  joUr  8  16 
kilogrammes  de  poudre  chacune)  4,000 
Mètres  cubes  d'air,  tt  dans  la  petite 
900  mètres  cubes,  en  tout  4,900  mèlres 
cubes  de  façon  qu'atec  les 4,086  mètres 
cubes  à  l'heure,  il  ne  sera  possible  de 
rendre  fair  respirable  qu'au  bout  d'une 
heure  douze  minutes.  Si  on  voulait  que 
le  renouTellement  de  Tair  se  fit  plus 
proroptement,  an  point  de  pouvoir 
travailler  un  ^uart  d'heure  liprès,  il 
faudrait  administrer  l'air  à  raison  de 
J9,600  mètres  cubes  à  l'heure.  On  au- 
rait besoin  ainsi  de  gr«bds  résefTOirs 
uii  l'on  pourrait  accumuler  4,900  mè- 
lres cubes,  moins  1,021  mèlres  cubes 
fournis  par  les  compresseurs  en  quinze 
minutes  ou  3,879  mètres  cubes,  od 
bien  646'«  «  ,5  k  6  atmosphères  (t).  oii 
bien  1,939"  «, 6  à  2  atmosphères.  Alors 
>  le  tobe  de0*«35  Ainsi  qoe  la  vitesse  de 
•  mètres  deviendréient  ihsuffisanls 
pour  cet  objet.  Si  les  mines  des  deut 
galeries  Jouaient  en  des  temps  diffé- 
rents» il  en  résQlteNit  d*iiiires  ineott- 
tênicnts  et  même  de  plus  grands. 

11  convient  de  considérer,  en  outre, 
que  bien  que  la  quantité  d'air  annon- 
oèe  soit  eiaeiement  celle  cbasièe  en 
une  heure  un  quart,  on  ne  sera  pas 
encore  certain  (Putteindre  le  but  pro- 
posé, parce  que  Tair  vicié  n'ayant  d'is- 
mm  que  per  ron?eriure  de  la  galerie, 
devra  traverser  toute  sa  longueur,  qu'il 
pourra  bien  ne  pas  se  mélanger  suffl- 
sanmiHillVlR  reir  Miii  envoyé,  et  de- 
venir fatal  aux  ouvriers  qu'il  rencon- 
trera sur  son  passage.  A  tout  cela,  joi- 
gnes la  difficulté  de  faire  pénétrer  dans 
eet  air  Irreipirable  le  tnbe  venlilileor, 
le  péril  qu'il  y  aura  pour  celui  qui  le 
portera  et  qui  en  le  ramonant  s'y  trou- 
vera plongé,  et  on  verra  que  le  sys- 
lime  même  de  ventilation,  après  le  feu 
des  mines,  sera  à  fin  de  compte  assez 
problématique,  ou  au  moins  eiigera  un 
temps  trèS'Iohg  pour  qu'on  puisse  le 
rendre  en  toute  sûreté  efficace. 

Ces  difficultés,  toutefois,  résident 
dans  le  système  même  de  percement 
edbpléet  •»  (têsènteraHmi  de  même 


(t)  Dans  ce  rapport  oti  lliatte  i  ssa  wtiÊM 
cubes  la  capacité  des  re»ervolrB  à  6  aunospbè- 
re»,  pAree  qu'on  ne  tient  pa»  çonpie  dea  b«- 
iitta  iver  ik  lileaa  de  la  i^^a  gfiwc. 


avec  toute  autre  machine  qui  opérerait 
la  ventilation,  et  je  crois  que  l'on  doit 
louer  les  ingénieurs  pour  s'en  être  tê* 
nus  au  bélier  hydraulique,  f^aï  donnera 
toujours  dans  crtle  application  beau- 
coup plus  d'eâel  utile  que  les  machiriei 
â  pistiMi  moek  pair  des  rmici  bydraH* 
liques,  des  trothbes  hydrauliques  pro^ 
prement  dites  et  des  ventilateurs,  raè* 
canismes,  dont  quelques-uns  ne  pour- 
faleiil,  efl  outre,  fMimIr  une  firessloii 
suffisante  pn-r  chasser  l'air  avec  la  vi- 
tesse nécessaire,  à  moins  d'employer 
des  tubes  d'un  diamètre  énorme. 

Il  me  semble  que  des  obiertillMi 
que  je  viens  de  présenter,  oïl  peal  tirer 
les  conclusions  suivantes  : 

1.  La  machine  à  laquelle  on  a  dotiat 
le  nom  de  compresseur  hydraulique 
pourrâ  servir  utilement  toutes  les  fois 
qa'il  s'agira  de  comprimer  de  grandes 
massef  d*eir  sous  one  fofl«  prwioa, 
mais  il  convieridra  de  lui  Taira  subir 
des  modifications  pour  la  rapprocher^ 
autant  qu  il  est  possible,  du  bélier  bf- 
d ra uliqne  dont  el le  n'est  déjà  el1«*mMM 
qu'une  modification,  afm  d'augmenter 
le  rapport  de  l'effet  utile  à  la  force  dé- 
pensée (i). 

2.  Il  résulte  des  expériences,  tant 
avec  le  perforateur  Barttctt  qu'avec 
celai  perfectionné,  que  l'on  perd  une 
portiez  immense  de  la  fbree  eceamiilét 
par  le  moyen  de  la  compression  de  l^ir, 
et  qu'on  ne  pourra,  en  conséquence^ 
appliquer  celle-ci  avec  avantage  que 
diM  des  eai  trèe-rirei,  el,  en  réilflé, 
exceptionnels. 

3.  Comme  conséquence  du  fait 
précédent)  on  peut  alléguer  l'iniuf» 
fisance  de  la  force  disponible  Mir  te 
Giovl,  pour  obtenir  l'etlet  que  se  pro- 
posaient les  ingénieurs  en  ltiô4,  projet 
pour  tes  étodes  dmniet  l'Etait  tviiieè 
90.000  fr. 

4.  Dans  le  cas  du  Mont-Cenis,  le 
compresseur  pourra  être  appliqué  «vee 
proflt  I  It  ventilalioD,  peu  ou  point  ûm 
tout  au  percement  des  trous  de  mine, 
et  jamais  suivant  le  plan  compliqué 
que  ion  propose,  mais  seulemeui  à 
remplei  nn  dt  <|iieli|iies  peifértiMrl 
isolés. 

5.  On  ne  peut  attendre  des  appareils 
de  MM.  Grandis,  Gattoni  et  Somineik 
1er,  de  grands  avantages  relativement 
à  le  célérité  et  à  l'écoitMiie»  ttiii  bM 


(0  enverra  dans  l'article  saivani  comment 
on jioanraii  aincncr  asseï  fâcitcnient  le  bfluT 
bydranlique  <i  donner  de  l'air  comprime  au 
lieu  d'élever  de  i'cdu,  ».aiib  IllL■canl!ilIif^  accès- 
Mires  pour  ouvrir  ou  fermer  1m  soupapM  eu 
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àé^  taHHiés  noiâbles  pdùr  les  trfetittt 

par  une  venlilalion  assUréé. 

6.  On  devra  disposer  les  compres- 
seurs de  laçun  qu'il  y  en  ail  un  qui 
hm  fonctiolilter  les  perforsleors,  et 
ue  tous  les  zuittÈ  Compriment  l'air  à 
eut  atmospbèitt  loul  au  pliis»  au 
lieu  de  six. 

Après  cél  éontlasions  lur  là  partie 
technique.  Il  resterait  à  considérer  là 

ëlcrîe  du  Monl-Ccnis  suus  L-  rapport 
onumique,  mais  ie  n'enlamcrai  pas 
id  une  oiscillsioD  dans  laquelle  Je  rte 
jiourrnis  apporter  que  le  peu  de  con- 
naissances qae  permet  une  vie  employée 
blii^oemèm  ft  l^ètiide  del  qaestfonl  de 
mèeallidtte.  U  n'est  p*  rsonne  qui  n'eri- 
iretoie la  grahdéur  et  l'ulililé  de  Ten- 
tttprise,  et  la  question  ne  peut  porter 
Mll^'lki  AMttansde  faire  face  I  une 
dépensé  i]ué  I  on  prévoit  devoir  être 
aussi  éleTèe,  à  laquelle  il  n'esl  donne 
àpersoniie  de  ûxer  des  limites  pour 
H  Imprévus  qui  peaveai  nirglr,  et  sur 
là  liécrssitc  de  les  surmonter  k  tout 
pMi.  Seulement,  je  me  permettrai  de 
faire  reittarquer  comme  résultat  de  mes 
tanèUttlMs  tttte  les  circon^aoces  ne 
sont  f>as  n<*tablemcnt  changées,  et  que 
si  on  redoute  de  tenter  une  si  grande 
cBtrepf  lie  |iit'  U  craint»  de  la  dépensa 
«I  du  tempa  qu'elle  hècessUeralt,  en 
ht  doU  pas  croire,  quand  même  on 
ipQliqacraU  les  mécanismes  Grandis, 
Oallotri  et  Milileilleir,  que  l'on  diml- 
minuera  en  grande  partie  les  obstacles. 
On  trouve  dans  le  pays  toute  sorte  de 
mo}efi5  et  de  tacililès  pour  enl.uner 
ne  entreptisé  aussi  colossale^  et  il  n'y 
a  pas  de  doute  qu'elle  se  terminerâtrès- 
bûoorablemenl,  mais  je  crois  qu'il 
l^ndra  atanl  tout  faire  des  études  à 
fbttd  a^ani  de  décider  qu'on  adoptera 
on  »}slème  quelconque,  chose  qu  il  me 
semble  n'a  pas  été  laite  jusqu'à  pré- 
sent ni  par  le  ministre,  ni  par  la  corn- 
iÉbsioo  qui  a  rédigé  le  rapport  donl  je 
m'r'ccnpe. 

Ou  étudiera,  il  est  vrai,  très-exaclc- 
iftMt  les  conditions  locales,  les  lignes  à 
suivre,  mais  non  pas  le  mode  de  con- 
doile  des  travaux,  et  on  n'établira  pas 
une  comp<irai<on  convenable  entre  les 
svstèmes  déjà  connus  et  celui  proposé. 

Il  me  semble,  par  exemple,  que  ce 
n'esipas  après  avoir  assez  mûrement 
déballo  U  question  que  Ton  a  rejeté 
tonte  idée  de  pratique  des  puits,  dont 
la  dcfjense.  toute  considérable  qu'elle 
puisse  eire,  ne  doit  pas  effrayer  dans 
■ne  eotreprîse aussi  gigantesque  ;  que 
l'on  doit  seulement  examiner  s'ils  pro- 
cureront une  compensation  suffisante 
avec  récouumie  que  Ton  pourra  réali- 


sai- din^d'aUtréS  parties  ûéi  tràvàux  et 
que  l'on  doit  en  solliciter  l'exécution* 

Un  pt-oblêinc,  par  exemple,  ()ui  ?^m- 
blerait  mériter  Une  étude  approlondie, 
Mralt  de  voll*  é'Il  Ile  comptent  pas  de 
pt-atiquer  d&ut  grands  polts,  un  à  la 
moitié  de  chacune  des  galeries.  Suivant 
le  prolil  donne  par  M.  Mauss,  celui  du 
côté  de  Bardonnèche  snrâlt  une  pro- 
fondcMir  de  700  mètres,  et  celui  dli  coté 
de  Modètie  950  mètres.  A  l'aide  de  ces 
pulls,  la jgulerie  [lourrait  être  commen- 
cée en  oeok  directions  opposéés  dans 
cliacun  de  ceux-ci,  c'est-à-dire  en  Sit 
points  au  lieu  de  deux,  ce  qui  contri- 
buerait é  ai'celéreiP  les  travaux,  ainsi 
qu'il  est  facile  de  le  comprendra.  La 
plus  gl-amle  l.  nguedh  do  chaque  partie 
de  Riilerie  se  réduisant  à  uU  peu  plus 
de  3  klldmdtl-ès.  t-eridNIt  tnfinidiem 
plus  aiiè  le  transport  des  déblais  et  la 
vcrililnlion.  Enlin,  après  l'achèvement 
de  la  galerie,  ces  puits  seraient  irès- 
btiles  poiif  donnef  issue  i  la  fumée  et 
aux  vapèdts  des  locomotives,  pour  la 
maintenir  bien  ventilée,  et  on  me  pas- 
sera l^cxpression  moins  lugubre  et 
moins  elTrayante.  Des  machines  sem- 
blnhlcs  â  celîcs  usitées  dans  les  mines 
pourraient  servir  à  élever  les  matières 
dans  ees  puits,  et  ))étit-èiH!  pDbrt-ait>on 
proiiter  de  chutes  d'éau  pour  imprftncr 
le  mouvement  h  ces  appareils.  Dans 
une  entreprise  atissi  importante  et  où 
domine  la  quesUoik  de  temps,  il  sedible 
qu'une  pareille  Idéé  mériteqn'on l'tisa- 
rnitR*. 

Je  terminerai  ici  cet  article  uù  j'ai 
peut-être  abusé  de  la  patience  dn  lec- 
teur, mais  que  j'ai  cru  devoir  étendre 
et  raisonner  puisqu  il  s'agissait  d'oppo- 
selr  WeS  opinions,  quelles  qu'elles 
soient,à  Celles  d  homuies  oout  lesquels 
j'ai  autrement  du  respect,  mais  avec 
une  grande  défiance^  et  encouragé 
senlemehl  par  l'évidence  qne  Me  pa- 
raissent présenior  les  raisons  que  j'ai 
alléguées.  Le  but  unique  qui  mo  l'a 
dicte  est  l'intérêt  que  j'ai  toujours 
porté  aui  CbMItS  (ethniques,  et  le  désir 
qu'une  aussi  fjMndo  question  fût  en 
quelque  sorte  examinée  et  discutée.  Il 
est  fâcheux  que  celte  lâche  n'ail  pas 
été  remplie  par  beaucoup  d'antl^  qui 
pouvaient  l'entreprendre  avic  plus 
d'autorité  scientifique  que  moi,  seule- 
ment, je  puis  assoref  que  J'ai  écHi  avec 
conscience  et  avec  toute  impartialité. 
Du  reste,  on  pèsera  les  raisons,  sans 
égard  au  nom  de  celui  qui  les  présente. 

G.MiifOtTo. 
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FtAHeaHon  méeaid^  ûu  urrurei. 

M.  IJobbs,  qui  s'est  ac<]uis  uue  cer- 
taine célèbrilè  à  Teiposition  rniiver- 
Mlle  de  Londres  par  son  habileté  &  ou- 
vrir toutes  les  serrures  à  combinaisuns 
et  k  secret  qui  lui  ont  été  présentées,  a 
fbndé  à  Londres,  dans  Arlingtonnitreet. 
newNorlli-Road,  un  élablissementpour 
la  fabrication  mécanique  des  serrures 
qui  n'a  peul-étre  pas  son  égal  dans  le 
monde.  Nous  essayerons  de  donner  une 
idée  f!c  î'importnnrr  de  cet  établisse- 
mentf  d'où  il  suri  des  serrures  de  tous 
les  modèles,  en  décrivant  la  fabrication 
d'une  serrure  bénarde  ordinaire. 

On  prend  nno  feuille  de  lùlc  à  pa- 
laslre  qu'on  découpe  à  une  cisaille  à 
vapeur,  dont  les  lames  font  soisaote 
tours  à  la  minute,  en  plaques  de  gran> 
deurs  requises,  qui  sunt  ensuite  déca- 
pées dans  un  bain  acide  pour  en  enle- 
ver tooles  les  traces  d'oxyde  qui  peu- 
vent s'Ctrc  formées  à  l.i  surface  Ces 
plaques  ou  palestres  passent  ensuite  à 
une  machine  à  percer,  où  en  une  seule 
opération  on  y  perce  seize  trous  desti- 
nés à  recevnir  Ixint-n.  la  clef,  les  vis, 
les  crâuipons,  les  elcquiaux,  la  broche, 
les  goupilles  el  autres  petites  pièces  né» 
ceaaaires  à  la  construction  et  au  jeu  de 
la  serrure.  Une  autre  machine  placée 
auprès  de  la  précédente  prend  le  pa- 
lasire  piqué  et  enlève  très-doucement 
les  rebarbes  et  toutes  les  inégalités  que 
le  travail  précédent  aurait  pu  laisser  à 
la  surface.  Un  des  bouts  de  ce  |ialaslru 
est  alors  plié  d'équerre,  afin  de  former 
un  des  rdlés  de  la  cloison  de  la  boîtes 
cette  opération  se  fait  comme  toutes  les 
autres,  à  froid  et  avec  la  plus  grande 
facilité.  On  prend  ensuite  deus  t>aiides 
étroites  de  fonte  malléable,  qui  consti- 
tuent les  deux  longs  côtés  de  ta  cloison 
portant  sur  champ  de  petits  ètoquiaux, 

3ui  viennent  s'adapter  très-exactement 
ans  des  trous  perces  .niiiaravant  dans 
le  palastre,  et  les  bords  des  pièces  qui 
aflleorent  sont  rendus  parfaitement  pa> 
r;iI!Mes  el  corrects  au  moyen  d'une  sé- 
rie de  burins  fonctionnant  avec  rapi- 
dité. Le  quatrième  côté  de  la  cloison, 
qui  sert  a  fermer  la  botte,  est  formé 
d'une  lame  de  fer  percée  de  six  irons 
pour  le  passage  du  pcnc,  du  pcne  eu 
demî-lotir,  el  recevoir  les  vis  qui  atta- 
chent la  serrure  à  la  porte.  La  couver- 
ture de  la  botte  se  découpe  et  se  perce 
de  la  même  manière  que  le  palaslre, 
mais  dans  de  la  tôle  plus  mince.  EnGn  on 
pose  les  bagues,  qui  sunt  de  petits  mor- 
ceaux dp  laiton  découpés  ei  |»ercés  à 
la  machine,  qu'un  introduit  dans  les 
ouvertures  où  doivent  fonctioniier  le 


I  bouton  et  la  clef,  et  qu'on  rend  ensuite 

parfaitement  correris  rtti  nmyen  d'aoo 
machine  exlrèmemenl  ingénieuse. 

La  serrure  ainsi  terminée  à  l'exté- 
rieur, il  ne  s'agit  plus  que  d'en  garnir 
Tinté!  ieur.  En  premi  r  lieu,  il  y  a  sept 
éloquiaux,  goupilles  et  vis  de  longueurs 
et  grosseurs  variées,  tous  objets  lébri- 
quès  par  un  ri^çorliment  de  ma  hines«i 
selfacting,  qui  sont  nécessaires  pour 
tinir  les  différentes  pièces  du  méca- 
nisme de  la  serrure.  Quelques-unes  de 
ces  machines  sont  excessivement  cu- 
rieuses, à  raison  de  leur  action  parfaite 
et  pour  ainsi  dire  intelligente.  Il  en 
existe  une,  par  exemple,  pour  faire  les 
\U,  qui  a  exigé  pour  sa  construction 
une  très-grande  sagacité.  Cette  ma- 
chine pince  par  son  extrèmtlé  niM  verge 
ou  un  long  (il  de  fer,  y  taille  un  filet  et 
coupe  de  longueur,  de  manière  à  for- 
mer sur  un  cote  la  tète  d'ime  vis  et  de 
l'autre  la  pointe  de  la  vis  suivante,  pois 
quand  ce  travail  est  complet  i  ll  ■  nuvre 
une  mâchoire  d'une  structure  particu- 
lière qui  laisse  tomber  une  vis  termi- 
née. Toutes  les  machines  qui  fonction* 
nent  dans  cette  salle  sont  surveillées 
par  de  jeunes  ûlles. 

Le  pene  est  d'abord  forgé  grossière- 
ment par  un  marteau-pilon  puissant, 
puis  soumis  à  six  antres  oj)êral}ons, 
dans  chacune  desquelles  des  machines 
à  raboter  et  i  mortaiser  l'amènent  peu 
à  peu  à  une  forme  régulière;  mais  il 
n'est  pas  encore  terminé,  et  une  puis- 
sante machine  à  découper  en  enlève  les 
encoches,  les  barbes  et  des  parties  dans 
six  points  diffétrnfs,  pour  l'amener  cri- 
ûii  à  la  forme  qu'il  doit  avoir  pour  rem- 
plir ses  fonctions. 

Les  garnitures  ou  gorges  mobiles 
s'exécutent  de  même  au  moyen  du  dé- 
coupage, el  viennent  s'ajuster  dans  les 
encoches  du  pêne  par  leur  arrêt  de 
gâchette. 

Viennent  en  ui!i  les  ressorts,  qui 
sont  des  pièces  capitales  daus  le  jeu  de 
la  serrure.  D'abord  une  puisunte  ma- 
chine découpe  dans  une  feuille  d'acier 
une  lame,  dans  laquelle  on  recoupe  en- 
suite des  Ir.iib  sur  une  portion  de 
la  longueur  de  cette  lame  en  nom» 
t»rcéga[à  celui  de>  garnitures  mobilt  s, 
sur  lesquelles  le  ressort  doit  agir,  cha  - 
cunc  de  ces  garnitures  devant  avoir  son 
ressort  distinct.  La  broche  qui  arrête 
le  ressort  est  également  découper'  par 
machine  el  rivée  sur  le  palastre;  l'une 
des  extrémités  de  ce  ressort  est  pincée 
dans  une  fente  pratiquée  dans  cette 
broche  à  la  scie  circulaire,  cl  l'autre, 
celle  où  l'on  a  praliqué  les  entailles  qui 
en  font  aollaiit  do  lames  disliocfoi  de 
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ressort,  est  libre  et  appote  sor  les  gar- 

nilures  mobile?. 

Lei  diverses  parties  mobiles  et  Gxes 
de  la  lerrore,  celles  qui  foiiclionoent 
CQû'.m"  Tp pareil  de  fermeture  à  clof, 
éliiil  lerniinèes,  il  s'agit  de  fabriquer 
J'iflsirumcnl  uu  la  clef  qui  duil  meUre 
Je  tout  en  dcliun.  Cette  clef  est  d'abord 
forgée  grossièremenl  sous  un  petit  mar- 
*leau- pilon  et  pointée  au  centre  au 
moyen  d'un  petit  appareil  très- précis. 
Oa  pratique  ensuite  une  petite  rai- 
nure «ur  la  tige,  .Tlirt  de  pouvoir  la 
in«iiU£{iir  en  place  pendant  qu'on  va 
la  forer,  «opération  qui  s*ezèeute  avec 
une  grandi*  précision  sur  un  petit  tour. 
Le  paonelun  on  In  portion  qui  entre 
dans  la  serrure  est  ensuite  dressé  pour 
lui  donner  la  forme  convenable  an 
muTeii  de  fraises,  cl  la  lige  est  enfin 
amenée  sur  le  iuur  à  la  forme  cylin- 
drique et  concentrique  avec  Taxe  du 
forage.  Le  tour  et  le  burin  opèrent  de 
même  sur  l'anncati  ef  !  r  ml :,i<;r  Tntit 
est  prêt  inaintenaul  puur  y  ctccouper 
les  dents  du  panneton  qui  agissent  sur 
le$  kviers  ou  garnitures  mobiles  pen- 
dant qu'on  ouvre  nu  fermf*  fa  serrure. 
Ces  deols  sont  taillées  a  la  machine,  et 
oo  serait  peat-èire  disposé  à  croire 
qu'elles  doivent  toutes  être  semblables, 
et  qu'elles  ouvriront  par  eonséquenl 
toutes  les  serrures:  mais  il  n'en  est 
rien,  et  fasioc  renferme  une  machine 
curieu«^e  qui,  quand  elle  fabriquerait 
des  clefs  pendant  un  siècle,  n'en  four- 
nirait pas,  si  00  le  désire,  deux  entiè- 
remenl  semblables.  t!n irons  à  cet  égard 
dans  quelques  explications,  et  suppo- 
sons qu'il  s'agisse  d'ouvrir  la  serrure 
dont  nous  venons  de  voir  la  fabrication. 
Xa  clef  Woii  avoir  six  dents  pour  agir 
srir  aillant  de  leviers  ou  îîarnilure<!  mo- 
biles, et  chacune  de  ces  dents  une  ion* 
goeor  dilFérenle.  Représentons  ces  lon- 
gueurs par  le>  I.  tirr^;  A,B,C,D.E,F. 
Le  nombre  des  pcrniuta lions  qui  peu- 
vent éUc  faites  daiiâ  la  position  de  ce 
dent«  est,  comme  l'indique  une  opéra- 
lion  arithmétique   bien  connue ,  de 
7,â00.  Si  t'oQ  suppose  que  ce  nombre 
a  été  épuisé,  on  pourra  rèdoire  Tune 
des  dents,  A  pareKemple,deIongttear, 
et  le  nombre  des  nouvelles  permuta- 
tions sera  encore  de  7,200.  B  peut  être 
traité  de  la  même  manière  que  A,  et 
celoi-ci  ramené  à  sa  longueur  primi- 
tive 00  maifilenii  dans  son  second  état, 
et  dans  les  deui  cas  on  a  ii  sa  disposi- 
tioo  autant  de  séries  de  permutations  ; 
enûn  on  peut  opérer  ainsi  sur  toute  la 
lerie  d«*5  iefres  suivant  une  progres- 
sion indéfinie.  Quand  on  a  épuise  toutes 

ces  pcrmalatioas,  on  peut  aussi  avoir 


recours  à  d'autres  disposiUowk  On  peut 

faire  A  e!  B  on  flpnx.  trois,  qoalFO  OU 
cinq  auires  dents  quelconques  de  lon^ 
gueur  égale,  et  leurs  dispositions  rela- 
tives (lonricnl  lîeu  à  dov  changements 
d'une  variété  infinie  el  qui  paraissent 
inépuisables.  Tous  ces  changements  ont 
lieu  sur  une  petite  surface  de  métal  qui 
n'a  que  quelques  centimèlres  carrés,  et 
ces  dents  peuvent  être  formées  avec 
un  très-haut  degré  de  précision ,  car 
la  machine  qui  sert  a  les  découper 
est  capable  de  diviser  un  millimètre  en 
vingt-cinq  parties  égaies,  el  fournil  en 
même  temps  les  moyens  de  vérifier 
l'i  xactitude  (le  cette  division.  * 
Les  dents  ayant  été  découpées,  les 
rebarbes  laissées  par  les  fraises  sont  en- 
levées adroitement,  et  la  clef  est  sou- 
mise  à  une  épreuve  au  moyen  d'un  in- 
strument ingénieux  qui  présente  six 
doigts  ou  six  aiguilles  indiquant  sur 
une  échelle  graduée  l'existence  de  la 
plus  légère  errenr  on  inégalité  dans  les 
parties  des  dents  qui  doivent  venir  en 
contact  avec  les  garnitores  mobiles  de 
la  serrure.  L'erreur  esl  multipliée  bieo 
des  foi^  «iiir  le  cadran  de  la  ninrhine, 
de  façon  que  celui  qui  fait  fonctionner 
celle-ci  reconnaît  celte  erreur  è  pre- 
mière vue.  Ta  clef  qui  a  passé  par 
luuies  CCS  épreuves  est  enfin  trempée 
et  polie  el  propre  des  lors  à  remplir  son 
service. 

Jn<qii'à  |>ré<î'"nt  i!  n  a  été  question 
que  des  parties  du  mécanisme  pour  ou- 
vrir et  fermer  à  clef  la  serrure;  il  reste 
le  demi-tuur.  qui  esl  une  des  portions 
les  plus  ardues  de  celte  [lièce  de  méca- 
nique et  celle  qui  fonctionne  à  chaque 
instant  pour  ouvrir  ou  fermer  la  porte. 
Il  entre  plusieurs  pièces  distinctes  dans 
lemécanisfiie  ponronvrîr  Ir  demi-tour. 
Le  boulon,  ou  plutôt  sa  queue,  passe  à 
travers  la  boite  et  la  gâchette;  cette 
queue  esl  carrée,  et  le  trou  par  lequel 
elle  passe  doit  avoir  la  même  forme.  Le 
loliot  ou  levier  est  d'abord  forge  au 
marteau-pilon,  puis  amené  en  quatre 
opérations  par  des  fraisas  h  !a  forme  re- 
quise, el  enfin,  en  deux  autres ,  percé 
et  dressé  sor  les  surfaces  circulaires 
qui  doivent  faciliter  et  adoucir  les  mou- 
vements. La  machine  qui  opère  ce  der- 
nier travail  est  fort  compliquée,  et  il 
suffira  de  dire  qu'une  pièce  de  métal 
en  furme  d'un  S  est  rendue  parfaite- 
ment dressée  sur  tous  les  points  con- 
vexes ou  concaves  de  la  surface.  La  gâ- 
chette, quia  une  forme  également  fort 
compliquée,  esl  erdevéc  en  cinq  opé- 
rations. Le  pènc  de  demî-lour  passe 
égalcnieui  par  cinq  machines  armées 
de  fraiiei  et  eitMNunis  A  U  force  irrè- 
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sistible  ti'une  {uiis'^.iiile  machine  à 
tamMr. 

Toutes  les  pièces  qai  doivont  compo- 
sor  la  «crriirc  S5nl  acluellcmeiit  lerini» 
nées  -,  les  ateliers  en  renferment  des  las 
et  des  masses,  où  l'on  peol  puiser  sans 
choix  cl  facilement  pour  les  nssemliler 
sans  retouche,  tant  elles  uni  été  façon- 
nées avec  eiaclilude  par  les  machines. 
On  ne  peut  pns  imaginer  un  triomphe 
p1i)«  eornplel  de  h  puisyince  des  arls 
mécaniques  que  l'une  de  ces  serrures 
exécatées  par  machines.  Chaque  pièce 
dislincle  passe,  il  t  sl  viai,  j)ar  un  grand 
nombre  ri*'  machine';  ri;  (incles,  <  t  au 
premier  aburd  ii  seiublciail  aue  le  nom- 
Dre  de  ces  appareils  reodrait  impossible 
une  lutte  économique  avec  le  travail  à 
la  main;  mah  chacune  des  opérations 
qu'exécuUnt  ces  machines  devrait  éga- 
lement l'être  n  la  main,  tandis  qu'il  en 
est  beaucoup  d'autres  exisçécs  actneîlc- 
menl  des  machines,  qu'un  n'exécute 
pas  û  U  main,  ei  qot  seraient  cepen- 
dant nécessaires  pour  arriver  au  tiième 
degré  de  préelsinn.  D'ailleurs  Imjl  te 
travail  se  poursuit  à  t'aidu  d  appareils 
énergiques  infatigables,  fonctionnant 
sans  relâche  avec  une  exactitude  ma- 
thématique et  façonnanl  avec  la  préci- 
sion la  plus  rigounnise  le  métal  rebelle, 
appareils  qui  n'exigent  ni  des  bras  ro- 
bustes ni  des  ouvriers  habllr*.  mnis  des 
enfants  et  des  femmes  qui  les  dirigent 
et  les  alimentent  afecles  métaox  qu'Us 
doivent  façonner. 

fnhri'que, silure,  rommeon  l'a  dit, 
dans  Arlinglon-Streel.csi  un  bâtiment 
spacieux  I  quatre  étages.  Le  soi|f-so1 
sert  de  magasins  pnur  les  matières  pre- 
mières, le  rez-de-chaussée  loge  les 
grosses  machines,  le  premier  ma- 
chines moins  fortes  <|i||  font  les  vis,  les 
goupilles,  les  broches  et  autres  petites 
pièces  d'une  serrure,  et  l'étage  supé- 
rieur sert  à  l'assemblage  et  l'ajustement 
de  ces  pièces.  l  e  tout  est  mis  en  acti- 
vité par  la  force  de  la  vapeur.  Tontes 
ces  salles  sont  parfaitement  éclairées  et 
ventilées;  les  fenimesel  )es  jeunes  filles 
travaillent  dans  certaines  de  ces  sa)lc|, 
les  enfants  el  les  jeunes  gens  dar  s  d'au- 
tres, sans  communication  avec  les  pre- 
mières «  et  les  fleures  des  repas  ^  ainsi 
(|oe  celles  où  commencent  et  finissent 


les  travaux,  ne  sont  pas  les  mêmes  pour 
les  deux  sexes.  Le  nombre  (|*f  ouvriers 
(le  rétablissement  ^  COQ^HI^e^lde 
cent  cinquante. 

Dans  la  description  qne^iioai  avons 
cherché  de  tracer  des  travam  de  cetl« 
'rtieressanle  manuraclure  ,  nous  nom 
Aouuueii  burncÂ  à  décrire  la  fi^t^ricalion 
la  serrure  ditet)énarde, qui  est  d'an 
usage  lrès-ré[»andn  ;  maison  y  fabrique 
aussi  (les  rn  uleles  infiniment  varies,  «ie- 
puiâ  la  serrure  de  portefeuille,  de  pu- 
pitre ou  de  valise  jusqu'aux  serrures  de 
coffre-furl.  île  porte  enchère  et  de  [tri- 
son.  f,e  but  ipi'on  s  csl  prinoipalciHCMt 
firojKisé  a  i  ié  de  perfccLionnef  ta  fabr^' 
caliofi  de  1,1  serrure  USUelle,  et  de  faiff 
jouir  le  ptihlic  de'^  avanlaj,?es  qui  résul- 
It-nt  <Ie  l'appliraliau  des  maçt^if|«i  d'tr 
jiri's  !<•  [)rit!çij»e  général  qui  ai  «  t>îen 
rcu-'si  il  M.  le  colonel  Coll  dan»-  la  fa- 
l>nc,iii(jn  (!«>s  revolvers  (le  Techuolo- 
(}uti\  t.  XVII,  p.  at>7  et  419;,  i'I  au 
^'Mu ver nement  anglais  dans  rètabllne- 

erit  d  Kiifield  pour  la  fabriçatîlin  <HW 
petites  armes  de  guerre. 


Cofte  iê  htMilUgram  al  4*antAr«aiiiL 

M.  M  ri  il  r  le  Buessard,  a  préseolè 
à  la  Société  des  ingénieurs  civils,  des 
échantillons  d'un  coke  obtenu  par 
MM.  Tardicu  et  Wazeilles,  avec  un 
mélange  de  2f)  pour  100  de  huuilie 
grasse,  el  de  bu  pour  100  d'anthracite. 
Ce  coite  a  été  employé  aux  hauts  four* 
neaux  de  Commentry  avec  avantage, 
car  il  ne  contient  que  5  pour  100  de 
«etidres,  Ce  nouveau  coke  permettra 
d'iitilifer  les  gisements  d'anthracite 
très-nombreux  en  France,  et  de  tirer 
parti  (les  menus  (Tant  hracite  qui  sont 
encore  perdus  en  Angleterre.  On  es- 
père, en  outre,  par  l'emploi  de  ce 
combustible,  arriver  à  une  dimiritition 
très-notable  dans  le  prix  de  la  tonte. 
Le  moyen  de  fabrication  est  extrèoie- 
ment  simple  :  on  broie  chacun  des 
combustibles  sé|)arément,  on  fait  le 
mélange,  on  les  broie  de  nouveau,  pujs 
on  intro<|ttU  daifs  les  fatirs  à  cobe  ordi- 
naires* 
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Par  M.  Vâwuot,  aoocai  à  ia  Cour  tmpenale  de  Pari»* 


JURISPRUDENCE. 


JURimcnoB  cmu» 

coca  P£  CASSATION, 

VsitS  Al  lATBAU  ▲  VAPICI.  —  VlCB 

Cécui.  —  Gaeantii. 

/.<-  rcvdcur  d'vn  bateau  à  vapeur, 
alom  êurtout  qu'il  en  est  auêêi  le 
eomtruetmtr^  ett  1«nu  de  la  garan- 
tie du  vice  caché  gui  résulte  de  la 
faiblesse  d''^  rhnudières  de  ce  ba- 
teaUy  nonoàftaut  Vappoiition  nui 
it$  chaudières  d'un  timbre  qui 
eonstaterait  qu'elles  ont  la  force 
itifiulée  par  le  contrat  ;  ce  timbre 
n€  cofMtilue  qu'une  présomption 
fwi  pami  être  détruite  par  la 
freuvp  contraire^  et  l'acheteur  n'est 
pas  déchu  des  droite  de  faire  eette 
prnire,  par  tttla  seul  que,  soue  la 
foi  du  timbre,  il  a  reçu  l'appareil 
saru  demander  fmmédia(^Hieâi  une 
térificaliori  nouveiie» 

AdraîssioOt  en  ce  sens,  da  poorvot 
formé  par  la  Société  auuttyme  des  pa- 
quebois  de  Paris,  coolrc  un  arrÊt  de  la 
CMir  impériale  0t  Parit,  da  31  dé* 
ccnbre  1856. 

M.  If  ooofeUter  IN|H»-lfo«illard, 
rmppartmrm  M.  |Uyn#l,  avocat  géné- 
ral, conclu^tons  coilfoniMl.  Flaidçnt» 
M*  Revercbo». 

Aodiencc  du  19  août  1857,  l|.  fii- 
tttm  liiiilayd.  président. 


COUB  mPÉRIAUB  m  PABlft. 

Puim  m  comvâçoif.  —  Rnroi. 
—  AçTioN  cnriu. 

Le  jugement  ou  f  arrêt  qiUt  «ur  une 
platnle  en  contrefaçon  diûid^  p^ 
les  faits  imputés  au  prévenu  nê 
eonstituejit  pas  le  délit  de  contre- 
façon, ne  peut  slatmr  ^ur  Vaction 
evritê  pourêvitiê  aeeeiêoiremmU  à 
cette  plainte. 

£n  conséquence,  alors  même  que  les 
motifs  de  ces  jugement  et  arrpi  con- 
tiendraient dénonciation  qu'il 
n'existe  aucun  préjudice  j>nur  le 
plaignant f  ils  ne  peuvent  éire  cpn- 
ti4ér49  comme  l'expression  â$  la 
ehoté  jugi'e  à  l'égard  de  Vaction 
civile,  et  le  plaignant  a  toujours  \e 
droit  de  forn^  une  demande  pour 
les  mêmes  faitq  ttâpaut  la  jftimt«- 

Madame  Thoisoier-DMpiaces,  qui  a 
tnireprif  la  publication  de  la  Bioart^ 

phie  universelle,  accuse  11.  DucKett, 
edileur  (Ju  Dictionnaire  de  la  conrer- 
saiiun^  de  s'être  approprié  une  partie 
de  SCS  articles.  Una  iostaoce  en  contre- 
façon fut  intentée  par  elle  dnns  la- 
quelle elle  succomba  et  fut  même  con- 
damnée à  des  dommages-inlérâu.  La 
cour»  loul  en  reconnaissant  que  cent 
soixanlt^-quatre  articles  avaitnt  élé 
empruiiiés  par  le  Dictionnaire  de  la 
converiation  i  la  Uiographie  uiifear- 
êelle»  décidait  qoe  cet  emprunt  était 
«ans  impôt  tanre  relativeriicuî  n  l'éfen- 
tiue  lie  i  ouvrage,  ({u'il  ne  causailaucun 
préjudice  i  la  plaignaole,  et  qu'ainsi  il 
ne  constitoalt  pas  le  délit  de  contnla- 
foo. 

Madame   Ihoisoier  -  Uesplaees  se 

po«f f  nt  flpmf»  rviM  4M  la  délMtliit 
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de  sa  plaiale,  el  ion  poorvoi  Ait  rt- 

jeté. 

Comme,  peDdanl  le  temps  du  pdof- 
voi,  madame  Tboianier^Desplaces  avait 

maintenu  des  saisies  opérées  par  elle 
snr  !e  Di'  fionnaire  de  la  conversa- 
Iton,  M.  Duckelt,  après  le  pourvoi  re- 
jeté* forma  une  demande  en  domma- 
gos-inttTÔts  par  rapport  au  nn<iin(icn  de 
sessaisies,  ninilimcTIiuisnicr-l  k's[)larcs 
y  répundit  par  une  deniâiule  en  dom- 
magos-iniérC'ts  l)Hsée  sur  le  préjudice 
quf  lui  fausnil  l'usurimlion  rîos  cent 
Sûixdtite-quatre  articles  emurunles  à  la 
Biù^ahie  umifunelie  par  le  Diction' 
nuire  de  la  cùnvtmUiOH;  elle  deman- 
dait en  outre  la  soppresiion  de  ces  ar- 
ticles. 

A  cette  demande,  M.  Dackelt  oppo- 
sait la  chose  jugée  résultant  de  l'arrêt 
de  la  cour  qui  l'avait  renvoyé  des  fins  de 
la  plainte  en  contrcraçon,  en  se  basant 
sur  ce  qoe  la  plaignante  n'avait  éprou- 
vé ntiCTin  préjudicr.  ^V)ici,  sur  r.  tir; 
double  demande  lejugemeal  du  tribu- 
nal civil  de  la  Seine  : 

«  Le  tribunal,  statuant  tant  sur  la 
demande  de  Ducketl  qae  sur  la  de- 
mande reeonvenlionnelle  et  les  concla- 
sions  additionnelles  de  la  Femme  Thois- 
nier-Desplaees,  lesquelles  sont  jointes 
comme  annexes; 

»  A  l'égard  de  la  demande  rie  Due^ 
kett; 

»  Allondu  que.  par  son  arriH  en 
date  du  2i  mars  1855,  la  cuur  impé- 
riale de  Paris  a  condamné  la  femme 
Thoisnier-Df  splares  à  payer  à  Ducketl 
5,000  fr.  à  titre  de  dommages  intcrâlâ. 
é  raison  do  préjudice  que  ledit  Duckett 
avait  souiïert  par  suite  de  la  saisie  pra- 
tiquée le  12  septembre  lH'>'f  à  la  re- 
quête de  la  femme  Thoi^nier-Desplacrs; 
4^ae  ladite  dame  Thoisnier^Desplaces 
s  est  pourvue  en  c.issntion  contre  cet 
arrêt,  et  qu'à  la  r)ntf>  du  ±2  mai  1855  la 
cour  de  cassation  a  rejeté  son  pour- 
voi; 

11  Otip,  nonobstant  une  sommation 
signiliec  le  26  mars  1855  à  la  requête 
de  Duckett,  la  femme  Thoisnier-Dos- 
fdaces  a  maintenu,  pendant  les  déhiis 
de  son  pourvoi,  la  saisie  dont  mainle- 
.vée  av^it  été  prononcée  par  l'arrêt  du 
94  dodit  mois  de  mars  ; 

»  Que  la  maintenoe  de  cette  sai^e  a 
causé  à  Duckett  un  préjiulîr*»  qui  n'a 
pu,  puisqu'il  n'existait  p<is  encore,  être 
pris  en  considération  par  la  cour  impé- 
riale de  Paris,  lorsqu'elle  a  fixé  le  chif- 
fre de  l'indemnité  allouée  par  elle  à 
Duckett  et  dont  il  lui  estdù  reparaliun  j 
qoe  vainemenl  la  femme  llioiaoier-^ 


Despficeiohjccte-t-elle  qu'en  formant 
son  pourvoi  eile  a  usé  d'un  droit  qai  lai 
était  conféré  par  la  loi  ; 
»  Qu*en  effet,  elle  n'a  pa  oser  de  ce 

droit  qu'à  ses  risques  et  périls,  et 
qu'ayant  succombé  dans  son  pourvoi, 
elle  doit  être  tenue  de  réparer  le  pré* 
jodicc  qu'elle  a  eaoïé  à  Duckett  par  l«  ' 
relard  apporté  par  ce  pourvoi  à  la  ces- 
sation du  dommage  qu'engendrait  la 
saisie  dont  s'agit  ; 

»  Qu'elle  n'est  pas  mieox  fondée  à 
[)rélrndre  qu'en  |!ré«enrc  des  termes 
de  l'article  436  du  code  d'inslruclioo 
criminelle,  elle  ne  ponrratt  être,  k  raî- 
sou  (le  son  recours  en  cassation,  con- 
damnée, cl     par  la  cour  de  cassation, 

Su'en  une  indemnité  de  150  fr.,  ia- 
emnité  é  laqaelle  celte  cour  ne  l'a  pat 
condamnée  ; 

»  AUenduqu'il  ne  faut  pas  confondre 
l'indemnité  à  laquelle  s'appliquent  les 
dispositions  de  l'article  43d  dirait  code, 
indemnité  fixe  destinée  à  couvrir  le 
préjudice  moral  qu'a  souffert  ie  pré- 
venu ou  l'accusé  vis-à*vis  duquel  le 
pourvoi  en  cassation  a  fait  surseoir  à 
l'exécution  de  la  décision  judiciaire 
qui  i'a  renvoyé  de  la  plainte  ou  qui  Ta 
acquitté,  avec  Tiodemnité  [froportion- 
nelle  au  dommage  souiïert; 

»  Que  le  f»révenu  ou  l'accusé  pp!i- 
vent  venir  réclamer  de  la  jundicliun 
ordinaire,  en  raison  do  préjudice  ma- 
lërlel  par  eux  éprouvé  par  suite  des 
mesures  d  instruction  maintenues  pen- 
dant les  délais  du  pourvoi; 

»  Que  pour  fixer  l'indemnité  a  la- 
quelle Ducket!  n  droit,  il  faut,  d'une 
part,  tenir  compte  de  ce  que  la  saisie  a 
évidemment  eicèdé  ce  que  réclament 
la  légitime  protection  et  l'intérêt  sé- 
rieux des  plaignants:  mais  il  faut  aii««;i, 
d'autre  part,  prendre  en  considération 
que,  si  la  saifie  a  porté  sur  tons  les 
exemplaires  du  Dictionnaire  de  la 
conversation  trouvés  au  domicile  de 
Duckett  et  sur  les  livres,  ceiie  circon- 
stance doit  être  altriboée  en  partie  an 
mauvais  vouloir  dudit  Duckett,  qui  a 
refuse  au  commissaire  de  police  les  ren- 
seignements demandés  par  ce  dernier, 
et  l'a  conduit  à  donner  à  la  saisie  nne 
extension  imprévue; 

»  Qu'enfin  il  faut  retenir  au  procès 
que,  gr&ce  é  l'activité  oae  la  femme 
Thoisnier-Desplaces  a  mise  à  faire  les 
diligences  nécessaires ,  l'arrêt  de  la 
cour  de  cassation  est  intervenu  dans 
les  deux  mois  do  pourvoi  ; 

»  Qu  ï\  est  donc  ju'^tc  d'arrêter  le 
chifTre  de  rindeninilé  due  k  Duckeii  à 
la  somme  de  300  fr.; 
»  A  l'égard  de  la  dontode  re€oo?eii- 


\ 
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tioinwlle  de  It  femim  Thoisoier-Des- 

*  En  ce  qui  louche  i'exceplioo  tirée 
de  Taotorilè  de  1t  chose  j  ugée  ; 

»  Âtlenda  qu'aux  termes  de  l'article 
iZot  du  code  Napoléon  l'autorité  de  la 
chose  jugée  n'a  lieu  qu'à  Tcgard  de  ce 
«fsi  a  fait  Tobjet  du  jugcmem; 

y  Aflcfidu  que  la  demande  dont  le 
tribunal  est  saisi  par  la  frrnme  Thois- 
oier-Desplaces  lend  à  ubietiu  des  dom- 
ina ges-in  lé  rèt  s  à  raison  du  préjudice 
(|ui  lut  aurait  été  camé  par  les  faits 
iill|»ulés  à  Duckett; 

»  Attendu  que.  dans  son  arrêt  du  24 
Bars  1855,  la  cour  impériale  de  Paris 
a  renvoyr  Duckett  de  la  plainte  en 
contrefaçon  portée  contre  lui; 

>  Attendu  qoMI  est  de  f>rincipe  (jue 
la  juridiction  correctionnelle  ne  peut 
accorder  des  dommages-intérêts  a  la 
partie  civile,  si  ce  n'eslau  cas  où  celle- 
ci  Ta  compétemmeot  saisie  d*ao  fait 
constituant  u?i  délit,  et  aceessoirement 
à  une  coii'lamnation  principale; 

«Que  la  cour,  qui,  dans  un  de  ses 
copiidiraols.  a  rendu  hommage  i  ce 

prî'.t'iff,  «Vsl.  en  ronçrqnfftcr .  dans 
SOU  (Jidposilii,  abstenue  de  statuer  sur 
les  dommages-intérêts  réclamés  par  la 
partie  civile  ; 

r>  Oo'il  n'est  donc  pas  impossible 
d'admcitre  que  les  dommages-intérêts, 
ot^el  de  la  présente  instance,  aient  fait 
l'objet  de  l'arrêt  qu'oppose  Duckcll; 
que,  par  suite,  la  fin  de  non -recevoir 
dont  il  excipe  n'est  pas  jusUfiéc  à  ce 
point  de  vae; 

»  Mais  attendu  que  la  chose  jugée  au 
criminel  a  une  influence  absolue  et 
souveraine  sur  la  décision  à  rendre  au 
dvil,  quant  à  la  question  d'existence 
00  de  non-existence  du  fait  déféré  ou 
de  la  (>'irii(  ipalion  du  prévenu  à  ce  fait, 
foll  qu  il  y  ait  eu  condamnation,  soie 
qu'il  y  nil  en  acquittement  on  renvoi, 
alors  qu'en  présence  de  la  pr?rtip  civile 
le  ]uge  de  repression  a  directement  et 
eipreseémenl  prononcé  sur  cette  exis- 
tence <  n  celle  |tarlici[ialion  ; 

»  AUe-fidu  que  rechercher  de  nou- 
veau SI  la  preuve  du  fait  est  fournie 
par  le  demandeur  au  civil  rendrait  im- 
possible de  la  part  dn  juge  civil  une 
décision  qui  serait  en  contradiction 
manifeste  avec  la  décision  rendue  au 
crliainel,  ce  c^oi  aurait  pour  effet  d'é- 
bran'cr  !i  foi  attachée  aux  déclara* 
tions  souveraines  qui  doivent  être  te- 
nues pour  vérité,  et  d*altérer  le  respect 
de  la  jasiice,  qui  est  l'une  des  bases 
essentie  le$  de  I  ttrdrc  social  ; 

>  Que  la  juridiction  civile  peut  uni- 
quement, il  le  juge  criminel  n*a  pas 


statué  sur  une  demande  de  dommairea- 

inlêrèts  formulée  par  la  partie  civile, 
apprécier  au  poml  de  vue  civil  les  con- 
séquences du  fait  reconnu  comme  cou* 

stant; 

»  Qu'au  contraire,  cette  juridiction 
n'est  nullement  liée  si  la  décision  au 
criminel  n*a  statué  que  par  une  simple 
déclaration  de  non>culpahi!itè  sans 
s'expliquer  sur  l'existence  ou  la  non- 
exisicnce  du  fait  en  question; 

u  Attendu,  en  fait,  qu'en  son  arrêt 
susdaté,  confirmatif  du  jugement  de 
première  instance  dont  elle  a  adopte  les 
motifs,  la  juridiction  correctionnelle, 
tout  en  reconnaissant  les  emprunts  dé- 
loyaux  faits  par  î>ni  !;f^tt  à  la  Biogra- 

{thie  univertcile,  s  est  appuyée,  pour 
e  relaxer  de  la  plainte,  notamment  sur 
la  non-existence  d'un  préjudice  souffert 
par  ta  femme  Thoisnier-Desplaccs  ; 

»  Que  la  demande  en  dunimages- 
inlêréls  dont  la  femme  Thoisnier-De»- 
placesa  saisi  le  tribunal  est  f i  ri  lée  sur 
le  (lonl)le  préjudice  qui  serait  resullé, 
suit  de  faits  antérieurs  à  l'anèt  du  24 
mars  1855,  soit  de  faits  postérieurs  à  la 
date  dudit  arr^t; 

»  Que  le  tribunal  et  la  cour,  par  leurs 
décisions  sosrelatées,  ont  positivement 
décidé  que  nul  préjudice  n'avait  été 
causé  à  la  femme  Thf»isnier-Des|»Iace8, 
soit  par  les  emprunts  faits  par  Duckett, 
soit  par  Tarticle  que  la  femme  Thois- 
nier-Desplaccs prétendait  êire  de  na- 
ture à  dénigrer  la  Biographie,  qui  est 
sa  propriété,  et  ce  jusqu'au  jour  uu  la 
décision  souveraine  est  intervenue  an 

ce  i  fil  il  M- 1  ; 

u  Que,  sans  violer  les  principes  qui 
Tiennent  d'être  posés,  le  juge  civil  ne 
pourrait  reconnaître  l'existence  d'un 
préjudice  résultant  de  faits  remontant 
à  une  date  antérieure  à  l'arrêt; 

»  Qu'en  conséquence,  sur  ce  point, 
la  demande  de  ladite  femme  Thoisnler 
manque  de  base  ét  de  justification  ; 

s  Mais  (jju'il  n^en  peut  être  de  même 
du  préjudice  qu'elle  prétend  avoir  souf- 
ferl  depuis  ledit  arrêt,  que  lc&  faits  qui 
auraient  engendré  ce  préjudice  ne  s'é- 
taient pas  produits  quand  il  a  été  pr(H 
noncé  au  criminel,  et  que  la  juridiction 
répressive  n'a  pu.  à  l'égard  de  la  femme 
Thuisnier-Desplaces ,  statuer  sur  un 
préjudice  à  venir,  pas  plu't  qu'il  ne  lui 
avait  été  possible  de  prendre  en  consi* 
dération,  lorsqu'elle  a  alloué  des  dom- 
mages-intérêls  à  Duckett,  le  préjudice 
que  la  saisie  lui  a  causé  depuis  la  date 
de  l'arrêt  de  la  cour  impériale  jusqu'à 
celle  de  l'artrèt  de  la  cour  de  cassa- 
tion; 

»  Que  de  ce  chef  la  reeevabiliiè  de  la 
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demande  tn  doiiimagea*intér^  est  donc 
dèmonlrée; 

)>  Qu'il  est  conslanlcl  non  flrnic  par 
DuckcU  que  depuis  l'arrôl  (lu  2i  mars 
1855,  ledit  DuciieU  a  conlinuc  de 
mainlenir  dans  son  Dieiionnaire  de  la 
conversation,  et  de  vendre  à  son  [irofii 
les  ccnt  soisante^ualrc  arlicies  par  lui 
empruntes  à  la  Biographie  universelle, 
ainsi,  du  reste,  que  le  constate  un  pro- 
cès-verbal de  Caw«,  huissier  h  Paris, 
en  date  du  28  décembre  1855; 

«  Poe  cette  vente  a  causé  à  la  femoie 
Thoisnier-Desplaces  un  préjudice  évi- 
dent, qu'il  lui  est  dû  répir  ilion  •  que, 
puur  la  fixation  de  celle  rcparaliun,  le 
tribunal  doit  prendre  en  considération 
cette  circonstance  capitale  que  depuis 
l'arr^"'  fh^  la  cour  impériale  d'Orléans, 
en  d.iu  *iu  10  juillet  1801,  arrêt  qui  a 
proclamé  de  la  manière  la  plus  solen- 
nelle les  droits  e\clusif9  de  l  i  f(  mnic 
Tboisnier-Despiaces  à  la  propriclc  des 
articles  en  question,  Duckett  a  agi  en 
parfaite  connaissance  de  cause,  et  qu'il 
ne  peut  plus  s'abriter  sur  l'exception 
de  bounc  foi  dont  jusqu'à  présent  il  a 
obtenu  le  bénéfice; 

)>  Qu'en  tenant  compte  de  ces  faits, 
le  Irihunal  doit  arrêter  au  ciiifTre  de 
3,000  i'rancs  l'indemnité  à  laquelle  la 
femme  Tboisnier  Desplaces  a  droii,  à 
raison  du  préjudice  souiït  rt  par  elle 
depuis  l'arrêt  du  *2i  mars  1855  ;  que  ce 
n'est  pas  le  cas  du  prononcer  la  con- 
Irainte  par  corps  ; 

a  Qu'en  oulrr.  i!  est  juste  qu'il  soit 
fait  défense  à  Di^ckelt  de  conserver  à 
revenir,  soit  dans  les  livraisons  pu- 
bliées du  Dictionnaire  de  la  conver- 
sationf  soit  dans  les  cliché*;.  If^s  .irlicles 
qui  sont  la  propriété  de  la  (cmme  Ihois- 
nier  Desplaees,  puisque  celte  défense 
peut  seule  mettre  fin  a  l'usurpation  de 
propriété  dont  se  plaint  avec  raison  la 
femme  Thoisnier-Dcî-jpIaces,  el  faire 
cesser  un  préjudice  qui  cbaque  Jour  te 
reproduirait; 

»  Sur  la  demande  de  Duckell,  sans 
s'arrêter  à  l'exception  soulevée  par  la 
femme  Thoisnier- Desplaces,  dans  la- 
quelle elle  est  déclarée  mal  fondée,  la 
condamne  à  payer  à  Duckett  la  somme 
(te  3Ô0  francs  à  titre  de  dommages- 
intérêts  ; 

»  Sur  la  demande  reconvcntionnelle 
de  la  femme  Thoisnier-Desplaces ,  I9 
reçoit  reconventiounellement  demao- 

deresse,  et,  statuant, 

»  Condamne  Duckett  à  lui  payer 
3»0U0  francs  à  tUre  de  dommages- 
intérêts,  lui  fait  défense  de  conserver, 

soi»  dans  les  Ii^ rrii^nn';  pntilircs  lîii 
Viciionnaire  Ue  la  çonver<i{ftiqn,  soit 


dans  les  ciicbês,  164  articles  qui  sont 
la  propriété  de  ladite  femme  Tboisnier- 
Desplaces; 

»  La  déboule  du  surplus  de  sa  de- 
mande; 

»  Condamne  la  femme  Thoisniur* 

Desplaces  au  dixième  «les  dépens,  et 
Duckett  au  surplus  desdits  dépens* 
etc.,  etc.  » 
1^  dans  parties  ont  ioteqelé  appel. 

La  cour.  co/»lrairement  aux  conclu- 
sions de  M.  l'avocat  générai  Puget« 
après  avoir  déclaré  l'appel  de  DocteU 
mal  fonde,  statuant  sur  Tappel  interjeté 
par  madame  Thoisnier- f)e?placcs.  et 
sur  Texceplion  opposée  audit  appel,  a 
jugé  en  ces  termes; 

«  En  ce  qui  touche  l'appel  de  le 
femme  Thoi^^nicr-Desplaces,  SUC  l'ex- 
ception de  la  chose  jugée; 

»  Considérant  qu'en  renvoyant  Duc- 
kett des  fins  f!i'  la  plainte  en  contrefa- 
çon dont  elle  avait  été  saisie  par  ta 
femme  Tboisnier-Desplaces,  la  juridic- 
tion correctionnelle  n'a  point  statué,  ni 
pu  statuer  sur  l'action  civile  poursiiivic 
accessoirement  à  celte  plainte  ;  qu'ainsi 
Tarrét  do  91  mars  1855  opposé  par 
Duckett  à  la  demande  de  U  femme 
Thoisnier-Desplaces,  ne  présenta  pas 
les  caractères  de  la  chose  jugée  ; 

«  Considérant  que  l'énoncialion  dans 
les  moiifs  seulement  de  cri  rirrèt,  de 
l'absence  du  préjudice  cause  ne  saurait 
non  plut  constituer  une  appréciation 
souveraine  et  définitive  sur  laquelle  il 
soit  dorénavant  impossible  de  revenir, 
puisqu'elle  n'a  eu  d  autre  bi}t  et  d  au- 
tre effet  que  d'établir  la  non-eiisteiice 
du  délit  de  contrefaçon; 

»  Considcranl.  dès-lors,  que  pour  ar- 
bitrer le  cbiflre  des  dommaf^es-intéréta 
réclamés  par  la  femme  Tboisoier-Dee- 
places,  il  n'^  a  pas  lieu  do  distinguer 
les  faits  qui  ont  précède  l'arrêt  su*- 
menlionue  et  ceux  qui  l'ont  suivi; 

»  Au  fond  : 

r>  ('onsidèrant  que  par  la  reproduc- 
tion de  Itil  arlicies  empruntes  à  U 
Biographie  univertellê^  dans  la  ie«> 
conde  édition  du  DiclUnmairê  de  la 
rouversatiov.  Duckett  a  cr»tj«é  à  la 
femme  Thoisnier-Desplaces  un  préju- 
dice réel  dont  il  loi  doit  réparation; 
considérant  que  la  somme  de  3,iX)0  fr, 
allouée  par  lès  premiers  juges  est  suf- 
Usante; 

»  Met  les  appellations  an  néant,  a 

Deuxième  chambre.  Audience  du  30 
juillet  1857.  M.  Lamy,  président. 
MM.  Monlio  e|  Betbmoat,  aooMia. 
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COCE IMPÉBIALE  US  LITOK. 
CHnn  M  nm  wnmtmL  —  Rivooi  a 

t'ElAïï,  —  DWNT  M  flÉSIlPfflini. 

Lei  terrain*  sur  lesqueli  a  éié  établi 
um  ehêtnin  de  fer,  ayant  fonctionné 

fendant  ^'r-  ^ura  années  ^  ont  reçu 
la  ileiitinalton  prétue  par  l'expro- 
priation., ,pour  cause  d'utilité  pu* 
blique^  dont  tts  acaient  été  Vobjêt, 
Sidi*  tarif,  par  finiie  delasuppre^non 
Au  chetmn^  ces  terraint  font  relour 
A  r£tal,  iti  ne  $ont  point  êoumiê 
au  droit  de  préemption  aeeoréé  aux 
anciens  propriétaires  ou  à  leurs 
ayants  droit,  par  l'art,  60  de  la 
MdmBmmi  iW, 

l.e  tribunal  civil  «je  Monlbrison ,  à  la 
daiedu  16  janvier  1857,  a  rendu  le  ju- 
gtoieiii  toivanl  : 

^  At(?ri'ln  .  i-n  droit,  qu'il  est  vrai 
qu  âu&  iermes  de  I  arlicle  bO  de  la  lui 
iu  3  raai  1841,  si  les  lerratni  acquis 
pcmr  dt'S  travaux  d'ulililé  pubiiqoe  0« 
reçoivenl  pas  celte  destination,  ie^;  an- 
ciens proprièUirfls  ou  leurs  ayants 
droit  peofeoltii  denander  la  rélrocti- 
sion  ; 

»  Afais,  attendu,  en  Tnit,  qu'il  est 
certain  qu«  le  cbcmin  de  ft^r  de  Mont- 
rood  b  llonibritofi.  éubli  tn  1834.  a 
roetlcmertt  existé  pendant  quinte  an- 
nées en>iron;  qu'il  est  conslanl  que  l;i 
gare  du  chtruia  de  ft-r  fui  cunslruile 
SOT  sot  partie  du  terrairi  reTtodiqoé 
parD.imon;  qu'il  parait  bien  que  rt  iie 
gare  ne  fui  couv«rle  en  planches  que 
fcfs  ISIS  on  1846,  mais  qu'ella  exis- 
tait «ans  toiture  depuis  1834onlSU^, 
e(  que  le  fonds  de  I  duteur  de  Damon  a 
rèsUemeol  servi  à  cet  usage  et  a  été 
traverté  par  des  raili  |ieooanl  tout  le 
temps  qij*a  darè  reiploitatioD  da  clie> 
rain  de  fer; 

m  Attendu  que  des  faits  ainsi  pris  cl 
appréciée  par  le  Iribooal,  il  résulte  la 
conséquence  que  le  terrain  dont  ^'^gil 
a  reçu  d'une  manière  suffisante  et  sé- 
rieuse la  destination  d'ulililé  publique 
pesf  laquelle  il  avait  été  eipropriésor 
la  fMe  de  l'auleur  de  Damon,  et  que, 
par  suite,  le  droit  de  préemption,  re- 
vendiqué par  le  denandeor,  doit  éue 
cori%idérè  conme  imdniMible  ai^ar* 
d'bot  ; 

»  Âiieodo  ({ae  rainemeat  on  se  pré* 
veol,  dane  rieiérèt  de  Danen,  4*  des 

acles  atîminislralifs  qni  ont  prononcé, 
ea  U  déché.inre  <h  la  compagnie 
concussionnaire  et  ordounu  la  suppres- 
ûon  du  ebenaini  2"  de  l'avis  favorable 
Ml  praprié^ir*  P'imUC  ^vi  tarait  été 


émiaparl'.tdminislraiinn  d^s domaines, 
par  le  préfet  de  la  Loire  et  par  son  ex- 
cellenee  le  mmiitre  des  travaux  pu* 
blici; 

»  One,  d'nne  p?îr(,  la  déchéance  de 
la  compagnie  cl  ia  suppression  du  che- 
min prononcée!  en  1858  ne  peuvent 
pas  détruire  la  conséquenec  légale  des 
faits  accomplis  depuis  1834  uu  1835 
jusqu'en  18ô2,  el  que,  d'autre  part,  les 
avis  invoqués  par  Datnon  ne  sauraient 
ni  former  un  lien  de  dr«»il,  ni  créer  en 
sa  faveur  une  action  utile;  qu'en  con- 
séquence, il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter 
à  ces  divers  moyens  ; 

»  Par  ee»;  motifs, 

»  Le  tribunal  rejette  lei  demande* 
fini  et  condosiont  dodil  Damon  et  le 

condamne  aux  dépens.  » 

M.  Damon  a  interjeté  appel  de  rettf» 
décision,  et  il  a  soutenu,  devant  la 
cour,  que  le  terrain  sur  leqoel  il  pré- 
li'iid  cxereer  le  droit  de  préemption,  (îii 
chef  de  MM.  Uobin  frères,  n'avait  pas 
été  utilement  employé  à  l'expluilation 
du  chemin  de  fer,  et  qu'on  n'y  efait 
élevé  qu'un  hangar  sans  importance. 

11  s'est  fondé,  eo  outre,  sur  ce  que, 
par  le  fait  de  la  soppression  dn  ehemÎB 
de  fer,  concédé  pour  99  ans,  les  ter- 
rains expropriés  pour  son  élahli^ce- 
ment,  devaient  être  considérés  comme 
n'ayant  pas  reçu  leor  destination  et  se 
trouvaient  ainsi  soomis  sa  droit  dn 
préeni()tiun. 

«  La  cour, 

»  Adoptant  les  motifs  des  premiers 
joE^es  (Itt  qu'il  a  été  bien  jugé,  male| 
saus  griefs  appelé,  confirme,  été.  » 

Première  chambre.  Audience  dn  801 
mût  !H57.  M.  Gillerdin.^fMîsrpi^ 

sident. 


COUH  IMPÉRULE  DB  ROUEN. 

U'^iNE.  —  Goots  n'FAr.  —  Pncipiià* 
tairbs  scpéribuk  bt  i.nférifur. 
Travaux  avpakknts.  —  Ville  dv 

Pour  acquérir  par  prescription  un 
étroit  sur  Its  eoii»  d'smi  êourtê  néa 

étam  un  fonds  supérieur,  il  suffit 
que  le  propriétaire  qui  l'invoque 
prouve  avoir  fait  et  terminé  depuis 
trenfe  aomiês  wr  son  propre  fondé 
des  ouvrages  apport  nis  destinés  à 
rn  faciliter  la  chuté  et  lê  souri 
dans  sa  propriété. 
Â  plus  forte  ration  s»  IsMI  etnsf 
«Mnd,  d'Hits  pfnr|,  Wê  mm  dont 
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t'agity  après  r(rf  .«orfiV.s*  du  fnnrf:? 
tupérieur,  ont  perdu  leur  qualité 
â^eaux  privéet  et  uni  aequii  le  ea- 
raetére  public  d*eaux  courantes,  et 
quand,  d'autre  part,  travaux 
importants^  soil  une  usine,  faits  et 
terminés  sur  le  fondé  inférieur, 
l'ont  été  au  vu  et  au  su  du  propnr 
taire  tupérieur^  avec  l'approbation 
Ae  rautorilé  adminittraltve. 

Celle  qneslion  esl  Irès  coTi(rnvpr<;èe 
par  les  auteurs;  la  décision  que  nuus 
eoregiilront  eit  coDiraire  à  une  juris- 
prudence presque  con<ilar»le ;  elle  em- 
pnirtîc  aux  circnrislancc^  de  fait  au 
milieu  desquelles  elle  esl  iulervenuc 
VDegrandeiinporlance;  puisqu'elle  met 
en  question  on  I  r  ^istence  d'une  usine 
ou  un  grand  intérêt  public,  elle  serait 
de  nature  à  jeter  une  profonde  pertur- 
bation dans  l'industrie,  eo  introduisant 
une  jurisprudence  nonvelle  en  matière 
de  cours  d'eau. 

Jusqu'en  1850,  la  ville  do  Havre 
n'était  alimentée  d'eau  que  par  les 
sources  qui  jaillissent  des  montagnes 
voisines  dites  de  Sainte-Adresse,  In- 
gouvtlle,  Graville  et  de  celles  connues 
S(»us  le  nom  (le  Ponl-UoU};<-  ;  mn\-  l'ail- 
loini^lration  uiunicip.ile  songeait  de- 
puis longtemps  à  l  accToitre. 

£n  1H5I,  M.  Burton  proposa  d'ajou- 
ter à  raliroenlation  an  inrc  tirir^  flêri- 
vation  de  la  rivière  de  Uoneiies  dont 
l'eau  était  reconnue  très-pore. 

En  l85S«il  présenta  on  autre  projet 
q  l'il  proposait  de  faire  exeriiler  par 
une  compagnie  don',  il  eiail  lu  direc- 
leor;  la  ville  Taccepia  pour  on  délai 
de  qualre-vingt-dix-neuf  ans  ;  la  dévia- 
tion devait  se  faire  aux  sources  de 
Saiiu- i.aurenl,  siluoe»  en  lèle  de  la  ri- 
vière de  Gournay,  sur  laquelle  douie 
clabli^S'  m'  lits  iniîiiJlricIs  hydrauli- 
ques sont  établis,  pour  la  plupart,  de- 
puis un  temps  immémorial;  l'acte  en 
rot  signé  ic  5  mai  18â^*  Cet  acte  con- 
ti»'nt  un  arliric  a^sez  r*'m?irq!inljfp  nu 
point  de  vue  des  préoccupations  qu'il 
révèle  ;  c'est  Tarticle  19  qoe  voici  : 

«  Si  les  sources  de  Goomay-Saint- 

l-aurorit  venaient,  pnr  tin"  cause  imlo- 
pcndanle  de  la  volonté  humaine,  à  dis- 
paraître ou  à  diminuer,  la  compagnie 
serait  tenue  d'y  suppléer  et  de  déli- 
vrer les  quantités  spéciliées  au  traité, 
en  «aux  de  la  rivière  de  Gournay, 
filtrées  80  besoin,  oo  bien  en  nou- 
velle ean.  Il  en  sera  de  môme  ^i,  avant 
ou  après  l'exécution  des  travaux,  la 
compagnie  était  dépossédée  du  droit  de 
dispo'^er  des  caux  dessoorces  de  Gour- 
oay-Sainl-LaurcDt,  par  trrèt  passé  en 


force  de  chose  jugée,  ou  bien  si  elle 
était  condamnée,  pour  rester  en  pos- 
session desdites  eaux:,  à  payer  des  io- 
dcmnilés  aux  propriétaires  inférieurs 
de  la  vallée  de  Gournay;  pour  parer» 
du  reste,  autant  que  possible,  i  toutes 
difficultés  qui  poorraient  è  re  suscitées 
à  la  compignie  ou  à  la  ville  devenue 
propriétaire  après  vingt-buit  ans,  dans 
rexécotion  des  travaux,  la^ville  s'en- 
gage à  faire  ses  efforts,  auprès  du  gou- 
vernement pour  faire  déclarer  rrmilité 

f>ubtique  Teotreprise,  si  la  coiupagnie 
oi  en  fait  la  demande.  » 

Ce  traité,  approuve  par  M.  le  préfet 
de  la  Seine-Inferieurc,  la  compagnie  des 
eaux  du  Havre  a  acquis  des  héritiers 
de  M.  le  marquis  d'Houdelot  trois  sour- 
ces d'eau  situées  à  proximité  di-  rr?!t<e 
Saint- Laurent,  avec  une  superficie  de 
terrain  déterminée  aux  abords. 

Par  décret  impérial  en  date  do  S8 
mars  1855,  les  travaux  k  exécuter  pour 
amener  et  distribuer  les  eaux  dans  les 
différents  quartiers  de  la  villo,  naia 
ceiix*là  seulement,  fareot  déclarés  d'n- 
tilité  |>nblique. 

Pendant  I  exécution  des  travaux  d  a- 
queduc,  à  la  date  du  10  juillet  1856, 
M  lliiMn,  propriétaire  d'une  usine  et 
d'un  moulin  situes  à  Gonfreville-I' Ar- 
cher, hameau  de  Gournay,  sur  le  cours 
d'eau  dérivant  de  Saint* Laurent,  a  as<- 
sigiic  M.  Deujundésir,  r>ouveau  direc- 
teur de  la  compagnie  des  eaux  do  Ha- 
vre, poor  voir  dire  qu'il  fût  teno  de 
rendre  à  leur  coors  primitif  les  eaux 
dcldurnées  au  préjudice  des  usioei  Ol 
rooului  de  Gontrevilie-rArcber. 

A  l'appui  de  sa  demande,  H.  Hobin 
soulenaii  que  le  cours  dVau,  dérivant 
des  sources  de  Sainl-f>;Mircril,  était  le 
seul  moteur  de  son  usine  et  de  sua 
moulin,  et  qu'il  avait  acquis  sor  lui« 
ilt'[iiii^  un  temps  immémorial,  beau- 
coup plus  que  sullisanl  pour  tenir  lieu 
de  prescription,  des  droits  incontes- 
tables d'usage  et  de  propriété,  an 
inépris  desquels  la  coniprignie  des  eaox 
du  Havre  s'est  permis  de  détourner  laa 
soorces  de  Saint-Lavrent. 

La  compagnie  des  eaux  du  Havre 
répondait  qu'elle  n'avait  fait  qu'user 
d'un  droit  formellement  consacre  par 
rarliele  641  do  code  Napoléon;  que 
fil,  Hubin,  grevé  de  la  servitude  d'é- 
coulement d'eaux  résultant  dp  l'article 
640  du  même  code,  avait  bien  pu  uti- 
liser les  eaux  à  leor  passage  sur  sa 
propriété,  mais  qu^  IVxercicc  de  ce 
droit  n'était  pas  de  nature  à  etigendrer 
une  prescription  à  son  profil,  laquelle 
oe  poorrail  loi  être  acquise  que  dans  l6 
cas  el  aox  conditions  déleminés  |kir 
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l'arlicle  642  da  même  code;  qoe 

M.  Hobin  n'ivail  fait  ni  pu  faim 
travaux  apparents,  indiques  par  cet 
article,  lesquels,  poar  donner  naittinee 

à  une  prescription,  doivent  être  faits 
sur  Je  fonds  dnminant  par  !o  proprié- 
taire du  fonds  linmediatetueiit  infé- 
rieur. 

Le  tribnnal  do  Havre,  h  In  dntr  du 
28  novembre  18â6,  a  accueilli  ce  sys- 
tème et  rejeté  la  demande  par  un  juge- 
ment ainsi  conçQ  : 

■  Le  tribnnnl, 

»  Attendu  que  la  demande  de  Hobin 
ii*ttl  foodAe  ear  ttieiin  titre  ;  qu'il  soa- 
lient  qoe,  par  loi  oo  ses  auteurs.  Il  a 
acquis  par  la  prescription,  sur  le  cours 
d'eau  dont  la  source  esl  dans  le  terrain 
appartenant  à  la  compagnie  des  eaoi 
du  Havre,  des  droits  incontestables 
d'usage  et  de  propriété,  qui  ne  per- 
mettent à  personne  de  diminuer  la 
force  rt  la  poîssanee  de  ce  coors; 

ï)  Mai?,  nltrndn  qu'aux  lermo-^  de 
l'article  641  du  code  Napoléon,  celui 
qot  a  une  source  d*eao  dans  son  fonds 
peut  en  nscr  à  sa  Tolonir,  luf  le  droit 
que  le  propriélnire  du  fonds  inférieur 
pourrait  avoir  acquis  par  titre  ou  par 
prescription  ; 

B  Qu'aux  termes  de  l'article  642, 
interprété  par  la  jurisprudence,  pour 
acquérir  par  la  prescription  un  droit 
sur  on  eoors  d'eau,  et  poovoir  empê- 
cher le  propriétaire  de  la  sourcr  d 
disposer  selon  sa  volonté  de  ladite 
soorce,  ii  faut  que  le  propriétaire  infé- 
riettr  ait  jooi  paisiblement  du  cours 
d'eau  pendant  trente  ans,  à  partir  du 
jour  où  il  aura  fait  et  terminé,  sur  la 

{iroprièlè  du  fonda  dominant,  dans 
'eipèee,  Mr  la  propriété  de  la  compa- 
gnie, des  ouvrages  apparents  destines 
à  fociliier  la  chute  ou  le  cours  de  l'eau 
testa  propriété; 

»  Que  la  prescription  invoquée  par 
le  sîeor  Hrifnn  ne  réunit  point  les  con- 
ditions prescrites  par  l'arlicle  642  pour 
èqoivaloir  i  un  litre  ;  qne  Hobin  n*a 
donc  pour  lui  ni  titre  ni  prescriptioii ; 
»  Par  ces  motifs, 

»  Déclare  Hubin  mal  fondé  dans  sa 
demande,  l'en  déboute  et  le  eondamoe 

OBT  rlp[>enS.  » 

Uais  sor  l'appel  interjeté  par 
M.  Habin  contre  cette  décision,  la 
coor,  après  avoir  entendu  M*  Senard, 
do  hurreau  de  Paris,  pour  l'appelant, 
et  M*Dc&charnps,du  barreau  de  Houen, 
pour  lacompagnie  des  eaoi  do  Havre, 
ronformeniefit  aux  conclusions  de  M.  le 
premier  avocat  général  Joliboii|  a 
reodu  i'arrèt  suivans  ; 

«  AllMido  4«0»  ptractoMlboiiliqw, 


la  compagnie  dite  des  eaux  do  Havre  a 

été  mi«e  an  lie»  et  place  des  hériliers 
d'Uoudelot,  dans  le  terrain  desquels 
sont  nées  les  sources  Saint>Laorent; 
que.  d'après  l'article  641  du  code  Na- 
poléon, elle  ponvait  à  volonté, 
comme  ils  le  pouvaient  cux-niêines, 
oser  des  eans  ae  ces  sources,  sauf  le 
droit  acquis  an  propriétaire  do  fonda 
inférieur; 

s  Attendu  qu'à  défaut  d  -  titre,  le 
droit  des  propriétaires  inférieurs  peut 
trouver  son  fondement,  soit  dans  la 
prescription  ^Articles  641,  642),  soit 

(isrce  qoe  les  eaox  de  source  ont  perdu 
enr  qualité  d'eaux  privées  et  ont  ac- 
qni<;  le  caractère  d'eaux  publiques  el 
courantes  farlicle  644}; 

»  Aitenoo  qoe,  poor  foire  acquérir 
la  pro[)riél(''.  !;i  prescri|ition  doit,  sui- 
vant l'arlicle  (Vi2.  rcfîn^rr  s'tir  tinr  pos- 
session non  mit  1 1  oatpuc  penddiii  irenlu 
années,  à  compter  du  moment  où  le 
[)rofir!ft,iïr;'  lîfi  fonds  inférieur  a  fait 
et  terminé  des  ouvrages  apparents, 
destinés  à  faciliter  la  chote  et  le  cours 
de  Peau  dans  sa  propriété  : 

M  Attentin  que.  si  l'on  lient  au  sens 
grammatical  de  cet  article,  il  semble- 
rait qoe  ces  travaux  dcTraieni  être  faits 
par  celui  qui  prescrit  sur  le  fonds  de  la 
source,  puisqu'ils  doivent  avoir  pour 
objet  de  faciliter  le  passage  des  eaux  de 
ce  fonds  dans  le  fonds  inférieur;  que 
c'c<l,  en  effet,  ainsi  qu'à  Porigine  cet 
article  lut  entendu,  mais  que  lorsque 
l'on  recourt  à  la  discussion  des  articles 
641,  642,  an  conseil  d'But,  au  tribu- 
nal et  au  discours  de  présentation  au 
Corps  législatif  du  titre  des  Servitudes, 
on  reconnaît  qoe  rinlenlion  du  législa- 
teur, en  édiclant  ces  deux  articles,  a 
été  d'exiger  seulement  que  ouvrages 
fussent  faits  parle  propriétaire  inférieur 
sur  son  propre  terrain;  qu'en  elTet, 
d'une  part,  il  ftît  [  rnclamé  qu'en  raison 
de  l'iitiliie  des  eaux  en  général  pour 
l'agriculture,  la  propriété  de>  sources 
était  d'une  nature  particolière; 

»  Que.  d  une  autre  part,  It  snhMilTi- 
tion  du  mot  apparents  au  mot  exté- 
rieurs, qui  pouvait  être  pris  dans  uu 
sens  équivoque  (substîintion  proposée 
par  le  tribunat  et  approuvée  par  le  con- 
seil d'ËUt  et  le  Corps  législatif),  avait 
précisément  pour  objet  de  marquer  que 
ce  n'était  pas  exclusivement  sur  le 
fonds  inférieur  que  ces  oarrages  de- 
vaient être  faits  par  le  propriétaire  qui 
voulait  prescrire  la  propriété  des  eaux  ; 
que  la  rour  flo  cT^^ntinn  parattavoir  ad- 
mis cette  interprétation  dans  son  arrél 
du  19  novembre  Ifôâ,  par  lequel  elle  a 
ropouné  ractioo  d'un  pfupriélairuiBlI^ 
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rieur  à  la  sourcei  en  disanl  (Uns  ses 
motif  qnll  oe  peut  invojqoer  It  preft- 

cription,  fiarce  qu'il  n'existe  aucun  ou- 
vrage apparent  sur  le  fonds  qu'il  vou- 
drait asservir  ni  sur  son  propre  roniis; 

«  Attenda  que  rinièret  de  Tagricui- 
turc,  qui  a  inspiré  au  législateur  de 
celte  modiiicalion  au  droit  absolu 
du  propriétaire  des  eaux  de  sources,  et 
m  lègislalour  de  1815  la  création  de 
servitudes  de  passage  des  eaux  sur  des 
terrains  qui  n'y  étaient  pas  naturelle- 
ment Msujellis  (loi  du  fè  ivril  1845), 
doit  faire  protéger  à  un  plus  haut  degré 
la  conservation  d'usines  qui,  depuis  on 
demi-siècle,  ont  été  assises  sur  ies  plus 

Setits  court  d'eav  et  ont  «ogmentè  i*lti- 
UStrie,  la  |>ro|)riélè  nalioiiale; 
«  Qu'en  présence  de  l'esprit  dans  le- 

auel  a  ele  purlc  rurticle  G42,  il  faut 
ooc  reconnaître  que,  pour  acquérir 
par  la  prescription  le  (imii  de  s'èjoiiir 
des  eaux  de  sources  nées  sur  le  fonils 
supéneuri  il  luifit  que  le  propriétaire 
qai  i'inroque  proiif  e  avoir  feit  et  ter- 
miné depuis  (rente  années  sur  son  pro- 
pre fonds  des  ouvrages  apparents  desti- 
nés è  en  faciliter  la  chate  et  le  cours 
dans  sa  propriété  ; 

1  Attendu  qu'il  est  prouve  par  des 
actes  dont  la  date  est  cer  laine,  que  tes 
usines  possédées  aujourd'hui  per  Habtn 
?tir  In  rivière  de  Gournny,  rortiiëe  en 
partie  de  Teau  des  sources  Saint-t.au- 
rent,  ont  une  existence  de  plus  de  cent 
années I  qu'elles  ont  été  constroiies  en 
TU  et  au  su  du  propriétaire  de  ces  sour- 
ces uaus  le  but  unique  d  y  trouver  la 
force  motrice  dont  elles  eirsient  besoin  ; 
(]u'elles  constituent  des  ouvrages  ap- 

f)drej)ls  destinés  à  faciliter  h  chute  et 
e  cours  des  eaux;  que  par  lui  ou  ses 
auteurs  le  sleor  Huirin  en  a  jooi  i  ces 
fins  jusqu'au  moment  où  la  couipagnie 
du  Uavre  eu  a  deiourné  une  partie  en 
amont  de  ses  usines;  qu'ii  était  donc 
bien  fondé  dans  son  action  ; 

»  Attendu  que  res[ièi'e  rie  la  cause  est 
d'autant  plus  favorable,  qu'il  ne  s'agit 
pas,  comme  dtns  celles  précédemment 
jugées,  de  faire  fléchir  par  la  prescrip- 
tion le  droit  du  propriéi.tif  e  d'une 
source  devant  un  intérêt  individuel, 
d  ailleurs  respectable,  mais  devant  in- 
térêt collectif  de  propriétaires  de  nom- 
breux étahlissenieiils  inrlustriels,  assis 
depuis  un  temps  reculé  sur  un  cours 
d'eau  que  les  eaox  de  cette  soarce  ont 
contribue  fî  former;  qti'r  n  rfrcîd  r 
autrement  ce  serait  reconnaître,  en  fa- 
veur du  propriétaire  des  sources,  au 
grand  dommage  de  l'agriculture,  de 
l'industrie  et  même  de  l'intérêt  public, 
le  droit  d  sOMBer  ie»  ruisseaux  publics, 


les  rivières  et  même  les  Uenvcs,  qai 
font  la  richesse  d'tthe  n.ilion; 

j>  Attendu,  d'ailleurs,  qu'après  être 
sortis  de  la  propriété  d  lloudeiol,  les 
eaiu  dont  s'n^tt  ont  perdu  leur  qualité 
d'eaux  privi-es  et  ont  acquis  le  carac- 
tère public  d'eaux  r  iirrintfs;  qu'eu 
efTcl,  il  est  établi  par  des  laits  et  docu- 
ments incontestables,  que  ces  eaox, 
avant  d'arriver  aux  usines  dont  s'agit, 
s'étaient  crey:'^  nri  lit  |>rMf>re  la 
vallée  de  Guuruay;  qu  elles  s  ciaient 
rèonies  à  celles  formant  la  rivière  ap- 
pelée rivière  de  Gournay;  qu'elles  ne 
formaient  plu*  qu'iin  tout  avec  frite 
rivière»  sur  laquelle  avaient  etc  créées 
an  va  et  sa  su  du  propriétaire  des  soor* 
ces  S<iliit-Ï,ai]rrrit,  avec  rii(>probâtiun 
de  l'autorité  administrative  et  dans  on 
prircuurs  peu  étendu,  d^importantes 
usines;  que  les  eaui  de  ces  sources 
étaient  donc  entrées  dans  ce  qu'on  a 
appelé  la  communauté  irrigative^  que 
pour  ce  cas  l'irtiele  M  crée  en  faveur 
des  riverains,  comme  l'a  dit  la  cour  de 
cassation  Wnns  Us  ffiolifs  de  l'arrêt  d« 
ti  mai  iSâi,  «  des  droits  qui  moditîent 
ceux  du  propriétaire  primordial  ;  s  quu 
sous  ce  rapport  la  demande  du  sieur 
Hubin  ët;nî  cnrur''  bien  futniee; 

»  Allciidu  que  ia  derlMlion  par  id 
compagnie  des  eaut  du  Havre  d'une 
partie  notable  des  rnuT  des  sotirces 
Saint-Laurent  a  causé  un  préjudice 
dont  elle  a  elle-même  admis  le  prin- 
cipe en  accordant  une  indemnité  à  d'au- 
tres propriétaires  d'usincs  qui  se  trou- 
vaient dans  la  même  condition  que  le 
sieur  Hubin  ;  que  ce  dernier  est  done 
fondé,  en  ce  qui  le  concerne,  à  en  de- 
mander réparation;  mais  que  n'ayant 
pas  mis  la  cour  en  mesure  d'en  déter- 
miner te  chiffe  actuftlfecnenl,  il  y  « 
seulement  lien,  en  eonsncranl  In  prin- 
cipe, de  b:  re>ervcr  a  fournir  états  de 
ses  dommages-intérêts  ; 

»  La  cour, 

»  Vidafit  son  délihrrr  continué  à  ce 
jour,  sans  entendre  porter  aucune  at« 
teinte  au  décret  impérial  du  38  mart 
1835,  qui  a  déclaré  publics  les  travaux 
à  fair*»  pour  la  dérivation  dans  la  \i!le 
du  Havre  des  eaux  des  sources  de 
Saint-Laurent,  met  Tappellatien  et  eu 
dont  est  appel  au  tiéant,  réforme  le  ju- 
gement rendu  par  le  Iributi.d  civil  du 
Uavre,  le  26  novembre  dernier,  et  fai- 
sant ce  que  le  premier  juge  aurait  dQ 
faire,  dêebargc  le  sinir  Tlubin  des  rf)n- 
Inninatioiis  contre  lui  [ironomé-s,  et 
au  principal,  dit  et  juge  que,  tant  par 
lui  que  par  ses  auteurs,  il  a,  en  vertu 
des  articles  t>4i2  et  6 H  (bi  code  Na[JO- 
léoo,  pour  les  deux  usines  dont  il  est 
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propriéUire,  Puiàgr^el  la  propriolè  des 
eaux  dérivant  de  Saint-I.aurenl  dans 
la  rivière  de  Gouriiay,  sur  laquelle  soitl 
siMcl  m  tUlheii  «font  les  oa^rafes 
a^WllHiOltt déréglés  conlrndicloirc- 
■■Rjnfb  lés  auloiirs  du  sieur  l>c- 
■nMliift  a%ec  la  [.uLilicité  el  les  fur- 
ttcs  administratives  èil  felÉtfère  d'ysi> 
■Met  de  cours  d'tau  ; 

•  £n  conséquence  dit  à  bon  droit 
fadtion  da  sienr  Bubin,  à  (ort  la  déri- 
vation par  la  compagnie  des  eaux  du 
Havre  d'une  partie  notable  des  eaux 
«lea  sources  dunl  S*lgilt 

1^  Ml  •!  |^g«  ênéôrft  qdto,  d«n§  le  moi  $ 
de  !n  «i^nificalion  du  prëseiil  .irrèt,  1 
sieui  Iknï'jiidesir,  au  nom  iju  il  a,:il, 
sera  leiiu  de  rendre  .1  leur  cours  [m- 
■iUfet  naturel  lesdites  eaot  détour- 
nées ao  préjudice  de  rapprimt.  sinon 
«l  Caille  par  ledit  sieur  Deinon  h  ir 
d'afoirexéciité  dans  le  délai  ci-dcNsns 
les  travaux  nécessaires  el  ce  délai  passé, 
aatorî«e  dès  à  prrfetil  le  sienr  Iluijin  à 
les  faire  exécuter  aux  hais,  niques  et 
periliiiift^ar  Demondésir  ; 

»  Condamne  ce  dernier  aux  doinma- 
ges-inlérèl5  résultant  de  son  entreprise, 
domm«gea-ialerêls  dont  le  sieur  iiubiii 
esi  réservAèrIbvrnir  état^  etc.  1» 

Un  pourvoi  a  été  forme  (onlrc  «•■•t 
arrêt  par  la  compatinie  des  eaux  du 
Havre,  el  la  cuUr  de  cassation,  cham- 
bre des  requêtes,  a  admis  ce  pourvoi 
iwn      ■niiiiiii  II  do  19  août  dernier. 

Smiènie  chtmbre.  Audience  do  16 
jÊànêi  1867.  M.  Pbfcitiir,  préHdenl. 


JintUMCnOR  CRUiWELLE. 
GOCE  0B  CASSATION. 

Ciumbre  criminelle. 


L'addition  frauduleu/te  d'eau  dans 
une  substance  liquide  non  aliinen- 
tmtre  n*aya%t  pas  pour  effet  de  la 
rendre  absolument  impropre  à  l'u- 
sage auquel  elle  est  destinée,  ne 
eanstitue  pas  une  tromperie  sur  \à 
natare  de  ia  marchandise,  punie 
fOr  l'art.  423  du  code  pnial  ;  elle 
n'est  qu'une  tromperie  sur  la  qua- 
lité non  prévue  par  cet  article, 
Mttiê  i$  faU  9m  Hrê  eomidéré 


comme  une  trompirié  par  uH^o- 

ccdè  tendant  à  nufjmrnfer  le  rnlume 
de  la  marchandise  vendue,  que  l  ar- 
ticle f.  alinéa  3,  de  la  loi  du  97 
marK  1851  punit  des  pdnes  édictées 
par  l'article  433.  Dés  lors,  il  n'y  a 
pas  lieu  à  cassation  de  l'arrêt  qui 
en  cet  état  des  faits  a  appliqué  pti- 
rement  et  simplement  au  préoeiSê 
l'art,  423  du  code  pénal. 

Rejet  du  pourvoi  du  sieur  Delva, 
contre  un  ârrét  de  la  cour  impériale  de 
Douai,  du  23  juin  1857. 

M.  Souef,  conseiller  rapporteur. 

M.Guybo,  at?oca(  général,  conclusions 
conformes.  Plaidant ,  ii^  Ambroise 
Reodo. 

Audience  du  6  août. 


Bbbvbts  d'i>viîntion.  —  Ar.TIO.'^  EN 
NULLITÉ  AU  CIVIL.  —  CoNTKBFAÇON. 
—  EXCBPTI05I  Ofe  HOLUTi.  —  QlOSS 
JOOÉB*  —  PABSCtiPTUm. 

SuHmt  lB9  Midèi  81 0f  46  eoilldlVi^« 

de  la  loi  du  b  juillet  18i»,  /ex  tnbu- 
naux  civih  sont  la  juridiction 
principale  pour  les  actions  en  nul~ 
iilé et  déchéance  de  brevets  d'inven- 
tion, et  tes  Iriijunau.r  correction- 
nels n'ont  compétence  pour  .statuer 
sur  les  exceptions  de  nullité  qu'au- 
tant qu'elles  Vont  pas  déjd  éid  ju^ 
gres  au  civil. 

En  conséquence^  Varrél  cicil  qui  u 
repoussé  une  action  en  nullité  et 
déchéance  de  brevet^  a  autorité  de 
chose  jitffée  au  correctionne!  entré 
les  mêmes  parties,  encore  bien  que 
te  prévenu  baserait  ton  ea»«pltoii 
de  nullité  ou  de  déchéance  tut  des 
moyens  nouveaux. 

Il  en  est  de  même  de  la  décision  ren- 
due au  civil  sur  ce  fui  constitue 
l'objet  du  brevet  {dans  ^espèce  pa- 
villons en  l'air  et  pistons  parallèles 
d'instruments  de  mua-ique  en  cui- 
vre); cette  décision  fait  chose  jugée 
et  ne  permet  plus  au  prévenu  de 
prétendre  au  correctionnel  que  ce 
quia  été  jugé  au  civil  être  l'objet 
du  brevet  ne  l'était  pas  réellement. 

Les  faits  même  continus  de  fabrica- 
tion et  de  vente  d  objets  contrefaits 
constituent  non  un  délit  successif 
dont  la  prescription  ne  court  qu*a- 
prés  la  cessation  du  dernier  fait, 
mais  une  série  de  delUs  distincts 
datU  ehoûmi  mI  nuot/UbU  d$  fowr- 
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ftftto  ft  pour  Uqtul  la  preicnpiwn 
40  irùii  WM  court  du  jour  ouUa 
été  commif . 

Rcjel  sur  le  premier  moyen  cl  cassa- 
tion par  le  second  d'un  arrêt  rendu  pnr 
la  cour  de  Paris,  le  28  février  1857, 
au  profil  de  M.  Sax,  coolre  M.  Gau- 
trot. 

M.  î  ega^nenr,  conseiller  rappor- 
teur. —  M.  Gufbo,  avocat  général, 
conclusions  conformes.  —  Plaidants, 
M"  Achille  Morin,  pour  le  demandeur 
en  cassation,  ei  M«  Paal  Fabre,  pour 
le  défendeur. 

AuiJienrr  di  t;  7  et  8  aoill  1857. 
M.  i^piagoe- Barris,  président. 


CONTIRFAÇON.  —  CONCLUSIONS  DU  Ml- 
MISTÈRB  PUBLIC.  —  IUnVOI  DO  PRÉ- 
TIMIJ. 

En  matière  correctiontuUet  lorsau'H 
n'y  aeuappelnidela  part  du  mmis' 
tère  publie  ni  de  la  part  du  pré- 
venu  ,  mats-  que  fa  partie  civile  a 
seule  appelé,  il  importe  peu  que  le 
miwUtérê  publie  toit  «neore  dam 
les  délais  d^ippeU  il  n  en  faut  pas 
moins  reconnaître  qu'il  n'est  pas 
partie  principale,  qu'il  est  seule- 
ment partie  jointe,  et  qu'ainri  ut 
conclusions  tendant  à  r>'  que,  avant 
faire  droit,  une  experiue  soit  or- 
donnée, ne  tant  en  définitive  qu*un 
avis  sur  lequel  le  juge  éCappet n'est 
pas  tenu  de  tialuer  d'une  manière 
expresse. 

En  eontéqueuee,  dant  cet  état,  il  n'y 

a  pas  violation  des  articles  408  et 
413  du  Code  d'instrucliun  crimi- 
nelle dans  l' arrêt  qui,  sam  répon- 
dre à  de  pnreillet  eonelmUme,  tta- 
tue  définitivement  snr  la  poursuite, 
en  prononçant  le  renvoi  du  pré- 
venu. 

En  matière  de  conirefaçan,  ia  décla- 


ration  du)uge  du  fond^  qu'il  existe 
entre  Vinttrument  breveté  au  profit 

du  plaignant  et  l'appareil  snin 
chez  le  prévenu  des  différences  no- 
labUs  el  essentielles,  est  une  dècla- 
tion  eouteraine  qui  échappe  à  la 
rr'f^ure  de  la  t'nur  de  rff>*/7ffott, 
el  qui  justifie  suffisamment  l'arrêt 
renvoyant  le  prévenu  det  pour' 
tuitet  dirigé  contre  luL 

Rejet  du  pourvoi  formé  par  le  sieor 
Mallet,  contre  on  arrtl  de  la  coor  im- 
périale de  Paris,  chambre  correction- 
nelle, (lu  6  avril  1857,  reoda  an  profit 
du  sieur  CavaiUou. 

M.  Legagneor  ,  conseiller  rappor^ 
leur;  M,  Guyho,  avocat  général,  con- 
clusions con formes. P/atdan/<  :  M*  Lan* 
fin.  pour  le  dcmandeiir,  el  M*  ReodOy 
pour  le  défendeur. 

AodîeneedQSS juillet  1857.  M.  La- 
plagoe-Barris,  présidai. 

— -  — — 
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Sur  Ui  changements  chimiques  que 
la  fonte  éprouve  dans  sa  conversion 
en  fer. 

Par  MM.  F.*C  Caltbit  et  R.  Jobnson. 

• 

Animés  da  désir  d*înlroduire  quel- 
ques perfeclionncmcnls  dans  la  fabri- 
catiou  du  fer,  nuus  avons  examine  avec 
soin  les  diverses  analyses  qui  ont  été 
faites  de  la  fonle  et  du  fer,  mnis  avons 
trouvé  qu'il  n'était  pas  possible  d'éta- 
blir une  comparaison  entre  les  résul- 
tats indiqués,  les  échantillons  analysés 
ayant  été  empruntés  à  des  sources  dif- 
férentes, et,  en  outre,  parce  qu'on  n  a- 
▼ait  pas  fait  connaître  l'analyse  dclnil- 
lèe  des  divers  changements  chimiques 
que  la  fonte  éprouve  dans  l'opération 
du  puddldge  pendant  sa  conversion  en 
fer.  Nous  avons  donc  pris  la  résolution 
d^entreprendre  cette  lâche  avec  l'espoir 
de  pouvoir  jeter  quelque  lumière  sur 
cette  îroportantc  opération  dans  la  fa- 
brication du  fer,  et  mettre  ainsi  le  pra- 
ticien en  mesure  d'introduire  dans  le 
poddlagc  du  fer  les  perfectionnements 
qui,  sous  beaucoup  de  rapports,  sem- 
blent si  désirables.  •' 

Pour  rechercher  ^Tane  manière  com- 
plète et  suivre  pas  à  pas  les  cbarige- 
menis  chimiques  successifs  et  intéres- 
sants que  la  fonte  éprouve  pendant  sa 
conversion  en  fer,  nous  avons  pris  des 
tcbaniillons  de  cinq  en  cinq  on  de  dit 
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en  dix  minutes,  après  que  la  fonte  avait 
été  mise  en  fusion  dans  le  four.  Ces 
réactionschimiqucssont  très-clairement 
définies  dans  le  four  par  l'aspect  parti- 
culier qu'aiïccte  la  masse  à  mesure  que 
l'opération  fait  des  progrès.  Avant  de 
décrire  les  divers  changements  chi- 
miques, l'aspect  de  la  masse  fondue  aa 
moment  où  on  l'extrait  du  four  et  sa 
composition  chimique,  nous  entrerons 
dans  quelques  délaits  sur  les  procédés 
analytiques  que  nous  avons  adoptés 
afin  de  déterminer  les  éléments  qui 
existent  dans  la  fonle  et  le  fer  et  dans 
les  échantillons  recueillis  pendant  l'o- 
pération. Ces  détails  d'analyse  nous 
paraissent  des  plus  importants,  quand 
on  se  rappelle  que  la  plupart  des  sub- 
stances hétérogènes  qui  existent  dans 
la  fonle  n'y  sont  |iréscnles  qu'en  quan- 
tités minimes,  et  que  c'est  de  leur  éli- 
mination ou  de  leur  diminution  gra- 
duelles que  dépend  la  qualité  ulté- 
rieure du  fer.  Eu  outre,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  nous  avons  été  obli- 
gés de  nous  fier  enlicrcmenl  à  l'exacti- 
tude des  méthodes  analytiques  pour 
apprécier  les  changements  chimiques 
qui  ont  lieu  peu  à  peu  dans  la  masse 
en  fusion  pendant  le  temps  que  dure  la 
conversion  de  la  fonle  en  fer. 

Fer.  La  quantité  du  for  a  été  déter- 
minée en  dissolvant  1  gramme  du  mé- 
tal dans  l'acide  thlnrhylrique  pur,  ra- 
menant la  solution  à  celle  d'un  prolosel 
parfait  par  un  peu  de  zinc  pur,  puis 
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détermioanl  la  iDroportion  da  fer  ptr 
la  méthode  de  M.  MargueriUe. 

Carboi^  Pour  d^leroiioer  ce(  él^ 
meDt,  nout  avons  troové,  après  bien  des 
essais,  que  le  meilleur  procédé  consis- 
lail  à  réduire  le  fer  en  une  poudre 
très-line,  soil  par  voie  de  pulvérisation, 
foit  an  moyen  do  la  -  lime,  pais  à  brû- 
ler le  carbone  sous  l'influence  d'une 
chaleur  ruuge  par  un  courant  lenl  de 
gaz  ox}gène  pur  et  sec. 

L'apfiareil  dont  noot  noua  formes 
servi  est  repréMOlé  difli  la  figon  1, 
planche  221. 

a,  iiole  contenant  un  mélange  de 
cblorele  de  potasse  et  d'oxyde  de  cui- 
vre qui,  par  l'applicalion  (rune  douce 
chaleur,  dégage  un  courant  régulier 
d'oxygène. 

é,  Qacon  contenant  une  solnlkmeoii- 
centrce  de  potasse  caustique  pour  re- 
tenir luul  le  chiure  ou  compose  oxygéné 
de  ce  gaz  qui  pourrait  se  prodiMfO* 

c,  tube  rempli  de  pierre  ponce  hu- 
mectée avec  une  solution  de  potasse 
caustique,  et  employé  dan&  le  même 
bat  que  le  vase  précédent. 

d,  tube  en  U  rempli  de  morceaux 
solides  de  potasse  caq|iii^|^  (oqdue 
pour  le  même  usage, 

flaoon  contenant  de  l'acide  suiru- 
riquc  pour  retenir  toute  l'humidilc 
qui  pourrai^  accompagoer  le  gaz  oxy- 
gène. > 

f ,  tube  en  porcelaine  dans  lequel  est 
placé  une  petite  soucoupe  en  porce- 
laine contenant  le  fer  en  poudre, 

tube  rempli  de  petits  fragoienls 
de  pierre  |ionce  huiueelée  d'acide  sul- 
|uru]ue  pour  arrêter  toute  liumiuitc. 

/t,  lubc  de  Licbig  rempli  d'une  so- 
lution de  potasse  caustique  pour  déter- 
miner la  proportion  d'acide  carliuui- 
que  produit  par  la  combinaison  i'o- 
Jiysène  avec  le  carbone  du  fer. 

i.  potit  tulle  rempli  de  frag menU  de 
Isolasse  caustique  pour  arrêter  les 
moindre^  traces  d  acide  carbonique 

Soi  «urait  pu  ne  pas  être  «bforbé  par 
t  tube  de  Liebig. 

Pour  rendre  l'absorption  de  l'acide 
ç^rboiiique  plus  coiup^éle,  il  eft  oéces- 
faire  de  conduire  l'opération  très-rè- 

fulièr^mcnt  cl  avec  lenteur;  il  faut, 
en  conséquence,  deux  heures  environ 
pour  brûler  tout  lu  cuibonc  qui  existe 
dans  3  grammes  i  peu  près  de  ier. 

Au  raoy«  n  de  cette  méthode,  deux 
analyses  du  même  échantillon  out  ca- 
renient  prcseule  une  différence  supé- 
rieure à  0,05.  On  a  pris  également  la 
précaution  de  dissoudre  Toxyde  de  fer 
obtenu  après  la  combustion,  afin  de 
f'MMver  qu'il  n'y  ai  ait  pim  de  degu- 


gomept  d*h|drf|geoe.  el,  par  consé- 
quent, qiril  p<  Testait  plus  4o  fer  mè- 

talliqqe, 

Silicium,  On  éprouve  des  difficultés 

considérables  pour  douter  avec  précision 
Cet  élérpent  dans  la  funle.  et  ce  n'est 

au'après  plusieurs  e»sais  infructueux 
e  diverses  méthodes  que  nous  avoDi 
adopté  la  suivante,  qui  nous  a  fourni 
des  résultats  très-salisfaisanls  et  bien 
d'accord  entre  eux.  On  a  dissous  5 
gfaiBfiei  d<|  fer  d^rts  Teau  régula  con- 
tenant un  excès  d'acide  a/oliqtie,  on  a 
évaporé  le  tout  à  siccitc  et  fondu  dans 
un  creuset  de  platine  avec  trois  fois  ce 
poids  d'uo  mélange  de  carbonate  de 
potasse  et  de  carbonate  de  soude  purs. 
La  masse  obtenue  a  été  dissoute  dans 
Peau  et  bouillie  dans  Teau  régaie  jus- 
qu'à ce  que  tout  Iç  peroxyde  dç  foc  ait 
été  mis  en  solution  ;  on  a  alors  évaporé 
une  seconde  fois  à  siccile  et  chauffé 
f  oignenseiient  jusqu'à  200*  C.  environ. 
La  masse  a  été  traitée  par  l'acide  cblor- 
hydrique  et  l'eau,  et  la  siIk:(^  recueil- 
lie sur  un  filtre,  a  été  lavée  avec  l  acide 
chlorhydrique  jusqu'à  ce  qu'elle  fùi 
parfaitement  Manche,  puis  secbée  et 
calcinée;  poids  a  doiiué  la  propor- 
tion du  silicium  présent  dans  le  fer 
analyse. 

Soufre.  Par  suite  de  la  faible  pro- 
portion dans  laquelle   cet  élément 
oiisla  dâns  la  fente  et  le  Cbr ,  en  éprom 
une  très-grande  diflicullé  pour  doter 
avec  quelque  exactitude  les  diverses 
proportions  <lu  sou(re  qu^  existeitt  daqs 
le  fer.  Cette  difficulté  a  augmenté  en- 
core par  celle  circonstance  qu'aucune 
des  méthodes  recommandées  n'a  donné 
dans  nos  mains  des  rusultatâ  sal)sfai<^ 
sants.  Ainsi,  par  exemple,  la  méthode 
ui  consiste  a  doser  le  soufre  à  l'état 
byUrogèoe  sulfure,  a  ecbuue,  par 
les  obstacles  que  l'un  renoonlre  poisr 
éliminer  tes  derniéias  traces  d'hydro^ 
gène  sulfuré  lenu  en  solution  dans  la 
liqueur  où  le  fer  est  dissous,  et  au  sein 
de  laquelle  le  gas  est  produit  Quaot 
au  procédé  qui  consiste  à  dissoudre  la 
fer  dans  l'eau  régale  ei  à  chasser  pvr 
la  chaleur  la  plus  grande  ^aitie  de  Vtt» 
cide,  puis  à  ajouter  de  Taiftlaledo  b»* 
ryte  en  solution,  il  n'est  pas  possible 
d  y  avoir  conliance,  car  l'un  de  nous  a 
montre  que  le  sulfate  de  baryte  est  aor« 
lubie  dans  les  liqueurs  acides,  surtM|t 
celles  qui  renferment  de  l'acide  aso- 
tjque,  et  souvent  en  quantité  suffisante 
pour  établir  une  plus  grande  différence 
entre  les  analyses  de  deux  échanlil* 
Ions  du  même  fer  que  la  différence 
réelle  qui  existe  entre  deux  écbanlil^ 
looa  de  Iw  pMMtoant  de  mioarais  4ltf« 
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fèrenU.  Ce%  coniidérotions  nous  ont 

déterminé  à  n^odincr  ce  dernier  pro- 
cédé de  la  manière  que  voici  : 

Oji  ré<lui|  en  poutjre  fine  5  grammes 
4e  l'echaoïillon  de  fer  que  l'on  veut 
aaa/jser,  et  on  le  projelle  peu  à  peu  et 
avec  Jfnleur  dans  une  eau  régale  emi- 
Benroent  oxydante,  compcf^ée  avec 
4  parties  d'acide  azuliquc  Ciimant  et 
1  partie  diacide  chlurhydrique.  Le  fer 
èUnl  dissous,  la  solution  est  évaporée 
à  consistance  de  sirop  peu  épais,  puis 
mélangée  peu  â  (>eu  à  4  fois  son  poids 
d'ua  meUnge  de  carbonates  pura  de 
pelasse  el  de  soude,  el  chaufTée  au 
rouge  dan$  un  creuset  de  platine.  Ln 
inasse  fondue  est  ensuite  chaufTee  avec 
de  l'eau  bouillante  jusqu'à  dissolution 
de  ses  parties  soluhles.  La  liqueur  est 
rendue  iégcremenl  acide  par  l'acide 
chlurhydrique,  évaporée  à  siccilé  el 
chauffée  à  âûO*  C,  pour  rendre  la  silice 
insoluble.  Le  toul  est  traiié  par  l'eau 
lègèremeot  aiguisée  avec  l'aride  acé- 
tique, et.  après  en  avoir  séparé  la  silice 
par  le  filtre,  on  détermine  la  quanlilc 
du  sulfate,  par  con^^ëquent,  le  soufre 
d  après  le  poids  du  sulfale  de  baryte 
obtenu. 

Photphore.  Nous  avons  également 
attaché  une  grande  importance  au  do- 
lift  «lael  de  ce  corps,  parce  que,  de 
■ème  que  le  soufre,  sa  présence, 
même  en  faible  quantité,  est  des  plus 
Doi^^ibles,  au  point  que  des  proportions 
aussi  faibles  que  quelques  millièmes 

Ïdus  ou  moins  allèrent  complètement 
a  qonlilédu  fer  pour  un  grand  nombre 
4'appfirations.  Le  procédé  pour  do>ier 
la  pnoiphore  a  été  le  même  que  celui 
ooe  nous  avons  employé  pour  le  suu- 
fre,  avec  cette  différence  que  nous 
iions  ajoute  un  peu  d  acide  chlurhy- 
drique, et  qu'à  la  liqueur  dont  nous 
avons  séparé  la  silice,  on  a  ajouté  de 
Tanmoniaque  en  excès  au  lieu  de  l'a- 
citfe  acétique  que  nous  avon^  employé 
dans  le  dosage  du  soufre.  On  a  aban- 
donné la  liqueur  au  repos  pour  voir  s'il 
ne  s'en  séparerait  pas  un  peu  d'alumine, 
et,  dans  le  cas  contraire,  on  a  ajouté 
de  l'acide  chlorhydrique  en  excès,  puis 
du  cfaforare  de  calcium  pur,  puis  de 
nmiveau  de  l'ammoniaque  ;  il  s'est 
alors  précipité  un  pho-^phate  de  chaux 
ayant  pour  formule  PO'3CaO  qui  a 
5er*i  à  cilculer  la  proportion  du  phos- 
phore. Nous  avons  toujours  eu  soin 
d'i/perer  lur  un  volume  de  liqueur  suf- 
fisant poar  prévenir  uue  précipitation 
qaelconque  de  sulfale  de  chaux,  cl 
MUS  avons  constamment  lavé  avec  ra- 
pidité pour  s'opposer  à  une  formation 
de  carbNonatede  chaux.  Nous  avons  pu 


vérifier  ï  plusieurs  reprises  l'exaclitade 

de  celle  méthode  pendant  nos  analyses 
en  déterminant  la  proportion  de  chaux 
dans  nos  précipités,  et  celle  de  l'acicle 
pho<phorique  par  lo  procédé  de 
M.  Ueynoso. 

Alumiinum.  Si  le  ftr  contenait  de 
Taluminium,  on  le  séparerait  pendant 
la  marche  de  la  dernière  opération,  et 
on  en  prendrait  le  poids.  Nous  avons 
aussi  à  plusieurs  reprises  fondu  du  fer 
dissous  dans  Teau  régale,  el  évaporé 
avec  un  mélange  de  carbonates  alcalins 
auxquels  on  ajoutait  un  peu  d'alcali 
caustique,  et  nous  n'avons  pas  Irouvé 
d'aluminium,  ou  seulement  de  pures 
traces  dans  le  fer  que  nous  avons  ana- 
lysé. 

Manganèse.  On  a  dissous  5  grammes 
de  fer  d.ins  l'eau  régale,  et  le  toul  a  été 
évapore  à  siccilé  et  calciné  avec  les 
carbonalrs  alcalins.  La  masse  fondue  a 
été  traitée  par  l'eau  chaude,  et  à  la  so- 
lution on  a  ajouté  de  petits  fragments 
de  papier  de  Suède  pour  réduire  le 
manganate.  On  a  recueilli  alors  le  fer 
et  le  manganèse  sur  un  lilire.  lavé  avec 
soin,  puis  dissous  dans  l'acide  chlorhy- 
drique. Celle  solution  a  été  évaporée 
de  nouveau,  et  chaufTée  au  point  de 
rendre  la  silice  insoluble.  Le  résidu  a 
été  traité  par  un  peu  d'aride  chlorhy- 
drique pur.  et  la  soliilion  filtrée  pour 
en  séparer  la  silice.  On  a  alors  ajouté 
du  carbonate  de  baryte  prépare  récem- 
ment pour  [>récipiler  l'oxyde  de  fer 
que  l'on  a  séparé  par  le  filtre,  el  à  la 
liqueur  on  a  ajouté  du  sulfate  de  soude 
et  un  peu  d  acide  chlorhydrique  pour 
séparer  la  baryte  en  solution;  enfin  le 
manganèse  a  élé  précipité  par  un  peu 
de  pol88*e  caustique,  lavé,  séché,  cal- 
cine et  pesé. 

Il  est  peut-être  nécessaire  ici  de  dé- 
crire rapidement  les  étals  physiques 
que  la  fonte  afTecle  pendant  sa  conver- 
sion en  fer. 

Ouaiid  on  chauffe  la  fonle  dans  un 
four  à  puddier,  elle  constitue  une 
masse  épaisse  el  pAleuse  qui  devient 
peu  à  peu  moins  dense,  et  finit  par 
être  aussi  lluitle  que  le  mercure.  Arri- 
vée à  ce  poinl,  elle  éprouve  une  vio- 
lente agiljtion,  qu'en  terme  du  métier 
on  appelle  bouillonnement,  el  qui  esl, 
sans  nul  douie,  produite  par  l  oxyda- 
tion  du  carbone  el  le  dégagement  de 
l'oxyde  de  carbone  ainsi  généré.  Pen- 
dant celle  période  de  l'up-ration,  la 
masse  se  boursoufle  au  poinl  d'occu» 
per  un  volum<-  plusieurs  fois  plus  con- 
sidérable que  celui  primitif,  el  le  pud- 
dleur,  en  agitant  vivement  celle  masse, 
facilite  l'oxydation  du  carbone.  Au 
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boot  de  quelque  temps  la  masse  s'af- 
faisse gradaeHemenl  ;  le  purldlpfir 
change  aiors  d'outil,  et  prend  le  croard 
pour  réunir  les  granolet  de  fer  malléa- 
ble qui  flolletit  siir  h  niasse  fntiduede 
scories.  Les  granules  ou  globules  de 
fer  se  soudent  peu  à  peu  ensemble, 
se  séparent  de  la  scorie,  et  cette  sépa- 
ration est  aclivrc  pnr  le  puddieur  qui 
en  forme  graduellement  de  grosses 
masses  que  Ton  appelle  balles,  loupes 
OQ  lopii»,  da  poids  d'environ  35  i  40 
kilogrammes  d'où  la  scorie  s'exprime. 
Cette  partie  de  ropéralion  esige  une 
grande  habileté  de  la  part  do  pnddleor, 
car  la  totalité  du  carbone  a  èlë  oxydée 
de  façon  que  si  l'on  ne  ménage  pis  avec 
an  soin  extrême  le  couram  d  air,  le 


fer  lai-même  s'otyde,  ou  e^l  ce  qae, 
dans  la  pratique,  on  appelle  brûlé  ;  il 
en  résulte  ainsi,  non-seulement  uue 
grande  perte  sur  la  qnantité  de  fer 

malleablt-  produite,  mai?,  r)p  phjs,  ce 
fer  contenant  une  certaine  quantité 
d'uxyde,  est  cassant  et  de  mauvaise 
qualité. 

Ni  us  examineron!!  mninten^int  les 
divers  changements  chimiques  que  la 
fonte  éprouve  pendant  sa  eooversioo 
en  fer. 

Le  fer  que  nous  a^ons  pri«;  pour  no§ 
expériences  était  une  bonne  fonte  à 
Tair  froid  do  StalTordsbire:  eelte  foule 

était  un  peu  grise  et  de  la  qualité  qui 
sert  à  la  Iréfilerie  ou  fonte  grise  o*  3. 
Voici  quelle  était  sa  composition  : 


l—  analyse. 

9^  analiaa. 

MOJMM 

.  %,m 

t.ue 

tJ75 

2.770 

S.070 

vm 

,  0.580 

0,710 

0.61$ 

.  0.318 

D.M1 

Manganèse  et  aluminium.  . 

.  tracef. 

trace«. 

» 

04.09» 

94.080 

100.047 

O0.»57 

lOO.OQO 

On  a  introduit  on  quintal  métrique 
de  celte  fonte  i  midi,  le  4  avril  1856, 
dans  un  four  à  puddier  qui  avait  été 
nettoyé  avec  des  batlitures  de  fer  mal- 
léable. Au  boni  de  trente  minutes,  les 
goeusets  ont  commencé  à  se  ramollir 
et  à  s^affaisser  sur  eux-mêmes,  et  dix 
minutes  s^élaicui  a  peine  écoulées  qu'ils 
sont  entrés  en  fasion.  Le  premier 
échantillon  a  été  pris  dans  le  four  à 
douze  heures  quarante  minutes  au 
centre  de  la  masse  fondue  avec  une 
grande  cuiller  en  fer  et  versé  sor  une 
dalle  en  pierre  pour  refroidir.  Le  car- 
neau  du  four  qui  jusqu'à  cette  époque 
avait  été  tenu  ouvert  fut  alors  pràtque 
Cariné  par  un  registre  an  sommet  de  la 
cheminée,  de  façon  quf  les  produits  de 
la  combustion  sortaient  par  ia  porte  du 
four  et  aoties  oavertnres»  et  qa*il  oe 


s'en  échappait  que  très-peu  ou  pas  du 
tout  par  la  cheminée. 

Jxpect  dp  l'rchavtiUor} .  Fn  rompant 
cet  echanttilud  au  sortir  du  tourueaOi 
il  n*avait  plos  Taspect  de  fonte  grise 
n«  3,  mais  une  cassure  blanche,  argen- 
tée, métallique,  semblable  h  celle  du 
fine-métal.  Un  refroidissenienl  rapide 
avait  été  sans  nul  doole  la  caose  da 
changement  in  liqnr.  mr  il  renfermait 
tout  autant  du  carbone  que  la  fonte 
employée,  et,  de  plus,  le  carbone 
y  était  sous  un  état  lontà  faitsemblabte^ 
[juisque  dans  les  deux  cn^  tine  ç^mndo 
quantité  de  Ûocons  noirs  de  carbone 
flottaient  dans  les  liqueurs  acides  dans 
lesquelles  le  fer  était  dissous.  Voici  les 
quantités  en  centièmes  do  carbone  et 
de  silicium  que  cet  èchauUiloQ  conte- 
nait: 


t**  anidise.    T  analfie.  MafeUM. 

Carbodo   S.673  S.780  1.796 

Siliciam.  •   ù*m         0.038  0»0i< 


Ces  résultats  sont  éminemment  inté- 
ressants en  ce  qu'ils  montrent  que  le 
fer  a  éproové  pendant  les  quarante  mi- 
nutes qu'il  a  (Hé  flans  le  four,  deux 
cbangeiTifriis  chimiques  opposés,  car 
tandis  que  ia  proportion  du  carbone  a 
attgnenté,  celle  du  lilicittiii  •  dimioaè 


rapidement.  Ce  h\i  curieux  est  d'ail- 
leurs confirme  par  l'échantillon  que 
noas  avons  levé  è  vne  faeare  après 

midi,  on  vingt  minutes  plus  lard  que 
celui  an.iiyse  ci-dessus ,  ainsi  que  le 
démontre  le  tableau  qui  suit  : 
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_  ISi  — 

Foula  cmploféc.   t.iTS  tJm 

Premier  échaolillon  levé  k  is  h.  iO  nimilef.  S.7i6  0.015 

DimièaiftécliMUUM  kvéàllwBro   S.fiOft  MM 


Par  coDséquent,  le  carbone  avait 
aagiMiité  de  0,635  oa  21,5  ponr  100 
de  son  proprt*  poids,  et  le  silirium  fli- 
minuedans  la  proporliun  énorme  d'en- 
tiroD  90  pour  100. 11  est  probable  qae 
ces  actions  cbimiqaes  opposées  sunt 
dues,  dans  leca^  lin  carbone,  à  l'excès  de 
eelèièaaeoi  dans  un  grand  étal  de  divi- 
doD  oa  k  rètot  oaltsant  oontenii  dani  le 
four,  où  soos  l'influence  d'une  haute 
températare  il  se  combine  avec  le  fer, 
pour  lequel  il  a  une  graude  aOîoilé, 


tandis  que  le  silicium  et  une  petite 
portion  du  fer  font  otydét  el  combioét 
ensemble  pour  former  do  protos'ilicate 
de  fer,  cumbioaison  dans  laquelle  con- 
siste la  scorie  dans  ce  premier  temps 
du  puddiage,  et  qui  joue  an  rôle  si  im- 
portant dans  les  ph<'nomèn*»s  COOSéCII* 
tifs  de  l'opération  du  puddiage. 

Second  iehantiUim  t$9é  ai  hmrê. 
Cet  échantillon  contenait  les  quantité! 
suTantes  de  carbone  et  de  silidum. 


V»  enaiise.    1P  analfsa. 

Carbone.   ?.OiO  S.OOO 

Siltcium*   03S6  0.1(10 


a.oo5 

0.107 


Il  a? oit  le  mOnie  aspect  blanc  et  ar- 
geDlè  qae  VêchanlilloD  n*  1,  mais  il 

préH^-nta'n  celte  différence  qu'il  était  lé- 
gèrcmenl  malléable  sous  le  marteau, 
no  lien  d'être  cassant  comme  le  n*  1. 
La  scorie  adhérait  aussi  à  la  surface  de 
la  niasse  refroi'lic  «l  n'élail  pas  mel.m- 
ffée  avec  le  fer  meUilique  comme  dans 
wf  eieni|>les  soivaots. 

Troisième  échantillon  levé  à  1  h.hm. 
La  masse  dans  le  four  élaul  devenue 
IrèS'fluide  et  commençant  à  gonfler  et 
IH'^Nidre  l'état  dit  de  bouillonnement, 
orî  prî  3  cnif'vè  à  la  cuiller  une  petite 
guaotité.  Cet  échantillon  refroidi  était 
NTt  dilRrenl  des  denx  premiers  et 
se  composait  de  petits  globules  adhé- 
imti  Ico  mis  ans  antres»  et  milangès 


avec  la  scorie.  La  masse,  en  eonsi- 
qaence^  n'était  pas  compactât  comme 

les  premières ,  mais  légère  et  spon- 
gieuse- son  apparence  extérieure  était 
noire,  et  les  petits  globules,  quand  on 
les  bridait,  présentaient  un  éclat  mé- 
tallique brillant  cl  étaient  très-cassants 
sous  le  marteau.  On  a  eu,  pendant 
quelque  temps,  beaucoup  de  peine  à 
séparer  la  scorie  des  globules  de  fer, 
mais  on  a  trouvé  qu'en  pulvérisant  le 
tout  pendant  quelque  temps,  la  scorie 
se  réduisait  en  poudre  impalpable,  et 
qu'au  moyen  du  tamis  on  pouvnit  !a 
séparer  du  fer,  qui  était  beaucoup 
moins  friable.  Le  fer,  ainsi  épuré  de  la 
scorie,  t  fonriiilei  résultais  aaiTaoli  : 


!■*  aialjsa.       aaaljse.  Mofsne. 

GartaM.   %m       %ML  Ma 

SOiclam   0.1W         «.iW  0.10» 


ÇfffffnVm^  échantillon  levé  à  i  h. 
âO  m.  Aussitôt  que  l'on  a  en  pris  le 
deratcr  échantillon,  on  a  levé  un  peu 
le  registre  du  four, de  manière  à  intro- 
duire un  léger  courant  d'air,  ce  qui  a 
débarrassé  de  la  fumée  qui  sortait  par 
lapertedapuddleor,  el  il  en  est  rcsulic 
atie  flamme  rinire  el  brillante.  On  a 
opère  ainsi,  sans  nul  doute,  pour  faci- 
liter l'oxydatioii  do  carbone  da  fer.  et 
pour  aasmenter  cette  action,  le  pud- 
dî^'fjr  a  vivement  agité  ta  msfi«e.  Sotis 
riiillueoce  de  ces  deux  actions,  la 
■Mtae  i*est  oonlevée  rapidement  et  a 
augmenté  an  moins  de  quatre  à  cinq 
fois  son  volume  primitif,  et  c'est  à 
t  b.  90  n»,  lorsque  ia  masse  éuit  en 


plein  bouillonnemont,  qu'on  a  levé  ce 
quatrième  échantillon.  £nrefroidisBant, 
celui-ci  a  présenté  ce  fait  inléressant 

que  dans  diverses  parties  on  aperce- 
vait de  petites  flammes  bleues  d'oxyde 
de  carbone,  provenant  sans  aucun 
doute  de  la  combustion  du  carbone  par 
l'oTYpène  âr  rntrnnephère.  Une  chose 
curieuse  c'est  que  l'on  n'ait  pas  observé 
sur  les  écl^nlillons  précédents  ce 
phénomène  qui  parait  probablement  dO 
aux  causes  suivantes  :  premièrement, 
la  foule  a^ant  été  amenée  par  le  bouil- 
lonnement à  un  grand  état  de  division^ 
présente  une  grande  surface  à  l'action 
de  l'oxygène  do  l'.iir,  ol  ainsi  la  com- 
bioaisQu  dç  i  oxygène  avec  le  carbone 
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dn  fer  devient  Facile;  en  second  Hea,  k 

crftp  rpoqae  lecarbonn  pumîi  posséder 

f»ea  ou  point  d'affîniic  pour  le  fer,  car 
'an  de  noai  t  fréquemment  observé 
que  quami  la  fonte  riche  en  graphite 
élail  puddièe,  le  carbone  se  sépnrr^il  du 
fer;  en  eiïet,  si  une  barre  de  fer  froide 
est  plongée  dans  la  masse  en  fusion 
dans  le  fuur  i  puddier,  elle  se  recouvre 
de  ff  r  et  de  paideltes  abondante?  et 
briiianles  de  carbone  à  i  eut  de  gra- 
phite. 

L'aspect  de  cet  échantillon,  n(>4,  était 
fort  intéressml,  p{  l'idée  l.i  plu?  exarle 

2 ne  nous  puisstoii»  en  donner  est  qa  U 
Udl  MtlillMat  aégefi  et  limé  é$  sr«- 


noies  si  minimes  qa'il  ressemblait  I  no 

nid  dr  fourmi-.  Lcspirtinstf";  n'avaient 
aucune  adhérence  mire  elles,  et  en 
maniant  simpleiueni  cette  masse,  elle 
tombait  en  morceaux,  circonstance  due 
à  ceque  char|iic  particule  de  fer  èlaît 
intimement  niélee  à  ia  scorie.  Les  gra- 
nules de  fer  avaient  à  l'eitérieur  ua 
aspect  noir,  étaient  très-fragiles  looi 
If  martepu,  et  quand  on  !i  s  hrisail,  ils 
présenlaieul  une  cassure  brilianie,  ar- 
genté»  et  métal lique.  scorie  a  été 
séparée  par  k  mo^en  décrit  pour  le 
n»  .'î,  rl  les  quantités  de  carlwne  et  de 
silicium  que  copumU  ie  fer  ont  été  les 
suif  anlet  i 


1"^  analyse. 
Carbone.  ..»»•»...  «  .  a.S86 
Siltoiem.  ...•kl   f»187 


'2'  analyse. 
0.178 


Moyenna. 
S.305> 
0.1^ 


Cinquième  échantillon  îevé  d  i  h. 
35  m.  Cet  échantillon  a  été  l'un  des  plus 
importants  de  \h  sftrlft,  eik  tt  qnè  c'est 
le  premier  dans  lequel  le  fer  a  été  tiial- 
léable  et  s'est  aplati  quand  on  l-^  souknis 
au  niartinet.  On  la  puisé  dans  ie  four 
exactement  au  moment  où  le  booillon- 
nmifrit  ôlnnl  trrminr',  îrr  m,T:>p  [xuir- 
soullce  a  comment  (•  a  s'.idaisser.  Le  r-  - 
gislrc  au  sommet  do  la  cheminée  avait 
été  soulevé  de  façon  qu'un  tirage  très- 
rnpi  !e  s'était  établi  dans  le  foor.  Le 
puddieur  avait  aussi  changé  d'oiHil, 
quitté  le  ringard  pour  prendre  le  cruard 
ou  la  paletteettravailleraveccedernier 
oatîl.  A  TMat  froid»  il  RMemblait  «ut 


échantillons  3  et  4;  la  niasse  était 
sptmgieuse  et  cassante  cotncoe  dans  le 
n"  i,  mal^  Moins  grenue,  et,  comme  le 
n*  3,  en  globules  distincte  mclan^de 

scorie.  (.f'S  granules  élnient  blartrs  ox~ 
lérit  uremeiit,  mais  brillants  et  métal- 
liques quand  on  les  aplatissait.  L'ana- 
lyse (le  ces  globules  a  démontré  que  la 
masse  de  fer  dans  Ip  four  avait  perdu 
pendant  le  quart  d  heure  qui  s*étaU 
écoulé  depuis  oue  Ton  avait  levé  Té* 
chantlHon  n*  4,  une  forte  proportion 
de  son  carbone,  égal  à  20  pour  100  de 
son  poids,  tandis  que  le  silicium,  au 

conirairo,  était  resièà  peu  près  station» 
naira. 


Carbone. 
SlUcimn. 


i«*  anâDraa.   1P  «Mitie.  Mayeniia. 

1»S14  I.S81  |,A«t 

0.fSS  0.1Tft  M8S 


Sixième  échaniillon  levé  à  1  heure 
40  m.  Le  lAotif  poor  le^il»!  on  a  puisé 
cet  cchajitillon.cinq  minutes  seulement 
après  le  [«récédenl ,  c'est  que  la  masse 
dans  le  four  se  transformait  rapideia€ol 
en  deux  produits  distincts,  à  savoir, 
d'tin  roir',  \:\  «^rririe  ,  rt  de  l'.mtrc,  de 
petits  globules  de  ter  malléable.  Nous 
avons  attaché  quelque  importance  è  cet 
échanlilliMi  parceque  l'ouvrier  était  sur 
le  point  de  commencer  le  hallage  ou  à 
agglomérer  les  glotiules  de  fisr  iiour  eu 
fsfwer  degrés  lopins  do  poids  do  11^  à 
40  fciisifUiflMS  propMS  a  4tro  «arli» 


nés  ou  laminés  en  barres.  Pendant  qoo 
la  masse  enlevée  pour  l'analyse  se  ro» 
froidissalljl  s'en  ccbappaildcs  flammes 
bleues  d'oxide  de  carbone,  scmblihlcs 
à  celles  observées  dans  les  n^^  4  et  5, 
mai»  non  pas  aussi  abondantes.  L'aspeci 
de  cet  ci'h.TntilIdn  cl:iit  celui  du  der«* 
mer,  a  1  exception  que  la  scorie  n*élait 
pas  sBssi  intimement  mélangée  avec  les 
giobulesdefer.qoeceui  ciétaieat  piM 
gro'*  et  s«  soudaient  farileracnt  ensem» 
Ue  iûus  le  m  an  eau.  Voici  que  lies  f 
éléioat  les  proportiaas  dtt  târièùQm  at 
dtt  sUiiciMi* 


V»  «x^ériaQiee.  u*  «spérlepoe. 
t,    tM  l.lOO 

«   otftr  MM 


Moyen  Q#. 
1.115 

twns 


Qitîndnnf^ompare  ces  chiffres  à  ceux  [  avec  inlérêl  qne.  tsndif  que  le  silirinra 
de  ranaiyse  précédéple ,  od  observe  j  reste  présqoe  stalioûnai 


stalioûnaire,  ie  tarbooe 
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dimintif  rapidement,  cnr  d.ins  rinq 
miniKfS  qtll  se  sont  écoutée?  <Mitre  la 
levée  des  drat  échantillons,  il  y  a  eu 
98  pour  100  de  (Carbone  brûlé  Cette  ra- 
pfffi»  dimlniiHrtn  fin  rnrhorif*  d.'^n'^  Ir  fpf 
«e  maintlenl  pendant  les  dix  dernières 
Dioaies  que  dore  encore  le  pnddi.ige. 
Att  fiit,  durant  Un  c^Uart  d*h^u^e,  èVst- 
l-fïîre  de  une  henrr  ïrfnïp-rinq  minu- 
tes à  une  heure  cinquanic  minules,  le 
Ut  t  )»«nifl  50  |loiir  100  du  carbone 
qall  renteniMiUiiiie  lièaMIrelite-cinq 
mintites. 

S€^%iémt  éehantiUon  lei}é  à  1  heure 
'  ii.GelécliaiiiltlDOièl6|)Hiâiiii>o< 


mrnt  OÙ  le  purîdîcur  avait  commencé 
le  h.illafçe.  L'aspect  de  cet  échantillon, 
quoique  semblable  à  celui  du  dernier, 
en  àifthte  eii  ce  que  les  granule*  en  sont 
un  peu  plai^fos  et  presque  séparés  de 
la  scorie,  qui  forme  une  couche  sur  le 
haut  et  sur  le  fond  de  la  masse.  Ces 
granules  sont  aussi  tn^aucoop  plus  mai' 
Ir-  ibleN  et  s'aplatis<;rn}  nisrm^'nt  sous  le 
marteau.  Il  est  facile  de  se  rendre 
compte  de  ce  dernier  fait  qoano*oii 
considère  la  faible  proportion  de  car* 
bone  que  l  echanHIInn  contient,  ainsi 
qu'on  l'a  coostalé  ci  dessus  et  que  le 
moDlftAt  les  résollaU  saî? auls  t 


1**  expérienee.  ^  expérieaet«  lloyenne. 
Carbone.  ...••.,..«•    1.000  0.027  O.Oûft 

biUcium.  4  .  •  .    0.160  O.lty?  0403 


ffmitiétne  échanlillon  levé  à  1  hivre 

30  m.  Cet  échantillon  >t  ctr  pri:;  qiK  1- 
ques  mioules  avant  que  les  lo^^tns  soient 
enlevés  da  four  pour  être  portes  au 
ttatliMl  «t  fUiesil  fiariie  d'dn  de  eës 

lopins  qu'^m  avait  mis  à  f'nK  pour  re- 
froidir. Ou  a  remarque  qu  il  ne  s  ech«p- 
peil  racnoe  flamme  bleue  de  li  masse 
pendant  le  refl'bldisscmctit.  L\ispbci  de 
î'échsnrillori  indiquait  que  la  masse  qui 
consiiUiaU  ie  ïoyia  était  enooré  spuo» 


gieuse  et  granulée  comme  les  prèeé- 

(1  pDtrs.  î,a  seule  iliffércnce  consi'^lait 
en  ce  que  les  granules  adhéraient  suf- 
fisamment pour  exiger  un  certain  de* 
grt  de  force  pour  les  séparer  les  uhs 
antres,  et,  en  outre,  qu'ils  olaienl 
beaucoup  plus  malléables  sous  le  mar- 
teau. Od  a  trouvé  (iu*ils  reqfemuiefit 
les  quantités  centésimales  soifanfei  Ât 
carbone  et  de  sibciam  : 


Qirt)oné»  •  *  t 
SUkkioi.  •  •  • 


l>*«ipérieiiis«  ^ 

.  0.7TI 
•  0.170 


0.773 
OilIT 


Hayenne. 

0.T72 
OklOS 


!loil4  krûM  fema^er  ici  qde  l'en- 
duit H'M'r  qui  rrciiuvre  1rs  griniili^s  de 
fer,  même  ccui  de  rérhanlillon  n°  8, 
préserve  le  fer  de  luulc  oxidalion,  car 
afeetM  de  tm  échantillons  ne  l'est  oiidé 
pendant  les  neuf  rnoj^  lù  i!?  <;ont  restés 
dans  le  laboratoire  et  exposes  à  l'at- 
■ospbère  et  aux  différentes  tapeurs 


acides  qui  y  flottaient;  Cet  enduit  noir 
est  probnhtr  meut  eemposè  û'mn  oiida 

salin  de  fer. 

Neuvième  échantillon,  barre  pud- 
dïée»  Les  lopins  extraits  du  four  olit 
été  m-îrtirtr''^.  pnis  laminés  en  barres, 
el  dans  celles-ci  oo  a  troufé  les  élè* 
meols  suivants  t  ■  ^ 


1**  analisa.  s*  aaaiisa.  MeyMse. 

Cartwoe.  •    o.sot  o.noi  o.sw 

Silidum.  »  k  .  «  t  •  •  •  •  •  •      0.1  M  0.1 10  f.liO 

Soufrei  «  .  •  i                      0.141  e.iao  0.1  M 

Phei|iliers«                      0.13«  •  #«14» 


DiTièwr  rrhnntiffnn,  fft  de  fr/^file' 
rie.  Le>  barres  puddlèes  ont  été  cou- 
pées  en  billelles  d'environ  1",20  de 

loMwiirt  cMRe»  dtoé  Ub  llrar  â  la 


chaleur  bînnrhc  el  laminées  m  fer  pour 
tréûlerie.  Les  proportfons  du  carbone, 
du  silicium,  du  soufre  el  du  phosphore 
oDtètèléssoittates: 


Carboot*  • 
&liC4aoi«  . 
«eofre. 


4  * 


I"  analyse. 
0.1  OO 
.  «     0  00» 

4  4  f.ogt 


)•  analyse. 

o,isi 
•«oai 


Mo|eoQ«. 
0.111 

e^ 
i.oii 

«Lllff 
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Four  compléter  It  lérie  dn  prodaits 

3oi  se  forment  pendant  la  conversion 
e  la  fonte  en  fer,  nous  avons  analysé 
la  scorie  qui  est  restée  dans  le  four 
après  l'eolevemeDt  des  lopins,  et  doui 
lui  a  von*  Irouvé  la  composilion  qno 
▼oici  : 

Siliee   .  < 

Protoiyde  de  fer.  . 
Sulfate  de  fer.  ... 
Acide  phosphorique.  < 
Protflsjde  do  ouogaDAio. 


10I.M 


On  troDfo  donc  daas  laaoorte  l«  il> 

licium,  le  phosphore,  le  soufre  et  îo 
manganèse  qui  exislaicnl  dans  la  fonle« 
et  il  est  probable  que  le  phosphore  et 
le  iilicioiD  sont  enlerte  ao  fer  poar  for- 
mer des  oonposéi  fiuiblet  atee  let 

oxifles. 

Nous  terminerons  ce  mémoire  ea 
présentant  nos  résultais  sous  la  forme 
de  tableau,  afin  que  I  t  liintmtinn  du 
carbone  el  du  silicium  puisse  Être  mieux 
appréciée  par  ceux  qui  cootolteroat 
ce  travail  aans  le  but  d'eo  tirer  des  in- 
formations propres  à  les  conduire  à 
des  perfectionnements  qui  out  été  le 
but  auquel  ont  tendn  tomes  nos  re> 
cbeichei. 


ilfUttCl  4»  la  foiti  tiu  l<  toomiQ. 


: 


8 
9 
10 


Fonte  employée  

Elle  cotameAc«  i  fondre.  .  • 


BUeeelffeenOiIUlieB. . .  • 
BUe  en  «a  pleine  étallilieii.. 

£Ueo«u«d'6tre  «ndïuUition. 

Le  fer  eommeoee  i  sranuler 
et  à  M  eApimr  de  M  seorie. 

Les  l^rariulei!»  de  1er  malléable 
se  Haaiietni  

Partie  d  uoe  loupe.  .•»... 
Barre  de  puddlage. ...... 

Fildefef  


f  1  rt-fiif 

II.  m. 

13.00 

2.TÀÙ 

Fonlo  gristj du Sufforilshire. 

ia.40 

OJiii 

Masse  »olide  semiilAble  au  méul 
•fltnO* 

ijoe 

SitSf 

SemMiMi  ta  piiiéieur. 

1.01 

«.444 

0.1S4 

CeopMi  de  tcoriet  et  de  petiu 
Btofcoies  friables. 

1.90 

M» 

eblta 

Compûf^c  de  scoriei  et  dailéi'Pe- 

ln>  globules  friables. 

I.IS 

a.64i 

0.1S3 

Semblable  aa  précédent,  moIo- 
œeni  les  globulee  aeot  aullOe- 

bles. 

S.40 

i.2oe 

0.161 

Semblable  au  précédent,  i«ule- 
meoi  tel  glebulae  avut  plus  gros 
el  eneere  pima  enalléablce. 

IM 

O.SSS 

e.ii} 

Semblable  au  prt^oddeavUeeorie 

séparée  il»  fer. 

l.SO 

0.772 
A.300 
0.111 

e.iso 

SeoUilable  au  préoedeet^la  scène 
eel  auaai  séparée  de»  globale»- 

O^êerwHcmi  riiaiivêi  à  une  cause  de 
déperdition  des  minerait  plombi- 
féres  et  argmuifinê  4anê  lee  to- 
vages. 

Far  11  •  F.  FooiMBr. 

Malgré  d'excellents  traités  où  sont 
disculès  malhèmalicfuenient  et  expéri- 
mentalement les  rôles  des  drnsilf":,  Irs 
effets  des  cournnls  f  t  ceux  du  choc  df^ 
l'eau  contre  Icâ  sabkâ  uiclallirèrcs,  la 
théorie  dn  tauge  des  minerais  n'est 
pas  romplétement  élucidée.  Pendant 
ie  court  de     pratique,  j'ai  élè  ameo» 


à  conoevoir  que  eerlaines  propriétés 
physiques. et  chimiques  des  lii^uidea 

employés  pour  les  lavAgos,  ainsi  que 
celles  des  matières  à  laver,  doivent  tau- 
IM  élet or  les  perles,  tantôt  tendre  à  les 

réduire,  de  manière  que,  selon  les  cir- 
constances ,  telle  terre  passablement 
légère  pourra  èlre  iraitée  avec  moins 
d'inconvénients  qu*on  minéral  dense. 

Kn  rfTi't.  il'>i!)i)rd  la  trituration  mé- 
c  wiiijiiL'    prelmiiiiiue    |iroduit  une 

Aiide  quantité  de  farines  impalpables 
et  susceptibles  de  demeurer  en  suspen- 
sion dans  l'eau  à  peu  près  comme  la 
vapear  véfiçt^laiire. dans  l'air.  A  la  ri- 
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guear  on  poorrait  prétendre  que  ces 
pulfîcules  doivent  rentrer  dans  la 
classe  ordinaire  des  matières  denses  el 
•afllMBBMBt  folnaiiieaies  pour  que 

War  pesanteur  l'emporte  sur  les  antres 
fbrces;  naais  le  laveur  ne  voit  pas  le» 
choses  d'une  tnanière  aussi  abstraite, 
•Ipoor  loi,  comme  pour  le  cbimisCe,  il 
j  a  une  grande  diiïerence  entre  les 
corps  porpbjriaéf  et  des  masseï  com- 
pactes. 

En  outre,  on  doit  encore  distinguer 

les  corps  !>n?i  •ppous'^p  m  quelque 
lorie,  comme  elle  repousse  les  corps 

rs,  comme  le  fer,  le  verre  repoussent 
mercure.  Ces  répulsions  se  mani- 
fesleni  arec  divers  degrés  d'intensité, 
selon  les  espèces,  et  pour  Caire  com- 
prendre leur  mode  d*iclion,  il  leffira 
de  rappeler  l'expérience  bien  connue 
de?  A?i?uiHes  d'acier  que  l'on  peut  faire 
flotter  sur  l'eau,  contrairement  k  ce 
qfoe  l*oo  attend  de  leur  pesanleor  spé- 
cifique. Il  est  inutile  d'expliquer  que 
ce  phénomène  est  rangé  parmi  fç5  ac- 
Uotis  capillaires  mises  en  jeu  »ur  une 
■Mlièf«  pensoseeptible  d  être  mouillée. 
Par  contre,  je  rappellerai  que  l'expé- 
rience  a  été  variée  de  diverses  manières 
par  les  physiciens  MM.  Pichard  etGil- 
ueroo.  qui,  rapprochant  plusieurs  ai- 
gnirp*,  les  virent  se  réunir,  s'aligner 
parallèlement  ou  obliquement,  en  for- 
■intdes  groopet  dont  les  parties  de- 
Tenaient  p<mr  ainsi  dire  solidaires. 
La  galène  ftos^èd?  à  nn  Irès-haut  de- 

Ëé  cette  tendance  a  devenir  flottante. 
I  verf o  de  sa  parCiite  dlfabililè,  ce 
minerai  se  réduit  trè5-racilemenl  en 
paillettes  planes,  tabulaires,  dont  l'é- 
pais»eur  est  presque  nulle  comparative- 
■est  à  leur  éiendae  }<uperficielle.  En 
Tertu  rJe  leur  cûtisliiution  mulf  ruinire, 
ce>  mêmes  lamelles  sont  comme  grais- 
seusesou  rebelles  à  la  mouiilurei  et  ces 
dem  ceodi tiens  réunies  les  nelieot 
dans  1c  (fes  aiguilles  flottantes,  si 
bien  que  de  leur  multiplicité  résultent 
des  groupements  dont  il  est  très-difficile 
d^eifecttKt  li  submersion  malgré  la 
pesanteur  proverbiale  du  metil  qui  en 
fait  la  base.  Ces  groupes  consuiueni 
daoe,  dans  certaines circomtioces,  des 
convois  soperficiels  que  les  courants 
àm  tables»  des  labjriiitbes  emportent 


par  dessus  les  iKNirbiers  josqae  dans  la 

rivière  où  ils  se  perdent  sans  retour. 
Ajoutons  d'ailleurs  que  les  poudres  mi- 
croscopiqees  ne  composent  pas  à  elles 

seules  ces  sortes  de  membranes  flot- 
tantes; il  arrive  que  des  sables  beau- 
coup moins  atténues  fournissent  leur 
contingent  et,  avec  quelques  tâtonne- 
ments, on  parvient  fa»  ilcmrnl  à  véri- 
fier ces  iiidicai  ions,  suit  à  l  aide  d'une 
augette,  ou  plus  simplement  encore 
avec  la  première  capMile  qui  tombera 
sons  la  m.Ttn. 

Du  moment  où  une  partie  des  pertes 
occasionnées  par  la  préparation  méca- 
nique se  trouve  ainsi  réduite  à  des  Jeox 
de  cri  pi  lia  rite,  qui,  eux-raômes,  ton» 
cbent  de  si  près  aux  altinités,  oo  est 
amené  li  concCToir  que  toutes  les  mo- 
difications dans  la  constitution  do  H» 
quide  qui  seront  de  rjihire  h  aufîfDcn- 
ter  la  tendance  à  l'humeciation  wiier- 
vtendrontolilemenldans  les  opéralioDS. 
Pareillement,  la  situation  serait  amé- 
liorée si,  en  vertu  d'une  action  quel- 
conque ,  chimique  ou  mécanique,  on 
panrenait  i  changer  l'état  iuperficiel 
drs  corps,  de  manière  à  augmeolcr  leur 
aptitude  à  élre  mouillés. 

Parlant  de  ces  idées,  j  ai  Taitplusleurs 
séries  d*espériences  qui,  si  elles  ne  ré- 
solvent pas  le  prnhièmc  d  iris  le  sens  tech- 
nique, peuvent  du  moins  rendre  raison 
de  certains  faits,  et,  par  suite,  mettre 
d'antres  expérimenia leurs  sur  la  voie 
du  progrès.  Pour  les  recherches,  j'ai 
employé  des  poussières  sèches  et  dif- 
férentes par  leur  composition,  par  leur 
forme  et  par  leur  texture,  telles  que  le 
coton,  Targile,  la  cendre  de  bois  non 
lessivée,  la  craie,  le  sulfate  de  plomb, 
la  céruse  artificielle  et  naturelle,  et  la 
galène.  En  outre,  j'ai  opéré  avec  des 
liquide"  flivcr<?,  purs,  alcalins,  acides 
ou  satures  de  divers  sels.  Le  vinaigre 
était  ao  contraire  étendu  d'eao,  afin  de 
modérer  l'intensité  de  son  action  clii- 
miquesor  les  carbonates.  Les  résultats 
furent  naturellement  très-variés  depuif 
la  précipitation  immédiate  et  compléta 
jusqu'à  la  flottaison  indéfinie.  Cepen- 
dant, pour  ne  pas  étendre  considéra*' 
blement  celle  noie,  Je  me  contenterai 
de  rapporter  les  détails  felatifs  à  le  ga- 
lène lamellaire» 


liiaidai.  ftésnHals. 

V,  )  FlolUge  ladéfial.  La  gaièBe  peol  former  sur  ces  dlf«rs  liquides  une 

_     p     .  .  •  •  I    j,f.)|„.ufg  teflomrnt  ^errép,  qj'fîlc  supporte  de*  corp*  a«sez  lourds  pour 


*  *  "l  d^rimer  la  partie  sur  iaquciU  li,  frpoiciit.  il  en  résullc  uue  sorte  de 

ViJttM  *  '  '  '  Y  bateau,  msemblage  de  nariu  s  •U->a;.;régées  et  dont  la  soiidité  provoque 

VÉMÉm.*  '  *    1  certaloe  surprise.  Par  1  iisufllaliOQ  cette  peSa  se  ride  OOmme  If 

'  '  '  )  ••^•«t  ttoe  coucbe  de  créine  sur  le  lait. 
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Afcool  1 

Essf  Qce  de  téré-  { Descente  ifulantanée    compté  i«. 
benlbloe..  •  .* 


0pil0*>  •  •  «  ' 


uc. 


HoiMetilloii  rtpidt  et  dnt*  mm  prompt#.  tl  m  fMt  foMM  i 

d'une  (énuttô  Mtrérnfi  formant  une tré«-légi*rp  pellicule  qui  ne  "•>nfor!c« 
que  diOkilefnenl.  Celle  partie  draieuranl  «u  coatAci  de  t'iir  tea«i  à 
former  «vee  l'baile  one  eombintiiMi  biaodw  ^nt  U  fubownimi  $^ttm 
fecioe  iaeceuivcmeiil. 

^  limage  de  même  qoe  l'eau  lalée;  mii«  1»^  minerai  nt^  Iti»'!?  «H.Tquer  à  I» 
loiiRue  en  formant  sur  le  bord  de  ia  nappe  une  Itoiére  biancbe  de  Gtr« 
boiiate  plombiqtie.  Le  liquide  M  conTOrui  en  hyiIroralliM»  «lollib 


L'inlérèl  spécial  qiiî  çe  rAîlachr»  h  îa 
galène  TYi'a  ptirore  délertnine  à  exami- 
Dâr  1  inilueiice  de  l'ccbauffemeoi  ciet 


liquides,  el  j'ai  reronnti  qtie  prrg  rfa 
fioini  d'é!)iil!Tif()n  ce  minéral  prétcnU 
les  circoualauccs  &uiraoies  i 


pore.  UMèH 

Cm  «lét  el  cvt  laUe  mélte  d»  illriol  YerU 


L'élcclricilé  augmentant  la  ûuidilé 
de  l'cdu.j'ai  ciicure  tenté  àtoul  hasard 
remploi  de  cet  agent,,  ioit  en  recou- 
nnl  :i  la  pilo  i:rih  aiiique,  soil  à  la  ma- 
chiue  urdiiiatre.  L  eOei  a  été  nui,  et, 
de  plus,  en  faisint  agir  la  pile  aor 
Teau  salée,  le  minerai  fut  chloruré 

farticUf'rncnl  sans  subir  rimraersiofi. 
I  lluU.iil  aussi  bien  que  le  cblurure 
nonvellenienl  constitué. 

Enlin,  en  versant  de  l'essence  de  lé- 
rébenlhine  sur  la  couche  qui  ûoLUil 
au-dessus  de  l'eau,  la  galène  s'enfonça 
subitement.  Cependant  uoe  partie  dei 
pousstèrps  s'aggloméra  autour  de  Rro»- 
ses  bulles  de  liquide,  qui  elles-oiéffles 
nageaient  sur  le  pourtoorda  vase  entre 
Veasenee  et  Teau,  celle-ci  ayant  pris 
une  forme  convexe.  En  détruisant  les 
bulles  par  une  action  mêc|nique,  on 
▼eit  leur  galène  s'étaler  en  forme  de 
pellicule  mince  sur  l'eau,  el  par  ronsc- 
quent  sous  l'essence  de  icrebriiihirip. 
Enfin,  quand  la  térebeitlhine  s'est  va- 
porisée* cette  même  pellicoleeat  restée 
a  la  surface  de  Peau. 

En  dernière  analyse,  malgré  les  im- 
perfections des  tentatives  précédentes, 
la  somoM  des  résultats  suffit  pour 
mpltrp  en  relief  ce  qu'en  alteniJant 
mi«uk  je  désignerai  sous  le  nom  de  lie- 
gré  iêpÊiiinUé  des  mÎDeraia.  11  varie 
selon  leur  nature,  selon  celle  des  liqui- 
des. Dans  ce  sens  la  galène  e§(  très -pas- 
sive, mais  sa  faculté  est  probablement 
égalée,  si  même  elle  n*est  pas  surpas- 
sée, par  ct  lle  des  autres  rorpsiamellcux 
dont  l  eclai  est  encore  plus  gras,  te  lou- 
cher plus  onctueux,  et  dont  les  affini- 
tés sont  moins  énergiques,  comme  par 
exempte  \c  sulfure  de  molyhflrnp,  et 
surtout  le  graphite.  Les  parlicules  mé- 
talliques èpigèoes  des  affleurements  se 
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des  matières  terreuses  par  suite  de  leur 
tendance  à  Timmersion.  Lear  aptitude 
i  reccfoir  la  mouillure  superficielle 
devant  être,  selon  loutc  prob  -bîlTté, 
favorisée  par  Timbibition  intime  connue 
sons  le  nom  d*eaii  deMrrtdre,  il  poom 
être  à  propos  de  ne  pas  les  laisser  se 
dessécher  par  une  exposition  prolon- 
gée à  i  air  et  »u  soleil.  Outre  cela»  leun 
rudiments  crisialltos  dételoMéa  a«  mi» 
lieu  des  niatitTes  argiloldes,  étant  son^ 
vent  rugueux  et  non  lisses  ,  rloivcnt 
babitueilement  Jouir  de  i'apiiiude  a 
cnadenser  l'eau  contre  lenrs  surfaces* 
Erifin  1^1  trituration  les  pranule,  les  ré- 
duit asies  ordinairement  eu  esquilles 
et  ne  les  divise  pas  constamment  «n 
lamelles.  Du  moins,  le  sulfate,  le  car^ 
bonate,  le  phosphate  de  plomb,  quido« 
mioeiti  parmi  ces  sortes  de  prodoiti^ 
ne  sont  pas  très-facilement  clivablet, 
et  par  suite  les  composés  doivent  se 
C'impnrtiT  dans  les  lavages  d'une  ma- 
nière pius  convenable  que  le  suiiure 
dont  ils  sent  dérivés. 

En  terminnrij.  je  préviendrai  le  re- 
proche d'attacher  une  trop  grande  im- 
portance à  des  accidents  si  peu  sensi- 
bles qu'ils  n'oBt  pas  été  ebservèa  îaa» 
qu'à  présent,  en  rappelant  que  dans 
l'industrie  il  ne  faut  rica  négliger, 
parce  que  les  pertes  s'acouonlenl  à  la 
longue.  N'eossé-je  done  fait  aalro 
cho9e  qne  de  fixer  l'attention  sor  «ne 
simpio  chance  de  déperdition,  ma  peine 
ne  serait  pas  perdue.  Et  qui  sait  si  ce- 
lui qui  trouvera  le  moyen  de  favoriser 
la  précipitation  des  pnlvicules  flottantes 
à  la  surface,  n'aura  pas  du  même  coup 
mis  fin  aut  etlratMments  de  celles  qui 
nagent  entre  deuï  eaux,  dont  j'ai  fait 
tout  d'abord  une  catéigorie  spéoiaie  7 
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FodrMùm  des  etmlemrê  à  Voxyie 

Fv  MM.  JL  Ami  et  B.  AmlMi. 

V^jé9  d«  line,  qiit  Ayfme  II  bsM 

de  celle  fahrirition.  s'obtient  par  la  dé- 
composition des  sels  de  re  nif'tal  aa 
moyen  de  la  cbaleor,  soil  dans  des 
^rt.  Mit  fiant  ûe»  cornacs  Le»  mn- 
laget  qae  présentent  ces  couleurs  sont 
leur  salubrité  el  leur  économie.  Lors- 
ave  eel  oiyde  de  tinc  provient  de  la 
dècompoMlion  des  sulftitei,  il  s'en  dé- 
gage de  l'acide sulfuriqUemonohydralé 
(acide  de  Nordbansen),  el  il  reste  un 
oxjde  qai,  «Mlblllé  fetW  d*attll«t 
otydes  métalliques,  produit  toutes  les 
cou  t  eurt,  rnuBCet  o&  leiiite»  qa'oo  peol 

de&irer. 

On  prétMre  èlM  qaHi  stft  le  silUtè 
de  line,  dont  OQ  Hi%  mage  dans  cet 

préparations  : 

Oo  dissout  du  zinc  métallique  dans 
l'acide  solforiqne  marquant  ft  SD^ 
Baumè.  Lorsque  la  saturation  est  com- 
plète, on  abandonne  quelque  temps  au 
refMN,  aOn  de  pouvoir  tirer  au  clair. 
Dans  cei  état,  la  liqneor  marque  de  36* 
à  38"  B.  On  Pévapore  à  consistance  pà- 
lease  daot  des  vases  en  plomb  cbautfés 
à  ibtt  M,  Hl  àyant  selii  d*aÉlter  la'  liia-' 
lière.  après  qaoi  on  relire  oo  H^U  pour 
empêcher  le  vase  d'entrer  en  fusion. 
Od  eoieve  le  sulfate  de  tinc  en  pâle 
é^istie,  al  00  le  dépose  sur  des  pla- 
ques de  line  on  de  plomb,  où  on  le 
laisse  refroidir,  en  i  étendant  et  le  di-^ 
tisaot  autant  qu''il  est  possible  avec 
nae  spatule  ea  boia« 

L*a]ppereil  qui  sert  à  convertir  les 
■areeaoE  de  une  de  loale  dimension 
tm  aolfeie  de  lioc  ao  maiae,  par  l'acide 
sulfurique,  ealrapriaaolèdoDf  laa%  I 
cii,  pl.  2^. 

La  fif  4  i  eti  un  tase  en  grès  d'une 
cavocilé  d*cdvire«  4  fceelaliirea ,  daoa 
léguai  on  traite  les  rognures  de  zinc 
dona  l'acide  sulfurique  jusqu'à  ce  que 
loBètai  soit  complètement  dissous. 

La  fig.  9  aat  ooaaeetiao  IranimMle 
d'an  fourneau  qui  contient  les  chau- 
dières servant  à  évaporer  ia  solution  de 
snlUle  de  tinc  :  a, a  maçonnerie,  6,è 
lofera,  e  cendriers,  d,d  chaadièrei  eo 
plomb  dans  lesquelles  s'opère  TéTapo- 
ratiott  de  la  liqueur  jusqu'à  ce  qa'èlle 
alletfM  la  eoasisunce  paiease. 

Les  mélanges  de  sels  mèullîqoia  i 
l'aide  desquels  an  obtient  les  divertci 
cooleni^  arec  le  tollaie  de  aine  lool  iei 
avivaata: 

/eiMMif  ddHiala,  appeléi  jaunet  ro- 
«ite  O»  Ma  iBlittaot  par  lAUMpla  dé- 


composition produite  par  la  cbaleur 

3u'on  applique  au  sulfate  de  zinc  dans 
es  cornuei  00  dei  Ibnrt,  qo^oo  décrira 

plu<«  loin. 

Jaunes  chamois.  On  mélange  100 
'  perties  de  soirate  de  aine  en  solotloo 

avec  I  partie  1/4  d'une  soluilon  desul* 
fate  de  fer  marquant  L>8'  à  30"  B. 

Chamois  jaunes.  On  mélange  100 
parties  de  solfat«  de  aine  en  Mlollon 
aver  2  paflirs  1/2  dp  solution  desolÂlle 
de  fer  marquant      n  30*  B. 

Chamois  foncés.  On  augmente  la 
proporliun  de  la  solution  deTerSoiraOt 
le  degré  dMntensilé  qo'oo  fcot  doooer 
à  ia  couleur. 

Jaune»  d'or,  A  100  parties  de  sol- 
fate  de  zinc  en  solution  on  mélange 
2  parties  1/2  d'une  solution  d'azolate 
de  manganèse  marquant  12*  à  14"  B. 

/aimes  d*of  fonds.  On  les  obiieot 
en  augmentant  la  proportion  de  Tato* 
tato  dp  manganèse. 

ferls  ressemblant  aux  verts  de  ' 
Scheeîe,  On  mélange  à  100  parties  do 
sulfate  do  tinc  2  parties  1/2  d'unn  solu- 
tion d'azotate  de  cobalt  marquant  20°  B. 

Ferts  foncés.  On  augmente  la  pro- 
portion de  Pazotatc  de  cobalt. 

rerts  jaunâtres.  On  mélange  à  100 
parties  de  sulfate  de  zinc  2  parties  1/2 
d*ttne  sotottoti  d*aiotate  de  olcltel  mar- 
quant 16*,  et  quelques  gooltes  d*aod 
solution  d'azotaïc  d'argent. 

Gris.  On  les  obtient  en  ajoutant  à 
IW  parties  de  sulikte  de  zinc  en  solu- 
tion 2  parties  1 /i  dSioe  Éoloilon  daiol- 
fale  de  cuivre. 

Bronzes.  A  100  parties  de  sulfate  de 
zinc  on  ajoute  :  1"  3  parties  d'one  so- 
lution d'azotate  de  nickol  marquant  1.V 
à  16*  B.;2*  3  parties  d'une  solution 
d'àseiate  de  eobalt  de  la  même  force  ; 
3*  de  1  i  i  1/2  pour  100  d'une  solution 
d'azotate  de  cuivre  de  la  mèuje  force. 

Bronzes  foncés.  On  emploie  les 
mêmes  maiièrea  el  en  mêmes  propor- 
tions .  mais  on  soomet  peodaol  ploi 
longtemps  à  l'action  du  feu. 

Âoses,  On  mélange  100  parties  de 
•oiralede  itoc  en  soloilon  è  2  à  3  par* 
ties  d  une  solution  d*aiOlale  dO  fef 
marquant  20«  à  25»  B. 

Ho»es  foncés.  On  augmente  la  pro- 
portion de  Pazotate  de  fer. 

Blancs.  On  les  obtient  en  employant 
le  sulfate  de  zinc  à  l'état  très-pur,  c'est- 
à-dire  bien  exempt  de  toot  aolre  ael,  et 
principalement  de  oeos  de  fer,  dont  on 
recherche  la  présence  par  le  cyanure do 

Rolassium.  Dans  ce  dernier  genre  de 
iliricatlort.  Il  fkol  apporter  le  plus 
grand  soin  a  ce  que  les  appareils  ou  les 
plaqttaa  da  aécliiga  aoiani  d'ona  pro- 


INrelé  parfaite ,  et  ao  lieu  de  faire  sé- 
cher 5iir  reiiilles  de  plomb  ou  de  zinc, 
00  coule  dans  des  vu»es  uu  pois  en  grès. 

Les  difers«s  combinaisons  de  ma- 
tières et  les  actions  chimiques  qui  pro- 
duisent les  couleurs  pxif;ent  des  temps 
variables  pour  leurs  transformations  et 
tvanl  d'être  complètes  solvant  les  ap- 
pareils, la  chaleur  du  foyer  ou  suivant 
les  couleurs  ou  nuanqes  qu'on  se  pro- 
pote d'obtenir.  L'opération  a  besoin 
O'élre  sorveillée  alteotiTement,  et  lors- 
qu'on a  atteint  la  nuance  dèsirée«  il  faut 
vifemenl  enlever  du  feu. 

La  disposition,  qoaod  on  (kbriqne  les 
eonleors  dans  des  cornues,  est  repré- 
sentée dans  la  fîg.  3,  qui  est  une  sec- 
tion longitudinale  du  fuur  aux  curnues. 

a,  maçonnerie;  ft,chaaffe,êvec  grille 
en  fer  ;  c,  cendrier;  d,  cornue  en  ma- 
tière céramique  réfractaire  complète- 
ment environnée  de  charbon  incandes- 
cent; «,e»  supports  eo  briquet  rêfrac- 
taires,  sur  lesquels  la  cornue  d  porte  en 
différents  points;  y.  plaque  en  matière 
réfraetaire  qui  sert  à  maintenir  le  char- 
bon qai  entoure  la  partie  supérieure 
de  la  cornue  et  à  séparer  la  capacité  où 
s'opère  le  chauirajge  du  passage  À,  par 
leqoel  let  produits  de  la  combasiion 
s'échappent  pour  passer  dans  la  chemi- 
née t.  On  établit  des  ouvertures  de  ti- 
rage dans  la  maçonnerie,  aûo  d'intro- 
duire des  rinffaras  pour  attiser  le  feu  et 
le  maintenir  bien  égal  tout  autour  de  la 
cornue,  et  enfin  pour  dégager  les  cen- 
dres; &,  tuyau  pour  le  dégagement  des 
gas. 

Fig.  4,  «ection  longitudinale  d'un 
four  a  réverbère  perfectionné  pour  la 
ftbrieation  des  cooleors  :  a,  cbaaffe; 
ht  cendrier;  Cy  autel;  d,  grille  en 
amiante  ou  en  platine,  aussi  serrée  qu'il 
est  praticable,  et  destinée  à  empêcher 
les  cendres  ou  les  particalcs  de  charbon 
de  s'échapper  de  la  chauffe;  e,  suie  du 
four;  f,  gueule;  y,  voûte;  h,  ouver- 
lore  d'introduction  des  matières;  t, 
cheminée  par  laquelle  s*ècbappenl  les 
produits  gazeux;  ouverture  par  la- 
quelle on  introduit  le  combustible  ; 
m,  registre  de  la  cheminée.  Sur  le  de- 
vant du  four  est  un  rouleau  en  fer  monté 
sur  des  supports,  et  sur  lequel  on  fait 
avancer  et  reculer  le  riugard  lorsqu^on 
relire  les  produits. 

Le  sulfate  de  zinc  à  Tétat  plastique  et 
mélangé  aux  solutions  des  sels  métal- 
liques colorants  est  introduit  dans  la 
cornue  oo  dans  le  four,  et  on  allume  le 
feu.  On  poursuit  le  travail  pendant 
quatre  à  huit  heures  dans  les  cornues, 
et  moitié  ce  temps  environ  dans  les 
foars  i  rèverb^*  Des  OQvreii»  vu  Uê 


côtés  permettent  d'observer  la  marche 
de  l'opération  dans  le  four,  de  manière 
à  pouvoir  extraire  les  matières  quand 
on  a  alteint  la  nuance  vouloe^Mf/ 

Les  oxydes  de  zinc  colorés  extraits 
des  curnues  ou  des  fours  sont  détachés 
des  parois  réduits  en  poudre  dans  on 
moulin  à  cdne  ou  des  moulins  à  meules 
et  ensuite  broyés  et  tamisés  Gncment. 

Les  azotates,  chlorures  et  acétates  de 
line  produisent  des  lisallats  analogoef 
quand  on  les  traite  de  la  même  ma- 
nière et  avec  les  mêmes  sels  métalli- 
ques. On  peut  aussi  fabriquer  toute  es- 
pèce de  couleurs  en  mèlanseant  à  da 
carbonate  de  zinc  des  carbonates  de 
tous  les  métaux  colorants,  mais  au  lieu 
de  les  traiter  à  l'état  liquide  oo  les 
travaille  î  Tèlat  sec  et  en  pondre.  Il  est 
nécessaire  que  les  carbonates  de  line, 
ainsi  que  ceux  colorants  de  fer,  de  cui- 
vre, de  cobalt,  d'antimoine,  de  manga- 
nèse, de  bismuth,  de  nickel,  etc.,  loieal 
très-purs. 

La  proportion  des  carbonates  colo- 
rants ne  doit  jamais  étru  ao-dessona  de 
6  pour  100  en  poids  du  carbonate  de 
zinc  et  celte  proportion  augmente  sui- 
vant la  nuance  delà  couleur  qu'on  veut 
obtenir.  1 1  «.  «w 

Les  opérations  occupent  une  période 
de  deux  à  trois  heures.  Quand  la  cou- 
leur et  la  nuance  est  obleuuc, on  extrait 
do  four,  on  pulvérise  et  on  tuniie 
comme  00  a  déjà  dit*       ,  ,y«  .kv  i  t 

Sur  le  lustre  irisé  des  majoliques  (1). 

Les  majoliques  du  duché  d'I'rbin, 
qui  appartiennent  au  XVi*  siècle,  sont 
célèbres  par  les  belles  cooleors  iriséee 
qui  les  décorent  et  qui  en  ont  considé- 
rablement élevé  le  prix  depuis  long- 
temps que  les  procédés  pour  les  pro- 
duire ont  été  perdus.  C'est  dans  cet  art 
que  s'est  spécialement  distingué  Gior- 
gio Andreoli,  qui  opérait  à  Gubbio,  où 
il  i  fabriqué  les  plot  belles  pièces  de 
ce  genre  par  lesqoelles  Tiodoslrie  eu- 
gubbine  s'était  acqoise  one  si  haute 
renommée.  .  «  . 

11.  A.  Fahri  s'est  proposé  de  faire 
revivre  cet  art  aujourd'hui  perdu,  et 
voici  ce  qu'il  a  proposé  dans  deoi  mé- 
moires qu'il  a  publiés. 

Beaucoup  de  sels  de  fer  donnent  nne. 
rouicurd'oririsée,  maisceluiqui  réussit 
le  mieux  est  l'iodure  de  fer  qu'on  pré- 
pare de  la  manière  suivante.  On  lait 

itarf 

(i)  Elirait  du  journal  II  Tecniro,  rot.  t,' 
p.  lie,  Moveaa  leeneil  Beriodiqee  rédiaéMr 
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réagir  ensemble  8  parliez  d'iode  et  2 
parties  (Je  limaille  fine  de  fer  dans  10 
parlies d'eau  distillée.  Quand  la  réaction 
▼i»eel  spontanée  a  cessé,  on  a  soin  de  la 
compléter  par  la  chaleur  d'un  foyer 
d'où  on  retire  la  liqueur  aussitôt  (|u'clle 
s'est  légèrement  décolorée  el  que  la 
couche  supérieure  est  devenue  d'un 
blanc  sale.  On  filtre  à  travers  un  pa- 

f»ier  enopéranllestpment,  parcequ'atec 
e  temps  celle  liqueur  s'altère  el  ne 
peul  plus  servir.  On  en  applique  en 
coQch<*  Irès-mince  avec  un  blaireau 
Ircs-fin  sur  le  vase  d<'jà  verni,  cuit  cl 
blanc,  et  plus  le  vernis  sera  crislallin 
plus  sera  agréable  la  couleur  d'or. 

Pour  bien  fiter  la  liqueur  d'iodure 
de  fer  il  faut  l'associer  à  une  quantité 
très-minime  de  gomme  arabique  ainsi 
qu'à  quelques  gouttes  d'une  solution  de 
sulfate  de  magnésie  ou  d'alumine  du 
commerce.  L'eau  régale  ne  réussit  pas, 
mais  le  dépôt  résineux  qui  se  forme  par 
la  macération  de  la  noix  de  galle  dans 
la  préparation  de  l'acide  gallique  pa- 
raît èlre  avantageux. 

Dans  l'application  de  la  liqueur  d'io- 
dure il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  repas- 
ser avec  le  pinceau  sur  k-s  traits  déjà 
faits.  Poar  que  la  couleur  d'or  se  ma- 
uifeste  on  recuit  au  four  la  pièce  pré- 
parée à  un  ffU  qui  fasse  fondre  la  cou- 
che du  lustre  sans  ramollir  rén)ail  blanc 
soaî-jacenl.  On  obtient  cet  eiïet  avec 
nn  feu  de  bois  ordinaire,  puis  un  feu 
de  bois  tendre  lorsque  l'on  s'aperçoit 
par  les  èprouvettes  que  le  lusirc  com- 
mence à  fondre.  Parmi  les  autres  sels 
de  fer  il  n'y  a  que  le  sulfate  qui  pro- 
duise une  couleur  d'or  qui  se  rappro- 
che de  celle  de  l'iodure.  mais  ne  l'égale 
pas.  Avec  le  pourpre  de  Cassius  mélange 
au  verre,  on  obtient  une  couleur  rose 
rubis. 

Les  Tapeurs  acides  mises  en  contact 
avec  quelquesémaut  leur  fonl  acquérir 
la  propriété  de  réfléchir  des  couleurs 
changeantes. 

On  obtient  aussi  des  lustres  irisés  au 
moyen  d'une  immersion  dans  une  so- 
lution de  divers  acides  organiques.  M. 
Fabri  a  produit  des  briquettes  irisées 
d'argile  crue  qu'il  a  recouvertes  d'un 
vernis  composé  avec  1  partie  de  silice 
el  2  parties  de  litharge  et  qu'il  a  fait 
recuire  et  enGii  bouillir  dans  une  so- 
loiion  aqueuse  de  tamarin.  Les  acides 
que  renferme  ce  fruit  montent  légère- 
ment à  la  surface  du  vernis  siliceux  cl 
font  naître  l'efTet  irisé.  11  semble  aussi 
qoe  la  vapeur  de  l'eau  dans  laquelle 
bout  le  tamarin ,  possède  la  propriété 
de  rendre  irisées  les  terres  vitrifiées. 
Qoaad  enfin  on  applique  au  biscuit  une 


belle  couledr  jaune,  nn  bean  ronge  on 
un  beau  vert  et  qu'on  recouvre  ensuite 
d'un  vernis  au  silicate  de  plomb  et 
fait  cuire,  la  pièce  sort  du  four  avec 
ses  couleurs  intactes  qui  apparaissent 
à  travers  le  vernis,  et  si  alors  on  plonge 
dans  un  bain  de  tamarin,  il  se  forme 
une  irisation,  le  jaune  se  reflète  en  or 
irisé,  le  rouge  en  rubis  el  le  vert  en 
émeraude. 

Application  des  métaux  sur  Us  *ur- 
faces  dures,  vitrifiées  ou  autres. 

Par  MM.  Chbtrin,  E.-T.  Nooâilhibi 
elJ.-B.  Photost. 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  traiter 
par  ce  procédé  un  vase  en  porcelaine. 
On  commence  par  recouvrir  la  partie 
qui  doit  recevoir  l'enduit  en  métal  d'une 
couche  de  vernis  ou  de  colle  de  pcaa 
d'anguille  des  doreurs,  et  lorsque  ce 
vernis  est  suffisamment  ferme,  on  ap- 
plique dessus  une  feuille  mince  de  cui- 
vre qui  le  recouvre  bien ,  et  on  laisse 
sécher  le  tout  complètement.  On  enlève 
alors  avec  soin  toute  trace  de  poussière 
à  la  surface,  puis  on  plonge  la  pièce  ainsi 
préparée  dans  un  bain  de  sulfate  de 
cuivre.  En  soumettant  cette  pièce  ainsi 
préparée  à  l'action  d'nne  batterie  gal- 
vanique commeà  l'ordinaire, il  se  forme 
un  dépôt  de  cuivre,  et  lorsque  ce  dépôt 
a  acquis  une  épaisseur  suflisante,  aa 
bout  de  soixante  heures  d'immersion, 
par  exemple,  on  retire  la  pièce  du  bain, 
on  la  nettoie,  on  en  lime  les  aspérités, 
on  la  termine  à  la  pierre  ponce,  et  cnOa 
on  la  polit  suivant  les  besoins. 

On  peut  opérer  ce  cuivrage  par  nn 
autre  procédé  tout  aussi  eflicace,  mais 
plus  commode  et  plus  aisé  que  celui  qui 
vient  d'être  décrit. 

Ce  procédé  consiste  à  se  servir  des 
bronzes  en  poudre  d'Allemagne  conte- 
nant beaucoup  de  cuivre.  Cette  poudre 
métallique  est  un  excellent  conducteur. 
On  la  triture  avec  du  sel  de  cuisine,  et 
quand  le  mélange  est  complet,  on  in« 
troduit  dans  une  bassine  en  terre,  dans 
laquelle  on  verse  de  l'eau.  Le  sel  se  dis- 
sout et  il  reste  du  cuivre  en  poudre.  Le 
dépôt  ainsi  formé  est  recueilli,  séché  et 
employé  comme  conducteur  pour  l'en- 
duit métallique  qu'on  veut  donner  aux 
pièces. 

Pour  mélalliser  les  objets  moos,  tels 
que  les  corps  d'animaux,  on  commence 
par  en  boucher  toutes  les  ouvertures 
avec  de  la  cire  à  modeler  ou  autre  ma- 
tière convenable,  et  on  place  l'animal 


L 
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oa  le  cedatre  h/mùm  àm  l'atliloda 

désirée, puisqn  reprend  sur  sa  peau,  qui 
est  de  nature  grasse,  qne  couche  d'un 
•el  métallique,  de  préféreiice  le  nitrate 
d*argenl,  dont  l'application  n'offre  aU' 
cune  di(Ti("ullé.  ('e  sel  entre  dans  les 
poresdti  la  (leau,  et  quand  une  sulTisante 
quantité  de  nitrate  a  été  ainsi  appliquée 
fur  le  corps  à  l'aide  de  la  brosse  ou  au- 
trement, on  introduit  dans  un  bain  de 
sulfate  de  cuivre,  et  en  établissant  le 
eourant  galvanique  toute  la  surface  se 
recouvre  d'un  dépôt  métallique  de  cui- 
vre de  l'épaisseur  voulue,  c'esl-à-dire 
qu'il  en  resuite  une  vraie  momie  métal- 
lique. 

On  peut  aussi  appliquer  sur  porce- 
laine hjgiocéramique  le  repoussé  au 
tour  du  cuivre  rou  ,  d  u  laiton,  de'  Tar- 
lent  et  autres  méiaui.  Voici  gualtoest 

la  manière  de  procéder  î 

On  place  sur  le  tour  une  pièce  de  bois 
plot  oa  moins  grande,  selon  la  gran- 
deur de  la  pièce  de  porcelaine  que  l'un 
veut  revôiir  de  cuivre  à  l'extérieur, 

{»our  la  giirdiilir  du  contact  de  l'air  froid 
orsqu'on  la  met  sur  le  feu.  On  a  eu 
soin  de  donner  la  forme  de  la  pièce  en 
purceljtine  au  mandrin  du  tour.  On 
prend  une  plaque  de  çuÏTre  ovt  d'autre 
métal,  que  Ton  a  préalablement  (ail  re- 
cuire, el  on  l'applique  sur  le  mandrin 
pour  lui  faire  prendre  la  forme  quel'oo 
désire  par  les  moyensordinairesconnus. 

Cela  fait,  on  retire  le  cuivre  de  dessus 
le  mandrin  pour  le  recuire  une  seconde 
fois,  puis  oit  lixe  la  pièce  en  porcelaine 
•nr  le  mandrin  au  moyen  de  cire  molle, 
pour  rctniicchcr  de  glisser.  On  prend 
ensuite  l'enveloppe  de  cuivre  qui  vient 
d*élre  recuite  et  on  la  pose  sur  la  pièce 
en  porcelaine,  en  maintenant  le  tout 
par  une  rondelle  de  bois  que  Ton  fixt- 
contre  le  fond  de  la  pièce  par  la  vis  (le 
pression  du  chariot,  qui  en  toomaiil  le 
lllainlienl  dans  son  équilibre* 

Dans  ccléial.  il  suffit  d'une  pression 
douce  sur  l'enveloppe  de  cuivre  pour 
faire  louclier  eiaetemenl  partout  sur  la 
pièce  en  porcelaine,  et  l'on  rabat  l'ex- 
trême bord  du  cuivre  siir  ie  bord  (le  ia 
pièce  en  porcelaine. 

Ce  procédé  simple  a  uo  grand  avaa- 
tnge  sur  la  galvano-ccrame,  en  CO  Mns 
qu'il  va  beaucoup  plus  vile,  nécessite 
moins  de  main-d'œuvre  et  peut  livrer 
les  pièces  k  meilleur  marcbéf  enfin  que 
Ton  ppul  décorer  les  pièces  en  porce- 
laine, soit  en  or  ou  en  couleur,  ce  oui 
«erail  sinon  impossible,  du  moins  leès- 
dUBcile  à  obtenir  par  le  |aUano-cé- 
rame.  La  pièce  ainsi  termioônna  laisse 
rien  à  Uc^iirer  pour  le  Qui. 


JSê9ai$  fuiU  mr  un  échantillon  ^tm 

nouveau  boisjaunt  de  teinture  pra- 
vtnwt  de  ^'4mériq^$  {CulifornUl. 

Pur  II,  rniniaic  Wcil,  ii^liBf 
ebimUu  à  Pari*. 

1.  ZMeoeffon  di  Mr. 

Une  petite  quantité  de  bois  réduite 
en  petits  copeaux  a  été  introduite  dans 
1  litre  d'eau  distillée,  et  l*on  a  hit 
bouillir  pendant  le  temps  convenable. 

On  a  obtenu  une  liquet^r  jano^lra 
limpide  et  d'un  goût  amer* 

Voiei  d'après  mes  recbercheaioiféan- 
lions  que  présente  celte  liqueur,  mise 
en  contact  avec  les  principaux  agents 
servant  à  déterminer  la  natnm  4m  mi- 
ticres  colorantes  «t  les  résultats  dei 
essais  de  teinture  que  j'ai  faits  svdos 
Ussus  de  iaiue  soie  et  de  oolon. 

II.  AtesMent  49  te  itfwwjtmm 

i'  Les  alcalis  et  les  sels  alcalins  com- 
moni(]ueotà  la  liqueur  jaune  nno  teinte 
d  un  jaune  bronAtm,  mail  Mmi  b  pré» 

cipiter  ; 

2*  L^acido  aiotiqqe  colore  la  liqueur 
en  jaune  rougeàlte: 

3"  Les  acides  sulfuriqœ,  chlorby- 
drique  et  les  acides  organiques  n'opè- 
rent aucun  changement; 

4°  Une  dissolution  Irès-étendae  dn 
chlorure  de  chaux  ajoutée  à  froid  fonce 
la  couleur  en  la  faisant  tirer  au  rou« 
gcâtra.  A  chaud  «lia  In  déentom  non- 
plétemenl , 

5*  Le  soos-acélate  de  plomb  donne 
naissancei  un  précipité  blanc  jaunâtre, 
mais  sans  décolorer  la  liqueur  ; 

G"  Les  prolosels  et  persels  d'étaùlM 
provoquent  aucun  changement; 

7*  Les  protoseU  et  persels  de  fer  ne 
produiseni  fien} 

8"  L'alun  ne  produit  rien  ; 

9^  Le  sulfate  de  cuivre  ne  produit 
rien  ; 

10\Le  bichromalt  d«  pOUSM  an 

produit  rien; 

il"  Les  sels  de  cobalt  sont  saoa  an- 
tion; 

12*  Le  prumiain  jmiag  n'gpèfa  wg  w 

changement, 

ni-  Aanis  de  Isinlnim 

••••  ^^^^^^^^ 

^*  ^^^^  ^^^^'^^^^w 

Des  tissus  de  laine,  de  taine-soie,  dff 
ècbe veaux  de  laine  et  de  soie  dègor- 
sès  ont  été  leiols  sans  mordant  dans  le 
nain  OMlrnsna  maiiiîonnA*dnnl  ia  Iam* 


—  m  — 


pètuinn  1  m  éf  (9vé«  I  Ki;  À  «I  lis  de- 
grés cfnfjgrades. 

Les  tissus  ainsi  traités  ont  pris  une 
Mie  teinte  jaune,  inaltérable  par  l^av 

pure  et  par  l'aicool. 

Jt  suis  même  partenu  à  teindre  des 
litius  de  laine  en  jaune  boulon  d*or. 

Le  colon,  enfin,  traité  comme  les  lis- 
sas de  laine  et  de  loie|  Oe  fUt  point  la 
cottleur  du  baio. 


s#B  n  ajetlé  à  la  dèeeclion  on  peu  de 

crème  de  tartre  et  un  peu  d'alun.  Le 
bain  ainsi  mordan(;é  adonivé  des  teintes 
plna  fHblci  qoe  Ml  tain  non  Bordancé. 

ilf.  Estai»  du  échantilloM  teinU. 

t*L'acidechlorhyrtriqiieètcndad*eaa 
«■plo/é  à  fr^^ n'affaiblit  que  légère- 
WÊ^HifitÊBimÊÊt^  iNtoa  lêlnli. 

A  la  température  d'ébollition ,  cet 
aride,  mémo  trèi-étendti  d'eau,  déco- 
lère eoBplèiement  les  tissus  leints; 
-  ^%km  éliaoluiion  très- étenëtie  de 
chlorure  de  chant  fait  virer  la  teinte  an 
rougeàue  ;  eaployèe  à  chaud,  elle  dé- 
eelore  coaplétenient  les  tissus  teints  ; 

1^  Uaediaaoralion  étendue  et  chaude 
de  carbonate  de  soude  affaiblit  beau- 
ccMip  la  teinte,  qni  passe  au  brunâtre  ; 
K  4r  Om  élMoNiUoa  bmiilIgtiM  d*  la- 
«OB  décolore  ftmqjÊ»  oeaplélestAl  les 


en  enal  renferme 
me  matJéfe  p^tofMile|aune  en  grande 

ab<Hndance. 

Celle  matière  colorante  se  Gxe  sans 
Bardant  sur  les  tissus  de  laine  et  de 
s  \r,  ft  produit  des  teintes d*ane grande 
pureté  de  ouai^. 

La  couleur  oiée  aor  le«  étoffes  ré- 
siste au  lavage  à  l*eaa  pure. 

Les  tc!tsives  de  savon  et  le  carbonate 
de  sonde  ètenda  agissent  sur  la  couleur 
dct  ttiass  k  vne  tempéralore  élevée  et 
flnhaent  yr  le  faire  disparattre. 

Les  acides  agissent  d'une  manière 
fcmlilabie  ^uaol  au  résultat. 


ihmÊhmMkoêi 


Mkoêi  de  tnnmêàfnHà 
éêê  iàofêê  (1). 

'  jMlk  dans  le  I^fuofto  Cimentù  m 
iltfco  importaolo  i«r  la  leiptore  des 


étofTes  par  une  nouvelle  méthode  ima- 
ginée par  M.  Arnaudon.  qui,  pendant 
plusieurs  années,  a  suivi  les  cours  de 
chimie  du  laboratoire  d<t  la  manofae- 
turc  des  Gobelins.  Nous  reproduirons 
dans  les  termes  mêmes  de  rauleuf  Içs 
détails  de  cette  méthode. 

«  En' réfléchissant  à  l'analogie  qui 
existe  entre  la  glycérine  et  les  alcools 
et  i  son  insolubilité  dans  l'eiber.  il 
m'est  venn  à  Tidée,  et  cela  il  Y  a  déjà 
assez  de  temps,  d'employer  cette  sub- 
stance pour  (li'îsoudre  l'extrait  de  ga- 
rance et  en  réparer  ensuite  l  alizarioe; 
voie!  les  résultats  que  j'ai  obtenus. 

»  L'alizarine,  tout  aussi  bien  que 
l'extrait  alcoolique  de  garance,  se  dis- 
solvent à  froid,  mais  avec  lenteur,  dans 
ta  glycérine;  h  chaod,  au  contraire,  la 
solution  s'upère  avec  rapidité  et  abon- 
dance, el  la  liqui-ur  se  colore  en  ruuge 
eramolsî  intense  ;  la  sofotion  obtenue 
ave6  la  glycérine  el  Testrait  alcoolique 
de  garance  ne  laisse  rien  déposer  par 
le  rerroidissemenl  ni  par  une  addition 
de  l'eati»  an  contraire,  la  sololion  gty- 
cérique  d'alizarino  dépose  des  flocons 
rnuges  au8i>ilô(  qu'où  l'étead  d'Mu  peu 
d'eau. 

»  La  solution  glycérique  de  l'extrait 

alconliqnc  de  gnrnnce,  mise  en  contact 
avec  l'cther,  le  colon-  en  jaune  d'or;  la 
même  chose  a  lieu  avec  la  sulfure  de 
carbone,  mais  cette  solution  éthérée, 
que  je  supposais  d'abord  devoir  ôtre  la 
matière  jaune,  retenait  encore  de  l'ali- 
serine ,  puisque  soumise  à  révapora- 
llOQ,  puis  exposée  à  l'action  de  la  la- 
mière  solaire  et  de  l'air,  elle  s'est  co- 
lorée en  rouge. 

»  La  connaissance  de  ces  phèno* 
mènes,  dont  je  reprendrai  plus  tard 
l'examen,  m'a  conduit  à  faire  l'appli- 
cation de  la  glycérine  dans  la  teinture 
h  froid  des  étoffes  tant  combinée  que 
localisée ,  en  me  servant  des  prépara- 
tions commerciales  de  la  garance. 

9  Pour  abréger,  îe  donnera!  en  peo 
de  mots  la  description  d'un  essai  com- 
paratif que  j*ai  fait  avec  et  sans  l  inler- 
ventiun  de  la  glycérine  et  dans  les 
mêmes  circonstances,  ainsi  qu*on  ta  le 
voir. 

»  J'ai  commencé  par  préparer  un  ex- 
trait en  traitant  à  chaud  de  la  garan- 
cine  par  Talcool  ordinaire  et  après  avoir 
évaporé  h  -^iccilé ,  j'en  ai  pesé  un  demi- 
fframnie  que  j'ai  dissous  au  bain-marie 
à  80*  C.  environ  dans  '20  cenlimètrea 
cubes  de  glycérine  et  après  le  refroidis- 
sement j'ai  incorporé  dans  TiOceiilim. 
cubes  d'eau  froide.  D'un  autre  coté, 
l'ai  pris  nn  demi -gramme  d*exlrait  nae 
J*ai  étends  do  ItO  cenHmèlns  cums 


Dlgitlzed  by  Google 


d*eMi  M  «Bployant  les  mêmes  précaa- 

tions  qne  pour  la  liqueor  h  îa  glycé- 
rine, ies  deui  liqueurs  avec  leur  dépôl 
ayant  été  ramencci  à  la  température 
ordinaire,  j'ai  introdait  dans  chacune 
d'enes  un  petit  échevean  de  laine  du 
poids  de  2  grammes,  qui  avait  élë  dé> 
graissée  à  la  cbaux,  puis  la? ée  I  Pacide 
chlorbydrique  étendu  et  rincée  à  Teau 
pure,  puis  bouillie  dans  la  préparation 
suivante.  Pour  luO  parties  de  iaioe  on 
s'Mlserrf  do 

»  30  parties  (rahin. 

»  8  parlieâ  de  crcme  (]e  larlre. 

»  Apre?  deux  heure?  d\  l  iillition  h 
laine  ealevcc  du  bain,  exprimée  et  en- 
veloppée d'une  toile  mouillée,  a  été 
abandonnée  pendant  on  jour  avec  le 
mordant  rînri^  cet  état  d'humidilé.  Au 
bout  de  qMuelques  minutes  dUmmersioo 
de  cette  laine  ainsi  préparée  dans  les 
deux  bains  de  teinture  d'extrait  de  ga- 
rance, on  a  observé  que  dnrjs  la  «olii- 
tion  glycérique  elle  avait  Ueja  pris  une 
belle  couleur  rosée,  tandis  que  dans 
l'autre  elle  était  à  peine  d'un  blanc 
sale.  Après  six  heures  d'immersion  les 
échantillons  uni  c-té  retirés  de  leurs 
bains  respectifs,  exprimés  et  sécbés 
avec  soin.  Le  premier  échantillon  était 
d'une  belle  couleur  érarlate  ressem- 
blant à  celle  des  pantalons  garance  des 
troopes  françaises,  l'autre,  où  il  n'y 
avait  pas  de  glyrTrinr",  rtnit  d'une  cnti- 
leur  jaune  orange.  Dans  ces  mêmes 
bains  les  mêmes  quantités  de  laine  se 
sont  encore  teintes  également  bien.  Une 
autre  expérience  CDmparaiive,  non  plus 
sur  laine,  mais  sur  loile  de  coton,  sur 
liquelle  on  avait  imprimé  des  dessins 
avec  mordants  de  fer  et  d';dumine,  a 
d')nné  rîe«!  résiiltnls  analogues;  dans  la 
soluiiou  gl)cerique  degarauce,ces  des- 
tins ont  apparu  en  beau  violet*  en  bran 
rosé  et  en  rouge,  dnn^  l'autre  tesbrottS 
seuls  sont  devenus  ci[>parents. 

»  Le  bain  de  gi^cerme,  qui  était  cû> 
loré  en  rouge  cramoisi  intense  avant 
la  teinture,  est  resté  après  relle-ci  de 
couleur  jaune;  ce  bain  ayant  été  éva- 
poré, la  glycérine  est  restée  et  a  pu 
servir  à  une  aotro  opération .  et  ainsi 
de  suite,  jusqu'au  moment  où  elle  est 
devenue  trop  chargée  de  matière  jaune  ; 
ii  ce  moment  je  Tai  filtrée  sur  du  char- 
bon animal  qui  l'a  décolorée  presqoo 
complètement,  et  j\ii  pn  recommencer 
à  nouveau,  eu  y  ajoutant  un  peu  de  gly- 
cérine pour  remplacer  celte  qui  se  perd 
par  les  lavif^rq  et  les  manipulations, 

9  J'avais  I  espoir  de  pouvoir  appli- 
quer ce  système  de  teinture  avec  I  in- 


digo,  maii  let  «fpèriences  à  ce  »4et 

n'ont  pas  eu  de  sacrés;  y^tl  mieux 
réussi  avec  le  vert  de  Chine,  ou  lu-kao, 
que  les  Chinois  extraient  do  JIAammif 
chlorophorui  et  du  if.  u(i/i<. 

»  Toutefois  j'ai  obtenu  de  bons  ré* 
suliats  en  l'appliquant  avec  l'acide  pi- 
crique  pour  produire  do  oagnifiqoef 
teintures  en  jaune  et  ODfCtt  par  lostt» 
cours  de  i'iodigo.  » 


Sur  quelqwi  faitt  relalifê  au  ra§^^ 
magê  àêi  muTiê» 

Par  M.  BoBiERRB. 

J*ai  cherché  à  déterminer  les  causes 
du  trouble  caractéristique  observé  dans 
certains  sirops  de  raffinerie,  et  l'origtoe 
des  variations  qui,  principalement 
Tété,  se  remarquent  dans  l'apparence 
des  pains  obtenoi. 

L'mfectton  du  saog,  le  noiretesement 
des  condnitç  en  cuivre  communiquant 
avec  les  ti lires,  le  dégagement  notable 
d*aeide  sulfureux  qui  se  produit  vers  la 
fin  de  la  révivification^  m'ont  fait  tout 
d'abord  rechercher  si  la  présence  du 
soufre  dans  les  sirops  n'était  point  U 
cause  des  pbénoménee  obeenwi.  Di- 
verses expériences  m\int  ronduif  à  des 
résultats  qui  peuvetit  être  énoncés  dani 
les  propositions  suivantes  : 

Les  sirops  clarifiés  au  moyen  du  sang 
infect,  et  dont  Tnlhnimine  a  Subi  ua 
commencement  d'altération,  commu- 
niqnent  au  noir  des  propriétés  que  des 
réviviGcâtions  multipliées  rendent  ex« 
trémemcnt  manifestes  et  fâcheuses. 

Le  uoir  dans  lequel  s'accumulent  tes 
combinaisons  ft  base  de  soufre  peut  al- 
térer la  limpidité  et  la  nuance  des  80* 
liilions  sucrées,  et  concourir  à  l'aug- 
mentation de  le  proportion  de  mêlasse. 

L'emploi  de  racide  cblorbydrique  et 
le  dosage  du  soufre  à  l'èlal  de  sulfure 
de  cuivre  permettent  de  comparer  et 
de  juger  à  priori  des  noirs  qui,  daus 
les  usines,  donneraient  nécessairement 
des  résultats  très-difTéreDla«  malgré 
leur  apparente  identité. 

J'arrive  maintenant  à  l'examen  des 
moyens  susceptibles  de  parer  à  ces 
graves  inconvénients.  Leurs  principes 
dérivent  de  la  nature  même  des  faita 
qui  viennent  d'être  exposé*. 

Le  lavage  des  noirs  à  l'acide  chlorhf- 
drique  à  4  dccré'^  K?*umè,  dans  un  ap- 
pareil où  la  rotation  de  la  substance 
solide  serait  combinée  avec  réconle- 
mentdu  liquide,  décomposerait  les  snU 
fores  en  produisant  un  dégagement 
d'acide  sulfhydrique.  En  petit,  cett« 
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opération  rèossit  parfaitement,  les  liqui- 
des chargés  de  phosphate  acide  dechaax 
poaranl  donner  lieu,,  sons  l'inQuence 
ulUrieure  de  la  chaux,  &  on  précipité 
gélatineux  de  phosphate  de  chaux  ba- 
liqoe ayant  une  importante  valeur  pour 
IWicuiiure. 

Le  lavage  à  Tean  pore,  légèrement 
liéde,  ou  à  l'eau  faiblement  alcalisée 
par  le  carbonate  de  soude,  permettrait 
d'éviter  tout  séjour  de  l'acide  dans  les 
pores  du  noir.  A  défaut  de  ce  moyen, 
qui  m'a  permis  de  désulfurer  complè- 
tement le  noir  animal  sur  ane  petite 
échelle,  il  en  est  un  autre  qne  je  pro- 
poserai :  il  consisl(>  à  éliminer  autant 
que  possible,  en  été,  le  noir  révivifiè, 
c'est-à-dire  à  faire  entrer  dans  les  fil- 
tres la  plus  forte  proportion  de  noir 
neuf  que  comportera  l'économie  de  la 
fabrication.  Ce  noir  neuf  ne  sera  pas  mé- 
langé à  la  masse  <]  ii  noir  contenu  dans  le 
filtre,  mais  place  à  la  partie  inférieure 
de  celui-ci,  de  telle  sorte  que  les  si- 
rops,, en  partie  débarrassés  de  la  sub- 
stance  colorante  par  le  noir  supérieur, 
mais  encore  imprégné?;  cependant  des 
produits  infects  de  l'altération  du  sang, 
subiront,  avant  d'arriver  dans  les  con- 
doitj  destiné*:  à  les  recevoir,  une  pari- 
fication  complète. 

Je  ferai  remarquer  en  terminant  qne 
les  expériences  confirment  ce  que  j'a- 
vais précédemment  annoncé,  savoir  : 
1*  qu'il  convient  de  conserver  le  sang 
des  raflineries  pendant  l'été,  en  y  in- 
corporant nne  portion  calculée  du  noir 
fin  destiné  i  la  clarification;  2*  que 
l'addition  de  faibles  quaniilès  de  plâtre 
pDlvérisé  dénature  suffisamment  les 
Doirs  neufs  qui  seraient  importés  en 
France  pour  les  besoins  de  l'agriculture 
et  qu'on  pourrait  ainsi  faire  entrer 
dans  la  catégorie  douanière  des  en- 
grais proprement  dits. 


Diitittation  du  matière»  grasses. 

Par  M.  F.-L.  Badwbks. 

La  distillation  des  matières  grasses 
a  pris  dans  ces  derniers  temps  un  grand 
développement,  et  chacun  a  proposé 
des  appareils  pour  cet  objet.  Moi-même 
j'ai  imaginé,  en  1854,  un  appareil  de 
ce  genre  qui  a  été  décrit  dans  le  Tech- 
nologiste,  t  XVI,  p.  524.  Depuis  cette 
époque,  j  ai  pensé  qu'on  pouvait  opérer 
cette  distillation  dans  une  chaudière 
d'une  structure  particulière,  au  moyen 
de  la  chaleur  qne  le  carnrau  amène 
sens  son  fond,  et  autour  de  ses  parois, 
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en  même  temps  qo'on  introduirait  dans 
les  matières  nn  courant  de  vapeur  sur- 
chauffée dans  une  série  de  tuyaux. 
Vuici  comment  j'ai  réalisé  cette  idée. 

Fig.  31,  pl.  220,  section  verticale  par 
la  ligiiea,6.  fig.  33,  de  la  chaudière  dis- 
tillaloirc  perftîclionnée. 

Fig. 32,  section  verticale  par  la  ligne 
e,f  de  la  même  figure  33. 

Fig  33,  plan  de  l'appareil.         "  ^ 

Fig.  34,  section  verticale  de  la  chan- 
dière  par  g,ht  fig.  33. 

A,  chaudière  dislillatoire  où  s'opère 
le  travail  des  matières  grasses;  B,B, 
maçonnerie  de  brique  dans  laquelle  est 
«lisposée  cette  chaudière.  Le  fond  C  de 
ce  vaisseau  a  la  forme  d'une  trémie  et 
dans  le  bas  ou  dans  sa  portion  la  pluf 
étroite  il  est  fermé  par  une  plaque  con- 
cave ou  calotte  G^  Cette  chaudière  A 
est  chauffée  au  moyen  du  carneau 
D,D  qui  met  en  communication  le 
foyer  D*  avec  le  fond  de  ce  vaisseau. 
Ce  foyer  est  placé  à  quelque  distance 
de  celui-ci,  et  la  Hamme  ainsi  que  les 
gaz  qui  circulent  autour  de  son  fond 
dans  la  direction  dos  flèches  k,k,k,  en- 
vironnent presque  toute  sa  portion  en 
trémie  G,  et  sont  ensuite  entraînés 
dans  nn  carneau  qui  serpente  dans  la 
maçonnerie  où  ils  sont  contraints  de 
lécher  ane  des  parois  de  la  chaudière, 
après  quoi  ils  sont  conduits  dans  le 
carneau  D*  et  s'échappent,  en  dèfini- 
nilive,  dans  la  cheminée  D*.  Les  lignes 
pointiiléesaSa*desfigures31  et 32  ainsi 
C|uecellesa',a*de  la  figure  33  indiquent 
la  marche  da  carneau  qui  conduit  da 
foyer  D'  sur  le  fond  de  la  chaudière. 

£,£  est  un  antre  carnean  qui  rampe 
au-dessus  de  celui  D,  dont  il  est  séparé 
par  une  cloison  en  briques  réfractaires 
E^E^  et  qui  communique  avec  le 
foyer  D*  par  une  ouverture  E'  placée 
presque  immédiatement  au-dessus.  La 
Uamme  et  les  gaz  q^ui  circulent  dans  ce 
carneau  E,E,  après  avoir  chauffé  le 
serpentin  de  tuyanx  de  vapeur  F,  s'é- 
chappent dans  la  cheminée  D*;  les  flè- 
ches l^l  montrent  la  direction  du  cou- 
rant. Un  registre  F^  placé  dans  la  che- 
minée sert  à  régulariser  le  tirage  ou  à 
l'entraver  entièrement  au  besoin.  Ce 
registre  est  place  entre  les  points  où  les 
carneaux  E,E,  et  pénètrent  dans  la 
cheminée  1)^;  disposition  qui  permet 
de  manœuvrer  indépen<lamment  l'un 
de  l'autre  les  registres  D'  ou  F'. 

Un  tube  G  pourvu  de  deox  robinets 
H  et  I,  établit  une  communication  en- 
tre un  réservoir  (qu'on  n  a  pas  repré- 
senté dans  les  figures)  où  les  matières 
grasses  sont  déposées  et  la  chaudière 
distillaloiro  A  ;  le  robinet  H  est  ouvert 
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de  Tétendae  nécessaire  pour  laisser 
écouler  la  quantité  requise  de  matière 
grasse,  tandis  que  le  robinet  I  peut 
servir  à  les  arrêter  ou  les  introduire 
fans  modifier  la  position  convenable- 
ment ajustée  de  l'autre  robinet. 

Apres  que  ces  roaticro«  grasses  ont 
été  amenées  à  un  état  de  Quidilé  suflTi- 
sant,  au  moyen  d'un  serpentin  de  va- 
peur dans  le  réservoir  aux  matières, 
on  les  fait  descendre  par  le  tuyau  G 
dans  la  chaudière  distillaloire  A,  où 
elles  tombent  par  rextrémilé  m  d'une 
oullièreou  canal  J  formé  à  l'intérieur 
e  la  chaudière  ;  elles  s'écoulent  dans 
cette  gouttière  vers  son  autre  extré- 
mité m',  où  elles  tombent  à  l'extrémité 
n  d'une  seconde  gouttière  ou  canal 
semblable  J*  pour  couler  vers  son  ex- 
trémité n*,  et  tomber  une  seconde  fuis 
dans  la  gouttière  suivante,  en  conli- 
Duani  ainsi  leur  marche  en  zigzag  le 
long  des  gouttières  ou  canaux  J  et  J'. 
Les  gouttières  J  sont  inclinées  à  gauche, 
et  celles  marquées  J*  à  droite.  En  pas* 
sant  à  travers  ct-s  canaux  successifs.,  les 
matières  grasses  s'echaulTenl  graduel- 
lement et  tombent  enfin  dans  le  fond 
de  la  chaudière  distillaluire  A. 

K  est  un  tuyau  de  vapeur  qui  conduit 
d^un  générateur  dans  le  serpentin  F  où 
la  vapeur  est  surchauffée  au  degré  né- 
cessaire ;  de  là  celte  vapeur  passe  par  le 
tu^au  R',  qui  pénètre  dans  la  chaudière 
A  a  travers  une  de  ses  parois,  et  se  re- 
plie sur  son  fond  où  l'un  fait  barboter  la 
vapeur  dans  la  matière  grasse.  Les  va- 
peurs qui  s'élèvent  de  la  chaudière 
montent  par  le  tuyau  L  pour  se  rendre 
dans  l'appareil  de  condensation. 

N  et  O  sont  deux  robinels-jauges  qui 
indiquent  le  niveau  des  matières  dans 
la  chaudière,  et  P  uu  autre  robiuct 
pour  vider  l'appareil. 

#    '  •  »- 

Di  ia  tavonimétri9  et  ie  Vanalyiê 
dêi  tavom.  . 

-f.  ; 

Par  M.  Marius  Rampai. 

".  (Sttiie.) 

)$iri(f:Mr  ot'MTtow.  Quel  nt  méeeitairtmênt 
le  minimum  d'emu,  relaiivemt»!  d  i^qualilé 
dm  ovrp$  yrtu  «mpioyé  f 

Il  faut  ici  prendre  encore  les  choses 
d'un  peu  haut,  car  celte  question  est 
fort  importante. 

Chacune  de  nos  fabriques,  disent  les 
fabricants  de  savon  unicolore,  travaille 
dans  des  conditions  particulières,  et  il 
pe  s'eo  trouve  peul-étre  pas  deux  dont 


les  procédés  et  les  produits  lonk  îdeD" 

tiquemenl  semblables. 

La  seule  significalion  de  cet  aveu, 
c'est  que  les  savons  unicolores  sont  fa- 
briqués sans  règles  et  sans  méthode. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  savon* 
niers  marseillais  ■  entrez  dans  toutes 
leurs  fabrii]ucs,  vouti  trouvères  partout 
les  mimes  dispositions,  le  même  outiU 
lige,  les  mêmes  préparations  et  les 
mêmes  résultais. 

C'est  à  ces  procédés  traditionnels,  que 
la  France  a  su  mieux  conserver  qutt 
l'Italie  et  que  l'Espagne,  à  qui  elle  les 
avait  empruntés  il  y  a  plus  de  deux 
siècles,  que  Marseille  doit  la  supério- 
rité des  produits  de  sa  principale  in» 
dusirie;  supériorité  que  le  jury  inter- 
national de  1853  a  solennellement  re* 
connue  en  décernant  aux  savonniers 
marseillais,  la  seule  médaille  d'bonneur 
qu'il  ait  accordée  à  la  fabrication  des 
savons. 

La  supériorité  des  savons  de  Marw 
seille,  il  est  utile  de  le  répeter,  oe  lioni 
pas  à  la  qualité  dos  matières  premières 
qu'emploie  celte  fabrication,  mais  à 
l'excellence  de  ses  procédés.  Avec  des 
soudes  brutes,  dont  aucun  savonnier 
unicolore  n'oserait  se  servir,  avec  les 
corps  les  plus  inférieurs,  le  savonnier 
marseillais  fait  et  peut  faire  des  uvons 
bianrs  unicolores  et  marbrés,  dont  la 
qualité  est  et  sera  toujours  supérieure  à 
celle  des  savons  autrement  fabriqués, 
même  avec  les  matières  les  meilleurei 
et  les  plus  chères. 

Ces  procèdes,  on  a  tenté  bien  soovenl 
à  Marseille  de  les  changer,  de  les  mo- 
difier; il  a  toujours  fallu  y  revenir 
pour  faire  do  bon  savon. 

Dans  les  savons  blancs  et  marbrés 
de  Marseille,  les  proportions  d'acides 
gras,  d'alcali  et  d'eau  dépendent  des 
affinités  chimiques,  et  la  loi  des  afl&âi- 
tès  est  fatale  cl  immuable. 

La  division,  la  circulation,  le  souti- 
rage, le  renouvellement  des  lessives  et 
la  manière  d'employer  le  sel  marin  : 
ce  sont  les  moyens,  négligés  ou  incon- 
nus par  les  autres  savonniers,  qui  dou- 
nent  aux  sivonniers  marseillais  des 
certitudes  de  bonne  fabricatioB  qii*oo 
ne  saurait  avoir  sans  eux. 

En  effet,  pas  de  lessive  salée,  pas  d« 
séparation  sullisaute  ;  pas  de  séparatioo^ 
pas  d  assurance  d  uo  bon  empàtage, 
pas  de  certitude  de  complète  saluralioD 
alcaline  de  la  pâte  savonneuse*  « 

Ce  traitement,  appliqué  aux  corpf 
gras  de  toute  nature,  a  fait  recoonaUrt 
que  tous  les  savons  fabriqués  d'à  près  cci 
procédé,  n  étaient  pas  susceptit>les  d« 
contenir  plus  d'eau  qtM  le  savoQ  mftff- 
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brè  de  Mamille  ;  aossf ,  e*«st  fe  MTon, 
dont  la  qoalilè  est  inallèrahie,  qaf, 
dans  les  nombreux  procès  .invqaels 
eni  donné  lieu  les  fraudes  snr  les  sa- 
vons, a  loujoors  élè  pris  pour  type 
dans  louXti  ks  expertises  Judiciaires. 

Et  si  la  douane  n'admet  plus  na  l>c- 
oelice  de  la  primo  à  l'exporlalion que 
les  savons  centenani,  au  plus,  36  pour 
100  d'eau,  il  faut  bien  que  le  comité 
consultatif  des  arts  et  manufactures 
ait  reconnu  que  tous  les  rorps  gras 
traités  d'après  les  méthodes  marseil- 
laises, devaient  tous  absorber  la  même 
qoarHiié  d'eao. 

Le  dédain  afTeclé  par  certains  savor>- 
niers  envers  les  procédés  niar«eillais, 
m*M  donc  pour  cause  qoe  la  limite  qu'ils 
inpotent  a  la  quantité  d'eau  qoe  loot 
boa  savon  doit  contenir. 

Il  n'j  a  pas  bien  longtemps  quelques 
fabricants  de  savons  uniculores  prc- 
tendaient  que  les  savons  stirhydratés 
valaient  autant  que  les  savons  marbres 
de  Marseille.  Depuis.,  ces  mémos  fabri- 
cants te  sont  %aniés  de  produire  des 
savons  bien  mrxlleurê  que  ceux  des 
Marseillais,  et  la  seule  raison  qu'ils  en 
donnaient  était  que  leurs  nouveaux 
MVOBS  conlenaieni  moins  d'eau  que  les 
tvteuf  de  Marseille! 

Mais  ces  habiles  savonniers  n'ont  pas 
dit  que  ces  savons,  qui  contiennent 
moins  d'eau  f  sont  composés  d'acide 
oleique  seul  ou  in«langé  de  résine, 
qit  il  est  impossible  même  avec  leurs 
prétendus  procèdes  si  variés,  de  satu* 
rer  d'aicaii,  ei  qu  ils  auraient  des  sa> 
Tons  beaucoup  trop  mous,  même  en 
pite,  s'ils  ne  les  f.iisaienl  pas  évaporer. 
Au«si  combien  de  fonds  de  chaudières 
B«  brùieiil-ils  pas  dans  cette  opération,  i 

Q««i  qu'il  en  soit,  personne  ne  croira  I 
que  ce  soit  par  vertu  que  certains  fa-  : 
bricants  de  savon  unicolore  produisent  j 
des  savons  ne  contenant  que  ^'2  ou  25  | 
pour  lUO  d'eau,  quand  on  les  voit  d'un 
autre  coté  livrer  sans  scrupule  au  com- 
merce, des  savons  surhydralés  jusqu'à 
70  pour  ItX)  et  au  delà. 
«Dans  tous  les  cas,  si  l'excès  d'eau 
^ioojours  une  fraude,  une  moindre 
(fOanlile  d'eau,  loin  de  prouver  la  su- 
(ieriorile  du  pruduil,  ne  prouve  guère  j 
que  l'infériorité  des  procédés  ou  l'inca- 
p4Ctle  du  fabricant;  ou  bien  encore 
l'impossibilité  de  saturer  compleiemenl 
l<ff  acides  gras  directement  employés, 
OU  préeiistanl  dans  les  matières  grasses 
saponifiées. 

Les  cor^  gras  a  l'état  de  substances 
oeutres  constituent  les  meilleurs  sa- 
vons, par  cette  raison  qu'ils  sont  si 
conplèieneiit  saponifiés,  que  le  savon 


qoi  en  résullc  possède  one  odetlf  fran- 
che el  suave,  qui  n'a  plus  le  moindre 
rapport  avec  celle  des  huiles  employée^ 
à  son  conreciionnemrnL  Cesl  le  cas 
des  savons  de  MarseiMe  bien  fabriqués, 
el  ce  fail,  indépendamment  des  raisons 
déjà  données,  justilierait  à  lui  seul  la 
prefèrenee  dont  ils  sont  l'objet  de  lA 
part  des  consommateurs  aisés,  éclairés 
et  délicats. 

Si  le  savonnier  marseillais  préfère  les 
huiles  nouvelles  aux  huiles  vieilles,  et 
celles  en  barriques  à  celles  qui  ont  sé- 
journé d  MIS  les  piles  (citerne?'),  c'est 
que  la  raneidilè  que  contractent  si  fa- 
cilement même  les  huiles  d'olive,  quoi- 
que n'étant  qu'on  faible  degré  ou  un 
étal  parfirolier  d'acidincilion,  rend  la 
tabricalioii  plus  lente  et  plus  difficile, 
'  et  laisse  une  mauvaise  odeur  au  savon. 

Bien  que  le  savonnier  marseillais 
af»porte  le  plus  grand  soin  h  rempàtage, 
il  lui  arrive  quelquefois  de  le  mani{ucr. 
Dans  les  cas  fort  rares  où  celle  opc- 
j  ration  est  mal  faite,  une  portion  des 
hudes  imiiarfaitemenl  icidiliée  ou  non 
combinée  aux  alcalis,  vient  après  le 
relargage  (séparation),  surnager  sur  la 
masse  de  la  |Klte.  Cette  huile,  (dus 
ou  moins  actdilice,  ne  parvient  plus  à 
sapontKcalion  com|dèle,  et  {ransniel  au 
savon  une  forte  odeur  d'huile  d'olive 
commune. 

Ce  qui  fait  que  les  suifs,  les  huiles 
de  palme  et  de  foie,  et  toutes  les  graisses 
cuncrcles  sont  d'un  faible  rendement 
pour  le  savonnier  qui  ne  fraude  pas,  et 
que  les  savons  qui  en  résultent  conser- 
vent l'odeur  naturelle  des  huiles  cl 
graisses  employées,  c'est  que  ces  di- 
verses matières  gra-^ses  conliennenl 
toutes  d<-s  quanlilès  plus  ou  moins 
grandes  u'acidesgras  libres,  qui  restent 
incompléleinent  salures  d'alcali  daus 
la  saponification. 

Les  savons  uniquement  composes 
d'aride  oléique  semblent  prouver  l'exac- 
titude de  ces  observations.  Cet  acide 
est  Irès-dillieilc  h  traiter.  Les  savons 
qui  en  proviennent  purlcnl  otie  odeur 
(orle  et  désagréable,  el  leur  rendeiueul 
de  150,  145.  el  quelquefois  moindre  est 
le  plus  faible  des  savons  fabriqués 
même  sans  fraude. 

Ces  faits,  que  lautcur  a  souvent 
rencontrés  dans  la  pratique,  lui  ont  in- 
spire quelques  doutes  sur  I  étal  rcddcs 
corps  gras  dans  les  s.ivons 

L'acidification  qu  ils  ont  subie  par 
la  saponincation  alcaline,  csl-elle exac- 
tement la  ntcme  après  leur  dcco  m  posi- 
tion par  l'acide  sulfuriqueT 

En  d'autres  termes  :  les  corps  gras 
sont-ils  à  l'état  acide  oo  au  même  dccrê 


Google 


d*acidité  daoslM  MifWi;  c*cil-ft-dire 

ODl-ils  le  in^mr>  caractère  et  les  mêmes 

Sropriélés  que  les  acides  gras  profeoaot 
e  la  décomposition. 
Ou  bien  encore,  ne  serait-ce  pas  Tac- 
lion  de  l'acide  sulfurique  qui  transfor- 
merait en  acides  gras  les  matières 
grasses  da  savon,  ou  (|ai  leur  donoeraii 
un  degré  d'acidincalion  plus  prononcé 

206  celui  qu'elles  avaient  lorsqu'elles 
laient  unies  î  leur  base  âicaiioe. 
On  peut  prodoir«  quelques  fdls  I 
Tappui  de  ces  doutes  : 

D'abord,  rien  ne  ressemble  moins  au 
savon  de  suif  que  les  savons  fabriqués 
•Tee  let  acides  provenant  de  cette  sub' 
fttnce neutre.  Ni  rotînir,  ni  \i  couleur, 
ni  là  consistance,  ni  le  rendemeol  ue 
•ont  les  rnémei* 

Ensuite,  si  dans  ce  qoVn  appelle 
assez  improprement  la  saponification 
sulfurique^  l'énergie  seule  de  l'acide 
snlrarique  suffit  pour  transformer  en 
aciiîps  gras  les  matières  grasses  anpn- 
ravanl  à  Vèlnl  de  substances  neulrcs, 
pourquoi  l'acide  sulfurique  ne  change- 
reiuil  oo  ne  modifieraît^il  pas,  par  la 
décomposition  des  savons,  l'étal  dans 
lequel  se  trouvaient  les  corps  gras  unis 
à  feor  base  alcaline. 

Enfin,  si  les  mons  dissous  dans  Tean 
peuvent  être  ramenés  à  leur  état  primi- 
tif, celle  synthèse  n^est  plus  possible 
•prêt  leur  décomposition  par  l*acide 
sulfurique.  Si  l'on  décompose  par  cet 
acide  des  savons  marbrés  ou  blancs  de 
Marseille,  on  ne  parvient  pas  avec  les 
acides  gras  obtenus  k  reprodnlra  des 
savons  identiques,  ni  môme  ayant  seu- 
lement un  des  caractères  des  savons 
dont  les  acides  ont  été  extraits. 

Si  l'on  reat  faire  un  essai  différent 
en  préparant  d'abord  un  savon  calcaire, 
on  ne  réussit  pas  davantage.  l.es  acides 
gras  profenant  de  la  décomposition  de 
ce  savon,  même  composé  d'huile  li- 
quide ,  ne  donneronl  encore  rien  de 
semblable  au  savon  marbré,  ni  au  sa- 
von blanc  liquidé  de  Maraeilte* 

L'élril  réel  des  corps  gras  dans  les 
savons  aurait  peut-être  encore  besoin 
d'élre  examine  par  les  chimistes.  Mais 
il  faut  revenir  au  maximum  d'eau. 

Les  savons,  répètent  tous  les  chi- 
mistes, depuis  les  beaux  travaux  de 
M.  Oievreul  sur  les  savons  gras,  sont 
des  composés  à  proporHom 
Cel'î  do!l  s'entendre  en  ce  îen"»,  que 
les  oleales,  les  margarales  el  les  stéa- 
rates do  sonde  on  de  potasse  que  les 
savons  contiennent»  sont  toujours  com- 
posés, des  m^mes  proportions  d'acide 
ras  et  de  base  alcaline,  el  qu'il  n'y  a 
tenir  compte  ni  dt  l'nau  ni  dos  tm* 


stances  héUnglWf  aoTqneUes  les  stéa- 
rates, les  raarganiss  et  lai  nléaUi  stt 

trouvent  mélte. 

Les  savons  dans  les  divws  élsia  chi- 
miques, réglés  par  les  affinités,  peuvent 
ou  ne  pa«!  ronlenir  d'efïu  ou  n'en  ren» 
fermer  tous  que  la  même  quantité. 

Ainsi,  tons  les  savons,  quelles  qno 
soient  les  m;itières  grasses  entrées  dans 
leur  composition,  et  quel  que  SOit  Jo 
mode  de  fabrication  pratique,  penvanl 
être  amenés  à  l'état  anhydre^  d'esté- 
dire  èlre  privés  d'ean  à  pen  près  com- 
plétemenL 

D'après  la  méthode  narfetllBisn,  I 
laquelle  on  en  a  substitué  d'autres  par 
ipnornnce  on  par  cupidité,  lorsque  le 
savon  en  pâte  greuèe,  se  sèparanl  d'une 
dissointîon  latiuo  satorée,  vient  nager 
à  la  surface  de  la  liqueur  saline  alcaline, 
il  ne  contient  toujours  qu  une  quantité 
d'eau  limitée  qui  ne  dépasse  pas  l6 
pour  tOO. 

Cette  pàtn,  raise  à  sec  parnn  dernier 
épinage,  dans  laquelle  on  verse  en  Ta- 
gitani  par  le  madrage.  des  lessives  gra- 
duellement affaiblies  josqn'à  l'eaopom» 
pour  étendre,  sans  les  précipiter  en— 
lièremefil,  les  sels  el  les  alcalis  sur- 
abondants, donne  ane  pâte  en  grains 
toméflés,  d'oA  rteolte  par  le  refroidis- 
sement le  savon  marbré,  qui  ne  peut 
contenir  au  delà  de  34  pour  100  d'eau. 

La  même  pâte  grenue,  a  laquelle  onn 
en  soin  de  ne  pas  ajouter  du  sulfate  de 
fer,  est  immédiatement  fondue,  après 
le  dernier  épinage,  dans  une  lessive 
tréi-raible  qui  en  détroit  la  gnnnla- 
lion  ;  puis,  nvec  de  l'eau  faiblement  ou 
nullement  alcaitsèe.  ce  qu'on  appelle 
la  liquidation,  on  précipite  tontes  les 
matières  denses  ot  colorées,  sur  le^ 
quelles  vietit  nager  une  pâte  jaune 
transiucidequi,dècanlée,se  transforme 
par  le  refroidissement  en  savon  lilanc, 
lequel  ne  renferme,  comme  le  savon 
madré,  qoe  34  ponr  100  d'nan  an 
plus. 

Hais,  si  an  lien  d'opérar  par  sépn- 

ralion  avec  des  lessives  salées  et  par 
épinage,  on  détermine  le  mélange  de 
la  liqueur  alcaline,  de  la  glycenoe  et 
des  imporetés  avec  le  savon,  esinf-cl 
peut  ah?rpr!)er  de  grandes  qaanlîlés 
d'eau,  qu'il  n'est  pas  dans  saoalare  de 
reiiTtirmer  nicessairetMnU 
Ainsi,  les  divenes  qoanitlis  d*«mi 

qne  le?  snvnn?  conlîennenl  ne  dépen- 
dent nullement  de  ia  quaiUHé  des 
corps  gras  employés. 

Dans  le  savon  en  grains  se  séparant 
d'une  dissolution  saline  salorée,  dans 
le  savon  marbré  el  dans  le  savon  blanc 
liquidé  par,  les  qoantfUt  d*nan  iint 
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e'Ml-è-difi  iodèpendutaf 

4c  la  rolontc  do  safonnier. 

Dans  tes  s.ivon5  unicolores  fabriques 
saos  sel,  sans  séparation  el  sans  epi- 
nage,  les  qoantilét  d'eao  m  deçà  et  ao 
delà  (Je  35  pour  100  (lolérance  légale) 
sont  artiûcidlef»c'cil-à-dirfl  au  gré  du 
fabricant. 

Il  en  est  de  même  dans  les  savons  i 
base  de  potasse.  La  rapide  et  abondante 
déliquescence  de  l'aicali,  provient  de 
Vmèê  d'eao  qae  contienneot  ceox  de 
Mt  aiiMW  feodos  à  bas  prix. 

Les  savons  de  potasse  loyalement  fa- 
llriméssooi  transparents  et  d'une  pâle 
«ÉMmlmMMe,  qui  se  liquéfie  trèi» 
pen  et  seolement  après  une  longue 
exMiition  à  rbumiditè  de  Pair. 

Ce  ferait  donc  une  erreur  de  croire 
fÉÉ  fcii  aavoos  de  potaase  doivent  con- 
tenir plus  d'eau  que  les  bons  savons  à 
base  de  soude.  La  nature  différente  des 
deox  alcalis  renverse  celte  supposition. 
Il  y  •«élP^MflB  longtemps  qoe  let  ebi- 
mîsles  col  démontré  que  l'oxyde  po- 
tasaiqiie  absorbait  moins  d'eau  que 
V«aféù  iodique.  L'on  sait  aussi  qoe  les 
■Énotiftàmlon  se  sert  dans  les  labo- 
ratoires forment,  dans  les  dissolutions 
de  potasse,  de»  composés  insolubles  et 
wptétemcttt  folobies  dans  les  dbso- 
laiions  de  soude.  Enfin,  oo  lût  des 
cristaui  avec  les  sels  de  soude,  on  n'en 
peut  pas  faire  avec  les  sels  de  potasse. 
''^VailIfMfi'  les  savons  de  potasse  ne 
pouvant  être  fabriqués  que  par  empà- 
tage  et  évaporation,  la  quantité  d'eau 
l'îlf  reofenneot  est  à  la  discrétion  du 


^lLa  mék  on  prochain  mméro.) 

.  W.  PiCXSTONB. 

On  rencontre  au  Brésil ,  dans  la  pro- 
vince de  Minas-Geraea,  et  probable- 
■ent  aussi  dans  d^otres  localités  qui 
■*ont  pas  été  explorées  sous  ce  rapport, 
ao  arbre  qu'on  y  appelle  braùna  el  au- 

rîl  les  botanistes  ont  imposé  le  nom 
meloiMKryfon  hraûtM.  Le  bois  de 
eet  arbre  est  d'une  couleur  brun  noirâ- 
tre et  entouré  immèdialement  soiisTé- 
corce  d'une  circonférence  de  couleur 
pins  clair.  On  a  troavé  par  expérience 
qu'on  peut  extraire  du  bois  et  de  l'c- 
corce  de  cet  arbre  utie  matière  colo- 
rante très-propre  à  la  teinture  du  co- 
.iw  tu  coQHMir  bon  teint  et  que  cette 
peat  varier  suivant  les  circon- 
de  rapplication*  Ea  €Oosé- 


qnenea  on  réduit  la  boii  de  eal  arbra 

en  copeaux  et  l'écorce  en  pondre  et  on 
en  extrait  la  matière  colorante  eiacte- 
menl  de  la  même  manière  qu'on  opère 
avec  le  eampèche  et  antres  boit  de 
teinture.  On  fait  varier  aussi  les  cou- 
leurs en  modifiant  de  même  la  compo- 
sition des  bains  de  teinture  el  les  mor- 
dants. La  matière  eoloranle  a  une 
grande  afiinité  pour  le  coton  et  les 
couleurs  sont  plus  solides  sur  la  fibre 
de  celui-ci  que  celles  produites  par  les 
autres  matières  employées  jusqu'à  pré- 
sent pnnr  produire  les  mêmes  couleurs 
ou  teintes.  Les  plus  avantageuses  qu'on 
puisse  obtenir  do  braûna  sont,  entre 
antres,  les  bruns,  les  gris,  les  gris  ar- 
doises, les  chamois,  les  jaunes,  les 
fauves  et  les  noirs,  toutes  couleurs  qui 
ofl^iDt  aoa  grande  permanaBe». 


Par  MM.  F.-A.  VaaDEiL  et  £.  Migbbl. 

On  fait  gonQer  la  raeino  de  garance 

en  la  mettant  tremper  dans  de  l'eau  lé- 
gèrement acidulée  par  l'acide  sulfuri- 

3ue,  puis  on  l'écrase  entre  deux  cylin- 
res  el  on  en  sépare  autant  d*eao  qu'il 
est  possible  au  moyen  de  la  presse  hy- 
draulique. La  racine, écrasée  el  pressée, 
est  placée  dans  une  cuve  où  on  la  cou- 
vre d'une  solution  de  soude  ou  de  po- 
tasse marquant  de  2*  à  4*  Baume.  On 
laisse  digérer  au  moins  quaranie-buil 
heures,  après  quoi  on  soumet  de  nou- 
veau à  la  presse  hydraulique  el  on  re- 
cueille la  liqueur.  On  fait  tremper  en- 
core une  fois  dans  une  solution  alcaline 
de  force  moitié  moindre  que  la  pre^ 
micre  et  on  soumet  encore  une  fois  à 
la  presse.  On  réunit  les  liqueurs  des 
deux  pressées,  oo  d'un  plus  grand 
nombre  si  on  le  juge  nécessaire,  et  on 
ajoute  de  l'acide  sulfurique  en  quantité 
suffisante  pour  précipiter  toute  la  ma- 
tière colorante.  Le  précipité  est  re- 
cueilli sur  un  filtre,  mis  en  presse,  sé- 
ché el  dissous  dans  l'alcool  bouillant 
ou  l'esprit  de  bois.  La  solution  ûllrée 
est  introduite  dans  nne  cornue  et  dis- 
tillée pour  en  chasser  l'alcool  à  une 
douce  température  pour  ne  pas  altérer 
ia  matière. 

Pour  teindre  avec  cet  extrait,  il  suffit 
de  le  dissoudre  dans  l'eau  et  d'immerger 
dans  la  solution  le  tissu  qui  a  été  préa- 
lablement mordancé  à  la  manière  or- 
dinaire. Le  procédé  est  tellement  ra- 
pide qu'il  exige  à  peine  qoe  on  daoz 
minutes. 
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Qoaqd  on  fait  usage  de  oel  eiUait 
dani  llaipreittoo,  oq  le  diMont  dan* 
Teau  el  OD  jispriait  i  la  manière  ordi- 
oaire. 


5iir  /a  fiavine^ 

On  a  vo,  à  la  page  76.  que  MM.  Bol- 

Icy  et  Brurincr  en  faisant  1  an.ilyse  de 
la  flavitie,  ont  (rouvé  que  celle  sub- 
stance (Jevail  ses  (iroprji'lt'S  cu)uraii(e& 
au  qoerc^tio»  M.  C.-R.  Kônig  caoleaie 
ce  réaullal  et  .mnonre,  il'.i|>rc<  des 
travaux  sur  letle  subslance  qui  datent 
de  1853.  qn^ii  n'a  jamais  rencontré 
dftns  la  (lavine  que  du  quen^itrin,  pre- 
duit  qui,  dédoublé,  donne  le  qTirrrciiii. 
Ou  bien,  dit  M.  àiinig,  nuus  o'avgfu 
pas  opprê,  M.  Bolley  et  moi,  sur  la 
même  substance,  ou  bieii  la  préparation 
de  la  flaMfie  a  5;nhi  ivrr  le  îeinps.  des 
modiliealiuiif.puisKiue  lamaticrequ  elle 
renferme  e»t  le  quercelin.  Du  reste. on 
peut  se  rendre  (  oiuple  de  la  dilTercrice 
entre  les  résu!l.n<  <!  s  di'ux  rhimisios 
en  faisant  remarquer  que  ie  produit 
esanioè  par  M.  KAnigtaalQiiwtrftU 


aqaeos  do  1  article  du  conuBerea  oii 
ne  contient  ainai  ^«a  do  qoercllrio» 

tandis  que  celui  de  &1.  BoUey,  qui  pro* 
\ient  d  un  tmit-mont  par  les  acidet^ 
devait  oa  cuutuiur  que  du  quercctin. 


NowiUê  r^efne  pouvant  remplacar 

Dans  une  des  séances  du  niotti  de 
mai  de  la  Sue i*  té  d'aocouranement  de 
la  Prusse,  M.  li.  Ro^^e  est  entre  dans 
quelques  dètaiis  sur  une  racine  prova» 
nanl  du  Brésil,  mais  dont  il  n't  pti 
donné  le  nom  botaniqw  et  qui,oaaupn 
la  garanre,  contient  nrip  matière  colo- 
rante rouge.  Ues  easais  enirepns  en 
fabriqon  at  dont  laa  rii«llala  <Mit  élâ 
mis  par  la  ciin> mission  sous  les  yeut  de 
1.1  Soricio  ont  démontré  que  la  miiière 
colorante  da  cette  racine  se  comporte 
eomma  eelle  de  la  fennca  et  que  lu 
lige  de  ta  plante  peut  aussi  fournir  cette 
malicrc  ;  celle-ci  est  toutefois  moins 
abondante  dans  la  nouvelle  racine  que 
diPi  «aile  de  finaM. 
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Kir  MM.  Zitm  et  KLtM. 

Dans  celle  Doavelle  mcliiaeM  •'«t 
MOposê  deui  choses  : 

1*  D«  (aire  aller  et  vMir  le  dnp  af«e 
une  grandi  rèpidilé,  «o  Moyen  &wt 

Bièeanisaie  qui  le  fait  passer  sur  un 
UoiboQr  iearde  ou  un  cylindre'  gar- 
Msieiir  «rmé  de  eardères  que  ie  drap 
iBicfcp  i  elM|«elMretara  leter 
peili 

9"  De  disposer  cl  faire  nottfoir  lecy» 
iiodre  ou  Umbour  garoîsseur  avec  une 
iMMettr  miMmim*  pour  que  les  «tardes 
GO  les  chardons  puissent  èlre  nettoyés 
par  un  rouleau  À  brosses  ei  clMOgé, 
c'esi-^ire  que  lesdeRlsdeteinkeoi 
des  eardères  solenl  lonrnées  d  ios  une 
direction  contraire  simplemenl  en  in- 
clioeol  les  barres  sur  teequellei  atHm 
0MI  ifftêléH  OQ  fenplacèes  par  de 
neQvelles.  si  on  le  juge  nécessaire,  sni- 
fMSft  li  éà^ctànm  daw  laqaalie  ^êmu  le 

U  69.S^fl.  m.  «Il  «nt  «ne  M  «M- 

vtlîon  de  côté  de  cette  machin^ 
La  6g.  6,  ene  autre  vue  eiissi  eo 

éiévaiMM)  par  devant. 
AtA,  Mtiiela  machine;  B,B,  arbre 

moteur  prfnripn!  roulant  sur  des  sppttii 
éublis  sur  ce  bAli;  G,  poulie  atej  D, 
poalie  folle  s»r  l*irbfei  ;  E  P»  ««(rea 
poulies  solidaires  avec  celle  C,  et  lo or- 
ient looies  trois  avec  Tarbre  b,  pour 
Inoetteitre  r^>eclivemenl  le  mouve> 
■iM  eM  povliea  G  et  H,  calées  sur 
leurs  arbres  respeclifs  G'  et  H'.  Sur 
l'on  dec^^  arbres  U'  est  tiié  le  rouleau 
à  brosses  1,1,  el  sur  l'arbre  Bit  M- 
bov  à  cardes  ou  le  cylindre  à  eardères 
K;  I-,M  ÎS,O.P,0,R.S ,  système  de 
roues  et  de  pignons  dentés  qui  iiapri- 
Meol  le  moufement  tn  cylindres 
TXT,  anr  lesquels  le  drap  qu  on  veut 
lainer  pa?çe  et  est  entraîné  en  avant,  et 
aassi  pour  transmeUre  le  mouTement 
àctftaifiesMMpfèeet  qui  seront  dé- 
«rites  plus  loin  ;  0,  système  de  leviers 
poerçhanppr  la  direction  du  mouve- 
menidu  drap  dans  ta  machine,  el  en 
fvppoitfoereet  objet  par  l'eilrèmité 
scipérîeure  avec  la  roue  M,  qu'il  oset  k 
volonté  en  priîe  soil  avec  la  rotie  N, 
soit  avec  ia  ruue  O. 

Pi  onicllwi  toporunt  éè  mUêWÊÊ^ 


chine  consiste  I  «Apterer  dei  cardcf 

plus  ardentes  qu'on  ne  1  a  pratiqué  Jos- 
qu'è  présent,  et  à  mouvoir  le  tambour 
Sur  lequel  elles  sont  fixées  avec  lenteuf 
et  non  plus  avec  rstpiditè  ainsi  4il*ni 
Pa  pratiqué  jusqu'à  présent,  ce  qui 
permet  à  Touvrier  de  changer  ses  car- 
des ou  d^ctimr  et  disposer  les  dentf 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  sans  qu'il 
soit  néres^îiire  d'arrf^ter  pour  cela  I  ap- 
pareil ;  ainsi  au  lieu  que  le  tambour  C 
nsie  de  80  k  100  ré«olaliens  pendinl 
îe  temps  que  h  drap  s'av.ince  de  !î  h  % 
mètres,  ce  qui  ne  pcrmcl  pas  d'eni- 
ployer  des  cardes  uu  des  cardèris  aussi 
intentes  que  dans  le  nonveau  système, 
on  propose  de  Taire  avancer  le  drap  de 
100  à  110  mètres  pendant  aoe  [fi  tam- 
bour on  ie  cylindre  K  nt  fait  qo*tin« 
seule  révolution  dans  Tespace  de  2  mi- 
nutes. Les  rangées  de  cardes  ou  de 
eardères  dans  ce  système  ^ont  placées 
695  miliinètreB  de  distance  an  iie«i  de 
75  comme  nn  l'iibserve  ordTnaîrcmpnl 
d  m  s  its  gig-n^iiu  oQ  Ipioeuscs  méci* 

niques. 

Au  moyen  de  ce  perfectionnemeat,  I9 
drap  est  travaillé  régulièrement  et 
onirormément,  el  ie  puil  doucement 
fomé.  La  quantité  de  déchets  ou  dé- 
bris de  laine  est  aussi  beaucoup  moins 
considérnble,  la  qualité  du  drap  n'est 
plus  aussi  compromise;  le  lainage  est 
plus  fin  et  plus  dèlfeat  ;  la  texture  resta 
plus  serrée,  enfin  le  poil  est  plus  court 
el  perd  moins  à  b  tonte  que  par  les 
procèdes  employés  communément. 

Les  déchets  de  laine  (leuvent  être 
enlevés  sut  cardes  ou  eardères  par  des 
brosses  fixées  sur  le  rouleau  ou  tam- 
bour tournant  L.L»  qui  est  renfermé 
dans  one  enveloppe  V,y  munie  d'an« 

r>rle  W  par  laquelle  on  enlève  de  temps 
autre  ces  déchets.  L'arbre  de  ce  tam- 
bonr  porte  snr  dent  eoossinets  J^X 
que  l'on  peut  relever  ou  abaisser  sur 
les  pièces  fîtes  Y, Y,  et  que  l'on  main- 
uenl  en  position  fixe  à  l'aide  de  vis  J,h 
Ad  lien  de  coudre  enseoible  les  ex» 
Irémités  de  In  pièce  de  drap,  comme  on 
le  fait  ordinairemenl  afin  d'en  former 
une  nappe  sans  tin  sur  laquelle  oa 
opère,  on  se  sert  de  pinces  qne  Ton  ■ 
représentées  dans  la  fig.  7,  el  que  Ton 
construit  comme  il  soil  r  W»,W*  sont 
deux  mâchoires  en  bols,  et  ie,t9  des 
«MiUiiM  pMliqttèN  i«r  eéspMMt  ;  fls> 
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des  pointes  d'acier  fixées  dans  ces  €ou- 
Unes  ;  X,X  de  longoet  fil,  an  nombre 

de  trois  ou  plus,  oui  tra?ersent  !cs  mà- 
cboires  W*,  et  disposées  à  distances 
égales  entre  elles.  Les  eiiremites  de  la 
pièce  de  drap  étant  placées  eotre  ces 
naâchojres  W'^el  fortement  serrée?  cn- 
l^emblc  par  les  visa  oreilles  X,6e  trou- 
vent ainsi  fermement  maintenues.  Les 
rooleaus  de  guide  T,T  sur  lesquels 
3*^56  le  dirnp  sont  disposés  de  manière 
ce  aue  les  niàcboires  puisseal  les 
fraoeiiir  Ubrement. 

Les  lignes  z,2  représentent  la  marcbe 
des  courroies  qui  transmettent  le  mou- 
vement de  rotation  aux  rouleaux  res- 
pectifs, ainsi  qn*aui  poolies  sur  les- 
quelles elles  passent;  Z,Z,  rouleaux 
tquelettes  employés  pour  mnlntenir  le 
^rap  en  posiUoa  conven;i[ilc  sur  le 
tambour  garaiiseur.  Ces  roui*  aux  sont 
recouverts  de  manchons  L  X\  dont  la 
Mirface  est  rugueuse.  Les  extrémités 
Mtérieurés  de  chaque  couple  opposé 
aoot  reliées  ensemble  par  une  bande 
de  métal  fixée  oitliquemeru  sur  l'axe  de 
la  roue,  de  manière  qu'à  mesure  que 
cet  aie  touroe,  H  détermine  «n  mou- 
Tement  ;tltt  rnalif  de  glissement  des 
manchons  Z'  sur  tes  roulrau\  Z,  ce  qui 
opère  la  Ita^iiuu  du  drap  daus  iadifcc- 
tioodê  Ift  largeur,  à  mesure  qu'il  passe 
sur  ces  manchons:  3,3  roues  d'en- 
jrayi|Ke  mises  en  jeu  par  les  pièces  4,4 
que  ron  met  en  rapport  avec  le  levier  U, 
sniTant  la  direction  que  l'on  veut  don- 
ner au  mouvemenl  du  drap  ;  5,5  cnisse 
dans  laquelle  monie  çl  Uesceod  le  drap 
Bw  lequel  on  opère. 


P«r/(Mll^nMWfil#  dans  la  filaturê 

Par  U.  S.-C.  Llst£K. 

J'ai  reconnu,  il  y  a  peu  de  temps, 
qu'il  y  avait  avantage  4  âler  le  cotoo  à 
1  état  humide,  mais  depuis  j'ai  décou- 
vert que  l'on  pouvait  produire  un  fil 
plus  fort  et  plus  uni,  en  peignani  d'a- 
jpord  ce  coton  pour  eu  enlever  les  libres 
courtes,  puis  fliani  mouillé  le  cotoo 
ainsi  peigné.  Voici,  du  resiOf  3o  pro- 
cédé que  j'ai  adopté  : 

Je  prends  le  cotoo  et  le  fais  passer  à 
travers  on  balteor-élalenr,  de  manière 
à  le  débarrasser  do  la  poussière  et  des 
impnrclés.  jniis  je  le  carde  afin  d'ob- 
tenir uue  bunue  uap^e  propre  à  être 
peignée.  LM  uppes  cardées  sont  alors 
peignées  pour  séparer  les  fibres  longues 

4eibloiiHMoU«kpo«M«lro.UcoUHi, 


ainsi  débarrassé  des  mitièrea  èlran- 
gères,  eitontniteéllrè  et  boudiné  41a 

manière  ordinaire.  Les  boudins  de 
colon  peigne  sont  alors  soumis  à  un 
procède  de  lilage  luoudlé  qui  s'exécute 
ainsi  :  on  place  une  auge  remplie  d'eoa 
chaude  derrière  les  laminoirs  elireurs 
du  métier  à  filer,  et  c'est  après  avoir 
traversé  cette  auge  ^oe  le  boudin  de 
coton  peigné  est  saisi  par  im  CffindiM 
des  laminoirs»  étiré  ot  filé  comme  dlm- 
bitude.  ^ut;ij 

Poor  préparer  et  filer  le  Ha  «m  eetre 
matière  filamenteuse,  on  se  lert  avec 
avantage  du  procédé  suivant  : 

On  réduit  d  abord  le  lin  à  l'état  de 
lin-coton,  e'est4*dire  I  sa  fibre oltime, 
de  façon  que  la  longueur  de  ces  fibres 
n'excède  pas  celles  longues  du  colon, 
puis  on  le  soumcl  au  peignage,  et  ou 
file  le  produit  à  l'état  mouillé  comme 
dans  les  procédés  usuels,  ce  qui  four- 
nit un  fil  supérieur  à  tottlM  que  l'on  êt 
connu  jusqu'ici.  .  „ 

Il  est  fort  important,  pour  BMttre  ce 
mode  à  profit,  que  le  Un  soit  amené 
à  1  état  de  lio-€oloo  par  des  moyens 
eblmiquee  oo  mécanlqnei  teeli  oe 
combinés.  Celui  de  ces  moyens  que  je 
préfère  est  l'emploi  d^uoe  solution 
bouillante  de  potasj»e  caustiaue  dans  la- 
quelle le  lin  reste  pendant  aeos  à  troie 
heures,  nprrs  quoi  on  le  fnit  passer 
entre  de  lourds  cylindres  qui  en  expri- 
ment la  matière  gélatineuse  et  colo- 
rante, Bi  une  seule  opération  ne  suffit 
pas,  on  répèle  le  bain  dans  la  solution 
de  potasse,  et  l'eipression  aux  cylin- 
dres jusqu*à  ce  que  la  fibre  soit  bien 
découverte,  après  quoi  l'on  fait  sécher 
et  l'on  carde  la  fibre  qui  n'eicède  pet 
celle  iou^ue  du  colon.  .-^n 

Il  arrive  parfois,  après  la  deastoea- 
lion,  que  la  matière  filamenteuse  est 
feutrée  et  se  prend  en  nnc  masse 
fibreuse,  ce  q^ui  faciiile  beaucoup  l'o- 
pératieo  nlténeiire  de  le  carde  ;  la  ma- 
tière cardée  est  alors  peignée  et  les 
libres  longues  séparées  descuurtes.  puis 
boudinée  et  préparée  à  la  manière  orr 
daire. 

Je  ferai  remarquer  que  dans  le  filag-e, 
il  vaut  miens  ne  pas  (iler  comme  ordi- 
Mtfemeol  on  traite  le  lin,  mais  bien 

comme  on  file  le  colon  mouillé,  c'est* 

à-dire  qu'au  lieu  de  placer  les  laminoir» 
plus  rapprochés  les  uns  des  autres 
que  la  longoenrde  la  fibra  peignée, 

ainsi  que  cela  se  pratique  actuelle- 
ment, on  les  dispose  a  une  plus  grande 
dislance  que  la  lougueur  de  U  tilire 
dans  le  boudin. 

Quand  on  file  le  lin  à  l'ordinaire,  le 

boudin  pasie  à  iravff «  lue  «oge  nm" 


plie  d'eau  chauffée  pour  adoucir  la 
BQalière  glalineuse  qui  rend  les  fibres 
allimes  a<ihéren(es  entre  elles,  de  façon 
que  quand  les  laminoirs  saisissent  1  ex- 
trémité des  Gbrcs,  ils  les  élirenl  et  les 
Mirent  les  unes  des  autres.  Dans  mon 
procède ,  quoi  que  Je  fasse  passer  le 
Boudin  à  travers  l'eau  chaude,  j'ai  pour 
bot  de  donner  et  de  la  fermeté  et  de  la 
force  au  fil,  mais  il  n'y  a  plus  ramollis- 
sement de  la  matière  glulineuse  ou  sé- 
paration des  (îbres  ultimes  entre  elles 
par  l'action  des  laminoirs  «  parce  que 
toute  celte  matière  a  déjà  été  enlevée, 
et  que  toutes  les  fibres  ont  déjà  été 
amenées,  autant  qu'il  est  possible,  à 
l'état  ultime  avant  la  lilature,  de  faron 
que  si  les  cylindres  des  laminoirs  dans 
le  métier  à  filer  étaient  plus  rapprocbcs 
entre  eui  que  la  longueur  des  (ils  qui 
composent  le  boudin,  elles  seraient 
brisée».  Le  passage  du  boudin  par 
Teau  chaude  n'a  dune  pas  pour  but 
d'atténuer  la  Gbre  déjà  arrivée  à  son 
dernier  état  d'atténuation,  et  c'est 
pour  celle  raison  et  dans  la  craiule  de 
la  briser  que  je  place  les  cylindres  des 
laminoirs  à  uoe  distance  plus  considé- 
rable que  la  longueur  de  celle  libre 
daus  Je  boadio. 


Dents  de  roues  trapézoïdales  (1). 
Par  BL  J.  Mociaux-Lbmbsbb. 

JU.  Mouraux-Lemesre  a  imaginé  de 
donner  aox  dents  des  roues  d  engre- 
nage (droites  et  coniques)  une  forme 
trapézoïdale,  au  lieu  de  rectangulaire 
(section  faite  suivant  l'axe  des  roues, 
fig.et8et9,  pl.  220). 

Ce  changement  a  pour  but  de  rendre 
les  dents  beaucoup  moins  susceptibles 
de  pouvoir  saisir  les  objets  présentés  au 
conlact  des  roues. 

Pour  m'en  assurer,  dit  M.  Naegely, 
i'aifailiionner  la  susdite  forme  aux  ruues 
droites  d'une  carde  à  colon,  et  j'ai  pu  me 
convaincre  que  les  engrenages,  ainsi 
modifies,  accrochent  moins  facilemenl 
que  les  engrenages  ordinaires,  et  même 
difficilement  les  objets  qui  leur  sont 
présentes  sur  les  cotes  des  roues. 

Quant  au  second  avantage  que 
&1.  Uouraux-Lemesre  attribue  à  sa 
modificalioa,  c'est-à-dire  de  procurer 
aux  dénis  uoe  résistance  presque  dou- 
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ble,  cela  ne  peut  évidemment  être  en- 
tendu à  largeur  égale  des  roues  :  c^est 
tout  au  plus  si,  en  donnant  à  la  dent  la 
forme  trapézoïdale  (le  grand  coté  du 
trapèze  étant  égal  à  la  largeur  de  la 
roue),  la  résiNtance  utile  de  la  dent 
peut  être  conservée  la  même  (1);  dans 
lous  les  cas.  l'usure  des  dents  doit  être 
plus  considérable,  vu  que  l'eiïort  est 
réparti  sur  une  (dus  petite  largeur. 

L'on  ne  pourra  donc  appliquer  avec 
avantage  la  modification  de  il.  Mou- 
raux-Lemesre  à  des  roues  d'engrena- 
ge liujclles  à  une  forle  usure,  à  cause 
de  l'cflurl  qu'ont  à  supporter  les  dents. 

Au  contraire  (et  cela  peut  être  le  cas 
pour  les  roues  d'engrenage  de  bien  des 
machines),  quand  l'usure  des  dents  est 
insignifianle,  l'application  du  changc- 
menl  proposé  parÀl.  Mouraux-Lemesre 
aura  l'avantage  sur  le  système  ordi- 
naire, de  présenter  moins  de  chances 
d'accident  pour  les  ouvriers  chargés  du 
soin  de  ces  machines. 


Manchon  d'embrayage. 

Par  M.  Gàrand. 

Les  fig.  12  el  13,  pl. 220.  représentent 
deux  sections  d'une  disposition  nou- 
velle pour  traosmeltre  la  force  motrice 


(i)  Il  faudrait  pour  cela,  donner  i  la  dent 
d'engrenage  les  dimensions  d'un  »olide  d'égale 
reslMlance;  or,  une  denl  d'eni;renage  peut  (Iro 
considérée  comme  un  solide  prismatique 
encastre  à  l'une  de  sea  eilremilés  et  chargé 
d'un  |)Oids  à  l'autre  oiireiuiie.  La  Tormulu  de 
resi^iauco  des  luaicrtaux  applicable  dans  ce 
cas  est 

6 

Dans  laquelle  P  est  la  pression  totale  en  kilo- 
grammes d'une  roue  d  engrenage  sur  l'autre  et 
applii|uee  A  reilremile  de  la  deni;  L.  la  lon- 

[;ueui  de  la  dent  ou  sa  saillie  sur  la  jante  ;  a, 
a  largeur  de  la  dent  ;  b,  sa  bauieur  ou  épais- 
seur suivant  la  rirconference  de  la  roue  ;  K,  la 
plus  grande  résistance  a  la  traction  ou  a  la  com> 
preitMun  de»  Ubres  qui  composent  la  section  de 
rupture  de  la  pièce  sollicitée  perpendiculaire- 
ment k  sa  longueur  (  R  =  i.ioo.oou  pour  le  ca» 
des  engrenages  en  fonte  suivant  .M.  Claudel  ). 

La  formule  ci-dessus  élan;  applicable  à  uq 
point  quelconque  de  la  longueur  de  la  pièce, 
supposons  b  constant  et  resolvant  l'équation 
par  rapport  A  a,  on  aura  pour  une  valeur  quel' 
cooque  i  el  L 

Ce  qui  fait  voir  que  la  largeur  a  du  solicfe  sera 
pruportionnellc  a  /;  ainsi  le  solide  étant  re^jre- 
scnlo  en  élévation  par  le  rectangle  A.B,C.D, 
tig.  10,  dont  la  dimension  A.U=rr*,  il  le  seraeo 
plan  par  le  triangle  b,F,G.  tig  1 1  .On  voit,  d  apréa 
cela,  que  l'on  peut,  sans  diminuer  la  rcsistaoee 
utile  aci  dents,  leur  donner  la  (oriae  iriangu- 
laire  ou  au  moios  trapesoldale. 


—  toi  — 


à  une  machine  qoi  fonctionne  alterna- 
tif ement  dans  les  dtux  direcliocis.  On 
o'a  figuré  qiie  It  iBoidé  de  MUa  diipo- 
silion,  qui  Mn>  d*aillMn»  MIo  à 

eomprenore. 

Un  arbre  de  coucbe  a  porté  par  dei 
appuis  ooRvenablet ,  et!  paurttt-d'M 

en<>enii)lo  de  pièces  qu'il  entraîne  dans 
ion  mouvement  de  circulation.  Ces 
pièces  sont  établies  k  nervure  sur  cet 
arbre,  de  manière  à  pouvoir  gHiler 
laléralenent  de  droite  k  gauche,  ot  ré- 
aiproquement.  Ce  mouvement  de  glis- 
•ement  leur  est  imprimé  par  les  moyens 
ordinaires,  e^ctt-à-dire  une  fourchette 
d'embrayage  qui  embra<ise  la  partie  b, 
Deus  poulies  c,c*  sont  montées  libre- 
ment sar  cet  arlm  dt  oouehe  aè  allai 
reçoivent  l'action  da  nnotenr  qoî  leur 
est  transmise  par  des  courroies  sans  fîn 
qui  les  embrassent,  L*une  de  ces  cour- 
roies peut  être  cfoiste,  ca  qtà  laar  par» 
met  de  tourner  sur  le  nène  arbre  et 
sens  inverse  l'une  de  l'autre. 

£nlrc  ces  deux  poulies  c.c^,  l'arbre 
porte  on  manchon  il  qui  reçoit  à  ses 
deux  exlrémilés  les  làles  arrondies  de 
trois,  quatre,  cinq,  ou  un  plus  grand 
nombre  de  boulons  faisant  fonction  de 
leviers.  Ces  leviers  se  composent  de 
daOK  vis  f  el  p  opposées  bout  à  bout, 
dont  Tune  est  filetée  à  droite  et  l'autre 
à  gauche.  Ces  dem  tfs  sont  réunies 
dans  ane  botte  ou  ècrou  g,  de  façon 
qo*en  tournant  celui-ci  elle!*  allongent 
•a  se  raccourcissent  simultanément. 
Les  fêles  de  fis  sapérieures  p  agis,'«ent 
aor  les  blocs  e^e  contenus  dans  des  boi- 
tes portées  par  les  plateaux  h^h\  au 
centre  desauels  passe  l'arbre  a.  Ces 
plateaux  h,h^  sont  arrêtés  sur  cet  arbre 
et  leur  diamètre,  est  plus  petit  que  ce 
lui  intérieur  des  poulies  r,c'  ;  leur 
objet  est  de  maintenir  les  blocs  e,e,  de 
OMoière  à  ceque  les  le viara n'éprouvent 
aucune  torsion  eln'agtNafttqoeeonMia 
arcs- boutants. 

Quoiqu'il  lolt  préférable  de  terminer 
les  vis  par  une  té  le  ronde ,  en  peoC 
aussi  les  faire  à  chirnièrc  h  leurs  extré- 
mités, et  l'un  seuiemenl  de  ces  arcs- 
bontanti  peut  être  fileté,  et,  enfin,  on 
pourrait,  a  la  rigneor,  les  fiiira  d'une 
seule  pièce. 

Eu  faisant  mouvoir  le  manchon  d 
vers  la  gauche,  les  leviers  ou  ares- 
boulants  f^p  contraindront  les  blocs  0 
à  presser  sur  la  face  interne  de  la  pou- 
lie c  placée  de  ce  côté.  Le  mouvement 
de  oetle  poulie  entraînera  le  manchon 
d,  et,  par  conséquent,  l'arbre  de  couche 
0.  En  poussant  le  manchon  d  dans  une 
direction  opposée,  les  blocs  e  aban- 
donneront la  foiUn  dt  dft lan  blaosa^ 


viendront  prcaser  sar  la  ftee  Inlérieera 
de  la  poalie  c^,  dont  la  coarroie  étant 
croisée  enifalneit  Nrbrt  m  dans  «nt 

direction  contraire  à  la  précédente. 

Cet  arbre  étant  pourvu  d'un  pignon 
transmettra  à  une  roue  dentée  ou  à  uoa 
eréasatilére  le  monvoment  dens  Ymm 

ou  l'autre  direction  au  moment  désiré, 
puisqu'il  suflil  pour  cela  d'imprimer  an 
manchon  on  mouvement  latéral  da 
droite  à  gauche  M  de  gauche  à  droite. 
En  pi  içnrii  le  manchon  d  à  demi-che- 
min entre  les  deui  poulies  eti  c\  les 
blocs  ê  et  e*  cesseront  d'êiro  en  prisa 
avec  les  poulies  devenues  ainsi  libres, 
l'arbre  de  couche  a  s'arrêtera  el  pas* 
sera  à  l'élat  de  repos.       '  ^ 


délier  hyirauUjue  pour  c^g^Mrgnfr 

Dans  les  observations  qaej'ai  pré- 
sentées dans  les  numéros  précédents 
sur  le  rapport  relatif  aux  machinet^di 
MM.  Or.in«lis,  G  itloni  et  Sommeiller, 
on  a  vu  que  leur  compresseur  bydrau* 
lique  était  la  même  chose  que  la  maJ 
chine  de  Chemnili,  modifiée  unique*' 
incril  on  faisant  les  luhesd'un  diamètre 
beaucoup  plus  grand,  afin  de  mieux 
proBier  de  la  force  vive  dà  Fean,  et  de 
•>e  rapprocher  des  eflbUl  dH  Éllier  by- 
(Irauliqne,  el  comment  on  est  ainsi 
parvenu  à  utiliser  0,475  de  la  force  du 
moteur,  au  lieu  de  0,  il  que  donne  la 
machine  deChemnitx.  Maiscommecma 
rappelé,  d'un  autre  côté,  que  Ton  pou- 
vait, avec  le  bélier,  arriver  à  utiliser 
0.9i  do  moteur,  et  qo*on  saH,è>Ot»a, 
que  celle  machine  est  assez  simple,  il 
m'a  paru  qu  il  y  avait  quelque  intérêt 
à  étudier  si  l'on  ne  pourrait  pas  obtenir 
que  le  bélier  même  comprimât  Pair  an 
lieu  d'élever  de  l'eau.  Pour  remplir  la 
promesse  que  j'ai  faite  dans  la  note  do 
la  page  162,  je  décrirai  ici  unedisposi<* 
tion  bien  simple  pour  obtenir  cet  effet. 

l  a  Hi^.  ti, pl.  SiO,  loprésento  tella 

diSpOMlKMl. 

A,  tuyau  horisontal  ptas  otf'^Mtaa 
long,  suivant  la  hauteur  de  la  chute, 
mais  n'ayant  pas  moins  de  10  É  19 
mètres.  Ce  tuyau  reçoit  d'un  cdté  la 
eolonnad*ean  de  la  diiNo,  «1  se  tarfloloe 
à  l'autre  bout  par  la  colonne  verticale 
B  au  sommet  de  laquelle  il  existe  une 
grande  soupape  •  qui  communique 
avec  le  réservoir  d'air  coaspriniê  G; 
b,  soupape  ordinaire  d'arrêt,  maintenue 
fermée  par  un  ressort  à  boudin  e.  Il  est 
clair  qa  une  telle  machine  n'est,  en 
définitive,  qtM  le  bélier  kydM«Hi«n 


DigitLzed  by  Google 


903  " 


ordinaire,  ec  fi  eo  C  on  troQviit  la  dis- 

posilion  mnquée  au  pointillé,  il  y  au- 
rait, coaimetJh;ibitude,éléTation  d'une 
colonne  d'rao.  Le  re^te  de  la  figure  in- 
diqoe  les  dispositions  au  moyen  d(>s- 
queiles  on  oblieot,  auconlraire.  de  Pair 
comprimé. 

Leluyan  A  après  h  soupape  6  se  con- 
tinae  en  D  sur  une  lonf^neur  de  10  a  12 
aolrr* mètres,  et  flébourheen E.  Dans  le 
Toisinaf^e  de  ri'lte  soupape  b  se  trouve 
ene  capacité  Favt  e  laquelle  le  tube  D 
communique  ï  l'aide  d'une  pplile  on- 
Terlore  d.  Dans  la  capacité  F,  il  eii^ie 
deux  soupapes.  Tune  e,  tenue  ouverte 
par  00  ressort  à  bou-lin  f  et  qui  ouvre 
dans  /a  colonne  B;  l'autre  g  tenue  fer- 
oiée  par  on  conlre-puids  h  el  qui  ouvre 
i  l'eitérieor. 

Lor<qae  l'ean  arrive  par  A,  elle  s'é- 
coule el  sort  p.ir  Kl  sonp;«pp  b  jii«tqu'^i  ce 
qu'elfe  ait  atteint  la  vitesse  nécr«9aire 
pour  fermer  celle-ci,  el  alors  elle  frappe 
■o  coup;  la  pression  qui  a  lieu  frrme 
ègairraent  l.i  soup>i(ic  ouvre  celle  a 
el  rhassc  l'air  dans  le  réservoir  C. 
Pendant  ce  temps,  la  colonne  en  D  ne 
pouvant  pas.  par  la  vitesse  dont  elle  est 
animée,  s'arrêter  tout  à  coup,  produit 
Qne  aspiration  dans  i  i  capacité  F,  ouvre 
la  soupape  9  et  y  lait  entrer  de  l'air. 
Lê  force  vive  de  l'eau  étant  épuisée,  les 
iMpapes  6  el  e  s'ouvrent  de  nouveau  ^ 
Teta,  par  la  première,  reprend  son 
court,  l'air  de  F  passe  en  B  par  la  se- 
conde, en  déplaçant  lotant  d'eau  par 
re0et  de  la  gravité.  De  celte  manière, 
ta  partie  supérieure  de  la  colonne  B 
ecl  constamoient  maintenue  remplie 
d'air  qui  est  chasse  en  C  par  les  coups 
do  bélier. 

C'est,  coiome  00  le  voit,  et  pour  ainsi 
dire  an  t>elier  hydriuliqoe  à  double 
effet,  c'est-à-dire  aspirant  et  foulant 
tout  à  la  (ois  et  les  règles  à  suivre  dans 
i*  cooslrortion,  sont  celles  établies 
pour  les  béliers  acttieis. 

Toutefois,  comme  une  objection  cofH 
tre  rasage  de  ces  très-ingénieoses  ma- 
chines, font  les  ébranlements  qu'elles 
prodaisentpar  l'impt  luositedes  coups, 
il  convient  de  rappeler  qu'on  réussit 
bciiemeot  aujourd'hui  à  éviter  ceux-ci 
de  pJoMears  manières,  sorloot  en  se 
basant  sur  les  belles  expériences  de 
M.  de  Caligny.  Une  chose  propre  à 
doooer  plus  de  sécurité  encore  dans  ce 
cas  est  le  fait  découvert  en  1853  par 
If.  Fox,  qui  a  fait  battre  la  soupape 
d'arrêt  contre  on  matelas  d'eau.  Des 
bèlierê  établis  sur  ce  système  à  Uar- 
feilie.  doot  qnelques-uns  développeoi 
■oe  force  de  6  à  6  chevaux,  ont  coo- 
iraé  l'avaotage  de  celle  dispositioa  et 


travaillant  parfaitenent  en  soulevant 
de  grands  volumes  d'eau  à  40  ou  50 
mètres  au-dessus  du  canal  de  la  Du^ 
rance. 

Afin  de  doiiiier  une  idée  des  expé- 
dients auxquels  on  peut  avoir  recours 
dans  une  telle  circonstance,  nous  en 
avons  fait  représenter  on  fort  simple 
dans  la  figure  qui  consiste  en  un  cylin- 
dre m  fixé  sur  U  soupape  b.  qui,  lorsque 
celle-ci  se  ferme,  est  obligé  d'entrer 
dans  un  t>out  de  tuben  fermé  iiar  i'ex- 
Irémilé  opposée,  et  dont  le  diamètre 
intérieur  est  de  "2  millimètres  seulement 
plus  grand  que  celui  du  cylindre  m. 
La  résistance  de  l'eau  à  sori  déplace' 
ment  suffit  pour  ralentir  le  mouvement 
de  la  soufiape,  de  façon  que  l'action 
s'opère  avec  une  gradation  suffisante 
pour  éviter  refTet  du  choc  el  des  se- 
cou.sses  nuisibles  à  la  solidité  de  l'ap- 
pareil. £n  pratiquant  un  ou  deux  petits 
trous  sur  le  fond  du  tube  n,  on  peut 
régler  la  résistance  de  manière  à  assu- 
rer la  douceur  du  coup  sans  nuire  len- 
siblement  à  refTrtdu  bélier. 

Celte  disposition,  dans  les  cas  rares 
où  il  s'agit  d'obtenir  de  l'air  frès-com- 
primé,  présenterait,  sur  le  compresseur 
des  ingénieurs  piémontais,  ces  avan- 
tages :  qu'elle  serait  d'une  simplicité 
beaucoup  plus  grande;  que  la  succès- 
sion  des  coups  s'y  réglerait  d'elle- 
même  sans  avoir  besoin  de  mécanismes 
accessoires  compliqués;  enfin  qu'elle 
donnerait  les  effets  propres  au  bélier 
hydraulique,  c'est-à-dire  une  perte  de 
force  motrice  besucoop  moindre. 

G.  M  INOTTO. 


Sur  la  vitesse  due  à  la  hauteur  du 
marteau-pilon  et  V augmentation 
de  cette  vites$e  par  l'emploi  de  la 
détente  dé  la  vapeur  au'detsut  du 

piston. 

Par  M.  W.  SuiLiPBAKB,  iogéaieur 

à  Bresiao. 

On  sait  que,  dans  l'emploi  des  mar- 
teaux-pilons, 00  mieux  des  marteaux 
à  vapeur,  on  se  sert,  pour  augmenter 
le  nombre  des  chutes  ou  des  coups, 
d'une  disposition-qui  consiste  en  ce  que, 
lorsque  le  piston  s'est  élevé  jusqu'à 
une  certaine  hauteur,  on  ferme  l'accès 
à  la  vapeur  active,  puis  on  failcompri- 
mer  une  certaine  quantité  d'air  atmo- 
sphérique par  ce  piston  ou  bien  on  in- 
troduit au-dessus  de  la  vapeur  nouvelle. 
Les  marteaux  à  vapeur  de  &i.  Nasmjlb, 
qui  paraissent  être  les  plot  répandus, 


y  Gqi)gle 


•ont  pourvus,  en  conséquence,  d'un 
certain  nombre  de  petilet  <Nif«rtDrM 
0,0,  tig.  f    pi.  220. 

Lorsque  te  piftoo  t'eil  étetè  jofqo'è 
ces  ouvertures,  la  vapeur  qni  rst  nii- 
dessous  s'échappe  par  le  canal  de  sortie 
par  le  jeu  même  du  tiroir  de  distribua 
lion  el  le  piston  comprimant  Pairqoi 
sa  trouve  dans  la  pnrtie  supérieure  du 
cylindre  éprouve  une  résistance  oui 
abrège  noublemeat  m  course  eo  élè- 
TatioQ  ;  puis,  par  l'effet  du  resiorl  de 
l'air  comprimé,  il  descend  avec  ra- 
pidité jusqu'aux  ouvertures  o.o  et  a 
Mrlir  de  ce  point  sa  cbote  est  diie  te«> 
lemcnt  à  l'action  la  gravité.  La 
même  rhuse  arrive  quand  on  inlroduit 
la  vapeur  au-dessus  du  piston.  Au 
Moyeo  d'une  petite  coQlitte  qai  est  et- 
lacht'c  au  mouton,  on  fait  mouvoir  par 
un  levi«r  un  tiroir  particulier  qui,  à 
l'ioslaot  même,  introduit  la  vapeur  sur 
le  pistott  tm  moneot  où  celui-ci,  dam 
sa  course  ascendante,  a  atteint  tes  ou- 
lerluroi  0,0,  puis  iolerrompi  l'intro- 
dnctloB  de  cette  vapeur  lorsque  le  pis- 
ton en  roTeiiant,  ou  dans  sa  course  en 
retour,  se  trouve  à  cette  même  hau- 
teur. La  vapeur  au-dessus  du  piston 
t'échappe  donc  par  les  oriflcea  0,0  et  le 
martcati  dfins  le  reste  de  sa  rhtite  n'c5t 

{>lus  soumis  de  méoie  qu'à  l'aclioode 
a  pesanteur. 
Si  Ton  étadia  la  noda  d'actioa  da  la 

▼apeur  §ur  lemarteau  sans  tenir  compte 
des  résistances  dues  au  frotlcmeni  et 
qa*oii  supposa  aoe  la  pressioo  de  la 
vapeur  dépasse  de  a  fois  le  poids  do 
marteau,  il  en  résulte,  en  considérant 
la  tension  de  la  vapeur  comme  restiint 
CODStanla,  que  raeeéléraiiofi  que  la  va- 
peur communique  nu  mnrtcau  —  ag. 

Quand  le  piston  s'tiève,  la  gravité 
agit  sur  le  marteau  de  haut  eo  bds  avec 
la  fofca  aeeélératriee  §  Uodis  que  la 
vapeur  agit  de  bas  en  haut  avec  la  force 
a$%  la  lorce  qui  tend  à  élever  le  piston 
•Il  doiie«B(a  —  \)g.  Lorsque  le  pis- 
Ion  arrif  a  au  acifleea  m  vitaïaaasi 
•toii 

lorsaue  h  désigne  ia  hauteur  de  0,0 
ao-dessiis  de  la  positloo  la  plus  basse 
do  piston. 

Quand  00  fait  usage  de  la  vapeur 
au-dessus  du  piston,  la  force  qui  accé- 
lère lacbolada  haut  on  bas  est  (a4*t)|y« 
el  le  piston,  après s'éua élofè  eAOore 
à  la  hauteur 


arrive  au  repos,  pois  cette  force  accé- 
lératrice se  développant,  il  arrive  au 
terme  de  iu  hduieur  avec  la  même 
viteaia  qu'il  avait  en  montant.  Si  l'oo 
ouvre  une  voie  è  la  vapeur  elle  s'é- 
chappe et  le  marteau  ne  fonctionne  plus 
Que  par  l'action  de  la  gravité  et  avec 
1  accélération  §  due  à  la  hauteur  de 
chute  h,  et  comme  la  pistas  avail  «na 
vilassa  ioitiale  de 

alors  ta  vitesse  à  la  fin  de  sa  course  e&i 

On  voit,  d*après  Téquatioa  qui  donna 

la  valeur  de  la  hauteur  A',  que  celle-ci 
esl  d  autant  plus  grande  que  le  mar- 
teau, eo  vertu  de  &a  force  vive,  s  t^icve 
de  son  €6lé  à  00e  plos  grande  haotanr 
el  que  a  est  plus  grand.  Ordinairement 
À  varie  euire  U",G3  el  Û*,70.  Si  l'oa 

prend  a^t  alora  A' ^  A.  Oo  verra 

par  les  développements  ci-après  que 
par  remploi  (1g  la  vapeur  au-dessus  du 
piston  un  ue  gagne  rien^  si  ce  n'est 
qn*OD  diminnelanaolMir  d'élévation 
que  le  piston  parcourrait  en  raison  de 
sa  force  vive.  Un  parvient  au  même 
but  par  l'emploi  des  matelas  d'air,  on 
pent  même,  par  Icnr  secours,  abréger 
encore  davantage  que  la  chofc  n  (*sl 
praticable  par  remploi  de  la  vapeur 
aa-^essoa  do  piston,  quand  en  Ihit  la 
partie  supérieure  du  cylindre  suffisam» 
ment  petite;  seulement  on  a  ce  désa- 
vantage que  le  cviiodre  de  vapeur  est 
trèsHvfroidi  par  riotrodoetloo  de  l'air 
froid  extérienr. 

La  disposition  avec  vapeur  sur  le 
piston  peut  être  sensiblement  améliorée 
quand  on  laisse  cette  vapeur  la  déten- 
dre. La  fig.  16  indique  comment  on 
peut  atteindre  ce  but.  On  supprime  eo* 
lièrement  les  ouvertures  0,0,  6g.  15,  et 
l'écoulement  de  la  vapeur  s'opéra  par 
la  distribution  et  le  ranal  d'évacuatlOO 
a  qui  detwuche  dans  l'aimasphére;  a 
cet  la  lumière  par  laquelle  en  lotrodnit 
de  nouvelle  vapeur  sous  le  piston  et  d 
un  petit  canal  en  communication  avec 
la  partie  supcneure  du  cylindre  ei  qui, 
dans  la  position  la  plus  élevée  du  tiroir» 
est  recouvert  par  te  bord  de  celui-ci, 
de  façon  qu  il  ne  peut  jamais  y  péné- 
trer de  nouvelle  vapeur,  mais  qui,  lors- 
que le  tiroir  est  parvana  an  peint  le 

plus  bas  de  sa  course,  communiqoeavec 
le  canal  d'évacuation  de  vapeur,  (te  ft» 
çon  qu'après  que  le  marteanafrappèn» 
cwip  el  i^fèile  MeûiiMHiiMMMMlîf 
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éê  littir  la  vipaiw  M-éHsnidQ  piitoo 

poitte f'échapper  parcelle  Toie.  L'in- 
IrotiucUoo  de  la  ? a{>eur  au-deam  da  pia* 
Ion  ei  son  évacoatiM  Mt  liao  da.nala 
comme  à  l'ordinaira.  Dans  cetia  dispo- 
gilfon  l3  Tapeor  ao-c^^'ssns  da  piston 

£Bt  donc  se  détendre  jusqu'au  terme 
(a  eowat  da  ceHiî-ei,  p«ia  le  déga- 
ger dans  ratmosphcre. 

Par  la  dèt«*nte  on  obtirrit  au  moment 
dacoup^  puur  U  V liesse  du  marteau, 

car  \9  piiiaii.  Ion  da  la  cbste ,  ao  mo- 
aent  de  Pintroduction  de  la  Tapeor 
ao-damii  de  luit  a  iHM  fileiae  ioiliale 
da 

t\  3  pirlir  rf  p  rn  moment  il  est  Sollicité 
dans  sa  chute  par  une  force  ao  moios 

ssf         Si  doae  on  prend  a  entra 

2  et  2,5 et  ft,  =  I A  on  a  comme  tension 

BîOTpnne  par  la  détente,  d'après  les 

formules  de  II.  de  Pambour,  au  moins 
ô 

s  de  la  tensioD  totale.  Il  réfolte  donc 
3 

de  la  iannnla  ptécédenle 

elsani  emploi  de  b  détenla, 

Si  l'on  compare  ces  deox  formolei 
ennwyead'nneieniple  et  qn*on  ptenne 

«■•S  et         3  mètrea,  on  à,  dans  le 

premier  cas,  t'  =  7°',60,  et  dans  le  se- 
cond ,  r  =  6.  Par  conséquent  la  vitesse 
da  marteau  est  sensiblement  plus  con- 
tMèiable  et  par  soila  plut  avantageuse, 
sans  compter  qnc  le  mnrtpan,  par  l'a- 
doption de  la  détente,  tombe  afec  une 
bien  plus  grande  ? itcsse. 

IlahileDant  le  temps  de  la  cbate  poor 
1t  lieateor  h  cal»  «tac  it  dètenle. 


-il 


et  sans  détente» 
fia  l'en  edopte  eocere  a— S  et  qn'on 


v1. 


9 

k  premier  cuy 

<.Û,^  seconde, 
eldanileiecend, 


I  «9  0^424  seconde. 

Par  conséqoeot,  si  Ton  frappe  no  coup 

de  marteau  par  seconde,  «i^ns  déteole« 
il  en  résuUera  que  sur  l.OuO  coups  on 
pourra,  avee  la  délente,  en  frapper» 

dans  les  mômes  con<îiltons.  130  do  plus. 

£nGn  on  fera  remarquer  que  dans  la 
construction  du  tiroir  de  vapeur  il  faut 
faire  attention  qn'il  régne  dans  le  ca- 
nal d  1.1  m^rnc  pression  dans  l'action 

de  I.)  va[icur  au-<iesâus  dtt  pislon  qne 
daoa  la  huile  de  tiroir. 


Régulateur  à  action  différmtiHlê 
pour  lat  maeMMê  à  vapeur, 

V»  MM.  BmeAsr  ei  JLoenon* 

Lemodèlede  rfgniateur  dont  noos  al- 

lonsdonnor  icila  figure  et  la  description 
remédie,  siiivânt  les  invenlears,aux  dé- 
fauts qu  on  a  maintes  fois  signalés  daoi 
las  appareils  de  ce  genre,  et  cette  pré- 
tention pnratt  avoir  clé  en  grande  pérlin 
confirmée  par  l'expérience. 

Fig.  17,  pl.  2âO,  vue  de  face  en  élè- 
vation  du  régulateur. 

Les  détails  de  l'appareil  sont  conte- 
nus dans  un  bâti  léger  consistant  en 
deux  montanti  en  fonte  A.  A  reliée  en* 
semble  per  des  traverses  B,B,  et  per- 
césdetronç  poor  recevoir  les  tourillons 
d*un  arbre  bonsonlal  C,  sur  lequel  sont 
calées  denx  roves  D,D  tailléeacn  dente 
de  rochel  sur  la  plus  graride  partie  de 
leur  circonférence;  ces  denig  ,  sor 
l'une  de  ces  roues  sont  inclinées  dans 
une  direction  eenireire  à  celles  sor 
l'autre  roue.  Ces  roncs  à  rochet  sont 
mises  en  jeu  pnr  deux  cliquets  à  con- 
tre-poids É,Ë  que  porte  un  châssis  F,F, 
nMHité  snr  nne  bielle  G  en  rapport  avec 
une  pièce  quelconque,  à  mouvement 
aliernaiif  de  ia  machine  à  vapeur  et 
qui  transmet  ainsi  à  ce  cbftasiann  non* 
vement  de  va-et-vient  dans  la  direction 
Torlicale.  Fn  outre,  ce  châssis^porte 
dans  le  haut  des  cornes  fl,H  qui  glis- 
sent dans  on  guide  I  en  Ibrme  de  seg- 
ment visiè  à  l'aide  d'une  console  sor 
l'on  des  montants  A  du  bâti.  Une  bielle 
i  aUacbée  librement  snr  ce  cbésais  F,P 
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dans  un  point  convenable  et  de  préfé- 
rrnce  à  peu  de  dislance  du  uiveaa  de 
l'arbre  C  des  roues  à  rochel  l),D,  est 
aussi  arliculée  sur  un  levier  K ,  calé 
sur  un  arbre  à  mouvomenl  ahcrnalii  L, 
par  l'onlremise  duquel  on  Iransmcl  au 
^  châssis  l'acliun  du  régulateur  ù  boules 
ordinaires  ou  autre  appareil  do  même 
genre. 

Les  pièces  sont  disposées  de  façon 
que  lorsque  la  machine  à  vapeur  mar- 
che avec  la  viiessp  prescrite,  le  châssis 
se  trouve  dans  une  position  moyenne 
dans  laquelle  il  mainiienl  les  deux 
cliquets  ë,ë  hors  de  pri>e  avec  les 
roues  D,D,  et  que  ses  roues  ne  sont 
nullement  affectées  fiar  le  mouvement 
vertical  et  alternatif  de  ce  châssis; 
mais  !>i  la  vitesse  de  la  machine  vient 
à  augmenter  ou  à  déchoir,  alors  le  le- 
vier k  pousse  le  châssis  F  d'un  cOlé  ou 
d'un  autre,  de  manière  à  mettre  en 
prise  l'un  des  cliquets  avec  les  roues  à 
rochct  D,  et  par  suite  du  mouvement 
alternatif  du  châssis  a  faire  tourner  les 
roues  aussi  longtemps  que  le  cliquet 
est  engage. 

Le  mouvement  des  roues  D,  qui  leur 
est  imprime  comme  on  vient  de  le  dire, 
est  communique  aux  pièces  de  trans- 
mission de  la  >oupape  de  gorge  N  par 
un  pigtiun  M  cale  !)ur  l'arlire  C  de  ces 
roues  ce  pignon  commande  une  cré> 
maillère  0  taillée  sur  l  exlremile  d'une 
barre  P  fonciiunnant  veriicalemenl 
dans  un  guide  Q  venu  do  fonte  ou  bou- 
lonne sur  le  bàli,  et  qui  monte  ou  des- 
cend ainsi  suivant  que  les  roues  <i  ro- 
chel 1)  lourneiil  dans  une  direction  uu 
dans  une  autre.  Plus  bas  la  barre  P  est 
encore  laidee  en  forme  de  ciemaillére 
R,  sur  I  une  de  ses  laces  et  dans  ses 
dents  engrène  un  pignon  S  monte  li- 
brement sur  un  axe  qui  porte  a  son  ex- 
Ireinite  une  bielle  T  qui  se  prolonge  en 
conire-bas  pour  venir  s'assembler  sur  le 
levier  L  de  lu  soupape  de  K^rge  N.  Le 
pignon  S  engrène  aussi  de  l'autre  cote 
(le  son  diamètre  ilans  une  seconde  cié- 
maillère  U»rniee  sur  une  autre  harre  V 
qui  glisse  ddns  des  guides  \V\,\V  faisant 
pariiu  mlogrante  du  bati  ou  qu'un  a 
tixès  dessus,  et  enliii  par  son  exirennté 
inférieure  cette  barre  V  est  articulée 
sur  une  tringle  X  qui  sert  à  la  mettre 
en  rapport  avec  le  levier  Y  cale  sur 
l'arbre  alternalif  L.  Cette  dispo>iiion 
de  cremailieres  agissant  sur  un  pignon 
monte  sur  la  tige  qui  fait  fonctionner 
le  levier  de  soupape  a  ete  adoptée  afin 
de  comtiiner  l'action  rapide  du  regulii- 
leur  ordinaire  avec  celle  permanente 
des  roues  à  rochel  et  du  châssis  à  mou- 
vement alternatif.    -..Il  ,,   i  .  i'.-. . 


Si  la  marche  de  la  machine  vient  k 
varier,  les  boules  du  rrg«il«teur  de  ce 
genre  ou  les  pièces  d'un  régulateur  de 
tout  autre  système  font  tourner  l'arbre 
L  et  mettent  en  jeu  les  deux  leviers  Y 
et  K  ;  le  levier  Y  à  son  tour  fai!  mar- 
cher la  barre  V  qui  dans  son  mouvc^ 
nient  fait  monter  ou  descendre  le  pi- 
gnon S  le  long  de  la  crémaillère  U  lixe 
jusque  ta,  et  ain.«i  ouvrir  ou  fermer  la 
soupape  par  l'entremise  de  la  bielltf 
Lor^(]uu  la  machine  revient  à  sa  vitesse 
norm.ile,  le  levier  V  reprend  sa  pre- 
mière position  et  ramènerait  la  soupape 
à  sa  première  position,  si  pendant  ce 
temps  la  crémaillère  K  n'elail  descen- 
due par  l'action  des  roues  à  rocbet  D 
et  du  châssis  alternatif  F  qui  a  été  mis 
en  rap|iorl  avec  ces  roues  par  le  levier 
K.  Après  que  la  machine  a  repris  celte 
marche  normale,  la  soupape  reste  au 
point  où  elle  a  été  aineuce  par  les 
roues  à  rochel  el  le  châssis  alternatif, 
()oint  qui  peut  être  à  une  distance  plus 
ou  moins  grande  de  sa  position  primi- 
tive que  celle  oii  elle  a  ctc  portée  dans 
le  nreiiiicr  cas  par  lo  levier  Y. 

Lorsque  la  mactiine  a  été  rappelée  à 
sa  marche  convenable,  les  leviers  K  el 
Y  aH'cclent  la  position  représentée  danS 
les  li|j;ures.  et  le  châssis  F  est  place  de 
manière  a  mettre  les  deux  cliquets  hors 
de  prise  avec  les  roues  à  ruchet  D.  L'é* 
tendue  du  jeu  entre  les  pointes  des 
cliquets  L  est  réglée  avec  la  (dus  exacte 
précision  au  moyen  de  plaques  regu- 
l.tirices  Z.Z  dans  une  ouverture  des- 
quelles s  engage  une  petite  grifTe  que 
ces  cliquets  portent  en  tete.  Ces  pla- 
ques régulatrices  peuvenl  être  ajustées 
en  tournant  des  vis  a. a,  de  manière  à 
permettre  à  ces  ciqucls  de  s'engager 
plus  tut  ou  plus  tard  dans  ces  roues  k 
rocbet, c'esl-a  dire  qu'il  faudra  unmou- 
vemenl  horizontal  plus  ou  moinselcDdn. 
dil  châssis  F  pour  qu'ils  agissent  sur* 
ces  roues.  Au  reste,  ces  roues  ne  por- 
tent pas  de  dents  sur  toute  leur  péri- 
pheiie,  mais  il  y  a  sur  chacune  d'elles 
un  espace  en  blanc  b,b,  disposé  pour 
qu'elles  ne  soient  pas  sollicitées  a  tour- 
ner quand  la  soupape  aura  été  entière- 
ment  ouverte  ou  cuuiplèlemenl  fermée, 
de  façon  qu'après  que  cetie  soupape 
estaiuïi  ouverte  ou  fermée,  si  lecliquet 
reste  par  une  cause  quelconque  en  firise 
avec  les  roues  a  rocliei  et  qtie  le  moii- 
veiiieni  alternatif  continue  sa  man  he, 
aucune  pièce  du  mécanisme  oe  pui^e 
Être  forcée  ou  delerioree. 

Un  frein  c  |)resse  sur  le  plat  de  l'onc 
des  roues  a  rochel  D  par  l'entremise 
d'un  ressort  d  arrêté  sur  la  traverse  SQ> 
périeuro  du  bàli;  il  en  résulte  que  les 
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roa«t  D  sa  eooreni  aocon  risque  d« 
foaeller,  de  lourner  irop  loin,  ou  en 
dernière  analyse  de  foncUonner  d'une 
manière  anormale. 

U  J  ê  déjà  plusieurs  rÔRulatcnrs  de 
cesMèle  en  foncliun  «lans  divers  ela* 
biisseiDenU  anglais  el  opérant  dans  des 
tifeta Jtances  fort  diverses,  el  partout 
00  s'est  plu,  dii-ori,  à  rendre  un  bon 
témoignage  sur  la  fermeté  et  la  préci- 
sion de  leur  marche  pour  le  gouverne- 
mmU  det  aacbines  à  vapeur  auxquelles 
ik  oni  èlë  appliqués. 

Sur  Im  résistance  des  tubes  à  une 
pression  extérieure. 

Par  M.  yf*  Fairhiibn. 

Tout  le  monde  accordera  qu'une 
aafMOUtioii  dans  la  pression  de  la 
tapeur  depuis  3/4  d'alniosplière  jusqu'à 
3  alm.  iJ'À,  el  dans  quelques  cas  à  "7  el 
Bèmeâ  lU  1/i  atmosphères,  exige  qu'on 
apporte  inHitiBierit  d  attention  et  d'ha- 
bilete  dans  la  Tabricalion  de  la  chau- 
dière eldaus  les  principes  qui  doivent 
présider  à  sa  construction.  Remédier 
k  ^ualQlltt  de  fa  u  ts  dans  les  pniportiotis 
d«f  «aroeaax  ou  bouilleurs  intérieurs 
des  chaudières  et  établir  une  règle 
propre  à  calculer  leur  résistance  à  une 
pression  eilf^rieure  a  ete  l'objet  des 
eiperiences  suivantes  : 

Four  atteiodro  le  but  d'une  manière 
satisfaisante,  il  était  nécessaire  que 
l'appareii  présentât  une  force  et  des  di- 
— Mioas  de  nature  a  donner  d'une  ma- 
nière certaine  des  résultats  en  rapport 
avec  rimpurtance  de  ces  recherches.  A 
cet  effet  on  a  préparé  un  gros  cylindre 
en  fonte  de  â'*,435  de  longueur,  0°,71 1 
de  diamètre,  el  ir,0âU7  d'épaisseur  de 
métal  destiné  à  recevoir  les  tubes  en 
expérience.  On  a  calciilé  que  ce  cjrlin- 
dre  pouvait  supporter  une  pression  de 
56  9kmmfbéiei  sans  courir  le  risque 
de  so  rompre*  et  après  l'avoir  coiffé  de 
deux  couvercles  extri^menient  épais  on 
a  pu  le  fermer  à  vis  sans  avoir  à  crain- 
dre les  fuites  du  liquide  énormément 
comprime  à  l'intérieur.  Dans  ce  gros 
cvlindre  on  a  placé  les  tubes,  sur  les- 
quels on  devait  expérimenter  précisé- 
ment dans  la  même  position  et  forme 
ue  les  carneaux  intérieurs  des  rhau- 
ières,  c'est-à-dire  ouverts  d'un  côté 
sari 'air  extérieur,  et  de  l'autre  attachés 
sur  ie  cottvercle.  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  la  ûg.  19,  pl.  220,  qui  représente 
l'appareil.  La  pression  a  été  obtenue 
ai  Moyeo  d'une  pompe  foulanle  puis- 


sante qui  injectait  l'eau  dans  le  cylindre 

jusqu'à  la  pression  nécessaire  pour 
aiïaisser,  aplatir  ou  ruiner  le  tube. 

A.A,fig.l9,  est  le  cylindre  en  fonte 
de  2"*,4;i5  de  longueur,  0'",7I1  de  dia- 
mètre et  0".UjU7  d'e()ai.sseur  de  métal. 
Les  couvercles  6  et  c  du  haut  et  du  bas 
auxquels  on  a  donné  une  force  propor- 
tionnée sont  fixés  tout  autour  sur  les 
collets  par  des  boulons  de  U",025,  pla- 
cés entre  eux  à  une  dislanco  deO'',U75 
cl  serres  forlemeiit  alin  de  rendre  I'hs- 
scmblage  parfaitement  etanche  pour 
l  air  el  pour  l'eau.  Dans  le  couvercle  da 
fond  c  on  a  perce  un  trou  de  0",03I7 
de  diamètre,  pour  recevoir  la  lige  et 
l'écrou  a  qui  maintiennent  le  tube  B 
sur  lequel  un  ex|ierimente,  et  dans  la 
couvercle  supérieur  6,  on  a  perce  aussi 
un  trou  de  U'",0;i81  pour  recevoir  le 
tube  d  insère  dans  l'extrèmiic  solide 
en  fonte  du  tube  U.  Sur  rextrémito  do 
ce  tube  est  un  gros  ecrou  vissé  avec 
rondelle  do  caoutchouc  sur  le  couver- 
cle du  c)  lindre,  alin  de  fermer  l'ou- 
verture autour  du  tube  et  le  rendre 
clanchc  pour  Teau.  Le  but  de  ce  tube 
est  de  permettre  à  l'air  de  s'échafiper 
pendant  l'atlaissement  et  de  placer  le 
tube  autant  qu'il  est  possible  dans  les 
mêmes  circonstances  que  le  carneau 
d  une  chaudière.  Au  moyen  d-  cette 
disposition  on  doit  voir  que  l'afT.iisse- 
ment  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  rupture 
aux  extrémités  ou  sans  un  degré  consi- 
dérable de  tension  dans  la  direction  de 
la  lon^ueu^  du  iulie.  Celle  précaution 
était  d'aulanl  plus  nécessaire,  que  la 
ruplurc  devait  se  présenter  dans  des 
circonstances  semblables  à  celles  où 
elle  a  lieu  en  cas  d  aplatissement,  cas 
qui,  dans  presque  toutes  les  occasions, 
est  accompagne  d'une  rupture  des  car- 
neaux internes  de  la  chaudière. 

La  plus  grande  partie,  on  peut 
même  dire  la  presque  totalité  des  ex- 
périences, ont  cie  faites  avec  une  pompe 
hydraulique  qui  refoulait  l'eau  dans 
un  lube  de  cuivre  f  d'environ  0".02.t( 
de  diamètre  en  chassant  ainsi  l'air  à 
l'état  trcs-compriiiie  dans  la  partie  su- 
périeure du  cylindre.  Dans  des  cas  où 
la  pression  excédait  28  atmos[)heres, 
on  a  considère  qu  il  y  avait  plus  de 
sècurilé  a  opérer  sans  la  force  élastique 
de  l'air,  et  à  eiïectuer  la  rupture  par 
le  moyen  de  l'eau  seulement,  cl  fiar  ce 
moyen  on  a  introduit  le  robinet  g  afin 
d'évacuer  l'air. 

La  pression  due  an  refoulement  par 
la  pompe  de  Tenu  dans  le  cylindre  était 
indiquée  par  deux  nianomèlres.  l'un 
construit  par  Smith,  I  autre  par  Shap- 
pin;  le  premier  enregistrait  la  pression 
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jciqQ'à  iO  kil.  S3  ptr  eentimètra  onrè 
00  environ  10  atmosphères,  et  Paatre 
35  kil.  01  00  environ  35  atmosphères. 
Ces  deox  manomètres,  afin  d'obtenir 
des  résoltats  corrects,  odI  été  soomts 
loiit  desi  à  des  épreuves  aa  moyen 
d'une  soopape  de  sûreté,  disposée  et 
ajustée  avec  beaocoup  de  soin,  d'un 
levier  et  d'une  échelle  E,  qui,  compa- 
rés avec  les  aiguilles  ou  les  indicateurs 
à  différents  degrés  de  pression,  préve- 
naient de  la  moindre  chance  d'erreur 
eo  Cit  de  dèraogtnnBt  oo  de  change- 
■ent  daaa  le  fooelMNiiMMOt  des  asano- 

métrés. 

Ces  prëparatirs  terminés  et  Tindica- 
teur  acs  annemètres  soigneosement 
ajusté,  on  a  procédé  aux  expériences 
snivanl  l'ordre  dans  lequel  elles  sont 
indiquées  dans  les  tableaux  qui  suivront. 

La  première  expérience  a  porté  sur 
un  tube  en  lôle  mince  de  0*,152^  de 
diamètre  et  (r,736  de  longueur,  entre 
tei  eitrèmîtès  sotidea  ea  fbnte  aax- 
qoellet  le  tube  était  rivé  et  soigneuse- 
ment brasé.  Ce  tube  ayant  été  Gxé  dans 
les  couvercles  du  cylindre,  on  a  appli- 
qué la  pompe  et  donné  one  pression 
sur  sa  surface  extérieure  équivalente  à 
la  force  de  résistance  à  l'aplatissement. 
Pendant  les  expériences,  on  a  trouvé 
que  la  précaution  de  laisser  échapper 
l'air  du  cylindre  à  de  hantes  pressions 
était  absolument  nécessaire,  attendu 
que  les  tubes  s'aplatissaient  générale- 
ment avec  une  explosion  de  I  air  com- 
primé, accompagnée  d*un  grand  éclat. 
£o  s'échappent  par  le  tube  d,  ces  explo- 
sioos  fournissaient  des  indications 
assetcorreolessur  ce  qui  a  lieu  lors- 
que lescarneanx  intérieurs  d'une  chau- 
dière à  vapeur  viennent  à  s'affaisser  sur 
eoi-flBéaMS  et  dans  quelques  expé- 
riences Dûtes  avec  l'air  comprimé  dans 
le  cylindre  à  de  hautes  pressions,  la 
seule  sécurité  pour  les  expérimeota- 
teurt  a  été  la  force  de  résistance  su- 
périeure de  Penveloppe  extérieure  du 
cylindre  dans  lequel  les  eipèrieoces 
étaient  faites. 

Une  chose  qu'on  recherche  depuis 
longtemps  dans  le  calcul  de  l.i  force  des 
chaudières,  c'est  de  déterminer  la  loi 
définîesnivant  laquelle  l'ingénieur  ou  le 
Mstroeteor  peut  caicaler  la  force  pro- 
portionnelle des  carneaox  intérieurs. 
Depuis  que  l'on  construit  des  chau- 
dières poar  les  machines  à  vapeur,  on 
est  parti  du  principe  que  les  cerneaux 
cylmdriques  intérieurs  soumis  à  la 
compression  ou  pression  de  dehors  en 
dedans  devaieat  oéoesiaireMeat  être 
plus  résistants  que  l'enveloppe  exté- 
rieure à  i'exlansauo  CQ  prcHÎMi  de  di- 


danseadebon.CetteoplRlMii^,  entéa- 
lité, aucun  fondement  en  pratique, set*' 

lement  elle  est  basée  sur  des  déductions 
tirées  de  quelques  explosions  fortuites 
et  sur  l'impuissance  on  cirtélé  les  réel» 
pi«Bts  pour  résister  i  de  violentes  pres- 
sions. Mais  jusqu'à  présent  il  n'y  a  rieo 
eu  de  deûoi,  et  on  n'a  établi  aucna 
principe  an  moyea  duquel  en  a  pu  eal» 
culer  le  diamètre,  l'épaisseur  de  fer  oa 
la  longueur  des  cerneaux  correspon* 
dant  à  telle  ou  telle  force  de  la  cbaa- 
dière.  Dans  les  cac  mémea  oè  ont  en 
lieu  des  explosions  par  refoulemeat 
des  carneaux,  on  a  trop  souvent  mè* 
connu  la  cause  primitive  des  débris  qui 
environnaient  la  rupture,  et  lâ  IMM- 

aui  avait  mis  en  pièces  les  restes  épifl 
e  l'enveloppe  extérieure.  De  nooi* 
breux  accidents  de  ce  genre  ont  causé 
mort  d'hommes  et  ont  eu  souvent  pour 
cause  l'affaissement  et  la  rupture  des 
carneaux  intérieurs  qui  agissant  sur  1  in- 
tériear  de  la  diandière  avec  «le'ferea 
irrésistible,  ont  porté  le  ravage  el  la 
'If^irtirtion  dpvTnl  put.  I.a  position  re- 
lative et  l'évaluaiion  comparative  de 
ces  Itorcet  résislanies  n'ont  Jamait  M^ 
Dctiemenl  déterminées,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  la  cause  des  ruptures,  et 
on  peut  dire  que  l'état  anormal  qui 
affecte  bon  nombw  de  >cet  constrap» 
lions  a      ^dérahlement  retardé  ra|H 
plication  de  la  science  à  des  améliora- 
tions dans  la  pratique.  Au  fait  il  parait 
qu'il  n'existe  aucune  règle  propre  i  îo-' 
diquer  comment  on  parvient  a  obtenir 
une  rcsi^t  iocc  unilorme  dans  toutes  les 
parties  d  nue  chaudière  à  va  peur,  quand' 
quelques-unes  de  ces  parties  sont  sou- 
mises à  une  pression  interne  et  quel- 
ques autres  i  une  pression  externe. 

La  lisiitanco  ëea  eyllMifes,  dci* 
sphères,  etc.,  à  une  pression  intérienre 
a  été  déterminée  à  l'aide  de  données 
expérimentales  en  combinant  la  forme 
et  les  dhBensioM  des  réoéptantC'  wnk» 
la  force  de  résistance  de  la  matière, 
mais  il  reste  à  connaître  le  rapport  qui 
existe  entre  les  tubes  cylindriques  et 
elliptiques  quand  il  s'agit  de  la  rèiin^ 
tance  à  one  pression  exterieamnaàone 
pression  intérieure. 

Pour  remplir  cette  lacune  etcorrigcr 
certaines  formes  anormales  oncettniacn 
conditions  vicieuses  dans  la  constrao 
tion,  il  était  donc  imporlaol  que  la  fa- 
brication de  récepteurs  d'une  si  bania 
importance  ne  fût  pas  abandonnée  an 
hasard,  mais  que  le  principe  de  la  forme, 
de  la  résistance  de  la  matière,  etc.» 
soit fMdé sur retpérieaee directe;  on 
croit  être  arrivé  aui  formules  nécea 
laifai  aai  iagéaitan,  aas  aonatia»» 
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leurs  et  aux  praticiens,  aa  moyen  des 
résultais  développés  dans  les  expérien- 
ces suivantes  : 

^  Les  premières  expériences  sur  la  ré- 
sistance au  refoulement  ont  porté  sur 
des  tubes  de  0",152i.  Dans  ces  expé- 
riences tons  les  tubes  onl  ele  fabriqués 
avec  des  tôles  d'épaisseur  uniforme  et 
leur  forme  ainsi  que  leur  longueur  in- 
diquées par  les  chiffres  dans  les  co- 
lonnes. Les  extrémités  des  tubes  A,B, 


TABLEAU  N*  I.  Rét<stancedeitubt$de0«',ii2i. 
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A 

O.I52i 
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0.00101)2 

3.369 

B 

% 

O.lâii 

0.7  3(i 

0.001092 

3.29<J 

Ac 

3 

0.1524 

i.4ù8 

0.001002 

2.240 

Ad 

Â 

0.l52i 

0.702 

0. 001002 

3.052 

Ae 

5 

0.1524 

0.702 

0.001092 

i.563 

Ba 

0 

0.1524 

0.702 

0.001092 

5.907 

Tous  les  tubes,  à  l'exception  de  Ba, 
qai  avait  une  tige  en  fer  dans  l'axe,  pour 
empêcher  les  extrémités  de  se  rappro- 
cher au  moment  où  la  pression  produit 
Taplalissemenl, ont  cède  avec  une  forte 
explosion,  en  chassant  l'air  et  l'eau  suus 
la  forme  de  vapeur  à  travers  le  tuyaa 
à  une  hauteur  de  près  de  12  mètres.  Le 
tube  Ba,  n'ayant  pas  d'ouverture  sur 
ralmosphcre ,  s'est  affaissé  sur  l'air 
qu'il  contenait  à  son  intérieur  avec  un 
bruit  sourd  mais  suffisamment  sensible 
pour  indiquer  le  momentoù  la  rupture 
a  eu  lieu. 

En  consultant  les  tableaux  précédents 
il  paraîtrait  que  les  tubes  de  même  dia- 
mètre et  même  épaisseur  de  tôle,  va- 
rient dans  leur  résistance  quand  la  lon- 
gueur est  différente.  Les  tubes  de 
O-.TSe  et  0-,762etceluide  t°,498, c'est- 
à-dire  de  longueur  double  environ 
pr^ntent  une  différence  considérable 
dans  leur  force  de  résistance.  La  résis- 
tance à  Taplatissement  du  tube  Ac  de 
1",498  ayant  été  2  k.  2i6  par  centimètre 
carré,  la  moyenne  des  tubes  de  0'",762 
ou  seulement  moitié  de  cette  longueur 
a  été  4",387,  ou  près  du  double  de  celle 
nécessaire  pour  aplatir  le  long  tube. 
Dans  ce  calcul  on  fera  remarquer  que 
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Ae,  Ad,  et  Aeont  été  établis  avec  tuyaa 
ou  tube  d'évacuation  d'air  au  moment 
de  l'aplatissement,  mais  le  tube  Ba 
n'était  pas  attaché  au  cylindre,  et  au 
lieu  d'être  arrêté  aux  extrémités  il 
portait  une  tige  d'étançonnage,  ainsi 
qu'on  le  vuit  dans  la  section  longitudi- 
nale, pour  empêcher  les  extrémités  de 
se  rapprocher  quand  le  tube  avait  at> 
teint  sa  force  maxima  de  résistance  et 
que  Paplatissement  avait  lieu. 

.  •  •  't 

TABLEAl}  N"!!.  Rétislance deitubtideOm^mt, 
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Dèt. 
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C 

7 

0.1010 

0.482 

0.001092 

11  934 

D 

8 

0.1010 

0.482 

0.001092 

9.617 

E 

9 

0.1010 

1.010 

0.001092 

4.503 

F 

10 

0.1010 

0.905 

0.001092 

4.503 

G 

11 

0.1010 

1.52i 

0.001092 

3.018 

M 

12 

0.1010 

1.524 

0.001092 

9.828 

les  tubes  qui  ont  été  vissés  sur  le  cou- 
vercle du  cylindre  étaient  jusqu'à  un 
certain  point  dans  un  état  de  tension, 
du  à  la  nécessité  de  visser  serré  le  tube 
à  air  pour  prévenir  les  fuites.  Cette  cir- 
constance ajoutée  à  la  faiblesse  des  ex- 
trémités des  deux  premiers  tubes  rend 
raison  de  la  pression  comparativement 
basse  à  laquelle  ils  ont  cède.  Les  autres 
tubes  dans  les  expériences  5  et  6  avaient 
à  supporter  une  tension  moindre,  parce 
que  le  collet  autour  du  tube  à  air  était 
mieux  adapté  et  ajusté  sur  le  collet  du 
tube.  L'excès  de  force  nécessaire  pour 
affaisser  le  tube  dans  l'expérience  6 
était  duc  à  ce  qu'il  n'y  avait  aucune 
tension  quelconque  sur  les  côtés  du 
tube.  Ces  explications  étant  admises, 
si  l'on  prend  la  moyenne  des  expérien- 
ces, on  arrive  à  conclure  que  les  résul- 
tats se  rapprochent  beaucoup  de  ce  fait 
que  les  résistances  des  tubes  de  0", 1524 
de  diamètre  sont  en  raison  inverse  de 
leurs  longueurs,  ainsi  du  reste  que  l'in- 
diquent les  résultats  sur  les  tubes  de 
0'",101G  dans  les  expériences  apportées 
au  tableau  n°  2,  cl  aussi  les  autres  ex- 
périences sur  des  tubes  de  plus  fortes 
dimensions. 
Le  tube  U,  expérience  12  du  tableau 

8S8.  u 
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D"  "2  qu'on  représente  dans  la  fig.  30, 
peut  être  considéré  GOjnme  trois  tobes 
distincts,  en  ee  f|Q'on  avait  »)oaté  è  l'iii' 

lèricur  (li  n\  hapucs  parfailenienl  rigi- 
des. En  agiâ<aiil  auisi,  on  a  \()ulu  con- 
server au  tube  sa  furme  et  IVmpèchcr 
de  céder  en  ces  poinis.  Le  résultat  de 
celte  disposition  bien  simple  n  éié  rie 
tripler  la  force;  la  résistance  du  tube 
de  1*.524  sans  bagues  a  été  à  peu  près 
la  même  que  chaque  longueur  ou  sub- 
division du  lubp  aver  bague.  Ces  rxpé- 
riences  du  tableau  n**  2  sont  décisives, 
da  Bolos  en  ee  qui  coocerne  la  dimi- 

Ccst-i-dire  que  suivant  colle  loi  il 
faudrait  une  pression  de  5  kii.  tll  par 
cenliuièirc  carré  pour  aplatir  des  tu- 
bes semblables  de  1*,01€  de  longueur. 
Or  les  tubes  E  et  F  ont  cède  à  une 
pression  de  4  kil.  563,  circonsldnre 
qu'on  peut  expliquer  par  une  ditle- 
rence  de  forme  provenant  de  Timpar' 
faite  fabrication  dfcrs  Inhcs. 

Si  l^on  Ucnl  compte  des  effets  des 
ipeiactitudes  et  des  imperfections  dans 
li  mijHl^imivre.  on  peut  raisonnable- 
ment en  ronflure  que  les  lnt)t'S 
0^,1016  de  diamètre  contirmenl  sous 
tout  les  rapport»  ce  fait»  qu'ils  suivent 
la  même  lui  dana  leur  résistance  à  la 
pression  eilerieure  que  ceux  de  G",!  5:24, 
a  savoir  que  la  résistance  varie  en  rai- 
son  inverse  de  la  longueur, 

{ta  9mtê  qn  prochain  imméro.) 


Machine  à  vapeur  d  cther. 
Par  M.  TissOT. 

Les  corps  savants  et  le  publie  ont 

déjà  été  saisis  de  l'cTHmcn  de  moteurs 
dans  lesquels  la  force  expansive  de 
l'éther  est  associée  à  la  force  de  la  va- 
peur d'eau.  Des  machines  de  ee  sys- 
tème ont  dnnné  df»?  rcsiillats  qui.  au 

£ remier  abord,  ont  paru  satisfaisants, 
laia  la  suite  des  eipérlenees  faites  par 
les  ingénieurs,  l'emploi  qui  a  ete  fait  en 
gra.nd  et  pendant  lon^^tniips  de  ces 
Tapeurs  combinées,  ont  montré  qu'il 
existait  des  défeciuostlés  qui  semblent 
à  la  plupart  des  ini^rnieurs  devoir  faire 
préférer  à  ces  nn^incs  moteurs  ceux 
dans  lesquels  on  n'emploie  que  la  va- 
peur d*eao. 

1!  a  paru  '?.  rinvcnlcur  de  la  nouvelle 
machine  à  elher  qu'il  ëlail  [>o«.siltle 
d'éliminer  complètement  le  moteur  a 
taptor         el  de  o^aaplejer»  par 


nutîon  de  la  force  de  résîMance  par 
1  augmentation  de  la  longueur,  et  con- 
firment eellei  déjà  rapportées  sur  lei 
tulies  (IeO",152i  qui  paraissent  suivre 
la  même  loi  par  rapport  à  leur  force 
de  résistance  à  Tafia issement. 

Voyons  jusqu'à  quel  point  celte  loi 
s'acconle  av(>c  les  resiillais  fournis  par 
les  tubes  de  O-'.Stii  et  l^.Oiô  qui  ont 
cédé  sous  une  pression  de  4  kil.  563  par 
centimètre  carré  ;  en  les  comparant 
avec  (a  moyenne  des  lulies  C,I)  de 
0*^,482,  on  a,  par  la  loi  iodiquèei  la  pro- 
portion 

10^775  ::o.w:6.iMt 

suite,  qu'an  cylindre  poor  la  vapeur 

d'élher,  ce  qtii  rend  la  marhine  tussi 
simple  que  la  plus  simple  des  macbinei 
è  vapeur  d*eao.  Il  est  parvenu  i  la  so- 
lution de  ce  proldénie  difTiciie  en  en- 
tourant la  eh.i!  flit  ff  ij'iin  iiain-marie 
et  en  ai>sociani  «i  1  ether  d'autres  sub- 
stances; il  ajoute  à  100  litres  d'élberS 
litres  environ  d'une  hiîiî*"  f^ssenlielle, 
en  excluant  celle  de  térébenthine  qui 
produit  de  fâcheux  effets,  notamment 
pour  le  grippement.  En  outre,  il  bit 
traverser  pir  Idher,  chaque  fois  que 
celui-ci  e^i  ramené  dans  la  chaudière 
par  la  pompe  alimentaire,  une  niifiee 
couche  d'huile  ou  de  pied  de  bœuf  qui 
repose  elle-même  sur  une  couche  d'eau 
d;uis  ie  sein  de  laquelle  déboocbe  le 
tuyau  d'injection.  Il  résulte  de  cette 
di!!iposition,  que  Tclher  entraîne  une 
portion  de  \.i  couche  d'huile  su['érieurf\ 
et  comme,  d'un  autre  coté,  on  a  eu  soin 
préalablement  de  dtssoodre  dans  la 
couche  d'eau  (jiii  oecujie  le  fond  de  la 
chaudière  ut)e  [lelite  quantité  de  soude 
(à  savoir.  1  gramme  environ  nar  litre 
d'eau),  Thuilequi  s'assticie  è  Telherest 
;"i  Vf\<\l  (le  ^nvtmufc.  Le  composé  qui 
re.Huile  de  cette  double  réaction  juuit 
de  précieuses  qualités  :  il  n'altère  pas 
les  parois  des  cylindres,  des  pistons  et 
des  mitres  partie?  frottatde*- :  tfnnd  an 
bout  d  un  long  usage,  on  decuujpuse  la 
maehine  peur  en  examiner  rinterienr, 
on  reconnaît  dans  toute  l'étendue  des 
paroiî*  rexisteuf  f  d'fifx'  mince  couche 
de  corps  gras  auHie>sous  de  laquelle  se 
trouve,  telle  qu  elle  est  aorlîe  de  r«le- 
lier  de  construction,  ia  surface  de  la 
fonte  et  du  (er  ffnplove*:  en  un  mot, 
il  y  a  conservation  pariaiie  des  parois 
intérieures  de  la  machine.  Quant  «nx 
fuites,  elles  snnt  ^rnsiblenieiit  nulles, 
parce  qtîo  !p  rmiiposc  d'élhe  r  rf  de  sa— 
vonule  ne  détruit  pas  les  garnitures 
des  joints. 
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Ijn  troisième  avantage,  c'est  (^ue  lo 
composé  (l'ciher  el  ^ay.or)ule  se  de- 
tepd  (fone  manière  oi^n  ^fuc- 
Hlèose  que  n«  r^orfU  pi|  (pirQ  lu  ta- 

Mttr  (J'clhrr  ptir. 

eiiircr        l  e»anun  dci  tutf- 

nfiquo  de  la  v.ipe^  (t*éUi9r  pur  Cl  de 
celle  de  l'élher  assocîô  nii  savonulc, 
OOOS  nous  bornerons  à  diro  qu  -  Vvx~ 
pérît-ncc  nous  a  fait  reconnaître  l'in- 
surtisrïncc  d<'  1.1  licterile  de  l.i  preniièr  •. 
el  le  bon  effel  de  celle  de  a  st  conde. 

En  opérant  sur  un  quart  de  litre,  il 
Dcus  a  fallu,  pour  l'cvaporalion  com- 
plète de  Tcau.  S.\  numili  s;  pour  relie 
de  l  éiher.  6  minutes  seultiMçnl.  Le 
rapport  des  densités  étant  environ 
4.082,  on  trouve,  en  tenant  compte  de 
ce  r;i[»p«irt,  qu'un  \oluiiit'  de  xaprur 
d'elhereyal  à  celui  de  la  vapeur  d't  au, a 
demande  pour  èon  cvaporalion  2V,492. 
Il  y  a  donc  eu  ô8  inniutes  de  iimiiis 
dans  le  temps  nécessaire  à  ri-\a|)oiMiii)ri 
de  réthrr!  D'uù  suit  auhsi  qu'il  lau- 
drail  17",705  pour  évai>orcr  un  volum 
d'elher  égal  a  i  «  lui  de  la  \apcur  d'eau 
OM^daDS  l'expérience  en  que^iinit.  •!•  - 
amRinl  ^àé  Deure  pour  su  piu,uc 
èvaporali<^a  . 

D'où  sqit  enfln  que  si  Ton  compire 
^pe  machine  à  étherà  une  macliitic  a 
tapeur  dV^u.  roiisonim.tnt.  rommc  cela 

•  nru  moyeuneipenl  en  France,  4  k  lo- 
fframmes  de  bouille  par  heure  et  (nr 
force  de  cheval,  d'uù  suit,  disons-nous, 
que  l'on  ne  cunsuinmcrail  pour  l.i  sa- 
peur d  ether,  pruduis>.tiii  le  uicjiie  tra- 
vail et  dans  le  même  temps,  que  l''"-,1S, 
ainsi  qu*i|  |^|e  de  la  proportion  sui 

60:17,705::4:y=Blw».,18. 

Celle  pcli'e  rxj>ëric'rirc ,  ce  calcul 
bien  éléiuenlaire,  Lien  in-<unibaiit  saus 
doute,  ne  constituait  qu'uu  aperçu  en- 
rourageaol;  maif  bienldl,  après  W-t- 
prrirrire  faite,  une  première  niacliirie  à 
étber  de  la  force  de  2  chevaux  seulement 

•  été  construite  el  mise  eu  expérieoce. 
Les  résultats  fournis  ont  été  assex  sa- 
tisfaisants pour  nous  décider  à  sul)>ii- 
luer  une  maclnne  a  ether  à  |a  niachiae 
i  tapeur  d*eau  installée  dans  une  bras- 
serie de  Ljon.  où  elle  opérait  toutes 
les  Iraii^laiiuns  el  cihausliuns  de  ton- 
Deaui,  de  sacs  de  {grains,  et  le  service 
des  pompes.  Celle  machine  a  vapeur 
d"eau  avaii  une  force  de  10  à  12  chc 
Taux  environ;  les  mesures  prises  avec 
soin  sur  le  oouveau  moteur  ont  donné 
lei  rèsoluu  MiiTmils  :  le  pi^loR  don- 


nait do  %'S  h  26  coups  par  roinute  pem» 
dani  qu  un  puids  de  1^5  kilogrammes 
placé  à  l'eKlrémitcl  d'qo  levirr  de  2 
mètres  déterminait  la  pression  du  frein. 
La  déj,rri-e  (\c  chniboii  «lepuis  huit 
heure!)  du  malin  jusqu  »  ttjx  |if  ure:»  du 
soir,'  a  éié  de  156  kilogrammes,  ee  qui 
donne  13*^"  ,60  par  heure  et  l^\bO  par 
cheval  et  par  heure,  la  puissapoo  du 
moteur  ciaul  de  It)  chevaux. 

A  une  cpo.me  ultérieure,  ont  tipè» 
rience  spéciale  a  été  faite  pour  juger  le 
plus  ou  nu)iu>  de  facilité  qu'orfrirait  le 
qiuteur  pour  la  j  cmise  en  marche  après 
un  assez  long  repos.  Ouaire  beuref 
après  rexlinclidU  des  feux,  la  tension 
de  la  vapeur,  qui  était,  au  moment 
de  l  extcnsion,  du  4  1/i  atmosphères 
environ,  se  trouvait  encore  euHilessui 
<le  3  atmosphères,  el  la  macbine  pa( 
imniéiJialemeiil  imprimer  aux  opèra- 
tieM  métianiqoes  de  U  brasaeiie  leur 
qpliiitè  ordioairob 


Appareil  gazogène  de  Beaufutnê pouf 
chauffer  les  chauHérti  au  gaz  san$ 
fitmce  ari'c  une  éeonomi§  de  30  d 
40  pour  100  (1), 

Par  11.  loBAin. 

Tqos  lei  efiorls  des  inventeurs  soot 
tournés  depuis  quelques  années  vere 
les  moyens  do  brùl  r  la  houdie  sans 
fuuite.  et,  par  cunotiquenl,  avec  ecouo^ 
mie.  Depms  Ift  essais  de  Iielroid  jusv 
qu  a  ceux  dtt  docteur  Arnult;  depuis 
la  i^rdle  continue  de  laillefer  ju<iqu'a  la 
grille  à  gradins  de  Qa\é,  perlecliuooée 
par  If .  de  Commines  de  llarsilly,  nous 
ne  connaissons  pas  UM  învi  ution  qui 
ait  donné  d'aussi  bons  résultats  que 
Tappareil  de  Al.  |kaulumé  perfecliounè 
par  M.  C-iil.deDenain. 

licaufuiuu,  piopriétaire  d'une  fa- 
brique de  purcelauiQ,  a  pense  qu'en  cn- 
vgyant  do  gaz  par  ses alandicrs dans  son 
four,  la  Uamme  se  répartirait  mieu^  ei 
salirait  moins  les  gazette>.  li  s'est  in- 
spire do  U  boite  A  ieu  de»  locomotives 
qui  est  entièrenitot  fermée,  et  ^và 
reçoit  de  l'air  injecté  pac  dessous  la 
gnilc.  Cet  air,  niéle  an  gaz  de  la 
bouille,  lut  a  fait  voir  qu  en  alteignani 
une  juste  proportion  dans  le  mélanfe 
d'ox>gèue  et  de  ^a/.  comhustihle,  on 
pouvait  arriver  à  la  prci  ifiuu  du  bec 
de  gaz  itrùlanl  s  •  fumée. 

L'appareil  provisoire  4|iie  M«  Beau* 
fuma  avait  établi  pendant  rexpoeilion 


(  i;  fisuâii  (}h  Buiktim  dm  mté*  d»  fmdm 
iv^  |.X9Xila    1^  i^iifcistssi»».  laa. 


de  1855  à  la  pompe  à  Un  de  Ghaillot, 
eteostiite  dans  l'amiez«,  attira  Pattao- 
tioii  de  M.Cail,de  DcDain,qQi  se  char- 
gea (Je  la  cOfi*^(rnriion  de  rt<{)i>;iri*il 
manulactarier  qui  lunuûunuc  aujour- 
d'hui à  Paria,  à  Denaio  et  à  HrmcUes 
avec  un  succès  croissant. 

Ce  qui  est  le  plu?  digiic  de  fixer  l'at- 
tentiuUf  c'est  que  le  foyer  fieaufumé 
peut  recevoir  tous  les  genres  et  toutes 
ies  espèces  de  cuinbusubles  pour  n'en 
tirer  qu'un  produit  gazeux  a  peu  près 
toujours  le  même,  qu'il  provienne  de  la 
tourbe,  de  raotbracite,  des  lignite»,  du 
bois  ou  de  la  houille.  Ce  point  est  des 
plus  importants,  puisi^u'au  lieu  d'être 
obligé  de  choisir  oerlaines  espèces  de 
houilles,  on  peut  faire  usage  du  pre- 
mier combustible  venu,  de  celui  qu'on 
peut  se  procurer  à  vil  prii  dans  cer- 
taines iocalllès.  il  s'ensuit  q4e  l'éco- 
nomie de  30  à  iO  pour  100 sur  ta  bouille 
pourra,  dans  certains  cn<^,  s'élever  à 
40,  à  60  pour  100  et  davauuge. 

Le  gazogène  qui  a  été  déjà  appliqué 
à  la  cuisïoii  du  plàlre  et  de  la  porce- 
laine, s'appliquera  également  à  la  fu- 
sion du  verre  et  des  métaux.  Le  minis- 
tre de  la  marine  en  a  fait  installer  un  à 
Cherbonrf^  dans  le  dessein  de  l'appli- 
quer a  la  iuariue  à  vapeur. 

D  après  un  rapport  de  K.  Groofelle, 
il  résulte  que  pendant  que  les  bonnes 
machines  à  vapeur  les  plus  usitées  ne 
vaporisent  que  5  1/2  a  6  1/2  kilogr. 
d*eao,c'esloè-dire6kilog.  en  moyenne, 
il  a  obtenu  jusqu'à  10  k.  5H  avec  le 
gazogène  placé  a  cote  ou  en  avnni  ûrs 
chaudières  qui  ne  sont  plus  sujcucs  a 
brûler  avec  la  bouille  employée  direc- 
tement. 

On  a  fait,  dn  ^0  janvier  au  21  février, 
à  l'usine  de  MM.  J.  F.  Cail,  A.  Ualol 
et  C*  à  Molenbeek-let-Bmxelles ,  l'es- 
sai du  gazogène  sur  un  générateur  de 
la  force  de  trente  chevaux,  et  trouve, 
aussitôt  que  l'appareil  a  marché  régu- 
lièrement, qu'on  pouvait  en  moyenne 
évaporer  9  kil.  5<>  iVvnu  pir  kilogr.  de 
bouille:  le  combustible  employo  étant 
do  charbon  tout  venant,  il  y  a  eu  ainsi 
économie  de  33  pour  100  sur  la  quan- 
tité de  combustible  dépensé  pour  obte- 
nir le  même  résultat  par  le  moyen  or- 
dinaire, on  une  angmentatioo  de  40 
pour  lOOsur  la  quantiléd^eau  vaporisée. 

Les  produits  de  la  combustion  s'é- 
chappent par  une  petite  cheminée  en 
lôle  qui  m  dépasse  que  de  0",65  le  loll 
de  l'établissement.  Cette  cheminée  ne 
dégage  aucune  fumée  visible  ,  si  ce 
n'est  accidenlellemenl  lorsque  le  chauf- 
feur faîl  manœuvrer  lo  ringard  à  rin- 


ças le  rejet  de  ftimée  est-il  peu  sensible 
et  de  courte  dorée.  Les  gai»  à  hi  lortio 

de  la  cheminée,  ne  conservent  qo^DDO 

tempcr;iiiir  e  d ''environ  125"  G. 

'Voici  iii<iiiiiLnaiit  la  description  do 
gazogène  industriel  tel  qu*il  a  été  per* 
fectionné  par  M.  Cail. 

Fig.  28,  pl.  220,  section  verticale  par 
le  milieu  de  l  appareil  et  du  régéné- 
rateur. 

Fig.  20,  ()lan  du  même  appareil. 
Fig.  30,  section  verticale  du  bec  brû- 
leur. 

L'appareil,  proprement  dit,  so  eoot- 

pose  de  quatre  parties  principales  '. 

La  caisse  a  feu,  la  chemise,  le  cou- 
vercle, lecbargeoir. 

Caisse  à  feu,  —  La  caisse  à  feu  (ou 
foyeri,  constiluée  par  un  cylindre  en 
Iule  de  1er  ou  de  cuivre,  de  8  à  16  mil- 
limètres d*épal8seur,  soivant  la  pression 
exigée,  reçoit  à  sa  partie  inférieure  la 
grille  dont  la  secliorï  réduite  est  déter- 
minée par  la  quaulue  et  U  nature  du 
combustible  que  l'on  se  propose  do 
brûler  d:in^  1  ;!ppareil.  Sur  h  rt^lolle 
hémisphérique  formant  sa  partie  su- 
périeure, est  boulonné  le  tube  char» 
geoir  A. 

Chemise.  —  La  chemise  (ou  enve- 
loppe extérieure)  se  compose  également 
d'un  cylindre  en  tôle  de  fer  do  8 à  16 
millimètres  d'épaisseur,  suivant  la  pro^ 

sion  ;  il  enveloppe  cuncentriquement  la 
caisse  à  feu,  et  laisse  a  Teau  de  Inté- 
rieur on  espace  annulaire  de  10  i 
centimètres.  Ces  deux  cylindres  con- 
centriques munîç  de  ritrnicrps  «^ont 
unis  par  le  bas,  au  moyeu  de  boulons, 
à  un  cercle  commun  e,e. 

Couvercle.  —  Le  Couvercle  se  com- 
[)Ose  d'une  calotte  liemisj)herique  en 
fonte  moulée,  d  une  épaisseur  sulh»ante 
pour  résister  à  la  pression  iniérieore; 
—  cette  calotte  s'unit  à  la  cornicrr  de 
In  rheniise  par  les  brides  z,z,  au  moyen 
de  boulons,  ainsi  qu'au  tube  cbargeoir 
en  jc^x.  Ce  mode  d'assemblage  permet 
de  découvrir  l'appareil  a  1  iri<:t;ir  d'un 
cylindre  de  machine  à  vapeur,  et  rend 
le  ncttoyemcnt  d'une  grande  facilité. 

Le  couvercle  est  muni  d'one  ooiqae 
tubulure  B,  laquelle  ,  par  son  grand 
diamètre,  peut  en  même  temps  servir 
de  iroo  d*nomme  et  de  magasin  à  va- 
peur. Cette  disposition  laisse  au  cou- 
Tfrrle  tonte  sa  résislancc ,  et  rt'  fuil 
considérablement  le  nombre  desjoiois  ; 
—la  prise  de  vapeur  et  les  toupapos  de 
sùrete  trouvent  en  cfTet  leur  place  sur 
le  coiivorrle  de  cette  tubulure. 

Chanjaj%r.  —  Le  tube  cbargeoir 
n'étant  pas  expose  au  contaet  direct  da 
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menl  eo  Tonte  moulée.  Un  coaverclc  n 
et  une  ralve  inférieure  r,  manœuvrable 
de  riotèricur  au  moyen  de  la  manclle 
m,  servent  à  opérer  le  changemi  nl  de 
l'appareil,  sans  permettre  de  commu- 
Dicatiun  directe  entre  l'intérieur  de 
l'appareil  et  l'atmosphère. 

Les  parties  accessoires  de  l'appareil 
5ont  :  Le  porte-gaz,  le  bec  brûleur,  la 
Tentilation. 
.  Porte-gaz.  —  Le  porte-gaz  se  com- 
pose d'one  tubulure  a,  munie  de  deux 
issues,  commandées  chacune,  à  la  sor- 
tie de  l'appareil,  par  un  registre  r,r'. 

L'un  de  ces  registres  r'  donne  au 
gaz  un  accès  direct  dans  l'atmosphère, 
par  l'intermédiaire  d'une  petite  chemi- 
née en  lùle  A,  dont  le  but  est  de  pro- 
curer uo  léger  tirage,  alin  d'cntrelenir, 
pendant  les  iotermiltencet»  du  travail, 
et  notamment  durant  la  nuit,  un  feu 
couvert  dans  l'intérieur  de  l'appareil. 
Le  registre  r  conduit  directement  le 
gaz  au  bec  brûloir  P  place  a  l'onlrèc  du 
générateur,  en  suivant  le  tube  a,  dont 
la  (orme  et  la  longueur  sont  dctermi- 
oées  par  les  exigences  locales;  ce  tube 
est  muni  de  deux  ouvertures  p.p,  qui 
permeltenlde  faire  les  nelloyaf^cs. 

Bec  brûleur^  lig.  30. — Le  bec  brûleur 
se  compose  d'une  série  d'ouvertures 
triangulaires  t,t,t  terminant  le  porte- 
gaz  el  séparées  entre  elUs  par  d'autres 
ooTertures,  également  rectangulaires 
ktk,k,  de  section  environ  muitie  moin- 
dre, et  fournissant  l'air  nécessaire  au 
mélange  ;  —  le  porte-vent  o  est,  à  cet 
effet ,  muni  de  registres  q,q  dont  la 
manœuvre,  opportunément  faite,  assure 
l'exactitude  du  dosage. 

Ventilation. — La  ventilation  s'opère 
au  moyen  de  l'un  des  engins  ordinai- 
rement employés  à  cet  usage,  ventila- 
teursou  machinessoufnanlesfqnel  qu'en 
soit  il  ailleurs  le  système),  et  mus  géné- 
ralement par  une  petite  machine  à  va- 
peur, analogue  au  petit  cheval  alimen- 
taire. Le  vent  est  chassé  sous  une  pres- 
sion manométrique  bytiraulique  de 
O^,03à0",12.  dans  les  conduits  D,l),D. 
Une  partie  se  rend  au  bec  brûleur  par 
les  porte-vent  o.o*,  et  l'autre  [)nrlie 
sens  la  grille  par  les  ouvertures  d,d,d^ 
pratiquées  dans  la  maçonnerie  du  cen- 
drier. Ce  cendrier  en  fonte  et  briques 
est  muni  d'une  porte  par  laquelle,  après 
avoir  arrêté  le  vent,  on  relire  périodi- 
quement les  cendres  et  escarbilles,  ré- 
sk/qs  de  la  distillation. 

Par  la  nouvelle  disposition  donnée 
à  Pappareil .  nous  avuns  ménagé  des 
OQTertures  latérales  livrant  accès  dans 
Fmlérieur  de  la  botte  à  feu,  et  chacune 
d'elles  se  prèle  à  an  service  spécial. 


Les  ouvertures  c\c\  au  nombre  de 
trois  à  quatre  suivant  le  diamètre  de 
l'appareil,  pratiquées  au  niveau  supé- 
rieur delà  charf^c,  servent  à  l'égaliser, 
au  moyen  d'un  ringard,  lorsqu'un  en- 
gorgement, une  perturbation  passa- 
gère, dus  à  la  formation  des  mâchefers, 
ont  paralysé  la  combustion  sur  un 
point,  et  l'activent  avec  excès  sur  un 
autre.  Il  est  toutefois  à  remarquer 
qu'avec  l'appareil  cylindrique,  ces  acci- 
dents sont  beaucoup  moins  à  craindre 
que  dans  les  appareils  reclaogulaircs 
dont  les  angles  intérieurs,  mais  acces- 
sibles à  l'air,  peuvent  plus  facilement 
s'engorger.  Les  ouvertures  c,c,  an 
nombre  de  quatre  à  six,  ménagées  dans 
la  région  de  la  zone  incandescente, 
permetlent  de  briser  la  charge,  à  l'aide 
d'un  ringard,  et  d'empêcher  ainsi  la 
formation  des  croûtes  et  l'aggloméralion 
des  couches  supérieures,  presque  tou- 
jours inévitables  lorsqu'on  opère  avec 
des  combustibles  gras.  Enfin,  les  deux 
ouvertures  bj),  pratiquées  au  niveau 
même  de  la  grille;  à  chaque  intermit- 
tence de  travail,  on  retire  les  tampons 
qui  ferment  ces  ouvertures  pcnil.int  la 
inarche  de  l'appareil,  el  les  scories  sont 
enlevées  avec  la  plus  grande  facilite. 

Toutes  les  ouvertures  sont  du  reste 
munies  de  tampons  à  manche  que  le 
chauffeur  relire  chn(pie  fois  qu'il  a  une 
manoeuvre  à  faire  à  1  intérieur. 

Lorsque,  en  installant  l'appareil,  on 
pourra  confondre  son  niveau  intérieur 
/,/,  avec  relui  des  générateurs  /',/',  il 
conviendra  de  le  faire  ;  car  alors  il  de- 
viendra facile,  en  établissant  des  com- 
munications directes  par  le  haut  et  par 
le  bas,  entre  Peau  et  la  vapeur  des  gé- 
nérateurs, et  l'eau  el  l.i  vap<'ur  de  l'ap- 
pareil, de  les  alimenter  l'une  par  l'au- 
tre ;  de  cette  manière  ils  peuvent  souf- 
frir une  inlcrmillence,  môme  prolon- 
gée, dans  l'alimentation,  sans  donner 
lieu,  dans  le  gazogène,  à  un  abaisse- 
ment sensible  du  niveau  normal. 

On  comprend  que  si  l'appareil  doit 
desservir  alternativement  «leux  géné- 
rateurs ,  le  porte -gaz  {dont  nous 
avons  du  resle  subordonne  la  forme  et 
les  dimensions  aux  exigences  locales) 
se  bifurque,  et  transmet  le  gaz  à  l'un 
ou  à  l'autre  bec,  au  moyen  de  registres 
disposés  ad  hoc. 

Grillea  mobiles  fumivores  (1). 
De  M.  (jcillembt  aîné,  de  Nantes. 
M.  F.  Guillemet  aîné,  de  Nantes, 
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vient  de  monter,  k  t*nn  des  fonrnetitix 

des  machines  à  v,ipeiir  de  rimprirnrric 
impprinle,  un  appareil  (!r  p^rillf»  mobile 
fumivore ,  dont  1  etuière  lutiiivorité  a 
été  coASlatée.  Cet  appareil  a  la  raciilié 
fumivore  datis  loUlc  t.i  it-  rfcciion  dési- 
rable, ei  cela  sans  aucun  des  vices  re- 
prochés à  ceux  précédemment  établis. 

Un  bâti  earrè»  en  fonte,  est  monté 
§or  quatre  palefs  roulant  sur  xm  petit 
rail;  celle  disposUioii  permet  de  reti- 
rer tout  l^p|)areil  de  la  eavité  du  four- 
neau, quand  il  a  besoin  d'élrc  nclloyé 
ou  réparé  ;  n  !n  h  tnionr  de  la  grille 
sont  deux  vis  en  foule  dunt  la  longueur 
est  celle  de  la  grille. 

Deux  autres  vis  de  m^me  longueur, 
mais  d'un  p.is  pin*  cciine .  sofil  p  .icocs 
au-dessous  et  a  ia  iiauleur  d  iiii  second 
châssis.  Un  moovement  emprunte  à  la 
mactiine  fail  tourner  1rs  detix  vis  su- 
périeures, lesquelles,  par  deux  engre- 
nages, donnent  aux  deux  vis  inférietircs 
nn  mouvement  d'une  vitesse  égale. 

I-a  grille  est  formée  d'une  série  de 
barreaux  reposant  sur  deux  tringles  ; 
les  exirèmîtès  de  ces  barreaux  sont  en  - 
gagées  entre  les  filets  des  deux  vis  su- 
périeures; la  rotation  des  vis  entraine 
toos  ces  barreaux  d'un  mouvemcut  Uni 
et  itnifbrme  d*avant  en  arrière;  nne 
Ircmio  dép  ose  le  eh.TÎtnn  Mir  li'  fîev.mf 
de  celte  prille  mobile  dont  la  marche 
l'enlraine  dans  le  foyer  ;  la  paroi  de 
celte  trémie  qof  est  dn  côté  du  royer, 
forme  une  vnnne  nn  moyen  de  laijfie!!'- 
on  régie  Tepaisseur  de  la  cuucbe  de 
Gorobttttible. 

Dès  que  le  charbon  a  dépassé  la 
vanne,  il  î^'allurne;  sa  fumcc.  très  lé- 
gère alors,  va  i»as>-a«t  sur  une  large 
nappe  de  fcD  qui  la  consume  enliè* 
rcment,  entièrement,  car  aueum'  Irare 
âf  [unié'e  ne  se  laisse  apercevoir  au 
sommet  de  la  cheminée  pendanMo«/ 
le  temps  que  fonctionne  Vappareil; 
entre  In  f,'ri!le  et  l'autel,  une  large 
prise  d  air  vient  agikr  encore  une  fois 
avant  son  entrée  dans  les  carneaux  , 
cette  masse  de  gaz  enOammés,  afin  que 
mille  parei  lle  de  gnz  combustible  tel 

Î|ne  I  oxyde  de  carbone,  cette  fumée 
nrisible,  n'échappe  à  la  combastion. 

Nous  avons  va  tous  les  barreaux  ani- 
mé»; d'un  mouvement  de  tr.mslntion 
honzotiiate,  mais  nous  n'avons  pas  en- 
core expliqué  eommeni,  arrivé  an 
terme  de  sa  course,  chacun  d'eux  est 
ramené  au-devant  du  foyer  pour  re- 
commencer iodèûaimenl  cette  fonc- 
tion. 

Chaeune  des  vl-;  supérieures  porte  à 
son  extrémité  une  came  qui  vient,  en 
tourn^tnt,  s'appuyer  sur  le  barreau  ar- 


rivé an  terme  de  sa  eonrse,  et  le  forcet 

à  descendre  ;  les  tringles  qui  suppor- 
tent le^  Inrreaux  sont  inlerrompaes  i 
cet  endroit. 

barreau,  détaché  ainsi  de  la 
grille,  (oriilj  '  sur  uu  cliAsçis  inférieur, 
«PS  ik  iix  bouts  engagés  dans  les  cntre- 
likls  des  vis  inférieures,  lesquelles 
tournent  en  sens  inverse  des  premières 
et  le  ramènent  ;  une  came  seiti!ilab!e  à 
celle  qui  a  iait  descendre  te  barreau, 
le  relève  et  le  replace  a?ec  Une  exae^ 
tiiudc  meryeilleuset  «otre  les  filets  de 
la  vis  supérieure. 

Ce  mécanisme  «  qui  semble  com- 
fdexe ,  est  d'une  slmmlcité  d'exécution 
extrême,  d'un  grande  sûreté  de  fonc- 
tion ;  ses  imperfections  mêmes  servent 
à  la  sécurité  du  résultat,  car  ces  vis 
brûles  de  fonte  impriment  aux  bar- 
reaux, nu  lieu  d'un  mouvemiril  bien 
uniforme,  une  marche  accompagnée 
d'un  irenihiement  qui  dégage  les  es- 
carbilles el  les  cendreMl'entre  les  bar- 
reaux; ainsi,  le  ringardage  n^estplUs 
nécessaire. 

Dans  les  moments  oA  la  machine  est 
arrêtée ,  le  chauffeur  Tail  avancer  sa 
grille  en  îotîrnant.  i  in  rinin,  une  ma- 
nivelle qui  met  en  mouvement  tout 
Ta  p pareil.  Nous-méme  l'avons  fait  mou- 
voir avec  une  vitesse  déeupte  dr  c  !le 
qu'il  reçoit  orflitiaireineril  de  la  ma- 
chine ;  il  ne  prend  donc  que  le  dixième 
de  la  force  d  an  homme:  ce  n'est  rien 
uu  presque  rien. 

Quant  au  service,  il  n'est  impose  au 
chauffeur  d'antre  suin  que  de  remplir 
la  trémie  en  évitant  d'y  jeter  de  trop 
gros  morceaux  ;  \h,  point  «le  rotte  tem- 
pérature clevec  comme  on  la  ressent 
près  des  fourneaux  ordinaires,  point 
«le  cet  excès  de  chaleur  pendant  qu'ils 
S'tni  ouverts,  ce  qui  rend  l'emploi  du 
chaulTcur  si  dangereux  dans  les  bateaux 
n  vapeur,  en  raison  de  rcxiguTté  de 
i'rs;».ice. 

>ous  avons  dit  comment  on  pouvait 
sortir  de  |)lace  tout  l'appareil  en  cas  de 
réparation  ;  sans  cela  même,  Il  est  fa- 
cile de  changer,  pendant  la  marche, 
un  barreau  brûle  ou  hors  de  service. 

BOODST. 


Pet  paraehoci  ei  âet  hmittoirs 
d»  ehemini  de  fer, 

Par  H.  PuiLLiPS. 

On  s'est  çnuvcnt  demandé,  en  pré- 
sence de  la  p;r,ivi!é  des  accidents  occa- 
sionnes par  la  reiicontre  des  convois  de 
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cbemio  de  fer,  ill  bt  ierail  pas  possi- 
ble (i'amorlir  ou  r^n  moins  d'aîlonucr 
fortement  la  collision,  au  ino|cn  de 
parachoctfOo  de  ressorts  entrèoieinent 
puiv-.Hils  pl.iccs  à  l'avant  oi  à  l'arrière 
des  train-.  Il  e«>l  Ticile  de  resuudrc 
celte  question  à  Taide  des  règles  de 
eonslrucllon  €i  de  la  théorie  roatbèroa- 
lique  des  ressorts  de  loiile  espèce  que 
J'ai  établie  dans  un  traiail  publiéily  a 
déjà  quoique  temps.  , 

Kn  effet,  j'ai  démontré  ce  résultat 
tri  — simple,  que  le  travail  nccrssaire 
pour  anu  ner  un  ressort  à  un  certain 
degré  d'allongement  ou  de  raccourcis- 
semeipt  proportionnel  élastique,  cum- 
mtiri  h  too!<"'  ^«'S  feuilles  et  unifornio 
dans  la  surlace  entière  de  chacune 
d'elles,  est  rigoureasemeot  indépen- 
dant de  sa  forme,  de  sa  résistance  ab- 
solue et  de  sa  flexibilité,  et  ne  fléperul 
absolument  que  de  son  volUmc,  c'est- 
à-dîre  de  son  poids.  L'eiprfisioii  de  ce 

travail  est      — ,  V  étant  le  volume  du 
o 

ressort,  a  l'allongement  proportionnel 
final  qui  règne  à  la  sofraee  de  toutes 
les  lames,  et  E  le  coefficient  d'élasti- 
dlè  do  métal.  C'est,  comme  on  le  toH. 

le  pndQit  ds  «MlBflifltil  oti  mo- 
dale de  la  résistance  d'élasticité  de 

Bf  -  PnnrHrt ,  pir  le  tiers  Au  volume  du 
rcSÀOrl,  de  même  que,  dans  le  choc 
longitudinal  d  une  tige«  le  trtfail  dé- 
veloppé par  celle-ci  ft  ponr  amora  le 
produit  de  son  volume  par  ce  même 
•«loduie.  Si  donc  on  désigne  par  T  le 
travail,  o«  la  demi-force  vive  serfant 
de  mesure  à  un  choc  déterminé,  on 
Êurêf  paar  on  ressort  qualooBqoet 


Quant  aut  faleor*:  numériques  à  in- 
troduire dans  ccHe  fi^rmule,  j'ob?cr?e 
d'abord  qu'il  est  unie  de  remplacer 
le  volome  do  ressort  par  son  poids ,  ce 
qui  se  fera  en  prenant .  d'après  M.  Ber- 
tbifr,  7,M-i  comme  densité  moyenne  <lc 
Tacier.  Je  mettrai  pour  E  le  nombre 
90.000.000  qui  parait  être  le  plos  coti- 
Tenable  pour  du  bon  acier,  comme  cela 
résulte  des  expériences  que  j'ai  faites 
aux  ateliers  du  chemin  de  fer  do  Nord, 
à  La  Chapelle,  et  qoi  sont  insérées 
dans  mon  M moire  i^nr  les  renforts. 
EntÎD  j'attribue  a  a  la  valeur  0.01.  Ce 
cbiflire  dépasse  certainement  de  betn- 
coop  celai  auquel  on  fait  babitoelle- 
menf  trivailler  le  métal,  m^mc  dan? 
les  ressorts  où  Ton  se  tient  entre  0.002 
el  0,003  ;  mcii  lei  expérienceft  dont  Je 


vient  de  parler  ont  déouHrirè  qoe  la 

bon  acier  peut  supporter  cet  effort  sans 
se  rompre,  tout  en  étant  fortement  al- 
téré. Or,  l'usage  auquel  il  serait  des- 
tiné dans  an  parachoc  étant  trèsHrare, 
on  pourrait  atteindre  reite  limiio,  afin 
surtout  de  diminuer  le  poids  de  l'appa- 
reil. 

Reportant  ces  nombres  dans  la  for- 
mule précédente  et  appelant  P  le  poidi 
du  rassort,  on  a 

3X782 
*^    400.000  *• 

Le  travail  T  a  ponr  raenire  la  dtml- 

force  vive  du  train  dont  on  veut  amor- 
tir le  choc.  Donc,  en  désignant  par  u  le 
poids  de  ce  train  en  tonnes,  et  par  & 

sa  vitesse  en  Ulomètrei  I  rheiire)  on 
en  dédoit 

P-iO,095iXwK*. 

Telle  est  Texpression  que  donne,  en 
kilugramiiies,  le  poitis  du  parachoc  qui 
repondrait  é  on  convoi  donné.  Je  né- 
^li^e  le  travail  du  frottement  qui  s'exer- 
ce entre  les  feuilles,  iîu  elTet,  on  dé- 
montre aisément,  à  l'aide  des  principes 
pesés  dans  bboo  mémoire  sur  les  res- 
5  ris ,  que  si  l'on  appelle  l^letravailde 
rebiâtadce,  on  a 

Dans  cette  expression ,  o  est  le  coef- 
ficient du  frottement  de  I  acier  roniro 
lui-même  ;  n,  le  nombre  de  feuilles  \  e, 
leur  épaisseur  et  L  la  dead-longnetlr 
du  ressort. 

Revenant  à  la  formule 

p—o,Qmx»ic«, 

il  s'agit  de  voir  les  conséquences  aux- 
miellcs  elle  conduit  dans  la  pratique. 
Disons  tout  dé  suite  qti'elles  sont  mal- 
hetircu?ement  telles  ,  qu'elles  équiva- 
lent à  une  impossibilité  à  peu  près  ab- 
solue d'appliquer  ce  système.  C'est  ce 
que  je  vais  faire  voir  en  examinant  soe- 
cessivcm^'ii!  ,  el  peu  p^^s  avec  leors 
conditions  moyennes,  les  quatre  cas: 
d'an  train  expresse,  d*on  train  OQOi^ 
bus  de  voyageurs,  d'un  train  mi&li  et 
d'on  convoi  de  marcbandises. 

FMMM  cas.  Trahi  9iBprêu. 

Le  chiiTre  de  90  tonnes  s'explique  de 
la  minière  suiTaiilâ  : 
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•  Toltorei  de  l**  claM  à  charge  pleine.  60 
MmUm,  teiider, fMrgoaè  bamM» *  40 


Ed  mettant  ces  nombres  dans  la  for- 
mole  générale,  on  trouve; 

P  i»  30845  kilogrammei. 

«»ssm,  Ks40. 

Ici  je  suppose  douze  Toitures  pesant 
chacune,  à  charge  pleine,  environ  6 
tonnes,  et  40  tonnes  pour  la  machine, 

le  tender  et  1*»  wagon  à  bagages. 
£a  faisant  les  calculs  on  IroQVe: 

P«*MâOO  kiiogramiiMi. 

TROISIÈME  CAS.  Train  mixte, 
«•==108»  Ks=39. 

J'admets  une  composition  de  don^e 
voitures  à  voyageurs»  a  6  tonnes  cba- 
cane,  plus  hait  'wagons  de  marehan- 
dises  à  12  tonnes  l'un;  enfin  40  tonnes 
pour  la  machine,  io  teoder  et  le  wagon 
à  bagages. 

On  trouve ,  par  la  fonnnle  gènérain, 

P  a  24205  iilogrammei» 
QOAnutaB  eu.  TVsifi  d»  munkmiim, 

«»=000,  RssM. 

Je  suppose  que  le  convoi  contienne 
45  wagons  pesant  en  moyenne,  chargés, 

12  tonnes,  plus  une  marhîne  extrême- 
ment puissante  ou  un  double  attelage. 
En  appliquant  la  formule,  on  obtient: 

PssSaSâO  kiiognmiiMB. 

Ainsi,  dans  les  quatre  cas  généraax 
i|De  je  viens  d*examiner  et  qui  com- 

prenrienltous  les  autres,  le  poids  du 
parachoc  a  varié  de  21  tonnes  à  prés 
de  31  tonnes. 

L'impossibilité  d'appliquer  ce  moyen 
de  protection  résulte  donc  déjà  de  l'é- 
norme quantité  de  matière  qui,  à  elle 
seule,  ne  pourrait  être  transportée  que 
sur  plusieurs  wagons,  indrpendammcnt 
do  !a  dilTiculté  de  faire  fonctionner 
convenablement  uu  appareil  de  cette 
espèce,  quel  que  loit  le  nombre  des 
ressorts  dont  on  le  compose  et  des  in- 
convénients pratiques  que  présenterait 
son  emploi. 

Maisioatei  les  objectionspréoèdentes 
qui  s'oppoiODt  à  l'osage  dos  piracbocs 


cessent  d'exister  i  l'égard  des  heur- 
toirs. Ceux-ci  n'étant  destinés  qa*à  ar- 
rêter, dans  le5  gares  extrêmes ,  des 
trains  dont  la  vitesse  est  presque  nulle, 
et  à  garantir  les  quais  ou  les  bàlinieals 
contre  le  choc  de  machines  oo  devrof 
^ons  manœuvrés  lentement,  on  arrive 
a  les  construire  avec  des  dimensions 
raisonnables. 

Ici,  la  vitesse  étant  très-faible, il  est 
préférable  de  remplacer  K.  par  sa  va- 
leur en  fraction  de  v,v  étant  la  vitesse 
en  mètres  par  seconde.  De  plus  ces  ap- 
pareils étant  destinés  à  un  u^^ge  fré- 
quent, et  exigeant  un  volume  moindre 
que  les  parachocs,  l'allongement  pro- 
portionnel estrèmequi  leur  correspond 
doit  "*'trc  nus"=i  très-not.Thlemcnt  infé- 
rieur et  il  convient,  comme  dans  les 
ressorts  de  choc ,  de  le  restreindre  à 
0,004.  On  a  alors,  pour  lo  Cilcvl  dcs 
heortoirst  b  formolo 

P«77119x»«". 

Supposons  qu'il  s'agisse  d'une  ma- 
chine isolée^  et  soient  «>b»30  tonneset 

v~i  mètre,  qui  sont  des  li miles  extrê- 
mes, on  trouve*  à  l'aide  de  l'expression 
précédente, 

P*-  230  kilogrammes  enfiioo. 

Or,  comme  on  bon  ressort  de  choe 

de  voiture  k  voyap;enr  pè?e  à  peu  près 
Uc  70  a  80  ktiogramnics,  on  aurait  un 
heurtoir  amplement  soflissnt  par  la  ré- 
union de  trois  de  ces  ressorts  :  deux  de 
ceux-ci  sitisferaienl  aux  conditions  im- 
posées SI  la  machine  ne  pesait  que  20 
tonnes  oo  qu'on  voulutse  lianler  a  la  vi- 
tesse de  0",80  par  seconde. 

Le  cas  d'une  machine  isolée  corn* 
prend  celui  d'un  train  de  voyageurs, 
car  les  Toitures  sont  munies  de  ressorts 
de  choc  qui,  à  la  vitesse  de  t  mètre, 
sont  plus  que  suffisants  pour  aoiortir 
leur  propre  force  vire.  En  effet,  si  Ton 
fait  o)  es  6  tonnes  etva^t  métro,  on 
trouve  P=.i5  kilogrammes  environ, 
et  comme  ces  ressorts  de  choc  pèsent 
en  général  de  70  à  80  kilogrammes,  on 
voit  que  leur  poids  dépasse  même  celui 
qui  serait  nécessaire  pour  cet  objet.  Ot 
excédant  de  matière  s'explique  du 
reste  par  le  fait  qu'ils  servent  tout  i  la 
fois  an  choc  et  à  la  tractioii. 


JSwifiQi  dS  Voiiîhrarite  iWT  t$i  «ft^ 

tnin$  de  fer» 

L'anthracite  est  depuis  un  certain 
nombres  d*amiées  «mplOTé  à  duniilor 
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les  locomotires  sur  les  chemins  de  fer 
d«  la  PeonsylTanie.  Une  boite  à  feu 
adoptée  fur  M.  Malholiand,  ingéniear 
snr  le  chemin  de  Philadelphie  et  Rea- 
dïng,  parail  avoir  eu  du  succès  pour 
brùJer  ce  combustible  rebelle.  Celle 
hùUt  «Il  btiie,  en  forme  de  cône  tron- 
qué, aTCC  une  ]a;rande  surface  fie  tjrille. 
Les  barreaux  sont  en  fonle  de  20  milli- 
mètres de  largeur,  et  espacés  entre  eux 
de  i%  Un  rang  d'ourraux  de  10  centi- 
mèlrrs  de  hauletjr  sur  3  de  lar£?<^ur,  que 
l'on  peut  ouvrir  ou  fermer  à  volonté, 
règne  lar  le  devint  de  la  botte,  immé- 
diatement au-dessus  de  la  grille.  Il 
existe  aussi  nn<*  disposition  pour  l'ad- 
mission de  l  air  sur  la  flamme  et  les 
prodoiis  de  la  eembnslioD  près  de  la 

{)laqae  d'în?crtiondes  tubes.  On  répand 
'aoibracile  eu  une  couche  égale  de  22 


h  23  centimètres  d'épaisseur.  La  hotte 
à  feu  est  eu  fer  et  les  côtés  en  sont  très* 
déTOjés,  afin,  dit-on.  que  la  vapeur  gé- 

hàroe  s'élève  rapidement  el  miinlienne 
c(jnsUmmeQt  Teau  en  contact  afec  le 
métal. 


Foiume  réel  des  maih  iaux  de 
coMlmeKon. 

II.  Bokelberg,  ingénieur  hanovrien, 
a  entrepris  une  série  d'expériences  sur 
la  solidité  réelle  on  les  vides  que  lais- 
sent entre  eux  divers  matériaux  de 
construction  sous  dillérents  états.  Voici 
les  rèSQllats  aaxqoels  il  est  arrivé  oà 
le  vide  entre  ces  matériaux  est  exprimé 
en  fraction  décimale  da  volume  total* 


].  Moellons  angoleux  de  forme  {rrf^<>ulière  accumulés  sans  ordre  , 

t.  Pierres  en  tas,  plus  petites,  mais  do  groiseort  peu  ditTérenfes  enire  elles  : 

a.  Eclats  de  moelloos  anguleox   û.âO 

é.  Édaïadepim^nainrBllaiJisansangaleaiJciaolm  arrondis.  •  •  •  ;  MT 
t.  Pierres  aogaleoses  en  tai,  de  groMeor  fort  Inégale,  mais  palltei,  llragmenli  en 

écUls  seuls,  ou  fra^mpnts  arrr  1/10  d'éclats,    0.  tO 

i.  SaMr  quarzeus  fin  et  sec,  de  grain  variable   0.i3 

5.  Satiie  humide  '  0.37  à  0.4t 

A.  Moelloas  de  Ibnne  Irrégolière  rangés  serrés  dans  une  caisse   0.40 

7.  ItertaarnndicsenlaadegroiiaaiidlinfeBteamélangiisidaipierrMangnlalrai^  0.M 

8.  Pterres  arrondies  en  las  de  volome  très-dlfférents  mill  palll*  •   O.ST 

g.  MofUnns  de  forme  régnllcrc  rangés  Serrés  daMnaecalUS*.  •»  *«.  0.3i 

10.  Sabie  &ec  et  fin  furlcmeot  lassé.   0.33 

11.  Pavés  arroodts  de  grosieurf  inégales,  raogéi  serrés  dans  une  caisse   0.98 

18.  Mêmes  madèNi  lassées  furlement   0.80 

It.  Pierrede laOle  rangée  lenéeen  iiellli tu.  •   9.17 

U.  Gromca  pierres  en  grandi  lai  Irrégoliers,  josqa'à.  ••••••   0.4d 

I».  Sdali  de  siiâ  de  mime  giofMor^taiséidaBaQafi  caille.  «JOàMO 


ObUtratmr  à  éU^hrugmi. 

Dans  In  féanee  du  fil  aoAt  dernier 

de  la  Société  des  ingénieurs  civils , 
M.  Benoist-Doportail  a  commnniqno 
des  détails  iiUéressanlssur  des  ru  bine  is- 
vannes,  dlli  nbluraleurs  k  diaphragme 
imaginés  par  M  Sièhcr. 

M.  Sieber  aiinliue  a  deux  causes  les 
dérangements  qui  peuvent  survenir 
dans  les  robinets  des  divers  sysiènies 
employés  jusqu'ici  pour  le?  conduites 
d'eau,  de  vapeur  ou  de  gaz,  savoir  : 

1*  L'usure  irrégulière  des  surfaces 
■élallîqncs  ajustées,  par  l'aetina  pb|* 
siqoe  des  particules  terrâmes  en  sus* 
pensioa  dans  le  liquide  : 

i*  I.*ictkMi  chinii|Qe  prodnile  m  In 


fonfe,  quand  les  snrfaces  rodées  res- 
tent un  certain  temps  à  découvert  et 
en  contact  avee  les  liquides. 

II  a  cherché  à  atténuer  la  première 
c.iuse  en  donnant  au  siège  et  à  la  valve 
une  ccrlaiiio  eiasticiléqui  put  faire  con- 
tribuer le  frottement  au  rodage  régu- 
lier des  surfaces,  et  il  cherche  h  faire 
disparaître  la  seconde,  au  moios  en 

f)arlie,  par  une  disposition  telle,  que 
es  snriaces  de  recouvrement  ne  pus- 
sent pas  *îe  trouver  à  fîrrnuvert,  Inrs 
même  que  l'appareil  resterait  la  plu- 
part du  temps  ouvert  on  fermé. 

Les  obturateurs  à  diaphragme  aux- 
quels M.  Siël>er  a  olé  conduit  pnr  ces 
considérations  se  composent  essentiel- 
IcuNot  do  trois  parliis  : 
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1*  Un  diaphragme,  simple  plaque 
en  bronze  ou  en  allin^ro  de  plonil)  cl 
d'élairi,  qui  ^e  manœuvre  au  Uiuyeu 
d'une  ligt  eitérieure  ei  glîsw  eotrc 
deux  plalîncs  ; 

L»«  lieux  platine?:,  doiU  les  surfaces  de 
contact  sont  rodccsavec  le  diaphragme 
et  dont  les  Taces  extérieures  prèsenleni 
une  gorge  elliptique  ; 

3*  DeuK  rondelles  eu  caoutchouc  à 
section  circulaire,  qui  se  placent  dans 
les  gorges  des  platines  contre  les  parois 
de  la  boite  reofermaiii  toat  le  syslème. 


ta 


La  botte  est  limpleincnt  formée  de 
(k'iix  jctues  en  fonte  portant  des  tubu- 
lures à  bride  du  diamètre  de  )a  con- 
duite et  assemblées  par  des  boulois 
qui  exercent  un  certain  sorrage  sur 
l'ensemble  des  parties  ci-dessus  indi- 
quées. 

Les  rondelles  en  caoutchouc,  en 
même  temps  qu'elles  tiennent  les  pla- 
tines en  contact  avec  le  diaphragme, 
forment  un  joint  beméiique  entre  les 
platines  et  la  botte. 


BIBJUIOGRAPUIB» 


Gmiê  ihéoriquê  gi  pratique  du  pho- 
tographCt  traduit  de  nialicn  de 
W.  J.  Sella,  et  annoté  par  M.  de 
VAUcouat.  i  fol.  ia-18. 

Afin  de  donner  à  nos  lecteurs  une 
idée  du  remarquable  ouvrage  de 
M.  Sella,  nous  ne  saurions  mieux  faire 
que  d 'emprunter  quelques  passages  delà 
prèfacfe  oorti  M.  de'  valicourt,  si  bon 
juge  en  matière  de  photographie,  a  fait 
précrclor  <?.i  traduction. 

a  Ctiiuiisto  expérimenté,  physicien 
tofénienx,  photographe  babile,  ^rivain 
éleg  int,  M.  S<  Ila  semble  réunir  toutes 
les  qualités  qui  duivent  concourir  à  la 
production  d'un  bun  traite  de  phuiu- 
grapbie.  Ainsi  sa  méthode  est  toujours 
siîre,  narre  qu'elle  repose  sur  des  prin- 
cipes bien  arrêtés,  et  il  traite  avec  un 
é^al  bonheur  les  nombreuses  questions 
d  optique,  de  physique,  de  chimie  et  de 
bon  ^oût  artistique,  qui  se  rattachent  à 
la  photographie. 

9  M.  Sella  ne  se  borile  pae,  eorame  la 
plupart  de  ses  devanriiTs.  à  recueillir 
un  cerlain  noinhre  de  fortnulcs  plus  ou 
moins  empiriques  ;  il  uc  s'arrête  pas  à 
dèorire  d'une  manière  purement  méca- 
nique les  manipnlTiidns  et  les  tours  de 
main  propres  aux  différents  procédés  ; 


il  pénètre  plus  au  fond  des  choses,  et 

recherche  avec  soin  les  catj?es  (îe  !ous 
les  incidents  qui  peuvent  se  produire 
pendant  le  cours  des  opérations.  C'est 
ainsi  qu'à  la  suite  de  rhnqtie  formule, 
il  analyse  l'efTel  produit  par  chacune 
des  substances  qui  entrent  dans  cette 
formule,  et  l'inilnence  qu'elles  sont  de 
nature  à  exercer  sur  le  résultai  final, 
n  Dans  la  partie  du  livre  consacrée  u 

1*exposition  du  |>rocédè  sur  albumine, 
'auteur  a  réuni  une  foule  d'ohserva» 
lions  et  d'aperçus  enlièrpmpnt  nou- 
veaux. On  voit  que  l'albumine  a  été 
pour  loi  Tobjet  d'une  étnde  toute  spé- 
ciale ;  on  sent  qu'il  est  dans  son  élc- 
uienl.  Ce  qu'il  a  expérimenté  avec  suc- 
cès, il  le  décrit  avec  une  lucidité  (^ui  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Celte  partie  de 
'^nn  travail  sera  particulièrement  np- 
préciée  par  les  photographes  qui  font 
leur  spécialité  des  épreuves  sléréosco* 
piques. 

1)  La  photngrafihie  sur  collodion  a 
aussi  été  traitée  par  M.  Stella  avec  une 
supériorité  remarquable)  il  aV»st  livré 
à  une  étude  approfondie  des  perturba- 
tions spontanées  qui  se  prodtitsent  par 
cet  agent  photogentaue,  et  qui  donne 
si  souvent  lieu  à  ces  aéceptiona  et  à  Oés 
in^irrès  aiixqirris-  n'échappent  pan  |0B« 

jours  même  les  plus  habiles,  ji 


.  kj:  i^cd  by  Googl 


—  M9  — 


ET  JllBISPJlUDEJXCE 


UKDUSTAiELLEi». 


Par  M.  VAMBftOT,  ét^oeal  à  la  Cowr  impértalê  de  Paris, 

loati  —   


JUEISPRIIDtNCE. 


com  mpÉiiutB  DB  uvrz. 

MACUinS  A  TAPEUR  —  LIVRAISON  PAR- 
TllIl.t.~l!fOf  TlSIBlUTi. — FaUUTB. 
—  REmDIGATtOM. 

La  machine  à  vapeur  dont  les  orga^ 
nés  principaux  ont  été  apportés  au 
àom  nJf'  dfi  {aillî,  mfs  en  place  et 
monti*  en  grandp  partie,  peut  être 
renendiquée,  tant  que  le  montage 
n*9  pas  été  achevé  et  la  machine 
prête  à  foncHonAer  et  reçue  par 
l'acheteur. 

S*asfiêeemt  iTufi  lout  indivisible^  Vat' 
'  rivée  et  le  wovîagr  d'un^  partie  seu- 
Ifmenl,  quelque  consnit'rable  qu'elle 
soity  n'empurtenl  pan  tradition  de 
la  marchandise^  dans  le  sens  de 
Vart.  576  du  Code  de  commerce. 
[C.  iV.,  art.  1217  etVl\^\C.  coin., 
art.  576  et  577.) 

conséquence,  te  vendeur  d'une 
if'Ue  machine  pnit,  en  cas  de  fuiUih' 
de  l'acheteur,  en  exercer  la  reven- 
dieatim  conformément  à  Tari.  576 
du  Code  deeommeree. 

Peu  imp  orte  que  certaine  ourrnqrs  du 
mécanicien  axent  été  incorporés 
dans  Vimmeuhîe  aû  ta  machine  doit 
■fonctionner,  ces  ouvrages  n'étant, 
jusqu''à  l'établissement  définitif  de 
la  machine,  gw  provisoires  et  sus- 
teptihlee  d^êire  déîrtHtê  oU  mtèeéê 
jxiT  rnu  vricr  toujown  liètt  dé  mo- 
difier ton  œuvre, 

La  Coor, 

«  Altenda  qn*cn  juin  1855,  Maîjeân 
s'est  en^n^é  k  roiirnir  à  [.rjoiino  et  à 
isooler  dans  &on  usine,  pour  le  15  5ep« 


(ambre  soffiiiit,  une  nachine  I  ?apear 

de  la  force  de  quinze  chevaux,  pour  Ift 
prix  de  14.500  fr. ,  payables  nn  tiers 
lors  de  la  mise  en  aclivilé  Ut;  la  ma- 
eblm,  elle  surplus I  des  époques  sob- 
sèqiientes  ; 

D  Alten'in  i^iir  le  Tribunal  a  reconnu 
qu'au  IG  ou  18  janvier  suivant,  la  ma- 
chine, non  sofflsamoient  montée,  n*è^ 
lait  pas  en  état  de  fonclionnrr  .  que 
certaines  pièces  n'étaient  qu'apportées 
sur  les  lieux,  et  que  des  ouvrages  d'a- 
juslage  ou  de  précision  étaient  néces- 
saires pour  que  celte  m^ehinc  pftt  mar- 
cher, qu'il  a  reconnu  encore  que  Mal- 
jean,  à  la  même  époque,  avait  feitdè* 
monter  divers  appareils  et  procéder  à 
leur  enlAfement  partiel  ; 

»  Attendu  que  la  faillite  de  Lejeune 
«  été  déclarée  et  fixée  au  25  Janvier 
!856;qin\  d^ins  cet  éjnl  de  !a  cause,  il 
s'agil  de  savoir  si  la  demande  en  revfn- 
dicalion  de  Maljeanduilêtreaccu'*illie  -, 

B  Attendu  que  si  l'article  950  do 
Code  de  commerce  repousse,  en  en?  de 
faillite,  les  privilèges  et  les  revendica- 
tions privilégiées,  l'article  576,  même 
code,  auturise  la  revendication  dCB 
m  irchandises  dont  la  tradition  n'a  pai 
cic  effectuée  ; 

»  Attendu  que  la  tradition  mention- 
née en  cet  article  équivaut  à  la  tradi- 
tion riont  parle  l'ariicle  1604  du  Code 
Napoléon  ; 

»  Que  cette  tradition  ne  peut  être 
effectuée  que  quand  il  y  a  en  dessai- 
sissement du  vendeur  et  prise  de  pos- 
session par  l'aciieleur.  en  la  possession 
duquel  a  été  mile  to  chose  fendue  ; 

»  Que  dans  le  cas  où  il  s'agit  d'une 
machine  composée  de  diverses  parties 
formant  un  tout  indivisible,  la  tradi- 
tion no  se  fait  pas  pièce  par  pièce  et  ne 
doit  s'appliquer  qu'à  l'ensemble  de  la 
machine,  qui,  seule,  Corme  l'objet  du 
coulral; 


Digitized  by  Google 


—  2Ï0  — 


»  Que  d  in<!  rç  cas  te  mécanicien  ven- 
deur reste  le  maître  de  la  machine  qu'il 
a  coostraita  et  qo*il  moole.  Uni  que 
celte  machine  n^est  pas  présentée  par 
lui  comme  capable  de  fonctionner  et 
prèle  à  ôlre  reçue,  que  jusque-là  il 
peot  renlever  el  ta  modifler  à  ton  gré, 
jiarrp  qu'cllf  dempiirc  à  ses  risques  el 
périls;  que  l'acheteur,  de  son  côté,  ne 
peut  pas  loucher  à  la  machine  qui  ne 
lai  apparlient  pat  encore  et  n*est  res- 
ponsable de  rien  ;  que  c'est  la  livrai- 
ioo  offerte  par  l'un  et  acceptée  par 
l'aotre  qui  complète  Texécntion  du  con- 
trat  et  nit  paiser  la  machine  des  mains 
du  ▼crulfiir  fîins  celles  de  l'ncliot'Mir  ; 

»  Qu  il  tuiporle  j^eu  que  certains  uu- 
Tragea  du  mécanicien  aient  été  incor- 

Sorés  dans  l'immeuble  où  la  machine 
oit  fonctionner,  puisque  cp«  onvragps 
tont toujours  pruv  isoires,candUionneis 
•t  tuteeptibles  d*èlre  délrailton  eole- 
tés  par  l'ouvrier  mêconlenlde  tOO  CBU- 
▼re,  el  hhrp'  i\p  îa  modiûer  ; 

»  Attendu  qu'au  moment  où  Maljean 
«  Tooltt  reprendre  ton  mècanitme,  non- 
seulement  aucune  somme  ne  lui  avait 
été  payée,  mais  rien  même  ne  lui  était 
dù,  parce  que  le  prix  n'était  payable 
mi*après  la  mise  en  activité  de  la  ma- 
chine, c't  st-à'diro  aprèt  ta  réception 
par  l'acheteur; 

»  Attendu  que  li,  dant  l'etprit  do 
ooniral,  l'adieteor  oe  de? enait  le  dé- 
biteur du  vendeur  qu*aprcs  avoir  roçn 
le  mécanbme  et  s'être  assuré  qu  il  pro- 
doirail  l'effet  promit,  il  eit  naturel  de 
conclure  de  celle  stipulation,  que,  jus- 
qu'à la  réception  de  la  machine  par 
1  acheteur,  le  contrat  n'était  pas  par- 
ftit,  ou  que  du  moint  la  livraison  n'é* 
fait  pas  dctinitivement  efTectuèe  dans 
le  sons  de  l'article  Ô76  du  Code  de 
Commerce. 

»  La  Cour  met  TappellatioD  et  ee 
dont  est  appel  an  néant;  émendant, 
décharge  l'appelant  des  condamnations 
contre  lui  i)rononcées;  au  principal, 
admet  TactiOD  en  revendication  de 
Maljcan  ;  en  conséquence  l'autorise  à 
enlever  de  1  usine  de  Lejeuue,  aSedan, 
toutes  let  pièces  apportées  par  ledit 
Maljean  ou  ses  ouvriers,  pour  installer 
une  machine  à  vapeur  r»'sloc  incom- 

Slcte  par  suite  de  la  faillite  Lejeune. 
it  que  cet  pièces  dîvcrtea  tout  la  pro- 
priété de  Maljean 

PreruKTt'  chnmbre.  Andierirc  du  3 
juin  lt>j7.  M.  V  oirbaye,  premier  pré- 


TAIBUNAJL  CIVIL  DE  LA  SfilMB« 

Cubains  db  vbk.  —  Colis  non  BMascis- 
Ttii.  —  Pian.  RutraMâiiUTt. 

Les  compagnie ^  de  chemin  de  fer  iont 
respnm^ables  de  tout  ro!i.<  rcfK  d 
l'enlree  de  la  gare  det  mains  d  un 
voyageur  par  trn  de  Imrs  agmlSt 
îors  même  qu»  C9  €oUê  n*a  pot  été 
enregistre. 

En  conséquence,  VavertiiêemetU  im- 
primé, aux  termêi  duquel  lêt  Com- 
pagnies déclifrrnf  ne  répondre  que 
des  colis  enregistrés^  ne  forme  pas 
entre  elles  et  le  voyageur  un  eon- 
trat  dont  les  eompagniêê  lotml  eu 
droit  d'e^dper. 

Le  tribunal,  conformément  aux  con- 
clusions de  M.  Desconturetf  tafatlitul 

de  M.  le  prnriircTir  impérial,  a  reuda 

le  jugement  suivant  : 

a  Âtlcndu  qu'il  est  allégué  par  Laro> 
che  que  le  dim.-inche,  13  septembre 
dernier.  [\  D'-uf  hcuri's  rîn  soir,  i!  a  remit 
à  un  des  employés  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Orléans,  à  la  gare  de  Paris,  une 
petite  malle  ou  sac  de  nuit,  déclarant 
qu'il  entendait  partir  par  le  train  de 
dix  heures  cinq  minutes  du  soir,  que 
cette  malle  ne  t'est  pas  retroavée  aa 
moment  de  son  départ; 

^>  Attendu  que  le  fait  de  î.t  remîse  à 
un  de  ses  employés  n'est  pas  nie  par 
la  Compagnie,  puisqu*ellete  dèfeuaea 
disant  qu'elle  n'a  pas  charge  de  la 
malle;  qu'elle  ne  répond  que  des  co- 
lis enregistrés  ou  déposés  au  bureau 
des  consignes; 

»  Attendu  que  cet  enregistrement  ou 
dépôt  n'est  pas  indispensable  pour  ren~ 
dre  la  Compagnie  responsable  des  co- 
lis  apportés  par  un  voyageur;  qu'il 
suffit  que  ces  colis  aient  été  remis  par 
le  voyageur  à  un  de  ses  employés  et 
acceptés  par  lui; qu'elle  répond  du  fait 
et  de  la  négligence  des  hommes  qu'elle 

a  prrpoïç?  nii  tPrinsport  fies  Colis  daos 

ses  bureaux,  disungues  par  un  costume 
ttoiforme  et  désignés  ainti  à  la  coa- 
llaoee  det  voyageurs  ; 

■  Attendu  que  !■>  Compagnie  doit 
donc  indemniser  Laroche  de  la  perte 
det  vêtements  et  des,  papiert  reofer* 
més  dans  sa  malle,  mais  non  det  frais 
de  son  voyage  qu'il  aurait  pu  ne  pas 
faire  ou  mettre  à  profil,  puisqu**!!  le 
faisait,  nf  des  dommages  dont  Larocbe 
peut  être  tenu  envers  son  mandant,  qui 
ne  sont  que  des  soitet  éloignées  de 
l'accident: 

»  Quo  M  Iribonal  a  det  élémente 
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à  Laroche  : 

V  Par  ces  motifs, 

»  (jondauirie  ia  Compagnie  da  che- 
nuis  d'Orléans  à  payer  à  Laroche  la 
somme  de  3fW>  fr.  à  litre  d'iiidemriilé, 
avec  l«s  iulcrèls  iets  que  de  droit,  du 
jour  de  sa  demande,  et  la  condamne 
an  dépens.  » 

Chambre  des  vacations.  Audience  du 
16  octobre  18ô7.  M.  de  Lahaye,  prési- 
dent. Mr*  DflicMèKi  el  Pignon,  ovo- 
enli. 


COVB  DB  CASSATION» 

Quunbre  criminsUa. 

HÉMcnit  BOiiomàTnf .  —  Yimtb  m 
»  L  DicA  Hum.— -BmcicKiiii  Là,  paa»- 

MAC». 

Zê9  médecin*  homœopaîhêt  ont-ils  le 
droit  de  vr-ndre^  dan^  fef^  villes  où 
il  n'extste  que  des  pharmaciens 
ûfdiiunreêt  dêf  médfeamêtUê  Ao- 
WkBopalhiques provenant  diê^^OT" 
moctei  tpéeiaUt  dê Pariiî 

Un  arrêt  de  la  conr  impériale  de  Bor> 

deaux,  da  21  novembre  1856,  avait 
flécffie  l'affirmative  au  profil  du  (!oc- 
teur  Murcau,  médecin  homœopaihe  à 
Angooléme ,  poorsoNi  sar  la  plainte 
des  pharmaciens  de  cette  ville.  Sur  le 
pourvoi  de  ces  derniers,  la  chambre 
eriminelle  de  la  coar  de  cassation  cassa 
cet  irrél,  le  6  février  1857.  et  renvoya 
VifTiifc  devant  la  cour  impériale  de 
PoiUcrs.  Cette  cour  ayant  rendu  uo 
arrêt  conforme  I  celui  de  la  conr  de 
Bordeaux,  sar  le  nouveau  pourvoi  des 
pharmaciens,  la  chambre  criminelle  a 
ordonné  le  renroi  aux  chambres 
Témrics. 

M.  Plongoulm,  conseiller  rappor- 
teur ;  jy.  Kaynal,  avocat  général,  con- 
dosions  conformes.  Plaidants >  ll*'Bé- 
dMidnlBèiald. 


Barrrr?  ts'nTr^fTinN  —  Expertiss.  — 

Une  suff.t  pa^,  pnnr  qu'nn  jiifjrment 
toit  mteriocutQtrc,  qu'il  çrdonM 


UM  preuve,  il  pmi  fu$  eette  preuM 

préjuge  le  fond. 
Il  a  pu  être  déclaré  qu*une  expertise 
ordonnée  préjugeait  le  fond.  Ion* 
que  les  partie»  n*étttnt  pas  i^Meord 
en  fait  sur  le  point  dont  d<^pendait 
la  solution  du  litige,  le  juge  a  fait 
pressentir  qu'il  adoptait  Copinion 
d*WM  é^elles  en  faisant  porter  la 
preuve  <ur  le  fait  qu'elle  préientoU 
comme  décisif, 
Spécialemmlt  ^  mattèrê  de  hrwet 
d'invention,  longue  1$  bmeté  n'est 
pas  d'accord  avec  le  prévenu  sur 
ce  qui  a  fait  l'objet  du  brevet^  el 
que  le  juge  pose  aux  experts  une 
question  gui  n'a  d'intérêt  qu'autant 
uel'objel  serait  celui  que  lui  atlri- 
ue  le  prévenu,  sa  dévision  est  in- 
fgrlocutoire  et  peut  Sire  frappée 
par  le  breveté  d'un  eij^  éUêtinet 
et  immédiat. 

Rejet  du  poorroi  formé  par  le  sieur 
Lanet»  contre  «n  arrôt  de  la  cour  de 
Dijon  du  27  mai  1857,  reodu  au  pro- 
fit du  sieor  Villard. 

M.  Lngagneur, cor)seillerrapporleur; 
M.  Kaynal,  avocat  gênerai,  conclusions 
conformes.  PJaidaniSt  M**  Ber erelion  et 
Panl  Fal>rei 

Audience  du  13  août  1857.  M.  La- 
plagne-BirriSt^rMdsni; 


SOBSTANGV  aumbutamis.  —  Co■■0^• 
non.  — >  TiOMPiin.  —  Vbnti. 

La  eenfe  de  denrées  oifmenlafres  pevt 

être  parfaite  par  te  êeut  accord  des 
parties  sur  le  prix  ;  en  conséquence^ 
le  délit  prévu  par  l  art  V  de  la  loi 
du  VI  mars  1851  et  consistant  dont 
la  vente  ds  denrées  alimentaires 
corrompues  est  consommé  avant 
que  la  livraison  ait  été  faite ^  ei 
alors  même  çu'eUet  n'moraimU poi 

été  dégn^tée^t. 
Il  importe  peu  que  cette  vente  ait  été 
TénHée  et  que  Vaekeleur  ait  fait  un 
nouveau  marché  à  prix  rééuit  et 

en  connaissance  de  cause  ,•  cette 
deuxième  vente  transaciionneiic  ne 
fait  pas  disparaUre  le  dHit  nM- 
tant  de  la  première. 
Il  nest  pas  nécessaire^  pour  qu'il  y 
ait  dcui,  que  ia  suOàlance  aiinun- 
Urire  altérée  et  détériorée  par  la 
corruption  soit  nuisible  à  la  santé 
publique^  il  su/Jii  que  la  détériora- 
tion toit  arriver  à  un  degré  que  le 
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juffê  qHali/i$  eormplitm  pour  que 
cette  appréciation^  toute  de  fait, 
toit  touveraùkê. 

Et  lorsque  la  fubêtance  alimev taire 
est  elle-même  le  rétultat  de  la  irans- 
formatioa  d'une  subtiance  fraiciie 
par  la  fermemtatim^  le  degré  de 

celle  fermenlalion  peut  con.^lituer 
la  corruf'tidu  à  laquelle  s  applique 
l'arl.  i"  de  la  loi  du  27  mara  tSot. 
dès  qu'il  eet  constaté  qu*en,  eH  étal 
de  /'rniriilation  la  substance  est 
devenue  impropre  àl  alun^ululiun, 
usage  auquel  nUe  est  destinée  par 
tueketeur, 

Rc  jûl  Uu  pourvoi  formé  p«r  le  sieur 
Toussaint,  fabricant  de  fromages  & 
Neurchàicl,  contre  anarrèl  de  la  cour 
impériale  de  Boueiii  W  4at«  du  3  juil- 
loi  ibol. 

11.  Legagneur.  rapporteur.  M.  Se- 
irin,  avocat  général,  conclusiooi  COD- 
formes.  Plaidant,  M' Avisse. 

Audience  da  29  aoai  1817. 


%kv%  iMSALtrtiBi.  ^  È€»oummn^  — 

Kkglembnts  PRÛFBCTORAUX.  —  T>É- 

pAiiTEMBHTS  pimaum.  ^  Bîmu* 

iJlYli. 

Une  cont  ment  ion  à  un  règlement  de 
police  ne  peut  résulter  que  du  fait 
personnel  de  Vhomme  emportant 
violai i'>n  des  dispositions  du  réglé' 
menlt  et  ne  peut  en  conaéquenre 
être  poursuivie  fue  devant  la  juri- 
dietton  du  lerrttoirê  oû  le  réglt^ 
ment  est  légalement  obligatoire. 
Les  conséquences  ultérieures  et  mé- 
diates d  un  [ait  licite  au  moment 
êt  lur  h  Km  oïl  il  a  été  eiceompU 
d'après  les  règlements  en  vigueur 
sur  ce  point,  ne  peuvent  prendre  le 
caractère  de  contravtnttun^  parce 
quelles  t$  manifestent  dan§  un  lieu 
où  d'autres  règlements  sont  appli- 
cables. Amsi^  lorsque  le  versemeint 
d'eaux  insalubres  dans  un  canal  a 
lieu  conformément  d  un  arrête  de 
police  (fhi njufffire  dans  le  départe- 
ment du  i\oniy  U  passage  dans  le  dé- 
partement du  Pfu^C'^lais  de  cet 
mêmes  eau.r  amenées  par  le  courant 
du  canal  dans  un  lieu  uù  le  verse- 
n^nl  de  ce*  eaux  dam  le  canal  (  si 
prohibé  par  le  préfet  du  départe* 
ment  du  Pas-de-Calais^  ne  peut 
donner  livu  ét  une  po  u  r.''Uile  dn  ant 

.  un  iribui\ai  de  poiat^  (ie  tt^  dernier 

dépijirtmiHif^y 


Les  peines  de  la  récidive  ne  peuvent 
Lire  appliquées  que  quand  le  fait 
poureuioi  eet  antérimir  à  une  pre^ 

mirre  condamnation  .  elles  ne  sau- 
raient réire  quand  (>;  uuuifau  fait 
tsl  de  même  date  que  la  cotutamna- 
tion  elle-même, 

rTfsaiinn,  sur  le  poorfoi  des  sieurs 
Danel  cl  Rivière,  de  deut  juçemfuU 
da  iribuaal  de  BèlbiioedttST  juin  f  8S7. 

M.  Souef,  conseiller  rapporteur  i 
M.  Kaynai,  avocat  général^  conrlu- 
siou!»  conformes.  Plaidant^  M*  Am« 
broiie  Rendu ,  aveeai. 

Audience  du  H  noiit  1856^  M.  La- 
plagoe-Barris,  président. 


JUiUDICiiOA  COMMEKGIALE. 
TRIBOIIAL  DE  COMIISROB 

(io  lâ  Seioe, 
Capsules  CLCTiURosBi.  —  Procédé  ri- 

QUIN.  —  K>  VELOP#fiaXX  illQOBTTBS. 

—  Imitatium. 

M.  Fumouze  Atbespeyre  a  acbelé 

de  M.  {laquin  son  proccile  pour  enve- 
lopper les  capsules  Uo  CQpahu  avec  le 
gluten,  en  reipptaceinenl  de  la  gela< 
line  employée  par  d'aulres  fabricants. 

Il  a  a(  iielc  ce  procédé,  quoiqu'il  fût 
loiabe  «ians  le  domaiue  pUDlic,  mojea- 
naot  100,000  franes  et  une  redevanoe 
de  60  centimes  par  flacon.  Celle  rede- 
vance peut  élre  converlie,  au  choii  de 
M  lUquin,  en  uue  reule  fiacère  de 
12,000  francs. 

M,  Fuiiîoufe  Aibespeyre  a  appris 
que  M.  iieraud  et  M.  Basse  lui  faisau-nt 
concurrence  en  cupiani  ses  ûacuus 
ses  enveloppes,  atnM  que  set  è(i- 
quelles. 

il  les  a  fait  assigner  devant  le  tribu- 
nal de  commerce  pour  les  cootraiiidre 
à  cliaiigcr  leurs  éliqueltes  et  la  forma 

de  leurs  flacons,  el  ks  faire  condamner 
à  lui  payer  10,000  de  dopuqaftes-iavci 
rèis. 

M.  ficsse  a  appelé  MU-  iièuier  ut 

compagnie  en  garaDtio. 

Le  iribunal,  aptes  av^ir  entendu  lef 

Slaidoiries  de  âl«  Petit-lean,  agréé  du 
1.  Fumouze  Albespeyre,  de  M*  AU' 
gu^lin  Kreville,  agréé  de  M.  fièraud  ; 
de  M*  Deleuze,  agréé  de  M.  Resse»  ei 
de  H*  Yielfir piH^I,  mfUiU  WA,  tfé- 
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tennes 

a  A  l'égard  de  Bcrand, 

V  Attendu  que  Fumonzc  Albespcyre 
veodlM  eapsules  glutioeuscs  procédé 
'Rnqufn  r]i]'i!  fabrique  dans  des  flacoiis 
avec  (eriui-lure  spéciale  et  dans  des  en- 
veloppes avec  èliqaeUes  parliculières; 
que  ce  mode  ût  dèbil  est  le  sigae  dis- 
linflifdeson  proiînii,  et  corislilue  dès 
lors  à  son  prqlil  une  propncié  com- 
merciale; 

9  Attendu  qu'il  résulte  de  ta  compa- 
nison  des  pro<Iuitsde  chacune  des  par- 
ties, mis  sous  les  yeux  du  tribunal,  que 
Bérand  a  offert  ao  public  des  capsoles 
procédé  Raquin,  dao»  des  llarons  r-l 
enveloppes  ei  sous  dos  cliqiielU-s  d'une 
entière  similitude  par  leur  forme,  leur 
teite  et  leur  apparence,  avec  les  flacons, 
enveloppes  el  étiqoettei  da  demao- 
deur; 

V  Que  ce  fait  est  de  nature  à  engen- 
drer une  (uiKurrence  commerciale, 
préjudiciable  aux  inléréls  de  Fumon/f, 
concurrence  dutil  il  convient  de  préve- 
nir le  retour; 

>Qo*il  y  a  Itea  également,  faisant 
TapprériatiMn  du  préjudire  i  ni  r-,  le 
condamner  Béraud  à  pajer  à  l  uinouze 
•oe  somme  de  500  TrancA  i  titre  de 
dommages-intérêts,  et  d'ordonner  en 
o'j're  \'in«crui>n  tlu  pré8<>nl  jugement 
clan>  trois  journaux  au  choix  du  de- 
maDdeor^  el  aoi  frais  da  dèfeodeur  ^ 

»  A  ré^îard  de  Dcsse, 

V  A  itf  ritJu  'jU!  liesse  n  f.ivorisL',(  onirnc 
détenteur,  la  circulation  d'un  produit 
nndo  et  débité  en  debora  d'une  con- 
currence légitime  ;  qu'il  convient  tou- 
tefois à  son  égard,  à  raison  des  circon- 
sltinces  de  la  cause,  de  limiter  à  ÔO  fc. 
la  réparation  da  préjudice  par  lot  causé 

à  Fr-mnuzc  ; 
M  Par  ces  motifs, 

•  Ordonne  que  Bcraud  sera  tenu  de 
chaoser  par  la  couleur  et  la  forme  des 

flacons  el  envetopj.c^  renfermant  les 
capsuies  procède  lUquin  qu  il  fabrique 
€t  débite*  ainsi  que  la  disposition  de  ses 
étiquettes,  smon  dit  qu'il  sera  fait  droit; 

»  Condamne  Bénu»!  h  pnyer  à  Fu- 
moozc  la  somme  de  àOo  Ir.  a  litre  de 
dommagea-intèrèts  ; 

Wa  que  le  présent  jugement  en  ce 
qui  loui  he  les  motifs  et  le  dispositif  re- 
latifs à  Hcraud  seulement,  sera  in:cre 
dans  trois  journaux  ; 

»  Condamne  Besse  iSO  fr.  dedom- 
■a^es-inlffeis.  etc.; 

Le  tribunal  rejette  ensnile  la  de- 
rn  uj  le  en  f^araotie  formée  contre 
M  Monter  et  compagmlet  comno  D'è- 
taniiosliftée.  » 


nière,  préiiâmL 


TaANSPOaT   PAR   CHEMINS  DB  FEB,  — 

Fausses  déclarations  par  h'&Vfki^ 

TBUR.  —  InOBMKITB. 

11.  J.  Bci  L,  commissionnaire  de  ron- 
lage.  fau  de  nombreuses  expêditigos 
par  le  chemin  de  fer  de  PEst* 

On  sait  que  laa  eapèditeurs  font  la 
dêclarnliun  des  marchandi<!eseonlenufS 
dans  leurs  colis  et  que  la  Compagnie 
applique,  en  général,  la  tarif  d*aprèt 
celte  déclaraiioo,qoi  eat  préiomia  laîlt 

de  bonne  foi. 

j^a  Compagnie  a  élc  mise  en  déH^nce 
à  règard  des  axpéditions  de  II.  veck; 

elle  a  fait  f.iire,  par  le  commissaire  de 
surveill.iiice  .nlruinistrati ve  ,  (U  s  per- 
quisiliuiis  qui  unlelablit&  que  M.  Beck 
déclarait,  par  exemple,  des  couleurs  ou 
tu  s  érrus  pour  teintures,  laines  I  iveesà 
IroiU,  ^loupes  et  filasses,  (|ui  sont  por- 
tées à  la  deuxième  el  troisième  classes 
pour  l'application  des  tarifs,  tandis  que 
les  colis  contenaient  en  réalité,  des  (îls 
de  lin  «crus,  laines  filées,  fila  f^a  im 
lavéf  et  manQfactorés»  ècbeveaui  do 
fils  de  lin,  qui  doivent  être  claaiéa  à  la 
première  et  deuxième  séries. 

£n  conséquence,  la  Compa|[nie  a  fait 
assigner  II*  Beck  devant  le  tribunal  de 
commerce  en  payement  de  213  fr.  85  c. 
pour  rc-tilulioii  de  In  difTerenee  penJfie 
par  elle  par  suite  des  lau!>seâ  dcciurd- 
lions  connues  et  constatées. 

!Uais  elle  soutenait  que  beaucoup 
d'autres  expéditions  avaient  pu  et  dû 
être  faites  dans  les  mi^mes  conditions, 
et  elle  ddiiaiidail  la  production  des  li- 
vres de  M.  Beck,  aux  mains  d'un  arbi- 
tre rapporteur,  pour  faife  l'éla^  de# 
fausses  déclarations. 

Le  tribunal,  après  avoir  entendu  les 
plaidoiries  de  M*  Gustave  Rey,  agréé 
de  la  Compagnie  de  l'Est,  el  de  M*'  Hè- 
vre,  agréé  de  M.  Beck,  a  rendu  le  ju- 
gement su  i  va  fit  : 

a  Le  tribunal , 

»  En  ce  qui  touche  la  demande  en 
payement  de  213  fr.  85  c.  ; 

»  Alletidu  qu'il  résulte  des  débats  et 
renseignemenis  nrueillis  (]ue  Heck  a 
preseme  au  chemin  de  1er  de  l'Est,  en 
avril,  auùl  et  septembre  1856.  des  mar- 
chandises pour  être  transportées  k  des- 
tination de'i  suMirs  Juurdeuil,  à  Nancy, 
cl  Bonneheux,  à  LuncviUc  ; 

»  (^ue,  sur  ses  déclarations,  lesdites 
marchandises  ont  été  taxées  comme 
étant  de  la  deuxième  el  troisième  das- 
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ies,  et  <ni1)  a  pêjè  les  trÉMiierls  d'a- 
près ces  déclaralions  ; 

y>  Attendu  que,  sur  la  constatation 
de  iâ  oalure  de  ces  marchandises  par 
les  agenU  du  gouvernement,  il  a  été 
rnrnnnu  qtir  îes  dériar  itions  failfis  par 
Bcck  étaient  mensongères  cl  faites  dans 
le  but  de  tromper  la  Compagnie;  qu'au 
lieu  d'être  de  la  deuxième  et  troisième 
classes,  les  m:ïrr!nn(1isf'S  ëf.TTcnt  réel- 
lement de  la  première  et  de  la  deuxiè- 
me Classes; 

»  Que,  dans  ces  coodltions, Beck  doit 
supporter  la  difTêrence  existant  entre 
le  tarif  qui  aurait  dû  être  appliqué  si 
les  msrcliandises  avaient  été  taxées  sol- 
vant leur  classe  et  celui  perçtt  d*«prés 
la  déclaration  de  Beck  ; 

>  Qu'il  est  justifié  que  celle  diffé- 
renee  est  bien  de  21 3  fr.  85  e.,  et  qa*en 
conséquence  Eeck  doit  être  coadafliné 
au  payement  de  celle  somme; 

«  Sur  la  demande  en  communication 
de  Kvres  et  de  dommages-intérêts  ; 

»  Attendu  qu'il  résulte  des  dorn- 
meots  produits  que,  s'il  est  vrai  que  les 
liasses  déclarations  de  Beck  n'ont  pu 
être  constatées  que  sur  nn  certain  nom- 
bre d'expéditions,  beaucoup  d'autres 
avaient  été  faites  par  lui  de  la  même 
miDièret  Mos  qae  li  llrwde,  qui  n'é- 
uit  pas  soQpfonoée,  ait  pa  être  re- 
connue ; 

9  Attendu  que  les  parties  ont  été 
renvoyées  devant  arlntre ,  chargé  de 

prendre  connaissance  des  livres  de  Beck 
et  de  pouvoir  établir  l'importnnro  des 
fausses  déclarations  du  défendeur  ; 

»  Qne,  soit  pendant  le  cours  de  Tin- 
Stanrr,  soil  devant  l'arbitre,  soit  au 
délibéré,  Beck  s'est  refusé  à  commu- 
niquer ses  livres,  alléguant  n*en  avoir 
Jameistena  ;  que,  dans  ces  conditions, 
une  condamnntiuii  '.\  rommuniqucr  les 
comptes  et  livres  de  Beck  n'aurait  au- 
cao  effet I  et  que,  en  conséqucoce,  il  y 


•  Km,  snr  les  documents  éntnant  de 

demandeur  d'ctnblirlp prèjndirf^rausè; 

r>  Que,  d'après  les  éléments  d  appré- 
ciation soumis  au  tribunal, ce  préjudice 
doit  être  fixé  k  la  somme  de  1,000  fr.; 

p  Par  ces  motili,  va  le  rapport  de 
l'arbitre, 

«Condamne  Beck,  par  toutes  les 
voies  de  droit  et  par  C0r|M,  à  payer  à  la 
Comfirij^'nie  tle  W.^i  l,i  somme  de  213  fr. 
85  centimes  à  litre  de  reslitation,  avec 
intérêts  suivant  la  loi  ; 

»  Le  condamne,  en  outre,  par  les 
mêmes  voies,  à  payer  1,000  francs  de 
dommages-intérêts  et  aux  dépens,  a 

A  ud  ience  du  1  "  octobf«18S7.  H.  Fré- 
déric LéTjy  pr^ttdsnl. 


Sommaire  de  la  partie  Ugùlali9ê 
ei  judiciaire  de  ce  nwnérom 

JcniSPRCDBfICE.  =  JuniDÎCTIOX  CIVILS. 
=  Cour  im[(('Tialo  de  Meiz.  =  Mnrbinf  a  vi- 
peur.—  Livraison  partielle.  —  indivisitiiiit^ 

FaillHe.    Reveodlealioii. = IVibaaal 
vit  de  la  Scltic  —  Ctiemln  de  fer.  —  Colii 
non  enregistrés.  —  Perte.  —  R^pon$abtlite. 

JoaiDicTioN  CRiMiNkXLb. =Couf  de  Cas- 
sation. =  Cbambre  crlmiDelle.=:  Médsdns 
homœopalhes.  —  Venle  àr  numicameRti. — 
Exercice  illégal  de  la  pharmacie.  =  Brevets 
d'inveottoo.  —  Expertise.—  Pr<^jogé  sur  le 
fond.  —  Interlocutolrs.=SiilMilaDees  aiiui»- 
taires.  — Corruption.— Tromperie.— Vente. 
=  £aux  insalubres.  —  Écoulement.  —  fté- 
giemeiils  préfeelorant.— IMpartenNiils  dlf> 
férents.  —  Récidive. 

Jdridictiom  coMVKRrixrp  —  Tribona! 
de  commerce  de  la  Seine.  Capsulée  glati 
neoiet.  — >  Procédé  llaqnio. — Enveloppes  et 
éliquelles.  —  Imitation.  =  Transport  par 
chemin  de  fer. —  Fausses  déclaraUonS  §Êt 
l'expéditeur.  -<  ludemmlc. 


Digitized  by  Google 


LE  TEGHNOLOGISTE, 

OU  ARCHIVES  DES  PROGRÈS 


L'INDUSTRIE  FRANÇAISE 


ET  ÉTRANGÈRE. 


1    •»!  »• 


ARTS  .TIETAliLrRCJIQlTES,  eHI.TI14[^lTEf| ,  DIVER» 


»  • 


Fabrication  du  fer  tt  de  l'acier. 

Par  M.  W.  Tatlob. 

Les  procédés  imaginés  par  MM.  Mar- 
tien et  Bessemer  ont  ouvert,  dans  I» 
fabrication  du  fer  et  de  l'acier,  une  voie 
nouvelle  dans  laquelle  il  reste  encore 
bien  des  découvertes  à  entreprendre 
avwiC  de  les  introduire  detiniliveoQenl 
dtttfl  la  pratique.  C'est  dans  le  but  de 
faire  faire  à  celle-ci  un  nouveau  pas  dans 
Cille  voie  que  je  vais  décrire  ici  un 
pcfCnrlionnement  que  j*ai  inventé  pour 
procéder  à  la  fabrication  ou  à  l'aflinagc 
da  fer  el  de  l'acier  d'une  manière  bien 
»«^rieure  aux  procédés  actuellement 
employés  et,  en  même  temps,  pour  opé- 
rer d  une  manière  continue,  c'est-à- 
dire  prévenir  les   délais  inévitables 

Joaixi  on  o|>ère  sur  de  petites  quantités 
e  œeial  impur  à  la  fuis,  comme  on 
l'a  fait  jusqu'à  présent. 

La  fig.  2,  pl.  ±21,  représente  la  sec- 
lioa  d  un  appareil  perfectiortnc  pour 
fabriquer  elafliner  le  fer  el  l'acier  sui- 
vant mon  procédé. 

La  construction  dans  laquelle  on  af- 
fine le  fer  ou  l'acier,  consiste  en  un  cu- 
bilot oofoor  cylindrique  en  brique  ou 
eo  pierre  A, A  terminé  dans  le  haut  par 
wc  voùle  elliptique  ou  hémisphérique. 
Cdle  voûte  firesenle  trois  ouvertures, 
li  première  B  servant  à  l'inlroduclion 
4b  métal  en  fusion  qui  s'écoule  d'un 
fcor  de  fosioD  ordinaire  immédiatement 
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par  celle  ouverture.  La  seconde  C  est 
un  passage  qui  sert  à  introduire  l'air 
sous  c*»ltc  voiile,  el  ia  troisième  D,  un 
autre  passage  qui  sert  au  dégagement 
de  la  llamme  et  des  matières  gazeuses 
ou  incandescentes  éliminées  ou  chassées 
du  métal  en  fusion  quand  on  le  met  en 
contact  avec  l'oxygène  de  l'air  aspiré 
ou  refoulé  par  Touverturc  C.  Dans  la 
partie  supérieure  du  four  A, A  est  dis- 
posée une  chambre  rotative  ou  réci- 
pient tournant  Ë  qui  reçoit  le  métal 
fondu  sur  lequel  il  s'agil'd'opérer.  Ce 
récipient,  qui  a  la  forme  d'un  bassin, 
est  en  argile  refraclairc  ou  en  fer  en- 
duit à  l'intérieur  avec  un  coulis  de 
cette  argile  ou  autre  matière  rèfractaire 
su-îci-ptible  de  résistera  la  chaleur  in- 
tense du  fer  ou  de  l'acier  amenés  à  l'é- 
tat de  tluidité. 

Dans  le  cas  présent,  le  récipient  est 
supposé  être  entièrement  en  argile  rè- 
fractaire el  moulé;  il  e<it  disposé  sur 
une  armature  en  fonte  F, F,  de  forme 
octogone,  et  y  est  solidement  arrêté 
par  des  boulons  el  des  écrous  de  ser- 
rage. Celte  armature  en  fonte  est  fixée 
sur  I  extrémité  d'un  arbre  vertical  G, 
supporté  à  l'exlrémité  inférieure  dans 
une  crapaudine  11  el  tourne  dans  le 
haut  dans  un  collier  I.  La  maçonnerie 
de  brique  du  fourneau  A  est  disposée 
pour  former  une  gouttière  inclinée 
J,J  qui  diverge  à  partir  du  point 
le  plus  élevé  K  en  formant  un  canal 
spiral  double  iuclioè  à  45°  el  se  termi- 
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nant  par  rorifire  fie  décharge  K'.  Au 
centre  du  màêsii  pu  hfique  oii  a  mé- 
nagé un  efspace  vertical  eyllndriqae 
dans  lequel  (ouine  l'arhrc  de  cuucho 
G,  et  il  existe  tin  esj)nce  vide  inté- 
rieur uu  voûte  hurizutitalc  ûdm,  la- 
quelle est  logé  l'arbre  moteur  L. 
L'extrrmi'.  '  infèricnrc  de  cet  arbre  est 
portée  sur  uu  appui  qui  repose  sur  la 
plaque  de  la  crapaudine.  Le  collier  L  de 
l'arbre  vertical  porte  sur  une  forte  pla- 
que en  métal  M  encastrée  dans  la  ma- 
çonnerie du  fouri  et  oe^e  pla(me  «st, 
de  pli»,  maintenue  des  clavettes  N 
qui  oritrenl  dans  «les  lrou>;  dont  elle  est 
percée  dans  les  points  où  elle  s  étend 
au  delà  ilc  celle  maçonnerie.  Le  four 
loi'inème  est  fortifié  et  consolidé  par 
des  cercles  de  u-r  0,0,  aBo  qu'il  pnis?r' 
résister  àux  etîels  de  la  chaleur  et  aux 
vibrattoqs  ç(  ébranleioeiits  oroduits  par 
les  parties  mouvantes  do  mécanisme. 

On  communique  le  monv^ment  h 
Tarbre  vertical  G  par  l'eniremiae  de 
Tarbre  de  coocbe  on  moteur  L  et  aa 
moyen  d'un  couple  de  roues  d'anfflc 
P,P,  et  afin  tic  maintenir  l'arhrfi  G  à 
une  basse  température  et  en  môcue 
temps  labréfier  le  collier,  les  coussinets 
*;ont  creusés  en  forme  de  ronpe  et  00  y 
fait  arriver  un  couraol  d'eau.  L'eau, 
poor  cet  objet,  est  atBcaée  par  un 
tuyau  qui  traverse  le  massif  da  fom'  ; 
elle  coule  d.i(i«i  la  raviit*  <\n  <'oas«inoi 
et  60  répand  6ur  ia  gorge  de  i  arbre  G 
cofltaMe  dans  leenllier  I« 

Le  métal  qu'il  s'agit  de  traiter  par  ce 
procédé  est  ver>é  à  rèlai  fomiiî  par 
l'ouverture  B  dans  ie  rècipienl  i:.,  au- 
quel on  consmnniqao  en  mèOM  temps 
un  monvL'mf-nt  de  rnlafinn  par  l'en- 
tremise de»  pièces  mécanique:»  décrites 
ct<iasswi  «t  que  laîl  mouvoir  oo  pre- 
mier moteur < quelconque.  Ce  métal, 
dnns  sa  chute,  se  préripiie  au  fond  du 
récipient,  ei  cet  eflet,  cambiiie  avec 
l'aotioB  oanlriltof»  du  réeifienl^  dèter^ 
mine  ce  métal  à  s'étoiidro  en  une  cou- 
che mirirc  «ur  !,i  «nrHïrf  «'OfMii+v^»,  ♦■ri 
mèoiu  luups  qu  un  puissant  courant 
d'air  «al  U|ipelé  dans  le  four  par  le 
inMiivf(i>eol  rapide  de  m  rétipleni.  Cet 
atr  qui  s  introduit  par  TiHiv^tjim  C  est 
a— wè  en  eonlacl  dir«ct  avec  ia  sur- 
faot  du  mêlai  fondu  étalé  iw celle  in" 
térienre  du  récipient  et  par  wiile  du 
moavciot^l  rapide  du  oeUe  couche 
mi«et  4a  «étal  en  rapport  avec  l'air, 
l'exygàue  de  colui-ci  est  mis  «n  coo> 
tact  plus  intime  <tvf>c  ce  métal  très- 
chaud  dmi  U  iviup«j-aiure  SièléfA  •en- 
core a  uu  degré  Iréi^tevé  par  le  com- 
l^ui  ii.s(  :  (hiiâjîque  qui  &'op»re  et  qui  j 
dv^iuai  auffiiammiani  active  M  ialiflie  \ 


I  pour  brûler  les  impuretés  contenues 
dans  le  (ie([. 

t.amme  le  métal  est  versé  en  filet 
continu  daii^  In  rh^mlirp  d'alTinage  A, 
la  force  centrifuge  due  à  la  rotation 
répand  également  ce  métal  sur  la  sur- 
teofe  concava  du  récipient  E  et  l'élève 
jusqu'au  bord  de  celui-ci  d'où  il  (in- 
verse d'une  manière  continue  dans  la 
gouttière  placée  ao-dessons.  Le  métal 
affiné  coule  donc  sur  le  plan  incliné 
que  lin'  présente  cette  gouttière  K  jus- 

3u  à  l'ouverture  ]|*  op  j||  s'^oule  hors 
0  loor. 

Au  lieu  d'employer  un  courant  d'air 
à  la  pression  ordinaire,  on  peut  se  ser- 
vir d'air  oumprimé  et  chassé  en  une 
puissante  veine  dans  le  four  au  noyeu 
d'une  soufflerie  de  force  convenable. 

Métal  lèomogine  de  hawtU» 

M.  Howeli  a  essayé  s*il  ne  serait  pas 

pn'îçible.  par  de;  procédés  particuliers, 
de  communiquer  au  fer  une  force  de 
résistance  plus  considérable  et  en  même 
temps  de  rendre  sa  texture  parfaite- 
ment homogène.  On  sait,  en  effet,  que 
par  le  mode  de  fabricaliuu  actuel,  il 
n'est  pas  rare  do  raneoulfer  des  fert 
renfermant  des  soufflures,  des  paillai 
ou  autres  pi<rties  défectueuses.  Pour 
lahrtquer  sou  métal  homogène»  M.  iio> 
>  i  prend  le  meillour  fer  au  eluiièott 
de  i;uis  qu  il  peut  rencontrer,  le  coupe 
en  morceaux,  l'inlrodiiit  dans  un  creu- 
set ou  uii  put  avec  ûts  mgrudieuis  pra> 
près  a  rendre  le  fer  malièatila  parfaâ* 
temrr.l  fluide  et  :\  !e  iiebarrasfer  entiè- 
reipcMt  des  maticroi  étrangères  (i)  en 
laissant  un  fer  pur  et  une  masse  iiomo- 
géne  complètement  exemple  de  soof- 
nni  '  ^  el  «le  parties  defeetiien'ips.  Otinrid 
on  vcui  obtenir  un  gius  iiogot  pour  ta 
laminage,  par  esemple  pour  en  faire 
une  feuille  de  Idle  à  chaudière,  il  faut 
fftifïîover  plimieurs  {m>Is  dr  fusion  et 
avDii  iuu;ours  àuiu  ,  avant  do  vider 
le  contenu  d'un  pot,  de  eommanear  i 

Vf'r«i  r  conteriti  rl'tin  ntiîre,  jusqu'à 
eu  que  le  liugoL  soit  icruiiuc.  C'est  par 
ce  moyen  qu'on  est  certain  d'obtenir 
une  masse  parlaiiemeol  saioe.  Ce  lîti» 
pot  est  ensuite  laminé  a  l.i  manière  or- 
dinaire et  transformé  en  une  touille  de 
1  épaisseur  requise. 
Ce  «étal  bensefêue  ^ralt  ieuir  ë'«u 

— :  .  '■'  '.' —         ..'t-  -, \. 

(i)  Oa  no  4ii  pas,  tlans  iaiacufn^m  aaqufè 
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pouvoir  remarquable  pour  accclërcr 
rèvaporatjon  des  liqoî(h»s  otj  pour 
lr.Tn?ai<"lirr  la  chaleur.  Dans  une  caf- 
sule  de  fer  homogène  »le  6.2.'»  millimèl. 
d  ép.iis-eur.  il  a  fallu  pour  évaporer  sur 
sne  flamme  de  gaz  196  grammes  d'eau 
!rrnle-deux  minutes  el  demie.  Dans 
nof  cap<»ale  de  même  fer  homogène  de 
3.17  miilimèlres  d'épaisseur,  vingt-cinq 
minutes  el  demie;  dans  une  ea|»suleen 
acier  de  3,17  millim..  dix-neuf  minutes 
et  demie,  el  dans  une  rapsulc  de  cui- 
vre de  3,17  millimètres,  on  a  évaporé 
168  grammes  d'eau  en  vingt-quatre 
minutes  et  demie. 

On  a  aussi  essayé  la  ré'iislancc  ;i 
l'extension  du  méial  homogène  et  les 
expériences  ont  démontré  que  cette  ré- 
sistance en  moyenne  était  «le  plus  de 
55  kilogrammes  par  millimètre  carré, 
c'esl-â-dire  presque  double  de  celle  du 
fer  forge  du  commerce. 

Une  expérience  faite  dans  le  Corn- 
wall.  sur  une  chaudière  consistant  en 
ane  feaille  de  métal  homogène  de  3,17 
millimètres  d'épaisseur,  avec  calott'S 
atj\  deux  bouts,  en  fer  ordinaire  de 
12.5  millimètres  d'épaisseur,  forlilié 
par  des  élançons  en  fer.  el  qui  préscn- 
tail  ane  longueur  de  tr.OO  sur  l)".75 
de  diamètre,  a  constaté  que  sou'î  l'effort 
delà  presse  hydraulique  et  une  |)res- 
sion  de  40  kilogrammes  pnr  millimètre 
carré, les  calottes  ont  cède  ;  que  le  fer  ;i 
èlc  complètement  détruit ,  ne  laissant 
aucune  partie  saine,  tandis  que  le  corps 
cylindriqne  est  resté  parfnit  et  que  la 
seule  différence  qu'on  ait  trouve  dans 
ce  cylindre  a  été  que  .«on  diamètre 
avait'aogmenté  d'un  peu  plus  de  6  mil- 
limètres. c  e$t-a  dire  environ  18  ;i  1î) 
millimètres  sur  la  longueur  de  la  feuille 
sans  aucun  signe  rie  rupture;  résultat 
remarquable  si  l'on  considère  les  épai*;- 
seurs  relatives  des  calottes  et  dti  corp^. 

One  chaudière  à  vap<'nr  pour  une 
machine  de  la  force  «le  20 chevaux  éta- 
blie en  racial  homogène  dans  une  usine 
de  Londres,  comparée  à  fl  autres  chau- 
dières de  même  force,  a  procuré  une 
économie  nette  de  15  potir  H)l>  sur  la 
con«ommîition  <lu  combustiMe. 

On  a  fabriqué  en  métal  homogène 
des  tubes  pour  locomotives  et  antres 

primitif, 
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chaudières  luliulaires,  remarquables 
par  leur  peu  d'épaisseur,  leur  force  de 
résistance  el  leur  propriété  de  rapide 
transmission  de  la  chaleur.  On  peut,  en 
outre,  les  adapter  très-facilement  dans 
la  plaque,  à  raison  de  leur  malléabilité 
qui  est  presque  égale  a  celle  du  cui- 
vre. 

On  en  a  coorbé  el  corroyé  à  froid 
des  barres  qui  n'ont  pas  présenté  la 
moindre  gerçure  on  l'apparence  de 
rupture. 

On  se  propose  de  fabriquer  avec  ce 
métal  homogène  des  essieux  creux  pour 
les  locomotives,  d'en  doubler  les  na- 
vires à  vapeur,  dont  les  doublages  se- 
raient ainsi  d'an  poids  presque  moitié 
moindre,  sans  compter  que  la  chau- 
dière de  la  machine  à  vapeur,  oiïranl 
uoe  plus  grande  capacité  pour  la  cha* 
leur,  exigerait  une  provision  moindre 
de  combustible.  Il  est  vrai  que  ce  dou- 
blage exigerait  une  première  mise  de 
fonds  double  de  celle  ordinaire,  mais 
cet  excédant  de  dépense  serait,  dil-un, 
cou\ort  dès  la  premièie  année  par  un 
tonnage  plus  considérable  et  l'économie 
du  cotubustible.  On  a  aussi  l'intention 
d'en  fabrif^uer  des  arbres  de  transmis- 
sion très-lég  rs  el  très-résistants,  pour 
les  filatures  el  aulre^'  usines,  d  's  fermes 
pour  les  ponts  de  chemins  de  fer  ou 
autres,  des  grues  hydrauliques,  ainsi 
qu'une  foule  d'objets  de  construc- 
tion qui  exigent  de  la  légèreté  el  de 
l'élégance. 

On  fait  actuellement ,  â  Bristol,  des 
expériences  dont  on  attend  d'heureux 
résultats  sur  la  propriété  de  ce  fer  de 
résister  à  l'action  de  l'eau  de  la  mer  ; 
expériences  dont  les  détails  seront  pu- 
blié>  dès  qu'elles  seront  terminées.  En 
atte!idant,  voici  ce  que  nous  trouvons 
rapporté  dans  le  compte  rendu  d'une 
séance  de  la  Société  polytechnique  de 
Liverpool. 

On  a  pris  un  lopin  de  métal  homO' 
gène  el  un  autre  de  fer  ordinaire,  pesés 
tous  deux  avec  soin,  qu'on  a  placé  dans 
une  chaudière  à  vapeur  alimentée  avec 
de  l'eau  de  mer.  Au  bout  de  deux  an- 
nées de  service  on  les  a  retirés  de  la 
chaudière  et  pesés  de  nouveau.  L'expé- 
rience a  donnée  les  résultats  suivante  : 

Poids  Perte 
après  d«ux  i  _.  i 

années.  brut»  pcurioo. 

kll. 


Fe»   i.H2S  l,OM  0,87U  31 

Métal  homogène.  .  .  .     V,A35  t.OiK)  O.tflv)  0 

Arasi,  en  deux  années  d'immersion  |  ordinaire  a  perdu  31  pour  100  de  son 

dans  t  ean  salée  bouillante,      le  f*T  |  iNnds,  fc  métal  homogène  n'en  a  perdu 
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qoe  6,  cl  on  peut  en  dédaire  que  le 
métal  homogcMic  plongé  conslaaimenl 
dans  l'eau  de  mer,  résistera  à  la  corro- 
fion  an  moins  cinq  foii  plot  de  temps 
que  le  ter  ordinaire. 

On  a  dil  aussi  dans  celle  séance  que 
le  métal  homogène  est  ri  malléable 
qo'oo  peut  plier  une  verge  à  froid  el  y 
faire  un  nœud  ;  qu'il  se  soude  aiscrnerti, 
eolio  que  les  proprièlès  magnèliqurs  y 
font  plut  éoergiiiaei  que  dtot  le  fer 
erdlMirt. 


Perfectionnement  dans  U  mtnUege 
dn  métmue» 

Par  MU.  Jacuon,  Pbtih,  G&odr  et 
comptgDÎe,  de  lUvenle-Gier. 

Lesperfectiounemenls  dont  il  s'agit, 
consistent  priocipalemenl  dans  l'eiuploi 
de  la  force  centrifuge  poar  le  moulage 
des  articles  en  acier  fondu.  Ici  que  roues 
de  rhetnins  de  fer,  tubes,  arbres  el  es- 
Meux  creux,  etc.  PouraUeindre  ce  but, 
oo  fait  tourner  les  coquilles  avec  une 
grsnrlc  viles?e  pendant  tuiil  le  temps 
qu'on  y  coule  le  métal  en  fusion.  Les 
articles  coulés  de  celle  façon  sont  beau- 
coup plus  forts  en  proportion  de  leur 
poids,  que  ceux  composés  avec  les  ma- 
Uères  ordinaires  et  moules  par  les  pro- 
cédés Qsoels. 

La  fig.  3,  pl.  '^-^I.  représente  une 
section  d'une  coquille  pUcee  verlicale- 
menl  sur  un  arbre  horizontal. 

Cet  arbre  A  esi  monté  sur  coussinets 
sur  des  paliers  B,B  solidement  fixes 
sur  une  maçonnerie;  G  est  une  poulie 
qui  reçoit  le  mouvement  d*un  méca* 
nisme  moteur  quelconque,  et  calée  sur 
l'arbre  A,  lequel  se  termine  à  l'une  de 
ses  extrémités,  celle  du  cote  de  la  co- 
quille, par  un  disque  AS  sur  lequel 
celle  coquille  H  esl  .irrètèf  par  des 
boulons  ù^b.  La  forme  lulerieare  de 
celle  coquille  correspond  à  celle  de  la 
roue  que  Ton  veut  mouler,  et  elle  esl 
fermée  par  un  couvercle  £  retenu  en 
place  par  des  clefs  c,c. 

Le  métal  fondu  est  introduit  au 
moyen  d*une  grande  poche,  puisoir  ou 
réserfoir  G,  suspendu  à  une  grue  et 
pourvu  en  h  d'un  orifice  de  docharge 
fermé  par  un  bouchon  H  placé  au  bout 
d'une  lige  en  fer,  el  qu'on  introduit  à 
l'inlérieur  de  la  poche,  comme  le  repré- 
sente la  figure  3.  Un  support  i  purle 
on  arlwe  1  qui  peutatancer  onroeulor. 
fnifant  te  besoin,  au  moyeu  d'une  rooe 
a  poignée  et  de  la  lige  filetcc  K. 


La  poche  G  ayant  elé  remplie  d'acier 
fondu  à  l'état  liquide,  on  iaii  tourner 
Tarbre  A  avec  rapidité,  c'est-à-dire 
qu'on  lui  imprime  une  vîiesT  de  500  ri 
1 ,000  révolutions  par  minule,  vilei»se, 
par  conséquent,  qui  est  celle  avec  In- 
quelle la  coquille  D  tourne  aussi.  Eo 
!•  î  eini,  on  amène  la  poche  devant  cette 
coquille,  on  en  insère  le  bec  dans  l'on- 
vertore  au  eetiire  de  celle-ci,  el  le  lioa- 
chon  II  étant  enlevé,  le  m(  tal  fondu 
s'écoule  aussitôt  par  l'orifire  h  dans 
l'intérieur  de  la  coquille.  La  force  cen- 
Irifoge  déterminée  par  la  révolution 
rapide  lie  rclle-ci,  chasse  le  mêlai  à  la 
circonférence  en  produisant  une  près* 
sion  considérable,  une  grande  densité 
ou  une  forte  adhérence  parmi  les  nui* 
lécules,  el  rendant  ainsi  le  inoulss,*»*  p;^r« 
(ailement  bonaogène  et  exempt  de  ger- 
çures, pailles  ou  soufflures. 

Aussitôt  que  la  coquille  est  remplie 
(le  mêlai  tondu,  on  fait  rivanrer  l'arbre 
1  elun  pousse  son  ex ucmuc  dans  l  ou- 
verture au  eenire  de  la  coquille  poar 
former  el  polir  rintrririir  de  l'œd  de 
la  roue,  el  rendre  le  métal  de  la  co> 
quilic  encore  plus  homogène.  Après 
celte  opéra: ion  et  quand  le  métal  ett 
figé,  on  arrête  la  rnachiiie.  on  enlève 
les  clefs  c,c,  on  relire  le  couvercle  £, 
et  on  fait  sortir  la  pièce  montée  de  la 
coquille.  Sion  le  désire,  on  peut  encore 
son  mettre  cette  piéco  à  i'aclion  des 
eumpes. 

Les  6g.  4  et  5  représentent  une  ap- 

plicaiion  du  mi^mc  genre  an  monlegn 

dp";  ifibos  en  «cicr. 

Sur  uu  disque  ûxé  à  l'extrémité 
d'un  arbre  A,  llg. 4,  ou  fixe  la  coquille 
D  qui  est  maintenue  par  les  boulons 
c,c.  Celte  coquille  se  compose  de  deux 
pièces,  comme  l'indique  la  ûg.  5,  as* 
semblées  Tune  à  l'autre  par  des  viroles 
ff,g,  et  tourne  h  raison  de  500  à  1,000 
tours  par  minute  avec  l'arbre  A.  Oo 
amène  le  métal  fondu  dans  descrensete 
ou  des  poches,  et  on  le  verse  dans  la 
coquille  où  il  esl  chassé  immédiatement 
sur  la  surface  interne  où  il  s'étale  uni- 
formément. Un  arbre  semblable  à  en» 
lui  I  (!c  la  tig.  3,  mais  d'une  longueur 
butlisanle  pour  pénétrer  dans  toute  la 
profondeur  de  la  coquille,  y  est  inséré 
pour  comprimer  les  molécules  du  mé- 
tal et  polir  rifîlèrienr  (le  l:i  pièce  mou— 
iee.  Uu  arrête  ensuite  la  machine,  on 
relire  l*arbre,  et  celte  pièce  est  eitraile 
de  la  coquille  et  transportée  dans  on 
Isriiifioir  potir  y  être  etiree  sous  la 
iurme  indiquée  en  T,  (ig.  6.  Les  tubes 
ainsi  obtenus  tont  plui  résistants  et 
plus  écoQoaûqms  qoe  ceni  isbriqné» 
en  cuivre. 
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Si  on  rrot  fabriquer  des  essieux  en 
•der  pour  chemins  de  fer,  on  nonle  un 

rytîndre  du  poids  demnndé  pour  cet 
arbre,  comme  on  expliqué  ci-dessus, 
paît  on  le  corroie  sous  le  msrlinet  oà 
il  reçoit  la  forme  indiquée  flg.  7.  Ces 
fK«f>'ix  se  fabriquent  avec  facilité,  et 
quoique  plus  légers,  ils  offrent  une  bien 
plus  grande  résisisnee  que  les  enieox 
rreux  ordinaires,  quoique  leur  pril 
•oit  iofioimeot  moins  élevé. 


TYoiliMMt  des  viineraii  dê  oUtTê 
pauvret. 

Pftr  M.  A.-F,  de  Limiiani. 

Les  idce5  nombreii';?'?  qui  ont  ?urpi 
dans  ces  derniers  temps  dans  ie  monde 
métallurgique  sur  la  possibilité  de  ra- 
■ener  la  production  des  métaux,  et  en 
pirt;rijlierce!le  du  cuivreel  de  l'argent, 
a  une  opération  par  la  voie  humide,  et 
de  provoquer  ainsi  une  grande  écono- 
nie  sur  le  combustible  qui,  dans  beau- 
coup de  localités,  devient  chaque  jour 
d  on  prix  plus  élevé,  et  ramener  lina- 
leneni  les  procédés  de  fusion  à  de 
simple^  nmniptilalions  pour  rcdurtion, 
me  delecminent  à  faire  connaître  un 
mode  de  traitement  que  j*ai  vu  prati- 
qoer  depuis  quelques  années  à  Lins, 
•or  le  Khin.dans  Je  cercle  de  Cobicnti, 
à  lliMÎne  de  Sternenbùtte ,  en  entrant 
dans  quelques  dilaib,  aalani  du  oooins 
fo'il  m'a  été  pennis  de  soif re  les  opè- 
raliiHas. 

Cette  usine  s'alimente  en  particulier 
atee  les  Dtaeraisde  cuivre  de  la  mine 

deSainl-Joseph.  pros  Rheinbrelenbach, 
qui  *e  f  omposenl  de  carbonates,  plios- 
phales,  ar&éniates  et  chlorhydrates  de 
eoifre,  de  sol  fores  de  eaivre  et  de  fer, 

dont  le?  rn?Titnnai<ons  sont  rimentées 
par  une  gangue  quarxeuse  de  remplis- 
$age.  Aa»sildl  après  la  sortie  du  puits 
«Tcitraciioii,  ces  minerais  sont  triés 
swe*'  «nin,  le«  sulfures  .«.éparés  des  sels 
d  uxj>dc,  et  ceux-ci  soumis  aux  procé- 
dés que  Ton  va  décrire,  à  Taide  des- 
quels on  assure  qur  l'on  peut  ir.iitcr 
encore  avec  (trofit  (Jcs  nii/ierais  qui  ne 
co&tieunenl  pas  plui  de  1  à  2  pour  100 
de  cuivre. 

Ces  minerais  sont  ItTrc"?  h  l'n^inc  on 
gros  morceaux,  en  grains  {graupen)^ 
ee  mena  lavé,  et  enfin  en  gros  scbliches 
•0  vases;  là  on  les  verse  dans  des  bas- 
firs^pos*-?  a  cp\  effroi.  !hs  gros  mor- 
<^tauK  au  fond,  puis  le  grain,  le  menu 
it  la  idilicke  par  daiios,  a0D  de  les 


oxyder  et  de  tes  transformer  en  sul- 
fates. 

r.es  bassina  à  minerais  et  à  oxydation 
sont  des  réservoirs  en  plein  air  élevés 
et  maçonnés  sur  le  terrain  de  rnsine, 
de  9  à*  10  mètres  environ  de  longueur 
sur  5  de  largeur  et  1",40  de  profon- 
deur ;  sur  le  fond  qui  se  compose  d'ar- 
gile battue  et  de  plaques  de  sebiste 
ma'^liquêf.'i,  s'élèvent  à  des  dislances 
déterminées,  plusieurs  colonnes  qui 
consistent  en  morceaux  de  basalte  que 
Ton  extrait  de  la  carrière  de  Dalten- 
berg,  sur  lesquels  on  pose,  à  une  dis- 
tance de  20  millimètres  entre  elles,  des 
barres  ou  IraYcrses  en  basalte,  de  ma» 
nière  à  former  une  sorte  de  grille  sous 
laquelle  il  y  a  nn  espace  libre  d'envi- 
ron 90  centimètres  de  hauteur,  tandis 
qu*il  reste  en  dessus  une  capacité  pro- 
fin  rie  à  peu  prés  de  1^10  pour  rece-» 
voir  le  minerai. 

Dans  la  capacité  inl^cneure  d'un  bas- 
sin ainsi  disposé  et  déjà  chargé  de  mi- 
norai, ainsi  que  l'on  vient  ilc  l'expli- 
quer, on  amène,  d'une  part,  de  l'acide 
sulfureux  qu*on  dégage  d*utt  four  à  cal* 
ciner  des  sulfures  et  qu'on dtorîra  plus 
loin;  et  de  rîni!r<>  dp  h  vapeur  d'eau. 
Ces  vapeurs  réunies  pénètrent  les  cou- 
ches lie  minerais,  dégagent  l'oxyde 
métallique  combiné  aux  autres  acides, 
et  déterminent  en  particulier  l.i  forma- 
tion du  sulfate  de  cuivro;  on  arrose  de 
temps  en  temps  le  minerai,  d'abord 
avrr  df  IVau,  pui?!,  à  rtir^tirc  qtJ'j  le 
travail  est  en  pleine  marche,  avec  la 
solution  desolfate  de  cuivre  rassem- 
blée dans  la  cipacilé  iufèrieiire  du  bas- 
sin, et  qu'on  remonta  arec  une  pompe 
en  plomb. 

En  opérant  de  eetie  msnière,  cette 
solution  de  sulfate  de  cuivre  devient  de 
plus  en  plus  riche  et  propre  à  Tevapo- 
idtiun,  et  pour  lui  faire  atteindre  ce 
point,  on  la  fait  passer  plusieurs  fois 
sur  la  rniichc  de  minrrni  et  même  sur 
plusieurs  couches.  Le  minerai  peut 
rester  trois  ou  quatre  semaines  environ 
sur  la  grille,  pour  servir  à  plusieurs 
re!>ri<;r>s.  on  ort  le  «oumel  à  une  nrtion 
plus  énergique  des  vapeurs;  et  dans  le 
cas  ob  sa  richesse  en  cuivre  ne  serait 
pas  épuisée  par  un  premier  IrinlemenI, 
on  le  mélange  dans  un  autre  bassin  avec 
du  minerai  frais  pour  être  suumis  de 
non? eau  aux  maoïputalions.  Il  est  im- 
porfnnt,  que  dans  le  rhnrpcmpnt  des 
bassins,  le  minerai  soit  bien  dispose  et 
distribué  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  va- 
peurs qui  ne  soient  aiîlisèM,  el  il  est 
facile  de  se  convaincre  qu'on  peut  mon- 
ter sur  un  pareil  chargement  quand  il 
a  été  bien  lait,  uns  qu'on  ioîl  Incom* 
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iîu>dr  par  les  vapeurs,  et  en  n'éprou- 
vani  qu'une  légère  cbaUar  a  la  sarface 
do  Us;  il  y  a  plos,  c'ait  que,  quand  la 

marche  des  martipulations  est  bien  ré- 
gulière, des  luyaux  que  Ton  pionne 
jusque  dans  la  capacité  inférieure  ut 
taifienl  dégager  qiM  de  fiiîbles  qaaoU- 
tés  de  gat. 

La  soiulioQ  de  sulfate  de  cuirre  pro- 
duite de  ctUe  manière  et  saturée  )»eu  a 
peu,  esl  eiilef  ée  de  la  capacité  iofè- 
rieare;on  ^^fi  préfipileaus?ilol  le  fuivre 
daiw  des  iia^^ines  a  cémenuiiou  di&po- 
fées  è  cet  effet  an  moycD  de  riblons, 
rognures  de  fer.  eic;  le  cuivre  d  -  cè- 
mentalion  nin>i  obtenu  renferme  au 
plu!>  bU  puur  100  de  cuivre,  on  peut  le 
transporter  au  foorneaii  d'afSnage  ou 
le  soumettre  à  une  bien  simple  mani- 
pulation pour  en  faire  du  sulfate  cris- 
tallisé, attendu  que  le  résidu  de  ia  so- 
lution eat  employé  à  fabriquer  ud  vitriol 
(Je  fer  pur  oc  nu  lnrigè  qu'on  connaît 
dans  le  coniuiercc  i»ouH  le  nomde  vilriu) 
de  Saliboorg. 

En  ce  qui  concerne  la  |)ruduclion  «le 
l'acide  sulfureux  (loulou  a  besoin  dans 
ce  mode  de  trailemeul  des  luioerais  de 
cuivre  paavrea,  on  se  aerC  pour  cela  de 
blende  lanttit  en  murceaux,  lanlài  en 
iichliche  que  Ton  extrait  de  la  mine  de 
Sainl-Goar,  qui  est  un  mélange  de  sul- 
fure de  line  et  de  sulfure  de  fer  qu'on 
grille  dans  un  fourneau  U  onve  fermée 
uar  un  couvercle  de  3  mclres  et  plus  de 
naateur,  l'°,20  dans  son  pins  grand 
diamètre,  et  0"',45  dans  le  plus  petit, 
et  rfurcruje  une  j^rillf  formée  de  gros 
barreaux  de  fer.  Ce  uiittcrai  que  1  ou 
mélange  à  8  à  10  pour  100  de  houille 
esl  donc  grille  ou  plus  cxnrtrment  cal- 
ciné cif  tant  pour  hâter  cette  opération 
que  pour  chasser  l*acide  aolfkireai  for- 
mé, on  a  recours  an  vent  d'un  soufflet. 

I.'acide  sulfureux  ain*-!  protînil  "•{• 
dégage  avec  l'air  atmospheriquo  qui 
n*a  pas  pu  être  décomposé  par  un  ca- 
nal qui  s'ouvre  sous  le  couvercle  qui 
l'iot  le  fourneau  où  il  se  rt'unit  à  la 
vapeur  d  eau  générée  dans  une  chau- 
dière, chauffée  par  la  chaleur  perdue 
d'un  !aurncauà  z;nc  pour  arriver  en- 
semble sous  la  griile  d'un  bassin. 

Ce  fourneau  à  combustion  qui,  pour 
faciliter  le  transport  du  gaz,  est  place 
IteRucoup  plus  bas  que  les  bassins  cl  oxy- 
(iatiun,  reçoit  par  jour  deux  à  trois 
charges  de  10  ll2qQintaox  métriques; 
seulement  les  manœuvres  y  sont  péni- 
bieSf  et,  par  suite  du  travail  qui  doit 
étrecuuliuu  sur  les  minerais  lulroduits, 
et  de  rimpoaaibilité  où  l'on  eil  de  rin* 
lerrompre,  cet  pareil  se  trouve  ex- 
posé a  de  fortes  réparations. 


Les  résidus  de  ta  cakinalion  qui 
resteotdans  le  fourneau  etqu  ooappeUe 
ériiiide,  sont  précipités  dau  le  oenariAv 

k  travers  la  grille  <  t  extraits  par  ua% 
porte  pendant  le  travail.  Aussitôt  ex- 
traits, on  les  soumet  à  un  lavage  pour 
eu  fabriquer  du  sulfate  de  aiuc  ;  lef 
losidus  aiii-^i  iitili'^f'S  S'jnt  triés  à  la 
main,  et  les  morceaux  bruts  qui  res-> 
taient  réunis  aux  briade  suivants  qui^ 
par  suite  de  l'oxyde  de  zinc  en  graiai 
qu*a  produit  la  calcin  iliori,  sontpropres 
à  fournir  du  ziiic  métallique  dans  ua 
four  i  fine. 

Il  m'a  été  impossible  d'obtenir  daiis 
rnsine  l  i  moindre  information  sur  la 
question  de  ïavuir  si  l'acide  sulfureux 
qui  sort  de  ce  fourneau  de  ealdnation, 
i  l  iju'on  aniéjie  avf-r  di»  la  vapeur  dVau 
sous  le  minerai  de  cuivre,  est,  par  suite 
de  son  coniael  avec  les  phosphates  et 
arséniates  de  cuivre  et  de  fer  et  de  le 
décomposition  des  arides  phusphorique 
et  «rsénique,  trauslorme  eu  acide  sui- 
forique,  ou  hien  si  on  faeilitecetletraBS- 
formation  en  acide  sulfurique  en  ajou- 
tant du  salpêtre  dniis  le  fourneau  * 
coiubuéiioo,  ainsi  qu  ou  ie  iaa  dans  U 
fabrication  de  cet  acide  dans  les  cha»» 
bres;  du  reste,  i!  f  i  [icrmis  de  conjec- 
turer que  c  est  le  deruier  cas  qui  a  iieu« 
car  on  peut,  de  cette  manière,  se  rendre 
raison  du  procédé  dans  son  ensemble. 

Je  terminer»!  ot  tle  cofimiunicalion 
en  rappelant,  aujaurd  hui  que  le  prix 
du  sel  marin  tend  i  s'abaisser,  uu  pro- 
cédé  proposé  dans  le  temps  par  M.  Tri- 
plier,  el  qui  consistait  à  faire  gri  1er  te 
fahierz  ou  cuivre  gris,  puis  à  le  traiter 
aussitôt  par  l'acide  chlerhydrique 
étendu,  et  à  précipiter  dans  la  solution 
l'antimoine  par  la  chaux,  vi  le  cuivre 
par  le  fer;  procède  qui,  si  la  précipita* 
lion  de  l'antimoine  réussissait  en  grand, 
pourmit  ouvrir  un  vaste  champ  à  la 
production  de  co  métal;  uiais  j'ajoute- 
rai que  le  procédé  si  matique  d'oxy- 
dation employé  sur  ie  Rhin,  me  parait 
égaletneni  ;»;iplicable  au  cuivre  gris 
préalablement  grillé  comme  il  faut,  el 
qu'eu  introduisant  l'aeide  cblorby» 
drique  gazeux  qui  se  dégage  immédia- 
tement dans  liscylmdres  (}ui  «.eivenl  à 
la  fabrication  de  cet  acide  àous  m  grille 
chargée  de  minerai,  il  eslprebableque 
l'onoltliendrait  lefuCrne  succès qur  sur 
le  Rhin  par  l'emploi  de  l'acide  sulfu- 
reux, et,  bien  plus,  que  la  combinaison 
j  des  procédés  d'oxydation  et  dt  chloru- 
'  ration  devr*  (  nrtdnirf  à  des  riinltate 
encore  plus  avantageux. 
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L'ëiunmuum  »i  tes  ti 
inAmUrùiâ  (1), 

Oo  sait  que  ralmnîoioni  ett  in  aorpi 

simple  de  nature  mélallique.  se  rap- 
prociiaol,  par  sas  propriétés  cbîaiiques, 
éê  fer,  du  dirome»  du  etbaU  et  do 

nickel  ;  par  ses  proprièlèd  physiques, 
(Je  l'or,  de  l'arçenl,  du  cuivre,  dn  l'é- 
i3ifi,  du  zinc,  etc.  Une  seule  de  ses 
propriélét  toi  ataigM  MO  ftBg  tolil  à 
lait  distinct  dans  la  classe  des  métaux, 
c'est  »a  faible  densité,  qui  est  de  2,ôG, 
taudis  que  pour  les  autres  métaui  elle 
«wU  de  7  A  aa.  U  f'extrail  de  l'alMBiffe, 
base  des  argilos  et  des  kaolins,  un  des 
corps  les  plu:>  répandus  dans  la  naluro. 

L'akioaioiofD  a  été  pour  ta  proiniére 
fois  iielé  de  l'alumine,  et  obtenu  à  lé- 
tal (te  corps  simple,  il  y  a  environ  trente 
aus,  par  Al.  Vùhler,  chimiste  aile- 
■uad;  niait  il  n'aveilélé  iaelè  qa'en 
IfA^petites  f](iaiitiiés  et  i  en  étald'im^ 
pureté  tel.  qu<'  df  graves  erreurs  sont 
restées  longuuip  accréditées  sur  son 
•empie»  L'ataimMiiQoi  ii*fil  réelleoMBt 
l»ien  coaott  (|ue  depuia  lai  Ififtm  de 
Al.  Sainte-Claire- Deville.  qui  datent 
de  la  fin  de  i  année  1853.  et  auiquels 
B*afaeaeaqué  l'appui  d'ma  eafiiste 
protection  AiijnMr  i  fiM  \^  fabrication 
manufacturière  de  l'aluminium  est  fon- 
dèe«  ei  aue  usine  spéciale,  établie  à 
XeMerte,  est  on  mesure  de  fournir  à  la 
consommation  d'une  manière  régulière, 
tout  TaluBiinium  nècastaire  aux  be- 
aoias  indostrielt.  Un  réiollet  reiier> 
qoahie  obtenu  est  une  amélioration 
très-noldble  des  qualités  du  métal,  par 
une  pureté  ijeaucoup  plus  grande.  £o 
même  teoi^  les  prii  de  revient  ae 
sont  abaissés,  et  donnent  la  certitude 
que  |'r!\  !  •  vente,  fixé  à  300  francs 
par  kiiugramme,  ne  sera  pas  relevé, 
«•liai  pr«pnAiéa  ebimiques  de  ce  eor pt 
sont  en  gênerai  très-favorables  à  son 
usage  dans  les  arts.  11  est  inaltérable 
Tair,  par  l'eau  et  par  la  vapeur 
df<M|,  #nÂme  à  une  temfièrature  rooge 
iemore;il  est  inaltérable  par  l'hydro- 
gM|kaii^|i|t^  L'acide  nitrique,  l'acide 
idRr^STlhnd  ae  l'attaquent  pas. 
L'action  du  sel  ilfllte«  du  vinaigre 
H  des  matières  calcaires  peut,  quant  i 
présent,  laisser  dans  certains  esprits 
qaclquee  doMes  sot  -la  peiaiblltlè  de 
l'upptiquer  aux  usages  calinaires;  mais 
l'argrni  cl  I  etain  sont  «Mix-mèmes  at*> 
taquet  par  une  partie  des  lucines  réac- 
tifiif  sans  qa'on  senge  A  se  priver  des 
commodités  qu'ofTre  I  -itr  ns.igr.  Dans 
tous  les  cas,  ce  luetai  aur.iit  sur  ceux 
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qu'il  serait  appelé  à  suppléer,  l'avan 
lage  précieux  de  ne  donner,  comme 
réioltat  de  im  altération,  que  des 
produits  eBliAreBMntinofrensifs.  L'alo- 

minium  donne  avec  le  cuivre  des  al- 
liages légers,  très-durs,  et  d'un  beau 
Meoc,  lonqoe  le  oDîvre  esi  en  petite 
proportion,  et  dce  bromes  d'un  beau 
jaune  d'or,  malléables,  d'une  très- 
grande  résistance  et  beaucoup  moins 
■llArables  ^e  lefarenieordinairei  lov^ 
que  la  proportion  d'aluminium  varie 
de  5  à  lu  pour  100  ;  ces  alliages  ont  un 
grand  avenir  industriel.  On  forme  éga- 
lement des  alliages ,  d'ètatn,  de  ilnc, 
d'argent,  de  fer,  de  platine,  elc. 

On  (leut  faire  facilement  un  plaqué 
d'aluminism  sur  le  cuivre ,  Irès-solide; 
on  peni  appliquer  l'or  par  l'action  de  la 
filière  sur  des  tils  d'aluminium,  et  on 
arrive  par  des  essais  actuellement  eo 
eoart  aetèeution  A  derer  par  voie  inh* 
mide  sur  ce  mét.il. 

Les  applications  ilc  rnliiininium,  eu 
égard  à  son  prix  encore  élevé,  doivent 
se  borner*  qiient  A  présent,  aov  obfeli 
de  luxe  ou  de  prix  pour  lesquels  on  ne 
s'arrête  pas  à  la  valeur  du  la  matière. 
La  bijouterie  Une  s'en  est  promplement 
emparée  peur  les  braeelels  et  les  om»' 
ments  de  tète  ;  elle  a  bientôt  apprécié 
sa  fusibilité  pour  le  moulage,  sa  ducti- 
lité pour  l'estampage,  son  aptitude  penr 
le  travail  de  le  oiselure.  Dans  ces  ap*> 
plications  diverses,  l'aluminium  est 
parfaitement  propre  à  remplacer  l'ar- 
gent, tantes  letiiniqae  l'or  n^ett  pas 
l'élément  exclusif  de  rornementation. 
Les  bijoux  d'aluminium  se  vendent 
maintenant  dans  tout  Paris  et  com- 
mencent  A  s'exporter.  Enfin,  Teloiii^ 
nium  semble  être  venu  au  moment  op- 
portun pour  fournir  un  nouvel  élément 
de  travail  aux  mille  branches  de  l'in^ 
duslrie  dite  parisienne. 

Ce  métal,  léger,  propre,  facile  à  mon- 
ter, à  ciseler,  a  estamper,  se  prête  ad- 
mirablement à  la  fabrication  de  tous 
ces  riens  que  coneonmo  en  si  gnodo 
quantité  une  population  riche  et  arrivée 
à  un  grand  raffinement  de  civilisation: 
cachets,  porte-ptnflDe,  garnitures  d'en- 
criers, de  presse-papier,  porte-cigare, 
porto-monnaie,  tabatières,  boulons  de 
chemises,  etc.,  etc.  La  dorure,  que  les 
procédés  d'npplication  aujourd'hoi  A 
l'élude  u>i  peuvent  tarder  à  conquérir, 
augmentera  dans  une  proportion  con- 
sidérable ce  ^ure  d'application  du  iiou* 
vean  métal.  Li  «odiallerioaren  eM  om* 
parée  pour  faire  des  hmc  de  rncioaiit 
de  dessert,  des  ni  anches  ma^sils  ou  in- 
crustés, des  ruuds  do  serviettes,  etc. 
L'alomininm  est  adopté  et  appliqué 
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déjà  sur  une  prando  ccheHc  par  1r?f^-  ! 
bhcants  de  iuneUes,  de  bésicles,  de 
lorgnons  el  d'instruments  géodésiqaes. 
La  légèreté,  l'inaltérabilité  et  l'inno- 
cuité dr  l"a!unnriium  recommandent 
pour  la  fabncalion  des  inslruments  de 
chirurgie,  pour  celtes  des  tondes,  des 
flpttulea,  etc.  Quelques  tentatives  heu- 
reuses paraissent  avoir  été  ûop  r.iiie^ 
dans  ce  sens.  Des  recherches  son i  iaiies 
«Qfsî,  en  ce  qui  concerne  le§  propriétés 
sonores  de  ralumiiiium,  en  vue  de  la 
fabrication  des  cordes  de  piano,  des 
timbres  d'appartement,  des  sonneries 
de  pendule,  etc. 

L'argenterie  i  base  d'aluminium, 
taos  être  plus  coûteuse  que  Targeo- 
lerie  aeluelle,  aani  snr  celle-el  l'Im- 
mense avantage  de  ne  contenir  aucune 
trace  de  cuivre  et  de  ne  présenter  au- 
cun danger  pour  la  santé.  Celle  ques- 
tion résolue,  il  restera  è  voir,  non  pas 
en  viir  d'une  application  immèdi  ur, 
que  Je  pnx  actuel  du  méln!  rom- 
porle  pas,  mais  en  vue  de  I  avenir,  jus- 
qQ*à  quel  point  l'aluminium  peut  être 
employé  à  faire  drs  ustensiles  de  cui- 
sine propremeul  dits,  si  la  corrosion 
par  le  sel  el  Tacide  acétic|oe  est  plos  ou 
moins  rapide  que  pour  l'étain,  qui  pro- 
lêfe  les  casseroles  de  cuivre.  Il  y  »  tout 
liea  de  croire  que  le  résultai  sera  favo- 
rable, et,  pour  peu  que  le  prix  de  Ta- 
luminium  Iinis^'  d'une  in,inière  nota- 
ble, on  pourra  se  donner  le  luxe  de  ne 
pas  être  empoisonné  périodiquement 
par  sa  eaisinière. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  pnr  les  détails  qui 
précèdent,  auxquels  on  pourrait  ajou- 
ter rindicatien  d'tan  grand  nombre 
d'autres  spécialités,  ralumintum,  mal- 
gré son  prix  élevé,  est  susccptihlf,  (îès 
à  prcsenl,  de  recevoir  des  appticatioos 
tresovarièea,  les  noeft  de  laxe,  les  an- 
tres d'utilité.  Nomhrf  de  fabricants, 
qui  ont  compris  tout  p.irli  qu'on  pou- 
vait tirer  de  ces  propriétés,  i  untadoptc 
et  le  façonneot,  et  il  n'est  plos  permis 
de  doutrr  qu'il  de^ienoe  On  joor  DA 
mêlai  tout  à  fait  usuel. 

Fbiès. 


Perfectionvemenfs  dar>.^  la  fabried~ 
tion  de  l'acide  sul(uriqu9. 

Par  M.  W.  GoosAOB. 

Xasqo'i  présent,  on  a  fabriqué  Taeide 
sulfurique  dans  des  appirritt;  qui  con- 
sistent en  longues  CliHn;it)ri>s  recl^^n^u- 
laires  construites  en  larnes  de  plomb, 
soolenoct  par  m  bftti  en  bois.  L'usage 
est  de  coastniire  eea  cbambres  plos 


lonjfncî;  qne  hante»?  et  de  faire  chemi- 
ner les  gaz  employés  à  fabrication  à 
travers  celles-ci,  dans  le  sens  de  leur 
longoeur.  J'ai  observé  qu'il  y  a  beau- 
coup d'avantage  dan<!  h  r^brication  de 
cet  acide  sulfurique  a  augmenter  beau- 
coup la  haoteor  des  cbaflifares,  en 
minuanl  proporlionnellement  leur  aire 
de  section  horiionlalc,  el  à  faire  passer 
ies  gaz  employés  à  Iravers  celles-ci 
verticalement,  oa  à  pen  près  soit  de  boa 
en  bnut,  ?oii  dn  hiul  m  h:^^.  Il  est  éga- 
lement avanUgcux  de  verser  en  pluie 
l'acide  sulfurique,  ou  la  liqueur  ni- 
(rosulfurique ,  ou  l'eau  dans  ces 
rhrtnihrc<;,  en  les  fnisrînt  tomber  des 
points  les  plus  élevés,  alin  de  favori^ 
ser  le  mélange  et  la  condensatioir'tfêt 
gas  dans  celles-ci,  et  de  provoqoer 
ainsi  ta  formation  de  l'ncide  avec  ctf 
gas.  La  construction  des  cbambres 'à 
aeide  solforique,  d'one  baotew  biMi 
plus  considcrahlc  que  celfc  adoplre 
jusqu'à  ce  jour,  accroît  l'etticacite  de 
ces  pluies  d'acide  ou  d'eau  en  déter- 
minant le  mélange  plos  intime  et  la 
condensation  dccf<!  par:  roèlarr^equ'on 
hàle  d'ailleurs  par  riulrodoetion  de  jets 
d^aîr  atmospheriqoe  01  de  vapeur,  on 
de  ces  deos  fluides  se  mooTant  avee'dtas 
grandes  vitesses  d^n*;  ces  ch;^mbre«. 

Les  perteclionneroents  embrassent 
également  la  eonsiroctfon  d'wi  'tpj^  i 
reil  propre  à  fabriquer  l'acide  sulfo- 
riquc,  par  application  d  un  endnit  à 
1  elal  demi-fluide  sur  ia  surface  inté- 
rieure des  mors  de  briqoe  on  de  pielte 
qui  constituent  cet  apprxrcil.  otj  sur  les 
surfaces  inlernes  d  une  conslruclion 
en  bois  ou  en  bois  et  schistes,  l'endoit 
étant  appliqué  pour  protéger  les  parois 
contre  raclion  des  paz  ou  de";  liquides 
employés,  ou  qui  sunl  le  resuilal  de  la 
fabrieation. 

De  plus,  ces  perfectionnements com- 
prennent  des  améliora  lions  dans  la  con- 
struction el  l'application  de  certains 
appareils  employés  pour  eflPeoloer  TalK 
sorption(au  moyen  de  l'ncidr  «nlfuriqne 
concentré)  du  deuloxyde  d'azote  ou  de 
l'acide  nitreux,  et  enfin  des  moyens 
pour  coneentrer  Pacide  sulfurique,  et 
appliquer  cet  acide  concentré  a  l'ab- 
sorption du  deuloxyde  d'asote  ou  de 
i*aeide'nttreQx  produits  dans  lamarehe 
de  la  fabrication  de  l'acide  sulforiqoe. 

Les  fffî.  8,  9  et  10,  pf .  *>'?t ,  représen- 
tent l'appareil  propre  a  tabriquer  l'a- 
cide SQlfuriqoe  dans  ce  mode  de  travail. 

A,  fi^'.  8,  tour  carrée  formée  de 
madriers  en  bois  B,B.  «"t  doublée  de 
lames  de  plomb  C,C.  La  partie  infé- 
rieore  de  celle  loor  est  ebargée  de  cake 
en  gros  moreesoxt  formaol  ainsi  «i 
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grand  nombre  de  cnnaux  ouverts  aa 
travers  desquels  les  gai  circulent  libre- 
ment; sur  ces  gros  morceaux  de  coke 
sont  plarés  de^  morreaux  de  gro<<?cur 
moindre,  et  erifin  on  remplit  presque  le 
resie  de  h  hfluleur  avec  des  morceaux 
de  la  grosseur  environ  d'une  noix  :  on 
garnit  la  doublure  en  plomb  de  coke 
en  poudre  D.D,  ainsi  qu  on  le  voit  dans 
la  figure,  afin  de  garantir  le  métal; 
E.  tuyau  par  lequel  le  gaz  ncidc  sulfu- 
reux brûlant  produit  par  la  combustion 
da  soofre  ou  des  pyrites,  arrive  des  ap- 
pareils à  combustion  des  matières  sul- 
fureuses dans  la  tour  A  ;  ce  gaz  brûlant 
se  répand  dans  les  canaux  dont  il  n  été 
question  ci-dessus,  monte  à  travers  les 
interstices  qui  existent  entre  les  mor- 
ceaux de  coke  dont  la  tour  est  chargée, 
et  la  quittent  par  un  tuyau  G.  H, 
réservoir  rempli  d'acide  sulfurique 
(chargé  ordinairement  de  deuloxyde 
d*aiol<»),  et  qu'on  fait  descendre  au 
moyen  d'un  rubinel  régulateur  I  dans 
un  second  résertoir  J  pourvu  d'un  cer- 
tain nombre  de  tubes  K.K  qui  pren- 
nenl  naissance  au-dessus  de  son  fond, 
et  sont  recouverts  de  chapeaux  formant 
une  sorte  de  soupape  hydraulique  qui 
permet  l'écoulement  de  l'acide  et  s'op- 
posa à  la  fuite  des  gaz. 

A  l'aide  de  celle  disposition,  on  in- 
troduit un  courant  réîjulier  d'aride  sul- 
furique qui  coule  en  filets  sur  la  sur- 
face du  coke  contenu  dans  la  tour  A, 
acide  qui  descend  peu  à  peu  à  travers 
les  interstices  entre  les  morceaux  de 
coke,  rencontre  les  courants  de  gaz 
acide  sulfureux  brûlant  qui  s'élèvent 
à  travers  ces  interstices,  le  dépouillent 
de  l'eau  et  de  deutoxyde  d'azote  (s'il  en 
contient),  et  produit  ainsi  un  acide  sul- 
furique concentré  qui  s'écoule  de  la 
tour  par  le  tuyau  F  qui  le  conduit  dans 
un  réservoir  où  on  Itî  recueille  pour  l'u- 
sage. On  alimente  la  tour  en  acide  sul  - 
furique,  de  manière  à  ce  que  celui-ci 
f  n  s'écoulant  vers  le  bas  ail  le  degré 
voulu  de  concentration  et  qu'il  soit 
«uSisamment  dépouillé  d«î  deutoxyde 
d'azote  et  autres  composés  d'azote  qu'il 
contenait  précédemment. 

On  établit  le  tuyau  G  en  poterie,  et 
J*ai  rhabitodc  d'introduire  du  deu- 
toxyde d'axote.ou  les  vapeurs  produites 
p»r  la  décomposition  du  salf)élre  par 
l'acide  sulfurique.  par  un  petit  tube  </, 
f^z  ou  vapeurs  qui  se  mêlent  aux  gaz 
provenant  de  la  tour  A,  cl  dont  le  mé- 
lange est  conduit  dans  la  seconde  par- 
tie de  l'appareil. 

A*,  fig.  9,  chambre  carrée,  établie 
avec  bâti  en  charpentes  B,B  assemblées 
comme  on  le  fait  ordinairement  dans 


la  construction  des  chambres  à  fabri- 
quer l'acide  sulfurique;  ce  bâti  est 
garni  à  l'intérieur  de  planches  ou  de 
dalles  de  schiste  C.C  qui  y  sont  alia- 
chées  par  des  clous  ou  des  chevilles,  et 
sur  cette  enveloppe  est  appliqué  un 
enduit  D.D  qui  se  compose  de  soufre 
fondu  mélangé  à  du  sable  ou  du  coke, 
ou  à  ces  deux  corps  ensemble  ;  U',  ré- 
servoir portant  un  tuyau  de  décharge 
et  un  robinet  régulateur  I',  pour  lais- 
ser écouler  un  liquide  dans  un  autre 
réservoir  J'  qui  est  pourvu  de  tubes  de 
distribution  K',K'  disposés  exactement 
comme  ceux  K.K  de  la  Og.  8.  La  par- 
lie  supérieure  de  la  chambre  A'  est  re- 
couverte de  plon.Li  laminé  attaché  aux 
5<»lives  de  la  manière  généralement 
adoptée  pour  couvrir  les  chambres  a 
acide  sulfuriqucs;  P,P,  ajutages  qui 
communiquent  avec  un  générateur 
pour  fournir  de  la  vapeur  à  haute 
pression,  ces  ajutages  sont  munis  de 
robinets  régulateurs,  et  se  lernnnent 
par  de  petits  orifices  par  lesquels  la 
>apeur  s'élance  avec  une  trés-grande 
vitesse  dans  la  chambre;  QA),  tuyaux 
ouverts  aux  deux  bouts  communiquant 
avec  l'atmosphère  et  avec  Tinlérieurde 
la  chambre.  La  vapeur  d'eau  en  s'è- 
lançant  en  jets  avec  une  très  grande 
vite.sse  par  Us  ajutages  P,P,  détermine 
des  courants  d'air  atmosphériques  qui 
passent  également  avec  vitesse  par  les 
tuyaux  Q,Q  dans  la  chambre  où  ils  con- 
tribuent au  mélange  des  gaz  qu'elle 
contient.  La  quantité  d'air  admis  se 
règle  en  limitant  Taire  ou  fermant  les 
orifices  qui  entourent  les  ajutages  de 
vapeur  P,P;  L,  tuyau  pour  l'écoule- 
ment de  l'acide  hors  de  la  chambre  ; 
M,  tuyau  qui  conduit  les  gaz  de  cette 
chambre  dans  l'appareil  suivant  : 

A',  fig.  10,  tour  carrée  semblable  à 
celle  de  la  fig.  8,  excepté  qu'elle  est 
garnie  à  l'intérieur  d'une  couche  de 
l'enduit  de  soufre  et  de  coke  ou  sable 
n.D,  appliqucsur  les  parois  en  planches 
ou  en  dalles  de  schiste  C,C.  Celle  tour 
est  chargée  de  coke  comme  celle  A  tle 
la  fig.  8,  et,  comme  celle-ci,  elle  est 
surmontée  d'un  réservoir  II*  avec  tuyau 
de  décharge  et  robinet  régulateur  T, 
qui  laisse  écouler  l'acide  dans  un  autre 
réservoir  J,  lequel  le  distribue  au 
moyen  des  tubes  K'.K*  sur  la  surface 
du  coke  contenu  dans  la  tour;  N,  tuyau 
de  décharge  pour  les  gaz  non  condensés 
et  qui  les  fait  passer  dans  une  cheminée 
d'appel  ou  autre  appareil;  O,  tuyau 
piHir  conduire  l'acide  liquide  de  la  tour 
dans  un  réservoir  «jù  on  le  puise  pour 
lui  donner  une  destination. 

Pour  fabriquer  l'acide  sulfurique  par 
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le  nouveau  mode  et  avec  l',i[)pareil  gue 
rori  vient  de  décrire,  du  gaz  acide  sul- 
fureux brûlant  produit  par  la  combus- 
tion duioofk'e,despyrilesouautremaiil, 
est  aiiicrié  par  le  tuyau  E  dans  la  par- 
tie inférieure  de  la  tour  A,  iiç.  8,  ce 
gai  s'élève  à  travers  les  interstices  qui 
eiisteot  entre  les  fragments  de  coke 
dont  cette  tour  est  remplie  en  même 
temps  qu'on  fait  écouler  de  l'acide  sul- 
furique  (généralement  chargé  de  dea- 
ioxyde  d'aiote)  i  travers  les  tubes  K,K, 
sur  In  surface  de  ces  fraf^njcrils.  Cet 
acide  qui  s'écoule  à  travers  ces  iutcr- 
stices,  rancnntre  le  courant  «scondant 
de  gaz  acide  sulTurcux  cbaild  et  dans 
la  réaction  que  produit  ce  gai,  il  y  a 
évaporalion  de  l'eau,  production  de 
vapeur  d'eau  et  élimination  do  den* 
toxyde  d'azote,  précédemment  contenu 
dans  l'acide  sulfurique,  et  alors  con- 
version immédiate  d'une  partie  de  l'a- 
cide sulfureux  en  acide  sulfurique.  On 
règle  l'alimenla'iun  en  aride  sulfurique 
de  la  tour  A.  fig.  8,  de  façon  que  l'acide 
qui  s*en  ècbappe  présente  on  poids 
spécifique  de  1750  ou  plus,  et  soit  suf- 
fisamment débarrassé  de  deutoxyn'e 
d'azote.  Ou  conserve  une  portion  de  cet 
acide  concentré  poor  absorber  ce  gai* 
elle  rcsti-  est  livré  au  commerce. 

Les  gaz  non  cundens<'S  sont  conduits 
avec  la  vapeur  d'eau  produite  par  le  gaz 
cbaud  dans  la  tour  A  par  le  tuyau  G 
dans  la  chambre  A',  fit;.  cl  on  leur 
fournit  une  nouvelle  c}uautile  de  deu- 
loxyde  d'azote ,  à  l'aide  du  tube  g  à 
dose  suflBsante  pour  déterminer  une 
formation  d'acide  sulfurique  dans  celte 
cbambre  A*.  Les  gaz  mélanges  arrivent 
dani  la  partie  supérieure  de  cette 
chambre  et  v  desceodenl,  comme  l'in- 
dique la  nècne,  en  même  temps  que  les 
ajutages  P.P  y  versent  de  la  vapeur 
«reau  qui  sort  par  les  petits  orifices  eu 
jets  disposés,  pour  provoquer  en  même 
temps  une  injection  d'air  atmosphé- 

3ue ,  et  déterminer  ainsi  le  mélange 
es  gas  qu'elle  renferme.  Pendant  que 
ce  mélange  s'opère,  un  fait  redescendre 
du  réservoir  J-  des  tilets  d'acide  sul- 
furique (chargé  communément  de  deu- 
loxyde  d'aiote)  on  d'eau  par  lei  tubes 
K-,!!-,  à  travers  ces  gaz  pour  en  dé- 
terminer le  mélange,  favoriser  leur 
réaction  mutuelle,  de  manière  à  pro- 
duire de  l'acide  sulfurique.  La  quantité 
d'acide  sulfurique  qu'on  verse  dans  le 
réservoir  11%  ûg.  9,  est  empruntée  au 
courant  d'acide  qui  s'écoule  du  tovau  L 
ou  de  l'ajutage  O,  fig.  10.  et  celle  de 
(leiitox\t!i>  d'azote  qu'on  fournit  par  le 
lubu  g  est  réglée  de  taçun  que  les  gaz 
.  non  condenses  qui  s'échappent  de  la 


chambre  A*,  cootiennent  une  furtt  |»r<»- 
porliun  de  deuloxyde  d'asote  libre,  et 

âu'un  reconnail  à  la  couleur  rutilanit 
e  ces  gas. 
Au  lieu  d'introduire  le  deutoxyile 
d'azote  ou  les  vapeurs  dans  l'appareil 
anisi  qu'on  vieutoe  l'expliquer,  on  peut 
se  servir  d'acide  Ditrtux  liquide  ou  d'à* 
cide  nitrique  qu'on  verse  dans  le  réser- 
voir J'  de  A*  avec  l'acide  sulfurique, 
d'où  ilf  t'éeouleot  dans  eelto  cliaflAfi 
en  réglant  U  quantité  de  ces  acides  tt» 
qnidcs  pour  que  les  gaz  non  condensés 
qui  sortent  de  cette  cbambre  aicul  uue 
couleur  rutilante  décidèib 

Les  gaz  qui  n'ont  pas  été  condeoléi 
en  traversant  la  cbambre  A*  sont  con* 
duits  par  le  tuyau  M  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  luor  A\  fig.  10,  d'où  ils 
s'élèvent  à  travers  les  interstices  qui 
existent  entre  les  fragments  de  coke 
qu'elle  renferme,  en  mène  temps  qa'ua 
flot  abondant  d'aoillu  sulfurique  con- 
centré descend  par  ces  interstices.  La 
quantité  nécessaire  d'acide  sulfuri- 
que concentré  (poids  spédfiquo  1750) 
est  empruntée  à  celui  qui  s'ecoule  de 
la  tour  A,  cl,  après  qu'on  l'a  laissé  re- 
froidir, on  le  remuiàlc  dans  le  réaervoir 
H"  d'où  il  coule  dani  ceint  i*  pour  §• 
déverser  dans  la  tour,  et  pendant  «on 
passage  à  travers  celle-ci,  il  absorbe  le 
deutuxyde  d'azote  non  coudensé  qui 
remonte  dans  cette  tour  en  produiml 
de  l'acide nitro-sulfuriqoe,  qu'un  trans- 
porte dans  le  réservoir  li,  d'où  il  s'e- 
coule dans  la  tour  A,  fig.  8.  On  en  ré- 
serve toutefois  une  portion  pour  le  ser- 
vice de  la  chambre  A'.  Les  gaz  de  résidu 
non  condcnsabtes  sortent  de  ta  tour  A* 
parle  tuy  a  u  N  q  u  i  communiqueuvec  «m 
cheminée  d'appel,  ou  bienon  provoque 
leur  évacuation  |)ar  l'action  d^un  jet  de 
vaueur  dans  ce  tuyau.  La  quaolilè  d'a- 
cioe  sulfurique  oonceutré  qa*on  intru- 
duitdans  la  tour  A'  est  telle,  quY'Uedè- 
termine  l'ab^iorption de  la  totalité,  ou  à 
peu  de  chose  près  du  deutoxyde  «l'azole 
contenu  dans  les  gai  non  condenses  qoi 
arrivent  dans  cette  chambre  A*,  abn 
d'obtenir  une  grande  abondance  d'acide 
nilro-sulfurique  qui,  employé  cooinae  il 
a  été  dit,  permet  m  fabriquer  l'acide 
sulfurique  avec  une  quantité  trés-laible 
proportionnellement  de  oitre. 

Par  ee  moyen,  on  olilîent  «bu  fort* 
proportion  d'acide  aulfarique  coogmi- 
lré,s.'ms  aucuns  frais  spéciaux  de  com- 
bustible, et,  par  conséquent,  ou  peut  en 
consacrer  une  bien  pl  us  grande  qoentilè 
à  l'absorption  du  deutoxyde  d'asotc 
qu'on  ne  l'a  fut  jusqu'à  présent  dans  la 
fabrication  du  1  aude  suUunquu,  de 
manière  à  prévenir  entièremeut,  ou  à 
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cW^pçoi  dans  le  mode  de  rabrication 
ordinaire,  et  à  aisurcr  une  imporianie 
èMfiOioie  sur  U  consommation  du  sai- 
lÊèUt. 

On  règle  auisi  l'aire  des  (oursUosii- 
oées  a  absorber  le  deuloiyde  d'azole 
par  lacide  satf«iriqtte,  reialivemenl  à 
u^uanlilè  de  ce  dernier  acide  qu'on 
veut  fabriquer,  et  de  façon  à  employer 
4ci  fregmcata  de  coke  dans  les  tours  de 
dilWMitii  «aef  rédoilM  pour  présent 
ier  mam  fraode  éteodoe  de  surface, 
humectée  ou  imprégnée  d  acidc  siilfu- 
rique,  el,  par  conséquent,  d  augmenter 
cwitfftiÉNMiieni  la  capedlèll'ebMrp  • 
tien  do  deulekydc  d'aiote.  Cet  ae» 
iTuiasement  dan<  hi  cHpacilc  d'absorp- 
Uoa  de  ce  deulukydi-,  et,  par  suite,  la 
rédoetion  de  la  qoenlilè  qii  a'écheppe 
en  pure  perte  permet  d'employer  aTan- 
tageHSeoieiit  une  furie  prupurliun 
Ue  ce  gai  qu'on  fie  Tii  liiil  jusqu'à  pre- 
MAI*  et,  par  conséquent,  d'augmenter 
notablemeol  ta  capacilè  yadmclife  dé 
riBpjpareiL 

.  P«ttfcomlruir«  l'appareil  à  fabriquer 
VâtidB  iilfiriqae  qu'on  revêt  à  l'in(é> 
rieur  d'an  enduit  de  soufre  fondu  et  de 
coke,  afin  de  protéger  les  parois  contre 
raciion  d««ddetetdes  gai,  on  établit 
«I  bàli  «atharpente  comme  à  l'ordi- 
naire, et  sur  re  bâti  on  .Utache  des 
dalles  de  schiste  qui  eo  recouvreni 
toale  l«  fwfMÉ  iatérieiire.  On  dispoee 
une  caisse  sans  fond  et  mobilo  en  plan- 
ches pour  laisser  un  vi  le  de  7  à  8  ccn- 
timètres  entre  la  doublure  en  schiste  et 
t'enveloppe  extérieare  en  plandiei,  ol 
après  avoir  préalablement  appliqué  une 
couctie  mince  de  terre  grasse  délayée 
dans  l'eau  à  la  surface  extérieure  de  la 
caisse  poar  aapècber  l'adhérence  de 
Tendait,  on  remplit  l'intervalle  avec  la 
coaBoosition  fondae,  et  ou  la  laisse  se 
iilittfior  par  ta  tcfitidiaitiBftnl.  On 
Milèvo  cotto  caisee  et  on  It  plaoa  à  un 
niveau  plus  élevé  pour  former  un  canal 
aunubire  au>dessus  de  la  composition 
déjà  appliquée,  et  on  y  coule  oaooro  da 
cette  composition  fondue  en  procédant 
de  la  même  manière  et  par  anneaux 
succ^ifs,  jusqu'à  ce  que  les  parois  de 
l'appareil  soient  entièreiMOt  revètoea. 
11  faatèvite^  que  la  face  supérieure  de 
la  onaposition  dans  les  canaux  annu> 
laircs  soit  chargée  de  poussière  ou  de 
■■Ipfoptitè  aa  monaeiit  oè  l'on  «erse 
dessus  de  nouvelles  chargea*  aflo  qu^ 
y  ail  adhérence  cuiuplète.  •> 
.  Le  fond  de  l'appareil  est  formé  d'une 
plaocho  de  plomb  qn'on  couvrt  «Mai 
de  composition. 


Pour  préparer  la  ooniposktioe,  eu 
nrènd  dn  sonfra  dofiiaîloda  bonlmnim* 

lité,  on  le  fait  fondre  dans  un  ohaMinn 
en  fer  et  on  y  ajoute  son  propre  poids 
de  sable  siliceux,  puis  pour  chaque 
quintal  dosonfiro  on  aiovie  !iO  k  82  dé* 
cimcires  cubes  de  coke  dur  bien  cal- 
cine qu'on  a  pulvérise,  et  passé  d  abord 
à  travers  un  crible  à  mailles  d'un  centi^ 
mètre,  et  qu'on  débirralao  onanllo  di 
la  poussière  en  If  sassant  dans  an  crible 
à  mailles  de  3  millimètres.  On  applique 
la  chaleur  k  ee  mélange  en  l'agitant 
continuellemeot  jusqu'à  ce  que  la  tem* 
l>ér,iture  s'élève  à  environ  170*  C.  On 
retire  du  feu  et  on  coule  sous  forme  de 
dalle*  L*alpecl  de  là  caainrefiit  juger 
de  la  qualité;  si  la eompositioo  parait 
pomme,  il  faut  y  ajouter  plus  de  soufre 
et  de  sable }  si  elle  parait  plus  serrée 
qd^il  n'eti  néeeaaairii  on  augmente  in 
proportion  dn  coke,  le  point  désiré  con« 
distant  à  employer  la  plus  grande  quan* 
tilé  possible  de  coke,  tout  en  obtenant 
une  cempMllion  sans  porosité.  On  ap* 
pliquc  cette  roniposituxi  à  une  iempe* 
rature  entre  150'  et  17U'G.  • 
Un  appareil  construit  atec  enduit 
inlérienr  de  œite  cempoaîlien  peaséde 
une  grande  capacité  pour  résister  à 
l'action  destructive  de  I  acide,  des  li« 
quides  et  des  gaz,  et,  par  eenséi|nenl« 
permet  d'auf|menter  la  production  de 
l'acide  sulfuriqueen  employant  le  deu'* 
loxyde  d'asote  en  pius  fwte  proportion* 
sans  occaiionner  la  dealrittkm  de  Tap 
pareil. 

Du  reste,  celle  composition  est  éga- 
lement applicable  sur  la  surface  inlunie 
des  mars  en  briqne  ou  en  pierre  qui 
constituent  certains  appareils,  uù  l'on 
fabrique  Tacide  sulfurique,  afin  de  les 
protéger  contre  l'action  destruotive  dm 
liqoenrtaeidaftetdaagaai  .i 

la  ■     iiarjOMi  I 

ih  la  êommintélrii  af  de  VmuUym 
des  êù90H$, 

Par  M.  Mabius  Kampal. 
*  (Sidle.) 

Taotinéifr  oti£<iTtc<;<c.  (jueh  efftu  partitutitri 

ofuurvf-t  on  dam  !<■  i/.étmmg9  ÉH  MTpê  gftê 
êl  réiin0um  $a^K,nifiéê  'e 

Les  chimistes  ne  sont  pal  d'acoord 
sur  la  valeur  industrielle  des  résines 
appliquées  à  la  fabrication  des  sa^ 
vons.  .  ' 

De  ce  que  lea  résinâtes  da  polaiae  et 
de  iottde  dissoos  dans  l'ean  noutsenê 
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t«f e  elle,  lc§  «os oui  condo qo*iU  peu- 
vent être  employés  comme  les  sa%nns 
ordinaires,  el  que  c'est  pour  cela  qu'un 
iolrodoit  one  certaine  proportion  de 
rétine  dana  les  savons. 

Ces  mêmes  chtmî<;tcs  prélendrnt  en- 
core qae  les  savons  à  la  résine  suni 
prerérabies  poor  le  foulage  des  draps. 

D'autres  disent  que,  si  les  résines 
forment  avec  les  brï»:?*  des  sels  qui  por- 
tent le  liora  de  réunaies,  c'est  imprO' 
prement  qoe  ces  résinalea  sont  oonnés 
S(3von:<  résine.  Cesprolcndus  savons 
mousso/it ,  il  psl  vrai,  dans  Teau  comme 
les  aavous  formes  par  les  corps  tjras, 
nala  ila  ne  sont  pas  précipités  ou  sé- 
parés par  le  srI  marin  cnnime  Ic5  jfa- 
von»  ordinaires.  De  plus,  ils  considè- 
lent  comme  une  fraude  l'introduction 
des  résines  dans  lea  savons. 

Les  industriels  ne  sont  pas  pins  d^ac- 
cord  sur  le  rôle  de  la  résine  dans  les 
aavona.  Qoelqoes  foolonniers  préten- 
dent que  cette  substance  est  favorable 
i  leurs  opérations.  D'autres,  et  surtout 
les  fabricants  de  drap  qui  ont  des  mou- 
lins  ft  foalon  à  ent.  ne  veulent  pas  en- 
tendrn  p.irlfT  des  sav(in<?  ;i  la  résine.  Ils 
assurent  que  rptte  qualité  de  savon  ,  si 
elle  aide  au  fuuiai^e,  est  très-nuisible 
ans  apprêts  et  autres  préparations 
qu'ont  h  rerevoir  les  èloffet  de  laine 
après  le  feutrage. 

Quelques  laveurs  et  peimeort  de 
laine  affirment,  de  leur  c6lè,  que  les 
laines  préparées  avec  du  savon  conte- 
nant de  la  résine,  ne  dégorgent  pas 
bien,  dégagent,  quand  elles  sont  lè- 
ehées,  une  poussière  impalpable,  dont 
il  est  fort  difficile  de  les  débarrasser,  et 
que  ces  inconvénients  ne  se  remar- 
quent pas  lorsque  le  dégraissage  et  le 
lavage  ont  été  ofiérés  avec  das  saTona 
exempts  de  resme. 

£n  Amérique  et  en  Angleterre,  la 
résine  est  employée  dans  les  savons  au 
suif  pour  masquer  l'odeur  des  arirlcî; 
gras.  Quand  la  dose  de  résine  est  un 
pea  forte,  on  ajoute  au  savon  une  cer- 
taine  quantité  de  sulfate  de  soude  en 
poudre  ou  de  ce  sel  rristallisé ,  qn'on 
fait  fondre  el  qu'on  mêle  au  savon 
quand  il  est  asseï  évaporé. 

L'introduction  du  sulfate  de  soude 
anhydre  ou  cristallisé,  a  pour  but  de 
donner  un  peu  mus  de  solidité  au  sa- 
von de  rétine.  V 

Cette  fraïule  ,  quelque  bien  br.iççô 
qu'ait  été  le  mélange,  est  toujours  ap- 
parente. Elle  est  sigualée  par  des  pe- 
tila  peinli  blancs  faraiéapar  le  aoliate 
de  soude  qui  sinlerpose  et  ne  se  mêle 
pas  au  savon. 

Les  résines  se  dissolvent  dans  les 


huiles  fixes,  et  cette  propriété,  lors- 
qu'elles sont  vergées  à  faible dOfOt 4ilH 
simule  leur  mélange. 

Lea  résines  se  dissolvent  avni  dav 
lea  alealitt  mais  elles  n'afciss^  qÊ% 
comme  des  acides  faibles.  Mêlée*  aux 
corps  gras,  les  savons  qu  elles  forment 
ne  sont  pas  précipités  par  le  sel  marin; 
ils  ne  peuvent  donc  être  fabriqués  qoe 
par  empâlage  et  évaporation,  séparés 
de  leur  base  alcaline  par  la  découpe- 
sitioa  par  l*acide  sulfurique,  lea  addei 
résineux  dissous  dans  l'alcool  sont  prê- 
cipiiés  par  1  eau,  qu'ils  rendent  lai 
teusc,  el  ne  viennent  pas,  comme  ies 
acides  giaa,  ta  réunir  a  la  aorAce  di 
liquide. 

Ce  phénomène  caracierisliqoe  per- 
met de  croire  que  les  rétinaa  dana  lea 
savons  oe  prodaisant  aucmi  ell^dét^ 
sif,  et  ne  sont  là  que  pour  être  f>n<m 
an  prix  du  savon. 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  dMtt 
conclure  que  si  les  résines  avaient  un 
prix  élevé,  on  ne  les  emploierait  pas  à 
frauder  les  huiles,  ni  a  altérer  la  qua- 
lité do  savon. 

Maintenant,  quant  aux  effets  parti- 
culiers du  mélange  des  corps  gras  et 
résineux  saponifiés,  voici  ceux  que 
Tauteur  a  observés  ou  qui  Mai'feraiè 
sa  connaissance  : 

1«  Les  savons,  soit  à  base  de  soude, 
soit  à  base  de  potasse,  contenant  dea 
substances  résineosas,  sont  toujours  plus 
on  moins  poisseux  ou  gluants.  C'c^t  » 
ce  défaut  que  les  fabricants  de  drap 
atiriboeot  fet  forai,  la  roidenr,  le  enio 
lage  aux  apprêts,  les  inégalités  de  teinte 
et  le  luisant  graisseux  de  ceux  de  leurs 
prodoits  qui  ont  été  foulés  avec  des 
savons  résinons. 

8*  La  résine  ^;colophane ou arcanson, 

Ice  sont  les  deux  sortes  les  plus  em- 
ployées), introduite  à  certaine  dose 
dans  les  savons,  leur  communique  Te* 
denr  qui  lui  est  parliriilière, 

3'  Dans  deux  savons  composés  d'ail- 
leurs des  mêmes  corps  gras,  mais  dont 
l'un  contient onedose,  même  petite,  de 
résine,  le  «învnn  ronfcnsnt  de  la  rè«;ine 
a  toujours  une  couleur  plus  brune  que 
celui  qui  n'en  renferme  pas» 

La  résine,  dans  son  état  naturel,  eu- 
fore  donc  les  savunaen  Jaune  terne  ou 
brun  launâlre.  ; 

4*  La  résine,  mêlée  I  n'Importe  q«âl 
corps  gras,  produit  toujours  des  savons 
plu^  mous  que  ne  le  seraient  les  savons 
provenant  des  mêmes  corps  gras,  mais 
exempts  de  tout  mêlants  de  réaNie; 
c'est-a-flire  qtic  les  substances  rési- 
neuses communiquent  toujours  de 
mollesse  aux  savons. 
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5*  Quand  on  décompose  un  savon 
par  Tacide  sulTurique,  si  l'on  fait  dis- 
souiJre  les  acides  gras  obtenus  dans 
l'alcool  à  haut  degré,  et  en  versant 
daos  celte  dissolution  de  l'eau  chaude, 
les  acides  gras  se  séparent  instantané- 
ment  et  viennent  se  reunir  k  la  surface 
du  liquide.  Si  le  savon  ne  contient  pas 
de  résine,  ce  liquide  devient  clair  ;  s'il 
loorne  au  blanc  de  lait,  la  présence  de 
la  résilie  est  certaine. 

6*  Dans  deux  savons  liquidés  à  la 
marseillaise,  composés  néanmoins,  l'un 
de  suif  d'os  et  d'acide  oléjque,  l'autre 
aussi  d'acide  oléiauc  et  de  suif  et  d'une 
légère  addition  de  résine,  en  suppo-r 
saut  ces  savons  de  nuance  égale,  on  re- 
marque, si  l'on  fait  dissoudre  séparé- 
ment en  chauffant  au  bain-marie,  5 
grammes  de  chacun  de  ces  savons  dans 
deux  quantités  égales  d'eau,  soit  cha- 
cune de  50  grammes  qu'un  des  deux 
savons  donne  une  dissolution  claire  et 
limpide,  et  l'autre  une  dissolution  trou- 
ble. Cette  dernière  appartient  au  savon 
qui  contient  de  la  résilie. 

La  résine,  préalablement  décolorée, 
produit  également  un  liquide  louche. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  dans  ces  deux 
derniers  numéros,  démontre  que  les 
résinâtes  ne  sont  pas  de  vrais  savons, 
et  prouve  encore  une  fois  Texcellence 
des  procèilés  de  M3r->oillt'. 

En  efTel,  de  deux  sortes  de  savons 
fabriques  d'après  les  règles  et  les  mé- 
thodes marseillaises,  l'un,  le  savon 
marbré,  est  absolument  inaltérable,  et 
l'autre,  le  savon  unicolore  liquidé, 
blanc  00  jaune,  ne  peut  être  sophisti- 
qué que  par  l'eau  .  ce  qui  est  très-fa- 
cile a  constate  r,  et  permet  de  plus  de 
reconnaître,  par  un  moyen  bien  sim- 
ple, si  la  plus  faible  dose  de  résine  y  a 
ete  mélangée. 

Aucun  des  savons  fabriques  par  d'au- 
tres procédés  n'offre  ces  avantages.  Ce- 
pendant, dans  les  usages  domestiques 
et  industriels,  la  consommation  des  sa- 
vons uniculores,  frdudés  ou  non  fraudés, 
mais  toujours  mal  fabriqués,  augmente 
de  piua  en  plus,  tandis  que  la  consom- 
mation des  savons  de  Marseille  di- 
minue sans  cesse.  Notre  pays  est  par- 
fois fort  singulier  ! 

Ce^endani,  si  un  jour  l'art  du  savon- 
oier  narteillais,  qui  n'a  encore  été  l'ob- 
jet d'aucune  étude  sérieuse  de  la  part 
des  chimistes,  venait  à  se  perdre, 
comme  il  est  à  peu  prés  perdu  en  Italie 
et  en  fspagne.  les  procédés  de  cet  arl, 
aujourd'hui  si  dédaignés,  nous  les  adup- 
itriijas  avec  fureur  s'ils  dous  reve- 
aaieot  de  l'étranger. 
Lé*  ftophiftlications  de  tout  genre, 


dont  les  savons  uniculores  tiont  l'objet,- 
n'ont  pris  un  si  rapide  essor  en  France 
que  parce  qu'elles  sont  d'origine  étran- 
gère. Nous  sommes  ainsi  faits. 

Rien  aussi  de  plus  absurde  que  la 
situation  de  l'industrie  et  ducommerce 
des  savons  en  France. 

Aucune  loi  n'a  abrogé  les  décrets  de 
1811  et  1812, et,  cependant,  toutes  les 
contraventions  restent  impunies. 

Les  savonniers  fraudeurs  ,  lorsqu'on 
leur  oppose  ces  décrets ,  prétendent 
qu'ils  ne  concernent  que  la  savonnerie 
marseillaise,  et  les  tribunaux  semblent 
partager  cet  avis;  car  jusqu'à  présent, 
il  n'a  pas  été  possible  d'obtenir  justice. 
Ainsi,  la  bonne  fabrication  est  régle- 
mentée et  la  mauvaise  ne  l'est  pas. 

Des  lois  très-sévères  et  une  armée  de 
douaniers  chargée  d'en  assurer  l'exé- 
cution, veillent  sur  toute  l'étendue  de 
nos  frontières  pour  garnir  le  trésor  et 
le  consommateur  étranger  contre  les 
misérables  exécutions  des  fraudeurs 
de  primes  à  la  sortie,  et  rien  n'est  fait  à 
l'intérieur  contre  les  sophistications 
qui  enlèvent  chaque  année  plus  de 
50  millions  de  francs  au  consommateur 
indigène. 

Nus  lois  de  douane  semblent  être 
faites  uniquement  pour  prohiber  les 
bons  savons  à  l'entrée,  et  les  mauvais 
savons  à  la  sortie,  ou  mieux  encore, 
pour  arriver  à  ce  qu'il  ne  se  fabrique 
et  ne  se  consomme  en  France  que  des 
savons  sophistiqués. 

La  loi  portant  retrait  des  prohibi- 
tions, si  elle  était  adoptée,  n'amènerait 
d'autre  changement  que  de  ruiner  un 
peu  plus  tôt  la  savonnerie  marseillaise. 
En  effet,  les  similaires  étrangers  de 
bonne  fabrication  pourraient,  auxdroits 
proposés,  lutter  avec  avantage  contre 
les  savons  de  Marseille,  et  les  savons 
fraudés  à  l'étranger,  taxés  comme  bons, 
ne  pourraient  pas  entrer,  car  il  ne  leur 
serait  pas  possible  de  soutenir  la  con- 
currence dessavons  fraudésà  l'intérieur, 
dans  lesquels  40  pour  100  d'eau  ou  de 
substance  insoluble  non  transportée  et 
non  soumise  à  aucun  droit,  remplace- 
rail  pareille  quantité  de  matière 
grasse. 

Toutefois,  il  serait  très-facile,  si  on 
le  voulait,  de  mettre  un  terme  à  ce  dé- 
plorable étal  de  choses;  ce  serait  de 
remettre  en  vigueur  le  décret  du  1*" 
avril  1811,  en  appliquant  aui  savons 
consommés  à  riutérienr  les  disposi- 
tions de  l'article  5  de  la  loi  «les  douanes 
du  11  juin  1815. 

Ce  qu'on  a  fait  dans  l'intérêt  du  tré- 
sor et  de  la  bonne  réputation  de  nos 
savons  à  l'étranger  .  pourquoi  ne  le  fe-  . 
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rait-on  pas  dans  l'inlérét  bien  autrc- 
mmt  inporiMit  do  cMisonoMiciir  m- 

Pour  aiteindrf»  !«  hot  proposé  «l 
reu^iiir  les  lacunes  fie  la  législation 
antéîMfOv»,  Il  wlllrtilé'oi»  dé«reloD 

mèmed'iinf  simfilc  ordonnDnrp  -  ri- 
lice  en  quelques  lignes,  qui  porlerail 
des  peines  sévère»  cofilro  loul  f^hri- 
eautou  commttfmM  ^ui  mutait  fm^ 
brique  i>rt  fî>f«  ^'f  ''ftif"  âex  ftiTom»  ré' 
ornmm  coutenir  plut  Ue  33  U/i)  d'eau, 
0t  fht»  éê  â  0/0  d»  iukHanêtê  intolte- 
bieg  ou  inertes. 

Un  So«-icl»'  ifkdiistrielle  de  Molhous© 
qui,  en  ouvrant  le  concours  actuel,  a 
«Mil»  ééhêmner  !•  eomoiMce  dt  celte 
mtilliliide  de  droffur^  de  compoftitionx 
incertmnes  et  vuriabUfê,  en  appnyani 
la  prn|tA«j|ion  qui  précèdo,  donnerait 
imfHjissanI  et  noufean  témoignage  de 
•«.>  snltirittîde  pour  îcs  întorMs  ilos  con- 
&ou»maleurs  de  savons  ,  et  pour  ceox 
(fitiM»  dat  plot  MieicoiiOT  indattitei  d» 
la  PViiMt. 

CàneluiUmt, 

1.  Lt  cempMîtwn  des  aafons  est 

variée  TinAni  pnr  In  inniliinde  des 
curps  gras  employés  dans  la  fabrication 
do  ces  produits  et  par  les  noml)rci)ses 
adnlIériMem  dont  ils  sont  l'objet. 

î,f»«î  savf>ff<  i7}'irlrr<  difs  mirhrrs  de 
Âdarsetlle,  sunl  les  s<:uls  dont  les  pro- 
portioiif  décides  gras,  d*a1cali  el  dVan, 
soient  constantes.  Mais  comme  elles 
soiil  .vrbilraires  dans  lou*  l'  <  :mfr^^!.  ta 
loi ,  d'accord  avae  la  bonne  pratique , 
ne  oonaidère  eoMM  lojralement  fabri* 
qués,  quel  que  soit  le  mode  de  fabrica- 
tion, que  les  savons  corileiiant  cnvirwn 
60  0/Od'aeidesgras,  U  d  alcali,  34  0/0 
d'eau  ti  dei  Iraeee  de  aMtlète  im»- 

loble. 

li.  Aucune  lualière  gras.^e,  quelle 
qoe  aiNl  ta  natare  ou  sa  qualité,  n'exige 
on  minimmu  d'eau  nécessaire,  pis 
plus  poar  les  «ovons  n  base  de  polaase 
que  poareenx  à  base  de  soude. 

Lee  WTont  poorveienC  être  linétt 
ceux  à  base  de  soude,  h  l'étal  anhydre 
ou  ne  contenant  que  i6  0/0  d'eaa,  si 
l^industrie  et  le  commerce  veulaieiit 
s'en  arranger  ainsi  ;  nwis  ils  seraient 
rrlori  sous  l^^rme  Icrreo'în.  et  peut-être 
leur  emploi,  dans  les  usages  dome«(ii- 
qves,  présenterait-il  en  cet  état  quel- 
que difficulté. 

M.iis  sf  atirun  -«avon  n'exige  un  mi- 
nimum d  eau  nécessaire  ,  quels  que 
soieol  les  corps  gras  employés,  il  ?  a 
un  maximum  (35  0/0 d'eau)  que  la  loi, 
\?i  thr  irie  et  Is  pratique  ne  peeneUaul 
)>at  do  «lépasser.  ' 


Dans  les  savons  bien  fabriqués  .levés 
iur  /efSf'ee,  maéré»  et  Hquiêm ,  la 

quaiiliii*  dV.iii  e-l  toujours  la  m  '  iiu»: 
elle  est  réglé»*  par  les  alHniles  chinai- 
qiie<<,  el  les  ^eU  «auonii  comme  les  êekê 
de  iouàe^  en  passant  par  IThydrelelkHi 
à  l'étal  'tt'  *  ristTtTX ,  no  pptivppf  rAnlenfr 
qu'une  dose  forcément  limitée  d'eau  ût 
wi$tttlHiaHo%, 

Dans  les  antres  savops,  comme  dans 
cent  levés  VT<r  ft'^ifive  et  iiqxtidén, 
natures  par  la  iraude,  c'est  toujoun» 
arbitreireflunt  que  le  UMU^mumd'eea 
est  dépassé,  et  dans  loii;;  les  savons 
surhydratés,  l'excès  d'eae  est  à  l'étal 
d luterpoeilion»  C'est  à  eetle  cause 
qu'o9  doit  attribuer  les  c#loreeee«eflt. 
\'  -  gerçures,  \r  Facorniî'<rmrnt  r? 
i  énorme  déchet  que  cet»  savons  éprou- 
veni  en  très  peu  de  temps. 

Les  savons  de  potasse ,  si  les  fabri* 
enolK  jp  vonl3i<'!tt.  çnnliendrnif'nf  mo?i»« 
d'eau  que  les  bons  savons  a  base  de 
foude^  en  raison  du  la  nalavu  de  taor 
alcali  el  do  mode  de  ftibrication  qui 
permet  de  les  évaporer  à  volonté.  L^or 
dcliqiicsreneeieur  conserverait  toujours 
asHi'i  iio  solnbtlité.  ^ 

m.  ï.es  résinâtes  ne  sanralent  .ivoir 
la  moindre  action  dètersive.  Leur  me- 
lanK<;  aux  savons,  généralement  inutile, 
est  quelquelbis'oaiiilileetteeifonrf  pré* 
judici.ibic. 

La  loi  du  11  Juin  4^5,  en  aaleriêaol 
la  bbricaltou  dei  aafvuns  à  la  féslne , 
n'a  fait  qoHnlroduire  eu  France  us 
tK>uv»';Mi  riioven  d»*  fraude  Nous  n'ei- 
poiluiiii  pas»  des  savons  a  la  résine  et 
nous  n'en  etporterens  JauMii.  La  rat» 
son  en  est  >, '!'■!,  >  i  neuT  fi  !'f'!r:>n£^er 
sont  à  nieiiieur  iiiaiciit;  qu  en  France, 
et  qoe  nus  savonniers  sopbistiqueurs 
quelque  habiles  qu*ils  seieni ,  ne  tout 
(]t:f>  ti'5  pli'nps  des  eiupjflquei  liel|^s , 
allemands  cl  anglais. 

En  France,  comme  partoot,  en  veut 
du  l>on  marché  quand  même,  et  l'un 
oublie  rjMe  le  bon  marrhf  nnx  dé[>ens 
de  la  qualité,  en  engendrant  U  (r/^niie, 
est  une  eause  de  misière  pour  le<<  (iopu- 
lations.  S'il  est  certaines  marchandises 
qu'il  fntît  mettre  par  leurs  bas  pria  à  la 
porlcc  de  la  masse  de  consommateurs, 
le  saren  n'estpas  de  ce  neuilvre. 

On  peut  afToclcr  n'imprirte  quelto 
somme  à  l'achat  du  savon,  ei  celui 
qu'on  paye  à  raison  de  95  canliaes  le 
kilegraiMM,  est  en  réalité  bien  moins 
rher  que  celui  de  60  rfntimes^paii|a*il 
fait  trois  fois  plus  d'usage. 

jétulysedÉTsauem; 

I.  L'analyse  des  satens  n  oiVre  pas 
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plus  de  dillîcaltès  et  peut  s'opérer  en 
moins  de  temps  cl  atcc.  nulant  de  prft- 
cisîoo  que  celle  dos  alcalis,  quand  on 
veui  s'en  tenir  aux  recherches  essen- 
tielles. 

lï.  On  peut  se  dispenser,  sans  crainte, 
de  l'analyse  du  savon  madré  dit  mar- 
bré ;  il  est  absolument  infraudable. 
La  surat>ondance  d'eai)  aurait  préci- 
pité la  marbrure;  l'introduction  de 
substances  insolubles  ou  inertes  eu  au- 
rait empêché  la  formation. 

m.  Pour  les  savons  blancs  on  nnl- 
colores  liquidt's^  c'est  à-dire  fabriqués 
k  la  marseillaise,  la  quantité  d'eau  se 
détermine, comme  pour  tous  les  savons, 
et  ainsi  que  nous  allons  le  rappeler, 
d'après  la  circulaire  du  directeur  gé- 
néral des  douanes  du  16  juin  1915  : 

«  On  soumet,  avec  accès  de  l'^ir  à 
une  température  de  100*  C  au  moins  cl 
pas  sensiLlcweul  plus  élevée,  quelques 
grammes  de  raclures  de  savon  prises 
sor  tonte  la  surface  de  la  coupe  de  bri- 
que. Ces  raclures  sont  exaelement  pe- 
sées aussitôt  qu'elles  sont  réunies,  et 
on  les  dessèche  jusqu'à  ce  que,  par  des 
I^esées successives,  on  reconnaisse  que 
la  substance  n'éprouve  plus  de  perle. 
Alors  les  résultats  comparés  de  la  pre- 
mière â  la  dernière  pesée,  indiquent  le 
poids  proportionnel  «le  l'eau.  » 

5  grammes,  dissous  dans  OOgr.iDimis 
d'eau  chauffée  au  bain-marie,  indi- 
quent par  la  limpidité  de  la  dissoliilion 
si  le  savoD  a  été  fabriqué  par  liquida- 
tion. 

Si  fa  dissolalion  est  trouble, cet  t  X  t 
provient,  dans  cette  sorlc  de  savon,  de 
la  présen<'e  de  la  résine. 

Les  satons  liquidn  n'exigent  pas 
d'autre  analyse,  car  ils  ne  peuvent  re- 
lenir  ni  substance  insoluble  ni  matières 
inertes. 

IV.  Les  savons  nnicolorcs,  blancs  on 
autres,  liquidés,  mélangés  de  r<^sinc  ; 
ceux  levés  sur  lessive,  et  ceux  fabii- 
qués  par  empàtage  et  évaporât  ion  , 
produisent  toujours  des  dissolutions 
troubles. 

Pour  constater  la  présence  de  la  ré- 
tine et  en  déterminer  la  quantité  d'une 
manière  exacte,  nous  avons  décrit  à  la 
page  237  un  procédé  simple  et  facile  à 
exécuter. 

V.  Pour  constater  la  présence  et  la 
quantité  de  substance  insoluble  qu'un 
savon  peit  contenir ,  la  circulaire  du 
direetenr  général  des  douanes  du  16 
juin  1845,  indique  un  procédé  simple 
et  facile. 

«  Quant  anx  matières  insolubles,  dit 
celle  circulaire,  pour  en  constater  la 
pT*MWte  elia  qaanHté,  Il  snflRf  de  ftiire 


<lissuudrc  â  chaud,  dp»;  un  lube  de. 
verre  fermé  ci  l'une  de  se.i  extrémités, 
une  très-pelite  quantité  de  snvou,  soit 
1  gramme  ,  par  exemple  ,  dans  6  à  IQ 
fois  son  poids  d'alcool  ordinaire.  La 
dissolution  est  trés-prompleraenl  com- 
plète s'il  n'existe  pas  de  matières  inso- 
lubles; si,  au  contraire,  il  se  forme  uq 
dépôt,  on  le  lave  <^  plusieurs  reprises, 
on  le  pèse  après  la  dessiccation  à  une 
chaleur  douce  et  l'on  trouve  le  rappyrl 
du  poids  qu'il  s'agit  de  constater.  > 

Quand  on  a  constaté  la  quantité  d'eati 
et  de  substance  insoluble  en  ajoutant  à 
la  quantité  d'eau  recoimuc  la  quanlité 
de  substance  insoluble  constatée ,  on 
est  t!éjà  fixé  très-approximalivcinent 
sur  la  valeur  dusavon  essayé.  Eneffet, 
si  le  savon  a  dégdgc  30  à  34  pour  100 
d'eau  et  1  on  2  pour  100  de  substance 
insoluble  ,  on  a  la  certitude  que  le  sa- 
von contient  6  pour  100  d'alcali  et  60 
pour  100  d'aeide  gras,  qui  sont  les 
proportions  constantes  du  savon  mar- 
bré et  celles  du  .suvon  blanc  liquide 
pur.  Si,  au  contraire,  l'eau  évaporée  ex- 
cède 35  pour  100  ou  la  matière  insolu- 
ble 2  pour  100,  limites  légales  de  ces 
deux  corps,  on  a  la  preuve  irrécusable 
de  la  sophistication  du  savon  essayé. 
Dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas,  il  devient 
à  peu  près  inutile ,  commercialement 
parlant,  de  délermincr  les  doses  d'aci- 
des gras  et  de  matières  inertes  que  h  s 
savons  peuvent  contenir,  mais  on  peut 
pou.sscr  plus  loin  l'analyse. 

On  sait  également  qu'en  brUlant  une 
petite  quantité  de  savon,  cl  en  titrant  le 
tesidii  terreux  comme  pour  un  essai 
alialiisiéltique,  on  détermine  en  même 
temps  laquanlile  réelle  d'-dcali  cl  celle 
des  matières  inertes  solublos  que  le 
savon  contient. On  pourrait  rnème,  pour 
connaître  ces  proportions,  se  dispcn.ser 
de  tVssai  alcalimc  trique ,  qui  exige 
toujours  beaucoup  d'attention  et  de:» 
soins  assez  minuiioux. 

En  eiïet,  quand  on  brûle  du  Sdvou 
dans  une  monfBe,  une  capsule  de  pla- 
tine ou  une  cuiller  de  ler,  le  résidu 
que  l'on  obtient  renferme  tous  les  pro- 
duits fixes  que  contenait  ce  corps.  Mai^i 
au  lieu  que  la  soude  se  trouve  dans  le 
résidu  comme  dans  le  savon  à  l'état 
caustique  y  l  acide  carbonique  prove- 
nant de  la  combustion  des  acides  gra^ 
y  est  combiné. 

Or,  comme  un  savon  bien  fabriqué 
renferme  pour  100  de  soude ,  laquePe 
s'unit  à  quatre  et  vingt-quatre  centié' 
mes  d'acide  carbonique  pour  former 
un  carbonate,  on  pourrait  s'en  leoir  à 
l'opération  de  la  combustion  toutes  les 
fois  que  le  résidu  salin  obtenu  icrait  ^ 
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en  moyenne  de  13  pour  100,  poidi  or- 
dioaire  des  résidas  des  savons  blaocs 

et  mnrhros  de  Marseille.  Ces  13  pour 
10U  uiit  été  recooouf  le  composer  de 
10,24  de  carbonate  de  soade,  et  de  2,76 
provenant  des  petites  quantités  d'oxyde 
de  fer  et  d'alumine  du  savon  marbré  , 
et  des  faibles  proportions  de  sulfate  de 
aoade  que  la  sonde  braie  et  letaeb  de 
soude  rcnfermpit  toujours. 

VI.  Pour  être  lise  sur  la  valeur  du 
savon,  sous  le  double  rapport  des  aciiifi 
çras  et  de  la  proportion  de  base,  nous 
indiquerons  le  pirocédé  suiv^int  : 

Pour  recofiuallre  la  quantité  d'acide 
gras  d*vn  savoo«  on  en  décompose  on 
poids  donné  par  un  acide  solable.  Les 
acides  gras  viennent  nagera  la  surface 
du  liquide»  et  il  est  facile  de  les  recueil- 
lir et  de  déterminer  leur  poids.  Lors- 
qu'ils ne  so  rassemblent  pas  facilement, 
on  les  mclanse  avec  un  pnith  connu 
de  cire  qui  deleruixie  la  ïiolidilicaUuo 
des  acides  gras.  On  obtient  ainsi  nne 
sorte  de  gâteau  qui  se  solidiOe  par  le 
refroidissement  à  la  surface  de  ia  dis- 
aolotion  et  qn^  pèse  après  l'avoir 
déssèché  avec  do  papier  buvard.  Lors- 
qu'on emploie  la  rirp,  on  en  déduit  le 
poids  de  celui  du  gàleau  obtenu. 

Lorsqu'on  vent  recbercber  la  pro- 
portion d'alcali  conlonu  dans-un  savon, 
on  en  brOle  une  quantité  dontiee  dans 
onemouftlc,  une  capsule  de  pUiineou 
simplement  une  eoiUère  do  fer.  On 
tran-sformc  nrnsi  en  carbonate  tonte  la 
soude  qu'il  contient  et  l'on  dclermine 
la  quantité  réelle  d*ilcali  par  on  essai 
alcalimèlriqae. 

Ou  bien,  comme  d'Arcel,  on  réunit 
ici  deux  o{^rations  en  une  seule,  c'est- 
à-dire  que  dans  50  à  60  grammes  d*eau 
distillée  ,  on  fait  fondre  au  bain-maric 
10  grammes  rlc  «avon  préalablement 
reconnu  compielemeitl  soluble  dans 
Peau  ;  on  ajoute  5  à  10  grammes  de 
cire  Manrhe  pure,  préaîahlemenl  fon- 
due pour  éliminer  l'eau  qu'elle  peut 
renfermer.  On  chauffe  le  mélange ,  et 
quand  le  savon  et  la  dre  sont  fondus, 
on  décompose  le  savon  par  un  acide 
titré  comme  pour  les  essais  aicalime- 
Iriqoes.  Pais  après  ce  refroidissement, 
on  constate  la  quantité  d'acide  gras. 

Puis,  par  la  séparation  au  moyen  de 
la  pression  des  acides  gras  obtenus, 
en  reconnaît  aux  proportions,  à  la  con- 
sistance et  à  l'odî  ur  des  acides  solide'^ 
et  li(^uides,  si  les  matières  grasses  em- 
ployées étaient  de  nature  animale  ou 
végétale,  liquides  on  roncrèles. 

Erifin.  si  depuis  1688  jusqu'à  1855 
tous  ks  arrêts,  toutes  les  lois,  tous  les 
règlements,  toutes  les  ordonnances, 


tons  les  déereti  ont  implieilenent  ou 

eiplicitement  exigé  ,  quels  que  soient 
les  procèdes  <le  fabrieslion,  que  les  sa- 
vons connussent  en  virun  t>0  pourlOO  de 
corps  gras.  Ions  ceux  qui  ne  les  ranfer- 
me  n  t  pas  peaventélrecoosidérésooiiiiiia 
fraudés. 

Si  les  divers  procèdes  que  nous 
avons  décrits  sont  peu  comius,  oublies 
ou  incomplètement  définis ,  en  les  fai- 
sant connaître,  eu  les  rappelant  et  en 
complétant  leur  définition,  nottserofttin 
avoir  donné  qnelqno  otilllè  i  cette 
étude. 

Mais,  en  déûnitive,  comme  il  ne 
s'agit  pas  de  proposer  plusieurs  procé- 
dés, mais  un  seul,  voici  celui  dont 
nous  nous  servons  bnbituelicment  dans 
notre  pratique,  et  que  nous  proposons 
comme  le  plus  prompt,  le  plot  facile  el 
le  moins  sujet  à  erreur  : 

Dans  un  petit  bocal  en  verre ,  placé 
dans  un  bain-marie,  on  verse  50  gram- 
mes d'eau  et  10  grammes  de  savon. 

Quand  la  dissolution  est  faîte,  on 
relire  le  bocal  du  baiu-mane ,  et  avec 
une  quantité  snfflsante  d*Mide  wlAiri- 
que  dilué  on  concentré,  on  npèra  II 
décomposition  du  s;tvon. 

Apres  refroidissement,  si  les  acides 
gras  sont  solides,  oo  les  sècbe  bien 
avec  du  papier  bUTtid  et  on  les  pèse 
exacletnenf . 

Si  les  acides  gras  sont  peu  consis- 
tants, on  les  fait  refondre  en  y  ajou- 
tant 5  ou  iO  grammes  dr  rire  hinncbe 
bien  sèche.  On  laisse  encore  refroidir» 
après  on  essuie  bien  les  acides  recueil- 
lis avec  du  papier  buvard,  on  les  pèse, 
et  en  déduis.int  de  leur  poids  cflui  de 
la  cire  qui  s'y  trouve  mélee ,  on  a  le 
poids  e«acl  des  acides  gras  proveoaAt 
de  la  décomposition  flu  savon. 

L'opération  est  <ilors  lernimée. 

Les  résultais  de  cet  essai  sont  : 

1*  En  sortant  du  bain^narie ,  si  la 
liqueur  de  la  dissolution  est  limpide, 
on  sait  que  le  savon  a  elè  liquide, 
elle  est  trouble ,  on  peut  présumer  la 
présence  de  la  résine  ; 

2*  En  Inissrînt  reposer  quelques  în- 
slauls  la  uissululiou,  s'il  s'y  forme  un 
dépôt  appréciable,  on  peut  croire  que 
le  savon  contient  nn  eicès  de  osalaère 
insohihie  ; 

3  î)i  la  décomposition  produit  des 
acides  gras  facilement  solides ,  on  est 
assuré  que  les  corps  gras  de  nature 
animale  prédomirieiit  dans  le  savon; 

4  Sé  l'emploi  de  ia  cire  est  néces- 
saire, on  a  la  preuve  que  les  bnilet  vè* 
gétales  liquides  y  abondent; 

5*  Par  la  quantité  d'acides  gras  oble- 
nas,  on  peut  irès-esactement  dèier- 
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mioer  Ja  proportion  de  la  base  alcaline 
k  laquelle  ils  élaienl  combinés. 

El)  efTei.  les  savons  étant  composés 
à  proportions  définies,  la  pruporlion 
des  acides  gras  détermine  celle  de  la 
soade  qu'ils  doivent  renfermer.  Or, 
comme  nous  avons  vu  que  la  soude, 
dans  les  savons,  égale  le  dixième  du 
poids  des  acides  gras,  en  augmentant 
d'an  dixième  le  poids  des  acides  gras 
obtenus  .  on  sait  que  les  centièmes 
manquants  se  composaient  d'eau  el  de 
substances  insolubles  el  inertes. 

Par  exemple,  si  on  a  opéré  sur  un 
savon  qui  ail  donné 

«T. 

0,CO  d'acide  gras,  oo  sait  de  suite 

qu'il  couticDt 
0,60  d'alcali,  el  que  ce  savon coih 

tenait 

3,40  en  eau  et  en  quelqoes  par- 
celles de  cutMiances  ioso- 
*  lubies  et  inertes. 


Ensemble  10,00 

etce  savon  devra  être  considéré  comme 
bien  fabriqué ,  car  les  proportions  de 
sa  composilioo  sonl  parfaitement  nor- 
males. 

Si,  ao  contraire f  le  savon  essayé 
donne  une  moindre  quantité  d'acides 
gras,  celle  de  la  soude  sera  encore 
proporlionoelle  au  dixième  de  leur 
poids,  el  les  cenliéines  manquants,  ex- 
cédant plus  ou  moins  le  chitfre  normal 
de  SffiO,  pourront  faire  considérer  le 
savoo  comme  plus  ou  moins  fraudé. 

Quant  à  la  résine,  on  opère  pour  en 
constater  la  présence  el  en  déterminer 
la  quantité  delà  manière  suivante: 

Oa  décompose  par  l'acide  sulfurique 
en  excès  de  20  à  30  grammes  de  savon. 
Les  acides  gras  obtenus  sous  forme  de 
gâteau  après  refroidissement  sonl  la- 
vés à  chaud  avec  de  l'eau  légèrement 
acidulée ,  puis  avec  Peau  pure.  On 
laisse  encore  refroidir,  on  divise  le  gâ- 
teau des  acides  gras  lavés  en  petits 
fragroeots ,  on  les  sèche  bien  avec  du 
papier  buvard  et  on  en  prend  ensuite 
une  quantité  donnée,  c'est-à-dire  pe- 
sée. Cette  quantité  d'acide  gras  est  dis- 
soute à  chaud  dans  4,  5  ou  6  fois  son 
potds  d'alcool  de  85°  à  92\  Quand  la 
diaaolulion  esl  faite,  on  y  verse  un  peu 
plus  d'eau  bouillante  qu'elle  ne  con- 
lienld'alcool,el  a  l'inslanlla  séparation 
s'opère.  Les  acides  gras  viennent  se 
réunir  à  la  surface  du  liquide,  qui  de- 
vieal  clair  si  le  savon  ne  contient  pas 
de  résine  et  prend  dans  le  cas  contraire 
une  apparence  laiteuse  tres-prunoncec 


et  opaque,  signe  lulaillible  el  pusitifde 
la  présence  de  la  résine.  •      •  • 

Après  la  solidification  des  ncides 
gras  par  le  refroidissement,  on  divise 
encore  le  gâteau  en  fragments,  on  le 
sèche  el  on  le  pèse.  La  diiïerence  de  ce 
poids  avec  relui  des  acides  gras  avant 
la  dissolution  dans  l'alcuol  donne  la 
proportion  de  résine  entrée  dans  la 
composilion  du  savon  essayé. 

Si  nous  nous  somau'S  bien  explique, 
le  procède  que  nous  venons  de  décrire 
est  à  notre  avis  celui  qui  permet  de 
fixer  rapidement  la  valeur  d'un  savon 
sous  le  double  rapport  des  acides  gras 
et  de  la  proporlion  de  base  (1). 


Sur  la  préparation  du  prussiate 
rouge  de  potasse  avec  le  peroxyde 
de  bismuth . 

Par  M.  bCHOBNBEIN.  '  ' 

Le  peroxyde  brun  de  bismuth  qu'on 
prépare  avec l  oxyde  d'après  la  méthode 
de  Kaiser,  c'est-à-dire,  avec  une  solu- 
tion d'acide  hypochloreux  et  de  soude 
caustique ,  relient  une  partie  de  son 
oxyji^ène  avec  si  peu  de  force  qu'il 
transforme  le  prussiale  jaune  de  po- 
tasse en  prussiale  rouge  presque  aussi 
aisémenlque  l'oxygène  ozonisé.  Si  l'on 
agile  une  solution  troidc  el  à  peu  près 
limpide  comme  de  l'eau  de  prussiale 
jaune  de  potasse  avec  ce  peroxyde,  elle 
se  colore  au  bout  de  quelques  minutes 
fortement  en  jaune  el  fournil  avec  les 
sels  purs  de  proloxyde  de  fer  un  pré- 
cipite bleu  intense.  Mais  la  décompo- 
sition de  ce  sel  esl  plus  rapide  encore 

(I)  Dans  le  rapport  Tait  é  la  Société  indui- 
irielle  de  Multiousu,  par  M.  Malbieu-Plessy,  sur 
le  iiiciiioire  <iu  Al.  M.  Hauopul,  ou  trouve  auasi 
rjpporte  ((uelques  Tails  c|ui  perrucltronl  pcu(- 
&irc,  c|uand  les  propriétés  physiques  sur  les- 
<|uelles  ilii  6onl  tiasct  ciuronl  bien  ete  consia- 
tcett.  de  recoiinailre  rapideuicnl  la  fraude  ou  Irf 
fabrication  lojaie.  Voici  ces  faits  : 

••  Lorsqu'on  met  dansde  l'eau  chaude,  dont  la 
l«nip«raiure  va  en  auguienlanl  jusqu'à  un  lorroe 
voisin  de  l'ebulliUon,  plusieurs  morceaui  de 
savon,  pris  au  savon  blanc  de  nos  fabriques  el 
au  savon  commun  qu'on  trouve  chez  les  épi- 
cieri»  de  la  ville,  on  observe  que  le&  premiers 
deviennent  transparents  de  la  surface  au  cen- 
tre, avant  de  se  dissoudre,  cl  que.  retires  de 
l>au  dans  cet  état,  ils  y  persévèrent  pendant 
plusieurs  heures. 

»  D'autre  pan,  le  savon  devenu  transparent 
monte  à  la  surlace  de  l'eau  <i  mesure  que  la 
température  s'elëve  et.  transporte  dans  l'eau 
froide,  il  surnage  également  quelques  instants. 

■  Les  savons  cuminuiis,  tiit^iue  ceux  marbré» 
jaune,  se  comportent  diITereminenl  :  ainsi  la 
transparence  n'arrive  pas  au  noyau,  ces  savons 
gagnent  le  fond  de  l'eau.  c(,  cnlin,  nous  avons 
vu  un  savon  blanc  se  dissoudre  rapidement, 
sans  devenir  transpjtrent.  et  fondre  dans  l'eau 
chaude  comrar  ur|4<  graisse  dans  l't^ther  - 


IS 


i  la  teapératttna  <l«  I  ehuilitim  de 
IVau,  le  peroxyde  ratm^né  à  Télat 
d'oiyde,  !•  ^ÎmK  foUsslM  da 
cyanure  «l  Irariiform^  en  potasse  et  le 
aéi  jeuoepaaae  a  l'élal  deaelrovge.  Or, 
eoiMie  on  nit  qM  l'atailt  Nkre  «èigfti 
pMf  le  dècenpMer,  lur  It  cytnide  en 
solution  et  qa'il  y  a  ainsi  rèvivification 
du  cfanore  janne  a?ec  fomaiion  d'am- 
moniaque, ^MQt  liaéBMl  t '«mmst 
à  celte  réaction  nuisible,  en  IniMt 
passer  à  iravert  la  soialion  boaftiaiite 
d«  pmasiale  jaune  ^u'on  traite  par  le 
porocy  Mn  MHNMlNio  mtmM  raMè 
•arbontque. 

Si  on  mélange  une  quantité  suftîsanlc 
de  peroxyde  aveclasululion  bouillante 
daeyunre  et  maintient  les  deux  corps 
eu  contact  intime  par  l'a^ilalioti ,  la 
lf|#a£(MrQiatioo  du  sel  Jaune  eu  sel 
roM  t  heo  Irès-prompliotAi,  et  il 
etl  a  fwiof  nécessaire  d'ajouter  qoa  1m 
produits  deceile  réeetioa  sont  do  cya- 
nide  rouge,  do  carbonate  de  potasse  et 
éetafSn^nèiMtfi. 

OonMne  lepremier  de  ces  sels  cristal- 
lise très -aisément ,  on  peut  le  e^rer 
saia  trop  de  diâicnllé  da  carbonate  de 
MliSiik  tiékêh  mrumik 


^i^nMro  enawHmH 

iion,  on  obtient  un  beau  produit;  par 
la  oeoondc  ,  ce  predvit  est  magnifique 
ft4iel  ane  nepeaten  imair  tout  autre 
•tinoe  préparation. 

On  opi  rani  ave<*  lee  soins  convena- 
bles, OQ  peut  avec  100  Mfiies  ^  tel 
juMM  4lilMiir  tfnn  à  n  fêfftm  4t 
CfMiée  rnnge,  et  ainsi,  preaqutMtMM 
q«'en  indique  If  calcul  ibéorique. 

Quant  à  <:e  qui  ceneeme  la  labriea- 
IfM  nu  grand  4tai  «el  itrage  par  <t  atte 
de  préparation,  ce  sera  aux  fabrieanta 
à  décider  s'il  est  applicable  et  écono- 
mique ,  uuii  €c  qiu  ^  cerUio ,  c'est 
fÊfû  «nmit4to  ««inM««a  ftal  gta»<t 
opaotité  et  plm  beau  qae  le  mode  or- 
dîwArn  qiù  a'eai  doMae  guère  que  60 
IMSir  400  «n  plna,  fne  te  certKmate  de 
IMlma  qui  ett  '01  |irodiiit  secondaire 
agitai  4ê  aalenr  que  l'acide  chlorhy- 

^"9!**  f'ïJ!?*'^ de  4»ienutti  peut 
ë^tlÊBtKm^flllf  «D  peroxyde,  et  une 
toii^  aiQquM»iii«ard4me  maniàra  k>dé- 
liitie  ,  mntki  lyne  w  «aode  n'est  pas  né- 
ndileficnrlesoiiTriers.  Or,  ce  soni  là 
aaiaBi  on  «inaaaitancei  «ni  aérilnM 
toute  l'atteotioo  dea  cUaMai  f»* 


tB%iMR  du  itnt. 
On  «ail  i 


commerce  du  lait  a  malteatirtuaenient 
recours  penr  tromper  l'achetear  sur  la 
(NMlIté  da  eetle  aaatière  alimentaire 
d'un  «sage  si  répandu  dans  les  villes 
et  dans  lot  rampagnea,  ma  if  nne  des 
fraiidet  las  )rfW0  f^ènÉraleoieiiC  niflfeev 
consiste  à  Petiiidlu  d^o.  parce  que  le 
débitant  trouve  qtM  e*eii  plat  liieileel 
plna  économique. 

On  a  proposé  déj»  %im  dea  mtÊl^ 
&m  poar  découvrir  l'addilton  de  l'eaa 
dans  le  lait,  on  a  appelé  à  son  soooars 
l'analyse  chimique ,  diveraes  liqnem 
dMprmee ,  des  aréomènaai  dea 
lactomètres,  des  lactndensimétraa.  M 
lactascopes  et  bien  d'autres  instruments 
encore;  mais  ces  divers  modesd'épreove 
laissent  beaucoup  à  désfret ,  et  lenr 
emploi  ne  rèpontIpMMflapléInaMBlWI 
bat  proposé.  ^^«^ 

L  analyae  ciiimiqaa  etîge  da  temps 
et  la  prali(|«e  dea  manipalationa.  jjM 
liqueurs  d'épreuve,  ainsi  que  les  in- 
struments, galaclomèires,  etc.,  ne  sont 
pas  non  plus  applicableadaandea  ra- 
cberchea  où  il  Tint  opérer  prompte» 
ment  ,  sans  coniplcr  l'ignorance  où 
l'on  est  dans  beaucoup  de  localités  sur 
lawaaièfi  dea'eaaervir.  Latdi^beoa^ 
très  ont  do  moins  l'avantage  de  la 

Eromptiludc,  mais  ils  sont  rarement 
ien  gradués  et  donnent  lieu  à  des 
erreurs,  par  exemple  il  Ton  B*a  pelai 
égard  i  la  température  du  tait. 

Depuis  longtemps  I  j'ai  eherehé  an 
moyen  facile  pair  «aMiMar  la  préaaaea^ 
de  l'eaa  dans  le  lait  et  peoaé  qo*ana 
solution  d'asotate  de  mercnre  ,  qa'on 
emploie  avec  succès  depuis  looglempa 
daas  laa  raaiMralMa  awr  l*arlaei  vua^ 
plirait  le  but.  Cette  espérance  va  fft^; 
élp  déçoe.  Voici  comment  ie  préfère 
BU  sotullun  mercurielle.  ie  prends 
7,6  graauaaa  de  larcureqoe  W  'Ihli 
dissoudre  à  l'aide  d'one  douce  cnaleor 
dans  15  grammes  d'acide  aiotique  ot^ 
dinaire  do  poids  spécifique  de  1.307, 
et  j'ajoote  77.5  graaiBea  d'eaa  ea  tof 
quantité  nécessaire  pour  faire  ea  la«t 
100  grammes  de  solation. 

Deoi  gouttes  de  cette  Uqoear  d%ai 
preaee  suffisent  déji  pour  dècomeoaar 
1  gramme  de  bon  lait  et  y  précipiter 
tout  qai  peut  l'être.  On  inlrodi|it  M 
l^raanNa  de  leit  saspeet  dane  im  vitiNr 
a  expérience  ou  un  verre  quelconque  , 
on  y  {«joute  le  double  de  son  volnme 
d'eau,  et  pendant  qu'on  agite  avec  une 
bagnotia  de  ferre  aa  verse,  goolle  è 
goutte  de  la  liqueur  d'épronve  jusqu'il 
précipitation  complète  de  la  caséine  et 
autres  maliéreS|  ce  qui  est  facile  è  re- 
conaanae  A  la  MMlao  da  aoegaluM  aÉ^ 

al  iWF  AMiaaa  MMalilon^« 
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i|m  deca»ài€ui  dp  là  bagueiiu  lic  veiru 
"TÊÊétÊtAttttmre  de  1*  iiqimpt^io  ^ 

Tinl  que  la  préripilation  n'esl  pas 
eoœ^ieie,  le  liquide  qui  c  tule  de  la 
ftmiiMIe  est  plot  ou  moins  blanc  un 
tfimm,  «Ice  n'est  qv'aprècaTOÎMiMor* 

ajnaié  de  la  liqueur  d'épreuve  qu'il 
defieot  clair  ei  liinuide.  Avec  du  lait 
éê  bonne  qualité  n6n  mélangé,  20  à  40 

grammes  ileretlt-  liqueur  suflisenl. 

Je  nie  suis  assuré  par  de  nombreu- 
ses expériences  que  pour  opérer  la  pre- 
ill^uUot)  cotnpIèlA  «1  là  retttfre  blei^ 
iensiWe,  ii  ëtail  ncressairc  d'étendre  le 
lail  jusqu'à  cfrlainrs  limites  pour  no 
pas  trop  afTaiblir  la  liqueur  d  épreuve. 
Une  addition  éé  ipàrlie  oo  mieux  de 
St  parties  d'e.ni  en  volume  du  lail  ex- 
périmenté suffit,  et  il  esl  ^nulile  d'avoir 
recoqrs  à  une  élèTa^ion  de  tempéra- 
Ipre. 

L'etsai  peut  être  tait  fa(  ilcmenl  en 
tous  lieux  et  par  tout  le  moudi: ,  sans 
nme  cooditioo  ipéisbie  qu'ode  intel- 


Miâmage  à  froid  par  la  voie  humidê 
0t  êans  katteric  galvanique, 

faw  Uf  ùwmmm. 

On  prend  uae  partie  en  poids  du  sel 
^éUin  (chloror*  d'étain),  1/4  partie  de 
«él  anunoniac  «l  i  partie  de  sel  marin 
qu'on  dissoal  dans  2  parties  d'acide 
Miotique  mélangé  à  4  parliea  d'acide 
cblorofi/riqoe. 

Cette  liqueur,  suivant  la  nature  des 
métaux  à  étamer  elle  temps  qu'on  veut 
mettre  à  l'opération,  est  étendue  à  di- 
fcrt  degrés  de  dilution.  La  pièce  à 
élamar  après  avoir  été  décapée  avec 
ioiii  et  plongée  dans  ce  bain  et  suivant 
répaissepr  de  la  cuucbe  d'élfun  qu'on 
ftul  appliquer,  oo  Tylaitte  pus  ou 
moins  Je  temps. 

Pour  èlamer  le  cuivre  et  le  fer,  la 
pièee  est  mise  co  contact  avec  as  fil  de 
sine  qui  lavoriso  rDo|fNini|iîdeet  sA^ 
des  deux  m<''iaux. 

Les  avantages  de  ce  mode  d'étamaj^e 
MMit  :  1*  qn'oo  pool  étamer  aisèmeOt  i 
froi  l  les  métaux  oti  alliages  dont  le 
point  de  fusion  est  inférieur  à  celui  de 
rétain  et  augmanler  ou  diminuer  a  vo- 
lonté l'épaisseur  de  la  couche  d'èlain  ; 
2°  qu'avec  les  aulrai  oif  taux  ce  mode 
d\>(amage  est  non-seulement  plus  éco- 
■uoiiys  el  pNM  sinpie  oue  eeloi  ordi- 
naire ùà  Ton  applique  réiain  i  l'état 
(rodo*  nsis  qoe  rétamage  de  ces  mé- 
laus  est,  pa'  ^  moyen ,  covplèlamenè 


mdépeudaut  de  la  forma  de  la  pièce  à 
élamer.  Aimi  il  est  Ibri  difficile  de 
couvrir  d'élain  l'intérieur  de  tubes  en 
cuivre  par  les  procédés  ordinaires, 
tandis  que  par  la  méthode  indiquée  on 


Action  muMlâ  du  mlfurê  éê 
cure  et  des  JM^es  éêê  m 


alcalins. 

U,  K.  Weber ,  de  Berlin ,  a  publié 
sur  ce  êUittl  un  armoire  tràs>intére»- 
stnt  dont  noua  o'extrairona  que  quel* 
ques  obi>i:rvalions  sur  la  prépeiolion 
du  cinabre  par  la  voie  humide,  et  sur 
le  mode  d'esaai  du  cinabre  qui  a  été 
proposé  par  ||.  Steio,  et  dont  oo  e 
donne  la  description  dans  le  TVràan 
logiite,  t.  XVU,  p.  408. 

M.  Webier  a  remarqué  que  le  sulfure 
noir  de  morfwro  oe  se  diseMN  deaa  le 
sulfure  de  potassium  K,S  et  ne  peut 
ainsi  (ormer  uo  sulfosel  que  quand  ii  y 
a  prùfance  d'alcali  libre.  Uœ  petite 
^iMQbie  de  cet  alcali  SlittIpoordonM» 
a  ce  suUbsel  à  Tetat  sec  une  certaine 
Goosistaoce,  qu'une  exposition  à  l'air 
Uii  fû^perdrosoos  rinfliience  de  i  acido 
carboaiquu  et  de  l'eau  que  renferaM 
l'atmubphère  en  provoquant  sa  décon- 
po&iliou.  M.  Bruuner  avait  déjà  obser" 
vé  la  formation  de  eo  tel  dane  le  peè* 
paraliun  du  cinabre  par  la  voie  hu- 
mide suivant  la  formule  de  Kirchhofl*, 
c*est»à-^ire  avec  SOi)  parties  de  mer- 
cure ,  68  de  soufre  et  160  de  peiiiio  t 
mais  il  supposait  que  dans  cette  for* 
QUile  U  proportion  de  l  aleali  était  trop 
uirleet  lètnrmiMit  la  formation  de  ee 
sulfusel.  La  proporlion  du  cinatoe  «1^ 
tenu  est,  par  conséquent,  beaucoup 
trop  faible ,  parce  qu  une  forte  pafflio 
du  sulfure  4e  matiure  es4  ■wioteaue 
en  solution  par  ce  sulfure  de  peloS" 
sium.  Le  ^el  que  M.  Brunaer  a  recon- 
nu depuis  viogl-sept  ans,  a,  du  msto, 
pour  formule  U9S,K6  X  UêQ, 

D'après  M.  llabich,  il  est  utile  dans 
la  fabrication  ducmabre  d'ajouter  une 
pelile  quantité  d'une  solution  de  car- 
min d'indigo  I  k  m^km  pnoé»  il  est 
vrai,  ainsi,  une  nuance  un  peu  bieuâ- 
irOf  mais  acquiert  aussi  beaucoup  de 
feu»  Depuis  loogtemps  on  a  mis  à  pr»«- 
flt  cette  propriété  du  carmin  d'indigo 
dans  la  fabrication  des  papiers  dits  de 
fantaisie  pour  assurer,  au  moyen  d'une 
couche  mince  do  cette  solulioft ,  un* 
application  de  Cioabre  et  lui  downr 
auui.un  ffiuextraordiuairt'.  > 


kju.^  jd  by  Google 


Mwtploi  d$i  citpsuies  enfutHéeê  cUitijr 

Far  M.  Hbnmy  VioLBira» 

y»^nêeapitUêmtfmmée,  un  petit 

Î;odel  en  porcelaine,  enduit  de  noir  de 
yinée  par  immersion  dans  la  flamme 
d'ofie  bougie.  Une  gootle  d*eaii  ou  de 
di&solutlon  saline,  déposée  avec  soin 
dans  cette  capsule ,  y  prend  la  forme 

Slobulaire,  limpide  comme  une  perle 
e  cristal,  ains  adhérence  arec  Tendoit 
cbarboiiné,  et  l'addition  dans  cr  glo- 
bale d'une  autre  goutte  de  solution  sa- 
line ou  d'une  parcette  solide  de  réactif, 
y  produit  tous  les  phénomènes  de  co* 
loration,  de  précipiiation  h  de  cristal- 
liaalion,  avec  une  grande  évidence  et 
■ne  ptfffille  neltoli.  L*48îl  y  saitll  et 
y  amt  les  moiMirei  cbangeinenU  ren- 
dus plus  manifestes  par  le  gro<<sisse- 
meiit  lenticulaire ,  sans  être  gêné  par 
rinlerpoailion  de  le  parei  d'an  verre 
servant  ordinair<  nient  de  récipienl.  Le 
phénomène  étant  observé  constaté, 
on  projette  au  dehors  le  globule  par 
«ne  légère  seoousse  de  la  capsule  qui 
reste  neUe  ,  sans  résidu,  et  parfaite- 
meot  propre  à  Texamen  d'une  autre 
réadioa  saniMiean  mélange  avec  la 
précédente  :  le  vase  est  pour  ainsi  dire 
propre,  sans  qu'il  soii  besoin  fîe  le 
nettoyer,  et  Ton  n'a  pas  a  craindre  ces 
temilluret ,  même  légères ,  qui  dans  les 
vases  orrlinairo';  compromettent  quel- 
quefois les resiillats  .analytiques. 

La  capsule^  qui  na  que  0',2â  de 
4iamèlre,  n'etl  antre  qu'un  des  plus 
petits  godets  en  porcelaine  en  usage 
pour  les  couleurs  à  l'eau  :  pour  la 
plonger  dans  la  flamme ,  on  la  saisit 
avec  des  pinces,  mais  on  la  manie  plus 
fiicilement  en  lui  adaptant  avec  de  la 
colle  forte  un  disque  mince  en  liège , 
dans  leqnel  on  enfonce  une  épingle 
serv.nnt  de  poignée.  Il  faut  user  de  pré- 
caution pour  enfntner  ronvenablement 
la  capsule;  on  doit  plonger  celle-ci 
à  plusieurs  reprises,  avec  alternatives 
de  reiroidissement,  dans  le  tiers  supé- 
rieur de  la  flamme  d'une  bougie.  La 
eoeche  de  fumée  doit  présenter  une 
teinla  égale  d'un  beau  noir  ;  si  elle  est 
trop  mince,  elle  moulMe  ati  ronfnL't 
du  globule  qui  s  étale  et  disparaît  ;  elle 
doilaeoir  nne  épaisseur  suffisante,  que 
l'expérience  fait  bientôt  connaître.  11 
faut  attendre  que  la  rnpsule  enfumée 
son  bien  refroidie  avant  d'y  déposer 
wn  globule,  ear  anlremeni  elle  se 
mouillerait.  L'enduit  charbonné  est 
mouillé  instantanément  par  les  liqui- 
des acides  .  alcooliquin»  et  etbéré»,  et  | 


lesâotatiOQS  aqueuses  y  prennent  seules 
la  forme  globulaire. 

J'emploie  journellement  les  capsules 
enfumées  dans  l'analyse  du  salpêtre 
raffiné,  opération  délicate  qui  bit  re- 
conMNra  fMiIflMrt  l/l€m  dtsclmi- 
fin. 


Préparation  de  l'acide  formique. 

On  n  proposé  dans  ces  dernières  an- 
nuees  d  employer  l'èlbur  formique  oa 
formiate  d'èthyle  (G'B*O.C*HO')  dans 
la  préparation  des  produits  de  la  par- 
fumerie et  la  fabrication  du  rhum  :  or, 
on  peut  fabriquer  très-aisémeni  1  acidè 
formique  en  suivant  tes  indications 
fournies  par  M.  Certhf^lnt.  Pour  re!a  , 
on  rhaufTe  dans  une  cornue  un  mélange 
de  1  kilogramme  d'acide  oxalique,  1 
kilogramme  de  glycérine  en  sirop  et 
200  à  250  grammes  d'eau  pendant  1*2  à 
15  heures  a  une  temoérature  d'un  peu 
moins  de  iWrC  Apres  avoir  ajoatemi 
demi  litre  d'eau ,  on  distille  eo  ayant 
soin  de  remplacer  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  passe  6a7  iUresde  liqueur.  L'acide 
formique  distille,  tandis  que  la  glycé- 
rine reste  dans  la  cornue  et  peut  servir 
à  convertir  de  notivcnu  de  l'acide  oxa- 
lique en  acide  formique.  1  kilogramme 
et  demi  d'acide  oxaliqae  fournît 
l'"*0'ff)8  d'acide  formique. 

M.  Wagner  croit  qu'en  grand  l'acide 
oxaliqae  serait  trop  dispendieux,  et 
qu'on  pourrait  le  remplacer  par  lemé* 
tylène  ou  espril  de  bois  qu'on  oxyde- 
rait au  moyen  du  cbari>on  de  bois  pour 
le  transformer  en  acide  formique  par 
un  procédé  analogue  à  celui  de  la  fa- 
brication accélérée  du  vinaigre.  Sion  a 
recours  à  cet  esprit  de  bois,  qui,  indé- 
pendamment de  l'acétone,  renferme 
aussi  de  l'acétate  d'oxyde  de  mélhylc 
et  des  hydrocarbures  liquides  (ben- 
zole,  xylole,  etc  )  ;  le  produit  de  cette 
fabrication  accélérée  de  l'acide  formi- 
qne  doit  être  neutralisé  par  la  chaux, 
c  h  a  u  û  e  j  usqu'à  la  vol  a  li  i  i  sation  des  corjpf 
étrangers  indiqués,  elle  résida  distiflé 
avec  racide  cblorbydriqae  et  snlfoii- 
«tne. 


Jcétimétrie, 
Par  MM.  Saiumm  M  Bwm  (l>i 
La  méthode  de  MM.  Salteron  etBè- 


i  Elirait  ilu  TraOr  throriauê  et  prétifttê 
fie  la  fermentattvtt,  par  .M.  N.  Btfi>»«t,  MS. 
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reil  est  basée  sur  neotralisation  da 
tftorate  de  soude  par  l'aeide  conteou 
4lsMle  TÏnaigM.luitciNiiintll  tsfitit 

faire  qnr  la  liqtipiir  rnnticnre  d'autres 
acides  que  l'acetique,  il  est  oécessaire, 
■TMi  iMie  amM  •péralioo.de  l'miyer 
ptr  te»  fèactiiinm  icienDt  la  prttence 

de  ces  acides 

On  pourra  encore,  si  l'on  veut,  èva* 
pMcr  a  tiedlé  one  qoaatftè  donnée  da 

finnipre,  et  peser  le  résidu  que  1*00 
doit  trouver  ''^  il  ii2centiètnes  environ; 
œaia  cette  precautioo  o'csl  pas  indis- 
|MniaMa-an  paint  da  vue  de  l*aeldité 
rjTTP  fin  Tçut  r  inîtritrr,  si  ce  n'est  poar 
déceler  la  présence  de  certaines  sub- 
fUm^  telles  que  le  tarlratc  de  po- 
tawe» alc^'qae  l'un  aurait  pu  employer 
pour  1  i  densité.  Le  sel  ma- 

rin est  décelé  par  le  nitrate  d'argent, 
et  la»  aolliites  par  l'ean  da  baryte;  Té- 
vaporation  peut  servir  utilement  à  en 
cans^rifer  la  dose,  lorsqu'on  en  a  dècou- 
varl  iii  uréaeoce  par  ces  deux  réac- 
tiOu 

î...r^qnf^  l'on  s'est  assure  que  le 
naigre  im  cuniieoi  p.is  d'acides  rainé- 
rjoK,  il  s'agit  de  ret  Uerclier  la  propor- 
tion fialle>deraeide  acétique,  et  c'est 
'là  qn-'  rrfTnrr!  -  en  rénlité  le  pro- 
cède de  iklil.  ^aileron  et  Ke«eiU  La 
caÉNMM'de'feadtt  donna  lien  à  on  dé- 
^gemcnt  d'acide  carbonique  trop  pro- 
longe ponr  la  rapidité  de  l'opéralion, 
la.^uuik  caustique  passe  à  l'état  de  car- 
iMMime  an  conlaet  da  Tair,  aie.  Cas 
raison.4  les  ont  déterminés  n  f.iirc  iis  ige 
<fe  la  dissoluiioii  de  borax,  dont  la  de- 
C'jiuposîtton  06  donne  iieu  a  aucun  dé- 
9-igemeaC  gaieux. 

L<i  î'niieur  d'épreuve  on  acetimé- 
jtrique  tâi  dune  formée  par  une  solu- 
iîon  aqueuse  de  borate  de  soude,  co- 
inrénu-M  MHn  aaseï  intense  par  le  tour- 
nesol, n  la  propriété  de  virer  au 
iMige  au  contact  des  acides.  ËUe  est 
eflMpanée  de  laHa  manière  que  90  can- 
-kimèires  cubes  de  cette  dissolution  neu- 
tralisent exactement^  centimèf  rf  s  ctihps 
(UbiJiqueur  alealimetrtque  de  Gay- 

Chacun  sait  la  composition  dn  rrtto 
liqueur,  laquelle  est  formée  de  100 
grammes  d'acide  sulfurique  raonohy- 
draté  <SO^HO«-i8é2,7Û  de  densité), 
èipndus  (l'eau  distillée,  de  façon  à  br~ 
caper  1  decimèlre  cube  ou  1  Utre  en 
^wnaw  ^  « 

La  liqeeur  d'étpraiire  ponr  Tacéli- 
niètrie  contrent  43  gramme"*  de  borax 
par  litre,  plus  une  quantité  sutbsante 
de  lenrnafel.  Pear  la  tilter  et  la  rame- 
ner à  ia  condition  que  nous  venons 
d'indMfnaf ,  en  mesure  4  centimètres 


cubes  de  liqncut  aloalimétrique  diin^ 
un  lubc  gradue,  et  I  on  verse  pardessus 
la  liqueur  acétimétriqoa(aelolîon  Mena 
de  hnrnt\  jusqu'à  ce  que  la  teinte 
bleue  violacée  ait  disparu,  après  le 
passage  de  la  teinte  rouge.  Si  la  quan- 
tité de  liqueur  d'épreuve,  ifniipradnit 
ce  résultat,  est  moindre  que  20  centi- 
mètres cubes,  on  doit  ajouter  de  Teaa 
è  la  liqueur  pour  que  eatie  qnanlllède 
20  centimètres  cubes  neutralise  très- 
eiaotement  4  volumes  de  liqueur  acide 
de  u.iy-Lussac;  dans  le  cas  contraire, 
on  ajoute  un  pan  de  fende  eanHiqnei 
afin  d'obtenir  une  prop  irtion  exnrtr. 

L  eprouvette  graduée  ci  in  pipette  de 
l'acélioiètre  Salleron  servent  avanta- 
geosamant  à  titrer  ia  liqoeord'épreuve; 
i'eprotïvelfe  porfinl  prrtvés  ilc^  traits 
qui  indiquent  4  cenliinetres  cubes ^ 
d'ona  part,  pour  Taoîde,  el-d^enlraÉ 
divisions  par  centÎBèirea  pour  li  aoln- 
lion  di>  !îorai. 

L<É  iiqueur  ainsi  titrée,  il  s'agit  da 
tfen  servir  poev  la  vérifiealion'd*nn-vt« 
naigre  diieli  ôiujue. 

L'acetimctre  i&  compose  des  etijets 
suivants  :  ^  . 

1*  Un  tnbe  de  verre  fermé  d'nn  bont 

et  pnrl.int  h      pnrlî*^  iiirrri'   '•■  ">re- 

mier  trait  marqué  0.  Au-dessous  de 
ce  premier  trait  eit  graté  le  mal  vf- 

miffre,  afin  d'indiquer  la  quantité  de 
>naigre  qu'il  f^ni  n;) p'r.ver,  Aa-dcssQt 
du  0  sont  gravées  des  iiivisions  1,  2, 
3,  etc.,  qui  représentent  la  richatte 
r  ide  du  vinaigre,  comme  nent  Tindî- 
querons  tout  à  l'heure  ; 

2*  Une  petite  éponge  fixée  à  Textrè- 
roilé  d'une  baleine  pour  essuyer  laa 
[I  irni.  ihtérieoreadn  tnbe apréa ebaqna 
expérience; 

3»  Une  pipette  perlant  un  seol  Irait 
marqué  4  c,c  destiné  à  mesurer  tyec 
précision  el  f  x  ili  r  la  quantité  de 
naigre  nécessaire  à  chaque  essai  ; 

4»  On  llaeon  de  liqueur  dite  meéti^ 
mélrique  titrée,  au  moyen  de  laquelle 
on  dote  la  ricbetse  acide  du  tiaai- 
gre. 

Uiit§ê  da  rinffmmanl.  On  plenfa 

la  |)ipptle  dans  le  vase  qui  contient  lr> 
vinaigre,  on  aspire  et  l'on  pose  le  doigt 
sur  I Cxlrétniie  supérieure  du  tube.  La 
pipette  contient  trop  de  vinaigra^  il 
faut  en  laisser  écouler  jusqu'à  ce  que 
le  niveau  se  soit  abaiiise  devant  le  trait 
marque  4  Peor  laliaer  dépendre 
le  liquide  lentement  et  juste  de  la  quan- 
tité rîéf*PS''aire,  on  soulévf  légèrement 
le  doigt  apuuye  sur  le  bout  de  la  pipette, 
afin  d'y  laitier  rentrerl'air  petit  à  p«tit 
(fig.  11,  pl.  2-21}.  O'J^nfl  le  liquirJf; 
affleura  exactemaot  le  Uait,  on  arrête 
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J'éooalMMAl  uijpfiiiiiilli  éêip  plot 
|irlt«MoU 

M  Oo  inirMioit  alors  la  pipelt«  dans 
i*«aéUailre*  et  l'on  y  iaiise  tomber  le 
fiiMlgrt.  Il  rnl  avoir  le  ioln  m 
lâiiser  couler  que  In  quantité  de  liquide 
qui  lomhe  lulurellenieiUde  la  pipclte; 
il  reile  tuii^ourii  ùmn  le  bec  de  celle 
étf  nière  «ro  f «nlto  de  vimigre  ^«  ne 
doit  pas  êlre  rnmplée. 

Uuand  on  a  opéré  avec  eea  précau- 
UoDS,  le  ttifeau  i'élôTe  dans  raoéti- 
■èmaiiOliaienl  au  trait  0.  On  vera« 
alorjpardesioile  vinaigrede  la  liqueur 
acétimèiriqtte ,  fig.  12.  Le  mélange 
MMlor«  iiîimédMteiMiilMi  rMfff. 

Celte  coulear  ronge  dericol  de  plus 
0n  plus  foncée;  on  r»  rrrrrriiin»  (]ii>près 
âne  certaine  additiun  de  liqueur,  les 
c»iieh«s  supérieures  dto  liaoide  rastent 
bleues,  tandis  que  les  concDts  infému* 
res  sont  encore  rouget. 

On  agite  le  mélange  en  fermant  le 
inbaavRc  ledoigtetenleretoumantsens 
dessus  dessous  à  plusieurs  reprises.  (11 
faut  avoir  soin  de  ne  pas  laisser  tomber 
Je  liquide  pendanl  l'agitation,  sans  quoi 
il  faudrait  recommencer  l'expérienoe.) 
Jkpt^  l'agitation,  Ia  teinte  générale  du 
aaeJange  est  uniforme,  tuais  elle  détient 
légérenent  viaiaoèe  i  aprèasimaonvalle 
atfdilion  de  liqueur,  cette  rouieur  vio- 
lelU  se  prononce  davantage;  enfin,  il 
arrive  un  moment  où  quelques  gouttes 
d«  plus  aaènaal  la  tointo  èlêHê  «iold- 
fipne  .Ttiqtic!  on  reconnaît  la  neU^- 
tralisalion  €omplcl«  de  l'acide  conteoB 
dans  le  TÎnaigre.  On  eesse  done  de  var^ 
ser,  et  On  lit  quelle  est  la  division  qui 
se  trouve  au  niv(>,iii  du  liquide  t  c'est  la 
ricbcase  acide  du  vinaigre,  c'est-à-dire 
la  qoaalité  d*acid6  acétique  pur  qu'il 
r«.*nfernie  cxprimco  en  centièmps  de 
Sou  volume.  Ainsi,  8  (k-grès  veulent 
dire  que  1  Iteclolilre  de  vinaigre  con- 
tient 8  litres  d'acide  aoélique  pur* 

Par  acide  acétiqn?  pur,  nous  com- 
prenons l'acide  acétique  crisiallïMble 
monobydraté  (OH^iOSHO  — 1063  de 
densité),  c'est-à-dire  le  plus  concentré 
que  l'on  ait  pu  ot^tcnir  HSaeidaan- 
bydra  et  15  d  eau  Mir  lUO). 

I  L'afièlmiètre  m  parte  qm  S5  d egréi . 

II  ne  peut  done  servir  à  l'essai  d'un 
vinaigre  contenant  r»Ius  de  35  pour  10^) 
d'aciaie,  si  l'un  n  u  1«  soin  u  étendre 
wliiitci  d*«M  proportiood'aaaoomiM. 
Ainsi,  quand  on  veut  <^ssayer  un  liquide 
doniracidiié  est  snppu!>eu  supérieure  à 
25  degrés,  il  faut  le  couper  avec  une, 
daaa  o«  liiNi  ptrCiatd^a;  eu  mollir 
pliant  par  S,  par  3  ou  par  4  le  degré 
indique  par  l'instrument,  on  trouve  la 
riehâsaa  do  liquida  aeidc. 


Bàtm,  an lÉriêé,  de  plus  sirapla  ai  ft> 
plue  iagéoiaux  que  ca  •rocédé  ddnl  lé 

mérite  «si  incontestable.  Il  n'est  pat 
bMoiO)  pour  en  faire  usage,  d'être  ntt* 
Ntnèaai  naaipolaliaM  ablaiquat,  et 
il  n'exige  qu'un  peu  de  bon  9pns  et 
d'attention,  (rràce  à  celle  méthode  el  à 
sa  vulgarisation,  il  esta  croire  que  l'on 
verra  bientdt  diéparattre  du  comnêtee 
des  vinaigres  une  des  ffHtidei  nOMi* 
breusM  qui  en  étaient  la  plaie  :  en  tout 
cas,  il  n'est  plus  permis  de  ae  tromper 
sur  la  quantité  a'aoida  réel  eootaiiM 
â»m  les  vinaigres,  ce  qui  est  déjà  un 
poifUaapital,  et  nous  ne  dautons  pu 
«•iiiflMit  «|aa  dana  pa«  4e  temps  It 
méthode  de  MM.  Salleron  et  ReteilM 
datiawM  d'un  «aaga  général. 

Oiittliatton  et  recttfication  df  <  gnu- 
droits,  réêinUt  €iéeme»^  téreben* 
thinm^  Wiwwea  it  mOrm  mManetê 

Le  but  de  ce  procédé  ^ni  d'obtenir 
une  continuité  d'action  dans  ta  dMltt> 
lation  des  goHdrom,  d«»  tés^nUtiilMi 
des  résines,  de*  bitumes,  huife? 
de  schiste  el  de  toutes  tes  '^ubslâuces 
analogues,  ainsi  que  la  rectiticaUuu  des 
diveraaiCMances  prodaileaivae  laadilM 
matières,  et  généralement  de  tons  les 
hjfdrocarbures  liquides  ou  qui  peuvent 
élfe  liquéfiés  par  la  clialaor> 

Les  divers  produits  volatils  qu*oo 
peut  recueillir  par  la  distillation  des 
substances  ci -dessus  nienlionnécs  peu- 
vent être  tépatéi  al  on  la  délire*  OMii 
le  caractère  principal  et  le  but  de  oeCte 
invention  et  de  l'emploi  de  l'appareil 
est  d  obtenir  une  distillation  cuntiona 
anaingte  à  «alla  4aa  Hqneiira  aloao- 
liques  en  porfnnt  en  m^^me  temps  le«; 
substances  à  distiller  à  la  plu  baase 
température  possible. 

Le  procédé  est  basé  :  r  sur  la  doll- 
linuifé  du  travni!  dp  !a  disi illalion  ou 
de  la  reciiiication;  ^°  sur  ia  séparation 
sponlanéo  du  prodoila  volatils  prove^ 
nant  de  ces  opérations. 

Afin  d'atteindre  ce  but,  les  substan- 
ces naturellement  liqoidaa  on  amenéw 
à  l'état  liquide  par  la  durialir,  quand 
elles  c.onl  Milidcs  k  la  température  or- 
dinaire, sont  soumises  »  une  temp«*rn- 
ture  qu'on  olèvo  peu  ù  peu  jusqu  à  ce 
qo'aUu  >  aient  atteint  callo  néouttln 
pour  ('îre  .iraenccs  à  h  rnndiîinri  rp- 
I  quise.  Au  moyen  de  cette  succession  de 
I  tenpératorei  oroissanies ,  les  aMtiérts 
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liquides  oa  liquéfiées  passent  à  travers 
une  suite  de  comparliments  dans  un 
m^me  vaisseau  disposé  de  façon  que  la 
cbaiear  y  est  successivement  de  plus 
en  plus  élevée,  il  en  rèsuile  que  les 
>{jbitauces  abandonnent  dans  ie  pre> 
mier  compartiment  leurs  portions  les 
plus  volatiles,  tandis  que  celles  qui  le 
sont  Diuins  ne  s'en  échappent  que  dans 
le  compartiment  suivant,  si  bien  qu'il 
devieni  facile  de  les  séparer  sanschan» 
oer  de  récipient  pendant  la  marche  de 
ropèralion  ainsi  ç^xx  ou  est  obligé  de  le 
faire  aujourd'hui  pour  obtenir  cette 
sèparatioo.  Chacun  des  compartiments 
est  pourvu  d'un  orifice  au  travers  du- 
quel les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  le 
vase  dislillitoire  peuvent  s'échapper. 
Gel  oriGce  est  en  communication  avec 
un  serpentin  un  s'opère  la  condensation. 

La  substance  liquide  ou  liquciice  en- 
tre dans  le  premier  compartiment  par 
une  ouverture  menacée  à  cet  elTel,  et 
le  dernier  de  ceux-ci  est  pourvu  d  uo 
tuyau  de  décharge  par  lequel  &  e cou- 
lent les  résidus  de  ces  substances  dont 
ou  3  cstrail  toutes  les  parties  volalilt  s. 

Le  nombre  des  coaipar  iments  de 
i'appareiJ  varie  suivant  celui  des  pro- 
duits volatils  fractionnés  entre  lesquels 
un  veut  partager  la  substance.  Tel  est 
le  principe  général  du  procédé  qu  on 
peut  réaliser  au  moyen  de  formes  va- 
riées d''appareils, 


Tin^nage  accéléré  économique. 

Par  M.  G.  Knodirbi. 

^.  Nous  sommes  entrés  darts  le  volume 
précédent,  pages  83  et  127.  dans  des 
détails  é  endus  sur  les  procèdes  de  tan- 
nage imaginés  par  M.  Knodcrer,  et 
sur  les  nombreux  avantages  que  l'in- 
venteur leur  attribue.  La  partie  méca- 
nique de  celle  invention  consiste  prin- 
cipalement dans  un  tonneau  olTranl  des 
dispositions  parliculièies  que,  faute  de 
renseignements,  nous  n'avons  pas  pu 
décrire.  Cet  appareil  a  subi ,  avec  le 
lemps  et  l'expérience,  d  assez  nom- 
breuses modiiicatiuns,  et  nous  allons 
donner  une  description  détaillée  de 
celle  à  laquelle  l'inventeur  parait  s'être 
dcAnitivcment  arrêté  et  quu  nous  avons 
fait  représenter  en  coupe  dans  la  iig.  13, 
pl.  221. 

Ce  tonneau  est  formé  des  douves 
A*A  en  bois  de  chêne,  aussi  bien  que 
les  fonds  6.B  qui  sonl  recouverts  à 
l'extérieur  de  plaques  de  fonte  à  ner- 
Tures  C,C,  sur  lesquelles  sont  venus  de 
fonte  les  tourillons  tt  et  a  qui  consti- 


tuent Taxe  sur  lequel  tourne  letonnaan, 
et  roulant  dans  des  paliers  Cet 
axe  ou  mieux  ces  tourillons ,  sont 
creux,  et  celui  de  droite  a'  est  fermé 
par  un  bouchon  boutonné  c  ;  celui  de 
gauche  a  est  pourvu  à  l'intérieur  d'un 
tube  en  laiton  D,  communiquant  avec 
une  pompe  à  air  qui  sert  à  faire  le  vide 
riniorieur  du  tonneau;  co  tube  est 
assemblé  avec  un  autre  tube  Ë  en  cui- 
vre placé  verticalement  entre  le  fond  B 
du  tonneau  ei  un  faux-fond  F  percé  de 
trous,  afin  de  le  protéger  contre  l'action 
des  peaux,  lorsque  celles-ci  sont  mises 
en  mouvement  pendant  la  rotation  du 
tonneau  Les  tubes  D  et  Ë  sont  fixes  et 
ne  suivent  pas  le  mouvement  de  celui* 
çfy  et  dans  Iti  but  de  s'opposer  à  la  ren- 
trée lie  l'air  pendant  le  mouvement  de 
rotation  ,  le  tube  D  est  pourvu  d'un 
épaulement  d,  et  l'axe  creux  a  porte 
une  botte  à  etoupes  f .  • 

A  ce  tube  D  est  également  attaché  an 
tuyau  vertical  Cî  et  un  manomètre  F. 
qui  sert  à  montrer  l'état  du  vide  pro- 
duit dans  le  vaisst-au  A  par  la  pompe 
aspirante  U.  Cette  pompe  se  compose 
d'un  corps  cylindrique  en  fonte,  alésé 
d'un  plus  grand  diamètre  à  sa  partie 
supérieure,  afin  de  contenir  unecertainc 
quantité  de  liquide  qui  est  versé  au- 
dessus  de  la  boite  u  etoupes,  et  de 
former  une  fermeture  hydraulique  ; 
ce  corps  de  pompe  est  fermé  à  son 
extrémité  inférieure  par  un  couver- 
cle en  laiton  L  pourvu  d'une  soupape 
à  air  et  de  deux  canaux  met  m,  dont 
l'un  communique  au  moyen  du  tube 
en  laiton  M  avec  le  tube  D  et  le  tuln: 
E,  à  rinlérieur  du  tonneau  A,  et  l'au- 
tre e^l  fermé  par  un  bouchon ,  et  lors- 
qu'on enlève  celui-ci .  communique 
avec  un  autre  tonneau  semblable  placé 
à  une  distance  convenable  du  premier. 
Le  piston  iNeslen  fonte  et  pourvu  d'une 
soupape  s'ouvrant  à  l'intérieur  pour 
l'introduction  de  l'air,  lin  premier  mo- 
teur quelconque  communique  à  ce 
piston  un  mouvement  alternatif  par 
l'entremise  de  la  lige  O  qui  y  eil  atta- 
chée et  il  est  muni  d'une  traverse  i>our- 
vue  de  colliers  en  laiton  dans  lesquelles 
fonctionnent  les  tiges  de  guide  p,  lors- 
que le  piston  monte  ou  descend. 

Le  tonneau  A  présente  deux  ouver- 
tures; l'une  qui  sert  à  introduire  le 
tube  K  et  qui  est  (ermèe  hermétique- 
ment par  une  virole  en  laitoo,  et  l'autre 
Q,  aussi  en  laiton,  qui  constitue  un 
trou  d'homme  en  lailon  pour  l'intro- 
duction (les  peaux  sur  lesquelles  on 
veut  opérer  ,  ainsi  que  pour  nettoyer 
l'intérieur  de  ce  vaisseau.  On  commu- 
nique directement  le  mouvement  de 


rDlation  à  eeloi-^ci,  à  l'aide  d'une  cour- 
qui  pane  mr  la  pooHe  1l,R  qui 

embrasse  le  corps  du  tonneau  ;  entre  les 
fonds  B.B  et  les  plaquer  en  fonte  C,G. 
on  interpose  des  feuilles  minces  de 
caovcehmie  ;  «lAn  la  suKace  des  douves 
est  recouverte  à  rexlérieur  de  deux 
couches  (Je  gutt,i-percha  dissous  dans 
l'huile  de  gaz  et  l'huile  de  lin  qo'on 
appliqiie  au  pinceau  et  fait  entrer  dnns 
les  pores  du  bois,  à  l'aide  de  fers  à  re- 
passer chauds,  enduit  qui  a  pour  effet 
de  boucher  les  pores  du  bois ,  et ,  par 
conséquent,  de  prévenir  l'introduction 
de  l'air  afin  que  le  vide  produit  par  la 

i)ompe  pneumatique  reste  constamment 
e  même  pendant  tout  la  temps  que 
dure  le  travail  du  tannage. 

M.  Knoderer  a  aussi  inventé  un  ap- 

Kreil  lise  pour  opérer  le  tannage  dans 
vide.  Cal  appareil  oa  Hmm  ett  de 
forme  rectnngulaire  et  construit  en 
chêne  de   la  meilleure  qualité.  Les 
planches  qui  en  constituent  les  parois 
sont  tmamMèet IralDore  et  languette, 
et  les  quatre  côtés  sont  attachés  sur  le 
fond  par  des  montants  verticaux  :  le 
tout  arrêté  solidement  par  des  vis  ou 
des  boulons  et  des  cornières  Iriangn* 
laires  lixées  à  l'intérieur  sur  les  parois 
par  des  clous  en  sine.  Le  fond  et  le 
cooverde  bottent  fermement  l'on  snr 
l'autre  par  des  croisillons  qui  maintien- 
nent aussi  leur  écartement.  Le  couver- 
cle s'adapte  exactement  sur  les  parois 
verticales;  et  pour  qu'il  y  ail  ferme- 
tore  b^métique,  on  applique  des  ban- 
des minces  de  caoutchouc  sur  toutes 
les  lignes  de  jonction  ;  ces  bandes  sont 
fortement  eomprimées  entra  le  sommet 
làtM  parois  et  le  couvercle  par  un  cer- 
tain nombre  de  boulons  entrant  dans 
une  armaturê  ou  ceinture  en  fer  qui 
relie  fermement  toutes  les  pirtlss  en- 
semble.  Un  robinet  monte  sur  une 
plaque  en  bronze  et  pourvu  d'on  tube 
encaootebooc.  sert  è  établir one  com- 
munication entre  la  fosse  à  tanner  et 
la  pompe  à  air  Celle  plaque  est  insérée 
dans  le  couvercle  où  elle  est  solide- 
ment flièe  par  des  vis  k  bois  avec  inter- 
position  d'une  rondelle  de  caoutchouc 
entre  elle  et  le  couvercle.  Ponr  charger 
et  vider  cette  fosse,  quatre  hommes 
armés  de  leviers  sonlèvent  le  eoover- 
cle.  Les  surfaces  extérieures  des  parois 
du  fond  et  du  couvercle  sont  enduits 
de  deux  couches  de  gutta-percha  li- 
quide, qu*en  travaille  ensaite  comme 
il  a  été  dit  pour  le  vaisseau  tournant. 

Pour  conduire  une  opération  de  tan- 
nage, on  procède  ainsi  qu'il  suit  : 

MS  pesos,  après  le  travail  de  ri- 
vière, sont  soomises  à  one  prsssioB 


énergique  afin  d'en  exprimer  la  pim 
grande  qoantHé  d'tav  poisiWe ,  pois 

jetées  dans  le  tonneau  tournant  qu'on 
a  décrit  avec  la  proportion  convenable 
d^écorce  ou  autre  nature  tannante.  Oo 
verse  alors  one  qoaniité  d'ean  oo  de 
liqueur  suffisante  pourles  humecter;  on 
visse  le  couvercle  sur  l'ouverture  Q  et 
au  moyen  de  la  pompe  pneumatique, 
on  fait  à  l'inlérieur  le  vide  leplos  par- 
fait possible.  Ce  vide  ouvre  les  pores 
de  la  peau  et  la  prépare  à  recevoir  la 
matière  tannante.  Qoand  on  a  obtena 
le  vide  le  plus  parfait  qu'on  puisse  faire, 
on  ferme  le  robinet  G ,  et  on  adapte 
sur  le  canal  M  on  tube  en  plomb  qui 
commoniqoe  avec  ooe  vaste  M^Mrr^ 
servoir  rempli  de  li(|oeor  tannante  de 
force  convcTiable  suivant  la  quantité  de 
peaux  dans  le  tonneau.  L'autre  extré- 
mité do  lobe  étant  plongée  diHI  %llto 
liqueur,  il  sufïît  d'ouvrirle  robinet  pour 
que  celle-ci  se  prcripiic  avec  force  dans 
le  tonneau  sous  i'inQueoce  de  la  pres- 
sion de  l'atmosphère. 

Dans  le  cas  où  le  tonneau  pourrait 
contenir  plus  de  liqueur  que  n'en  rai- 
ferme  la  cuve  ou  le  réservoir,  il  Ca- 
drait avoir  soin  de  fermer  le  robinerG 
avant  que  cette  cuve  soit  entièrement 
vide,  pour  s'opposer  à  l'introduction 
de  Talr  dans  le  lonneao  et  diarger  de 
nouveau  cette  cuve  de  liqoéif'rpiB  de 
pouvoir  remplir  celui-ci. 

Lorsqu^on  a  introduit  ainsi  une  sof- 
fimnte  qoantité  de  cette  liqoenrdoHS 
le  tonneau,  on  ferme  le  robinet  et  on 
communique  le  mouvement  à  ce  vais- 
seau en  rejetant  la  courroie  sur  ia  doo- 
lie  R.R  :  ce  moovement  est  contiMé 
de  l|t  d'heure  à  une  heure,  suivant 
que  ce  vaisseau  contient  îles  peaux  de 
veau,  de  vache,  de  bœuf  ou  de  taureau, 
pois  on  rabandonne  ao  repos  peodant 
une,  deux  ou  trois  heures  et  on  le  remet 
en  mouvement  pendant  nne  période  de 
temps  deox  Ibis  aussi  longue  que  la 
première.  L'opération  se  poursuit  ainsi 
en  restreignant  chaque  fois  la  durée  de 
la  période  de  repos  et  augmentant  celle 
de  la  période  de  moovement  jusqu'ao 
moment  où  le  moovement  devient  con- 
tinu. 

On  voit  ainsi  qu'il  y  a  one  combi- 
naison de  tontes  les  causes  qui  peoveot 

faciliter  le  tannage  :  1*  Le  vida  di- 
late le  tissu  cellulaire  de  ta  peau  et  pré- 
vient la  formation  de  l'acide  galliqoe; 
2*  le  mouvement  accélère  la  dé-> 
composition  de  l'érorre  et  opère  on 
travail  continn  sur  les  peaux  ;  .3*  la 
chaleur  produite  par  le  mouvomeni 
facilite  notablement  la  combinaison 
de  la  gélatine  conleooe  dans  le  ttsnn 
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cêllalaire  àm  pmux  «««e  l«  Uoio.  A 
raid*  de  cet  actiont  oooibioéat,  le 
travail  d»  tannage  ^nécvta  d'une  mi- 
nière bien  plus  efficace  et  plasexpèdi- 
tiTPTu'on  n'est  par? ena  à  le  (airejas- 
qu  a  présent. 


Ifoii  iur  la  proportion  de  matière 
êOfftmie  eonttmuê  dam  U$  cœom  du 

ter  à  soie  du  ricin. 

Par  M.  F.-E.  Getem^lfteTiLU. 


Josqu'à  fifféient  l'on  n'avait  IM  ap- 

précierla  proporlionde  rnalièresoypo^e 
qui  existe  dans  an  poids  donné  de 
cocons  du  Ter  à  soie  du  ricin  récem- 
Bient  formée.  Cette  aooée,  enfin,  j'ai 
pu  faire  quelques  essais  poîiiifs:  j'ai 
pesé  t  kilograisine  de  ces  cocons  ré- 
eeMWDl  étéolfés ,  et  par  conséquent 
dans  l'étal  de  cocons  frais,  et  j'ai  troo- 
tê,  à  une  première  pes<^c.  69*7  cocons, 
et  à  onc  seconde  »  70*2  cocons.  J  'admets 
donc  qa'en  flMjcmie  et  eo  prenant  les 
cocons  an  hasard.  1  kilogramme  eo 
conltfni  700.  Cette  moyenne  trouvée, 
je  n  ai  pss  cru  nécessaire  de  sacrîOer  à 
le  resheiiliu  qne  |e  vonlait  faire  tous 
ces  roroiT;  dont  une  grande  pnrlie  de- 
vait me  servir  pour  des  essais  de  filage, 
et  je  me  suis  contenté  d'en  prendre  le 
dixième. 

70  cœon*.  dn  poif^n  de  100  crrsTDTres, 
vides  de  leurs  cbr)fsalidvs  et  de  la  der- 
me dM  dNWiNea  qo'ilfl  eontleo- 
i*OBtdeaoèMipMdt: 


Matière  sojroMe..   0*'  ,iOO 

Piaoi  des  cMUm.  .    ot'  ,50o  |  ^ 

Tlual  égal. . .  .  fOOtr-,000 


Il  rêinlle  de  ces  pesées  que  le 

tifre  «oypuse  rfps  roi  rin«  r}u  ricin  est  de 
î>,  4|tour  I0<)  (cnvir  11  \^  1  -i  ponr  iOO) 
de  leur  poids  total,  iandi.^  que  chez 
••«erèeole  erdineire,  le  prepeHiea 
de  rm^tif-rr  cnyen^e  a  été  cette  année, 
dans  les  environs  de  ta  magnanerie  ex- 


periaentale  de  Selnte-Tulle ,  de  lié 
14» 


Wstiivnnt  lee  races,  et  qu'il 
entre  rnvirnn  (iOO  cocon*!  frnt^  de  la 
peUte  race  de  Sainle-lulle  dans  1  ki- 
de  cet  cocons, 
eocooa  da  ricin  pèsent  en 
moyenne  1"  rî29  'ou  3  envi- 

ron). l,es  cocons  ordinaires  de  Sainte- 
ÎTtflfe,  dent  il  ve  600  an  kilogramnie. 
pr-scnt  en  aojemiefsdOi  (en|ar',9/S 

Uo  dessins  gros  cocons  du  ricin 


Sa  matière  soyeuse.  .....  o,l8S 

8e  tfeiyiilMB  et  le  pcee»  •  •  l«flM 


Total. 


Cesl  le  poids  d'un  beau  cocon  dtt 

ver  à  soie  ordinaire. 

Un  des  plus  petits  cocons  du  ricin 
pèle  itr.«M  : 


Sa  matUieMycase. 
Saduyiillde  et  la 

TtHÊL 


i.eao 


C'est  à  peu  près  aossi  le  poids  d'un 
très-petit  eocon  d«  fer  i  eeie  ordi- 
naire. 

Ainsi^  en  définitive,  les  foeons  do 
ver  à  soie  du  ricin,  q^uoiqu'ils  coo tien- 
nent WÊtàm  de  matière  loyen  qne 

ceux  du  mûrier,  ne  sont  cependant  pas 
beaucoup  moins  riche=;  qu'eux,  ce  que 
leur  aspect  aurait  pu  faire  craindre 


NoÊM  jMf*  lai  OÊÊoio  OÊà  oJbeliiMonii. 

Par  M.  F.  PisàMi. 

On  emploie  comme  eoasbmiible 

prtnr  les  es«3îs  an  chalumeau,  diffé- 
rents liquides,  mais  principalement 
rhuHe.  Il  est  on  liquide  toolefbis  qoi, 
poer  cet  otage,  me  semble  lui  ètretMen 
préférable  sous  tous  Ie<t  rapports,  c'est 
Valcooi  térébenthiné.  D'abord  il  n'exige 
peint  comme  rimîle  nne  tamio  de 
lampe  spéciale,  vu  qu'il  brûle  fort  bien 
dans  nne  hmpe  t  alcool  ordinaire  ;  en- 
suite il  produit  avec  le  chalumeau  une 
tempèratore  fort  élevée,  pvit  enfla  In 
n^imnin  est  de»  plus  érlrîtrnntes,  et  II 
j  DTèf  .ind  pas  d  odeur  désagréable. 

Pour  préparer  l'alcool  térébenthiné, 
en  mélange  le  folome  d*aleoel  à  85de- 
rrj-f.c  avî  T  fin  votumc  d'essenrr  rlr  ip- 
rebenthine,  et  l'on  y  ajoute  quelques 
gouttes  d'éther.  Il  est  plus  économique 
de  substituer  fesprii-de-tMis  à  Palcoel  ; 
mai<<,  dans  ce  cas  il  suffit  de  4  volomek 
La  liqueur  doit  être  paifaitement  lim- 
pide, autrement  Veicès  d'emence  non 
dissoute  ferait  ftimer  la  lampe. 

Voir!  qneiqne^  exemples  dee  effila 
caloritiquesdece  liquide  : 

Un  AI  de  platine  de  de  mUli- 
mètre  de  diamèlrc  a  élé  fonJu  à  ?on 
exirémité  en  employant  le  clnlnmcdu 
à  bouche  ordinaire.  Un  til  de  1er  de 
a/tO  de  Billiaièlre  e  éH  égalenMt 
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fondu  tn  un  globale  de  9  roillioièires 

Ue  dititiètre. 
DtnliBoiilitoMMi^t,  M.  P,  Sebmidt 

a  fonrtn  au  chalumpan  rîans  une  cavité 
•le  charbon  4»',6  de  cuivre  et  SSt'  .ô 
d'argent.  Il  a  également  fait  des  eOQ- 
pêlltlions  en  employant  à  la  fols  jus- 
qrfi  5  gnnuDef  de  plomb  irgeail- 
fère. 

Br  mofenne  on  fbnd,  evee  on  peu 

d'habilude,  de  'i  à  3  grammes  de  eni- 
vre el  15  gramme»  rl  arg^nl,  et  l'on 
|)i-at  faire  des  coupeliauons  en  opérant 
sur  S  grammes  de  plomb.  Tons  le« 
r  «'înif  nu  chalumenn  '^out  rendus  ainsi 
plus  fac  les,  caravec  ce  liquide,  le  car- 
bonate de  suude  fond  avec  la  mAme 
facilité  qoe  le  eyanure  de  potassium  i 
la  lampe  à  alcool.  Enfin  la  flamme  de 
rèdaciioD  didicile  à  recunnaUre  avec 
les  aviret  imbtilibles ,  appareil  ki 
d'une  manière  fort  nette  et  iranohée. 

L'alcool  térébenthn^é  produisant  ai- 
sément une  température  élevée,  on  se 
IMigM  beoMoup  moint^  el  eelle  eon- 
sidération  seule  sufTii  pour  les  per- 
sonnes peu  eiercées  à  manier  le  cha- 
lumeau. 


WawBtUê  sfplKgWon  4ii  pUin  wûs 
wumlagêg, 

Un  empioye  de  l'imprimerie  iiope- 
riele  de  Vieme  e  observé  <|fie  les  pla- 
ques en  plâtre  employées  dans  les 
travaux  de  siéréulypage  prenaient  un 
retrait  uniforme,  quand  on  les  lavait 
fréqoeiMfit  avec  l'eau,  et  mieux  en- 
core quand  nn  Ifs  traitait  par  r.ilcuoi, 
Celte  observation  Ta  conduit  à  faire  une 
application  utile  de  eette  propriété  et 
qui  consislo  en  4SMi  t  on  clicbe  un 
objet  quelconque  en  métal  fusible  el 
sur  co  cliché,  on  prend  une  empreiote 
en  pUllrequ*on  Inite  par  ralcook  Qoaiid 
ce  trailemenl  a  réduit  les  dimensions 
de  l'empreinte,  on  en  prend  un  nou- 
veau cltcbé  en  métal  uu  on  moule  en* 
•uite  en  plitre,  el  qu  on  traite  aussi 
par  Palcool  et  ainsi  de  suite,  jusqo^à  ce 
qu'on  soit  arrivé  à  la  réducliondésirée. 
L'inveotcur  a  fait  voir  ainsi  des  mé- 
deiHont  do  Napoléio  1«        tprèi  j 


douas  opèratioos  soesbiables.  ftvtioal 
été  amenéesd'nndiamètredeTilmlMai. 
é  eelni  de  25,  et  où  les  déuils  1^  i^lM 

délicats,  malgré  cette  réduction  consi- 
dersbie»  avaient  conservé  toute  leur 
DelletécI  looi  leorflni.  Onpeni  «ppli- 
qoer  w  procédé  jver  le  même  siiccp< 
aux  produits  de  la  fonderie^  de  la  typo- 
graphie, de  la  xylographie,  etc. 


Ei$Qi  de  rMb  de  vofMon  pour  1$ 
tmmê§9* 

Par  M.  A.  KrtctM. 

Le  prix  élevé  de  l'huile  de  poisson  a 
donné  ridée  de  la  mélanger  a  des  ma- 
tières (rrasses  étrangères  ;  je  crois  doue 
rentfrf  Fcrvit-f  nnx  tanneurs  en  leur 
indiquant  un  mode  d'essai  économique, 
et  d'tme  pratique  facile  pourdlsUnguer 
rhuilc  falsifiée,  sans  qu'il  puisse  v 
âvoirl.i  moindrf  incertitude  à  cet  égara. 
On  mélange  dans  un  verre  une  partie 
d*huile  de  poisson  avee  deux  partiet 
d'élher  sulfurfqiir  :  l'hnifc  dr  pni»;çon 
se  dissout  parfailemenl  dans  cet  clher 
sans  résidu,  tandis  c^uc  toutes  les  autres 
matièrea  grasses  qui  s*y  troQTeni  mé- 
langée! retlcDl  iosolttblei* 


Mq4€  à  éprew)6  dss  alcooLi* 

M.  L.  Moldar  propose  un  moyen 
fort  simple  pour  recoooaitre  rorigioe 
des  alcools  du  commerce.  Pour  essayer 
un  alcool  qoi  an  goAl  o«  i  l'odoroi  ne 
|iarnt(  pas  renfermer  la  moindre  trace 
de  lusei,  on  en  prend  de  à  60  gramme 

au'on  agile  avec  10  à  centigramniei 
e  potasse  caustique  dissoute  dans  de 
l'eau.  On  fait  évaporer  le  loni  avec 
lenteur  sur  une  lampe  a  esprit -de-vin 
dans  OM  eapsole  de  poreelaHie,  jusque 
réduction  de  4  ou  8  grammes,  ollrt  d'en 
chasser  tout  l'alcool  ;  le  résidu  t'si  m- 
Iroduit  dan:i  un  tlacon  en  vene  pourvu 
d'un  boueboD  rodé  et  on  le  recouvre 
de  \  k  S  grammes  d'acide  sulfurique 
étendu  d'eau  ;  aussiièt  l'odorat  perçoit 
rôdeur  particuliM'e  du  fusel  des  caïuir 
dt-vio  de  0nin  o«  dopomo  de  Un** 
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Pw  IL  6.  Wmis. 

U  b%t  de  celte  ist toUon  coettste  à 
■dipitr  afl«  ipiwrwli  dt  litMf*  «u 
■éMoiime  propre  i  Mttbfer  lof  fils 

de  h  f^haine  du  lirage  toptrflii  on  ()f 
UiWt  iQuiiie  qu'ils  éproovcni  peo- 


i'effori  auquel  le  fil  de  chaîne  eit 
néersfairenienl  soumis  dans  \e  sys- 
Urne  acUiel  de  litsage  aail  a  ia 
■alB  ttii  i  la  «a^iir,  pratitei  ptiini 
palemaol  de  trois  causes  cjne  voiri  : 
1*  L'oBverloredu  pas  ;  2'  ia  tension  due 
au  aoufemeol  d'enroulement  de  l'en* 
ioifle  roMiage;  3"  l  actiM  du 
battant  au  momrnt  où  il  frappn  la  dtlilf 
êl  l'cAkHice  dans  le  pas.  Daos  les  ma» 
tian  à  la  maio,  lorsque  te  Intail  est 
cooveBabUnanl  dirigé  ii^yial  te  sys- 
tème  actuel,  le  fil  pfjronve  stirces^ive»- 
mtat  ici  réaclians  dues  à  chacune  de 
CM  MlMMf  aate  qvand  te  llitage 
s'eiècnte  sur  métier  mécaoiqiM,  cas 
troi^  action^  sont  sinultanéf»^,  elles 
«fiécteot  le  Ui  ea  oièma  temps,  ei  c'est 
m  Mto  f«B  léilde  la  totdaiif  <m  t«- 

desse  du  melicr  mécanique  quand  #0 
te  r^mp^re  su  metifr  a  la  mnin. 

liaos  ie  système  lie  li^s^gr  qu'on 
propoae,  m  a  éaarié  cocaptétciMml 
deux  <!e  ces  raoscs,  à  savoir  celle  qui 
provient  de  FouTerture  du  pas  et  ceilc 
qui  est  due  à  ia  tension  produite  par 
M  mouvement  d'enroulement  de  l'eo- 
aonple  '1c  l'ootrsfîf  ;  il  en  résulte  uf"- 
iremeol  que  1  eiiort  auquel  te  lii 


dana  te  lissage 
an  moyen  de  ce  système,  te 
(roQv^  réduét  simpiemaot  h  celui  de  h 
icof  loo  ramuae  da  ae  fil  pour  faire  un 
airdaaar 


^te  battage  da  te 

c'eaé^-dire  à  moins  du  tiers  de  ce 

qo'îl  était  d'abord.  Le  mHier  méra^ 
mqiM  s«  ir ou verail  donc  ainsi  posséder 
wan  an^Énavfté  Mi^te  aiélteir  àte  maWf 

dans  tous  !e?  travaux  que  le  présent 
syaièoie  de  nicticr  de  ce  genre  peut 
exécuter*  mais  le  principe  sur  lequel 

mrnt  aptilir  iblf  aux  detix  c:'Ttrp«?  de 
métier  et  est  d  aiUaurs  trèa-siuipte  en 


II 


tourner  en  avant  l'ensouple  rie  la  chaîne 

rir  l'action  do  oMcaoisme,  de  manière 
ce  que  le  déroulement  companse  oa 
alténae  TaCwt  aoqoal  te  fit  aurait  été 
ftulremen!  cty>o«é  [>af  SOn  soulèvement 
dans  1  ouverture  du  paa^  ai  à  tendra  da 
naataatt  ea  fi^  lateâal  tes  aalganea», 
ioit  par  un  retûwaa  arrière  de  l'en- 
souple de  chaîne  an  moment  oà  te 
coup  du  battant  va  être  Irappé,  aaiâ 
aant  awaimaaMH  è  ca  tatoar* 

La  fig.  H«  pl.  S21  est  une  vue  en 
élévation  et  de  côté  d'un  métier  où 
1  on  a  représente  particttlièremeol  ce 
qui  a  rapport  à  aa  parfaMiaMamanU 
l  a  fig.  i5i»pte»iiriMpMÉialàto 

iig.  4  4. 

A«Â,  bâti  d  un  métier  rectengo- 
Uire  et  ouvert  de  la  forma  ordinaircb 
Sur  l'eitlrémité  de  l'arbre  è  manivelles 
B  et  en  dehors  du  bAii  ait  disposa  un 
bras  €  parcé  d^una  mortene  aant  te» 
qnelte  est  engagé  l'un  des  bouts  d'une 
bielle  D.  L'autre  bout  de  cette  bielle 
est  arlkalé  sur  nn  levier  vertical  à 
MonealMnt  allanurtir  B,  dont  l'asiré» 
mité  inférieure  roula  sur  un  tourillon 
dans  te  partie  Inférieure  du  bâti  da 
mâkter.  Vert  le  centre  de  cet  arbre  al»> 
tornalif  B  aatêala  mm  abaiilte  aar  kf^ 
quelle  sont  enfilés  les  cliquet<;  horizon- 
taux K  et  G.  Chacun  de  ces  cliquets 
porte  sur  sa  face  inférieure  un  croclial 
qui  t'cpgaga  dans  1^  dents  d'un  dis« 
que  horizontal  U  à  danU  derochot.  Ce 
disque  et  une  plaque  circateira  en  mé» 
tal  portant  sur  plat  deui  sèrtea  aaar 
aaaùriques  de  denU  I  et  J  dtepnléaa 
pour  npr  des  directions  opposées 
et  boulonnées  sur  ca  disqoe.  Uni  daax 
cliquets  F  el  G  aaat  disposés  pafallèl»- 
aaant  Ton  è  l'autre  :  1  un  d'auK  teit 
marcher  le  fli^qne  à  rochet  en  arriéra, 
1  autre  te  iail  oiarcber  en  avant.  La 
«aiaha asi aaaat ftiU  déMatertefil»at 
la  quantité  ainsi  livrée  est  réglée  par 
l'aclion  de  manivelle  du  bra?  Le  re- 
cul est  è  sofi  tour  eilcctuè  par  l'action 
easilraiM  da  cKqaei  de  la  aiarcbe  en 
arrière  G,  et  les  extrémités  libres  de 
ces  encliquetages  F  et  G  passent  à  tra- 
vers un  guide  K  ^ui  sert  à  les  mainta- 
mr  dans  une  posUten  horteoatete.  lie 
disque  à  rochel  A  est  fité  sur  l'arbre 
è  VIS  sans  lia  L,  qu  on  peut  diapoaar 
aoit  verticalement,  sait  bariaaàtate 
i«  aMif  ^11  fa«l  ttàmtéMkm 
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pùtitioa  verticale  comme  on  la  repré- 
MBle  dtM  les  flgores.  Cet  arbre  est 

•ppoyè  sur  les  con«;ol»»s  M  l)oijlonnAcs 
l^M  à  la  base  de  la  corne  du  bàli  du 
mèiier.  et  r«rtf»  rar  la  partie  infè- 
rieare  du  polin.  Dans  sa  partie  supé- 
rieure l'arbre  L  porte  une  vis  sans  6n 
N  qui  donne  le  mouvement  à  la  roue 

0  calée  sur  le  tooriilMi  de  l^éMOuple 
de  chaîne  P. 

I>aQS  ce  métier  l'ensouple  de  chaîne 
aild*iiii  èien  ploi  fort  diamètre  que 
danaQwtmitenoaage  ordinairement, 
même  pour  !p  tissaso  des  loi  If?  h  voiles, 
afin  que  cet  ensouple  présente  une 
■aaae  M  «ne  inertie  anffisanle  poor 
résister  aoi  coups  du  bati.int. 

La  chaîne  en  se  déroulani  ?ur  col 
ensouple  P,  passe  sur  un  rouleau  Q 
pour  se  rendre  aux  lisses  et  ao  peigne 

1  la  manière  ordinaire.  Lorsque  le  dis- 
que à  rochet  11  est  tourné  d'une  cer- 
teint  élendae  dans  l'une  ou  Taotre  di- 
reclkm»  cette  action  donne  à  ia  tiilf 
nn  mouvement  d'une  étendue  corres- 
pondante qui  est  communiqué  à  la  roue 
O  et  à  rensoaple  de  chaîne  P  ;  par  con- 
séquent si  le  disque  à  rochet  H  est 
poussé  m  avant  par  le  cliquet  F  une 
certaine  étendue  de  la  surface  convexe 
de  l'ensonple  livrera  anè  longaeor 
correspondante  de  fil  de  chaîne,  et.  au 
contraire,  si  ce  disque  à  rochet  est 
pooaaè  en  arriére  par  le  cliquet  G  l'en- 
•Mple  emboira  une  longoeiir  corres- 
pomlanff  de  re  fil.  Il  y  aura  donc  ainsi 
un  déroulement  uniforme  du  lil  par 
Taelkiide  oea  cliquets  dans  nn  méca- 
pisine  ainsi  disposé,  et  tout  ce  qui  reste 
à  faire,  c'est  de  régler  ce  déronlomenl 
de  manière  à  le  rendre  indépendant  du 
diamèire  variable  de  Pensouple.  C*est 
ce  qu'on  peut  opérer  de  deux  ma- 
nières dillercntes. 

Dans  la  première  on  monte  le  disque 
à  roehets  sur  un  manchon  mobile 
comme  l'indiquent  le>^  fi;:ures ,  et  on 
s'arrange  pour  que  la  forme  pyramidale 
de  la  nervure  serve  à  régler  l'unifor- 
milé  de  l'enronlement. 

Dans  la  seconrle  manière  on  rend  les 
guides  mobiles  atin  de  pouvoir  modifier 
la  diilance  des  cliquets  au  centre  du 
disque  à  roehets.  Ainsi ,  quand  l'en- 
souple est  complètement  ehnrtré.  il 
exige  un  mouvement  de  roLaiiun  d  une 
mohidre  étendue  que  quand  il  est 
presque  fntièremenl  dèroulè,  et  ce 
mouvement  on  le  dispose  ainsi  qu'il 
soit  poor  qu'il  se  règle  lui-même.  Dans 
le  premier  mode  on  dispose  sur  le  bâti 
do  métier  un  levirr  K,  dont  l'une  dt-s 
extrémités  presse  de  bas  en  haut  sur 
y>naa«ple  de  chaîne  ;  l'autre  extrémité 


eal  en  fbrmt  de  ftawehetto  et  passe 
ainsi  entre  les  embases  du  manchon  S. 

Ce  manchon  glisse  sur  une  nervure 
pyramidale  T  pratiquée  sur  Tarbre  de 
la  vit  aans  An      loraqoe  l'ensonpio 

est  entièrement  chargé,  le  mancluMi 
est  maintenu  dans  la  partie  supérienfV 
de  la  nervure,  où  il  a  un  jeu  d'une  eer> 
laine  étendue,  puisque  dans  cette  por- 
lion  celle  nervure  est  pins  mincp  qae 
dans  celle  inférieure.  A  mesure  aue  la 
chaîne  se  déroule  sur  rensoupie 
l'extrémité  supérieure  du  levier  R  me 
relève,  et  la  fourchelte  qui  .irme  son 
autre  extrémité  descend  ddus  le  oaème 
rapport  ;  or,  comoM  le  manckoÉf«i|^oM 
sur  cette  extrémité  en  fowuhette  àm 
levier,  il  descend  alors  en  glissant  sur 
les  portions  plus  larges  de  la  nervure, 
où  son  jeu  devient  moindre  fat  OTite  do 
r.inpnienlalion  même  du  volume  de 
cette  nervure.  Le  déroulement  ayant 
lieu  par  l'acte  du  tissage  et  Tensoupte 
déeroiamnt  en  diamètre,  le  manclKMl 
par  celle  disposition  du  jeu  du  levier 
descend  nécessairement:  c'est  pour 
faire  servir  cette  diapuilÉWi  m''  té|^e- 
ment  de  la  distribution  du  fil  de  chatne, 
que  1.1  nervure  T  sur  l'arhre  vertical  L 
a  ete  f.)i(e  de  forme  pyramidale  tron- 
quée ou  plos  grosse  t  Éoh^iaMrémlIft 
qu'à  r.inlre.  Au  comn)encpmenl  il  y  a 
un  jeu  d'une  certaine  étendue  entre  la 
nervure  et  la  coulisse  dans  le  manchon, 
et  à  mesure  que  celui-<  i  descend  sar 
les  port  ons  plus  épaisses  de  celte  ner- 
vure, le  jeu  diminue  dans  le  même 
rafiport  que  remoople IviHHNM dimi- 
nue de  diamètre  ;  de  estla  façoo  on  ob- 
tient sur  un  diamètre  sans  cesse  variable 
une  uniformité  dans  1  étendue  de  dé- 
roulement de  la  chaîne.  Voill  «nI  «H 
le  premier  mode  pour  régler  retendue 
du  mouvement  de  l'eosouplt  de  lu 
chaîne. 

Dans  le  second  mode,  au  llii  do 

donner  une  forme  pyramidale  à  lu 
nervure,  forme  qui  devient  inutile,  OB 
fait  agir  l'action  régulatrice  sur  on 
guide  qui  commande  les  cliquets  et  les 
fait  mofivoir  gradufdlemenlà  partir  dn 
centre  du  disque  a  roehets,  alia  d'ac- 
croître peu  à  peu  leur  action  è  Étaln^u 
quels  diamètre  de  l'ensouple  diminue. 
Ce  mouvement  des  cliiiuels  est  si  lent 
qu'il  esté  peine  sensible  dans  le  lissage 
d'une  pièce  entière.  •    '  ' 

Relativement  à  la  première  manière 
de  régler  le  déroulement  de  l'ensouple 
de  chaîne,  comme  elle  dépend  entière- 
ment de  la  forme  de  la  nervure  sur 
l'arbre  de  In  vi*;  sans  fin,  il  faut  consi- 
dérer le  nombre  de  dents  qui  passent 
à  chaque  dnite,  soil  par  exemple  deux 
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deols;  dans  ce  cas  en  faisant  le  recul 
d'une  seaJe  dent,  il  y  aura  une  duile 
par  dent,  et  »i  un  permet  un  petit  excès 
de  mouTement  au  delà  de  ces  deux 
denl5,  cet  excès  sera  la  somme  sur  la- 
quelle le  règlement  devra  s'efTectuer. 
Ainsi,  au  rommenccmcnt  de  l'action, 
il  j  aora  deux  dents  de  prises,  mais 
Doe  portion  de  cette  action  deviendra 
de  nul  effet  à  raison  du  jeu  entre  la 
nervure  et  la  paroi  du  manchon.  Main- 
tenant si  l'on  frappe  assez  de  coups 
pour  mesurer  le  déroulement  d'un 
certain  nombre  de  centimètres  de 
cbatnc  lorsque  i'ensuuple  esta  son  plus 
grand  diamètre,  il  faudra  en  frapper 
encore  le  même  nombre  pour  obtenir 
le  même  déroulement  sur  le  même  pe- 
tit diamètre,  lorsque  le  disque  sera  ar- 
rivé au  plus  t>as  de  sa  course. 

En  ce  qui  concerne  l'enroulement 
for  l'eusouple  de  l'ouvrage,  on  peut 
adopter  une  disposition  pour  se  régler 
sur  son  diamètre  analogue  à  celle  pour 
l'eatoople  de  cbaloe.  L'objet  est  tout 
simplement  dVnrouler  ce  que  ce  der- 
nier easouple  livre  de  chaîne,  et  par 
conséquent  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour 
produire  ce  mouvement,  ce  sont  deux 
plateaux  frottant  U  auxquels  est  atta- 
che un  levier  V.  Ces  plateaux  sont  éta- 
blis sar  le  tourillon  de  Tensouple  de 
l'ouvrage,  et  la  périphérie  de  l'un 
d>ax  est  taillée  ûnement  en  dents  de 
rudiel,  dans  lesquelles  s'engagent  trois 
cliquets  W  pour  prévenir  plus  cilica- 
ccaent  Je  recul  du  disque  à  rochet.  Du 
reste  le  nombre  de  ces  cliquets  dépend 
de  celui  des  dents  du  plateau  frottant 
ei  le  nombre  de  ces  dents  dépend  à  son 
liMir  de  ta  finesse  du  tissu.  L'une  des 
airemites  du  levier  V  est  appliquée 
ior  le  moyeu  des  plateaux  U  où  il  est 
arrêté  par  une  vis  de  serrage  U'  à  la 
manière  ordinaire.  Le  tourillon  de 
l'ensoople  de  l'ouvrage  est  likté.  et  en 
deçà  des  filets  est  un  œil  dans  lequel 
on  insère  une  clavette.  Les  deux  exlrè- 
roiies  de  celle  clavette  touchent  le 
bord  interne  du  moyeu  des  plateaux 
CrollanU,  de  façon  que  quand  la  clavette 
est  serrée  au  moyen  d'un  écrou  sur  la 
partie  filetée  de  l'arbre,  elle  presse 
fortement  sur  ce  bord  interne.  L'extré- 
mité libre  du  levier  V  repose  sur  un 
excentrique  X  de  l'arbre  aux  excen- 
triques, de  laçon  que  le  mouvement  de 
cet  arbre  soulève  le  levier  V ,  ce  qui  dé- 
termine le  disque  à  rochet  U  à  se  mou- 
voir de  letfndue  de  la  levée,  lantlis 
que  la  dispoiiliun  des  cliquets  s'oppose 
aa  recul  de  I'ensuuple.  Si  néanmoins 
le  tirage  sur  les  fils  est  trop  fort,  les 
plateanx  frottants  sonl  regte><)e  lellr 


m.inière  qu'ils  glissent  l'un  sur  l'autre 
et  empêchent  ainsi  que  la  chaîne  ou  le 
tissu  n'éprouvent  d'avarie.  Si  alors 
ce  mouvement  est  un  peu  en  excès, 
comme  il  peut  arriver,  il  y  a  glisse- 
ment, et  la  tension  n'est  pas  plus  grande 
que  celle  qui  est  nécessaire  pour  ban- 
der la  chaîne  au  moment  où  l'on  frappe 
la  duile. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  d'après  celle 
description,  le  déroulement  sur  l'en- 
souple  de  chaîne  a  lieu  au  moment  où 
s'ouvre  le  pas,  et  l'action  sur  l'enson- 
ple  de  l'ouvrage  prend  place  exactement 
au  moment  où  le  coup  du  battant  est 
donne  a  la  duite.  Si  dans  cette  circon- 
stance le  recul  est  mis  en  jeu,  le  fil  est 
tiré  de  chaque  bout  et  la  tension  quel 
qu'elle  soit  est  donnée  par  le  pincement 
des  plateaux  frottants.  L'eusouple  de 
l'ouvrage  enroule  alors  toute  la  lon- 
gueur qui  a  été  déroulée  par  I  ensouple 
de  chaîne.  Lnlin  on  évite  tout  excès 
de  tension  à  l'aide  du  glissement  des 

plateaux  frottants.  '    •*  * 

•  i  »  f  ♦  'il 


Marteau  pilon.  ' 

ê 

Par  M.  Farcot. 

M.  Farcot,  l'un  de  nos  plus  habiles 
constructeurs,  fait  usage  dans  ses  ate- 
liers d'une  forme  de  marleau-pilon 
dont  il  est  in\erilour,  et  qui  parait 
réunir  plusieurs  avantages  qu'on  ap- 
préciera dans  la  pratique.  Avec  quel- 
ques modifications,  M.  Farcot  assure 
qu'on  pourra  aussi  assurer  en  partie 
ces  avantages  aux  marteaux  de  con- 
struction   ordinaire.    Voici  du  reste 

3iiels  sont  les  caractères  principaux 
e  celte  machine-outil. 
1°  Disposition  pour  faire  agir  la  va- 
peur en  dessus  du  marteau  ; 

i"  Application  et  emploi  d'un  tiroir 
de  distribution  équilibré  et  circulaire 
qu'on  manœuvre  très-aisément  et  peut 
appliquera  tous  les  modèles  e&istaiils 
de  marteaux  à  vapeur.  • 

3'  Disposition  d'un  mécanisme  pro- 
pre* à  manœuvrer  ce  tiroir,  soit  à  la 
main  à  l'aide  d'un  ressort,  soit  par  le 
moyen  du  marteau  lui-môme,  méca- 
nisme également  applicable  aux  mar- 
teaux deja  connus. 

4*  Appareil  de  huilage  pour  amortir 
les  chocs  et  prévenir  la  rupture  de  la 
tige  de  piston. 

5'  Facilités  pour  élever  ou  .•ih?»i«e<>r 
le  marteau  qui  est  creux,  sur  la  lige  de 
piston. 

b  (jruisïage  drs  guides,  en  recoeil- 


^  «Mê- 


lant ia  uialière  grasse  OQ  J>|iwl#  qui 

toml)(>  (ie  la  l)o\U'  à  clapet ■0ltO  l'y 
r«purianl  de  nuDveau.    ..t.-     u  <."». 
7°  Emploi  d«  b§m»d«rMoq|»ièm 

de  bois  sur  lesquelles  un  buttoiraurle 

iDârleau  vieiil  Irapper  lorsque  celui-ci 
esléjeve  uulie  mesure,  ceqm  empècbe 
4'j|iilpnaMigir  U  fond  da  ayiiaJrg.  ^ 

8r  Moyen  pour  maïKrtivrer  le  liruir 
|Mr  le  uiouvemcnl  cuiitiim  d'une  rame 
OU  d'un  ekceiilriquc  uu  par  un  muuve- 
jfusni  queloooqoe  iodéptodaBt  da  me- 
teau  lui-nictn*'. 

Enlroui  mainleuaril  dans  quelques 
explications  tar  les  principales  disposi- 
tions que  [u  t  rente  le  mariMa» 

La  iig.  16,  pi.      ,cst  une  vue,  partie 

5a  élévation,  partie  eu  coupe,  de  1  une 
9ê  forum  qa'on  peal  donner  i  et  dob*- 
veau  inarleau. 

La  (ig.  17.  une  autre  vue  enèlèv*4ioo 
par  derrière  de  cel  appareil. 

La  fig,  18,  Qoe  section  boriienteto 
par  la  ligne  1  et  2  de  la  dç:,.  16. 

La  tig.  19,  une  autre  smioudu  mène 
genre  par  ia  ligne  3  et  4. 

A,  cylindre  a  vapeur  venu  dn  Ton  te 
avec  line  chemise  ou  enveloppe  H  ;  <],C 
bAli  construit  avec  un  reservuir  Kqu  un 
volt  en  coape  horiionlale  dans  les  0- 
gares  18  et  19.  Ce  réservoir,  qui  peut 
aussi  èlre  étal)li  <i  la  suite  du  c\lindre, 
est  rempli  de  vapeur  a  plus  basse  pres- 
sion que  celle  contenue  dana  la  eliau- 
dièrc,  et  reçoit  celle  vapeur  du  cylin- 
ure  par  I  entremise  du  luynu  c  pourvu 
d'un  robinets.  Ln  autre  tu)au  a  y  arme 
au>si  d'un  robinet  0,  amène  la  vapeur 
de  la  chaudièr»'  diuii  l  onveloppe  11,  où 
elio  çommiiuique  avec  la  partie  baute 
du  çf  lindre  et  vient  frapper  la  lace  su» 
périeure  du  piston  P  par  les  lumières 
(/,</  fiercéos  dans  le  couvercle  (j.  Ce 
couvercle  est  également  pourvu  d  uo 
tuyau  d'èvaeualion  h,h  et  contient  le 
tiroir  II  qui  est  de  furnie  circulaire,  la 
vapeur  agissar)t  sur  toute  sa  circonfe- 
renee.  La  face  mleneure  de  ce  tiroir 
est  munie  d'un  ressort  t,  afin  qu'en  cet 
de  négligence  de  la  pari  du  cuntre- 
mailre  ou  du  forgeron,  le  piston  dans 
la  ourcbe ascendante  frappe  le  ressort, 
ouvre  les  lumières  </  et  introduise  la 
va[)eur  dans  le  cylindre  en  formant 
auisi  un  matelas  de  vapeur  qui  aniurlU 
b^fliec.  Bn  augmentant  ou  diminnaai 
la  force  du  ressort  ou  celle  du  marteau, 
on  peut  régler  la  rapidité  de  l  elevation 
de  celui  ci,  et  en  faisant  cboix  d'un 
cylindre  diine  capacité  aufiltanle,  et 
vari.Kit  la  durée  du  temps  pendant  le- 
quel ia  vapeur  exerce  sa  puissance,  on 
peut  régler  à  volonté  la  force  loliile  ou 

maaina  dp  n^riiMW. 


cbe  uu  eufta  la  vide,  ia  vapeur,  après 
avlrlaHda<ieëii>  aeat  ferwle  piatoi» 

sera  condensée;  alors  la  face  inférieure 
de  ce  piston  étant  en  communication 
avec  i'atmospbère,  il  est  clair  que  ai  c# 
oyiwdre  eal  eluflliaaiuBBt  gra«i 
[iression  atmosphérique  fera  remonter 
le  piston.  Lorsqu  il  fi'y  a  pas  de  con- 
denseur dans  l'appareil,  la  vapeur  peut 
être  évaluée  dans  l'atmoephère  après 
avoir  rempli  ses  fondions,  mai«i  niors 
la  face  intérieure  du  piston,  s'ouvrani 
sur  le  rèaervoir  H-  qm  resfcme  de  !• 
vapeur  ou  de  l'air  comprimé  un  peu 
au  delà  de  la  pression  atmosphérique^ 
moindre  toutefois  que  celle  de  la t»* 
peur  dans  le  chaudière»  MMHÉIl#i 
montera  avec  la  foToe  daéè  oet^nîi 

de  pression. 

i)  un  autre  coté,  lorsque  la  face  su- 
périeure du  piston  âéeliA<9»^  vapeur 
dans  l'air,  si  l'on  a  une  forte  tisre  de 
piston  et  d'une  dimension  telle,  que  la 
surface  annulaire  laissée  libre  su?  n 
fice  inférieure  soit  égale  à  un  qoeit 
on  ini  ciïjquièrnc  de  l'aire  de  la  face 
supérieure  de  ce  pistou,  ai  qu'on  mette 
celte  faee  inllrienre  èo  oUMÉMÉMiaM 
avec  la  chaudière,  il  est  clair  qoe  le 
marteau  remontera  en  vertu  de  I  excès 
dépression;  alors  la  vapeur,  quou  lait 
agir  enaaite  sur  la  Cko  supèr8euw*<t 
piston,  conlraindr  i  la  vapeur  qui  li  sou* 
lève  a  f  entrer  d.ins  Id  eh.iiidiereà  rai* 
son  de  la  dillereuce  d'étendue  des  sur* 
laces.  -Il 

Le  luy.ni  c  sert  aussi  à  soutirer  l'eau 
formée  par  ia  coudensalion  de  ia  va<» 
pear  dana  Penvcloppe  B  elA«fé«MMt 
daoa  le  réservoir  R,  où  la  preasiea 
pas  aussi  élevée.  Celte  disposition  a 
pour  but  d  uliliser  la  chaleur  qe^agee 
per  le  vapeur  eondeneie^  el'MivMn 
temps  de  flftaintenir  une  pression  con* 
slante.  C'est  par  le  gros  tuyau  E  établi 
dans  la  partie  inférieure  du  resemoir 
R  que  la  vapeur  contenue  dcRa  «evé» 
servoir  agit  sur  la  surface  inférieure  du 
piston,  et  le  contraint  ainsi  a  se  relever* 

Le  tiroir  il  est  manœuvré  pur  un  le» 
vier  à  peignée  i  qui  reactionne  sur  uu 
[)oinl  de  centre  j  établi  «sur  le  bâti  et 
se  ratlaciie  au  levier  J  à  l'aide  de  ia 
tringle  Vu  Ce  tiroir  peut  MreplMèdtM 
la  partie  supérieure  da  eylindre« 
comme  le  représenlenl  lesfig.  16  et  17, 
ou  sur  l'uii  descdtés;  aMÎs  dans  Tan 
comme  dens  l'autre  cas  on  peut  4èMM 
fonclionncr  à  l'aide  de  la  môme  com- 
binaison de  levier  et  d  ailleurs  l'appli- 
quer à  lou»  les  modèles  ordinaires  de 
nNMrteaux  è  vapeur.  On  pm  <galcw>rt< 
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le  faire  marcher  à  l'aide  d'un  eicen- 
trique,  cas  dans  lequel  le  levier  princi» 
pal  de  contrôle  devra  être  pressé  par 
un  robu«te  ressort,  et  cet  excentri- 
que être  disposé  de  manière  à  ouvrir 
ou  fermer  les  passages  d'arrivée  et 
d'éracuation  de  va[)eur  au  moment 
convenable,  comme  cela  a  lieu  sur  les 
bitiments  à  vapeur,  les  l(K*omolives  cl 
autres  machim-s;  ainsi,  en  faisant  mou- 
voir l'excentrique  sur  son  arhrc.  on 
peut  régler  avec  toute  la  facilité  et  la 

f)récisiun  de.sirables  l'introduction  de 
a  vapeur.  Une  plaque  divisée  l)  est 
établie  sur  le  bàli.  et  pourvue  d'une 
coulisse  à  crans  ou  enco<  bes  qui  ap- 
puient avec  force  sur  un  niamciou  me- 
nacé sur  le  levier  pour  manœuvrer  le 
tiroir.  Lorsque  le  tiroir  est  fermé,  et 
ptr  conséquent  lU  milieu  de  sa  course, 
cette  plaque  L  iert  à  maintenir  le  le- 
vier I  dans  une  position  horizontale  au 
moyeadu  resëort /.dont  l'extrémité  ap- 
puie sur  lai  par  l'entremise  des  deux 
guides  m,m;  l'autre  extrémité  est 
pourvM  de  deux  talons,  au  travers 
desqvele  passent  les  vis  n,/t,  disposées 
de  tdic  f»eon  qu'elles  viennent  toucher 
le  hAti  qinnd  le  levier  I  a  achevé  sa 
course  et  ae  trouve  en  éijnilibre  insta- 
ble par  l'action  des  re<>sorls  k  et  jus- 
qu'au moment  où  il  devient  staliun- 
oaire. 

Daas  le  but  d'atténuer  lesdélério- 
rations  ou  les  avaries  qui  peuvent  ré- 
sulter du  choc  du  marteau  sur  la  pièce 
qu'on  travaille,  la  tige  du  piston  Iraiis- 
rael  ce  choc  a  travers  une  série  d  é- 
poisseura  de  cuir,  de  caoutchouc,  de 
feMre,  de  futta-percha,  de  toile,  de 
carton,  etc.,  placées  les  unes  sur  1rs 
autres,  ou  serrées  et  maintenues  en- 
saaible  par  des  boulons  entre  deux 
pJaques  épaisses  de  fer  et  destinées  à 
trtnstnetlre  l'effort  de  la  tige  de  piston. 


Sêtrrurê  ificrochetable. 

Par  IIM.  MovRisoN  et  Lillbv. 

Les  serrures,  dont  l'invention  parait 
remonter  aux  premiers  âges  du  monde 
ont  éprouvé  de  temps  à  autre  de  trés- 
hcurenses  modifiratiuns  d.ins  leur  con- 
struction. Il  suliil  de  rappeler  à  cet 
éf^ard  les  serrures  &  combmaison  de 
Régnier,  celle  de  Bram^h,  la  seriure 
quadruple  de  Duce  et  les  innombrables 
dispoBttiont  modernes,  pour  tire  con- 
TAÎBCU  qu'k  lootos  les  époques  on  s'est 
lé  avec  ardeur  du  perfectionne^ 
de  celte  pièce  utile  dans  la  con- 


struction des  habitations.  Mous  croyons 
donc  qu'un  lira  avec  inlerol  la  descrip- 
tion (riiiie  nouvelle  serrure  inventée 
par  ildM.  Morrison  cl  Lilley,  daiiii  la- 
quelle on  s'est  proposé  de  rendre  l'in- 
térieur inaccessible  à  toutes  les  clefs, 
crochets,  rossignols  ou  nutres  appareils, 
après  qu'on  en  a  retiré  celle  qui  sert  a 
l'ouvrir  et  à  la  fermer.  I/idée  de  s'op- 
poser à  ce  qu'on  puisse  pénétrer,  si  se 
n'est  avec  sa  propre  clef,  dans  une  ser- 
rure, n'e^t  pas  certainement  nouvelle, 
et  on  connaît  plusieurs  mécanismes 
pour  arriver  à  ce  résultat,  mais  tout 
le  mérite  consiste  dan?  le  degré  île  sè* 
curite  que  ce  mécanisme  comporte, 
dans  sa  simplicité  et  sa  manœuvre 
commode.  Sous  ces  divers  rapports  la 
serrure  dont  il  va  être  donne  la  des- 
cription parait  présenter  des  avantages. 

Fig.  20,  pl.  Éii ,  section  sur  la  lon- 
gueur d'une  serrure  établie  suivant  le 
modèle. 

Fig.  *2\ ,  sectioo  transversale  de  la 
même  serrure.  .)• 

Fig.  plan  d'une  partie  de  l'inté- 
rieur et  où  l  un  a  enlevé  quelques-unes 
des  pièces. 

Fig.  ï23.  Clef  de  cette  serrure. 

L'extrémité  du  curps  de  cette  clef 
consiste  en  un  cylindre  creux  taraudé 
à  l'intérieur  et  HIeté  à  l'extérieur. 
(Joand  on  introduit  cette  clef  dans  le 
lr4>i)  a  de  la  serrure  dans  une  position 
propre  n  engager  le  pas  tie  vis  qu'elle 
porte  a  l'extérieur,  elle  avance  dans 
une  partie  taraudée  a*  de  ce  trou  a, 
tandis  que  le  taraudageà  son  intérieur 
engrène  à  Tavance  sur  le  filet  6  de  la 
pièce  c  qui  est  creuse.  > 

Celte  pièce  c  a  été  représentée  sépa- 
rément en  élévation  dans  la  lig.  ^4;  en 
plan  par  dessous  dans  la  Hg.  25;  en 
plan  par  dessus  dans  la  lig.  26. 

Pend.'uit  le  temps  que  la  clef  s'en~ 
gage  sur  le  pas  di!  vis  b  que  porte  la 
(liecec,  elle  franchit  aus<ii  le  laraiidage 
a'  taillé  dans  le  trou  a  de  la  serrure, 
et  au^sitôl  que  cette  clef  a  atteint  l'é* 
paulement  c'  sur  la  pièce  c,  si  on  la 
tourne  encore  elle  entraîne  avec  elle 
celte  pièce  sur  le  taraudage  d  sur  le- 
quel elle  le  fait  avancer.  Eniin.  si  la 
clef  continue  à  tourner,  la  pièce  c  se 
dégage  de  ce  taraudage  d  et  pénètre 
dans  la  chambre  e.  Celle  pièce  c,  qui 
se  trouve  fermement  arrélée  à  l'extré- 
mité de  la  clef,  peut  alors  être  chassée 
en  avant  en  poussant  celle-ci,  afin  d'o- 
pérer sur  les  garnitures  ou  les  pièces 
mobiles  de  la  serrure  de  manière  a  ou- 
vrir ou  fermer  la  pièce.  '  <*  <  ' 

Dans  la  serrure  de  forme  parlicu- 
lière  représentée  dans  les  figures,  la 
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I^ièee  •  ftrte  ém  goojoM  f^,f^f  qui 

pénètrent  d<ins  autant  de  cavités  g, g 

{)€rcèe5  dan^  In  pièce  h.  en  repoussant 
et  poakpe&  i,i  au  n  ornent  où  ils  s'eo- 
gagent  mut  ces  ci  v  i  i  es  ;  de  cette  façon 
en  tournant  la  clef  cl  fais.Tnt  opérer  un 
mouvement  (le  rolaiiun  a  ia  pièce  h,  la 
deot  uu  barbe  k  (fig.27)que  porte  eette 
pièce ,  pousse  o  u  ra  mène  la  pièee  l  ;  eeUe 
def  entraîne  la  pièce  c  sans  se  visser 
oa  se  dévisser  sur  elle,  parce  que  la 
pompe  m  t'engage  dans  «ne  encoche 
M  pratiquée  sur  le  bord  de  celte  clef, 
et  voici  I»  manière  dont  celle  pompe 
entre  dans  cctic  encoche  et  en  sort. 

Avant  qoe  la  clef  loit  iniéfée  dans 
la  serrure,  l'épaulement  r'  sur  la 
pièce  e  est  en  contact  avec  ctiui  a**  du 
trou  a  de  la  clef.  Celte  pompe  m  se 
trouve  reppussèf  att  niveau  du  plan  de 
Vépauleinent  par  celui  a".  L'ettré- 
mité  de  cette  ctef  peut  donc  tourner 
nr  cet  épaoleoMnt  c*  sans  qoe  l*ano(»- 
cbe  n  s'engage  sur  la  pompe  m.  Mais 
quand  I»  pièce  c  commence  à  avancer 
sur  ie  laraudaged,  la  pompe  m  se  re~ 
lève«  et  en  s'engageanl  dans  l'enaoehe 
ndèlcrmino  la  pii-cc  c  .i  suivre  le  mou- 
vement de  rotation  de  la  ciel.  Quand 
on  retire  cette  clef,  Tépaulement  se 
IravvaDt  an  eontact  avec  celui  a*'»  la 
pon^pe  m  est  de  nouveau  déprimée,  et 
U  clef  peut  être  dévissée  sur  le  pas  de 
vit  è  que  porte  U  pièce  & 

Expliquons  enfin  comment  on  antre 
et  on  ferme  celte  serrure. 

On  introduit  la  clef  dans  le  trou  a  de 
la  serrure  ;  catte  claf  t*engage  sor  la 
pas  de  vis  b  et  avance  en  même  temps 
dans  le  taraodage  aK  £n  continuanl  à 
tourner  la  clef,  la  pièce  c  avance  dans  le 
taraodage  b  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  in* 
dépendante  de  celui-ci  ;  alors  elle  de- 
vient libre  el  peut  être  poussée  en  avant 
dans  la  ^nbra  a.  La  pièee  c,  fernie* 
ment  liée  alors  par  rextrémilc  de  la 
pompo  m  à  IVxtrèmilP  de  la  clef  el 
solidaire  avec  elle,  peut  alors  servir  a 
ponssar  on  à  ramener  le  pêne  de  la 
serrure  par  les  moyens  mécaniques 
qu'on  juge  convenables  :  quand  Ttinc 
ou  l'autre  de  ceâ  uperalious  esl  cum- 
plètèa  et  qu'on  vent  dicr  la  clef,  on  la 
tire  en  avant  el  on  la  tourne  dans  la 
direction  convenable  pour  ia  dévisser. 
La  pièce  c  t'engage  d  attord  d'elle-mê- 
me dant  la  taraumge  d,  et  la  pompe  m 
étant  repoussée  par  l'epaulempnl  d", 
periuei  a  la  clef  de  tourner  sans  qu  il  y 
ak  oBonvaniant  de  la  pièce  e.  Cette 
clef  recule  ensuite  par  son  seul  mouve- 
ment de  rotation  et  se  dégage  du  ta- 
raodage a>  et  du  pas  de  vis  b.  Une 
iiBlaoleftaliféetiln'y  a  platiâ'iOMt.. 


possiMe  wm  pièces  inlérieuras  da  la 

serrure  qnt  sont  ainsi  mises  à  l'abri  par 
la  pièce  c,  et  U  serrure  devient  incro- 
chetable. 


TVb^ortadalaaaiilùM  da  Stépktmtom 

renversée  servant  à  produire  la  dé- 
tente variable  de  la  vapeur  dans 
les  loeomoHves  et  dans  tuule  espèce 

Par  M.  JPniLUM. 

Dana  eea  dernières  amétt,  on  « 

commencé  â  employer  avec  avantage, 
dans  les  chemins  de  fer.  pour  produire 
la  déleule  vnriable  de  la  vapeur  dana 
les  machines  locomotives,  une  modil^ 
ration  de  In  coulisse  de  Sléphens«n, 
connue  sous  le  nom  de  couiuse  ren- 
vtTiié.  le  vient  d'élablir  la  tbèarst  do 
cet  appareil  d'après  des  principes  ana- 
logues à  ceux  d'après  Icsqueh  j'avais 
obtenu,  il  y  a  qualre  ans ,  ciUe  jus- 
qu'alors inoonone  da  la  coulisse  ordi- 
naire. C'ite  question  présentait,  ainai 
que  celle  que  je  rappelle,  des  difficultés 
toutes  particulières  en  raison  de  oa 
que,  quand  on  cberoba  à  Irailar  lopra- 
b!èn:îe  direclement,  ou  se  trouve  con- 
duit à  résoudre  un  système  de  huit  ou 
dii  éqoatiottsdn  second  degré  avaa  «n 
pareil  nombre  d'inconnues.  C'est  en 
employant  une  méthode  nouvelle,  ba- 
sée sûr  la  considération  des  centres 
intlanlanét  da  roulion  que  j'ai  pn 
établir  cette  théorie  rigoureusement  et 
simplement,  el  suppléer  aux  làlonne- 
ments  auxquels  on  était  toujours  forcé 
d'avoir  recours  dans  la  pratique. 

Voici  d'abord  en  quoi  la  cuulissc  mo- 
difiée diffère  de  la  coulisse  ordinaire. 

Laeoolitsa  ordinaire  a  saconaeiilè 
tournée  vers  le  tiroir,  et  sa  concavité 
vers  les  excentriques;  dans  la  coulis<e 
renversée,  au  contraire,  le  tiroir  est 
dans  la  concavité  de  Tare  dont  elle  est 
formée,  et  la  convexité  de  celui-ci  fait 
f;irf'  aux  excentriques.  La  seconde 
ditierence  correspond  à  la  manœuvre 
que  l'on  opère  poor  passer  d'an  cmn 
de  détente  à  un  autre  ou  pour  changer 
le  sens  de  la  marche.  Avec  ia  coulisse 
ordinaire ,  oo  soulève  oa  l'on  abaisse 
celle-ci  è  l'aide  delà  bielle  da  ralevage« 

et  on  la  fixe  à  un  niveau  vnriable  qui 
résulte  du  cran  auquel  on  veut  marcher, 
le  coolisfeao  qui  termine  la  lige  du  ti- 
roir et  qui  glisse  dans  la  coulisse  restant 
à  un  niveau  constant.  Dans  la  coulisse 
renversée  au  contraire,  celle-u  reste  à 
uo  niveau  invariaUn  aM  4«a  la  lift 
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du  liroir,  et  l'eitréiDile  de  celle  lige 
est  relice  par  une  hielle  au  coulisseau 
afsojflli  à  se  mouvoir  dans  la  coulisse; 
df  celle  manière,  pour  taire  varier  le 
craD  de  la  délenlc  ou  même  pour  ren- 
ferser  le  sens  de  la  marche,  c^est  cette 
dernière  bielle  que  l'on  soulève  ou  que 
l'on  abaisse  à  l  aide  de  la  bielle  de  re- 
levage, afin  d'arriver  au  résuKat  de 
mettre  lecoulisseau  en  correspondance 
avec  telle  ou  (elle  partie  de  la  coulisse. 
Une  troisième  différence  consiste  er»  ce 
que,  dans  la  coulisse  ordinaire,  son 
poml  de  suspension  est  toujours  accro- 
che à  l'exlrcmilé  <le  la  bielle  de  rele- 
vage,  tandis  que,  dans  la  coulisse  ren- 
versée, son  point  milieu  est  guidé  par 
des  gli<isières  toutes  les  fois  que  cela 
est  possible,  ce  qui  a  lieu  notamment 
quand  le  mécanisme  de  distribution 
est  à  rinlérieur  du  bâli  de  la  machine. 

Les  motifs  de  ces  changements  dans 
la  disposition  générale  <le  la  couli^sc 
et  de  ses  accessoires  peuvent  s'énoncer 
tout  de  suite. 

Ainsi .  en  raison  de  ce  que  la  coulisse 
est  tracée  avec  un  rayon  égal  à  la  bielle 
qui  relie  le  coubsseau  à  la  lige  du  liroir 
et  que  cette  bielle  est  dans  la  concavité 
de  la  coulisse,  l'avance  linéaire  du  li- 
roir esi  constante  pour  tous  les  crans, 
soit  de  la  marche  en  avant,  soit  de  la 
marche  en  arrière,  ce  qui  permet  de 
pousser  a  un  plus  haut  degré  la  détenle 
qa'avec  la  coulisse  ordinaire.  De  plus, 
les  guides  qui  dirigent  le  milieu  de  la 
coulisse  renversée  annulent  (ompléle- 
temenl  certaines  perturbations  .  Irès- 
minimes  il  est  vrai,  qui  existent  dans 
le  jeu  de  Tancien  appareil. 

Ces  préliminaires  posés  ,  je  vais 
énoncer  succini-lement  les  résultats 
principaux  fournis  par  la  théorie.  Celle- 
ci  conduit  d'abord  à  un  moyen  très- 
simple  et  très-exact  de  faire  l'épure  de 
U  distribution  pour  un  cran  quelcon- 
que de  détente  pour  la  marche  en 
avant  et  en  arrière.  On  en  tire  ensuite, 
par  des  intégrations,  des  formules  qui 
font  conoaitre  ,  dans  tous  les  cas 
po5sibl<;s,  les  marches  comparées  du 
tiroir  eldu  piston,  soilavecle  système 
des  barres  d'excentriques  droites,  soit 
avec  celui  des  barres  croisées. 

On  en  déduit  aussi  des  conséquences 
générales,  savoir  : 

1*  L'avance  linéaire  est  la  même 
poor  tous  les  crans  de  délente,  ce  qui 
est  la  propriété  essentielle  de  la  cou- 
lisse renversée. 

2*  On  démontre ,  comme  pour  la 
coulisse  ordinaire,  que  l'angle  de  rota 
tioQ  qui  a  lieu  depuis  une  position 
quelconque  du  tiroir  jusqu'à  l'instant 
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où  il  commence  a  rétrograder ,  est 
toujours  égal  à  Tangle  de  rotation, 
depuis  l'instant  où  il  rètrogra'ie  jus- 
qu'à celui  où  il  repasse  par  sa  première 
position. 

3'  Tontes  choses  égales,  d'ailleurs, 
on  obtient  une  détente  plus  prolongée 
avec  le  système  des  barres  d'exccnlri- 
ques  droites  qu'avec  celui  des  barres 
croisées,  et  l'on  a  en  même  temps  plus 
d'avance  à  l'échappement  et  plus  de 
compression. 

4"  Le  rayon  d'excentricité  n'a  au- 
cune influence  sen^^ible.  non-seulement 
sur  la  durée  de  l'admission,  mais  sur 
celle  de  la  délenlc  .  ainsi  que  sur 
l'échappement  et  la  compression  ;  mais 
il  influe  sur  les  ouvertures  des  lumières 
et  sur  les  courses  du  tiroir. 

5"  Plus  l'angle  d'avance  ou  de  calii- 
ge  des  excentriques  est  petit,  plus  les 
admi><ions  sont  longues. 

6°  Dans  tous  les  cas,  que  les  barres 
d'excentriques  soient  droites  ou  croi- 
sées, plus  le  liroir  est  mené  par  un 
point  voisin  du  milieu  de  la  coulisse, 
plus  les  admissions  sont  courtes,  ce 
qui  est  la  propriété  fondamentale  de 
loule  espèce  de  coulisse. 

7'  La  coulisse  renversée  permet,  en 
faisant  usage  des  barres  d'excenlriques 
droites,  de  pousser  plus  loin  la  délenlc 
que  la  coulisse  ordinaire. 

J'ai  indiqué  la  méthode  à  suivre 
pour  résoudre,  en  faisant  usage  de  In 
théorie  précédente,  les  <leux  problèmes 
importants  el  inverses  qui  peuvent  se 
pre>enler  dans  l'application,  savoir: 

1°  Étant  donnés  les  éléments  d'une 
distribution,  c'est-à-dire  le  rayond'ex- 
centricilé.  l'angle  de  calage,  les  recou- 
vrements extérieur  et  intérieur  du 
tiroir,  la  longueur  des  barres  d'excen- 
triques, celle  de  la  coulisse  et  la  posi- 
tion du  coulisseau  dans  celle-ci  pour 
chaque  cran,  chercher  de  quelle  ma- 
nière s'opérera  la  distribution  pour  les 
dilîérents  crans  de  détenle,  c'est  à-dire 
calculer  pour  chaque  cran  de  la  marche 
en  avant  et  en  arrière  et  pour  chacune 
des  faces  du  piston  l'avance  linéaire, 
l'admission,  la  détenle,  l'avance  à 
l'échappement,  la  compression ,  l'ou- 
veriure  maximum  des  lumières,  d'ad- 
mission et  la  course  du  tiroir. 

2"  Le  problème  inverse  qui  se  pré- 
sente toutes  le?  fois  que  l'un  a  une  ma- 
chine à  construire  ou  une  distribution 
de  vapeur  à  établir,  el  qui  consiste  à 
rechercher  ce  que  doivent  être  les 
éléments  d'une  distribution^ pour  sa- 
tisfaire, pour  certains  crans,  à  des  con- 
ditions données,  d'avance  linéaire, 
d'ouverture  maximum  de  lumières, 
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d'admission,  de  délenlOi  d*éc|)9Ppo- 
menl  elde  comurc^sion, 

Tonte  celte  Inéoric  ét^nt,  ainsi  que 
celle  que  j'ai  déjà  donnée  de  It  coulisse 
ordinaire,  basée  sur  deS  princip»-s  cer- 
tains, doit  se  trouver  çQippleU(U(;nt 
d*aceord  a?e9  Kobservalion.  Sn  cfTet, 
voici  quelques  exemples  pris  hur  des 
ipachines  exjsUnlQSi  e(  qui  (norUr«roikt 


h  quel  point  elle  est  exaclo  ci  ^v^c 

âucllc  confiance  elle  ptul  être  suifie 
ani  l'application.  . 

te  premier  exemple  se  rapporte  a 
des  machines  du  chemin  de  ft^r  d'Au- 
leuil,  donl  les  élénaenU  relliUf*  à  la 
distribution  m'avaient  été  deqaandw 
lorsqu'il  s'est  agi  de  les  construire. 

dimcosions  principale;  spnl  : 


Longueur  de  la  biiile  oiolrii^  ••••• 

tent  da  pinoo.  •^♦W 

LMgucnréea  barrea  d*ennifrfc|Qef  «... 

Loagneor  de  ta  coulisse  entre  les  poinlid'allad»a<|e  mkVtt»»  0",550 
Kafon  de  rabrtcaliop  de  la  coulisse.  1*,39 

nayon  d'cxeenlritilé  ,.•.••.«, 

Angle  de  calage  des  «xceplriquaa.  .  .  .  •  . 
RaoaafiaaiaBltiMrimr  du  tksir  le 

illrair 


à)ftlèmê  du  barres  {TMeanirigMa 

Voleî  maintenant  le  résultat  com- 
parift  desohaerTaiionf  faites  for  vmû^ 


ce9  nMicbUin*  d«9  Cliculi  ihiQri- 
ques. 

A  va  cno  4e  forte  ndoiîtiien 


Cité  d'avant  du  pUtm* 

AffNiMtTMiaii,  Parlaa 
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e,«aa 
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e.w 

Vto  Ai  le  eoBpNHioa. 

e,e«i 

Oaiertiire  omlnia  dfê  tamUm  d*aei|iliiloo* . 

•.9iS$ 

e.«ni 

9,m 

A  un  tnm  û»  mâwên  ûltamAw  («■■o*,19(^). 

Çàd  ^arr<ér«  du  fitm. 


AvaMeNaéeheénMr.   e.ooe 

Fin  de  l'admissioa,.  .g  •  •  0,310 

Fm  de  ta  détente,  0,5iâ 

Fin  de  r^cbappemcnt.  Q,M 

i-iAda  la  compceHiao.  ...»   0,011 

.  •   e,e«r 


o.eofS 

0,89Q 

e,»tt 
•••lei 

e^ 


f.-'  lîcfau!  d'espace  nous  empûcbe  de 
reproduire  les  autres  exemple^  que 
iloiinc  Tanteur  49ns  cet  extrait. 


AAielM«« locomotive  à  raili,ttmt  /I» 

d«  jRoyifU^ 

Les  reeoeiU  périodiques  anglais  re- 
tentissent depuis  quelque  temps  des 


kju,^  jd  by  Googl 


«ioitftdoaoec  à  dts  raiU  sans  tin  appli' 
queit  par  M.  Boydell  aux  véhicules 
emploré»  en  agriculture;  mais  cea 
élogfs  II  eUnl  appuyas  d'aucune  des> 
eri/ilion   ni  du  détail  d'expériences 
cooparatives ,   noua   avons  dù ,  en 
ï'ibunce  do  ce»   ronscignpmpnls  et 
d'une  bonne  Ggure  dei  appareils  que 
ooM  awona  cherchée  eo  vain,  ajoarner 
lOBle  communication  i  nos  leeleurs 
lor  ce  sujet.  Aujourd'hui  nous  trou- 
vons dans  le  compte  rendu,  rédigé  par 
11.  Uusquiii  de  Hhéville,  dea  travaux 
de  la  Société   des  ingénieurs  civils, 
tèanee  du  Hi  août  1857,  une  note  tort 
intcressanle  de  M.  Pérignon  sur  une 
nijcbine  à  Tapeur  locomotive  à  chemin 
^efer  «ans  fin  de  Boydell  qu'il  a  vue 
laMlionner  en  juillet  dernier  au  con- 
covtdc  la  Société  royale  d'agriculture 
à  6«li»burf ,  note  que  nous  nous  fai- 
sons un  plaisir  de  reproduire  ici  : 

«  Quoique  celle  exposition  renfermât 
au  moins  quarante  machines  à  vapeur 
en  action^  et  au  moins  autant  en  expo- 
sitioo  «iuo5  les  tenter,  un  seul  fait,  dit 
11.  PtriguuHf  au  point  de  vue  de  la 
■rcM^oc   agricole ,   préseotait  un 
pr.md  intérêt,  tant  par  su  nouveauté 
que  par  lea  services  qu'il  est  appelé  à 
r>  idre  à  l'agriculture  et  à  l'induiitrie. 
C'osA  la  tendance,  bien  constatée  au- 
jaurd'hui  en  Angleterre,  à  convertir 
(rs  machines  seulement  locomobiles  en 
lucoroobiles  et  i«comotivrs  en  même 
temps.  Cinq  ou  six  machines  établies 
sir  re  principe  foncliuiinau  rii  déjà  à 
iSmîtêbury  ;  la  plufMrt  transmettaient  le 
muurenaeot  de    I  arbre  moteur  aux 
roues  do  la  machine,  au  moyen  de 
OQsrnMos  on  de  chaine<)  de  galle  avec 
«•  aaa«  engrenage  intermédiaire.  Un 
•oi  hr«  y  a  ge  pe  r m  e  i  lait  de  f ai  re  fonctioa- 
mer   cuiuBe  locomobiie  ou  locomo- 
tive. 

■  Olle  de  toutes  ces  machines  oui 
•vcitailau  plus  haut  degré  la  curiosité 
du  publie  était  celle  de  MM.  Boydell, 
df  .otcnée  so«4  lenom  machine  toco- 
moifre  à  rai/x  ^m.  Celte  machine 
rcHil'^  sur  des  plateaiit  en  bois  k  chacun 
defit^Mltcat  bouionite  un  rail;  ces  pla- 
(c«a«  MDt  fixes  à  articulation  sur  la 
jante  dea  rooM;  ils  ont  0".40  de  large 
u«  U^jBt)  a  0-,90  de  long  ;  Ils  sont  so- 
lidement fi-rrés  .  et  l'articulation  qui 
les  réunit  aux  jAAlAi  kur  permet  de 
prendre  toutes  les  inclinaisons  relali- 
v«;/ncril  à  la  roue,  et,  par  conséquent, 
de  r«»nclionner  dans  des  terrains  garnis 
de  pierres  ou  d'inégalités. 

9  La  machine  est  portée  sur  quatre 
rauca  uionies  du  chtflMn  de  (et  sans 
An  ;  «lia  rafKisa  sur  rnvant-trtîii  par 


i'inlertnèdiaire  d'une  forlc  ûèche  qui 
se  termine  par  une  fourche  en  fer  à 
branches  écartées  de  0',50  a  0*,60. 
Ces  branches  viennent  sai»ir  les  deux 
extrcmilés  d'une  forte  cheville  ouvrière 
verticale,  qui  se  prolonge  en  dessous  et 
en  dessus  do  l'essieu;  cette  cheville 
ouvrière  est  Uletée,  et  l'essieu  lui  sert 
d'écrou.  La  partie  supérieure  de  la  vis 
est  prolongée  par  une  tige,  et  un 
touriie-à -gauche,  placé  sur  cette  tige  à 
portée  du  pilote ,  permet  à  celui-ci 
d'élever  ou  d'abaisser  l'avant  de  la 
machine,  en  tournant  la  vis  à  droite 
uu  à  gauche. 

»  Ce  mécanisme,  lrès-simp!e  et  très- 
bien  disposé,  sert  à  maintenir  la  chau- 
dière dans  une  position  horiiontale, 
quelle  qu<'  soit  l'inr linnison  du  lerrain 
sur  lequel  reposent  les  roues.  M.  Boy- 
dell évite  ainsi  de  découvrir  le  ciel  de 
son  foyer  et  de  brOler  sa  chaudière, 
lorsqu'il  monte  ou  descend  les  plans 
incimés. 

»  L'avant-train  pivote  autour  de 
cette  vin  de  rrlev;ii;i'  conimc  cheville 
ouvrière.  Le  pilote  dirige  cet  avant 
train  au  moyen  d'un  limon  de  2  mètres 
de  long  fixé  sur  l  essieu  d'avant.  Des 
cbaineii  parlant  de  Texlrémité  du  li- 
mon, ^»sent  à  travers  des  poulies  de 
renvoi,  et  viennent  s'enrouler  sur  le 
treuil  d'une  roue  de  gouvernail  ordi- 
naire. En  tournant  la  roue,  on  fait 
dévier  l'avant -train  dans  le  sens 
voulu. 

»  La  chaudière  n'a  rien  de  particu- 
lier; c'est  une  chaudière  de  locomotive 
ordinaire;  elle  marche  à  six  atmo- 
sphères, ce  qui  est  assez  rare  en  Angle- 
terre, surtout  pour  les  machines  agri- 
coles, qui  toutes  fonctionnent  à  quatre 
atmosphères  au  maximum.  Un  eon- 
struoteup  anglais  a  assuré  à  M.  Péri- 
gnon qu'il  n'allait  pas  plus  haut,  afln 
d'avoir  un  maximum  de  légèreté.  Cette 
raiFon  est  mauvaise,  car  les  machines 
de  ce  constructeur  pèsent  plus,  k  forée 
égale, que  les  mactiines  françaises  mar- 
chant à  sept  atmosiihères. 

»  L'appareil  moteur  de  M.  Boydell 
est  établi  sur  le  type  des  locomotives  : 
il  est  à  deux  cylindres  adosses  à  la  ehe 
minée,  et  muni  de  coulisses  de  i^lephen  - 
son,  pour  marcher  en  avant  ou  en 
arrière;  il  peut  développer  environ  'M 
ebevjtax.  L'arbre  nM>Uur  porte  d'un 
côté  une  poulie  de  transmission,  de 
l'autre  un  pignon  qui,  au  moyen  d'une 
ro«e  rienlee  intermédiaire,  rommu 
niquu  le  mouvement  a  un  engren.ig«- 
tMulonnè  sur  les  ra yons  de  la  roue d'at - 
rière  de  droite.  M.  Pérignon  eritiqnr 
re  syMè«if>       tr»Nem«Mi<iii  sur  uik* 


leote  roue ,  qaî  est  défectueux  «  parce 
qo'il  oblig»  à  loorner  tosjonri  dans  le 
■lêilie  sens. 

»  Dans  une  machine  munie  des 
Met  de  M.  Boyd^ll,  que  H.  Péri|non 
a  vue  en  montage  chez  un  mécanicien 
anglais,  ce  vice  avait  été  corrigé  avec 
soin.  Les  deux  roues  d'arrière  pou- 
fsteat  servir  de  melevr  siniillanè* 
ment  ou  séparément.  T.n  roiio  inter- 
médiaire a  été  emplojee  afin  de  pou- 
voir faire  varier  la  vitesse  rela(ive  de 
li  machine  et  des  roues,  et  de  poovoir 
enlever  de  !rè«;-fories  charges  ou 
marcher  rapidement  avec  de  laîbies 
charges  sans  aeeèlérer  outre  nerare 
le  mouvement  des  machines.  On  change 
cette  roue  itilermédiaire  selon  reflTurt 
de  traction  que  l'on  veut  produire. 
M.  Bvy<lell  a  assuré  que,  sur  lesromes, 
i!  itiarchait  ft  i,i  vitesse  de  dix  lieues 
à  l'heure,  mais  que  jamais  il  n',ivait 

£n  soutenir  celte  i^ilesse,  parce  qu  il 
tall  oblifè  d'arrêter  toutes  les  fois 
qu'il  reneontrrîil  un  cheval,  sous  peine 
de  rendre  te  pauvre  animal  fou  de 
frayeur.  Il  faut,  pour  rendre  justice  à 
la  machine,  dire  qu'outre  son  aspect 
extraordinaire,  surtout  en  marche, 
l'échappement  est  lellemeot  fort  qu  il 
a'antaod  è  on  quart  deliene.  Cela  Uent 
probahleracrit  <t  ce  que  M.  Boydell  ne 
détend  pas,  en  ^o^te  que  la  vapeur,  au 
momefiL  de  récit<ippeiuinl,  sort  des 
cylindres  avec  une  pression  ol  mie 
tasse  très-corisidératiles. 

»  Sous  la  machine  est  placé  un  ré- 
servoir pour  Tean  atimentaire.  Outre 
ce  réservoir,  lorsque  la  marine  va 
travailler,  ♦■lie  traîne  un  lender pouvant 
coutenir  à  a  6  mètres  cubes  d'eau  et 
lensles  inslmnentsd'agricnlloredont 
elle  se  sert  ;  elle  laisse  ce  lender  dans 
un  coin  du  cluinii  où  elle  travaille,  et, 
de  temps  en  leuips,  vient  remplir  son 
petit  réservoir  aliowalaire. 

»  Ct  tle  machine,  sans  lender,  pèse 
10,000  livres  (4,ôâ0  kilogrammes), 
d'après  M.  Boydell  ;  M.  Perignon  croit 
qe^il  s'est  trompé,  et  que  c  est  iO  ton- 
nes avec  le  réservoir  d'ean  alimen- 
taire. 

»  Elle  eoOterait  sans  teaderfiSO  li- 
vres, soit  16,000  fr.  en  nomhre  rend, 
prise  a  I  ondres. 

»  M.  Boydell  autorise  a  construire 
de  ese  roues  neyeuneot  500  fr.  par 
looe. 

»  M.  Pèrignona  vu  fonctionner  celle 
machine  peodantquatre  ou  cinq  jours, 
et  il  dit  qu'elle  t*tu  parfaileneat  com< 
portée  dans  toutes  les  épreuves  qu'on 
loi  a  fait  subir.  Elle  a  surtout  servi  4. 
kbeurer.  Traie  cherruea  à  doohle  soc 


étaient  attMhèés  derrière  te  UMchioe 

an  moyen  de  chaînes.  Ces  six  socs  re- 
tournaient une  largeur  de  terre  de 
i'*.50  à  la  lois;  la  longueur  par- 
eoome  éhiil  de  HS  mètres ,  pies  on 

tournant  de  20  mèlre^;  le  temps  em- 
ployé, dent  minutes  ;  la  profondeur 
du  labour.  16  à  20  ceiiLioièlres. 

»  M.  Pérignon  e  relevé ees  mesures 
loi-m^me  au  mètre  ,  excepté  la  lon- 
gueur parcourue,  qu'il  a  mesurée  au 
pas. 

»  La  surface  labourèel  llMureeeruil 

de  3.800  mètres. 

»  Bt  par  jour,  en  évaluant  le  travail 
effeetif  a  huit  heures,  la  surface  labou> 

rée  serait  de  3  hectares. 

B  Le  labour  était  trè<$  bon  roinme 
terre  labourable,  mais  les  sillons 
n*étalent  pas  parfaitement  alignés; 
cela  proTen^îit  sans  doote  de  l'inexpé- 
rience des  laboureurs  qui  cooduisaieot 
les  charrues. 

»  La  machine  se  uNUaravrait  avec 
une  f.icilité  remarquable,  et  il  fallait 
marcher  on  bon  pas  pour  la  suivre. 
M.  Pérignon  l'a  vue  femonler  avec  fh- 
cilité,  pour  se  rendre  au  champ  de 
Inbour,  une  pente  inclinée  au  l/i  on 
au  1/5  sur  250  ou  300  mètres,  tratnaoi 
après  elle  son  lender  plein  d*eau  et 
tous  les  curieux  qui  pouvaient  trouver 
place  (le<;<;u<!.  Tous  les  soirs  elle  allait 
f  aire  de  1  eau  dans  la  vallée,  et  remon- 
tait le  matin  au  champ  d'eipérienea 
placé  sur  line  hniiteur. 

*  Tontes  les  per&onnesavec  lesquelles 
M.  Pérignon  en  a  causé  s*aocordaienti 
dire  qÊê  la  question  du  labourage  à  la 
vapeur  avait  faii  an  fçrand  pas  ;  f  le 
pense  aussi,  mais  il  voudrait  voir  looc- 
tionner  la  naehine  dans  les  terres  ar^ 
gilea<;eset  humides;  il  craint  que  les 
rails  mobiles  ne  suffisent  pas  pour  em- 
pêcher la  machine  d'enfoncer  dans  la 
terre,  eU  qu'en  tout  cas,  ils  ne  se  ceu- 
vrent  tellement  de  crotte,  qu''ils  ne 
puissent  plus  fonctionner.  Cependant 
la  machine  peut  sortir  victorieuse  de 
ces  épreuTCf.  M.  Boydell  a  en  des 
roues  de  canons,  montées  avec  «on 
système  de  chemin  de  1er  sans  lîo,  qui 
eut  servi  en  Griniée,  et  ta  machinu  e 
Servi  à  remuer  des  canons  dans  l^r^ 
ssrnl  de  Wooiwich  à  la  mémeépoquuji 


EmpM  iê  la  hùMê  pomt  dm§Êr 

L«$  Annale*  det  minê^,  t.  IX.,  p. 53, 
de  1856,  ont  publie  un  mémoire  de 
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MM.  Coofflines  de  Marsilly .  iDgé- 
niear  des  mines,  el  Chobrzinski,  in- 
specieur  lie  ta  (raclion  au  chemin  de 
fer  du  Nord,  sur  les  tentatives  qui  ont 
été  faites  a  diiïerenles  époques  en  An- 
girierre,  en  Allemagne,  en  Belgique 
et  tu  France  pour  le  chauffage  des  lo- 
corDolÎTes  a  la  houille,  el  où  ces  ingé- 
nieurs démontrent  que  ce  n'est  que 
depuis  la  substitution  de  la  grille  à 
gradins  à  celle  ordinaire  qu'on  a  réussi 
dans  ces  tentatives.  Seulement  on  a 
fait  remarquer  que  depuis  ce  succès,  et 
pour  éviter  l.i  production  d'une  certaine 
quantité  de  fumée  pendant  les  station- 
nements, on  fait  arriver  maintenant 
dans  le  bas  de  la  cheminée  un  petit 
tuyau  d'injection  de  vapeur  muni  d'un 
robinet  pour  permettre  d'en  régler 
i'emploi. 

Les  bouilles  que  t  on  a  employées 
avec  succès  sont  les  houilles  grasses  et 
demi-grasses  de  Cbarleroy,  toutes  les 
bouilles  du  bassin  de  Mons,  celles 
d'Anzin  el  de  Denain,  les  bouilles  de 
Newcaslie  el  les  bouilles  demi-grasses 
de  CardifT;  elles  sont  à  l  étal  de  gros 
OQ  de  gaillelerie.  Pour  employer  les 
houilles  Qiaigres  ou  autliracileuses,  il 
faudrait  augmenter  les  dimensions  du 
foyer  et  la  puissance  du  tirage. 

AGn  d'obtenir  des  résultats  compa- 
rables sur  la  consuminalion  de  la 
booiUe  et  da  coke,  on  a  fait  marcher 
des  locomotives  de  mî'me  système , 
appartenant  au  même  dépôt,  se  trou- 
vaiit  par  conséquent  dans  des  condi- 
tions identiques,  les  unes  à  la  bouille 
elles  autres  au  coke. 

L'économie  que  l'on  a  obtenue  par 
l'emploi  de  la  bouille  au  chemin  de  fer 
d'Orléans  s'est  élevée  à  21  pour  100 
dans  certains  depuis,  mais  elle  a  oie 
liulle  clans  quelques  autres.  Celle  dilîe- 
reoce  daos  les  résultais  obtenus  vient 
de  ce  que,  dans  les  uns,  la  bouille  était 
de  meilleure  qualité  que  le  coke,  tan- 
dis que,  dans  d'autres,  le  contraire 
avait  lieo. 

An  chemin  de  fer  du  Nord,  où  l'ap- 
plicalion  des  grilles  à  gradins  a  elc 
faite  sur  une  très-grande  échelle,  l'é- 
conomie a  été  de  20  à  27  pour  100,  el 
l'économie  totale  a  été  de  149,087  fr. 
p«>ar  les  neuf  derniers  mois  de  l'aunee 
1856. 

Dans  le  tome  XVIII  de  notre  recueil 
nous  avons  publie,  à  la  page  598,  un 
apperçu  des  résultats  qui  ont  ele  ré- 
cemment obtenus  en  Allemagne  par  la 
substitution  de  la  bouille  au  coke  dans 
le  cbaiifTage  des  locomotives,  el  notre 
collaborateur,  M.  Emile  Witb,  a  don- 
né à  la  page   640  un  résumé  des 


résultats  importants  de  la  substitution 

de  la  bouille  au  coke  sur  le  chemin  de 
fer  du  Nord  pendant  les  années  1854, 
1855  el  1856. 

Dans  ces  divers  documents  on  ?oit. 
que.  dans  celle  application  nouvelle, on 
n'a  guère  adoplé  pour  brûler  le  nou- 
veau combustible  qu'une  seule  modi- 
fication dans  une  des  pièces  qui  entrent 
dans  la  structure  des  locomotives, 
c'est-à-dire  de  la  grille,  et  qu'à  celle 
du  modèle  ordinaire  on  a  substitué  la 
grille  dite  à  gradins.  Mais  le  problème 
parait  susce|itible  d^ètre  résolu  aussi 
autrement,  du  moins  si  l'on  s^en  rap- 
porte aux  essais  nombreux  qui  ont  été 
tentésaux  Etats-Unis  par  diversinven- 
teurs.  essais  dont  nous  allons  chercher 
à  donner  une  idée  en  empruntant  d'a- 
bord les  détails  dans  lesquels  nous  al- 
lons enirer  à  un  mémoire  étendu  sur 
c*-  sujet  publié  par  M.  Zerâb  Col- 
burn. 

Les  combustibles  minéraux  sont  ex- 
trêmement répandus  sur  l'immense  ter- 
ritoire des  Etals-Unis,  surtout  dans  la 
portion  centrale.  Voici  quels  sont  les 
principaux  caractères  chimiques  lies 
combustibles  américains  :  anihracite, 
variétés  favorites  de  Pensylvanie;  car- 
bone, 94.89  ;  hydrogène,  2,55;  houille 
du  Cumberlaiid  demi-bitumineuse, 
carbone,  82,5;  hydrogène,  7,00.  Les 
houilles  bitumineuses  les  plus  recher- 
chées sont  celles  du  Cumberland  et  de 
Pillsburg  qu'on  brûle  surtout  sur  ies 
chemins  de  fer  des  districts  qui  les 
produisent,  mais  dont  le  prix  est  su(B- 
sammenl  élevé  dans  les  autres  coniles 
pour  on  modérer  l'emploi.  La  présence 
du  soufre,  des  oxydes  minéraux,  de  la 
silice  t.[  du  schiste  dans  la  plupart  des 
variétés  hiliimineuses  de  l'Amérique, 
oiïre  touli'fois  un  obstacle  très-se- 
rieux  à  leur  emploi  au  cbauiïage  des 
locomotives.  • 

On  n'a  guère  tenté,  aux  États-Unis 
de  brûler  la  houille  sur  les  locomotives 
sans  avoir  recours,  comme  chez  nous,  à 
quelque  expédient  ou  à  des  inudilica- 
tions  de  structure,  dont  quelques  unes 
ont  porté  surtout  sur  les  moyens  de 
débarrasser  la  grille  du  mâchefer  qui, 
avec  be.iucoup  de  ces  houilles  impures, 
devient  iluide  et  obstrue  1  intervalle 
des  barreaux,  interronipl  le  tirage  el 
retarde  la  formation  de  la  vapeur;  mais 
on  ne  s'est  pas  borné  à  ces  moyens,  el 
on  en  a  essayé  plusieurs  autres  qui 
rentrent  plus  ou  moins  dans  ceux  qun 
nous  allons  indiquer. 

1°  Grilles  comparativement  grandes; 

2*  Emploi  d'une  forme  déterminée 
de  chambre  à  combustion; 


l  y  Google 


—  fit  — 


(irille  mobile; 
50  Tuyau  de  vapeur  pour  tirage  à 
èebappeiD0fit  fiarlable  aa  régvlaMKtda 

Boltea  à  feu  cl  tubes  rn  for  ; 
-  7^  Jet      tapeur  uu  loulllaril  laocé 
à^ialaniè  pawlain  la  miralia  ou  la 

'<<Caitttne  cbacone  des  inventions  a  aU 
lèlÉN^ptaf  oa  moins  conplèiement  le 
Ml  MO»  fUMatanf  aA  ratoe  leaappa* 

rcîls  et  \f»  «ysI^mos  qui  sonl  connus 
aux  Etats-Unis  sous  les  noms  de  ceux 
qni  Im  ont  i(iirod«lM  ou  taifentès* 

Syrtimê  Smith.  U.  A.  F.  Smilh  à 

ronstruit.en  1851,  une  chaudière  aTcc 
chambre  à  combustion,  se  prulongeant 
it  qael(fti«  «Hstalicfi  tfe  la  IfoNa  â  féti 
il  in>  l'inlèrieur  du  corps  cylindriqii'*. 
PliisK'urs  (le  ces  machine»  ont  marché 
A  celtcepoque  sur  le  Cumberland-f^al- 
Hf^fûHiêêy,  où  elles  foneiionnent  en- 
core afae  aiiecè».  Cette  disposition  n 
été  dêptiis  gènèraleaicnt  adoptée  sur 
les  locomotives  chauffées  i  la  iMNilllt. 
La  longueur  de  celte  chambre  k  com- 
bustion a  élr  lixéc  di*         à  1"'.'2.>.  el 
les  lubeStdans  ce  ras,  n'ont  plus  que 
-^^10  à  9*,30  dfl  longueur.  Dans  les  la- 
comotives  à  la  bouille  di<po5ées  par 
M.  Smith  pour  le  Iludson-River-rnil- 
way,  la  chambre  a  gènéralemenl  0",90 
«le  tofiffoeitr.  Ainsi  les  loeomotifei  de 
ce  «îvsième  se  distinRiieni  par  une 
chambre  à  combustioti.  comliinée  à  la 
disposition  assez  commune  d'une  gran- 
de sarfate  de  ifrllla  rendue  mobile  pour 
se  dèb?irfas''er  drt  mâchefer,  à  un  ré- 
gulateur de  tirage,  foyer  et  tubes  en 
fer,  jet  da  Tapeiir  dans  la  cheminée,  et 
adailask»ii  d'air  par  cinq  à  si\  enire- 
toisps  creuses  prr'««'ntanf  chacune  rm 
oriticedet2à  13milliffl.dediamèlrcàla 
paroi  postérieure  du  foyer,  à  peti  de  dis- 
tance  a U' dessous  du  niveau  de  la  porte, 
hn  outre  on  y  remarque  inie  plate-forme 
en  terre  réfraclaire  pUcee  a  1  intérieur 
do  fbyer  et  fornant  on  plan  incliné  qui 
se  pr<donRe  <iir  une  Ioir;;at'Ur  do  0",60 
à  partir  de  l'angle  supérieur  et  posté- 
rieur du  foyer  jusqu'au  derant  de  Pori- 
flce  des  tubes.  Cette  plate-forme  rejette 
la  flantiie  en  baot  ei  en  arriére  dans  la 


(0  C'est  ce  que  les  AmiTu  ain.-*  appollenl 
r/irfable  exhawl,  el  qui  ron>ii~Ic  soHVfiU  en 
une  calM*  en  féÎMt  à  parois  Ut  r.  ic-i  ifa  on 
peaii»fpr«ehtr  es  leouler  pat  ti<">  vis  qu'on 
UMUttUvrede  restrrieur  sttn  d'eUibnr  tiuii»  la 
rheroini^e  un  tira^o  plu*  off  nioth^  rapta<f  ail 
ta^iyHt  ée  la  v«p^(»r  <|iii  s'eflt«|»p«  (Wi  eyliii' 
(ir««  •fiéâ  qv'vil*  1  iwnriioiiiic.  il  }  •  nèan- 
iiiuitiA  d'aiitre.4  diiMSitioQ»  nécaotquas  peur 
le  meine  ol>je(. 


a«oc  dat  jati  d'air  frais  f^ni  arrimt. 
Elle  sert  également  de  régulateur  en 
recevant  la  chaleur  du  foyer  lorsqa'il 
eai  ao-plalM  aomboUlaw»  ai  raMliuaM 

une  partie  de  cette  chaleur  pour  11 
combustion  des  gai  lorsau'on  thêt^ 
de  nouveau  en  combustible^         ^  ^ 
Poor  une  machine  portant  daa  ûf* 
llndres  de  0",40  sur  O^.SB.  une  cbao* 
diérc  de  ce  modèle  doit  avoir  une  grilla 
de  \'",&à  de  long  sur  0*.7e  da  lam, 
on  aorpa  cylindrique  de  f.ôO  de  om^ 
mètre  contenant  1.%  à  110  tubes  de 
O'.OôO  de  diamètre  et  2",b0  de  loo^ 
gueof^  Cas  grillas  Sont  loujoort  «1 
fonte  et  la  moitié  des  barreaoi  est  mo- 
bile verticalement  entre  deux  barreaut 
lises  adjacents.  On  a  observé  qo'uBa 
chaodiére  de  ce  modèle  brûla  ttllMè 
bitumineuse  en  répandant  peu  de  fu- 
mée, mais  on  place  uu  garde-èliucelle 
de  la  forme  adoptée  ordinaireiAenl  en 
Amérique,  sur  la  cheminée  poor  ralo* 
nir  le  cok»»  et  le<»  ll  immèolu  s.  Uf»  o6fie 
renverse  plat  est  posé  sur  l'oovertofa 
d«  celle  eheminée,  et  féllèabil  lé  tât^ 
rani  ascendant  qui  redescend  ainsi  dans 
une  ffrnndi*  envcloj)pp   annnlairp  8h 
haut  de  laquelle  les  gaa  a  échappent  à 
travers  00  giillage  Ml     ia'ftr;  Ml 
lé  do  moins  l'appareil  adopté  qOand 
on  chaude  au  bois.  Quand  on  a  brdié 
une  tonne  de  houille,  on  est  oblifé 
d'enlever  dans  l'envelOfip^-ëa  159  É 
250  kilngf.  de  cendres  et  menu  coke, 
ce  qui  prouve  combien  est  eOMTt  Ut' 
complète  la  combustion,  "'><'r4fl' 

Cette  machine  marche  aveé  Ona  ott- 
verltire  de  tirage  de  10  à  12cefT!imè- 
tres  qu'on  peut  contracter  à  Toioote 
après  qu'on  a  chargé  de  t/Ê&HÊÊê^êit 
charbon  00  qoand  on  le  rétrécit  .<  des- 
sein pour  une  quantité  plus  abondante 
de  vapeur.  Elle  consomme  ordinaire- 
ment da  8  à  10  kilogr.  d«  oOMMUttla 
par  kilomètre,  en  traînant  des  convois 
du  poids  moyen  de  70  tonnes  sur  un 
bon  chemin  présentant  des  pentes  el 
des  courbes  douces  avec  floè  fftéllada 
40  k  56  kilomètres  à  l'heure.  L'évapo- 
ration  est  de  7  à  7  i/2  kilogr.  d'eao  par 
kilogr.  de  houille,  et  la  génèriM  de 
la  fapeor  y  est  faiM  en  IMW  deeâ- 
slon. 

Sy^itème  Boardman.  Cet  appareil 
présente  ploslaifs  diff^isItlOna  iam- 
blaWfs  H  eellfs  dn  ««ystème  J^milh,  fOltis 
la  chrufthii'  à  (  (rrTTfrtfiliDn  s  éiend  sOr 
toute  la  longueur  du  corps  cyirndriqoe. 
M  lé  sofnntet  de  Mi(e  «baniM  <H  Cn 
forme  de  *oùt<f,  fe  HMÛ  piai,  éf  l^a 
tubes  difjfosés  vei»liéélertiem  d^M- 
deul  de (iélle  Chambre  dans  le  cendrier 
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placé  au-dessous.  De  ce  cendrier  les 
couranw  remontent  à  travers  une  série 
distincte  de  tubes  verticaux  et  débou- 
chent par  un  canal  dans  la  boite  à  Tu- 
mée.  Cette  chaudière  n*a  pas  de  cloi- 
soo  en  terre  réfractaire,  mais  pré- 
^  sente  une  vaste  capacité  pour  la  com- 
*  bustion  ;  les  extrémités  des  tubes  y  sont 
protégées  contre  l'action  directe  du  feu  ; 
il^a  une  disposition  pour  arrêter  les 
étincelles,  et  il  s'y  fait  une  évaporation 
rapide  et  économique  sans  dégager 
beaucoup  de  Tumèe  ou  de  gaz.  Celte 
èvaporation  peut  s'élever  h  8  kil.  1/2 
d'eau  par  kilDgr.  de  houille.  Elle  con- 
somme ordinairement,  sur  les  chemins 
américains,  de  7  &  10  kilog.  de  combus- 
tible par  kilomètre.  Seulement  ci«  sys- 
tème a  rtucoovcnient  d'augmenter  le 

f»olds  de  Ja  chaudière  sur  le  devant,  et 
es  côtés  aplatis  exigent  aussi  beau- 
coup de  soin  pour  les  mainlenir.  Kntin 
celte  disposition  demande  non-seule- 
ment que  les  cylindres  soient  h  l'inté- 
rieur, mais  aussi  que  le  tiroir  soit 
entièrement  en  dehors  des  roues  mo- 
irices. 

Syitéme  Ditnpfel.  Ce  syslème  con- 
scrte  la  forme  extérieure  des  chau- 
dièrei  ordinaires  de  locomotives,  mais 
transforme  presque  la  totalité  du  ( orps 
cylindrioue  en  une  vaste  chambre  à 
combustion  entourée  d'un  espace  annu- 
laire d'eau  et  de  vapeur  d'cnvirofj 
0**,60  de  largeur.  Cet  espace  annulaire 
est  rempli  de  150  tubes  diiis  lesquels 
l'eau  circule  tandis  que  la  flamme  Joue 
tout  autour.  Ces  tubes  parlent  de  la 
plaque  qui  forme  le  ciel  du  foyer,  et 
par  unecODrbure  douce  pénètrent  dans 
le  corps  circulaire  pour  aller  déboucher 
dans  une  capacité  verticale  de  0*^,15 
d'épaisseur  accolée  à  la  botte  à  fumée. 
Ils  r«'£oivent  l'eau  de  cette  ca()acité,  la 
chauffent  et  la  livrent  par  leur  extré- 
niilè  courbe  à  la  chaudière  au-dfssus 
du  foyer.  I«a  fumée  se  dégage  en  gramlc 
partie  dans  une  caisse  placée  sous  la 
partie  antérieure  île  la  chaudière  ({ui 
la  verse  dans  la  boUc  à  fumée  par  un 
Con*luil  qu'on  peut  otivrir  ou  rétrécir  5 
volonté.  Sous  la  chaUilière  et  vers  son 
milieu  est  une  caisse  pour  recevoir 
lecok'*  et  les  cendres,  qui  e<:t  entourée 
d'eau  et  qu'un  nettoie  à  chaque  station. 
\jt  ciel  uu  foyer  est  légèremonl  bom- 
en  dedans,  et  c'est  entre  les  cntre- 
tûises  épaisses  qui  le  fortilient  que  dé- 
bouchent les  tubes  de  circulation.  L'es- 
pace d'eau  annulaire  qui  enveloppe  ces 
lubes  fournit  une  grande  surface  pour 
la  production  de  la  vapeur  et  le  nom- 
hre  do  tes  tubes  uue  giamlo  stiffaco  de 
chauffe.  Ce  modèle  prudente  une  vaste 


capacité  pour  la  combustion  et  une 
rapidité  et  constante  circulation 
l'eau.  Cette  combustion  y  est  vive  et  la 
vapeur  s'y  génère  généralement  avec 
rapidité  et  économie.  On  y  évapore 
8  kil.  1/2  d'eau  par  kilog.  de  houille. 
Le  foyer  et  les  tubes  sont  en  fer,  \ti 
grilles  en  fonte  et  mobiles.  On  y  trouve 
un  régulateur  de  tirage,  une  admission 
d'air,  un  jei  de  vapeur,  etc.,  comme 
dans  les  autres  systèmes,  mais  on  n*y 
observe  pas  de  cloisons  en  briques  ré- 
fraclaires,  et  pas  le  moindre  obstacle 
dans  le  haut  de  la  cheminée. 

Système  Phleger.  Dan^  ce  système, 
qui  n'est  appliqué  qu'aux  convois  pouf 
voyageurs  sur  le  petit  chemin  de 
Schuyt  Aill,  Étal  de  Pennsylvanie,  le 
foyer  est  entièrement  entoure  d'espace» 
d'eau.  Quelques  centimètres  en  avant  ' 
de  la  plaque  aux  tubes  et  parallèlement 
il  existe  un  fond  d'eau  ou  autel  à  eau 
(water-bridge)  qui  embrasse  dané  sa 
moitié  supérieure  l'cssieu  antérieur  de.< 
roues  motrices,  sépare  le  combustible 
de  la  plaaue  aux  tubes,  et  ne  met  plus 
dans  la  nécessité  d'établir  le  cor()S  plus 
haut  que  la  grille  pour  empêcher  que 
le  charbon  n'obstrue  les  lubes.  La 
chaudière  a  l'-jôo  de  diamètre;  les 
barreaux  de  !a  grille  sont  creux,  rem- 
plis d'eau,  et  leur  cavité  communique 
avec  les  espaces  d'eau  de  la  boite  à  feU. 
Sur  celte  chaudière  est  disposé  un  ven- 
tilateur mû  par  deux  petites  machine^ 
à  vapeur  rotatives  et  qui  servent  i  ali- 
menter d'air  le  foyer  par-desSous  la 
grille.  La  chambre  à  fumée  embrasse 
un  appareil  chauffeur  d'eau  qui  .«s'étend 
sur  une  portion  de  la  partie  supérieure 
de  la  chaudière.  Les  cylindres  ont 
0%38l  de  diamètre  intérieur  et  ()»,40 
de  course  de  pistot».  La  machine  repose 
sur  i  roues  motrices  de  l'',80  de  dia- 
n»élre,  et  un  iruck  h  4  roues  de  0",50 
(le  rliamèlre.  La  grille  a  I'',l  IR  de  long 
ei  0*,8;îG  de  large  ;  les  lubes  chautteurs 
*i",72  de  longueur.  Cette  machine,  au 
moyen  de  son  ventilateur,  n'a  paS 
besoin  de  régulateur  de  tirage  ou 
luyau  de  vapeur  qui  produit  toujours 
une  Contre- pression  sur  le  C}limlre,ct 
uccasiotuie  une  perle  de  force,  laquelle 
s'accroU  avec  la  vitesse  de  la  marcbo. 
sans  compter  les  autres  inconvénients 
reprochés  à  ces  régulateurs  qui  chas- 
sent du  coke  dans  les  tubes,  aèversent 
des  flammèches  par  la  cheminée,  etc. 
La  chaudière  est  placée  très-bas,  et  par 
conséquent  le  centre  de  granité  rap- 
proché des  rails. 

Système  fFinans.  Les  locomotives  de 
ce  s>:>lènic  qui  servent  princtpalemenl 
au  transport  de  la  houille  sur  les  clie- 
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roins  du  fer  de  FhiUtdelphiOrJtêading, 
et  brûlent  «oit  de  raolhracite,ioitde  la 
houille  bitumineuse,  ont  un  foyer  de 
2"J0de  long.  1  met.  de  larfçc  cl  0",% 
de  hauteur  d^ns  œuvre.  Ce  foyer  est, 
comme  celui  de  la  plupart  des  locomo- 
tives de  ce  gence  en  Amérique,  con- 
struit en  fer  forpède  6""", 35 d'épaisseur. 
Le  cid  est  iociine  du  corps  cylindri- 
que vers  le  teader  et  plat,  avec  deux 
ouvertures  sur  lesquelles  sont  posées 
deux  caisses  à  charbon  avec  couvercle 
et  fond  mobile.  C'est  par  suite  de  celte 
construction  que  ces  machines  ont  reçu 
des  ouvriers  le  nom  de  camel  tacks, 
dos  de  chameau.  L'espace  d'eau  entre 
les  parois  lalèralet  et  le  ciel  du  foyer 
et  la  boite  qui  sert  d'enveloppe  esl  de 
0",01016.  La  paroi  posl'^ricure  de  ce 
foyer  n*a  pas  d'espace  d'eau,  mais  re- 
çoit dans  foule  si  largeur  une  porte 
double  en  fonte  qui  ne  descend  qu'à 
0',15  au-dessus  du  niveau  de  la  grille, 
et  est  pourvue  d'orifîces  de  tirage  et 
d*Qne  plaque  mobile  sur  sa  face  interne 
pour  ouvrir  et  fermer  chaque  demi- 
ouverture.  Devant  cette  porte  double 
est  disposée  obliquement  à  rinlérieur 
du  foyer  une  plaqae  en  fonte  mobile 
dans  le  haut  sur  un  cylindre  qui  lui 
sert  d'axe,  mais  ajustée  asses  eiacle- 
ment  sur  les  parois  latérales  pour  être 
imperméable  i  l'air.  Cette  trappe  sert 
à  diriger  directement  l'air  sur  le  char- 
bon et  a  brûler  complètement  les  gaz 
développés.  On  ne  lève  cette  trappe 
que  lors  des  allumages  ^  les  charge- 
ments ultérieurs  se  faisant  par  les 
caisses  à  charbon  et  sans  introduire 
d'air.  La  grille,  qui  est  pesante  et  maté- 
rielle, a  2",10  de  long  el  1"  lie  large,  et 
consiste  en  six  couples  chacun  de  deux 
barream  en  fonte  unis  par  les  eilré- 
mités  et  laissant  entre  eux  dans  le  reste 
nne  dislance  (LrO"*,032.  Une  des  extré- 
mités porte  une  queue  percée  d  un  œil 
pour  pouvoir,  è  raide  a*une  tige,  im- 
primer alternativement  à  ces  couples 
une  suite  de  secousses  et  les  débarrasser 
des  scories.  Le  foyer  pénètre  de  O^féO 
dans  le  corps  cylindrique  qui  a  i",SO 
de  diamètre,  et  contient  103  lubes  en 
fer  de  3*,^  de  longueur  el  COtii  de 
diamètre.  Les  cylindres  i  vapeur  ont 
(r,482de  diamètre  et0",5â88deceurse 
de  piston.  La  machine  repose  sur  8 
roues  accouplées  de  l'ttO  de  diamè- 
tre, dont  lès  essieux  sont  tous  en  avant 
du  foyer.  Le  dôme  est  au  milieu  de  la 
chaudière  et  le  siège  du  conducteur 
qui,  comme  dans  toutes  les  m^bines 
américaines,  constitue  un  salon  en  vi- 
trage, est  placé  devant  les  caisses  à 
«  harhon ,  tandis  que  le  chauffeur  se 


tient  sur  une  plate-forme  en  avant  du 

tender.  Le  cendrier  a  environ  0*,S0^ 
de  profondeur  et  s'ouvre  du  côté  du  ' 
tender  ;  sur  les  deux  côtés  sont  des  . 
ouvertures  de  0",10  sur  0*.20  pour  éva-^ 
cuer  les  cendres  et  le  mâchefer.  Comme  ' 
le  tirage  entraîne  beaucoup  de  coke  à 
l'état  de  combustion  dans  le  cendrier 
dont  la  chaleur  détruirait  prompte*  * 
ment  la  grille,  le  fond  de  ce  cendrier 
est  recouvert  d'une  couche  de  7  à  8 
centimètres  d'eau  que  le  tender  lui 
fournit  par  un  tube  flexible.  La  chaai> 
bre  à  fumée  a  un  fond  plat  qui  des- 
cend de  0™,30  au-dessous  du  corps  cy- 
lindrique, ses  parois  sont  verticales  et 
leurdci  bombé;  c'est  sur  le  fond  qu*eM 
établi  leréguttleor  de  tirage.  La  che- 
minée avec  son  garde-étincelle  consiste 
en  deux  corps  ou  tubes,  l'un  intérieur 
de  O-.SSt,  el  l'autre  esiérietir  àê^^JÊb 
de  diamètre,  tous  deux  de  même  hau- 
teur. Celui  extérieur  est  fermé  dans  le 
haut  par  un  cône  tronqué  dnni  la  base 
supérieure,  d'environ  0*,380  de  dia- 
mètre, porte  une  grille  de  barreaux 
larges  de  0"',003  à  distance  entre  eus 
de  0"  ,006.  Le  corps  intérieur  est  porté 
d'ouvertures  rectangulaires  d'une  Iak» 
geur  qui  varie  de  10  à  20  millimètres, 
mais  sur  trois  quarts  seulement  de  la 
surface,  et  il  en  résulte  que  les  coMl' 
et  les  flammèches  sont  rabattus  entre 
les  deux  corps  où  on  les  enlève  de  temps 
à  autre  par  une  porte.  Le  régulateur  de 
tirage  esté  ouverture  variable,  et  Wk 
petit  tube  qui  part  de  la  chaudière  et 
se  rend  dans  la  cheminée  sert  à  lancer 
la  vapeur  nécessaire  au  tirage  pendant 
que  la  machine  est  en  repos.  Une  ma- 
chine de  ce  svitôtne  est  d'un  poids  de 
26.000  à  27,000  kdogr.  très-également 
distribués  sur  les  8  roues,  elle  tritwètf 
moyenne  100  wagons  chargés  de  iîOO 
tonnes  ;  un  convoi  charge  pèse  750 
tonnes,  el  consomme  27  à  28  kilogr.  de 
houille  par  kilomètre  et  quelquefisii 
jusqu'à  40  kilogr.  avec  une  vitesse  de 
16  a  iO  kilomèires  à  l'heure.  La  chau- 
dière évapore  5  1/2  à  6  kdogr.  dVau 
par  kilogr.  de  charbon.  Il  y  a  aussi  sur 
le  même  chemin  quelques  locomolives 
à  voyageurs  à  dimensioos  variables  en* 
tre  elles. 

Système  Bayley,  Il  y  a  en  activité 
un  certain  nombre  de  ces  chaudières. 
Le  foyer  est  divisé  suivant  sa  longueur 
par  une  cloison  médiocre,  et  cbacno 
de  ses  compartiments  envoie  alternati- 
vement, au  moyen  de  registres  ajustés, 
les  produits  de  la  combustion  dans 
l'autre,  puis  dans  une  chambre  à  corn- 
bu'.lioii  qui  leur  esl  commune.  Les 
tubes  communiquent  à  la  manière  or- 
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dtnaire.  Ce  plan  suppose  que  les  pre- 
miers prodoils  de  la  combustion  doi- 
vent passer  sur  le  combuslibic  incan- 
descent pour  achever  de  s'y  brûler, 
inaiscrde  curobustion  complète  ne  <^e 
réalise  pas,  car  il  y  a  dégagemeiil  de 
fumée.  Son  pouvoir  générateur  estas- 
ses développé  et  économique. 

Grille  Deiano.  Cette  combustion  a 
été  appliquée  à  un  grand  nombre  de 
iocoroulives  chaufTees  à  la  houille.  La 
particularité  qu'elle  présente,  c'est  que 
le  combustible  est  fourni  par  dessous  à 
la  grille  qui  présente  une  ouverture 
rectangulaire  sous  laquelle  glisse  une 
hotte  a  houille  ;  une  trappe  sur  le  côté 
ferme  cette  ouverture  quand  la  botte 
recule  pour  être  chargée.  A  l'intérieur 
de  celle-ci  il  existe  un  piston  qu^on 
abaisse  jusqu'au  fond  quand  on  veut 
charger  et  qu'un  levier  relève  avec 
force  lorsque  la  boite  a  été  ramenée 
sous  l'ouverture  de  la  grille,  de  ma- 
nière à  déverser  la  houille  dans  le 
foyer,  qu'on  alimente  ainsi  sans  ouvrir 
les  portes,  et  par  conséquent  sans  in- 
troduction d'un  grand  volume  d'air 
extérieur.  Le  combustible  brûle  à  la 
surface  d'une  manière  soutenue  et  uni- 
forme dans  tous  les  instants.  Les  rap- 
ports sur  cette  disposition  ont  été  tout 
a  fait  favorables. 

Grille  ff'right.  C'est  une  disposition 
toul  à  fait  curieuse  pour  brûler  la 
houille  bitamineuse  impure  «les  dis- 
tricts occidenlaui  de  l'Union.  La  grille 
proprement  dite  est  réduite  à  une  aire 
de  10  à  i5  décimètres  carrés,  le  fond 
de  la  botte  à  feu  est  pavé  de  briques 
réfractaires,  a  l'exception  de  Taire  in- 
diquée qui  présente  une  ouverture 
qu'on  place  autant  que  possible  au 
centre.  Sur  cette  ouverture,  je  suppose, 
de  0^,30  sur  0~,50,  on  dispose  une 
grille  avec  un  espace  environnant  ou- 
vert de  0".025  de  largeur  sur  presque 
tout  le  pourtour.  Les  briques  réfrac- 
taires plongent  de  tous  côtés  vers  cette 
ouverture,  et  le  tirage  est  tellement 
consi<lérable  sur  cette  petite  grille  que 
le  macbefcr  y  fond,  se  sépare  aisément 
et  s'ecuule  hors  du  foyer.  C'est  le  prin- 
cipe de  la  construction  des  hauts-four- 
neaux. Cette  grille  n'a  encore  été  appli- 
quée que  sur  quelques  chemins  de 
I  ouest,  mai:»  on  assure  qu'elle  fonc- 
tionne irès-bien. 

Il  ne  serait  pas  difficile  de  décrire 
encore  plusieurs  autres  modilications. 
et  ia  variété  de  ces  systèmes  démontre 
seulement  combien  encore  indécise 
la  question  du  chaufTage  des  locomo- 
tives à  ia  bouille  en  Amérique.  Les 
cImhiuos  de  fer  de  ce  pays  ont  à  lutter 
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contre  deux  difficultés  sérieuses,  le 

travail  considérable  qu'on  impose  aux 
locomotives  et  l'impureté  des  combus- 
tibles. Il  y  a  bien  peu  de  ces  machines 
qui  consomment  moins  de  8  kil.  5  de 
houille  par  kilomètre  pour  les  convois 
ordinaires  de  voyageurs,  et  quelquefois 
cette  consommation  s'y  élève  jusqu'à 
14  et  même  20  kilogr.  On  peut  dire 
que  8  kil.  5  est  le  meilleur  résultat 
moyen,  et  c'est  celui  que  réalisent  les 
systèmes  Smith,  Boardman  et  Dimpfel. 
Aussi  ces  machines  génèrent-elles  près 
du  double  de  vapeur  que  celles  em- 
ployées en  Angleterre  pour  convois  de 
voyageurs  (I). 

Les  conditions  définitives  pour  brû- 
ler la  houille  avec  succès  dans  les  sys- 
tèmes américains,  considérées  d'une 
manière  générale,  peuvent  se  résumer 
ainsi  : 

1°  Disposition  pour  qu'il  y  ait  un 
ample  espace  pour  la  combustion  des 
gaz  dégagés,  au  moyen  par  exemple 
des  chambres  dites  à  combusticm,  afin 
qu'il  ne  passe  ni  carbures  d'hydrogène 
ni  oxyde  de  carbone  dans  les  tubes. 
Celte  condition  entraîne  l'admission 
d'une  quantité  suffisante  d'air  qui  est 
fournie  généralement  en  adaptant  dans 
la  construction  des  boulons  à  vide  in- 
térieur ou  des  entreloises  creuses  ou 
des  trous  percés  dans  la  porte  indé- 
pendamment de  Tair  qui  entre  par  la 
grille  ; 

"2"  Ample  cirrulation  de  l'eau,  con- 
dition qu'on  cherche  à  remplir  en  in- 
troduisant de  vastes  espaces  d'eau  et 
en  augmentant  l'inclinaison  des  tubes, 
cl  dans  quelques  cas  aussi  en  plaçant 


II)  Le  inémoire  de  MM.  Commines  de  Mar» 
»ill.Y  et  Cbobriniski.  nous  apprend  qu'en  I8SS 
la  lonsoiiimalion  de  \a  bouille  sur  le  chemin  de 
fer  du  Nord,  a  iHe  de  17  liil  7  par  liilomètre  ; 
<|ue  sur  ce  cbeniin  on  brùlo  des  houille»  demi- 
grasses  du  Centre  el  de  Cliarleroi  qui  entrent 
dans  la  conhuminalioii  pour  'i  S,  des  houilles 
dures  et  fumante*  pour  7/ j  et  pour  le  cinquième 
restant  de>  briquettes  de  houilles  maures  ol 
menues  a(;i;lomérees  avec  le  brai,  résidu  de  la 
disiillation  du  goudron  avec  le  goudron  lui- 
incMiie.iiielaime  qu'on  façonne  à  une  forte  presse 
dans  un  moule  e(  ruil  a  Id  teitiperaiurc  rouge 
sombre  Ces  bouilles  renferiut-nl  generalenienC 
de  I  à  pour  luo  de  cendres.  Sur  le  chemin  de 
fer  d'Orléans,  où  l'on  brûle  les  houilles  an- 
glaises de  Cardtiï  et  des  houilles  dures  du  bas- 
sin de  Mons.  on  a  brûle  i  kil.  ■>  par  kilomètre 
sur  les  trains  express  et  depuis  9  ktl.  f>  Jusqu'à 
i'i  kil.  4,  aussi  par  kilomètre,  avec  les  machines 
à  marchandises.  Sur  les  chemins  de  fer  alle- 
mands,/c  Technulogiile,  l.  XVlll,p  600.  nous 
apprend  nue  la  consommation  moyenne,  tanl 
sur  la  grille  ordinaire  que  sur  Cflle  à  gradin, 
ei  sur  le»  grilles  cvlindriques.  (  "esl-A-dire  plu» 
élevées  au  milieu  que  sur  les  côies,  a  ete  de 
12  kil.  Seulement  on  ne  dit  p  is  quelles  oui 
«le  les  qualités  de  houille  con.oomaiées. 

P.  M. 


ditf  cloisoo4  dini  Its  espaces  d'eau  pour 
séiia^er  léà  courants  ascendants  et 
ceux  desci-ndanls.  On  a  aussi  appliqué 
des  tupux  de  circulation,  cesl-à- 
dire  un  loyio  de  (V",OjO  sur  les  deux 
c^léf  eitérieurs  de  lamacbioe  et  con- 
duisant chacun  de  h  paroi  do  corps 
circulaire  de  la  chaudière  daiu  l'espace 
d*c«Q  placée  eu  bas  de  la  botto  i  ru. 


TWMtie  virtleaU  i<mlh. 
Par  M<  K.-ii.  Bomsiiàiiii. 

If .  W.  de  HascholT.  liculenanl-colo- 
nel  du  corps  impérial  îles  ingénieurs 
des  mines  de  Russie,  a  fail  établir  avec 
succès  pluHeun  tdrbinei  verticalei 
doubles  du  système  Jonval,  d*après  un 
mode  particulii  r  d'installation  qui  mé- 
rite 1  aileiittoti.  La  ûg.  28,  pl.  ±ii , 
montre  suivant  une  section  verticale 
Tune  de  ces  turbines  doubles  qui , 
depuis  le  mois  de  mai  1854,  a  fonction- 
né  à  rnôlel  des  Monnaies  de  Calbari- 
neiiburg. 

Le  principal  caractère  de  ce  mode 
de  corislruction  consiste  en  ce  que  dans 
un  puils  ou  une  conduite  horisontale, 
on  établit  deux  turbines  Jonval  eo  re» 
gard  l'une  de  Pautre,  alimentées  par 
un  même  tuvau  d'amont ,  mais  ayant 
des  tuyaux  d  aval  distincts. 

Le  canal  d'amont  A  débouche  dans 
une  chambre  cylindrique  B,  des  deux 
càlés  de  laquelle  sont  placées  les  cages 
C  et  D  dea  deux  turbines.  Dana  cea 
cages  se  trouvent  à  mi-longueur  les  ap- 
pareils des  aubes  directrices  £  et  F  des 
deux  turbines  Jonval  placées  derrière, 
paie  iea  deux  cooroiiMa  OMtrices  G  et 
H,  et  enfin  les  ajutages  qui  conduisent 
dans  les  canaux  verticaux  d'aval  L  et 
K  dena  le  liea  daaqucla  sont  disposés 
dei  inneeax  de  vasnage  L  et  M.  La 
chambre  B  repose  au  moyen  d*un  che- 
valet en  fonte  a«a  sur  un  système  de  so- 
lives N,N  placées  I  Smèirei  an-desaos 
du  radier  du  canal  de  fuite ,  et  les  ca- 
naux 1  et  K  sont  arrêtés  au  moyen  de 
fer  d'an^^lc  sur  ce  sysièm»'  soli- 
ves auquel  iU  ►uni  suspendus  libre- 
ment. Sur  rcxlrcniiU'  irdV'rieijrc  un  ces 
tuyaux  qui  sont  en  loic,  on  a  vi^sé  ou 
essembic  des  anneaux  tournés  on  fonte 
g  et  d,  sur  lesquels  {leavent  monter  et 
descendre  les  annenut  rie  >anringe  en 
fonte  L  et  M  qui  sont  pourvus  de  boites 
ft  étoupes  e,9  et  m.  Ces  eoneens  de 
vannage  sont  manoBUVrés  par  des  tiges 
en  fer  lorgé,  cl  des  vis  ^.j^ fixées  sur  les 
<^89l  d^a  turbines  au  moyen  des  roues 


é  poignées  h,h  et  reposeut  quand  ila 
sont  fermes  sur  une  flaque  en  foulo 
bien  dressée  h,  disposée aur  U  (ooddtt 
canal  d'aval. 

Les  aubes  directrices  et  les  couron- 
nes sont  disposées  comme  dans  toulet 
les  turbines  Jonval,  mais  elles  sont  en- 
filées sur  un  arbre  horizontal  0  qui 
passe  par  dea  boites  i  étoupe  I  et  iia  i 
travers  fonds  des  deux  cages  C,D 
et  repose  à  rcxlérieur  sur  des  coussi- 
nets et  des  paliers.  Sur  cet  arbre  suol 
'calés  les  engrenages  qui  traatmei- 
teni  la  force  développée  par  ce  aja* 
tème. 

La  chambre  B,  ainsi  que  les  cages 
C,D  des  deux  turbines,  étant  pourvues 
de  plaques  di*  fond  qui  ^unt  U)(>bile> , 
rien  n'est  plus  facile  que  d'inspecter 
leatiirbines;  de  plus,  les  tourillons  de 
Tarbre  0  sont  <^  l'extérieur  à  découvert 
et  tout  .i  fail  libres.  Il  n^y  a  non  plus 
nulle  difficulté  pour  visiter  et  surveiller 
les  engrenages,  enfln,  on  n'a  besoin  que 
d'engrenages  droits  et  non  plus  d'en- 
grenages coniques  pour  la  transmis- 
sion du  mouvement.  Ces  dispositions 
et  Textrème  simplicité  de  cet  établis- 
sement ,  la  facilité  de  la  transmission 
du  mouvement  et  l'espace  peu  étendu 
relativement  qu'occupent  les  pièces  de 
cette  tnuiamission ,  sont  des  avantafei 
qui  recommandent  ce  mode  de  construc- 
tion des  turbines  à  l'attention  des  pra- 
ticiens. 

Sous  le  rapport  théorique,  ces  tur- 
bines présentent  d'abord  cet  avan- 
tage sur  les  autres  appareils  de  même 
genre,  que  chez  elles,  l'action  de  l*ea« 
dan^  la  moitié  supérieure  de  la  roue  est 
exactement  la  même  que  dans  la 
moitié  inférieure ,  circonstance  qui 
n'est  pas  sans  imporlaooe,  surtout  avec 
de  petites  chutes;  en  second  lieu, 
qu'on  utilise  toute  la  chute,  et  qu'on  ne 

fierd  pas  lur  cette  cbole  le  moitié  de 
a  hauteur  de  la  roue  ;  enfin  •  qii*OB 
évite  complètement  les  inégalités  et 
les  perlurbalions  produites  par  1  eau 
qui  s't'chappe  à  la  circonférence  de  le 
roUe.  Dans  la  turbine  Jonval,  la  voie 
pour  l'eau  étant  plus  directe  que  dans 
ics  luiiiiiK's  en  il(.i>'Uij>  cl  U  ui.irche 
die  la  veine  fluide  bien  idus  iiarlaite, 
un  pculeii  attendre  un  elTcl  utile  plus 
élevé,  lui  donner  des  dimeit&iuusmoin* 
dres  et  la  Oiire  tourner  avec  plus  de 
vitesse  qoe  les  aatrea  turbines. 

Si  on  compare  ces  turbines  vertica- 
les doubles  avec  la  turbine  simple  da 
même  systéau  Jonialt  on  voit,  aioas 
qu'on  l'a  déjà  dit,  aa'ellea  préaentent 
celle  circonstance  favorable  que  les 
durillons  y   sont  faoriioptaux,  et 
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qti*«llêi  M  rouitht  pif  sa^  pivut  vcr- 

lical,  qoe  ces  tourillons  fonclionnent 
tODjouri  à  »ec  et  ne  sont  jamais  noyés, 
qu'il  nVst  aucurt  besoin  dVngrenagei 
(l'angle.  Enfin,  sous  le  rapport  théori- 
que, on  fera  encore  remarquer  qu'aveo 
one  m^m^  tlépen<ift  riVnn  ,  la  tarbine 
double  tourne  1  1  'i  fois  plus  «ilr,  mais 
qu'à  diamètre  égal  cl  même  nombre  de 
tours,  elle  doit  faire  une  dépense  dou- 
ble  en  eau,  et  d'un  autre  coté,  il  ne 
fsni  pis  perdre  de  tue  qu'une  itirblhé 
double  coûtera  1  1/2  fuis  en  plus 
qu'une  turbine  Jonval  simple  dé  même 
force.  ; 

Pour  lermiiier,  oli  fera  encore  obser- 
ver que  les  expériences  au  frein,  exé- 
cutées sur  une  roue  modèle,  ont  donné 
i  l'inventeur  an  effet  utile  de  67  pour 
100. 


TABLEAU  N«  lll. 
Ré$iât»nt9  dts  tub«i  d«  oa,MM  *. 
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Réiittanw  été  i%bé*  à  «Ht  frtiiiw 
Pir  M.  W.  FAiftBAiilf. 


fifl  série  qu'on  a  soumise  ensuite  k 
des  expériences,  a  été  celle  des  tubes 
de  C^.^OSS  de  diamètre  pré<;enlant  la 
même  epais&eur  de  Iule  ou  0°',Upi092 
que  les  précédents.  Dans  les  expérien- 
ces, on  toli  encore  se  manlfesiéf  chei 
toutes,  le  même  rapport  entre  la  Ion-* 
^ueUr  et  la  résistance  à  un  efîort  dû 
a  la  pression  exiériêure,  et  ce  rapport 
ressort  même  d'une  manière  plus  frap" 
pante  pour  les  tubes  de  0''.2032  dua 
pour  ceux  des  séries  précédentes.  Gel 
tubes  comme  les  dentiers  portaient  dé 
petits  tubes  attachés  à  leur  extrémité 
supérieure  et  ont  été  aplatis  de  lA 
même  manière  avec  une  forte  cxplu« 
sion.  , 


TABLEAU  N»  IV. 
R^iitianrê  dit  tmhn  d«  aB,'i&40  "é 
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"  Oéa  detii  loba*  6t>t  téàà,  r(>Mla«pr«c«4attinl«a(. 
atec  uu  bruit  ilolaat. 


En  comparant  entre  elles  les  expé- 
riences précédentes,  on  observe  qu'elles 
•e  sont  beaucoup  rapprochées  de  la  loi 
des  T^«islances  en  raison  inverse  des 
longueurs  et  qu6  la  force  d'un  tube  di- 
minoe  dan^  un  rapport  constant  avec 
l'angioentation  de  la  longueur.  Pre- 
nons la  force  du  premier  de  ces  lubes 
de  0*,762,  et  calculons  la  force  néces- 
saire pour  écraser  les  lubes  del)",i)91  el 
1*.0I6.  On  tro!:v^  potîf  k  ftremier 
^,100 et  (ntiirksfcoiid  îi»"'-,tWJll,  «ioni 
11*3  èifii^reMies  avec  tëft  nomlires  fou^- 
nH  sonl  respedhemeni  0''»-<41  ei 

Les  expériences  sur  les  lubes  d»; 
0^,2540  sont  également  remarquables 
'MB  le  rapport  de  la  forre,  et  parais- 


sent régies  par  la  même  loi  de  résistance 
i  la  pressionexiérieurequeeelles  faites 
sur  les  tubes  précédents  ;  les  tubes 
de  O^.IMhS  de  diam«'tre  présenteront, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  les  mêmes 
difTéreuces  quand  on  augmentera  la 
longueur. 

L'ensemble  des  expériences  précé- 
dentes ayant  indiqué  quelque  loîçères 
dévlnlinris  pro>en.iii(  plus  prulijible - 
m(»nl  <rui»e  mniih-d'fru» re  défiMMiieuse 
i|Uf>  de  toute  aiitr»*  l  iitise,  il  a  paru 
utile  de  répéter  b's  épreuves  (>yr  des 
tubes  d'un  plus  fort  (iiamèire,  mais, 
dans  ce  cas,  le  m»'me  principe  de  ré- 
sistance a  paru  plus  furleinrnt  marqué 
que  pour  les  tubes  de  0",1016  el  de 
0",1&&4  de  diamètre.  Dans  les  expé- 


rkocM  ci  àÊÊÊm,  le  rapport  des  force» 
est  nettement  apparent  pour  le  tube 
d'une  longueur  de  l*,27û,  où  la  ré- 
sistance est  i  une  fraction  près  comme 
la  longaeor,  quand  oo  compare  avec  le 
tube  de  0'*.762,  qui  par  le  calcul  a 
dooné  l^-,880,  ou  um  lUffèrcood  de 


Mr  k  cbillire  trouTè  reipè- 

rienoe. 

En  comparant  les  pressions  aux- 
quelles les  tubes  de  O^.aOtô  du  Ubleau 
soivaDt  oui  cédé,  on  troof e  une  preaTa 
biea  confaiocante  de  U  loi  que  suiveai 
toi  Inbat  soumif  à  o—  prmioo  ciiem>> 
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**  Paadaat  la  «S*  «ipériaaoe  nr  la  tnba  T.  d'oaa 
«palUMr  da  (H",«0i88.  l'iMaaklata  te  M«i«rcl«  a«pa- 
tlmr  da  iroa  «flMn  «  aéi*  araa  «M  fraattoa 
18  kll  7u  eut  tUnuÊUÊm  a  irtt  «MjMSw  raiys» 

ftoaca  jHsqn'n  BMMBl  CM  mmÊHÊfêm  4lSl^ 
yaré,  la  tabe  «Ion  artoMIoala  «M  MO  kl  |NHl« 

da  M  LU.  m. 


La  résistance  du  tube  0  de  l'expé- 
rience 18  comparée  à  celle  des  tubes 
de  0",t584  qtn  ii*avaient  me  moitf  è  de 
sa  longueur,  n'a  exigé  qu  une  pression 
de  moins  du  quarl  pour  être  refoulé. 
Celle  basse  pressiuii  appareille  semble 
i  première  vue  anormale  ;  mais  Texac- 
titude  de  l'expérience  a  été  confirmée 
par  la  suivante  sur  le  tube  P  qui  n'est 
que  de  38  millimèiretplot  long  ci  oui 
a  cédé  à  une  force  die  0^^976.  Ces 
faits  sont  dignes  de  remarque ,  car 
Texpérience  ayant  été  répétée  pour 
lever  toot  sojet  de  doale,  oo  a  établi 
ainsi  des  données  au  moyen  desquelles 
on  peut  déduire  la  formule  pour  le 
Cêlculde  la  force  des  tubescylindriques, 
ai  le  résultat  est  d'accord  a«ee  om  au- 
tre loi  indiquée  par  les  expériences 
que  nous  aurooa  1  occatioo  de  rappor- 
ter plus  loin. 

La  30*  eipérieBoe  Mr  le  tube  Q . 
fournit  une  nouvelle  confirmation  de 
la  loi  de  la  résistance  des  tubes  en  ce 
qui  coneerne  la  longueur  ;  el  d'après 
cet  rèSQllats ,  il  est  évident  f|a*iin  tobe 
en  matière  de  même  résistance  et 
ayant  même  diamètre ,  résiste  à  une 
preeiion  double  de  celle  que  snpporle 
un  tube  de  longu*  ur  d  iuble,  ou  comme 
nous  Tavons  déjà  dit  sa  pression  d'af- 
faissement ou  de  rupture ,  toutes  les 


autre*;  choses  étant  les  mêmes  ,  Tarie 
en  raiâon  inverse  de  la  longueur. 

La  lèrie  raivante  d'etpérieoeei  (ta- 
bleau n*  VI)  a  présenté  un  caractère 
différent  el  qui  se  rapprochait  davan- 
tage de  la  pratique  actuelle.  Dans  le 
but  de  confirmer  plot  oomplétemeait 
ce  qui  avait  déjà  été  formulé,  on  a  pris 
des  tut>es  d'un  plus  fort  diamètre  eldes 
I6les  six  fois  pins  èpaitsef.  Le  pre- 
mier de  ces  tubes  R  avait  une  foraaa 
elliptique  et  était  en  tôle  mince  d'oo 
peu  plus  de  t  millimètre,  et  Tautre, 
celui  S,  de  6^«330.  Les  axet  de  tecttoo 
traMversale étaient,  (  ommel'indique  le 
tableau,  0«,3558  et  0»,31T5  pour  l'un, 
et  0<" ,5270  et  (r,3937  pour  l'autre.  Le 
tobe  miaee  avait  l**;5À  de  loogoeor, 
et  le  1(1  !ic  épais  1",550.  Ces  tubes  ayant 
été  convenablement  disposés,  ont  été 
soumis  aux  épreuves  ordinaires  «  et  le 
premier  a  cédé  toot  nue  prcttion  de 
0'"'456  par  centimètre  carré,  tandis 
que  le  second  n'a  fléchi  que  tout  une 
pretiioDde8Mi95L 

Ea  comparant  le  tube  ellipliqoedoat 
le  grand  diamètre  était  0",5f70  el  son 
diamètre  cuniugué  0*,3d37  avec  le  tube 
cylindrique  T  toivant,  du  diaatèlre  de 
I  0*,4752  et  de  même  longueur ,  même 
I  épabseur  el  même  ai  ru  de  section  à 
.  peu  près  (l'aire  de  la  section  de  métal 
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étant  1115  milfimètres  ponr  le  tohe 
elliptique  el  1492  pour  celui  cylindri- 
qur;.  on  a  pour  l.i  pression  *1  afTdisse- 
meni  du  tube  elliptique  S''"  951 ,  et  pour 
le  lube  cylindrit]ue  29''"  484  au  cenll- 
iDflre carré, d  où  l'on  voitqu  ily  aperte 
déplus  des  denx  tiers  ou  à  peu  près 
des  cinq  septièmes  de  la  force,  ou  en 
d'autres  termes  ,  qu'un  carneau  cylin- 
drique soutient  trois  fois  la  pression 
que  supporterait  un  carneau  elliptique 
de  même  poids  de  métal  et  propor- 
tionné comme  le  tube  S. 

1\  est  évident,  d'après  ces  faits,  que 
dans  toute  construction  où  les  tubes 
ont  à  soutenir  une  pres!tion  extérieure, 
la  forme  cylindrique  est  la  seule  en  la- 
quelle on  puisseavoir  conûance  et  que 
toute  déviation  de  la  circonférence 
exacte  présente  des  dangers. 

Afin  de  déterminer  les  lorces  diver- 
ses de  résistance  des  tubes  composés 
de  tôles épaissesdediiïèrents diamètres, 
on  a  construit  un  tube  robuste  ayant 
seulement  0"',2286  de  diamètre,  en 
tôle,  de  0*  00635,  pour  le  comparer 
avec  le  tube  T  ,  qui  avait  de  même  une 
épaisseur  de  O'^OOGdô,  mais  un  diamè- 
tre de  0",4752.  On  a  observe  dans  ce 
cas,  que  le  tube  de  O'/i^SG  présentait 
Qfie  force  bien  supérieure  à  celle  du 
cylindre  qu'il  n'aurait  pas  été  prudent 
de  soumettre  à  une  épreuve  qui  dè- 
pa»fta  35^»10  au  centimètre  carré. 
Ayant  donc  remarqué  que  la  force  du 
petit  tobe  «lait  trop  considérable  pour 
ce  grand  tuyau  d'enveloppe,  on  a  pré- 
paré deux  tubes,  l'un  avec  joint  à  re- 
couvrement comme  enAdans  lafig.  21, 
pl.  ââU,  et  l'autre  avec  joint  à  edleure- 
mcnt  comme  en  B.  Ces  luttes  ont  ete 
dt  i  oupcs  dans  ces  lôles  de  3"", 188  d'é- 
pai*>^eur,  le  but  de  ce  mode  dilTerentde 
jonction  étant  de  s'assurer  jusqu'à  quel 
point  la  force  de  résistance  était  ré- 
duite par  l'assemblage  à  recouvrement 
D.ins  la  construction  des  chaudières, 
on  fait  presque  invariablement  usage 
du  recouvrement,  et  il  doit  paraître 
évident  que  loute  déviation  de  la  cir- 
conférence parfaite  dans  les  tubes  cy- 
lindriques doit  nuire  à  leur  force  de 
résistance  à  la  pression  extérieure. 

Le  tube  V  de  l'expérience  25,  ta- 
bleau Vil,  était  à  joint  par  recouvre- 
ment, ce  qui,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué 
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dans  la  construction  des  carneaux  de 
chaydières,  la  fait  dévier  de  la  circon- 
férence parfaite  d'environ  1/4  de 
l'épaisseur  de  la  tôle.  Dans  le  tube  W, 
exfiérience  26,  la  forme  cylindrique 
était  mieux  conservée  par  le  joint  par 
aflleurement  et  après  des  mesures  soi- 
gnées ,  au  moyen  de  calibres,  on  a 
trouvé  que  la  (lifTérence  entre  lesdeux 
tubes  suus  le  rapport  de  la  forme  cy- 
lindrique était  0'>,003555.  Cette  diffé- 
rence comparativement  légère,  a  eu, 
néanmoins,  un  effet  sérieux  sur  la  force 
de  résistance  des  tubes,  et  d'après  lo 
tableau  a  détermine  une  perte  sur  celte 
force  de  plus  de  un  tiers,  ladiiïerence 
étant  comme  18.392  pour  le  recouvre- 
ment est  à  26,436  pour  l'adleurcment, 
ou  dans  le  rapport  de  7  à  10  à  peu 
prés.  Ces  faits  sont  tellement  con- 
cluants qu'ils  appelent  un  mode  de 
constructionentièrement  nouveau  dans 
la  fabrication  des  tubes  destinés  à  sou- 
tenir une  pression  extérieure  uni- 
forme, et  les  résultats  indiquent  impé- 
rieusement la  nécessité  d'adhérer  dans 
toute  construction  de  ce  genre  à  la 
forme  rigoureusement  cylindrique. 

Pendant  le  cours  des  recherches  sur 
la  question  de  la  force  relative  de  ré- 
sistance des  tubes  à  l'affaissement,  il 
s'en  est  élevée  une  autre  probablement 
d'une  égale  importance ,  relativement 
à  la  force  des  tubes  cylindriques  pour 
résister  à  une  force  inléricure  agissant 
uniformément  sur  leur  surface  con- 
cave. Il  a  déjà  été  démontré  que  la  ré- 
sistance des  cylindres  à  une  pression 
intérieure  était  en  raison  directe  des 
diamètres;  mais  on  n'a  pas  encore  dé- 
terminé quel  est  reffei  de  la  longueur 
sur  celte  force.  Nous  avons  déjà  vu 
qu'un  tube  cylindrique  ,  quand  on  le 
soumet  à  une  pression  extérieure,  perd 
moitié  de  sa  résistance  si  on  vient  à 
doubler  la  longueur.  De  là,  s'élevait  ta 
queitioo  de  savoir  quel  serait  l'enet 
(l'un  accroissement  de  longueur  d'un 
tube  exposé  à  une  pression  intérieure. 
Pour  résoudre  ce  problème,  on  a  pré- 
paré trois  tubes  ayant  exactement  le 
même  diamètre  cl  la  même  épaisseur, 
mais  de  longueurs  toutes  dincrenles, 
et  on  a  soumis  aux  expériences  rappor- 
tées dans  le  tableau  Vil ,  n*  VllI. 
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Oit  remarque  des  déviations  consi- 
dérables dans  les  expéri«fiMS  for 
|)rr«<5inn  intrrir'ure,  parce  que  tous  ces 
tubes  ont  cedè  dans  les  joints  à  riTf(<>. 
On  a  pris  toutes  les  précautions  ima- 

f;inabln  anrivetage  etao  brasageponr 
e?  rendre  aussi  égaux  en  force  qu'il 
était  possible ,  et  néanmoins ,  i!i  ont 
eoBflrmè  l«t  coiielotfoiis  tusquelles 
j'étais  arrivé  en  1850^  à  savoir  que  la 
force  dp^  a^semht.Tf^es  a  rîve!<;  toles, 
est  à  peu  près  comme  les  nombres 

fM  pour  la  tdie, 

70  pour  l'assemblage  i  double  rang  de  rivets, 
ôp  —  iraniiiiii^dfiriyiïli. 

Cr*;  ciprncnccs  ont  indiqué <pie  les 
assemblages  à  rivets  réduisaient  la 
force  ultime  des  chaudières  dans  le 
Apport  du  métal  percé  pour  recevoir 
ces  rivets. 

La  rupture  constante  dans  les  joints 
fend  les  eipcriences  sur  la  pression 
intérieure  moins  salisraisaotes.  at- 
tendu qu'elles  n'indiquent  pris  !a 
force  ultime  des  tôles,  mais  celle 
dq  joint  oui  eonttitaele  tube.  Lçs  car- 
,  ncau\  et  les  tubes  fabriqués  par  joints, 
sont  à  peu  prôç  ronstammont  employés 
dans  la  cunsiruction  des  chaudières, 
les  peUli  tubea  des  locomotiTes  dei 
chaudières  de  navigation  et  celles  mut 
tituhubire;  étant  les  seules  qui  ne 
présentent  pas  ces  sortes  d'assemblage, 
flMts  les  faits  ne  soDt  probablement  pas 
d'une  importnnce  moindre  quand  on 
les  applique  à  ce  genre  de  construc- 
tions. 

Après  examen  attentif  des  mplvres. 
le  tube  X  de  l^.^lSt  de  longueur,  a 
semblé  le  plos  parlait*  te  tube  Y  n'a 
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pas  paru  aussi  bien  soudé  et  a  crevé  en 
déchirant  la  téle  des  rivets,  et  le  Isbe  E 

était  en  partie  déchiré  dans  le»  corps, 
en  partie  dans  iea  rivets.  La  tôle  dont 
ce  tube  était  composé  était,  toutefois, 
excessivement  cassante  et  rooipaH 
comme  la  fonlf.  I.r»  tnhe  Aa  a  rompu 
de  la  même  manière  et  dans  la  mène 
direction  qiie  lef  atrtfea  )  les  rivets  oat 
été  arraches  de  la  tdie ,  et  la  soudure 
qui  n'était  pa»  fré^-sainc  ,  a  été  so«- 
levée  sur  une  longueur  de  35  centi- 
nètref  dain  rtMemblage.  Ge  labe, 
ainsi  que  ceox  Y  et  Z ,  auraient  sup- 
porté une  plos  forte  pression  si  tes 
assemblages  eussent  été  plus  parfaits  et 
îetraTail  pins  Irréprochable. 

Sî  l'on  tient  coniplr  dos  dévf^iliois 
precÎNii  nt('s  il  p;u ait  impossible  de  dé- 
duire une  (orniule  quelconoue^  on 
d'établir  no  résultat  de  natorea  diriger 
la  pratique  relativement  aux  effets 

firodolts  sur  la  force  de  résistance  des 
ubcs  lorsque  la  longueur  augmente; 
toutefois  en  comparant  le  lobe ,  «^^  ,  de 
0'",3047  de  longueur,  av^f  !r  f!ih<-  \ 
de  l%9t9l  de  longt     admettant  que 
les  assemblages  étaient  également  pîar- 
Tailsdans  tou8de6x,ilest  évident  qoe 
le  tube  le  plus  court  a  présenté  la  plos 
grande  force  de  résistance.  Cet  çffiet 
peut  provenir  de  ce  (fae  les  extréniiès 
riant  parfulement  rifiidos  et  résistan- 
tes, ont  réduit  dans  le  lobe  court  la 
pression  sur  le  milieu,  et  la  portion 
non  soutenue    dans    nn  rapport 
(Jonné  .ivec  la  longueur  du  tube.  Pre- 
nons, par  exemple,  ileux  tubes  fl'un 
diamètre  donné  ,  l  uu  de  a^^OiS  et 
l'autre  de  C.OSO  de  longueur ,  i  I  est 
évident  qu'il  est  bien  plus  Tncile  de 
forcer  le  long  tube  i  prendre  la  forme 
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d'un  baril,  comme  a. a,  fig.2i,quMl  ne 
serait  possible  de  produire  la  môme 
forme  sur  on  tube  plus  court  comme 
en  b,b,  fig.  23.  Pour  Ip  démontrer,  sup- 
posons que  la  matière  soit  pnrrailcment 
élastique  et  susceptible  de  dilatation  , 
comme  léserait,  par  exemple,  un  tube 
de  caoutchouc  vulcanise,  on  auln»  ma- 
tière élastique  ;  on  trouve  de  soi  e  crlle 
solotion  lie  la  question  ,  qno  la  dilata- 
lion  n'.\  pis  lli'U  aut  extrémités,  m.iis 
au  milieu,  où  les  partu  ules  de  matières 

Possèdent  une  résistance  moindre  pro- 
enant  de  leurs  dislances  re«pectives 
des  extrémités  ou  points  d'appui. 

Pour  s'assurer  jusqu'à  quel  point 
cette  manière  de  voir  est  correcte  ,  on 
a  préparé  deux  tuyaux  de  plomb  de 
0",0762  lie  diamètre  ,  et  dont  les  lon- 
gueurs respectives  étaient  0",3682  cl 
0",7874,  et  on  les  a  soumis  aux  épreu^ 
Tes  suiTan(e5  : 


TABLEAU  N" IX. 

Résùtauce  det  tuyaux  de  plvmlt  à  la  prtiiicn 
intérieurt. 
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*  A  la  pmiioii  i%  IS  kll.  l'ane 
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Jes  «xiré- 

j    **  L«  Myaa  a  crtTé  é  M  kll  1m,  maU  avant  la 
1  r«9iar«  la  laka  a  prit  la  lorwa  miflcr  comnia  en 
U           ^>  *t  *û  maaurant  la  cirronféreacc  on  a 
1  traavf  «aa  la  aétal  •'•(ail  dllaié  de  0"'.03l':s 

L#  tube  s'est  rompu  dans  la 
partie  mince  du  métal  ,  et  l'eau  a  fait 
irruption  par  une  fissure  étroite  de 
76  millimètres  de  longueur.  I/exlré- 
milé  inférieure  du  tube  Ac  a  aussi 
crevé  soQS  une  pression  de  2:2'^"  815 
et  après  avoir  été  réparée  et  arrêtée 
par  des  boulons  et  des  pinces  îl  a  dé- 
jinili%ement  crevé  sous  une  pression 
de  2^  ,053  au  ccntiroètru  carré.  On 
a  observé  dans  le  tube  long  le  même 
rennemenl  que  dans  le  tube  court, 
c'eî-t-i-dire,  un  renOement  de  près  de 
39  millimètres,  et  la  seule  difTérence 
était  dans  la  position  relative  de  cet 


accroissement  en  diamètre,  et  dans  la 
rupture  lorsque  le  tube  a  cédé,  qui 
a  été  représentée  par  une  fente  fine 
et  nru  étendue. 

il  sera  probablement  dilRcile  d'assi- 
gner les  misons  pour  lesquelles  des 
uibcs  cylindriques  /i  lexlorc  uniforme 
suivraient  la  loi  indiquée  par  les  expé- 
rirni'es  sur  'es  fermes  ou  poutres  crcn- 
?es,  circulaires  ou  rectangulaires,  sou- 
mises \  un  c(T«»rl  agissant  dans  le  sens 
transversal.  Si  la  force  de  pression 
était  appliquée  sur  le  principe  d'égale 
distribution  ,  c'est-à-dire,  si  la  charge 
était  uniformément  di8tril)uée  sur  la 
surface  de  la  ferme  ou  de  la  poutre, ou 
ce  qui  est  la  même  chose  si  la  moitié 
de  celte  force  était  appliquée  au  centre, 
elle  exigerait  un  notable  accroissement 
de  force  au  milieu,  et  une  plus  grande 
rigidité  pour  égaliser  la  pression  et 
pour  rendre  la  ferme  ou  la  poutre  éga- 
lement résistante  dans  touics  ses  ()ar- 
ties.  Si ,  par  exemple  .  on  construit  un 
tube  ci  r<Milaire  ou  rectangulaire  d'épais- 
seur uniforme  dans  toute  son  étendue  , 
on  trouvera,  en  le  chargeanlen  son  mi- 
lieu ou  avec  uni?  double  charpe  distri- 
buée épalement  sur  sa  surface  la  charge 
étant  sufTisanle  pour  le  rompre,  qu'il 
cédera  en  son  milieu,  c'est-à-dire,  dans 
le  point  le  plas  distant  des  extrémités 
sur  lesquelles  il  porte.  Ce  point  étant  le 
plus  éloigné  dti  centre  autour  duquel 
les  forces  tendent  à  tourner,  est  in- 
fluencé par  une  /orce  considérablement 
accrue  .  et  par  conséquent,  exige  une 
augmentation  proportionnelle  dans  la 
force  de  résistance. 

Afin  donc  de  rendre  un  tube  de 
diamètre  parfaitement  uniforme  d'une 
force  de  résistance  égale  dans  toutes 
ses  parties  à  une  pression  externe  éga- 
lement distribuée  sur  toute  sa  surface, 
il  serait  nécessaire  de  le  construire 
suivant  la  forme  indiquée  dans  la 
fig.  24,  où  l'épaisseur  de  la  matière  au 
milieu  est  convenablement  propor- 
tionnée à  la  longueur  du  cylindre,  et 
cela  sur  le  même  principe  que  celui 
qu'on  applique  aux  fermes  ou  poutres 
soumises  à  un  effort  transversalement 
à  leur  longueur.  S'il  en  était  autre- 
ment, le  tube  Qecbirail  dans  son  milieu, 
et  si  on  suppose  une  uniformité  par- 
faite d'épaisseur  de  la  matière  dans 
tonte  la  longueur  du  tube  ,  l'affaisse - 
ment  devra  survenir  ou  milieu  et 
affecter  la  forme  indiquée  en  a.a, 
ûg.  25,  point  le  plus  faible,  où  la 
force  qui  produit  raplalisseraenl  doit 
exercer  nécessairement  son  maximum 
d'efTel.  On  est  évidemment  en  défaut 
sur  l'application  de  ce  principe  d« 
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constraction,  et  il  est  certain  que  dans 
tous  les  cas  où  l'on  désire  obtenir 
Puniformilè  de  force  dans  loules  les  par- 
ties d'un  tube  destiné  à  résistera  une 
pression  extérieure .  il  faut  augmenter 
l'épaisseurà  parlir  du  milit  a  et  propor- 
liouncllementsur  (oule  la  longueur,  que 
la  plus  grande  épaisseur  soil  au  milieu, 
ou  bien  employer  le  moyen  plus  simple 
d'enlourer  ou  foriifier  le  tube  par  des 
bagues  ou  des  fretles  extérieures  qui 
augmenteront  sa  force  de  résistance 
dans  le  rapport  de  la  longueur  du  tube. 
C'est  ce  que  toutes  les  expériences  ont 
indique,  et  après  avoir  ainsi  reconnu 
la  loi  de  résistance  des  tubes  aux  forces 
ainsi  appliquées,  il  est  indispensable 
d'y  avoir  égard  dans  toutes  les  con- 
slructionSf  où  la  pression  est  uniforme 
et  également  répartie  sur  toute  la  sur- 
face du  tube. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 


Solution  de  divers  problème»  con- 
cernant la  résistance  des  poutres 
droites,  telles  que  les  ponts  de  che- 
mins de  fer,  les  railé^  etc.,  sous 
l'action  d'une  charge  en  mouve- 
ment. 

Par  M.  Phillips. 

PnEUicR  PROBLEME.  De  la  réiiitanee^  tout 
l'acHim  d'une  tharge  en  mouvement ,  dei 
poutres  fncaitréei  par  une  extrémité  et  ap- 
puyées Itbrement  par  l'autre. 

Dans  un  travail  antérieur,  que  J'ai 
eu  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie, 
j'avais  résolu  cette  question  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  générale,  quelque  fût 


J'ai  donné,  de  plus,  sous  fonne  de 
séries  très-convergentes,  le  rapport  de 
l'accroimmcnt.  tn  raison  du  uiuiive* 


l'état  des  points  extrêmes  de  la  poatre. 

Seulement  je  n'avais  applique  ma  mê- 
ihode  qu'aux  deux  cas  les  plus  ordi- 
naires de  la  pratique,  celui  d'une  pou- 
tre appuyée  librement  à  ses  deux  bouts 
et  celui  d'une  poutre  dont  les  deux 
extrémités  sont  encastrées.  Le  pro- 
blème dont  je  m'occupe  ici  est  égale- 
ment très-fréquent,  et  il  est  essentiel 
que  l'on  puisse  connaître  tout  de  suite  . 
dans  l'application,  quels  sont  les  ré- 
sulials  que  fournit  à  son  égard  la  mé- 
thode générale  que  je  viensde  rappeler. 

J'ai  examiné  à  part  et  successive- 
ment les  deux  cas  qui  se  présentent, 
selon  que  la  charge  mobile  arrive  sur 
la  poutre  par  celle  de  ses  extrémités 
qui  est  appuyée  librement  ou  par  celle 
qui  est  encastrée ,  et  je  dirai  tout  de 
suite  que  cetle  circonstance  n'exerce 
qu'une  influence  insensible  et  tout  a 
l'ail  négligeable,  cl  que,  dans  les  li- 
mites les  plu<i  extrêmes  de  la  pratique, 
ce  sont  toujours  les  mêmes  points  de 
la  poutre  qui  éprouvent  les  eflTorls  in- 
térieurs maxima.  et  que  les  allonge- 
menis  ou  raccourcissemenls  correspon- 
dants sont  aussi  les  mêmes  dans  les 
deux  cas. 

En  tenant  compte  de  l'inertie  de  la 
poutre,  j'ai  fait  voir  qu'elle  était  négli- 
geable toutes  les  fois  qu'une  certaine 
fraction  est  sulllsammenl  petite  par 
rapport  n  l'unité,  ce  qui  a  effective- 
ment toujours  lieu  dans  lesapplicalions, 
et  ce  dont  on  pourra  dans  chaque  oc- 
casion s'assurer. 

Voici,  en  efTet,  quelques  exemples, 
pris  sur  des  ponts  existants,  qui  mon- 
trent les  limites  correspondantes  de 
cetle  fraction  pour  des  vitesses  de  trains 
express  ou  de  convois  de  marchandises. 

YiiesM 
de  Uain 
de  marcbandiset. 
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îôê 
1 

87 
1 

ïôi 
t 

117 
1 

ÎÔÏ 
1 

ment  de  la  charge,  de  la  flèche  maxima 
et  de  l'allongement  maximum,  à  ce  que 
sont  ces  élénentsà  l'état  statique.  Dans 


Poot  d'Atnlèrct  (chemin  de  fer  de 
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Pont  de  Langon  rar  le  chemin  de  fer  du  Midi  
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,  .  I  loM  les  cas  de  la  pratique.  Ces 
séries  se  réduisent  sensiblement  à  lear 
premier  terme,  et  alors  il  résuite  de  la 
forneda  eelai-ci  aiM  raccroissement 
relatif  dont  il  s'agit  salisfail  à  la  loi 
Mirante  qui  est  fort  simple  : 

1*  Il  est  proportiomiel  i  la  charge 
■obîla}<M«! 

2*  fi  est  proportioDoolaoearrèdêla 
vitesse  de  celui-ci^ 

3*  1 1  est  proportioooel  à  la  loogueor 
de  la  poQlrc  ; 

4*  Il  est  en  raison  inverse  da  moment 
d'élasticité  de  cette  dernière. 

.  jC<t  accroissement  est  toujours  ex- 
Irtasment  faible  dans  les  p<Mils,  dans 
les  rails  il  est  irès-nolabie,  et  l'on  doit, 
dans  loos  les  cas,  faire  en  sorte  de  le 
wmdm  le  plos  faible  possible,  en  don- 
nasl  ope  valeor  suffisante  an  moment 
d'élasticité.  Ainsi  se  trouve  justifiée 
fi^^teodance  générale,  qui  prévaut 
mm  m  pratique,  de  dooner  du  roide 
à  toutes  constructions  de  ce  geore  pour 
parer  aux  effets  dynamiques  produits 
par  le  mouvement  des  trains. 


IS  raOBLÉm.  Des  o$eiUations  tonai- 

 tbê  éim  priêWM  veriieal  ioui  Faetwn 

JTfm  mtiêi  tmêmêmân  à  mm  êxirimUi. 


.  r  vï.-; 


sfMw  le  Ménieife  que  j'ai  déji  eu 
roccasion  de  rappeler,  j'ataif  dk  que 
la  méthode  générale  qtie  je  donnais 
pouvait  s'employer  pour  d  autres  ques- 
tions do  même  genre.  Je  Tai,  en  effet, 
appliquée  à  la  recherche  du  mouve- 
ment oscillatoire  d'un  prisme  vertical 
iMs  raclion  d'un  poids  appliqué  brus- 
^aement  i  son  eilrémilé.  Ce  problème 
a  déjà  été  résolu  par  M.  Poncelel,  et 

S r  là  il  a  complété,  en  tenant  compte 
■  eflela  de  la  mise  en  charge,  la  so- 
lution que  Navier  avait  donnée  des  vi- 
brations longitudinales  des  liges  des 
fMWilsamfiendus  ainsi  qne  des  oscilla- 
iiMO  «ffliulea  des  chaînes.  Les  ré- 
suluts  dédnilirsaotqoels  je  sois  arrivé 
par  mes  procédés  coïncident,  comme 
cela  devait  être,  avec  ceui  antérieure- 
MBiii  obtenus  par  M.  Poncelel;  mais 
il  était  intéressant  de  montrer  la  con- 
cordance des  solutions  fournies  parles 
deux  méthodes. 

ÎOBltai.  Caleul  de  la  rèn$tance 
fickêê  tt  de»  liranti  dei  pomli  de 
4»  f»r,  diii  ponti  en  IreiUit,  tous 
I  eAergw  en  mouvement» 


M^a  qaeslion  qui  précède  me  conduit 
ilemeot  à  parler  d'un  problème 
iveea,  dont  j'ai  olMenn  la  lolallen, 

ei  qui  o/Tre  quelque  analogie  avec  le 
précédent,  tout  en  en  différant  sous 
certains  rapports  essentiels.  Il  se  rap- 


porte à  la  réMiaoee  d'une  claase  nom- 
breuse de  ponts  de  chemins  de  fer, 
connus  sous  le  nom  de  ponts  en  treillis 
00  ponts  laKicés,  d'après  la  forioe  des 
poutres  de  support.  Ils  lonl  d'un  usage 
Irès-frcquenl  en  Allemigne,  et  l'on 
peut  citer  à  cet  égard  comme  une  œu- 
vre d'art  Irèt-remarqnable,  eelnl  d*Of- 
fenbourg  (Bade),  sur  le  Kinsig,  où  Tln- 
tervalle  entre  les  culées  est  franchi  par 
une  seule  travée  de  63  mètres. 

Dans  ces  ponts,  les  pontres  com- 
prennent, comme  toujours,  deux  pla- 
tes-bandes réunies  par  une  nervure. 
Seulement,  celle  dernière,  au  lieu 
d'être  pleine,  est  formée  par  deux  sé- 
ries de  contre-fiches  et  de  tirants,  les 
uns  inclinés  dans  un  sens,  les  autres 
dans  un  senii  inverse,  et  dont  l'assem- 
blage constitue  une  espèce  de  treillis. 

On  a  toujours  fait  le  calcul  de  la  ré- 
sistance de  ces  poutres  en  les  assimilant 
à  des  poutres  pleines,  dont  la  nervure 
aurait  un  poids  égal  à  celui  do  treillis. 
C'est  ce  qui  semble  Tort  rationnel,  vu  la 
solidarité  du  système.  D  ailleurs,  on 
peut  voir  dans  m  artiele  Irés-intéres- 
sant  de  M.  Couche,  publié  dans  le 
troisième  volume  des  Annales  dei  Mi' 
nés,  1804,  une  théorie  Irès-ralionnelle 
de  réquilibre  statique  de  cet  pontres. 
Cette  théorie  présente,  en  outre,  l'a- 
vantage de  faire  connaître,  à  Tétat  sta- 
tique, les  compressions  qu^éprouvent  les 
contre-fiches  et  les  tensions  supportées 
par  les  tirants.  Or  cela  est  d'autant 
plusesMntiel,  oue  c'est  là  presque  too- 
jouff  le  cété  fHMe  de  ces  travaux  d'art 
qoi  ont  beaucoup  plus  de  tendance  à 
se  rompre  par  les  conlre-firhes  et  ti- 
rants voisins  des  extrémités  que  par 
les  platei-bendes,  lesquelles  travailleni 
comme  dans  les  poutres  pleines;  et 
cette  tendance  résulte  tout  à  la  fois  de 
la  Ibéorie  et  d'expériences  faites  dans 
les  alelierf  dn  CMmin  de  fer  de  Ha- 
novre. 

Ces  conlre-flches  et  tirants  sont  sou- 
mis à  l'état  de  repos,  à  des  efl'urls  con* 
slants,  qui  dépeodeni  de  leur  position 
et  du  poids  du  pont,  et  ceux-ci  vont 
en  croissant  depuis  le  milieu  jusqu'aos 
extrémités  de  la  poutre. 

Le  passage,  sur  le  pont,  d'une  chai^ 
mobile,  y  développe  des  efforts  qui  se 
combinent  aux  premiers.  Ces  nouvelles 
forces  varieni  à  chaque  inalani  avec  le 
mouvement  du  mobile,  et  le  problème 
dont  il  s'agit  consiste  à  chercher  les 
effets  produits  sur  la  résistance  d'une 
contre  «fiche  on  d*nn  tirant  par  le  Ait 
du  mouvement  de  cette  charge,  et  cela 
en  tenant  compte  de  toutes  les  circon- 
stances du  problème,  notamment  de 
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l'iiicrlic  de  la  conlre-ficho.  Le  phêno- 
iiictie  offre,  comme  on  voit,  de  l'ana- 
logie avec  les  cff'  ls  qui  se  produisent 
dans  les  liges  des  ponls  suspendus, 
tout  endifféranl  sous  certains  rapports 
essentiels.  J'ai  obtenu  ia  solution  corn* 
|ilè(e  de  cette  question,  sous  lorme  de 
itcrirs  très-convergentes,  qui,  dans 
l'application,  se  réduiscnlsensiblemenl 
a  leur  premier  terme.  Les  cocllicienls 
iléliniiirs  ont  été  déterminés  d'après  les 
principes  de  Fourier,  en  raison  de  l'é- 
tat iniliaL 

Le  même  procédé  d'investigation 
^'applique  à  la  recherche  des  eiïels 
lésultanl  de  l'arrivée  successive  de 
plusieurs  mobiles  sur  la  poutre,  des 
soubresauts  provenant,  soit  de  légers 
obstacles  sur  la  voie,  soit  de  petites  dé- 
nivellations entre  les  rails  successifs, 
•  t.  en  un  mot.  de  toutes  les  circon- 
stances analogues  dont  quelques-unes 
ont  une  influence  très-essentielle ,  et 
dont  il  faut  tenir  compte  dans  le  cal- 
cul de  l'cquarrissage  des  pièces. 


Nouvelle  pompe  à  flotteur  ian*  pùlon 
ni  soupape. 

Par  M.  DB  Galiunt. 

J'ai  ronimuniqué  verbalement  à  la 
Société  philomathique  de  l'aris ,  le  9 
mai  {HUK  le  principe  de  cette  [>ompe, 
dont  j'ai  eu  depuis  occasion  de  me  ser- 
vir pour  amoreer  mon  moteur  hydrau- 
lique à  flotteur  osciibnt  :  mais  je  n'avais 
pas  fait  alors  mes  expériences  sur  le 
moyen  de  diminuer  la  résistance  de 
l'eau  dans  les  coudes  à  angle  droit  au 
moyen  de  lames  concentriques,  cl  je 
n'avais  pas  encore  essaye  pour  ce 
genre  de  machines  l'emploi  des  tuyaux 
en  planches  de  grandes  dimensions. 

Celte  pompe,  telle  que  je  m'en  suis 
servi,  se  réduit  h  un  tuyau  vertical  en- 
foncé en  partie  au-dessous  du  niveau 
de  l'eau  à  épuiser,  et  recourbé  à  son 
extrémité  inicricurc  de  manière  à  dc- 
boacher  à  une  certaine  distance  dans 
cette  eau  par  une  boiicho  évasée ,  à 
une  profondeur  convenable.  Un  flot- 
leur,  qui  ebl  la  seule  pièce  mobile  du 
système,  met  la  colonne  liquide  en 
oscillation  dans  ce  tuyau,  dont  les  ex- 
trémités sont  toujours  ouvertes,  et  à 
cha  pie  période  il  se  jette  de  l'eau  au 
sommet  du  tuyau  vertical.  Ce  flotteur, 
alternntivenu  nt  abandonne  à  son  pro- 
pre poids,  est  alternativement  soulevé 
parle  m«»teijr. 

Il  e»l  à  remarquer  qu'à  chaque  pé- 


riode le  flotteur  occupant  une  parUcde 
l'espace  au  sommet  du  tuyau  vertical, 
do  manière  que  le  versement  de  l'eau 
élevée  se  fait  autour  de  lui  dans  un 
espace  annulaire,  il  résulte  de  cette 
circonstance  du  mouvement  un  véri- 
table rétrécissement  graduel,  le  flot- 
teur étant  intérieurement  terminé  en 
pointe;  de  sorte  que  cela  augmente  la 
vitesse  de  l'eau  à  sa^ sortie.  Il  résulte 
de  la  manière  dont  les  sections  sont 
niodifièes  par  le  flotteur  une  différence 
notable  dans  la  durée  des  oscillations 
de  la  colonne  liquide.  Quanti  on  sup- 
prime le  flotteur,  ces  oscillations  aug- 
mentcnlde  durée,  ainsi  qu'ilestfacileae 
s'en  rendre  compte  au  moyen  de  la 
théorie  des  oscillations  de  1  eau  dans 
les  tuyaux,  que  j'ai  publiée  dans  le 
Journal  des  mathématiques  de  M. 
Liouville,  après  l'avoir  présentée  à 
l'Académie  en  1837.  Ainsi,  dans  le  cas 
de  cette  expérience,  la  rapidité  des 
oscillations  était  augmentée  d'environ 
un  sixième. 

Cet  appareil  doit  donner  un  effet 
utile  supérieur  à  celui  du  moteur  hy- 
draulique à  flotteur  oscillant,  qui  a  été 
l'objet  de  deux  rapports  favorables  à 
l'Académie.  En  effet,  dans  l'appareil 
considère  comme  moteur  hydraulique, 
il  y  a  une  soupape  cylindrique  ;  il  en 
résulte  une  cause  quelconque  de  perle 
de  force  vive  et  de  travail  qui  n'existe 
pas  dans  l'appareil  considéré  comme 
pompe  sans  soupape.  L'eflet  utile  a  été 
lavorablemenl  juge  par  l'Académie 
pour  le  moteur  hydraulique,  el  il  est 
liien  probable  que  cette  pompe  tera 
encore  plus  facilement  applicable  avec 
un  assez  grand  effet  utile.  Quant  à  la 
profondeur  du  tuyau  de  conduite,  on 
peut  remarquer  que  ce  tuyau  pouvant 
elle  iiiainlenanl  cuiifitruil  en  l>ois,  de 
façon  il  avoir  ufie  section  rectangulaire, 
dunt  ie  plus  grand  coté  sera  boriiontal, 
cela  diminuera  cette  profondeur.  Uana 
ce  cas ,  le  flotteur  aurait  aussi  une 
section  rectangulaire.  La  seule  partie 
de  la  cunslruction  qui  puisse  offrir 
quelque  difliculie  pour  une  application 
rujs/t^ue  consiste  dans  les  preeaulionf 
H  prendre  pour  que  le  flotteur  n'é- 
pruuvc  point  de  percussions  contre  les 
parties  fixes  de  l  appareil.  Mais  cela 
même  n'est  point  une  diflicultè  sé- 
rieuse. 

La  mise  en  train  est  facile.  On 
laisse,  comme  je  l'ai  dit,  le  flotteur  s'en- 
foncer à  chaque  période  dans  la  colonne 
liquide  descendante.  La  première  fois 
quil  descend,  il  trouve  l'eau  en  re- 
pus, ce  qui  la  fait  monier  autour  de 
lui,  en  vertu  de  la  résistance  opposée 
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pir  rinerliedu  remis  de  l'eau  cuiitenue 
dans  le  lojrau  de  conduite.  Cette  pre<- 
iniëre  asceotion  est  suivit^  d'une  des- 
cente sur  laquelle  ont  fait  agir  le  llot- 
teur,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que 
l'eau  arrive  au  sommet  du  tuyau  ver- 
tical. Alors  Pappareil  est  en  train.  Il 
n'f  a  d'ailleurs  rien  ue  délicat  dans 
cette  manoeuvre,  l'instant  de  l'action 
allerMlivc  du  Uotleur  n'ayant  rien  de 
nécestairement  précis,  au  moins  pour 
Qfl  tuyau  de  conduite  qui  n'est  pas 
irop  court.  ' 

Celle  pompe  élevait  l'can  à  i».50  de 
haut  dans  un  tuyau  de  40  centimètres 
de  dianètre ,  au  sommet  duquel  elle 
versait  à  chaque  période.  Les  détails 
dalaeoosirnction  de  ce  tuyau  n'aaraien  t 
aocvn  intérêt  quant  à  celle  pompe , 
dont  les  eflets  oe  furent  alors  étudiés 
que  Irès^rovisoiremeni.  parce  que  je 
ne  «avais  pas  encore  moi-même  qu'elle 
powail  être  exécutée  à  peu  de  Trais  au 
moyen  de  recherches  que  j'ai  faites  sur 
divers  phénomènes.  Mais  il  était  utile 
de  montrer  par  des  faits  la  réalité  de 
l'idée  el  la  facilité  de  la  mise  en  train  ; 
cm  il  ne  faut  pas  confondre  cette  pompe 
avec  le  labe  conique  oscillant  sans  Uot- 
leur., que  j'ai  présenté  à  l'Académie  le 
ô  janvier  ISô'J,  sous  une  forme  qui 
exige  tine  certaine  étude  pour  la  mise 
eo  train,  el  dont  l'avanlau'f'  est  dans 
rexUëuic  modicilé  de  son  prix. 

louant  à  la  liompe  n  flotteur  dont  il 
s'»git,  on  peut  réduire  à  très-peu  de 
rliMr  11  perte  de  travail  en  froltement 
aiKSoyen  de  la  f;ran<leur  du  diamètre 
da  fuyas  fiie.  La  perte  de  force  vive 
pravenant  de  ta  vitesse  de  sortie  alter- 
native de  l'eau  à  l'extrémité  inférieure 
peut  être  bien  atténuée  au  moyend'un 
evasement  asseï  graduel. 

Le  tube  conique  que  je  viens  de  rap- 
peler m'a  donne  un  moyen  d'étudier 
par  expérience  l'anglede  cctévasement. 
Daniel  Bernoulli  a  étudie  la  dorée  des 
o^cîHaiions  de  Teau  dans  un  lulio  co- 
nique vertical  fixe,  plong«>  en  partie 
dans  on  réservoir.  J'ai  pensé  que  si  ta 
dorée  de  chaque  période  dans  un  tube 
coaf<foa  dont  la  plus  large  ouverture 
f^t  celle  qui  est  plongée,  nVst  pas  aussi 
diminuée    par  rélargissement  de  la 
partieinférieure  que  l'indique  le  calcul 
de  O.  Baroovlli,  c'est  parce  que.  l'an- 
gle de  eMvargeoce  étant  trop  ouvert, 
it  se  fomie  une  sorte  de  courant  cen- 
tra I  qoi  rapproche  plus  ou  moins  les 
citicon^iancesdu  mouvement  dece  qu'el- 
les seraient  si  cet  angle  était  moin*lre,  el 
qu^Mi  doit  en  conclure  que  l'écoule- 
ment se  fait  dans  de  madvaises  condi- 
lH>n9-^  le  toyaa  ne  coulant  pa<  plein  à 


L>ro|)rement  parler.  Si  les  durecS  soni^ 
le»  mêmes  que  les  durées  calculée!».'* 
comme  il  peut  encore  y  avoir  des  tour*** 
liilloii!',  ce  n'(  st  pas  une  preuve  qu'il'' 
ne  soil  pas  prudent  de  choisir  un  angle^' 
encore  moins  ouvert.  Mais  enfin  cela  ' 
éclaire  déjà  un  peu  la  question.  J'ai 
Irouvt^  de  celle  manière  que  l'angle  esl 
trop  ouvert  pour  an  tuvau  conique  de 
i^ie  de  long,  de  0-,095  de  diamètre 
au  sommet,  el  de  0»,23  de  diamètre  à 
la  partie  inférieure.  I.orsqoe  le  diamè- 
tre du  sommet  était  de  (T. 135,  les  da^' 
rées  calculées  ne  dififéraicnt  pas  scnsl-^*' 
lilemcnt  de  celles  que  donnaieol  Vei-^ 
périencf,  y 

Dans  cet  appareil  comme  dans  plu^'' 
sieurs  autres  de  mon  invention,  la 
longueur  du  tuyau  de  conduite  fixe  est 
un  obstacle  à  cause  du  prix  qui  en  rc- 
sulle.  On  pourra  modérer  celle  lon- 
gueur, en  exagérant  celle  delà  partie 
conique  évasée,  pour  qu'il  n'y  ail  pas 
du  changement  brusque  de  vitesse,  et 
comme  il  n'y  a  point  de  passages  plus 
on  moins  étranglés  par  une  sou^tapc  ou 
un  tube  mobile,  puisqu'il  n'y  a  d'autre 
pièce  mobile  qu'un  flotteur,  il  ne  sera 
pas  aussi  utile  que  pour  d'autres  sys- 
tèmes de  mon  invention  de  donner  une 
grande  longueur  au  tuyau  de  conduite. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cet  appareil  me  pa- 
rait destiné  à  résoudre,  au  muins  par 
un  fait  scienlillque ,  le  problème  de 
l'élévation  de  l'eau  à  de  petites  hau- 
teurs au  nrayen  d'une  pompe,  donnant 
un  cfTel  utile  au  moins  aussi  grand  que 
celui  des  bonnes  pompes  pour  les  élé- 
vations i  de  grandes  hauteurs,  pourvu 
qu'on  veuille  faire  la  dépense  d'un 
tuyau  de  dimensions  convenables. 

Si  l'on  veut  élever  de  l'eau  à  ces 
haoleurs  médiocres,  mais  plus  grandes 
par  rapport  à  la  course  du  flotteur, 
l'appareil,  sans  addition  d'autres  pièces 
mobiles,  deviendra  d'une  conslrucllon 
un  peu  moins  simple,  mais  plus  inté-^ 
ressante. 

Le  flotteur  fonctionnera  alors  dans 
la  plus  grosse  branche  d'un  siphon  ren- 
versé à  branches  de  diamètrés  inégaux. 
La  quantité  d'eau  versée  nltcrnaliTc- 
D)ent  au  sommet  de  l'autre  branche 
devra,  en  généra!,  être  petite  p.ir  rap- 
port a  l'espace  que  parcourra  le  flot- 
teur. L'introduction  allernati>c  d'une 
quantité  d'eau  pour  la  remplacer  dans 
la  masse  liquide  oscillante  ne  peut  pas 
donner  lieu  à  une  perte  de  force  vive 
bien  importante ,  quand  même  elle 
lomberail  par  un  orilice  ordinaire  de 
la  hauteur  du  niveau  de  l'eau  a  épuiser 
sur  le  sommet  variable  de  rextrcmilc 
de  la  colonne  dans  la  plus  gros?»'  In  .m- 


che,oiJ  l'on  suppose  aa  flotteur  une 
course  petite  par  rapport  à  la  hauteur 
de  versement  au  sommet  de  la  branche 
d'un  diamètre  moindre.  Mais  il  est 
utile  de  montrer  que  cette  perte  peut 
même  être  bien  atténuée  au  moyen 
d'une  combinaison  de  niveaux  dont  le 
principe  est  analogue  à  ce  qui  se  pré- 
sente dans  certaines  ondes. 

Il  suffit  de  faire  arriver  l'eau  dont 
il  s'agit  par  un  tuyau  latéral  d'une 
longueur  convenable,  débouchant  par 
une  extrémité  dans  l'eau  à  épuiser,  et 
par  l'autre  dans  le  système  au-dessous 
des  niveaux  variables  de  l'eau  en  oscil- 
lation. On  plongera  les  parois  de  ta 
grosse  branche  au-dessus  du  niveaude 
l'eau  à  épuiser.  Si  les  oscillations  de  la 
colonne  liquide  sont  disposées  de  ma- 
nière à  s'élever  alternativement  dans 
cette  branche  au-dessus  de  ce  niveau, 
on  conçoit  que  la  colonne  liquide  en 
mouvement  dans  le  tuyau  latéral  peut 
être  alternativement  réduite  au  repos, 
à  caule  des  pressions  exercées  sur  elles 
pendant  qu'il  y  a  de  l'eau  au-<lessus 
de  même  niveau  dans  la  même  branche . 
L'avantage  de  cette  disposition  est  de 
permettre  d'employer  utilement  la  force 
vive  de  la  quantité  d'eau  qui  entre  pé- 
riodiauemenl  dans  le  système  pour 
remplacer  l'eau  élevée. 


Ponf  Fictoria  à  Montréal. 

Le  Victoria-Bridge  uu  pont  Victoria, 
actuellement  en  construction  au  Ca- 
nada, sur  le  fleuve  Saint-Laurent,  sera 
peut-être  le  plus  grand  ouvrage  d'art 
qu'on  ail  construit  dans  les  temps  mo- 
dernes. Ce  pont  sera  tubulaire  et  éta- 
bli sur  le  principe  du  pont  Britannia. 
qui  sert  à  franch  r  les  détroits  de  Menai 

Ërès  Bangor.  Le  pont  des  détroits  de 
lenai  n'a  que  573  mètres  du  longueur, 
tandis  que  le  pont  Victoria  jirésentera 
un  développement  «le  3,165  mètres. 
L'endroit  où  il  traverse  le  Saint-Lau- 
rent est  à  800  mcircs  environ  à  l'ouest 
de  Montréal,  à  peu  de  distance  au- 
dessuus  des  rapides  appelés  Lachine. 
Il  reposera  sur  2i  piles  et  deux  culées, 
et  aura  i5  travées  de  tubes.  La  travée 
au  centre  aura  100", 582  d'ouverlure, 
et  chacunedes  auires73"'J60.  L'épais- 
seur despiles,  à  l'exception  desdeux  au 
centre,  sera  «Ie4'"573.  et  crllc  des  piles 
au  centre  5"S86.  Le  cote  des  piles  tourné 
du  côte  du  courant  qui,  en  ce  point,  a 
une  vitesse  de  3  à  5  mètres  par  seconde 
sera  armé  de  becs  ou  brise-glace  incli- 
nes en  avdctt  et  présentant  au  milieu 


une  arête  et  deux  pentes  sur  les  côtés 
pour  offrir  la  moindre  résistance  possi- 
ble aux  avalanches  qui  surviennent 
lors  de  la  débâcle  des  glaces,  et  qui  eD 
s'accumulant  parfois  jusqu'à  des  hao- 
teurs  de  10,  12  et  même  15  mètres, 
occasionnent  souvent  des  dommages 
considérables.  La  pierre  qui  sert  à  la 
construction  de  ces  piles  et  des  culées 
est  un  calcaire  bleu  et  dense  qu'on  ex- 
trait en  partie  d'une  carrière  à  Pointe- 
Clair,  sur  POttawa,  à  une  trentaine  de 
kilomètres  de  Montréal,  et  en  partie 
de  carrières  sur  les  limites  du  Vcrmonl 
(États-Unis),  à  6i  kilomètres  de  Mon- 
tréal. Les  piles  rapprochées  des  calées 
contiendront  chacune  6.000  tonnes  de 
maçonnerie  ;  celles  qui  supporteront  le 
tube  au  centre  en  contiendront  environ 
8,000.  et  le  tout  exigera  à  peu  près 
222.000  tonnes,  ou  bien  100,000  mètres 
cubes.  Les  blocs  employés  dans  cette 
maçonnerie  ont  un  poids  qui  n  est  pas 
moindre  de  7  tonnes,  et  la  plupart  de 
ceux  destinés  à  former  les  brise-glace 
pèsent  jusqu'à  10  tonnes.  Ces  blocs 
sont  liés  ensemble  non-sealeroent  par 
un  excellent  ciment  hydraulique,  mais 
chacun  d'eux  est  en  outre  assemblé 
avec  ses  voisins  en  plusieurs  points  par 
des  crampons  massifs  en  fer  penélranV 
de  quelques  décimètres  dans  ces  biocs 
qu'on  arrête  dans  les  trous  de  ceax-ci 
en  y  versant  du  plomb  fondu. 

Chacune  des  culées  aura  73" ,760  de 
longueur  et  27  de  largeur.  La  rire 
septentrionale  du  Saint-Laurent  est 
reliée  à  la  culée  de  ce  côté  par  une 
chaussée  en  remblais  paremenlee  en 
maçonnerie  très-solide  du  côté  du  coa- 
rant,etde420  mètres  de  longueur.  La 
chaussée  sur  la  rive  méridionale  qui 
conduit  à  la  culée  de  ce  côté  a  âlO 
mètres  de  longueur.  La  distance  entre 
les  extrémités  des  deux  culees  est  de 
2.438  mètres. 

La  hauteur  nette  à  l'étiageda  Saint- 
Laurent  .  entre  l'eau  et  la  face  infé- 
rieure du  tube  au  centre .  sera  de 
18*",287,  et  cette  hauteur  diminuera 
sur  les  côtés  dans  le  rapport  de  1  sar 
130,  de  façon  qu'aux  culees  la  hauteur 
au-dessus  de  l'etiage  ne  sera  plus  que 
de  10  mètres. 

Les  tubesauronl  4°*, 572  de  baalear  a 
chaque  extrémité  du  pont,  et  celle 
hauteur  augmentera  peu  à  peu  jusqu'au 
centre,  où  elle  sera  de  6",8ô8.  Leor 
largeur  sera  de  4",876,  ou  2'*,89ô  su- 
périeure a  celle  de  la  voie  ferrée  qui, 
sur  les  chemins  de  fer  du  Canada,  es4 
l",08l.  Le  poids  total  des  tut>es  sera 
de  10,400  tonnes  ;  ils  seront  assemblés 
et  rivés  ensemble  exactcmenC    de  \a 
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nème  manière  et  avec  les  mêmes  ma- 

chines  qa«  le  pont  Britannia. 

Bl&l.  Robert-Slophi'nson  et  A.  M. 
Bo8S,  sont  les  ingénieurs  de  ce  grand 
ouvrage  qoi  coulera  ,  dit-on  ,  plus  de 
31  millions  de  Trancs. 

Burette  à  lanterne. 

•  Qaand  il  s'agit  de  graisser  les  pièces 
de  machines  qui  fonclionnenl  la  nuit 
ou  dans  des  lieux  obscurs,  ou  bien  dans 
des  localités  où  la  lumière  ne  penclre 
que  difficilement ,  il  arrive  souvent 
qu'on  verse  l'huile  a  côlé  des  pièces 
qu'il  s'agit  de  lulirèfier,  ou  qu'on  met 
trop  d'huile  à  la  foi".  Dans  ces  divers 
cas  il  y  a  perle  mutile  de  ce  liquide,  ou 
bien  les  pièces  ne  sont  qu'imparfaite- 
ment graissées.  Si  l'on  veut  faire  ce  ser- 
vice avec  plusd'exaclitudo  on  est  obligé 
d'armer  la  main  gauche  d'une  lumière, 
et  dans  cette  circonstance  de  porter 
deui  appareils,  chose  incommode  et 
qui  a  des  dangers  puisqu'elle  empêche 
d'utiliser  la  main  qui  porte  celte  lu- 
mière soit  pour  s'aider  à  monter  sur  les 
machines,  suit  pour  se  tenir  en  équili- 
bre, sotl  pour  prévenir  un  accident  ou 
écarter  quelque  danger  imprévu.  Si  on 
prerid  dans  la  même  main  la  burette  cl  la 
lanlerne,  od  est  certain  que  le  service 
de  l'un  et  l'iatre  de  ces  deux  appareils 
ne  pourra  se  faire  correctement.  En 
conséquence,  un  ingénieur  américain, 
dont  Je  nom  ne  nous  est  pas  parvenu,  a 
imaginé  de  combiner  «  n  un  seul  appa- 
reil la  burette  à  l'huile  et  la  lanterne, 
et  de  n'en  laire  qu'un  seul  instrument 
qu'on  porte  et  applique  de  la  main 
droite,  tandis  que  la  gauche  reste  dis- 
ponible pour  tous  les  cas  qui  peuvent 
se  présenter. 

La  fig.  pl.  221  représente  en 
coope  la  combinaison  de  la  lanterne  et 
de  la  burette. 

a  corps  de  la  burette  qu'on  remplit 
d'huile  et  établit  suivant  la  forme  la 
plus  convenable  ou  celle  à  laquelle  on 
est  habitué  ;  cette  burette  porte  un  bec 
e  pour  le  déversement  de  celle  huile, 
une  poignée  b  pour  la  tenir  à  la  main 
et  U  faire  fonctionner,  et  un  trou  g 
pour  b  charger  de  ce  liquide  comme 
toutes  les  burettes  ordinaires. 

Sur  son  sommet  et  au  dessus  de  la 

Claque  qui  constitue  le  plancher  de  la 
u  relie  est  placé  le  corps  de  lampe  d, 
avec  son  bec  inséré  dans  le  bouchon  à 
vis  e  comme  dans  la  lampe  ordinaire. 
C«  corps  est  entouré  d'une  enveloppe  s 
opaque  qui  eoviroune  la  ûammc  sur  les 


trois  quarN  de  la  circonférence  de  la 
lampe,  empêche  In  lumière  de  frapper 
11'  visage  (le  In  personne  qui  fait  usage 
de  la  burette  et  ne  la  laisse  échapper 
qu'en  avant  à  travers  une  portion  trans- 
lucide p  de  cette  enveloppe.  De  celle 
manière  les  rayons  lumineux  sont  uni- 
quement projetés  sur  l'extrémité  du 
bec  de  la  burette;  partout  où  l'on  dirige 
ce  bec,  ce  point  se  trouve  parfaitement 
éclairé,  et  l'hude  est  versée  exactement 
sans  tâtonnement  et  sans  perte  dans 
l'endroit  quNI  s'agit  de  graisser. 

On  remarque  en  outre  que  le  cou- 
vercle du  corps  de  cette  lampe  est  per- 
cé de  trous  pour  évacuer  les  produits 
de  la  combustion,  mais  comme  celle- 
ci  pourrait  ainsi  languir  on  cherche  à 
l'entretenir  dans  toute  sa  vivacité,  en  dis- 
posant un  tube  qui  amène  l'air  extérieur 
sur  la  (lamme  et  alimente  sa  combus- 
tion. Lorsqu'on  veut  éteindre  la  lampe 
on  ferme  le  tube  avec  un  bouchon  et 
on  rabat  le  chapeau  t  sur  le  couvercle 
pour  intercepter  l'air  à  l'intérieur,  cha- 
peau qui  sert  d'ailleurs  à  écarter  les 
produits  insalubres  de  la  bouche  et  du 
nez  de  l'ouvrier.  Ainsi  privée  d'air  la 
flamme  ne  tarde  pas  à  s'éteindre. 

La  burette  à  lanterne  a  été  appliquée 
avec  beaucoup  de  succès  au  service 
des  locomotives  et  des  bateaux  à  va- 
peur où  le  travail  du  graissage  est  une 
opération  dangereuse,  parce  qu'un 
travaille  souvent  la  nuit  et  dans  l'obs- 
curité, et  d'ailleurs  où  il  est  indispen- 
sable de  se  garantir  en  se  tenant  ferme- 
ment d'aplomb  avec  une  main  contre 
l'alleinle  des  pièces  constamment  en 
mouvement,  le  moindre  accident  dans 
ce  casetanl  souvent  mortel;  maison  lui 
trouvera  aussi  une  utile  application  à 
d'autres  machines  placées  dans  des  cir- 
constances semblables  à  celles  men- 
tionnées au  commeucemeot  de  cette 
note. 


Outils  de  lour. 
Par  M.  F.  W.  Wilion. 

M.  Wilson  propose  pour  tourner  et 
couper  le  bois  deux  nouveaux  outils 
dont  nous  allons  donner  la  figure  et  la 
description. 

Le  premier  de  ces  outils,  représenté 
en  coupe  dans  la  iig.  30,  pl.  est 
une  gouge  circulaire  qui  consiste  en  un 
tube  d'acier  a,  taillé  en  biseau  sur  toute 
sa  périphérie  à  l'une  de  ses  extrémités 
b  (le  mani(;re  à  former  un  tranchant 
qu'on  présente  au  bois  à  couper  c  placé 
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rSur  le  tour  de  la  même  manière  que  la 
gouge  ordinaire.  Celle  guugc,  qui  dans 

•  les  lours  mécaniques,  doil  pouvoir  tour- 
ner sur  son  axe  et  présente  une  grande 

.étendue  de  tranchant,  n'a  pas  besoin 
d'ëlrc  enlevée  aussi  souvent  pour  être 
•(Tùléc  que  les  outils  ordinaires  ;  en  la 

(tournant  légèrement  quand  on  trouve 
qu'elle  ne  coupe  plus  avec  la  netteté 

«  voulue,  on  a  constamment  un  tranchant 

jaflTùtè  à  sa  disposition  jusqu'au  mo- 
ment où  l'oulil  a  Tait  un  tour  entier. 
Cet  outil,  du  reste,  est  facile  à  afTiiler, 
mais  on  doit  lui  donner  un  certain  dia- 
mètre pour  que  le  copeau  puisse  y  pas- 
ser librement. 

Ce  second  outil  représenté  dans  la 
lig.  31  est  un  ciseau  circulaire  qui  se 
compose  d'un  disque  d'acier  d  taillé  en 
biseau  d'un  colé  pour  former  un  bord 
tranchant  tout  autour.  Ce  disque  est 
monté  sur  un  arbre  tournant  a,  et  peut 
être  porté  sur  pointes  et  poupées  nu 
établi  sur  chariot  pour  se  mouvoir  le 
loug  de  la  pièce  de  bois  f.  On  peut 
aussi  rendre  le  ciseau  Immobile  et  faire 
tourner  le  bois  ;  etifin  on  peut  faire 
tourner  l'oulil  aulour  du  bois  et  en 
même  temps  avancer  sur  celui-ci.  Si 
Poutil  esl  monté  librement  sur  un  arbre 
ou  sur  poinles,  on  doit  lui  imprimer  un 
mouvement  lent  de  rotation  qui  amène 
à  chaque  instant  une  nouvelle  portion 
affûtée  du  tranchant  sur  le  boii,  et  rien 
n'est  plus  facile  d'ailleurs  que  de  l'af- 
fûter sur  place. 
•  Il 

Construction  du  téltttéréoteope. 

Noos  avons  donné  k  la  page  159  une 
idée  du  principe  qui  a  servi  de  base  à 
l'invention  da  télesiéréoscope  et  indi- 
qué d'une  manière  générale  son  mode 
deconstruclion.  Nous  entrerons  aujour- 
d'hui sur  cet  inslrumcnt  d  ins  quelques 
détails  que  la  fîg.  3â,  pl.  221,  rendront 
plus  faciirs  à  comprendre. 

Les  pièces  principales  du  toléstéréo- 
scope  sont  les  quatre  miroirs  6, et  c,r, 
qui  sont  établis  verticalement  dans  une 
botte  en  bois  et  inclinés  sous  un  angle 
ide  45*  relativement  aux  longues  parois 
i  de  cette  boite.  Les  miroirs  extérieurs 
> 6  doivent  être  grands,  ceux  intérieurs 
c  peuviMil  être  petits,  tous  tioivent  con- 
sister en  verres  épais  parfailemenl 
dressés,  afin  de  ne  point  déformer  les 
objets.  La  lumière  qui  arrive  des  ob- 
jets fliMgnès  ist,  en  suivant  la 
M.6.r,(/,  réfléchie  deux  fois  et  tombe 
en  li.ri  dans  les  deux  yeux  de  l'ob- 
•••rvilPiir.  iHi  établi  cnfjden  diaphrag- 


I  mes  afin  qu'il  n'arrive  dans  r«Ml  de 

celui-ci  que  de  la  lumière  qui  a  sabi 
dcui  réOcxions.  Dans  les  deux  ouver- 
tures de  la  boite  à  travers  lesquelles 
regarde  l'observateur,  il  convient  de 
disposer  deux  verres  concaves  taibles 
de  0",70  a  (r,80  de  distance  focale, 
parce  que  la  plupart  des  yeux  n'aper- 
çoivent pas  bien  distinctement  les  ob- 
jets trcs-èloignés,  et  c'est  ce  qui  arrive 
dans  ce  cas.  Ces  verres  faibles  ne  s*op- 
poscnt  d'ailleurs  nullement  à  la  vue 
correcte  par  un  œil  normal. 

Pour  le  public  il  vaut  mieux  fixer  le« 
miroirs  ainsi  que  Tindique  la  figure, 
mais  pour  certaines  expériences  de 
physique,  et  en  particulier  pour  pou- 
voir observer  des  objets  peu  éloignés,  il 
y  aurait  utilité  à  rendre  les  miroirs 
mobiles  sur  un  axe  vertical. 

Chacun  des  yeux  de  l'ubservatear 
aperçoit  dans  le  petit  miroir  une  image 
du  paysage  réQechi  dans  le  grand,  mais 
cet  observateur  ne  l'aperçoit  qu'en 
projection  perspective,  et  tel  qu'd  appa- 
raît dans  les  deux  grands  miroirs  b,ë, 
ce  qui  produit  naturellement  une  bien 
plus  grande  différence  dans  les  deux 
vues  perspectives  que  ne  pourrait  |r 
faire  les  deux  yeux  de  l'observateur 
par  la  contemplation  immédiate  de  ce 
paysage.  Pour  se  rendre  compte  exac- 
tement de  l'étendue  précise  du  paysage 
qu'on  embrasse,  il  faut  chercher  quelle 
est  l'image  que  les  deux  couples  de 
miroirs  présentent  aux  yeux  de  l'ob- 
servateur :  dans  la  figure  celte  image 
est  comprise  entre  les  prolongements 
des  lignes  a,b  n  partir  du  point  6,  et 
de  ce  point  éloigné  de  ttc  -f*  cd.  11  en 
résulte  qu'à  l'aide  do  cet  instrument  la 
distance  entre  les  yeux  de  l'observa- 
teur se  trouve  artificiellement  étendue 
jusqu'à  grandeur  entre  b^ù. 

Le  paysage  apparaît  à  l'observatear 
au  télésteréoscope  romme  une  image 
réduite,  il  importe  donc  peu  qu'on  in- 
troduise ou  non  des  verres  concaves 
dans  l'appareil,  tous  les  objets  de  ce 
paysage  qui  ne  sont  pas  trop  distants 
prennent  un  aspect  en  relief  comme 
dans  le  stéréoscope  et  conservent  ainsi 
toute  la  richesse  de  leur  coloris,  ce 
qui  produit  des  images  d'une  beauté  et 
d'une  élégance  achevée;  quant  aux  ob- 
jets  plus  éloignés  ils  paraissent  plats, 
mais  se  détachent  néanmoins  encore  de 
i  leur  fonds. 

1  ■  ■     ■  \  "^iftttf 


J)fettoyage  des  limes, 
Leslioses  qui  ont  s<*rvi  pendant  qo«l- 
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qae  teinpf  font,  comme  on  sait,  sujettes 
à  s'encrasser.  Pour  les  nettoyer  nn  se 
«eri  ordinairement  d'un  gratie-buesse 
«li  débarrasse  par  voie  mécanique  les 
dents  des  impuretés  qi^elles  retiennent 
et  qui  coDsistent  en  grande  partie  en 
limailles  et  autres  corps  solides  agglM- 
Ifnès  par  ooe  aMtjèrt  greM  L*elfetdo 
gratte-boesse  nVst  pas  entièrement  sa- 
liafaisanl.  et  c'est  pour  favoriser  son 
ectioo  aa'on  le   trempe  quelquefois 
dans  l'ifaiil.  ^Bi  permet  de  détactier 
plus  aisément  les  impuretés  adhérentes. 
JMU  A,  Yogel  propose  de  substituer  à 
Vifeeel  le  liettine,  qo'on  se  procure 
.Mjnwed'hni  à  un  prix  modéré,  et  les 
eipériences  qu'il  a  faites  à  ce  sujet  ont 
ai  iiifn  féusai.  qu'il  en  recummande 
;>ifii|i<iwllinre  rapplicelîMi.  On  mouille 
te  gfUe  fceeiie  avec  cette  beosine  ou 
bien  en  en  verse  quelques  gouttes  sur 
^    lime  et  on  trotte  comme  à  l'ordinaire. 
{Jtprès  qnelqMt  traits  de  oet  ottlil,  les 
Impuretés  retenues  par  la  matière 
ijfssse  ainsi  que  celle-ci  se  détachent 
SfiOfitinent  de  la  lime,  qui  n  est  nulle^ 
^lèrforée  per  cette  opération 
'  4e  évite. 


Machine  à  fixer  les  pieoU  dant  Us 
V'^taneAet  en  *elt  fffMmf  A 
rv^rmaf on  sles  ^fefii». 

Pagnerre  a  inventé  poar 
«cet  objet  one  machine  qui  peut  avoir 
.  a*,6Û  de  haut  et  O'.IS  de  large,  qu'on 
pose  5ur  une  table  et  y  est  liaée perdes 
vis.  Sons  le  table  est  one  pédale  qui 
communique  avec  la  partie  supérieure 
de  la  machine  par  un  levier  placé  au- 
dessus  d  uo  dévidoir  sur  lequel  est 
VMlé  te  fli,  plie  eu  moyen  de  six  peti- 
tes pinces  h  re$<iort,  deux  horizontales, 
deux  verticales,  deux  inclinées,  le  fil 
est  cootraijit  d  entrer  dans  un  tube,  et 
4|è  il  OH  enlbneé  dans  te  Moo  q^e  l'ou- 
«irier  fait  tourner  suivant  les  traits  du 
»  dessin  trace  dessus.  Dans  cet  état,  par 
^^iftsie  du  mouvement  de  la  pédale  et  de 
«i'notioAde  deux  reaaoris  inclinés,  ce 
iCï  est  coQpé  par  une  paire  de  ciseaux 
i|Atels  au  roveau  de  la  surface  du  bloc. 
^SgkUû  les  coulisses  et  la  bielle  de  com- 
HBmîlealion  de  la  pédale  est  placée  une 
.  petite  manivelle  près  de  laquelle  le  fil 
/  est  obligé  de  passer  en  entrant  daps  le 
Aube,  à  l'aide  de  ce  frottement,  il  lait 
jBnnTnlr  une  aiguille  sur  an  cadran 
,^oi  indique  le  nombre  de  courses  de  la 
.médaJe  ou  celui  des  picots  insérés  dans 
Jm  bloc  Tout  te  mèonusme»  i  l'eicep- 
I  de  la  pédale,  est  renfermé  dans 
(bous  et  petit  servir  pew  Tinsertien 


de  fils 
nature. 


et  de  iMte 


Ifuf  là  pmuiéê  des  pUeêê  divUei  em- 
ployée dans  Isf  tfonslruelfeni. 

Par  M.  J.  DcpciT. 

I«es  pièces  prismatiques  posées  sur 
des  appuis,  txercent  contre  eux  une 
poussée  dent  on  n'a  pes  rbebilode  de 
tenir  compte  dans  la  pratique,  parce 
que  l'intensité  que  lui  attribuent  les 
formules  ordinaires  est  trop  faible  pour 
produire  des  nouvemoalf  dengereoK  ; 
c'est  là  une  erreur  (|oi  nous  a  été  si- 
gnalée par  l'expérience.  Nous  avons 
elé  à  même  de  constater  que  les  pou- 
tres droite  qui  composaient  le  planeber 
d'un  réservoir,  écartaient  très-sensi- 
blemenl  les  murs  sur  lesquels  elles 
éleient  placées.  £n  obercbant  à  nous 
rendre  compte  de  l'intmiriié  de  cette 
poussée,  nous  avons  reconnu  qu'indé- 
pendamment de  la  composante  hori- 
lontete  do  te  proiaion,  composante  insi- 
gniflante  à  eause  du  peu  de  fléebe  ^ 
prenaient  les  poutres,  il  y  avait  une 
force  incomparablement  plus  considé- 
rable due  à  te  compression  de  la  fibre 
inférieure,  qui  ne  pNQuvait  glisser  libre- 
ment sur  les  appuis.  Ainsi  h  la  poussée 
de  96  kilogrammes  par  mètre  courant 
de  pliocher,  que  neos  demmienC  les 
formules  ordinaires,  la  compreasion  des 
bbres  inférieures  en  ajoutait  une  autre 
de  12,(100  kilogrammes. 

En  générel,  lorsqu'on  ehe»ie  une 
pièce  prismatique,  posée  sur  desappuis 
sur  lesquels  s.i  face  inférieure  ne  peut 
glisser,  elle  exerce  d'abord  une  pous- 
sée qui  croit  jusqu'à  une  cerleine 
limite}  pois,  si  la  pièce  peut  supporter 
une  grande  flèche  sans  se  rompre,  cette 
poussée  décroit,  devient  nulle  et  se 
transforme  en  traction  jasqu*i  te  rup- 
ture. Lorsque  la  pièce  est  encastrée 
sur  ses  appuis,  il  y  a  touioors  traction. 

Non-seulement  les  pièces  prismati- 
ques agissent  wr  l«  eppuis,  rosit  la 
réaction  de  ces  appuis  modifie  PexpreF- 
sion  de  leur  résistance,  telle  qu'elle  est 
donnée  par  l«  formules  ordinaires  qui 
ne  *-  '  "  — — 


Mode  de  reproduction  du  courant 
Hmtrique  par  te  mc^pudUMiif . 

Par  M.  Lamt. 

4e  ne  euii  proposé  de  prodaire  éco- 
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nomiquement,  p»  l'acUon  niagoétiqiie 
de  ta  terre,  des  courants  èlectrîqilM 
doués  d'une  grande  tension. 

Oo  Mil  que  dans  la  machine  à  va- 
peur fixe  il  cxislf  une  roue  en  foule 
qu'on  .Tppelle  volant.  A  l'clalde  repos, 
ce  vularU  esl  aimanté  par  l'action  du 
globe;  à  l'élat  de  mouvemefil,  il  est 
rnrnre  aimaiito  ,  mais  le  mngnclt<:me 
est  distribué  d'une  autre  manière,  et 
varie  oonstamment  pour  une  portion 
donnée  de  la  jante.  Si  donc  on  enroule, 
s«!r  line  partie  de  ceWe  jante  comme 
noyau  de  bot>ine,  et  perpendiculaire- 
neni  I  sa  direction,  nn  fli  de  enivre 
recouvert  de  soie  ou  de  coton,  on  for- 
mera une  hélice  qui  pourra  êire  assimi- 
lée à  la  bobine  de  l'appareil  Clarine, 
avec  celle  diflércnce  toutefois  qu'au 
lieu  de  tourner  devant  des  aim;înls  ar- 
tificiels voisins,  comme  celle  de  Ùarke, 
la  bobine  du  volant  tournera  devant 
Kaimant  terrestre.  En  entre,  à  cause 
de  la  grosseur  du  noyau  métallique, 
00  ponrra  multiplier  coosidérableinenl 
la  qoantité  de  fil  de  enivre,  evenl  d'il* 
teindre  la  limite  d'action  înductive,  et 
Ton  augmentera  par  là  même  de  beau- 
coup la  résistance  du  circuit,  par  la 
tension  dn  courant  prodnil. 

On  remarquera  que,  par  cclt;*  dispo- 
sition, on  proli  le  d'un  mouvement  n*- 
cessaire.  Quelques  dizaines  de  kilo- 
grammes de  ni,  ajoutés  an  poids  d'nn 
volant  de  4  à  5,00(1  kilogrammes,  ne 
peuvent  Être  considérés  comme  oppo- 
sant une  résistance  notable,  ou  plutôt 
comnie  nnisant  à  Teffet  de  la  machine, 
.  pîdiqnlui  poids  considérable  est  né- 


cessai  re  à  la  régvlirilé  de  II  IMfdie 

el  dn  travail 

Je  fais  connaître,  dans  mon  Mémoire 
présenté  è  l'Académie  des  sciences, 
les  dimension?.  lo  poids  et  l'orientaliun 
du  volant  sur  lequel  j'ai  opéré,  son  état 
magnétique  complexe  i  I  état  de  repos 
ou  de  monvement,  l'influence  directe 
de  îa  terre  sur  l'hëiire  de  la  jante,  enfin 
les  longueurs  limitées  que  j'ai  cru  de- 
voir adopter  poor  les  Imbinet  de  S7  I  ' 
33  centimétKS  de  longueur  avec  des 
fil*;  de  cuivre  ayant  pour  diamèfrf .  te 
premier  1"',85;  le  second  de  1"~.4  à 
1-*.4$  le  troisième  de  0Mi,6  à  Of-,^. 
Le  fil  n'  1  avait  600  mètres  de  Ion- 
gueor  ;  le  fil  n*  2,  2,000  mètres. 

Avec  la  bobine  o"  2,  on  obtient  une 
fiible  étincelle,  mais  d'énergiques 
commotions  par  rextra-eoorant.  La 
bobine  n*'  3  seule,  ou  accouplée  en  lon- 
gueur avec  la  bobine  n*  2,  a  donné  des 
eflets  de  tension  comparables  i  oeas 
d'une  pile  dp  deux  éléments  Bunsen. 
Toutes  les  dissolutions  satines  que  j'ai 
essayées,  reao  de  puits,  fiM  dtsillièn 
elle-même,  parfaitement  pure,  ont  été 
décomposées  en  employant  pour  éloe* 
trodes  des  fils  de  platine. 

Les  courants  électriques,  dont  |e  fcis 
connaître  le  mode  économique  de  gé- 
iicralion,  pourront  être  produits,  avpc 
une  intensité  variable,  danj»  la  plupart 
des  usines  où  existe  nn  volant  en  fonle, 
et  noTj«s  ne  croyons  pas  trop  présumer 
de  leur  importance  en  disant  que  leurs 
effets  variés  recevront  nn  joar  quelques 
utiles  •ppHcttioBB. 

•  fi . 
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Traité  de  la  coupe  den  yj^rren,  ou 
méikode  facile  et  abreyée  pour  se 
perfseMonner  dam  cette  science. 

Par  M.  J.  B.  Db  la  Rci,  architecte, 
1  voL  in-S*  orné  d^nn  allas  in-fblio 
de  8  piaocfacs.  Fris  ;  10  fr.  Rorel. 

Le  traité  de  la  coupe  des  pierres  de 
de  La  Roe,  malgré  deui  éditions  faites 

dans  le  siècle  dernier»  était  devenu  nn 
ouvrage  très-rare  dans  le  commerce  et 
qu'on  ne  se  procurait  qu  avec  beau- 
coup de  peine  el  d'argent  ;  cependant 
on  le  recherchait  encore  tons  lo^  jours, 
et  ce  sont  des  demandes  réitérées  et 
pressantes  qui  ont  déterminé  i'èdileor 
a  en  publier  «m  nmiveUft  édRimi  è 


un  prix  modère,  et  dont  le  texte  a  été 
revu  avec  un  très-grand  soin.  De  La 
Rue  était  nn  architecte  fort  instruit  qui 
avait  soumis  son  trailë  à  l'Académie 
royale  d'architecture  ;  ce  traité  avait 
été  approuve  et  recommandé  par  les 
artistes  éminents  et  les  coMlmeimiri 
distingués  que  renfermait  ce  corps  sa- 
vant. Depuis  la  secMNide  édition  de 
Tonvrage  de  de  La  Rue  qui  dain  de 
1764,  la  géométrie  descriptive,  s'est 
dl«îtin^uèe  par  de  très-prands  progrès, 
et  on  a  prolité  de  ces  progrès  pour  en 
Jaire  one  heureuse  application  à  In 
coupe  des  pierres.  Les  théories  et  les 
appli  'rîliofïç  «ont  deveoues  pins  eleveea 
et  plus  savantes,  el  uni  gagne  sensible* 

mcol  en  élégtnee  et  m  ptéciiin»; 
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mais  tout  le  monde  ne  connaît  pag  ces 
sabrantes  théories,  plusieurs  même  de 
celles-ci  dépassent  la  portée  de  la  com- 
mune intrliifiçence  el  ne  peuvent  avoir 
quelque  ulilile  que  pour  ceux  qui  sont 
capables  de  les  comprendre,  ou  qu'une 
éducation  plus  étendue  et  plus  com- 
plète a  initiés  aux  mélhodcs  transcen- 
dantes des  sciences  malhéuialiques.  De 
La  Rue  s^ètait  proposé  une  lâche  plus 
/  modeste,  un  but  plus  pratique,  et  c'est 
pour  cela  que  son  œuvre  a  survécu  et 
survivra  encore  lon^lemps  à  bien  des 
traités  sur  le  même  sujet  publiés  de- 
poit  le  sien.  Il  a  voulu  tout  simplement 
apprendre  la  coupe  des  pierres  aux 
personnes  qui  possèdent  les  éléments 
les  plus  simples  de  la  géométrie.  Il  n'a 
pas  enseigné  de  savantes  coupes,  des 
tours  de  lorce,  des  épures  d  une  exé- 
cution impossible  ,  mais  bien  ce  qui 
t'execQle  journellement  dans  la  con- 
struction des  édifices  publics  el  parti- 
culiers, en  un  mot  la  véritable  prati- 
que des  chantiers  de  conpe  des  pierres. 

L'ouvrage  de  de  La  Kue  se  compose 
de  cinq  parties.  Dans  la  première  il 
traite  des  portes  et  arrière-vuussures; 
dans  la  seconde,  des  maîtresses  voûtes; 
dans  la  troisième  des  trompes  ;  dans  la 
quatrième  ,  des  descentes  et  abat-jour, 
et  dans  la  cinquième  des  escaliers.  Un 
petit  traite  de  stéréotomie  appliquée  à 
la  coupe  des  pierres  termine  l'ouvrage. 
Toutes  les  méthodes  sont  exposées 
clairement  et  simplement,  et  les  pro- 
cédés du  tracé  sont  faciles  à  compren- 
dre el  à  repéter.  D'ailleurs  les  expli- 
cations sont  accompagnées  de  98  belles 
planches  in-folio,  qui  présentent  aux 
yeux  tous  les  développements  qu'on 
peat  désirer  pour  l'intelligence  du 
texte ,  et  ce  sont  probablement  les 
planches  elles-mêmes  de  I  édition  pré- 
cédente qui,  indépendamment  du  mé- 
rite do  texte,  ont  beaucoup  contribué 
à  la  popularité  dont  a  joui  et  jouit  en- 
core l'ouvrage.  Il  est  à  croire  que  la 
nouvelle  édition  du  traité  de  la  coupe 
des  pierres  de  de  La  Kue  aura  le  même 
soccès  que  celles  qui  l'ont  précédée;  el 
an  mérite  des  bons  ouvrages,  c  est  qu  ils 
ne  vieillissent  pas  quand  ils  sont  fon- 
dés sur  les  vrais  principes  qui  dirigent 
Vesprit  humain  dans  l'acquisition  des 
cocmaitsances. 

F.  H. 


xVouveau   f^ignole  du  charpentier. 
Première  partie:  Art  du  trait. 

Par  MM.  Micusi.,  charpentier,  el  Boc- 


TBBBAO,  professeur  de  géométrie  et 
de  mécanique.  1  vol.  in-8<*  avec  un 
atlas  in-i"  de  72  planchas  gravées  sur 
acier,  prix  :  20  fr.  Roret. 

Toutes  les  opérations  du  charpentier 
supposent  un  travail  préparatoire  de 
cabinet  qui  consiste  en  un  plan,  oa 
mieux  une  série  de  plans  détailles  faits 
avec  som  sur  une  échelle  convenable 
cl  avec  cotes  nombreuses  qui  servent 
ensuite  de  guide  d<ms  les  diverses 
opérations.  C'est  le  dessin  de  ces  plans, 
dressés  d'après  des  données  convena- 
bles et  des  règles  déterminées,  qu'on 
appéllel'artdu  trait.  IJncharpentierqui 
est  étranger  à  cet  art  ne  connaît  pas 
sa  profession  et  n'est  pas  capable  d'exé- 
cuter un  travail  un  peu  compliqué. 
L'art  du  trait  est  donc  la  première 
chose  que  doit  apprendre  un  charpen- 
tier dans  son  apprentissage  ou  son  édu- 
cation professionnelle,  et  c'est  pour 
venir  en  aid<>  tant  aux  architectes 
qu'aux  dessinateurs,  maîtres  charpen- 
tiers et  ouvriers,  qu'on  a  publié  un 
assez  grand  nombre  de  traités  sur  la 
manière  de  tracer  les  épures  des  plans 
détaillés  en  question.  Le  traité  que 
nous  annonçons  ne  le  cède  en  rien  à 
tous  ceux  qui  l'ont  précédé  tant  sous 
le  rapport  de  la  simplicité  et  de  la  sû- 
reté des  méthodes  que  sous  celui  de  la 
variété  des  exemples  et  de  la  perfection  • 
des  planches.  1 1  nous  serait  fort  difficile 
de  donner  même  une  idée  sommaire 
de  la  variété  des  sujets  contenus  dans 
cette  première  partie  du  P^ignote  des 
charpentiers ,  mais  nous  dirons  que 
tout  ce  qui  concerne  la  construction 
des  planchers,  pans  de  bois,  combles  . 
pavillons,  échafaudages,  escaliers,  cin- 
tres, épis,  estacades,  etc.,  y  est  traité 
avec  soin  el  avec  des  explications  suffi- 
samment étendues  pour  en  rendre  l'ap- 
plication  facile,  même  aux  personnes 
qui  ne  possèdent  que  les  plus  simples 
éléments  de  l'éducation. 

F.  M. 


Traité  théorique  et  pratique  de  la 
fermentation  considérée  dans  ses 
rapports  généraux  avec  les  sciences 
naturelles  et  Cinduslrie. 

Par  M.  n.  Bassrt.  1  vol.  in-lS  de  600 
pages,  avec  fig.  ;  prix  7  fr.  ;  chez 
Victor  Masson. 

L'auleur  du  Traité  général  d^alcooli- 
sation,  préparé  par  d'excellentes  études 
et  par  1  exameo  raisonné  des  pratiques 
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Mmimltet.  a  mméêiÊk  ib«Riw  un  • 

ùes.  »u']eit  les  plus  obscnrs  et  les  plus 
conlro versés  peut-être  de  la  chimie 
moderne,  et  le  traiter  U  une  manière 
aussi  complète  que  le  loi  a  permis 
l'étal  de  la  science  et  ses  profondes  ré 
flexions  sur  ce  sujet.  La  fermentalioo 
a.  en  eiïet.  donné  lieu  à  un  très-grand 
/•OOnbrede  théories,  les  unes  parement 
bf^thëtiques  ,  d'autres  incomplclcs  , 
jAnires,  enfin,  en  contradiction  avec 
les  ftito.  M.  Basse(,«près  «Toir  tx- 
posé  ces  théories ,  en  tvoir  montré  le 
vi  le  ou  rinsufiîsanrïe,  on  propose  une 
nouvelle  dunl  il  expose  les  principes, 
•développe  Iti  coaié(|n«nces,  Biontre  les 
nombreuses  applications;  (liéorie  qu'il 
résume  dans  celle  pr(»[ii»silion  : 

La  jermcnlaliOH  esl  ia  réunion  des 
phénomènes  produits  par  l'aeHom  ti- 
iaie  de  la  matière  cellulaire  azotrc 
en  élat  de  dissociation  sous  imnpire 
•é^eirconstancei  favorablei.  Ainsi, 
H>MIPlQit  la  rennentation  n'est  pas  une 
action  de  présence,  mais  bien  un  acte 
vital  e&ercè  par  la  matière  cellulaire 
.aiotéet  seulement,  nous  rt^ttons 
qu'après  avoir  adopté  cetle  opinion  et 
l'avoir  développée  pnr  des  considéra- 
tions étendues  et  pleines  d'inlérël,  il 
^n'ait  pM  chafcbé  a  lui  donner  plus  de 
poids  encore  eu  rappelant  avec  d«  [ail 
les  belles  observations  de  MM.  Ca- 
guiard-Latour ,  Turpin  ,  Quevcnne, 
anrle  développement  \>nr  bourgeonne- 
MUa9t  du  fermenl  et  de  la  ievùrc  en 
.  INifticultec ,  et  sur  sa  muUipltcalion 
pendant  la  fermentation ,  faits  qui  of- 
frent une  des  preuves  les  plus  con- 
cluantes de  II  \italile  des  matières 
.  albununoides  azotées.  Cette  remarque 
liite  •  BOUS  n*avons  que  des  éloges  à 
.  doimer  à  l'auteur  sur  les  dévelofjpe- 
>  Oicnls  dans  lesquels  il  enlre  sur  sa 
.  théorie  et  sur  la  portée  qu'il  lui  donne 
»pMri'eiplication  d'un  grand  nombre  de 
.  faits  qtii  inl>'resseiit  Tbistoirc  naturelle, 
la  uhyMologie,  la  médecine,  etc. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage,  celle 
qui  nous  Intéresse  le  plus.  e«t  exclusi- 
vement cori«acrce  aux  .-i[i[iIi(Mliot(s  pr<v 
premeul  dites,  ainsi  qu  aux  rccbei  cbes 


ainsi  que,  dans  plusieurs  chapitres  suc- 
cessifs, il  Irai  te  des  boissons  fermentees 
en  général,  de  )a  fermentation  alcooli- 
que, sa  marche  et  de  ses  acddenls  :  rie 
1,1  f  ihricalion  des  vinaigres,  de  relie  dm 
pain,  des  fromages,  etc  •  de  la  conser- 
vation def  oiatières  alimentaires  ,  et 
enfin  desphasii  iltimes  de  là  fermeis- 
talion.  L'onvrafçe  est  terminé  par  el«» 
longues  et  savantes  notes  ou  M.  Uas»et 
eiamine  diverses  questions  ou  a  p  p  1  ica- 
lions  qui  peuvent  se  rallacber  plus  ou 
moins  directement  à  la  fermentation. 
A  la  lecture  des  ouvrages  sciealitîques 
de  M.  Basset,  on  est  tovtr  d^abard 
frappé  de  l'érudition  de  l'auteur  et  de 
la  connaissance  intime  qu'il  pos«<èdcde 
son  sujet.  Une  seconde  remarque  qu'on 
ne  manque  pas  aussi  de  faire,  c'est  l'in- 
dépendance  de  ses  opinions  :  il  ne  s'in- 
ciine   devant  aucune  théorie  parce 
qu'elle  etH  reçoe  et  a  oours  partout  ;  il 
ne  reproduit  pas  un  priiofè  parce 
qu'il  est  commode  et  dispensi*  de  la 
reUe&iun,  mais  il  soumet  toutes  les 
théories  >  toutes  les  questions ,  tovles 
les  idées,  à  une  discussicm  mesurée, 
rejelle  celles  qui  lui  semblent  incom- 
plète:» ,  hasardées  ou  erronées ,  et  n'a- 
dopte que  les  faits  qui  lui  semblent  las 
[)lu8  solidement  établis,  les  plus  incon- 
testables, et  que  la  raison  ou  le  bon 
sens  admettent  sans  effort  comme  un 
terrain  sdr  et  solide  sur  lequel  on  peit 
élever  une  bonne  théorie  qui  explique 
tous  les  phénomènes  connus ,  vivitie , 
développe  et  perfectionne  les  applica- 
tions. Le  Traité  théorique  et  pratip^e 
de  1(1  lermenlation  contribuera  à  éten- 
dre la  réputation  scientiUqua  d^  i  au- 
teur, et  si  en  y  ajoute  la  éê 
ralcoolination  générale,  ces  deux  ou- 
vrages reformeront  bon  nombre  d  er- 
reurs vulgaires,  amélioreront  bien  des 
procédés  pratiques  vieillis,  et  qu'au 
suit  encore  avec  obslinatiofi  dans  beau- 
coup de  localités,  et  cniin,  répandront 
beaucoup  de  lumières  dans  un  grand 
noflabre  d'industries  qui  contribuenVfi 
iirgement  au  bien-étra  aiàMawMÎfC 
des  populations.  n  i< 
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Par  M.  Yuww»,  ovMl  à  ta  Cmr  impériék  iê  êwHu 


JlJRISPRliI>£NC£, 

juRimcTUNf  cmuB. 


-te  triiMMiux  onf-i7«  /<>  droit  de 
dMarer  obtigatoirês  ,  vis-à-viM  du 
pmiue ,  Ut  réiiuotioM  de  tarif  ac- 

itaÎMf  de  far  à  certains  expédi- 
tfitrf  au  moyfn  de  iratUs  soumis, 
à  iapproùaiton  dié  ministre  tien 
^mmmx  pttèKctf  tortfiM  ee  mi- 
nistre n'a  pas  usé  du  droit  qui  lui 
est  résêrvé  par  iês  cahiers  de  char- 
ges desdites  Compagnies  de  faire 
prafUar  t9  puéMi  êê  OH  téàue- 


Ln  arrêt  de  ia  Cour  impériale  de 
■tons,  do  M  atril  «fail  iMa 
celle  que(>tion  affirmaliTemenl  aa  pro- 
fit des  sif  urs  Di'Ie-«sert  rt  consorU , 
cooire  ta  Coiupagme  du  cbemiD  de  fer 
ÛÈ  Varié  à  I«M.G«1M  t*Mt  ftarwM 


La  Coary.aa  rapport  de  M*  le  coo- 
«ilttrilHIntf  tprès  la  pltidMri*  4e 

M*  DeTini,  et  r  on  for  mé  ment  aux  con- 
tiQsions  de  M .  \i\mche,a»999t$9nérait 
â  adoii»  ie  pourvoi. 


Audience  (îu  25  notembrw 


elfile* 

MiNtf .  —  TtRBAiin  iHpiomi  A  U 
u    AcQoiiRioii  Av  mmi 
ttranuMm. 


l/'aft.  Ai  delà  Mêu  fil  otHI  4tlO, 

r/tn"  obligé  le  propriétaire  d'une 
mine  a  acquérir ^  au  double  de  leur 
valeur ,  les  terrains  occupés  pour 
la  recherché  ou  Ua  tMHùomœ  de  la 
mine,  lorsque  rêfff  oeeupatiov  j^rire 
îê  propriétaire  du  toi  de  plus  d'une 
année  de  revenu ,  au  kifiqua  ûpféê 
les  rrswNMP  les  terrains  ne  sont 
plus  propres  à  la  culture,  doit  être 
appliquée  au  cas  oû  les  terraiM , 
sans  être  aêoupét  m&UfMiammu 
»ont  rendus  impropres  à  la  culture 
par  te$  traoauœ  imêterraim  d»  la 
mine. 

Cassation,  snr  1p  pourToi  de«  con- 
iorls  Auloy,  d  un  arrMde  la  dour  in- 
périale  de  Dijoa ,  en  iMlA  du  il  toftl 
rendu  aa  profil  éê  li  CtapBgate 
daa  vmaê  da  BiMf  • 

Rapporlde  M.  Leroux  de  Bretagne  ; 
conclusions  contraires  de  M- fît'  M^r- 
t(»s,  premier  avocat  gétiéral,  Plai- 
dants, M'  Devauv,  pour  lia  lleim- 
deurs,  et  M'  Reverehoiii  pour  la  Com- 
pagnie dàttadtrcÊÊa* 

Audience  da  2  décembre  IfiH. 
M.  Troploog,  premier  président, 

COUR  IMPÉRIALE  W  PARIS. 

GoirrtWAÇON.  —  Gaitis  «ftosiAM- 
tmtt  «N  iBUBr.  RMOMCrtOH 

PAR  Lk  PnOTOGR  APniB.    —  PB^- 

VI > CBS   DANOfetBMMIS    BT    LA  ROU- 

/.  Âm  reproêmUimpar  ia  pkatofrO' 
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pkit  d'un$  carte  géographique  en 
rêliêf  eonêtitue  une  contrefaçon, 
tUors  turlout  qu'U  y  a  uiurpation 
de  la  qualité  d'oiilmir.  (L.  de  1799; 

an.  42:>  C.  p.) 
//.  Le  fait  itar  le  contrefacteur  de 
n'ûwtrlirétmeun  profit  péûunierire 

de  sa  publiration  et  de  Va  voir  dis- 
tribuée grahiiienicnt  dan  s  un  but  po- 
Utigue  et  national  peut  être  pris  en 

camUéraHon  pawr  Ut  ftœatioti  du 

âommageS' intérêts,  maix  n'ôte  pa^ 
à  la  reproduction  son  caractère 
illicite, 

M.  Saiii>,  profeSEPur  de  géographie 
à  l'insUlutioa  de  Sain  le- Barbe ,  e«l 
Mleiir  de  cartel  en  relief  det  divers 
pays  de  l'Europe ,  et  il  a  obtenu  la 
médaille  de  première  classe  à  à'£sp^ 
silion  universelle  de  18jô.  . 

Au  BMmeut ,  déjà  loin  de  nous ,  oti 
la  gnprre  relata  etilrc  la  Turquie  et  la 
liussie,  il  euU  idée  de  détacher  de  son 
alUs  général  la  parlie  reidlive  au 
lhi'à(re  de  la  guerre  .  comprenant  les 
Jwriis  du  D  inube  fl  du  Prutb. 

M.  César  BolUac,  noble  valM}ae  ré- 
tegiê  en  France,  vil  une  de  ces  cartes, 
et  comne  il  t'occupail  activement  de 
la  question  de  reconstitution  des  pro- 
vinces danubiennes  en  un  seul  £lal 
sons  le  nom  de  Raamanie,  il  demanda 
à  M.  Saiiiâ  de  lui  faire  une  carte  en 
relief  comprenant  \^  Moldavie.  I.i  Vala- 
chie  et  une  partie  de  la  iiukowtae,  en 
remontant  vers  les  sources  du  Pruih  et 
du  Dniester.  Il  promettait  à  M.  Sanis 
une  grande  vogue  pour  ces  caries,  qui 
ne  manqueraient  pas  d'être  achetées 

Rr'  ses  comfMirfotes   partisans  de 
inion  des  principanlés  et  de  la  M- 
tionalilé  roumaine. 

M.  Sanis  eiècnla  la  caria  demandée, 
et  M.  Boiliac  loi  an  acbeU  quelques 

eiemplaire«!. 

Mais,  a  quelque  temps  de  là,  M.  Sa- 
nis fut  informé  mie  II.  Boiliac  avait 
fait  tirer  chez  Mil.  Binon  frères  dos 
photographies  de  la  carie  qui  était  son 
mnvrc  ;  que  de  plus  M.  Boiliac,  s'auto- 
ffisant  de  quelques  modiCcalions  qu'il 
avait  faites  à  l'original,  publiait  des 
photographies  avec  cette  suacription  : 
Cêrte  9H  relief  de  la  Mtmmmie ,  par 
Cé$ar  Boiliac, 

M.  Sanis  fit  prati(|uer  une  saisie  au 
domicile  de  M.  Boiliac  et  le  poursuivit 
.  an  contrefaçon  et  4  fin  de  doaunages- 
intérêts. 

Le  tribunal  de  la  Seint^  fdeiixième 
chambrej  rendit,  le  2  mat  li>^6  ,  ua 
jagemenl  ainsi  conçu  : 
-t  a  Aiianda  ^  Sanis  a  é4Hé  das 


plans  en  relief  des  différentes  parties 
de  l'Europe ,  et  notamment  -des  pro- 
vinces danobtenDes;  qu*B  Vaidodo  la 
photographie  il  a  reproduit  snr  des 

cartes  l'image  de  ces  plans  ;  qu'il  a 
rempli  les  formalités  prescrites  par  la 
loi  pour  s*aasnrer  la  propriété  des  plana 
et  caries  ainsi  composés,  et  conserver 
le  droit  de  poorsaivre  en  justice  les 
contrefacteurs; 

»  QiM  Boiliac  a  acheté  do  Sanis 
dntixe  exemplaires  du  plan  en  relief 
des  provinces  danubiennes  ;  ou'il  y  a 
tracé  les  divisions  politiques  du  pays , 
écrit  les  noms  das  villes  dans  la  laogna 
qui  y  est  en  usage  :  qu'autour,  il  a  Co- 
pie les  n>édailles  relatives  à  rbisloiro 
loesie  ;  qu'en  tète,  il  a  écrit  en  gros 
caractères  ces  mots  :  Planen  rdiefdê 
la  jRoumaniet  par  César  Bolliae  ; 
puis  que,  par  des  procédés  photogra- 
phiques ,  il  a  également  reprodoil 
l'image  de  ce  phn  îiur  des  cartes  tirées 
au  nombre  de  quatre-vingts  exem- 
plaires; que,  d'ailleurs,  il  n'a  apporté 
an  plan  en  relief  de  Sanis  aneon  i  han- 
pprtTPnl  qui  l'nit  réellement  amélioré  ; 

»  Attendu  que  le  travail  de  Sanis 
est,  mns  aoean  doote,  la  parlie  prio» 
cipale  du  plan  que  Boiliac  a  prit  pour 
modèle  de  «if»«î  rarlp<;;  qnp  les  modifî* 
calions  qu  li  y  a  inlroduiles  ne  sau- 
raient être  considérées  H|«e  comme 
accessoires  de  trcs-peu  d'importance; 

w  Attendu  qiio  ,  Stiiiieiu-  nt ,  BoHiae 
objecterait  que  c'e»i  lui  qui  a  cuiiçu  la 
pensée  de  faire  un  plan  apéctal  pour 
lesprovinccsdnnubiennes,  et  que  Sanis 
n*est,  par  rapport  â  lui,  que  ce  qu'est 
un  ouvrir  chargé  de  réaliser  l'idée 
qni  loi  est  coamonifaée  par  on  ai^ 
tiste  ; 

a  Qu'en  effet,  Sanis  avait  déjà  exé- 
enté  des  plans  qni  eompronaieni  pfas* 

que  en  totalité  les  provinces  danubien- 
nes ;  qne  ,  pour  réaliser  la  pensée  qu<> 
Boiliac  tliL  lui  avoir  manifestée,  il  n'a 
eu  qu'à  détacher  certaines  parties  dos 
plans  déjà  publics  ,  et  h  ajouter  une 
étroite  bande  au  Nord,  travail  qu'il 
accompli  à  l'aide  des  matériaux  el  deâ 
docomenis  qa'ils  s'était  procoréa  an* 
tcrif  uremenl,  mais  qu'pviderîîmenl  le 
nouveau  plan  ratait  son  osuvre,  en 
telle  sorte  qoo  Bolliae  ne  pOt  aoos  an- 
cun  préteste  s'en  aliribnar  la  aséiito 
ni  la  propriété  ; 

»  Qu  en  reproduisant  l'image  «lu 
plan  de  Sanis  sur  des  certes  qn*il  a 
distribuées,  Bollinc  a  commis  une  in- 
rrndinn  aux  lois  concernant  la  pro- 
priété artistique ,  el  a  causé  à  Sanis 
un  préjodico  doni  il  loi  doit  féfwi»- 
liao; 
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«  Altenda,  toatefois,  qaeBolliacn'a 
pas  eu  rinlention  d'oblenir  an  profit 
pétmtltin  deteirles  qo*il  a  fbit  liref  ; 
qu*it  s'est  borné  k  les  joindre  ii  une 
brochare  distribuée  gratuitement  dans 
le  bal  d'appeler  sur  son  pays  l'intérêt 
do  pabHe  et  de  qoelqoes  personnages 
iafloents  ;  qa'ainsi  la  publication  de  ces 
cartes  ne  présente  point  les  caractères 
da  plagiat  proprement  dit;  que  ces 
circenstaneet  doivent  être  prises  en 
considération  pour  la  fixation  de  l'in- 
dABUiitè  qui  sera  allouée  à  Sanis  ; 

»l^ces  motifs, 

*  Dèdare  confisqués  au  profit  de 
Soots  les  objets  conireraits  dccritt  dans 
kfl  |»racè»^erbaax  de  saisie  ; 

Bolliac  envers  Sanis  en 
dMMBages-iirièrêls  et  avs 
«Éftns.» 

-#ir  rappel  de  ce  iogemeat  interjeté 
f&r  M.  Mlii€,  M*  Aavillain,  ton 
•torat,  a  soutenu  que  son  client  n'a- 
vait agi  que  dans  on  but  patriotique  et 
Mrtional;  q|U6 n'ayant  retiré  aucon  pro- 
il  pègwiiaife  des  photographies  qu'il 
avait  d'ailleurs  publiées  avec  une  en* 
tiére  bonne  foi,  il  ne  saurait  étco  con- 
damne comme  contrefacteur. 
-VU*  Pérawie,  avwit  de  M.  Sonia,  a 
reproduit  les  considérations  qui  avaient 
déterminé  tes  premiers  juges,  et  fait 
observer  que  M.  Bolliac,  s'il  voulait 
faire  acte  do  patrialîtBie,  no  devait  pas 
le  faire  aux  dépens  de  M.  Sanis  et  en 
contrefaisant  ses  ouvrages.  Il  a  en  ou- 
tre demandé  p^r  appel-incident,  1,500 
francs  do  dOMBiBgfli  intéfèls,  la  con- 
trainte par  corps  omise  par  les  premiers 
juges,  et  Pinsertioo  de  i'arrèl  dans  trois 
loomauv. 

La  Cour,  confoméaMnl  aOK  conclu- 
sions de  M.  Aloreao,  avocat  général, 
anr  l'appel  principal,  a  confirmé  la  de- 
oMos  «01  premiers  juges  ,  mais  sur 
fappcl  ineioent,  a  ordonné  Toxècution 
de5  condamnations  par  corps ,  M.  Bol- 
liac étant  étranger,  et  l'insertion  du 
dhpaiilifdo  I*arr6ldans  on  journal  de 
is .  et  a  candaamè  H.  flalliac  en 
les  dépens. 

-  uSainda  ahaaibtn.  Audiaaee  do  4 
mmmàniUa.  M.  Lany,  frMimu. 


MOUTIUJI  ! 

SfrasTiTimoN  oa 
Vbloobs  àrumà  sinoii. 


iht  hrevp-tabif  romnie  produit  nou- 


connut  dam  la  fabrication  des 
tisêuSf  mais  qui  n'aoaient  jamais 
Hé  eomMnéi  mnmMê  fonr  pro' 
du  ire  le  même  effet. 
Spécialement^  bien  que  les  velours  si- 
mtUés  épinglés  fussent  eoiiniM,  il  y 
m  Uêu  9$  eomdàérer  eommêpirûàuU 
nouveau  et  brevetable,  aux  termes 
de  t' article 'À  d$  la  loi  de  1844.  un 
genre  de  velours  épinglé  simulé , 
composé  de  bourre  de  êoU  H  4» 
faine,  substituées  aux  matières  an- 
térieurement employées  dans  la  for 
brication  des  tiesue  mutlogues. 

Celte  décision,  d'un  grand  intérêt 
pratique  pour  l'industrie  du  tissage,  a 
été  rendue  dans  les  circonstances  sui- 
tantes  : 

Le  13  août  1855,  M.  Millet.  Durand 
et  Compagnie ,  fabricants  à  Paris,  ont 
pris  un  brevet  d'invonlion  peur  on 
tissu  qu'ils  ont  désigné  sous  le  nom  da 
genre  de  velours  épinglé  simulé  en 
laine  et  bowrre  de  sote.  L'invention 
brovolieeonsistait  principalement  dana 
l'emploi  de  la  laine ,  jusque-là  inusitée 
dans  la  chaîne  de  cette  étoffe,  et  sub- 
stiluce  à  d'autres  matières,  notamment 
à  la  soie.  MM.  Millet,  Durand  et  Ck»Bi- 
pagnie  obtenaient  ainsi  un  produit  in- 
coimu  du  commerce,  pouvant,  à  la  ri- 
gueur, remplacer  le  velours  épinglé  en 
soie  des  fabriques  lyonnaises  ol  d*nn 
prix  bien  inférieur. 

Au  mois  de  décembre  1856.  les  bre- 
vetés ont  fait  sai<iir  chez  MM.  Laurens 
et  Ransous,  fabricants  à  Paris,  et  ches 
divers  débitants,  des  velours  fabriqués 
eu  contrefaçon  du  leur.  Une  instance  en 
contrefaçon  s'est  alors  engagée  entre 
MM.  Millet,  DnrandatCmnpagnicet 
MM.  Laurens  et  Ransous.  Los  parties, 
d'un  commun  accord  ,  soumirent  let 
difficoltés  qui  les  divisaient  I  an  tri- 
bunal arbitral,  qai,  la  9  fèfrior  18S7, 
rendit  une  sentence  ainsi  conçue  : 

«  Attendu  que  Millet  et  Durand  se 
sont  fait  breveter  à  la  data  dn  13  août 
18&5,  pour  un  produit  obtena  à  l'aide 
de  la  bourre  de  soie  qui .  antérieure- 
ment, avait  été  seule  employée  dans  ia 
ftbrieaUon  des  tissas  analogues  ; 

B  Attendu  que  les  inventeurs  ont  si- 
gnalé leurs  produits  par  la  désignation 
de  :  Genre  de  velours  épinglé  simulé  ; 

»  Allendo  que,  s*il  est  vrai  et  attesté 

f»ar  de  nombreux  certificats  que  les  ve- 
ours  épingles  simules  sont  depuis 
longtemps  connus  dans  l'industrie  des 
tissus,  il  est  constant  et  avoué  qoa 
jamais,  avant  le  15  août  1855.  on  n'a 
fabriqué  le  genre  de  velours  épingle  si- 
mulé décrit  au  brevet,  c'est-à-dire  le 
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tiliti  qoi  M  dittiogue  essentialleinent 
des  nombreux  échantillons  opposés, 
par  l'emploi  d«  It  laine  dans  la  chaîne 
et  d.ins  b  uaiiiecoDilioéavcc  labonrie 

de  soie  ; 

w  D'oA  il  ttil  que  le  produit  bravtié 
est  nouveau ,  sinon  quant  à  chacun  de 

Sfs  ^l«»nienls  considéré*  isolemejtt,  au 
muius  quant  à  leur  combinaison  et  leur 
ensemble  ; 

»  Attendu  qnr  vainrmpnt  Ip5  rjrfen- 
dcurs  souliennent  qu  li  ne  s'agit  dans 
l'espèce  que  d'un  simple  changement 
de  matière,  ieqoel  n'est  pis  brete- 

lnb!c  ; 

»  Qu  en  fait,  il  n'y  a  pas  dans  le  tissu 
breveté,  simple  sobniialiiNi  é*mm  ma- 
lièM  à  «ne  entre,  puisque  cette  sobsti- 

Itition  a  nécessité,  df  l'aveu  même  des 
défendeurs*  et  de  l'avis  de  tous  les 
bomnes  spéeienx ,  les  tâtonnements  et 
les  essais  qui  supposent  des  difficultés 
d'exécution  à  sarmooler,  si  fsibles 
qu'elles  soient  ; 

«Attendu,  «a  sarplus,  qu'il  n*est 
pa?  vrriî  dn  dire  qu'un  simple  chnnrr?- 
menl  de  matière  ne  puisse  èlre  breveté, 
surtout  lorsqu'il  donne  un  produit  in- 
dostriel  nnuveiv  ; 

»  Que,  dans  ce  cas ,  l'article  2  df>  In 
loi  de  18^  protège,  sinon  le  procédé , 
«t  ndns,  et  incontestebleineni ,  le 
produit  décrit  au  brevet  ; 

»  Que  c'est,  au  surplus,  dans  ce  sens 
que  la  jurisprudence  s'est  prononcée, 
notamment  dans  mi  arrêt  dn  4  août 
l850(A!ran,  C.  Bncot  ;  Union  et  sub- 
stitution de  Poléine  à  I  huile  pour  le 
graissage  des  laines),  et  dans  un  juge- 
ment du  tribunal  de  la  Seine,  do  4 
juilîel  18U  ,  conArmé  sur  r^pp^?  par 
la  Cour  de  Paris  (Thourel  contre  Pesul 
et  Mennet;  BulMtitntfon  dans  la  fabri- 
cation des  velours,  du  duvet  dn  poilde 
chèvre  an  eotoo,  à  la  laine  et  à  la 
soie)  ; 

«  Atlenda  qne  bien  qn*lls  aient  pu 

s'y  croire  Hulori^rs  par  un  usage  abusif 
trop  générilemenl  répandu  dans  l'in- 
dustrie de  la  nouveauté,  les  défendeurs 
ont  néanmoins,  en  fabriquant  et  ven* 
dant  les  tissus  dont  s*agit.  dont  la  res- 
semblance avn  criut  lietrit  au  brevet 
n'a  pas  été  ton^Latée  ,  porté  atteinte 
aux  droits  des  brevetés,  cas  prévu  paf 
l'article  40  de  la  inî     îru  : 

»  Qu'une  somme  de  <i,OUU  trancs  pa- 
Mit  Une  suffisante  réparation  du  pfé« 
jndfce  causé; 

«  Par  ces  m«>fîf<ï, 

»  Le  tribunal  arbiiri^l ,  jugeant  en 
premier  ressert,  dmré  lei  défendeors 

mal  fondés  dans  Icars  moyens  et  ex- 
ceptions, les  condamne  solklaîremeot 


à  payer  a  Hillel  et  Dnrand  la  atimme 
de  4,000  fir.  à  titre  de  dommages-intè-^ 
rèls  :  déclare  ralables  les  saisies  el  < 
(  on^lnialions  pratiquées  chvt  ^ÎM.  * 
Fare,  Cbaucharl  el  Uèriot,  ei  cbes  iet  > 
défondenrat  ordonne  la  remisa  parlaa  ' 
défendeurs  aux  demandeorsde  tonales  * 
tissus  saiois  ou  eon<;l<4té8  chez  les  sus*  > 
nommés;  sinon,  ordonne  le  payement, 
ponr  en  tenir  lieo»  i^wom  somme  dn" 
'2  fr.  2r)  c.  p.ir  mèlM nt  les  eoadaamn  • 

aux  dépens.  » 

Appel  de  MM.  Laurenset  Raoï^out. 

M*  Marie,  avocat  des  appelants,  a 
soutenu  endroit ,  qu'alors  même  qu'on 
admettrait  que  MM.  MiUel  et  Durand 
ont  employé  nne  matière  josque<-là  né*' 
gligèe  pour  la  fabrication  dus 'ualonrs 
épinglés,  il  n'y  aurait  pas  pour  cef& 
seul  invention  brevetable.  Lasobsli«» 
tntion  d*nne  matière  nonnooà'nftenè- 
tre  nialicre  connue  dans  la  fabrication 
d'une  étoffe  également  connue,  ne 
peut  constituer  une  invenUen  prolè^éa 
par  la  loi.  La  jor ispruden€a>ya' ndmtn 
1,1  hrcvrtahilité  de  celte  substitiition 
que  lorsqu'elle  produisait  un  résultat 
industriel  nouveau  ;  or ,  le  résultat  in-> 
dubtrici  est  nul  dans  l'invention  de 
MM.  Millet  el  Durand,  (]ui  ont  obtenu 
un  tissu  à  1  aide  de  tous  les  mirons < 
connus  et  en  employant  des  mMmrea 
connues.  Il  peut  y  avoir  dans  leur  fa>vJ 
brication  une  certaine  habileté  de 
rnain-d  oeuvre  ;  mais  ce  n«  aant  pas  là 
des  élémedls  suMsantipnnu  nmaair  mm 
ivention  que  la  I"i  i;;irtin'  '  Si  de  tels 
hrcvcl":  Atfiienl  maiiitenus .  on  aurait 
de  touic^  parts  des  inventeurs  sans  in- 
ventions, s'attribuanl  tout  on  partie  du 
h  pr.i[irir'ip  rn*quis.>  ;i  (ntis  et  à  la  con- 
currence commerciale  ;  l'induslrie  ne 
pourrait  plus  alors  fafoa  In  snaindra 
mouveoaant  sans  se  heurter  à  ces  pri- 
vilèges pour  lesquels  la  loi  des  bi  auatS' 
n'a  point  clé  faite.  ,  >  • 

M*  Hacquin,  avocat  do  MM.  IHUnt,^ 
Durand  et  Compagnie,  répondait  que 
l'invention  réalise  on  nouveau  produit 
industriel  qui,  avant  le  brevet ^  n'a 
Jamais  été  ni  ftbriqné  ni  détriu  Us 
n'ont  pas  inventé,  sans  contredit,  les 
vriours  cpingiés,  mais  ils  ont  crée  on 
nouveau  genre  de  ce  velours.  Celle 
création  réalise  aussi  un  notable  fé- 
sulial  iii'Insi,  icî,  r.K  rlîi'  (îote  le  com- 
merce duu  piuUuii  a  bon  marcbè^nt 
a  toniiii'ISa  apparenoes  et  In  riofaatso 
d'une  étoiïe  d  un  prix  bien  sopèricor. 

Sur  la  question  de  la  non^brevotabi- 
liic  d'uiMî  simple  substitution  de  ma- 
tière, M*  Haeqnin  soutenait  que  nulle 
part  ta  loi  n'a  prohibé  de  tels  brevets  ; 
qu'an  contraire  «ilo  les  a  reeonnn»lar- 


iHiH— ml  ém  tan  articio     M  citait  { 

sur  ce  point  l'opinion  des  auteurs  qui  I 
ont  écrit  sur  In  loi  de  1844,  et«  en 
outre  des  décisions  consignèea  dans  ta 
MMaacc  .-iitaqupo.  il  liitic m  trrét 
24  novembre  18;J7  rapporté  par  M. 
Reaouard  d«ju  aoti  traité  def  breveta 

D'ailteurit  il      a  pat  iiai|ilir  nb- 

fUColion  de  matière ,  puisque ,  de 
l'attu  daa  cootreCicieiira  eoa-mèmes, 
il  y  a  m  de  sèrteoies  difBcoliès  à  vain- 
cra. Xalls  ealdenecetlo  invention  ;  elle 
M  pMlêIre  méconnue,  si  petite  qu'on 
It  fuatk  Les  plua  modestas  sont  aou- 
viiiiliwiiii  tfN  larf eut  le mâmx  le pre- 
grès  industriel.  Il  neTaolpas  redouter 
les  brevets  ;  ils  n'ont  jamais  nui  à  l'in- 
dfiatrie  ;  au  contraire,  plus  leur  nombre 
a  angoieiité.  plus  son  développenienta 
été  grand,  y  eat  une  opinion  trop  ré- 
pandais pirmi  les  manufacturiers  oue 
ica  moiltlicaiioiia  apporiéea  aoK  étoffea 
ttmÊÊÊiiÊrm  pestent  qne  Iria-dinclle- 
menl  faire  l'objet  d'un  droit  privatif. 
Ue  là  les  bésitalioiis  et  les  dècourage- 
meota  des  inventeurs ,  et  souvent  leur 
iatttioM.  Il  impérledeeeMbaltreeelto 
pvpkéeaae  erreur. 

M.  l'avocat  général  lUiuaiel  t  conclu 
a  la  cMitirmatiun. 

La  Cour ,  conforaimenl  k  cea  eom^ 
cittsions,  adoptant  les  metM  dea  pre- 
miers jugea,  confirme. 

Tceilièflie  «iiaiobre.  Audiences  des 
il  «t  18  noieinbro  1857.  M*  Partar* 

MAÇON.  —  ReSPONSABlUTé  DB  L*B»- 
TBfcPKBNKCa.  —  iMPHUOBNCaS  COM- 


JLcs  ^ncilioQs  de  responsabilité  de 
U  pari  des  cnUeprenaurs  et  grands 
constructeurs  se  multiplient  chaque 
jour:  l'emploi  des  machines,  le  con- 
cours d  un  grand  nombre  d'ouvriers, 
la  promptitade  dans  Ketècntion,  amè- 
neni  fréquemmeot  des  accidents  fort 
graves,  et  les  ouvriers  ou  leurs  familles 
dewaodeiit  à  celui  qui  iea  emploie  la 
f*9«raliM  dn  préjndieeioiifferC.  Celte 
responsabilité  est  une  des  lourdes 
charges  des  entrepreneurs;  elle  en- 
iralne  toujours  en  cas  de  condamnatiQn 
Je  payeneot  d*aiie  tomine  aasea  impor- 
ianle,  et  parfois  Tobligalion  de  servir 
à  un  ouvrier  resté  inlirmetÀ  une  veuve 
oa  à  des  enfants,  une  pension  pour  le 
•erviee  de  laqoelto  il  Km!  iamioMliaer 


llert  dMierorlniUe'aii  gfiiidf  e»^ 

treprcnonr';  (Kf-diilirr  nvcr  soin  ceai 
questions  de  responsabilité,  leTechno-^ 
logitte  en  a  consigné  plusieurt  de  ma-, 
mère  à  faciliter  l'èlade  d'une  jorispnHt 
dence  équitable  qui  tend  à  se  produira- 
et  qui  est  pourtant  fiésitante  encore. 

Le  maître  qui  prend  des  ouvriers  à 
son  service  pont  on  travail  déteminé,^' 
et  qui  leur  donne  on  salaire  en  consé-» 
quence  de  l'importance  et  de  la  diffi- 
culté dei  Iravanv,  a  droit  de  compter, 
iion-seiilament  lur  Tliabileté  des  ou« 
vricrs.  mais  aussi  sur  leur  prudence  f 
et  leur  maladresse  personnelle  dans 
lenr  métier  qui  amène  on  préjudice 
qui  leur  demeure  paraaoael ,  ne  peot 
en  leur  faveur  donner  ouverture  à  une 
action.  Or .  ce  premier  point  semble 
ètra  admit  par  la  jurisprudence  qui 
s*eal  formée  dans  Iea  dèliaia  relatifiiavtf 
accidents  arrivés  aux  employés  des 
chemiiis  de  fer.  Mais  le  maître  est-il 
responsable  vis-è'Vis  de  l*nn  da  tes  a«* 
vriers  de  l'improdence  commise  par 
les  autres  ouvriers?  On  comprend  très- 
bien  que  pour  la  victime  on  vienne 
soutenir  que  l'Impradeace  de  Ton  dea 
ouvriers  prouvée  en  fait,  le  milire  aoit 
responsable  du  préjudice  causé  ;  mais 
ce  principe  entendu  dans  toute  sa  ri- 
gmnr  eali4l  équitable  et  légal  f  Bai-aa- 
que  les  ouvriers  de  la  même  équipa' 
n'ont  pas  un  travail  commun  qui  con- 
siste à  reunir  leurs  forces  pour  l'obten- 
tion d'un  résultat  unique,  et  à  combi- 
ner leur  action  de  manière  à  exécuter 
personnellement  ce  qu'ils  doivent  faire 
en  le  combinant  avec  1  action  dea  autres, 
jugeant  cette  action ,  la  dirigeaat  a« 
besoin  et  en  évitant  1rs  conséquences 
fâcbeuses  '/  t^'est  non-seuicment  on  iiH 
térèt  pour  Tonvrier,  mais  un  devoir.  < 

Si  donc  l'ouvrier  eet  Meaié«  il  naaf  - 
semble  qu'il  ne  faut  pas  se  borner  à 
constater  le  fait,  maia  à  recbercber  ai 
daoa  nae  clreaMtaoee  identique  oa* 
homme  intelligent  et  préaeenpé  dal 
l'œuvre  à  laquelle  il  se  livre  aurait 
été  blesaè  ;  ceci  est  conforme  au  texte 
dalalaiaaflHM  èfeBeaprit,  car  la  loi* 
n'oblige  pas  à  réparer  le  préjudice 
souffert  lorsque  la  victime  l'a  elle-mê- 
me attiré  par  ion  imprudence.  M'eat«ce 
paetMe  imprudenaa  da  ne  pas  prendra» 
dana  1  exercice  d'un  métier  dangereux, 
les  précautions  qui  sont  enseignées 
(tar  Tusage,  le  bon  sans,  et  la  oooaaia- 
laace  appralDodia  data  prafeifiao  v 

Nous  présentons  l'arrêt  suivant,  <tont 
les  considérants  nous  ont  inspiré  lei 
observatiaoa  qu'on  vient  do  lire  ; 

»  Atlando  qoe  Lemonnier,  chargé 
da  la  coptlriclion  d^oa  Baiton  liia 
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boolevard  de  Sébaslopol,  a  fait  établir 
one  chètre  formée  «^uivani  l'usage  de 
quatre  pMbccs  de  boia  reliées  ensemble 
par  ^es  traf  «net  et  garnies  d'en  treuil 
mû  par  des  manœuvres  destinés  à  Taire 
monter,  an  fur  et  à  mesure  de  l'avan- 
cement des  travaux,  les  matériaux  dans 
une  corbeille  en  bois  dite  bourrique!  ; 
qu'il  n'rsi  pas  dénié  que,  le  23  no- 
vembre dernier ,  Barret  Ûiê  t'est  placé 
dam  le  eorbeilte  contenant  tes  nitlè- 
riaoK  destinés  à  eire élevés  i  la  hauteur 
du  iroisiènie  éUige,  et  que,  tandis  qu'il 
y  ét|il  encore  occupé  à  enlever  les 
■etériaos,  let  «ovriert,  ebirgés  de 
mninlenir  le  treuil  qui  retenait  fa  cor- 
beille en  suspension  à  la  haukur  du 
plancher  des  chargements  ,  ajanl 
abandonné  la  manivelle,  celte  cor- 
beillf,  dans  laquellese  trouvait  le  jeune 
Barrel,  a  éie  précipitée  sur  le  sul,  et 
qu'il  en  est  résulté  p«ar  ce  dernier  des 
Dtonam  dont  la  gretité  lan  nHèfiflo- 
rement  appréciée  ; 

»  En  ce  qui  concerne  la  respoosa- 
biltié  de  Lemomiler  : 

»  Attendu  qu'il  résulte  des  écritures 
signiliées  que  b.irrt  t  (ils  en  montarU 
dans  la  corbetile  n  aurait  fait  que  se 
conformer  à  un  usage  pratiqué  dans  les 
ateliers  f!c  f.pmonnier;  que,  quoi  qu'il 
en  soîl  de  celle  articulation  qui  con- 
stituerait de  la  part  de  cet  entrepre- 
neur l'aveu  d'une  imprudence  condam- 
nable, il  est  constant  que  le  fait  qui  a 
lionne  lieu  a  l  accident,  s'il  n'était  pas 
le  rénillat  d*an  Mage  généralenient 
pratiqué,  aurait  en  lieusous  les  yeux  et 
avec  le  concours  des  agents  de  Lemon- 
nier  ou  des  ouvriers  préposés  par  lui 
4  Texéention  de  cet  Iraetox  ;  qne  l'im- 
prudence qu';iurnit  pu  commettre  le 
jeune  Barret,  en  se  plaçant  dans  la  cor- 
beille à  monter  les  matériaux,  ne  sau- 
rait dégager  Lemonnier  de  la  respon- 
sabilité par  lui  encourue,  puisque  le 
iaii  de  celle  imprudeitce  n  a  été  que 
la  cause  oceasiomietle  do  l'accident  qui 
a  eu  lieu  par  la  négligence  et  le  dé- 
faut de  soin  des  employés  de  Lemon- 
nier -f  qu'il  est  en  effet  constant  qu'i  la 
saito  dW  cri  étranger  k  Barret,  qu'ils 
auraient    imprudemment  considéré 
comme  un  signal  doiinè  pur  ce  dernier, 
lia  êuraieul  abandonne  le  Ireuil  alors 
qoo  cet ootrier  était  occupé  à  déchar- 
ger les  matériaux  places  avec  lui  dans 
la  corbeille  sans  qu'on  eût  pris  le  soin 
de  faire  passer  sous  cette  corbeille  les 
madriers  sur  lesquels  elle  eùtdA reposer 
|>cndanl  le  decbargement  ; 
<»  Qu'il  importe  peu  que  ces  madriers, 


ainsi  que  cela  est  articole,  eussent  été 
mi«  à  la  dispo!>ition  dp  Barrel,  si  au- 
cun agent  n'avait  clé  préposé  pour  les 
faire  placer  suus  la  corbeille  ;  qoo  cet 
ouvrier,  dafis  fa  potiilion  qu'il  orru- 
pait.  ne  l  ouvait  pourvoir  à  ce  soin,  el 
que  les  agents  de  Lemonmer,  en  tolé- 
rant l'imprudence  qu'il  aurait  commise 
en  montant  dans  la  corbeille,  auraient 
(iu  veiller  aux  précautions  nécessaires 
pour  e»  prévenir  les  fonesles  consé- 
quences : 

»  Qu'il  résulte  des  faits  ci-dessus 
que  Lemonnier  est  responsable  de 
l'accident  arrivé  à  Barret,  et  qu'il  est 
du  i  00  dernier  des  doaiNBSges>tiilè- 
rèls  • 

»  En  ce  qui  touche  l'importance  du 
préjudice  souffert  ot  do  l'indemnllè 

due  à  Barrel  : 

»  Attendu  que,  ^  il  est  constant  que 
Barret  fils  a  éie  pendant  on  nois  sonf* 
frant  et  retenu  par  suite  de  cet  acci- 
dent, il  n'est  pas  dénié  que  pendant  re 
temps,  Lemonnier  a  pourvu  a  ses 
besoins  et  aux  frais  do  son  tioilenient  ; 

B  Mnis  altenilu  qu'il  résulte  de^  do- 
cuments produits  que  Barret  fils  a  àù 
laisser  pendant  un  certain  temps 
l'exercice  de  son  état,  indépendam- 
ment de;  souffrances  qoi  Ml  été  la 
suite  de  cet  accident  ; 

»  Fixe  é  800  francs  la  montant  des 
domoiagos-inlévèls  daa  i«Sfa*è  eo 
jour  ; 

»  Condamne  Lemonnier  à  payer  à 
Barret  ladite  somme,  iodépendanment 
de  celles  par  lai  préttédeouDOiitMqnîl- 
têes.» 

Quatrième  chambre.  Audianoa  du  6 
novembre  1857.  M.  Poi nso t.  pr^idsnl. 
M"  Moulin  et  Dulard,  avocaU, 
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Emploi  dei  gaz  des  hauî!i  fourneau.r 
iam  la  fabrication  de  l'acier  de 
cémentation  aux  ivrges  de  Fried- 
TkktUui, 

Par  M.  U.  Rboscb,  ïnspecleiir 
'  des  mioes. 

L'emploi  utile  g^i  des  haots 
/ooroeaoïel  leorapplicalion  technique 
iéfé,coiiiine  on  sait,  proposé  en  France 
ao  commencement  de  ce  siècle,  mais 
ce  o'esl  guère  qo'après  qae  feu  M.  Fa- 
ber  eot  dèmootrè  qu'on  pou? ail,  dans 
des  appareHi  eonvenablement  ètabiu, 
prorluire  d'une  manière  constante  avee  • 
cesgrî?  uno  fpmpératnre  «mffisante  pour 
le  puadiâge  et  le  recbauflnge  du  fer 
qi'oo  1  connieBcé  à  diriger  vers  eeC 
objei  lout-  l'altenlion  qu'il  mérite. 

Il  est  vrai  que  les  espérances  qu'on 
avait  fondées  à  1  origine  sur  cette  appli- 
calmi  aux  foart  à  imddier  et  à  r^liaaf- 
fersesontnolablemenl  modérées  après 
que  des  épreuves  décisives  eurent  dé- 
montré que  les  avantages  qu'on  oble- 
Btit  ainsi  ne  pouvaient  l'être  qu'au 
gîiïnd  détriment  de  la  marche  iJrs 
b*ttU  fourneaux  ,  parce  que,  pour  re- 
CMriNr  d'uoe  manière  permanente 
dans  U  narefae  variable  des  four- 
neaox  des  gaz  d'une  haute  If  inpf-ra- 
lure,  il  fallait  les  puiser  profondemotil 
<tMi8  le  gueulard,  ce  qui, U  un  culc, avait 
pour  4i0osèqoence  de  produire  un  abais> 
■oiMble  do  loflipérature  dans  le 
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fourneau .  et  de  l'autre,  à  raiflon  de 

l'arfion  destructive  deî5  j^nz  brùlnnls  sur 
la  plupart  des  matériaux  de  construc- 
tîoB,  de  compromettre  gravement  la 
solidité  de  la  cuve  dans  le  voisinagedo 
point  où  l'on  puisait  ces  gaz.  D'un»-  au- 
tre part,  i emploi  des  gaz  des  hauts 
foorntani  I  dea  opéraliong  qui  n'exi- 
gent pas  un  dc-ré  très-élevé  de  tempé- 
rature et  qu  on  pnise  ces  gaz  à  «ne 
aussi  grande  prolundeur,  c'est-à-dire 
où  il  y  a  moins  de  danger  de  compro- 
mettre la  solidité  du  haut  fouriiau, 
prit  tout  à  coup  une  telle  faveur  que 
dans  loof  les  établissements  bien  orga> 
nisés  et  qui  étaient  contraints  de  tra- 
Tailler  avec  des  ccmbn<5lib!es  d'un  prix 
élevé,  ou  a  cherche  à  monter  dr^  .-îp- 
pareils  en  rapport  avec  les  circon- 
stances que  présentaient  les  osinea 
pour  utiliser  \e<^  ^^z  des  hauts  ronrneaM. 

Quelque  nombreux  qu'aient  été  jus- 
qn  à  présent  dars  la  pratique  les  appa- 
reils imaginés  pour  «et  emploi,  il  n'est 
pas  à  ma  connaissance  qu'on  ait  cher- 
ché dans  une  usine  ou  une  forge  quel- 
conque, et  cela  d'une  manière  suivie  et 
sur  une  grande  échelle*  à  utiliser  les 
gaz  des  hauts  fourneaux  pour  la  fabri- 
cation de  l'acier  de  cémentation.  Les 
résaltaU  favorables  des  tenUilives  et 
rxpononces  qui  ont  été  faites  aox 
forges  royales  de  Frîedrichsthal,  en 
Wurtemberg,  pendant  une  campagne 
de  près  de  deox  années,  ne  roanaue- 
roai  doue  pas  de  présenter  ao  intérêt 
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qui  jnstiûera  U  publiciié  qa^  je  iq^ 

propose  (le  leur  donner  i(îi. 

En  raison  de  I  exleniiun  dunnùL  k  u 
ftibrictlioii  de  Taeier  On  et  des  ubjeis 
en  acier,  ainsi  que  de  l'introduriinn  de 
la  Tabrication  de  I  acier  fondu  dans  l'a- 
ciérie de  l'étnhlissemenl,  on  a  senti  la 
nécessité  d'augmenter  la  production  de 
l'acier  brut.  Gomme  l'acier  tic  forge 
que  produisaient  jusqu'alors  trois  feux 
ne  s'élevait  pas  à  plut  de  3,000  ft  8,500 
quintaux  métriquel per  an*  et  De  pou- 
vait, à  cetlf*  époque,  monter  plus  haut, 
à  raison  du  défaut  de  forces  suffisantes 
pour  le  travail ,  If.  Bil6nger,  rappor- 
teur pour  les  êlablisbemeiils  inélallur- 
giquts  du  district  près  la  direction 
ceulraie,  ni  erjgagea  à  entreprendre  des 
expériences  sur  la  fabricaiion  (ie 
l'acier  de  ccmenlalion  avec  les  fers  du 
pays.  Cette  InviUlion  ma  suggéra  aussi- 
tôt l'idée  de  faire  servir  pour  cet  expé- 
ricncet  on  petit  four  d'ettai  bâti  en 
1851,  pour  adoucir  certaines  ronles, 
disposé  pour  être  chauffé  avec  les  gaz 
d*ân  haut  fourneau  et  d*une  capaetté  à 
contenir  environ  quatre  qoiotattl  mé- 
triques de  matière. 

Celte  première  tentative  a  réniti  au 
delà  de  mes  espérances,  et  dans  l'inter- 
valle de  décembre  1854  à  septembre 
1855,  on  a  fait  an  tout  lU  opérations 

3oi  ont  mis  hors  de  doute  b  poitilHlilé 
'utiliser  les  gaz  des  hauts  fourneaux 
à  la  fabrication  d'un  acier  île  cèraen- 
talion  de  bonne  qualité  et  bi«u  homo- 

L'intérêt  que  ces  expériences  exci- 
tèrent en  haut  lieu,  ont  permif  dans 
l'automne  de  1855  de  construire  «n 
grand  four  d'une  capacité  de  25  à  30 
quintaux  qui,  depuis  le  mois  du  dé- 
cembre de  la  mémeanoée,a  ioQctiooué 
rétfoliéremeot. 

LaGg.l,  pl.SStj{,et(unc  section  ver- 
ticale de  ce  four  a  cémenta  lion  opérée 
par  la  ligne  GtH.J.K»  lig.  2. 

La  fig.  2«  une  section  norixontale  par 
la  ligne  C,D,E,Fdela  fig.  1. 

La  fig.  3,  une  autre  section  horizon- 
talc  par  la  iij^ne  A,Bde  la  même  Ug.  1. 

On  a  supprimé  la  description  des 
dispositions  pour  puiser  les  gaz  dans  le 
haut  fourneau  comme  chose  superflue, 
el  dft  fera  seulemenf  remarquer  que 
ces  gaz  sont  pris  à  une  profondeur  de 
1»,862  dansie  guenlardd'un  haut  four- 
neau au  cbarbon  de  bois  de  8  mètres 
d*élévatiOB  ooni  le  prednil  annuel  dé- 
passe 7,500  quintaux  méirîques. 

a  ,  conduit  à  gaz  qui  se  rattache  im- 
médiatement à  I  appareil  de  puisement 
cl  qui  peut  préseuler  nneteclîon  d'en- 
viron 8  décimétret  carrés }  é|M#  ira» 


registres  établis  sur  ce  conduit  et  dont 
le^  liges  C|  afin  de  pouvoir  regU  r  d'une 
manière  |>lul  cotomode  et  plus  précise 
l'écoulement  du  gai,  aoni  poorvuettor 
tonte  leur  longueur  d'un  pas  de  vis 

3 pi  Iwietioone  daus  une  pièce  d  larau- 
ée  k  cet  effet,  de  manière  qn*en  fai- 
sant exécuter  un  tour  à  la  manivelle  de 
la  tige,  le  registre  marche  en  avant  ou 
en  arrière  de  luule  la  hauteur  d'un  pas 
de  la  vit.  Sur  ce  registre  sont  ditpotéet 
les  butefi  h  gaz  e  dont  la  portiob  anté- 
l-iéui^  /  hiol)ile  peut  être  facilement 
enlevée  et  remplacée  par  une  plaque 
qui  ferme  hermétiquement  l'orifice  du 
celte  bnse,  dans  le  cas  où  le  registre 
ne  dot  plus  exactement,  ce  qui  arrive 
presque  toujoort  avec  le  lempt.  Celle 
disposition  a  pour  but  d'éviter  que 
pendant  le  chargement  et  le  dccbarge- 
taeht  du  foUr  on  ne  soil  locommode 
par  let  gai  puisés  dans  le  haut  four- 
neau qui  ion t  très-préjudiriabtti à  la 
santé  des  ouvriers. 

g .  trois  autres  registre!  disposés 
verticalement  et  bien  correctement 
ajustés  dans  les  coulisses  où  ils  se  meu- 
vent, ayant  pour  fonction  de  régler 
rîAlrodMlioii  de  Tair.  €ei  registres 
peuvent  être  arrêtés  dans  telle  position 
qu^on  juge  eonvcii.ible ,  au  moyen  de 
vis  de  pression;  A,  caisse  qui  reçoit  leâ 
barreaux  de  fer  à  cémenter.  Celle  caisse 
a  sur  le  fond  une  épaisseur  de  1^  centi- 
mètres et  de  9  à  10  dans  ses  parois  ; 
ellè  est  construite  en  briques  réfrao- 
laires  de  petit  échantillon,  Irèt-euiteit 
parfaitement  rodées  les  unes  sur  les 
autreSi  el  maçonnées  ensemble  av#a 
un  coulit  de  terre  réfraclaire  tréii«aii 
groi  de  manière  à  former  entre  les  pa- 
rois du  four  et  les  siennes,  des  canaux 
^  et  n  daqs  lesquels  circulent  lus  gax. 
L'intérieur  decetle caisse  est,  en  outre, 
enduite  avec  une  masse  plastique  et  ré- 
fraclaire qu'eu  (ait  bien  adhérer  sur  la 
brique.  ^. 

Les  oanaui  I  et  m  aeat  donc  aiam 
disposés  pour  que  les  gai  puissent  cir- 
culer luul  autour  de  la  caisse.  Ces  gax 
arrivesl  d*abord  par  la  bute  f  et  péiè- 
treoten  ftdans  le  four;  Ift,  ils  se  mélan- 
gent à  l'air  atmosphérique  et  s'élèvent 
par  les  canaux  verticaux  1,1  jusque 
dant  la  capacité  voûlèe  m»  eù  lit  et 
distribuent  dans  les  canaux  descen- 
dants n,n,  à  savoir  sept  sur  le  long  côté 
postérieur  el  deux  sur  chacun  des 
petits  côtés  du  rectangle  pour  patier 
de  là  sous  la  caisse  par  les  rampants 
convergents  o,o,  el  descendre  dans 
trois  conduits  verticaux  p,  et  de  lé, 
s'écouler  par  trois  canaux  borisonlaux 
et  ditUncis  f ,  doat  t'emboudiure  daM- 
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Iv  éii^cite  p  pc'ul  éUa  fiTiuee  plus  ou 
moins  par  des  briques,  aliii  de  régler  à 
volonté  le  tirage  dans  les  Irois  cumpar- 
tiinen(s  5uivaiil  la  vivacité  de  l>i  cuui- 
bQ$tion.  En  quittant  c«tt«  capacité  n, 
lefgac  arrÏTeiit  dans  une  cheminée  de 
8  à  Vnélres  de  b^iutiur  en  communi- 
calÎM  avec  elle  et  uù  e»t  ègaleuienl 
placé  l'appareil  d(>  chaulTago  de  Tair. 

Lacfaoïiiise  intc-rieure  liu  fuur  con- 
siste en  un  mur  de  bn((ues  rérraclairc!} 
(J  une  ëptiisseur  de  15  centimètres  qui 
(Si  enveloppée  par  une  maronoeric  «Je 
briques  communes  op,usse  <ie  3U  ccn- 
Uoièlres  et  fans  intervalle  entre  les 
deux  maçonneries. 

La  capacité  intérieure  du  four  est 
recouTerte  d'une  voûte  en  berceau  éta- 
blie en  brigues  réfractain  s  de  30  cen- 
timètres d'épatfiieur  et  pour  s'opposer 
ao  rayonnement  de  la  chaleur,  cette 
▼oùte  est  recouverte  d'un  rang  de  bri- 
ques ordinaires  posées  à  plat  sur  une 
épaisseur  de  3  centimètres. 

)»ur  tesdeux  petits  cotes  du  four  sont 
placées  les  ouvertures  de  cha.  gemeiit 
ij  qui,  pendant  le  travail  de  la  cemen- 
talioft.sonl  fermées  par  un  double  rang 
de  briques  luoliiles. 

Sous  cet  ouvertures  de  chargement, 
sont  disposées  celles  t,t  pour  les  mon- 
tres et  échantillons  :  mais  uujourd  hui 
qu'on  a  acquis  l'expérience  nécessaire 
pour  régler  le  temps  que  doit  durer 
une  opération,  on  n'a  plus  recours  à  ce 
mode  d'épreuve.  Pour  juger  delà  tem- 
pérature du  four,  on  se  sert  de  petits 
ouvreaux  ferm«s  par  un  bouchon  de 
terre  c{  pratiques  à  diverses  liauli-urs 
tiaos  Jm  canaux  verticaux. 

Sofin,  un  aménage  au  niveau  des 
coudoiU  convergents  0,0  de  petites  ou- 
urUires  de  nettoyage  u,  exactement 
doses  pendant  le  travail  par  lesi|uelles 
on  peut  |>ou>^er  la  pou«>siere  que  les 
'^ài  du  gueulard  enlrainent  et  la  faire 
lOBber  dans  le  canal  ^  d  où  un  l'evacue 
par  la  capacité  p. 

On  a  établi  également  sur  lu  con- 
«luile  du  gaz.  ainsi  que  dans  la  buse, 
d'autres  ouvertures  de  nettoyage,  afin 
de  pouvoir  enlever  faciieinent  les  ma- 
tières solides  qui  s'y  accumulent  con- 
siammcnt,  chose  d'autant  pins  indispeii- 
babie,  que  le  peu  d'espace  dont  on  peut 
disposer  sur  le  gueulard  ne  permet  pas 
d'établir  des  ca|>acites  étranglées  pour 
arrêter  les  matières  pulvérulentes  qui 
s  en  échappent. 

Le  four  est  fortifié  sur  les  cotés  par 
1^  cornières  en  fonte,  cl  la  voûte  suu- 
tenoe  par  de  robiiStcs  arceaux  ;  enliii, 
de  Bombreuses  ceintures  le  maintien- 
neatavec  nnc  fermeté  telle, (pie  jusqu'à 


présent,  oti  n  y  a  pas  remarqué  la  moin- 
dre trace  de  fissure  ou  le  plus  léger 
aiïaissement  de  la  voûte. 

Comme  matière  à  cémenter,  je  me 
suis  servi  jusqu'à  ce  jour  de  deux  sortes 
de  fer  en  barres  ;  d'abord,  un  fer  affiné 
provenant  des  fontes  qui  variaient  de* 
puis  celle  grise  jusqu'à  celle  fruitée  el 
qu  on  produit  avec  une  limonite  ou  hé- 
matite brune  à  laquelle  un  mélange  du 
fer  oligiste,  et  en  second  lieu  du  fer 
qu  on  appelle  en  Allemagne  renneïsen 
(fer  de  rognures),  parce  qu'il  est  le 
produit  de  la  fusion  de  rognures,  el 
principalement  de  bonne  tournure  de 
fer  forgé  dans  un  feu  de  charbon  de 
bois.  La  qualité  de  ce  dernier  qui,  par 
un  travail  attentif  et  un  excellent  cor- 
royageesi  deja  très-satisfaisante,  est  en- 
core améliorée  par  l'addition  lors  du 
travail  de  fusion, des  débris  des  ateliers 
d'affinage  de  I  acier.  C'est  cette  der- 
nière qualité  que  j'ai  surtout  employée 
jusqu'à  présent. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  forme  des 
barreaux  de  cémentation,  on  leur  donne 
pour  plus  de  commodité  à  l'atlinagG 
une  largeur  de  47  à  48  millimètres  sur 
une  épaisseur  de  11  à  1±  Toutefois,  si 
l'acier  de  cémentation  n'est  pas  soumis 
à  un  affinage  .  mai<i  doit  être  employé 
brut,  itn  lut  doniK!  les  dimensions  qui 
conviennent  le  mieux  à  l'objet  qu'on 
veut  <'n  tabriquer. 

Je  me  suis  servi  comme  poudre  de 
cémentation  des  résidus  des  fourneaux 
il  fabriquer  le  charbon  avec  le  bois  des 
arbres  à  feuilli'S  caduques,  résidus  qui 
iTavaient  auparavant  aucune  valeur  et 
qu'on  fait  passer  d'abord  dans  ce  but 
a  travers  un  crible  à  mailles  de  4  mil- 
limètres. Le  gros  fraisil  qui  reste  sur 
le  crible  est  le  plus  |)ur,  cl  est  bocardc 
liiiemenl  el  pétri  avec  un  peu  d  eau  à 
laquelle  ou  a  ajouté  des  cendres  de 
buis.  Le  Iraisil  impur  et  léger  tombé 
du  crible  esl  mélangé  à  de  l'eau  char- 
gée de  terre  grasse,  jusqu'à  ce  qu'il  ail 
acquis  une  bonne  consistance  pour 
uioulage. 

Il  n  y  a  que  le  premier  cément  qui 
se:  ve  à  entourer  immeiliamenl  les  bar- 
reaux de  fer  dan 4  la  cai>se,  le  second 
est  rorieinent  battu  sur  le  fond  sur  les 
parois  latérales,  el  ^rt  austii  a  former 
une  couverture  iju'oii  bal  sur  la  cou- 
che supérieure  de  fer  de  manière  à  for- 
mer une  enveloppe  qui  entoure  her- 
nietii|uement  la  charge  de  tous  cotés, 
et  a  d'ailleurs  pour  but  de  s'opposer  à 
toute  introduction  de  l'air  sur  cette 
charge  dans  le  cas  on  il  se  manifesterait 
quelque  iis^uic  «Ijo»  >h  caisse. 

A^anl  de  procéder  <t  un  chargement 
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OB  eiimiM  atlMitivciiimit  la  caisse,  el 
lOllIaB  les  fissures  que  le  feu  précédent 
a  p«  y  déterminer  sont  IxMjohées  avec 
tom  avec  uo  corroi  de  tcrru  maigre. 

Cela  fWt,  on  étend  sur  le  fond  one 
conrbe  de  sable  quarzeux  fin  vl  lavé 
dcsutie  à  rombler  et  obstruer  ies  Us- 
sures  qui  peuvent  survenir  pendant  le 
feo  sur  le  fond.  Sar  cette  mise  de 
sahle.  on  bat  une  f^otjche  épaisse  de  40 
millimètres  de  frai&il  pétri  avec  de  l'eau 
chargée  de  terre  grasse,  paii  on  pose 
dessus  à  la  manière  ordinaire  etli  p!'<t, 
des  fit?  de  barreaux  de  fer  qu'on  fait 
alterner  avec  des  couches  épaisses  de 
8  à  millimètres  defraisil  pétri  avec 
des  cendres,  eu  ayant  soin  de  garnir 
tout  autour,  !e  ions:  des  parois  el  sur 
une  épaisseur  de  40  millimètres  avec 
nm  couche  de  fraisil  à  l'ean  et  terre 
grasse  qu'on  bat  aussi  fortement  gue 
possible.  1  orsque  la  caisse  a  été  ainsi 
chargée  jusqu'à  environ  14  k  15  centi> 
mètrei  die  son  bord  supérieur,  on  y  ap- 
plique une  couche  de  fraisil  et  terre 
grasse  de  40  millimètres  d  épaisseur 

3nVm  bat  fortement,  qa'on  recooTre 
'une  couche  de  30  millimètres  d'une 
bouillie  épaisse  de  terre  Jurasse  chargée 
eiie-méme  «i  une  couctie  de  sable  lavé 
do  même  épaisseur  sur  laqoelle  on 
place  un  lit  de  vieilles  tuiles  on  de 
débris  de  briques  dont  les  joints  sont 
remplis  et  comblés  avec  une  terre  mai- 
gre qa*on  charge  encora  d*Qne  botte  de 
sable. 

Les  soins  particuliers  qu'on  prend  . 
d'après  ce  qoi  vient  d'être  dit,  pour 

éviter  aussi  complètement  qu'il  est 
possible  toute  introduction  de  l'air,  ne 
sont  nullement  superflus,  parce  que 
daas  on  fea  de  gai  abandonné  à  lui- 
même  et  sous  la  dépendance  des  éven- 
tualités dans  la  marche  du  haut  four- 
neau, il  doit  se  présenter  de  temps  à 
•otre  dans  l'écoulement  de  ce  gaz  des 
obstacles  imprévus  dont  Faction  nuisi- 
ble ne  peut  être  prévenue  que  par  la 
clotore  hermétique  la  plot  complète  de 
la  caisse  à  cémentation. 

Dés  que  la  caisse  est  chargée,  on 
nettoie  tous  les  canaux  qui  servent  à 
amener  le  gat  et  è  révacoer,  et  on  fer- 
me les  ouvertures  de  rharpromrnt  pnr 
un  double  mur,  ccLui  intérieur  en  bri- 
ques réfraclaires,  celui  extérieur  en 
briqoes  ordinaires,  pois  on  introduit  le 
gaz  qu'on  enfl-imme  en  observant  les 
règles  prescrites  en  pareil  cas.  Tant  que 
le  chapeau  qui  coovre  la  charge  n  est 
pu  complètement  sec ,  on  ne  donne 
qu'un  faible  courant  de  gai;  mais  lors- 
que cette  dessiccation  est  opérée,  ce 
qui  lient  survenir  au  Imot  d*on  jour  k 


peu  prés,  on  augmente  peu  à  peu  lo 

force  du  courant  mélangé,  jusqu'à  la  fin 
du  second  jour  où  on  le  laisse  arriver 
avec  toute  sa  force.  Le  four  acquiert 
ainsi  promptement  dans  ses  canaux  la 
température  de  la  fusion  du  cuivre  qui 
parait  être,  comme  on  sait,  le  degré  de 
chaleur  le  plus  favorable  à  la  cémenta- 
tion. 

La  dépense  de  gaz  est  dans  cette  opé- 
ration extrêmement  faible,  et  cette 
sousiraclloD  b*«  pas  la  plos  légère  in- 
fluence sor  te  ourdie  do  haot  foof- 

neau. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  près  du 
four  à  cémentation  on  peut  très-bieii 

exploiter  un  four  à  rôtir  ou  s;ri!ler  le 
minerai  également  alimente  par  les 
gaz  du  haut  fourneau,  et  qu'il  reste 
encore  one  quantité  de  gaz  parfaitement 
suffisante  poor  chauffer  le  vent  do  1« 
soufflerie. 

Solvant  qo'on  veot  obtenir  de  l*acier 
plus  ou  moiDSdur,  on  prolonge  la  oè- 
mentation  depuis  8  jusqu'à  10  jours. 
Pendant  tont  le  temps  de  l'opération , 
toot  le  travail  do  four  constate  à  obser- 
ver deux  à  Iroi'^  fni'>  pnrjour  la  mar- 
che du  feu  ela  la  régler  au  besoin,  tra- 
vail que  j'ai  suivi  jusqu  à  présent  avec 
beaucoup  diolérèt.  Ce  à  quoi  on  doit 
principalement  veiller,  c'est  qu'il  y  ait 
constamment  un  petit  excès  de  gaz,  ce 
qu'on  peut  constater  d'une  manière 
parfaitement  sûre  par  Texamen  dei 
produits  qui  s'échappent  par  la  capa- 
cité p. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  de  la 

manière  la  [ilu^  évidente  qu'en  réglant 
TnlTltix  du  gaz  par  l'entremise  des  re- 
gistres el  celle  de  l'air  par  les  regis- 
tres^ et  en  faisant  varier  la  section  de 
l'ouverture  de  décharge  dans  le  canal  q 
an  moyen  des  briques  qu'on  y  intro- 
duit, on  est  parfaitement  maître  de  ré- 
gler tant  la  température  qui  règne  dans 
le  four,  que  le  rapport  relatif  entre  les 
gaz  et  Tair  atmosphérique,  et  enfin,  le 
travail  toot  eotterde  la  cémentation. 

Quand  une  opération  est  terminée, 
on  bouche ouclôl  hermétiquementi'ori- 
fice  de  la  capacité  r  qui  débouche 
dans  la  cheminée,  on  enlève  la  portion 
antérieure  et  mobile /"  de  la  buse  el  On 
la  remplace  par  une  plaque  qui  clôt 
hermétiquement  celle-ci,  on  bouche 
avec  beaucoup  de  soin  toutes  les  ouver- 
tures du  four  qu'on  laisse  refroidir  sans 
la  moindre  introduction  d'air  et  daos 
une  atmosphère  de  gai  dn  haol  foor^ 
neau  non  brûlé,  avecaoiaotde  leoteor 
qu'il  est  possible. 

Au  bout  de  trois  jours,  on  pratique 
one  pelile  oovortore  dans  les  mort  en 
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fariooeft  àè  la  capacité  r,  et  on  enlève 

les  boQchons  qai  ferment  les  orifices 
de  oeiluj'age  ainsi  que  les  ouvreauz. 

Le  qvalrième  jour ,  on  démolit  en- 
tièrement les  murs  en  briques  mobiles, 
et  le  sixième,  après  avoir  laisse  dissiper 
les  gaz,  un  peut  procéder  au  dccbarge- 
■MBl.  La  dorée  d'un  feo  y  compris  le 
temps  du  chargerocnl  et  celui  du  de- 
cbargemeol  peut  s'élever  de  15  jours 
cl  demi  è  17  jours  et  demi. 

L'acier  qu'on  ex  trait  présente,  quand 
il  a  alleinl  ledrgré  convenable  de  du- 
reté, les  ampoules  ordinaires  à  la  sur- 
faM^l^aiManant  après  1«  rafroidine- 
■aot,  et  quand  sa  dureté  est  la  plus 
grande,  il  a  acquis  un  excès  de  poids 
SUT  le  fer  qui  la  produit  de  8  pour  100, 
en  Moyeiwi»  do  6  poor  100.  Il  arrive, 
dans  auelques  cas  rares,  qu'un  barreau 
a  perou  tout  son  cément  sur  la  face  su- 
p^fîaara  ou  aor  celle  inférieure.  Ces 
Mwaiii  préaeiiteot  généralement  une 
croûte  de  fusion  et  sont  relransformés 
CD  1er  à  la  surface,  et  il  faut  les  intro- 
dilii;4»  Boaveaa  dans  le  four  lort  du 
chargement  suivant. 

A  l'affinage  l'acier  de  cémentation 
fsbriqné  comme  on  vient  de  le  décrire, 
^art-coBporlè  d«  la  manière  la  plus 
satisfaisante  et  n^a  perdu  par  desaflina- 
ges  sucçanifa  que  bien  peu  de  sa  du- 
reté. .  )^ 

.  Mifiriia  poar  une  opération  sont 
assea  minimes,  et  il  résulte  du  relevé 
des  fMiiires  qu'ils  ne  s'elcveol  guère 
qa*l  iSfr.SO  pooreénenternoeebarge, 
et  qn'Mi  qaiatal  métrique  d'acier  brut 
de  cémentation  revient,  non  compris 
les  intérêts  du  capital  du  uremier  ela- 
UkmmÊÊÊttà^tnx  fort  n^nimat  pour 
l'osure  do  four  à  90  ceol.  de  plu  .que 
1  quintal  de  fer  atiine. 

CeUe  faible  dépense  justifie  donc 
fafiniiftqoe  le  procède  décrit  fournit 
on  moyen  de  fabriquer  l'acier  à  un 
pçix  irèsHDOdéré,  et  par  conséquent 
mm  rendre  les  applicatioae  encore 
ptaaétendaea. 

Enfin ,  je  ferai  remarquer  que  les 
frais  Mpr  J.'élablissement  de  ce  four  à 
céMiliflirtM  M  sont  éleféa,  en  y 
comprenant  la  conduite  de  gaz ,  qu'à 
1,612  fr.,  et  qu'avec  une  dépense  un 
peu  supérieure,  on  pourrait  établir  un 
fo»  d^mie  capacité  de  50  quintaui,  où 
la  coDsomrikalion  du  gaz  ne  s'élèverait 
pas,  Texperience   que  j'ai 

acqriii  dana  celle  matière .  beaucoup 
pwtWatqnt  dans  caloi  qu'on  a  dé> 


Par  M.  Savakd. 

La  fabrication  da  platfne  donblé 

peut  se  faire  de  deux  manières,  soit  à 
cbaud,  soit  à  froid.  Dans  le  premier 
cas,  voici  comment  on  opère  : 

Après  avoir  nettoyé  à  l'cao  on  à  mc 
avec  do  sable  fin ,  les  surfaces  des 
deux  métaux  qui  doivent  être  en  con> 
tact,  c*est-à-dire,  de  la  feuille  de  pla* 
line  et  celle  du  métal  qu'on  Teotoon- 
bler,  on  les  essuie  parfaitement  avec  un 
linge  doux  et  propre,  puis  on  les  remet 
rnnesnr  l'aalrademanièreà  ce  qu'allai 
portent  dans  tonte  leor  étendue. 

On  prépare  ainsi  une  certaine  quan- 
tité de  feuilles  semblables  et  de  mêmes 
dimensions,  afin  da  les  superposer  et 
d'en  former  un  seul  paquet,  en  ayant 
soin,  toutefois,  d'interposer  entre 
cliiiquc  série,  c'est-à-dire,  entre  toutes 
les  (eoilles de  cuivre,  lorsque  la  dou- 
blure est  de  ce  métal,  des  plaques  de 
tôle  que  l'on  a  prcalablemeol  frottées 
avec  de  Tail ,  afin  d'empécber  Fadlié* 
rence  du  cuivre  sur  le  cuivre. 

On  fixe  le  tout  entre  deux  plaques 
<le  fer  ou  d'acier,  qu'on  relie  aux  ex- 
t  rèmilés  avec  un  fil  de  fer  on  de  eoivre. 
puis  on  fait  chauffer  le  paquet  dans  un 
fourneau  jusqu'à  ce  qu'il  ait  alteint  nue 
température  assez  élevée. 

Quand  il  est  ronge,  on  le  soumet  à 
l'action  d'une  presse  très-énergique, 
qui  au  besoin ,  fonctionne  non>seule- 
meni  par  pression,  mais  encore  par  le 
choc  ou  la  perenssion.  afin  de  détermi- 
ner l'adhérence  complète  des  feuillasde 
platine  avec  celles  de  cuivre. 

On  peut  opérer  ainsi  snr  des  dimen- 
sions plus  ou  moins  considérables,  sui- 
vant la  puissance  même  de  la  presse 
que  l'on  a  à  sa  disposition,  comme 
aussi  sur  des  épaisseurs  plus  ou  moins 
fortes,  et  dans  des  proportions  très- 
variables  comme  on  le  fait  pour  iedon- 
blê  d'or  ou  d^argcnt. 

Les  feuilles  de  platine  ai nsi^mblèas 
sont  laminées  et  travaillées  comme  si 
elles  se  composaient  d*un  seul  elméme 
métal,  pour  en  faira  lonles  lorlii 
d'objets  propres  à  nn  grand  nombre 
d'applications  diverses. 

On  peut  également  faire  le  platine 
doublé  en  opérant  è  froid  avec  des 
presses  ou  des  laminoirs  de  grande 
puissance,  el  en  prenant  dans  ce  cas 
quelques  précautions  particulières. 
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Par  MU  F.- W,  Gesuard. 

On  prend  du  fluorure  d'nluminium 
naturel  seul  uu  cotobinè  avec  ti'duires 
floorores.  et  on  îe  soamet  à  Inaction  de 

rhydrofçc'De,  Celle  rédaction  'itj  fluo- 
rure par  l'hydrof^ène  ou  lieu  du  so- 
diuin«  peut  s'oprrer  par  divers  moyens 
etpardes  dispositions  difTérenles  biep 
connues  d*s  niMnlIurgistes,  mais  l'itp- 
pareil  qui  paraît  remplir  le  but  d'une 
manière  plQS  éconoii)iquc,  consiste  en 
t  »ur  voûté  resseniDlant  à  celui  dn 
boulanger,  si  ce  n'est  que  la  soie  est 
eu  foute  ou  en  fer  et  que  le  feu  est 
placé  dessous.  Ce  foor  est,  d'abord, 
chaufTé  presque  au  rouge,  puis  sur  sa 
sole,  on  place  un  certain  iiomluc  <Je 
plais  en  porcolaïuc  ptèaUbltuicul 
chaoïré^  qu'on  remplit  du  fluorure 
d'aluminium  réduit  en  |)oudre  et  bien 
sec.  Ou  achève  de  refuplir  la  soie  du 
tour  avec  d'autres  plais  chargé:)  de 
toornm'e  ou  de  limaille  de  fer  bien 
^rop»f>;  :  on  disp^«'  tf»us  ces  plats  de 
manière  que  ceux  remplis  de  Uuorure 
soient  entourés  de  tous  côtés  par  ceux 
chargés  de  :ouriiure  de  fer.  Un  ferme 
le  four,  on  le  tute  avec  soin,  oti  porte  à 
la  chaleur  au  ruuge,  cl  ioiiDeUialt'ment 
après,  on  introduit  un  courant  d*h}- 
drorrène  sec  à  l'aide  d'un  tube  pourvu 
d'un  robinet,  tandis  qu'un  auire  lubc 
place  du  côté  du  four  et  portant  aussi 
on  robinet  et  une  soupape  de  sûreté , 
firrmrt  h  "0  gaz  de  s'ècli-ippcr  d-ms  le 
cas  ou  la  pression  deviendrait  ti  opcon- 
sidérQble.  ï.'opèratîon  dure  eavivun  1 
heure. 

L'efTet  produit  sur  le  fluorure  et  le 
fer  par  l'action  combinée  de  la  ch.ileur 
et  de  riiydrosèoe,  est  que  ce  ^mz  se 
con)bine  avec  le  fluor  (-our  former  de 
l'acide  (luorhydritiue  dont  le  fer  s'em- 

f>8re  pour  se  convertir  en  ^fluuiuie  tie 
èr,  tandis  que  raluminioip  mis  en  li- 
berté  resie  sur  le  fontl  des  plats,  OÙ 
l'on  avait  dépose  le  Uuorure, 


Fùwr  à  atire  le»  pâfat  céramiq^ê•. 

Par  II.  B.  UouLTUM. 

Les  fours  qui  servent  à  cuire  la  por- 
celaine, la  faïence,  les  poteries  de  terre, 
donnent  lieu  a  un  très  f,'rand  iléf;;ige 
ment  de  fumée.  On  s'est  propose  daus 
la  construction  de  ce  nouveau  four 
d'éviter  ce  dégagemeut,  ceqoi  permet 


d'tntrotluirc  sans  inconvénients  les  fa- 
briques de  produits  céramiques  au  sein 
des  villes  les  plus  populeuses,  et,  e« 
outre,  procura  oneèeoiiomi*  iliwai- 

busti.ile. 

Pour  arriver  à  la  solution  du  pro- 
blème proposé,  M.  Doullon  a  fixé  ou 
sini|>iemenl  placé  w-dessus  de  cha<|><l 
I  alhuidier  on  foyer,  une  tnile  ou  plaque 
en  terre  réfraclaire  percée  d'oa  g^iid 
nombre  de  Iroof  *  et  an-dessas  îm  éette 
tuile,  meriapé  une  chambre  dans  la- 
(piolle  un  registre  règle  l'inlroductiori 
de  i  air.  A  Taide  fie  celle  dispositioa^ 
la  tuile  percée  île  trou^  acquiert  Me 
lempéralnrc  fort  élevée  que  lui  com- 
miMiique  le  feu  placé  au-dessous,  el  le 
iirai;e  s  oiicraut  à  Tintérieur  du  four, 
l'air  passe  à  travers  lea  tarai  pereèt 
ilans  ]a  luiK;  ol  acquiert  uo<î  tempéra- 
ture encore  plus  élevée  que  celle  qu  il 
avait  dans  la  cbambre  aisHleiatta.  Du 
rcsie,  on  peut  favoriser  lechaafTa^e  de 
r,iir  en  disposant  d'autres  plnq  ;rs;  nu 
surfaces  perforées  dans  la  chambre, de 
fiiron  que  cet  air  se  ohaofle  à  aMaare 
(p»  il  It's  traverse.  C'est  [>  t  !■  moyen 
qu  on  vient  «l'indiquer  pour  tournirde 
Pair  chaud  à  celle  espècM  de  foyers, 
qu'on  parvient  à  opérer  une  combusttoil 
[dus  complète  el  à  fjrévefiir  le  dé{?a^ 
ment  de  la  fuàuée  daui»  l  âlBitfipbèrtf. 

La  li^'.  4,  pl.  ââ2,est  la  secUon  4Hm 
allandi(  r  ou  iover  d'an  four,  où  Vim  se 
s'Tl  d  une  griile,  mais  on  saii  qu'on 
coosliuil  aussi  des  fours  sans  grille» 
dans  lesquels  les  principes  géiMmux 
de  la  consIriK  lion  sont  les  marnes. 

rt,  all.iiidier  (pi'o;i  chargo  do  coni- 
hn-^tibln  par  louveiluro  opèraiiori 
qu  un  rend  facile  en  enlevant  la  p^laqoe 
r  ([u'on  n  rnet  ensuite  en  [/Inre:  <i,rf, 
plaques  uu  luilccn  Icirc  rcfraciaife 
posées  an-dessus  d'une  ouverttt%  e 
dans  la  partie  supérieure  do  foy^r; 
portÏDri  delà  pririj  exlét iiMire  ou  pare- 
luenl  du  four ,  (j^  poi  lion  de  lu  chemisa 
intérieure  -.  A,  chambre  disposée  aii> 
lîessus  rlo<  plaqtjcs  perfurées,  el  qu'os 
peut  clore  en  [larli^  en  inlrodnisanl  une 
l)rique  oii.uuiu  pièce  en  lerre  .^urTou- 
voriurc  /  |)our  réduire  la  quantitéd*afr 
qui  arrive  dans  cette  ch  unbre  A,  el  par 
«  orisequcal  sui  K  feu  lorsque  le  com- 
bustible est  compléleuicni  enflammé. 
Nous  avons  déjà  dit  qo'on  pouvait  dis- 
poser plusieurs  pl;»ques  perforées  au  • 
detsus  de  celles  indiquées,  aliii  de  com- 
mencer à  ècbaaffer  I  air  avant  qu'il  ar- 
rive sur  ces  dernières:  j.j  ,  briques 
I  euipilèe  ;  librement  iJans  la  p;irlie  infé- 
rieure du  foyer,  cl  entre  lesquelles  il 
peut  passer  de  l'air  ponr  activer  la 
combustion  conjoiolemenl  avec  celai 
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chaoffèqiii  descend  de  la  chnrobro  h 
sur  leoomhuslihte. 

C'esl  a  l'aide  du  celle  disposition  qiio 
l'air  atmosphérique  est  chaufTé  dans  la 
partie  haiilp  du  loyer  k  mesure  qu'il 
descend  de  la  chambre  h  pour  traverser 
les  plaques  perforèfs  et  arriver  à  la 
partie  supérieore  du  combustible  et 
paswr  dans  le  four  par  rouvprltire  /c, 
où  il  rencontre  les  produits  de  la  com- 
bustion qu'il  brùlc  avant  leur  arrivée 
dam  le  four.  Ce  four  ainsi  que  rnllan- 
riier  ressemblent  à  ceux  de  rouf  Iruction 
ordinaire  ,  et  il  n'y  a  de  nouveau  que 
l'application  et  la  disposition  des  par- 
ties pour  introduire  et  chaufTer  l'air. 

II.  Duullnn  e<t  un  habde  fabricant 
de  poterie  a  Lambcth,  au  sein  même  de 
la  ville  de  Londres,  qui  a  tiinjnurs  «>n 
feu  un  aiseï  grand  nombre  de  fours 
établis  amsi  qu'on  vient  de  le  décrire, 
et  où  il  brûle  indistinclement  la  houille 
el  le  coke  di>  gai  sans  qu'il  se  dégage 
la  moindre  fumée  noire  des  nom- 
breuses cheminées  de  son  elablisse- 
nienl. 

«  On  a  aus»i  eherrhéà  brûler  la  fumée 
dans  les  fours  de  verrerie,  et  pour  cela 
on  a  adopté  une  disposition  qui  a  quel- 
que analogie  avec  celle  imngmée  par 
M.  Doutlon.  et  est  bascn  également  sur 
le  chauffage  de  l'air  avant  son  intro- 
duction sur  le  combustible.  Pour  cela, 
le  four  est  fermé  par  deux  portes  en  tôle 
distantes  entre  elles  de  0">,iô,  et  dans 
cet  inlervalle  il  existe  sur  les  parois 
latérales  des  tablettes  horizontales  al- 
ternatives formant  pour  l'nir  une  sorte 
de  cascade  ou  de  conduit  en  xigzag, 
que  celui-ci  est  contraint  de  parcourir 
a\anl  d'arriver  dans  le  lu^er.  Il  en  ré- 
sullc  qu'on  évtfe  nin<i  ,  d'une  part, 
l'afllux  subit  de  l'air  froid  dans  le  four, 
et  que  cet  air,  en  parcourant  le  conduit 
sinueux  entre  les  deux  portes,  a  le 
temps  de  chaufTer  et  arrive  à  une  lem- 
pérature  élevée  sur  les  produits  de  la 
combustion    qu'il    brûle    en  grande 
partie. 


Purification  de  la  garance  et  de  ses 
préparations. 

Par  M.  ^,  iliGum. 

,  I  ta. 

La  garance  etnutres  plantesdu  même 
genre,  ainsi  que  la  |dupart  de<  prépa- 
rations qu'un  en  lait,  icnfermenl.  in- 
dépendamment de  la  matière  colorante, 
certaine»  substanoes,  telbs  que  la  poc- 
ttn«.  l'acide  peclique,  des  résines,  elc.« 


qui  n'agissent  point  comme  colorants 

vrais,  mais  s'attachent  aux  mordants 
pendant  le  travail  de  la  teinturu,  el 
forment  ainsi,  avec  la  matière  colo- 
ranle,  des  coml)inaisons  qui  se  fixent 
jusqu'à  un  certain  point  sur  les  parties 
blanches  ou  non  mordancècs,  lesquelles, 
par  conséquent,  exigent  de  nouvelles 
opérations  pour  en  rendre  des  couleurs 
vives  el  pures,  ou  leur  donner  un  beau 
blanc.  Pour  parvenir  au  but,  j'opère 
sur  les  matières  colorantes,  de  manière 
à  provenir  les  effels  pernicieux  des 
substances  nuisibles  indiquées  ci-dessus, 
soit  en  les  éliminant  complètement  au 
moyen  de  réactifs  capables  de  les  dis- 
souilrc,  soit  en  formant  avec  elles  des 
composés  in.solubles  dans  l'eau,  afin 
de  s'opposer  à  leur  action  pendani  la 
teinture. 

Maintenant,  quoique  mon  procédé 
réussisse  bien  quan'l  on  opère  sur  la 
garance  et  le  rounjcel,  surtout  birsqu'on 
les  a  fait  fermenter  ou  tremper,  il  vaut 
mieux  agir  sur  les  préparations  qui  ont 
été  traitées  par  les  acides  ,  telles  que  la 
g.irancine,  le  garanceux,  ou  leurs  ex- 
Irails.  el  c'est  a  ces  sortes  de  prépara- 
tions que  je  bornerai  particulièrement 
ce  que  je  vais  dire  ici. 

Jr  prends  la  garancine  ou  le  garan- 
ceux  préparés  par  le  procéilé  bien 
connu  de  rebullition  ou  tie  la  vapori- 
sation de  la  garance  avec  un  acide,  et  je 
lave  com)detcment  avec  de  l'eau.  On 
esl  dans  l'usage  ordinairement  pour 
économiser  le  temps,  de  neutraliser 
les  ilernières  portions  d'acide  qui  res- 
tent dans  la  garancine  en  lavant  avec 
de  l'eau  eontenant  une  petite  quantité 
d'aloali  ou  de  substance  basique,  et 
donnant  parfois  un  léger  excès  d'alcali 
afin  d'èlre  certain  de  la  neutralisation 
de  l'acide;  moi  je  préfère  laver  avec 
l'eau  seule  jusqu  a  ce  que  l  acide  soit 
éliminé  en  lotalito. 

D.ins  cet  état,  je  verse  la  garancine 
dans  un  vaisseau  qui  peut  être  conve- 
nahlcmeni  chaiifi'c  el  j'y  ajoute  de  l'eau 
pour  1.1  rendre  suHisamment  fluide. 
J'introduis  alors  la  substance  que  je 
désire  combiner  avec  les  impuretés  de 
la  garancine  el  je  chautïe  le  mélange  à 
une  haute  température,  pendant  tout  le 
temps  jugé  nécessaire  à  l'échantillon 
particulier  do  garance  sur  lequel  on 
opère.  Kn  gênerai,  une  température 
bouillante  ou  h  peu  près,  prolongée 
penilant  deux  heures  environ,  produit 
un  bon  résultat,  mais  les  variati(ms 
qu'on  rencontre  dans  la  ronslitution 
des  difTcronlfs  garances  peuvent  modi-  • 
fier  ces  delaih.  et  une  tem[»ératurc 
moins  élevée  prolongée  moins  long* 
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temps  eonvieat  mieux  a  certaines  <|IM- 
lilfs  de  garance  qu'à  d'aulres. 
La  proportion  de  Tageiit  porificiteur 

vnrîp  an«si  pnr  Ifs  m^racs  raisons.  Et 
lorsque  1  o(>eralion  est  considérée 
comiM  terminée,  on  laisse  refroidir  le 
roèlanfe,  on  le  jette  snr  on  filtre,  et  on 
le  lave  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  les 
impuretés  solubles  soient  suffisamment 
entraînées.  La  garaneine  porifiéa  est 
alors  dans  un  état  propre  à  être  em- 
ployée atix  bains  de  teinture ,  nu  bien 
on  peut  la  mettre  en  presse,  la  faire 
séeber  et  la  rédaire  en  pondre  fine. 

Les  substances  dont  je  me  ^s  pour 
purifier  la  Raranrinf>  ou  les  prépara- 
tions de  garance  cuniuie  on  l'a  dit  ci- 
dessas,  sont  les  alcalis,  les  terres  alea* 
lines.  ou  des  combinaisons  de  ces  corps 
nvcc  les  acides,  qui ,  lorsqu'on  les  fr^it 
bouillir  avec  l'acide  pectique,  se  combi- 
nent atee  loi  pour  former  deseompo- 
ftés  solubles  oti  insolubles  dans  l'eau, 
en  faisant  remnrqurr  que  les  substances 
quisecoiubioeni  avec  l'acide  pectique, 
se  eombioent  en  général  aussi  avec  les 
substances  colorantes  qui  ne  sont  pas 
des  colorants  vrais,  comme  les  re- 
»u)es,  etc.  Toutefois,  il  est  prudent  de 
ne  pas  faire  usage  des  sels  alcalins  ou 
de  terres  alcalines  qui  nhnndonnent  ai- 
sément leur  oxygène,  el  qu'on  désigne 
communément  par  l'épiibcte  d'oxy- 
dants. Qoelqoea  snbstances  organiques, 
non  pas  des  sels,  peuvent  égale- 
ment éire  employées  à  1'"  .  ration  ci- 
dessus;  ainsi  le  mucilage,  la  gélatine, 
la  soere  et  généralement  toute  sub- 
stance qui.  quand  on  la  f  iil  bouillir  ou 
qu'on  la  cbauHc  avec  l'acide  pectique, 
s'y  combine ,  peuvent  être  appliqués  à 
purifier  les  préparations  de  garance, 
suivant  le  mode  décrit  ri  dessu*. 

Poor  mieux  taire  comprendre  le 
'procédé  que  je  propose,  je  décrirai  le 
moyen  que  j'emploie  pour  la  garance 
du  levant  de  la  plu?  bf  Ile  qualité. 

Apres  avoir  converti  cette  garance  en 
garancme  à  la  manière  ordinaire,  en  la 
traitant  par  l'acide  sulfurique  et  dé- 
barrassé soigneusi'ment  de  l'acide  par 
des  lavages,  je  dépose  dans  une  cuve 
ona<|oantitéde  cette  garaneine  fanmide 
aoî  en  représente  environ  îiaOkiloî^r  à 
rétal  sec ,  et  j  y  ajoute  t,O0(i  litres 
d'eau  et  une  solution  d'arsénile  de  sou- 
de  préparée  en  faii^ant  bouillir  8  kilog. 
de  Carbon, ilr  de  sonde  cristallisé  dissous 
dans  l'eau,  avec  un  excès  d  acide  arsé- 
nieux  pendant  une  demi-beure,  iil- 
fraatponr  rtcoeîllir  Tacide  arsénieux 
.  non  disson<;,  et  n'employant  que  la  li- 
<^oeur  claire.  Je  porte  le  mélange  è 
1  ébullition,  ou  à  peu  prè«,  je  soutiens 


pendantune  heure  a  celte  température 
ie  laisse  relroidir,  jette  sur  un  filtre, 
laro  atac  10  hectolitres  d^ean  on  josqn'è 
ce  que  tout  l'arspriilc  liquide  ■^oit  en- 
traîné. La  garaneine  est  alors  prête 
pour  l'usage,  on  bien  on  peut  la  faira 
M  i  her  et  la  moudre. 

On  peut  employer  beaucoup  d'autres 
sels  que  i'arsenite  de  sonde,  mais 
oetiiî'Hii  fournît  de  trés-boM  rianitata. 
D'aitleori,  il  y  a  certains  cas  où  m 
traitement  de  ronrle  durre  des  mélan- 
ges chauffés  ou  des  solutions  est  chose 
oèeessaire.  et  quoiqu'on  obtienne  m 
meilleur  effet  en  filtrant  la  garaneine 
purifiée  et  lavant  avec  I  enu .  cependant 
oo  peut  effectuer  on  certain  perfection- 
neosent  en  traitant  la  garaneine  on  hm 
préparations  de  garance  avec  on  agent 
ptirificaleur  à  une  température  au- 
de.s^us  de  celle  naturelle  de  1  eau,  pen* 
dant  un  temps  suffisant  pour  farasar 
des  combinaisons  n\er  l'iicide  pecti- 
que, ffc,  [)iiis  r,ui)eiinni  a  l.i  lempé- 
ralure  a  iaqut  Ue  uu  commeuce  ordi- 
nairement les  opérations  do  leÎBlw»* 
et  enfin  procédant  à  cette  teinture  aMM 
fillrations  ni  lavages  préalables. 

Quand  on  opère  sur  le  garauceux,  il 
convient  de  no  prendre  que  la  noIM 
environ  de  la  quantité  de  Tagent  puri- 
ficateur indiqué  pour  la  garaocioe, 
tontes  les  antres  circonstances  restant 
les  mêmes,  el  enfin  quand  oo  «ondra 
opérer  sur  des  extraits  de  parance  on 
de  garaneine  contenant  de  1  acide  pecU- 
que  o«  de»  rêlinoi  (nafi  an  lualÉi 
mant  pas  da  flbro  Téyélaln)»  um  qM» 
ti(c  beaoeoop  moloa  graMAd'OMi  Ml» 
Ura. 


Sur  la  préparation  et  Vemploi  im 
pourpre  d'indigo. 

Par  II.  BoutT. 

M.  Haeffely  a  annoncé,  il  y  a  qoel- 

ques  années,  qu'il  avait  introduit  eo 
Lancasbire,  dans  la  teinture  en  laino, 
l'acide  sulfo-purpurique(V.  le  Techno- 
loffiête^  L  15,  p.  H),  et  M.  Caoïillt 

Koecblin  a  fait  à  ta  Société  industrielle 
de  Mulhouse,  on  rapport  étendu  sur 
les  propriétés  de  celle  matière  et  ses 
applications  sur  laine  et  sar  soie  par 
voie  d'impression  on  de  trinlnre  (V.  l. 
15,  p.69ctl31).  Celle  prep  iraiion  lelle 
que  M.  liaetTcly  la  décrit  ne  semble 
pas  propre  à  rendre  des  services  bien 
étendus,  el  il  ne  paraît  ^las  qu'elle  ait 
encore  reçu  des  applicaiiuns  en  grand. 
Suivant  ce  chimiste  -  manufacturier , 
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raci<l«  solfo-porpnrîqoe  fonrnil  1»  on 
bleu  piu$  pâle  que  le  sulfate  d'indigo  ; 
!2*  un  bien  qui,  au  moyen  d'un  bain 
alcalin,  pent  être  transformé  en  violets 
de  diverses  nuances.  Cette  préparation 
a  une  réaction  acide  et  elle  ne  com- 
porte pas  une  addition  d'orseilic  qui 
produirait  les  nuances  violettes  les 
plus  riches  et  les  plus  variées. 

l>epuis  quelque  temps ,  on  trouve 
dans  le  commerce ,  sous  le  nom  de 
pourpre  d'indigo,  une  préparation  qui 
a  élé  l'objet  d'une  patente  prise  par  les 
frères  Krosp  de  SluUgard,  et  a  l'avan- 
tage, dit-on,  de  pouvoir  recevoir  des 
additions  quelconques  d'orseille  et  de 
donner  sur  laine  un  beau  violet  sans 
monJançage  préalable  quelconque.  J'ai 
fait  analyser  cette  préparation  dans  le 
laboratoire  industriel  de  Zurich .  et 
M.  Miihlberg  y  a  Iroxivé  les  matières 
suivantes  : 

Hnmidité.  81.56  pour  100. 

Matière  organtqae.  .  12.C1  — 
Cendres   5.80  — 

L'analyse  de  ces  cendres  a  donné 

Sulfate  de  soude.  .  .  .  00.5 

▲luoBiiir   8.0 

SUiee  IS.S 

Plus  un  peu  de  sable  et  des  traces  de 
chaux,  d  oxyde  de  fer  et  de  rarbonale 
de  soude.  On  en  a  lire  la  cunsequence 
que  certams  éléments,  la  silice  et  l'alu- 
mine, appartenaient  originairement  à 
i'iadigo,  que  I  aride  sulliiriquc  à  l'état 
19>re  avait  servi  à  dissoudre  cet  indigo, 
mais  qu'après  la  formation  de  l'acide 
suifo-purpurique  ,  on  avait  salure  par 
le  carbonate  de  potasse  et  ajouté  un 
eicés  de  ce  dernier  sel. 

Pour  préparer  ce  produit,  M.  Miihl- 
berg, après  de  nombreux  essais,  a 
trouvé  que  le  moyen  le  plussùr  et  celui 
qui  fournissait  l.t  plus  forte  proportion 
de  produit,  consistait  a  verser  peu  à  peu 
20  parties  d'acide  sulfuriquc  du  com- 
merce >nr  une  partie  d'indigo  broyé 
lineinent  et  amené  à  l'état  de  pâte,  en 
Bène  temps  qu'on  cherchait  par  un 
refroidissement  appliqué  à  l'extérieur 
à  s'opposer  à  une  élévation  de  tempé- 
rature a  l'intérieur  dn  vase ,  et  entin 
laissant  Tacide  réagir  pendant  quelque 
temps  sur  l'indigo.  Il  ne  faut,  en  opé- 
rant de  celte  manière ,  pas  plus  d'une 
demi-heure  pour  obtenir  un  produit 
très-fortement  coloré  en  violet  ro9é. 
Une  épreuve  de  la  couleur  qu'on  fait 
♦-n  enduisant  un  carreau  de  verre  sullit 
completenientpour  juger  si  l'on  a  réussi 


dans  cette  préparation  ;  on  verse  alors 

toute  la  masse  formant  une  bouillie 
dans  une  grande  quantité  d'eau  ,  on 
laisse  déposer  ou  on  filtre,  dès  que  la 
liqueur  est  refroidie.  La  liqueur  filtrée 
est  bleue  (sulfate  d'indigo),  mais  le  pré- 
cipité suivant  la  durée  de  la  réaction  et 
la  proportion  de  l'acide  suifurique  est 
plus  ou  moins  coloré  en  violet.  On  le 
lave  avec  de  l'eau,  cl  dès  que  les  eaux 
de  lavage  ne  présentent  plus  une  réac- 
tion fortement  acide,  on  lave  avec  une 
solution  Irès-élondue  de  carbonate  de 
soude,  et  on  (onliniic  ainsi  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  qui  s  écoule  n'ait  plus  la 
inoindre  réaction  acide.  La  liqueur  fil- 
trée peut,  en  introduisant  de  la  laine  et 
fixanl  de  la  couleur  par  une  solution  de 
soude,  être  utilisée  comme  carmin  d'in- 
digo. Le  produit  resté  sur  le  filtre 
possède  toutes  les  propriétés  du  pour- 
pre d'indigo  patenlé  en  Wurtemberg. 

On  a  produit  ainsi,  dans  le  labora- 
toire de  Zurich,  diverses  nuances.  Il 
esl,  toutefois,  possible  que  la  patente 
renferme  la  description  de  quelques 
modifications  à  ce  procédé  ;  mais,  dans 
tous  les  cas,  on  obtient  ce  produit  d'une 
manière  sûre  et  facile  par  ce  moyen. 
Du  reste,  pour  comparer  le  produit  des 
frères  krosp  et  celui  préparé  dans  le 
laboratoire,  on  a  fait  de  nombreux 
échantillons  de  teinture  sur  laine,  elles 
nuances  et  les  dégradations  obtenues 
par  une  addition  d'orseille  a  la  solution 
du  pourpre  d'indigo,  ont  été  absolu- 
ment les  mêmes. 

Sur  le  carajuru  ou  chica^  matière  co- 
lorante rouge. 

Par  M.  Ero-wann. 

J'ai  reçu  sous  le  nom  de  carajuru 
d'une  maison  de  commerce  de  Ham- 
bourg, des  échaniillons  d'une  matière 
colorante  rouge  qui  parait  complète-, 
menl  analogue  à  c<-llc  que  M.  Boussin- 
gaiill  a  décrit  dans  les  yinnales  de  chi- 
mie, nov.  182i.  p.  315.  sons  le  nom  de 
chica  ou  rouge  chica.  M.  Schedel,dans 
son  ff'aaren- Le.vicon.,  6»  édition,  dé- 
clare que  le  carajuru,  crajuru  ou  cara- 
curu,  esl  une  substance  semblable  au 
chica,  mais  une  matière  colorante  bien 
plus  belle,  el  il  as«ijrc  (|ue  le  carajuru 
esl  une  qualité  supérieure  de  chica. 
Quant  à  l'origine  du  chica  ou  carajuru, 
on  parait  être  d'accord;  du  moins  sur 
les  points  de  vue  principaux,  on  sait 
qu'on  le  prepnre  aver  les  feuilles  du 
bigtionia  c/iica,ct  M.  K.  Schomburgk, 
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(i#n$  1»  r«Uiiou  ila  son  pyage  ilaui  la 
Goytot  «Bglaiiaf  t'cipritte  «înti  ifa'il 

iuit  sur  cette  préparation  : 

a  Les  naturels  de  la  Guyane  aogUise 
ikinl  exclusivement  les  Wapiiianas,  les 
Taruinas  et  les  Macusis  qui  se  livrent 
à  la  prépRrnfion  de  la  matière  colo- 
raille  dite  caraveru  ou  caravum.  Lm 
ffenillca  ûukignonia  ekiiMtoni  recueil- 
lies à  l'ombre,  jetées  dans  une  auge 
remplie  d'eau  ,  où  an  bout  de  deux  à 
Iruis  jour»  «Wes  entrent  en  feruieiita* 
lion  peodani  Uquelle,  comme  poorrio- 
«Itgo,  il  s'en  sépare  une  matière  de  cou- 
leur rougft  «uns  forrn»'  df  pou<lr<'  tenue. 
Cetlu  iei tneiitiiliuii  elanl  Urdiiiiee.  on 
l'tvc  celte  p<Miflre  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait 
débarrassée  de  toute  matière  étrangère, 
on  la  fait  sécher  au  soleil,  et  quaud  elie 
est  encore  à  demi  humide  on  en  moule 
des  boules  qu'on  empaquette  dans  des 
bottes  de  [um  de  palmier,  ha  Indiens 
sa  servent  de  ceilu  couleur  line  pour  se 
peindre  le  visage,  objet  pour  lequel  on 
ta  meliinge  à  une  iéâiue  odorante.  Ce 
produit  s  ocoiik"  en  outre  dnns  l'Amt»- 
rigue  du  Mord  où  l'on  s'en  sert  a  ia 
tomtuie  «|ii0f»UHi  en  Jauiit  et  cq  pouge, 
ainsi  que  poop  mphtttîqiier  U  «Mb*- 
ttiilo.  » 

M.  Marliqs,  dans  «ion  ouvrage  mli- 
iQlé  GruMdrits  dtr  PkarmacognoiU 
49*  Pflammreichê,  m2,  p  299, 
donne  les  indications  suivaiuuj»  : 

«  Cbica,  carucuru ,  carujuru  ,  rouge 
cbiw. 

r>  Bignonia  chica  :  Uumb.  arbre 
trompette  chica. />t(tyn.  AngiO'Spermt 

»  Habile  rOrinoco  et  Rio-lleta;  les 
feuilles  verlc-Mji;  cette  plante  rougissent 
par  la  des&iccAlion  et  preniienl  luéme 
celle  cooleor  sar  la  lige  dans  la  saison 
avancée  de  l'eanée.  Les  Indiens  les 
lonl  bouillir  lon^iomps  dans  leau,  lil- 
tr«ui  la  liqueur  qui  coolieut  eo  siupeu- 
tioa  une  fariiie  ronge  et  favoriteni  la 
précijiiintion  de  la  malicrc  colorante 
ronge  [);ir  I  addilioii  qu''lqnps  mor- 
ce<ius  d  etiurce  do  i  arbiu  uppeie  uta- 
yofu^,  ou  bien  ils  les  Cent  matérer  avec 
de  l'eau  d  uisune  cuve  crenscfr  dans  la 
IQUche  d'un  tiguier,  où  elles  ne  tardent 
pas  à  entrer  en  fermentation.  C'est  au 
sein  de  reamiu'OB  fait  écouler  que  se 
dcptise  le  chica,  on  décante  alors  le  li- 
quide qui  surnage,  on  lave  le  dépôt 
•tee  de  Teau  et  on  le  fait  sèeher  au 
fotfil.  Hancock  m  déerii  une  qualité 
supérieure  plus  pure  que  celui  préparé 
il  Uriuooo,  al  qu'on  actiéle  en  petites 
eaiisea  failea  en  feuillet  de  palmier. 

Cette  matière  colorante  sèche  arrive  du 
im  lieMef  rondes  groiMa  flominê 


le  poing  entoufèea  d'pn  tissu  d'èooroe 
•t  de  fteellOk  Laeonleur  do  chioa  est  un 

ronge  qui  ressemble  n  rehii  du  vermik 
Ion,  tuais  est  seulement  un  peu  pUui 
f  ioleU  Ou  Iront  a  qoll  se  compoan  de 
petils  moraeaui  qbi  iont  quelqMfaii 

gros  romme  des  noii  el  de  beanroup 
de  poudre.  Le  chica  est  plus  posant  que 
Teau,  prend  quand  on  le  nnlle  mne 
l'ongle  une  couleur  rouge  de  cuivre, 
esl  insoluble  dans  l'eau,  mats  solobte 
daus  les  aloalii  el  1  aleool.  Quaqd  oq 
Tenflamme  il  brûle  avéo  flammo  et 
laisse  une  ceo'  ri  ii i  i^  itn  qui  a  presque 
le  même  volume  que  le  morr e;în  hrniè. 
Dans  les  aleliers  de  leinluri^,  un  i  ap- 
plique comme  la  garance.  Les  Indtena, 
apri's  l'avorr  [irriyè  en  pouiire  fine,  s'en 
servent  pour  se  peindre  le  corps,  loail 
non  pas  pour  se  garantir  de  û  piqàre 
des  inaectes.  Us  le  mélangent  à  ctà 
effet  avec  de  la  graisse  d'œuf  de  forf  ue, 
ou  avec  le  baume  araucacbini  (^de 
Vamyrii  hstêrophylla,  Wild»B,  1)  ou 
avec  l'huile  eiprimee  du  Wjflocawpus 
casapa(B,  1).  Le  chica  en  infusion  p«t 
considéré  comme  un  dépuratif  du 
sang.  »  '   ,1 .  ' 

Ces  renseignements  sont  d'accord 
avec  ceux  fourni?  par  M.  Boussingault 
qui  fait  remarquer  que  les  feuilles 
fraîches  du  Étigmmia  chiea  enlorent, 
qunnd  fin  le^niàchr,  la  salive  en  roupr. 
Quant  à  l'arbre  donl  i  e(H>rce  sen  » 
déterminer  la  précipitation  de  la  ma- 
tière colorante*  ce  Mvant  voyageur 
l'appelle  aravane  et  ajoute  qu'il  est 
très-oommuu  dans  les  savanes  de 
Mêla.  '^**4m- 

J'ai  reçu  In  carajuru  en  tourteaux  lie 
forme  l'>niirulaire  de  15  à  âU  centimè- 
tres de  diamètre,  épais  au  centre  deSà 
10.  de  couleur  rouge  dn  aang,  d^aapeol 
velouté  et  du  poids  des  bois  les  plui  lè* 
gers.Cette  matière  s'humecte  difficile> 
meol  d'eau,  et  lorsqu'au  bout  de  beau» 
oon|»  de  lemps  elle  s'est  pénétré*  de 
liquide, ellesedéposeau  fond.  Sionl'ec- 
po^t"  pendant  lofigleinfts  .\  la  lumièrr, 
(  uuleiirpaSiteau  rouge  iiruu,eleuti{iau 
brun  canello.  Qnand  on  le  aonomt  à  la 
pr<  ssionou  au  frottement  avec  un  corps 
dur  et  poli,  le  carajuru  prepd  un  éclat 
vert  doré  et  non  pas  cuivré.  Les  mor« 
ceaux,  paranitod  une  certaine  léaacilé 

dfin?  Iri  toxliirf .  sont  dirflciles  rt  rompre 
et  à  puivertser.  bous  le  microscope,  on 
aperçoit  an  milien  de  la  masse  gonièe 
par  l*eao  d*innombrables  cellules  végé- 
laies,  mais  sans  Is  moindre  trace  de 
orislailisalion  ou  de  slruciuro  régulière 
queloonquew 

Le  carajuru  est  complètement  ioso- 
InMtdana  l'etn.  L'aloool  mèmê  boni!- 
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I  lanl  n'en  dissoal  qoe  fort  peu  en  se  co- 
lorant en  rouge,  et  quand  on  continue 
»  faire  booiliir  etqa^on  évapore,  la  so- 
laiïM  concentrée  dépose  un  peu  de 
poudre  rouge  qui,  lorsqu'on  expose 
longtemps  la  liqueur  à  la  lumière  dis- 
paraît peu  à  peu;  celle  liqueur  blan- 
chît donc  à  la  lumière,  puis  devient 
jaune  brunâtre.  Si  on  évapore  la  solu- 
tion rouge,  elle  laisse  la  portion  dissoute 
sous  la  forme  d'une  masse  rouge  amor- 
phe. L'éther  ne  dissout  la  couleur 
qu^n  faible  proportion  en  se  colorant 
en  jaune. 

Le  chlore  décolore  iromédiatemenl 
lecarajuru  et  transforme  In  (ointe  rouge 
en  une  couleur  brunâtre  clairo.  L'acide 
cblurhydrique  hydrale  donne  une  so- 
lod'on  jaune-brun  foncé  en  abandon- 
nant en  grande  quantité  une  substance 
organique  peu  colore»*.  L"acide  sullu- 
riqae  étendu  fournit,  surtout  à  chaud, 
one  solution  jaune  ou  orangée  dans 
laquelle  on  «oit  se  dé[»08er  par  le  re- 
froidissement une  masse  amorphe 
frafM,  rouge  jaune.  La  solution  donne 
»?ec  l'ammonia(|ue  un  précipité  rouge- 
pourpre  foncé  qui,  après  combustion, 
laisse  une  cendre  volumineuse.  Un  mé- 
lange d'acide  chlorhydrique  et  d'alcool 
extrait  de  la  matière  colorante  du  ca- 
rajuru  une  couleur  jaune  rouge.  Le 
carbonate  d'ammoniaque  détermine 
dans  la  solution  un  précipité  rouge 
foncé  qui  laisse  beaucoup  de  cendres 
quand  on  le  biùle. 

Le  carbonate  de  soude  et  celui 
d*ammoniaque  n'extrayonl ,  même  à 
l'aide  de  l'ébullition,  que  des  traces  de 
couleur  jaunâtre,  le  résidu  est  d'une 
couleur  plus  foncée  et  tirant  davantage 
sur  le  violet.  Une  solution  d'alcali 
caustique  dissout  la  matière  en  se  co- 
lorant en  rouge  brun.  Les  acides  dé- 
terminent dans  la  solution  un  précipité 
rottge  jaune,  qui  ne  se  dépose  qu'avec 
peine  f  l  est  dilTicile  à  laver,  attendu 
qu'il  obstrue  le  filtre.  L'ammoniaque 
extrait  une  portion  de  la  matière  colo- 
rante en  prenant  une  couleur  rouge 
jaune;  la  solution  préparée  i\  chaud  se 
trouble  en  refroidis-^ant.  Si  on  y  ajoute 
des  acides,  elle  se  colore  en  jaune  brun. 
L'ammoniaque  et  l'alconl,  ou  la  potasse 
^llMDte  dans  ralco(d,  dissolvent  l.i  ma- 
tière en  abondance,  et  la  solution  est 
colorée  en  rouge  de  sang  intense.  Les 
acides  font  pas!ier  la  solution  au  jauu" 
rougf.  C'est  la  solution  de  potasse  dans 
Talcool  qui  parait  être,  pour  celte  ma- 
tière, rigtnl  de  solution  par  excel- 
lence. 

Lu  carajuru  le  comporte  d'une  ma- 
nière toute  particulière  quand  on  le 


traite  dans  un  flacon  fermé  par  la  po- 
tasse, le  sucre  de  raisin,  et  l'eau  ou 
l'alcool,  comme  dans  la  réduction  de 
l'indigo  par  la  méthode  de  Fritz^che. 
Il  forme  ainsi  une  solution  violette 
qui.  mise  en  contact  avec  l'air,  devient 
instantanément  brune.  Si  l'on  fait  cou- 
ler cette  solution  violette  dans  de 
I  acide  chlorhydrique  sans  conticl  de 
l'air,  il  se  forme  un  précipité  rouge 
qui,  même  après  un  repos  de  plusieurs 
semaines,  ne  se  dépose  pas  complète- 
ment; la  liqueur  reste  trouble  et  passe 
telle  à  travers  le  filtre.  Le  précipité  est 
très-peu  soluble  dans  l'eau  qu'il  colore  - 
en  jaune  et  qui  passe  au  rouge  pour- 
pre par  le  carbonate  d'ammoniaque. 

Je  n*ni  pas  réussi,  quels  que  soient 
les  moyens  que  j'aie  employés  à  tein- 
dre les  tissus  en  rouge  carajuru,  et 
d'après  la  numière  générale  dont  celle 
matière  se  comporte,  je  doute  de 
l'exaclitude  de  l'assertion  qui  dit  qti'on 
s'en  sert  dans  la  teinture  du  colon. 

A  la  (listillation  sèche  le  carajuru 
donne  un  produit  jaune  rouge,  oléagi- 
neux ou  vi>-<|ueux  qui  se  dissout  dans 
l  alcuul.  L'odeur,  quand  on  le  chauffe, 
rappelle  en  quelque  sorte  celle  de  l'in- 
digo qu'on  expose  à  la  chaleur. 

(Jnand  on  brûle  le  carajuru  il  laisse 
une  cendre  gris  rougcàlre  à  réaction 
alcaline  et  faisant  effervescence  avec 
l'acide  chlorhydrique.  La  solution 
jaunâtre  présente  avec  le  molybdate 
d'anmioniaque  la  réaction  de-  l'acide 
phosphorique.  En  outre,  cette  cendre 
renferme  de  la  chaux,  de  la  magnésie, 
de  l'oxyde  de  fer,  de  la  potasse,  de  la 
silice,  des  traces  de  chlore,  pas  d'acide 
sulfurique.  mais  beaucoup  de  sablequi 
reste  a|>rès  la  solution  dans  l'acide 
chlorhydrique.  Le  carajuru  est  évidem- 
ment et  principalement  un  tissu  cellu- 
laire végétal  détruit  qui  ne  renferme 
proporlioinu  llemenl  qu'une  faible  por- 
tion d';  matière  colorante  jaune. 

Pour  isoU'r  celle  matière  colorante, 
j'ai  fait  bouillir  le  carajuru  dans  l'alcool 
et  évapore  l'extrait  à  siccité.  !>e  résidu 
a  été  mis  en  digestion  dans  l'elher  qui 
a  dissous  une  partie  de  la  masse  et  s'est 
coloré  d'ahurd  en  brun  vert  fonce, 
puis  en  jaune  brun,  et  enfin,  seulement 
en  jaune  c'air.  La  portion  insoluble 
dans  réth(  r  étant  broyée  présente  une 
masse  rouge  brun  qui  ,  quand  on  la 
chauffe,  si-  décompose  en  dégageant 
une  fumée  jaune  cl  en  se  boursouflant 
beaucoup.  Le  charbon  qui  reste  brûle 
avec  diflicullé  et  laisse  une  petite  quan- 
tité de  cendres  à  réaction  alcaline.  La 
matière  colorante  ainsi  obtenue  se  dis- 
I  soutcomplélement  dans  l'ammoniaque, 
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U  toloUon  donoe  avec  l'acide  cblorhy- 
drique  un  précipité  bran  jaune  qui  se 
dissout  dios  Talcool  tt  le  colore  en 

jaune. 

Quoique  le  mode  ludiquc  de  prépara- 
tion de  la  mtUère  coloranle  ne  présente 
guère  de  garantie  de  la  pureté  de  la 
8ubstaricf>,  cru  cependant  devoir  en 
faire  I  analyse  afin  d'avoir  au  moios 

Suelques  notions  sur  sa  eoDipositioo. 
'ai  trouvé,  en  conséquence»  pour  celte 
composition  ceotésimale 

• 

Ctrbooe.   50.03 

Hydrogène.   Mi 

Oiygéne.   SS.04 

J'ai  de  plus  épuisé  le  carajura  par 
un  mélange  d'alcool  et  d'un  peu  d'acide 
Sttlfurique ,  saturé  la  liqueur  par  le 
carbonate  d'ammoniaque,  lave  le  pré- 
cipite rouge  qui  s'est  forme  avec  I  eau 
bouillante  et  séché  à  100".  La  roaUcTe 
•ounise  ideosanalyses  parli«8treil>el 
a  donné 

b  e 
Cdibone.  .  .  .   04.08  Oa.il 
HyJrogèoe...  IM 
OiygèM.  .  .  .  S1.07  S1.M 

En  traitant  à  chaud  le  carajuru  par 
racide  atolique,  j'ai  olitenn  de  Tacide 
picrique,  de  l'acide  oxalique, de  l'acide 

cyanhydriijue  el  surtout  un  acide  que 
des  recherches  plus  rigoureuses  ont 
fait  reconnaître  comme  idenlk|oe  avec 
celai  que  M.  Cahours  a  fait  connaître 
«ions  le  nom  d'acide  anisique  et  prêp;4re 
par  voie  d'oiydation  avec  le  stéarop- 
tène  d'anis. 

Si  l'on  compare  les  données  précé- 
dentes (lo  l'analyse  de  la  matière  colo- 
rante rouge  avec  la  composition  de  i  a- 
cide  anisique  (OW(H,H0)  •  oo  voil 
qa*il  y  a  nn  accord  reDarqnable. 

Matière  eelwanie.  MeaaWqiM. 

•  *  e 

$g.ei      03.08      03.11  «8.1» 
5.3i        i.95        i.03  5.85 
»,U      31.97      3t.M  31.&9 

Il  paraîtrait  donc  qne  cette  matière 

colur.intf  rçf  isnmf'rp  avec  l'acide  afii- 
sique,  ou  qu  elle  n'eu  dtiïere  uue  par 
réquivaleut  d'eau  en  plus  qu'elle  ren- 
ferme. En  effet,  la  formule  anisique 
4-  rpqtnvalenl  d'eau  =  C'^U'O''  qui  n 
mie  légère  différence  près  dans  l'hy- 
drogène, représente  la  conpoeilion  de 


la  matière  colorante  extraite  par  TaU 
cool.  Cette  formule  correspond  en 
réalité  à  la  composilion  centésimale 
suivante  C. 59. G2  ;  H. 5,59;  0.  34.71^. 
Néanmoins  la  question  de  l'idenlile 
des  deux  substances  ne  pourra  être 
décidée  par  Tanalysc  tant  qu'il  n'aura 
p.i?  été  tbif'  d'oblenir  la  matière 
coluraule  dau&  un  état  parfait  de  pu- 
reté. 


N0wmH0t  nrocéié»  de  . 


Par  M.  k\  W  bil,  chimiste  à  Paris. 

On  sait  que  *lans  ces  dernières  an- 
nées, la  vigne  a  beaucoup  souffert  en 
France,  soit  par  l'invasion  del  uidium, 
soit  par  des  inOneooea  clioiatériques, 
soit  par  toute  autre  <  Muse. 

La  récolte  du  rai>in  fui  donc  insuf- 
û&anle  pour  la  production  du  vin .  et 
l'effet  immédiat  de  cette  calamité  fut 
la  suppression  f«iiee  â'uut'  branche 
des  plus  importantes  de  l'indusirie 
française  ;  la  tabrioilion  de  l'alcuul, 
de  l'esprit-de-vîn,  fabrication  qui  Joi- 
qu^alors  se  Ht  presque  pxrlusivenieilt 
par  la  distillation  du  vin  de  raisin. 

La  nécessité  conduisit  i  de  nouveaux 
moyens.  On  cherchait  à  faire  de  Tal- 
cool  avec  d'autres  matières  premières, 
notamment  avec  les  betteraves  à  sucre. 
Ces  eflbrts  dm  princIpaloBeni  à  M. 
Dubriiofaut.  ont  été  couroonès  de 
succès,  el  l'on  a  vaque  plus  dn  lier; 
des  Tabncaots  de  sucre  en  France  ont 
transformé  leors  usines  en  distillerie 
de  betteraves. 

La  cherté  extraonlinaire  do  vin.  et 
parlant  celle  de  l  alcool,  fut  la  cause 
des  grands  bénéfices  qae  retiraient  bon 
nombre  de  fabricants  de  Celle  nott-^ 
velle  branche  d'industrie. 

Les  méthodes  de  fabrication  qu  ils 
ont  employées  de  prime  abord  ont 

Pourtant  de  très-grands  inconvénients, 
ious  alloua  eo  indiquer  les  princi- 
paux : 

1*  Les  belieraves,  topinambonn  et 

autres  racines  et  tubercules  nlnsi  que 
les  marcs  de  pommes  et  <ie  poires,  ré- 
sidus de  la  fabrication  du  cidre  et  du 
poiré,  c'est-^-dire  toutes  les  oatièren 

auxquelles  s'nppiliijucnt  les  prttrèdé* 
de  M.  Weil,  reufermcul,  outre  le  sucrc^ 
encore  d'autres  matières  transfarm»- 
blea  en  tncre  et  finalement  en  aleenl. 

(1)  Ces  procédés  font  l'ob)et  d'an  biovit 
qWDM  ans,  «o  date  d«  l'«ao«e  I8S4. 


Digitized  by  Google 


—  301  — 


Ces  matières  ,  qui  comprenneol  les 
gommes  et  mucilages,  la  cellulose,  etc., 
soDt  intpgraiemenl  perdues  par  l'an- 
cienne fabrication  ; 

3*  Par  les  méthodes  généralement 
employées  dans  les  distilleries  de  het- 
teravrs,  on  ne  transforme  en  alcool 
qu'une  partie  de  sucre  renfermé  dans 
les  racines.  Une  partie  plus  ou  moins 
considérable  de  ce  sucre  reste  inutili- 
sée dans  le  résidu  appelé  «  pulpe,  »  ré- 
sida qui,  dans  le  procédé  des  râpes  et 
presses,  pèse  âO  pour  100  du  poids 
de  la  betterave  ; 

3*  Dans  les  procédés  anciens  on 
s'eipose  souvent  à  des  perles  plus  ou 
moins  considérables,  dues  aux  mau- 
vaises fermentations  visqueuses  et 
acides  que  l'on  ne  peut  pas  toujours 
éviter  ; 

4*  L'alcool  de  betteraves  et  de  topi- 
nambours, préparé  par  les  anciens  pro- 
cédés, est  d'a5Sez  mauvais  goût,  et  pnr 
conséquent  impropre  à  la  confection 
des  liqoeurs  6nes  de  table  ; 

5*  Le  fabricant  se  trouve  enfin  dans 
l'impossibilité  de  fabriquer  simultané- 
nienl  avec  les  mêmes  belleraves,  de 
l'alcool  et  du  sucre  cristallisable.  Il  est 
forcé  de  choisir  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  industries  ; 

6*  Dans  le  procédé  connu  de  saccba- 
riGcation  et  d'alcoolisation  des  grains 
et  du  rii  au  moyen  d'acide,  on  est 
forcé  d'employer  beaucoup  de  ces  der- 
niers, et  la  durée  de  la  saccharification 
est  très-longue,  environ  de  15  à  18 
heures. 

L'auteur  est  parvenu  à  éviter,  par 
l'emploi  de  ses  procédés,  tous  les  in- 
convénients si  graves  de  l'ancienne  fa- 
brication, inconvénients  qui  viennent 
d'être  cnumérés. 

A  la  suite  de  la  baisse  considérable 
sor  les  alcools  3/6  du  Nord,  les  fabri- 
cants sont  naturellement  plus  intéresses 
à  employer  des  méthodes  donnant  un 
rendement  plus  considérable  et  partant 
des  bénéfices  plus  élevés.  C'est  ce  qui 
a  engagé  Pauteur  à  décrire  succincte- 
ment ses  nouveaux  procèdes  de  fabri- 
cation. 

But  det  procédés.  Le  but  de  ces  pro- 
cédés est,  d'une  part,  la  transforma- 
tion en  alcool  de  la  totalité  du  sucre  et 
de  tous  les  autres  principes  immédiats 
rentrant  dans  la  famille  des  hydrates 
de  carbone,  renfermés  dans  les  diflTé- 
rentes  matières  premières  soumises  à 
l'alcoolisation;  d'autre  part  l'alcooli- 
sation des  pulpes  de  betteraves,  des 
marcs  de  pommes  et  de  poires  et  des 
eaux  acidea  provenant  du  traitement 
de  la  garance  dans  la  fabrication  de  la 


garancine  et  du  carmin  de  garance, 
matières  qui  n'ont  jamais  été  employées 
i  cette  fabrication  avant  l'invention 
dont  il  s'agit. 

L'application  d'une  partie  essentielle 
des  procédés  de  l'auteur  à  la  sacchari- 
fication ordinaire  des  grains,  du  riz  et 
des  pommes  de  terre ,  constitue  en 
outre,  un  perfectionnement  ayant  pour 
but  de  diminuer  les  quantités  d'acide 
employées,  ainsi  que  la  durée  de 
l'opération,  en  augmentant  le  rende- 
ment. 

Description  des  procédés.  Les  bet- 
teraves ou  les  autres  racines  sont  divi- 
sées, soit  à  la  râpe,  soit  au  coupe- 
racine.  Quant  aux  topinambours  il  n'est 
pas  nécessaire,  ni  de  les  râper  ni  de 
les  découper.  En  cet  état,  on  les  porte 
dans  une  cuve  ou  tout  autre  vase  con- 
venable. 

Cette  cuve  est  ouverte,  ou  simple- 
ment couverte,  ce  quirevient  au  même, 
mais  ce  qui  est  bien  préférable  au  point 
de  vue  de  la  durée  de  l'opération  et 
des  quantités  d'acide  employées,  c'est 
de  se  servir  d'une  cuve  close  pouvant 
supporter  une  pression  de  1  1/4  à  2 
atmosphères.  La  température  beau- 
coup plus  élevée  que  celle  de  l'ébulli- 
lion  du  liquide  à  air  libre,  facilite  et 
accélère  alors  la  transformation  des 
hydrates  de  carbone  en  sucre  fermen- 
tescible. 

La  cuve  renferme  une  quantiléd'eau 
d'environ  20  pour  100  du  poids  de  la 
matière  première  et  une  quantité  d'a- 
cide sulfurique  à  66»  d'environ  1  1/2 
à  3  pour  100  du  poids  des  racines  fraî- 
ches. Après  avoir  porté  l'eau  à  l'ébul- 
lition  au  moyen  d'un  barboteur  à  vapeur 
serpentant  au  fond  de  la  cuve,  on  par 
un  autre  mode  de  chauffage,  on  ajoute 
la  matière  première,  on  fait  bouillir 
et  l'on  maintient  l'ébullition  le  temps 
convenable. 

Par  cette  opération,  la  matière  est 
désagrégée,  ce  qui  permet  d'en  re- 
tirer  tout  le  jus  sucré  et  l'acide  sul- 
furique transformé  en  sucre  fermen- 
tescible.  le  sucre  de  canne,  les  gommes 
et  macilages,  ainsi  qu'une  partie  des 
matières  gélatineuses  ;  on  obvie  ainsi 
en  outre  à  la  fermentation  visqueuse. 

On  arrête  l'opération  quand  la  trans- 
formation de  ces  matières  est  opérée. 

La  coction  terminée,  on  sépare  le 
liquide  sucré  de  la  cellulose  désagrégée 
qui  s'y  trouve  en  suspension,  par  la 
pression,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  à 
l'aide  d'un  appareil  spécial  à  force  cen- 
trifuge analogue  aux  hydro-extrac- 
teurs ou  à  la  turbine  employée  dans  U 
purgalion  des  sacres. 


Digitized  by  Google 


La  partie  solide,  c'est-à-dire  la  ceU 
lulose  désagrégée,  est  desséchée.  Le 
liquide  sucré  est  saturé  avec  de  la 
craie.  11  se  (orme  do  sulfate  de  chaux. 
Uii  sépare  par  dccantaliun  le  liquide 
clair  qui  surnage,  et  le  dépôt  de  sul- 
fate peut  encore  èlrefomnis  à  ractiun 
de  la  presse,  poiir  en  séparer  le  liquide 
adhè/cnL  qui  est  réuni  au  premier.  On 
relhlidH  la  iiqnear  sucrée  s'il  est  né- 
ceMaire,  et  on  la  met  en  fernieotation  ; 
puis  on  (lisiille  le  vin  obtenu  par  les 
procédés  ordinaires. 

Le  traitement  ci-desiot  «f écrit  eon- 
stilue  la  prenaièrc  parlje  du  procédé, 
et  il  pourra  quelquefois  convenir  de 
s'y  borner,  c'esl-à-dire  de  négliger  la 
Cellulose,  laquelle  sera  vendûe  alors 
aux  fabricants  de  papier,  qui  en  fabri- 
quent du  papier  d'emballage  d'excel- 
lente qualité. 

Dans  ce  cas,  Faoleur  reaaplaoe  ordi- 
nairement Pacide  sulfurique  par  une 
quantité  équivalente  d'acide  chlor- 
bydri^ue.ce  qui  présente  Fairantagade 
produire,  lors  de  la  saturation,  du 
chlorure  de  calcium  soluble,  aia  Ueo  du 
sulfaUi  de  cbau&  insoluble. 

Il  à  en  outre  remarque  que  la  pré- 
sence du  chlorure  de  calcium  accélère 
singulièrement  la  ferineniaiion  des  li- 
quide!) sucrés. 

Quand  il  convient  d'employer  le 

prorcdé  complet,  on  Irarisforme  en 
outre  en  alcool  le  résidu  de  cellulose 
provenant  du  premier  Iraiteinent,  et 
cette  transformation  se  fait,  ce  qui  est 
essentiel,  bans  frais  supplémentaires  ni 
en  acide  ni  en  combustible,  de  U  ma- 
nière intvant»  : 

Le  rèfido  iècbè  eil  finement  pulvé- 
risé et  niélangé  intimement  dans  l'ap- 

Sareil  convenable  avec  la  quantité 
'acide  sulfurique  marquant  oO  î  66 
degrés,  nécessaire  au  premier  traite- 
ment de  la  racine  fraîche.  On  opère  le 
mélange  en  ayant  soin  d'e>iter  l'éléva- 
lîon  de  la  température  et  la  formation 
de Tacidc  sulfurt^^ux. 

La  masse  est  abândunnèe  à  elle- 
même  le  temps  néce!i>aiie,  puis  ou  la 
traite  par  environ  4  à  5  fois  son  poids 
•l'eau,  en  la  faisinl  bouillir  dans  une 
cuve  à  barbuleur  à  vapeur.  On  fera 
Uen  de  décanter  le  liquide  clair  et  de 
le  filtrer,  si  c'est  nécessaire,  puis  l'on 
sè  Sert  de  cette  liqueur  (îe\lrinifère  cl 
foriemeiit  acide  pour  traiter  une  quan- 
tité dé  betteraves  ou .  d'autres  racines 
du  même  poids  que  celle  qui  a  donné 
naissance  au  résidu  dont  die  provient. 
On  conduit  l'opéraiiou  comme  il  est 
dè<^l  plus  haut  pour  la  racine  livlche 
«tl'eilitcidiifée. 


Le  sucre  provenant  de  la  dextrine. 
qui,  elle-même,  provient  de  la  cellu- 
loiie,  s'ajoute  alors  au  sucre  ferment 
tesci hie  des  autres  hydrates  da  carbOM 
de  la  racine  fraîche. 

Traitement  des  eouetttê.  Quand  on 
veut  travailler  des  betteraves  toute 
l'année,  on  peut  les  dessécher  cumnie 
on  le  fait  dans  la  fabrication  du 
suere  par  le  procédé  des  eoiselles , 
et  un  traitera  les  cos^etles  comme 
la  betterave  fraîche  ;  seulement  il  fau- 
dra emplo;|[er  plus  d'eau  et  calculer 
la  dose  a*acide  sur  U  |  uidsde  la  beitu» 
rave  fraîche  qui  a  produit  la  cosselte. 

Traitement  de  la  pulpe  de  bettr- 
raves.  Ce  iraileiucnl  ne  ditlére  de 
celui  de  la  betterave  que  par  TemplM 
d'une  plus  grande  quantité  d*eatt,  et 
encore  la  même  dose  suifitHEdla 
bien  des  cas. 

La  pulpe  sortant  des  presses 
manl  une  partie  du  sucre  delà  bette- 
rave et  la  majeure  partie  des  aulrea 
hydrates  de  carbone  donne,  par  le 
procédé  de  l'auteur,  un  reinaaiiMot 
trés-considérablc  en  alcool,  ce  qui  per- 
met aqx  fabricants  de  faire  simultané* 
ment  du  sucre  cristallisable  et  de  l'et- 
pril-ilc-vin  ;  savoir  :  lo  sucre  avec  Icjus 
de  belleravcs  sortatit  des  presses,  el 
l'alcool  avec  les  pulpes.  Il  eu  résulte 
que  l'on  obtient  ainsi,  avec  leanémcs 
bcUci.iM  s,  beaucoup  d'alcool  sans  por- 
ter préjudice  au  rendement  es  sucre 
incriblallisable.  •  -y 

Emploi  des  eaux  ocidiff  provenant 
du  traitement  de  la  garance  dans  la 
fabrication  de  la  garancine  et  du 
carmin  de  garance.  La  quantité  d'a- 
cide contenu  dans  ces  eaai  {qti*il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  eaux  neu- 
tres provenant  du  lava||e  a  l'esu  de 
la  garance  dans  la  fabrication  de  la 
fleur  de  garance  «  lesquelles  ont  déjà 
été  alcoolisé  s  avant  rinventiun  dont 
il  s'agiO  est  suûisanle  pour  la  saccba- 
rification  des  principes  trans<arm»blet 
en  sucre  fermenlcsciblc  que  ces  eaus 
renferment,  et  qui  proviennent  de 
la  garance.  Il  suflil  de  les  faire  bouil- 
lir le  temps  nécessaire,  saturer  par 
la  craie,  séparer  le  liquide  sucre  du 
sulfate  de  cbaux,  faire  fermonl^r  ci 
distiller. 

Alcoolisaiion  des  graint ,  du  riM^ 
du  tuais  et  des  pommes  de  terre. 
Avant  la  prise  du  brevet  de  Tauteur, 
on  n'avait  pas  encore  sacchariCé  ces 
matières  féculentes,  destinées  à  la  la« 
bricalion  de  l'alcool ,  en  vase  clotj 
c'est-à-dire  sous  pression  supérieure  a 
celle  do  Talmospnére  et  a  la  tej^pérm* 
ture  élavé<{  cerretpundaaie» 
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■n  appliquant  à  ces  matières  cette 
partie  du  procédé  nouveau,  c'cst-à- 
dtre  la  Mttharificatiun  aciiie  en  vatê 
•fot,  <Ni  abrège  Mnaidiniblemeal  le 

tert!p«  nécessaire  à  la  Baccharifi  niion  à 
air  libre  cl  fous  la  pression  ordinaire, 
•1  i'uu  ueul  économiser  beaucoup  d  a- 
«Me. 

On  pourrait  anissi  en  ruiployant  lo 
procédé  complet  de  i'auteur»  sacohari** 
iâf  et  ttewliMr  en  tnftme  temps  et  sans 
frais  MppttnMntaires,  le  résidu  de 
''l'fhjlo'p  provenant  tics  tjriîns,  etC*^ 
ce  «lui  augcnentcra  le  rcudetueiit. 

Il  i«perlt  de  menlioooer  enoMPe.  e» 
terminani»  qae  Tnlcool  préparé  par 
les  procédés  décritst  mL  de  fwrt  twnoé 
qeaÙiéi 

Deaaieoolidc  belteravel,  depsipéf 

ât-  hedrrnvr?  pt  de  tnpinainbours.  fa- 
briques dans  une  distitierie  du  NurH. 
avec  les  procédés  décrits  ui-dcssus,  oui 
igiiré  à  l'Exposition  uoivcnelie  de 
fK/V5,  et  le  jury  a  liècerné  M^Bédiille 
a  i'mffeoleiir  du  procède. 


èuéntmUon  du  «cnoa^rf  W«  fin  d« 

Fic  JL  Bmmw. 

La  fabrieatioo  «la  Tioaigrf ,  qui  re-^ 
luonie  eu  Ft  ^nceau  qualorcièmc  siècle, 
après  être  rente  stnttonnairc  jusqu'en 
1746,  où  ie  uioutardier  Iteooinle  livra 
a«  eaaiawenre  det  «tnaifras  bkmct,  flt 
Ippuis relto  é^ioquc des  progrès  incotn- 
plcls,  ioatt  réels  I  et  la  science  pré* 
vofBDi  la  fttlare  însttflfiaance  et  le  baut 
prix  des  «îMÎgMe  de  vm«  eiiefa  d'y 

Sappfcpr. 

Celle  prèTMon  d«  tarda  pas  a  se 
féeJiasf«  et  la  persiitaaee  des  ritageé 
«le  f'oîdi«m  deas  nos  vignobles  a  amené 
ies  choses  à  ce  point  que,  depuis  loog- 
icmps,  les  villes  raiMMiimées  poar  la 
IbMealia»  da  Ttaaigre  de  vio,  non* 
seolemeot  mélaDgent  des  vinaigres  ar> 
tificiels  avec  leurs  pro  luils,  mais  en- 
core rebaa&^U  le  ùegre  acétimétrique 
de  «a  deraiert  att  OMyea  de  aolakèas 
addiiioiii  d'aodaaGélk|«A  (viiiai0r«  da 
l»ois). 

Le  consommateur  qui»  en  raison 
d*toiia  vieille  babitade,  recherche  de 
préférence  le  vioeigre  de  vin,  est  donc 
trompé  sar  la  nature  de  la  chose  feu* 
daa,  et  doit  en  conséquence  accueillir 
avec  faveur  tout  équimlent  loffol  qai 
lai  sera  éeonomiquetJiP'nt  offi-rt. 

Aucun  procède  connu  n  a  échappé  à 
wm  iMMlIgUianii  i&  ca  Q*«fl  taalafeis 


le  vinaigre  de  cerises  dont  on  fait  une 
grande consoniinalion  drins  Ici  provin- 
ces russes  d'Onla  et  du  Caucase,  mais 
qui  4  ches  aadt ,  a*eaff«t  que  rîm{M>r- 
tance  d*uuc  rxporipncn  rie  labonloira< 
attendu  l'extrême  rareté  du  cerisier 
sauvage  dans  nos  essences  forestières. 

Le  fîMigre  qae  l'an  abtient  en  mé*» 
lari'^'c.int  soixantc-donr.t*  parlirs  d'eau 
et  (|uatre  parties  d'alcool  de  grains 
rectifié,  suivant  la  fbrmale  denaee  par 
Uebcrt,  de  Berlin,  en  1797,  a  été  ta 
but  de  nos  premières  expérieaaas,  flâ- 
ioos-nousde  le  dire  : 

Les  rèfalUU  dé  fapératiaaiaiit  telld» 
ment  défectueux  qu'il  faut  renoncer 
même  à  perfectionner  l'œuvre  do  chi- 
miste prussien.  Eu  effet,  Tmiide  pro« 
dait  pir  san  ino>en  est  inoaraMement 
entaché  d'un  de  ces  deux  dèfauùi  :  nu 
sa  dégustation  n'alfecte  pas  le  paliiis  a 
un  degré  suDisaiit,  ou  elle  y  dépui>e 
une  âDrelé  désagréable  al  lenacei  «las- 
séquence  (ie  riiuile  essenlieHe  r]îii,  se 
mamlenanl  en  suspension  dans  ie  vi- 
naigre sans  s'y  dissoudre,  altère  sa 
Kaipidité  al  dèlruit  lai  varlw  kflfié- 
niques. 

Nous  avons  ensuite  porté  notre  atten- 
tiaa  sur  les  vinaigres  de  poiré,  debièN 
et  de  son  de  froment,  d'après  les  indi* 

c^liotis  fournies  en  179f>  par  ie  célèbre 
Parmciuier.  Ces  vinaigres,  a  la  vérité, 
saai  Sitebree  at  aflreni  de  Tanalogie 

avec  celui  du  vin  ;  niait»  les  moisissures 
les  envnhis«iani  pr ouiptetoent ,  aclivsfit 
leur  decumpusilion  et  ne  leur  laissent 
aucune  cbsnee  de  eê  oaaserver. 

Le  vinaigre  que  l'on  ubM'ent  en 
étendant  d'eau  l'acide  acétique,  et  qui 
trop  souvent  est  livré  au  eommerce 
aaaMM  vifliaigre  de  table,  a  des  défauts 
que  Vatiquclin  signalait  Hinsi  «lès  iSOS: 

«  L'acide  aeétiqfie  ne  eonlient  pas, 
•  aamaie  la  vinaigra  ordinaire,  d« 
»  tartre  ou  de  l'acide  malique,  de  lâ 
»  matièrerésine»«>e  el  ♦  xtractive;  aussi, 
»  n'est-41  pas  aussi  duus,  aussi  uioel- 
»  leai,  eHl  naai  eel  permis  de  naat 
»  exprimer  ainsi  ;  il  a  quelque  chose 
it  d'analogue  aux  acides  mirtéranx  et 
»  surtout  au  vinaigre  radical  qui  uuus 
N  parait  en  faire  le  iiaeek  » 

Les  proff^d-r-s  enî[)loycs  avant  i607 
par  MM.  lilani  iie  cl  i"'a\iiT,  dans  leur 
usine  de  Pa^isy.  eta  i  aiUe  dc^quulsces 
fabricants  avaient  abtena  du  vinaigra 
par  la  fermentation  de  choux  addition» 
nés  d'alcool,  ae  ooas  saat  point  in- 
connus. 

Le  Mémoire  sur  la  fermentation 
acétcuse,  piiblié  en  1807  p»r  M.  Cadet, 
nous  a  suggéré  d'autres  travaux  sans 
uaas  aaeoer  de  meillann  résnilalii 
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Ayant  voulu  connaître  la  Taieur  du 
procédé  qui  consiste  à  faire  dissoudre 
■M  ptrtie  de  Mer»  de  gloeote  dam 
une  quantité  donnée  d'ciu  et  à  en 
opérer  la  transformation  en  alcool  à 
l'aide  de  ferments,  nous  avons  tout 
d'abord  constaté,  en  nifon  de  l'impo- 
relé  générale  des  sucrM  de  glMOfe  li- 
? réf  au  commerce  : 

1*  Que  la  présence  presque  con- 
tante de  l'acide  sulforique  faisait  ob- 
tlacle  à  la  Termentalion  alcoolique; 

2°  Que  la  dexlrine  résultant  d^uoe 
portion  de  léeole  incomplétemenl  tac- 
char  IGée  pvèdifpoaailleiDèlMifle  à  ooe 
fermentation  visqueuse; 

3"  Que  les  sels  de  chaux  dooDaieot 
ma  Aiai  degré  à  l'acide. 

De  si  nombreux,  de  si  graves  incon- 
vénients nous  commandaient  Texclosion 
de  ce  procédé  ;  nous  l'avons  donc  mis 
à  rèeart  et  eo  •oomiee  enSn  arrivés  à 
adopter,  comme  le  plus  rationnel  et  le 
plus  propre  à  atteindre  notre  but,  le 
système  allemand  décrit  avec  soin  par 
l'ingénieur  Lacambra. 

C'est  ce  système  que  nous  employons 
dans  notre  fabrique  à  Neuilly-sur- 
Seine,  après  lui  avoir  feit  subir  toute- 
fois, tant  dans  la  constroetioo  des  appa- 
reils que  dans  la  manipulation  des 
substances,  de  notables  améliorations 
qui,  légalement  brevetées,  eoastitBent 
à  notre  profit  un  véritable  monopole, 
une  indiscutable  propriété. 

Les  substances  que  nous  affectons 
eiclosiveBeiit'è  la  production  di  vi- 
naigre, sont  les  liquides  alcooliques 
résultant  de  la  fermentation  des  mé> 
lasses  de  canne  employées  à  leur  état 
le  pins  par.  Ces  liqiides,  qu'on  aoinit 
tort  de  confondre  avec  ceux  obtenus 
en  laùant  usage  des  mélasses  de  sucre 
de  betteraves  qui  leur  sont  si  inférieu- 
res en  qualité,  portent  le  nom  de  «ins 
4e  mélasses. 

Cet  mélasses,  qu'une  élude  appro- 
fondie noQS  pennet  de  priver  complè- 
tement des  sels  nuisibles  qu'elles  ren- 
ferment ,  sont  dissoutes  dans  l'eau 
chauffée  à  40  on  50  degrés  centigrades, 
et  versées  dans  la  cove  k  fermentation, 
sous  une  température  ambiante  de  "25 
à  30  degrés;  moyennant  une  addition 
de  levùre  de  bière ,  la  fermentation  se 
développe,  dore  quatre  oo  cinq  jours 
en  été,  sept  ou  huit  en  hiver,  après 
quoi  le  liquide  obtenu  fournit  à  l'essai 
par  distillation  11  pour  100  d'alcool, 
11  pour  100,  c'ett-à-dîre  un  titre  pins 
élevé  que  n'en  donnent  les  vins  em  - 
ployés a  la  fabrication  des  vinaigres, 
vins  d'an  degré  si  inférieur  qu'on  est 
obligé  do  itbiMiDi'  lemt  vîMigrat 


1avc(*  I  aride  acétique  dont  nous  a%oiis 
signale  les  inconvénients.  L'opéraliau 
du  filtrage,  àl^alde  û*wà  app^rtHpig*- 
liculier  ,  vient  après  et  dure  liwx 
heures,  puis  le  liquide,  en  attendant 

âu'on  le  transporle  à  l'atelier  d^acéti- 
cation,  reste  dans  une  cove  en  contact 
n\tM"  (1rs  eopeaux  de  hèlre.  A  l'aide  de 
monle-jus  et  de  pompes  à  air,  oo  le 
transvase  successivement  dans  les  cu- 
ves de  dosage,  d*alineBbiUon,  et  dans 
une  chaudière  constamment  chauffée  à 
40  degrés.  De  la  partie  supérieure  de 
cette  oiavdière  le  liquide  passe  •jiMH 
un  caniveau  qui  le  répartit  entre  dit 
euves  où  s'opère  l'acclilication.  grâce  à 
des  lits  superposés  de  braises  lavées», 
de  rafDes  de  raisin  et  de  copeaos!  ^ 
bétre préalablement  aoMliés.  Ce<;  di- 
verses opératiotc!.  répétées  six  ou  huit 
fois  en  duuze  heures,  suiliseot  pour  la 
transformation  compléta^  do  vin  de 
mélasse  en  vinaigre.  Alors,  après  avoir 
été  essayé,  soutiré,  on  le  dépose  «Uns 
des  foudres,  oà  il  doit  s^oarner  au 
moins  un  mois  pour  se  dépoutUer 
r<in)plf'trmeiit  Ce  temps  écoole,  le  vi- 
naigre est  dirigé  dans  d'autres  foudres, 
où  on  le  colle,  et  quinze  jours  aprésle 
collage,  il  est  soutiré  et  rois  eUillll 
pour  être  livré  à  la  consommation. 

Ces  detaiU  su&ront  pour  établir  pé- 
remptoirement la  loyauté  doaotmfc* 
brication.  ' 

Maintenant  nous  ajouteronji  qne  les 
vinaigres  obtenus  par  noire  procède 
sont  agréables  au  goAt  et  no  ilétawnl 
nent  pas.  comme  ceux  qui  fournissent 
l'alcool  et  l'acide  acétique,  l  agacement 
des  dents.  Il  est  facile  d'eu  coucevoir 
la  raison  :  le  vinaigre  de  vin  realbiMe, 
comme  ce  liquide  lui-même,  certaines 
substances  qui  l'adoucissent,  ainsi  le 
bitartrate  de  potasse,  le  sulfate  de  po- 
tasse et  le  tannin.  Il  en  est  de  même  du 
nôtre,  qui  eontienl  les  principes  adou- 
cissants qu'on  rencontre  dans  les  mê- 
lasses de  bonne  qualité,  à  savoir  l%oé- 
tate  de  potasse ,  le  chlorure  de  potas- 
sium, des  phosphates  et  des  motiéni 
organiques. 

Aucune  de  ces  substances  «Mala^ 
comme  on  le  sait,  dans  les  vinaigres 
de  bois  et  d'alcool ,  dont  on  est  forcé 
de  corriger  Pacidile  par  l'inlroduciion 
d'éléments  étrangers. 

I.n  outre,  notre  vinaigre  remplit 
toutes  les  conditions  que  les  moutar- 
diers suul  en  droit  d  exiger,  et  pla*> 
sieurs  fabricants,  qui  en  ont  dé|àlhit 
usage,  reconnaissent  que  le  meilleur 
vinaigre  de  vin  ne  leur  aurait  pat 
donné  des  résultats  plus  satisMifllt. 
Le  vinaigre  d'alcool,  au  oontnlio. 
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excilc  el  dcvel<»p|>e  une  fiiimMilatioii 
nuisible  à  la  cunservaiion  de  la  mou- 
tarde. Ooanl  à  l'acide  acélique.  il  a 
.  des  inconvénients  non  moins  préjadi- 
ciables,  puisque  l'excès  de  son  acidité, 
qoe  rien  ne  peut  corriger,  enlève  aux 
produits  dans  la  composition  desquels 
il  entre  leur  arôme  naturel. 

Les  vinaigres  fabriqués  dans  noire 
osine  ont  été  dosés  : 

!•  A  l'aide  du  sous-carbonate  de 
loode  sec  et  pur; 

2*  A  l'aide  de  l'acélimèlre- Réveil 
(voy.  p.  2U). 

Celte  double  expérience  a  constaté 
que  notre  degré  d'acidilé  était  égal  à 
celui  du  vinaigre  de  vin  de  la  meil- 
leure qualité  ;  notre  mémoire  ;\  la  So- 
ciété  d'encouragement   en  fait  foi. 
Enfin,  11.  A.  Chevallier  a  bien  voulu 
encourager  nos  efforts,  nous  prêter  le 
concours  de  son  expérience,  nous  aider 
de  ses  conseils  et  reconnaître  que  nous 
avions  résolu  on  triple  problème  : 

i'  De  pouvoir  livrer  au  commerce 
dans  d'excellentes  conditions  d'écono- 
mie un  vinaigre  salubre  ,  de  bon  goùl 
et  qui  possède  toutes  les  qualités  du 
vinaigre  de  vin  ; 

2*  D'employer  des  substances  moins 
nécessaires  à  l'alimentation  générale  ; 

3»  D'ouvrir  ainsi  un  nouveau  débou- 
che à  des  résidus  dont  la  consomma- 
tion était  relativement  restreinte. 


Sur  la  défécation  dei  sucres  et  des 
matières  sucrées  par  l'emploi  des 
savons. 

Par  M.  Bassr. 

La  méthode  nouvelle  qui  fait  l'objet 
de  cette  note,  découverte  par  M.  F. 
Garcia,  ancien  sucrier  à  la  Louisiane, 
a  pour  résultat  d'obvier  aux  inconvé- 
nients que  présente  pour  la  défécation 
des  jus  l'emploi  de  la  chaux  hydratée 
tout  eu  utilisant  ses  avantages  réels. 
Divers  procédés  ont  été  proposés  dans 
ce  but.  et  U  plupart  ontéchoué  à  la  pra- 
tique ou  ont  offert  des  difticultés  d'exé- 
cation  qui  montraient  que  le  problème 
n'était  pas  encore  entièrement  résolu. 

La  méthode  nouvelle  repose  sur  la 
propriété  bien  connue  que  la  chaux 
présente  de  s'unir  aux  corps  gras,  à 
î  état  libre  ou  à  l'étal  de  savons  alca- 
lins. Lorsque  le  saccliaralede  chaux  est 
mi»  en  présence  d'une  dissolution  de 
savon  de  soude,  par  exemple,  il  se  fait 
uoe  décomposition  remarquable,  dans 
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laquelle  le  sucre  est  mis  en  liberté,  la 
chaux  s'unit  à  l'acide  gras  du  savon,  et 
la  soude  reste  dans  la  liqueur  le  plus 
souvent  k  l'étal  libre. 

Lorsque  la  défécation  a  été  faite 
avec  un  excès  de  chaux,  et  que  les 
écumes  sont  enlevées,  il  suffit  de  faire 
refroidir  la  liqueur  au-dessous  de  20 
degrés,  dans  la  même  chaudière  ou 
dans  une  autre,  suivant  la  possibilité, 
pour  pouvoir  agir  immédiatement  avec 
la  dissolution  savonneuse.  On  la  verse 
doucement  dans  le  jus  en  agitant  la 
masse circulairemeni,  puis  lorsque  tout 
est  bien  brassé,  on  porte  la  tempéra- 
ture au  point  d'ébullition.  Lorsqu'on 
est  parvenu  à  ce  point,  on  abaisse 
aussitôt  la  température  en  supprimant 
l'introduction  de  la  vapeur,  et  l'on 
procède  à  l'enlèvement  des  nouvelles 
écumes,  lesquelles  ne  sont  autre  chose 
qu'un  savon  calcaire,  qui  a  ramené 
avec  lui  du  fond  à  la  surface  toutes  les 
impuretés,  toutes  les  matières  étran- 
gères, en  les  entraînant  dans  une  sorte 
de  réseau  gélatineux.  Le  jus  est  d'une 
limpidité  parfaite  après  l'enlèvement 
de  ses  écumes,  son  goût  est  de  la  plus 
grande  franchise. 

Convaincu  déjà  par  de  nombreuses 
expériences  de  laboratoire,  je  ne  me 
suis  pas  cru,  cependant,  suffisamment 
éclairé  sur  la  question  pour  oser  en 
parler  devant  l'Académie,  avanld  avoir 
interrogé  la  grande  pratique  indus- 
trielle. C'est  ce  qu'il  m'a  été  permis  de 
faire  dans  l'établissement  de  MM.  Bon- 
lel  frères,  fabricants  de  sucre  à  Hau- 
bourdin,  près  de  Lille;  j'ai  rencontré 
un  précieux  auxiliaire  dans  l'expé- 
rience de  M.  W.  Dornemann,  chimiste 
habile  attaché  à  cet  établis!>ement;  de 
concert  avec  loi,  j'ai  pu  voir  pratiquer 
une  série  d'expériences  portant  cha- 
cune sur  10  hectolitres  de  jus,  de  mé- 
lasses secondes  ou  troisièmes,  et  voici 
les  faits  et  leurs  conséquences  tels  que 
j'ai  pu  les  observer. 

Les  jus  à  faible  densité  n'ont  pu  être 
traités  devant  moi,  par  la  raison  que  le 
réfrigérant  nécessaire  n'avait  pu  encore 
être  établi  ;  mais  le  résultat  des  expé- 
riences antérieures  avait  été  satisfai- 
sant dans  le  cas  où,  par  suite  de  la  fai- 
ble densité,  le  savon  calcaire  ne  s'élè- 
verait pas  complètement,  un  simple 
passage  au  débourbeur  et  une  GItration 
sur  le  noir  usé  suffiraient  pour  donner 
une  clarification  complète.  Dans  tous 
les  cas,  le  jus  est  d'une  pureté  de  goût 
remarquable  et  d'une  saveur  parf.iitc; 
l'odeur  en  est  excellente.  L'opération 
faite  nombre  de  fois  sur  des  mélanges 
secondes  ou  troisièmes  a  toujours  par- 
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faitemeot rèassi,  el  elles  ont  pu  pnssi  r 
iœmèiiialeineDt  à  la  cotideosalion  et  a 
Itcaile.  IiMlasoiiitropfdeMeond  ot 
de  troisième  jet  sont  d'un  goût  p?>rfait, 
d'aofe  pureté  extrême  d'odeur,  relie  de 
betterave  ayant  comidétcment  disparu. 
La  criiiallisalîon  se  fait  aiaèiBtDl  après 
line  ciiile  facile  ;  les  cristaux  sont  pro"». 
bien  formes;  le  sucre  e^t  sec  cl  ner->- 
veuK.  Les  sirops  ont  un  bon  goût  égal 
è  celui  d«t  sirops  de  canne.  En  sorte 
que  l'on  pourrait  livrer  (Hrcrît'mPTfl  à 
la  cuusuumalian  les  sucres  bruts  oble- 
Bus  par  ce  proeédé  ;  il  en  tarait  de 
mèaie  des  mélaises*  J'ai  observé  avec 
M.  Dornemann  que  la  quanlllè  de 
von  a  employer  varie  al  peut  être  por- 
tée jusqu'à  obleair  la  tataraiian  font- 
piète  de  la  chaux.  Cependant  il  parai- 
trait  que  la  moitié  de  celte  quantité  est 
largeflMOl  sufbsanie  iriduftriellement, 
la  beantède  la  criitallilalion  élani  f»lus 
grande  lorsque  toute  la  cIhiiit  n'est  pas 
saturée.  Les  jus  en  voie  de  iernat  tit^i- 
tion  et  les  sirops  qui  commencent  a 
subir  cette  altération  doiveot  étr«  sa^ 
turéà  par  l'alcali  i^nnt  le  traitement, 
Tacide  carbonique  détraisant  la  combi* 
naison  savonneuse. 

La  méthode  de  dooble  défécatien  et 
l'emploi  des  savons  nVxigent  nticun 
appareil  particulier,  et  un  ouvrier  or- 
dinaire est  très-sullisant  pour  les  mettre 
en  pratique.  Le  lafon  einpieyè  est  i 
base  d'  sotî  ri  son  acide  gras  est 
celui  de  Thuilc  d  oUve,  bteft  que  tous 
les  savons  puissent  seffirattinMiebaïf 
même  le  savon  très4mparraH  dit  de 
Mar»eiUe\  seulement  le  savon  esl  em- 
ployé plus  ou  moms  neutre  selon  la 
qualité  aleaiioe  on  addé  de^  |us  é  Irai^ 
ter^  et  l'économie  dans  remploi  de  cel 
agent  est  d'autant  plus  remarquable, 
que  l'on  n  aguère  â  dépenser  que  l'acide 
néceasaire  è  ladéaompMillon  du  savon 
calcaire  cl  la  soude  de  saponifîcalion, 
!<'  corps  gras  servant  presque  indéfini» 
iuenu 

Le  rendettenl  parait  devoir  èire 

augmenté  par  le  traitement  direct  pour 
les  premiers  jets:  il  l'est  n^stin^mcnt 
pour  les  ntélasses secondes  eUi  uisiemcà, 
et  les  produits  sont,  dans  tons  les  eaS| 
d'unr'  qiinlitr  supérieure.  Les  JlM  soilt 
à  peu  près  inlermenle&cibics. 

Celte  metliude  réalise  une  économie 
Tort  considérable  dans  l'emploi  do  noir 
animal,  et  l'"ri  r«pc^rc  arriver  à  le  sup- 
primer complètement  dans  la  fabrica- 
tion des  sucres  bruts  et  k  le  diminuer 
do  ao  poor  100  daot  le  rttffiosfe. 


Hecherckeê  iur  la  eocheniUe, 
firll.  SoiOLtumftoii. 

Les  fabricants  d'indienne  ont  rp- 
connu  depuis  longtemps  que  la  coche- 
nille abanduouèe  quelques  jours  en 
contaet  avec  «ne  aolalîoD  aqoeise 
d'ammoni.iqnc  f  r  iii'T  une  n:~f!ir!ca- 
tion  intéressante  qui  n  a  pas  encore 
Qxè  {  attention  des  chimistes.  La  ma- 
tière colorante  rougr  (acide  carmini- 
qne]'  passe  à  r«^tat  d'une  matière  d'un 
beau  violet  que  les  acides  ne  modi- 
fient pas  et  ne  fom  plus  virer  au  rouge* 
On  ne  pont,  par  consè*|y«  ut*  considé- 
rer ce  corps  comme  du  carminate 
d'ammoniaque.  Pour  me  rei^e  comédie 
de  la  transformation  qui  a  lien.  J'ai 
analysé  de  l'acide  carmîniqoe  à  la  pu- 
riflcalion  duquel  j'avai'<  apporté  tuu» 
mes  soins,  et  j'ai  mudttiè  ««t  acide  2^1 
moyen  de  l*ammooiaq«e.  Ce  proMi 
modifié  a  ctésoiimiségalemcnl  à  l'ana- 
lyse. Par  la  comparaison  des  deux  ré- 
sultais obtenus ,  i  ai  trouvé  mie 
matière  colorante  de  la  coel^a|^llo  api* 
moniacale  était  ratnidc  de  l'acide  car- 
minique.  En  analysant  des  acides 
carmiuiques  prep>ireâ  par  des  p,iocedéi 
différenU,  je  trouvais  à  chaa— [  Ope 
autre  compositl'^ii ,  ixidi>  îoult,*  uizê 
analyses  pouvaient  en  dclîiiiiive  se  re- 
présenter par  la  même  furniule  avec 
plus  ou  moins  d'oxygène,  j'en  ai  con- 
clu qu'il  existait  au  moins  deux  <legrès 
d'oxydation  de  l'acidecarminique.  J'ai, 
ej»  eflci,  réflssi,  en  employant  rèther 
mélangé  de  plos  oti  ioaini  dMkool 

comme  dissolvant,  n  51  ftir^  r  rt  rt  ohlf 

nir  à  l'étal  cristallise  deux  produit» 
dont  l'un  se  reprêsOMta  p«r  la  for- 
mule 

VifMë  pif 

ainsi  que  deux  degrés  d'oljdaUoa  îo- 
teiteédiairè,  l'an 

lautre 

q«e  rott  petti  Mlldérer  on  comme  des 

rnfft^  «pènaot  ou  comme  des  rombî- 
naisons  de  l'acide  le  plus  oxyde  avec 
l'acide  le  moins  oiydè.  En  cuntfaoti 
195  degrés  dans  un  tube  fermé  an  mé- 
lange de  carmieiale  soude  et  d'iodure 
d'elhyle,  j  ai  obtenu  les  élbers  de  ces 
acides  carffliuiqnessoit  ftfWtdteorpi 
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ronf^tS  îd<dlriblcs  dans  CèàU,  solables 
dans  l'alcool. 

J'ai  également  remarcjùé  que  l'Iiy- 
drogene  naissant  décolorait  complète- 
ment  une  solution  (J'.icide  carminique- 
la  couleor  revient  a  Talf.  Celle  réac- 
tion peui  se  comparef  à  celle  qui  a 
lieu  lorsqu'on  réduit  l'indigo 


Préparation  du  coton  azotique  ou 
pyroxHe. 

Par  U.  P^e.-(i.  Bkrud. 


On  a  éprouve  jusqu  à  présent  de 
grates  difTicullés  pour  fabriquer  le  co- 
lon azolinue  qui  serl  à  la  préparation 
du  coilodion.  Les  plus  habiles  fabri- 
caiib  de  celle  subsiance  n'arrivent  sou- 
vent qu'à  obtenir  des  produils  coûteux 
imparfaits  et  incertains.  Ouand  on  les 
introduit  dans  l'èlher  sulluridue  dans 
la  propoMion  de  2  à  5  parties  pour  tOO 
parties  delher,  il  se  forme  toujours  un 
dépôt  mSo/nble  qui  s'élève  parfois  au 
tiers  du  coton  azotique  employé. 

LadifBeuIle  pour  fabriquer  le  coton 
atollque  I  irrégularité  et  la  mauvaise 
qualité  despioduits  dépcndrnl  princi- 
palement du  volume  considérable  du 
colon  cardè  dont  on  fait  usage,  et  de  la 
ditlîculle  d'immerger  assez  rapidement 
ce  colon  dans  un  volume  relativement 
faib/c  de  mirate  de  potasse  dissous 
dans  \  aride  saKurique. 

A  i'aide  du  procède  que  je  propose 
on  evile  tous  ces  mconvenienis.  \  \\  heu 
de  60  à  120  grammes  au  plus  de  coton 
qu  il  était  possible  d'immerger  dans  un 
poêlon  en  terre  ordinaire,  on  peut  aisé- 
ment, par  mon  procède,  en  immerger 
deux  el  même  Irois  fois  autant  dans  lo 
même  vaisseau,  et  on  épargne  au  moins 
uu  tiers  de  l'acide  sullurique  et  du  m- 
liale  de  potasse,  de  façon  que  le  prix 
du  pyroxile  obtenu  est  ainsi  liés-ié- 
duit. 

Le  coton  dont  je  me  sers  dans  mon 
procède  est  la  lontisse  de  molleton.  Un 
meiange  ensemble  250  grammes  de 
celle  tontjsic  avec  un  kilogramme  de 
nitrate  de  potasse  en  poudre  et  très- 
»ec.  el  on  manipule  ainsi  qu'il  suit  : 

On  prend  deux  ballons  en  verre 
d  une  capacité  de  10  à  12  liires  el  on 
'erse  dans  l'un  d'eux  S»^"  .jO  ,1'acide 
lulfunquc  concentré  et  le  nitrate  de 

K lasse  en  poudre,  on  le  ferme  avec  un 
acbon  el  on  Pagile  pendanl  environ 
jne  demi-minule  ;  alors  on  décante 
oanii  autre  ballon  qui  renferme  la  Ion- 


isseel  qtion  ferme  aussitôt.  Le  tflé- 
lange  forme  une  pâle  épaisse  qù'bn 
ngite  a  plusieurs  reprises  dans  un  inter- 
valle de  six  a  dix  minutes,  temps  néces- 
saire pour  compléter  l'opération  sui- 
vant le  degré  de  la  température. 

Le  lavage  du  produit  s'opère  en  vef- 
sanl  d'abord  de  l'eau  filtrée  dans  le 
ballon  après  les  six  minutes  nécessaires 
pour  compléter  ropérniion,  et  le  lout 
est  verse  dans  un  grand  vase  en  terre 
emaillé  contenant  de  l'eau  filtrée.  Le 
produit  obtenu  des  diverses  opérations 
exécutées  de  la  même  manière  pendanl 
une  journée  est  versé  dans  le  même 
vase.  Le  coton  se  dépose  au  fond  et  on 
décante  la  liqueur  qui  surnage  par  un 
robinet  placé  un  peu  au-dessus  du  dé- 
pôt auprès  du  fond  sous  une  mousse- 
line ou  une  toile  en  crin  tendue  à  peu 
de  dislance  au-dessus  de  ce  fond  qu 
relient  le  coton  et  laisse  filtrer  le  li- 
quide. On  verse  de  nouveau  de  l'eau 
filtrée,  et  on  continue  ainsi  jusqu'à  ce 
que  le  lavage  soit  complet  et  que  le 
papier  de  tournesol  ne  soit  plus  affecté 
quand  on  le  plonge  dans  le  liquide. 

Dans  cet  état  le  coton  doit  être  séché, 
ce  qui  s'opère  rapidement  dans  une 
essoreuse  tournant  avec  rapidité  qui 
chasse  la  plus  grande  partie  de  l'humi- 
di(e.  La  dessiccation  secomplèle  ensuite 
dans  une  cluve  chauffée  à  la  vapeur. 

Le  colon  azotique  ainsi  préparé  sè- 
che plus  vite  que  quand  il  est  fait  avec 
du  Coton  carde. 

Afin  d'obtenir  une  solubilité  plus 
grande,  assurer  sa  conservation,  éviter 
une  altération  .spontanée,  el  le  danger 
attaché  a  son  enlèvement,  le  coton  azo- 
tique est  dissous  soil  dans  l'ether,  soit 
dans  le  mélange  ordinaire  d'étiiêr  et 
d'alcool.  On  laisse  alors  reposer,  et  la 
solution  elant  liree  au  t  lair  on  évapore 
dans  un  alambic  pour  recueillir  l'élher 
qui  distille. 

Le  collo  iion  qu'on  obtient  par  ce 
moyen  est  sec,  diaphane,  entièrement 
soluble  dans  l'clher  et  Ici  mélanges  al- 
cooliques, et  tout  prêt  à  ûlre  employé 
auxoperalions  chirurgicales  ou  a  celles 
de  In  piiotographie. 

En  résume,  ce  procédé  a  pour  but 
d  obtenir  un  nouveau  genre  de  produit 
elleproduil  lui-même  soit  comme  colon 
iizolique  en  poudre,  soit  comme  coton 
dissous  amené  par  la  dessiccation  a 
elal  de  coilodion  sec,  enlièremenl  so- 
luble, inaltérable  et  inexplosible ,  et 
parconsequent  susceptible  d'être  trans- 
porte partout  sans  danger. 
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J^ôuvelle  méthode  pour  l'analyse  du 
lait  au  moyen  de  liqueur i  titrées. 

Parlf.  B.  lIoinB. 

• 

Si  Ton  vene  du  caméléon  guuite  à 
gootte  dans  du  lait  élenfln  d  cau  el 
acidulé,  on  voit  immèdialemenl  la  belle 
couleur  du  caméléon  disptrrttrecomme 
le  ferait  dans  les  mènes  conditions  un 
sel  de  fer  au  minimum.  Si  Ton  étudie 
de  plus  près  celle  résclion,  oo  observe  : 
!•  que  la  dècoloftlîon  esl  doe  à  la  ca- 
séine et  à  l'albumine  du  lait  ;  r  que  le 
beurre  et  la  lacline  n'ont  aucune  aclion 
désoxydante.  Il  noua  est  maintenant 
très-facile  de  f»asser  à  la  détermination 
ès  ces  matières. 

Dotage  de  la  caséine.  —  Je  me  sers 
dans  ces  analyses  volumèlriques  de 
denx  liqaeiirs  titrées,  Tnne  de  caséine, 
l'autre  d'albumine,  renfermant  chacune 
2  pour  100  de  ces  matières.  On  déter- 
mine les  volumes  V  et  ©  de  caméléon 
mi'il  fant  Terser  pour  obtenir  dans  les 
liqueurs  une  teinte  persislantc  et  de 
nu^mc  intensité.  Ces  volumes  V  et  v 
étant  alors  proportionnels  à  la  caséine, 
cette  matière  se  détermine  par  une 
simple  proportion;  si  le  lait  renferme 
de  l'albumine,  le  volume  V  orécedent 
correspond  àla  caséine  et  à  Palbumme  : 
il  faot  doue  déterminer  le  tolume  Y 


décolore  par  l'albomine  ;  V— V  repré- 
sente donc  dans  notre  hypothèse  le 

volume  exact  décolore  par  la  caserne. 
Voici  comment  j'çpère  pour  dèlcrroi- 
ner  l'albumine  : 

Dotage  de  Valhumine.  —  Ou  prend 
lOcenlimètres  cubes  de  lail  que  l'on 
porte  à  une  température  de  4ô  a  3U 
degrés.  Une  goutte  d*acide  aeètiqne 
éteiidll  coagule  entièrement  la  ca<^éinc 
et  le  beurre;  quant  à  l'albumine,  elle 
reste  dissoute  ;  on  filtre  el  on  reçoit  les 
eaux  de  lavage  dans  on  grand  vase;  la 
fillration  terminée ,  on  aci  lule  la  li- 
queur qui  contient  l  albumine ,  pois 
enfin  on  cherche  le  volume  V  de  camé- 
léon qu'elle  décolore  ;  on  fait  en  môme 
temps  celte  opération  sur  10  centi- 
mètres cubes  tle  la  liqueur  titrée  d'al- 
bumine; celte  déterminalioil  nllle,  nn 
a  Valhumine  par  une  proportioil. 

Délermination  du  beurre.  —  >ou5 
venons  de  laisser  sur  le  filtre  un  mé- 
lange de  beurre  et  de  caséine,  qoi  pro- 
vient de  10  centimètres  cubes  de  lait  ; 
la  détermination  du  beurre  se  fait  alors 
facilement  :  on  dessèche  à  cet  effet  le 
filtre,  et  je  ferai  observer  f«e  celte 
dessiccation,  vu  les  faibles  quantités  de 
matière,  5t'  fait  en  peu  de  temps.  Oo 
preml  le  poids  P  du  mélange  desséché; 
si  maintenant  de  ce  poids  on  relraaebe 
le  poids  p  de  la  caséine  déterminée 
I  plus  bant,  on  a  le  beurre  par  différence. 
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Pêfgntmê  pimr  U  Knw 
Fir  MM.  P.Fairbaiin  et  Th.  Mamsobm. 

Le  batdt  cette  iofanlîoQ  est  de  per« 

mettre  aox  peî^rnf's  des  machine*:  dites 
peigoeusos  à  nappes  d'atlaquer  les  poi- 
gnées plus  prêt  oet  pinces  qu'on  ne  Ta 
Uil  jusqu'à  présent,  et  de  foarniriiBti, 
avec  an  poids  donné  de  matière ,  ane 
pfos  grande  quantité  de  fibre  peignée 
gu^ofi  D*esl  perreon  à  Tobtenlr  avec  les 
divers  systèmes  connus  de  machines. 

Tout  le  monde  sait  que  lorsqu'on 
retourne  la  poignée  de  lin  dans  la 
pioce  après  qu'elle  a  été  peignée  d'un 
côté,  il  faut  pour  que  le  milieu  de  cette 
patgnee  puisse  être  peigné,  ou  que 
celle-ci  le  soit  dans  toute  sa  longueur, 
que  la  pince  la  saisisse  chaque  rois  un 
peu  en  deçà  de  sa  ligne  moyenne,  afin 
aobvier  à  ViDConvénient  qui  existe  dans 
tomes  tes  machines  où  les  dents  des 
serans  ne  peuvent  atUqotf  la  6bre  tout 
près  de  la  ligne  de  pincement.  Il  ré- 
salle  eo  effet  de  cette  dernière  dispo- 
sition, qu'il  j  a  beaocoDp  de  fihres  qui 
deviennent  ainsi  libres  et  échappent  à 
Tétreinte  de  la  pince,  ou  qni  ne  sont 
pas  maintenues  avec  suQisammeni  de 
fermeté  par  elle,  lorsqn'on  reloome  la 
poignée  pnnr  pouvoir  résister  à  Paclion 
ou  au  tirage  des  dents  de  scran  qui 
descendent,  et  par  conséquent  qu'il  y 
a  une  proportion  centésimale  eoosidé- 
rable  <J(  fibn-  utile,  entraînée  par  1rs 
peignes  et  qui  passe  dans  les  étoupes. 

CTest  pour  éviter  ce  déchet  et  en 
même  temps  pour  prévenir  la  rupture 
des  fibres,  lors  de  l'introdurtion  des 
dents  de  seran  dans  les  poignées  pen- 
dantes, qa'oo  a  l|)oalé  aox  peigneuses 
è  nappes,  communément  en  usage,  une 
disposition  mccanifine  pour  guider  les 
liarreltes  de  |)eignes  dans  leur  moove- 
SMol  de  rotation,  et  qo*on  lenr  a  fait 
présenter  les  dents  ou  aiguilles  à  angle 
droit,  ou  à  peu  près,  avec  la  poignée, 
avant  qu'elles  commencent  à  attaquer 
les  fibres  et  conserver  celte  position 
josqn'au  moment  OÙ  elles  ahandoiueot 

la  j)Oignèr. 

Fig.  5,  pl.  222.  Portion  d  une  section 
forticale  d'une  peigneoso  i  deux  nap- 
pes, qui  suffit  ponmpliqner  le  principe 

de  la  machine. 
Fig.  6.  Vue  de  face  d'une  portion  de 


barrette  de  peigne,  qnl  filt  Tiilr  la 
m  a  n  i  p  rr  de  l'attacher  ans  coarroiei  on 

bandes. 

a,  a,  tambours  qui  font  cirenlorlas 

courroies  b,b,  auxquelles  sontaltachèés 

les  barrettes  de  peignes  c,c.  Il  y  a  quatre 
ou  un  plus  grand  nombre  de  ces  tam- 
bonrs,  solvant  la  largeur  delà  machine, 

montés  sur  chacun  des  arbres  d,d,  dont 
les  tourillons  reposent  de  chaque  côté 
sur  le  bâti.  Ces  barrettes  de  peignes  c,c 
sont  attachées  è  charnière  sur  les  cour- 
roies &.6,  et  des  rnnpiets  6*  sont  bou- 
lonnés sur  ces  cni)rriiu">  pour  recevoir 
ia  broche  qui  conslUue  la  charnière.  A 
chacune  des  eitrémités  des  barres  do 
Tif  ÏL-nps  «:i)nl  venues  de  fonte  ou  y  ont 
cte  lixès  des  bras  c**  en  saillie  sous  ces 
barres,  et  qui,  dans  le  bout,  sont  armés 
d'un  tourillon  destine  à  recevoir  un 
galet.  Les  galets  fonctionnent  entre  des 
guides  tixes  e,e ,  boulonnés  sur  le  bâti 
principal  de  la  machine  et  d'une  formo  - 
telle  dans  leur  partie  supérieure  et 
près  de  la  liîrne  transversnle  des  pinces, 
qu'ils  amènent  les  peignes  au  moment 
où  ils  se  rapprochent  des  poignées, 
sans  toucher  les  pinces,  mais  leur  per- 
roeitenl  d'ait^^quer  les  poignées  à  angle 
droit  ou  à  fort  peu  près. 

Bn  jetant  un  coup  d'csil  sur  la  fig.  5, 
on  ponrrn  =;e  former  une  idée  eT:ictc 
de  la  marche  des  peignes,  à  mesure 
qu'ils  descendent  sur  les  poignées  de 
lin,  et  les  lignes  au  pointillé  représen- 
tent la  limite  extrême  à  laquelle  attei- 
gnent les  pointes  des  dents  des  serans. 
La  position  variable  prise  par  les  pei- 
gnes relativement  aux  courroies  qui 
les  portent,  afin  qu'ils  poissent  aller 
attaquer  le  Un  jusque  dans  la  ligne  de 
pincement,  est  principalement  due  aux 
galets  de  guide,  placés  en  avant  des 
barrettes  de  peignes,  différant  en  cela 
de  celles  des  autres  machines  à  nappes» 
qui  ont  des  guides  dans  le  même  plan 
ou  en  arrière  de  ces  barrettes.  Les 
guides  fixes  peuvent,  en  conséquence  , 
agir  d'une  manière  suffisamment  effi- 
cace avant  que  les  aiguilles  da  seran 
pénètrent  dans  la  poignée  de  lin  au  li^  u 
d'opérer  an  moment  ou  après  y  avoir 
pénètre,  1  effet  de  celle  dernière  dis- 
position étant  de  déchirer  les  fibres  on 
de  laisser,  sans  la  peigner,  la  portion 
la  plu«  élevée  de  la  nappe  pendante  de 
lin. 
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Lorsque  l«s  peignes  ont  attaqué  ces 

fibres  pendantes  f  ils  descendent  à  tra- 
vers la  poignée  où  ils  sont  conduits, 
dans  leur  marche  descendante ,  par  la 
portion  verticale  des  guides  et  c'est 
pendant  qu'ils  tournent  autour  de  la 
portion  segmcntairc  de  ces  guides, 
que  les  étoupes  leur  sont  enlevées  par 
les  brosses  tournantes  f,f. 

Celle  manière  de  guider  les  barrettes 
de  peignes,  afin  que  ceux-ci  puissent 
attaquer  les  poignées  tout  près  de  la 
ligne  où  elles  sont  saisies  par  les  pinces, 
peut  s'appliquer  tout  aussi  bien  aux 
machines  à  nappes  simples  qu'à  celles 
à  nappes  doubles. 

Porte  servant  à  régler  Venlréedel  air 
dçM  les  fours  et  fourneaux. 

Par  U.  Leb  Stbtens. 

La  fig.  7,  pl.  222,  est  une  voe  de 
face  de  celte  porte  de  foyer. 

Les  fig.  8  et  9,  deux  sections  trans- 
versales prises  l'une  par  le  milieu  de 
la  porte  ou  la  ligne  a,a,  l'autre  un  peu 
sur  le  cote  par  la  ligne  b,b. 

Celte  porte  consiste  en  une  plaque 
extérieure ,  percée  d'ouvertures  a,a 
pour  le  passage  de  l'air,  et  correspon- 
dant à  d'aulrcs ouvertures  percées 
dans  une  plaque  mobile  intermédiaire, 
appliquée  sur  la  première  et  faisant 
fonction  de  registre.  Devant  cette  dou- 
ble paroi  est  un  distributeur  d'air  en 
forme  de  calotte,  et  percé  lui-même  de 
trous  nombreux  c,c  C'est  dans  l'espace 
d  que  l'air  s'échaufie,  en  passant  des 
ouvertures  a, a,  6,6,  dans  celles  r.c.  La 
poignée  à  vis  e  a  pour  destination  de 
régler  la  quantité  d'air  qu'il  convient 
d'a<lmrltre ,  et  d'arrêter  la  plaque  re- 
gistre dans  la  position  requise  pour  cet 
objet. 

Dans  cette  disposition  toutes  les  piè- 
ces paraissent  peu  exposées  à  se  déran- 
ger, et  l'excès  acs  frais  d'olabli<;';(îment 
sur  ceux  (l'une  porte  ordinaire  bunl  peu 
sensibles. 

,  Cet  appareil  a  déjà  été  appliqué  . 
avec  succès,  a  des  fourneaux  de  ma- 
chines a  vapeur  ,  tant  lixes  ()ue  do 
navigation,  et  il  paraîtrait,  d'après  les 
rapports  des  capitaines  des  vaisseaux 
où  ces  portes  0|il  été  introduites,  qu'on 
a  été  obligé  ,  à  pl^sieurs  reprises  .  de 
modérer  jcs  feux,  parce  que  la  vapeur 
se  produirait  plus  lapidemcnl  qu'avec 
celles  ordinaires.  Les  onverl^res  de 
isage  ont  aussi  été  maintenues  plus 
roides que  d'habitude:  il  n'y  a  pas  eu 


dégagement  de  fumée  ;  la  combustion 
a  été  plus  complète,  et  enfin  il  y  a  eu 
économie  de  combustible. 

Ces  portes  ont  éîçilemenl  été  adap- 
tées aux  fourneaux  de  diverses  machines 
à  vapeur  fixes,  et  entre  autres  à  celles 
de  l'établissement  royal  de  la  Monnaie, 
à  Londres,  où  l'on  a  rpnslalé  qu'on 
générait  ainsi  plus  promptement  la  va- 
peqr,  qn'il  était  plus  facile  de  maintâ- 
nir  celle-ci  à  la  tension  voulue,  et  cela 
avec  absence  eom|tlète  <le  fumée.  Dans 
les  fourneaux  d'atlinage  de  l'or  et  de 
l'argent  de  cet  établissement,  la  chaleur 
est  jellement  intense  qu'on  se  sert  de 
grilles  à  barreaux  mobiles ,  qu'on  est 
obligé  de  remplacer  très-fréquemment, 
ce  qui  occasionne  une  dépende  assez 
onéreuFe.  Avec  les  portes  de  M.  Ste- 
phens  ,  l'air  est  introduit  en  si  grande 
abondance  au-dessus  do  la  grille,  que 
le  tirage,  qui  a  lieu  par-dessous  celle-ci, 
se  trouve  consi  iérablemcnt  diminué, 
et  que  les  barreaux  durent  au  moins 
trois  fois  autant  qu'auparavant  j  et  ne 
sont  même  détruits  qu'en  partie  ,  ce 
qui  leur  laisse  encore  une  certaine  va- 
leur. 

Le  principe  sgr  lequel  M.  Stephens 
a  construit  sa  porte  à  registre,  c'est 
que  les  fourneaux  ont  besoin,  en  tout 
temps,  d'une  grande  abondance  d'air 
par  cette  ouverture,  et  que  la  quantité 
de  cet  air  dépend  de  la  nature  et  de  la 
qualité  du  combustible  qu'on  brûle.  Il 
fixe  en  conséquence  son  registre  d^ns 
la  position  U  plus  avantageuse  pour  la 
combustion  parfaite  de  ce  combustible, 
et  le  maintient  en  cet  état  à  toutes  les 
époques  du  travail.  Quelques  chauCTeurs 
seront  peut-être  disposés  à  njer  qu'on 
doive  donner  en  tout  lem()S  ^  même 
quantité  d'air  à  un  foyer,  mais,  indé- 
pendamment de  ce  que  la  chose  parait 
rationnelle  quand  ce  foyer  marche 
Irès-rcgulièrem'^nt.  l'expérience  parait 
s'être  prononcée  en  faveur  du  prin- 
cipe. 

» 

Laminoirs  aceéléréf. 

Par  M.  SiMHEBSBAcn ,  maître  de  forges 
à  Siegco. 

Dans  leur  ouvrage  sur  la  fabrication 
du  fer,  MM.  Flachat,  Petiel  et  Bar- 
raull  pnl  décrit  un  mode  de  fabrication 
des  fers  ronds  de  petit  échantillon  qui 
parait  avoir  été  appliqué  avec  sqpcès 
en  BelgiqMc.  Depuis  cinq  années  ce 
mode  de  labricalion  s'est  répandu  dans 
les  provinces  Uhénancs  et  en  Wesl- 
phaiie,  du  moius  dans  le  cercle  d' A rns** 
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fer  el  il  exi-^ff  aujoord'hai  beaucoup 
d'usines  portant  le  iiooi  de  Schnel! 
walu-tcerke^  ou  usines  à  laminoirs 
accélérés,  qui  s'occupent  presque  ex- 
clusivement de  la  fabricalioD  de  ce  fil 
de  fer. 

Le  principe  de  la  méthode  beige  con- 
tîsle  à  amener  par  laminage,  et  en  une 
feule  chaude,  des  fers  do  2fr",42l  à 
38^,111  d'épaisseur  à  celle  de  5-'',448 
î  7"'°.628,  les  traiot  de  laminoirs  pré- 
sentant toute  espèce  de  fanililc  pour 
introduire  une  Itrirro  d'un  liminoir 
dans  l  autre  dont  les  ouvcriures  oppo- 
sée» fOBt  disposées  do  même  cdlé. 

ï.es  dispositions  qui  nous  sont  venues 
iJes  usines  belges  oui  etè  av.iritigeusc- 
menl  modiliees  dans  cesderniers  temps 
dan»>lif  lenÎDoirs  établis  en  Alterna- 
gnr-,  lant  sons  le  rapport  thi  calibre 
<^ue  dauâ  divers  détails.  Ces  modifica- 
lioos  ont  porté  principalement  sur  la 
possibilité  de  laminer,  en  travail  cou- 
r.Tnt.  df*«î  barres  de  plus  fort  échantil- 
lon el  U'oblenir  uueplus  grande  vitesse 
et  par  conséquent  one  plus  grande  quan- 
tité de  produit  fabriqué. 

Les  différences  qu'on  remarque  dans 
quelques  forges  vveslpbaiieiUMis  cou» 
sisleot,  aoo  pins  ii  placer  sur  ane  même 
ligne  les  laminoirs  depuis  ceux  ébau- 
cheurs  ]usqu  à  ceux  finisseurs,  mais  à 
séparer  les  cbaucheurs  des  autres  et  à 
les  placer  en  regard,  de  façon  que  le 
lanoinrir  se  compose  de  deux  équi- 
pages ou  lignes  distinctes  de  cylindres . 
djspositiuu  qui  n'a  nullement  nui 
à  la  surveillance  attentive  de  la  Ta- 
brirrition.  Dans  ce  dernier  mode  de 
construction  on  donne  aux  cvlindres 
ibancbciirs  «ne  vitesse  moindre  qu'à 
atns  du  second  équipage.  L'avantage 
«SI  d'ailleurs  manifeste  et  résulte  de  ce 
qiàe  par  |io  étirage  plus  lent  on  déter- 
mine daa»  le  fer  one  plus  grande  dis- 
position à  se  sonder  et  à  devenir  horao- 
gf'ne.  tandis  que  le  travail  ultérieur  du 
lautttiage  devient  plus  facile  et  que  la 
qnalilè  da  fil  lemîné  y  gagne  sensible* 

ment. 

l'  un  autre  i  ule  celle  di^'posilion  a  le 
dé&avautage  que  les  cylindres  ebau- 
cbeurs  Iravetilant  avec  plus  de  lenteur 
on  ne  peut  arrivr;  i  f  djriqoer  la  mrme 
qUouUté  de  produits  que  par  le  premier 
PWHie.  Pour  écarter  cet  inconvénient, 
et  en  même  temps  s'assurer  les  avan- 
tages indiqués  ci-dessus,  il  serait  né- 
oesMÎre  de  développer  davantage  le 
système  des  eylindret  èbsoebeiirsL  ' 

Entrons  maintenant  dans  quelques 
détail.^  sor  les  laminoirs  accélérés  éla- 
l^ud  après  ces  con^itionf*. 


A.  Ihiefipllm»  Ve«r  Aire  fba»- 

Itnncjer  uti  laminoir  de  ce  genre,  on  a 
fait  usage  soit  de  la  force  de  la  vapeur 
soit  de  celle  de  l'eau.  Dans  quelques 
usines,  pour  faire  marcher  les  cylin- 
dres, à  l'exception  toutefois  d.  s  ébio- 
cbeurs,  ou  a  remplacé  les  roues  hy- 
drauliques par  desturbinesqui,  pendant 
le  travail,  impriment  i  ces  cylindres 
une  vitesse  de  300  à  330  tours  par  mi- 
liuiti.  Les  machines  e&igenl  an  déve- 
loppement de  force  de  50  I  60  che- 
vaux. 

I  l  fig  10,  pl.  222,  est  le  plan  d'an 

iauitnoir. 

La  flg.  11,  one  vue  en  élévation  par 

de  va  ni. 

L  )  lig.  12.  une  vue  en  élévation  et 
de  culé  du  bâti. 

II  convient  de  faire  reoMrquer,  rela- 
livemenl  à  la  fig.  10,  aue  le  four  à  rë- 
cbauiïer  est  éloigné  de  4  mètres  des  fon- 
dations du  laminoir,  elque  ces  fonda- 
tions ont  bMoin  d'être  établies  avec 
braticoup  de  S(»in  cl  d'exaclilu  le.  l.r 
mode  du  construction  dépend  nalurel- 
lement  des  malèriaox  dont  on  dispose. 
Poor  pouvoir,  dans  quelques  cas  rares. 
P'^nélrer  sous  les  cnges  des  laminoirs, 
on  ménage  un  petit  passage  dans  les 
fondations  mêmes. 

Le  laminoir  consiste  en  cinq  cages 
el  une  sixième  pour  les  arl)res  d'accou- 
plement avec  les  cylindres  nécessaires 
et  l'arbre  de  raccordement  avec  la  ma- 
chine qui  imprime  le  mouvement.  Dans 
cbacutie  de  ces  cages  il  existe  «leux  cy- 
lindres avec  calibre  l'un  au-dessus  de 
l'autre.  Un  troisième  cylindre,  qui  ne 
fonctionne  que  dans  le  laminoir  ébau- 
cheur.  est  reuiplacé  dans  les  autres 
cages  par  up  arbre  simple  qui  sert  I 
transmettre  le  monvement  aux  cylin- 
dres. Dans  les  finisseurs,  il  n'y  a  natu- 
rellcqient  que  deux  cylindres.  Chacun 
des  cylindres  est  disposé  entre  deut 
montants  fixés  par  des  boulons  en  fer 
dans  les  patins  d'une  plaque  de  fonda- 
tion en  fer  assujettie  el  noyée  clic-meme 
dsns  tfs  fondations. 

Le>  n)onlanls  sont  pourvus  de  cous- 
sinets dans  le'îquels  les  tourillons  rou- 
lent comme  à  l'ordmaire  dans  des  gar- 
nitures en  laiton.  Le  train  de  laminoirs 
est  prérédc  pnr  nn  <^vstornr  dr  trois  rv, 
liodres  F  qui  comme  ceux  de  launnage 
roulent  entre  des  montants  également 
filés  sur  la  plaqoe  de  fondation.  Ces  cy- 
lindres fl'eniîrenape  «;ont,  au  movi'H  de 
maocboiis,  en  rapport  avec  iai  cylin- 
dres rexpectifs  de  Isminage. 

A  la  sortie  des  cylitnlres  sont  dis- 
posés des  avant-corps  avec  ouvertures 
correspondantes  pour  pouvoir  recevoir 
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les  r<>rs  laminés.  La  dispositioo  pour 
introduire  et  guider  dan«;  le  calibre 
consiste  eo  do  bec  el  deux  pièces  qui, 
lorfqs'dles  sont  placées  l'ane  tor  1  mh 
(re  ufTrent  une  cavité  ceotrale  de  la 
forme  rie  la  barre  à  iaminor  et  deux 
saillies  uu  oreilles  au  moyen  desquelles 
•Itet  loal  muiilmiiiet  dam  une  botte 
en  ftT 

Dans  lous  les  cylindres  les  calibres 
iiuiii  luurues  doubles  et  les  petits  ré- 
pétés plusieurs  fois  parce  qu'ils  s'nseut 
rapidemeai.  Il  est  par  conaéqiMDt  né» 


cessaire  qoe  les  eylindrei  flaiiwttn 

soient  eo  métal  dur. 

Le  mouillage  des  cylindres  s'opère 
ioic  an  moyen  d'une  gouttière  qni  rè- 
gne au'dessos  du  train  et  d'où  par- 
tent des  boyaux  qui  injcctenl  l'eau  sur 
les  tourillons  ou  bien  de  tuyaux  eo 
fonte  qui  rarapeni  sons  ta  plaque  de 
fondation,  d'où  des  c.inons  de  fnfil 
afiièncnt  l'eau  aux  tourillons.  Quinl 
aux  calibres,  voici  les  dimensioui  qui 
paraissent  les  plus  conTonablet  et  qn*on 
lenr  donne  conninnénient. 


L  Cylimêm  iêmuhmtr$;  flg.  A. 

Ovale.  Ctrr^.  Ovale, 

o  o  □  o  o 


liranJ  aie. 
Peili  aie.  . 


ii— .30H 
It  .70S 


.1*1 


ts  .iso 


Carre. 

a 


II.  Cyiindres  à  calibres  ovaU$  ;  fig.  B. 

Grand  axe  iâ— .t»75  la"^"'  ûtt 

Petit  aie   t»  .7U  o    .àSH  &  .un 

III.  CyUmérs  à  vlUmearréis  flf.  C 
BaatevretiarRcnr. .  U*«.71t         1I».W7  tP>,71t 

iV.  C'fiitndrti  à  petitê  caUbre$  ovalet .  fig.  D. 

Grand  aie.  

Petit  aie  3  .ï6v 

V.  Qfiindn  finiumÊir^  à  eoiiftr»  rond  ;  flg.  fi. 

Il  V  )  «hiuv.  quatre  pa<.sages  à  travers 
les  C)  liniire>  A  ,  trois  par  chacun  des 
cylindres  B  et  C ,  el  an  par  chacun  des 
cylindres  1>  cl  E.  de  façon  que  douxe 
traits  sont  nécessaires  pour  fabriquer  du 
fil  de  fer  rond  de  6'»'»^538  à  7'""',628. 

Qnand  on  vent  laminer  des  fers  carrés 
d'un  plus  fort  êrhanlillon  quc39"",23l . 
il  faut  nalurellt'niif  ni  Irur  iionner  deux 
traits  de  plus  u  travers  les  cylindres 
èbaocheors.  Les  massets  doivent  aussi 
être  proporlionncllement  plus  roTirts 
afin  de  ménager  la  force  des  laminoirs. 
Sur  les  montants  latéraux  des  cages  on 
a  établi  des  vis  de  pression  avec  arrêts 
pour  régler  la  position  des  cylindres. 

V.  PMât  des  pièces  de  réquipage^. 
1.  FotUe, 

Ulagr. 

1.  i  plaques  de  fiWMlation..  .  •  •  7,500 

9.  1^  rT>nnlan!v-.  ,  7.500 

3.  4»  KiijiiSinpU   1,000 

4.  88  mancboQS   71)0 


Total  àrspocler. 


10,750 


•  •  • 


Report* 

5.  Ift  arbres  d'i 

0.  3  cyliodres  d*« 

7.  8  cyliodres  durs  

8.  3  cylindres  étMucfaeun  

u.  Conciucieon  

1 0.  10  planches  et  guides-calibr». 

11.  t  cbevalels  

is.  I  arbre  d'aceonpIsmenU  «  •  . 

13.  4  manchons   • 

14.  Tuy.iut  de  conduite  d  eau.  .  . 
a.  li  chaises  à  pmces  

Total  

II.  J'cr  forgé, 

1.  3i  bnulons  flietés  de  calage.  •  « 
i.  1i  vi<i  d'ajustement. 

:t.  12  clefs  et  arréis  •  •  •  • 

i.  6  petites  eitallUs  à  main  

à.  Gaoow  de  Anil  pour  dMrlMte 

d'eaa  *•••••« 

0.  PcWaontHade  forge  

T*»ta'  


1,ASS 

n 


t.W3 
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m*  Bronxê, 

1.  IS  écrou*.   lu 

t.  7i  gÊnitmu  de  coiwineU.  •  .  &oo 

Tolal   Oiô 

JtioÊpitulation, 

Fonte   39,750  kilogr. 

fer  forgé   1M'> 

Bronze   oiâ 


An  total.  • 


C.  MmtkêâeV opération.  Les  barres 
lie  fer  carré  d'une  ôpai^^f'tiriU  '{9''".23i, 
et  sorlant  des  laminoirs  cingleiirs,  "^ont 
découpées  en  massets  de  5  à  10  centi- 
nétres  (!<  langaeiir,  qu'on  introduit 
dans  !Mi  four  à  réchauffer  de  construc- 
tion ordinaire.  On  prend  environ  vingt 
maisels,  et  pendant  le  laminage  on  en 
^Qte  dix  autres. 

Lorsqiif     frr  n  ricqnis  le  degré  de 
température  cuDveuable,  oo  l'intro- 
dait  dmm  la  pninière  bott«  des  cyiin- 
dres élMQcbears,  dans  laquelle  il  penr- 
treaisémentj'ouvrieraidantnn  peu.  De 
t  aulrecùie,  on  autre  ouvrier  le  saisit  et 
rengage  entre  le  second  et  le  troisième 
cylindre  desébencheors,  opérations  qui 
se  répètent  de  façon  que  !e  mas«et  passe 
quatre  (ois  à  travers  ces  ebauciieurs. 
Dem  ouvriers  qoi  inrveiilent  égale- 
ment ifS  cylindres  B  ut  C  à  calibres 
ovales  et  carrés,  saisis"*enl la  verge  qui 
a  acquis  aiur$  une  bien  plus  grande 
longaenr,  la  présentent  i  It  botte  en  se 
servant  comme  guide  ou  d'appui  pour 
celle  verj^e,  d'un  pieu  enfonce  dans  le 
soi  (ie  i'u&ine.  l>e  la  première  botte  des 
cylindres  à  calibres  orales,  la  verge 
passe  dans  le  premier  des  cylin  Irrs  à 
calibres  carrés,  puis  dans  ie  second  des 
cylindres  ovales  et  le  second  de  ceux 
carrés,  elle  revient  dans  le  troisième 
ovale.  piii<^  ■hiri'î  te  troisième  carrr,  d 
ao  sortir  de  ce  dernier  un  ouvrier  s'em- 
pare do  £11  et  l'engage  entre  le  cylin- 
dre à  potits  calibres  ovales  D,  pois 
If  eonlre-maftre  l'introduit  entre  les 
cylindres  finisseurs  £  à  calibre  rond 
cfoi  1' amènent  «■  dtamèlre  de  6'",538 
à  7'**,flf8»  et  enfin  Tenroule  sur  un 
f  ^T'bnnr  erent  oo  un  tourniquet  en  fer 
pourvu  d'une  fente  transversale  dans 
faifoetle  il  en  engage  le  boni.  Alors  il 
flSitI  tourner  ce  tamtHiur  et  envide  le  fil 
lanraÎTM'*  ^"ir  celoi  qui  fs!  d'^jn  fabriqué. 

Chaque  ouvrier,  a  partir  de  la  paire 
BOyenoede  cylindres  a  près  de  loi  une 
petite  cisaille  à  main  pour  ponvoir 
couper  les  bouts  défeclucux  de  la  barre 
•t  est  en  outre  arme  d'une  pince  de 
'        appropriée  p<iur  saisir  le  fil. 


A  raison  de  la  grande  vitesse  da 
mouvement  de  rotation  des  cylindres, 

il  est  nêrr<!<;aire  que  les  tourillons  soient 
const  iniment  arrosés  d'eau  pendant  le 
travail  afin  d'empécber  une  élévation 
de  température.  11  llrat  aofsi  les  en* 
doirr  i\f'  Miif  df»  temps  à  autre. 

Infli'pendaramenl  de  l'ouvrier  ré- 
cbaufTeur  et  de  ses  aides  ,  il  faut,  pour 
conduire  l'opération  ei-dessos,  t  con- 
tre maître,  2  ouvriers  aox  ébaucheors, 
2  aux  grands  calibres  ovales.,  1  aux  pe- 
tits calibres  ovales,  1  aux  finisseurs, 
I  ouvrier  i  tout  foire  et  1  an  toorni- 

3uet.  Ces  ouvri'*r«,  ,i|)rès  douze  hftircs 
e  travail  sont  remplacés  par  un  même 
nombre. 

Voici ,  en  marche  r^olière  de  lra> 
vail,  le  temps  nécessaire  ans  diferiics 
opérations  : 

I.  loipeclioDdufoar  etdraonge 

ordinaire  de  la  sole.  ...  5  mioalet. 
a.  Eorouroemeot  des  maisels. .  S 

8.  Cbanfllk  18 

4.  Laminage  18 


De  façon  que,  dans  une  journée  de 
travail .  et  y  compris  le  temps  ponr 
former  la  sole,  etc..  on  perjl  fabriquer 
3,740  kilogrammes  de  fil  de  fer  laminé 
de  6^,538  iT^^.ess  de  groisenr.  Hais 
celte  quantité  est  une  moyenne,  et  si  le 
fer  est  de  première  qualité  ,  si  le  four 
marche  bien  et  que  les  ouvriers  soient 
habiles  et  exercés,  elle  peut  s'élever  do 
4,500  à  5,000  kilogrammes  par  journée, 
et  par  conséquent  ef»  vin^t-quatre 
beuresà  t),000ou  10,01K)  kilogrammes. 
Le  déchet  du  fer  dans  le  four  i  ré- 
rhaufTer  s'élève  à  environ  12.5  pour 
H*0  et  1,(X)0  kiWtcramme»:  de  bon  fer 
lamiué  et  consomme  bôU  kilugraoïioes 
de  houille  de  première  qnalilk 

Le  fer  qu'on  veut  laminer  en  fil  est 
fabriqué  dans  des  fours  à  réverbère  a 
la  houille  et  on  prépare  diverses  qua- 
lités de  fers  laminés  pour  lesquels  on 
fait  choix  de  fontes  prèsaolaot  les  pro^ 
prietès  requises. 


Compresseur  hydraulique  ou  appa^ 
rm  moiêwr  pour  U  pereêmmi  ân 


Par  MM.  Ghandis  ,  Giàmai  et  So- 

■IlLtU. 

Oo  a  proposé,  dans  ces  derniers 


(I)  Noot  avenu,  dans  an 
«te  aeinreeiifil  p.  is),  fait 
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iemps ,  diverses  disposilions  mécani- 
ques pour  percer  rapidement  les  gale- 
riei  et  Icf  (onneU,  et  le  percement 
projeté  des  Alpes  ,  qui  séparent  la 
Fronce  du  Piémont,  a  présenté  une 
uci  .ision  d'cssajcr  el  de  mellre  à  l'œu- 
vre ces  moyens  mécaniques.  La  princi- 
pale (Jifïiciillt'  qui  s  oppose  à  un  travail 
de  celte  nature,  et  indépendantment 
de  l'éteodue  et  de  l'importiiMt  de 
l'entreprise  qui  nécessité  remptoi  et 
l'application  de  ces  moyens  mécani- 
ques, c'est  l'impussibilité  de  foncer  des 
puits  poor  attaquer  i'eicavation  sur 
plusieurs  points  à  la  fois,  eirinrtinaisnn 
du  tunnel  lui-même,  qui  présentafil  une 
issue  naturelle  aux  sources  sauvages 
(du  cùXè  de  It  Savoie),  écarte  toute 
po>sil)ilitc  de  les  épuiser  de  l'autre  côté 
des  Alpes,  si  ce  n'est  au  moyeo  d'ap- 
pareils de  pompage. 

M.  Ilauss.  après  trois  années  d*éttt- 
des.  avait  proposé  un  nouveau  perfora- 
teur, qui.  agissant  par  voie  de  perçus* 
sion,  brisait  les  masses  de  rochers  en 
plus  petits  fragments,  h  l'aide  de  coins, 
el,  œ.'t'grèque  cet  appareil  fonctionnAt 
•?oe  plus  de  ienlAur  que  la  mine  et  la 
poudre,  il  résolvait one^avedifRettUé, 
fiOllo  d'une  ventilation  énergique ,  né- 
cessaire pour  évacuer  les  gaz  qui  sont 
le  produit  des  eiulosiops,  Id.  M«usi 
mettait  cet  appareil  eo  monvenenl  au 
moyen  de  deux  roues  hydrauliques, 
qui,  par  Pentremise  de  cordes  et  de 
poulies,  fonctionnaient  comme  dans  le 
plan  incliné  sar  la  chemin  do  for  de 
Liège  .  que  cet  ingénieur  a  construit. 
Celte  machine  à  faire  des  excavations 
a  été  mise  â  l'essai  au  val  d'Aoste,  de- 
vant la  commission  goovernemantale 
sarde,  et  a  fonctionné  d'une  manière 
satisfaisante  *  mais  postérieurement  on 
a  élevé  contre  elle  quelques  ubjeclious, 
el  on  a  fini  par  la  rejeter  par  suite 
d'une  transmission  'imparfaite  du  mou- 
vei^eat  et  de  rmsuQâsauce  des  moyens 


clasions  de  la  commission  gouYeraeisenLale 
Sarde  instituée  pour  faire  l'eiamen  de  la  tna- 
cbioe  que  Mii.  Grandi!>,  Gralloui  el  Samtil- 
ler  proposent  comme  appareil  mou-ur  pour  le 
percement  da  Monl-Oniï.  et  les  observations 
QÎ.  4|L  0|  et  iSO)  am'iui  noa  tavania  corres- 
pendiaM  m-  Q.  Viimiui  a  ero  devoir  opposer  à 
ce  rapeetls  nées  a'avom  m*  ^  ^^^^^  ^P°- 
que,  donner  «n«  figure  da  «Mopreueur  hy- 
draulique inventé  par  lea  ingénieurs  Sardes, 
mais  aujourd'tiui  que  nous  ayons  r«i^  divers 
documt-nis  relatif  à  ccUe  grande  opération, 
nous  publions  cette  ttpare  avec  une  description 
et  empruntant  quelques  détails  au  rapport  de 
la  oqniiuission  uienUonnee  ci-dessus  Du  reste, 
en  pourra  voir,  i  la  page  203,  la  description  de 
la  micfaïDe  à  comprimer  l'air  que  M.  Minotto 
propoie  de  subtUtuer  à  eelle  da  MIL  Oranoia, 
ÇffiVQnioiSonieillar. 


d'aérage,  qui,  dans  ce  cas,  devaient  se 
composer  d'un  certain  nombre  d'aspi- 
rateurs. 

Après  M.  Mauss,  M.  D.  Colladon, 
professeur  de  mécaniqae  à  Genève ,  a 
pris,  le  30  juin  1S55.  un  brevet  pour  une 
nouvelle  méthode  propre  à  percer  les 
ga  eries.  Dans  sa  spécificatioo  ^(  ingé- 
nieur s'exprime  ainsi  : 

€  Les  principaux  moyensniècaniqoes 
qui  ont  été  mis  on  œuvre  ou  proposés 
pour  faire  mouvoir  des  outils  au  fond 
d'une  galerie  de  mine  d  un  tunnel  sont 
remploi  de  cordes  ou  oaMos  ngisiuil 
directement,  celui  du  vide  au  naojon 
d'iin  tube  aspirateur,  ctdui  d'une  co- 
lonne il'eau.  t^e  procédé  nouveau  que 
l'on  propose  en  diffère  non  pas  seule* 
ment  pnr  son  principe  (  ssonticl,  mais 
aussi,  et  surtout,  par  une  combinaison 
avantageuse  pour  ubteoif'  immédiate- 
ment par  son  emploi  les  résultats  essen- 
tiels suivants:  ventiler  et  régler  fa 
température,  emmagasiner  de  U  pnis^ 
sance  motrice  quand  les  outils  s*af  ri^ 
tent  et  abréger  lo  travail  dos  ouliUpar 
des  disposilions  nouvelles.  » 

Les  caractères  principaux  de  l'iovon- 
tion  de  M.  Colladon  MnaislMl  ûm$ 
l'emploi  de  l'air  eomprimè,  poor  transr 
mettre  la  force  â  une  machine  à  percer 
QU  e^tcaver,  placée  dans  la  galerie  elle- 
même.  Taetion  do  moteor  oa  do  la 
machine  se  développant  au  dehors, 
l/air  comprimé  par  une  roue  hydrau- 
lique, une  machine  à  vapeur  ou  un 
autre  moteur  qnelconqno ,  ol  ekarrié 
I  dans  les  galeries  par  on  tuyau  ,  devait 
y  imprimer  le  mouvement  à  des  ouliU 
excavateurs,  aiusi  qu'à  ceux  propres  à 
percer  des  trous  de  minas  on  poor  font 
antre  objet  analogue,  el  en  méQiB 
temps  renouveler  par  un  jet  d'air  frais 
celui  vicié  par  la  respiration  ot  l*ei« 
plosion  des  mines. 

Le  mt'me  jour  où  M  Colladon  pre- 
nait un  brevet  d'invention,  M.  Thomi|> 
Bartleit  faisait  transcrire  la  spèelfica* 
lion  d'utie  patente  ,  pour  une  sorte  de 
machine  locomotive  et  d'appareil  armé 
d'outils  propres  i&  percer  dei  galeries. 
A  cêlé  do  la  tiga  da  piston  dn  çjHiMfee 
à  vapeur  étaient  fixés  une  seconde  lige 
cl  un  autre  piston  fonctionnant  dans  un 
second  cyltnUre  ,  placé  sur  la  même 
ligne  que  le  premier,  et  auquel  on  peni 
appliquer  le  nom  de  cylindre  pneuma- 
tique. Dans  ce  second  cylindre  fonc- 
tionne un  troisième  piston,  à  la  lige 
duquel  est  attaché  un  outil  à  opérer  In 
trou  de  mine.  Entre  ces  deux  derniers 
pistons  il  y  a  une  certaine  quantité 
d'air  comprimé  nar  l'action  du  piston 
[  de  vapeur  )  cet  air,  affiliant  oonuBO  le 
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lerait  on  ressort,  chasse  et  pousse  avec 
force  le  fleuret  sur  la  roche  au  terme 
de  sa  course,  puis  lors  de  la  course  en 
retour,  une  porlion  de  cet  air  comprime 
s'échappe  par  une  soupape.  I.e  troi- 
sième pistoii,  sous  Piniluence  du  vide 
ainsi  obtenu,  rétrograde,  mais,  arrivé 
è  l<i  Jimile  de  sa  course,  une  petite 
Jumicre  livre  passage  à  une  quantité 
d'air  égale  à  celle  qui  s'est  échappée, 
et  toutes  ces  opérations  s'exécutent 
avec  une  telle  rapidité  que  Toutil 
frapiie  de  300  à  30U  coups  par  mi- 
nute. 

La  machine  de  MM.  Grandis,  Gral- 
loni  et  Someiller,  qui  est  représentée 
dans  la  fig.  13.  pl.  -2rH,  consiste  dans 
l'application  de  I  invention  de  M.  Col- 
ladon,  pour  imprimer  le  mouvement  à 
Texcavaleur  de  M.  B.irtlelt,  parre  que 
dans  les  galeries  profondes  l'emploi  de 
la  vapeur  n'est  (tas  praticable.  A  cet 
effet,  il  était  nécessaire  d'invenler  une 
nouvelle  machine ,  à  la  fois  sin)ple  et 
efficace,  pour  comprimer  l'air,  et  on  y 
est  parvenu  par  l'application  de  la  force 
de  I  eau. 

L'appareil,  considéré  dans  son  en- 
semble, a  la  forme  d'un  siphon  renversé 
oD  celle  d'un  tube  de  baromètre  ordi- 
naire, qui  serait  rempli  d'eau  au  même 
niveau,  dans  les  deux  branches. 

a  petite  branche  du  siphon,  de  4  à 
5  mi  '  r-  -  de  longueur.  L'orifice  de  celte 
br.il   ,    est  fermé,  et  dans  sa  partie 
supérieure  il  communique  avec  un 
luyaa  adducteur  horizontal  6,  muni 
d'une  vanne  ou  registre  c  qui  amène 
l'eau,  empruntée  par  un  tuyau  vertical, 
â  un  réservoir  place  à  une  hauteur  de 
23",9.j.  Au-d»'Ssous  de  ce  tuyau  est 
disposée  une  soup.ipc  d  ,  d'un  poids 
considérable,  dite  soupape  alimentaire, 
dont  l'aire  est  égale  à  celle  de  la  sec- 
tion du  siphon,  et  qui  s'ouvre  automa- 
tiquement à  des  intervalles  régies  , 
pour  livrer  passage  à  l'eau  du  réservoir 
^Qperieur.  Celte  branche  so  replie  en- 
suile  par  le  bas,  pour  s'assembler  avec 
la  longue  branche  e^e'  qui  a  une  hau- 
teur totale  de  15  à  18  mètres.  Sur  cette 
longue  branche  sont  lli^|)osecs  truis 
soapapes  :  la  première  f,  dite  de  dé- 
'cbarfe  d'eau,  est  placée  au  niveau,  à 
|>ea  près,  du  tuyau  adducteur  k;  la 
seconde  g,  dite  de  décharge  d'air  com- 
primé ,  s'ouvre  au  commet  de  dedans 
en  dehors,  et  la  troisièiiie  h,  dite  d'ad- 
y mission  d'air.,  s'ouvre  de  dehors  en 
.dedans  sur  la  p^roi  au  de  ssous  de  celle 
g.  Le  diamètre  des  deux  branches  et 
^des  soupapes  d  et  y  est  le  même,  et 
fde  O^yiô.  La  soupape  y,  en  s'uuvrapt, 
,  laiaie  écoukr  l'air  comprimé  dans  un 


tuyau  I  qui  le  décharge  dans  deux 
réservoirs  à  air  j,  remplis  d'abord  par 
l'eau  d'un  bassin  place  à  une  hauteur 
de  51'".  La  soupape  b  communique  par 
un  tuyau  A-  avec  un  réservoir  /,  repipli 
d'air  destiné  a  Être  comprimé.  <• 

Lorsque  le  travail  commence,  les 
branches  acte  sont  remplies  d'eau  an 
môme  uiyeau,  et  il  en  est  de  même  des 
réservoirs  j  où  le  liquide  est  soumis  à 
la  pression  d'une  colonne  de  51",5  de 
hauteur.  La  partie  supérieure  de  la 
branche  e  est ,  au  contraire  ,  remplie 
d'air.  Si,  dans  ce  moment,  la  soupape 
alimentaire  vient  à  s'ouvrir  ,  l'eau  du 
réservoir  placé  à  23", 93  plus  haul,  se 
précipite  dans  le  siphon,  <  n  ne  rencon- 
trant guère  d'autre  obstacle  que  le 
frottement  sur  les  parois  de  la  conduite, 
et  dans  cette  chute  acquiert  une  force 
vive  qui  la  fait  remonter  dans  la  grande 
branche,  et  comprimer,  avec  une  éner- 
gie proporlionnelic  à  celle  force  vive, 
l'air  contenu  dans  la  colonne  e'.  Sous 
l'inOiiencc  de  celle  pression  la  soupape 
a,  à  laquelle  on  a  donné  un  poids  suf- 
fisant pour  qu'elle  ne  s'ouvre  que  sous 
une  certaine  pression  ,  s'ouvre  cl  livre 
passage  à  l'air  comprimé  qui  s'écoule 
par  Iclujau  /,  où  il  se  rend  dans  les 
réservoirs  i,  en  déplaçant  un  voluujc 
correspondant  d'eau  qu'il  remonte  dans 
le  bassin  place  à  51  •",5  au-dessus.  Des 
que  la  force  de  l'eau  est  épuisée,  et  que 
cet  air  com[)rimé  est  ainsi  passé  à  peu 
près  en  entier  dans  les  réservoirs,  la 
soupape  f  s'ouvre  et  livre  passage  à 
l'eau  qui  avait  monté  jusqu'au  sommet 
de  la  colonne  e,  et  la  laisse  couler 
pour  la  ramener  au  même  niveau  dans 
les  deux  branches.  Par  suite  de  cet 
écoulement  il  y  a  aspiration  ou  succion 
dans  celle  colonne,  la  soupape  h  s'ouvre 
et  l;i  colonne  se  remplit  d'air  qu'elle 
pui<e  dans  le  réservoir  /,  et,  quand 
1  équilibre  est  partout  rétabli,  la  sou- 
pape d  s'ouvre  du  nouveau  et  les 
opérations  ^e  succèdent  aussitôt  dans 
l'ordre  indique  ci-dessus.  Les  mouve- 
ments d'ouverture  et  de  fermeture  des 
soupapes  alimentaire  et  de  décharge 
d'eau  s'opèrent,  à  des  inl<  rv ailes  don- 
nés, au  moyen  d'une  petite  machine  à 
colonne  d  eau  alimeulcc  par  le  ba^isin 
placé  à  î)l'",5. 

Telle  esl  la  machine  à  pression  hy- 
dro-pneumalique,  pour  percer  les  tun- 
nels ,  imaginée  par  MiU-  Grandis, 
Grattqni  et  Someiller  ,  où  l'air  est 
comprimé  sous  la  pression  de  6  at- 
mosphères, et  que  ces  ingénieurs  ont 
appliquée  comme  moteur  pour  mettre 
en  action  l'excavateur  de  M.  Bartlett. 

Rappelons  ici  en  peu  de  mots  lc« 


Digitized  by  Gaogle 


—  316  — 


réiQltats  des  eipériences  indiquées 
dans  le  rapport  de  It  commission. 

Le  compresseur  hydraulique  avait 
élé  établi  au  picfl  de  la  passe  do  Srsinl- 
Benigoo,  k  San  Picrdareua,  prè»  licnes. 
Il  èuil  alimenté  par  nne  des  condniles 
qui  fournit  IVau  la  ville  de  Gt'ncs,  et 
amène  ce  liquide  dans  deux  rè^^ervoirs 
places  à  une  hauteur  de  Sd^^Uâ  au- 
dessus  du  niveau  de  la  soupape  de 
décharfre  d'eau. 

Le  troisii'me  réservoir,  placé  à5l",5 
aOHlessus  de  la  môme  sou[iape,  conte- 
nait l'eau  destinée  à  maintenir  la  pres- 
sion dans  les  ré  rrvoir>  i  air,  ainsi  qu'à 
imprimer  le  mouvement  à  la  petite 
nschine  è  colonne  d'eau  destinée  à 
faire  fonctionner  les  soupapes  alimen- 
taire et  de  décharge  d'eau.  Le;;  hmn- 
ches  du  siphon  renverse  b,  présen- 
taient, comme  on  l'a  dit,  on  diamètre 
de  0».45. 

La  soupape  alimentaire  était  à  double 
battement  du  modèle  de  celles  dites  du 
Cornwall  et  eonstroite  de  manière  è  ne 
réduireaucunetnent  l'aire  de  seclion  du 
tuyau  et  à  fonctionner  ainsi  sans  qu'il 
y  ait  perle  sensible  de  force  vive. 

La  soapapede  décharge  à  air  g  avait 
niAm'"  riire  que  la  section  des  branches 
cl  séparait  le  commet  de  h  culunnc  où 
s'opérait  la  compression  de  l'air  d'une 
cloche  ou  tète  recevant  à  chaque  pul- 
sation T  iir  comprimé  et  l'envoyant  jnr 
le  gros  lubc  t  eu  cuivre  dans  les  réser- 
voirs j,  Ceox'^î  consistaient  en  deux 
chambres  en  lole  de  12  millimètres 
d'épaisseur  et  d'une  capacité  de  4 
mètres  cubes  240.  Ces  réservoirs,  éta- 
blis comme  des  chaadières  à  vapeur, 
communiquaient  par  le  fond  avec  le 
ba'îsin  de  l'eau  de  pression  pl,i<é  à 
âl'^ôqm  servait  à  les  remplir  avanlde 
mettre  l'appareil  en  mouvement.  Lors- 
que la  machine  commençait  à  fonc- 
tionner il  pa^t^ail  à  cliaque  coup  ou 
pulsation  uu  certain  volume  d'air  du 
récipient  e'  ou  colonne  à  comprimer 
dans  les  réservoirs  à  air  /  en  chassant 
un  volume  égal  d'eau  qui  remontait 
dans  le  bassin.  De  cette  manière,  l'air 
dans  le  réservoir  était  maintenu  à  la 
pression  qui  correspond  à  l,i  h-îuteur 
du  bassin  ajoutée  à  la  pression  atmos- 
pbérictoe.  Dansceeas,  la  hauteur  étant 
de  5i<>.5,  la  pression  de  l'air  était 
égale  à  6  atmosphères  absolus. 

Trois  indica leurs  en  verre  sembla- 
bles à  ceoi  employés  pour  les  cban- 
dières  k  vapeur  indiquaient  à  chaque 
instant  le  niveau  de  l'eau  daii<  U  s  ré- 
servoirs a  air,  ainsi  ^ue  les  augmenta- 
tions ou  les  dimiontionsdu  volume  de 
l'air  comprimé. 


On  a  observé  comme  résultat  des 
expériences,  que  la  {)erte  d'air  dans  les 
réservoirs  ne  s'élevait  i|U^  2  ou  S  pour 

100  seulement. 

On  a  trouvé  que  la  force  nécessaire 
pour  réduire  6  litres  au  volume  de  t 

litre  ou  de  comprimer  l'air  à  6  atmos- 
phères, était  de 59  kilogrammètres  374 
pour  la  compression  seule  et  de  51  ki- 
logrammètres 6S  pour  pousser  cet  air 
dans  les  ro^nrvoirs,  en  tout  111  kilo- 
grammètres, ce  qui  est  la  forc(^  de 
réaction  de  cet  air  ou  celle  qu'il  peut 
exercer  en  revenant  à  son  premier  vo- 

Inrrtf. 

L'etlet  utile  de  la  machine  a  été  cal- 
culé ainsi  qu'il  suit  :  Dans  35  coups  on 
a  obtenu  8,C89"'86  d  air  comprime 
avec  on  volume  de  23,478  litres  d'eau 
descendant  de  23",95  et  237«»^5  des- 
cendant de  5i-  5  égal  à  562,^  fcilo- 
grammètre< .  qnand  Teffet  utile  de  la 
machiiip  était 297 ,761  kilogrammètres. 
Le  rapport  de  la  dépense  a  l'effet  utile 
était  donc  53  pour  100. 

Li'S  niodiPir  itinr  s  apjiortrrq  nti  ppr- 
foraleurde  M.Bai  ili  tt  pnr  MM.  bran- 
dis, Grattoni  et  SumuUler  sont  lei 
suivantes  :  r  la  nouvelle  machine  oHi 
qu'un  <ou\  cylindre  et  il  y  a  entre  Vtx- 
trèmite  du  cylindre  et  l'unique  piston 
deux  matelas  d'air  comprimé  en  com- 
munication avec  les  réservoirs  à  air; 

la  distribution  de  l'air  est  indépen- 
dante du  piston  et  s'effectue  par  un  ou 
deux  cylindres  avec  mécanisme  auto- 
matique ;  3*  le  diamètre  du  piston  ainsi 
que  les  dimensions  du  v.vlnfit  rt  ntHre* 
pièces  sont  beaucoup  reduib  ;  4*  on 
imprime  un  mouvement  automatique 
en  avant  à  mesure  que  le  travail  avance 
et  ce  mouvement  est  réglé  suivant  la 
dureté  de  la  roche  qu'il  s'agil  de  per- 
forer; S*  enfin  la  machine  peut  être 
placée  pour  fonctionner  dans  des  posi- 
tions mcimees,  quand  on  le  juge  né- 
ce.ssaire,  pour  percer  le  trou  de  mine 
dans  la  direction  la  plot  artnlagevse. 


Expériences  sur  la  reâts lance  à  la 
mpivrs  4et  kwru  de  fer  dont  les 
ftnm  0»  treiUit» 

Par  M.  fi.  Loui. 

Jusqu'à  cejoQroQtl*a  faitoo  du  moins 
ou  n'a  publié  qu'on  bien  petit  nombre 
d'expériences  sur  la  capacité  de  l.i  ré- 
sistance des  barres  de  fer  assemblées 
sous  la  forme  de  fermes  en  treillis,  et 
malgré  qu'on  ait  depuis  quelque  t«npe 
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cobli  bunnuiiibrc  de  ponts  de  ce  sys- 
tème et  qu'on  en  construise  encore  tous 
les  joars,  les  opinions  des  praticiens 
sur  la  résistance  des  treillis  paraissent 
encore  assez  contradictoires. 

Afin  de  pouvoir  nous  appuyer  sur 
des  principes  bien  arréiés  et  des  ba- 
ses certaines  dans  la  rédaction  de  notre 
projet  de  construction  du  pont  de  Co- 
logne sur  le  lUiin, nous avonsM.  Weidt* 
mann  et  moi  entrepris  diverses  expé- 
riences qui,  peut-être,  présenteront 
aussi  quelque  intérêt  dans  d'autres 
applications. 

Les  cloisons  ou  fermes  en  treillis  du 
pont  du  Rhin  iioi\ent  présenter  des 
mailles  en  losange  de  O'^TBô  suivant  la 
petite  diagonale  etétre  maintenue!!  fer- 
mement contre  toute  courbure  uu  dé- 
formation par  des  tirants  uu  pièces  ver- 
ticales placées  à  desdislancesile  I^.SOT. 
Ces  fermes  comme  un  le  voit  dans  la 
ùg.  14«  pl.  2*22,  qui  auront  G^OTT  de 
hauteur,  se  partageront  donc  «^ur  In 
longueur  en  bandes  verticales  de 
j",567  de  largeur  à  l'intérieur  des- 
quelles les  contre-fiches  du  treillis  de- 
vront offrir  une  résistance  sulli^^antc  à 
la  déformation  et  à  l;iru()lure.  Fn  con- 
séquence, on  a  cru  devoir  établir  ainsi 
que  l'indique  la  lig.  15,  une  ferme  en 
treillis  de  0"'. 785  de  hauteur  et  2"*. 35i 
de  longueur  qu'on  a  levée  dans  une  po- 
sition verticale.  Ce  modèle  de  ferme 
représente,  avec  une  largeur  diago- 
nale démaille  de  0",  392,  a  peu  près  une 
portion  d'une  bande  verticale  de  la 
ferme  do  pont  du  Khin,  sur  une  échelle 
de  moitié  moindre  et  où  les  contre- 
fiches  du  treillis  en  ont  été  choisies  de 
la  même  manière  que  celles  qu'on  des- 
tine à  la  construction  de  ce  pont. 

Celle  ferme  en  treillis  a  été  assujettie 
par  Tune  de  ses  extrémités  sur  une 
plaque  en  fer  disposée  verticalement, 
taudis  qu'à  son  autre  extrémité  on 
exerçait  au  moyen  d  un  levier  dont  le 
point  d'appui  était  fixe  et  maintenu 
d'une  manière  autant  que  possible  in- 
variable sur  un  tuyau  en  fonte  et  par 
un  double  tirant  en  fer  forgé ,  une 
pression  successivement  croissante  et 
qui  s'exerçait  de  haut  en  bas. 

L'assemblage  des  contre-fiches  du 
treillis  dans  les  plate-bandes  du  haut 
et  du  bas  de  la  ferme,  a  été  opérée  de 
trois  manières  diflèrentes. 

Les  contre-fiches  comme  l'indique 
la  fig.  16  ont  été  rivées  entre  les  deux 
cornières  qui  constituaient  les  plales- 
bandesetsont  restéesdroilcsdans  toute 
leur  longueur,  se  touchant  immédiate- 
ment les  unes  les  autresdans  les  points 
d'eu  I  re-c  ru  i  semenU 


b)  Uii  a  rive  entre  les  cornières  des 
plates-bandes  (lig.  t7j  une  plaque  verti- 
cale épaisse  de  0'".UI14qui  était  en- 
suite embrassée  des  deux  côtés  par  les 
conlre-liehes  du  treillis.  Celles-ci  à  leurs 
extrémités  ont  été  coudées  pour  former 
une  retraite  de  0".t)057  alin  de  pouvoir 
se  toucher  immédiatement  dans  les 
points  d'entre-croisement. 

c)  Los  [daques  verticales  de  0",01|  V 
d'épaisseur  ont  été  conservées,  mais 
les  contre-fiches  <le  treillis  n'ont  plus 
été  pliées  ou  courbées  aux  extrémités, 
et  on  les  a  laissées  comme  d.ins  le  mo- 
dèle a.  Il  en  est  résulté  qu'elles  n'ont 
plus  été  en  contact  sur  leur  longueur 
(lig.  18),  et  qu'on  a  été  obligé  d'intro- 
duire dans  les  points  d'entre-croiseuient 
•Je|)elitcs  rondelles  deO^.Ol  I4d"épais- 
seur  afin  de  pouvoir  les  river  solide- 
ment les  unes  sur  les  autres. 

Toutes  les  conlre-Iiches  ont  constam- 
ment été  inclinées  de  45°  sur  les  pla- 
tes bandes,  et  on  a  employé  des  barres 
de  grosseurs  variées  qui  ont  été  placées 
à  des  distances  diverses  pour  lonncr 
des  grandeurs  variables  <le  mailles, 
ainsi  qu'on  l'expliquera  en  particulier 
par  la  suite. 

Quand  on  a  commencé  les  expé- 
riences on  s'est  borne  à  noter  le  poids 
qui  produisait  la  rupture  des  barres 
soumises  à  la  compression  ;  plus  tard, 
on  a  cherché  à  reconnaître  le  poids  qui 
proiluisail  la  première  flexion  perma- 
nente du  treillis  après  qu'où  avait  en- 
levé la  charge.  Mais  ces  dernières  me- 
sures quoique  opérées  avec  le  plus 
grand  soin,  n'ont  pas  présenté  toute  la 
sécurité  désirable,  parceque,  dans  cette 
circonstance,  il  ne  n'agit  que  de  chan> 
gements  infiniments  petits. 

On  a  réuni  dans  le  tableau  suivant 
les  principaux  résultats  de<  expérien- 
ces, et  on  y  a  ajoute  quelques  remar- 
ques sur  celles-ci.  Dans  le  calcul  des 
efTorts  maxima  de  chaque  barre  sou- 
mise à  la  tension,  on  n  a  tenu  compte 
que  de  leur  section  ia  plus  faible,  c'est- 
à-dire,  déduction  faite  des  trous  des 
rivets,  tandis  que  pour  les  barres  sou- 
mises à  la  compression  on  a  pris  leur 
section  entirre,  parce  que  la  rupture 
n'a  jamais  eu  lieu  dans  les  points  d'as- 
semblage ou  de  rivets,  mais  toujours 
entre  les  points  et  en  pleine  section. 
Les  rivets  avaient  un  diamètre  de 
O^^OIS.  La  matière  des  barres  de  treil- 
lis était  du  bon  fer  laminé  d'Allema- 
gne en  grande  partie  fourni  par  les 
forges  de  Steinhauserhùtte  sur  la  Roer, 
et  de  même  qualité  que  celui  livré  pour 
les  constructions  aériennes  du  pont  du 
Rhin. 
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^ —  Remarqua  sur  ce  tableau. 

Expérience  n*  1.  Sous  une  charge 
de  t. 450  kilogrammes,  on  n  a  pas  re- 
marqué encore  de  changement  dans  les 
barres  ;  sous  celle  de  1  684  kilogram. 
les  barres  soumises  à  la  compression 
ont  cède. 

Expérience  n'  2.  Les  barres  sou- 
mises à  la  compression  ont  pris,  pen- 
dant l'expérience,  la  forme  d'un  S  ; 
sous  la  charge  de  2,806  kilogrammes, 
ces  mêmes  barres  ont  contracté  une 
flexion  permanente  mesurable,  el  sous 
celle  de  4,2U9  kilogrammes,  elles  se 
sont  rompues. 

Expérience  ti»  3.  Les  barres  sou- 
mises a  la  compression  se  sont  courbées 
en  forme  d'S  ;  la  première  Uexion  me- 
surable et  permanente  s'est  montrée 
!>ous  la  charge  de  2,33s  kilogrammes  et 
sous  celle  de  5  65'J  kilogrammes .  les 
mêmes  barres  se  sont  rompues. 

Expérience  n'  4.  Sous  la  pression  de 
4209  kil(»gr.  ,  les  barres  soumises  à 
Pécrasen)ent  ont  pris  une  tlcxion  |ier- 
manente  sensible  et  ont  cédé  sous  une 
charge  de  lo463  kilogr. 

Expérience  n"  5.  Sous  la  charge  de 
5145  kilogr.  on  a  vu  se  manifester  les 
premières  Uexions  permanentes  tant 
dans  les  barres  soumises  à  l'extension 
qu'à  celles  soumises  à  I  écrasement.  A 
celle  de  1728Ô  kilogr.  celles  exposeesà 
l'écrasement  ont  rompu. 

Expériencr  n"  6.  On  a  fait  trois  ex- 
périences différentes  sur  trois  treillis 
de  la  forme  lig.22.  Les  barres  soumises 
à  la  compression  se  sont  rompues  sous 
«les  charges  respectives  de  12,786, 
13,231  et  1:2,784  kilogr.,  en  moyenne 
12,934  kilogr.  La  première  pression 
exercée  a  été  toutefois  de  7, 483  kilo- 
grammes qui  a  déjà  produit  une  légère 
UexioD  permanente  sensible  dans  les 
barres. 

Expérience  7.  Dans  quatre  expé- 
riences diverses  les  barres  comprimées 
ont  rompu  sous  les  charges  respectives 
de  16,404,  16.404,  17.224  el  16,404. 
en  moyenne  16,607  kilog.  Sous  la  charge 
de  7,483  kilogr,  il  y  avait  déjà  eu  une 
légère  flexion  permanente. 

Expérience  n"  8.  Avec  une  charge 
de  14,031  kilogr.  on  a  remarqué  que 
les  barres  comprimées  commençaient 
ù  prendre  de  la  courbure,  mais'  elles 
n'ont  cédé  que  sous  celle  de  23,852 
kilogr. 

Expérience  n*  9.  Sous  la  charge  de 
22,952  kilogr.,  l'une  des  barres  sou- 
mises à  l'extension  s'est  rompue  et  par 
conséquent  le  treillis  a  été  brisé. 

Expérience  n°  10.  Une  charge  de 


21,315  kilof^r.  a  déchiré  trois  barres 
soumises  à  Textcnsion. 

Expérience  n"  11.  Les  barres  coa- 
dees  ont,  sous  une  charge  de  2,340 
kilogr..  commence  à  éprouver  un  léger 
changement  de  forme  à  peine  mesura- 
ble ;  sous  celle  de  3,742  kilogr.  les 
barres  comprimées  ont  contracté  une 
flexion  permanente  mesurable,  el  sous 
celle  de  12,394  kilogr.  elles  ont  rompu. 

Expérience  n*  12.  Les  premiers 
changements  <ie  forme  des  barres  de 
treillis  ont  été  observés  sur  une  charge 
de -',806  kilogr.  ;  sous  celle  de  3,742 
kilog.,  les  barres  comprimées  onlcora- 
mencè  à  prendre  une  courbure  per- 
manente ,  elles  se  sont  rompues  sous 
celle  de  16.486  kilogr. 

Expérience  n"  13.  Les  barres  de 
l'expérience  précédente  ont  élê  redres- 
sées à  froid  sous  le  martinet  el  on  en 
a  réformé  une  ferme  en  treillis.  Les 
premiers  changements  sensibles  de 
forme  ont  eu  lieu  sous  une  charge  de 
5,145  kilog.  :  sous  celle  de  6,080  kilog., 
les  barres  soumises  à  la  compression 
ont  acnuis  une  courbure  permanente 
mesurable  ,  el  enfin  elles  ont  rompu 
sous  celle  de  16,-486  kilogr. 

Expériencen'^  \  \.  Sous  la  charge  de 
6.000  kilog.,  les  barres  soumises  à  la 
compression  ont  montré  leur  première 
flexion  permanente ,  el  sous  celle  de 
14,847  kilog.  elles  ont  cédé. 

Expérience  n*  15.  Avec  une  charge 
de  3,'7i2  kilog.,  les  barres  soumises  à 
la  compression  ont  présenté  les  pre- 
mières traces  d'une  Uexion  perma- 
nente el  elles  ont  été  ruinées  sous  celle 
de  15.668  kilogr. 

Expérience  n"  16.  Les  barres  avaient 
déjà  servi  dans  une  expérience  précé- 
denle  el  avaient  été  redressées  a  froid 
sous  le  martinet.  Sous  la  charge  de 
6,548  kilogr.,  les  barres  .soumises  à  la 
Compression  ont  présente  les  premières 
traces  de  flexion  permanente  et  elles 
ont  rompu  sous  celle  de  13.563  kilogr. 

Expérience  n"  17.  Les  barres  sou- 
mises à  la  compression  ont  montré  une 
première  flexion  permanente  sous  une 
charge  de  9,120  kilogr.  Sous  celle  de 
32,037  kilogr.,  la  flexion  permanente 
s'est  élevée  jusqu'à  6  millimètres,  mais 
encore  sans  rupture.  Dans  ce  moment, 
le  coussinet  en  fer  pour  l'axe  Z,  Gg.  15, 
s'est  brisé,  et  par  suite  il  n'a  plus  été 
possible  de  poursuivre  tes  charge- 
ments. 

Dans  toutes  les  expériences  qui 
viennent  d'être  décrites,  la  première 
flexion  des  barres  de  treillis  s'est  pré- 
sentée sous  deux  formes,  ou  bien  les 
barres  se  sont  courbées  d'un  seul  côté 
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ou  bien  elles  ont  alleciéla  turme  de  la 
lellre  S  sur  leur  longueur  lolale  ;  ce 
n'a  été  aoe  quand  un  a  continué  à  aug- 
menter la  charge  qu'il  s'est  formé  en- 
tre les  rivets  des  courbures  qui  ont 
amené  la  ruine  des  barres  soumises  à 
la  compression. 

Les  expériences  démontrent  claire- 
ment l'influence  considérable  des  croi- 
temenls  sur  la  capacité  portante  des 
barres  de  fer.  Ainsi,  tandis  que  pour 
les  barres  simples  de  S*"", 17  d'épais- 
seur dans  rexpéricnce  n*  î  ,  la  charge 
de  rupture  par  centimètre  carré  a  été 
^636*'"  3,  celle  charge  pour  les  mêmes 
barres  à  simple  croisement  de  l'expé- 
rience n*  3 .  s'est  élevée  à  1,069^" 6; 
quand  on  a  double  le  nombre  des  croi- 
sements dans  l'expérience  n*  6  à  1,254 
kilog.,  et  quand  on  a  quadruplé  ce 
nombre  dans  Texpériencc  n"  17  jusqu'à 
l,âl3kilogr. 

D'un  autre  côté  le  poids  qui  a  pro- 
duit la  rupture  des  barres  épaisses  de 
13"'"07  est,  pour  barres  simples  expé- 
rience n*  2,  de  994^"  5  par  centimètre 

,  carré,  et  s'est  élevé  pour  son  simple 
croisement  dans  l'expérience  n*  4  à 
l,2S5kilog.,  pour  un  nombre  double 
de  croisement ,  expérience  n°  8,  jus- 
qu'à 1,407  kilogr.  Ainsi  avec  le  nom- 
bre des  croisements  on  voit  disparaître 
de  plus  en  plus  Tiiitluence  de  l'épaisseur 
sur  la  force  portante  des  barres. 

La  charge  sous  laquelle  se  sont  mani- 
festées les  premières  flexions  perma- 
nentes des  contre-fiches  du  treillis,  n'a 
pu,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  fait  remarquer, 
être  appréciée  que  d'une  manière  ap- 
proximative ,  et  les  nombres  indiqués 
dans  les  remarques  sur  le  tableau  ne 
peuvent  nullement  servir  à  établir  un 
rapport  entre  son  chiffre  et  celui  qui  a 
produit  la  ruine. 

D'après  les  expériences  rapportées  en 
II  et  111  du  tableau,  on  pourra  toute- 
fou,  dans  les  circonstances  ordinaires, 
admettre  que  les  premières  flexions 
permanentes  se  manifeslent  sous  des 
charges  qui  varient  de  la  moitié  au  tiers 
de  la  charge  de  rupture,  et  que,  par 
conséquent,  si  l'on  veut  se  mettre  en 

,  garde  contre  toute  chance  de  flexion 
les  barres  soumises  à  la  compression 

.  ne  doivent  pas  être  chargées  de  plus 
du  quart  du  poids  qui  produit  la  rup- 
ture. 

bans  les  expériences  des  n"  W  k  13 
où  les  barres  épaisses  de  8"",  17  et 
T^^^SO  ont  été  pliees  aux  exlrémilésde  ' 
5*",7,  c'est-à-dire,  plus  de  la  moitié  de 
leur  épaisseur,  les  premiers  change- 
meots  de  forme  des  barres  de  treillis 
ont  évidemment  eu  lieu  plus  lot  que 
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chez  les  barres  droites  qui  étaient 
clouées  et  serrées  immédiatement  les 
unes  sur  les  autres,  mais  d'un  autre 
coté  la  charge  de  rupture  n'en  a  pas 
été  sensiblement  moditiée.  Ces  pre- 
miers mouvements  semblent  se  humer 
uniquement  à  un  faible  changement 
de  forme  des  coudes  qui  n'ont  aucune 
influence  sur  la  force  portante  des 
barres. 

Dans  les  expériences  n"*  14  à  16 
avec  barres  droites  où  les  coudes  étaient 
remplacés  par  des  plaques  insérées 
dans  les  points  de  rivure.  il  semble  que 
la  capacité  de  résistance  des  barres 
du  treillis  en  a  été  un  peu  afl'aiblie. 

Dans  les  expériences  n"*  13  et  16  on 
a  redressé  au  martinet  et  à  froid  des 
barres  qui  avaient  deja  servi  et  s'étaient 
infléchies.  Les  premières  flexions  per- 
manentes se  sont  certainement  mon- 
trées bien  plus  tard  que  dans  les  autres 
expériences,  mais  d'un  autre  cote  la 
charge  de  ruptur?  ne  parait  pa^  avoir 
augmenté. 

Dans  les  expériences  n'»  9  et  10  les 
barres  soumises  à  l'extension  ont  été 
déchirées  sous  des  charges  de  2.818  et 
3.027  kilogr.  par  centimètre  carré; 
mais  sous  ce  rapport  il  n'en  faut  rien 
conclure  contre  la  qualité  excellente 
du  fer,  bien  mieux,  ces  cas  montrent 
que  les  barres  soumises  à  la  compres- 
sion qui.  par  des  rivages,  surpassent 
nutablement  celles  soumises  à  l'exten- 
sion, exercent  sur  celles-ci  une  près-' 
sion  dont  le  chifl're  échappe  au  calcul. 
Si  donc  on  veut  que  les  barres  de 
treillis  qui  sont  exposées  à  l'extension 
présentent  une  force  quadruple,  el  la 
même  suumise  à  la  compression,  il 
faut  les  charger  au  plus  d'un  poids  de 

ou  à  peu  près  700  kilogr.  par 

centimètre  carré. 

Je  n'ai  pas  pu  parvenir  à  établir  une 
formule  générale  propre  à  exprimer  la 
capacité  de  résistance  des  barres  du 
treillis  soumises  à  la  compression . 
d'ailleurs  le  nombre  des  expériences 
est  encore  trop  restreint  pour  exécuter 
cette  entreprise.  Toutefois  on  peut 
très-bien  admettre ,  sans  crainte  de 
tomber  dans  une  grande  erreur,  que 
les  autres  fermes  en  treillis  se  compor- 
teront de  même  que  celles  qui  ont  été 
mises  en  expériences  à  la  condition 
qu'elles  présenteront  la  même  disposi- 
tion générale  et  le  même  rapport  entre 
l'épaisseur  et  la  longueur  des  barres, 
rapport  dans  lequel  une  flexion*  est 
possible  ,  et  par  conséquent  qu'elles 
ofl'riront  la  même  capacité  de  rèsis- 

■il 
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tance  sons  une  m6me  iscçtion.  Cette 
conclusion  dne  fois  admise,  Ic^iableam 
qui  «aivent  pré^eotenl  lesrè^nluis  pn* 
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M,  M'Connell,  mgénietir  dbiiugfié, 
auqiH'l  l'indualrio  des  cbomiBS  doit 
deja  d  uMies  perfectiofuiflueaU ,  est 
iDveolBttr  il'w  frein  peur  oheniiii  4t 
fer,  qui  fonctionne  par  l'application  de 
la  force  de  la  vapeur,  et  o(»èro  m»  frot- 
tement el  une  action  rqlaraauice  au 
d'earajage.  lent  m  ta  ^pMrie  4e 
ta  roue  que  Mr  ta  eoriica  même  da 
rail. 

Lu  fig.  24 ,  |)i .        ,  rcfuésenif  en 

3'14ffetioo,  «M  de  «ôtA,  U  Initie  è  feq 
'wie  aMiie 


oe  fiein ,  le  cylindre  oiolinr  de  l'a. 
reil  étant  disposé  horîîsontalem^nt, 

A  ^liodre  mulcur  «lu  ùem  boitr 
leei|è  «ur  la  portion  tofèrieere  de  ta 
paroi  de  la  botle  à  feu,  et  portant  à  cet 
effet  une  flaque  6,  venue  de  funte  sur 
l'un  de  &eâ  côtés.  Dans  l'iutemuf-  de  ce 
cylindre  joue  eo  pistoe  C ,  eeilè  anr 
aoe  tige  D,D  qui  passe  par  deux  bollei 
h  »''loi)[ies  R.E,  à  trnvrrs  \  r-^  deiî^  foadi 
Uu  cylintiro.  A  chacune  Ue  ics  exlré- 
mitâs  celte  Itfçe  de  piston  est  articulée 
«feeSDe  bielle  courte  F, F.  qui  sert  à 
la  relier  âvec  les  centrer  G,G  des  le- 
viers conjugués  H.H.  Les  cxtrèmilès 
Bopérieurds  de  ces  leviers lonclineeeat 
mt  àm  çmtdê  isee  de  «eatM  M  fi* 
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porte  la  plaque  b,  tandis  qu'à  leors 
extrémilès  inférieures  ils  sont  articulés 
en  J,J  sur  le  sahol  de  frein  K. 

Ce  frein  peut  être  construit  en  métal, 
en  bois  ou  autre  matière,  et  quand  il 
ne  fonctionne  pas  il  est  suspendu  aux 
leviers  H.U.  <i  5 centimètres  <le  hauteur 
«u-dessus  da  rail.  L'extrémité  posté- 
rieure du  Siibot  présente  une  surfaro 
courba  comme  en  K',  pour  pouvoir 
s'adapter  sur  la  périphérie  de  la  roue 
de  derrière  ou  autre  roue  qui  porte  la 
machine.  L  al  une  barre  avec  mor- 
taise à  son  extrémité,  fonctionnant  sur 
un  centre  fixe  au-de&sous  du  la  boite 
<)'e^ieu  eo  M,  dont  l'objet  est  de  gui- 
der le  sabot  quand  il  s'abaisse  sur  le 
rail,  et  de  le  maintenir  dans  la  position 
convenable  sur  la  périphérie  de  l.i 
roue  d'arrière.  On  voit  en  N  et  N'  les 
tuyaux  puur  l'introduction  de  la  va- 
peur pour  l'une  ou  l'autre  extrémité 
du  cylindre  A;  ces  tuyaux  sont  repré- 
sentèfl  coupés  dans  le  bas,  et  tous  deux 
s'ouvrent  dans  une  petite  boite  O  pla- 
cée au  sommet  de  la  chauJièrc  ou  dans 
tottle  autre  position  commode.  Dans 
cette  botle  joue  un  tiroir  de  forme 
ordinaire  ,  qui  sert  à  intro<luirc  la  va- 
peur arrivant  par  le  tuyau  P  placé  sur 
le  sommet  de  la  chaudière  ,  dans  l'un 
ou  l'autre  de  ces  tuyaux  N,N',  suivant 
qu'il  s'agit  d'appliquer  le  frein  ou  de 
le  ramener  au  repus ,  ces  tuyaux  dé- 
bouchant respeclivemenldaiis  Ie5  bouts 
oppOKs  du  cylindre.  Le  tiroir  dans  la 
botte  O  est  mis  en  Jeu  par  une  tige 
Q  alUchee  à  l'extrémité  d'un  levier 
courbe  R,  fonctionnant  sur  un  centre 
fixe  attaché  sur  le  sommet  de  la  chau- 
dière, et  dont  l'autre  bras  est  inséré 
dans  aoe  mortaise  pratiquée  dans  la 
tige  de  tiroir  S. 

Comme  il  est  à  désirer  que  les  tiges 
de  piston  dans  le  cylindre  A  soient 
placées  directement  au-dessus  des  rails, 
il  sera  oécessaire  dan^  quelques  cas, 
par  exemple,  quand  les  cylindres  au- 
ront un  grand  diamètre  ou  quand  la 
machine  présentera  une  grande  lar- 
geur«  d'établir  ces  tiges  excenlrique- 
ment- sur  les  pistons,  ou  d'emplovcr 
deux  cylindres  et  des  pislons  pour 
chaque  articulation  du  frein,  suivant 
qu'on  le  jugera  convenable. 

On  établit  des  freins  et  des  cylindres 
moteurs  avec  leviers  ,  présenlaiit  une 
«iructure  absolument  semblable  de  cha- 
que côlè  du  tender  ou  des  quelques 
toitures,  chaque  couple  de  freins  étant 
relie  /«or  des  traverses.  On  peut  n'cni- 
^oyer  qa'un  seul  tiroir  pour  fournir 

'  t  •»  1' 


de  la  vapeur  à  tous  les  cylindres  mo- 
teurs d'un  convoi,  et  lorsque  le  chauf- 
feur désire  appliquer  les  fieins,  il  amène 
le  tiroir  de  la  boite  O  dans  une  position 
propre  à  faire  arriver  la  vapeur  en 
avant  des  pistons  C  qui  sont  chassés  par 
là  en  arrière,  à  l'extrémité  opposée  du 
cylindre ,  et  tendent  ainsi  à  redresser 
les  leviers  conjugués  11.  Ce  mouvement 
a  pour  effet  d'abaisser  et  de  presser 
fortement  les  freins  K  sur  les  rails,  et 
le  frottcDient  ainsi  produit  de  concert 
avec  l'action  de  la  barre  L  et  du  mou- 
vement duconvoi, détermine  la  portion 
postérieure  du  frein  en  K'  à  presser 
sur  la  périphérie  des  roues  placées  iin- 
médiateinent  derrière  le  sabot,  mais 
pas  jusqu'au  point  de  les  empêcher  de 
tourner  jusqu'au  moment  où  la  vitesse 
de  rotation  du  convoi  est  considérable- 
ment réduite ,  le  principal  objet  en 
relevant  la  pointe  des  sabots  étant 
d'empêcher  les  roues  de  courir  ou  de 
monter  sur  ceux-ci.  A  l'aide  d'un  autre 
mouvement  du  tiroir  en  0,  la  vapeur 
peut  être  introduite  par  l'extrémité 
opposée  du  cylindre  A,  pour  relever  les 
freins  sur  les  rails  et  faire  cesser  l'ac- 
tion de  patinage. 

Au  lieu  de  placer  le  cylindre  A  ho- 
rizontalement on  peut  le  disposer  ver- 
ticalement; alors  il  est  boulonné  sur  le 
châssis  de  1<<  machine  et  non  plus  sur  « 
la  boite  à  feu.  Dans  celte  disposition 
la  tige  de  piston  ne  passe  plus  à  travers 
les  deux  fonds  de  ce  cylindre,  mais  sa 
tige  ,  dirigée  en  contre-bas ,  passe  à 
travers  un  guide,  et  porte  une  traverse 
sur  laquelle  sont  articulés  les  leviers 
conjugués  11,11,  etc.  .,  . 

jKésistance  des  lube.i  a  une  pression 
extérieure. 

Par  M.  W.  Faibbairn. 

(Salle.) 

Si  on  discute  les  résultats  empruntés 
à  l'exfjérience  sur  les  tubes  de  0'",I016 
de  diamètre,  on  trouve  que  la  force  qui 
produit  1  aplatissement  suit  la  même 
loi  que  celle  indiquée  dans  les  expé- 
riences sur  les  tui)es  de  0"',1524  et 
autres  tube».  Ainsi  en  prenant  les  ré- 
sultais donnés  dans  le  tableau  n"  11  où 
les  tubes  ont  même  épaisseur  et  C'jlOlG 
de  diamètre,  un  trouve  que  la  pression 
(|ui  détermine  l'aplatissement  varie 
suivaui  la  longueur  du  tube  ainsi  qu'il 
^uil  : 

1»  •.  . 
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0,1016 
0,1016 

0,1010 
0,1010 

0,1010 


Ungneat.  fttêéim 

root. 

0,400 

l,Olti 
0,90» 


On  dédnit  de  ce  table.ju  que  la  résis- 
taoce  des  tubes  de  0*,  1016  de  diamètre 
? Bfto  on  raisoD  iDvone  do  la  loogoenr, 
ok  collo  loi  nous  avons  observé  qu'elle 
est  confirmée  par  les  autres  expérien- 
ces. Par  exemple  si  on  suppose  que  les 
longueurs  des  lobes  do  tobleaii  précé- 
dent soient  0»,50,  1  mètre  et  1-  50,  et 

Ïue  la  résistance  de  i  mètrps  soit 
•^'-,560,  on  trouve  par  la  loi  indiquée 
que  la  résistance  d'un  tube  de  O'^SO 
8erail9^>i  ,120ct  rrllr  rl'un  tubede  l'-.SO 
S'^^-.O*  par  centimclre  carre  ;  or,  ces  ré- 
sultats calculés  se  rapprochent  beau- 
coup des  pressions  données  par  les  ex- 
périences et  r;ipporlées  clans  le  (ableaii. 
Vans  des  expériences  de  ce  geure ,  ii 
osl  à  peu  prés  impossible  de  préparer 
des  tubes  où  les  joints  soient  soudés  et 
rivés  d'une  m.inii  rt'.  théoriquement 

Sarlanl,  partaiitMii* m  correcte,  il  faut 
one  accorder  quelque  lalilodo  pour 
les  déviations  qui  doivent  avoir  néces- 
sairement lieu  dans  les  forces  qui  ré- 
sistent à  des  etlorls.  11  devient  ainsi 
évident  qu'après  avoir  fait  la  part  des 
dévicitionspotirdef.vtits  on  inexactitude.s 
dans  la  mam-d  œuvre,  que  les  résultais 
des  expériences  se  rapprochent  sufli- 
Samoieiit  do  la  vérité  pour  fournir  une 
preuve  incontestable  que  les  lubes 
suivent  la  même  loi  dans  leur  resis- 
lance  k  nno  force  eilérienre  qoi  tend  h 
les  déformer,  qu'une  poolro  ou  ferme 
creuse  sonlenue  à  chacune  de  ses  extr.'  - 
miles  et  soumise  à  un  effort  qui  agit 
iraosversalement  à  sa  iongneor,  la 
force  de  résistance  variant  dans  chaque 
cas  en  raison  inverse  de  rette  lonjjueur, 
ou  en  (i  auirea  termes,  qu  un  tube  de 
3  mèlros  de  long  résistera  à  une  pres- 
sion double  de  celle  que  soutiendra  un 
tube  de  6  mètres  de  longueur  de  même 
diamètre  et  même  épaisseur,  et  ainsi 
do  suite  pour  toutes  les  autres  lon- 
gueurs, la  rcsist'jnce  étiint  toujours  en 
raison  inverse  de  la  longueur,  proba- 
blement jusqu'à  ce  que  le  tube  soit 
réduit  à  une  longueur  où  sa  résistance 
est  égal*  à  celle  absolue  de  la  matière 
elle-même  dont  il  se  compose. 

Jusqu'à  quel  point  peol-oii  aognen- 
1er  la  longueur  avant  qao  cette  loi 
cesse  d\içir  i  c'est  là  une  question  qui 
reste  encore  a  traiter.  Pour  le  momeol 


O'âoUliMWMal. 

k>l  kit. 
4,503  f 

$,9»         —  Ml» 

on  possède  suffisamment  de  données 
pour  faire  voir  que  tout  accroissement 
dans  la  longueur  d*on  lobe  nntro  cer- 
taines limites  exerce  un  effet  très-sé- 
rieux sur  sa  force  ultime  et  «ur  sa  pro- 
priété de  résister  à  un  etluri.  C'est  là 
one  importante  question  qui  embrasse 
I  l  té^i5t;ince  de  tous  les  genres  de 
tuyaux  et  <)e  tubes,  et  il  serait  intéres- 
sant de  cunnaitre  jusqu'à  quelle  lon- 
gueur un  tube  d'un  diamètro  donne 
qtieironque  peut  être  porté  avant  de 
dévier  de  la  loi  de  résistance  qui  gou- 
verne les  tubes  de  moindres  longueurs. 
Si  par  exemple  un  lube  de  0" ,2032  de 
diamètre  et  de  O'*,3048  de  longueur 
s'atfaisae  sous  une  pression  de  7i^-,03û, 
quelle  est  la  force  oui  sera  nèeessain 
pour  aplatir  un  tube  de  30  mètres  de 
longueur  ?  Il  est  clair ,  d'après  les  ex- 
périences, qu'un  iubt  semblable  de 
l'°,524  de  longueur  céderait  soof  «ne 
pression  (îe  1''"  , 370,  et  il  est  égab-meiil 
évident  »iiie  !e  môme  tut»e  prolonge 
jusqu'à  30  uietres  ne  i>'afl'ai$serail  pa» 
SOUS  une  pression  deO**<*,(y709  ;  ooMe 
pression  serait  cerlainrnient  insuffi- 
sante, car  il  faudrait  une  furce  bien 
plus  considérable  que  70  grammes  pour 
détruire  l'élasticité  de  la  matière  et 
produire  un  aîVaissettien!  [teriiinrient , 
ou  en  d'autres  termes  pour  faire  aban- 
donner an  for  la  forme  eiicnlairo  ri^ 
goureuse. 

Arrivés  à  la  conclusion  qne  h  forée 
des  tubes  composés  de  tole  ou  plaque:» 
en  métal  est,  dans  sa  capacité  de  ràis- 
tance ,  à  une  pression  extérieure  en 
raison  inverse  de  la  longueur,  il  im- 

[>ortc  maintenant  d'examiner  quel  est 
e  rapport  qu'ils  peuvent  oroir  onlre 
eux  en  ce  qui  concerne  leurs  diamètres 
On  a  déjà  démontré  que  la  force  des 
tubes  cylindriques  soumis  à  une  pres- 
sion intérieure  était  ausM  en  raison 
TDVt T=;p  ,U>  Ipur  (linrnètre.  et  qu'un  tube 
de  U'",b09j  de  diamètre  résiste  à  une 
force  double  de  celle  nécessaire  pour 
la  roplure  de  1",^9,  i  condition  qoe 
les  Inn^fîenr*;  et  les  au!re«;  conditions 
seroul  les  mêmes.  C'est  en  se  péné- 
trant bien  de  ce  fait  que  la  force  des 
tubes  vario  on  raison  inverse  de 
(  leur  longueur  .  qu'un  trouvera  d'un 
j  autre  cdié,  en  comparant  les  cxperien- 
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«M  reUlifes  à  uoe  force  de  preiiioo 
estériMre  qv'elle  tarie  aosti  eo  rai- 
son inverse  de  leur  diamètre. 

Prenons  par  exemple  les  tubes  de 
()P,10I6  de  diamètre  et  comparons- 
l«favec  cm»  d«  0p,903S,  et  eboiiis- 
sons  ceux  de  1",016  de  longueur,  dont 
le  premier,  celui  de  O'^.IOIG,  s'est 
aplati  sous  unepression  de  4^"  ,563,  et 
celui  de  0*,9I)32  Muf  une  pression  de 
2UM76i,  Ml  troiiTe  par  la  loi  précé- 


o^.M8  :        :  :  mots  :  2mi.,276. 


C'fllMHlire  que  la  pression  calculée  ne 
diffb«  de  celle  expérimentale  que  de 
100  grammes.  G)mparoaê  aaiii  le  tobe 

de  0".1016  de  diamèlre  et  l-,52i  de 
loogoeur  qoî  a  cédé  sous  une  pression 


de  3ki>^18  avec  le  tube  da  a*,1MI4  da 
diamètre  et  1*,496  da  laogoear,  on  a. 

o-,i52i  :  3''"  ,018  ;:  o-,iot6  :  9^^^% 

nombre  qai  ne  diffère  que  de  S34 

grammes  de  celai  (â^-,SM}  trouvé  par 
l'expérience  comparant  encore  les  tO- 

bes  de  Û'",3048  de  diamètre, 

o>-;mm8  :  3^  ,018  ::QF,iOie  :  iu>,006, 

chiffre  qui  ne  présente  qu'une  diffé- 
rence de  1S8  granu  rar  celoi  (0i^-,877) 
qu'à  fourni  rexpériencc.  En6n compa- 
rons los  tubes  de  0'".7t):2  de  longueur 
en  admettant  que  la  moyenne  des  ex- 
périence! 1  et  4  est  eiacle  et  dédoi- 
sons-en  les  résultats  pour  lei tabei  de 
plus  grand  diamètre. 
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e^TOt 

0.70S 
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Let  différences  ne  sont  pas  considé- 
rables et  or»  peut  les  attribuer  à  la  fa- 
brication imparfaite  des  tubes.  Il  pa- 
raîtrait toutefois  qee  la  différence  de 
force  est  plutôt  en  faveur  des  petits 
tubes,  probablement  à  cause  qu'ils  dé- 
lient moins  de  la  forme  cylindrique. 
Bn  embraiMDt  en  comwqoence  Ten- 
semble  des  expériences  et  faisant  la 
part  des  déviations  qui  proviennent 
nécessairement  de  rimperfeclion  dans 
la  fabrication,  on  arrive  à  cette  conclu- 
sion que  la  ruine  des  tubes  par  pres- 
sion externe  suit  cette  loi,  que  leur 
ferce  Tarie  en  raison  inverse  de  leur 
loogaeor  et  anisî  en  raison  in? erse  de 
leur  diamèlre. 

JLï  est  inléreasant  de  faire  remarauer 
MNBbieo  la  nature  se  rapprocbe  oaos 

ses  productions  des  formes  les  plus  ré- 
sistantes et  les  plus  satisfaisantes.  Si 
oo  examine  la  forme  tubulaire  des  gra- 
minées, des  bambous  et  autres  végé- 
taux de  ce  genre,  et  qu'on  prenne  en 
considération  Tos.ige  auquel  ils  sont 
destinés,  on  voit  que  celte  forme  con- 
tribue beaucoup  à  la  résistance.  On 
remarque  en  outre  que  les  rejetons  ont 
une  structure  telescopique  formant  une 
série  de  cylindre*»  concentriques  prove- 
oant  de  la  formation  de  nouveaux  et  de 
petits  tubes  qui  s'élèvent  successive- 
ment sur  ceux  précédemment  formés. 
A  mesure  que  ces  derniers  avancent 
lenr  croissanee  ils  laissent  der- 


rière eux  des  couches  concentriques  ou 
des  disques  d'une  rigidité  sumsante 
pour  soutenir  la  structure  tubulaire. 
La  même  loi  qui  domine  dans  les  pro- 
duits do  la  nature  ne  doit  pas  être  ro^ 
connue  dans  ceux  des  jrts.  Nous  avons 
devant  nous  les  leçons  de  celte  (grande 
et  admirable  insiitntrice,  et  si  noM 
consultions  seulement  ses  lois  et 
nous  nous  efforcions  dans  toutes 
nos  applications  de  nous  conformer  aux 
règles  d'une  sagesse  qui  n*est  jamais  an 
défaut  et  ne  fait  rien  en  vain,  nous 
constituerions  le  seul  système  vrai 
d'ècohomie  industrielle  au  moyen  du- 
quel on  peut  espérer  d'obtenir  le  ma- 
ximum de  force  avec  le  minimum  do 
matière. 

La  sphère  est  probablement  la  seule 

forme  vraie  par  laquelle  on  peut  obte- 
nir l'uniformité  de  résistance  à  une 
pression  uniforme  externe  ou  ioleroe, 
et  c'est  probablement  pour  s'en  rap- 
procher que  nos  prédécesseurs  avaient 
adopté  la  chaudière  hémisphérique  à 
fond  bombé  représentée  dans  lafig.26« 
pl.  S20.  Cette  forme  de  chaudière  a  été 
choisie  comme  la  plus  résistante  dès  le 
temps  de  Newcomen,  elc'esl  probable- 
ment  aussi  pour  la  même  raison  que  les 
Terriers  donnent  au  fond  des  bouteilles 
une  forme  conique  qui  remonte  à 
une  certaine  hauteur  dans  l'intérieur 
ou  corps  cylindrique  lig.  27.  Cette 
forme  donne  à  la  bouteille  la  fteollé  de 
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résister  i  une  grande  pression  inlé- 
rieure,  mais  on  en  a  abusé  pour  ré- 
duire sa  capacité  comme  on  abuse  de 
toutes  choses.  .  . 


Note  tur  une  nouvelle  horloge  élec- 
trique. 

ParM.  L.  Bregubt. 

Do  jour  où  M.  Whealslone  appliqua 

1  éleciricitè  à  la  transmission  des  si- 
gnaux h  distance,  l'idée  se  présenta 
naturellement  de  l'appliquer  à  la  trans- 
mission de  l'heure,  rt ce  fut  M.  Whcat- 
stone  d'abord  et  M.  Hain  ensuite  qui 
les  premiers  firent  des  horloges  élec- 
triques. Les  premières  tentatives  furent 
faites  en  18*0,  et  depuis  cette  époque 
toutes  les  personnes  qui  se  sont  occu- 
pées des  applications  de  l  élcctricitc  ont 
imagine  un  système  d'horlogerie  élec- 
trique, mais  c'est  seulement  depuis 
trois  ou  quatre  ans  que  cette  nouvelle 
application  a  commencé  à  entrer  dans 
l'usage  public.  Il  y  a  en  effet  quelque 
chose  qui  Dalle  l'imagination  dans  la 
possibilité  de  donner  l'heure  sur  plu- 
sieurs points  à  la  fois  au  moyen  d'hor- 
loges placées  dans  des  lieux  éloignes 
les  uns  des  autres  ;  mais  quand  on  exa- 
mine à  fond  le  problème,  on  le  trouve 
plus  difficile   qu'on   ne   le  pensait 
d  abord,  cl  voici  comment. 

Un  système  d'horloges  électriques 
se  compose,  outre  les  cadrans  donnant 
I  heure  sur  divers  points  : 

1»  D'une  pile,  source  d'électririlé; 

2  D  un  conducleur  métallique  isolé 
mettant  toutes  les  hori  jges  en  commu- 
nicalion  avec  la  pile,  conducteur  qui 
dans  la  pratique  pourra  être  Ircs- 
long; 

3"  D'un  régulateur  destiné  à  envoyer 
a  des  espaces  de  temps  réguliers  le 
courant  électrique  dans  le  conducleur 
et  les  différentes  horloges. 

Ces  trois  éléments  sont  sujets  à  de 
nombreuses  porlurbations  dont  cha- 
cune en  particulier  peut  être  la  cause 
d  un  derangcmeni  général  ou  au  moins 
partiel  d  s  horloges.  Depuis  bien  des 
années  je  m'occupe  avec  |»crsévc/ancc 
de  cette  applicalion  de  reicctrir.ilé  et 
après  en  avoir  étudié  le  mécanisme 
sous  toutes  les  faces,  je  crois  éire  arrivé 
a  une  disposition  mécanique  très-sa- 
tisfaisante  réunissant  à  la  simplicilé  la 
srtreté  dans  les  cffcls. 

Deux  électro  aimants  sont  fixés  l'un 
en  face  de  l'aolre,  le  môme  courant  les 
traverse  tous  deux,  cl  les  fils  sonl  dis- 


Itonés  de  telle  manière  que  les  pôïes  de 
nom  contrnire  soieni  en  face  l'on  de 
l'autre.  Entre  ces  deuxèleclro-ainianls 
est  placée  perpendiculairement  une 
armalure  en  acier,  aimantée,  oscillant 
autour  d'un  centre.  A  chaque  minute, 
le  courant  est  inversé  dans  les  deux 
eleclro-aimants;  l'armature, attirée  par 
I  un,  repoussée  par  l'autre,  change  de 
position.  Ce  mouvement  d'oscillalion 
périodique,  réglé  dans  ses  écarts  par 
deux  VIS  réglantes,  est  lran»mis  aux 
aiguilles  par  un  mécanisme  appelé  mi- 
nuterie,  au  moyen  de  deux  cliquets 
dont  l'un  agit  pendant  une  demi-oscil- 
lation et  l'autre  pendant  la  dcmi-oscil- 
lalion  suivante.  Le  courant  persiste 
pendant  tout  une  minute,  l'attraction 
est  énergique  et  l  effet  irès-urtr. 

Ce  système  ne  manque  jamais  tant 
qu'il  ne  .survient  pas  de  dérangement 
dans  la  pile,  le  régulateur  ou  le  con- 
ducteur.   Mais   l'expérience  prouve 
suftisamment  que  ces  conditions  ne 
peuvent  se  maintenir  longtemps;  pen- 
dant un  mois,  six  semaines  et  mèrae 
deux  mois,  tout  marche  régulièrement 
puis  tout  à  coup  surviennent  des  dè- 
n«ngemeiils  dont  on  trouve  toujours 
facilement  la  cause;  tantôt  la  pile  n'a 
pas  été  entretenue  avec  assi  z  de  soins 
tantôt  les  contacts  qui  établissent  lè 
courant  dans  le  régulateur  se  sont  al- 
térés, tantôt  encore  le  conducleur  a 
subi  une  atteinte  quelconque.  Ainsi  le 
mécanisme  des  horloges  peut  être  irré- 
prochable sans  que  I  on  puisse  garantir 
la  parfaite  régularité  de  leur  marche 
J  ai  cherche  alors  un  système  dans 
lequel.  I  électricité  étant  toujours  em- 
ployée ,  les  mêmes  inconvénienls  ne 
puissent  pas  se  manifester  comme  ààns 
les  procodes  employés  jusqu'ici  J'ai 
imaginé  de  sub>tilucr  aux  horloRcs 
électriques,  dont  la  marche  dépend  en- 
tièrement du  passage  du  courant,  des 
horloges  ordinaires  à  balancier  oscil- 
lant ou  a  balancier  circulaire  qui  peu- 
vent marcher  seules  sans  le  secours 
d  aucune  force  étrangère;  le  rôle  de 
I  électricité  est  alors  borné  seulement 
au  réglage  périodique  de  la  pendule. 
Un  mécanisme  accessoire  ,  disposé  à 
cet  elTcl  et  muni  d'une  force  motrice 
spéciale,  est  tenu  en  arrêt  par  un 
elcclro- aimant  ;   lorsque  le  courant 
vient  a  animer  cet  électro-aimant,  l'ai- 
manlation  qui  en  résulte  attire  l'arma- 
ture, le  rouage  du  mécanisme  se  met 
en  mouvement,  et  si  à  un  moment  dé- 
signe les  aiguilles  présentaient  une 
Uillcrencc  soil  en  avance,  soit  en  re- 
tard, on  les  verrait  aussilOt  se  mouvoir 
et  se  remettre  à  l'heure  d'elles-mêmes 
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Getie  opéntiofi  A  lien  k  midi  ou  à  mi- 
ooft 

Oo  voit  tout  de  ànlle  lé  grand  Avin- 

tage  de  ce  système  surTancien  ;  car  en 
supposant  que  l'électricité  n'eût  pas 
agi  par  a(ie  came  quelconque,  il  en 
résolterait  que  les  horluges  marciie- 
raient  toujours,  que  rien  ne  serait  ar- 
rêté, et  qu'il  pourrait  se  faire  seulement 
mi*eltes  niisefiteil  avance  on  en  retard 
d'une  ou  deux  minutes  cl  que  jamais 
l'on  ne  verrait  toutes  les  hurlogcs  ar- 
rêtées uu  dérangées  à  la  fuis.  Les  tiur- 
loges  étant  réglées  d'ailléurt  eommè  à 
rortlihalre,  I  électricité  pourrait  ne 

Ïas  remplir  ses  fonctions  pendant  deux 
à  trois  Jours  sans  un  inconvénient 

Voici  pn  quelques  mots  ks  di^posi- 

Str  la  roue  dont  Yaté  pàétà  l'aiguille 
des  minutes  et  sous  le  cadran  est  fixé 
00  bras  ou  levier  qui  tourne  invaria- 
Unnem  atec  cette  algoille  ;  ce  ietier 

est  dirige  sur  6  heures  quand  l'aiguille 
e^i  çur  12 heures.  Deux  roues  s'engrc- 
nani  ensemble  et  conduites  par  un 
fnaage  dépendant  d'une  force  biotrlce 
portent  chacune  deux  chevilles  placées 
de  telle  sorl'\  q^u'elles  ne  peuvent  tour- 
ner sans  que  1  une  ou  l'autre  ne  ren- 
Mtre  le  levier,  si  à  ce  moment  il  se 
trouve  p\Qs  ou  moins  dévié  de  la  verti- 
cale, ce  qai  par  conséquent  le  remettra 
daoi  cette  position,  c'est-à-dire  uue  les 
aigjùlUs  seront  remises  à  l'Iieare. 
L'extrémité  de  l'armature  de  l'électro- 
aimant  |>orle  un  doigt  qui  entre  dans 
mmt  enlailto  fiiite  rar  la  oiaconfèrenct 
d'one  rose  appelée  cMpéron.  Tant 
qoe  le  courant  reste  inactif,  l'armature 
n'est  Mi  attirée,  et  je  duigl  reste  dans 
reiitail)e  ;  maif  aussitôt  que  le  coaraot 
dèlirauoe  raimantation  dans  Télectro- 
aimant,  l'armature  étant  attirée,  le 
4oigt  sort  de  l  eotaille  qui  est  au  cha- 
peron, et  cdni-ci  se  met  h  tourner  en 
même  temps  que  les  deux  roues;  et 
après  un  tour  du  chn[)rron,  l'enlailie 
ae  représentant  sous  lu  Uuigti  celui-ci 
t*j  replace  de  nouveau,  et  le  rouage 
est  arrête  parce  qu'à  ce  moment  le  cou- 
rant est  interrompu,  ce  qui  permet  à 
Vartnature  de  reprendre  sa  place  de 
FepQa.  Pour  qoe  cette  fonction  s'exé- 
cole  avec  certitude,  il  taut  que  le  cou- 
rant persiste  un  peu  moins  de  temps 

Rn'il  n*cn  but  an  rouage  pour  remettre 
î$  aignillaa  à  Jlieure. 
Ce  système,  comme  on  le  voit,  con- 
serve 1  avantage  que  l'on  cherche  da» 
fêîê  û  longtemps  oe  donner  l^eure  k 
dMance  avec  euetitade  en  n*af mH 


cune  chance  de  dérangement  Dans 
l'ancien  système ,  on  éprouvait  des 
difficoltés  réelles;  pour  de  grandes 
distances,  il  ne  fallait  même  pas  y  son- 
ger, puisqu'à  chaque  instant  les  hor- 
loges poovafent  être  dérangées  par 
rélectricité  atmosphérique.  On  ne  pou- 
vait pas  non  plus  faire  marcher  des 
aiguilles  de  grande  longueur,  tandis  que 
maintenant  on  pourra  avoir  «les  cadraèi 
'l'une  dimension  quelconque  et  réglés 
l>ar  rélectricité,  puisque  I  horlogc  ne 
marchera  qu'avec  un  rouage  d'iiurlo- 
gerie  proportionoè  mut  diineadons  dei 
aiguilicf.  j 

rage  des  minet  au  gaz. 

Nous  avons  parle  il  y  a  quelque  temps 
du  projet  conçu  en  Angleterre  pour 
éclairer  les  mines  au  gax.  Ce  projet 
paraît  avoir  été  réalisé  dans  les  mines 
du  Cornwali  par  M.  A.  Wright  qui  a 
présenté  à  ce  sujet  è  la  Soeiélé  des  In- 
génieurs civils  les  détails  suivants: 

«  Dans  les  mines  seules  du  Cornwali 
el  du  Devon  il  y  a  30,000  ouvriers  em- 
ployés sous  terre,  qu'on  éclaire  avec 
une  dépense  de  2,250,000  fr.  par  an, 
cl  dans  l'une  des  plus  grandes  de  ces 
mines,  la  dépense  annuelle  s'élève  jus* 
qu'à  175,000  fr. 

»  Un  examen  attentif  de  l'éclairage 
imparfait,  de  la  ventilation  incomplète 
et  des  dépenses  pour  ces  deux  objets 
ont  déterminé  mteur  à  introduire  le 
gaz  en  remplacement  de  la  chandelle 
et  de  l'huile.  On  avait  bien  fait  aupa- 
ravant uBt  leolative  de  ce  genre  k  la 
mine  deTresevenn  en  Gwennap,  mais 
elle  avait  été  abntulonnèe.  M.  Wright 
pensa  qu'il  était  préiérable  de  faire  un 
prenller  uaiai'iur  une  mine  où  U  n'y 
avait  pas  à  craindre  de  gaz  explosif 
comme  dans  celles  de  houille  et  où  le 
travail  ^lus  circonscrit  oe  s'étendait 
pas  aussi  rapidement. 

13  La  profondeur  des  mines  du  Corn- 
wali varie  enlre  300  et  600  mètres,  et 
de  vastes  galeries  latérales ,  dans  les- 
quelles on  a  accès  par  des  puittaveo 
échelles  el  se  croisent  dans  toutes  les 
directions.  Chaque  mineur  en  descen- 
dant ou  en  montant  ûxe  sa  chandelle 
dans  un  morceau  de  terre  grasse  qui 
sert  a  la  faire  adhérer  à  son  ch  ipeau  ; 
le  mouvement  el  l'agitation  fout  fumer 
^t  couler  celle  cbanaelle,  et  non  seule- 
ment on  perd  beaucoup  de  suif,  nafa 
une  corabuslion  imparfaite  dégage  en 
abondance  des  matières  charbonneuses 
que  les  hommes  respirent  et  qui  pro- 
wiiasnl  divers  désordres  dans  leurs  or- 
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gaaes  puliuonaircs.  Le  premier  objet 
a  été  (TAclaiKr  les  échelles,  puis  d'é- 
tendre le  système  aux  chambres  de 
travail  en  suivant  l'exploitalion.  La 
mine  choisie  pour  cette  eipérience  a 
été  celle  de  Balleswidden  où  le  puits  a 
une  profrintlrtir  f!e  235  mètres  et  dons 
lequel  rayonnent  olusieurs  étages  et 
tramways  i  des  proroodeors  diverses  et 
dans  de  nombreuses  directions.  Environ 
340  mineurs  y  travaillent  sous  terre  en 
deux  relais  de  huit  heures  de  durée 
environ.  Chaque  homme  travaille  cinq 
jour?  par  semaine  SOUS  torro  et  00 
jour  en  plein  air. 

»  Dans  le  mode  ordinaire  d'éclairage, 
DD  mineur  brûle  Â  chandelles  en  8 
heures  el  n'obtient  qu'une  lumière 
bien  faible  comparativement  à  la  dé- 
pense. 

«  Le  gaz  introduit  dans  la  mine  est 
f:ibriqtir  à  In  «^urfriro,  (ji;  le  rcfouîe  à 
la  pi>mi>e  dans  un  pesant  gatomètre 
composé  de  plaques  de  fer  et  dont  il 
s*écbappe  par  un  tnyan  descendant 
dans  la  mine  sons  une  pression  de 
0",475  d'eau.  Le  puits  et  les  étages 
sont  pourvus  de  tubes  en  fer  essayés  â 
une  haute  pression,  de  tubes  flexibles 
de  branchement  et  les  becs  sont  portés 
dans  les  cavités  et  les  chambres  pour 
les  mineurs,  ainsi  que  sur  les  planchers 
d'exploitation.  Les  chemins  de  fer  à 
traction  par  chevaux  au  tramways 
sont  également  pourvus  d'un  nombre 
de  becs  sullisant  pour  rendre  inutile 
dans  la  mine  l'emploi  des  chsndelles 
ou  des  lampes. 


»  La  quanlitè  de  gax  consommé  est 
d'environ  360  mètres  cubes  par  Jour* 
née  de  dciii  relais  de  mineurs. 

»  La  dépense  pour  les  deux  S|stèmes 
d^éclairsge  a  été  tout  i  fait  en  Ihtear 
du  gas.  Les  frais  annuels  pour  la  chan- 
delle étaient  de  20,850  fr  ,  tandis  que 
ceux  pour  le  gaz  ne  s  élèvent  qu'à 
12,175  fr.  y  compris  les  ioléréts.  Jet 
réparations,  etc.,  et  si  plusieurs  mines 
voisines  les  unes  des  autre?  voulaient 
s'entendre  la  dépense  serait  encore 
moindre. 

p  La  condition  sanitaire  de  la  mine 
s'est  visiblement  améliorée,  la  veiili- 
lalion  est  meilleure,  ei  li  y  a  absence 
de  cette  fumée  nauséabonde  et  de  le 
mauvaise  odeur  qui  règoaieot  aoptri- 
vant. 

»  Les  avantages  de  rintroductioo 
du  gaz  dans  les  mines  de  cuim, 
d'étain,  de  plomb  et  autres  gîtes  mé- 
talli féresel  qu'on  étendra  prooablemeoi 
aux  mines  de  houille  sont  les  suivanU  t 
V  Economie  de  près  de  50  pour  100 
sur  les  frais  d'éclairage;  2*  meilleur 
travail,  parce  qu'il  y  a  plus  de  lumière; 
3*  économie  dfn  temps  du  mineur  qui 
n'a  plus  à  soigner  sa  chandelle  ou  sa 
lampe;  4'  meilleure  ventilation  et  air 
plus  sain  respiré  par  ie  mineur. 

»  L*eipérience  a  eu  un  plein  succè5,  et 
on  ne  voit  pas  les  raisons  pour  lesquel- 
les ce  système  ne  serait  pas  appliqué 
aussi  aux  autres  mmes  en  général  et 
même  avec  certaines  mesures  du  pr^ 
caution  à  celles  de  bouille.  » 
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Vannéi  ieimUfique  €t  ^diMfrfetfe. 

Par  M.  Louit  Pieuiut.  8*  enné&  1  vol. 
in-42  ;  ches  L.  Hacuiib  et  G*. 

Cet  utile  répertoire,  destiné  à  enre- 
cristrer  les  prineipnnx  faits  relatifs  .'inx 
sciences  et  à  l'itidu^tne  qui  ont  signale 
Tannée  1857,  se  poursuit  avec  une 
exactitude  scrupuleuse  et  un  choix 
très-intellip;ent  des  matières.  A  en 
juger  par  le  nouveau  volume  que  nous 
avons  sous  les  yeui.  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler  n'a  pas  été  moins  ri- 
che en  travaux,  en  découvertes  etcn  in- 
ventions que  celles  qui  l'ont  précédée}  et 
si  l'on  veut  se  faire  une  idée  trés-exacte 
des  richesses  acquises,  il  n'v  n  pns  pour 
les  i^ens  du  monde  de  pnxie  [>lus  sur 
que  VAnnêt  êcùnli/ique.  Lauieur, 
homme  de  savoir  et  de  bon  goût,  expose 
tour  à  tour,  dans  un  langage  à  la  portée 


de  tous,  les  travaux  lesftiusimporlaata 

dnç  à  des  snvsnts  français  ou  étrangers 
en  astronomie,  en  physique,  en  chimie, 
en  histoire  naturelle,  en  médecine, 
ainsi  que  les  procédés  les  plus  ingé- 
nieux proposés  ou  mis  en  œuvre  dans 
l'art  des  constructions, la  marine,  l  'agri- 
culture, les  arts  industriels,  etc.,  et 
termine  par  une  revue  des  voyages 
scientifiques  entrepris  on  projetés  dans 
l'année.  Nous  engageons  tous  ceux  qui 
aiment!  s*instruîre,  à  se  procurer  ee 
nouveau  volumede  r.^nnK«xcf9nft/f(^ue, 
parce  que  cette  collection  acqiiierra 
par  la  suite  une  valeur  que  sauront  ap- 
précier tous  eeox  qui  travaillent  et  ai- 
ment à  tr.xiver  sous  la  main  un  réper- 
toire lyrint  e  nregistré  et  classé  tous  les 
faits  qui  ont  distingué  successivement 
chaque  année,  et  Tout  earaeiérisée  sons 
le  rapport  inteUectnel. 
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LÉGISLATION  ET  JURISPRUDENCE 


INDUSTRIELLES. 


Par  M.  Vaji««rot,  avocat  à  la  Cour  impériale  de  Pari*. 


m/ 


JURISPRUDENCE. 


JURIDICTION  CIVILE. 
COCR  DE  CASSATION. 


Clumbre  df  <  requ^^les. 


liiTtKTioif.  —  Certificat  d'adoitio:«. 
—  AppsKCiATin\.  —  Appkl.  —  Dé- 

PACT  DE  CONCLUSIOKSr  .  >  T 

De  ce  que  le»  juges  du  fait^  interpré- 
tant ou  appliquant  un  brevet  d'in- 
vention ou  un  certificat  d'addition, 
ne  peuvent  en  modifier  les  termes 
ou  la  portée  sans  encourir  la  cen- 
Murcj  il  ne  suit  pas  qu'ils  n'aient 
point  un  pouvoir  souverain  pour 
déclarer  que  tel  organe  du  système 
faisant  i  objet  du  certificat  d'addi- 
tion est  un  accessoire  de  l'inven- 
tion principale  t  et  s'y  rattache 
essentiellement. 

(Quoique  la  demande  en  nullité  de 
brevet,  pour  défaut  de  nouveauté, 
portât  sur  lebrevet  principal  comme 
sur  le  brevet  d'addition,  si  le  juge- 
ment de  première  instance,  qui  a 
pranomeé  la  nullité  du  certificat 
d'addition,  comme  ne  se  rattachant 
pas  à  l'invention  principale,  n'a 
point  statué,  en  outre,  sur  la  de- 
mande dirigée  contre  le  brevet  prin- 
cipal, et  si  elle  n'a  point  f^tr  ex- 
pressément acquise  par  des  conclu- 
sions enappel,  on  doit  la  considérer 
comme  abandonnée,  et,  par  suite, 
la  décision  du  juge  d'appel  ne  peut 
être  attaquée  comme  v  oyant  pas 
statué. 

Rejet  du  poorvoi  formo  par  le  sieur 
Vand<iinmr  (oiiir*-  un  jrr«-l  île  la  cour 


impériale  de  Paris,  du  27  avril  1857, 
rendu  au  profit  du  sieur  Wanner. 

If.  Nachet,  conseiller-rapporteur  ; 
M.  Blanche,  premier  avocat  géné- 
ral, conclusions  conformes.  Plaidant, 
M"  Achille  Morin,  avocat. 


>. 


MiNBs.  —  Inondation.  —  Assécrkment. 
—  Participation  desconcbssionnai- 

RBS  DBS  MINBS  VOISINES.  —  InTRRTEN^ 

tio:i  de  conventions.  .  ^ 

Il  a  pu  être  jugé,  par  application  de 
conventions  intervenues  entre  les 
partieSy  qu'une  Compagnie  démines 
devait  contribuer  à  iasséchement 
de  sa  concession  et  d'une  conces- 
sion voisine,  sur  la  demande  de  la 
Compagn  ie  concessionnaire  de  celle- 
ci,  et  ce,  encore  bien  que  l'inonda- 
tion remontât  à  une  époque  anté- 
rieure aux  deux  concessions,  et  ne 
fût  point  imputable  à  la  première 
de  ces  Compagnies.  Une  telle  déci- 
sion ne  fait  point  une  fausse  appli- 
cation de  l'art.  45  de  la  loi  du  21 
avril  1810,  qui  est  fait  pour  le  cas 
d'inondations  postérieures  aux  con- 
cessions,  puisqu'elle  n'est  point 
fondée  sur  cet  article,  mais  sur  une 
appréciation  de  fait  et  de  circon- 
stances qui  échappent  au  contrôle 
de  la  cour  de  cassation. 

Rejet  du  pourvoi  formé  par  la  so- 
ciété anonyme  des  houillères  de  Rive- 
de-Crier,  contre  un  arrêt  de  la  cour 
impériale  de  Lyon,  du  4  juillet  1857. 

M.  d'Oms,  conseiller-rapporteur  ; 
M.  Blanche,  avocat  général,  conclu- 
sions conformes.  Plaidant,  M*  Rever- 
chon. 
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Audience  du  5  janvier  1896.  M.  Ifi- 


COUR  D£  CASSATION, 


Cbambre  eirlle. 


Chemin  de  fer.  —  Réduction  db  taxe. 
—  Silence  du  ministre  des  tbavadx 
POM.IGI.  —  Fin  m  hqn-iigbtoib 
GONTftB  LIS  BirtDminis. 

Lorsqu'une  Compagnie  de  chemin  de 
fer,  agissant  dans  la  limite  de  m 

statuts,  a  accordé  à  un  expéditeur 
une  réduction  de  taxe  par  un  traité 
pariiculier,  qui  a  été  soumis  régu- 
liinment  au  ministre  des  travaux 
publics,  un  autre  expéditeur  n'est 
pas  rerevable  à  demander  devant 
ies  tribunaux  ordinaires  le  bénè- 
^ei  de  cette  réduction,  s'il  est  étaiti 
en  fait  que  le  ministre  n*a  pas  usé 
du  droit  à  lui  accordé  par  les  statuts 
de  rendre  cette  réduction  obliga- 
taire cis-à-vië  éis  jmkiie. 

Rejet  da  pourvoi  formé  par  la  veuve 
▼isse,  contre  on  arrél  de  la  cour  im- 
périale de  Roittn,  en  date  du  24  Juin 
1856,  rendu  an  profit  de  la  Coai|Mfliiie 
des  cbemios  de  fer  de  l'OuesU 

M.  Quènaolt,  conseiller -rappor- 
teur ;  M.Sevin.  avocat  général,  con- 
clusiooi  conforines.  Plaidants,  M*Mi- 
ebaitK-]lellair«,  ponr  le  detnandcur, 
et  M*  BeftUfob-DeTaat,  poar  la  CÔm- 
fMgnie  défenderesfe. 


QmniiBi  m,  —  Réeocrioir  mtasi. 

t^OBpûUêar  qui,  en  premUre  instan- 
ce^ avait  demandé  à  une  Compagnie 
de  chemin  de  fer  une  réduction  sur 
le  prix  par  lui  payé  pour  h  ti  ans- 
fort  dé  s^smatehanOses^  comme 
sxcédant  le  prix  que  payait  un 
autre  expéditeur  en  vertu  d'un 
traite  particulier,  ne peut, en  appela 
présenter  des  '  conemsioni  subsi- 
diaires tendant  également  à  ta  ré- 
duction du  prix  du  transport,  mais 
comme  excédant  le  prix  par  lui 
fixé  par  la  taxe  gin^àU;  ftes  con- 
clusions subsidiaires  constituent 
une  demande  nouveHs^  inadmissi- 
ble en  appel. 

Rejet  da  poartoi  foriné  par  lei 


frères  Depaui,  contre  en  arrêt  de'  1é 

cour  impériale  de  Rouen,  du  13  août 
i850,  rendu  au  profit  de  It  Gompêgoîe 

des  chemins  de  fer  de  l'OucsU  , 

M.  0"cnauU,  conseiller-rapporteur  ; 
M.  Sevia,  avocat  général,  conclusions 
conformes.  Plaidants,  M<'  Hérold, 
poarHes  demandeurs,  et  M*  Beauvoi»- 
Devaqx,  po«r  If  Çflpipfiuiç-déCeode- 
resse. 

Audionce  do  98  décembre  fSSST. 
M*  Troplong ,  premier  pr^tdenl* 

Nota,  —  Cet  arrêt  rèsoat,  ea  «être, 
comme  le  précédMit,  la  question  de 
réduction  de  (axe  cantro  les  ecpèdi- 
leurs  qui  n'ont  point  obtetitt  He  traités 
particoliers,  lorsque  le  Huinlslre  des 
travaux  publics  a  gardé  le  silence  à 
leur  égar4 
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TRIBUNAL  QIVIL  M  bâ  sinDOI. 

M.  QvDiFf  HT  soif  ■aamiAND  oi  tfjiitÊÈ. 

—  Pebmatior  ao  BLARcei  zinc.  

Tabuuuz  AuitM.  ^  Dfettinw  Mit 

DOnHAOS-llllÉlÉTS. 

M.  Gudin  a  acheté  plusieurs  toiles 
chez  M.  Ottoz.  marchand  de  couleurs. 
Sur  l'une  d'elles,  il  a  peint  une  Yma 
des  côtes  d'Asie  que  M.Bolgiano,  Mr- 
chand  de  tableaux  à  Munich,  a  acqtitse 
moyennant  la  somme  de  8,000  fr.  liais 
des  gerçures  et  des  craqaelores  se  sont 
bientôt  produitessur  Cette  toile.  M.  Bol- 
giano  la  renvoyée  à  M.  Gudin,  qui 
a  dû  restituer  le  pris  qu'il  avait  reçu. 
Deux  antres  ouvrages  entrepris  sur  d<^s 
toiles  provenant  des  magasins  de  M.  Ot- 
toz n'ont  pas  eu  plus  de  boobeor  : 
l'on  avait  été  commandé  par  la  Liste 
civile  pour  le  Musée  de  Versailles,  et 
devait  être  payé  3,000  fr.  :  il  repré- 
sentait la  Prise  de  la  Dominique.  A 

Seine  terminé,  ce  tableau  se  détériore. 
I.  Gudin  le  recomOMBce.  ittéllieâoei» 
dent  ;  il  ne  peut  livrer  ni  le  premier 
ni  le  second  exemplaire  égaleiœot  al- 
térés. Il  Ait  de  aenié  d*Qne  Tue  du 
Vèiove,  qu*an  membre  du  parlera^ol 
anglais  avait  demandée  à  M.  Gudio  : 
celte  toile,  dont  le  prix  avait  été  Gxè  à 
12,500  fr.,  n'était  pas  encore  achevée, 
qu'elle  commençait  à  se  dégrader;  il 
lui  nécessaire  de  i  abandonner. 

M,  Gudin  ne  tarda  p9S  à  altribaer 
ctfs  accidents  a  la  mauvaise  préparattom 
des  toiles  qne  loi  avait  foomles  11.  Ou 
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toi  :  H  ne  crut  donr  pas  detoir  les 
lui  payer;  et.  assigné  par  celui-ci  en 
payementd'unesotnme  de  2,189  fr.30c. , 
lia  rorruècoiilre  lui  une  demande  recon- 
▼entionnelle  en  20,000  fr.  de  dumiua- 
ges-intérëls. 

Le  9  juin  1853,  le  tribunal  chargeait 
trois  experts  de  consl.iter  si  les  ta- 
bleaux dont  il  s*agis!iail  avaient  été 
peints  sur  des  toiles  livrées  par  M.  Ot- 
toz  et  couvertes  en  blanc  de  zinc  ;  si 
M.  Gudin  avait  pu  rerotinailre  à  l'in- 
speclion  de  ces  toiles  et  au  moment  de 
leur  livraison  quVIIes  étaient  prépa- 
rées par  un  nouveau  procédé  ;  si  les 
détériorations  signalées  par  M.  Gudin 
existaient  réellement,  et  si  elles  prove- 
naient du  mode  de  préparation  des 
toifes,  00  si,  au  contraire,  il  fallait  les 
attribuer,  selon  la  prétention  d'Oltoz, 
soit  aux  voyages  qu'on  aurait  fait  faire 
à  ces  tableaux,  soit  an  mode  de  broie- 
ment des  couleurs  employées  par 
M.  Gudin  et  à  l'uçage  des  pommades 
dessiccatives,  notamment  de  la  pom- 
made de  Laurence. 

Les  experts  ont  accompli  leur  mis- 
sion ;  les  constatations  de  leur  rapport 
sont  les  suivantes  :  1*  Les  tableaux  en 
question  ont  été  peints  sur  toiles  apprê- 
tées avec  un  mélange  de  blanc  de  zinc 
et  de  blanc  de  céruse  ;  t'  M.  Gudin 
n'a  pu  reconnaître  h  la  simple  inspec- 
tion, au  mon)ent  de  la  livraison,  la 
manière  dont  ces  toiles  étaient  prépa- 
rées ;  3*  il  existe  réellement  des  dété- 
riorations sur  ces  tableaux;  4*  d'après 
les  expériences  faites  par  les  experts 
sur  des  tuiles  apprêtées  suivant  le  môme 
procédé,  les  détériorations  remarquées 
proviennent  de  l'emploi  du  blanc  de 
line;  5"  cette  substance  rend  les  toiles 

t»oreases  et  perméables,  en  sorte  qu'el- 
es  absorbent  une   partie  de  l'huile 
mêlée  aux  couleurs  appliquées,  ren- 
dent ces  dereiières  sèches  el  font  qu'elles 
se  fendillent  en  prenant  l'aspect  brun 
el  terne  de  la  peinture  h  la  détrempe. 
En  conséquence,  les  experts,  arrivant 
à  apprécier  l'importance  du  dommage, 
du  préjudice  éprouvé  et  de  la  répara- 
lion  due,  écartent  d'abord  trois  ta- 
bleaux qui,  selon  eux,  ne  seraient,  à 
vraiment  parler,  que  des  ébauches, 
mais  ils  estiment  que  la  Vue  des  eûtes 
d'Asie  a  été  réellement  endommagée  ; 
toutefois,  admettant  que  la  restaura- 
tion de  cette  œuvre  est  possible  et  ne 
doit  pas  coûter  plus  de  300  fr.,  ils  se 
contentent  de  fixer  h  3,000  fr.  le  chiffre 
de  l'indemnité  à  laquelle  M.  Gudin 
peut  avuir  droit. 

M*  Simon,  avocat  de  M.  Oltoz,  com- 
bat le  rapport  des  experts.  Son  client 


a  voulu  rendre  moins  dangereuse  pour 
les  ouvriers  la  préparation  des  toilei; 
il  a  remplacé  le  blanc  de  céruse  par  le 
blanc  de  zinc,  ou  du  moins  mêlé  à 
cette  dangereuse  substance  une  cer- 
taine quaniiléde  blanc  de  zinc.  Ce  pro- 
cé»léa-t-il.  en  effet,  pour  résultat  de 
donner  aux  toiles  une  porosité  el  une 
perméabililcqui  produisentia  dessicca- 
tion des  pcinluresT  Rien  ne  le  prouvci 
Ce  qui  est  certain,  c'est  aue  M.  Gudin, 
les  experts  l'ont  constaté,  qui  empile 
beaucoup  sa  peinture,  fait  très  peu 
usage  do  l'huile  de  lin;  c'est  donc  la 
laule  de  Tardste  seul  si  ses  couleurs 
se  gercent  et  se  fendillent.  Aussi  les 
experts  ont  ils  été  obligés  de  recon-* 
naître  que  le  mode  d'application  et  dê 
préparation  des  couleurs  n'est  pas  sans 
influence  sur  la  production  des  craque- 
lures. Ounnt  h  la  préparation  de  la 
toile,  elle  est  étrangère  a  ce  résultat. 
M.  Coudert,  l'un  des  experts,  en  a  fait 
l'épreuve  en  peignant ,  au  cours  de 
l'expertise,  sur  les  toiles  de  M.  Oltoz. 
Ce  dernier .  enfin  ,  n'a-l-il  pas  une 
nombreuse  clientèle  d'artistes  qui  n'ont 
jamais  eu  à  se  plaindre  de  semblables 
altérations  dans  leurs  tableaux  ?  En 
tous  cas.  d'ailleurs,  quand  nième  la 
responsabilité  de  M.  Olloz  serait  en- 
gagée, M.  Gudin  ne  saurait  avoir  droit 
à  3,000  fr.  de  «lommages-inlérèls:  une 
telle  indemnité  serait  évidemment 
exagérée. 

M'  Rethmont,  au  nom  de  M.  Gudin, 
conclut  à  l'entérinement  du  rapport, 
en  ce  qu'il  consacre  la  responsabilité 
de  l'odversaire.  Peu  importe  que  M.  Gu- 
din broie  ses  couleurs  d'une  certaine 
façon,  qu'il  procède  par  empâtement, 
sa" manière  n'est  pas  mauvaise,  puis- 
qu'elle est  estimée  par  les  connaisseurs, 
qui  se  disputent  ses  marines.  Celles  de 
ses  œuvres  qui  >oiil  sur  des  toiles  ordi- 
naires, n'onl ,  jusqu'à  présen| ,  subi 
aucune  alléralion.  M.  Gudin  ne  pou- 
vait donc  supposer  que  les  toiles  de 
M.  Oltoz  étaient  préparées  d'après  une 
nouvelle  méthode,  et  qu'il  lui  fût  né- 
cessaire pour  s'en  servir  de  changer  ses 
prorcdés  de  peinture. 

Le  tribunal,  accueillant  la  demande 
de  M.  Ottoz,  condamne  M.  (judin  au 
payement  des  2,189  fr.  30  c.  réclamés  ; 
mais  slalu.int  sur  la  demande  rccon- 
\entiuiinellc  de  ce  dernier, 

a  Attendu  uu'il  est  constant  que  plu- 
sieurs des  toiles  fournies  par  Oltoz  à 
Gudin,  dans  ces  dernières  années, 
étaient  préparées  soit  au  blanc  de 
zinc  pur,  soit  au  blanc  de  zinc  mé- 
langé avec  du  blanc  de  plomb;  que 
Gudin  ne  les  avait  pas  demandées  dans 
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(■r>  CoruliLions  ,  (.jii'il  n'a  pas  pu,  nu 
muDUïtii  uù  ilefiapri!»  livraison,  s'apcr- 
cevotr  du  genre  d'apprél  qui  leur  avait 
élé  donne  e(  qu'il  n'en  a  pas  élètterti  ; 

sur  ces  Loiics  et  nolamraeDt  uu  (abieau 
représentant  uue  Vue  CAste,  Yeada 
morenotnl  BfiOO  (r.  •  onl  subi  de  gra» 

ves  delèrioralions  ;  qu'on  y  rfmrirrjMc 
des  gerçure  «l  des  craquelures,  qui  eu 
dMrutieiil  conplécement  leffSet  «c  l«s 

i«odeiil  êlnolument  ioipropiv^  à  la 
v»»n(p;  f^M'îl  ff'^'iîf'''  ffn  r.Tr\|r,ti  ilri'^'^e 
par  les  experts  qui  se  sont  livres  a  des 
«xpèrieneei  répélèei  et  de  loof  lei  do* 
euments  produits,  que  ces  craquelures 
tiennent  f'<^«:r«fitip||emeiit  et  uiiique- 
meui  au  muiic  adopté  par  Otloz  pour 
la  préparalioo  de  ses  toiles;  que  les- 
fîilcs  hiiles,  en  efîci,  dcvirnnrnt  al., rs 
l^reui^es.  perméables,  ab§ori>aiitl  huile 
l^lèe  aux  couleurs  appliquées,  et  font 
que  ces  dernières ,  trop  rapidement de^ 

8érhrp<:,  ff»  ff»nililli'i.f  : 

»  Altuudu  qu  on  souiieiil  vainement 
que  iei  inconfénients  signalés  et  qu'on 
ne  saorait  nier  doivent  être  atlribaès  à 
manière  dont  peint  rarlt^f'^  :  que, 
s^iis  avoir  à  juger  ici  la  manière  de 
Gudin«  il  est  certain  qu'elle  n'a  pas 
cesse  dV'tre  la  même  depuis  de  lonfjufs 
années,  et  que  c<'penilant  aucun  des 
uuuibrc'UX  tîibieaux  cxecules  ^r  lui  un 
s*eat  nereé  et  n'a  craquelé  ; 

Af^^TMlu,  dans  (M's  circoiiFt  inrr=^ , 
que  Gudiii  a  éprouve  par  le  fait  U  uiloz 
lui  préjudice  dont  il  lui  est  dii  répara- 
tion; que  ce  préjudice  est  imporlanl, 
puisque,  d'une  part,  la  Vue  d'Asie  dorit 
da  élc  parlé  plus  haut  a  clé  renvoyée 

gar  fiolgiano,  et  que,  d'antre  pari,  un 
ibieau  repré«(  lit  rit  noe  £rnpiioD  du 

Vé«!jvf.  qtii  riai!  pTe«qf)'»  .-ifhfvr»,  n 
aussi  considérablement  soutien  ;  qu  on 
prétend,  il  est  vrai,  qo*à  l'aide  d'une 
restauration  inlellipcute  et  peu  coû- 
teuse un  pourrait  f;jirc  disparaîtr»  les 
^ices  qui  déparent  ces  tableaux,  mais 
que  cette  restauration,  fût-elle  aussi 
habile  qu'on  veut  le  supposer,  n'en  se- 
rait pas  moms  une  restauration,  ce  qui 
déprécierait  toujours  la  valeur  desdits 
tableaux  ; 

»  Que  fliiiîiii  iT/.ilii'.i:     lui!  j  -,;  'îi- 

gnité  persouneile  et  a  sa  réputation  de 
ne  pas  mettre  en  vente  des  œuvres  res- 
taurées ; 

»  Condamne  Ottoz  à  payer  à  (iudin 
la  somiue  de  12,C)0U  Ir.,  à  litre  de  duoi- 
niages-inlèréts  ; 

»  Ditqde  les  deux  créances  se  corn- 

pcnseroni  jn'qu'a  i]fî<»  •**>priirrence  ; 

»  Condamne  Utioz  aux  dépens,  y 
Cpmpris  fceox  d*espertiae.  » 


Cinquième  chambre.  Audience  da 
23  décembre  1857,  M,  Pasquier,  pre- 
sident. 


JURIDICTION  CRimNKLLE. 
CODA  DE  CASSATION. 
Cbamlm  ariiainelle. 
BKifn  d'intention.  —  DacBiANCi.— 

CONTISrAÇON. 

Pour  échapper  à  la  déchéance  fauU 
d'ea'fUiUation  dans  les  deux  ont 
de  la  date  ,  un  brevet  d'invention 
n'a  pM  beêoin  d*itre  appliqué  à 

toutes  les  matières  qu'il  désigne  ou 
qu'il  embrassf:  il  mffil  qu'il  soit, 
dans  ce  ddai,  appliqué  à  l'une 
«Ttfllef. 

Bn  ron:<(^quenre  ^  lorsqu'un  premier 
brevet  a  été  pris  à  la  (ois  pour  un 
procédé  de  dittillaiton  iusceptibU 
a*étrê  appli^  dam  de$  opporeilt 
de  formes  diverses  et  pour  un  ap- 
pareil propre  à  faciliter  l'applxca^ 
HonÂe  ce  procédé,  et  qu*mMakt9  U  a 
été  pris  un  second  brevet  qui  tout  à 
la  fois  déclarait  que,  dans  la  pen- 
see  de  l'inventeur^  U  premier  bretet 
s'appliquait  à  UnUti  le*  matiérêi 
analogues  à  celles  qu'il  av'jif  déH" 
gnées  d'abord  ,  et  ajip'irtail  des 
perfectionneaunts  au  yremier  ap- 
pareil,  ce  second  brevet  ne  peut  pmt 
être  déclare  frappe  d<-  déchéance 
faute  u  exploitation  dans  les  deux 
ans ,  s'il  est  établi  que  le  procédé 
fondamental ,  commun  aux  deux 
br^vris  ^  a  été  comtamtnrvf  applt'^ 
qué  depuis  la  date  du  premier  aux 
matiérèê  qu'il  aoait  tpéeiaUmuit 
dcsignéet. 

Lorsqu'un  procédé  est  par  lui-même., 
comme  Ut  procédés  chimiques,  sut- 
etpt%bUd*étre  breveté^  indépendam- 
ment des  appareils  dans  lesquels 
on  l'applique .  il  y  a  contrefaçon 
par  l'usurpation  de  ce  procédé, 
quelle  que  sait  la  farmedeFaq^' 
rtU  employé. 

Rejet  du  pourvoi  formé  par  les  sieurs 
Fornier  et  Delisie,  contre  un  arrêt  de 
la  Cour  impériale  de  Grcnot)lc  cham- 
bre correctionnelle,  en  date  du  19  juin 
1857,  rendu  au  proGt  du  sieur  Villard. 

M.  le  conseiller  Sénéca,  rapporteur; 
M.  i'a vocal  général  Goybo,  conelu" 
iiont  eonfarmet,  P/aîtkmri.  M*  Re- 
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noTi.  poor  t«s  demandeurs^el  M*  J^ittl 
Fabre  pour  le  déferiilc  ur. 

Audience  du  tl  décembre  1857. 
M.  Vâïsie,  prcsidenU 

Biinrn  sTiiiTiitTioN.  ^  Contritaçon 

—  Exception  db  DBCR&Axrc.  —  lix- 
mjoitatiom  pa*  bn  tiers.  —  Appek- 

aiTlOA.  —  liAlCHAMM.  —  BOMNB 
VOL  —  DâVAVf  DB  COHCLDSIONS. 

L'txptaitaHon  par  «m  tUrê,  «me  au- 
tùriiotioj^  du  breveté,  su^  pour 

empêcher  la  déchéance  prononcée 
par  l'art.  32  de  la  loi  du  ô  juillt  t 
18U,  Mfif  quHt  toit  néeeêtûvn  que 
P0i»toritation  résulte  d'un  acte 
aifnnt  date  certaine  antérieure  à 

.  Ve:rpiration  du  délai  de  deux  am 
fixé  par  etiariiele» 

Jgn  conséquence,  lesjH(je.<  du  fait  peii' 
tient  dérhrtr  smnerainement  qu'une 

'  pareille  autoriseUipn  résulte  dtê 
fmUi  «f  êomtMKtê  â9  la  mmm,  et 

I  i  que  rexploitaîi  n  par  le  (irr.t  ainsi 
■  autorisé  a  suffi  pour  empêcher  la 

déchéance. 

II  n'y  a  pas  violation  da  Vart.  M  de 
In  toi  de  iHit,  applicable  aux  dc- 
/j liants  d'objets  conlrefaiUj  bien 

au  nombre  des  personnes  pour- 
'ù  suities  s'^en  trouvent  plusieurs  qua- 

li fi f'  s  de  marchands,  si  Hnnn  VasH' 
.  ^naliQ%  toutes  Us  parties  ont  été 
.  >  pomrtuimeê  eomm§  empmÛêê  éu 

déêitéttontrefafonfwrfaMeaÊûmt 
.  ^  et  â*il  ne  résulte  pas  de  conclusions 

spécialement  rtnouveiées  en  appel 

quê  VesetpHm  Urée  ée  ta  qwUité 
^  des  parties  et  éê  lavr  ^oiiim  foi  ait 
u  été  mtoquée, 

'vjàlM  ^  IMOrvoi  des  Bieart  Garnier 
rt  ^uires,  contre  an  arrêt  de  la  cour  de 
Pans,  de  12  août  1857,  rendu  au  profil 
des  sieurs  Masse  et  Nîeod. 

M.  Sénéca,  conseiller-rapporteur; 
M.  Gu^ ho,  avocat  générai,  conclusions 
CMiroriBes.  iPtaûiaiils,  M*  G  rouai  le, 
pour  les  tlein^ndeurs,  et  M*  Duboy 
pour  lei  défendeurs. 

Andience  du  31  (iécembre  1857*  — 
JL  \^a»ù, président. 

»  *»j    •  ■•  » 

^^ÎBipmAIi  GOBRBGTIONNBt 

PmOPElÉrt  LITTKIAIBK  VT  IIITISTIQDK. 
"        lIVSIQOB.  —  M.  CUAEAI.  COMTEK 


TEBIZB  KDITKUES.  —  ApPUCATIUN  1>U 
DÉCBKT  DU  28  MABS1^2.    '  - 

Les  éditioini  duuvfayes  publies  eti 
pays  étranger,,  faites  en  France  an- 
térieurement à  la  publicaiion  du 
décret  du  28  i/iurs  1852,  ne  peuvent 
donner  lieu  a  une  action  en  contre" 
façon.  . 

Dans  le  commerce  des  œuvres  mm^i- 
calea,  une  édilion  cent  Cepuusement 
par  tirages  successijs  des  planche* 
4*étam  sur  le9qi»etie$  eu  emuareê 

sont  grarrrfi. 

Le  délit  de  contrefaçon  n  existe  doue 
que  relativement  aux  planckôêgra^ 
vées  postérieurement  au  éiéeret  du 
28  mars  1852 

Le  délit,  eut-il  d  anuars  existe,  se- 
rait couvert  par  la  prescription^  st 
pendant  plue  de  trou  aete  ta  jNièit- 
catu-m  t't  fa  vente  de-^  œuures  con- 
trejailes  avait  eu  lieu  publiquement 
et  saiu  obetaete. 

Le  tribunal  a  rendu  le  jogemeul  sui- 
vant : 

a  Attendu  qu'antérieurement  au  dé- 
cret du 2H  mars  1852,  le-?  ouvrages  pu- 
bliés à  l'étranger  étaient  en  France 
dans  fe  domaine  publie  ; 

»  Alleiidu  qu'il  n'est  pas  contesté  par 
Chaltal  que  hier»  longtemps  avjuil  le 
décret  precile  ics  inculpes,  agissant  de 
bonne  foi.  ont  poblié  les  morceaux  de 
musique  objet  du  débat,  et  dans  ce  but 
les  ont  fait  graver  sur  des  plancbes 
d'èlain  ;  ' 

a  Qu'il  n*est  pas  articulé  qu*ancilo 
changement,  aucune  niodificaiion  aient 
été  faits  depuis  aiixdites  planches,  dont 
la  durée  est  nécessairement  limitée  à  la 
reproduction  d'on  certain  nombre 
d'exemplaires; 

»  Attendu  qu'en  admettant  que  ledit 
décret,  embrassant  le  passé  comme 
revenir,  puisse  produire  cet  effet  de 
reii'lre  à  b  pro[triftr>  [)rivée  ce  qui 
était  depuis  longtemps  dans  le  domaine 
public,  son  application  doit  an  moins 
respecter  les  faits  de  publication  aCr 
complis  de  bonne  foi  et  avant  son  exis- 
tence ; 

w  Attendu  que  les  édlteors  ne  peu- 
vent être  privés  de  la  faculté  de  vendre 

le  profliiit  des  éditiorts  e^éonlées  ou  en 
cours  d'execuliou  au  momenl  de  la  pro- 
mulgation de  la  nonvelle  législation  ; 

»  Qu'en  décidant  le  contraire,  ce 
srr.iit  donner  au  décret  de  1852  un 
elïet  rétroactif  qui,  en  matière  pé- 
nale, ne  peut  être  présnné  «voir  été 
dans  l'intention  do  législateur  et  ne 
peut  réaiiltcrqaeif«nedi^|»osi^on^^^ 
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»  AUentJu  que,  dans  )e  conmercc 
des  œuvres  musicales,  une  édition, 
c'est  l'epuisenient  par  des  tirages  suc- 
cessifs des  planches  d'élain  sur  les- 
quelles sont  gravées  lesdiles  œuvres  ; 

»  Qne  foute  Timportance  de  l'entre- 
prise connmerciale  de  lopèration  de 
reproduction  des  morccanî  do  musique 
est  dans  ladite  gravure  plutôt  que  dans 
le  nombre  des  exemplairesqui  peuvent 
être  tirés  immédiatement  ou  a  inter- 
valles indéterminés  dans  la  limite  de  la 
durée  desdites  planches  ; 

»  Attendu  que  le  délit  de  contre- 
façon n'existerait  qu'autant  que,  posté- 
rieurement au  décret,  les  inculpes  au- 
raient fait  graver  de  nouvelles  plan- 
ches ou  modifié  les  anciennes; 

»  Attendu  que,  lors  même  que  les 
faits  reprochés  par  Chabal  pourraient 
constituer  le  délit  de  contrefaçon,  ils 
seraient  encore  couverts  par  là  pres- 
cription. 

»  Attendu  qu'aux  termes  des  art. 
637  et  638  du  Code  d'instruction  cri- 
minelle, l'action  civile  et  l'aclion  pu- 
blique se  prescrivent  après  trois  années 
révolues  à  compter  du  jour  où  le  délit 
a  été  commis,  si  dans  l'intervalle  il  n'a 
été  fait  aucun  acte  d'instruction  ni  de 
poursuite  ; 

»  Attendu  que  Teffel  de  cette  pres- 
cription, qui  est  d'ordre  public,  est 
d'établir  une  présomption  légale  qu'il 
n'a  point  existé  de  délit  ; 

»  C^ue  non-seulement  elle  couvre  le 
passé,  qu'elle  embrasse  l'avenir  et  pro- 
tège la  possession  «lonl  le  fondement 
unique  est  dans  les  actes  et  les  faitâ  dé- 
lictueux non  poursuivis  ; 

p  Qu'il  n'y  a  d'exception  quepoar  le 
délit  successif  ; 

>  Que  tel  n'est  pas  le  caractère  de  la 
contrefaçon  ; 

»  Attendu  que  Chabal  n'est  pas  fondé 

prétendre  que  les  divers  tirages 
d'exemplaires  opérés  par  les  inculpés 
aient  en  quelque  sorte  ravivé  le  délit; 

»  Attendu  que,  du  moment  que  Ics- 
dits  inculpés  ont  publié  au  grand  jour 
les  œuvres  musicales  en  question,  alors 
que  ce  fait  constituerait  un  délit,  le 
silence  de  l  auleur  pendant  plus  de 
trois  ans  a  eu  pour  résultat  d  anéun- 
lir  les  droits  qui  pouvaient  lui  appar- 
tenir ; 

»  Le  tribunal  renvoie  les  inculpés 
des  tins  de  la  citation  donnée  par  Cha- 
bal, donne  mainlevée  des  saisies  prati- 
quées par  lui  ; 

»  £l  statuant  sur  leur  demande  re- 
conventionnelle en  dommages-intérêts  ; 

»  Attendu  que  la  saisie  et  les  pour- 
suites de  Chabal  leur  ont  occasionne 


un  prc^judicc  scrieui  Uonl  reparaLioo 
est  due  ; 

»  Allendu  que  le  tribunal  a  les  do- 
cuments nécessaires  pour  l'évaluer  à  la 
somme  de  100  fr.  pour  chacao  des  cic«- 
fenrleurs  ; 

»  Le  tribunal  condamne  par  corps 
Chabal  à  payer  à  chacun  desdits  défeu- 
deors  la  somme  de  100  fr.  ; 

9  Le  condamne  aux  dépens  ; 

«  Fixe  à  six  mois  la  durée  de  la  con- 
trainte par  corps.  » 

Septième  chambre.  Audience  da  16 
décembre  1857.  M.  Labour,  préiident. 


JURIDICTION  COMMERCIALE. 
TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

de  la  Seine.  \ 

Chemin  de  pbb.     Scppiession  qé>é- 

rilb  dbs  tbaitks  paitticoliirs.   

La  compacmb  nu  chemin  dr  pbr  de 
Lyou,  —  Décision  mimistkbibulb.  — 

compéte.ncb. 

La  question  des  traités  particuliers 
poor  l?s  transports  par  chemins  de  fer 
a  vivement  préoccupé  l'opinioD  publi- 
que; nous  avons  souvent  enregistré  les 
procès  qu'elle  a  provoqués. 

Les  traités  particuliers  accordaient 
aux  forts  expéditeurs  des  avantages 
qui  violaient  le  principe  d'égalité,  pre- 
mière règle  dans  un  service  public,  tel 
que  celui  d'un  chemin  de  fer. 

Les  réclamations  ont  été  entendues, 
et  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
vient  de  supprimer  les  traités  particu- 
liers, ou,  ce  qui  revient  au  même,  de 
rendre  les  avantages  concédés  à  quel- 
ques favorisés,  applicables  à  la  généra- 
lité des  expéditeurs. 

Voici  en  quels  termes  M.  le  mlnisfre 
des  travaux  publics  a  nolifîé  ta  déci- 
sion dans  une  circulaire  adressée  i 
toutes  les  Compagnies  : 

«  Paris,  le  26  septembre  1837. 

»  Messieurs ,  je  crois  devoir  tous 
prévenir  que.  par  suite  d  une  mesure 

générale,  il  ne  sera  plus  admis  par 
rAdininistralion,  à  dater  du  janvier 
1858,  de  traités  particuliers  portant 
réduction  sur  les  tarifs  approuvés. 

»  Je  vous  invite,  en  conséquence,  à 
veiller  à  ce  que  les  traités  de  celte  na- 
ture, dont  le  bénéfice  pourrait  vous 
élre  réclamé,  ne  stipulent,  on  aucun 
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cai«  une  dwée  exoé^aai  l'époque  ci- 

»  Qoant  aai  traités  aujourd'hui  en 
vigoeor  anr  votre  réseau ,  j'ai  décidé 
qae,  qoel  soit  le  terme  de  leur  èchèan-r 
m,  iltMtMraiwit également  de  recevoir 
Itir  •lécotion  à  partir  du  1*^  janvier 
■Mobaiii,  foula  de  quoi  je  déclarerai 
M»  féiaelioos  d«  prii  eooaeqlies  par 
•wiMiléiii^kabiMà  IMM  Ineipèdi* 
teors  sans  conditions,  usant  m  cela  du 
droit  que  me  confère  voire  oabicr  dus 
ehaarget  et  dont  je  am  Mit  léierrè 
l'exercice  es  tott  MMiaot  récê^ioa 
des  traités  que  je  viens  de  rappeler. 

»  Il  eal  bieo  entendu  que  sent  ex- 
m^mm  tfipiiiitw»!  tes  tMllès 
ttmdm  pir  tes  Compagniee  de  cbemins 
de  fer  avec  lenoinislre  delà  guerre  le 
31  décembre  1855,  ai  avec  le  ministre 
det  finuicet  te  97  décembre  1856. 

m  y«imiex,  Btliiews,  m'iccuacr  ré- 
ceptif)» 4«  U  présente  dépécbe,  et  me 
Ciir^coDMitre  la  suite  que  vouf  y  au- 

"f  —  .mi»ir' (' •Sgné  Mvoinu  a 

Une  seconde  dèpëcbe  adressée  spé- 
cialeaMAi  a  la  Compagnie  de  Lyou  à 
mÊÊmÂnmmmm  akmém  mwm* 

mà  tai  a  été  imposé  à  l'occabion  de  sa 
ration  avec  la  Compagnie  de  Médi- 
iemoée»  commaiifio  am&t  : 

.«  .•  » 

9  fai  rhcMMwr  dt  fAOl  rappeler 

a'aax  termes  du  paragraphe  5  de 
article  48  de  voire  nouveau  cahier 
des  charges,  a  tout  traité  particulier 
Y  qui  aurait  pour  efTet  d^eeorder  I  no 
>  ou  plusieurs  eipédiieurs  une  réduc- 
»  lion  sur  les  tariis  approuvés  demeure 
9  (ormellemeot  interdit  » 

»  En  conséquence,  et  l'article  48 
étant  d'ailleurs  compris  dans  le  titre 
IV,  lequel  est  applicable  à  dater  du 
)amter  f858,  je  croit  de? oir  vous 
prévenir  que  je  n^înlmettrai  pfeos»  pour 
les  transports  à  prix  réduits,  sur  la 
^oie  ferrée,  dci  Uaiiéa  particuliers 
4o«i  la  durée  «icédanU  calU  époque , 

Le  surplus  de  la  dépécbe  reproduit 
lee  temei  de  te  dépêche  précédente. 

Voici  à  quelle  oeeaûoD  ces  doca- 
foents  étaient  produits. 

MM.  liiixerolle  et  Tonfllio»  négo- 
fÊÊÊitÊê  es  bote  il  dMfbonfi  atiiMl 


obtenu  de  la  Coinpitgiiie  du  fibtmio  de 
lar  de  Lf on»  pendant  que  faite  ligne 

était  expluiléc  par  l'Êlat,  un  traité  qqi 
leur  assurait  une  réduclion  de  1  cen* 
time  sur  toutes  leurs  expodilions  de 
cJiarbona«  de  sorte  que,  si  le  tarif  ao»» 
mun  était  de  10  centimes.  MM.  Niie* 
rolie  et  Toufflin  n«  payaient  que  9 
cenlinoes  ci  si  le  tarif  commun  detoeii'* 
dait  à  9  oentioMi,  ils  ne  payaiittplai 
que  8  cenlirnfs,  et  ainsi  de  suite.  i 

Cette  léductioM,  appliquée  à  dos  nas- 
ses  énormes  de  cbarbons,  assurait  à 
Mil.  Niaerolle  et  TouCOin  une  écooo* 
raie  qui  ne  s'élettié  Ma  à  rtinf  de 
iO,00Ofr.  par  an.  .  > 

Mail,  d'naautre  câcé.  Mil.  NnefoUe 
e|  ZouObi  afaient  été  obligés  d*éteier 
sur  divers  points  de  la  ligne  des  eon-» 
•irucliuDs  indiapanaablespour  leuraer- 

û  Irailé  de  Mit  MteMdte  #  tai 
flin  avait  été  fait  penr  dtm  aaaéii» 

fiuisfanlcn  1863. 

Lei  décisteni  mnif  térielles  que  neds 
avons  rapportées  plus  baut.  viennent 
de  sopprimer  leur  jcuiiHMa  paiwift^ 

giée.         )  .  ' 

Sa  ouMéoueMe,  Ils  «ni  fait  assigner 

la  Compagnie  de  Lyon  devant  le  tri- 
bunal de  commerce  (le  la  Seine,  pour 
la  faire  condamner  »  continuer  jusqu  en 
1863  l'etéeulteu  de  teur  Iraité,  oa  i 
leur  payer  une  indemnité  à  évaluer  par 
état,  dans  le  cas  oii  l'excoulieii  dnce 
Irailé  serait  impossible,  f 

Ils  soutenaient  igm  teGMipefiri*» 
pouvait  leur  refuser  cette  lodeiBAiléi, 
qui  d'ailleurs  était  prévue  dans  leur 
contrat,  et  qu'elle  ne  pouvait  mèoiepai 
ittteqiier  te  eai  de  iifce  BMjeure ,  m  * 
exercer  son  recours  contre  l'Èlal,  puis- 

auo  rJ:;tat  s'était  toi^ours  réservé  le 
roi l  de  supprimer  lea  traités  partiel^ 
liers,  ou  du  moiiH  de  les  fendrêiapnié 
cables  à  tous  les  expéditeurs. 

Par  conséquent,  di^aicnl-ils,  la  Uoiu- 
pagiiie  a  traité  en  connaitsance'llb 
cause,  sacbanl  bien  qu'elle élait  pteeée 
sous  l'éventualité  d'une  décision  minis- 
térielle, qui  pouvaitsupprimer  les  iraitos 
pirrtfiBli  nr?  f  !  néan  woiim  oite  a  fait  .fc  tft 
risques  et  périls,  te  traîift  deMM.  Mî«- 
lerolle  cl  TouQIin,  parce  qu'elle  atait 
iuLérèl  à  obtenir  pour  aa  ligne  tei 
immenaeaeKpéditiont  deeeanégociaBle 
qui,  eupaiafast.  arrivaient  à  Paris  par 
uneautre  voie  ;  elle  doit  donc  subir  le 
risque  qu'elle  a  couru»  et  elle  a  d'au- 
tant moins  à  se  plaindre  que  pendant 
huit  ans  elle  a  profité  du  bénènce  du 
traité  et  du  trafic  cooiidérable  qui  en  a 
été  la  suite. 
La  Compagnie  dttyon,  de  NDcMèt 
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«  dMMMëè  son  reavoi  4evioC  les  tribo- 

bonaox  admiDistralifs ,  par  la  raison 
qu'il  s'agissait,  entre  les  parties,  de 
l'application  dedécisions  ministérielles. 

Le  traité  de  Mil.  Niserolle  et  Tonf- 
flin  a  été  faitparM.  l'ingénieur  Julien, 

auand  il  dirigeait  l'exploitation  de  la 
gne  de  Lyon  pour  le  compte  de  l'Eut. 
Il  faut  donc  apprécier  on  traité  passé 

Kr  l'Etat,  en  1851,  et  Mpprimè  par 
lut.  en  1858. 

L'indemnité  prèrne  an  eoalrat  a  été 

stipulée  par  M.  Julien .  an  nom  de 
l'Etat,  et  si  une  responsabilité  r^nel- 
conque  doit  ressortir  de  cette  atlaire , 
la  Compagnie  tootient  qu'elle  devra 
retomber  sur  l'Etat,  qui  est.  à  la  fois, 
l'auteur  da  traité el  l'auteur  de  aa  rup- 
ture. 

Or.  comme  la  Compagnie  ne  peut 

apprlrr  I  Klnt  en  j^nrantir-  do vanl  le  tri- 
bunal de  cummerce,  elie  insiste  sur  sun 
renvoi  devant  les  tribunaux  adoiinislra- 
lifs,  où  elle  pourra  foire  valoir  ses 

droits. 

▲u  iond,  la  Compagnie  de  Lyon  a 
déclaré  faire  défaut. 

Le  tribunal,  après  avoir  entendu  les 
plaidoiries  de  M*  Victor  Dithis.  agréé 
de  M.  Niaerolle,  et  de  M«  Petitjean, 
agréé  de  la  Compagnie  do  cbemin  de 
fer  de  Lyon,  a  slatoè  en  ces  temei  : 

«(  Sur  rincompétence  oppo<^èe  : 

»  Attendu  que  pour  mou  ver  cette 
ineoapéieneo  la  Compagnie  défende- 
resse prétend  qu'elle  ne  serait  que  la 
représentante  de  l'Etat,  et  qu'en  con- 
séquence le  débatduitètre  porté  devant 
lea  tribunaux  administratifs  ; 

«Mais  nttendu  que  s'il  c>.l  vrai  qu'en 
1851,  Julien,  alors  directeur  du  cbe- 
mId  de  fer  de  Lyon,  agissant  au  nom 
de  M.  le  ministre  des  travinix  f)ublict, 
a  consenti  à  Nirerolle  el  Toufïlin  une 
réduction  sur  les  tarifs  en  vigueur  pour 
le  transport  de  leora  charbons  de  bois, 
il  est  constant  que  le  5  janvier  1852 , 
l'Etat  a  cédé  tous  ses  droits  à  une  so- 
ciété anonjfme,  en  loi  imposant  toutes 
les  chargea  des  différenU  Irailéi  exis- 
laots  avant  cette  cession  ; 

»  Que  jusqu'à  ce  jour  la  Compagnie, 
ainsi  substituée  aux  droits  de  l'Etat,  a 
roMpli.  sans  proteiUtiont,  ni  réserves, 
ces  engagements  stipolés  avec  Nise- 
rolle et  Toofflin  ; 

»  Que  même,  en  1855,  elle  a  étendu 
les  conditions  du  transport  idosdis- 
tinoss  pins  éloignées; 


au  tribunal  a  pour  but  d'appliquer  un 
traite  commercial  fait  entre  une  Com- 
pagnie essentielleaienl  commerciale  el 
un  commerçant  ; 

'1  Qu'il  n'apprratt  en  aucune  ma- 
nière qu'entre  Nizerolle  el  la  Compa- 
gnie défenderesse,  l'Etat  doive  inter- 
venir ;  qu'ainsi  ledébtiélant 
cial,  le  tribunal  est  compitsB 
cennaltre  ; 

»  Par  ces  motifs  : 

»  Le  tribunal  se  déclare  compétent 
et,  nu  fond,  donne  défaut  contn  la 
Compagnie  de  Lyon.  » 


Audience  dn 
vy,  pr^ttdanf . 


rim.ll. 
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Moêê  ieiraiiêmttiildtt minerait^ 

Par  M.  C.-F.  Ciimoifs. 

Le  traitemeni  des  minerais  de  coivre 
donne  lieo  a  des  opcralîons  sî  complî- 
aaées  ei  si  diipeodieuies,  que  le  prix 
ée  ee  métal  olile  en  ttt  conaidèrable- 

mcnl  rîu;Tmonté,  el  que  ses  applicalions 
s'en  trouvent  beaucoup  limitées.  On 
doit  savoir  gré  à  lous  ceux  qui  font  des 
€ÏÏorU  pour  obtenir  ce  prodoit  dans 
des  cori(]iIi-jns  (>lns  avantagciT^ics,  rt  h 
cet  égard  voici  ie  mode  de  Irailemeul 
que  propose  M.  Cléments  : 

Dnas  ee^  mode  on  se  propose  de  sé- 
parer  le  coifrect  les  autres  métaux  des 
minerais  qui  les  renferment  par  l'ap- 
plîcatioa  de  l  aeide  chiurbydrique  en 
v.ipeurs.  Les  minerais  amenés  a  l'état 
d'oxydes  sont  soumis  au:c  vapeurs  aci- 
des dans  un  appareil  convenable  avec 
de  Tean  on  de  la  vapeur  d'eau,  puis  les 
liqueurs  qn*on  oblieol  ainii  sont  trai- 
tées par  les  moyens  bien  connus  pour 
séjparer  le  cuivre  des  autres  métaux. 

Ce  j^roeédé,  comme  on  voit,  est  prin- 
cipalement applicable  dans  les  localités 
ot'i  i  on  fabrique  la  soude  el  où  Tacidc 
cil  lorhjdriqiuc  peut  èlre obtenu  à  très- 
1>M  prix,  ainsi  qoe  dant  celles  où  Ton 
3^  sert  des  pyrites  de  coine  poor  fa- 
l>rîqiJer  l'artde  ^uifiirifîne ,  n\:\\%  on 
peui  aussi  rappliquer  aux  mmeraisde 
cmivre  oxydé. 


On  prend  en  conséquence  les  pyrites 
grillées  on  les  mioerais  renfermant  du 

coivre  oxydé,  et  on  en  remplit  une 
chambre  pourvue  d  une  ouverture  par 
laquelle  on  Tait  arriver  les  vapeurs  aci* 

des,  et  la  vapeur  d^eau  et  d'une  aulro 
ouverture  pour  Pévacuation  do  ces  va- 
peurs. Ces  ouvertures  sont  munies  de 
registres  pour  régler  Téconlement.  Les 
vapeurs  sont  conduites  de  inanièrn  h 
altaquer  les  pyrites  et  à  coTiv.riir 
l'oxyde  de  cuivre  en  chlorure;  la  va- 
peur d*eaa  sert  seulement  à  ouvrir  It 
pyrile  el  à  mainlenir  l.i  tompr  i  nlure  , 
mais  non  pas  à  dissoudre  le  chlorure. 

On  laisse  arriver  les  vapeurs  acides 
jusqu'à  conversion  complète  de  j*otydo 
df  cuivre  m  chlorure,  conversion  qui 
peut  avoir  lieu  en  quelques  heures, 
mais  pour  plus  de  sûreté  et  de  régula- 
rité, on  laisse  les  pyrites  exposées  à  l'io- 
nuence  des  vapeurs  pendant  vingt- 
quatre  heures;  alors  on  arrête  l'opéra- 
tion et  on  évacue  les  pyrites  qo*on 
remplace  aussitôt  par  une  nouvelle 

cbar{»e. 

Aussitôt  que  les  pyrites  extraites  de 
la  chambre  sont  refroidies  dans  de 
grandes  cuves  en  bois  où  on  les  a  ver- 
sée';, on  introduit  de  !>;m!  <'h->ndo  dans 
ces  cuves  qui  sont  pourvues  de  iillrcs 
sur  leur  fond.  Lecblomre  de  cnîvrc  se 
dissout  en  laissant  pour  résidu  l'oxyile 
d(!  fer  et  des  maliôrr<î  terronsc5.  On 
traite  alors  cette  suIukou  cuivreuiie  à 
la  manière  ordinaire  et  qui  est  bien 
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connue  ponr  éi  é$trtif6  It  eniffo  à 
l'état  mételliqaf. 


Nouvelle  méthode  volumétrique 
pour  le  dosage  du  cuivre. 

Par  H.  E.*0.  BaowN. 

Uoe  série  d'expériences  qu  on  fait 
acloellement  en  Angleterre  sont  la  di- 

rcclioii  de  M.  Abel  sur  la  corripo'ilion 
du  bronze  à  canon,  onl  obligé l'anleur, 

301  est  l'un  des  cbimistes  allacbés  au 
éparteinent  de  la  guerre,  d'analyser 
7in  f^rinrl  nombre  d'échantillon»;  rie  cet 
alliat^u  et  id  plus  grande  rapidité  avec 
laquelle  le  cuivre  peut  être  dosé  par 
lei  méthodes  en  volumes  que  par  celle 
par  précipitation  de  l'oxydo  l'ont  dé- 
termiuc  à  adopter  ce  mode  de  dosage. 

Parmi  ces  méthodes,  il  a  essayé 
celle  décrite  d'abord  par  M.  Pelouze, 
comme  devant  offrir  probablement  les 
résultais  les  plus  sûrs;  mais  il  n'a  pas 
tardé  à  s'assurer  par  de  nombreuses 
épreuves  que  la  méthode  de  dosage  du 
coivrc  moyen  du  stilffde  de  sodinm 
ne  pouvait  être  considérée  comme 
chimiquement  correcte,  attendu  qu'on 
équivalent  de  soufre  ne  précipite  pas 
une  quantité  constante  de  cuivre,  mal- 
gré qu'il  soit  évident  d'après  le  grand 
nombre  de  déterminations  rapportées 
par  M.  Pelouze,  que  pir  Tine  longue 
pratique  et  d'habiles  manipulations, 
ou  oc  parvienne  à  attciadrc  un  très- 
haut  degfé  d'exactitude  en  adhérant 
rigoureusement  au  m^me  mode  d'opé- 
rer dans  tous  les  cas.  les  erreurs  étant 
à  peu  près  semblables  dans  chacun 
■d'eux. 

Brnwn  n  essayé  alors  nnc  antre 
méthode  proposée  par  M.  Parkes,  dé- 
crite dans  ie  Manuel  de  Vetiayeur  de 
MitchelUetdans  laquelle  on  fait  usage 
do  cyanure  de  potassium.  Mais  il  est 
Impossible  de  déterminer  le  point  pré- 
cis auquel  doH  cesser  l'addition  de  ce 
sel  blanchissantà  la  solution  ammonia* 
cale  de  cuivre  et  la  quantité  nèces?aire 
pour  produire  uoe  décoloration  com- 
plète de  la  liqueur. 

Cest  alors  qu*il  s'est  rappelé  avec 
quelle  exactitude  on  prnt  doser  l'iode 
par  l'acide  sulfùreux  suivant  la  mé- 
thode de  H.  Bunsen ,  ei  qu'il  a  pense 
que  le  dosaijc  de  la  qtiatilî!*^  d'iode  mis 
en  liberté  par  1  action  de  l'iodrire  (Je 
polasiiuin  sur  un  sel  de  cuivre,  pour- 
rait probablement  contribuer  avec  la 
même  exactttiide  au  dosage  de  ce 
métal. 


La  méthode  de  M.  BnnsM  pavr  4^ 

ser  l'iode,  consiste  à  ajouter  un  axchi 
d'une  solution  très-étendue  d'acide 
snlfarem  de  force  connue  et  i  déter- 
miner la  quantité  de  cet  acide  sulfureux 
qui  n'a  pas  été  affectée  par  une  solution 
titrée  d'iode.  Mais  en  calculant  la 
quantité  diacide  sulfureux  dans  cet 
état  de  dilution  nécessaire  pour  do> 
ser  1  gramme  de  cuivre,  on  a  trouvé 
qu'elle  serait  considérable,  et  que  l'em- 
ploi d'une  solution  plus  coaeeoirée 
n'était  pas  praticable.  En  cherchant  è 
résoudre  cette  dilTiculic,  l'auteur  a 
pense  que  la  réaction  de  l'acide  hypo- 
sulfureux  sur  l'iode  qui  a  lieu  dans  la 
formition  des  acides  hydriodiquc  et 
lelralbionique,  pourrait  être  substituée 
à  celle  de  l'acide  sulfureux,  et  de  nom- 
breuses expériences  ont  déiponiré  que 
l'iode  pouvait  être  dose  par  l'acide 
byposulfureux  avec  tout  aoUnt  d'exac- 
titude que  par  la  méthode  Bunsen , 
toutefois  avec  cet  avantage  qu'il  ne 
faut  qu'une  solution  titrée  au  lieu  de 
deux,  et  que  cette  solution  a  un  ca- 
ractère plus  stable  que  celle  de  l'acide 
sulfureux.  Voici  quelle  a  été  délinili* 
vement  la  méthode  adoptée  î 

On  prend  1  gramme  de  cuivre  qa'oo 
dissout  dans  l'acide  azotique  étendu  ; 
la  Folulion  est  bouillie  Jafqu*ace  qu'on 
lit  (  lusse  tout  l'acide  azoteux.  On 
eiend  dans  40  grammes  d'eau  ,  et  on 
ajoute  du  carbenaie  éé  soude  jusqu'à 
ce  qu'une  portion  du  cuivre  «oit  préci- 
pitée. On  ajoute  alors  de  l'acide  acéti- 
que en  excès,  et  la  solution  est  versée 
dans  un  flacon  d'une  capacité  de  509 
crrrtjnmes.  On  jette  dans  ce  flarnn  à 
peu  près  6  grammes  d'iodoro  de  po- 
tassium, et  après  un  certain  temps  né- 
cessaire pour  la  dissolution  des  erla* 
taux  on  ajonfp  nnc  solution  titrée  d'hv- 
posullile  de  soude  ÏQsqo'à  ce  que  la 
plus  grande  partie  de  l'iode  ait  dispa- 
ru, ce  qui  est  indiqué  par  la  liqtienr 
qui  passe  du  brun  in  pwe.  On  ajortc 
alors  on  peu  d'une  solution  claire 
d'amidon  et  on  poursuit  avec  précan«> 
tion  l'addition  de  l'hyposulfite  de 
soude  jusqu'à  ce  qu'il  ne  seprodoifo 
plus  d'effet  ..-4 

L'effet  blanchissant  pfodnff  par  les 
dernières  portions  d'hyposuIGte  peut 
être  mieux  apprécié  en  faisant  tomber 
les  gouttes  au  centre  du  flacon  ;  pendant 
que  la  liqueur  est  en  moufemenC,  lise 
proibiil  iJps  traînées  de  couleur  plus 
claire  tant  qu'il  reste  de  l'iode. 

Lorsque  la  quantité  d'todure  de  po- 
tassium est  momdre  questx  fbia  lepoidb 
du  cuivre  qu'on  rnit  do-rr  onil'«l)li0Bl 
pas  de  résultat  satisiaisant. 
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Il  faut  avoir  soin  qoe  l'iodure  de  po- 
tassiDm  dont  on  Fait  usage  soit  exempt 
d'iodate  de  potasse,  cl  que  l'aride  acé- 
tique ne  renferme  pas  d'acide  siilfu- 
reox. 

La  solation  d'amidon  se  prépare  en 
faisant  bouillir  dans  une  grande  quan- 
tité d'eau ,  l<<issanl  déposer  loulcs  les 

,  parties  doo  dissoutes  et  n'employant 
qoe  la  partie  claire  et  limpide. 

On  obtient  une  solution  d'hyposul- 
fite  de  soude  en  dissoUanl  à  peu  près 
300  grammes  de  ce  sel  dans  10  litres 

.d'eau  qu'on  titre  au  moyen  du  cuivre 
précipité  par  voie  galvanique.  La  bu- 
rette employée  pouvait  contenir  100 

,  grammes  de  solution,  et  chaque  goutte 
correspondait  à  4/10  de  milligramme 
00  O»*"  ,0004.  Voici  les  nombres  qu'on  a 
obtenus  : 


Cuivre. 
0,74* 

o,7or 

0,833 


Mesures  de  liqueur 
Ulrée  eoiployéei. 

101,88 
178,18 
188,50 

100,27 


Pour 
1  gramme. 

830,25 
130,48 
830,33 
880,51 


Coe  antre  quantité  de  liqueur  titrée 
a  donné  les  resultati  suivants  : 


0,838 

0,878 


S03,35 
811,75 


841,50 
841,18 


On  a  fait  plusieurs  expériences  dans 
le  but  de  s'assurer  jusqu'à  quel  point 
ies  résultats  obtenus  par  ce  procédé 
étaient  sujets  i  erreur  par  des  mani- 
pulations irrégulières  ou  des  change- 
ments des  températures ,  la  même 
quantité  de  cuivre  0*^  ,910  ayant  été 
employée  dans  chaque  expérience. 

Dans  la  première  expérience  on  a 
observé  rigoureusement  les  instruc- 
tions précédentes,  et  la  quantité  de  li- 
queur titrée  a  été  206,97. 

Dans  la  seconde  on  n'a  pas  donné  le 
temps  aux  cristaux  d'iodure  de  po- 
tassium de  se  dissoudre  avant  l'addi- 
tion de  l'hyposuIGte  de  soude;  le 
nombre  des  mesures  a  été  200,82. 

Dans  la  troisième  le  cuivre  a  été 
étendu  de  toute  l'eau  que  pouvait  con- 
tenir le  flacon,  et  le  nombre  des  me- 
sures a  été  207,13. 

Dans  la  quatrième  la  solution  de  cui- 
vre •  été  concentrée  autant  que  possi- 
ble, et  le  nombre  a  été  206,96. 

Dans  )e  cinquième  on  a ,  après 
l*addilion  des  cristaux  d'iodure  de  po- 
tassium, agité  la  solution .  puis  on  l'a 
laissé  reposer  un  quart  d'heure  avnnt 
^'ajouter  l'hyposulGie  de  soude  ;  il  • 
/allu  206,8i  Dàesures. 


Dans  la  sixième  on  a  opéré  à  65°, 55  C. 
et  le  nombre  de  mesures  a  été  209,05. 
Le  flacon  était  rempli  de  vapeurs 
d'Iode. 

Dans  la  septième  on  a  opéré  h  39',2î, 
et  le  nombre  de  mesures  a  été  206,66. 

Il  est  évident,  d'après  ces  expé- 
riences, que  de  légères  différences  dans 
la  manière  de  manipuler  n'affectent 
pas  les  résultats  tant  qu'on  ne  chaufl'e 
pas  la  solution. 

La  présence  de  l'étain,  du  plomb, 
du  fer  et  du  zinc  en  petites  quantités,  est 
également  sans  conséquence. 

Lorsque  l'alliage  dans  lequel  on  dose 
le  cuivre  contient  du  plomb  ou  du  fer 
en  fortes  proportions ,  il  faut  séparer 
ces  métaux  avant  de  doser  le  cuivre, 
parce  que  le  précipite  jaune  d'iodure 
de  plomb  et  la  couleur  rouge  de  l'acé- 
tate de  fer  présentent  des  diflScullés 
pour  distinguer  l'effet  prodoit  par  les 
dernières  quantités  d'byposulfite  de 
soude. 

Voici  maintenant  le  dosage  en  cuirre 
d'un  certain  nombre  d'échantillons  de 
bronze  à  canon  pris  dans  les  moulages 
de  la  fonderie  royale  de  Woolwich  gui 
serviront  à  montrer  l'exactitude  qu  on 
peut  obtenir  par  cette  méthode. 


GRAMMES 

MEsnnEfl 

»ROPORTt0Jr 

de  Délai 

e«nUtlBat« 

k 

ll^aenr  Utr«« 

da  colrra  dama 

rewal. 

«■yloyée*. 

rallUfe. 

1.013 

915.14 

OO.TO 

o.m 

912.00 

00.60 

1.054 

223.30 

00.50 

1.040 

Sil.Ol 

00.08 

1.000 

914.58 

00.00 

1.059 

19i.00 

01.00 

1.023 

818,59 

01.39 

1.015 

910.59 

01.23 

1.058 

225.03 

01.70 

1.040 

993.14 

01.75 

0.003 

910.0» 

00.48 

1.014 

914  52 

00.49 

1.010 

217.00 

01.21 

1.020 

210.U 

01.30 

0.070 

210.30 

80.17 

0.08i 

210.08 

MO.IO 

O.'JOO 

910  75 

00.78 

1.UU5 

22i.0() 

00.72 

1.000 

222.C8 

01.00 

1.010 

2i5.1i 

01.59 
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On  peut  doue  canctore  en  tonte  lû- 
retè  que  le  coifre  peat  être  doféftei- 

lement  ot  avpc  exactitude  par  celle 
méthode  à  1/10  ou  2/10  pour  100  près, 
et  qoe  celle  méthode  possède  cet  avan- 
tage sor  celles  employées  jusqu'à  pré- 
sent, qu'elle  donne  les  mêmes  résul- 
tais par  les  mains  de  manipulateurs 
lliffèrenli. 


Dosage  du  cuivre  par  le  permanga- 
nate âê  pefÊaue* 

Par  H.  A.  Tinm. 

M.  Schwarz  et  M.  Frcdéric  Mohr 
ont  déjà  fait  coiiiialire  deui  méthodes 
pour  doter  le  enivre  por  le  permanga- 

liatc  de  pof:î<5sc. 

Dans  leurs  méthodes,  ces  deux  chi- 
mistes commencent  d'abprd  par  trans- 
former en  tartraie  caprico-potaseiaoe 
le  cuivre  dissou»;  dnns  un  acide,  qirils 
précipilent  eosuue  par  le  giycose  à 
rétet  de  proloi]rdo  ne  enivre  que  l'on 
ièptre  pir  filiration  et  qui  est  lavé  evec 
soin. 

Une  fois,  ce  protoxyde  de  cuivre 
obtenu,  M.'Scbwemie  traite  par  une 

dissolution  de  perchtornre  de  ler  addi- 
tionnée d'acide  chlorhydriquc  ;  le  pro- 
toxyde de  cuivre  se  transforme  alors 
en  perehlorore  de  cuivre,  en  faisant 
passer  une  partie  du  perchloruro  de 
fer  à  l'étal  de  prolochlonir*^  qu'on 
dose  par  le  permanganaie  de  potasse, 
et  dont  la  pruporiion  fait  connaître  la 
qnantité  de  cuivre  qu]  a  ré.ipî. 

De  son  côté,  M.  Frédéric  Mohr  dis- 
sout le  protoxyde  de  cuivre  dans  de 
l'acide  chlorhydrique  en  ajoutant  du 
chlorure  de  sodium  à  In  liqueur  ;  il  se 
forme  alors  un  chlorure  double  de 
ehlomre  dp  sodium  et  de  protochlo- 
rnre  de  cnrvre ,  soluble  dans  Teau,  et 
«'appuyant  sur  la  propriété  que  possè- 
dent les  sels  de  protoxyde  de  cuivre  de 
se  transformer  en  sets  de  bioiyde  sens 
l'innuencc  du  permanganate  de  po- 
tasse, M.  Frédéric  Mohr  dose  la  quan- 
tité de  cuivre  contenue  dans  la  liqueur 
avec  une  diasolution  de  permanganate 
de  potnssc  titrée  prcaiablenient.paron 
poids  connu  de  cuivre. 

Je  ferai  rcniarguer  que,  dans  ces 
deux  procédés,  il  tant  d'al>ord  séparer 
le  rtiivrc  lie  srs  dissolutions  à  l'èlrit  de 
proloxyiJe  qu'il  sudiraitde  peser  pour 
en  déduire  le  puid^  du  cuivre  sans  re- 
courir h  une  deuxième  opération. 

M.  Chéries  Molir  a  prènntéanaii  un 


procédé  de  dotage  de  enivre  par  le 

permanganate,  procédé  qui  consiste  à 

précipiter  le  cuivre  de  ses  di^soîtilfonî 
par  du  fer  métallique  qui  prend  la 
place  dn  cuivre  dans  la  dissolution  sa- 
line, mais  à  Télal  de  protoxyde;  oa 
dose  ensuite  la  qoanlité  de  fer  entrée 
en  combinaison  par  ie  permanganate 
de  potasse ,  puis  on  déduit  de  cette 
quantité  In  proportion  de  cuivre  préci- 
pitée en  s  appnvant  sur  les  équivalents 
du  fer  cl  du  cuivre. 

Dans  cette  méthode,  il  faut  opérer 
sur  df'S  liqnenrs  légèrement  acides 
pour  éviter  la  formation  de  tous  sels  de 
fer  qui  a  oui  plus  d'action  sur  le  per- 
manganate; dans  ces  conditions  p  une 
certaine  quantité  de  fer  peut  entrer  en 
dissolution  à  la  faveur  de  cet  excès 
d'acide  employé  et  causer  des  er- 
reurs. 

Je  vien?  proposer  on  nonvenTi  mode 
d'opérer  pour  doser  le  cunre  par  Je 
permanganate  de  potasse  qui,  pour  la 
rapidité  de  l'exécution  et  surtout  pour 
l'exactitude  des  analyses,  ne  laisse  rica 
à  désirer. 

Ce  nouveau  mode  d*opér«r  consista  : 

1'  A  dissoudre  le  cuivre,  ralliage  nm 
la  matière  cuivreuse  dans  on  «ride  :  ?i 
l'acide  employé  est  l'acide  azoltque,  oa 
fera  en  sorte  de' chasser  complètement 
cet  acide,  en  chaufTant  avec  de  Kacide 
sulfurtqne  concentré,  qui  transforme 
les  azotates  en  sulfates; 

2*  A  rendre  la  liqueur  ammoniacale; 
«î  dnns  celle  opération  il  sp  form.tiî  des 
precipilés  d'oxydes  métn I liqiics  inso- 
lublcs  dans  1  ammoniaque,  on  filtre- 
rait ; 

3"  A  faire  bouillir  la  liqoeor  ammo- 
niaco-cuivrique  avec  du  sultite  de  soude 
ou  tout  autre  sulfite  alcalin,  jusqu'à  ce 
qu'elle  se  décolore; 

4°  A  verger  dans  le  liquide  dérnînré 
un  petit  excès  d'acide  chlorbydnque, 
et  a  faire  liouiilir  de  nonveaa  poor 
chasser  complètement  Tadde  anlfki- 
renx  ; 

â"  A  traiter  enfin  la  liqueur  étendue 
d*ean  par  dn  permanganate  de  potasse 

qu'on  a  préalablement  titré  avec  un 
poi  d  s  con  n  n  de  cui  vre  pnr,  traité  comme 

il  vient  d'être  dit. 
Quinie  ou  vingt  mlnutcff  snfBaent 

pour  faire  une  wialyse. 

J'ai  titré  mes  liqueurs  de  perman- 
ganate en  opérant  sur  des  poids  diffé- 
rents de  cuivre  pur  obtenu  par  la  gel* 
v-innpîastie,  et  j'ai  toujours  ohtenu, 
avec  le  même  permanganaie  de  po- 
tasse, des  nombres  exactement  propor- 
tionnels aux  qnanlités  de  enivre  en- 
ployéea. 
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Je  donne  dans  le  tableau  qui  suit  le  I  cuivre  bien  connus,  que  j'ai  faites  avec 
résultat  d'analyses  de   composés  de  |  le  permanganate  titré. 


Os'-.ISS  de  cuivre  pur  exigent  84  divisions  de  la  liqueur  titréd. 

roiDS 

>OMBRE 

NOMBBF.S 

NOMBRES 

COMPOSÉS  A^IUTS^. 

do 

de  dlTlsluiu 
da 

trouves 
eo 

calcule* 
d'aprc«  lei 

là  maUcre. 

liqueur  lllré«. 

ceoltemet. 

formules. 

cr. 

O.lOi 

100 

80,64 

88,80 

0,275 

151 

79,74 

79,86 

0,232 

05 

59,43 

60,22 

0,443 
0,496 

77 

25,23 

25.42 

Cyâno-mercuralc  de  chlorure  de 

27 

7,9 

8,"J? 

J'ai  obtenu  des  résultais  aussi  nets, 
en  opérant  sur  des  alliages  dans  les- 
quels le  cuivre  entrait  eu  propurtiuns 
connues. 

On  peut  voir  par  les  opérations  que 
j*ai  décrites  plus  haut,  que  les  sels  de 
cuivre  au  maximum  sont  réduits  cora- 
p\èlemenl  à  l'étal  de  protoxyde  par  les 
su\Qles  alcalins,  mais  en  présence  de 
Tammoniaque  seulement,  et  que,  dans 
les  liqueurs  ainsi  traitées,  le  cuivre  se 
trouve  à  l'état  de  sel  double  nu  mini- 
mum, que  le  permanganate  de  potasse 
ramène  au  maximum  en  se  décolorant, 
et  qu'une  goutte  de  ce  réactiT  mis  en 
excès  indique  par  la  coloration  rose 
violacée  qu'elle  communique  à  la  li- 
queur l'instant  où  l'opération  est  ter- 
minée. 

Le  sel  de  cuivre  au  minimum,  en  se 
transformant  en  sel  au  maximum  sous 
rinfluence  du  permanganate,  colore  la 
liqueur  en  bleu  d'une  teinte  d'auianl 
plus  faible,  que  cette  liqueur  est  éten- 
due d'une  grandequantité  d'eau. 

^'otts  rappelons,  en  terminant,  qu'il 
est  Irès-imporlant,  pour  que  le  dosage 
du  cuivre  soit  exact,  d'expulser  d'une 
manière  complète  l'acide  azotique  qui 
pourrait  se  trouver  dans  la  liqueur;  car 
cet  acide  formant  de  l'eau  régale  avec 
l'acide  chlorhyrique  lorsqu  on  fait 
bouillir  pour  chasser  l'acide  sulfureux, 
refait  passer  le  cuivre  au  majLimum 
d'oxydation. 

f 


Extraction  de  Vétain  ou  du  zinc  des 
rognures  de  fer-blanc  ou  de  fer 
z  in  gué. 

Par  M.  A.  Pahkes. 

Pour  séparer  l'élain  du  fer-bîanc  ou 
du  fer  élanié,  on  traite  par  l'acide  sul- 
furique  concentré ,  attendu  que  plus 
l'acide  est  fort  moins  il  n  d'action  sur  le 
fer  et  que  l'étain  est  plus  aisément  sé- 
pare. La  chaleur  favorise  beaucoup 
cette  séparation.  On  verse  l'aciile  dans 
un  vase  en  fer  ou  autre,  on  y  plonge 
les  rognures  de  f«îr-blanc  et  ou  les 
laisse  dans  ce  bain  jusqu'à  ce  que 
l'étain  soit  déiachè  du  fer,  ce  dont  on 
s'assure  en  retirant  quelques  échan- 
tillons de  temps  à  autre.  Lorsque 
l'élain  est  séparé,  on  etdéve  les  rognu- 
res et  on  les  remplace  par  d'autres 
jusqu'à  ce  que  l'acide  n'agisse  presque 
plus  sur  l  élain.  On  lave  alors  le  fer  qui 
est  très-net  et  propre  à  rentrer  de  nou- 
veau dans  la  fabrication. 

Afin  d'extraire  l'étain  de  la  solution 
on  emploie  les  méthodes  connues  pour 
obtenir  un  oxyde  sulfuré  ou  autres 
composés  de  ce  métal,  et  si  on  préfère 
on  amène  à  l'état  métallique. 

Dans  un  vase  en  fer  .  en  plomb  ou 
aulrc  matière  convenable,  on  verse 
donc  1,000  kilogr.  d'acide  sulfurique 
concentre  du  poids  spécifique  de  1,65 
à  1.85;  on  chauffe  à  la  vapeur  ou  au- 
trement jusqu'à  ÎM)'  C,  et  dans  cet 
acide  on  introduit  de  1  à  1  1/2  quiutal 
mclriquc  de  rognures  de  fer-blanc  soit 
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u  soit  èùà  liiie  êorbêille  en 

ferî  en  plomb  ou  en  grès  percé  de 
trous,  et  en  quelques  minutes  l'étain 
fst  enlevé  à  la  Mmce  du  fer.  On  s'en 
assure  aa  moTeo  de  quelques  pièces 
d'épreuves  qu  on  examine  de  temps  à 
antre  et  qui  serTent  à  suif  re  ms  à  pas 
li  ■mba  de  repèntioo.  Dès  que 
Klaia  est  détaché  du  fer,  ce  qui  eiige 

Jour  avoir  lieu  complètement  de  vingt 
IraolA  minutée ,  on  enlève  le  fer,  on 
le  lave  soigoeiiieiDent  dans  l'ean  et  en 
le  livre  aux  usines  qui  le  convertissent 
en  tôle,  en  barre  ou  autre  produit. 

On  a  proposé  depuis  ionglecnps 
remploi  de  Tacide  saMarique  très- 
étendu  pour  séparer  l'étain  du  fer, 
mais  cet  aci  le  étendu  est  loin  de  pro- 
duire uu  résultat  avantageux. 
,  On  peat  aussi  ieaerrir  pour  lê  même 
èbjel  du  perchlorure  ou  du  persulfate 
de  fer  ou  de  manganèse,  et  procéder 
comme  on  a  dit  ci-dessus.  Quand  Tun 
en  raatre  de  eaa  aels  ne  s'empare  plat 
d'étain,  on  peroxyde  la  solution  ,  ce 
qui  en  sépare  1  etain«  ou  bien  on  opère 
celte  séparation  par  tel  méthodes  coo- 
mes,  après  quoi  la  selatfoo  de  fer  est 
propre  à  agir  de  nouveau  sur  les  ro- 
gnures de  fer élamé.  Celle  réaction  per- 
met de  ftire  resservir  la  lolatieii  de  fer 
à  une  longue  sailed*opérations.  II  vaut 
mieux  que  \o<  perselsdont  on  fait  usage 
soient  eu  suluiion  modérément  con- 
centrée, et  y  appliquer  la  chatenr  de 
l'eau  bouillante.  On  introduit  donc  les 
rognures  dans  la  proportion  indiquée 
ci-dessus  et  par  charges  successives, 
Jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d*aetionsur 
l'èlain.  Arrivé  à  ce  noint,  on  peroxyde 
la  solution  par  le  chlore  ou  autrement, 
et  l'étain  se  sépare  suus  la  forme 
d*oxyde,  on  bien  on  sépare  l'étain  par 
les  moyens  connus  et  on  rend  ainsi  la 
solution  apte  à  agir  sur  de  nouvelles 
quantités  de  rognures. 

On  peut  aussi,  pour  séparer  l'étain 
du  for,  se  servir  du  mercure  qu'on 
place  avec  les  rognures  dans  un  baril; 
on  applique  la  chaleur  et  on  agite  on 
fait  tourner  le  baril.  Au  bout  de  peu 
de  temps,  l'étain  est  séparé  du  fer 
qu'on  enlève  pour  charger  de  nouveau 
%ti  rognures  le  bain  de  mercnre  jusqu'à 
ce  que  celui-ci  n'agisse  plus  sur  l'étain. 
On  enlève  alors  ramalgamc  d'étain , 
'on  distille  le  mercure  et  on  obtient  de 
rctatn  ttiètalliqae. 

Pour  opérer  par  cette  méthode  on 
ihlroddit  10  kilogrammes  de  fer  dans 
uu  baril  en  fer,  et  de  50  à  100  kilo- 
ramM  die  rtigùwn»  avee  on  sans 
itt  OHMide  faible;  on  ferme  le  barit 
on  élève  la  température  de  âtt*  à 


40*  C.  on  met  ce  barit  èo  tnoovemêm 

afin  de  mettre  lo  mercure  en  contact 
intime  avec  les  rognures,  on  examioe 
de  temps  I  avtre  pour  ^sevrer  de  la 
marche  de  l'opération,  et  quand  on 
trouve  que  le  fer  est  entièrement  dé- 
pouillé d'étain,  ce  qui  exige  environ 
trente  minutes  à  partir  du  chargement, 
on  enlève  le  fer,  on  le  lave  pour  le  dé- 
barrasser du  mercure  et  on  le  rem- 
place par  de  nouvelles  rognures,  et 
ainsi  de  suite  tant  que  le  mercure  en- 
lève au  fer  de  l'étain.  Après  qu'on  a 
retiré  l'amalgame  du  baril,  on  distille 
le  mercure  et  on  obtient  de  l*étatn  Mi* 
tallique. 

Les  mêmes  procédés  s'appliquent 
avec  autant  de  succès  tfMflLUoo 
du  zinc  du  fer  qui  en  a  «1  iKiitt  <Ml 
revMo. 


Par  Idr  GaasoEiM.  ^ 

Oa  féduit  de  l'oxyde  de  cuivre  soit 

au  moyen  de  l'hydrogène,  soit  en  fai- 
sant bouillir  une  solution  dans  l'eau 
de  tolfate  de  ee  iaétal  avee  des  rognu* 
res  de  zinc ,  afin  d'obtenir  du  cuivre 
parfaitement  pur.  La  poudre  de  cuivre 
fine  obtenue  ainsi  est  introduite  dans 
la  proportion  de  20 ,  30  ou  36  pertiei 
en  poids,  suivant  le  degré  de  dureté 
qu'on  veut  donner  à  la  composition  et 

aui  dépend  de  la  proportion  du  métal, 
ans  un  mortier  en  porcelaine  où  on 
l'humccto  parfaitement  avec  de  l'acide 
sulfurique  du  poids  spécifiqne  de  1,85, 
cl  à  cette  bouillie  métallique  on  ajoute, 
en  agitant  toujours»  TO.parlîes en  poids 
de  merrurc. 

Après  que  par  ce  mélange  le  mer> 
cure  s'est  parfaitement  amalgamé  au 
cuivre,  on  enlève  par  des  lavages  I 
l'eau  chaude  l'acide  sulfurique  qui  a 
été  employé  et  quaud  le  tout  est  re- 
froidi, la  composition  métallique  de- 
vient tellement  dure  au  bout  de  dix  k 
douze  lieures,  qu'on  peut  la  polir  et 
qu'elle  raye  l'étain  et  les  os  durs. 
Letle  composition  n'est  attaquée  ni  par 
les  acides  étendus,  ni  par  l'alcool, l'ètlier 
ou  l'eau  bouillante.  Son  poids  spéci- 
fique est  toujours  le  même  tant  à  l'état 
solide  qu'à  fètat  mou.  On  peut,  quand 
on  veut  ta  faire  servir  de  ciment,  la 
ramollir  et  la  rendre  plastique  à  tout 
moment  et  avec  facilité,  de  la  manière 
suivante  :  on  ehaulTe  jusqu'à  vera 
375'  C  un  morceau  «le  celle  masse 
dure,  el  on  la  broie  cl  la  iravaiiJe  dans 
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on  mortier  en  fer  chauffé  josqu'à  125% 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  aussi  molle  et 
mauiablc  que  de  la  cire.  Si  dans  cet 
état  on  endoit  les  bords  de  deux  pièces 
de  mëial  bien  décapes  et  qu'on  les 
rapproche  fortement,  celles-ci  s'unis- 
sent si  parfaitement  qu'au  bout  de  dix 
i  douze  heures  on  peut  les  travailler 
mécaniquement  comme  une  seule 
pièce  solide. 

On  peut  aussi  pousser  et  refouler 
cette  composition  métallique  dans  des 
cavités  et  des  anfractuosités  où  elle 
adhère,  durcit  beaucoup  et  est  retenue 
avec  force,  parce  que  son  volume  ne 
diminue  pas  par  le  durcissement. 

Les  propriétés  de  cet  alliage  per- 
mettent d'en  faire  de  nombreuses  ap- 
plications, et  il  est  tout  particulière- 
ment avantageux  comme  ciment  pour 
réunir  de  petites  pièces  métalliques 
qu'il  n'est  pas  facile  de  souder  au  feu. 

La  composition  à  l'état  mou  adhère 
également  sur  la  porcelaine  et  le  verre, 
et  se  f)olit  d'ailleurs  aussi  bien  que 
l'argent  ou  le  laiiou. 


Four  de  verrerie  chauffé  au  gaz. 

Le  chauffage  au  gax,8i  peu  répandu 
il  y  a  encore  peu  de  temps  dans  les 
usines  industrielles,  semble  devoir  s'in- 
troduire successivement  dans  toutes  les 
branches  de  la  fabrication,  et  y  rem- 
placer les  cbauilages  par  la  flamme 
émanée  directement  du  combustible. 
Les  verreries  paraissent  avoir  compris 
de  bonne  heure  les  avantages  de  ce 
mode  de  cbauflagc,  surloul  quand  on 
ne  peut  disposer  que  d'un  combustible 
de  Lasïe  qualité,  et  c'est  surtout  dans 
les  verreries  de  l'Autriche  qu'on  a  tenté 
avec  succès  ies  premiers  travaux  en  ce 
genre. 

Depuis  cinq  à  six  ans  on  a  commencé 
à  tirer  partie  des  gisements  de  lignite 
de  Tscbeilsch,  près  Gœding,  dans  la 
partie  méridiouale  de  la  Moravie,  pour 
chauffer  une  verrerie  appartenant  à 
hl.  A.  klein,  et  les  succès  qu'on  a  ob- 
tenus doivent  encourager  à  poursuivre 
cette  voie  et  à  mettre  à  profit  tous  les 
combustibles  de  peu  de  valeur  qu'on 
avait  négligés  jusqu'à  présent. 

La  difficulté  du  chauffage  au  gaz 
pour  les  verreries  ne  dépend  pas  tant 
de  la  disposition  à  donner  aux  fours 

3UC  de  rètablisseuieot  de  l'appareil  qui 
oit  générer  le  gaz  destiné  au  chauffage 
de  ces  fours.  Cet  appareil  doit  uon-seu- 
lement  produire  les  gaz  mais  en  outre 
présenter  des  dispositions  pour  les  pu- 


rifjer,  les  condenser,  les  chauffer  et  les 
conduire  dans  les  fours.  Il  est  néces- 
saire aussi  qu'il  puisse  donner  une 
production  uniforme  et  continue  do 
gaz.  tout  en  évitant  l'entraînement  des 
cendres  par  le  courant  de  gaz,  les 
fuites  dans  ses  diverses  parties,  les 
explosions  et  l'influence  nuisible  de  la 
vapeur  d'eau  qui  se  forme  lors  de  la 
production  des  gaz. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  des  dé- 
tails sur  la  construction  de  ces  appa- 
reils, mais  ceux  que  cette  question  in- 
téroîse  pourront  en  prendre  une  con- 
naissance approfondie  dans  un  mémoire 
publié  en  allemand  par  M.  Zerrenner, 
et  où  se  trouve  décrit  l'appareil  ima- 
giné par  M.  Poduschka  pour  U  pro- 
(ludion,  au  moyen  des  lignites,  des 
gaz  employés  au  chauffage  des  fours 
(le  la  verrerie  de  Tscheitsch,  en  Mo- 
ravie, mémoire  dodl  M.  A.  Delvauxde 
Fciiiïe,  ingénieur  des  mines  belges,  a 
donné  un  extrait  étendu  accompagné 
de  bonnes  figures,  dans  la  Jievue  uni- 
rnselle,  t.  il,  p.  4G0. 

(Juui  qu'il  en  i^uit,  nous  présenterons 
ici  la  description  d'un  four  de  verrerie 
destiné  à  être  chauffé  au  gaz  et  qui  pa- 
rait avoir  été  l'objet  d'un  brevet  d'm- 
venlion  pris  récemment. 

C<'  fuur  de  verrerie  est,  comme  nous 
le  disons ,  chauffé  au  moyen  de  la  com- 
bustion des  gaz  empruntés  au  bois,  à  la 
houille,  à  la  tourbe,  au  lignite,  à  l'an- 
thracite ou  autre  combustible,  soit 
qu'on  dégage  ces  gaz  dans  un  ou  plu- 
sieurs générateurs  on  le  combustible 
est  entièrement  décomposé  au  moyen 
d'une  introduction  suffisante  d'air,  soit 
qu'ils  résultent  d'un  ou  plusieurs  géné- 
rateurs, disposés  pour  distiller  ce  com- 
bustible quand  on  est  en  mesure  de 
tirer  un  parti  avantageux  des  cokes. 
La  combustion  de  ces  gaz  s'y  opère  à 
l'aide  d'un  courant  d'air  chaud,  c'est- 
à-dire  par  une  injection  convenable 
d'air  atmosphérique  porté  à  une  cer- 
taine température  avant  son  introduc- 
tion. A  l'aide  de  ce  mode  de  chauffage 
on  est,  dit-on,  en  mesure  de  régler  le 
degré  de  chaleur  du  fuur  avec  la  plus 
exacte  précision ,  en  permettant  d'aug- 
menter la  température  progressivement 
dans  certains  moments,  par  exemple 
immédiatement  après  le  remplissage 
des  pots,  instant  où  il  faut  une  chaleur 
excessivement  élevée  pour  fondre  les 
matières,  chaleur  qu'il  n'est  pas  possi- 
ble d'obtenir  dans  ce  moment  par  les 
modes  ordinaires  de  chauffage.  Ce  sys- 
tème s'applique  au  chauffage  des  fours 
de  toutes  les  grandeurs  et  comme  on 
supprime  les  grilles  on  a  plus  d'espace 
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pour  y  placer  des  pots.  Noqs  allons 
donoer  une  description  plus  dètaiilce 
de  ee  syslème. 
Fig.  1,  pl.  S2S,  lection  verticale  d'un 

four. 

Fig.  2,  plan  de  ce  four. 
Fig.  3,  seclton  par  la  ligne  1-S  de  la 
fig.  2. 

K.K.  pots  placés  sur  leurs  sièges  à  la 
manière  ordinaire  et  en  plus  grand  nom- 
bre dans  le  four  puisqu'il  n'existe  pis  de 
grilles  ;  G,  caviic  autour  de  laquelle  les 
pots  sont  rangés.  Le  combustible  d'où 
énanenlles  gaz  qai  servent  à  chaufferie 
four  est  place  dans  iin  génërateorà  VtX' 
léricur  do  ce  four  cl  en  constitue  une 
partie  tout  à  fait  disUiicle  et  séparée  ; 
A,  conduit  par  lequel  les  gaz  dégagés 
par  ce  générateur  sont  amenés  dans 
une  chambre  où  s'arrètonl  les  cendres 
ou  les  poussières  et  d  où  ils  passent  par 
le  tuyau  B  dans  le  foar.  Cette  chambre 
E  présente  une  cloison  O  qui  s'oppose 
à  l'introduclion  dans  le  four  des  parti- 
cules solides  que  les  gaz  entraînent  et 
qui  tombent  sur  le  plancher  de  cette 
chnmbre.  Les  gaz  pénètrent  par  la 
partie  iofëricure  C  do  four  dans  la  ca< 
yilè  G,  et  là  des  jets  d'air  chaofTé  sont 
injectés  par  des  tuyères  g,g  poar  pro* 
Toquer  la  combinaison  de  l'oxygène  de 
cet  air  avec  les  gaz  combustibles.  Cet 
air  et  ces  gas  étant  intimement  mé> 
langés  pendant  leur  ascension  dans  la 
caviié  G,  la  combinaison  s'en  opère  dé- 
finiliveœent  dans  la  partie  supérieure 
de  celle-ci  ;  la  conséquence  est  une 
combusUon  coini)lèle  cl  la  production 
de  la  chaleur  inlonse  nécessaire  pour 
fondre  la  matière  dans  les  pois  et  qui 
se  répand  sur  ceux-ci,  où  le  fond  est 
alors  aussi  chaud  que  les  bords. 

L'air  injecté  par  les  tuyères  g, g  est 
emprunté  à  un  ventilateur  V  et  amené 
par  d«  tuyaux  p^p  dont  une  certaine 
longueur  est  située  dans  l'intérieur  des 
parois  du  four,  de  façon  que  cet  air, 
en  passant  k  travers  ces  tuyaux,  ac- 
quiert promptement  la  température 
requise.  La  distribution  de  cet  air, 
aussi  bien  que  celle  des  gas.  est  réglée 
perdes  soupapes,  des  registres  on  au- 
tres mécanismes  analogues. 

Les  arrhes  peuvent,  si  on  ledè«ire, 
être  combinécs.avec  le  four  ainsi  qu'on 
Ta  représenté  en  L,  6g.  S.  Au  moyen 
de  «(Mte  (lispnsilion,  ces  arches  sont 
chautfces  par  l'air  chaud  qui  provient 
de  four.  Ou  peut  aussi  les  séparer  du 
four  et  les  chauffer  séparément  d'après 
les  principes  exposés  ci-dessus,  prin- 
cipes qui  sont  également  applicables 
■Çtoora  à  étendre,  et  en  général  à  la 
■unottioa  de  IooIm  Iw  espèces  de 


verres,  telles  que  verres  à  vitres,  à' 
glace ,  à  bouteille,  colorés  et  même  à. 
la  fabrication  des  silicates  en  généralj 

Le  fond  de  la  cavité  G,  placé  suffi- 
samment bas,  est  pourvu  d'une  ouver- 
ture pour  recevoir  et  évacuer  les  parties 
de  verre  qui  jaillissent  des  pois  quand 
on  les  chirgc  ou  les  matières  nllej 
mêmes  quand  un  pot  èciale.  ' 

Un  appateil  suuflDant  quela>nque 
soffit  pour  fournir  l'air  nécessaire  et 
on  peut  adapter  au  générateur  un  ap- 
pareil de  condensation  pour  recueillir 
ou  pnrifler  des  parties  condensables 
des  gai  combustibles,  par  enmiile  l'a- 
cide pyroligneux,  le  goudron  et  autres 
matières  volailles.  Les  gaz,  après avo^r 
traversé  l'appareil  condensenk*,  soot 
amenés  dans  l'appareil  de  chauffage 
pour  les  porter  à  la  température  la  plus 
favurable  à  leur  combustion.  Dans  ce 
cas  on  peut  avoir  recovdri  ^n  appa* 
reil  quelconque  d'appel  qolanèiie  cet 
gas  dans  le  four.  '  ' 

Mode  d'application  d'émaux  métal' 
ligues  translucides  à  basse  tempé^ 
rature  sur  Isa  proMtê  eHwHàpm 

Par  H*  Lbsmi,  de  Limoges. 

La  peinlurc  et  la  décoration  de  la 
porcelaine  dure  et  tendre  sur  couverte 
sVxécutent  ordinairement  par  l'emploi 
des  couleurs  ordinaires  du  commeree. 
Li's  oxydes  métalliques  employés  com- 
me couleur  sont  opaques, plusbo  moins 
glacés,  selon  la  quantité  de  fondant 
qui  les  constitue  ;  ils  subissent  le  degré 
urdinnirc  de  cuisson  ao  pyromètreda 
carmin  anglais. 

On  Aibrique  aussi  des  prodotts  eir 
IMjrcelaine  sous  couverte  dite  biscuit, 
surtout  pour  slalnelles  sur  lesquellêa 
on  applique  les  couleurs  ordinaires. 

Il  y  a  un  autre  emploi  de  coulem' 
dite  de  grand  feu  de  moufle,  mais  plus 
dures  à  la  fusion ,  étant  moins  forcées 
en  fondant.  Ce  degré  de  fusion  fait  di- 
gérer le  liMidant  par  la  couverte  cl  per- 
met de  poser  l'or  sur  presque  toutes 
les^ nuances.  Il  faut  alors  une  deuxième 
cuisson,  dite  petit  feu,  pour  que  l'or 
ne  soit  pas  altéré  par  le  fondant  de  la 
couleur  sur  laquelle  il  est  posé  et  qu'il 
développe  son  brillant  sous  le  polis- 
soir. 

L'applicaiion  des  couleurs  dites  de 
grand  feu  de  four  se  fait  soit  par  des 
trempées,  soit  par  1  apposition  sous  oa 
sur  réOMil  d*oiydes  de  cobalt,  de 
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chrome,  de  titane  et  d'or  qui  résistent 
«a  feu  de  cuisson  de  la  porcelaine.  On 
peut  alors  appliquer  Por  bruni  sur  la 
couverle  èmaillée  de  couleur,  à  la  tem- 
pérature de  la  moufle  ordinaire. 

Tous  ces  procédés  diiïèrent  de  Pu- 
sage  et  de  remploi  des  émaux  translu- 
cides à  basse  lempèralure  sur  porce- 
laine mate  ou  biscuit;  on  peut  même 
en  faire  l'expérience  sur  métaux,  sur 
cuivre  incrusté  pour  imiter  lu  vieux 
byianlin  ;  sur  plaque  de  cuivre  uni 
pour  imiter  les  anciens  émaux  et  vitraux 
de  Limoges. 

Les  nouveaux  émaux  acquièrent 
toutefois  une  grande  importance  par 
leur  application  sur  la  porcelaine  en 
bi«cui(  :  ils  remplacent  la  couverte 
cmaillée  et  y  substilueul  un  glacé  bril- 
lant et  transparentaux  couleurs  variées 
des  oxydes  métalliques  dont  on  don- 
nera les  diverses  compositions  ;  ce  qui 
permet  de  cunserser  les  finesses  de  dé- 
tail des  sculptures,  moulages,  reliefs 
ou  bas-reliefs  dans  toute  leur  pureté. 
En  uutre,  sur  les  parties  unies,  par 
l'effet  artistique  des  mélanges,  on  ob- 
tient des  imitations  variées  de  marbre, 
jaspe,  fayence  italienne  antique  et  mo- 
derne. Enfin  le  résultai  le  plus  remar- 
quable, c'est  rimilaMun  des  célèbres 
poteries  ou  fayenccsde  Bernard  de  Pa- 
lissy,  sur  porcelaine  dure  en  biscuit. 

Au  sortir  du  four,  l'application  des 
émaux  se  fait  sur  biscuit  au  pinceau, 
d'abord  pour  le  trait  et  les  pcltls  dé- 
tails qui  demandent  la  main  d'un  ar- 
tiste exercé;  pour  la  décoration  des  re- 
liefs et  bas-reliefs  ;  pour  le  fond  général 
qui  a  son  canevas  particulier  au  goût 
de  l'artiste  et  selon  les  ressources  do  sa 
palette;  pour  les  couleurs  tin  peu  abon- 
dantes alin  que  le  mat  de  la  porcelaine 
soit  convenablement  couvert  et  qu'au 
moment  du  coup  de  feu,  sa  fusion 
puisse  produire  par  son  abondance  une 
couverte  et  un  glacé  régulier  et  qui  ne 
déplace  pas  pourtant  trop  1rs  émaux 
de  l'ordre  que  l'artiste  leur  a  assigne. 

Si  l'on  désire  le  mélange  cumplel  | 
des  émaux  il  faut  donner  au  feu  plus 
de  force,  et  à  la  pièce  une  position  in- 
clinée ;  les  diverse;  couleurs  se  super- 
posent et  par  ce  mélange  produisent 
un  bon  effet. 

Quant  au  meilleur  système  de  cuis- 
son el  le  degré  de  chaleur  nécessaire 
pour  mettre  en  fusion  les  divers  émaux 
sur  les  pièces,  quelle  que  soit  leur  force 
et  leur  épaisseur,  je  dirai  d'abord  qu'à 
la  chaleur  la  plus  forte  des  moufles  or- 
dinaires, le  bas,  ou  la  première  assise, 
donne  un  degré  de  feu  suffisant  pour 
liquéfier  ces  cmau^.  11  faut  avoir  soin 


d'isoler  chaque  pièce,  leur  contact  pro- 
duirait du  collage  et  il  faut  poser  sous 
les  pieds  ou  assises  des  pièces  émail  lées 
de  petits  fragments  de  biscuit  de  globe. 
On  a  besoin  de  bobines  ou  supports  en 
terre  à  gazette  ou  en  biscuit;  enfin  on 
pose  de  petites  barettes  en  fer  sur  les- 
quelles on  place  des  plaques  en  biscuit 
bien  brossées  et  assez  solides  pour  sup- 
porter les  dernières  charges  de  la  mou- 
fle qui  se  trouvent  sufHsammenl  cuites 
au  pyromètre  du  carmin  anglais. 

Pour  opérer  avec  sécurité  la  cuisson 
régulière  et  complète  de  ces  émaux  à 
basse  température ,  si  la  pièce  est  assez 
volumineuse  pour  remplir  la  moufle,  il 
faut  garnir  les  vides  qu'elle  peut  laisser 
par  du  bl.inc;  mais  en  mettant  la  pièce 
dans  le  sèrlioir  la  transition  ne  doit  pas 
être  trop  brusque  ;  il  faut  l'isoler  au 
milieu  de  l'étuve  (lour  que  la  chaleur 
la  pénètre  rèfîulièremL'iil  partout;  sa 
position  dans  la  moullc  demande  beau- 
coup de  |irécautioiis.  Il  faut  un  petit 
feu  dont  la  durée  soit  en  rapport  avec 
l'cpai'seur  et  la  disposition  des  pièces 
et  il  \. ml  mieux  cuire  plu<  longtemps 
en  prolongeant  le  petit  feu  ;  on  peut 
ainsi  éviter  toutes  les  avaries.  Dix  mi- 
nutes de  plus  que  la  cuisson  d'une 
moufle  ordinaire  sufllscnt  et  une  demi- 
heure  de  plus  s'il  existe  des  vides  dans 
la  moufle  pour  cuire  des  cadres  plats 
ou  d'autres  petits  objets.  On  peut  faire 
des  plaques  assez  grandes  pour  quo 
quatre  ou  deux  puissent  couvrir  elsup- 
porter  les  étages  sui)ériciirs  ;  on  fera 
bien  de  les  percer  pour  bien  répartir 
la  chaleur  et  l'evapuralion. 

Il  ne  faut  pas  négliger  les  pointes  en 
biscuit  de  globe,  sans  cela  il  y  aurait 
des  collages;  il  importe  de  les  placer 
selon  leur  force  si  elles  sont  tournées 
ou  moulées.  Les  lorti  s  pièces  à  surface 
plane  se  mettent  dans  le  bas,  où  la 
chaleur  est  la  plus  intense;  le  milieu 
est  pour  les  arlicles  légers  tournés  ou 
moulés,  le  haut  du  fourneau  pour  les 
pièces  moyennes  ;  moins  de  feu  que 
lans  le  bas  et  peu  plus  que  dans  le  mi- 
lieu. Les  pièces  de  formes  élevées, 
comme  vases,  lampes,  se  mettent  au 
fond  et  dans  les  coins  du  fourneau  près 
des  parois,  ainsi  que  les  articles  où  Ton 
veut  obtenir  une  fusion  plus  complète. 
On  surveille  le  feu  au  moyen  de  deux 
regards  haut  cl  bas  qui  reçoivent  un 
p)roniétrc  couleur  sur  biscuit  qu'on 
durcit  un  peu  par  une  addition  siliceuse 
qfin  d'être  sùr  d'un  petit  excès  de  cuis- 
son. L'expérience  et  la  pratique  fixent 
le  degré  dont  le  feu  doit  dépasser  celui 
de  moufle  ordinaire;  un  peu  trop,  fait 
couler  et  lave  les  peintures  et  quelques 
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eooleor^  soot  ailèrées  ou  disparaissent 
complètement;  pasassex  de  caisson  est 

égalcmcril  préjudiciable  rt  le  placé  fai- 
sant loulc  la  richesse  de  ccl  email,  s'il 
D'est  pas  cnticremcQl  développe  i  on- 
vrage  est  imparfait. 

On  doit  éviter  le  repassage  qui,  au 
lieu  de  rr nit-dier  aux  défauts  de  la 
cuisson,  alierc,  brûle  et  dessèche  les 
émaux,  ou  couvre  eerliines  parties  de 
bulles  qui  sont  d'tm  mnuvnis  effet. 

Toute  ta  valeur  industrielle  du  pro- 
cédé que  je  riens  de  décrira  consiste 
dooc: 

1«  Dans  l'application  sur  porcefainc 
dure  sans  émail  ou  couverte  des  émaux 
d*oi7de8  métalliques  translocîdes ,  à 
basse  température  pour  imiter  tes 
fayences  de  Bernard  de  Palissy,  ccUea 
de  Lucca  délia  Kobbia,  etc. 

8*  Dios  l'application  aox  biscalts  en 
porcelaines  tendres,  Cijenees  et  grès 
divers. 

3**  Dans  la  composition  de  l'émail  lui- 
même  et  son  apptieation  soit  par  com- 
binaisons ou  mélanges  avec  les  oxydes 
métalliques  translucides  sur  toute  po- 
terie céramique  ou  biscuit,  notamment 
sar  porcelaine  dure  et  dn  système  de 

cuisson  décrit  ri  dessus  : 

Voici  maînteuaut  la  compo&itioQ  des 
énutos  et  eooleors  translucides  : 

S  parties  deniMide  de  eolfra, 
9    —    verra  de  borax, 
S5y5  —  bvoiiikatedeplooib. 

On  fond  et  conle. 

5  parties  oxyde  d*aotimoioe, 
1    —    deutoxyde  de  cuivre  , 
36    —    borosilicate  de  plonb* 

On  fond  el  conle. 

Mieu,  6  parties  cobalt, 

80         borosiiioale  de  plomb. 

On  fiNideteo«l«. 

Mrun,  10  parties  oxyde  de  fer, 

5    —    Iritoxyde  de  manga- 
nèse, 

150    <—    borosilicate  de  plomb. 
On  fond  et  conle. 

Voici  la  composition  de  l'éiuail  au 
bemUialedoplMQl^ 


12  parties  mine-oranfie, 
4  qoarlx, 
i/3S    —    verra  do  bouts» 

On  fond  et  coule. 

On  oblirnl  des  variétés  de  teintes 
soit  en  mêlant  divers  émaux  ensemble, 
soit  en  empruntant  aox  conleors  ordi- 
naires do  commerce  celles  qui  peuvent 
s'h^rraoniser  avec  le  borosrlicale  de 
plomb  j  c'est  une  appréciation  que  Tar- 
tiste  peat  senl  réaliser  dans  la  prati- 
que, qui  laisse  un  vaste  champ  au  dé- 
corateur et  n'exige  pas  ici  d'antres 
détails. 


Peinture  au  verre  solukle. 
Par  M.  B.  CisosBOtn. 

Il  est  nécessaire  de  rappeler  d'abord 
que  le  verre  soloUe  ne  doit  se  travailler 
qu'en  combinaison  avec  des  matières 
colorantes,  terreuses  el  métalliques,  el 
non  pas  seul,  quand  on  veut  obtenir 
des  enduits  très-dorables,  mais  la  plu- 
part de  ces  corps  se  [>refuicrit  en  masse 
avec  le  verre  solublc  et  passent  plus  ou 
moins  promptement  â  l'étal  de  silicate. 
Ce  verre  peut  à  peine  recevoir  des  appli- 
cations sous  celle  forme. 

C'est  ce  défaut  auquel  j'ai  cherché  à 
remédier  en  broyant  les  matières  colo^ 
rentes  non  pins  avec  le  verre  soluble; 
mais  avec  un  mélange  à  parties  égales 
d'eau  et  de  lait  écrémé.  Brovccs  à  l'eau 
seule  les  couleurs  se  détacheraient  au 
contact  et  n'auraient  aoenne  adhérence. 
Le  verre  soluble  marquant  33°  élendn 
de  â  parues  d'eau  de  pluie  cbaade,  et 
la  eoQienr  broyée  comme  il  a  été  dit. 
sont  appliqués  ainsi  qu'il  suit  :  d'abord 
le  verre  soluble,  puis  la  couleur,  une 
autre  couche  de  verre  solublc,  une  au- 
tre de  couleur,  et  ainsi  de  suite,  de  ma- 
nii  rr  que  les  couches  de  couleur  soient 
toujours  entre  deux  couches  de  verre, 
en  terminant  par  plusieurs  couches  de 
verre.  Chaque  couche  est  sofBsammenI 
sèche  au  bout  d'une  demi-heure  pour 
en  appliquer  une  seconde  et  on  peut 
ainsi  de  demi-heure  en  dcmi-beure  on 
donner  une  nouvelle.  On  comprend  que 
par  cette  méthode  on  parvient  en  un 
jour  à  appliquer  beaucoup  de  couches 
ou  à  couvrir  de  graude^  surfaces,  et 
indépendamment  de  cela  il  faut  pren- 
dre en  considération  cette  circonstance 
que  la  dernière  couche  de  verre  est 
sèche  au  bout  d'une  demi- heure,  sans 

rester  poissense»  chose  ai  désagréable 
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diM  la  pefaCore  I  l*lndlfl.  Od  doit  ni- 
tarellament  répéter  les  coocbes  doo* 
Met  jusqu'à  ce  que  la  couleur  coane 

Dus  ce  proeédé  les  eoolears  ter- 
reuses 00  métalliques  éprouvent  une 
«ihcatisalion  aosii  complète  que  si 
•UHtfaiMt  été  kitfèu  m  fern  t»- 
loble.  Une  portion  du  verre  se  dé' 
compose  et  sa  silice  forme  avec  la  base 
lie  ia  couleur  un  silicate  dur,  tandisque 
IWril  Ht  PMHta  KlM«9  m  iBtM  ptr* 
Heu  du  verre  re$te  intaela  «t  Mfl  à 
Her  M  on  tout  les  diverses  conches  qui 
oui  été  appliquées.  Ces  enduits  sont 
fort  keMz  lorsqulto  ont  été  ponoèi  él 
polis  à  l'huile,  mais  il  est  nécessaire  de 
les  multiplier  si  on  veut  que  le  ponr;i(;c 
ne  les  enlève  pas.  Le  polissage  à  1  buile 
présent*  ^ÈmÊf  eet  avantage  que  Tal- 
cali  libre  est  saponifiof  ;  ir  I  huile  à  la 
tarface  et  ealraine.  ce  qui  diminue  ou 
néme  prévient  entièrement  les  elDo- 
tmmÊÊÊm  qui  pourraient  survenir  atee 
le  temps,  lorsqtie  l'alcali  est  la  soude, 
quoique  cet  alcali .  quand  les  objets 
sont  en  plein  air,  soit  lavé  et  entraîné 
parlai  pluies. 

Les  grands  avantages  que  présentent 
ces  peintures  au  verre  soluble  sont  par- 
liiteoieot  évidents.  Ils  consistent  prin- 
dpaleiDent  dans  1'  la  rapidité  du  tra- 
vail, puisqu'on  peutdonner  une  nouvelle 
roQchc  toutes  les  demi-heures;  S"  la 
pureté  des  tons;  il  n'est  pas  possible 
que  les  eonleors  pâliswBt  ou  noircis- 
sent 5!irloat  les  blancs  par  voie  de 
défoxjrdalion  des  oiydes  métalliques; 
y  U^âaréé  qal  est  bien  supérieure 
dfic  le  verre  soluble  qu'avee  les  eon- 
leurs  à  l'huile.  L'huile ,  les  essences, 
les  goudrons,  sont  des  matières  orga- 
irfMiea  périssables  et  peu  durables;  la 
iiiiHin.ij  du  verre  aombto  et  eelle  des 
bases  colorées  qu'on  y  combine  sont 
■aioérales.  Un  enduit  de  goudron  ex- 

Kaè  à  l'air  libre  se  détruit  peu  à  peu 
ns  le  courf  d*ane  année  et  pir  eon- 
séqœnt  ne  garantit  plus.  Dans  un  en- 
doit  au  vernis  l'excipient  est  détruit  à 
rair  en  aoim  de  deai  innées  et  on 
peat  détacher  la  eéfole  tfec  le  doigt; 
6r  la  résistance  à  Paction  du  feu,  car 
tandis  que  les  couleurs  à  l'huile  aug- 
■wtem  ta  coabntttMlilé*  des  bois, 
Fenduit  ao  verre  solubie  produit  le 
eontraire;  6*  Péconomie  comparative- 
ment aux  cottleors  à  lliuile  ou  au 
▼ernte.  Lorsque  le  kilogramme  de 
▼erre  soluble  coAte  i  fr.  55 ,  on  peut 
avec  Fean  et  comme  il  a  été  dit  obtenir 
dkiiograauDoade  verre  c tendu,  du  prix 
te  M  wtiBiei  le  baograaaae.  lin  tall 
^MeodQ  pMw  ftPM^^av  lee  mvIvmv  it  VBe 


vafeor  qui  «nCii  I  peine  M  Ugne  dé 

compte. 

Quant  aux  avantages  pratiques  de 
cette  peintore  on  dira  que  le  verre 
soluble  s'applique  très-facilement  et 
très-également  à  la  brosse.  L'appli- 
cation de  la  bouillie  de  couleur  au  lait 
n'ait  pas  aoaai  fiieite.  Les  eouleurs,  in* 
dépendtmiaBl  des  btanca  de  plomb  et 
de  zinc  ne  doivent  pas  être  broyées 
trop  épaisses  et  il  faut  les  appliquer 
aussi  vivement  et  également  que  faire 
se  peut,  oarce  que  la  masse  colorée  est 
bientôt  ansorbée  par  la  couche  précé- 
dente de  verre  soluble  et  que  dans  lea 
poinu  dMi  absorbés  il  s*y  forme  des 
couches  doubles  si  on  met  quelque" 
retard  h  les  unîr  an  pinceau.  Ces  cou- 
ches inégales  s'exfolieotaisèmentqoand 
00  lea  enduit  ensuite  de  verre  solubld' 
tandis  que  celles  appliquées  bien  éga- 
I)  mont  restent  intactes.  Il  faut  donc 
pour  appliquer  ces  codeurs  acquérir 
de  là  oextérilè  et  me  certaine  pra«' 
tique. 

Les  couleurs  propres  à  ces  sortes 
d'enduits  sont  pour  les  jaunes  le  chro-' 
mate  de  baryte  (un  peu  pâle),  le  jaune' 
de  Naples  (foncé);  pour  les  bleus,  le 
smalt,  roulrc-mer;  pour  les  verts,  te 
mélange  du  jaune  et  du  bleu  (verts 
peo  brillants),  Toulre-mer  vert  (vert' 
bleu)  et  le  vert  de  Schweinfurt;  pour 
les  orangés,  le  chromale  de  plomb  or- 
dinaire, même  les  parties  les  plus 
claires;  pour  les  blancs,  ta  cérose  et, 
le  blanc  <lc  zinc,  le  blanc  permanent,^ 
la  craie  lavée;  pour  les  rouges,  le  ci-' 
nabre,  le  minium;  pour  les  bruns  le 
eaput  mortuum ,  le  rouge  anglais; 
pour  les  noirs  la  suie,  le  noir  d'os  (IL 
La  plupart  des  antres  couleurs  sont  de- 
composées  par  le  verre  soluble  et  plus 
ou  moins  détruites. 

11  faut  avoir  soin  que  le  verre  so-^ 
lubie  ne  contienne  pas  de  soufre  parce 
qu'alors  il  donnerait  des  tons  salen 
avec  ta  plupart  des  conlenrs  métal- 
liqpes* 

M.  Singer,  d'Ërfurt,  t  recommandé 
I  récemment  remploi  d*nn  verre  soluble 
d*nne  teneur  plus  faible  en  silice  pour 
remplacer  le  savon.  El  en  eflfet  quand 
on  en  ajoute  une  petite  quantité  à  Veau, 
on  enlève  très-prpmptement  les  malpro- 
pretés adhérentes  au  linge  de  maniéré 

3u'on  économise  le  savon.  Beaucoup 
e  taches  et  nous  citerons  entre  autres 


(I)  Les  endttflt  en  wotaers  isnaée^  m 

couvrent  aiftéraent d'une  rfllorefeence blanclie, 
surloul  au  soleil,  mais  qui  s'aflaiblit  la  nuit. 
Oii  prt'vieni  on  grande  parUc  la  formation  de 
ccUe  ellloresceoce  en  froiiant  avec  ua  cliiiloa 
qv'ee  attwpé  dans  llralle  de  Ile. 
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celles  de  sang,  sont  mieux  enlevées  p»r 

ce  moyen  que  par  Ir  s^vom.  ce  donl 
lescbiuliâicd  ââ  rtuiiruui  paifailemenl 


Grawrû  nr  pUrres  iiliceutês^  po^ 
ftn'Mf  foreêktimeB  êt  wmt* 

Par  MM.  t.-Lt  Jaumn  et  J.  Blamohd. 

Oa  commence  par  couvrir  la  pierre 
c|a*oii  veut  graver  d'une  coacbe  de 
cire  et  térébenthine  ou  de  tnnt  autre 
vernis  convenable,  après  quoi  on  y 
trace  «  la  pointe  le  dessin  qu'on  veut 
graver.  Oo  éiabiît  une  muraille  en  cire 
tout  autour  de  ce  dessin  et  on  verse 
dessus  de  Tacide  fluorhydrique  qui  agit 
immédiatement  sur  lei  parUea  décou- 
vertes. Au  bout  d*im  eertain  temps 
réglé  par  l'expérience  ,  on  examine 
celte  pièce  et  si  Tacidc  a  suffisamment 
mordu  on  enlève  l*acide,  dans  lé  cas 
cotJlralrc  on  reverse  l'acide  et  on  laisse 
encore  mordre  le  temps  nécessaire. 
Enfin  si  le  dessin  l'exige  on  retouche 
avec  un  instrument,  burin, échoppe, etc. 
M'iis  dans  tons  lo?  rns  il  faut  veiller  à 
ce  que  i  acide  ue  détruise  pas  )a  pureté 
du  dessin. 

Lorsque  Tacide  a  mordu  jusqu'à  la 
profondeur  voulue,  on  lave  la  pièce 
avec  soin  et  on  la  fait  sécher.  On  efface 
les  traits  du  dessin  mordu  avec  du 
vernis,  de  façon  que  par  l'application 
de  l'acide  il  n'y  nit  qiît»  |p  fond  qui  soit 
attaqué^  et  au  contraire  si  1  on  veut  que 
ce  defsm  présente  un  trait  pins  large 
au  fond  qu'à  la  surface,  les  bords  seuls 
sont  chargés  de  vernis  protecteur  et  on 
applique  un  acide  plus  fort. 

Dans  les  traits  ainsi  produits  on  place 
et  fixe  drs  (ils  d'argent,  d'or,  de  pla- 
tine, d'aluminium,  etc.,  pour  produire 
un  damasquiuage  uu  genre  d'uruemeot 
analogue. 

En  clnrpcr»nt  ces  traits  avec  des 
verres  colorés  ou  non  réduits  en  pou- 
dre on  produit  des  pièces  qui  ressem- 
blent aux  émaux  byzantins  ou  du 
moyen  âge.  On  applique  la  chalrur 
pour  fondre  ce  verre  dont  on  enlève 
ensoite  l'excès  par  des  moyens  méca- 
niques. 

Ou  peut  aussi  avoir  recour?  'a  Tolrc- 
trotypie  pour  remplir  avec  un  meial  ces 
traits  grtvèi  k  l'eau  forte  après  qu'on  les 
i  itnm  conductean. 


Du  eyano'fdrrure  de  p9im9iitm  if  dt 
sa  fabrication  par  m  ii4>ii9Mift  pr«» 

cédéiX). 

PirlI.C]Uiiiioipr. 

I,  Cauiet  ds  perU  en  cyanure  de  potai' 
tium  Anii  Us  fomisë-  o»  fom  à  river- 
Mrs. 

En  Allemagne,  où  les  fontes  se  fouL 
assez  généralement  dans  des  fenrt  à 

réverhcrc,  on  emploie  communèmeal 
comme  combustible  le  heire  roi5<îe  ; 
le  charme  est  moins  convenable  parce 
qu'il  ne  donne  pas  une  iMnne  Oamme. 
Le  buis  doit  être  aussi  sec  qu'il  est  pos- 
sible; surtout  celui  qui  pendant  la  pé- 
riode  de  l'introduction  de  Ja  aulière 
animale  sert  au  chaufTage.  Je  hm  suis 
convaincu  par  des  expériences  multi- 
pliées et  prolongées,  peudant  plusieurs 
années,  qoe  lorsqu'on  emploie  pour  les 
fontes  du  bois  qui  n*eal  pas  complète- 
ment sec  el  m^rne,  «uivaril  les  circon- 
stances, du  bots  qui  n  a  pas  etc  séché 
dans  des  appareils  particuliers,  le  pro- 
duit en  cyanuferrure  de  potassiom  esi 
toujours  inférieur  de  quelques  rcn- 
lièiues.  il  laul  en  conclure  que  U  va- 
eur  d'eau  qui  dans  la  oombuslfon  da 
ois  humide  se  porte  sur  le  cyanure 
de  potassium  déjà  funue,  a  la  propriété 
de  le  détruire.  L  ea^ai  direct  de  la  va^ 
peur  d'eau  sur  du  cyanure  porté  an 
rouge  confirme  d'ailleurs  cette  con- 
clusion. Il  se  dégage  ainsi  de  l'ammo- 
niaque en  abondance  et  le  résultat  de 
la  calcination  ne  renferme  plus  do  Cf  a* 
nogène.  Du  reste  les  autre?  j^az  qui 
se  <legagent  pendant  la  combustion  du 
bois  agissent  également  quand  ils  sont 
mis  en  contact  aToe  la  cyanure  de  po- 
tassium fondu,  pour  y  produira  les  dé- 
compositions aue  le  fabricant  ne  peut 
éviter  et  qui  évidemment  donnent  lien 
à  une  perle  importante. 

Je  crois  devoir  ici  entrer  dan«;  quel- 
ques explications  sur  la  formation  du 
cyanure  de  potassium  dans  les  fontei 
et  celle  du  cyanoferrure  de  potassium* 
parce  que  dans  ce  mode  de  production 
on  commet  des  fautes  Qonibreuses  qui 
occasionnent  des  pertes. 

Lorsqu'on  inlrctfnit  des  matières  ani- 
males renfermant  de  l  azote  dins  de  !i 
potasse  en  fusion,  elles  sont  carbonisées 
et  dégagent  ainsi  des  produits  gaaenx 
parmi  lesquels  i!  se  trouve  du  carbo> 
nate  d'ammoniaçiue,  qui  sert  à  former 
nne  petite  portion  du  cyauuio  de  po- 


1  >  Kxtroit  (lu  liitlieUn  de  Ut  SoetUi  d*si|- 
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ta<(siiini.  Il  reste  un  charbon  renfer- 
mant (Je  l'azote  qu'on  peut  considérer 
comme  nn  composé  de  carbone -|- <lu 
cyanogène  (carbone  -j-  azote}.  Le  car- 
bone hbre  opère  comme  agent  de  ré- 
duction sur  le  carbonate  de  potass*? 
fonda,  il  se  forme  du  potassium  qui 
s'uiiil  au  composé  de  carbone  cl  d'azote 
présent, c'csl-à-dire  au  cyanogène,  pour 
former  da  cyannre  de  polassitim  cl 
cet  en  cela  que  consiste  principa- 
lement Topcralion.  Mais  la  potasse 
n'est  pas  an  carbonate  pur  d'oxyde  de 
polassiuro,  ni  la  matière  animale  une 
combinaison  simple  de  carbone  et 
d  azote;  il  doit  donc  s'opérer  beaucoup 
d'autres  combinaisons.  La  potasse  con- 
tient du  sulfate  de  potasse»  de  la  silice, 
du  chlorure  de  potassium,  etc.  Le  sul- 
fate de  potasse  par  l'action  du  charbon 
donne  naissance  à  du  sulfure  de  potas- 
sium, or  ce  sulfure  jouit  de  la  propriété 
à  la  température  où  ont  lieu  les  fontes, 
de  dissoudre  du  fer  et  de  former  avec 
lui  un  sel  double  aisément  fusible;  c'est 
par  ce  motif  que  les  ustensiles  en  fer 
sont  fortement  attaqués  et  cela  d'aulaul 
plus  que  le  sulfure  de  potassium  pré- 
•enl  est  plus  abondant,  el  qu'il  y  avait 
plus  de  sulfate  dans  la  potasse.  En  con- 
séquence pour  ménager  ces  ustensiles 
en  fer  et  surtout  la  capsule,  on  ajoute 
du  fer  à  la  fonte  sous  la  forme  do  co- 
peaux de  tours  ou  de  forage,  de  batli- 
lurcs  de  fer,  etc.  S'il  n'y  avait  pas  assez 
de  fer  présent,  il  se  formerait  aussi  du 
sulfocyanure  de  potassium  qui  dimi- 
nuerait le  produit  consécutif  en  cyano- 
fcrrure.  Mais  on  n'a  pas  à  craindre  ce 
résultat,  même  quand  on  n'ajoute  pas 
de  fer,  parce  que  la  fonte  s'o()ère  dans  un 
vase  de  ce  métal.  J'ai  souvent  eiïectuc 
des  fontes  auxquelles  je  n'ai  pas  ajouté 
de  fer,  et  qui  étaient  préparées  avec  de 
la  potasse  neuve,  j'y  ai  recherché  te 
sulfocyanure  de  potassium  el  je  n'ai  pu 
en  découvrir  de  traces. 

Une  perte  plus  grande  en  cyanure  de 
potassium  est  celle  qui  provient  de  la 
formation  du  cyanatc  de  potasse  par 
Taclion  de  l'air  atmosphérique  sur  le 
cyannre  de  potassium  en  étal  de  fusion. 
Toutefois  lorsque  le  feu  est  bien  con- 
duit de  manière  quo  le  combustible 
couvre  loole  la  grille  el  que  la  porœ 
est  disposée  de  telle  façon  que  le  rin- 
gard peut  être  introduit  el  manœuvré 
à  travers  une  petite  ouverture  de  celle- 
ci,  le  cyanure  de  potassium  fondu  ne  se 
trouve  plus  expo'^c  on  peu  fortement  à 
l'influence  de  l'almosphère  que  lors- 
qu'on charge  de  nouvelles  portions  de 
matières  animales.  S'il  était  possible 
ainsi  que  l'a  propose  il  y  a  peu  de 


temps  M.  Brtinqnell  (V.  le  Techné- 
hgiste.  t.  XVIII,  p.  243  el  291), 
d'employer  le  gaz  au  chauffage  du 
four,  on  pourrait  d'après  lui  produire 
une  flamme  de  réduction  et  on  resser- 
rerait encore  dans  des  limites  plus 
étroites  la  formation  du  cyanate  do 
potasse.  Une  fois  le  cyanate  de  potasse 
formé,  ce  sel  n'est  plus  réduit  par  le 
carbone  présent,  c'csl-à-dire  ramené  h 
l'état  de  cyanure  de  potassium. 

J'ai  signalé  ci-dessus  l'action  dcslruc- 
tive  de  la  vapeur  d'eau  qui  s'échappe 
du  bois  en  combustion,  el  j'ajoute  que 
les  vapeurs  aqueuses  que  dégagent  les 
matières  animales  qui  brûlent,  quand 
on  les  emploie  avant  de  les  carboniser, 
augmentent  encore  les  perles  en  cya- 
nure de  jjolassium,  mais  dans  ce  cas  on 
peut  leséviler  en  partie  en  n'admettant 
dans  les  fontes  que  des  matières  ani- 
males carbonisées. 

Lorsque  la  fusion  est  complète  et  que 
la  fonte  est  prise  en  masse  dans  les  cap- 
sules de  dépots,  l'air  humide,  tel  qu'il 
se  rencontre  toujours  dans  le  local  des 
fabriques,  exerce  encore  une  action 
destructive  sur  le  cyanure  de  potas- 
sium ;  on  sent  une  odeur  plus  ou 
moins  prononcée  d'ammoniaque,  et 
par  conséquent  il  convient  toujours 
de  conserver  les  fontes  dans  un  local 
bien  sec. 

Jusqu'à  ce  moment  on  ne  rencontre 
pas  comme  on  sait,  dans  la  fonte,  de 
cyanofcrrure  de  potassium  qui  ne  se 
forme  qu'en  dissolvant  dans  l'eau,  parce 
que  le  cyanure  de  potassium  dissout 
II'  sulfure  de  fer.  3  atomes  de  cyanure 
de  potassium  cl  1  atome  de  sulfure  de 
fer  se  distribuent  en  1  atome  de  cyano- 
ferrure  el  1  atome  de  sulfure  de  potas- 
sium. Dans  le  lessivage  de  la  fonte  il 
est  bon  de  faire  remarquer  qu'on  ne 
doit  pas  traiter  une  fonte  chaude  par 
l'eau  froide,  ou  une  fonte  froide  par 
l'eau  chaude,  parce  que  dans  ces  <leux 
cas  il  se  dissout  plus  d'ammoniaque 
que  lorsqu'on  met  en  contact  une  fonte 
sufllsamment  refroidie  avec  de  Peau  à 
peu  près  à  la  même  température. 
Quoi  qu'il  en  soit  il  y  a  toujours,  tant 
au  lessivage  des  fontes  qu'a  l  évapora- 
lioti  des  lessives,  une  odeur  sensible 
d'ammoniaque.  Ces  perles  qui  du  reste 
paraissent  peu  importantes,  sont  à  peu 
près  inévitables  ;  même  en  évaporant 
dans  des  vases  dislalloires  (où  l'air 
n  cxercc  presqu'aucunc  influence  sur 
les  lessives),  il  y  a  une  décomposition 
qu'on  reconiiail  à  ut.c  odeur  d'acide 
cyanhy«lrique.  Une  lessive  parfaite- 
ment pure  de  cyanoferrure  de  po- 
tassium a  une  réaction  complètement 
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nenire,  mais  lorsqu'on  la  Tait  booillir 
à  l'air,  elle  ne  larde  pas  à  dégager  une 
odeur  •ntnoniacaU  et  la  liqueur  mani- 
Mb  aoe  réietioo  «Iciliofl. 

il.  Jiendement  en  cyanoferrure  de  potas- 
tium  av9c  diversti  motièru  anitnaies, 
4anM  lu  procédés  ordinalrê$  4$  /tefien 
du  iom$  à  fémHtê4 


èeelégarcî,  j'ai  fnit  des  etpêncnces 
avec  toutes  les  précauuons  possibles; 
ces  expériencei  oui  donné  les  résuluts 
suivants  : 

Danç  toutes  les  Tontes  dont  il  va  Mre 
queslinii  tm  a  pris  ^50  kilogrammes  de 
potasse.  UuAnlaus  matières  animales, 
on  ea  iadiiiMffi  k  poida  tel  ehaqm 
série. 

Les  fontes  peiaiaiil  en  mojeoM  290 
PouroMioir  des  données  certaines  kilogrammes. 

Dii  fbnttf  eut  donné  en  noyeooa        pow  IM  da  tjvnotmm. 

Les  dix  fontes  ont  donc  produit   380.5  kiiogr. 

P'tprès  la  proportion  étante  contenM  dana  les  cbiffaos  (16 

poorioojt  nnMindtdûoIrtailir.  «  •  •   9D00  — 

I.n|Miididel'aiotoaiplo;éaétéde.«  é   400  ^ 

I/iuola  contMii  dani  le  cyanofiMrnire  Ihbrhioév  de.  «  •  *  •  Tl  — 

On  n*n  dene  ntiliié  que  1/6  enfifon  de  Paiotet 

t.  FontiU mm  «ams pm-e  {rognures  des  fabrieanii  d«  ptignttt  dt  bùuUm$  tU»)t 

i&O  kitogratnmes  par  fonte, 

Dix  fooles  ont  donné  en  moyenne  16.96  ponr  100  de  cjanolerrare. 

fillei  ont  pfodmt  per  conséquent   401^9  fcflegr. 

D'après  la  proportion  d*axot6  dans  lei  cornei  (16  fionr  100), 

elles  aur.TÎent  dû  fournir.  ••••4«»*»,»»  SKWO  — 

I/nzolc  employé  y  été  de  •   •    •  400  — 

iielui  cootcna  dans  le  cyanoferrure  fabriqué  de.  .    .   ,  •  •  81«i 

On  n'a  donc  nlilisé  qne  1/5  enfiroa  de  Taiote  lotaL 

9.  Fofilai  oeseftoiifrtd^  «oeAsoM  de  twni,  tS4  MofroaieMt  por  /Mfc 

Dix  fufUes  oui  donné  en  moyenne  li,94  pour  100  de  cjanoferrare. 

Elles  ont  produit  par  conséquent  •   •   •  ■   •    298.5  kilogr. 

1^  poil,  à  16  pour  100  (i  azote,  aurait  dû  donner .  •  •  •  •  ÎOUii  — 

f/azote  employé  s"«' levait  à  100  — 

Celui  conlenu  dans  k  cyanoferriire  à  ,       59.7  — 

On  n'a  donc  utilisé  que  1/7  environ  de  cet  aiote. 

4.  ^(sf  «019  re^i«»  ds  euir,  aie  Ktogfêmm  fnr  fma. 

Dix  fontes  ont  donné  en  inoyenne  13,52  pour  100  de  cyanoferrure. 

Elles  ont  produit  au  total  338  kilogr. 

Le  cuir,  à  7  pour  lUO  d'azoie,  aurait  du  fournir.  .   •   .   •   .   1050  — 

L'ame  employé  a  été  de  310  — 

Ceint  eonleira  dam  le  cyanoferrore  de.  .  •   fl»6 

C'esl-â'dire  euvirou  1/3  de  l'adule  employé. 

$.  i^onfttavae  dUir6o»  dê  èenns  conif  (t)  %  MO  liliiyr*  de  sa  cftorteftpar /bnl»« 

Dix  fontes  ont  donné  en  moyenne  16.23  pour  100  de  cyanoferrure» 


fSwi 


(i  La  corne  donne  so  pour  loo  du  charbon.  La  cirboniitaUon  s'opère  dans  des  cylindre»  eo 
Mil  de  M  A  qaain  kaoïei  la  earbantoatleii  dt  îe  Ulo^  deelnie  ésI  ïaMIe. 
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SHm  ont  protfÉtt  in  btal.  .  .  ,  .   40S.t5  kilogr. 

Le  ebirboo,  à  7  poar  iOD  d'aioti*  wrall  dà  doaiwr*  •  •  •  •  7W 

IM0  «mptoiè  l'tsl  étevé  ft  . .  *   140 

CelniiitlifèéaBi  lecytaoiemireà.  .  •  •   tiAB 

CeM-diM  WTiroii  4/7  de  Vateto  total. 


Pani  cbaqae  fonte  on  a  employé^)© 
kilogrammes  de  charbon  correspon- 
dant à  400  kilogrammes  de  corne  ;  si 
donc  on  eût  mis  la  corne  en  nature 
dans  la  Tontp,  on  cnt  pu  obtenir  640  ki- 
logrammes de  cjfaiioferrure  ;  la  quan- 
tité d'aiole  Qtiliaée  n'aurait  donc  été 

Se  1/5  delà  quantité  employée  ou  de 
pour  100»  tandis  qu'avec  le  charbon 


il  y  en  a  eu  58  pour  100  ntilMo 
la  formation  da  cyanogène. 

6.  Fontuavee charbon  de  chiffons delainê* 

On  a  carbonisé  des  chifTons  de  laine 
de  bonne  qualité  qui  ont  fourni  75  {M>ur 
100  de  charbon  mt  (à  iâ*5  pour  100 
d'aiote).  On  a  employé  5HS3  kHsgr. 
de  oe  charboB  par  fonto* 


Dix  fontes  ont  donc  donné  en  moyenne  17.57  pour  iÛO  de  cyacoferrure. 

Elles  ont  produit  au  (oiar/  •  439.25  kilogr. 

Elles  auraient  dù  rournir.  j328  — > 

L  azote  employé  s'élevait  à  ....   — • 

Celai  utilité  dans  le  cyanoferrore  k  .   .«•..••«    97.89  ^ 

C  csl-à-dire  à  1/3  environ  de  l'azote  total. 


Si  l'on  avait  fonda  les  chiffons  qni 
corcespoodent  k  la  quantité  du  char- 
bao,  ceux-ci  rtîiraient  dû  fournir  2^0,4 
kilogrammes  de  cyanofernire  et  on 
n'aurait  guère  utilisé  que  1/5  de  Tazote 
lolaL 

ILL  Avontagu  de  la  carbonisation  det 
matUm  aalinaita  dàna  la  invaU  d§s 
fonu». 

Sur  une  quantité  donnée  d'azote,  la 
plus  grande  portion  qu'on  ait  utilisée, 
ainsi  qu'il  rp^nltedes  expériences  prc- 
fédenles,  est  celle  fournie  par  1p<!  50 
pour  100  de  charbon  de  corne.  I.e  char- 
bon renferme  donc  Tasole  le  plus  assi- 
milable, et  les  ^nz  rtmmoniacaux  qui 
se  développent  pendant  la  fonte  des 
matières  animales  brutes,  ne  contri- 
buent que  fort  peu  par  leur  azote  à  la 
formntion  du  cynnf^grnr.  Confirmons 
ce  fait  par  quelques  expériences. 

On  a  fait  one  fonte  avec  du  charbon 
de  corne  de  première  qualité.  Celte 
fonte  terminée,  on  en  a  puisé  un  échan- 
tîUoQ  qu'on  a  fait  dissoudre  et  digérer 
dans  reau  avec  toules  les  précautions 
pour  transformer  en  cyanoferrure  de 
pola«sium  qu'on  a  dosé  avec  soin.  Dans 
cette  (finie,  aussitôt  après  le  prélève- 
ment de  féchantillon,  on  a  ajouté  un 
inéf.ip>,'c  <]<-  charbon  de  bois  et  25  ki- 
logrammes de  carbonate  d'ammonia- 

106  5CC  en  vingt  portions  successives, 
^prés  a  foir  cueilli  dn  nouv0l  échantit- 
Mi  de  celle  fonte  dam  le  four  et  aroir 


transfimnè  an  eyanefenrore,  on  a  trouvé 

qu'il  ne  s'en  était  formé  en  plus  qu'une 
bien  faible  portion  (a  peine  1/2  pour 
100}.  Celte  expérience  a  été  répétée  à 
plusieurs  reprises  en  Ta  variant,  et  les 

résultats  ont  toujours  été  les  mêmes, 
c'est-à-dire  éminemment  défavorables. 
Les  gaz  ammoniacaux  oe  peuvent,  dans 
un  four  de  fasion  contribuer  qu*é  unbien 

faible  degré  à  la  formation  du  cyano- 
gène parce  que  le  tirage  cnprçriqnc  dp 
ce  four  ne  leur  laisse  pas  ie  temps  de 
s'assimiler. 

Pour  démnnlrnr  que  tant  le  carbo- 
nate d'ammoniaque  que  les  gaz  am- 
moniacaux, qui  se  dégagent  pendant  la 
carbonisation  des  matières  animales  ne 
peuvent  former  du  ryrînngéne,  je  dé- 
crirai ici  quelques  expériences  en  petit. 

50  parties  de  morceaux  de  charbon 
de  bois  do  la  grosseur  d'un  pois,  ont 
été  imprégnées  avec  une  solution  de 
30  parties  de  potasse,  et  après  ravoir 
mélangé  10  parties  de  limaille  One  de 
fer,  on  a  fait  dessécher.  On  a  pris  50 
grammes  de  ce  rhnrhon  alrnli^c  qn'on 
a  porté  dans  un  canon  de  fusil  jusqu  au 
rouge  Yif  et  on  a  fait  passer  dessus  le 
gaz  dégagé  de  25  grammes  de  c.irbo- 
îinte  d';immoni;iqu'' qn'(tn  avait  déposé 
dans  la  partie  du  canon  en  dehors  du 
feu.  Dès  quil  n*f  a  plus  eu  ptr  l'ou- 
verture de  celui-ci  de  dég-igemcnt  de 
gaz  (parmi  lesquels  il  se  trouvait  de 
rammonlaquc),  un  a  fermé  celle  ou* 
fertnre  et  Ton  a  enlevé  le  feu*  Après 
UTofr  traité  par  l'eau  le  eoniena  dn 
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canon  el  opèrè  éônteDablenent,  on  a 
obteoa  5,5  grammes  de^  sel.  Une  se- 
conde expérience  eondnît»  de  néme  a 
donné  4,75,  «ne  troinène.5,9,  «ne 
qaalrièine  $  grammes  de  cyanoferrnre 
pur.  Or,  25  grammes  de  carbonate 
d'tmmoniwioo  à  93  pour  100  d*anHe 
aoraient  dû  roornir  27,5  grammes  de 
cyanorerrurede  potassium,  mais  comme 
ils  n*ont  donné  en  moyenne  que  5,36 
grammes»  on  volt  que,  mAnf  dans  celte 


circoQitance ,  on  n*a  pa  utiliser  qoe 
1  /5  de  la  quantité  totale  de  l'axole  poor 
former  dn  cyanogène. 

Dans  le  même  appareil  on  a  amené 
les  produits  de  la  combttslion  de  29 
grammes  de  iaine  de  mouton  pure  sur 
do  ebarbon  tlcalîté  préparé  eomne  il 
a  été  dit  ci-dessus. 

Avec  ces  gaz,  et  après  aroir  iraitè 
par  i  eau  le  contenu  du  canon,  j'ai  ob* 
tenn. 


3.56  grammes  de  cyioofemire  de  poleiiioiii.  m  ll«f!T  pour  100  de  ce  tel* 

Le  charbon  de  résidu  pesait 9,67  grammes,  et 

quand  on  la  fait  fondre  avec  du  carbonate 
de  potasse  dans  un  creuset  en  fer  couvert, 
après  lessivage  k  l'eau,  etc.,  il  a  fourni  en> 
ccrre  l.!5  grammes.  =  3.97  •** 

J*ai  donc  obtenu  en  (oat  'de  29  grammes  de 
laine  4JI  grammes.  •  •  ^16.24  p.  lOOdecjanoferrure. 

La  laine  renferme  16  pour  100  d'a-r   Jangé  29  grammes  de  laine  a?ec  1  /4  de 

rote  el  aurait  dû  fournir  80  pour  100  son  poid*;  de  potasse,  cl  les  produis 
de  ce  sel.  On  n'a  donc  utilisé  dans  ce  de  la  combustion  de  ce  mélange  ont 
cas  que  1/à  de  l'azote.  élè  amenés  sur  du  charbon  alcalisé 

Dnne  nne  entre  eipérienee  on  a  mé*- 1  porté  an  ronge  «if. 

Avec  ces  gaz  je  n^ai  ohtena  dans  ce  cas  qoe  1 .31  gr.  de  tel.  ■»  '  4.63  poor  lOOL 
Le  résida  cbarlionnettx  en  a  donné  encore  3.03.  10.45  — 

An  total   15.07 


On  peut  conclure  de  r  r?  expériences: 

1'  Que  les  gaz  ammuniacaux  peu- 
vent contribuer  à  la  formatioo  do  cya- 
nogène lorsau'on  les  met  en  contact  à 
une  bonne  chaleur  rongo  ^vf>c  du  char- 
bon  el  du  carbonate  de  pu  tasse. 

S*  Que  les  gaxdes  matières  animales 
carbonisées  seules,  amenés  sur  du  char- 
îi  sn  ;i!r3li«é  porté  au  roiigc,  forment 
plub  de  cyanure  de  potassium  que  Jurs- 
qne  ces  matières  sont  carbonisées  avec 
une  certaine  quantité  de  pnî  isse. 

3°  Que  le  charbon  qui  resullf  d<»  la 
carbonisation  des  matières  animales 
seules  donne  moins  de  cyanure  de  po* 
la^sium,  quand  on  le  fait  fondre  htcc 
du  carbonate  de  potasse,  que  lorsqu'on 
le  carbonise  mélangé  avec  une  certaine 
proportion  de  [xiiassc.  poor  le  fondre 
ensuite  plus  tard  de  la  manière  décrite 
avec  la  potasse. 

Il  est  donc  avantageux  de  carboni- 
ser les  matières  animales  pour  le  tra- 
vail de  la  fonte  et  d'utiliser  les  gaz  pour 
la  fabrication  du  sel  ammoniac.  11  ne 
sanrai t  y  avoir  aocno  doute  h  cet  égard 
quntidon  pense  par  exemple  que  100 
kddgr.  de  laine  ou  de  corne  rcnfcr- 
Dii-nt  1G  kilogr.  d'azolc,  pouvant  four- 


nir 80  kilogr.  de  cyanoferrure  ét  ^Oi 
n'en  donnent  que  16. 
L*axote  qui  serait  contenu  dans  les 

6i  parties  de  cyanoferrure  qui  man* 

qucnt,  est  perdu  quand  t)n  travaille  en 
matières  brutes  cl  s'échappe  par  la  cbe> 
minée,  ou  bien  il  vient  tout  ao  plus 
tourner  au  profil  de  la  végétation  dans 
les  environs  de  rétablissenicnl.  On  peut 
toutefois  en  utiliser  la  plus  grande 
partie  an  moment  où  l'on  eerbonise 
(Ts  rnaliorrs.  100  kilogr.  de  cornc,  el 
d'autres  matières  aussi donnent  à  16 
pour  100  d'azote,  ou  devraient  donner, 
50  kilogrammes  de  charbon  contenant 
encore  7  pour  100  d'azote;  ainsi,  «I  s 
16  kilogrammes  d'azote,  il  n'en  reste 
plus  que  3  1/2  dans  le  charl»on.  Les 
12  1/2  kilogr.  restant  p.  uvtnl  fournir 
au  fahricanl,  par  exemple,  de  50  i  GO 
kilogr.  de  carbonate  d'ammontaque 
dont  il  fabriquera  du  sel  ammoniac,  dn 
sulfate  d'ammoniaque,  etc. 

Le  charbon  de  corne  renferme  en- 
core â8  pour  100  d'azote  assimilable  : 
sur  les  3  1,^  kilogr.  qu'il  contient,  il 
en  passe  prcsqu'exactcmcnl  2  kilogir. 
dans  le  cyanol'errure  de  imlassium  ,  et 
on  en  perd  encore  au  total  1  1/i  kilog. 
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flb  MipMaiit  qie  tout  l'aiote  puisse 
être  obtena  sous  la  forme  d'ammonia- 
^  (carbonatée)  ce  qui  esl  loin  d*ètre 

^  jOO  pirtiet  de  corne ,  i  16  po«r  100 

! 

'  ^'  '  1^        en  natlim  breteg. 


Axote  alihsé. 
3.5  parties. 

a"  Fonte  au  cb«rt>oD. 


AïoiË  perdu. 
13.5  parUei. 


Atote  uiiliié. 
Sparliet. 


Aiote  perdu. 

U.i  parUcf. 


Or,  îcs  12  5  pnrtic?  d'azote  qui  mnn- 
gucnl  dans  le  deuxième  ca^  ont  pu  ser- 
vir à  ia  fabrication  du  carbunaie  d'am- 
■oniaqoe  oa  ont  été  utilisés  poor  fabri- 
quer da  sel  ammofiîae. 

'1^  {fMtmiêW  prochain  numéro.) 


Traitemmt  de  ia  garance  ei  autres 
planieê  dê  la  famau  ioê  mèto- 

fir  MM.  PiMGom  et  Scboncb. 

Lt  mode  de  Iraitemenl  des  rubiacées 
doot  il  ?a  être  question,  consiste  : 

1*  A  exposer  la  garance  ou  les  autres 
planlesde  la  Tamill  .*  des  rubiacées,  ou 
U  garaoce  épuisée,  ou  loule  prépara- 
tion de  garance  et  de  plioies  do  la 
même  ramille,  ou  la  garance  épuisée, 
lavec  ou  fcnncnîcf,  pI  la  garaîH'ine  cl 
le  garancfUXf  suil  a  1  acliun  cuiubiuec 
de  la  vapeur  d^ean  et  d*one  lempéra- 
tnrc  élevée  dans  un  va??  rios  ,  soii  à 
un  courant  à  vapeur  u  liaiiU-  pression, 
c'esl-à-dire  de  ta  vapeur  a  uue  lem^ie- 
ntare  plot  élevée  que  iOO  degrés  cen- 
tigrades. 

Nous  donnerons  au  produit  ainsi 
obtenu  le  nom  d'cUizari  au  commerce. 

A  préparer  nne  melllenre  qualité 
dë  g.iraTM'itte  avec  toute  espiTe  de  ga- 
rance ou  de  piaules  de  la  même  fa- 
mille, ou  une  meilleure  qualité  d^ga- 
ranceux  avec  de  la  garance  épuisée  h 
Vaidu  de  l'artion  ordinaire  d'acides 
cofKenlres,  tels  que  l'acide  sulfurique 
«a  l'acide  omriatique,  combinée  avec 
do  ta  vapeur  i  liaole  pression,  c'est-à- 
dire  de  l.T  vapeur  h  une  température 
plus  élevée  que  100  degrés  cenli- 


fév  AAiut  la  première  partie  de 


(t)  Ce  procédé  est  l'objel  d'une  patenit^  on- 
gUise  en  <J«ie  du  i&  ociebre  i»S2  ei  d'un  btt- 
ffS  ta  Ftenee  4a  4  evrU  tss3. 


U  racMaiM».  T.  ZU.    At rit  iisi« 


notre  invention,  nous  procédons  de  la 
manière  suivante  :  il  faut  prendre  oa 
vase  de  cuivre,  de  fer  ou  de  métal,  oti 
même  de  verre,  ayant  une  force  sufTi- 
ssnle  pottr  résister  è  une  pression  cuu- 
sidérable  eiercée  intérieurement  et 
d'une  cofistruction  telle  ,  que  Ton 
puisse  l'ouvrir  cl  le  fermer  facilement. 

Dtns  ce  vase  on  dépose  nne  certaine 
quantité  de  garance  ou  de  préparitioa 
de  garance. 

Si  la  substance  est  très<sècbe,  on 
peut  rbomecler  d'abord  avec  on  peu 
d'eau,  soit  pure,  soit  légèrement  cbar- 
gce  d'un  alcali;  cependant  rhunudité 
que  la  garance  contient  gcnéralemeat, 
et  qui,  presque  imperceptible,  cstcom* 
muncmenl  appelée  humidité  hygro^ 
scopique,  proriui!  ci«<;»z  de  vapeOT  poof 
le  but  que  nous  proposons. 

Quand  on  emploie  on  vase  de  métal^ 
il  est  hon  de  le  doubler  intérieurement 
de  verre  ou  de  bois,  afin  que  la  ga- 
rance, etc.,  ne  puisse  venir  en  contact 
avec  le  métal. 

Lrt  substanct!  une  fois  intrnr^uîle,  on 
ferme  le  vase  el  on  en  t  haiilTi'  Kr;idtjcl- 
lement  le  contenu  ju&qu  a  t  e  qa'it 
atteigne  one  lempèralore  dépassant  100 
degrés,  et  que  roo  pousse  au  delà  de 
cette  limite,  autant  que  1  cx|icricnce 
de  l'ouvrier  le  jugera  avantageux  pour 
le  traitement  de  la  matière  soumise  à 
l'opération  ;  on  maintient  la  suh^lance 
à  cette  température  aussi  longtemps 
qu'il  est  nécessaire,  ce  qui  esl  déter- 
miné par  rexpérience. 

Nous  ferons  remarquer  que  quelques 
espèces  de  garance,  telles  que  celles 
déjà  lavées  oo  qui  ont  déji  fermenté , 
sont  beaucoup  améliorées  quand  on  m 
leur  fait  subir  l'^iriion  de  la  tempéra- 
ture humide  et  élevée  que  pendant  un 
temps  trés-coort,  soit  de  cinq  minotei 
à  une  demi-beure  ;  mais,  en  règle  gé- 
nérale, il  vaut  mieux  continuer  l'opéra- 
tion plus  longtemps,  c'csl-à-dirc  pen- 
dant plusieurs  heores,  k  one  tempéra- 
ture de  148  degrés  environ. 

Pour  porter  la  chaleur  du  vase  à  un 
degré  plus  élevé  que  celui  de  l'eaa 
bouillante,  on  le  plonge  dans  on  NIb 
d'huile,  d'acide  sulfurique  on  de  mêlai 
fusible,  «n  de  chlorure  de  aine  ou  de 
tout  autre  liquide  que  l'on  peut  élever 
à  la  température  voulue  sans  danger 
de  voîatilisnfioii. 

On  chauffu  le  bain  par  l'action  di- 
recte  du  feu  Jusqu'au  degré  voulu,  que 
l'on  détermine  à  l'aide  d'un  thermo» 
mètre  sn^p  ^rrlu  d  m';  le  bain. 

Ou  bien  ou  peut  cnvelopprr  le  vase 
totalement  ou  partiellement  d'une  forle 
chemise  de  fer»  el,  dans  la  c^factl^ 
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atfiâi  formée,  introdoire  un  serpentin 
dans  le  vase,  ou  enOn,  on  peut  em- 
ployer tinr  autre  dîsposilion  d  appareils 
convenables  pour  produire  le  résultat 
«oulu  et  bien  connue  des  personnes  au 
eoaniDt  de  ce  geore  d'industrie. 

Quand  le  va«ie  a  plé  maintenu  à  la 
température  voulue  pendant  un  cer- 
tain temps,  on  le  laisse  refroidir,  puis 
on  rouvre  et  on  en  retire  le  contenu , 
qui  <]i)\l  è{r(»  lavé  à  Tenu  froide  et 
comprimé,  aurés  quoi  il  est  prêt  a  être 
employé.  Si  Von  le  fait  sécher,  Hfant 
le  moudre  et  le  réduire  en  pondre  anssi 
flpe  que  possible. 

Voici  une  disposition  que  Ton  peut 
aobstitner  à  la  précédente. 

On  prend  un  vase  de  métal,  ou  de 
toute  autre  matière  capable  de  résister 
à  une  pression  considérable  exercée 
intérienrement. 

C.p  vriNC  <  st  armé  d'un  double  fond 
perfore  sur  h-qur!  la  substance  esl  [ila- 
cée^  près  (lu  lufid  est  ua  peltt  rabiucl 

2 il  sert  à  laisser  échapper  Teau  ou 
ut  autre  liquide,  et  en  haut  et  en  bas 
sont  des  tuyaux  pour  le  passage  de  la 
Tapeur. 

La  substance  sur  laquelle  on  opère 
étant  pincée  sur  le  double  fond,  le  vase 
est  fermé,  et  Ton  ouvre  une  soupape 
pour  laisser  entrer  un  courant  de  va* 
peor  à  haute  pression,  qni  passe  à  tra- 
vers la  substance  que  l'on  travaille  et 
qui  s'échappe,  pendant  quelque  temps, 
par  le  robinet  inférieur. 

On  ferme  ensuite  ce  dernier,  et  l'on 
laisse  agir  la  vapeur  sur  le  contenu 
pendant  le  temps  nécessaire  ;  on  in- 
tercepte le  courant  ;  pois  on  ouvre  le 
vase  et  on  retire  le  contenu  que  Ton 
laisse  refroidir  ;  on  le  lave  ensuite  à 
l'eau  froide,  si  l'on  veut,  et  on  le  com- 
ririh  ;  il  est  alors  prêt  à  être  employé, 
i  on  le  sbche,  il  faut  le  moudre  et  le 
réduire  en  poudre  irès-fine. 

Une  certaine  quantité  de  liquide 
provenant  de  la  Condensation  de  la  va- 
peur dans  le  vase  et  contenant  quel- 
ques parcelles  de  garance,  s'accumule 
aous  le  double  fond,  on  le  laisse  s'échap- 
per  de  temps  en  temps  par  le  robinet 
inférieur  que  Ton  ouvre  à  cet  effet 
pendant  l'opération. 

Le  temps  pendant  lequel  la  matière 
doit  rester  soumise  à  Tact  ion  de  la  va- 
peur et  la  température  de  celle-ci  sont 
laissés  à  l  appréciation  de  l'ouvrier, 
qni  les  modinera  suivant  FelTet  à  ob* 
tenir;  nous  préférons  cependant  em- 
ployer de  la  vapeur  ayant  une  tension 
égale  à  2  kiiogr.  par  centimètre  carré. 

Après  qu'on  a  placé  la  sabatance 
dans  le  vase,  et  avant  deaottmettte  ce 


dernier  à  l'action  de  la  chaleur ,  on 
peut  en  retirer  Pair  â  Taidc  d'une 
porïipe  pneumatique  ordinaire  ,  afin 
U  opérer  un  viile  partiel  dans  le  vase. 

Quand,  par  notre  procédé,  la  garance 
est  soumise  à  la  puissante  action  de  le 
vapeur  à  haute  pression,  avant  d'être 
changée  en  garancine  ou  autre  prépa- 
ration de  garance,  par  rcÉBté'ecloea 
concentrés,  il  est  utile,  nptkê  que  Topé- 
rnhon  de  chauffage  est  terminée,  de 
traiter  la  garance  par  les  procédés  gé- 
néralement employés  potff  fiiréTde  la 
garancine  ou  du  garanceux,  à  une  tem- 
pérature de  100  deprés  envirorî,  puis 
00  enlève  l'excès  d  acide  avec  de  l'ea^ 
froide. 

iMais  le  mode  de  fabrication,  que 
nous  préférons  à  tous  les  autres,  con- 
siste à  traiter  la  garance,  epui^ee  uu 
non,  par  l'acide  sulfuriqueou  muriati- 
que  concentré,  et  à  aider  l'action  chi- 
mique par  la  chaleur  appliquée  d'une 
manière  convenable,  comme  lorsque 
l'on  fait  de  la  garancine  ordinaire,  pull 
laver  te  tout  à  l'eau  rroidOg afin it'eale- 
ver  toute  trace  d'acide. 

Il  est  bon  aussi  de  nentraliser  les 
dernières  traces  d'adde  avec  de  l'eau 
contenant  une  peliJc  quanlilé  d'alcali 
ou  d'autres  substances  aualogqes,  car 
la  présence  d'un  alcali  dans  la  garance 
vaut  mieni  que  celle  d^un  acide. 

On  filtre  ensuite  le  tout,  on  com* 
prime,  puis  on  soumet  la  matière  ainsi 
traitée  h  Taction  d*une  température 
plus  élevée  ou  d'un  courant  de  vapeur 
a  brnile  pression,  pefidanl  un  temps 
dont  la  durée  variera  suivaitt  l'effet  k 
obtenir;  ladite  pression  de  vaut  équivt* 
loir  à  2  kiiogrammei  environ  par  cen- 
timètre carré. 

On  peui  continuer  l'opératiuii  uiiipr 
ment  pendant  qnatorie  heures  on 
davantage  sur  la  substance  traitée, 
surtout  quand  on  veut  qu'elle  produise 
une  nuance  supérieure  de  '(las  j  mais 
si  la  pression  est  plus  grande  un  pool 
diminuer  le  temps. 

L'opération  dont  on  vient  de  parler 
cause  une  perte  considérable  de  poids, 
ladite  perle  variant  suivant  rjntensîtt 
du  traitement  Mais  cette  perte  est  plus 
que  compensée  par  la  supériorité  dç 
rartiele  produit;  car  notre  alivar]  d« 
commerce  peut  être  employé  coqanoM 
matière  tinctoriale  sans  avoir  recours 
subséqucmment  à  l'emploi  ordinaire 
de  l'eau  de  savon,  etc.  Ou  bien,  ai  on 
le  désire,  les  opernlions  peuvent  ôlre 
adaptées  avec  avantage  quand  on  vent 
obtenir  une  pureté  de  couleur  plus 
grande  encore.  • 

Il  eat  ft  remarquer  ansai  qne  lat  flrit- 
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clt«  à  teindra  ()«ini  I0  bain  peqvenl 
être  soumis  k  ont  èbulHlioa  prolongée 

dam  ce  bain,  et  avec  beaucoup  moins  de 
^•Jlger  pour  U  pguleur  que  ceia  n'a  lieu 
avec  l'emploi  de  la  gérance  ordinaire, 
^  MOMMlt  partie  de  notre  procédé 
peni  ^(re  mise  À  ««éculifa  d«  la  nut- 
mère  suivaole: 

tf.Oo  preiul  rtffi  senibliiltla  i  celui 
dittU  daptia  première  partie,  et  dan» 

liqnel  un  place  une  certaine  quantité 
4m0»MÇft  épuisée  ou  non»  et  mélan- 
gée «L  IwMPlèt  «fec  ont  aolHlîoQ 
aqueuse  d'un  acide  violent }  en  (erma 
le  vase,  et,  par  le  tuyau  de  vapeur,  on 
ioUroduit  un  courant  de  vapeur  a  haute 
pretsioo,  quA  l'on  laisse  agir  sur  le 
•0DieAo  #■  fiia  p€B4iMi|  plMimn 
beurei. 

On  ouvre  ensuite  le  vase,  et  un  en 
Uf  le  contenu  à  Teaa  tm^  ppvr  âter 
l'excès  d'acide;  puis,  après  l'avoir 
cuniprimè  et  séché,  il  faut  le  moudre 
cooime  pour  la  garance  qui  doit  être 
«Bployéa  à  la  bteieatloo  de  la  gara»- 

tine  ou  du gnranf'eux, 

Ce  procède  dillere  de  celui  ordinai- 
ieneol  employé,  en  ce  que,  d'après  le 
ifttiaia  babimel,  la  mélange  de  ga* 
rance,  épuisé  ou  non,  et  d'acide  en  so- 
lution, est  ckaua'e,  par  uo  opurapl  de 
vapeur,  à  une  tempéralore  de  100  da-t 
fiéa  d.  4aM  w  vaia  canvatt.  laodU 

que,  dans  notre  système,  le  mélange 
est  cliautie  Uaos  un  vase  clos  et  avec 
i0l»  tapnr  piutéiaf  èa  <|«a  109  dagiii. 
-wlm  a? aMagaa  qoa  Qolra  gfraneina 

aa  garanceoi  présente  sur  ceux  pro- 
duits par  les  procèdes  ordinaifei  son- 
sislMil  asoe  q«a  laa  coakotssMt  plot 

wives  et  plus  solides  et  les  blancs  plus 
pars,  en  on  mot,  nous  obtenons  jusqu'à 
■n^^^jn ^nt  les  avantages  qu'offre 

Sur  remploi  dans  la  teinture  et 
PùiUfreâéion  du  chromqU  de  cuivr$. 

Far  H.Boufer. 

^il.  MnBermaQ  de  Hall  (eoTyroI), 
il  M.  W.  Griine  de  Berlin  ont  pu- 
blié des  notices  (voir  te  Technologiite, 
U  XVI,  p.  69),  dans  lesquelles  ils 
•MraMM  qa'eo  Hit  aa  Angleterre 
usagp  du  chrornatc  de  cuivre  au  lieu 
du  diromate  de  potasse  pour  oxyder 
Jaa  oaoleart-f  apeur,  qu^oo  peut  aussi 
tfm»  servir  pour  mordancer  la  laine 
dana  les  articles  teints  à  la  cuve,  et 
eufin  qu'il  est  vraisemblable  que  ce  sel 
est  appelé  é  jouer  no  «ami  lêla  diM 


sur  cvi  alTirpaUom.  plusiei^rf  fabri- 
cants dé  prodiiits  çhiiQiqoes  pnt  ipis 
dans  le  commerce  un  proiluil  qui  uurte 
ce  iieni  ;  mais  pn  ç^amiuant  un  de  ces 
produits  qui  était  formé  de  cristifu:^ 
vert  fonce,  je  n'y  ai  pas  rencontré  de 
traces  d'aride  chromique,  et  cette  ma- 
tière necoiisisiail  qu'en  sulfate  de  cui- 
vre daiil  elle  avait  mima  la  Ibrme 
cristalline.  Elle  aurait  dû  être  pré- 
parée avec  l'acide  chromique  et  l'by- 
drate  (l'psyde  de  cuiyre  et  M.  ILopp  a 
d'abord  produira  psr  ce(|e  voie  d|| 
chfpmate  de  cuivre  ep  cristaay,  i^qa, 
lard  il  a  déclaré  qu'il  avait  opéré  avec 
de  l'acide pliromique  impur  rcufermaui 
da  l'acide  splfarique ,  et  que  le  se) 
cristallisé  qu'il  avait  cousiderè  comme 
du  chruinale  de  cuivre,  n'était  que  oq 
suUale  de  ce  métal  mélangé  a  une  pe- 
tite proportion  d'acide  cbromique.  Ce 
sel  élail  donc  entièrement  différent. 

J'ai  alors  essaye  le  uiude  de  prépara, . 
ration  reeummande  par  M.  Zimmt:f- 
man.  c'est-à-dire,  l'action  dii  çhromate 
de  plomb  sur  le  sulfate  de  cqiyre.Mais 
soit  qu'un  emploie  le  cbromâle  do 
plomb  neutre,  soit  le  çhromate  b^t-t 
que,  il  n'y  a  pas  eu  de  déçoiuposi(|a^ 
du  sulfate  de  cuivre  à  la  température 
or(jinairp  m  eu  «levant  PÇtle  tempe- 
rature,  et  on  n*a  obtenu  caosiai^pién^ 
qu'une  liqueur  verte,  doul  par  étapo- 
ratjou  il  ne  s'est  séparé  comme  aupara- 
vant que  desprislaitJi  verts  de  sulfate  d^ 
euivra,  an  laissant  des  èaui^  mères  qui 
contenaient  de  l'acide  splfiirique.  La 
çhromate  de  baryte  n'a  pas  daopÀ  da 
weitleiirs  re^qltats, 

IKafirès  \n  «ipériwaai  récentes  m 
chimistes,  il  n'e&iste  pas  de  cbromata 
de  cuivre  qui  soit  soluble  par  lui- 
Qiéme,  et  la  question  de  savoir  si  la 
nali#i«  faWiauèe  et  employée  an 
gleterre  et  à  Berlin  était  un  çhromate 
de  cuivre  soluble  peut  aisément  être 
décidée  par  les  chimistes  eux-memos 
qui  Pont  préparé.  Je  présume  qqa* 
c'était  nti  mélange  d'une  solution  de 
sulfate  de  cuivre  et  de  bichromate  da 
potasse  qui  donna  une  solution  veria, 
et  à  l'action  duquel  uu  patH  élra  dif^ 
posée  croire  en  teinture  et  impression, 
parce  que  l'acide  cbrooiique  du  çhro- 
mate de  potasse  mis  en  eontact  avec  la 
matière  colorante  ael  an  partie  réduit» 
et  que  le  çhromate  simple  de  potasse 
qai  qn  résuite  peut  avec  ie  suUale  da 
cuivre  produira  un  précipité  sur  kg 
tissus,  ou  bien  celle  préparation  esl  Ig 
solution  du  çhromate  de  cuivre  bruu 
jaune  qui  résulte  de  la  urecipilaliao 
d'una  soUtUau  4»  inlkta  «la  cuivra  oar 
la  ohrttnala  snplu  de  paliwa«  0» 
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reste,  il  n'existe  aocan  fait  conna  qoi 
•oiteo  opposition  aree  Topinion  qui 

admet  Tacliviié  de  cette  préparation 
comme  agent  d'oxjdation  et  de  fixa- 
tion* 


Fabrication  é»  mur$œide. 

Par  H.  W.  Ctàis. 

On  sait  que  quand  on  Iraile  une  so- 
lution d'alioiane  et  d'alloxantine  par 
rammoniaqoe  on  le  carbonate  d'am- 

Doniaqtif»,  on  obtient  dans  beaucoup 
de  cas  (lu  murextde  d'une  pureté  plus 
Ofl  moins  parfaite  el  en  qoanlité  plus 
on  moins  grande,  suivant  que  Topera- 
tion  a  été  conduite  avec  plus  de  soin 
et  de  régulante.  Vuici  pour  cet  objet 
1o  proeèdè  qu'on  propose. 

L'alloxaiilme  à  l'état  de  poudre  on 
en  cristaux,  est  soumise  au  conlacl  de 
l'ammuniaque  gazeuse.  C'est  suivant 
le  degré  de  concentration  du  gai  am- 
moniaque employé  que  ta  IransTorma- 
tion  de  i'alloxanline  en  murexidc 
s'effectue  plus  ou  moins  rapidement. 
Afin  d'obtenir  on  résultat  parfait,  il  est 
essentiel  de  cha'i^er  autant  qne  possible 
rbumidité,  peodaaique  ^ammoniaque 
agit  sur  l*a1ioiantine. 

Quand  celle-ci  à  l'état  de  solatlon  ou 
à  Tetat  sec  est  traitée  par  l'ammoniaque 
Bquide ,  il  se  produit  une  coloration 
piM  on  moins  prononcée  qui  provient 
de  la  formation  du  murexide;  cette 
coloration  disp:irn!t  par  une  simple 
exposition  à  l'air.  Pour  la  conserver  et 
obtenir  damoroiide  d'one  naltire  bien 
pure,  on  Ir.iitc  l'attoxanttnc  à  l'ctatsec 
ou  iiumiffo,  uu  en  solution  dans  l'am- 
muuiaquc  dissous  dans  l'alcool ,  ou 
danarean  mélangée  d'à ieool.  Après  un 
contact  d'une  ou  plusieurs  heures,  le 
produit  est  tiltré  et  sécbé ,  afin  d'en 
chasser  en  même  temps  l'excès  de  la 
lolation  ammoniacale* 

On  obtient  aussi  du  mtîrexHe  en 
traïUnl  l'alloxantine  sèche  ou  humide 
par  le  gai  ammoniac  mélangé  à  des 
ftpeurs  alcooliques. 
■  On  fera  remarquer  qoe  l'exclusion 
presque  totale  de  l'humidile  pendant 
l'actfcm  ehimiqoe  de  l'ammooiaqoe  inr 
l'alloxantine  qu'on  a  recommandée  ci- 
dessus,  n*a  pas  besoin  d'être  observée 
en  présence  des  vapeurs  alcuoliaues, 
aitenda  qoe  le  morexide  est  insoniMe 
dans  l'alcool,  et  par  consi-quent,  est 
peu  suscepfible  d  élre  at Iiqnr  par  une 
action  irup prulongee  de  ï  auiinoiiiaque. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  peut , 
si  00  le  déaire»  être  MbtlUué  à  Vtmmo» 


ntaque  dans  l'un  ou  l'autre  des  procé- 
dés décrits  d-dessns;  il  en  est  d* 
même  de  l'éther  et  des  vapeurs  d'éther 
qu'on  peut  substituer  a  Talcooloa  aUK 
vapeurs  alcooliques. 

Pour  obtenir  du  morexide  parfaite- 
ment  pur,  le  prodoil  récolté  dans  Pon 
des  procédés  décrits»  est  dissous  dans 
l'eau  pure  filtrée,  mis  I  cristalliser,  on 
précipité  de  sa  soittion  par  le  cartKH- 
nate  d'ammoniaque,  ou  par  tout  autre 
procédé  connu  ;  mais  pour  les  usages 
commerciiox,  on  peot  se  dispeuer  dt 
cette poriflcatioD.  ^  ^ 

Traitement  des  ligumtrt  de  rr'Kiéiê 
dam  ia  fabriealim  du  ekiorê,  « 

Par  MM.  E.*K.  MotnAir  et^Wj 

On  se  sert  souvent  dans  les  fabriques 
de  chlore,  de  minerais,  de  manganèse^ 
qui  rrrifiTmenl  du  nickel,  du  cobalt  et 
du  cuivre,  el  qui,  dans  cette^  opération, 
se  trouvent  mis  en  disaolntioB.  Le  Imt 
du  traitement  qa'oo  va  décrire  cet  de 
recueillir  ops  métaux,  ainsi  que  î'orydc 
de  manganèse  contenu  dans  ces  solu- 
tions. U  w,' 

A  cet  effet,  on  commence  par  séparer 

le  fer  à  IVtat  de  peroxyde  an  moyen 
du  carbonate  de  chaux  ou  autre  reacUf 
eonfenable,  et  on  recoeilte  le  précipité 
sur  un  filtre  ou  par  voie  dç  décanta- 
tion On  peut  encore  éliminer  le  fer  en 
évaporant  la  iiqueur,  caldoant  le  ré* 
sidii,  aens  élever,  lontefois,  la  tempé- 
rature au  point  do  flcconiposer  les  sefs 
de  nickel,  de  cobalt  el  de  manganèse, 
€l  dib^oudre  eitbUUe  dans  l'eau.  Si  la 
solution  n'est  pei  complètement  dé- 
barrassée du  fer,  on  précipite  celui-ci 
par  la  chaux.  La  liqueur  claire  dont  on 
a  séparé  le  fer  contient  le  cuivre ,  le 
cobalt,  le  nickel  et  la  manganèse.  On 
en  sépare  d'abord  le  cuivre  par  l'hy- 
drogène sulfuré  oui  le  précipite  é  l'état 
de  solfoae  iosoluole,  pois  le  nickel  et 
le  cobalt  par  une  précipitation  par- 
tielle. On  peut  se  servir  pour  cet  objet 
des  oxalales,  celui  de  chaux  par  exem- 
ple, ou  des  carbonates  ',  mais  il  vaat 
mieux  avoir  recours  aux  sulfures,  tels 
que  ceux  des  alcnlis  et  des  terres  alca- 
lines, ou  même  au  sulfure  de  manga- 
nèse. Le  plw  économinne  est  l'emploi 
d'une  solution  de  sutiurc  de  cilctum 
impur,  qti'on  oblient  comme  ioidu 
daiid  les  (dbnqucs  de  souUe.  Oettu  ào- 
lolion  est  ajoutée  à  la  liqueur,  ioaqa*% 
ce  qm  lont  le  nidwl elle  cobalt  loienl 
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précipités,  ce  dont  on  s'assure  par  la 
couleur  du  précipite,  les  sulfures  «k* 
nickel  el  de  cobalt  étant  noirs  cl  celui 
de  manganèse  de  couleur  claire.  Dans 
le  cas  ou  du  sulfure  de  manganèse 
est  mélangé  aux  sulfures  de  cobalt  et 
àe  nickel,  on  redissout  le  premier  en 
ajoutant  de  l'acide  chlorhydrique  ou 
quelque  autre  acide. 

11  n'est  pas  absolument  nécessaire 
dans  ce  procède  de  séparer  d'abord  le 
enivre  par  l'hydrogène  sulfuré,  il  est 
même  plus  convenable,  quand  on  a 
des  volumes  considérables  de  liqueur, 
de  laisser  ce  métal  dans  le  liquide  et  de 
l'obtenir  mélangé  avec  le  cobalt  el  le 
nickel  précipites. 

Si  la  liqueur  n'était  pas  débarrassée 
du  fer  quand  on  ajoute  le  sulfure,  ce 
métal  se  retrouvcr.iit  dans  le  précipite 
de  nickel  el  de  cobalt  ,  avec  une  cer- 
taine quantité  de  manganèse,  et  toute 
tentative  pour  redissoudre  les  sulfures 
de  fer  et  de  manganèse  par  l'acide  se- 
raient vaines.  Dans  ce  cas,  le  précipité 
est  séparé  de  la  solution  et  dissous  dans 
on  acide  concentré,  de  préférence  après 
un  grillage,  le  fer  passe  à  I  état  de  per- 
oxyde, el  on  soumet  alors  la  solution 
au  Irailemeiil  décrit  qui,  lorsqu'on  n 
pris  des  précautions,  donne  des  sul- 
fures de  cobalt  et  de  nickel  exempts 
de  fer  et  de  manganèse. 

La  liqueur  qu'on  a  séparée  du  pre- 
mier précipité  de  cobalt  et  de  nickel, 
contient  à  peu  près  la  totalité  du  mnn- 
ganése  qu  on  peut  éliminer  par  la 
chaux  à  l'étal  de  protoxyde,  puis  con- 
vertir en  peroxyde  pour  le  faire  res- 
servir à  la  fabrication  du  chlore  ou 
autre  objet. 

Le  nickel ,  le  cobalt  el  le  cuivre 
peuvent  èire  sépares  de  la  même  ma- 
nière d'autres  substances ,  où  ils  sont 
en  combinaison  avec  le  fer  el  le  man- 
ganèse. Si  la  substance  renferme  du 
cuivre,  du  bismuth  el  autres  métaux 
qui  sont  précipités  par  l'hydrogène 
sulfuré  gazeux  en  quantité  un  peu 
considérable,  il  y  aura  avantage  à  sé- 


parer d'abord  ceux-ci  par  ce  gaz  dans 
la  solution  acide,  puis  à  oxyder  le  fer 
dans  la  solution  filtrée,  et  enûn  à  pro- 
céder comme  on  l'a  indiqué. 


Transformation  du  carbonate  de  pro- 
toxyde de  manganèse  en  peroxyde 
à  une  haute  température. 

Par  M.  W.  Rbissig. 

M.  Forchbammera  fait  l'observation 
intéressante  que  le  carbonate  de  pro- 
toxyde de  manganèse  qu'on  chauffe 
jusqu'à  260°  C,  se  transformait  en 
peroxyde  auquel  on  peut  enlever  le 
carbonate  de  protoxyde  qu'il  renferme 
encore  au  moyen  de  l'acide  chlorhy- 
drique très-étendu. 

Afin  de  pouvoir  utiliser  les  énormes 
résidus  de  la  fabrication  du  chlore  oa 
des  chlorures,  il  m'a  paru  qu'il  y  avait 
quelque  intérêt  à  soumettre  ce  procédé 
à  un  nouvel  examen  et  de  rechercher 
en  particulier  quelles  sont  les  condi- 
tions dans  lesquelles  on  obtient  la  plus 
grande  proportion  de  peroxyde. 

J'ai  préparé,  en  conséquence,  au 
moyen  de  la  précipitation  du  chlorure 
de  manganèse  pur  par  le  carbonate  de 
soude  également  pur  du  carbonate  de 
manganèse  birn  pur,  je  l'ai  faitchaufTer 
pendant  longtemps  à  des  températures 
élevées  constantes,  et  j'ai  analysé  les 
préparations  obtenues  d'après  la  mé- 
thode iudométrique  de  M.  Bunsen. 

Les  résultats  obtenus  ont  démontré 
qu'avec  renouvellement  continu  de  l'air, 
le  carbonate  de  protoxyde  de  manga- 
nèse soumis  à  de  hautes  températures 
qu'on  élève  peu  à  peu  jusqu'à  300°  C, 
fournissait  des  quantités  de  peroxyde 
d'autant  plus  grandes,  que  la  tempéra- 
ture avait  dans  chaque  cas  été  plus 
élevée.  Avec  une  température  de  3lK)* 
soutenue  pendant  trois  heures,  tout 
l'acide  carbonique  a  été  chassé,  et  on  a 
obtenu  un  composé  consistant  en 


3  équival.  Mn  et  5  équival.  O  — 2  MnO, -|- MnO. 

Calcul  alomiqoe.     Analyses  ta  volamet. 


3  équivalents  Mn.  07.43 
5  équivaleoU  O.  .  32.57 

Une  élévation  plus  considérable  de 
Ja  température  a  eu  pour  conséquence 
que  le  composé  formé  a  abandonné  de 
I  oxygène  jusqu'au  moment  où  à  la 
çbaieur  rouge  sombre  il  s'est  Irans- 


I. 

07.i5 
32.55 


11. 
07.40 
31.51 


formé  en   protoxyde   de  manganèse 

On  favorise  la  formation  du  per- 
oxyde en  soutenant  longtemps  la  tem- 
pérature.  Par  une  calcination  plui 
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prolongée ,  tontes  les  circonstances 
restant  les  mômes,  il  se  forme  toujours 
une  plus  grande  quanlilé  de  MnO,. 

Enfin,  il  est  assez  important  de  ne 
pas  diminuer  par  la  pression  ou  le  re- 
foulement l'étal  lAche  et  poreux  du 
carbonale  de  proloxydc,  afin  de  ne  pas 
susciter  un  obstacle  au  dègagetnent  de 
l'acide  carbonique,  et  de  ne  pas  s'oppo- 
ser au  libre  accès  de  l'air.  Les  expé- 
riences ont  démontré  que  cette  condi- 
tion était  derigueur.  DansTunc  d'<  lles, 
on  a  étendu  le  carbonale  de  |>roloxydc 
en  coucbes  minces  cl  légères,  et  dans 
une  autre,  on  l'a  comprimé  dans  un 
creuset  ;  ces  deux  essais  ont  été  soumis 
pendant  le  même  temps  à  une  tempé- 
rature de  âiO*  C.  Le  premier  a  pré- 
senté une  richesse  de  60,12  pour  100 
en  peroxyde,  et  le  second  de  51 ,58  pour 
1(X)  seulement. 

Afin  de  mieux  faire  ressortir  les  ré- 
sultats .  on  donnera  ici  sous  forme 
de  tableau  le  résumé  des  expériences. 


Tf:HI>F.RA1l]RE 

PROPORTION 

du 

«n  c«Dil«iiifi 

reotéslmaui. 

cbaiitriijce. 

de  p«roiyde. 

beurei. 

SiO 

S 

37.26 

2i0 

1 

53.50 

2(0 

• 

57.82 

2i0 

3 

00.12 

250 

1 

5i.G8 

250 

2 

Gl..''i8 

250 

3 

63.15 

2r)0 

1 

56.01 

200 

S 

63.32 

200 

3 

05.3<J 

270 

1 

58.21 

270 

2 

Oi.87 

270 

2 

08.36 

170 

3 

60.98 

2H0 

1 

64.35 

2S0 

a 

67.5i 

280 

3 

72  50 

290 

1 

60.83 

200 

2 

07.89 

200 

3 

72.80 

aoo 

1 

68.70 

300 

2 

71.43 

:^oo 

3 

73.91 

300 

3 

72.96 

3O0 

3 

73.  li 

Appareil  distillatoire. 
Par  MM.  LEUETTiis  et  Boniébe. 

Cet  appareil  distillatoire  est,  suivant 
les  infenteurs,  applicable  à  un  assez 
grand  nombre  d'opérations  industriel- 
les, telles  par  exem|>lc  que  l'extraction 
de  l'huile  de  toutes  les  graines  oléagi- 
neuses, celle  des  couleurs  des  matières 
ou  substances  colorantes  qui  les  ren- 
ferment, la  préparation  des  principes 
aromatiques  des  plantesctà  divers  mo- 
des de  dislillalion  ordinaire  ,  tels  que 
la  fabrication  des  liquides  alcooliques, 
la  (lurifii-.uion  des  gommes,  des  rési- 
nes et  autres  matières  analogues. 

Fig.  4,  pl.  '223,  section  verticale  de 
l'appareil  complet  et  tout  prêt  à  fonc- 
tionner. 

Fig.  5,  plan  sorune  échelle  réduite, 
destiné  à  faire  comprendre  la  disposi- 
tion des  tuyaux  et  la  position  des 
chambres. 

L'appareil  entier  se  compose  de  deux 
chambres  extérieures  A  et  B,  conte- 
nant chacune  une  chambre  intérieure 
cylindrique  Cet  1),  le  tout  en  fonte. 
Ces  cylindres  intérieurs  ont  été  mou- 
lés avec  des  rebords  circulaires  d\d' 
qui  reposent  dans  des  retraites  ména- 
gées dans  la  portion   supérieure  de 
chacune  des  thnmbres  extérieures,  les 
joints  étant  rendus  élancbes  au  moyen 
de  rondelles   de   feutre  imprégnées 
d'essence  de  térébenlhine,  afin  de  pré- 
venir les  fuites.  Ces  deux  cylindres 
C  et  D  comjnuniquent  l'un  avec  l'autre 
par  l'entremise  d'un  tuyau  L  qui  est 
pourvu  d'un  robinet  \  servant  à  in- 
terrompre cette  communication  quand 
on  le  juge  nécessaire.  Entre  les  deux 
chambres  extérieures  A  et  B,  il  existe 
une  troisième  chambre  cylindrique  E 
aussi  en  fonte,  également  pourvue  de 
tuyaux  et  de  robinets,  et  sur  laquelle 
est  disposée  une  soupa|>e  de  sûreté  K, 
de  môme  que  les  deux  autres.  Ce  cy- 
lindre ronnnuniquc  avrc  les  cylindres 
Cet  D  par  les  tuyaux  T  et  T'  qui  sont 
armés  de  robinets  f,<'.  Un  récipient 
J,  dans  lequel  on  peut  introduire  à 
volonté  à  l  aide  du  tuyau  j  l'eau  d'un 
réservoir  supérieur  I,  eonlunl  à  l'inté- 
rieur un  serpetitin  H  que  surmonte 
une  [letitecuvetle  h.  Dans  cette  cuvette 
viennent  aboutir  les  tuyaux  a.  D'  et  E', 
qui  communiquent  respectivcMucnt  avec 
les  cylindres  C.O  el  E.  L'extrémité 
inférieure  de  ce  serpentin  débouche 
par  Pentremise  d'un  tuyau  b  dans  un 
réservoir  tî  qui,  lui-même,  tii  en 
communication  avec  le  premier  cylin- 
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dre  C  renfermant  Içs  m^^icjres  gu'il 
8'aRil  de  traiter.  " 

Quant  à  la  màl-chë  de  rôpêration, 
Voici  comment  elle  s'exécute  d'abord 
dans  le  cas  oii  l'on  fait  usage  du  pro- 
cédé de  déplacement,  de  la  distillation 
et  du  vide. 

5uppn?nn«,  par  exemple,  qu'il  s'a- 

gisse  d'extraire  l'buile  contenue  dans 
I  graine  dô  colza ,  en  emuloyant 
comme  dissolvant  le  sulfure  de  car- 
bone. 

Ce  sulfure  de  carbone  étant  renfer- 
mé dans  le  réservoir  G,  on  introduit 
dans  le  cylindre  C  une  botte  C  en  zinc 
on  autre  métal  convenable  qui  contient 
la  graine  de  colza  préalablement  mou- 
lue. On  s'oppose  à  ce  que  le  fond  de 
cette  botte  touche  celui  de  Pappareil 

f>ar  l'interposiiîon  d'un  trépied  R  qui 
a  maintient  à  une  certaine  distance 
au-dessus  de  ce  fond.  Cette  bollc  est 
fermée  en  haut  et  en  bas  par  des  fonds 
en  toile  métallique  c  ,c- . 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on 
ouvre  le  robinet  Y  sur  le  tuyau  L'  qui 
permet  au  sulfure  de  carbone  contenu 
dans  ie  réservoir  G  ,  de  couler  sur  In 

f raine  de  colza.  Cesulfurcdissout  toute 
huile  contenue  dans  cette  graine  et 
l'eniratne  h  l'étal  fluide  par  le  tuyau  L 
dans  le  cylindre  D,  après  qu'on  a  ou- 
terl  le  robinet  X.  On  n'amène  dans  le 
cylindre  C  que  la  quantité  de  sulfure 
nécessaire  pour  dissoudre  à  peu  près 
toute  I  boile  contenue  dans  le  colza, 
après  (luoi  on  ferme  le  robinet  X  ainsi 
que  celui  V  pour  intcrronipre  la  com- 
munication avec  le  réservoir  G. 

Dans  cet  état,  on  fait  passer  un  cou- 
rant de  vapeur  d'eau  dans  la  chambre 
extérieure  B.  en  ouvrant  le  robinet  P' 
qui  communique  avec  un  générateur. 
Cette  vapeur  s'élance  par  l'entremise 
du  tuyau  R'  dans  la  chambre  exté- 
rieure A,  les  robinels  P'  et  P'  étant 
préalablement  fermés,  et  volatilise  le 
sulfure  contenu  dans  la  chambre  C,  qui 
s'en  échappe  sous  la  forme  de  vapeur 

{>ar  le  tuyau  a,  après  qu'on  a  ouvert 
e  robinet  a'.  Ainsi  volatilisé  le  sulfure 
se  rend  par  le  tuyau  dans  le  serpentin 
Ht  où  il  est  amené  dans  son  trajet  à 
l'état  liquide,  état  sous  lequel  il  s'écoule 
dans  le  réservoir  G  parle  tuyau  6,  dont 
une  portion  en  M  est  en  verre,  afin  de 

?ouvoir  examiner  la  quantité  de  sut- 
ure qui  coule.  Une  autre  opération 
semblable  marche  en  même  temps 
dans  l'autre  cylindre  où  le  sulfure 
volatilisé  passe  par  le  tuyau  D',  a()rès 
qu'on  a  ouvert  le  robinet  d.  A  cet 
efTet,  la  chambre  extérieure  B  est  rem- 
plie de  vapeur  d'eau  qu'un  y  amène  en 


ouvrant  le  robinet  P  ;  la  vapeur  de  sul- 
fure est  comme  dans  le  premier  cas, 
condensée  dans  le  serpentin  H ,  et 
passe  parle  tuyau  b  pour  retourner  au 
réservoir  G,  de  la  niôme  manière  que 
celle  du  sulfure  qui  s'élève  du  cylin- 
dre C. 

S'il  arrivait  qu'une  première  opéra- 
tion (le  déplacement  exécutée  sur  la 
graine  moulue  renfermée  dans  le  cy- 
lindre C,  ne  fût  pas  suffisante  pour  en 
extraire  la  totalité  de  l'hnite  qu'elle 
renferme,  on  procéderait  à  une  se- 
conde, mais  dans  ce  cas,  le  liquide  qui 
arrive  chargé  d'huile  est  distillé  sim- 
plement dans  l'appareil  D  ;  le  robinet 
X  est  fermé  et  le  robinet  V  tenu  ouvert 

f rendant  la  distillation,  de  façon  que 
'opération  de  déplacement  peut  mar- 
cher d'une  manière  continue. 

Lorsque  le  sulfure  de  carbone  dans 
l'appareil  D  a  complètement  distillé,  ce 
qu'on  peut  constater  en  regardant  à 
travers  le  tube  en  verre  M  ,  on  ferme 
le  robinet  d,  et  on  ouvre  celui  en  X, 
en  extrayant  les  seules  matières  qui 
restent  dans  le  cylindre  I)  par  l'ajutage 
0.  Les  robinets  P,P'  et  X'  sont  en- 
suite fermés,  et  ceux  en  d  et  X  ouverts 
simultanément,  afin  de  permettre  au 
sulfure  de  couler  de  nouveau  dans  le 
cylindre  D.  Il  ne  resleplus  qu'à  ouvrir 
le  robinet  X''  et  à  recevoir  une  petite 
quantité  de  sulfure  dans  une  capsule, 
afin  de  s'assurer  par  voied'évaporation 
que  toute  l'huile  a  été  extraite  de  la 
graine  de  colza. 

Si  ce  moyen  de  vérification  paraît 
insufi[|sant,  il  faut  peser  la  quantité  de 
l'huile  obtenue,  mode  qui  est  peut-être 
préférable  dans  tous  les  cas.  Supposons 
donc  que  l'extraction  soit  complète,  on 
distille  en  même  temps  dans  les  deux 
appareils  C  et  D,  ainsi  qu'on  l'a  expli- 
qué ci-dessus. 

Pendant  le  cours  de  la  distillation, 
on  laisse  ouvert  le  robinet  P*  et  celui 
P'  sur  le  tuyau  e,  et  la  vapeur  d'eau 
passe  dans  l'appareil  E,  en  ayant  soin 
d'ouvrir  dans  chacun  des  deux  com- 
partiments de  l'appareil  qui  sont  sépa- 
rés par  un  fond  incliné  </,  les  robinets 
m  et  n,  afin  de  permettre  à  Pair  de 
s'échapper.  Les  appareils  A  et  6  sont 
pourvus  de  robinets  V  et  V  ,  fig.  5,  qui 
servent  au  même  objet.  Lorsque  la  va- 
peur d'eau  a  complètement  remplacé 
l'air,  on  ferme  les  robinels  m,n  et  P'. 
et  on  ouvre  celui  en  Y  qui  établit  la 
communication  avec  la  chambre  d'eau 
N,  en  ayant  soin  de  fermer  le  robinet  Z 
sur  celle  même  chambre  qui  renferme 
de  l'eau  froide  et  sert  à  la  faire  com- 
muniquer avec  la  chambre  1,  et  en 
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même  temps  à  alimenter  le  serpentin 
H  d'eau  froide.  Le  jet  d'eao  a  une 

basse  température  qui  descend  ainsi 
en  condensant  la  vapeur  d'eao  coolenue 
dans  le  réservoir  £,  passé  afee  une 
augmentation  de  volume  profenant  de 
l*eau  qui  résulte  de  la  vapeur  conden- 
sée dans  l'espace  F,  qui  constitue  le 
fond  de  ce  résert oir  en  t*écoolant  par 
le  tuyau  c  et  Je  robilnetP'.  La  chambre 
E  étant  alors  complètement  dépouillée 
d'eau  ainsi  que  d'air,  on  ferme  les  ro- 
binets Y  et  P*,  et  on  oovre  celui  Z. 
L'enu  contenue  dans  le  réservoir  1  des- 
cend dans  la  chambre  N  pour  effectuer 
une  seconde  opération. 

L'extraction  de  rbuile  élant  com- 
plète, il  faut  soumettre  le  tourteau  qui 
en  résulte  à  un  traitement  énergique 
pour  le  dépouiller  de  tout  le  sulfure  de 
carbone  qu'il  peut  contenir.  A  cet 
effet,  on  Terme  les  robinets  X  et  a\ 
celui  V  étant  resté  fermé  depuis  que 
l'opération  de  déplacement  est  termi- 
née, et  on  ouvre  le  robinet  f  pour  li- 
vrer passage  à  la  vapeur  d'eau  contenue 
dans  les  chambres  extérieures  B  et  A. 
L*appareil  étant  ainsi  disposé,  voici 
reflTet  qui  se  produit. 

Le  vKlerxcrce  une  force  d'attraction 
énergique  sur  la  vapeur  de  sulfure  qui 
existe  dans  le  tourteau.  La  chaleur 
provenant  aussi  de  la  vapeur  d'eau 
dans  l'appareil  A .  prête  en  même  temps 
une  vigoureuse  assistance  à  cette  action 
du  vide.  Siuneseuleopèration  ne  suffit 
pas,  on  peut  la  renouveler,  mais  il  est 
nécessaire  de  fermer  préalablement  le 
robinet  t  et  d'ouvrir  celui  en  Q  qui 
appartient  à  l'appareil  F,  afin  de  donner 
issue  à  l'eau  de  condonsalioti.  Aussitôt 
que  le  vide  est  produit  dans  les  cham- 
bres E,F,  on  ouvre  le  robinet  P'  qui 
livre  accès  à  la  vapeur  d'eau  d'eau,  et 
on  en  fait  de  même  pour  celui  d  qui 
appartient  au  tuyau  D'  en  communi- 
cation avec  le  serpentin  H.  Cette  va- 
peur volatilise  le  sulfure  condensé  ou 
resté  à  l'état  de  vapeur.  Cela  fait,  on 

f^cut  renouveler  le  travail  du  vide  sur 
e  tourteau,  dans  le  cas  où  on  le  juge 
nécessaire.  Fermant  alors  le  robinet  P, 
on  démonte  le  tube  a,  on  enlève  le 
coovercle  C%  et  on  relire  la  Itotle  en 
zinc  C  qui  contient  le  tourteau  com- 
plètement dépouillé  tant  d'huile  que 
de  sulfure. 

Supposons  maintenant quMI  s'agisse 
d'opérer  avec  le  sulfure  de  carbone 
sur  (le  la  laine  en  suint;  on  ouvre  le 
rubincl  Y  du  tuyau  L  qui  communique 
avec  le  réservoir  G,  et  on  laisse  écouler 
la  quantité  requise  de  sulfure  dans  la 
chambre  D,  le  robinet  X  restant  ou- 


vert. La  laine  qn^on  VibI  traller  eti^ 
placée  dans  le  cylindre  G»  et  le  sulfara 

est  soumis  à  l'action  de  la  vapeur  d'eau 
qu'on  fait  arriver  dans  la  chambre  eX' 
lérieure  B.  Ce  sulfure  réduit  ainri  eà 
vapeur  passe  dans  le  cylindre  C.  où  il 

dissout  rapidement  les  substances 
grasses  qui  recouvrent  ia  laine,  et  qui 
a  raison  de  leur  poids  comparé  à  celai 
du  sulfure  en  vapeur,  s'écoulent  par 
le  tuyau  L  dans  l'appareil  D.  Un  peut 
également  avoir  recours  au  vide  pour 
compléter  Texlraction,  ainsi  que  tontM 
les  fois  qu'il  s'agit  d'extraire  une  ma- 
tière grassede  substances  quelconques. 

Voyons  actuellement  comment  OB 
peut  traiter  le  guua  percha  h  l'aidedé 
cet  appareil.  Pour  cela  on  renferme 
celle  substance  dans  la  chambre  C  dans 
laquelle  on  introduit  le  sulfure  de  car* 
bone  ou  tout  autre  agent  convenable. 
L'appareil  est  alors  chauffé  par  on 
courant  de  vapeur  d'eau  «tnieoêe 
température  requise.  11  Isut  avoljFlipÉ 
de  disposer  préalablement  un  flwe  h 
l'intérieur  de  l'appareil,  afin  de  retenir 
toutes  les  impuretés  el  de  ne  livrer 
passage  qu*à  la  matière  soluble.  Si 
ou  le  juge  convenable,  on  favorise  la 
solution  à  l'aide  d'un  agitateur  de 
forme  quelconque  disposé  au  centre 
du  cylindre  et  mis  en  aciiao  par  m 
mécanisme  extérieur.  L'appareil  peut 
être  placé  dans  une  position  quelMoqnn 
verticale  ou  horisontale,  el  les  IOIUf- 
tions  opérées  dans  des  vaisseaux  de 
forme  oblongue  et  non  plus  cylindri- 
que el  renfermant  un  agitateur  hori- 
xonlal.  . 

La  Og.  6  représente  Tesquisse  o*Mi 
appareil  de  construction  simple  pour 
opérer  par  déplacement  el  à  la  vapeur 
sur  toutes  sortes  de  substances,  quoi- 
que avec  l'appareil  décrit  ci-dessus  on 
puisse  elTecluer  une  semblable  opéra- 
tion. Dans  ce  cas,  il  suffit  seulemenl 
de  renverser  l'ordre  suivant  lequel 
s'efTectueni  les  distillations  en  dispo- 
sant les  vases  C  et  E,  de  manière  à  ce 
que  ces  distillations  marchent  pendant 
le  même  temps  qu'on  recueille  la  ma- 
tière grasse  ou  autre.  Mais  quelle  ({uc 
soil  la  forme  ou  la  disposition  de  l'ap- 
pareil, on  place  des  robinets  de  décan~ 
talion  à  diffcrenles  hauteurs  sur  la  pa- 
roi de  la  chambre.  Tout  le  temps  que 
la  solution  s'eflèclue,  on  peut  laisser 
la  substance  en  repos  ou  bien  la  filtrer, 
puis  la  distiller  pour  séparer  le  sulfure 
du  gulta-pcrcha  qui ,  alors ,  reprend 
l'état  solide.  Ce  même  procède  est 
applicable  aux  autres  matières  gom- 
meuses,  aux  résines,  au caoutchouc,  etc. 

Quand  on  traite  des  matières  colo- 
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rantes,  par  exemple  la  cochenille,  le 
curcuma,  rorscille,  etc.,  on  procède 
esaclemenl  d'après  la  même  méthode. 
La  substance  est  renfermci*  dans  le  cy- 
lindre C,  et  on  fait  passer  dessus  de 
l'éther,  de  la  benzine,  du  sulfure  de 
carbone,  de  l'essence  de  térébenthine 
ou  quelque  autre  dissolvant,  et  on 
obiienl  une  substance  colorante,  soit  à 
réial  de  solution,  soit  sous  forme  d'ex- 
trait soluble  dans  les  essences  et  les 
huiles  essentielles,  tandis  qu'il  reste 
Dne  autre  substance  colorante  plus  ou 
'  moins  soluble  dans  l'eau  ou  l'alcool. 
L'extrait  de  matières  colorantes,  solu- 
ble par  exemple  dans  le  sulfure  de  car- 
bone, peut  servir  à  colorer  le  gutln- 
pcrcha,  le  caoutchouc  ou  autres  ina- 
licres  analogues.  Ces  matières  peuvent 
ÙUc  dissout<'S  de  nuuveiu  dans  les 
essences  et  appliquées  n  la  coloration 
des  chandelles,  de  la  cire,  du  savon, 
etc. ,  el  elles  s'appliquent  également 
par  le  môme  procédé  avec  ou  sans  dis- 
solution des  gommes  à  tous  les  genres 
de  niSfde  (issus,  de  papiers, de  cartons, 
de  bois,  d'objets  d'ameublement,  etc. 

Enfin  pour  extraire  la  matière  qui 
constitue  l'odeur  ou  la  «aveur  des  cpi- 
ces,  les  essences  aromatiques  et  les 
parfums  des  fleurs,  on  peut  encore  se 
servir  de  ce  même  appareil  qu'on  con- 
duit de  la  même  manière  en  employant 
pour  cet  objet  quelque  agent  volatil 
comme  le  sulfure  de  carbone,  I  alcool, 
etc.  Ces  substances  sont  ainsi  traitées 
avec  rapidité  el  leurs  produits  utilisés 
avec  succès  et  facilité.  La  matière  odo- 
riférante ou  sapide  une  fois  obtenue,  il 
ne  reste  plus  qu'à  traiter  par  elle  la 
substance  qu'on  peut  rendre  odorante, 
ou  qu'il  s'agit  d'épicer.  Ces  substances 
sont  parfois  des  aliments  tels  que  le 
«el.  le  sucre,  etc. ,  parfois  aussi  des 
pommades,  des  savons,  des  eaux  de 
loilclie,  etc.  (1). 


j^ppareils  à  gaz  pour  les  usages 
particuliers. 

Par  M.  G.  Boweb. 

Cel  appareil  est  organisé  de  manière 
â  pouvoir  être  établi  sur  une  grande 


(I)  MM.L«ra«lUii$  cl  Roniére  ont  soumis  A 
une  coiumi»tton  nomiuée  par  le  préfet  de  la 
^in«  Inferiruie  (ics  eitrail»  de  cerlaiii»  roii- 
dtments  oblenui  à  Taide  di;  leur  appareil  <iVi- 
Iraciion.  L*  ewmniission  a  reconnu  <|ue  les 
exiraiu  d'epÏMt  lOurniK  a  son  apprecidlion. 
tels  qae  ceux  de  poivre,  poivre  de  Cajenue, 
piuftc«de, girofle,  piment  de  la  Jamaïque,  gin- 


échelle,  ou  bien  sur  nne  échelle  réduit^ 
pour  fournir  du  gaz  à  une  habitation 
particulière  ,  une  fabrique ,  un  établis- 
sement isolé  et  loin  de  toute  usine  i 
gaz,  une  station  de  chemin  de  fer,  un 
phare,  des  bâtiments  à  la  mer,  etc. 

1 1  consiste  principalement  en  une  cor- 
nue placée  à  l'intérieur  d'une  enveloppe 
el  noyée  dans  une  maçonnerie.  Cette 
cornue  est  pourvue  d'une  visd'Archi- 
mède  qui  sert  à  alimenter  en  matériaux 
frais,  età  la  débarrasser  en  même  temps 
du  coke  et  autres  substances  carbonisées 
qui  ont  été  dépouillés  de  leur  gaz. 
Chaque  charge  de  la  cornue  est  intro- 
duite dans  une  trémie,  sorte  de  tuyau 
vertical  fermé  dans  le  haut  par  un  cou- 
vercle dans  lequel  est  adapte  un  bou- 
chon. Ce  tuyau  débouche  par  le  bas 
dans  une  chambre  où  fonctionne  la  vis, 
et  des  que  la  substance  est  épuisée  de 
gaz,  celle-ci  la  pousse  à  l'extrémité 
opposée  et  la  remplace  par  des  maté- 
riaux frais  qui  rhcminent  tout  le  long 
de  la  cornue  en  tournant  lavisdc  temps 
à  autre,  à  l'aide  d'une  manivelle,  d'une 
roue  à  poignée  ou  d'un  engrenage  dis- 
posé â  cet  cfTol.  Le  coke  ou  autre  ma- 
tière épuisée  tombe  à  travers  un  tuyau 
de  décharge  dans  un  vaisseau  en  fonte 
ou  un  réservoir  d'eau,  d'où  on  peut 
l'extraire  commodément.  Le  gazs'èlève 
dans  un  tuyau  qui  le  conduit  à  l'appa- 
reil de  condensation  et  de  purification. 
Le  foyer  pour  chauffer  la  cornue  est 
alimenté  de  combustible,  soit  par  le 
sommet  où  est  disposée  une  ouverture, 
suit  à  l'aide  d'un  appareil  distributeur, 
ou  bien  on  peut  l'introduire  par-des- 
sous comme  à  l'ordinairo. 

La  lig.  7,  pl.  *223,  représente  une 
vue  en  élévation  ,  et  à  l'extérieur  de 
l'appareil  destiné  à  fabriquer  du  gaz 
sur  une  petite  échelle  el  fait  voir  le 
massif  pour  la  cornue  qui  constitue 
un  des  points  principaux  de  l'inven- 
tion. 

La  fig.S  est  une  section  de  ce  massif 
pour  montrer  sa  disposition  intérieure, 
son  mode  d'établissement,  ainsi  que 
celle  du  condenseur-purificateur. 

A,  four  pour  la  cornue  qu'on  ali- 
mente de  combustible  par  la  porte  de 


Kembrc.  carvi  el  cumin,  sont  entièrement  so- 
iubles  dans  l'eau  et  les  dilTiTenls  lu|uides  em- 
ployés dans  l'alimenUmon,  qu'iU  »oiit  (rés- 
aclifs  sous  un  petit  volume,  et(|ue  maigre  leur 
prix  de  vente  plus  élevé  ils  sont  en  réalité  plus 
économiques  que  l>'S  epices  actuelles.  EnBn 
celle  ctinniiissiun  croit  devoir  donner  en  termi- 
nant son  rapport  sa  plus  liauto  «pprnlialiun  à 
la  pensée  de  MM.  I.enietiais  et  Hoimii^re  elles 
inviter  à  donner  des  developpemeni»  é  une  in- 
dustrie qui  permet  d'ubtenir  ii<ins  un  eiat  do 
purelo  absolue  des  produits  d'un  usa^e  jour- 
nalier cl  incapables  d'aiierer  la  santé  publique 
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foyer  B,  et  qui  est  surmonté  d'une 
cheminée  en  tôle  C.  Ce  four  construit 
en  brique  contient  la  cornue  D  qui  le 
lra?erse  horizontalement  au-dessus  du 
foyer  ;  une  voùle  en  briques  réfraciai- 
res  E  établie  sous  ia  cornue,  présente 
à  sa  naissance  des  ouvertures  pour  le 
passage  de  la  flamme.  Cette  cornue  est 
iiïce  dans  la  maçonnerie,  et  elle  a  une 
forme  légèrement  conique,  le  bout  par 
lequel  s'opère  l'alimentation  étant  d'un 
diamètre  plus  petit  que  l'autro.  Sur  ce 
petit  bout  est  établie  ia  trémie  qui  re- 
çoit la  houille  F,  et  est  fermée  dans  le 
haut  par  un  bouchon  G  rodé  dans  son 
gîte.  Une  \is  d'Archimcde  II  placée  à 
angle  droit  un  à  peu  près  avec  l'axe  de 
la  trémie  et  au-dessous  de  céI1e-ci, 
reçoit  la  houille  qui  tombe  dans  quel- 
ques-uns de  SOS  pas.  Kn  imprimant  un 
mouvement  de  rotation  à  cette  vis,  les 
morceaux  de  charbon  qui  ne  doivent 
pas  dépasser  en  grosseur  la  hauteur  du 
pas  de  la  vis .  sont  transportés  ou 

fioussés  par  cette  vis  dans  le  corps  de 
a  cornue.  Ce  mouvement  de  rotation 
est  comtnuniqué  par  une  manivelle  I  cl 
un  système  d'engrenage  J  qu'on  ma- 
nœuvre à  la  main,  ou  bien  par  un  mo- 
teur quelconque  qui  fait  tourner  la  vis 
au  moment  convenable,  ou  suivant  la 
dimension  ou  le  service  de  l'appareil. 
Le  corps  de  celle  cornue  augmente  peu 
à  peu  de  diamètre  pour  permettre  à  la 
houille  de  se  dilater  pendant  sa  conver- 
sion en  coke,  et  à  son  extrémité  posté- 
rieure elle  débouche  dans  un  récipient 
à  coke  K  dont  le  fond  est  ouvert  cl 
plonge  dans  un  bassin  L  rempli  d'eau 
pour  refroidir  prumplemenl  le  coke  et 
arrêter  les  gaz.  Un  couvercle  M  qui 
surmonte  ce  réci()ienl  facilite  qunnd  on 
l'enlève  l'examen  de  la  cornue.  En  N, 
est  un  tuyau  ascendant  qui  conduit  au 
barillet  (3  de  l'appareil  combiné  P  qui 
réunit  en  un  seul  vaisseau  le  barillet, 
le  condenseur  et  le  purificateur.  Le 
siphon  Q  charrie  le  gaz  purifié  par 
l'appareil  P  dans  un  gazomètre  S  de 
forme  ordinaire  ou  autre. 

Pour  faire  fonclionner  Tappareil,  on 
enlève  le  bouchon  G,  et  on  introduit 
dans  la  trémie  F  une  charge  de  houille 
qui  n'est  que  le  quart  environ  de  celle 
u'on  introduirait  dans  le  système  or- 
inaire.  A  chacune  des  révolutions  de 
la  vis,  on  ne  laisse  entrer  ainsi  dans  la 
cornue  qu'une  quantité  de  combustible 
suflisante  pour  remplir  complètement 
un  pas  de  cette  vis,  de  façon  que  quel- 
ques révolutions  déchargent  dans  la 
cornue  tout  le  contenu  de  la  trémie. 
Après  que  cette  charge  est  restée  dans 
cette  cornue  environ  une  heure,  on  en 


introduit  une  autre  en  répétant  l'opé- 
ration précédemment  décrite.  Cette 
nouvelle  charge  ou  bien  la  troisième 
au  bout  d'une  heure,  pousse  les  précé- 
dentes plus  loin,  jusqu'à  ce  que  li 
quatrième  expuhe,  au  bout  de  trois 
heures,  la  première  dont  le  gaz  est 
complètement  extrait  h  Tautre  extré- 
mité de  la  cornue.  Ce  coke  tombe  par 
le  récipient  K  dans  le  bassin  L,  d'oà 
on  peut  l'extraire.  Le  coke  est  bien  sa- 
périeurà  celui  du  gaz  ordinaire,  supé- 
riorité qu'il  doit  à  un  certain  degré  de 

Kression  qu'il  éprouve  dans  la  première 
eure  de  chauiïage  dans  le  petit  boat 
de  la  cornue. 

Le  procédé,  comme  on  le  toit,  est 
intermittent,  puisqu'on  ne  charge  la 
cornue  que  toutes  les  heures  et  par 
petites  quantités  à  la  fois,  mais  il  est 
continu  quant  à  la  production  du  gai. 

Il  est  évident  que  par  cette  méthode 
il  n'y  a  pas  de  perte  de  gaz  pendant  le 
chargement  et  le  déchargement,  que  la 

Quantité  de  gaz  qu'on  extraild'un  poids 
onné  de  combustible  doit  être  plus 
considérable  que  celle  qu'on  obtient 
par  la  méthode  ordinaire,  car  les  va- 
peurs et  les  gaz  de  la  charge  introduite 
la  dernière,  doivent  toujours  traverser 
les  trois  quarts  de  la  longueur  entière 
de  la  cornue  et  à  travers  le  coke  incao- 
descent  de  la  portion  de  la  charge  qai 
va  être  précipitée  dans  le  récipient; 
enfin,  qu'il  y  a  grande  économie  de 
temps,  puisque  les  cornues  upèreiil 
d'une  manière  continue.  De  plus, 
l'absence  complète  d'émanations  insa- 
lubres pendant  le  chargemcntet  ledé- 
chargement,  et  la  facilité  avec  laquelle 
la  personne  la  moins  exercée  peut  sur- 
veiller et  diriger  l'appareil,  rend  celui- 
ci  éminemment  propre  sur  une  échelle 
réduite  aux  usages  domestiques.  Quand 
on  en  fera  l'application  en  grand ,  les 
diverses  vis  des  cornues  pourront  être 
manœuvrées  par  la  machine  à  va- 
peur des  établissements,  ce  qui  épar- 
gnera beaucoup  de  travail  manuel, 
tout  en  produisant  une  plus  grande 
quantité  de  gaz,  et  économisera  le 
temps  perdu  aujourd'hui  dans  le  tra- 
vail (lu  chargement  et  du  décharge- 
ment des  cornues. 

Dans  la  pratique  ordinaire  de  la  fa- 
brication du  gaz  d^éclairagc,  le  déchar- 
gement et  le  rechargement  des  cor- 
nues exigent  plusieurs  minutes  tous 
les  cinq  ou  six  heures  :  celte  opération 
expose  en  outre  les  cornues  au  contact 
de  l'air  qui  les  refroidit  et  peut  les 
faire  éclater,  el  dans  tous  les  cas, 
augmente  la  consommation  du  com- 
bustible. Dans  la  disposition  décrite. 
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on  ètile  ces  inconvénients ,  car  on 
n'oavre  pas  la  cornue  une  Tois  par  mois, 
et  dans  un  grand  établissement,  c'est 
dans  ce  système  la  machine  à  vapeur 
I       qui  charge  et   décharge  la  cornue. 

>  Enfin,  la  houille  menue  qui  est  In 

>  mieux  adaptée  à  ce  système,  est  tou- 
•  jours  à  meilleur  compte  que  celle  en 
t       gros  morceaux. 

I  Le  coke  y  tombe  dans  l'eau  à  Tin- 

>  stanl  où  il  est  chassé  de  la  cornue,  et, 
par  conséquent,  son  extinction  n'exige 
aucun  travail.  En  uulre,  par  une  dis- 
position simple  et  facile  à  imaginer  , 
on  peut  ramasser  en  un  tas  par  un 
moyen  mécanique  tout  le  coke  éteint, 
et  l'emmagasiner  dans  une  cave,  un 
cellier,  etc. 

Les  cornues  qu'on  ne  recharge  que 
toutes  les  six  heures,  fournissent  à  dif- 
férentes  époque;*  des  qualités  variables 
de  gai.  Pendant  les  trois  premières 
heures,  le  gaz  est  plus  riche  que  pen- 
dant les  trois  dernières  ;  le  gaz  produit 
dans  la  sixième  heure  jouit  d'un  pou- 
voir éclairant  très-faible,  et  dans  beau- 
coup de  cas  angmenlu  en  quantité, 
niais  se  détériore  sous  le  rapport  de  la 
qualité.  Dans   le  procédé  nuuveau, 
chaque  cornue  est  chargée  toutes  les 
heures  avec  une   petite   quantité  de 
bouille,  et  les  vapeurs  passent ,  non- 
seulement  à  travers  presque  toute  li 
longueur  de  la  cornue  portée  au  rouç^e, 
mais  aussi  à  travers  une  masse  consi- 
dérable de  combustible  incandescent 
sur  Je  point  d'être  expulsé.  Dans  le 
système  ordinaire,  ces  vapeurs  seraient 
condensées  et  formeraient  du  goudron, 
mais  dans  le  nouveau ,  elles  sont  en 
très-grande  partie  converties  en  gaz 
permanent,  ce  qui  équivaut  a  une  dis- 
tillation do  goudron.  Or,  on  sait  que 
de  1  litre  de  goudron  un  peut  extraire 
,       600  et  quelques  litres  de  gaz,  d'où  il 
,       rètalte  que  tout  système  qui  réduit  la 
[       formation  du   goudrun  augmente  la 
[       production  du  gaz.  Lue  autre  cause 
^       d'augmentation  dans  le  nouveau  sys- 
tème, c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  perle 
^       pendant  le  chargement  de  la  houille  et 
l'extraction  du  coke  du  la  cornue^  perte 
qui  peut  s'élever  à  plusieurs  centièmes 
'       de  la  quantité  totale  produite;  ajoutez 
à  cela  que  pendant  toutes  ces  opéra- 
lions  on  ne  fabrique  pas  de  gaz  en  tra- 
vail ordinaire.  Ainsi,  le  procédé  pro- 
^      posé  en  distillant  les  vapeurs  et  les 
convertissant  en  gaz  permanent,  en 
'      évitant  les  pertes  qui  ont  lieu  lors  du 
^      chargement  et  du  déchargement  et  en 
^-       forçant  lescornues  à  être  constamment 
en  activité,  procure  sur  le  système  or- 
'       dioaire  an  excédant  de  produit  qui 


s'élève  an  moins  à  15  pour  100,  sans 

compter  l'économie  qu'on  réalise  sur 
la  main-d'œuvre. 

Un  des  grands  inconvénients  qu'on 
observe  dans  la  fabrication  du  gaz,  est 
l'accumulation  du  coke.  Tel  au'on  le 
produit  au  commencement,  le  coke 
n'est  pas  propre  aux  opérations  mé- 
tallurgiques, et  la  demande  pour  les 
usages  domestiques  est  bien  inférieure 
à  sa  production.  Le  procédé  proposé 
ne  présentera  probablement  pas  ce 
desavantage,  parce  que  dans  son  mode 
de  chargement  la  houille  est  soumise 
pendant  plus  d'une  heure  à  une  pres- 
sion lors  de  sa  conversion,  d'où  résulte 
un  «oke  plus  dense  que  celui  ordinaire 
et  qoi  peut  être  utilisé  dans  les  fonde- 
ries. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  s'applique  à 
la  fabrication  en  grand  du  gaz  d'éclai- 
rage dans  un  établissement  où  une  ma- 
chine à  vapeur  peut  exécuter  tous  les 
travaux  mécaniques,  mais  il  s'agit  aussi 
de  résoudre  le  problème  dilFicile  de  la  fa- 
bricationdugazde  houillesur  unepelite 
échelle,  et  pour  un  petit  établisscincnt 
ou  une  maison  particulière.  Jusqu'à 
présent  les  tentatives  dans  ce  genre  se 
sont  bornées  aux  huiles  et  aux  hydro- 
carbures liquides  ou  solides;  elles  ont 
échoué  à  raison  du  prix  élevé  de  ces 
matières  premières.  L'huile  de  résine 
qu'on  emploie  assez  généralement , 
coûte  environ  20  centimes  le  litre  en 
Angleterre,  et  dan%  la  ftralique  ce  litre 
ne  donne  guère  que  550  litres  de  gaz , 
de  manière  que  le  mètre  cube  revient 
pour  la  matière  première  seulement  à 
environ  38  centimes;  ajoutez  a  cela  le 
combustible,  les  détériorations,  l'usure 
et  les  autres  dépenses  qui  font,  lors- 
qu'on n'a  besoin  que  de  '20  à  30  becs, 
que  le  mètre  cube  de  gaz  revient  à 
70  centimes,  gaz  dont  le  pouvoir  éclai- 
rant n'est  pas  d'ailleurs  supérieur  à 
celui  du  gaz  ordinaire  de  cannel-coal. 

Dans  les  établissements  où  les  chauf- 
fages se  font  à  la  houille  ,  le  menu 
(ju'on  perd  souvent  peut  très-bien  être 
employé  dans  cet  appareil  et  un  tour 
de  manivelle  toutes  tes  heures,  ce  qui 
ne  demande  pas  une  minute,  est  tout 
le  travail  exigé  dans  le  cours  d'une 
journée. 

Avec  cet  appareil  M.  Bower  a  con- 
staté qu'une  tonne  de  menu  de  char- 
bon de  Newcasllc  peut  fournir  380  à 
390  mètres  cubes  de  gaz  de  belle  qua- 
lité, et  d'après  les  calculs  le  gaz,  pour 
alimenter  seulehient  i20  becs,  ne  coû- 
terait pas  li  centimes  le  mètre  cube, 
et  si  rétablissement  exigeait  50  becs, 
il  y  aurait  ecunumie  sur  le  chauffage 
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de  la  cornue  et  le  prix  du  mclre  cube 
desceiidrail  à  8  1/2  ceuUuies. 

■i»  ■ 
f 


Sur  le  gaz  portatif  comprimé  (1). 

Dès  Toriginc  de  l'éclairage  par  le 
gaz,  on  c*saya,  dans  le  but  d'éviicr  les 
dépenses  énormes  auxquelles  enirainc 
toujours  une  canalisalion  souterraine, 
de  transporter  le  gaz,  au  moyen  de 
voitures,  au  domicile  même  des  con- 
sommaieurs. 

Pour  diminuer  les  frais  de  transport, 
qui  eussent  été  excessifs  si  l'on  eût  du 
transporter  du  gaz  semblable  au  gaz 
courant  ordinaire,  on  imagina  de  fabri- 
quer le  gaz  le  plus  riche  possible,  et 
cela  au  moyen  des  matières  les  plus 
abondantes  en  gaz  olcfianl;  puis  le 
gaz  obtenu  fut  comprimé  jusqu'à  30 
atmosphères  dans  des  cylindres  de 
tôle. 

La  compression  fut  opérée  au  moyen 
de  pompes  et  de  machines  dont  l'em- 
ploi ne  tarda  pas  à  être  démontré  trop 
dispendieux.  On  chercha  alors  les 
moyens  d'obtenir  le  gaz  oléfîant  tout 
comprimé  sans  l'emploi  d'aucun  mé- 
canisme, et  pour  y  arriver  on  eut  re- 
cours à  un  nouveau  moyen  de  distilla- 
tion. 

Lepremier  inventeur,  NorberlRillie, 
dont  les  travaux  constatent  des  études 
plus  sérieuses  que  celles  des  trois  imi> 
taleurs  qui  se  sont  fait  breveter  depuis 
1830  jusqu'à  ce  jour,  N.  Rillie,  dis-je, 
démontra  qu'd  était  possible  d'obtenir 
du  gaz  riche  comprimé  jusqu'à  20  at- 
mosphères, en  distillant  des  huiles  dans 
des  vase»  clos. 

Son  procédé  consistait  à  faire  tomber 
un  mince  filet  d'hydrocarbure  dons  un 
cylindre  de  fer  hermétiquement  fermé. 
Le  métal  avait  un  pouce  anglais  d'é- 
paisseur,  quelquefois  d.ivantage  ,  et  il 
chaulTait  extérieurement  son  cylindre 
jusqu'à  l'incandescence. 

Qu'en  arriva-l-il?  L'expérience  lui 
apprit  qu'il  se  forme  par  ce  procède 
«ine  grande  quaniilé  de  vapeur  d'huile, 
et  que  pour  obtenir  des  volumes  de 
gaz  industriellement suRisant,  il  est  de 
toute  nécessité  de  donner  aux  vases 
distillatoires  une  capacité  telle,  que  no- 
nobstant leur  épaisseur  ils  éclateraient 
à  10  atmosphères. 

Et  en  voici  la  raison  :  la  résistance 
du  fer,  qui,  froid,  supporterait  des 
pressions  ronsiderables,  devifnl  exces- 
sivement faible  à  la  température  né- 


(t)  Extrait  âu  Monileur  industritl. 


cessatre  poar  arriver  à  la  décomposi- 
tion des  combustibles  emprisonnés. 

Or,  comme  pour  produire  la  coni- 
pression.  N.  Rillie  fulobligède  donner 
à  ses  cornues  de  fer  un  grand  diamè- 
tre, et  de  les  porter,  par  un  feu  exté- 
rieur, à  l'état  d'incandescence,  le  métal 
ne  résista  point,  et  la  tentative  échoua. 

Il  fut  donc  avéré  que  la  double  con- 
dition d'un  grand  diamètre  à  donner 
auxcornues  et  de  l'elat  d'incandescence 
nécessaire  rendait  impossible  la  fabri- 
cation du  gaz  (oui  comprimé  opérée  par 
un  chauiïage  extérieur. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point  ;  la 
science  n'avait  point  encore  cherche  à 
résoudre  ce  problème,  lorsque  je  m'atta- 
chai à  en  trouver  la  solution.  Prenant 
pour  point  de  départ  les  travaux  de  mes 
prédécesseurs,  étudiant  avec  soin  les 
cansesdc  l'insuccès  de  leurs  tentatives, 
je  fus  naturellement  amené  à  cette  dé- 
duction logique:  c'est  qu'il  fallait  Irans- 
port4<r  à  l'intérieur  le  chauffage  qui 
a\ail  pour  eiïel  d'anéantir  la  résistance 
de  l'enveloppe  métallique,  etqa'il  était 
nécessaire  en  outre  d'en  revêtir  les  pa- 
rois iniérieures  d'une  substance  réfrac- 
taire  capable  d'emmagasiner  toute  la 
quantité  de  calorique  nécessaire,  sans 
communiquer  a  l'enveloppe  métallique 
extérieure  une  chaleur  susceptible  de 
diminuer  sa  résistance. 

Je  construisis  donc  un  four  ou  cubi- 
lot en  terre  réfractaire,  destiné  à  accu- 
muler à  l'avance  le  calorique  néces- 
saire à  la  distillation  d'un  poids  connu 
de  matière  que  j'introduisis  herméti- 
quement et  graduellement  dans  la  ca- 
pacité incandescente,  et  j'entourai  le 
four  d'une  enveloppe  de  fer. 

Ainsi  exposé  à  l'air  ambiant,  le  mé- 
tal, protège  intérieurement  par  l'appa- 
reil en  terre  réfractaire,  n'atteignit  pas 
même  au  dixième  du  calorique  dèvO' 
loppé  à  l'iniérieur,  et  en  lui  donnant 
une  épaisseur  capable  de  résister  à 
froid  à  une  pression  de  30  atmosphères, 
je  |ius  fabriquer  du  gaz  oléfîant  que  je 
comprimai  à  10  atmosphères  et  plus, 
sans  crainte  devoir  mon  appareil  céder 
sous  la  pression  développéeà  l'intérieur 
par  la  production  incessante  du  gaz. 

Le  problème  de  la  compression  sans 
machines  étant  résolu  par  cette  dispo- 
sition toute  nouvelle  de  mon  appareil, 
il  ne  me  restait  plus  qu'à  en  combiner 
l'exploitation. 

Trois  modes,  trois  combinaisons  di- 
verses étaient  possibles.  On  pouvait,  en 
efTel,  soit  produire  le  gaz  dans  une 
usine  spéciale  et  l'envoyer  à  l'abonne 
au  moyen  <le  voilures  contenant  des 
cylindres  remplis  de  gaz  comprimé; 


Digitized  by  Google 


soit  iosUlIer  on  four  lar  une  Tojtare, 
rentrtlMircImBiBDiinotau  degré  de 
calorique  voalu  ,  et .  une  fois  arrivé 
chez  l'abonné,  produire  instantanément 
la  quantité  de  gaz  qui  loi  ferait  nèces- 
«aire  ;  soit  rnfin  inilallM'  M  domicile 
môme  de  l'abonné  un  appareil  à  de- 
meure pouvant  lui  servir  à  la  fois  à  son 
cfaaolTage  et  son  éclairage. 

Le  premier  mode  d'exploitation  est 
cefoi  qui  a  été  adopté  jusqu'à  ce  jour 
par  les  entreprises  spéciales  ;  les  voi- 
tares  Mil  chargées  de  cylindres  con- 
tenant d«  ces  ricbe  comprimé  1 10  oo 
il  atmosphères,  et  le  transvasent  dans 
des  réservoirs  placés  chez  le  consom- 
■Étcv,  à  ane  presiion  ordinaire  de 

3 Mire  atmosphères,  afin  que  la  dorée 
B  tfsnspusMsot  ne  dépasse  pas  SO 
mioDles.  t/i 

-  Gomme  il  me  semblait  inolile  de  dé- 
velopper une  force  élastique  de  10 
atmosphères,  alors  qu'une  force  de  \ 
étail  suffisante  dans  la  pratique,  j'ai 
iBM|diié  de  rendre  portatif  mon  foorde 
distillation,  accompagné  du  combusti- 
ble et  de  la  matière  première  suffisante, 
el  c  est  alors  que  j'ai  créé  le  second 
Mlt'd^eiploilatîon,  qui  transforme 
mon  foor  de  distillation  en  onoféri- 
table  usine  à  gaz  comprimé  mobile, 
traîné  par  2  chevaux. 

Effeclivemeot,  en  arrivant  en  face  de 
la  maison  deTabonné,  le  four,  dans 
lequel  ta  combustion  s'opère  d'une  ma- 
nière iovbible  comme  dans  un  calori- 
lïre,  possède,  emmagasinée  en  quelque 
surtc,  une  quantité  de  calorique  sutH- 
sante  pour  distiller  50  kilogrammes 
d'arcanson.  Alors  on  ferme  herméti- 
flueoienl  la  porte  do  foyer,  ainsi  qoe 
I  ouverture  de  la  cheminée,  ponr  pio« 
céder  à  la  distillation. 

A  cet  tffel*  on  établit  la  eommoni- 
Onion  atee  les  réservoirs  du  consom- 
mateorau  moyen  d'un  tuyau  de  raccor- 
dement semblable  à  ceux  dont  se  sert 

,  Il  eompagnie  du  gaz  portatif  compri» 
mée  ;  puis  on  ouvre  un  bouchon  à  vis 
qai  lais<>e  tomber  un  fiiel  de  résine 
dans  le  foyer  du  foor, 
SiAo  même  instant  lliydrocarbore  se 

'■Mompose  en  gas  oléfiaot  qui  s'écoule 
i  travers  un  serpentin  entouré  d'eau 
pour  aller  remplir  les  réservoirs  de 

^rabonné.  En  moins  de  vingt  minâtes, 
un  manomclre  indique  une  pression  de 
4  atmosphères ,  et  l'on  ferme  rorilice 

'  d'écoulement  de  l'hydrocarbure  pour 
mettre  fin  à  la  prodoction  du  gas. 

^  Ce  premier  service  terminé,  l'appa- 
reil locomobile  se  transporte  chez  un 
secood  abonné ,  où  il  fonctionne  de  la 
aiMMBiérc,  et  tiMîd«  toita  Uni 


que  le  calorique  emmagasiné  dans  le 
four  est  soflsaRt  poor  opérer  la  distil- 

lation. 

On  peut  de  cette  manière  distiller 
50  kilogr.  de  résine  sans  rèchanf* 
fer  de  nonveto  Tappareil,  ce  qui  exige 
environ  une  heure  et  demie.  Cette  dis- 
tillation produit  40  mètres  cubes  de 
gaz  oléflant  comprinoéà  4atmosphères, 
volume  qui  éqoivaot,  par  soitede  lésa* 
périorité  du  pouvoir  éclairant  dece  gas, 
à  160  mètres  cobes  de  gaz  de  houille. 

Quant  au  troisiésao  mode  d'exploi* 
tation ,  qui  consiste  à  installer  ao  do- 
micile môme  de  l'abonné  un  four  pro- 
ducteur, je  le  considère  comme  prati- 
cable" ebei  toos  les  ceniommateort 
possédant  au  moins  50  becs  de  gaz. 
L'appareil  ainsi  installé  s'utilise  à  la 
fois  au  chauffage  et  à  réclairaae,  et 
cela  ao  plus  bas  prix  possible;  il  de- 
mande fort  peu  de  soins,  sVntreticnt 
comme  on  cnlorif^rc ,  et  produit  au 
moment  donné  la  quantité  de  gaz  né- 
cessaire à  Téclairagu  des  localités  qo'il 
a  servi  à  chauffer  pendant  la  journée, 
sans  cesser  pour  cela  d'y  entretenir  un 
degré  satisfaisant  de  calorioue.  Du 
reste,  j'aurai  prochainement  I  occasion 
d'entretenir  le  public  de  mon  procédé 
de  fabrication  de  gaz  comprimé  sans 
machine  dans  tous  ses  détails. 

La  présente  note  n*à  pour  bot  au- 
jourd'hui que  de  faire  connaître  le  seul 
moyen  praticable  d'obtenir  économi- 
quement la  compression  du  gas  fins 
le  seeovrs  d'aneasM  «spéee  de  naéhint. 

GALT-CâtAUT. 


Éêudêi  chimipM  êwr  U  êorgho  9êêt4* 
Par  M.  LiKAT. 

En  septembre  et  octobre  dernier,  j'ai 
organisé,  dans  le  midi  de  la  France, 
deux  osines  imoorlanies  poor  la  distil- 
lation dn  sorgho  sucré,  dans  laquelle 
j'ai  opéré,  en  moins  de  deux  mois»  sor 
1,30U.000  kilogr.  de  matière. 

Dans  ma  praliqoe  indnstrielle,  J'ai 
été  à  même  d'observer  certains  faits 
qui  peuvent  servir  à  l'histoire  chimi- 
que de  cette  plante,  qui  me  parait 
appelée  k  rendre  de  grands  serf  iee«  à 
nos  provinces  méridionales. 

Le  sorgho  qui  a  servi  à  nos  expé- 
riences a  été  récolté  particulièrement 
aox  environs  de  Toolouse,  de  Monlao- 
ban,  de  Carca^sonnc  et  de  Narbonne, 
et  cultivé  dans  les  terrains  d'alluvion 
qui  avoisinent  le  canal  latéral  de  la 
GmiM  et  le  eml  da  Midi* 
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L'ensemencement  dn  sorgho  dans 
ces  conlrâes  avait  ele  f.iii  sons  diverses 
influences,  en  avril,  mai, juin  tijuiiiei. 

Le  Mfghs,  dciDl  renMmencement 
avait  eu  lieu  en  avril  tt  mai ,  a  fourni 
de  la  graine  qui  avait  lous  les  carac- 
tères <k  la  malurité  parfaite  ;  une  par- 
tie sealeoient  de  celui  qui  avait  été 
semé  en  juin  n  rourni  une  grnine  légè- 
rewenl  culoree  ;  entin  pre&que  tout  le 
semis  d«jQillei  t  deoné  des  résuluis 
peu  satisfaisants  :  arrêté  dana  sa  végé- 
tation par  les  froids  (îe  novembre,  la 
graine  ii  a  pas  eu  le  temps  de  se  dever 
lopperi 

Ainsi,  pendant  les  mois  de  sepfem- 
lire,  octobre  et  novembre,  les  champs 
de  sorgho  présenlaieol  entre  eus  des 
diflérenees  bien  tnnchéti  dinf  Têtit  de 
la  phntp  ei  dans  le  dcffé  de mitairicé 

do  la  graine. 

J'ai  cherché  à  utiliser  cet  étal  de 
chose  pour  étudier  sur  la  tige,  à  diil%«> 
rents  degrés  de  vpjrptalion,  le?  ques- 
tions principales  qui  itiU  ressaient  les 
deux  industries  de  la  fabrication  du 
soere  et  de  raloool  de  sorgho. 

J'ai  cherrhè  surtout  n  rrconnnîlre  In 
quanliie  relative  des  différents  eieiuents 
de  la  tige  au  point  de  vue  du  jus  et  des 
matières  insolubles,  sa  richesse  sac- 
charine et  la  oalora  dtt  SMse  qa*elie 
reoferme. 

Il  estd'aberd  rèseltèdes  oembreoses 
eipèriences  que  J'ai  faites, qaela  qoeav 
tilé  de  nialiAres  solides  que  donnent 
les  tiges  de  sorgho  par  la  dessiccation 
aogmeQle  saocesaivement  d*one  m- 
nicro  ;iss(  z  ri^ulicrc  depuis  la  forma- 
tion lie  la  [tiriicule  jusqu'à  la  maturité 
de  la  grauie,  quel  que  soit  d'ailleurs  le 
terrain  où  le  sorgho  a  végété. 

J'opérais  la  dessiccalion  des  liges  de 
eorçho  divisées  dans  une  éluve  à  eau 
bouillante.  Les diflerents sorghos  m'ont 
fourni  des  poids  de  résida  très^aris- 
bles  enire  eux. 

les  liges  de  sorgho,  arrivées  à  ma- 
taitlé,  ont  donné  comme  nombres  ex- 
Mmeit 

Eae*  •  •  «  .  f    70  à  7a  pour  loo. 
RéiiÉiaii*»  «   Si  é  17 

100  100 

Los  liges  de  sorgho  non  mûres  ont 
donné  : 

Eau   KO  a  82  pour  IM. 

Résidu  sec.  .        j  18 

}00  100 


J'ai  voulu  savoir  peur  qnelle  fiaa* 
tité  h' ma  II  ère  ligoeose  entrait  dana  ce 

restdu  :»u|iUe. 

Les  tiges  de  sorgho,  prises  à  difle- 

renis  états  de  maturité,  ont  été  aiMi> 
mises  à  l'action  de  la  râpe. 

La  matière»  ainsi  divisée,  a  été 
pressée  fortement  pour  en  eiiraîre  aoe 
partie  du  jus;  le  résidu  pressé  a  été 
lavé  à  l'eau  froide ,  puis  iiède  et  enfin  a 
Teau  bouillante,  atin  de  débarrasser  la 
matière  lignease  de  loot  priacipe  aola- 

ble. 

La  matière  ligneuse  insoluble,  amsi 
lavée,  •  été  desséchée  à  une  tempéra- 
ture de  IQO*  G.  et  a  dooné  pew  rudi 
secs 

PaorlessriheavseépisiiigniMb  Ml 

Pser  le  sorgho  dsot  la  graine  est  ar- 
rivésà  parhile  nf^eiiUi»  •  • . . .  o,ai 

^  Ces  nombres  établissent  que  la  ma- 
tière ligaense,  débarrassée  de  tout 
principe  soi ubie  dans  l'eau,  ensledaai 

le  sorgho  dans  des  proportions  peu  va- 
riables entre  elles,  quel  que  soit,  d'ail- 
leors,  le  degré  de  autorlié  de  la 

graine. 

On  peut  donc  représenter  le  SOfgho 
comme  contenant  en  poids, 

Une  partie  ligiMeen  IMnhle  dans  resn, 

environ.  .   9  é  10  p.  100. 

Uoe  j^txç  li^olda  oa  jas.  oi  à  «• 

loo  tii 

Il  résulte  aussi  de  ces  nombres,  mis 
en  présence  de  ceux  aue  fournissent  la 
dessiccation  dtt  sorgho,  mie  si  la  om- 
tière  solide  augmente  daes  les  tige; 
do  sorgho  au  fur  et  à  mesure  de  la 
fbrmaliofi  et  de  la  maturité  de  la 
graine,  celte  matière  s'accumule  dans 
le  ju^  et  non  daos  la  partie  inaoluhie 
do  végétal. 

Les  matières  en  dbsolvtton  dans  le 
JUS  contiennent  une  grande  qoenlilé 
de  sucre.  Sans  rne  préoccuper  pour  le 
moment  de  la  nature  de  ce  sucre,  vi 
cherché,  au  moyen  dn  rendement  al- 
coolique ,  h  examiner  quelle  ponvail 
être  sa  quantité  totale. 

Les  nombreuses  expériences  que  j>i 
feites  pour  résoudre  cette  quesuon  se 
trouvent  coniignées  dans  le  tabltad 
«uifant  : 
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iSgrjjAo  non  miir. 
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MadroD  t  prèa  Toulouse.  .... 
Maa-Greuier.  prè«  MonUubaa. 
i\]idffoii{prèf  To«loifie.  *  •  » 


I*  •  •  • 


{ 


0,50 
8,50 
8,70 
8,50 
0,80 

10        —   8,10 

80  Villefraiiclie,  préa  Toolouse  0,40 
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En  aogmentanl  sensiblement  ces 
nombres  de  2/5,  on  aura,  approximali- 
▼ement,  la  quanlilé  de  sucre  contenu 
dans  la  tige. 

1!  résulte  de  Tinspeclion  de  ce  ta- 
bleau que  lorsque  la  tige  du  sorgho 
est  verle  et  la  panicule  encore  absente 
ou  à  peine  formée,  il  ne  s'y  rencontre 
que  (les  quantités  minimes  de  sucre. 

Puis,  le  sucre  s'accumule  dans  la 
tige  à  mesure  que  la  végétation  avance 
et  que  la  graine  se  rapproche  davan- 
tage de  sa  maturité. 

Du  reste,  la  composition  de  la  tige  et 
la  proportion  de  matière  sucrée  <lépen(l 
entièrement  de  l'eiat  de  vrgétaliun  de 
la  plante  et  non  de  l'époque  de  sa  ré- 
colte. 

Une  tige  qui  n'est  pas  arrivée  à 
graine  a  la  même  composition,  qu'elle 
soit  récoltée  en  septembre,  octobre  ou 
novembre,  et  une  tige  mùrc  a  toujours 
donné  des  rendements  au  mn^imum, 
quel  que  soit  d'ailleurs  le  mois  où  elle 
a  été  coupée. 

Toutefois,  nous  devons  faire  obser- 
ver qu'il  est  important  que  In  maturilé 
ne  suit  pas  dépassée,  nutrement  la  tige 
restée  sur  pied  jaunit,  perd  de  son 
poids  et  de  son  sucre.  La  graine  noi- 
râtre non  durcie  t-t  la  tige  parfaite- 
ment conservée  avec  sa  couleur,  cor- 
respondent toujours  à  la  plus  grande 
richesse  on  sucre. 

Dans  l'intention  de  déterminer  quelle 


était  la  nature  du  sucre,  j'ai  roula  em- 
ployer le  saccbarimètre. 
Cetinsiroment.qui  est  en  grand  usage 

aujourd'hui,  donne  toujours  des  indi- 
cations suffî^anlcs  dans  plusieurs  cas, 
et  particulièrement  lorsque  les  sacres 
de  difTérentes  natures  sont  isolés  1rs 
uns  des  autres  ;  mais  lorsqu'on  veut 
s'en  servir  pour  l'analyse  d'un  mclange 
de  sucre,  on  observe  des  causes  d'er- 
reurs qui  sont  dues  aux  difTérenls  pou- 
voirs rolatoires  de  ces  sucres. 

Pour  vérifier  sa  valeur  dans  la  dé- 
termination du  sucre  contena  dans  le 
sorgho,  aux  différentes  époques  de  la 
maturilé  de  ta  graine,  j'ai  fait  une  série 
d'expériences  saccharimélriques  sur  le 
jus  extrait  de  ces  tiges,  comparative- 
ment avec  le  sucre  accusé  par  la  fer- 
mentation du  même  jus. 

Dans  les  con  litionsoù  j'ai  opéré.  100 
grammes  de  sucre  blanc  du  commerce, 
convenablement  élu>és  à  IDO*  C.  dis- 
sous dans  Tenu  de  manière  à  obtenir 
une  dissolution  sucrée  d'un  litre,  a 
fourni  une  liqueur  type,  donnant  pour 
déviation  au  saccbarimètre 60* à  droite, 
et  par  la  fermentation  une  richesse  al- 
coolique de  5,5  en  volume. 

60"  de  déviation  à  droite  et  une  ri- 
chesse alcoolique  de  5,5  dans  un  jus 
correspondront  donc  à  100  grammes 
de  sucre  par  litre. 

Le  tableau  suivant  résume  les  résul- 
tais de  ces  expériences. 


r 


^TAT  DU  SORCUO 


Ëpi  è  moitié  sorti  

£pi  forme  sans  graine.  .  .  . 
Épi  non  mûr  

Sorgho  presque  mûr  

—  moitié  mûr  

—  conimciH'ant  à  mûrir. 

—  bien  mûr  

"  ■  ■  •    •        •    •    ■  ■ 


DÉVIATIONS 
il 

()rol(«. 


n 

1.0 
16.5 
22.0 
iS.O 
47.0 
fiO.O 

m.o 

50.0 
Oi.O 
Ol.O 
78.0 
7'J.O 
80.0 
80.0 


RICHESSE 
corrcipondant 
to 

■ucre  por  litre. 


• 

0.20 
27.50 
30.00 
3H.00 
78.H0 
110.00 
110.00 
03.50 
107.00 
157.00 
130.00 
132.00 
133.00 
133.00 


RICHESSE 
alcoolique. 


S.25 
1.80 
2.U0 
i.OO 
4.00 
6.80 
7.00 
0.20 
0.55 
7.30 
0.70 
8.70 
0.80 
0.00 
0.50 


RICHESSK 
corre«poa«laol 
eo 

*acr«  par  litre 


40.0 
3i.7 
70.0 
83.G 
83.6 
133.6 
127.2 
112.7 
118.1 
133.7 
170.4 
158.1 
178.1 
163.0 
127.7 
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W  rèsDlle  de  la  comparaison  des 
nombres  foornis  par  ce  tableau,  que  si 
le  saccharimètre  ne  peut  scrrir  de 
moyen  rigoureux  pour  déterminer  la 
nature  et  la  quantité  de  sucre  contenus 
'  dans  le  jus  de  sorgho,  son  emploi  a  mis 
en  évidence  un  fait  d^une  très-grande 
importance  pour  l'avenir  de  la  fabrica- 
tion du  sucre  avec  le  sorgho. 

On  voit ,  en  effet,  que  le  jus  de  sor- 
gho non  arrivé  en  maturité,  dans  le- 
qael  le  saccharimètre  n'indique  que 
pea  ou  point  de  sucre,  la  fermentation 
y  en  accuse  des  quantités  variant  de  32 
à  100  grammes  et  plus  par  litre. 

A  mesure  que  la  graine  se  forme  et 
que  sa  maturité  avance,  la  déviation 
i  droite  augmente,  et  enfin,  lorsque  la 
maturité  de  la  graine  est  complète,  la 
richesse  saccharine  accusée  par  la  dé- 
viation à  droite,  est  de  très-peu  infé- 
rieure à  la  richesse  saccharine  indiquée 
dans  le  même  ju«  par  la  fermentation. 

On  peut  conclure  de  là  que  le  sorgho 
contient  dans  les  premiers  temps  de  sa 
végétation  on  sucre  qui  ne  devic  ni  à 
droite,  ni  à  gauche,  ou  bien  encore  un 
mélange  de  sucres  déviant  l'un  à  droite 
et  Tautre  à  gauche,  dans  des  propor- 
tions à  marquer  0  degré  au  sacchari- 
mètre ;  mais  que  le  sucre  qui  s'accu- 
mule dans  les  liges  pendant  la  forma- 
tion et  la  matarité  de  la  graine  est  un 
socre  qui  dévie  à  droite  et  qui  présente 
ainsi  les  caractères  du  sucre  cristallisa- 
ble  (sucre  de  cannes). 

Pour  vérifier  si  le  sucre  accusé  par 
la  déviation  à  droite  est  bien  un  sucre 
cristallisable,  analogue  au  sucre  de 
cannes,  j'ai  employé  un  des  moyens  re- 
commandés par  M.  Dubrunfaut  (I). 

Ce  moyen  est  basé  sur  la  manière 
différente  dont  se  comportent  les  diffé- 
rents sucres  en  dissolution  dans  l'eau, 
sous  l'influence  des  alcalis  caustiques. 

On  sait  que  tous  les  sucres  qui  dé- 
vient, soit  à  droite,  soit  à  gauche,  au- 
tres que  le  sucre  cristallisable  sont  dé- 
truits par  les  alcalis. 

Si  donc  on  traite  par  de  la  sonde 
caustique  du  jus  de  sorgho  dont  on 
connaît  le  rendement  alcoolique,  qu'on 
porte  le  mélange  à  la  température  de 
1  èbullilion  pendant  quelques  minutes 
seulement,  ^ue  l'on  salure  la  soude  en 
excès,  et  qu  on  mette  en  fermentation 
le  liquide  saturé,  la  différence  entre  le 
rendement  alcoolique  obtenu  après  celle 
fermentation  et  le  rendement  alcooli- 
que constaté  avant  le  traitement  à  la 
soude  indique  la  quantité  d'alcool  cor- 
respondant ?u  sucre  cristallisable. 
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Ces  essais,  souvent  répétés,  nous  ont 
constamment  donné  des  nombres  re- 
présentant la  quantité  de  sucre  cristal- 
lisable supérieurs  à  ceux  indiqués  par 
le  saccharimètre. 

On  peut  donc  considérer  le  sorgho 
dont  la  graine  est  arrivée  à  maturité 
complète  comme  contenant  son  sucre 
presque  exclusivement  à  l'ctat  cristal- 
lisable et  dans  une  proportion  qui  dé- 
passe souvent  15  pour  1U0  de  son 
poids. 

Ces  résultats  laissent  entrevoir  nn 
bel  avenir  |)our  la  fabrication  du  sucre 
avec  le  sorgho. 

Il  est  une  autre  question  aussi  très- 
importante  pour  l'avenir  de  la  culture 
et  de  rindustrie  du  sorgho,  nous  l'avons 
depuis  longtemps  mise  à  l'élude  et  nous 
la  considérons  comme  résolue  :  elle 
permettra  non-seulement  de  travailler 
le  sorgho  toute  Tannée,  mais  encore 
d'aller  le  chercher  dans  les  contrées  les 
plus  éloignées  de  nos  usines. 

Nous  voulons  parler  de  la  dessicca- 
tion. 

Cette  opération,  qui  est  pratiquée 
avec  succès  dans  l'industrie  de  la  bet- 
terave, ne  s'y  est  pas  générallî-ée  à 
cause  des  ditïîculiês  de  l'opéralion  et 
des  frais  d'installation. 

Apjdiquéeau  sorgho  dans  les  condi- 
tions où  nous  l'avons  réalisée,  la  des- 
siccation est  devenue  une  opc'ration 
peu  coûteuse  d'in<>lallation  .  facile  à 
pratiquer  dans  chaque  centre  de  grande 
culture,  au  moyen  d'appareih  mobiles 
pouvant  être  facilement  transportés 
d'un  point  à  un  autre. 

Le  sorgho  ainsi  desséché  peut  se 
conserver  indéliniment,  être  mis  en 
réserve,  et  servir  à  alinienter  la  fabri- 
cation pendant  toute  l'année. 

Enfin,  par  la  dessiccation,  le  sorgho 
perd  70  pour  100  de  son  poids  et  di- 
minue ainsi  de  70  pour  100  les  frais  de 
tr.insport. 

La  dessiccation  présente  de  grands 
avantages,  non-seulement  au  point  de 
vue  de  la  distillation,  niais  encore  au 
point  de  vue  de  la  fabrication  du  su- 
cre ,  qui  devient  beaucoup  plus  simple 
avec  le  sorgho  desséché:  au^si,  dès 
celle  année,  nous  comptons  mettre  en 
(iraliquc  nos  procédés  de  dessiccation 
el  fabriquer  du  sucre  dans  une  de  nos 
usines. 


Procédé  de  gravure  et  de  damasqui' 
nurc  héliographiques. 

l'ar  M.  Nkgiil. 

J'étends  sur  une  couche  de  métal 

S4 
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une  couche  de  verois  impressionnable, 
composée  soit  de  gélatine  additionnée 
de  bichromate  de  potasse,  soit  de  bi* 
tume  dissous  dans  Pessencc  ou  dans  la 
Lenzine.  Celte  couche  de  vernis  est 
ensuite  impressionnée  à  la  lumière,  à 
travers  un  cliché  négatif  retourné,  ou 
à  travers  une  épreuve  positive  ordi< 
oaire,  selon  que  je  me  propose  d'obte- 

„niruoe  planche  gravée  pour  l'impres- 
sion en  taille-douce  ou  pour  l'impres- 
sion typographique.  J'enlève  ensuite, 

„  au  moyen  d'un  dissolvant  composé 
d'huile  de  naphte  ou  de  pétrole,  de 
benzine  ou  d'essence,  les  parties  de  la 

.  couche  de  bitume  qui  ont  été  préser- 

,  Tées  de  l'action  de  la  lumière.  (Pour  la 
gélatine  ou  les  gommes,  on  se  sert  de 
Teau  comme  dissolvant.)  Considérant 

^  alurs  l'image  hcliograpbique  formée 
d'une   de  ces  matières  organiques 

.  comme  simple  réserve  ou  vernis  iso- 
lant, je  fais  déposer  directement  par  la 
galvanoplastie,  sur  toutes  les  parties 
du  métal  mis  à  nu  par  le  dissolvant, 
une  couche  d'un  métal  moins  uxydable 
que  la  plaque  de  métal  sur  laquelle  on 
opère.  Sur  le  zinc,  le  fer  et  l'acier,  je 
fais  des  dépôts  de  cuivre,  d'argent, 
d'ur.  Ole.  Sur  le  cuivre  et  ses  alliages, 
sur  l'argent,  Tétain,  etc.,  je  fais  des 
dépôts  d'or. 

1/image  héliographique  formée  par 
la  matière   organique  impressionnée 

.  étant  ensuite  enlevée  au  moyen  d'une 
essence,  de  la  benzine,  ou  par  le  frot- 


tement, il  reste  sur  la  plaaae  une 
image  formée,  d'une  part  par  le  métal 
servant  de  support  rerois  a  nu,  et  de 
l'autre  par  la  couche  d'un  métal  diffé- 
rent déposé  par  la  pile.  L'action  da 
vernis  impressionnable  se  borne  doue, 
dans  cette  upéralion,  à  la  reproduction 
de  l'image  heliographique ,  puisqu'il 
disparaît  de  la  plaque  et  que  c^est  li 
couche  d'or  déposée  qui  la  remplace  et 
préserve  de  l'acide  les  parties  de  la 
plaque  qui  doivent  rester  en  relief. 

Je  me  sers,  pour  creuser  les  parties 
du  dessin  non  garanties  par  le  dépOt 
galvanique,  d'un  acide  étendu  d'eaa, 
qui  n'ait  aucune  action  sur  le  métal 
déposé  ,  ou  d'un  courant  galvanique. 
Pour  le  zinc,  le  fer  et  l'acier,  je  me 
sers  de  l'acide  sulfurique,  si  le  dépôt 
prolccleurest  formé  de  cuivre  on  d'ar- 
gent, et  j'emploie  l'acide  nitrique  poar 
l'acier,  le  cuivre,  l'argent,  etc..  si  le 
dépôt  protecteur  est  formé  d'or.  Le 
métal  à  creuser  est  plongé ,  comme 
anode ,  dans  une  dissolution  neutre 
d'un  sel  soluble  de  ce  métal  on  d'ua 
autre  métal  de  même  nature. 

L'ne  épreuve  tirée  à  l'encre  grasse 
d'une  planche  hcliograpbique  deji 
gravée,  ou  d'une  impression  photogra- 
phique sur  pierre  lithographique  ou 
sur  zinc  ,  et  transportée  sur  métal , 
doime  également,  étant  traitée  comme 
la  réserve  lithographique,  des  planches 
gravées  en  creux  ou  en  relief. 


Si 
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«»  tramé* 

M.  P.  MftGMiuni. 

Lu  nèUert  nécaoiqaet,  qui  ont  déjà 
•Mèlèrèd*flM  iBanièr*  littmarqoable 
le  traftil  do  ibsage^  |MniMiiil  uipm- 
daol  fiiscepliblcs  de  fournir  encore  une 
plosgraodeqaaBtilé  de  produits,  si  Ton 
ptrT«Mil  A  méditr  à  d«Qi  laeonvè-> 
lucntt  qui  siiipendeot  forcément  leur 
travail  pendant  une  partie  notrtble  de 
k  journèo.  Le  prtBuer  de  C€S  lacoo- 
vésiaott  c'tel,  lonqBt  la  tmne  cane, 
d'être  obligé  d'arrêter  le  métier  pour 
rétablir  Tordre,  et  te  sef  on  ri  lor<tqtie,  la 
eaaaUe  étant  épuitée  dans  la  navette,  il^ 
faot  la  remplacer  par  ua  autre.  Qoatd 
opérations  se  font  à  la  main,  il  y  a 
toujours  ane  assez  forte  perte  de  lemps, 
«i  on  conçoit  qu'on  restreindrait  beau* 
eoop  ees  perlât  si,  par  «n  mojm  inéet^ 
nique,  on  parvenait,  aussitôt  que  le  fil 
casse  ou  que  la  canette  est  épuisée,  î 
remplacer  immédiatemeot  nar  une  a$if 
«ne  caaette  qui  pefuttlnif  ■«  nbUet 
de  poursuivre  son  travail  sans  «0690 
délai  m  aucune  perte  de  tem^. 

ce  problème  mécaniqae,  d'ooa 
yWMle  teporlaoce  daat  riodtittrie  dq 
tissage,  que  M.  P.  Macfarfane,  de  Com- 
rie  en  Ecoîçe.a  cherche  à  résoudre  et 
doat  il  a  lireâente  piusieurs  solutions 
qm  nous  alloM  fnr»  eoonaltre  avec 
tons  les  détajia qn  nosi  itaraUmèriler 
ce  sujet. 

La  trame  qui  doit  alimenter  ies  na- 
vettes est  placée  dans  «n  étai  à  canettes 
qui  s'adnpte  dans  la  navette  ou  dans 
les  navettes  employées  dans  le  métier, 
et  yreste  fermement  pendëui  que  celles- 
ci  ttmiUeiit,  mail  eoastruit  et  disposé 
de  telle  sorte  qu'on  peut  nisémenl  ren- 
leTer  de  la  uavettc  ei  le  remplacer  par 
pn  autre  étui.  On  place  un  nombre  con* 
vcnable  quelconque  d'étaii  chargés  de 
trame  daas  un  nu  plusieurs  casif  rs,  de 
^Açooque  chaque  elui  puisse  à  son  tour 
prendre  ta  place  de  celui  qu'on  enlève 
cJ  u  casier.Gescasier8,qoi renferment  les 
étuis  i  c^nf'Ucs, sont  placés  ou  ait  îchcs 
sur  le  bàti du  métier  au>dessus  ou  tu  rt  • 

erd  des  boftei  à  navette.  Lorsque  U 
irchette  de  trame  accuse  l'absence  de 
trame,  le  mécanisme  ainsi  luis  pu  jeu 

un  étui  k  caaelie  du  casier  daua 


lu  navette -^re  mouvement  déplaça  l'étiii 
qui  se  trouvait  dans  ce  moment  dMM 
eetia  navette  et  la  fait  passer  dani  nne 
corbeille  disposée  pour  le  recefnér*  A 
l'aidi?  de  ces  dispositions  la  navette  ou 
les  navettes  d  un  métier  sont  alimentées 
de  Iratte,  tant  qnll  MiHn  dat  èlnii  à 
navette  et  qu'en  ne  leur  patpnel  paade 
s'épuiser. 

I^'ig'  9.  pl.  323,  vue  en  élévation  et 
de  oélè  d'nn  métier  reprétentnit  Vm» 
de  ces  dispositions,  mais  où  l'on  a  rap* 
primé  les  parties  qui  ne  iODl  paS  Ml 80' 
tielles  a  la  description. 

Fig.  10,  vue  de  faae  ém  iMltant  et 
parties  accessoires. 

¥if^.  11,  élévation  par  une  de  ses  ex- 
trémités et  partie  en  coupe  du  casier 
dant  leqMl  Vont  diipoiéi  les  éinfa'  à 
canettes  ou  de  trame. 

Fig.  12,  vue  de  face  et  cwpe  eq  élé- 
vation correspondant  a  la  tig.  11. 

Ffg.  IS,  èltveHon  de  f «i  des  étuii  à 
canettes. 

Fig.  14,  section  horizontale  dt  la  na- 
vette squelette,  dans  laquelle  l'eUii  à  ^ 
canette  chargé  de  Irone  repoae  i  le 
place  qu'il  doit  nrrupcr. 

Fig.  15,  sec  lion  irou&versale  de  la  na- 
vette et  de  l'elui  à  canette  qu'elle  ren- 
forme  eorreapondant  à  la  fig.  14. 

On  passera  rapidement  sur  h  de«;crtp- 
tion  des  pariiLs  da  métier  qui  soqld'un 
usage  vulgaire. 

Le  bâti  AA,  le  volant  D  sur  l'arbre  à 
marrivelle  C  qui  imprime,  à  l  aide  des 
biclks  le  mouvement  aux  épées  B 
du  bdiidiii  F,  et  enfin  les  fouets  G  soQt, 
dans  ce  métier,  disposée  I  la  onnière 
ordinaire  quand  les  fouets  agissent  pnr 
dessous.  Mais  si  les  étuis  à  canettes  sont 
disposés  sur  le  côté  de  la  nafe|le 
comme  dans  rondes  modèles  de  ce  oaè* 
t  i  c  r  j  es  cbasie*atf  ellai  doivent  opérer 
en  dessus. 

Les  étuis  à  canettes  L  sont  de  petites 
boites  rectangulaires  en  étafin  ou  antre 
métal,  plus  étroites  et  plus  coprles  dans 
le  basque  dans  le  haut  et  taillées  pour  « 
s'adapter  dans  la  cavité  correspondante 
de  la  navette  squelette.  Ces  étuis  sont, 
dans  ce  mndMe  de  métier,  disposés  dans 
lin  léger  bàli  ou  casier  M  dont  le  de- 
vant et  le  derrière  sont  des  plaques  en 
métal  dans  lesquelles  sont  découpéei 
des  ouvertures  triangulaires  ou  d'une 
autre  forme.  Le  casier  M  qui  coaùeot 
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les  étais  à  caneUes  est  soQteno  par  ane 

!>ièce  ferticale  N  en  forme  de  T,  boo- 
onnée  A  sa  partie  inféricurf-  sur  le 
bâii  général  rl 11  métier;  les  br.nnehes 
delà  traterst  bortzuulale  du  T  emhras- 
Mot  les  eôlét  do  CMier  M  sar  lesquels 
elles  sont  assujetties  par  des  vis.  des 
cla? elles  ou  autrement.  Dans  la  (>artie 
inférieure  de  ce  casier  M  est  disposée 
une  botte  eilérieore  0.0  à  laqottJle, 
d'après  son  usage,  l'auteur  donne  le 
nom  de  dépresseur  ou  abaisseor.  Cet 
êbeiMeor  peut  gliMer  Itbremcot  en 
montant  ou  en  descendant  sur  le  ca- 
sier M,  et  il  est  assemblé  d'une  ma- 
nière libre  arec  les  estrémitès  en 
fourche tie  d'on  levier  eoodè  P  dont 
le  centre  de  rolalion  est  sur  Taxe  P' 
établi  sur  1p  bàli  du  métier.  A  l'ei- 
Irémilé  iiiferieure  de  ce  levier  P  est 
no  talon  Q  qui  peut  être  attaqué  par 
on  cxcpntrique  R  sur  l'arbre  J.  Le 
bras  perpendiculaire  (le  ce  levier  coude 
P  est  ramené  vers  la  panie  postérieure 
do  métier  par  on  reiiorl  &  boudin  S.S 
dont  l'autre  bout  est  attnrhc  à  une 
Inrre  qui  fait  saillie  À  i  extérieur  sur 
niBdescAtéa  do  nélier.  Dans  la  partie 
infèrieore  de  Tabaisseur  0  sont  établies 
sur  charnière  deoxoreilIesT.Tffig.  1t) 
dont  le  bord  inférieur  se  replie  en  de- 
dans de  manlèfe  I  eooililner  one  aorte 
de  pied  pour  chacune  d'elles.  Cette  dis- 
position est  représentée  dans  la  section 
Ûg.  10  uù  l'on  voit  également  les  moyens 
de  mainleoir  Tétai  a  eanelte  le  plus  in- 
fcrirnr  ?u«pendu  au-dessus  de  la  boîte 
à  navette  du  métier.  De  chaque  colèdu 
casier  M  et  dans  la  partie  luiericure  un 
a  fltê  on  couple  de  ressorts  U  coorbés 
en  dedans  de  manière  à  se  rencontrer 
au  centre  on  i  peu  près  de  chaque  côlé 
du  casier.  Les  éuiis  à  canettes  L  por- 
tent on  toorillOD  do  ebaque  bout,  et 
lorsque  Tun  de  ces  étuis  se  détache  de 
la  série  au-dessus  el  descend  dans  le 
bas  do  cuîer  il  est  saisi  el  retenu 
au  moyen  de  ses  tourillonsqui  tombent 
entre  les  ressorts  U,  lesquels  ont  une 
force  suffisante  pour  maintenir  un  seul 
étoi.  Un  échappement  W,  qui  est  mis 
en  jeu  par  le  mouvement  alternatif 
d'ascension  et  de  descente  de  l'abais- 
seur  0.  oe  permet  qu'à  un  seul  étui  à 
la  fois  de  descendre  entre  lea  ressorts 
et  empêche  toute  îa  série  supérieure 
de  ceseLuis  tIe  tomber  sur  celui  le  p!us 
inTérieur.  L  abaisseure&l maintenu  dans 
sa  position  élevée  eloormale,  comme  on 
le  voit  fig.  9  par  une  potence  Z  que  por- 
tent des  bras  a, a,  attachés  au  casier  M. 
La  volée  extrême  de  cette  potence 
fomia  une  sorte  de  loqoet  qui  i  engage 
dans  one  entaille  on  rainnre  praliqnéo 


sur  le  devant  de  rabaisseur  O  quand  il 
se  relève.  Le  pied  de  cette  poteneo  aa 

plie  en  un  bras  courbe  b  qui  est  atta- 
qué par  le  crochet  c  de  la  fourchette 
garde-lrarae,  quand  celle-ci  n'est  |>ai 
relevée,  ce  qui  rend  la  liberté  à  rabaia» 
seur  qui  vient  bloquer  dans  la  navette 

I  étui  à  canelLe  sus{}eDdu  (âg.  1 1  ),  cbas- 
santdevantcelui  qui  y  étaitavant  loi  dam 
une  corbeille  destinée  à  le  recevoir  eC 
placée  sous  le  battant.  Cet  ètuî  vide 
s  échappe  par  un  trou  dans  le  battant 

Soi  débooche  dans  nn  canal  ereoaé 
ans  la  masse  de  celui«ci,  et  au  coop 
suivant  des  fouets  G,  l'étui  s'écoole  par 
le  canal  e  et  tombe  dans  U  corbeiUe 
ao>deaioot. 

Le  rappel  du  levier  coudé  P  par  te 
ressort  à  boudin  S  amène  le  talon  dont 
son  bras  inférieur  est  armé  en  cottiact 
avee  reKeentric^oe  Rde  Tarbre  toomaot 
J,  cet  eiceninqiie  pousse  le  bras  de 
levier  vers  le  devant  du  métier,  et 
cette  action  fait  relever  l'autre  bras  et 
avec  loi  rabaisseur  O.  Dès  que  cet 
abaisseur  est  relevé  par  le  levier  P,  la 
volée  de  la  potence  Z  s>ngage  dians 
Tenuille  mr  la  face  de  cet  aMîateor  cC 
toutes  les  pièces  sont  rèlabliaadaiia  lo« 

position  normale. 

La  disposUion  de  la  oavette  s^aeielte 
et  de  rétoi  à  canette  dont  on  fiut  osana 

est  représentée  dans  les  fig.  13, 14 et  ld« 

II  existe  dans  la  navette  une  ouverture 
f,f  oblongue,  rectangulaire,  plus  grande 

3oe  les  élois  h  canelle.  De  chaque  cdlè 
e  celle  ouverture  f  et  à  ses  extrémités 
sont  fixés  deux  ressorts  g, g  courbés 
vers  l'intérieur  el  le  centre  de  la  na« 
vette,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  section 
verticale  Iransverse  de  la  fig.  14.  Lors- 
que l'elui  L  qui  contient  la  nouvelle 
Iraoïe  est  bloqué  dans  la  navette,  les 
ressorts  1^,0 Ty  maintiennent  aoBBOfcn 
des  tourillons  Y,  Y  lig.  13)  que  porte 
cet  étui  et  en  lui  pefmellaol  à  soo 
tour  d'ôire  poussée  à  travers  l'onver» 
ture  fy  lorsque  la  cavité  doitêtfn  rw 
placée  par  un  nouvel  étui. 

l  a  tig.  ië  représente  uoc  autre  de  oes 
dispositions.  Les  bottes  à  navette  sont 
des  retraites  formées  sur  la  périphérie 
d'un  tambour  ou  cylindre  A  qui  roule 
sur  paliers  b  tixcs  sur  le  battant.  Le 
cylindre  A  est  disposé  de  façon  que  m 
retraite  supérieure  est  mainu  nue  pen- 
dant tout  le  temps  nécessaire,  par  un 
ressort,  exactement  dans  la  ligue  de 
la  voie  de  ia  navette,  de  façon  qoe 
celte  retraite  remplit  en  tout  point, 
pendant  ce  temp^,  les  fonctions  de 
boile  a  naveUe.  Ce  cylindre  contient 
ainsi  quatre  ou  tout  autre  nombre 
veoable  de  holto»  à  ntTOtle.  Si  ce 
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bre  esl  quatre,  comme  on  l'a  représcnlé 
'     dans  la  ûg.  16,  le  cylin(Jrc  <1oil  tourner 
*    d*un  quarl  de  circonférence  chaque 
I    fois  oue  le  garde-lrame  fonctionne. 
1     Cet  effet  a  lieu  par  l'entremise  d'un 
^     mécanisme  semblable  à  celui  qui  fait 
'     arriver  successi veulent  en  ligne  avec 
'     le  canon  les  tonnerres  d'un  revolver. 
'     Le  casier  G,  qui  contient  les  étuis  à 
'     canelle,  esl  disposé  verticalement  cl 
'     soutenu  par  un  montant  D  en  forme 
'     de  T.  La  potence  E  et  les  autres  pièces 
sont  disposées  et  mises  en  jeu  comme 
00  l'a  décrit  précédemment.  1 ,  2,  3  et  4 
sont  les  cavités  dans  le  cylindre  et  H 
un  espace  central  ayant  exactement  les 
dimensions  d'un  étui  à  canette  ;  dans  la 
figure,  1  est  la  bulle  à  navette  en  fonc- 
tion et  2  celle  qui  a  besoin  qu'on  la  re- 
charge de  trame.  Les  boites  dans  les 
retraites  3  et  4.  ainsi  que  la  cavité  H 
I     sont  remplies  de  faux  étuis  à  canette, 
c'est-à'dîre  d'étuis  qui  ne  contiennent 
pas  de  canette  ou  de  trame  ;  1,1  esl  une 
caisse  en  avant  du  cylindre  A. 

L'abaisseurE  bloque  un  nouvel  étui 
à  canette  dans  la  bulle  4  et  par  suite 
pousse  l'étui  qui,  dans  cette  boite,  a  été 
dépouillé  de  sa  canette  dans  la  cavité 
H,  puis  celui  qui  était  en  H  dans  la 
bolle  2,  et  hors  de  cette  boite  l'étui 
tide  qui  se  trouvait  précédemment 
I     dans  celle-ci,  lequel  est  rejeté  sur  le 
!     fond  de  la  caisse  1,1  d'où  ii  tombe  dans 
I     la  corbeille,  et  ainsi  de  suite  successive- 
ment (>uur  les  quatre  bolies. 

Àl.  Alacfarlane  propose  encore  une 
aoire  modi[jcalion,  dans  laquelle  on  se 
sert  de  deux  naTettes.  Ainsi  au  lieu  de 
placer  un  ctui  à  canette  dans  la  navette 
eo  fonction  quand  la  trame  casse  ou 
sort  de  la  voie,  la  boîte  qui  contient 
la  navette  est  poussée  de  côlé  et  simul- 
tanément une  autre  boite,  qui  a  été 
préalablement  chargée  de  trame,  est 
amenée  sur  la  voie  du  côté  opposé 
pour  continuer  le  travail.  Le  ballant 
porte  à  chacune  de  ses  extrémités  une 
cavité  oblungue  creusée  dans  sa  face 
supérieure.  îformant  une  table  assez 
grande  pour  pouvoir  contenir  deux 
boites  à  navettes  accolées  l'une  à  l'au- 
tre. Les  bulles  à  navelles  postérieures 
sont  captives,  c'est-à-dire  attachées 
par  articulations  à  un  levier  à  bras 
égaux,  dont  le  centre  est  sur  un  palier 
boulonné  sur  le  derrière  du  ballant. 
La   poitriniére  porte  une  avance  en 
saillie  de  chaque  bout  pour  former  une 
tablette  directement  au-dessous  du  ca- 
sier des  étuis  ii  navedcs  et  au  niveau 
de  la  table  B  de  chaque  bout  du  bat- 
tant,  sur  laquelle  entre  la  botte  à  na- 
Tclle  lorsqu'elle  quilt«   le  battant , 


comme  un  tiroir  qu'on  met  à  sa  place. 
Des  coulisseaux  mis  en  jeu  par  des 
leviers  transmelleiit  le  mouvement  à 
une  couple  de  boites  à  navette  li- 
bres, dont  Tune  est  toujours  sur  le 
ballant  et  dans  la  voie  pour  donner  et 
recevoir  la  navell«  en  fonction.  L'au- 
tre bolle  à  navette  active  en  ce  mo- 
ment est  l'une  de  celles  captives.  Sur 
les  côtés  des  tablettes  sont  attachés  de 
petits  ressorts  qui  pressent  sur  les  ex- 
trémités des  bottes  libres  pendant  le 
temps  qu'elles  sont  sur  les  tablettes. 
Le  levier  auquel  se  rattachent  les  cou- 
lisseaux est  en  rapport  avec  la  four- 
chette garde- trame,  au  moyen  des 
pièces  diverses.  Il  existe  deux  four- 
chettes de  trame,  l'une  en  action  et 
l'autre  hors  d'action.  Chaque  four- 
chette inilique  pour  l'élui  à  canette  le 
plus  voisin  si  la  navette  fonctionne  cor- 
rectement. Si  la  trame  casse  ou  sort  do 
la  voie  la  fourchette,  à  l'aide  du  méca- 
nisme qu'elle  commande,  chasse,  à 
Taidcdu  coulisseau  de  droite,  la  bolle 
à  navelle  libre  de  la  tablette  sur  la  table 
B  du  battant  en  ligne  avec  la  voie,  et 
simultanément  repousse  en  arrière  la 
bulle  captive  attachée  au  levier.  Le 
mouvement  de  ce  levier  sur  son  centre 
fait  rentrer  la  boite  captive  attachée  à 
son  autre  extrémité  dans  la  ligne  de  la 
voie,  et  ce  mouvement  de  la  boite  de 
gauche  pousse  la  boite  à  navette  libre 
en  dehors  du  ballant  sur  la  tablette  où 
l'on  peut  la  recharger  à  loisir  de  trame. 
Les  extrémités  de  la  table  et  de  la  ta- 
blette portent  de  petits  ressorts  qui 
s'adaptent  dans  des  cavités  correspon- 
dantes dans  les  bouts  de  la  semelle  des 
boites  à  navettes  libres  et  qui  servent 
à  retenir  les  navettes  dans  la  position 
convenable. 

Dans  cette  disposition  le  tissage  s'o- 
père avec  l'une  des  bulles  à  navettes 
captives  attachées  au  levier  et  avec 
l'une  des  botles  indépendantes  qui  sont 
mises  alternalivemenl  en  action,  ainsi 
qu'on  l'a  expliqué  plus  haut,  et  rem- 
plissent les  toiiciions  des  bulles  à  na- 
velles ordinaires  sur  le  baltanl. 

Les  navettes  sont  alimentées  de 
trame  par  une  disposition  qui  res- 
semble assez  à  celle  représenlee  dans 
les  fig.  9  et  10  :  dans  ce  cas  les  abais- 
seurs  sont  rais  en  jeu  par  des  leviers 
coudés  comme  dans  ces  Usures,  seule- 
ment au  lieu  du  ressort,  on  leur  im- 
prime directement  le  mouvement  par 
deux  excentriques  opposés  l'un  à  l'au- 
tre à  chaque  bout  de  leur  arbre  com- 
mun. 

Le  même  effet  peut  être  obtenu  par 
d'autres  moyens  variés,  en  appliquant 
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VMëhpoiHlni  nMnriqne  poiriMlirt 

à  profit  le  rnooTement  de  la  foiircbelte 
de  Irame,  du  côlé  da  mèlieroù  la  na- 
vette chassée  Tient  d'arriver  sur  la  ta- 

M.Macfarlane  eit  également  inren- 
teor  d'une  disposition  pour  arrêter  le 
iBétier  lorsqa-oo  certain  nombre  de 
Oit  d«  cbiMie  N  troiivmil  rompus. 
Dtfns  (Jette  disposition  chaque  fil  de 
chaîne  passe  à  traters  nn  œil  ou  an- 
neau semblable  aux  mailles  du  harnais 
Jiomnra,  chaque  aà\  porte  an 
polit  pdids  (fui  s'y  trouve  suspendu. 
Lonqu'un  61  de  chaîne  vient  à  ca«$er 
les  poids  tcmbont  doM  tanë  f  ooliièrtf 
on  sar  une  table  ptaéée  4miom.  Celle 
gouttière  est  maintenue  eh  équilibré 
de  façon  que  Idrsque  le  Aombre  de  fils 
filé  BSI  rompui  leui-  poids  place  la  gout^ 
Itère  dans  ttoo  {position  ou  elle  met  en 
action  des  pièces  qui  dégagent  le  mé- 
canisme d'arrêt  tl  suspendent^ le  travail 
da  mMMi 

Une  troisième  invention  consiste  d^ns 
une  disposition  pour  appeler  l  aUentiuri 
du  surveillant,  à  l'aide  de  certains  si- 
goaai,  lur  les  accidents  oo  Its  soiosqoe 
petit  requérir  chacun  des  métiers  qui 
composent  une  série.  On  y  parvient  en 
numérotant  chacun  dé  ces  métiers  d'une 
ninlèro  tecile  à  distinguer  et  le  mettant 
en  communication,  soit  par  voie  élec- 
trique soit  par  des  dispositions  méca< 
niques,  avec  un  indiculeOr^énéral  soit 
>  DUO  plaque 00  un  cadran  placé  loos  les 
yeox  du  surveillant.  Celte  plaque  est 
sobdivisée  en  autant  de  carrés  distincts 
qu'il  7  e  de  métiers  qui  s'y  rtlliebent 
et  chacun  de  ces  carrés  qui  représente 
un  deces  métiers  porte  le  mémenuméro. 
Sur  ce  carré  il  y  a  une  ou  plusieurs 
aiguilles  qui,  étant  en  rapport  avee  le 
métier  et  mises  en  jeu  par  lui,  indi- 
quent à  l'aide  d'un  simple  coup  «i'onil, 

{)ar  leur  position,  leur  mouvement  ou 
eur  iamobtlité,  qu'il  y  a  quelque  chose 
dans  le  métier  qui  ne  fonctionne  pns 
correctement.  On  peut  obtenir  aussi  le 
même  résultat  en  ayant  une  série  de 
signaux,  les  uns  frappant  lesyaui,  lea 
autres  affectant  l'oreille,  que  chaque 
métier  peut  faire  marcher  lui-même 
an  casée  rwidat  accidents  ordinaires 
dans  le  travail  du  métier  etqii  attire 
rattmtioodo  MirveiUaiit< 


jéfp9htHà  mptm  lai  fiiiiM. 
Par  11.  W.  CommioHiM. 
La  travail  ■écciÉaire  potr4istritHiê^ 


roMpeii  9»  lai  ttewit  lél  qo^oti  Vmê^ 

cote  dans  les  ateliers  pour  le  bl.incW- 
ment  et  l'apprèt  des  toiles  et  autres 
tissages,  est  certainement  uu  des  plus 
pénibles  qo*on  puisse  faire  dâaM  cii 
établissements.  Jusque  dans  ces  der- 
niers temps  les  immenses  quantités  de 
tissus  divers  qui  passent  par  les  mains 
des  appréleferi  èarieot  empesées  k  U 
main  ou  au  moyen  d'appareils  gros^ 
siers  et  fort  peu  efficaces  ;  mais  depOif 
que  l'induitrie  eh  qoeatioii  a  pris  «• 
vaste  diveloppeoient  on  s*est  attaché 
à  [)erfectionner  les  moyens  imparfaits 
dont  on  avait  fait  usage  ju8q«o-lÉ«jp 
a  eêsayé  dfvenei  iovenlioa»  niÊtÊm 
ques  propres  à  exercer  avec  plus  de  per* 
leclion  le  tratnil  de  l'empesage,  et  en- 
tre autres  ou  a  accueilli  avec  faveur  une 
maebliie  1  enipéser  in  vantés,  €é 
pàrM.Cunningham  etdoàt'ttUltMMI 
présenter  une  description. 

Le  principe  sur  lequel  repose  Ja 
centtmetion  de  eelte  macMMooiiable 
dans  l'emploi  d'un  rouleau  empescur 
tournnni  nvpc  rapidité,  auquel  l'empois 
est  fourni  par  une  augo  alimentaire  et 
comme  ea  rouleau  tourne  avec  une  vl* 
lesse  beaucoup  plus  grande  que  le  tissu 
ne  circule  sur  lui,  il  en  résulte  que 
l'empois  est  frotté  dessos  et  péoè* 
tre  aiMl  |«ifii*aii  aMr  ttéM  det 
fils. 

La  fig.  17»  pu  223,  présente  une  élé- 
vation eoeoépede  la  mKhioedéM.  Cod> 
ningham. 

L'appareil  se  compose  de  deut  bâtis 
en  regard  reliés  ensemble  et  consistant 
chaeaa  en  de«  mooiantt  latél^iix  an 
foule  A, A.  assemblés  deux  par  deux 
par  une  série  d'enlrctoises  B,B  et  se 
reliant  l'un  à  l'autre,  dans  le  haut,  par 
déux  tringleê  longitadinalés  G.  Le  roo» 
tenu  empeseur  D  est  porté  sur  coussi- 
nets à  l'intérieur  des  montant?  B.B.  et 
dans  cet  exemple  il  fonctionne  dans  une 
auge  Ë  qui  contient  la  bouillie  d'ami- 
don. Cette  aiifîc  est  portée  à  ses  rxtrê' 
raité"i  par  les  monianls  et  ouverte  sur 
l'un  de  ses  cotés  pour  recevoir  le  rouleau 
D.  On  l'ajuste  sur  la  périphérie  de  oa 
rouleau  au  moyen  de  vis  F  de  manière 
à  ce  que  son  bord  ouvert  soit  en  con- 
tact intime  avec  la  surface  couverte  de 
celui-ci ,  afin  que  l'amidon  ne  pniiie 
s'échapper  par  les  lignes  de  contacL 
Ce  rouleau  tourne  dans  la  direction 
de  la  flèche,  et  en  passant  dans  l  auge 
il  se  charge d*one  couche  mince  d'ami- 
don dont  on  rend  l'épaisseur  bien  uni- 
forme à  l'aide  d'une  raclette  ou  docteur 
G  placé  un  pan  w-dasaiia  de  le  aurfaee 
do  bain  d'amidontOt  qu'on  peut  ajuster 
à  volonté  afi  neyendai  via  H,  «fin  df 
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pouvoir  mettre  son  bord  à  telle  distaoco 
qu'on  désire  de  la  surface  du  rou> 
leau«  saifant  l'épaisscar  à  laquelle 
oïl  féal  rèdeire  ia  couche  d'ami- 
don. 

Le  tissu  L,L  qu'on  veut  empeser  est 
déroule  sur  un  cylindre  I,  et  passe 
d'abord  sur  deux  tendeurs  J  et  R  afin 
de  l'unir  et  d'en  faire  disparaître  les 
plis.  Le  tendeor  J  est  du  genre  de  ceux 
dits  fixes  et  consiste  en  un  roult^au  de 
boif  à  coulisses  spirales  ou  inclinées 
découpées  à  sa  surface  et  courant  en 
directions  opposées  de  chaque  côté  à 
partir  do  milieu  de  sa  longueur.  Le 
tendeur  K  est  aussi  d'une  espèce 
connue  et  consiste  en  un  cylindre 
composé  de  douves  coupées  au  centre 
et  se  séparant  dans  la  longueur  au 
iDoyea  de  disques  obliques  de  guide 
et  d'ane  tige  fixe.  Du  reste  on  peut 
se  servir  de  tendeurs  quelconques. 

Ce  tissu  L.L  pas<;e  ensuite  sur  on 
rouleau  de  guide  M  et  de  là  sur  et 
entre  des  cylindres  de  pincement  N 
et  N',  d'abord  sous  le  cylindre  N,  puis 
entre  les  deux,  cl  enfin  sur  le  cylindre 
supérieur  iV  ,  d'où  ii  descend  pour  s'en- 
gager sous  deux  rouleaux  de  guide  Oet 
P  placés  dans  une  position  (elle  qu'ils 
forcent  le  tissu  à  se  mettre  en  contact 
avec  le  rouleau  empeseur  l),  dans  l'es- 

Kce  Q  entre  eux,  espace  où  il  reçoit 
ppitcalion  de  l'empois.  De  là  il  est 
rejelè  sur  le  rouleau -guide  R,  puis 
SOQS  le  cylindre  sécheur  S  chauffé  à 
ia  rapeur,  sur  le  guide  T,  sous  un  se- 
cond cylindre  sécheur  U  et  enlin  sur  le 
rouleau  de  décharge  V. 

Le  cylindre  empeseur  est  mis  en 
mouvement  par  une  courroie  et  son 
arbre  porte  une  couple  tle  poulies  W 
po«r  la  recevoir.  A  l'autre  extrémité 
de  cet  arbre  est  calée  une  poulie  X 
dont  U  courroie  est  rejetée  sur  une 
autre  poulie  Y  calée  sur  l'arbre  du 
rouleau  de  décharge  V  et  qui  le  fait 
mouvoir.  L'axe  de  ce  rouleau  V  porte 
une  autre  poulie  Z,  qui  envoie  une 
courroie  à  une  poulie  a  sur  l'arbre  du 
cylindre  de  pincement  N,  cl  c'est  ainsi 
que  le  tissu  qu'il  s'agit  d'empeser  tra- 
verse la  machine. 

Les  différents  détails  de  cette  ma- 
chine peuvent  être  mis  en  action  de 
diverses  manières,  mais  il  est  essentiel 
que  le  rouleau  empeseur  D  tourne  avec 
une  rapidité  bien  plus  grande  que  le 
tissu  ne  chemine  sur  lui,  de  façon  à  ce 
que  l'empois  pénètre  dans  k-s  pores  de 
celui-ci. 


jippareil  à  débouilUr  et  épurtr 
les  chiffons. 

V  '    Par  M.  J.  RoBEBTSON. 

L'appareil  dont  on  va  donner  la  des- 
cription est  destiné  à  traiter,  débouillir 
et  épurer  les  chiffons  ou  autres  ma- 
tières premières  avant  de  les  employer 
k  la  fabrication  du  papier.  On  a  eu 
principalement  en  vue  dans  celte  in- 
vention (le  faciliter  le  chargement  et  le 
déchargement  des  matières  contenues 
dans  le  cylindre  à  débouillir  et  de  sim- 
plifier les  moyens  de  lui  communiquer 
un  mouvement  de  rotation. 

Fig.  18,  pl.  223,  vue  en  élévation, 
partie  en  coupe,  de  l'appareil  suivant 
sa  longueur. 

FiK.  19,  vue  en  élévation  et  de  côté 
de  cet  appareil  clos  sur  la  moitié  gau- 
che par  son  couvercle,  et  où  celui-ci  a 
été  enlevé  sur  la  partie  droite  pour 
laisser  voir  l'intérieur. 

Fig.  20.  élévation  latérale  du  cou- 
vercle et  de  la  disposition  pour  l'enle- 
ver et  lo  replacer. 

L'appareil  dcbouillenr  est  porté  sur 
deux  piédestaux  en  fonte  A, A  dont 
chacun  sert  de  base  à  des  paliers  B,B 
sur  lesquels  roule  un  arbre  C.  Sur  l'une 
des  exlremilés  de  cet  arbre  est  calée 
une  roue  droite  dentée  D,  h  laquelle  le 
mouvement  est  communiqué  par  l'ar- 
bre de  couche  principal  E.  Cet  arbre 
est  porté  sur  une  couple  de  paliers  F, 
dont  l'un  est  boulonné  dans  une  botte 
G  encastrée  dans  une  cloison,  et  l'au- 
tre repose  sur  les  piédestaux  A.  Cet 
arbre  principal  emprunte  directement 
son  mouvement  de  rotation  à  la  ma- 
chine à  vapeur  ou  autre  moteur  et  le 
communique  par  l'entremise  «lu  pignon 
U  établi  sur  son  extrémité  inférieure 
à  la  roucD.  L'arbre  E  porte  aussi  deux 
galets  1 ,  et  parallèlement  à  ceux-ci  il 
existe  deux  autres  galets  semblables 
J,J;  c'est  sur  ces  quatre  galets  que  la 
chaudière  K  repose  et  par  eux  qu'elle 
est  mise  en  mouvement. 

Cette  chaudière  K  est  un  vase  cy- 
lindrique, en  tOle  rivée,  dont  les  ca- 
lottes sont  sphériques.  L'une  de  ces  ca- 
lottes L  est  rivée  sur  le  corps,  tandis 
que  l'autre  forme  un  couvercle  mobile 
M  assujetti  sur  la  partie  cylindrique 
par  des  boulons.  A  chacune  des  extré- 
mités du  corps  cylindrique  K  est  rivé 
un  anneau  N.N  en  fonte  qui  repose  sur 
les  galets  I  et  J,  lesquels  portent  un 
boudin  semblable  à  celui  des  roues  de 
chemin  de  fer  pour  empêcher  cette 
chaudière  de  changer  de  position  sur 
les  galets.  On  communique  un  mouve- 
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ment  de  rotation  I  la  ditidlèro  par  le  1 

moyen  des  galets  I  que  commande  l'ar- 
bre E;  le?  gaîets  J  (le  l'autre  couple 
ne  soni  pas  cumulandes  par  le  premier 
moleor,  m»»  loaroeot  tinplement 
avec  la  chaudière,  cl  pnr  roiiséquent 
serveiti  à  modérer  ie  (roltemeot  sur  1m 
anneaux  A.N. 

A  rinlérieur  la  chaudière  K  conlienl 
mi  cylindre  en  tnic  0,  d'un  plus  petit 
diamèlre,  percé  de  fenêtres  el  disposé 
coocentriquemeut  à  celle  chaudière. 
Ce  cytiodre  est  partagé  en  quelque 
sorte  en  segmenis  par  une  série  de 
cloisons  P,P  s'avançanl  dans  le  sen&  des 
rayons,  cloisons  ^oi  tout  arrêtée»  tnr 
la  surface  concave  el  intérieure  de  la 
chandière  K  f*t  s  av  incent  à  l'intérieur 
do  cylindre  O  à  travers  les  fenêtres 
dont  il  eit  percé.  Gea  cloisons  ont  pour 
but  d'agiler  ou  rompre  la  masse  de 
chiffons  ou  autre  maiièrc  déposée  <]d(is 
la  chaudière  pour  que  la  liqueur  aica- 
line  ou  autre  agent  épuratenr  dont  on 
se  sert  puisse  pénétrer  librement  dans 
celte  masse. 

Cel  agent  épuraleur  et  la  vapeur 
d'ean  qu'on  emploie  pour  le  chauffer 
sont  idtroduils  dans  l'intérieur  de  la 
cliaudière  H  à  travers  ta  calotte  L  qai 
est  poor  cela  poarvnt  d'one  liolli  à 
éloopes  Q.  La  portion  interne  de  eettt 
botte  débouche  dans  une  chambre  R 
d'où  paricni  en  divirgeani  les  tuyaux 
S.  Ces  toyaux  se  prolongent  en  se  re- 
courbant  jusque  dans  l'espace  annu- 
laire qui  existe  entre  la  chaudière  K  et 
le  cylindre  O,  où  ils  pénèlrent  entre 
les  oeoi  capacités  pour  déboocber  i 

£cu  près  au  milieu  de  leur  longueur. 
,a  bolle  à  éloupes  Q  reçoit  rexlremilè 
d'un  tuyau  T  à  travers  lequel  arrivent 
la  liqueur  alcaline  ou  au  ire  agent  et  la 
▼apcur  d'eau.  Ce  tuyau  T  est  attaché  à 
on  autre  tuyau  à  deux  voies  U,  dont 
Tune  est  contrôlée  par  le  robinet  V, 
tandis  que  raotre  W,  qai  est  destiné  à 
rinlroduclion  de  la  vapeur,  peut  ôtre 
contrôlé  par  uo  robinet  ou  une  sou- 
pape disposés  d*ooe  manière  quelcon- 
que sur  le  tuyau  de  vapeur.  iJa  dispo- 
sition du  tuyau  T  dans  la  bolle  à  éloupes 
Q  permet  d'iptroduire  à  volonté  le  li- 
qoide  on  la  vapenr  sans  arrêter  le.  mon- 
femenl  de  rnlnlion  de  la  chaudière  K. 

Les  rhifT  ins  <»u  autres  matières  pre- 
mières qu  a  s  agit  d'épurer  ou  de  trai- 
ter, ^iii  introduits  dans  l'intérienr  de 
la  chaudière  K  en  eidevanl  la  calolic 
11.  Celle  calotte  est  établie  en  lOlc  ri- 
vée sur  un  culkl  en  fonte  sur  la  face 
intérieure  duquel  est  une  Ungoetle 
saillante  X,  fig.  20,  gui  s'adapte  exac- 
|ew?ul  dans  uuo  rainure  corrcspon* 


danin  T  eroniéd  ior  le  collel  dé  k 

chaudière.  La  languette  X  et  la  rainure 
Y  sont  ajustés  au  tour  pour  emboîter 
exactement  el  former  un  assembla^ 
étanche  à  la  vapenr  lorsque  le  couver- 
cle M  a  été  fixé  par  dea  ImniIobs  sur  te 
chaudière. 

Pour  pouvoir  enlever  commodémeol 
ce  couvercle  M.  il  est  sospendn  à  nm 
chariot  qui  peut  alîer  et  venir  sur  un 
rail  établi  sur  une  solive  placée  au- 
dessus.  Ce  couvercle  porto  on  crochet 
par  lequel  il  est  attaché  i  one  manllla 
ou  bien  k  une  boite  à  vis  suspendue  à 
un  couple  de  triangles  a  attaches  par 
dea  écrous  sur  les  essieux  d'one  paire 
de  roues  b  qui  peut  avancer  ou  reculer 
sur  un  rail  c  fixé  sur  la  solive  d.  Au 
moyen  de  cette  disposition  on  peut 
suspendre  le  eonvercle  pendant  qà*on 
dévisse  les  boulons ,  et  l'éloigner  afin 
d'avoir  un  libre  acci";  fl.Tn^  la  chaudière. 
Un  tube  de  niveau  e  est  dl^puse  sur  ce 
convercle  M  afin  de  s'aasnitr  de  U 
hauteur  du  li(|  uidc  épuratour  à  rinlé- 
rieur de  cette  chaudière. 

Les  chiffons  ou  autres  matières  pre- 
mières sur  lesquels  on  veut  opérer  sont 
introduits  dans  le  cylindre  inférieur 
el  percé  O  ;  on  ramène  ci  lixe  le  con- 
vercle  M  avec  des  boulons,  puis  on 
trodnit  one  snfBaanie  qnantité  de  li* 
queur  alcaline  ou  autre  agenl  épuraleur 
par  le  tuyau  T  en  lournanl  le  robinet 
V.  Quand  il  en  a  passé  une  qoenlité 
suffisante  dans  la  chaudière,  on  ferme 
le  robinet  V  el  on  iniroduil  U  vapeur 

Çar  le  branchement  latéral  W  du  tuyau 
En  cet  état,  on  met  la  chaodière  en 
mouvement  par  le  moyen  de  Tarhre  E 
et  des  f^nlcls  de  rrolterncnt  !.  en  ré- 
glant la  pression  tic  ia  vapeur  de  ma- 
nière à  entretenir  la  température  vonloe 
à  rintérit'ur  de  la  chaudièro.  f.f  tnou- 
vcnicnt  de  rotation  de  ccllc-ci  (ail  tom- 
ber successivement  ces  chiffons  sur  les 
cloisons  P  qui  ouvrent  et  séparent  U 
masse,  do  façon  que  le  liquide  cpnra- 
leur  est  mis  en  contact  avec  toutes  les 
portions  de  cette  masse.  On  maintient 
ce  mouvement  de  rotation  aosai  long- 
temps qu'on  le  juge  nccp'îsaire  au  tri* 
vail  do  repuralioo  des  matières. 

Quand  on  vent  retirer  ces  matières 
de  la  cbamJière.  on  cesse  d'introduire 
la  vapeur,  on  arrête  le  mouvement  de 
rotation  de  la  chaudière,  el  lorsque  1^ 
deux  robinets  f  ei  g,  fig.  48,  sont  snr 
une  niêtne  ligne  verticale,  on  ouvre 
celui  inférieur  g  pour  laisser  échapper 
le  liquide  cpurateur,  qui  s'écoule  d'au- 
tant plus  vite  qn*il  y  est  sollicité  par  la 
pro^sion  de  l.i  vapeur.  I.Drsquc  ce  li- 
quide est  évacué  ou  peut  donner  issi^e 
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à  cette  npenr  par  un  tayan  Tissé  lor 
le  bec  da  robinet  f  et  s'en  servir  pour 
chioffer  économiquement  la  charge 
Mifialê  de  liquide  épuraleur.  On  en- 
lève  alors  le  couvercle,  on  Tcloigne  à 
noe  certaine  dislance  et  on  évacue  les 
cbiffMif  époréf  daiif  des  manettes  on 
des  IioHes  placées  au-dessou".  On  faci- 
lite ce  déchargeme  ni  en  faisant  tourner 
la  chaudière  qai  se  vide  ainsi  rapiiie- 
ment  de  son  contenu.  Les  cbiflbns, 
après  avoir  éprouvé  ce  traitement  pré- 
liminaire d'épuration  et  de  vaporisage, 
lool  mMi  à  Topéralion  suivante  qui 
doit  lit  ||iiiPfiirmer  en  pftte  à  papier. 

à  eingUr  U  /ér. 
Par  M.  J.  Abbot. 

Le  cinglage  du  fer  par  machine  laisse 
cocore  beaucoup  à  désirer  et  les  divers 
appareils  qui  ont  été  inventés  pour  cet 
objet  oe  remplissent  encore  qo'impar* 
faïtement  les  conditions  qu'on  doit  exi- 
ger pour  exécuter  un  bon  travail.  L'ap- 
pareil  dont  on  va  donner  la  description 
présente  sens  ce  rapport  divers  per- 
fectionoements  qui  ont  pour  but  de 
fendre  l'action  plus  efficace  en  Tacili- 
taot  rintroduetioii  de  la  loupe  dans  la 
noachine.  son  passage  à  travers  celle-ci 
et  l'évacuation  des  scories,  balliluresct 
autres  débris  des  platines  concaves. 

la  fig.  SI,  pl.  fiS3.  représente  «ne 
▼ne  en  élévation  et  de  côté  de  la  dis- 
position do  nouvel  appareil  pour  cin- 
gler  les  loupes. 

La  flg;  tt,  sde  vue  en  élévation  par 
devant. 

L*appareil  consiste  essentiellement 
en  deux  cjlindres  cannelés  A  et  A', 
montés  dans  des  platines  excentriques 
concaves,  garnies  de  joues  mobiles  B 
et  B'  et  dont  l'excenlricilc  peut  être 
réglée  par  des  vis  de  calage  ou  des 
ciccntnqoes  a,a  montés  sur  des  arbres 
horizontaux  que  porte  le  bâli  princi- 
pal, qu'on  manœuvre  au  moyen  de 
roues  à  manivelle  par  Tentremlse  de 
vis  sans  Gn  et  de  roues  hélicoldes.  Les 
cylindres  A  et  A'  sont  ajustés  soit  ver- 
ticalement soit  latéralement,  de  ma- 
nière à  féfler  leur  position  relative  è 
Taîde  des  vis  6.^  et  un  système  d'en- 

Senages  C,C  les  fait  marcher  ensem- 
e  en  dircciiun  opposée.  Les  platines 
B,B  sont  également  cannelées  pour  em- 
pécher  ta  loupe  de  glisser  sous  la  pres- 
sion des  cylindres,  el  les  joues  B',B' 
sont  suspendues  sur  des  charnières  et 

ponéci  tu  «vaot  par  dei  remoris  afin 


de  présenter  un  nouvel  obstacle  ati 
glissement  de  la  loupe  sous  l'action  des 
cylindres. 

Cette  loupe  entre  dans  l'appareil  par 
la  partie  supérieure  et  descend  par  son 
propre  poids  jusqu'au  point  le  plus  bas 
par  où  elle  en  sort. 

La  partie  mobile  des  platines  eoo- 
caves  doit  être  ajustée  avec  précision 
afin  de  s'adapter  exactement  au  volume 
ou  ani  dimensions  de  la  maquette 
qu'on  veut  produire  et  la  loupe  peut  y 
être  introduite,  soit  à  bras  comme  on 
le  pratique  ordinairement,  soit  par  un 
moyen  mécanique  ooaveaaqul  comitie 
à  disposer  un  berceau  ou  une  caisse 
D  qui  doit  recevoir  la  loupe  et  est 
monté  sur  des  pivots  e  que  porte  un 
châssis  mobile  E  auquel  est  attachée 
l'extrémilé  supérieure  d'une  barre  F 
pouvue  dans  le  bas  d'un  piston  qui 
joue  dans  un  cvlindre  fixe  G.  Quand 
on  introduit  de  la  valeur,  de  l'air,  du 
gaz  ou  de  l'eau  dans  ce  cylindre  au- 
dessous  du  piston,  la  barre  F  et  son 
châssis,  lequel  gKsse  dans  des  guides  ^ 
fixes  H,  se  trouvent  relevés  et  le  ber- 
ceau,  avec  la  loupe  qu'il  conlienl,  re- 
montés jusqu'au  sommet  de  l'appareil. 
Un  levier  d'end iqoetage  d  est  adapté 
sur  ce  berceau  de  façon  que,  quand  ce- 
lui-ci est  relevé  à  la  hauteur  convena- 
ble pour  être  déchargé,  lejevierd  frappe 
sur  le  butloir  e  disposé  sur  le  bâti  de 
l'appareil,  cl  dont  la  forme  détermine 
le  berceau  à  culbuter  sur  ses  pivots  et 
à  verser  la  loupe  dans  la  machine. 

Les  joues  à  charnières  B'  des  platines 
B,  ayant  une  tendance  à  se  mouvoir 
vers  1  intérieur,  viennent  porter  sur  les 
eitrémités  de  la  loupe  et  remplissent 
les  roriclions  de  leviers  de  reroulemcnt 
pendant  que  la  maquette  est  travaillée 
par  la  machine. 

Lorsque  la  maquette  a  subi  l'action 
du  cylindre  A,  elle  passe  immédiate- 
ment de  la  platine  concave  supérieure 
dans  celle  inlèrieure  où  elle  éprouve 
un  second  cinglage  plus  intime  et  après 
avoir  été  soumise  à  l'action  du  cylindre 
A'  elle  est  déposée  à  l'état  terminé  sur 
une  chaîne  sans  An  I,  pourvue  de  cro- 
chets qui  la  remontent  à  une  élévation 
convenable  où  les  ouvriers  peuvent  la 
saisir  el  l'enlever. 

Au  moyen  des  dispositions  de  cet 
appareil  on  voit  que  le  cinglage  s'ciïcc- 
tue  d'une  manière  à  la  fuis  rapide  et 
cÛicace.  mais  de  plus  que  les  scories  ou 
autres  matièresde  résidu  qu'on  exprime 
de  la  Iou|)e  ne  peuvent  se  loger  nulle 
pari.  On  résoul  donc  ainsi  une  didicullc 
qu'un  a  rencontrée  constamment  jus- 
^*ici|  à  savoir,  de  maiiiteiiir  l'appareil 
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T/iaventéar  a  aussi  imaginé  une  nou- 
velle disposition  à  donner  aux  refou- 
loirs  pour  rormer  les  eitrèini(ë4  (le  la 
Daqueltc  el  qaicODlilte  à  les  incliner 
vers  1  intérieur,  ce  qui  empêche  la  loupe 
de  remoDier  el  permet  rextension  laié- 
raie  de  la  mqoelte.  Beos  pièces  <ie 
refoulemoit  en  saillie  dans  Tespace 
entre  deux  cylindres  sont  disposées 
dans  une  position  inclinée  au  lieu  d'è- 
Ira  TerUcales  comme  on  l*a  fliil  jusqu'à 
présent.  Les  cylindres  sont  montes  de 
front,  comme  d'habitude,  el  tournent 
dans  des  Uireclions  opposées.  L'un  des 
refooloirs  est  une  plaque  fixe  boulonnée 
solidement  sur  le  bàtl  principal ,  unis 
l'autre  est  une  pièce  mobile  pourvue 
d'un  bras  qui  fonctionne  dans  un  guide 
fixe  et  se  relie  par  une  tringle  à  un 
levier  coudé  à  contre-poids.  Ce  levier 
coudé  est  manœuvré  au  moven  d'un 
autre  levier  à  poignée  nue  l'ootrier 
qui  surveille  la  machine  abat  pour  faire 
reculer  le  dernier  refouloir  lorsqu'il 
s'asit  d'introduire  la  loupe  dans  la  ma- 
chine. Lorsque  eette  loape  est  arrivée 
au-dessus  du  bord  saillant  de  cette 
pièce,  l'ouvrier  lâche  le  levier  à  poi- 
gnée, el  le  contre-poids  du  levier  coudé 
pressant  alors  le  refouloir  en  avant  en 
contact  avec  la  loupe,  Tcmpèche  ainsi 
d'être  soulevée  lorsque  la  pression  des 
cy  lindres  vient  é  l'atteindre.  Un  bou* 
clier  s'oppow  à  ce  que  la  loupe  vienne 
se  loger  d  une  manière  incorrecte  quand 
on  la  je  lie  sans  précautions  dans  la 
machine. 


^  ta  fàMcêHcm  àê  taeUr  d$ 
puddlage  et  sur  gnrignis-tme*  de 

FarlI.W.GuT.  ^ 

M.  W.  Clay,  l'un  des  associés  de 
la  vaste  usine  connue  sous  le  nom  de 
M§n$tf  sissi  md  iron  worki  a  donné 
dernièrement  lecture  à  la  société  des 
arts  de  Londres  d'un  mémoire  intéres- 
sent sur  ce  sujet  dont  nous  présenterons 
ici  un  extrait. 

L'auteur  s'est  proposé  de  traiter  de 
la  fabrication  et  de  l'emploi  de  l'acier 
de  puddlage  uniquement  sous  le  point 
davue  mécanique  el  pratique  et  de  la 
production  de  l'acier  à  bon  marché.  Il 
rap(»elle  que  l'acier  de  puddlage  est 
fabriqué  depuis  un  earlaio  nombre 
d'années  sur  le  continent,  que  cette 
Cabricatioq  s'^iead  cbaqua  jour  dtfan» 


tage,  mais  que  les  aDplicationf  de  eelta 
matière  ont  ètl  tt%s-bomèel,  si  <Ml  ' 

les  compare  aux  avantagés  nombreux 
quelle  présente.  Il  s'étonne  du  reste 
que  la  patente  qtiê  II.  B.  %kpe  c 
prise,  en  i850,  ch  Angleterre,  et  dont 
on  a  donné  la  spérificalion  dans  le 
Technotogiste,  t.  Xii,  p.  345,  n'ait 
pas  attiré  davantage  nmîm  méÊ  ^ 
métallurgistes  anglais  et  qbe  cé  pta- 
cédé  n'ait  encore  été  appliqué  que  par 
l'usine  appelée  Lowmoor  iron  a)m-' 
pany  qui  a  fabriqué  jdsqn'ici  à  p«a 
près  1000  tonnes  de  ce  produit,  qu'elle 
a  vendu  aux  fabricants  de  Sbeffield 
pour  en  fabriquer  des  cloches  en  acier 
fondu. 

Les  loupes  ne  sont  pas  tirées  ea 
barres,  mais  on  en  fait  des  plaques 
ou  des  maquettes  qui  servent  à  fa* 
briquer  des  rails,  des  tôles  on  de  Tader 
laminé  ou  corroyé  exigeant  beaocoop 
de  solidité.  Toutefois  aux  forges  de 
Mersey,  où  Ton  a  essayé  ce  geure  de 
fabrication,  on  tire  en  barres  qui  ont 
de  5  à  36  centimètres  de  largeur  qu'on 
coupe  et  dont  on  fait  ensuite  des  trousses 
on  paquets  suivant  l'usage  auquel  on  ' 
destine  la  matière. 

On  a  trouvé  qu'il  était  nécessaire 
quand  on  se  sert  de  barres  d'acier  de 
puddlage  de  soumettre  à  des  épreuves* 
avant  de  faire  emploi  afin  de  pouvoir 
inspecter  attentivement  la  qualilè  el 
choisir  celles  qui  paraissent  le  mieux 
adaptées  an  service  auquel  on  veut  les 
appliquer;  par  exemple  pour  des  rails, 
des  aiguilles  de  chemin  de  fer,  etc.  A 
cet  égard  M.  Clark  choisit  Tacicr  le 
pins  cristallin  pour  les  faces  supérieure 
et  inférieure  du  rail  ou  de  1  aiguille, 
pour  l'intérieur  celui  qui  esl  le  plus 
nerveux  et  le  plus  tenace  ^  en  plaçant 
entre  ce  noyau  et  les  faces  supérieure 
et  inférieure  un  acier  de  qualité  inter- 
médiaire qui  permelde  souder  aisément 
la  trousse  entièie  en  nue  niasse  solide  él 
compacte. 

Il  est  nécessaire  dans  celte  opération, 
ainsi  que  dans  toutes  celles  où  l'on  eni' 
ploie  Facier,  de  prendra  les  plus 
grandes  précautions  pour  chauffer  et 
travailler  la  matière.  Mais  dès  les  pre- 
mières tentatives  on  n'a  rencontré  nulle 
difficulté  pour  ebauffer,  laniner  on 
forger  cet  acier  sous  une  forme  quel- 
conque et  en  faire  toutes  pièces  qui 
supportent  une  grande  fatigue. 

On  a  employé  aux  forges  de  llénejf 
des  fontes  de  toute  espèce,  par  exem- 
ple des  (unies  galloises  nord  et  sud,  du 
Staffordshire,  écossaises,  etc.,  et  on  a 
réussi  du  premier  coup,  en  «uivant  les 
indications  de  la  patente  de  M»  Aiepe^ 
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à  produire  un  acier  d'excellente  qaa- 
\ile.  Les  fontes  à  l'air  chaud  et  celles 
à  l'air  froid  n'ont  pas  présenté  à  cet 
égard  la  différence  qu'on  en  attendait; 
toutes  deux  ont  fourni  des  résultats 
excelleots,  fait  très-important  qui  dé- 
montre qu'on  n'est  pas  borne  dans 
cette  fabrication  à  l'emploi  du  fer  à 
l'air  froid. 

Oo  fera  connaître  maintenant  quel- 
ques-unes des  qualités  de  la  matière 
ainsi  produite. 

Une  barre  d'acier  de  puddiage  qu'on 
rompt  présente  une  cassure  nettement 
crislallioe  et  uniforme  et  est  très-sonore 
quand  on  la  frappe.  Les  cristaux  pa- 
raissent beaucoup  plus  fins  et  plus  ré- 
guliers que  dans  Pacier  de  cémentation 
ordinaire,  et  pour  un  œil  peu  exercé 
l'aspect  est  celui  du  meilleur  acier 
fondu  avec  tous  les  caractères  qui  dis- 
tinguent l'acier  du  fer.  Cet  acier  se 
trempe  à  tous  les  degrés  de  dureté, 
prend  toutes  les  couleurs  qui  se  dé- 
veloppent aux  diverses  températures 
el  peut  fournir  directement  de  bons 
outils  tranchants  enlevés  dans  les 
barres  de  puddiage.  Enfin  il  prend 
un  beau  poli  et  a  le  même  degré 
iVélasticité  que  l'acier  ordinaire,  seu- 
lement il  n'est  pas  propre  à  la  fabri- 
cation de  la  coutellerie  fine  et  des 
outils  délicats,  des  coussinctsdc  ûliéres, 
des  laraods.  etc. 

Un  caractère  extraordinaire  de  cet 
acier  de  puddiage,  c'est  qu'on  peut  le 
produire  d'une  nature  roide,  dure,  re- 
Têche  ou  d'une  texture  fibreuse,  douce 
el  soyeuse,  et  à  tous  les  degrés  entre 
CCS  limites  extrêmes,  et  qu'une  barre 
lool  à  fait  froide  peut  être  pliée,  les 
deux  branches  se  touchant  presque 
(chose  d'ailleurs  extrêmement  diflicile 
à  raison  de  la  grande  ronicur  de  la 
matière)  sans  la  moindre  fissure,  seu- 
lement quand  on  la  redresse  on  voit 
apparaître  une  fibre  longue  et  soyeuse, 
ou  bien  si  l'on  coupe  sur  une  partie  de 
son  épaisseur  une  plaque  de  cet  acier 
avec  un  ciseau  et  qu'on  la  rompe,  elle 
parait  parfaitement  fibreuse  ;  enfin  si 
l'on  en  fabrique  un  outil  el  qu'on  le 
trempe  il  prend  aussitôt  le  caractère 
cristallin  particulier  à  l'acier. 

Dans  une  série  d'expériences  entre- 

Î irise*  dans  le  but  de  s'assurer  des  araé- 
iorationsou  des  détériorations  qui  sont 
le  résultat  des  chauffes  et  des  lami 
nages  répétés  sur  des  barres  de  fer, 
il.  Clark  a  trouvé  qu'en  prenant  une 
certaine  quantité  de  fer  puddiè  fibreux 
et  mettant  en  réserve  des  échantillons 
marqués  n**  1,  puis  faisant  un  paquet 
lur  cinq  de  hauteur  avec  le  restant, 


chauffant,  laminant  les  barres  marqués 
n'2,  réservant  de  nouveau  deux  échan- 
tillons au  centre  de  ces  barres,  faisant 
un  paquet  du  reste  et  continuant  ainsi 
jusqu'à  ce  que  le  fer  ait  subi  douze  trai- 
tements semblables,  on  obtenait,  pour 
la  force  de  résistance  à  l'extension  des 
barres  ainsi  traitées,  les  nombres  sui- 
vants : 

Pâf  millim. 
carré. 

àl). 

n*  1.  Barre  puddiée   30,86S 

8.  Paquet  réchauffé.  ...»  37,101 
3.  -  —  il,88d 

i.  —  41,880 

ftk  _  —  40,810 

6.  ^  —  43,4«0 

7.  -  —  41,885 

8.  —  —  40,31i 
g.           —  -  40,3H 

10.  —  —  38,033 

11.  —  —  36,431 
11.           ^  —  30,80fl 

On  voit  donc  que  la  qualité  du  fer  a 
augmenté  jusqu'au  n»  6  (la  légère  dif- 
férence avec  le  n°  5  pouvant  être  at- 
tribuée à  ce  que  l'échantillon  était  peut- 
être  défectueux)  et  qu'à  partir  du  n"  6 
le  décroissement  a  été  dans  le  même 
rapport  que  l'acoroissemenL 

Dans  une  série  d'expériences  à  peu 
près  analogues  entreprises  avec  l'acier 
de  puddiage  on  a  pu  constater,  ainsi 
du  reste  qu'on  devait  s'y  attendre, 
qu'après  la  première  trousse,  lorsque 
les  barres  deviennent  solides,  il  y  avait 
détérioration  sous  le  rapport  de  la  ré- 
sistance à  la  tension,  détérioration  qui 
est  lente  et  graduelle,  mais  régulière 
ainsi  que  l'indique  ce  tableau  : 

par  tnillin. 
carré, 
kll. 

U  Ëarre  d'acier  de  paddTige.  08, ISO 

5.  Première  trousie   85,347 

a.  -  -  78,400 

4.  ~  85,346 

i.  M»  —  78,458 

0.  ^  ^  78,458 

7.  —  —  04,800 

6.  —  04.300 
g.           »  —  04,800 

10.  -  —  04,800 

Les  charges  augmentaient  do  l.OOO  kilo* 
grammes  chaque  fois. 

L'acier  employé  dans  ces  expériences 
•  été  celui  qu'on  a  trouve  sous  la  main 
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cl  non  pa4  «n  acier  chotîi  on  remar- 

Îuable  par  un  degré  de  force  hors  ligne. 
i*Mpecl  de  la  easiiire  dei  birres  d'é> 
cbanlillons  qii  jnd  on  les  a  rompues  à 
coups  de  marl(  .m  a  la  mnfiicre  ordi- 
naire,  a  prcscrUe  à  i  œil  une  bien  tê- 
gèrt  diiïérence,  la  couleur  et  la  di- 
mension des  crislaiix  élait,  si  Ton  s'en 
rapporte  aux  apparences,  loui  à  fait 
les  mêmes  dans  le  n'  2  et  le  n"  10,  mais 
lorfqa*Ofi  a  tordu  jusqu'à  rupiurédans 
une  machine  disposée  à  cet  cfTet ,  nr»  t 
observé  une  diticrence  bien  marquée  ^ 
lei  nomérof  élevés  présentaient  une 
cuaore  Irès-fibreose  et  soyeuse,  et  ce- 

eendant  les  caraolères  de  l'acier  étaient 
ien  conserves  car  le  n*  10  ayant  été 
trempé  a  pris  lai  eooleori  ordiniirei  ei, 
au  fait,  a  possédé  toutes  ici  propriétés 
qui  distinguent  Taeier. 

M.  Chrk  a  appelé  ensuite  rallention 
rar  cet  acier  comme  matière  propre  i 
fabriquer  de  ^ru^srs  pièeei  de  forge  et 
des  pièces  d  ririillerje. 

On  pecise  généralement  en  Angle- 
terre,  à  la  suite  de  plufienn  fomciBès, 

£ie  l'acier  foudn  n'est  pas  propre  à  la 
brication  de  ces  pièces  el  qu'a  moins 
de  lui  appliquer  on  degré  considérable 
de  corroyage  ou  de  laminafe  après  le 
BioHÎ.Tge,  hi  force  de  cet  acier  est  fort 
inférieure  à  celle  qu'il  pos&éde  après 
■voir  été  eemolidé  par  le  marteau  ou 
'  le  laminoir  et  qu'enfin  il  ne  convient 
pas  de  l'employer  toutes  les  fois  qu'il 
s*agit  d  un  effort  subit  et  brusque. 

Dans  son  «ovrage  snr  les  constroe- 
lions  de  rarlillcric,  M.  Malipt  prélcnil 
que  l'acier  fondu  n'est  pas  apte  a  four- 
nir des  pièces  d'artillerie  d'un  bon  ser- 
vice, parce  qall  manque  d'élasticité 
quand  on  le  compare  au  fer  forge  et 
au  bronze.  M.  Clark  croit  du  reste 
qa*on  peut  en  partie  se  rendre  compte 
ainsi  qu'il  suit  de  cedéfant  d'élasticité. 
L'acier  fondu  exige  un  haut  degré  de 
temnéralure  pour  être  amené  à  l'état 
flnide  propre  au  moulage,  ce  qui  dé- 
termine nécessairement  un  retrait  con- 
sidérable de  la  pièce  moulée  quand 
elle  passe  de  I  état  Uuide  à  l'état  so- 
lide; cette  pièce  pomède  donc  la  atmo* 
Inre  cristalline  particulière  qui  se  pro- 
doit  dans  des  conditions  analogues 

Î affaiblie  aussi  beaucoup  par  l'elTort 
lélerminè  du  retrait),  à  moins  que  cet 
acier  ne  soit  soumis  ensuite  au  mar- 
teau on  nu  laminoir  qui  débarasse  ces 
rticules  de  celle  tension  causée  par 
retrait ,  les  consolide  et  leur  permet 
de  prendre  leur  état  relatif  de  repos  et 
d'équilibre. 

Dans  la  fabrication  des  pièces  forgées 
mcl'acierde  poddlage  le  eu  egt  tout  I 


faildiflérentOn  possède  dans  le  meilleur 
acier  de  ce  genre  une  force  aussi  grande 
sinon  plus  grande  que  dans  l'acier  fondo 
dans  les  l  ircunstanccs  les  plus  favora- 
bles, cl  comme  les  particules  de  l'acier 
de  puddlagc  ne  sont  jamais  à  l'état  de 
fusion  à  dater  de  leur  première  îormi" 
tion  dans  le  four  à  puddler,  refîort 
énorme  de  contraction  qui  s'exerce 
dans  le  passage  de  TéUt  fluide  ft  l'état 
solide  est  d'abord  évité,  et  de  plus  le 
grain  de  cet  acier  peut  Atre  disposé. 

S aand  on  forge,  de  la  manière  la  plus 
aforable  pour  résister  à  Pelfort  que 
cet  acier  aura  à  supporter,  el  enfin  les 
différentes  qualités  d'ncier  cristallin  ou 
poreux  peuvent  être  combinées  et  ame- 
nées dans  les  positions  les  plus  ettata* 
geuses  sous  le  rapport  de  la  force  el  de 
la  durée,  rrouons  [xjur  exemple  la  fa- 
brkaiiun  a  la  furge  d  un  gros  cauua  : 
l'intérieur  peut  être  fait  en  ader  eNl- 
tallin  el  dur,  pnur  résister  à  une  usure 
considérable,  Textérieur  en  acier  plus 
doux  el  plus  fibreux,  comme  on  Ta  dit 
ci-dessus,  résultat  évidemment  impos- 
sible à  obtenir  avec  l'acier  fondu  qui 
duit  nécessairement  être  bomogène  et 
eiillérement  dor  on  eotièremeol'  iMm. 
Il  ne  serùt  donc  pas  du  tout  élemmBl^ 
avec  un  peu  plus  d'expérience  dans  ce 
genre  de  fabrication,  que  l'acier  de 
puddiage  prit  la  même  pMia  iÂdive 
par  rapport  à  l'acier  fondu  qtflrle'far 
forgé  relativement  à  la  fonte. 

On  a  récemment  agité  la  question  de 
savoir  s'il  n'y  aurait  pas  dèlèrierMiuii 
du  fer  dans  la  fabrication  des  grosses 
pièces  de  forge  par  suite  d'une  crtstal- 
lisalion  qu'on  suppose  s'opérer  daos  la 
matière.  Dans  l'opinion  de  M.  Clarit, 
s'il  y  a  cristallisation,  elle  ne  peut  être 
que  le  résultat  de  la  négligence  ou  de 
l'insuffisance  des  moyens.  Dana  tous 
les  cas  le  danger  de  cette  cause  est 
considérablement  atténué  dans  l'em- 
ploi de  racler  de  puddiage,  et  il  est 
même  rendu  impossible ,  aliendo  que 
la  température  à  laquelle  cet  acier  se 
soude  est  bien  au-dessous  de  celle  né- 
cessaire pour  souder  le  fer,  et  que  s'il 
est  porté  à  une  température  trop  élevée 
(et  cela  longtemps  avant  qu'il  puisse 
y  avoir  détérioration  par  voie  de  cris- 
tallisation},  la  pièce  amenée  sous  le 
martinet  est  lellemenl  tendre  qu'elle 
se  brise  en  moreeans  et  ae  trovre  aioil 
perdue. 

On  a  forge  aux  usines  de  Mor&ey, 
avec  de  Tecierde  puddiage.  de  grosses 

pièces,  par  exemple  des  tiges  de  piston 
(<|uelques-unes  faisant  corps  avec  le 
piston  el  de  0",4ô  de  diamètre  pour 

m  mrleta  piien  ffHème  Nemyth), 
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grosses  Tis  de  laminoirs,  axes  de  ci- 
sailles de  toute  sorte,  laminoirs  pour 
le  fer,  martinets,  enclumes,  etc..  et 
jamais  on  n'a  éprouvé  de  difliculté  h 
,  forger  ces  pièces,  seulement  il  a  fallu 
on  peu  plus  de  temps  par  suite  de  la 
.  nécessité  de  chaufTcr  l'acier  avec  len- 
teor  et  parce  que  le  martinet  ne  pro- 
duit pas  autant  d'cfTet  que  sur  le  fer. 
L'eiïet  du  marteau  en  forgeant  cet  acier 
eslde  le  consolider,  et  lorsqu'on  le  rompt 
à  la  manière  ordinaire,  les  cristaux  unt 
un  aspect  bien  plus  lin  que  quand  il  est 
laminé,  ainsi  qu'on  doit  s'y  attendre. 

De  tous  les  usages  variés  auxquels 
on  peut  appliquer  l'acier  de  puddiage, 
il  n  y  en  a  pas  de  plus  important  peut- 
être  que  ses  applications  à  la  marine 
et  aux  cbeminsde  fer.  Dans  le  premier 
cas  cette  matière  offre  une  économie 
considérable  sous  le  rapport  du  poids, 
tout  en  conservant  la  même  force,  sans 
parler  de  la  durée  et  de  quelques  au- 
tres avantages;  on  a  commencé,  en 
Angleterre,  à  construire  des  chau- 
dières à  vapeur  de  navigation  avec 
cet  acier. 

Quant  aux  chemins  de  fer  ce  n'est 

?as  une  innovation  que  de  proposer 
acier  pour  faire  des  rails,  des  croi- 
sements, des  aiguilles,  des  bandages; 
mais  jusqu'à  présent  le  prix  avait  clé 
on  obstacle  à  cette  introduction.  Avec 
l'acier  de  puddiage  rien  n'est  plus  fa- 
cile que  de  fabriquer  les  pièces  en 
acier  cristallin  dur  ou  avec  surface  en 
acierduret  l'intérieur  en  acier  fibreux, 
et  cela  à  on  prix  bien  inférieur  à  celui 
de  l'acier  ordinaire. 

Relativement  à  la  résistance  ultime 
de  l'acier  à  l'extension  comparée  à  celle 
du  fer.  on  trouve  dans  les  tableaux  ré- 
cemment publiés  dans  les  ra[)porls  sur 
les  expériences  sur  la  force  et  les  au- 
tres propriétés  du  métal  à  canon  faites 

fiar  ordre  du  département  de  l'artil- 
erie,  aux  Êlals-L'nis.  que  la  force  des 
divers  fers  anglais,  américains  et  russes, 
a  varié  entre  37^"  ,891  et  44""  ,037  par 
millimètre  carré. 

La  cohésion  ultime  des  barres  forgées 
d'acier  fondu,  telle  qu'elle  est  donnée 
dans  le  tableau  n*  9  de  l'ouvrage  sur 


les  constructions  de  l'artillerie  de 
M.  Mal  le  t.  est  99''"  ,980  au  maximum 
et  6*2''"-.323en  moyenne  par  millimètre 
carré.  D'autres  appréciations  donnent 
pour  cette  cohésion  ultime  : 

4 

Parmillimètre 
carré, 
kll 

Acier  fondu  trempé   105,450 

Acier  fondu   0i,375 

Acier  de  coutellerie   87.451 

Acier  poule   03,003 

Avec  l'acier  de  puddiage  M.  Clark 
a  trouvé  aussi  des  variations  considé- 
rables  relativement  à  la  résistance  à 
l'extension,  surtout  quand  on  est  obligé 
d'expérimenter,  ainsiquc  cela  doit  avoir 
lieu  dans  un  nouvcu  genre  de  fabrica- 
tion, avec  des  fontes  de  différentes  es- 
pèces et  des  charges  différentes.  Mais 
quand  une  usine  roule  régulièrement 
on  n'éprouve  pas  plus  de  dilliculté  à 
obtenir  un  résultat  uniforme  que  dans 
la  fabrication  du  fer,  et  avec  un  peu 
plus  d'expérience  on  apportera  sans 
doute  encore  des  perfectionnements 
dans  ce  travail. 

La  première  barre  mise  à  l'essai 
par  M.  Clark  a  rompu  sous  une  charge 
de  12'2''"  ,190  par  millimètre  carre. 
Cette  résistance  extraordinaire  n'a  pas 
été  rencontrée  depuis  et  celle  qui  s'en 
est  rapprochée  le  plus  ne  s'est  élevée 
qu'à  113''", 062.  Sur  quatre  échantil- 
lons soumis  à  des  épreuves  à  la  ma- 
chirie  à  essayer  les  chaînes  de  la  cor- 
poration de  Liverpool,  le  1"  janvier 
1858,  la  première  barre  qui  avait  été 
rendue  aussi  dure  que  le  feu  et  Peao 
pouvaient  la  produire,  a  rompu  sous 
un  poids  moindre  de  78''"  ,734,  poids 
qu'on  n'a  pas  pu  apprécier  bien  exac- 
tement (cette  barre  était  du  même  acier 
que  le  n°  3  qui ,  comme  on  le  verra,  a 
supporte  la  plus  forte  charge  à  son  état 
naturel).  La  barre  n*  2  a  rompu  aussi 
sous  une  charge  de  88''"  ,182  et  le  n«  4 
sous  une  charge  de  69''"  ,285  par  mil- 
limètre carré.  Cette  dernière  barre  pré- 
sentait une  gerçure  légère  qui  proba- 
blement a  cause  la  différence. 
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Département  de  rf|ll|l|fl« 
EUtl-Uaii. 


Mloif  1ère  de  U|(BfrrC}^ 
/4. 


 .1  mm^ 


Oa  a  troavé  bumï  qae  Tacier  de 
fiiddtag*  étale  exeellent  poar  faire 
des  cAbles  oq  cbatnei  de  navires,  et 
quoique  les  èchanlillons  que  M.  Clark 
a  soumis  à  des  épreuves  aient  tous 
rempa  tai  U  toidBre,  éfidemmeni 
fm  dêfrQl  d'eipMeiiea  de  It  pirt  df 

Chaloe  4e  ii""»S87,  à  chaînon 
GbilM  da  0^,M«,  à  chalDOo  ifw 

Les  chaînes  de  ce  genre  ne  sont  soa- 
miies  avani  d*étre  reçues  par  le  gouver- 
nement qu'à  un  effort  de  3,8Î0  kilog. 
pour  les  premières  et  de  ô,ôÔ8  kilog. 
pour  les  secondes. 

(0  L'aulPtir  n  cru  devoir  »ouinf  11 rf  en  même 
temps  (Jls  liarrcs  de  fiT  corroyé  ol  i.ninnc  aux 
niâmes  ('preuves  pour  uLablir  uni;  comparai- 

•00.  m«ît  «M  Mj^srivnMt  relttiTif  au  far  n'ap- 


l'ouvrier  pour  tratailler  cette  matière 
nuuvelte,  cependant  la  rèâislanca  op- 
posée à  la  machina  à  essayer  les  chtlnat 

de  la  corporation  de  Liverpool .  mèrae 
avec  ces  soudures  imparfaiLes,  est  asses 
satisfaisante,  ainsi quuo  ie  verra  parle 
lableaaqnisQUr 

 18JQ8  M 

Le  tahleau  suivant  présente  les  flè- 
ches de  courbure  et  la  flexion  perma- 
nente de  barreaoz  d'acier  de  puddiaga 
corroyé  tu  martinet  et  lamioé  (1). 


prenant  rien  qu'on  ne  sache parfailemenldéjâ» 
oouB  «von»  auppriiué  celle  partie  qui  complt- 
—     " — tJI;  itbiiaa.  *^ 

F.  M. 
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Ces  aciers,  ainti  que  M.  Clark  l'a 
coMtalA  depuis,  étaient  trop  mom  et 

Ton  aaraii  obtenu  dos  résultais  mei!- 
lears  avec  une  qualité  plus  dure  et 
peot  être  la  force  maxima  avec  uu 
mèlatige  d*aeier  dor  placé  aa-dcssiis 

de  Taxe  ncnirr,  dans  la  portion 
soumise  au  refoulement  et  d*acier 
mou  piace  au  -  dessous  de  cet  axe 


dans  la  portion  soumise  à  Textefi- 

SÎOR. 

En  faisant  des  expériences  sur  la 
force  de  cette  espèce  d'acier,  l'auteur 
a  troQvé  que  celle  nécessaire  pour 
percer  an  poinçon  des  I6lei  d'acier  el 
de  fer  de  6"", 35  iré[iai5SPiir  et  un  poin- 
çon circulaire  de  12""° «70  de  diamèlrti 
étaient  les  suivantes  : 


mà  chiodHrt  ordlmlrel  UMOte   9mm,,n 

»        ^        aneiNrlMMidelMii.  «  .    stto  .7t 
Advde  podtfligt.  UTM  .M 


Dans  les  expériences  diverses  sur  la 
résistance  à  l'extension  des  idies d'acier 
ont  trouvé  que  la  force  nécessaire  pour 
rompre  1  miiti moire  carré  de  cette  tdie 
fanait  efttre  69^"  ,3  et  86""  , 6*. 

Il  est  bon  d'ajouter  qu'il  n'y  a  nulle 
difficulté  à  travailler  cet  acier  soit  à 
chaud  soit  à  froid,  et  de  toutes  les 
manières  dont  on  travaille  les  bons 
fen.  et  eoAn  qae  les  oiiTrters  nVnt 
pu  besoin  de  posséder  une  habileté  ou 
des  connaissance!  partkalièfea  posr  le 
mettre  eo  œuvre. 

Ces  rémillats,  dit  en  lermioani 
M.  Clark,  démontrent  l'importance  de 
cet  acier  comme  matière  propre  aux 
cbaudières,  à  la  construction  des  ma> 
chines  à  ? apeart,  k  celle  des  pièeea  des 
nnvircs.  des  fermi  s ,  des  ponts,  rte, 
puisque  rpconomic  <lans  le  poids  de  la 
matière  est  dans  tous  ces  cas  cl  dans 
bien  d'autres  encore  ane  qnaation  d'un 
très  grand  intérêt. 

Dans  la  discussion  qui  a  suivi  la  tec- 
turedece  mémoire  à  la  Société  des  arts, 
M.  Ch.  Sanderson  a  d'abord  rappelé 
qnf  l'idée  de  fabriquer  de  l'acier  dnns 
le  lour  à  puddier  a  été  imaginée  en 
Wesiphalie  etqa^lle  doit  son  ori^^iite  à 
on  procédé  praliqoé  depuis  longtemps 
en  Allemagne  pour  fabriquer  re  qu'on 
appelle  acier  naturel ,  acier  de  forges 
on  de  fbsion,  et  qu'après  eiamen  renet 
produit  sur  la  fonte  parait  le  même 
dans  les  deux  ca^.  Dans  la  fabrication 
de  l'acier  de  puddiage  on  se  propose 
de  déctrbnrer  la  fonte  en  le  filssant, 
pendant  un  certain  temps,  i  l'état 
fluide,  exposée  à  l'action,  de  l'air  qui 
traverse  le  four  et  avec  l'assistance 
d'un  iflicaie  de  fer  qu'on  y  ajoute  lir- 
gcment.  La  masse  se  décarbonise  jus- 
qu'à un  certain  point,  mais  les  ^corie^ 
ajoutées  déterminent  la  production 
d'un  silicale  de  fer  qui  toutefois  est 
dccomposp  par  Paddilion  d'un  (lux, 
ScmblriMc  n  celui  qu'*  M.  Srhafbpiifel 
a  propubu  pour  produire  du  fer  acié- 

rea.  L'oijde  de  manginèie  qi'on 


ajoute  forme  alors  an  silicate  de  ce 
métal,  tendit  que  lef  propriétés  tl- 
calines  des  autres  iogrcidients  favori- 
sent la  libération  du  fer  arrivé  alors 
presque  à  1  état  de  fer  malléable.  Le 
reste  do  procédé  est  une  carboraHon 
qui  exige  beaucoup  de  soin  et  d'expé- 
rience (le  la  part  de  l'ouvrier,  l/acier 
brut  ainsi  obtenu  est  entaché  de  nom- 
breux défittla  a  raison  des  moyens  €«- 
ployés  pour  le  produire.  Ainsi  tandis 

3u'il  peut  être  très-utilemem  employé 
ans  tous  les  cas  qui  exigent  de  la 
force  noie  I  la  légèreté,  il  est  ioa* 
propre  à  In  fabrication  de  h  quincail- 
lerie eiceplé  pour  les  objets  les  plu$ 
communs. 

M,  Sandersoo  croit  qu'il  est  an 
mf^yen  de  perfectionner  la  fabrication 
de  rcltc  sorte  d  acier  en  lui  faisant 
i  àppltcatiuii  d'un  procédé  qui  lui  a 
réussi  dans  le  traitement  du  fer.  pro- 
cédé qui  a  dp  l'nnalogie  avec  Topèra- 
lion  qu'on  appelle  maxcage  en  France. 
Pour  cela  il  soumet  la  fonte  qui  s'écoule 
d'un  haut  fourneau  ou  d'un  cnbilot  à 
l'action  d'un  réactif  chinuque  ci^pable 
de  dégager  de  l'oxygène  pendant  sa 
décomposition.  Il  y  a  ainsi  prodottian 
d'acide  carbonique  ou  d'oxyde  de  cai^ 
bone  par  l'union  de  cet  oxygène  avec 
le  carbone  de  ia  fonte  liquide,  et  ces 
gat  se  dégagent  en  agissant  sur  les  si* 
Hcates  ou  autres  composés  terreux  con- 
tenus dans  h  fonte,  en  précipitant  le 
métal,  tandis  que  les  matières  ter- 
retses  s*écoolent  k  Tétai  de  scories  qwi 
renferment  très-peu  de  ftr.  On  ot  lîmi 
ainsi  nn  métal  net,  pur,  cristallin, 
susceptible  d'être  transformé  en  fer 
malléable  de  qualité  supérieure. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  l'acsuf 
fondu  n'e^t  pas  propre  à  la  fabrication 
des  armes  à  feu.  11  est  vrai  que  les  ob- 
servations de  M-  Clark,  sur  le  rviraîc. 
sont  pxacles,  mais  il  faut  remarquer 
que  la  strurinrc  rrislalline  de  l'arier 
fuudu  varie  beaucoup  avec  les  diffè^ 

roots  degrés  de  températiire  aoiqneii 
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on  leterse  dans  les  monles.  ShcflSeld 
fabrique  ane  quantité  considérable 
d'acier  fondu  qui  sert  sur  le  continent 
et  en  Amérique  à  l.i  fabrication  des 
armes  à  feu.  Il  faut  naturellement  que 
l'acier  destiné  à  ce«ervice  soit  corroyé, 
et  l'acier  fondu  n'a  pas  t)esoin  d'un 
corrojragc  aussi  considérable  pour  faire 
despiécesd'artillerie  que  le  feret  facier 
de  poddiage. 

On  produit  à  ShefTield  un  acier  égal 
en  qualité,  dans  quelques  cas  mdmc 
supérieur  â  Pacier  de  puddiage  et  à 
moindres  frais,  en  puddlanl  le  métal 
affînè  dont  il  a  été  question  ci-dessus 
et  le  convertissant  en  acier  au  prix  de 
25  a  30  francs  la  tonne,  qui  ajoutés 
aux  frais  du  bon  fer  puddic  donnent 
un  produit  du  même  prix  que  l'acier 
de  puddiage.  La  difTéreDCc  entre  les 
deux  aciers  c'est  que  tandis  que  celui 
converti  a  absorbé  seulement  une  por- 
tion de  carbone,  le  carbone  est  chi- 
miquemenl  combiné  dans  celui  de 
poddiage. 

Dans  sa  réponse  à  M.  Sandrrson, 
M.  Clai k  a  dit  que  malgré  que  l'oxyde 
de  m-ingancse  ait  été  mentionné  par 
M .  Riepe.  ce  n>8t  pas  un  élément  essen- 
tiel dans  la  fabrication  de  l'acier.  Quant 
à  la  grandf*  quantité  <le scories,  elle  pa- 
raît iMdispcn:>ablc  au  succès  de  l'opé- 
ration, en  ce  quelle  protoge  la  fonte 
ramollie  contre  l'action  de  l'almo- 
sphcre.  Sous  le  rapport  des  frais  de 
production,  il  pense  que  cette  in- 
dustrie est  encore  dans  l'enfance  et 

3u*en  se  perfectionnant  elle  parvien- 
ra  à  les  réduire  et  à  produire  des 
pièces  dont  le  prix  ne  dépassera  pas 
de  10  à  20  pour  ItiO  celles  de  même 
modèle  en  fer.  Relativement  aux  pièces 
d'artillerie,  r>u  aux  armes  à  fou,  il  n'y 
a  pas  de  didiculté  à  les  fabriquer  en 
acier  de  puddiage,  qui  se  fond  par- 
faitement bien  et  permet  de  placer 
dans  les  positions  requises  les  matières 
dures  ou  douces  qu'on  produit  à  vo- 
loolé. 


Calibre  pour  les  fils  méialliques 
et  les  tôles. 

Par  M.  J.  Cocker. 

L.e  bal  de  cette  invention  est  de 
i^impliner  l'opération  du  calibrage  des 
fils  métalliques,  des  tôles  et  autres  ar- 
ticleSy  et  de  mettre  ainsi  les  fabricants 
en  mesure  de  tra\ailler  avec  des  ills  ou 
des  tôles  d'un  diamètre  ou  d'une  épais- 
sear     dclcrminée  avec  une  grande 


exactitude.  Pour  y  parvenir,  on  acber^ 
cbé  à  combiner  en  un  instrument  d'un 
volume  assez  peu  considérable  pour 
être  mis  dans  la  poche,  les  moyens  de 
mesurer  des  grosseurs  très-variées,  et 
en  même  temps  d'une  forme  si  simple 
que  le  prix  en  soit  très- réduit  et  ainsi 
à  la  portée  de  tous  les  ouvriers. 

La  fig.  23,  pl.  223,  est  une  vue  par 
devant  de  ce  calibre. 

La  fig.  2i,  une  vue  de  côté. 

a,a^  cadran  tracé  sur  une  plaque  6,6 
portant  une  graduation  décimale  en 
millimètres,  par  exemple,  ou  une 
échelle  quelconque  suivant  les  usages. 
La  périphérie  de  ce  cadran  a  la  forme 
d'un  excentrique,  c'est-à-dire,  que  le 
rayon  diminue  graduellement  depuis 
la  ligne  z  où  commence  la  graduation 
jusqu'à  celle  y  où  elle  se  termine;  c 
est  un  axe  ;iu  centre  de  ce  cadran  sur 
lequel  est  monté  en  dessus  un  indica- 
teur d.  et  de  l'autre  cote  du  cadran  ua 
bras  e  sur  le  plat  duquel  s'élève  à  an- 
gle droit  une  broche  f  qui,  lorsque  le 
bord  antérieur  de  l'indicateur  d  coïn- 
cide avec  la  ligne  z  sur  le  cadran,  est 
en  contact  intime  avec  la  périphérie  de 
celui-ci.  Sur  le  dos  du  cadran  est 
établie  une  botte  qui  renferme  un 
ressort  spiral  dont  un  bout  est  allachè 
sur  cette  plaque,  et  l'autre  au  bras  e  ou 
à  l'arbre  qui  le  porte.  Ce  ressort  a  pour 
objet  de  ramener  constamment  i  indi- 
cateur à  sa  position  normale,  c'est-à- 
dire  avec  son  bord  antérieur  en  coïnci- 
dence avec  la  ligne  z.  Un  buttoir  g 
placé  do  l'autre  cùié  du  cadran  sert  de 
point  de  repos  au  bras  e  quand  on  ne 
fait  pas  usage  du  calibre. 

Pour  calibrer  un  fil  de  fer  ou  autre 
objet,  on  fait  tourner  le  bras  e  contre 
l'efl'ort  du  ressort  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait 
un  espace  suflisant  entre  le  bord  da 
cadran  a  et  la  cheville  /'pour  pouvoir 
insérer  ce  fil  ou  autre  pièce ,  et  lorsque 
ces  objets  sont  insérés  entre  ces  sur- 
faces, on  rend  la  liberté  au  ressort  qui 
ramène  l'indicateur  jusqu'au  point  où 
le  permet  le  fil  introduit.  En  cet  état, 
l'indicateur  fait  connaître  sur  le  limbe 
gradué  le  diamètre  ou  l'épaisseur  de 
l'objet  soumis  à  l'instrument. 


Nouveau  système  de  soupapes  en 
caoutrhouc  pouvant  s'appliquer 
indilJéreinment  à  toutes  les  pompes. 

Par  M.  Perrbal'X. 

Le  principe  sur  lequel  re[)Ose  cette 
nouvelle  invention  est  celui  d'une  an- 
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cbe  de  hautbois  ou  luyaa  aplati  à  ses 
detx  etlrènrilés,  se  composant  dideox 

biseaux.  Cette  soopape  doit  receToir 
un  graud  nombre  d'applications,  parce 

3 ocelle  peut  indifféremment  se  fixer 
ans  toute  espèce  de  positions  ^  lil  ver- 
ticales oit  hfirrzontnlf<?,  et  s'.i [ii)lii]uer 
eolio  à  tous  les  cor^s  de  pompes.  Elle 
«M  lensible  sm»  ItptiM  légère  osdlli- 
tion  da  piston,  et  elle  peut  se  dilater 
ou  resserrer,  s'oHvrir  on  se  fermer, 
aspirer  ou  luuler,  sans  autre  intermé- 
diaire qae  son  extrême  élasticité.  Par' 
son  mécanisme,  clic  constitue  donc  une 
sorte  de  bouche  qui  s'ouvre  ou  se 
ferme  suiraul  que  les  lèvres,  les  faces 
êtê  biseaax  s*écarlenl  on  se  rappro- 
chent d'après  le  MDsde  ta  preasion  ou 
de  l'aspiration. 

L'élasticité  de  cette  suupape  est  si 
grande  et  sa  position  ferlieale  donne  à 
la  veine  liquide  un  courant  si  naturel, 
que  tous  les  corps  étrangers,  sans  au- 
'  cnne  distinction,  peuvent  passer  sans 
entraver  ni  arrdter  les  oscillations  do 

Îiist(Hi  Déjà  de  noml>ren-es  r?p;>lica- 
ioii<,  ont  été  faites  dans  l  iuclu^lrie 
agricole  depuis  plusietirs  années.  Plus 
récemment,  des  essais,  pour  l'appli- 
quer aux  chemins  de  fer,  ont  été  laits 
en  France  et  en  Angleterre,  et  depuis 
dii  mois  environ  elle  fonctionne  avec 
beaucoup  d'avantage  comme  applica- 
tion dans  les  pumpes  alimentaires  des 
locomotives  en  remplacement  des  sou- 
papes à  booiets.  Sor  no  rapport  des 
plus  favorables  f.iil  au  îiom  de  la  com- 
mission des  ingénieurs  dr  ia  marine, 
le  ministre  vient  d'ordunuer  des  expé- 
riences sur  deos  na? ires  «o  port  de 
Gharboiirg. 

àwipmr» 

Dans  toutes  les  enqtiètes  qui  ont  eo 
lieu  à  l'occasion  de  l'explosion  des 
chaudières  des  machine^  a  vapeur  et 
dans  toutes  les  discussions  qui  se  sont 
élevées  à  ce  sujet,  cnlin  dnns  l'exposi- 
tion des  divers  moyens  qui  ont  été 
proposés  pour  prévenir  ces  explosions, 
<on  a  semblé  faire  assez  peu  de  cas  des 
epparcils  automatiques  drsiiitcs  à  don- 
ner avis  de  l'immincDCe  de  ces  ciplo- 
lions  ou  à  en  retarder  les  eflfels.'  On  a 
HSSez  généralement  senti  que.  comme 
dans  toute  opération  pratique  il  fie  laul 
pasavuir  une  confiance  aveugle  dans 
des  moyens  mécaniqaes,  et  qu*îl  n'y  a 
400  le  coDItOlo  kceseaDt  ti  l'cnl  TJgi« 


lant  des  ouvriers  chauffeurs,  da  rontrlf* 
maître  ou  du  maître  lui-même  <|ili 
puisse  offrir  toute  sécurilc  n  rrf  rjnrd. 

Mais  ici  se  présente  une  autre  ditli* 
colté  que  voici  ;  comment  peoc-oo 
être  certain  que  l'ouvrier  qui  dirige 
la  chaudière  a  rempli  à  chaque  inst  tfrt 
du  Jour  ses  fonctions  pénibles  avec  tout 
le  sèfe  et  loni  le  scruptite  qo'on  doit 
attendre  de  lui  ?  Comment  peut-on 
s'assurer  que  les  principales  opèrattous 
dont  se  compose  la  conduite  d'une 
chaudière  Ont  étèexécotées  aveetooM 
rallenlion  désirable  ?  Comme  on  le 
voit,  (N'ite  difhcullé  est  a'^sf^t  grave, 
d  autant  plus  qu'un  ne  connaît  pas  en- 
core de  nioyen  pratique  pour  la  ré- 
soudre et  qu'il  n'existe  pas  d'appareil 
sûr  auquel  on  puisse  confier  ce  con- 
trôle. 

Frappé  des  inconvénients  de  lafsM^ 
ainsi  les  chau  li'  r(  ^;  nbandonnées  ao 
caprice  des  ouvriers  chauffeurs, 
M.  Mann,  ingénieur  en  chef  de  l'usine 
à  gaz  de  la  ville  de  Londres,  qui  est 
ch:^r'_'"  de  l'inspection  de  plusieurs 
chaudières  à  vapeur  funclionnantjoar 
et  nuit,  a  imaginé  un  appareil  cfiraoC 
une  disposition  simple  pour  contrôler 
d'une  manière  parfaite  les  opérations 
des  hommes  chargés  do  soin  des  cbau* 
dières.  Cet  appareil  n'exige  pas  de  leo^ 
part  |)lus  d  attention  qu'ils  n'en  don- 
nent à  leurs  opérations  ordinaires,  et 
n  ajoute  rien  à  leur  travail  usuel  et 
joornalier;  mais  if  est  disposé  de  lellt 
façon  ,  que  toutes  les  fois  qu'ils  font 
jouer  les  robinets  de  vapeur  et  de  ni- 
veau d'eau  ordinaires  et  louies  les  fois 
qu'ils  négligent  de  les  consulter,  tout 
cela  est  enregistré  et  qu'on  ronnaU 
quand  ils  ont  fait  leur  devoir  ou  (^uami 
ils  n'y  ont  pas  satisfeit.  L'appareil  en- 
registre en  outre,  très-exactement,  lei 

{)ha5L's  <lc  la  pression  fie  la  vapeur  i 
'intérieur  de  la  chaudière,  de  façon  qué 
lotîtes  les  Ibli  qtte  on  iiiéeaBbm«  est 
appliqué,  le  ebaoffenr se  trouve  placé 
sous  la  surveillance  complète  do  son 
supérieur. 

Cet  appareil,  appliqué  depuis  oo  an 
dans  {'usine  dont  il  a  été  question,  a 
déjà  fourni  des  résultats  fort  avanta- 
geux; sans  nul  doute,  il  ne  prévient 
pas  les  nègliget)ces  coupables  Ott  invo- 
lontaires de  la  part  des  chauff'eurs,  mais 
il  tient  un  registre  tellement  exact  des 
actes  et  manœuvres  de  ces  hommes  que 
rien  nVst  plus  facile  ponr  s'assurer  de 
leur  capacitéonde  leur  zèle  ;  d'ailleurs, 
en  le  consultant  à  des  intervalles  dé- 
terminés, on  peut,  en  outre,  prévenir 
l'abaissement  du  niveau  tfe  l'eau  dans 
lescbittdièTes,  abaissemeiil  qui  est  la 
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tMÊè  éê  pii»  dê  4«Mtrfl-^f  tHiit  tj" 
iMmttir  cent. 

I/invpniPOf  s'est  parliculicrem^'nl 
itUcbè  à  moditier  la  disposilion  du 
nbinet  d«  nN«tli  d'aiv  M  lia  robinet 
ëe  rapetir,  afin  de  pouvoir  irnir  cod- 
stannent  en  prh^e  l'otivriiT  chargé  dû 
soin  de  ^  chauiliereondes  chaudières, 
àetreglitrir  «A  outra  I  certtMs  Hiter- 
niiesde  temps,  par  exemple;  de  demi* 
heure  en  demi  ♦lerire,  moyen  d'un 
cra|on  qui  marque  sur  un  carton  que 
toamer  on  nonvemetit  d'borlo- 

Série,  la  pression  de  la  vapeur,  et  d'in- 
iqoer,  enfin,  «jî      rohinp(«;  ri-rîessns 
ont  été  eiamincs  aux  iiilcrvatles  indi- 

Pour  remplir  ces  conditions,  M. 
llanri  se  sert  dun  carton  circulaire 
portant  des  divisions  qui  correspon- 
dent MX  filigt  qnaire  béorès  de  la 
journée;     t  arlon  exécute  une  révo- 
lution complète  [tendant  cet  Inff  rvnlle 
de  temps.  Ues  robinets  de  niveau  d'eau 
eC  de  vapeur  d«  la  ebradière  part  on 
tube  de  vapeur  qui  vient  déhoiiclicr 
dans  an  cylindre       riélenle  vertical 
composé  de  (itux  pièces  uu  luuiiius 
unies  par  un  tube  de  caoutchouc  tdI- 
canisc,  A  U  motfir-  ^-npériefjre  de  ce 
cylindre  qui  est  ainsi  libre  <Je  se  lever 
sur  celle  inférieure ,  se  rattache  une 
|jgaqai,ilaM  le  haut,  t'adiple dans 
une  cnrorhp  pratiquée  sur  la  face  infé- 
rienre  d  un  levier  dont  le  bras  le  plus 
court  est  articulé  sur  un  support  tijce, 
IttMKs  41M  le  bras  le  piti»  long  est  en 
rapp>ort  ivrctine  barre  armée  dans  5a 
partie  supérieure  d'un  crayon ,  et  libre 
de  ONMiter  ou  descendre  sous  Tinfluence 
de  Ictiar  qui  lui  imprime  l'un  ou  l'ati- 
trf  dp  res  mouTements.  Le  luhc  de  va- 
peur est  pourvu  d'un  robinet  qui  sert  à 
lémer  là  communication  avec  l'appa- 
reil enregistreur  si  on  le  juge  néces- 
saîrf»,  ft  retlrémité  infcricurc  rfe  ce 
tube  porte  également,  au-dessuus  du 
robinet  de  Mlveaa  d*eau,  un  robinet 
semblable.  La  seule  voie  de  l'eau  pour 
a'échapf^fr du  robinet  de  niveau  ou  de 
ia  va|M;ur  du  robinet  de  vapeur  s'ouvre 
ê9me  daat  ce  tftbè  deot  une  |)ortion 
pfni  être,  si  l'on  veut,  en  verre.  Voici, 
tfnnt  tous  les  cas,  la  marche  de  Topé- 
ration  : 

Le  eartofi  ayant  été  Usé  et  mis  en 
rapport  par  son  cblasis  avec  K>  mouve- 
nient  d'horloger  if»,  on  Ofîvrf  !  •  roljinct 
de  vapeur,  cl  celle-ci  s'elan^anl  dans 
!•  lobe  de  vapeor  et  dabs  le  cylindre 
MMilcre  I<1  partie  supérieure  et  mobile 
de  ceFui-ti.  el  avec  lui  la  tige  le  levirr 
et  le  crajOD  eo  faisant  décrire  à  ce 
ttgne  radiale  qui  part  du 


centre  do  carton  et  s'élève  I  dtietian- 
teur  qui  dépend  de  ta  pression.  Tant 

que  la  même  pression  «sem.iinlientdsnS 
la  chaudière,  le  crayon  reste  à  la  oiémd 
bantetir  ef  en  tenrnant  «oui  rin^ 
fluence  do  l'horloge,  cé  crayon  décrit 
courbe.  Su|»po<ons  în.Ttnlenanl 
qu  il  se  soit  écoulé  une  demi -heure,  le 
ebattAitir  en  faisant  foder  lei  ibbiftefé 
ferme  celui  de  vapeur  et  ouvre  le  robi- 
net inîérienr  du  tube  de  vapeur,  celle- 
ci  s'elancc  en  conséquence  de  ce  tube^ 
ei  le  crayon  tombe  en  traçant  une 
ligne  qui  converge  vers  le  centre  du 
carton  Puis  après  il  ouvre  le  rubinet 
d'eau  qui  s'en  écoule,  le  referme,  oo* 
f  re  dé  bbot ean  le  robinet  dé  tapeur  en 
laissant  échapper  celle-ci;  enfin  îl 
ferme  le  robinet  au  bas  du  tube  de 
vapeur,  celle-ci  s'élance  de  nouvead 
par  té  lube  dans  le  cylindre,  le  crayon 
trace  une  autre  ligne  radiale  et  ainsi 
(le  suite.  On  voit  donc  que  toutes  les 
incgaliici»  dans  la  p^e!^siuu  seront  indi- 
quées fiar  léi  bauledri  on  lea  distantes 
où  les  lignes  tr.icées  auront  atteintes. 
Si  le  chuuiïeur  n  omis  ou  négligé 
d'exécuter  ces  opérations,  c'éét-à-diré 
de  vérifier  le  hiréau  de  l'eau  diUa  lA 
chaudière  à  loutfs  les  dcml-heures; 
Tabsenre  de  la  ligne  radiale  sur  lé 
carton  indique  cotte  rici^ligence. 

11  est  évident  que  le  carton  peut  êtfë 
f?i^{i  t^é  pour  des  inlervall«*s  autres  qué 
des  detrti-hcures,  que  plusieurs  cartons 
indicateurs  de  plusieurs  chaudières 
penrent  être  menés  par  un  même  mou- 
vement d'horlogerie,  et  qli'on  peut 
même  remplacer  le  carton  par  un  autre 
appareil  enregistreur  de  la  pression 
qu^on  met  en  rapport  atec  les  robinell 
ne  nireaa  d'eéael  dé  tapeur. 


Dans  Fnne  des  séances  de  la  Société 
des  ingénieurs  elfils  de  Paris,  il  a  été 
question  d'une  nouvelle  manière  de 
fabriquer  les  essieui  coudes  pour  che- 
min de  fer.  Nous  rapporterons  à  ce 
sujet  ce  que  nous  trouvons  consigné 
dans  fc  procès-verbal  de  ce:te  séance: 

«M.  Êtienne  a  pris  la  parole  pour 
one  communication  relative  à  la  fabri- 
cation des  essieux  coudés  par  SI.  Lan** 
bénière,  de  Rouen.  A[irr->  awnr  ffuinr- 
qué  que  le  peu  de  durée  des  tjjaieux 
couder  de  locomotive  a  souvent  fait 
préférer  les  types  à  moofi'ilienl  exté- 
rieur el  essieu  i\ru\\.  au  préjudice  des 
machines  à  uiouvcmeui  intérieur, 
leloQ  hii  prélIraMei,  !!•  Bdeoue  ex- 
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pliqae  que  U.  Laobénière  forme  les 

Tna nivelles  de  ses  essieux  sans  torsion, 
sans  pirrcs  soudées  rapportées ,  en 

tloyarK  au  pilon  un  bloc  de  fer  de  Si- 
érie,  corroyé  et  préparé  d'avance. 
Celui-ci  r5i  po  p  ^ur  une  sorle  d'étampe 
auguiaire  en  deux  pièces  mobiles  à 
charDÎère,  mises  à  la  place  de  la  cbi- 
botte*  Les  deux  parties  de  cet  étampe, 
ouvertes  en  grand  au  début  du  ployage, 
fessèrent  ensuite  successivement  leur 
angle  par  le  baot  poor  venir  à  la  On 
embrasser  parallèlement  les  deux  joues 
parallèles  et  extérieures  des  manivelles 
d'un  même  coude,  pendant  que  la 
panne  plate  do  pilon  forme  entre  leurs 
joiio<;  intérieures  le  creoi  évkié  oà 
jouera  la  biel  e  «notrire. 

•  Un  membre  lait  remarquer  que  si 
Toulillage  et  la  conduite  du  travail  de 
M.  Laubénière  difTrrrnt  de  ceux  de 
MM.  Kussery  et  Pelm  et  Gaudet,  le  ré- 
sultat parait  être  le  même  dans  ces 
trois  méthodes. 

»  M.  Êtienne  répond  que  le  procédé 
fiussery,  qui  coD!>iste  à  superposer 
trois  mises  toodéet  sor  le  plat  de 
ebaqoe  manivelle ,  n'a  aucune  analo* 
gieavec  le  système  de  M.  ranbénière, 
bien  que  Tessieu  soit  également  fa- 
çonné enaniie  à  l'élampe  et  an  pilon. 

»  Quant  à  la  méthode  de  MM.  Pelin 
et  Gaudet,  elle  peutavoir  de  l'analogie 
au  début  de  l'opération,  la  manivelle 
développée  se  trouvant  sur  deux  appuis 
comme  chez  M.  Lauhériiire,  m;iis  il 
existe  celle  difTéronce  que,  iLins  la 
méthode  Petin  et  Gauiie^ ,  cch  puiuis 
étant  iovariablea  de  distance,  les  fibres 
éprouvent  un  frottement  d>  glissement. 
Ensuite  le  cintrage  o'arrive  pas  au  fini 
obtenu  par  le  procédé  Laubénière  où 
les  deux  points  se  rapprochenti  ebaqoe 

coup  (le  pilon. 

»  Un  membre  dit  que,  dans  son  opi- 
nion, le  ployage  des  pièces  è  la  foi^ 
dénatnre  le  mêlai;  qu'un  faible  effort 
peut  ensuite  achever  la  rupture  ,  et 
qu'il  préfère  les  pièces  découpées, 
malgré  le  déchet  ooosiilérable  qui  s'en- 
suit. 

»  Un  autre  membre  répond  que 
Ténervalion  du  métal  (|o'ou  vient  de 
signaler  n*est  pas  h  craindre  lorsqu'on 

travaille  des  métaux  bien  ctiiufîVs  à 
cœur  au  blanc  vif,  cl  que  chez  M.M  Pc- 
tiii  et  Gauiiet  on  s'atlacbe  à  ne  furger 
qa*aux  températures  les  plus  hautes. 

»  On  ajoute  qtiVn  loutcas  le  [ilojnf^n 
des  pièces  à  la  forge  vaut  mieux  que 
les  encollages  des  pièces  réunies  par 
soudure. 

p  Le  premier  membre  répond  qu'il 
proscrit  à  fortiori  les  encollages  s'il 


proscrit  le  ployage;  et  l|lie«ie1on  loi, 
le  nerf  du  fer  se  frîtigue  même  à  chaud 
dans  celle  dernière  opération.  Toute- 
fois, dit-il ,  si  cela  est  vrai  do  Ter  4 
nerf,  les  métaux  à  grains  et  spéciale» 
ment  l'acier  fondu  paraissent  se  prêter 
au  ployage  sans  détérioration  molécii* 
laire  sensible. 

»  Le  second  membre  ajoute  que  celte 
distinction  est,  selon  lui,  fondée,  et  qae 
MM.  Petin  et  Gaudet,  la  faisant  ausai 
pour  leur  part,  eboisisseot  eiclosivo* 
ment  les  fers  à  grains  potur  leir  inbri- 
caiion  d'essieux  coudés. 

»  M.  le  président,  après  avoir  i«- 
mercié  H*  Étienne  de  sa  commooîea- 
lion,  conclut  pour  ?a  part,  de  In  dis- 
cussion qui  vient  d'avoir  Iteu,  que  les 
procèdes  nouveaux  ne  sauraient  être 
trop  examinés  sous  tous  les  points  de 
viM',  de  peur  qu'à  côté  (l'avanlages  évi- 
dents il  n'existe  quelques  dangers  uUé« 
rieurs  inaperçus  dans  le  principe.  » 


Eclairage  au  gaz  des  convois  de 
ehêmimâ  à§  fer, 

M.  T.  J.  Thompson  a  proposé  der- 
nièrement d*éciairer  au^gas  les  convois 
de  chemins  de  fer  et  imaginé  ponrcela 

un  gazomètre  portatif  avec  diverses 
dispositions  pour  faire  communiquer 
cet  appareil  avec  cbacon  des  vèhicwee 
dont  se  composent  ces  convois. 

L'emploi  du  gaz  pour  êrlairer  les 
voilures  de  voyageurs  qui  circulent  sor 
les  chemins  de  fer  parait  présenter 
d'importants  avantages  sor  l'huile,  tant 
par  l'èclal  et  la  constance  de  la  lu- 
mière que  par  la  facilité  des  allumages 
et  des  nettoyages,  et  celle  d*éleiadre 
d a  n s  les  voitoros  qoi  oe  sont  pas  oeen* 
pêes. 

Le  plan  proposé  par  l'auteur  consiste 
donc  en  un  gaiomètre  établi  sur  l« 

tender  de  chaque  convoi  et  dont  Ipç  pa- 
rois descendent  dans  un  espace  annu- 
laire étroit  et  rempli  d'eau,  à  peu  près 
comme  une  soupape  dite  hydraulique, 
ce  qui  évite  les  oscillations  et  le  grand 
puidi  d'eau  qui  eut  été  nécessaire  avec 
u  n  gasomètrede  constraction  ordinaire. 
Le  tube  d'alimentation  de  chaque  voi- 
lure so  relie  à  la  rondnile  par  des 
assemblages  Uexibics,  et  en  cas  d'acci> 
dent  ou  de  rupture  on  peut  aisèmeiit 
interrompre  les  communications  de 
façon  qu'il  n'y  ait  pas  perte  de  gaz.  Des 
soupapes  di.»posccs  convenablemeot 
s^opposent  è  la  rentrée  do  gai  daoa  le 
gazomètre  qui  [jourrait  avoir  lieu  |iar 
suite  des  osciilatious.  L'éclairage  dora 
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encore  un  temps  considérable  après 
que  le  véhicule  a  clé  délnché  d'un  con- 
voi au  moyen  d'un  sac  à  parois  élasti- 
ques qui  <e  contracte  peu  à  peu  avec 
une  pression  à  peu  près  constante. 

Les  gaiomètres  fixes  des  principales 
stations  qui  servent  à  remplir  le  gaio- 
mèlre  mobile  sont  construits  comme  à 
l'ordinaire,  seulement  ils  portent  dans 
Je  haut  un  bassin  plat  qu'on  remplit 
d'eau  pour  que  le  gaz,  par  un  excès  de 
pression,  s'en  écoule  rapidement  dans 
l'appareil  môbile.  Ce  gazomètre  de 
station  est  d'abord  chargé  de  gaz  pris 
sur  la  conduite  générale  qui  sert  à 
éclairer  la  ville  ou  la  station,  puis  on 
fait  couler  l'eau  dans  le  bassin  pour 
donner  à  ce  gaz  la  pression  requise. 

Signaux  tur  les  chemins  de  fer. 

Des  eipériences  d'un  système  de  si- 
gnaux fonctionnant  d'eux-mêmes  ont 
eu  lieu  en  présence  d'une  commission, 
sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Saiiit- 
GermaiOf  à  la  station  de  Nnnterre. 

On  sait  que.  pour  obvier  aux  acri- 
denls  qui  peu»enl  résulter  de  la  ren- 
contre des  trains  marchant  dans  le 
même  sens,  chacune  des  stations  de 
nos  différentes  voies  de  fer  a  été  pour- 
vue de  sig;naux  sous  forme  de  disques 
à  surfaces  peintes  en  blanc  et  en  rouge. 
Ces  disques  sont  placés  de  chaque  côté 
de  la  station,  a  une  distance  de  4  à  500 
mètres,  pour  proléger  les  trains  mon- 
Unli  et  descendants. 

A  cet  effet,  chaque  disque  est  mis  en 
communication  avec  la  station  au 
moyen  d'un  lil  de  fer  cl  d'un  levier 
que  le  garde  préposé  ad  hoc  est  charge 
de  manœuvrer,  nuit  et  jour,  au  passage 
de  chaque  train  ,  pour  présenter  au 
train  suivant  tantôt  la  surface  rouge 
iodiquaut  Varrét,  tantôt  la  surface 
blanche  signifiant  voie  libre  Dans  le 
système  qui  vient  d'être  experiinenlé, 
ces  deux  opérations  s'accomplissent  au- 
tomatiquement, sans  aucune  manœuvre 
ni  surveillance  humaine.  C'est  la  ma> 
chine  seule,  ens'engageant  sur  la  voie, 
qui  fait  tourner  le  disque  du  côlé  qui 
prescrit  l'arrêt.  Voici  comment  les 
choses  so  passent  : 

L'inventeur,  M.  Baranowski.a  basé 
son  mécanisme  sur  la  pesanteur  du 
mercure  (environ  deux  fois  plus  forte 
que  cellcdu  fer),  ainsi  que  sur  son  in- 
compressibilité. Ce  mécanisme  est  rcn* 
ferme  dans  une  petite  pompe  placée  à 
colé  de  ia  voie,  cl  qui  contient  environ 
10  litres  de  mercure.  Le  piston  de  la 


pompe,  muni  d'un  poids  de  63  kilo- 
grammes, est  fait  de  telle  sorte  qu'il 
s'élève  plus  ou  moins,  suivant  la  vi- 
tesse des  trains.  Le  moteur  qui  le  met 
en  jeu  à  l'aide  de  leviers,  consiste  dans 
une  pièce  de  bois  ou  longrine  de  7 
mètres  de  longueur,  disposée  parallèle- 
ment au  rail,  et  qui  est  à  son  centre  en 
contact  avec  celui-ci. 

Lorsque  le  boudin  de  l'une  des  roues 
antérieures  de  la  locomotive  vient 
écarter  le  moteur  du  rail,  le  piston  de 
la  pompe  s'élève  instantanément  et  fait 
tourner  dans  le  sens  voulu  le  disque 
avec  lequel  il  est  en  communication 
par  un  système  de  chaînes  et  de  le- 
viers ;  mais  une  fois  parvenu  à  une 
certaine  hauteur,  et  en  vertu  d'une 
disposition  particulière,  ce  piston  ne 
peut  plus  s'abaisser  que  lentement  et 
graduellement,  et  il  laisse  tout  le  temps 
nécessaire  pour  maintenir  le  signai  à 
l'arrêt  ;  puis  le  disque  reprend  sa  si- 
tuation première. 

Le  système  de  signaux  dont  il  s'agit 
ici  fonctionne  régulièrement  pour  tous 
les  trains  allant  de  Paris  a  Saint-Ger- 
main. Dans  les  expériences  récentes, 
on  voulait  surtout  s'assurer  s'il  sup- 
porterait l'épreuve  d'une  machine 
lancée  dans  des  conditions  exceplion- 
(lelles  de  rapidité. 

Une  locomotive  marchant  à  une  vi- 
tesse de  prés  de  80  kilomètres  a  l'heure, 
a  mis  enjeu  l'appareil,  a  deux  reprises 
différentes,  sans  apporter  le  moindre 
trouble  dans  son  mécanisme.  Le  dis- 
que, tourné  à  l  arrCt.  s'y  est  maintenu, 
à  chaque  fois,  environ  dix  minutes, 
temps  plus  que  suffisant  pour  parer  à 
toutes  les  éventualités  d'encombrement 
de  la  voie.  On  ne  sauiait  trop  engager 
nos  compagnies  de  chemins  de  fer  à 
persévérer  dans  ce  système  d'essais  et 
«I  ctudesoù  elles  sont  entrées  de  toutes 
les  inventions  de  nature  à  assurer  la 
parfaite  leguiariié  du  service  et  de  la 
sécurité  des  voyagturs. 

C.  1)evi>a. 

<- j>t— »— — 

Gros  cylindre  en  acier  fondu. 

Le  Times  de  ShefTield  rapporte  que 
MM.  Shoriridgc.  Howell  et  Jessop  de 
l'aciérie  de  llartforil ,  ont  moule  tout 
récemment  une  pièce  qui  fera  époque 
dans  les  annali-s  du  commerce  de 
l'acier.  Jusqu'à  prosent  on  avait  con- 
.«•ideré  comin*-  impraticable  de  produire 
en  acier  londu  un  cylindre  d'une  gran- 
deur suffisante  pour  desservir  une 
Irès-forle  presse  hydraulique.  Dans 
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celle  usine  oo  vient  de  mooler  uq  cy- 
lindre du  poids  énorme  de  9,970 Icilog. 
en  celle  malière^  destiné  à  une  presse 

hydraaîiqtii-  qui  servira  à  étirer  de  gros 
loyaux  eu  plomb.  Pour  cela  on  avait 
lénai  qualre-?ingl-doote creusets  con- 
tenant 2\  à  25  kitngrimmes  d^acicrqui 
ont  été  portés  simultanément  au  rouge 
blanc,  puis  extraits  des  fuurs,  vidés 
dans  le  moule  et  emportés  dans  l'es- 
pace de  huit  minutes.  Il  était  indispen- 
sable de  maintenir  un  courant  continu 
de  matière  coulant  des  creusets  daoi  le 
moule,  car  la  moindre  suspension  au- 
rait déterminé  la  désunion  de  la  pièce 
moulée  et  lail  manquer  l'opéralion.  Un 
antre  point  d'âne  égale  importance 
était  de  verser  l'acier  de  façon  à  ce  qu'il 
ne  se  formât  pas  de  bulles,  condition 
qui,  jusqu'à  présent ,  a  présente  de 
grandes  diflBcultét  dans  le  moulage  de 
grosses  pièces  en  acier.  On  a  surmonté 
cette  diflQculté  en  coulant  le  métal  par 
quatre  orifices  aux  coins  opposés ,  les 
courants  étant  conduits  sons  un  angle 
de  ^5".  el  tous  dans  la  même  direction 
de  manière  à  produire  tians  le  mêlai 
un  muuveiuenlde  rotaliou  qui  a  chassé 
l'air  par  des  évents  ménagés  à  cet  effet. 
A6o  d'atteindre  plus  sûrement  oe  but, 


le  métal  n'a  pas  élè  versé  dans  le  moule 
par  le  sommet,  mais  est  entré  dens 

celui-ci  laléralemenl  à  mi-hauteur  en 
s'clevant  peu  à  peu  au  niveau  du  point 
où  il  était  versé.  Le  cy  lindre  est  destiné 
à  résister  à  une  pression  de  60  kilogr., 
tandis  que  le  meilleur  fer  forgé  ne  sou- 
tient pas  plus  de  kilogr.  par  milli- 
mèlrc  carré. 


Cillent  fi  féparer. 


M.  £.  Davy  propose  comme  an  ei- 
collent  ciment  à  iéjMirer  kÉ  aéadm'iee 
d'eau,  les  ta? amc  «éimirttaae  Éisinria, 


tOfamcffégeiHife  _ 

ceux  des  pompes,  etc.,  deux  parties  de 
poix  ordinaire  fondue  avec  une  partie 
de  gutta-pereba.  Ce  composé,  dent 
beaucoup  de  cas,  est  préférable  an 
gulta-pen'Iia  seul,  et  peut  être  séché  et 
conserve  pour  l'usage.  Pour  l'appliquer 
sur  les  tavauv  ou  les  eoodaitea,  en  le 
fait  cliaufTcr  et  on  le  verse  sur  les 
fiiiles.  On  petit  aussi  l'appliquer  au 
buis,  au  verre,  à  la  porcelaine,à  i'i voire, 
au  cuir,  au  parclMmin  eiiN 
d'aatres  aulMtaiioes.       v  <  m>  •  •  i 


•r^«.fb  .1 
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COUR  DE  CASSATION. 
Ghanlit»  «!«•  Nqnèlflf. 

CfTEMiNS  DB  m.  —  Expédition  db 

MiBCHAKOlSBS.   —   BKliUAGlb  — 

Hcumii  i>«  «AMiiTiK.  —  AvAun. 

Lorsqu'une  compagnie  de  chemin  de 
fer^  en  conformté  itt  tarife  ap- 

.  proWDitpar  Vantorité  administra- 
tive, a  e.rigr  d'un  expéditeur  de 
marchandises  un  bulletin  de  ga- 
rantie m  ciu  d'a»arie$pour  eaute 
â^embaUage  défectueux,  est-il  per- 
mis aux  tribunaux  de  faire  peiner 
sur  la  compagnie  la  responsabilité 
des  avetrtH  iur  le  fondetnent  qu'en 
fait  remballage  n^élait  pas  défec- 
tueux, et  que  par  suite  la  compa- 
gnie n  était  pas  autorisée  par  ses 
êtat»ti  à  exiger  un  MMin  de  gon 
reaaie  de  Vexpéditmr  t 

Cette  qoesUoo  avait  èlé  résolue  afBr- 
inatiTement  par  un  jagement  da  tri- 
bunal de  commerce  de  la  Seine,  en 
date  du  8  mai  1857,  rendu  enire  le 
sicar  Sûvagléo  Valdo  et  la  compagnie 
des  cbemins  de  fer  de  l'Ooest. 

Le  pourvoi  de  la  compagnie  du  che- 
min (\c  fer  contre  ce  jugement  a  été 
admis  au  rapport  de  M.  le  conseiller 
Ferey,  et  conformément  aux  ccncla- 
siuns  de  M.  l'avocat  général  Raynal. 
Plaidant^  W  fieauvois-DeTaux. 

Audience  du  2  fétrier  i8SB.  M»  !fi- 
das-GaiJJard,  prétident. 


COUE  DB  CASSATlOn. 


SotmCES.  —  DlOlT  ADl  BACl. —  PlO- 
PBÛTAIBES  SDPKBIEOBS  BT  IKWé- 
RimMi  »  OuVBim  ATliUMB.*- 

UfMHk — ComnHAvrti 

Let  propriétaireê  inférieure  ne  pew 

ventprefcrire contre  le  propriétaire 
du  fonds  où  naît  une  source  le  droit 
de  Vempécher  d'en  détourner  lee 
eaux  que  par  des  travaux  exécutés 
sur  ce  fonds  depuis  plus  de  trente 
ans;  il  ne  suffirait  pat^  pour  la 
prescription^  que  les  ouvrages  exis- 
tassent sur  lee  fçnde  inférieure. 
Le  droit  du  propriétaire  de  la  source 
subsiste  dane  eon  entier,  alors 
même  qu'à  leur  eorOe  de  eon  fonde 
lee  eaux  dê  te  source  sont  tombées 
da»?  la  communauté  négative,  et 
sont  devenues  eaux  publiques  et 
coQrantet;  it  U  importe  peu,  «v 
poînl  de 0110  de  la  prescription,  que 
les  propriétaires  inférieurs  [dans 
Veepèce^  des  usinière),  aient  obtenu^ 
de  r autorité  admMflffll^» 
xation  ds  rcprifei  si  ds  poioU 
d*e«a. 

CalSitiofi,  mt  l«  poorvoi  de  la  com- 

Sagnîe  anonyme  des  eaux  du  Havre, 
'an  arrêt  de  la  cuur  impériale  de 
Rennes,  en  date  da  16 Juillel  1857, 
rendu  aa  profit  du  sieor  Habin. 

II.  Ilorcaa  (de  la  Menrtha),  oon- 

seillrr  rapporteur.  M.  Sevin,  avocat 
général^  conclusions  conformes.  Plai- 
dants :  M'  Kipaull ,  pour  la  compagnie 
demaadereBse«  et  M*  Beverchon»  pour 
ledèfendev. 

Aodieoce  du  8  fémer  1858.  M.  Bé- 
renger,  fréeident. 
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Pl7RCAT!0W  ET  CLàllÇlQB  OTS  SnCllf.— 
ÏVRBIABS  COMTIBFAÇON.—  £lGBP* 
«OM  M  OMMC  JIWil.— nillTOl  ATIÈS 
GAliATIO», 

£n  matière  de  contrefaçon^  il  n'y  a 
pas^  à  l'égard  6$  la  dêmandê  t» 

dommageê-intérêls  portée  devant 
le  tribunal  civil  pour  "préjudice  ré- 
sultant de  la  con  fection  d  apparnU 
ûomirêfaUi^  êxetflitm  4$  eho$« 
jugée,  résultant  d'un  arrêt  correc- 
tionnel précédemment  intervenu 
entre  lee  mêmes  parties,  et  portant 
r^t  de  lo  plainte  en  contrefaçon 
pour  fabrication  de  .seriibfabfea  ap- 
pareils, par  le  motif  de  la  dccthéanec 
et  de  la  nullité  du  hrevet. 

La  société  Rohifs,  Seyrig  et  compa- 
gnie, eo  vertu  de  ses  brevoU  poar  U 

Ï»urgation  et  l«  clrirçage  dei  tocres  i 
'aide  d'appareils  à  force  cenlrifuge*  t 
fait  saisir,  le  15  mai  1851  .quatre  tur- 
bines eiilre  les  mains  de  M.  Crespel- 
Delisse,  et  Ta  assigné  en  eontrefaçon 
devanlle  Iribunal  correctionnel  d'Arras. 

Par  jugement  en  date  du  11  juin 
1851»  ce  tribunal  a  rundamné  M.  Cres- 
pel  comme  contreractenr.  Mait  ce  jo- 
gemcnl  a  été  infirmé  par  un  autre 
}ugcmpnt  dn  tribunal  supérieur  de 
Sâinl-Onier,  du  15  septembre  18j1, 
qui,  lui-même,  a  été  cassé  tur  le  pour- 
voi de  la  société  SejHg,  par  trrdl  do 
18 janvier  1852. 

Les  parties  alors  furent  renvoyées 
dttanl  la  cour  impériale  de  Paris,  qui, 

Cr  «rrêt  du  25  février  1853,  a  déclaré 
I  brevets  de  U  société  nuis  et  déchus 
et  a  renvoyé  M.  Crespel  des  IIds  de  U 
|K>ur5nitc. 

En  1835.  MM.  Rolïlfs  et  Seyrtg,  qui 
svaieni  obtenu  de  la  cour  de  Paris 
(première  chambre  civile )  le  rejet  par 
arrêt  du  19  février  1855.  de  la  demande 
principale  en  tiullilé  cl  déchéance  di- 
rigée contre  leurs  brevets  par  une  ré- 
union de  vingt  contrefacteurs,  onl 
formé  devant  le  Irihuml  civil  d'Arras 
une  demande  en  dommages  inlerôls 
contre  Crespcl-Delisse  qui  avait  fabri- 
qué k  noutetu  un  grand  nombre  de 
furbincs,  el  contre  JMM.  Leyvratz  et 
compagnie,  qui  exploitaient  des  tur- 
bines ionrnies  par  M.  Crespel. 

Le  19  juillet  1855,  la  tribunal  civil 
d'Arras  rendit  le  jugemenlsuivaol  : 

«  En  ce  qui  ooncerae  la  fin  de  oon- 
recevoir  opposée  par  M.  Crespel  el 
qu'il  fiii  résiilier  de  ta  cboM  ju^êo  : 


>  Att«iidu,en  fait,  que  Crespel, poat- 
snivi  correcUoonellemeat  par  Roblil» 

Seyrig  et  compagnie,  sons  la  préven- 
tion de  contrefaçon  de  turbines ,  a  de- 
mandé devant  la  chambre  correetiosi» 
oelle  de  !a  cour  de  Paris,  comraie  il 
l'avait  fait  devant  les  premiers  joges, 
la  nullité  et  la  déchéance  des  brevnts 
de  ses  adveruires,  en  le  fondant  sur  te 
vulgarisation  et  la  publicité  du  principe 
même  de  l'applicniion  de  la  force  cen- 
trifuge à  U  fabficaUun  du  sucre  el  des 
appareils,  décrits  par  les  plaignMals« 
couime  devant  féaliser  cette  applicn* 
tiou  ; 

»  Que,  dans  son  arrèi  du  25  février 
1853,  maintenu  par  celui  de  la  ewar  de 
ca'^sntion  du  28  juillet  suivant,  li  cour 
de  Paris,  statuant  d'abord  sur  la  de- 
mande reconventioonelle  de  Cretpel, 
a  déclaré  déchus  et  nuls  les  brevets 
qu'on  lui  oppasail,  ei  l'a  miwo|éde  la 
prévention  ; 

V  Que  Crespel ,  actionné  dovant  la 
tribunal  civil  d'Arras,  en  condamna- 
tion à  de^  dommages-intérêts  pour  con- 
trefaçon de  turbines  d'espèce  identique, 
soulient  qne  Parrêt  de  la  cour  d'appel 
de  Paris  a,  entre  les  parties,  une  au- 
torité de  chose  jugée  absolue  el  non 

tas  seulement  relative  aux  quatre  tur- 
ines  qui  ont  donné  lies  à  la  poarsoîla 
correctionnelle  visée  par  Ccl  arrêt, 
comme  le  prétendent  les  demandeurs; 

9  Attendu  que  les  termes  de  Tarrèt 
accueillant  les  moyens  de  Crespel .  sont 
formels,  que  les  brevets  des  deman- 
deurs y  sont  déclarés  nuls  et  déchus 
d'une  manière  absolue  ; 

»  Que  si  la  cour  de  Paris  était  sortie 
des  bornes  de  sa  compétence  ,  Rohtfs, 
Seyrig  el  compagnie  auraient  dû  faire 
de  ce  grief  nn  des  chels  de  leur  poar- 
voi  en  cassation  : 

D  Que  n'ayant  pas  été  attaqué  sous 
ce  rapport,  l  ariûi  a  entre  les  partie 
une  autorité  irrévocable  de  chose  jugée, 
qu'aucun  tribunal  n'a  le  droit  do  limi- 
ter ou  de  restreindre  ; 

»  Attendu,  d'ailleurs,  une  celte  au- 
torité devient  encore  irréiragable  sous 
d'autres  rapports  ; 

MAliemlu  que  la  cour  rcgi)Ia:rice 
par  un  arrêt  récent,  deiiliné  à  tïxer  la 
Jurisprudence  sur  la  question  fort  ooo* 
troversée  de  l'influence  des  jugements 
criminels  ou  correctionnels  sur  l'action 
civile,  a  déclaré,  en  principe,  qu'un 
Jugement  Intervenu  sur  l'action  publi- 
que, même  en  l'absence  de  l  i  pnriie 
lésée,  a  l'autorité  de  la  chose  jugée,  sur 
l'action  civile,  quand  ce  jugement  af- 
firme ou  dénie  clairement  Tesisteni  e 
du  fait  qm  est  U  bssa  cooiiBane  de 
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taiOB  de  Paatra  aelfoo,  le  minitlère 

public  représentant  la  Sorièlc  entière, 
et  h  foi  diip  aux  décisions  de  h  justice 
s'oppusenl  a  ce  qu  on  reuicUe  en  ques- 
tion, en  vue  seolement  d*on  tnlérèt 

{)rivé,  la  culpabilité  oa  rinnorcnce  de 
*ao!eor  de  ce  fait.  A  plus  forte  raison, 
la  chose  jngec  correclionnellemenl 
doit-elle  avoir  une  influeiict  nécessaire 
sor  l'artion  civiîc.  quand  la  p:irlic  !('■ 
iee  liguraol  dans  l'instance  correction- 
nelle s'est  soamÎM  elle-oiftoie  aux  con- 
tèqaeoces  ftitares  do  Jagemeol?  » 

Le  principe  contacrè  par  la  cour  de 
conlioo  9  ei l  1111  premier  obstacle  in- 
sormootable  à  1  action  actuelle  de 
Robifs,  Seyrigctcomp-iî?nie,  puisqu'elle 
ttitd  à  reproduire  cumoie  dèiiclif  et 
devant doooer  lieu,  à  ce  Iftre,  h  mie 
réparation  civile,  un  fait  qualifié  de 
contreraçon  auquel  la  eoor  (te  Paris  a 
re/ufè  cê  caractère. 

«  Attendu  qu*ail  point  de  vue  du 

droit  civil,  l'arrêt  de  la  cour  de  Paris , 
rendu  dans  les  limites  de  sa  compé- 
tence, prétente  aotsi  tons  les  éléments 
de  la  chose  jugée  -,  en  effet,  si  les  juges 
correctionnels  sont  des  juges  de  répres- 
sion, ils  ne  sont  (>as  radicalement  in- 
eempétents  pour  statuer  sor  des  ma- 
tières de  droit  civil.  En  vertu  de  la 
règle  générale  qui  rend  les  jop;es  de 
l'acliou,  juges  des  exception!),  ils  de- 
Tiennent  en  ce  cas  de  verilables  juges 
civils^  et  peuvent,  comme  ceux-ci, 
prononcer  sur  l<?s  questions  de  pro- 
piieie  mobilière  uu  de  nullité  des  li- 
tres, serviint  de  iMises  à  la  poursuite 
correctionnelle,  qurind  ces  questions 
sont  soulevées  devant  eux  par  les  pré- 
venus; leurs  décisions  à  cet  égard, 
participant  de  la  nature  des  jugements 
rendus  pnr  fps  tribunnux  civils,  pro- 
duisent entre  les  parties  les  même  4 
effets  que  ceux-ci  ;  que,  par  conséquent, 
Tarticle  1351  do  Gode  Napoléon,  qui 
détermine  les  caractères  de  la  chose 
jugée,  leur  est  applicable  ; 

V  Attendu  que  pour  reconnaître  si  la 
chose  demandée  dans  une  seconde  in- 
stanre.  Ta  été  lors  du  jugement  dont 
on  lire  l'esception  de  la  chose  jugée, 
il  auflll  de  comparer  les  eondiMions  et 
les  moyens  des  parties.  Or,  que  de- 
mandaient Itohlfs,  Seyrig  et  com(ingnie 
cunlre  Grespel,  devant  la  chambre 
eorreetionnelle  de  la  cour  de  Paris? 
Que  Crespel  fût  déclaré  contrefacteur 
et  condamné  à  des  dommages-intérÊts 
envers  eux;  c'est  encore  ce  qu'ils  de> 
Damleiit  dofaot  le  tribunal  d'Arras, 
par  action  ciftie.  Qaelle  #  été»  ^ 


quelle  est  enoore  la  canse  de  cette  de* 

mande?  L'atteinte  portée  à  leur  privi- 
lège, quels  sont  les  moyen-;  des  parties? 
Kublfs,  Seyng  et  compagnie  les  pui- 
sent dans  leurs  brevets  ;  Crespel  atta- 
que ces  brevets  el  en  demande  Taona* 
latioa.  » 

II  y  a  dans  les  deux  instances  iden- 
tité de  demandes  réciproques,  identité 
de  causes  et  de  moyens;  les  éléments 
des  deux  proeés  étant  les  mêmes,  Tob- 
jet  du  nouveau  jugement  ne  pourrait 
ètro  que  relui  de  î'nrrêl,  et  col  arr^t 
renreriue  donc  loutes  les  conditions  de 
l'article  1851  du  Code  Napoléon. 

«  Attendu  qu'on  prétend  vainement 
que  l'eieeptioti  opposée  (Mr  U .  Crespel 

tlcvajit  la  cour  de  Paris  doil  être  ren- 
fermée dans  la  t;phère  de  l'action  cor- 
rectionnelle el  re&Uciiite  au  fait  incri- 
miné, celui  de  la  conircri^con  de  quatre 
turbines.  (Article  330  dû  Gode  d'in- 
struction criminelle.}  » 

Si  la  chose  jugée  nVmbrasse  ordi- 
nairemf  riL  que  Je  faii  imputé,  quand  le 
prèvciiu  se  iiunie  a  discuter  ce  fait  en 
lui-même,  en  laissant  é  l'action  correc- 
lionnelie  son  rriracicrc  originaire,  il  en 
est  autremenl  lur.<ique  le  prévenu  forme 
une  demande  reconventionnelle  qui 
attaque  le  droit  ou  le  titre  du  pour- 
suivant, celte  demande  devient  l'objet 
principal  du  jugement,  le  fait  incriminé 
n'est  plus  uu'un  ob|el  secondaire  dé- 
pendant de  la  décision  sur  le  titre  ;  la 
demande  rcconvenlionnelle  est  indivi- 
sible comme  le  titre,  qu'elle  attaque,  et 
le  jugement  qui  en  raccoeillant  déclare 
en  termes  généraux,  nuls  et  déchus, 
des  brevets,  les  annule  d'une  m.inière 
déGnitivo  entre  les  parties  cl  non  pas 
seulement  relativement  aux  cIk^ 
matérielles  qui  ont  donné  lieu  à  la 
poursuite. 

«  Attendo  que  le  principe  qui  fait 
du  jno:e  correctionnel  un  juge  civil  des 
exceptions  de  droit  civil ,  trouve  sa 
confirmation  dans  la  législation  spé- 
ciale aux  brevets  d'invention,  dans  la 
doctrine  et  la  jurispruflence  antérieu- 
res, même  a  la  loi  du  ô  juillet  1844. 

»  Attendu  que,  nonobstant  le  silence 
des  lois  de  1791,  la  doclrirkc  admettait 
que  les  demandes  incidentes  pouvaient 
être  opposées,  comme  moyens  de  ilc- 
fenses,  &  Taction  en  trouble  intentée 
par  des  brevetés  devant  !<  ?  justices  de 
paix  auxquelles  cette  action  était  alors 
dévolue.  » 

Vu  arrêt  de  It  cour  de  eanation,  do 
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30  messidor  an  II,  a  sanctionne  on  ju- 
gement de  la  justice  de  paix ,  qui ,  sta- 
tuant sur  la  demande  incidente  du  cité, 
l'a  maintenu  dans  sa  possession  acquise 
avant  la  date  du  brevet  qu'on  lui  op- 
posait. 

Or,  celle  maintenue  en  possession  in- 
définie était  bien  l'annulation  entière 
du  brevet  en  faveur  du  cité. 

«  Âttendo  que,  si  à  raison  de  son  si- 
lence,  relativement  aux  eiceptions 
préjudicielles,  l'article  30  de  la  loi  du 
^  mai  1838,  nui  dérérait  aux  tribu- 
naux civils  les  demandes  en  déchéance 
de  brevets,  et  aux  tribunaux  correc- 
tionnels les  poursuites  en  contrefaçon, 
a  été  d'abord  interprété  dans  un  sons 
excessif  d'attribution  des  demandes  in- 
cidentes aux  tribunaux  correctionnels, 
la  jurisprudence  les  a  admises  plus 
tard  pour  éviter  des  sursis  et  des  cir- 
cuits d'action  ;  qu'il  résulte  de  plusieurs 
arrêts  que  la  cour  de  cassation  et  plu- 
sieurs cours  d'appel,  en  faisant  une 
distinction  entre  la  nullité  relative,  re- 
connaissent que  celle-ci  rendait  les 
brevets  sans  effet  vis-à-vis  des  défen- 
deurs, de  sorte  que  le  porteur  des  bre- 
vets en  perdait  tout  le  bénéfice  vis-à- 
vis  de  celui  qui  en  avait  obtenu  l'annu- 
lation. 

»  Attendu  que  cVst  en  présence  de 
cette  jurisprudence  que  la  loi  du  5  juil- 
let 1844,  dans  son  article  46,  a  donné 
une  sanction  formelle  à  l'ancienne  règle 
relative  aux  demandes  incidentes  des 

f)révenus  en  chargeant  expressément 
es  tribunaux  correctionnels  saisis  des 
actions  pour  délits  de  contrefaçon,  de 
statuer  sur  les  exceptions  tirées  de  la 
nullité  et  de  la  déchéance  des  brevets, 
contrairement  aux  projets  du  gouver- 
nement ; 

w  Que  la  disposition  textuelle  de  l'ar- 
ticle 46  ne  restreint  ni  les  pouvoirs  du 
juge  correctionnel  saisi  de  cette  ma- 
tière de  droit  civil,  ni  la  portée  de  sa 
décision  vis-à-vis  des  parties  ;  ce  qu'elle 
eût  fait  par  une  disposition  formelle, 
si  telle  avait  été  sa  pensée  ;  comme  elle 
a  pris  soin,  dans  les  articles  37  et  39, 
d'établir  une  différence  dans  la  portée 
des  jugements  rendus  par  les  tribu- 
naux civils  en  matière  de  nullité  cl  de 
déchéance  des  brevets ,  en  rcnfermanl 
dans  son  effet  légal  de  nullité  relative, 
la  nullité  prononcée  sur  l'action  privée 
seulement,  en  donnant  au  contraire 
relTct  de  nullité  absolue  cl  d'ordre  pu- 
blic ,  c'est-à-dire  vis-à-vis  la  société 
eniière,  à  la  nullité  prononcée  ou  sur 
la  réquisition  du  ministère  public  in- 
lervcnaul dans  1  instance  privée,  ou, 


dans  certains  cas  spécifiés,  sur  de- 
mande directe  par  action  principale  ; 

i>  Attendu  auc  le  système  des  de- 
mandeurs tendant  à  réduire  l'effet  de 
l'annulation  des  brevets  aux  seuls  ap- 
pareils centrifuges  qui  ont  donné  lieu 
a  la  poursuite  correctionnelle  est  en- 
core contraire  à  l'esprit  de  la  loi  de 
ISii,  puisque  le  prévenu  qui  a  fait 
prononcer  cette  nullité  serait  forcé, 
pour  faire  usage  des  mêmes  procédés 
industriels,  d'intenter  une  action  di- 
recte devant  les  tribunaux  civils  ;  qu'a- 
lors se  reproduiraient  les  circonvolu- 
tions d'actions,  les  pourvois  de  toute 
nature  que  la  loi  de  a  entendu 
proscrire,  ainsi  que  le  constate  la  dis- 
cussion dans  les  deux  chambres  ; 

»  Attendu  que  les  inconvénients 
qu'on  veut  faire  ressortir  de  l'assimi- 
lation des  deux  juridictions  correclion- 
nclle  et  civile,  peuvent  également  se 
reproduire  en  tout  autre  matière  que 
celle  des  brevets  d'invention  ; 

»  Que  le  système  de  Kohlfs,  Seyrig 
et  compagnie  aurait  un  inconvénient 
bien  plus  grave,  celui  d^exposer  les 
parties  à  un  antagonisme  de  décisions 
judiciaires  sur  la  même  question  ; 

u  Attendu  que,  par  ces  motifs,  il  y  a 
lieu  d'accueillir  la  fin  de  non-recevoir 
dérivant  de  la  chose  jugée  proposée 
par  Crespcl ; 

»  Attendu  que,  par  les  recherches  et 
constatations  auxquelles  ils  s'y  sont  li- 
vrés, par  leur  action  nouvelle  du  chef 
de  cunlrelaçon,  les  demandeurs  ont 
causé  à  Crcspel  un  préjudice  réel  et 
moral,  dont  i\  demande  à  bon  droit  la 
réparation  ; 

»  En  ce  qui  concerne  l'exception  de 
la  chose  jup;ée  invoquée  par  Leyvratx 
et  compagnie  ; 

»  Attendu  que  l'arrêt  de  la  cour  de 
Paris  n'a  prononcé  la  nullité  des  bre- 
vets que  vis-à-vis  de  Grespel  ;  que  le 
bénébce  de  la  chose  jugée  ne  peut  pro- 
fitpr  qu'à  celui-ci,  à  ses  héritiers  ou 
autres  suci:essc«jrs  universels  ;  qu'en 
conséquence,  Leyvratx  et  compagnie 
ne  peu\enl  l'invoquer,  quand  même 
Crcspel  aurail  compris  dans  sa  mise  en 
société  quelques-uns  de  ses  appareils 
centrifuges,  parce  qu'il  n'est  pasen  son 
pouvoir  de  transmettre  à  d'autres  l'ex- 
cejjlion  personnelle  de  la  chose  jugée, 
cl  de  transformer  en  nullité  absolue, 
au  profit  des  tiers,  une  nullité  qui  n'a 
frappé  les  brevets  que  vis-à-vis  de 
lui. 

i>  Attendu  que  Leyvralz  et  compa- 
gnie n'ayant  pas  développe  les  moyens 
dont  ils  entendent  se  prévaloir  contre 
l.i  demande  de  Uuhifs,  Seyrig  et  compa- 
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§nie,  le  (ribanal  n'est  pas  en  mesure 
e  rendre  une  décision  dcfinilive  ; 
p  Le  iribun.il,  ()runonçatilcn  la  cause 
continuée  à  cet  efTel  à  l'audience  de  ce 
jour,  jugeant  sommairement,  reçoit 
CrcspeU  Leyvralz  el  compagnie  oppo- 
sants au  jugement  par  défaut  du  !29  mai 
1855  enregistré,  et  statuant  sur  cette 
opposition,  sans  avoir  égard  h  la  (in  de 
non-recevoir  tirée  par  Crcspel  du  dé- 
faut de  conciliation  de  l'une  des  de- 
mandes des  adversaires,  ni  au  moyen 
de  nullité  que  Crespcl ,  Leyvralz  et 
compagnie,  ont  voulu  faire  résulter  du 
défaut  de  remise  immédiate  de  copie 
des  procès-verbaux  de  description  des 
appareils,  joint  et  combino  les  diverses 
demandes  formées  contre  eux  à  la  re- 

auètc  de  Rohlfs,  Seyrig  el  compagnie, 
it  que  l'arrêt  de  la  cour  d'appel  de 
Paris,  du  25  février  1853,  a,  vis-à-vis 
de  Crespel ,  raulorité  de  la  chose  jugée, 
en  conséquence,  déclare  non  receva- 
bles  les  demandes,  fins  et  conclusions 
de  Rohlfs,  Seyrig  et  compagnie  contre 
lui,  et  le  décharge  des  cuiniamnalions 
prononcées  contre  lui  par  le  jugement 
du  29  mai  1855,  enregistré,  faisant 
droit  aux  conclusions  de  Cres|iel  à  la 
charge  des  demandeurs,  les  condamne 
solidairement  à  lui  payer  à  litre  de 
dommages-intérêts,  la  somme  de  3,000 
francs,  avec  intérêts,  à  compler  du  10 
juin  1855,  jour  de  la  demande,  et  aux 
dépens  liquidés  à  la  somme  de  129  fr. 
92  centimes, 

»  Déclare  non  reccvable  Texccption 
de  chose  jugée  que  Leyvralz  cl  compa- 
gnie ont  voulu  faire  résuller  à  leur 
proGt  de  l'arrêt  de  la  cour  de  Paris.  » 

Sur  l'appel  interjeté  de  ce  jugement, 
la  cour  de  Douai  rendit,  le  6  mars  185G, 
l'arrêt  qui  suit  : 

«  La  cour, 

»  Joint  l'appel  interjeté  par  Rohlfs, 
Seyrig  et  consorts,  suivant  exploit  du 
30  juillet  1855,  el  l'appel  inlcrjelé  par 
Cre>;pel-Delisse  cl  Leyvralz  et  compa- 
gnie, suivant  exploit  du  1*'  août  sui- 
vant : 

>  Et  y  statuant, 

9  En  ce  qui  touche  l'appel  de  Rohlfs, 
Seyrig  et  compagnie  : 

»  Attendu  que,  cité  devant  le  tribu- 
nal correctionnel  d'Arras  pour  se  voir 
déclarer  conlrefacteur,  cl,  comme  Ici, 
condamner  à  la  contrefaçon  des  ma- 
chines conlrefailes  el  à  des  dommages- 
ialéréts,  Crespel-Dclisse  a,  en  pre- 
mière instance  et  en  appel  ilevanl  la 
cour  de  Paris,  opposé  la  nnllilc  cl  la 
déchéance  des  divers  brevets  dont  on 
se  prévalait  contre  lui  ;  qu'il  a  soutenu 


subsidiaîrement  qu'il  avait,  en  verla 

de  conventions,  le  droit  de  se  servir  des 
procédés  brevetés,  el,  enfin,  qu'il  a 
demandé  à  son  tour  contre  Rohlfs,  Sey- 
rig et  compagnie  des  dommagcs-inle- 
rèls  ; 

9  Attendu  qu'en  cet  état  de  la 
cause  la  cour  de  Paris ,  chambre  des 
appels  de  police  correctionnelle,  a,  le 
25  février  1853,  déchargé  Crespcl- 
l)e1is<;c  «les  condamnations  contre  lui 
prononcées  et,  faisant  droit ,  déclaré 
déchu  le  brevet  du  21  octobre  lHi7  el 
nuls  ceux  des  25  octobre  18i8,  17 
juijict  1819.  23  mars  1850  el  17  février 
1851 ,  en  ce  que  ces  cinq  brevets  ont  de 
relatif  à  !a  purgalion  el  au  clairçage  des 
sucres,  sauf,  toutefois,  dans  la  partie  de 
ces  brevets  qui  concerne  le  cône  placé 
au  fond  de  la  turbine  des  plaignants; 
renvoyé  Crespel-Delissc  des  fins  de  la 
(irévi'nlion  sans  frais  ;  condamné 
Rohlfs,  Seyrig  et  consorts  à  la  somme 
de  15.000  fr.  de  dommages  et  inlérôts 
cl,  sur  les  autres  fins  el  conclusionsdes 
parties,  les  a  mises  hors  de  cause  ; 

j9  Attendu  que  ce  dispositif  est  en 
parfaite  harmonie  avec  bs  conclusions 
poîjées  devant  la  cour  par  Crcspel- 
Delis-^e,  reprises  en  tête  de  l  arrèl ,  et 
qui  tendaient  à  l'infirmation  du  juge- 
ment, au  renvoi  de  Crcspel  des  tins  de 
la  poursuite  et  à  la  nullité  des  brevets 
des  demandeurs  ; 

V  Atlendu  qu'il  importe  peu  que  la 
demande  en  nullité  et  en  déchéance  des 
brevets  ail  été  opposée  comme  excep- 
tion à  l'action  princi|)ale  ;  qu'elle  n'eu 
forme  pas  moins  une  demande  distincte 
de  celle-ci  sur  laquelle  le  juge  était 
appelé  à  prononcer; 

»  Attendu  qu'il  a  non -seulement 
renvoyé  Crespel-Dclisse  des  fins  de  la 
poursuite,  mais  qu'il  a  encore,  par  un 
chef  spécial  de  son  dispositif,  |)rononcé 
vis-à-vis  Crespcl  la  déchéance  el  la 
nullité  des  brevets  d'une  manière  gé- 
nérale cl  absolue  ; 

»  Attendu  que  les  expressions  dont 
il  s'est  servi  ne  présentent  ni  ambiguitc 
ni  obscurité; 

1)  Que  l'on  ne  peut  arbitraimenl  res- 
treindre la  portée  du  dispositif  el  soute- 
nir que  la  déchéance  et  la  nullité  ne  sont 
prononcées  que  relalivemenl  aux  quatre 
turbines,  dont  deux  seulement  élaient 
en  aclivilé  el  deux  en  construction 
alors  de  la  saisie  ; 

»  Qu'en  cfTel ,  la  cour  a  motive  la 
condamnation  aux  dommages-inlerels 
sur  la  privation  qu'avait  éprouvée 
Crespel-Dclisse,  pendant  plus  de  deux 
années,  tle  se  servir  dans  ses  nombreux 
elablissemcnts  d'appareils   dont  les 
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avantages  étaient  unîTeneUemenl  re- 
connus ; 

»  Aliendu  qu'en  vain  on  soutiendrait 
que  le  juge  a  excédé  sa  compélence  en 
•latoaot  ainsi  qa'il  l*a  fall  ; 

»  Que  même,  dans  celle  hypothèse, 
l'arrêt  de  la  cour  de  Paris,  déféré  à  la 
cour  de  cassation  et  oiainlenii  par  elle, 
a  poor  les  parties  l'aniorilè  d  an  coo* 
Irnt  irrévocable,  et  reste  leur  loi  dam 
toute  sa  force  et  "^a  portie  ; 

»  Attendu,  du  reste,  que  la  Cour  de 
Paris  n'a  nullement  outre-passé  ses 
droits  et  s'est  conformée,  au  contraire, 
au  prescrit  de  l'art.  46  de  la  loi  du  5 
jailletl84i; 

»  Attendu  qoe,  parcette disposition, 
le  Ic^isbfeur,  pour  éviter  \\n  circuit 
d^actions,  a  conféré  aux  tribunaux  cor- 
rectfoDoets  no  droit  qui,  auparavant, 
n'appartenait  qu'aux  tribunaux  civils 
et  leur  a  permis  de  statuer  sur  les  ques- 
tions de  nullité,  de  déchéance  ou  de 
propriété  do  brevet; 

»  Attendu  que  le  juge  correctionnel 
aynnl  prononré  dans  !.i  plénitude  de 
soi»  droit  entre  Crespcl-Delisse  d'une 
part,  Rohifs,  Seyrig  et  compagnie 
d'autre  part,  la  nullité  et  la  déchéance 
des  brevets  de  ces  derniers ,  il  en  ré- 
suite  pour  Grespel-Delisse,  dans  le  dé- 
bat actuel  porté  devant  le  tribunal  civil 
d*Arras,  une  exception  de  chosejugée  ; 

•  Qu'en  effet,  la  demande  en  dom> 
inages-inlérèts  pour  contrefaçon  est 
fondée  sur  la  mémo  cause,  les  brevets, 
entre  les  néatts  parties»  eo  la  même 
qualité; 

»  Attendu  que  les  brevets  n*exis1aiit 

pas  à  l'égard  de  Crespcl-Delisse,  celui- 
ci  a  pu  fabriquer  des  turbines,  les  em- 

t>loyer  ou  les  vendre  sans  qu'on  puisse 
'accuser  de  contrefaçon. 

»  En  ce  qui  touche  Leymti  et  com- 
pagnie : 

»  Attendu  que  les  turbines,  objet  de 
la  saisie,  ont  été  apportées  dans  la  so- 
ciété par  Crcspel-Delissc ; 

»  Attendu  (jue  les  tenant  d'une  per- 
sonne qui  avait  le  droit  de  les  fabriquer 
et  de  les  vendre,  ta  société  ne  peut  être 
poursuivie  pour  contrefaçon; 

V  Attendu  que  la  possession  licite  de 
rinsiruoient  emporte  la  faculté  de  s*en 
servir; 

»  tîmendant  quanta  ce, 

»  Déclare  Kobifs ,  Sevrig  et  com- 
pagnie mal  fondés  vis-i-vls  Leyvrati  et 
compagnie  ; 

»  Ordonne  que  le  surplus  du  juge- 
ment sortira  effet; 

•  Condamne  RoMfs,  Seyrig  et  corn- 
pagnir^  nnx  dépens  de  première  in- 
stance et  (1  appel  envers  toates  les  par- 


lies,  les  dépens  d*appel  liquidés  i 

205  fr.  50c.; 

»  Ordonneîa  restitution  desamendes 
consignées  par  Crespei-Delisse  et  Lej- 
mit; 

«Condamne  Rohlfs,  Seyrig  et  com- 
pagnie à  l'amende  de  leur  appel.  » 

Mais  MM.  Rohlfs  et  Seyrig  s'élanl 
pourvus  contre  celle  décision,  la  cour 
de  cassatkw  rendit  le  S9  ami  18^7  an 
arlrêl  ainsi  conçu  : 

«  La  cour, 

V  Vil  l'art.  360  du  Code  d'instruction 
criminelle  et  1  art.  1351  duGodeNapo* 
léon; 

»  Attendu  que,  qusntauv  termes  de 
l'art.  46  de  la  loi  du  5  juillet  184i,  le 
tribunal  correctionnel,  saisi  d^une 
action  pour  délit  de  contrefaçon,  statue 
sur  les  exceptions  que  le  prévenu  tire, 
soilde  la  nullité  ou  de  la  dérhê?i'ice  du 
brevet,  soit  des  questions  relatives  à  la 
propriété  dodit  brevet,  il  ne  fait 
qu'apprécier,  au  point  de  vue  de  la 
prévention,  un  moyen  de  défençe  qui 
est  opposé  à  i'acliou  correctionnelle; 

»  Que  la  décision  qu'il  rend  sur  ce 
moyen  de  défense  ne  s'étend  pas  an 
delà  du  fait  incriminé  ; 

»  Qu'en  cette  matière  comme  en  toute 
autre,  le  tribunal  correctionnel  n'est 
juge  de  l'exception  que  dans  ta  mesure 
et  les  limites  de  l'action  ; 

»  Que  poursuivi  une  première  fois 
devant  lu  juridiction  correctionnelle 
pour  délit  de  contrefaçon  de  turbines, 
appareils  à  force  centrifuge,  destines  a 
Tépuration  des  sucres,  Crespei-Delisse 
a  opposé  la  déchéance  et  la  nullité  des 
brevets  obtenus  par  la  société  Aoblfs, 
beyrig  et  compagnie  ; 

»  Quecetteexceptiona  éléaceueinie 
par  l'arrêt  de  ta  chnmbre  correclion- 
Rplle  de  la  cour  de  Pans,  du  2i  février 
1803,  cl  que,  par  suite,  ledit  Crespei- 
Delisse  a  été  renvoyé  des  poursoiles; 

»  Qu'il  résulte  des  motifs.  r.Tpiiro 
chés  du  dispositif  de  cet  arrêt,  que 
c'est  à  titre  de  6n  de  non-recevoir 
contre  l'action  en  contrefaçon  que  la 
déchéance  et  In  nnllilé  desdits  brevets 
ont  été  demandées  et  prononcées  ; 

«  Que  celte  décision  doit  être  ren- 
fermée dans  son  objet,  et  qu'elle  ne 

f mouvait  être  invoquée  comme  ayant 
'autorité  de  la  chose  jugée  dans  le 
procès  que  la  même  sociâé  a  intenté 
en  1855  devant  le  tribunal  civil  d'Arras. 
enrépar-tlion  du  domroageqne  rre»pcl- 
Delisse  lui  aurait  causé  paria  fabrica- 
tion et  l'usage  de  nouveaux  appareils 
de  même  nature  ; 

a  Que  si  l'action  portée  devant  celle 
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dernière  Jondidion  étiît  rteerable  à 

l'égard  deCretpel-Delissc,  elle  VélÈitk 
plii«;  Torfe  raison  à  l'égard  de  Leyvrali 
et  compagnie ,  qui  n'avaient  pas  été 
IMrlietè  l'arrêt  de  4853,  et  qui  oe  te- 
naient les  appareils  saisis  aaot  leur 
usine,  ni  desbreretéa  ni  de  leurs  ayants 
droit; 

9  Qo'en  décidant  le  contraire,  l'arrêt 

attaqué  a  violé  les  articles  précités  ; 

»  Casse  »'t  annule  l'nrrèt  renda  par 
la  cour  impériale  de  Douai  ie  6  mars 
1856;  remet  la  eanse  an  même  état 

qu'avant  ledit  arrêt,  et,  pour  y  être 
fait  droit,  renvoie  les  parties  devant  la 
cour  impcnale  de  Paris,  n 

Cest  en  cet  état  qne  la  cause  se  pré- 
iCBlaHdevantlacour.  qui,  aprèsquatre 
Mdiences consacrée*;  aux  plaidoiries, 
et  après  avoir  entenda  M"  Senard.  avo- 
cat de  la  société  Kohlfs,  Seyrig  et  com- 

Egnîe,  el  11*  Hébert,  avocat  de 
M.  Crespel-Delisse  et  Leyvrati,  a, 
conformément  aux  conclusions  de 
M.  l'avocat  générai  de  Yatlée,  rendu 
farrèt  foivant  : 

•  La  cour , 

9  Sn  ce  qoi  toncbe  Texception  de 
chose  jugée  : 

•  Coniidérant  que  les  poursuites  di- 
rigées en  1851  contre  CrespeUDeliste 
o*avaient  d*autre  objet  que  1rs  quatre 
torbinef  «aisies  dans  ses  ateliers  el  à 
raison  de^uelles  la  société  Seyrig  de- 
maiidaiietiilre  loi  l'applieation  de  la 
loi  sur  la  contrefaçon  ; 

»  Considérant  qu'en  réponse  à  ces 
poursuites  Crespei  opposa,  comme  fia 
de  non*recevoir,  la  nallitê  el  la  dé- 
chéance des  brevets  sur  lesquels  elles 
élaif^ni  basées,  et  que,  par  arrêt  du  25 
février  Ii8ô3,  la  cour  de  Paris,  cham- 
bre des  appels  de  police eorreettonnelle, 
adopt.ini  les  conr! usions  de  la  défense, 
déclara  nuls  ou  déchus  les  brevets  en 

âuesiion,  et  renvoya  Crespei  des  fins 
t  la  prévention  dirigée  contre  Ini; 
»  ConsidfTant  que  la  portcc  de  cette 
déci<>ion,  en  qtjelqnes  termes  qu'elle 
soit  conçue,  est  déterminée  par  l'ar- 
ticle 960  dtt  Code  dlnitroelion  crimi- 
oePc; 

»  (Considérant,  en  cllet,  que  les  dé- 
lits dont  la  repression  est  déférée  aux 
tribunaus  correctionnels  résultant  de 
faits  consommés ,  l'apprériaiion  du 
juge  e&i  limitée  par  l'objet  de  la  pour- 
suite : 

n  Qoc  II,  dans  l'intérêt  d*one  prompte 

répression  ou  pour  laisser  toute  latitude 
b  la  défense,  la  compétence  du  jugo 
correctionnel,  en  certains  cas  déter- 
mioéi»  l'êtciid  à  des  qneslioni  de  droit 


civil,  en  dehors  de  sa  jorîdiction,  c'est 
que,  naissant  de  rinstruciioa^  dies  se 
lient  intimement  au  débat,  que  le 
juge  de  l'action  a  qualité  non-seule- 
ment pour  apprécitt'  les  faits  et  lea 
actea  élémenlatret  do  délit,  nais  poor 
prononcer  sur  les  exceptions  qui  peu- 
vent en  modifier  le  caractère ,  mais 
que,  par  on  effet  nécessiire,  légal,  de 
la  division  des  pouvoirs,  sa  décision  sur 
les  exceptions  <e  restreint  an  fait  ont* 
que  de  la  poursuite  ; 

»  Que«  coitséqoemment,  si  de  nou- 
velles actions  sont  intentées,  ayantpoar 
base  des  faits  postérieurs  i  l'acquitte- 
ment, et  par  là  même  distincts  et  sépa- 
rés de  la  première  aceotation,  Aisient* 
ils  de  môme  nnlure  et  I.i  nature  dût- 
elle  invoquer  les  mêiiKS  cxrpptions.  le 
premier  jugement  n'a  pas  l  aulonlede 
la  chose  jugée  ; 

1)  (Considérant  que  ce  principe  géné- 
ral du  droit  criminel  e.st  expressément 
consacré  par  la  loi  du  5  juillet  1844; 

»  Considérant,  en  effet ,  que  par  leS 
articles  34,  37  el  -^6,  elle  n  nettement 
marqué  la  distinction  entre  les  pouvoirs 
des  tribunaoc  civils  et  ceux  des  triba- 
nanx  correctionnels ,  quand  ils  sont 
appelés  à  régler  les  différends  relatifs 
à  l'application  des  brevets  d'invention  ; 

»  Qu'aux  ternies  des  articles  34  et 
37,  c'est  aux  tribunaux  civils  qu'est 
exclusivement  réservée  la  ronnaii- 
sance  des  questions  qui  sengagent 
sur  iadécbéance,  la  Dollilé,  la  pro- 
priété des  brevets,  et  que,  selon  les 
cas  et  l'atiiiude  que  prend  le  ministère 
public  dans  la  discussion ,  ils  peuvent 
non^ulement  slatner  entre  les  parties 
au  procès ,  nais  prononcer  la  déchéance 

absolue; 

»  Que,  lorsqu'il  s'agit  au  contraire 
d*an  délit  de  contrefaçon,  l'article  46 

se  borne  à  dire  que  le  tribunal  cor- 
rectionnel statuera  sur  les  ciceptions 
tirées  par  le  prévenu,  suiL  de  la  dé- 
chéance ou  de  la  nallitê,  soit  de  la  pro- 
priété du  brevet  ; 

»  Qn'i\  ressort  de  celte  disposition 
que  J  exception,  quelle  qu'elle  soit, 
n'est  qu'un  moyen  de  défense  ;  qu'elle 
se  lie  comme  élément  de  solution  à  la 
poursuite,  et  que  la  dêi  ision  renrermée 
dans  le  cercle  du  débat,  l'existence  ou 
la  non-existence  du  délit  ne  peut 
s'étendre  aux  faits  â  venir  ; 

M  Que,  s'il  pouvait  en  être  autrement, 
la  condition  des  inventeurs  serait  sin- 
gulièrement sacrifiée  ; 

r>  Coriçidérant ,  en  cflTel,  qu'il  n'est 
ni  contesté,  ni  contestable,  que  le  pré- 
venu de  contrefaçon  qai  a  succombé 
dans  les  ciceptioiii  de  déchéance  et  d% 
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Dollité  peut  porter  devant  la  juridiction 
civile  une  action  directe  tendant  aux 
mômes  fins  et  renouvelant  le  débat 
cfiuisè  sur  un  fait  spécial,  contester  la 
validité  des  brevets  ; 

»  Qu'à  plus  forte  raison  faut-il  ad- 
mettre que,  lorsque  l'inventeur  a 
échoué  dans  une  poursuite  correction- 
nelle, il  peut,  à  l'occasion  de  faits  pos- 
térieurs, exercer  son  droit  devant  les 
tribunaux  civils; 

«Qu'il  suit,  de  ce  qui  précède,  que  le 
dispositif  de  l'arrêt  du  25  février  1853, 
limité  par  l'attribution  du  juge,  n'a  pu 
avoir  d'autre  conséquence;  juridique 
que  d'exonérer  Crcspcl  des  poursuites 
dont  il  était  l'objet  à  cette  époque  ; 

n  Qu'ainsi,  l'exception  de  la  chose 
jugée  ne  pouvait  être  opposée,  ni  par 
lui  ni  par  son  cessionnairc  Lcyvratz  et 
compagnie,  à  l'action  intentée  pour  faits 
nouveaux  devant  la  juridiction  civile  ; 

»  Au  fond, 

»  Considérant  que  les  appelants  sont 
porteur-;  de  brevets  réguliers  ; 

1»  Qu'il  n'est  pas  méconnu  par  Ci  cspel- 
Delisse  que.  depuis  l'arrêt  du  25  février 
1853,  il  a  fabriqué  des  turbines  nou- 
velles, qu'il  les  a  placées  et  employées 
dans  ses  usines,  et  qu'il  en  a  vendu  et 
expédié  aux  colonies; 

9  Qu'il  n'est  pas  non  plus  mèconna 
parLeyvratz  et  compagnie  qu'il  existe 
deux  turbines  dans  leur  établissement, 
et  qu'ils  les  tiennent  de  Crespei-De- 
lisse,  leur  associé  ; 

p  Considérant  que,  pour  écarter 
l'action  en  dommages-intérêts  dont  il 
est  l'objet,  Crespcl  oppose  l'invalidité 
des  brevets  ; 

»  1*  Parce  que  le  principe  sur  lequel 
ils  reposent  était  dans  le  domaine  pu- 
blic bien  avant  leur  obtention  ; 

»  2*  Parce  qu'ils  se  bornent  à  repro- 
duire une  découverte  pratiquée  et  pu- 
bliée en  A(nériquc,  par  Hurd,  en  An- 
gleterre, par  Playfair  etHill; 

»  3'  Parce  qu'antérieurement  à 
18i8,  époque  des  brevets,  il  était  lui  et 
d'autres  fabricants,  en  possession  d'ap- 
pareils semblables  à  l'appareil  bre- 
▼etè  ; 

»  i"  Parce  qu'en  admettant  que  les 
brevets  de  la  société  Seyrig  consti- 
tuent une  invention,  il  serait  autorisé 
h  s'en  appliquer  le  bénéfice,  par  suite 
de  conventions  faites,  en  1847,  avec 
Schuzombach  ; 

»  Considérant,  sur  le  premier  moyen, 
qu'aux  termes  de  l'article  2  de  la  loi  du 
5  juillet  l8iV,  celui  qui  obtient  un  ré- 
sultat industriel,  par  l'application  nou- 
velle de  moyens  connus,  est  réputé  in- 
▼entear  ; 


»  Considérant  .qae  si  d'antres  qae 
Kholfs,  Seyrig  et  compagnie  ont  ea 
l'idée  d'ap(>liqucr  la  force  centrifuge  h 
la  f.ibriralion  du  sucre,  ce  sont  eux  tj  ui, 
les  premiers,  au  moyen  de  l'app.irrîl 
pour  lequel  ils  se  sont  fait  breveter,  on  t 
réalisé  celte  application  d'une  manière 
utile  et  praticable,  et  obtenu  ainsi  un 
résultat  industriel  qui  a  fait  faire  à  la 
fabrication  du  sucre, en  ce  qui  concerne 
la  purgation  et  le  clairçage,  un  im- 
mense progrès;  qu'en  effet,  avant rcm- 
plui  di!  l'appareil  Seyrig,  le  sucre  se 
purgeait  et  se  clairrait  par  des  procédés 
successifs,  lents  ,  dispendieux  ,  tandis 
qu'aujourd'hui,  gruce  audit  appareil,  la 
double  opération  a  lieu  en  quelques 
minutes  et  d'une  manière  plus  com- 
plète et  plus  satisfaisante  que  précé- 
demment ;  que  l'importance  de  ce 
résultat  ressort  non-seulement  de  l'évi- 
dence du  lait,  mais  de  tous  les  ducu- 
meiits  du   procès,  qui   révèlent  la 
substitution  du  nouveau  procédé  à 
l'ancien  dans  la  plupart  des  fabriques, 
cl  l'approbation  de  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  l'induslrie  sucrière  ;  que  le 
nombre  et  l'ardeur  des  attaques  diri- 
gées contre  la  société,  pour  faire  tomber 
son  invention  d;u)S  le  domaine  public, 
et  la  multiplicité  des  contrefaçons,  at- 
testeraient, au  besoin,  l'utilité  et  fa 
haute  portée  de  cette  invention; 

))  Considérant  que,  pour  arriver  h  ce 
résultat,  Seyrig  se  sert  d'un  tambour 
mobile  plus  large  que  haut,  complète- 
ment ouvert,  sans  croisillons,  pour  que 
l'opération  puisse  être  suivie  et  sur- 
veillée ;  qu'à  la  partie  supérieure  du 
tambour,  vers  la  circonférence,  il  a 
établi  un  rebord  ou  plateau  annulaire, 
assez  large,  cependant,  pour  (airo 
obstacle  au  mouvement  ascensionnel  et 
empêcher  la  projection  du  sucre  hors 
du  tambour,  assez  étroit  pour  ne  pas 
gêner  l'opération;  qu'en  outre,  il  a 
placé  autour  de  l  arbre  vertical  qui  en- 
traine le  tambour  dans  son  mouvement, 
un  rcnnemenl  conique  qui  saisit  l'arbre 
vers  le  niveau  supérieur  du  tambour, 
cl,  le  rendant  ainsi  solidaire  avec  l'en- 
semble de  l'appareil,  sans  embarrasser 
rorificc  central  comme  les  croisillons, 
accélère  la  projection  du  sucre  du  ceur 
Ire  aux  parois  du  tambour,  et  assure  la 
solidité  de  l'apiiareil  ; 

»  Considérant  que,  de  cette  combi- 
naison el  du  résultat  qu'elle  produit,  il 
ressort  évidemment  une  invention  bre* 
vclab!e  ; 

»  Considérant,  sur  le  second  moyen, 
qu'il  y  a,  entre  les  ap[iareils  de  Seyrig 
et  ceux  de  ilurd  et  Playfair,  uoot 
l'imitation  est  reprochée  à  Seyrig,  des 
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dissemblances  notables  et  essentielles 
au  point  de  vue  da  résultat  industriel 
obtenu  ; 

»  Considérant  que  l'appareil  de  Hurd 
est  plus  baut  que  large,  celui  deSeyrig 
plus  large  que  haut  ;  que,  dans  I  appa- 
reil de  Hurd,  la  partie  supérieure  du 
tambour  est  fixée  à  l'arbre  central  par 
quatre  croisillons  qui  coupent  le  vide 
en  quatre  parties  ;  que  l'appareil  Seyrig 
n'a  pas  de  croisillons;  que  l'appareil 
Hard  ne  présente  pas  le  plateau  annu- 
laire que  Seyrig  a  fait  établir  dans  le 
sien  pour  retenir  le  sucre  dans  le  tam- 
bour, d'où  il  serait  lancé  par  la  force 
ascensionnelle  si  cet  obstacle  n'existait 
pas  (brefet  de  18^8  ut  de  iHVX  ; 

»  Considorant  que  la  dilTércncc  de 
relation  entre  la  hauteur  et  la  largeur, 
et  la  suppression  des  croisillons,  ne 
sont  pas  des  modifications  de  détails 
insigniTiantes,  mais  des  modifications 
conslttuanl  une  combinaison  nouvelle 
ayant  son  utilité  pratique  ;  que  la  diffé- 
rence de  dimension  assure  la  solidité 
de  l'appareil  et  permet  a  l'ouvrier  de 
suivre  les  phases  de  ro[)crntion  et  de 
choisir  Fe  moment  opportun  pour  ver- 
ser la  clairce  ;  que  la  suppression  des 
croisillons  rend  cette  m^^u;  partie  de 
Tuporation  plus  facile,  plus  efficace  et 
sans  danger;  qu'en  tout  cas  le  défaut 
du  plateau  annulaire  dans  l'appareil 
Hurd  suffirait  seul  pour  exclure  toute 
idée  de  similitude  ;  que  Seyrig,  n'cùl-il 
apporte  que  ce  changement  à  l'appareil 
Hurd,  il  y  aurait  de  sa  part  un  jicr- 
fectionnemenl  tel ,  qu'il  devrait  être 
considéré  comme  invenlioD,  en  raison 
du  résultat  produit. 

B  Considérant  (|ue  le  tambour  Play- 
Tair  esl  entièrement  clos,  et  ne  pré- 
sente pas,  consequemment,  le  vide 
centrai  au  moyen  duquel  il  est  facile 
d'introduire  rapidement  dans  le  tam- 
bour et  le  sucre  et  la  clairce;  que  le 
couvercle,  fùt-il  mobile  (ce  qu'il  est 
difficile  d'admettre  avec  les  énoncia- 
tions  du  brevet,  où  il  est  dit  que,  pour 
manœuvrer  l'appnreil,  on  fait  arriver 
par  un  tube  de  décharge  ou  tuyau  F 
du  sucre  combiné  avec  do  fluide  dans 
un  tuyau  G  fixé  à  l'axe  A,  d'où  il  se 
rend  dans  le  vase  B),  le  système  de 
tuyaux  et  de  croisillons  établi  par 
Playfair  multiplierait  les  inconvénients 
de  l'opération; 

u  Çonsidcranl ,  en  outre ,  que  les  ap- 
pareils Hurd  et  PlayTiir  ne  présentent 
ni  l'un  ni  l'autre  le  rendement  conique 
dont  le  double  avantage  a  été  indique 
ci-dessus  ; 

»  Considérant  que  ,  lors  môme  qu'il 
y  aurait  quelque  analogie  entre  les  ap- 


pareils susénoncés,  l'article  31  de  la 
loi  du  5  juillet  1844 ne  serait  applicable 
que  s'il  était  établi  clairementque  l'in- 
vention analogue  qu'on  oppose  au  bre- 
veté pour  en  induire  la  déchéance  a 
reçu  en  France  ou  à  l'étranger,  avant 
le  dépôt  de  la  demande  du  brevet,  une 
publicité  suffisante  pour  pouvoir  être 
exécuté  ; 

/>  Considérant  que,  d'une  part,  les 
appareils  Hurd  et  Playfair  n'ont  point 
été  exécutés  par  leurs  inventeurs  avant 
la  demande  des  brevets  obtenus  par 
Rohlfs,  Seyrig  et  compagnie,  que, 
d'autre  part,  leurs  inventions  n'ont  reçu 
qu'une  jiublicité  incomplète,  équivo- 
que, et  qui  ne  suffisait  pas  pourdonner 
aux  tiers  l'idée  d'exécuter  l'appareil 
pour  kquel  lesdits  Hurd  et  Playfair  se 
iaisaient  breveter  ; 

»  (Ju'il  y  a  une  telle  ambiguïté  dans 
les  termes  de  leurs  descriptions,  si  [icu 
de  clarté  ou  de  fidélité  dans  leurs  des- 
sins ou  dans  leurs  plans,  que  ces  plans, 
dessins  et  descriptions  ont  donné  lieu  à 
des  interprétations  diverses  et  con- 
traires, amené  des  résultats  tout  diffé- 
rents de  la  part  des  experts  auxquels 
ils  ont  été  soumis;  et  que  Crespel-De- 
lisse  lui-même  poursuivi  pour  contre- 
faron,  voulant  présentera  la  justice  un 
modèle  de  l'appareil  Playfair,  l'a  pré- 
senté une  première  fois  comme  étant 
fermé,  une  deuxième  fois  comme  étant 
ouvert;  que,  sur  deux  moiièlcs  de 
l'appareil  Hurd,  l'un  H  été  produit 
comme  ayant  un  rebord,  l'autre  comme 
n'en  ayant  pas,  et  ce  toujours  d'après 
les  mêmes  plans  et  dessins  déposés  par 
les  inventeurs  dans  les  archives  publi- 
ques, et  insérés  dans  les  journaux  spé- 
ciaux et  officiels  ;  que  cette  ambiguïté 
manifeste  explique  le  défaut  de  réali- 
sation comme  le  défaut  de  réalisation 
explique  l'ambiguïté  des  dessins  et 
ilcscriptions  ; 

»  Considérant ,  sur  le  troisième 
moyen,  que  le  fait  n'est  pas  établi  ; 

»  Que ,  d'une  part.  Il  résulte  des 
moyens  opposés  par  Crespel-De lisse  à 
l'action  eu  contrefaçon  dont  il  était 
l'objet  en  1851 ,  que  jusqu'au  mois 
d'octobre  1848,  époque  de  l'apparition 
de  Seyrig,  il  n'avait  aucune  connais- 
sance du  système  centrifuge  appliqué 
à  la  préparation  du  «ucre  ; 

»  Que,  d'autre  part,  tous  ceux  qui 
avaient  affirmé  avoir  fait  ou  employé 
des  appareils  semblables  à  ceux  de  la 
société  Seyrig  ont  eux-mêmes  démenti 
ces  allégatiuns  en  se  reconnaissant 
contrefacteurs  et  payant,  pour  éviter 
des  poursuites  correctionnelles,  une 
indemnité  réglée  amiablemeot  ; 
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»  Considèranl ,  snr  le  qnalrième 
mojeo,  que  Pobligalioo  contractée  par 
l«i  mindiltireide  SehoMnbach  lor»- 

qu'ils  traitaient  ao  nom  et  pour  le 
compte  de  celui-ci  avec  Crcspel-De- 
lisse,  se  referait  nécessairement  au 
procédé  dont  ledit  Crespel-Deltsse 

achetait  la  possession  ; 

»  Que  ce  procédé  consiste  dans  l'em- 
ploi d'une  caisse  carrée  intinobiie,  per- 
cée au  fond ,  où  la  pite  do  sacre  seint- 

fluiilc,  entassée,  trouve  dans  son  propre 
poids  un  élément  de  purgation,  tandis 
que  dans  ic  procédé  Seyrig  l'opération 
M  fait  par  la  force  centrifuge  appliquée 

à  un  lamboor  percé  sur  les  rntr';  ; 

»  O'i'il  s'^t^it  rntispqtirauiient,  d  in- 
dusLnes  dirTcMaiii.  toui  a  la  fuis  par  le 
principe  et  par  les  moyens  d'exécution, 
et  que,  d's  lors  l'une  ne  peut  être 
cunsiderce  comme  l'amélioralion  de 
l'autre; 

>  Considérant,  en  outre,  que  Tinter- 
prétation  donnée  par  Cresp*  t-]>elisse  à 
la  convention,  Jùl-elle  admissible, 
Taclion  exercée  contre  lui  ne  serait  pas 
moins  fondée; 

»  Qu'il  ne  s'agit  pas,  en  effet,  de 
progrés  réalisés  par  Schuzembacb,  et 
que  ceux  qui,  comme  mandataires  ou 
cessioanaires  de  ce  dernier,  sont  ioter- 
Tenus  au  conirat  f:iit  aver  Crespel- 
Delisse,  ne  se  sont  pas  soumis  a  lui  li- 
vrer les  perfectionnements  que  per- 
•ounellement  ils  auraient  découverts  ; 

»  Que  la  société  à  Inquelle  ont  été 
apportés  les  appareils  et  procèdes  de 
Sejfrig  forme  un  être  moral  ajani  ses 
droits  personnels  et  n'en  pouvant  être 
dépouillé  que  par  sa  volonté  propre  : 

»  Qu'il  n'est  pas  même  allègoé  par 
riolimé  qu'il  ait  fait  avec  cette  société 
aucune  convention  d*aneun  genre  ; 

»  Ou'pîi  ''rOniiive,  rien  ne  justifie 
latleutie  portée  par  Crespel-Delisse 
au  droit  privatif  résuilant  en  faveur  de 
la  société  Seyrig,  des  brevets  dont  elle 
a  la  jouissance,  et  qu'il  doit  réparer  le 
dommage  qu'il  a  causé  ; 

a  Que  la  même  obligation  incombe 
à  Leyvralz  et  compagnie  ; 

»  ronsidcrant,  à  crt  égartî,  que  la 
cour  â  des  élémentssulTiSânU  pour  lixcr 
la  quotité  des  dommages-intérêts  dus 
à  Seyri^î  et  compagnie,  et  que,  dans 
cette  appréciation,  il  convient  de 
prendre  en  considération  les  antécé- 
dents do  débat  actuel,  le  sucrés  obtenu 
pir  Crespel  en  1853,  cl  la  preuve  ac- 
quise que,  s'il  a  donné  <i  l'nrrél  rendu 
en  sa  faveur  une  extension  abusive,  il 
n'a  point  agi  de  mauvaise  foi; 


»  Sans  s'arrêter  aux  faits  artieoféf, 
lesquels,  étant  démentis  par  les  docu- 
ments du  procès,  ne  sont  ni  pertîneota, 

ni  admissibles;  a  mis  et  met  Tappella- 

lion  et  le  jugement  dont  est  appel  au 
néant  ;  émendant,  décharge  les  appe- 
lants des  condamnations  eooiro  cwr 

prononcées ,  rejette   l'exception  de 

chose  jugée  invoquée  par  Crespel-Do* 
lisse,  et  taisani  droit  au  fond^ 
»  Ordonne  que  les  appareite  trouvés 

dnns  1rs  usines  de  Crespel  et  Lejvralc 
et  cornfinjjnie.  à  Arras. Raucourl,  War- 
lencourt  Laucourl,  Villeselve,  Saillj- 
Saillisel  et  Roye,  et  dont  la  IMiHealWB 

et  l'emploi  sont  postérieurs  h  Tarrêldu 
2j  février  1833,  seront,  à  titre  d'io- 
demnité,  remis  à  Seyrig  et  compagnie, 
sinon  autorise  ceux-ci  a  s'en  mettre  en 

possession  ; 

n  Condamne  en  outre  Crespel,  Ley- 
vralz et  compagnie  à  payer  a  dire  de 
dommages-intérêts  à  Seyrig  et  oompa* 
gdie,  5;avoir  :  Crespel- Del  isse,  la  somme 
de  iô,(K)0  fr..  el  Ley  vratxelCOBipagoief 
celJc  de  S, 000  fraitcs; 

•  Ordonne  que  le  présent  arrêt  sera 
inséré  dans  trois  journaux  de  Paris,  el 
dans  deui  jourtiaux  des  départements, 
aux  choix  des  appelants  el  aux  frais 
des  intimes  : 

Ordonne  la  restitution  de  l'amende 
consignée  par  Seyrig  el  compagnie; 

»  Condamne  Leyvratz  et  compagoie 
à  l'amende  de  leur  appel  ; 

»  Condamne  Crespel  el  Leyvralx  en 
lous  les  dépens  de  première  iostamce  et 
d'appel,  a 

Première  chambre.  Aodiences  dct 
30  novembre,  14.  ±{  décembre  1^7 et 
4  janvier  1838.  M.  Delaogle,  premier 
préêidmU 
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Nouveau  procédé  pour  fabriquer  du 
coke  et  neulmliscr  les  effrts  des 
éléments  nuisibles  des  combustibles 
fossiles  dans  les  upéralions  melal- 
lurgiques. 

Par  M.  n.  Bleidtren. 

L'infériorilè  des  proMuils  métaltnrgi- 
quci  f'ibriques  à  la  houille,  quand  un  les 
compare  à  ceux  prépares  au  t)ois  uu  au 
ch4rbun  de  buis  esl  un  fail  trop  hion 
connu  aujuur  rhui  et  que  nul  n*csi  Icnic 
de  conle^lor.  Il  esl  vrai  qu'or»  .1  essaye 
bien  des  fois,  par  des  inodes  de  prépa- 
raliun  particuliers,  de  rendre  les  cum- 
buslibles  minéraux  d'un  emploi  plus 
avantageux  dans  les  travaux  de  fuàiun  ; 
ainsi  on  les  a  d'alturd  amenés  à  l'elat 
de  cuke  ce  qui,  d'un  côlé«  leur  enlève 
la  partie  bitumineuse,  et  de  {'.lulrc,  di- 
minue la  proportion  de  soufre  qu'ils 
renferment  ,  puisque  d?ns  cette  »)péra- 
tion  les  pyrites  se  transforment  en  sul- 
fure simple  de  fer  qui,  quand  on 
mouille  avec  Peau,  est  encore  en  par- 
lie  décomposé  :  de  même  on  a  cherché 
dans  beaucoup  de  localités,  en  hrisant 
cl  tatant  les  houilles  avant  de  les  car- 
boniser, d'obtenir  un  produit  plu-  avan- 
tageux parce  que,  dans  ce  m<Mle  de 
préparation,  les  portions  les  plus  lé- 
gères de  la  matière  lendenl  à  se  sépa- 
rer des  parties  pyrileuses  et  argilo- 
schisteuses  qui  sont  d'un  poids  plus 
considérable  ;  mais  toutes  ces  opera- 
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lions  ne  remplissent  que  fort  imparfai* 
((;ment  le  hut  qui  serait  de  débarras- 
ser le  coinhu-^tible  des  parties  nuisibles, 
c'esl-à  (lire  des  pyrites  et  des  cendres 
(argilo-srhisleusrs).  En  elTet.  les  cokes 
Us  mieux  pré|iaies  1  t  les  mieux  dé- 
bana^sès  reiifcrnicnt  encore  une  pro- 
p^irtion  notable  de  soufre  cl  même 
après  les  lavages  préalables  les  plus 
soignés»  on  ne  parvient  pas  à  «  idevcr 
I  ompléiciiieiit  soit  l'ar^ilc  si  histcusc 
Soit  les  pyrites,  attendu  que  li  pre> 
niière,  quand  on  la  divise,  reste  en 
partie  en  suspension  et  que  les  der- 
nières n'adhèrent  la  plufi  irt  que  comme 
un  léger  enduit  sur  les  faces  de  slrali- 
fîcation  de  la  houille. 

I/aciion  nuisible  ces  combustibles 
impurs  dans  les  travaux  de  la  méial- 
liirgie  est  donc  un  fait  bien  reconnu 
aujouril  hui.  Dans  l'exploitation  des 
hauts  fourneaux,  par  exemple,  la  qua- 
lité de  la  fonte  esl  tellenient  (Jétériorée 
par  l'introduction  du  silicium,  de  l'a- 
luminium  et  du  soufre  provenant  du 
coke,  qu'avec  le  même  minerai  on  ob- 
tient constamment  un  produit  infini- 
ment inféiieur  à  celui  que  donne  le 
charbon  de  bois.  Si  ruii  se  procure  en- 
core un  produit  marchand  avec  le 
combustible  minéral,  on  le  doit  cer- 
tainement au  progrés  qu'a  fait  dans  ce 
siècle  l'iniluslrie  métallurgique  qui  a 
réussi  jusqu'.i  un  rerlain  point  a  para- 
lyser, dans  le  haut  fourneau  lui-même, 
l'action  i.uisibic  du  coke.  C'csl  ainsi 
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qu'on  emploie  de  fortes  proportions 
de  casliiic  qui  cii  eiTol  eierceiil  une 
«ictioti  liivor.')l)le  sur  la  qualité  (!<!  la 
futile,  puisqu'on  scurifiL*  ainsi  ia  silice 
et  ralumiiie  dt  s  cen>ires  du  cukc  qui 
sont  lran>ti>rmé9  en  silicates  «loiililos 
au  lieu  de  se  porter  par  la  redu'Miuri 
sur  la  funlc,  tandis  que  le  soufre  en 
partie  coniiiiiic  au  cak-ium  entre  eri 
îfusion  et  s  iiiiil  aux  silicates. 

Si  iièanniiiiiis  on  étudie  avec  plus 
de  soin  la  marche  du  prticédfS  <le  fu- 
sion, ou  démêle  ai-èment  lacauH'  pour 
laquelle,  maigre  celle  acldilmii  de  c.is- 
tine,  on  it'olitioiil  encore  qu'une  fonte 
peu  satisfaisante.  Le  coke  est  versé  en 
couches  d'une  épaisseur  qui  \arie  de 
0",3Ua  O^.GO  sur  lesquelles  on  jellc  le 
minerai  et  la  pierre  calcaire  ;  tous  ces 
matériaux  sont  en  morceaux  «ionl  la 
grosseur  s'elé*e  parfois  jusqu'à  un  dé- 
cimètre cuhe-  Dans  la  comt)Ustion  du 
coke,  les  cendres  et  les  parties  argilo- 
schisteuses  restent  mélangées  avec  le 
sulfure  de  fer  en  état  de  îu-^ion,  sous 
Ja  (urine  d'une  masse  fluide  tenace,  et 
elles  descendeiil  avec  la  substance  avec 
laquelle  elles  sont  en  contaci.  ^i  cette 
dernière  vient  à  être  un  morceau  de 
casline,  cellc-ri  se  combine  av»c  les 

fiartics  nuisibles  et  les  scoride.  Mais  si 
a  substance  qui  est  en  contact  est  un 
morceau  de  minerai  deja  attaqué  par 
le  carbone  et  la  fusion  ,  elle  s'empare 
du  soiilre,  ainsi  que  des  portions  ré- 
duites du  silicium  et  de  l'alumine  de 
l'argile  ïchislrose.  C'est  de  celle  ma- 
nière que  la  fonte  se  lrou\c  nalurelle- 
menl  déier  orée  d.ins  sa  form.iliun 
même.  Un  plus  grand  excès  de  casliiie 
parviendrait  à  peine  à  cha  ht  ces  élé- 
ments nuisibles  une  fois  qu'ils  se  soni  in- 
troduits dans  la  fonte,  parce  qu  à  raison 
de  son  poids  spécifique  consulerabli^  le 
fer  s'enfonce  pro!np<emenl  sur  la  croûle 
de  la  scorie  el  là  se  suusirail  à  racliun 
des  scories  basiques.  L'emploi  d'un 
grand  excès  de  casiine  ne  peut  guère 
a\oir  d'autre  fonction  principale  que 
de  déterminer  un  eonlact  plus  proba- 
ble enlre  les  cendres,  le  soufre  et  la 
chaux. 

Pour  arriver  aussi  coniiilélcmenl  que 
possible  a<i  but,  jo  me  suis  proposé, 
pour  résoudre  le  prolilème  cl  sous  le 
rappori  des  eondiliuiis.i  remplir,  de  ne 
plus  rien  laisser  au  hasard  ou  plutôt 
de  faire  de  toute  néressile  que  les  élé- 
ments nuisibles  du  combustible  soient 
absorbés  par  le  calcaire  avant  que 
ceux-ci  n'aient  rencontré  Poi-casion  <le 
5e  porter  sur  le  fer.  J'ai  donc  ebcrebe 
un  moyen  eflicace  pour  cela  en  pré- 
Bcntani  à  ces  cléments  nuisibles  du 


I  combustible  an  hlnmenlou  Ils  devien- 
'  nenl  libres,  un  équivalent  correspon- 
dant de  chaux  qu'on  met  itninédiate- 
I  menl  t  n  contaci  avec  eux.  Le  défanl 
I  des  procèdes  jusqu'à  |)r'*senl  en  us.-tge 
I  consiste  eri  ce  que  le  coke  el  la  rasiinc 
sonl  t  mployés  en  trop  gros  morceaux 
pour  qu'il  y  ait  à  (iropos  une  arlion 
chimique.  Il  était  donc  présuniable 
(|u'une  reduelioii  à  un  plus  petit  vo- 
lume, el  par  suite  un  cuntfli  l  plus  in- 
time des  matières  chtre  elles,  était  une 
eondiliuri  fon  iamentale  pour  parvenir 
au  biit.  .Mais  on  devait  reconnaitre  en 
même  (emp*:  qu'une  réduction  à  l'état 
de  poudre  line    s'o[qioscrail  par  les 
masses  qu'on  introduirait  dans  le  haut 
fourneau  ,  au  tirage  el  au  dégagement 
des  ^'az  au  point  d'arréler  la  marche  de 
celui-ci.        '  "  .  '  *  \\  * 

Il  fallait  cependant  déterminer  on 
contact  intime  enlre  le  coke  cl  la  cas- 
line,  et  par  conséquent  dans  ce  mélange 
arrêter  la  grosseur  des  masses  en  con- 
tact. Après  bien  des  tentatives  infruc- 
tueuses, trouvé  d.ins  la  propriété 
môme  de  la  houille  qu'il  s'agit  de  con- 
veilir  en  cuke  un  moyen  d'une  simpli- 
cité extrême  qui  1  emplit  parféitement 
le  iiul  et  qui,  aj>rès  avoir  été  bien  dis- 
cuté se  réduit  à  ceci.  La  houille  est 
employée  à  l'étal  de  menu  ou  en  grains 
gros  comme  le  gravier  ou  amené;*  a  cet 
elal  [)ar  des  in.ubines  (juand  elle  est 
en  gros  morceaux,  puis  immédiate* 
menl,  el  axant  «l'étie  portée  dans  les 
fours  a  <  oke  ,  mélangée  intimement 
suivant  la  propoilioii  de  soufre  ou  de 
cendres  qu'elle  renferme  et  qi»*on  a  dé- 
terminée, avec  un  équivalenl  au  moins 
de  cantine  ou  de  chaux  cuite  leduites 
en  poudre  ou  de  craie.  La  houille  ainsi 
mélangée  au  calcaire  ou  à  la  chaux  est 
alors  convertie  en  coke  à  la  manie: f 
ordinaire  «  l  le  coke  calcaire  qui  en  ré- 
sulte appliqué  aux  travaux  métallurgi- 
ques. Le  rapport  de  la  castinc  a  la 
houille  doit,  comme  on  l'a  dit,  être 
délerminé  pour  <  baque  houille  en  par- 
ticulier, mais  en  moyenne  on  peut  ad- 
mettre que  pour  cliaquc  centième  de 
cendres  contenu  dais  une  houille  il 
latil  un  Moi  Is  égal  de  calcaire  el  pour 
cba(jue  centième  de  soufre  trois  fois 
autant  (ie  casiine  au  minimum. 

L'avantage  rlu  procédé  qu'on  pro- 
pose  ici  repose  dans  son  application  au 
travail  des  hauts  fourneaux  sur  Tinler- 
venlion  qui  a  lieu  a  projius  de  Tactioa 
de  la  (  astinc  «^ur  tes  éléments  nuisibles 
que  renferme  te  coml'ustible.  Celle  in- 
lerveiilion  doil  contribuer  à  modilier 
la  durée  d'une  opération  dans  le  haut 
fourneau,  sous  ce  rapport  que  l'action 
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de  la  casline  sur  le  combustible  se 
trouve  favorisée  vl  que  celle  sur  k-  mi- 
nerai, si  Irnie  tJdiis  le  modo  aclucl 
d'eipluiiaiiun,  en  «  si  accélérée.  Ainsi, 
la  première,  coiidiliuri  que  le  procède 
remplit,  cesllf  curiiacl  iniime,  el  la 
seconde  l'absence  de  la  cliaux  en  gros 
morceaux  ainsi  qu'un  i'a  pratique  jus- 
qu'à preseiil. 

En  ce  qui  concerne  l'application  pra- 
tique du  procède  qu  on  vient  de  laire 
coniiatlrc,  un  peut  se  borner  à  résou- 
diedeux  dinitullcs  qui  ne  manquent 
pas  d'importance,  à  savoir,  .^i  |.i  pré- 
sence de  la  chaux  dans  la  carboni>a- 
lion  cl  5un  hydratation  lorsqu'un  éteint 
avec  l'eau  p.ir  les  moyens  ordinaires 
Je  coke  rooge  de  feu.  ou  m^nic  (juand 
on  l  expose  simpU  nient  a  I  humi-liie  de 
l'air,  ne  désagrège  pas  e miplélemenl 
ou  pariiellem«  til  le  coke  caicaii e,  el  en 
second  lieu  si  une  addition  de  chauv 
ne  compromet  pas  trop  {^ravemeni  la 
combustibilité  du  cukc. 

I)  après  des  expériences  faites,  il  est 
vrai  en  peiu,  l'objection  qu'on  pourrait 
baser  sur  la  (>remicre  considération 
n'çsl  en  aucune  manière  fondée.  I  n 
mélange  de  houille  et  de  pierre  cal 
Caire  muulue  dans  le  rapport  de  9  à  I  , 
c'esl-à-dire  de  celui  qui  correspond  le 
mieux  à  la  proportion  nioynoe  de  cen- 
dres el  de  soufre  dans  les  houillc«i  de 
bonne  qualité,  a  donné,  même  après 
une  exhiiclion  par  l'eau,  un  coke  telle- 
ment compacte  el  sonnant  qu  il  serait 
lrès-/»o«'siblf  d  augmenter  •  ncore  d'une 
manière  .«en«ible  la  proportion  de  la 
chaux.   D'ailleurs  la  température  du 
foor  à  rokesiifTil  à  peine  pour  chasser 
compJelemeiil  l'acide  carbonique  de  la 
pierre  calcaire  fl  par  conséquent  la 
proportion  de  la  chaux  caustique  qu'on 
paraît  craindre  est  moins  forte  qu'on  ne 
pense.  Un  phénomène  satisfaisant  dans 
ces  expériences,  a  été  que.  lors  de 
1  extinction  du  cuke  brûlant  dans  l  eau, 
jI  s  est  dégagé  de  l'hydrogène  sulfure, 
de  façon  que  Taction  ordinaire  du  tra- 
vail dtî  la  carbonisation  sous  lu  rapp  irl 
de  rélimination  partielle  du  soufre  ne 
parait  pas  èire  altérée  par  une  addiiion 
de  chaux. 

Quant  à  la  seconde  difficulté,  eVst- 
à^dire  à  la  diminution  de  la  combiisti- 
bililé,  ^augmentation  qui  aurait  ainsi 
lieu  natuielicment  dans  la  quantité  des 
cendres  ne  perim  l  pas  de  la  Iraiier  lé- 
gèrement. Toutefois,  SI  l'on  se  ra|)pellc 
qu'il  est  un  gramt  nombre  di-  Imuihes 
où  la  propof/ion  naturelle  des  C(  ndres 
dépasse  de  beaucoup  le  rappui  i  indi- 
qué et  qui  cependant  sont  rega<dces 
couime  de  bons  combustibles,  et  si  l'on 


considère  en  outre  qu'un  certain  abais- 
sement dans  la  iemperaiuro  dans  le 
haut  fourneau  peut  reagir  comme  cir- 
constance favorable  sur  la  qualité  du 
fer.  cette  diflicultè  devra  peut-être 
perdre  beaucoup  de  son  importance. 
S'il  se  conlirnic  que  le  procédé  pro- 
|iosé  paralyse  l'effet  des  cendres  de  ré- 
sidu du  coke,  on  pourra,  avec  des  mi- 
nerais purs,  cl  en  employant  hardi- 
ment un  vent  plus  chaud  que  celui 
qu'on  souffle  d'-inlinaire,  remédiera  la 
moindre  combuslibiliié  du  coke  cal- 
caiie.  Il  faut  aussi  se  rap|M  ler  que  la 
chaux  reinira  le  Iniiior  plus  flui  le  <rau- 
tani  mieux  que,  chassé  par  le  courant 
du  cote  du  vent,  il  s'accumulera  du 
cote  opposé  et  pourra  couler  comme  un 
liquide. 

Il  n'y  a  toutefois  que  l'expérience 
pratiijue  dans  l'exploitation  d  un  haut 
lourneau  qui  puisse  prononcer  dèliiiiti- 
vement  sur  toutes  ce«  questions,  mais 
la  simfdieiic  des  expériences  semble 
promettre  qu'on  peut  bien  se  donner 
la  peine  de  mettre  le  procède  a  l  é- 
preuve.  Si  l'on  réussit,  comme  la  chose 
parait  probible,  par  le  moyen  proposé 
a  s'emparer  des  éléments  nuisibles  du 
coke  dans  le  travail  des  hauts  four- 
neaux ,  de  manière  à  ce  qu'ils  ne 
puissent  se  porter  sur  la  fonte,  on  par- 
viendra ainsi  à  fabriquer  un  produit 
qui  le  cédera  peu  ou  même  point  du 
tout  en  qualité  a  la  fonte  au  charbon 
de  bois.  Il  sera  possible  avec  des  frais 
moindres  de  f)roduire  telle  quantité 
qu  on  >oiidra  de  bonne  raaiiére  sans 
augmenter  encore  la  disette  déjà  si  in- 
quiétante du  bois.  Ce  procédé  parait 
d  ailleurs  acquérir  encore  plus  «l'im- 
portance  quand  on  songe  que  l  indus- 
Iri»'  pour  produire  cet  acier  ite  pud- 
dlage  .lont  la  fa>eur  augmente  de  jour 
en  jour,  a  bes.-in  de  gr.indes  masses 
d  une  bonne  fonte  et  à  des  prix  mo- 
dères. On  ne  manque  pas  d'excellents 
minerais  qui    sont   naturellement  la 
première  corulition   fondament île  du 
succès  de  celte  opération  et  le.«,  chemins 
de  fer  rendent  aujourd'liui  la  houille 
accessible  à  beaucoup  de  districts  mé- 
lallurgi(jues  qui  en  étaient  |»rivés  au- 
paravant. 


Erlraclinn  de  l  or  et  de  l'argent  des 
maiict  bnilrs  et  paucics  de  cuivre 
aJiti:n<>)ulti  es  par  l't  inpioi  de  Ci-au 
froide. 

Par  M.  F.  Markus. 

M.  >\  ,  Iiia<cka,  admini.siraleur  des 
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minei  impériales  de  Chemnilz,  en 
Hongrie,  a  publié  récomment  un  pro- 
gramme in!cr('«ç3nl  5iir  les  lcn(,-ïiives 
qu'on  fait  en  ce  mumcnt  pour  extraire 
ror  et  l'argent  des  nattes  brat-s  et 
pauvres  de  cuivre  résultant  des  tra- 
vaux de  fusion  qu'on  obtient  dans  le 
district,  programme  qui  embrasse  les 
objets  solvants  : 

1"  Exlrarlinn  de  l'argent  des  malles 
broirs  d'.tprè!i  le  principe  de  la  mé- 
thode de  Ziervogel. 

V  Estraclitm  de  l*or  des  résidas  dont 
on  a  retire  l'argent  par  le  chiurc,  d'a- 
près le  principe  proposé  par  M.Piali- 
ner. 

S*  Concentration  d^  •  mêlant  qui 

restent  dans  les  rèsi'*  !es  njnntaul 
comme  ftmdanl  hasiqiie  (Inris  la  pre- 
mière fuMUii  au  Itgntle  dans  uii  fuur  à 
réverbère  def  matières  brates. 

On  voit  donc  qu'on  a  tenté  par  res 
essais  d''i|iplii]ii<T  les  prucédès  le;'  plus 
réci-ntsde  la  ineiallurgie,  pour  extraire 
ces  métaux  au  prix  le  plus  modique  et 

par  IfS  movf'tis  les  plus  '•ifni)l('<(  dr? 
alliages  pauvres,  entre  riniciiiiun  de 
traiter  ainsi  de  grandes  masses  de 
ceux-ci. 

\.  Extraction  de  l'argent.  î  mattes 
brûles  qu'on  ubiienl  à  Cheinniix,  in- 
dépendamment des  èlémetiis  dont  elles 
Se  composent  ordinairement ,  n*onl 
renfermé  jusqu'à  présent  que  très-peu 
de  cuivre,  mais  par  couire  des  quan- 
tités as'^ei  considérables  d^anlithoitte^ 
d^arsenic  et  de  zinc.  D'après  plusieurs 
analyses,  \e<  quaniités  variables  de  ces 
métaux  usciilciii  dans  les  limites  ci- 
après  par  quintal  métrique  : 

Or,  de.  .  .  .  5  à  1/1250  de  l  argeot. 

ArgpnU  .  .  .  UO  a  lùi.â  grAmmes. 

Cuivre.  •  •  •  1  à  S  pour  tOO. 

Aniimolne.  .  ft  k  7  — 

Zinc.  •  .  •  .  i  — 

La  formation  avanlageose  do  snlfiite 

d'argeni  au  moyi-n  des  lavages  exige, 
sniv,niiM.  B.  Kerl,  par  les  mélhoiles 
d'eitractuin  cunaues  jusqu'à  présent, 
une  matte  appropriée  à  ce  travail,  très- 
pure  et  riche  en  cuivre, 

relie  <irenn«lance,  jointe  'i  la  dilTi- 
cuiie  Ucirliculièfe  pour  cutuluire  le  tra- 
vail do  grillage,  a  opposé,  jusqu'à 
présent,  un  obstacle  ene-  rc  insurmon- 
table à  rapiihi  alion  plus  (  ton  lue  de 
celte  élégante  luclUude  a  d'aulrt-à  pro- 
duite impurs. 

En  elTi  i,  â^n<>  ce  cas,  l'antimoine 

1"oue  liti  rùle  qui  rsl  assez  important, 
il  peut  liès-aiiicuiejU  su  former,  ainsi 
que  l'a  annoncé  M.  Plattner,  en  mèoie 


temps  qoe  do  solfale  d'argent,  de 

l'aniimonate  d'argent,  qui  n'est  pas 
comme  le  prerriier  «olublc  dans  l'eaa, 
lorsque  cet  uiamiDnaie  d'argent  ni 
pas  été  pendant  le  grillage  déeoflii* 
po<ié  par  l'acide  stilforique  en  vapeur 
et  transformé  ph  «sulfate  d  arfî^nt  Si  de 
l>lus  on  fan  atlenlion  que  i  anlimuntle 
d'argent  se  décomiKWe  rapidement  i 
une  hante  température,  et  que  sur  l'ar- 
gent mei.illiqne  qui  s'en  sépare  une 
portion  s'uxytit*  aisément  et  pi-ul  se 
vaporiser,  lors'oe  l'acide  soifoHqQe 
n'agît  pas  immc  lialemcnt,  il  faut  hirn 
admettre  alors  que  la  prè-rnce  del  an- 
limuiite  est  une  circonstance  fâcheuse, 
c'est-i-dire  qui  peut  déterminer  net 

perte  d'argent. 

Le  but  de<  essais  a  dune  été  de  sur- 
monter ces  obstacles  par  les  moyens  les 
plus  simfdes.  Le  nouveau  procède  ayant 
été  parfaitement  arrêté  pnr  stnîc  Jps 
resnilats  obtenus,  on  a  deji  extrait 
l'a'genl  tVnn  gros  pogi  de  5U  qointaui 
métriques  de  maties  brutes,  el  les  ré- 
sidus dêpituitlr s  ili  fr  rnrta!  onl  été 
sonniis  en  grand  à  un  nouveau  traile- 
ment  pour  i-n  extraire  Tor. 

Les  malles  brntes  traitées  renfer* 
maietit  en  fait  dVIemontS  priocipaOS 
et  par  quintal  métrique. 

Or.   i/S775dei'argeB(. 

ArgenU .  «  •  iaisr.,5$ 

AntinMNM.  .  5,3  poorlM* 

Cuivre.  •  •  .  1,5  ^ 

Zioe.  •  •  •  •  3,3  — 

La  délerminalion  de  ta  richesse  et 
argent  an  laboratoire  impérial  des 
es  ais  de  chacun  des  lots  de  résidus 
d  essai,  grilles  et  lessives,  a  iri4K|ué. 
pour  te  produit  en  argent  (dans  St 
pour  i(X)  des  posts  pris  en  charge},  une 
mityenne  de  76.5  pour  KHI.  Dans  le 
procède  de  gnitage  et  de  lei^^itage, 
plosienn  expériences  ont  démontré 
qu'il  y  avait  une  perte  sur  le  poids 
total  de  1^  îintie  d'(  riviron  21  pour  1<10, 
et  en  ayant  égard  à  cette  p^  rte  le  chiffre 
du  rendement  s*élève  i  81.7  poar  f  tW, 
avec  nue  m  hesse  en  résidu  de  2"  .$ 
(lar  quintal.  L'un  voit  donc  qtrc  dans 
les  tiaitenienls  ultérieurs  il  sera  ^kissi- 
ble  de  déduire  par  différence  les  pertel 
qui  doivent  être  considérées  loinrae 
cf^ales  ordinairement  à  4  pour  lUO}, 
résultant  de  l'influence  des  lessivages, 
de  la  dissémination  mécanique  eC  de 
la  volatilisation  nu  L^rtllage. 

De  nouvelles  e\pcri  «nces  seront  en- 
Ireprises  pour  écarter  aulaut  que  poàsi* 
bie  celte  infloeoce» 
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L'argent  fuirait  et  r(»ntlu  au  creuset 
f      était  au  titre  de  927/1,000. 
;  Dans  le  nouveau  inodi»  (rextraction, 

t  on  cuiiduil  le  Iravail  lii'  I  itxyilalion  des 
I  milles  hrules  sous  le  rapport  (Je  Pail 
1  mifsiun  de  l'air,  de  la  dure»'  du  Iravail 
et  de  la  (empëralurr,  de  iiianiètc  que 
la  plus  grande  partie  de  riiiilimuiiie  et 
de  l'arsenic  se  traiist'ormeiil  en  uxyde 
d'anlimoinc  et  en  acide  arsénicux  qui 
se  volatilisent.  La  formation  des  sul- 
fates métalliques  et  prinn|)alen)e(it  de 
celui  d'argent,  ni.irehe  de  celle  im- 
nière  aussi  parfait cnu-nt  qu'il  est 
po-siblc  et  firomplenient,  c'e^l-à-dire, 
qu'il  a  ronsorvation  permanente  en 
particulier  du  suifale  <ie  cuivre,  ainsi 
que  décomposition  de  Panlimunnte 
d'argent.  Le  sulfate  d<-  zinc  est.  dans 
cette  circonstance,  beaucoup  plus  fixe 
que  le  sulfate  de  cuivre, 
i  Le  sulfate  d'argent  qui  se  forme 
I  aillai  est  dissous  dans  l'rau  qu'on  a 
aiguisée  a^ec  un  peu  d'aeiile  sulfuri- 
que  pour  dissoudre  les  sulfates  basi- 
ques et  qu'on  nomme  lessive,  el  on 

frofite  de  la  chaleur  de  la  matière  à 
état  de  farine  p  >ur  élever  la  It  niiié- 
ralure  «le  celle-ci.  Le  sulfate  de  sesqui- 
oxyde  de  fer  qui  se  fornie  ainsi  rc  igil  a 
une  lemiérature  élevée  sur  la  p«  iile 
quantité  d'argent  métallique  qui  s'est 
formée,  cl  il  en  résulte  du  sulfate  d'ar- 
gent avec  formation  do  su*fale  de  prot- 
oxyde  de  fer.  La  lessive  i  hargée  d'ar- 
gent est  alors  déranice,  puis  précipitée 
par  le  chlorure  de  sodium  pour  olile- 
nir  du  chlorure  d'argent  qu'on  rednil 
ensuite  et  suumet  à  la  fusion.  On  extrait 
ensuite  le  cuivre  contenu  dans  la  lesMvu 
débarrassée  de  l'argent  au  moyen  du 
fer  met.illique.  Le  cuivre  de  cémenta- 
tion (ju'on  a  obtenu  dans  ces  expérien- 
ces s'est  élève  au  delà  de  10  I  pour  100 
de  celui  total  déterminé  par  les  estais 
docimasiques. 

Le  sulfate  de  protoxydc  de  fer  et 
celui  du  zinc  sont  sépares  ensu  le  par 
▼oie  de  cuncentration  et  de  cristalli- 
sation. La  portion  d'argent  qui  reste 
dans  les  résidus  esl  reprise  en  charge 
dans  les  fontes  de  matières  crues. 

11.  Extraction  de  l'or.  Le  procédé 
si  ingénieux  de  M.  l'Iatlner  pour  l'ex- 
tractiun  de  l'or  par  b>  chlore,  qui  est 
aujourd'hui  bien  connu,  n'a  elé  ,  jus- 
qu'à présent,  mis  en  pratique  avec 
succès  que  sur  les  déchets  arsenicaux 
el  les  speise. 

On  n'a  pas  enrore  organisé  en  grand 
an  travail  d'extraction  de  l'or  des 
loaites  de  cuivre.  Or,  pour  lrans'"(>riner 
la  plus  grande  partie  de  l'or  en  chlonde 
de  ce  métal  et  pouvoir  le  lessiver  sous 


cet  état,  il  faut  que  le  prodiiil  aurifère 
ne  renferme,  suivant  M.  Platlner,  ni 
f<  r  métallique  (mélangé  inéenniqiie- 
nn-nl  au  hoeard  ige).  ni  d'o\)de  mé- 
lailique  solnhle  dans  l'eau,  ni  enfin  de 
su  fure  mclalli<|ue  non  décompose,  et 
en  onlre,  les  oxydes  doivent  être  ame- 
nés à  un  degré  d'oxydation  tel,  qu'ils 
n  éprouvenl  pins  sous  ce  rapport  de 
changement  de  la  part  du  chlore*  ga- 
zeux. Il  ne  faut  pas  mm  plus  qu'il  y  ait 
présence  de  l'acide  arsenieux,  du  chlo- 
rure d  aniiuioine  el  du  sulfate  de  prot- 
oxyde  de  fer,  parce  que  tous  ces  c<»rps 
décomposent  le  chloride  d'or.  Si  le 
produit,  d'après  M  B.  Kerl.  renferme 
ericore  des  sulfures  ou  arséniures  mé- 
talliques, il  se  forme  quand  on  trait» 
par  le  chlore,  et  indépendamment  du 
chlorure  «l'or,  des  chlorures  mélalli- 
qu«s.  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc,  d  an- 
timoine, etc.,  et  de  pins  du  chlorure  de 
soufre  et  de  l'acide  Sulliirii|ue.  ce  qui 
rn-cessile  une  consommaiinn  plus  con- 
sidér.ible  de  chlore.  La  formation  de 
l'acide  chlorh> driqne  gazeux  délcr- 
nnne  la  sololnxi  des  oxydes  métalliques 
el  une  oxydation  ineouiplete,  la  forma- 
tion des  gaz  sulihydrique  cl  arvenhy- 
diiqueqiii  preciptienl  de  nouveau  le 
chlonde  d'or  rendu  suluhle.  • 

Alaintenanl  comme  les  malles,  in- 
<lepiiid.imment  du  fer,  renlermcnt 
auN<>i  de  l  anlimoine  .  du  zinc ,  du 
cuivre  el  du  plomb  qui,  par  le  grillage, 
se  Iransformeni  déjà  en  partie  en  ces 
composes  nuisibles,  el  q'i'il  se  (orme 
en  parm  ulier  du  proloxyde  de  fer  et 
du  Millale  de  ce  |)i oto\ ) de,  la  condi- 
tion la  plus  importante  esl  d'obtenir 
une  décomposition  sulTisanle  do  ces 
coijts  par  un  moyen  simple.  C'est  à 
quoi  I  on  parvient  essentiellement  en 
faisant  subir  un  traitement  pour  oxy- 
d.ition.  fait  av<>c  soin  et  à  une  tempéra- 
ture eonvc'itable,  aux  résidus  depuuillés 
(J'argenl,  ce  qui  écarlc  loulc  inllueiice 
de  réduction. 

line  chose  importante  dans  l'cxlrnc- 
tioii  de  l'or  des  résidus  dépouillés  d'ar- 
gent, c  est  que  li  ur  poids,  après  qu'on 
a  enlevé  ce  dernier  métal,  a  diminué 
d'environ  21  pour  100,  d'où  il  résulte 
{  que  la  propurlion  d'or  conlonuc  dans 
50,000  quintaux  de  malles  brutes  se 
trouve  alors  concentrée  dans  environ 
39,300  quiulaux  de  résidus  ou  de  fa- 
rine. 

P(»ur  opérer  rcxtrarlion  de  l'or,  on 
s'est  servi  de  ;;rands  vases  en  grés  cy- 
lindriqoesel  coniques  par  le  bas  pouvant 
contenir  environ  'JOO  kilo;;rammt  s,  el 
on  a  fait  également  quelques  cssai« 
avec  des  vases  en  buis  fabriques  pour 
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eet  objet.  Le  tiltre  se  composai l  de 
Sible  quart  eos. 

Pour  faire  fwtser  Vor  &  l'état  de 

chlortirr,  on  a  fait  usage  du  rhtore 
gaz<>UY  qui,  suivant  M.  Lange,  est  non- 
seulement  plus  efficace,  mais  dont 
remptoî,  en  outre,  est  plot  commode 
dans  ia  prniique. 

Le  dégagement  du  chlore  a  eu  lieu 
dans  an  appareil  en  plombavec  allonge, 
an  moyen  da  sel  marin,  du  peroxyde 
de  manganèse  cl  de  l'aride  sulfurique 
combinés  dans  les  rapports  connus. 

On  divisp  poor  cette  etlraction  la 
ferinechaniï  <  et  humectée  par  por- 
tions de  Î(K)  kilugr.  chacune. 

Le  lessivage  du  chtoride  d  ur  s'est 
opéré  Irèt'bfenà  Teau  froide,  en  ayant 
soin  d<>  maintenir  celte  température 
ffnî  «îufïit  potir  flissoiidro  If  t-hlorure 
d  or  seul  avec  ta  uiuindre  quaaiitc  pos- 
sible des  autres  cblorares  métalliqaes. 

Après  avoir  chassé  l'excès  du  chlore, 
on  précipite  !'or  soii  h  l'élat  mf  tal[i(|iie, 
soit  sous  la  torme  d'un  sulfure  d'or, 
qu'on  lave,  fait  sécber  et  affine  an 
plomb. 

Le  volnme  de  la  dissolution  aurifère 
qui  est  d'un  beau  jaune,  est  pour  un 

Îuinlal  métrique  d*enfiron  90  litres, 
our  le  dégagcm*  ni  du  chlore  gazeux, 
il  suffit  d'employer  par  quinia!  mrtri- 

Îue  de  résidu  ia  faible  quaiUiie  de 
»S5  d*aeide  suiruriqoe. 
Le  bouton  d'or  pur  qu'on  a  obtenu 
ainsi  asseï  communérufrii  dvi  rési^Itis, 
contenait  gènéralemcnl  70  pour  100  de 
la  quantité  du  métal  renfermée  dans 
ceux  ci. 

En  ouvrant  ces  résidus  au  m'»yen 
d'un  traitcmeiil  par  0,25  pour  100  de 
chlorure  de  siidium,  le  produit  de  l'or 
sVst  élevé  â  80  pour  100.  L'ur  resté 
dans  l'*"^  r»''»i(lu^  a  été  égilctneni  re- 
mis en  charge  dans  le  Irataii  de  fusion 
de  matières  crues. 

Il  y  a  un  iri  H-grand  intérêt  à  recher- 
cher l'eial  siiiis  lequel  Tor  se  trouve 
combiné  dans  les  maltes. 

D  après  l'ciiperience  acquise  con- 
stamment dans  les  essais  que  la  quan- 
tité d'or  recueilli  élail  la  plupart  du 
temps  prupuriiunnclle  à  celle  de  l'ar- 
gent entrait,  on  en  a  conclu  que  dans  les 
mattes  l'or  exisled  ins  unecombinaison 
qui  dépend  dans  ses  rapports  de  celle 
de  l'argent. 

11  est  donc  trcs-présomable  que  Tor 
des  u)alles  brutes  de  cuivre  est  com- 
biné au  sulfure  ou  à  l'antiniunure 'l'ar- 
gent, suit  à  Tvul  métallique,  $oil  sou^  la 
forme  de  sulfure  ou  d*«inUfnonnred'or. 

A  raison  de  l'oxydalion  el  de  la  so- 
lution du  autfaie  d'argent  l'ur  métalli- 


que devient  libre,  et  celui  combiné  aa 
soufre  et  è  ranlîmotne  est  réduit  pro- 
pfirlionnel!emenl  à  la  quantiléd^irgcnt 
dissous,  et  ainsi  e\'uvsé  à  l'actiun  dtt 
chlore.  Si  Ton  outre  davantage  an 
moyen  du  chlorure  de  sodium,  il  y  a 
décomposition  d'une  plos  grande  por- 
tion de  r.TMtimnnate  d'argtnl.  pf  Var 
devenu  de  nouveau  libre  est  transtormé 
en  cbtortde  d'oret  rameqépar  t'èlèva- 
lion  de  la  température  «  rèbtde  chlo- 
rure et  or  métallique. 


I\iouveau  procédé  de  fabriciUion 

Par  M.  R.  Mt^usT. 

Lorsque  les  matériaux  de  Tacier 
fondu  onl  été  amenés  à  l'état  de  fusion, 
par  exempte,  l'acier  en  barreaux, 

i'acîcr  de  riblons,  l'acier  de  cémenta-* 
lion,  ou  des  mélanges  de  fer  cl  r!e  char- 
bon, de  ter  forgé  et  de  foute,  ou  bien 
de  fonte  et  d'oxydes  de  fer  oo  de  mine* 
rais  des  ox) des,  et  enfin  des  mélange! 
afîalngues.  ou  bien  lor<qne  l'acier  pro- 
vient de  ia  foiilc  décarburée  en  partie 
et  refondue,  qu'on  a  sacrifiée  eo 
y  faisant  passer  des  courants  d'air 
pendant  qu'elle  esl  à  Pètat  fluide, 
cnfiu  lorsque  l'acier  fondu  a  elè  tabn- 
qué  avec  les  matières  ordinaires  d 
d'une  manière  quelconque,  j'ai  ob* 
serve  qu'on  pouvait  beaucoup  améliorer 
la  qualité  de  cet  acier  par  l'addition 
d'une  certaine  (tri)  port  ion  de  man^'a- 
iiè^e  à  l'étal  métallique.  La  quantité 
oo  proporiion  de  manganèse  meUiUi  jue 
qu  on  ajoute  aiit^i  à  l'acier  a  I  eial  do 
fusion  ou  k  peu  près,  varii*  avec  la  na- 
ture de  cet  acier,  et  l't  (fet  qu'on  se 
propose  de  pniduire.  Par  exemple, 
iiaiid  un  veut  ialiriquer  un  acier  toudu 
oux,  on  ajoute  environ  t  pour  100  tu 
poids  de  manganèse  métallique  â  Tac  er 
en  lusion.  Si  I  on  veuJ  qti.-  l'acif^r  fon.Ju 
ait  une  dureté  moyenne  ou  cumtite  OQ 
dit  du  corps,  on  y  ajoute  depuis  2  jus- 
(|n  â  3  pour  tOO  de  son  poids  de  man- 
ganèse, et  quaiiil  on  veut  qne  l'acier  ait 
une  grande  dureté  ou  beaucoup  de 
Corps,  un  y  ajoute  5  pour  100 de  manga- 
nèse. Cesquanlilés  suffisent  inè' ne  quand 
on  l.iit  f(Hiilre  du  fer  forge  sanb  aucuD 
uièlaiige  ne  matière  charbonneuse  ou 
de  foiite,  et  cette  combinaison  do  luan- 
p.inèse  il  Pet  ft  de  métal  convcrtille  iné- 
i mge  en  un  ex 'elleitl  acier  foridu  sans 
auirc  addiliuii  qui  icoii  |ue  de  matière 
charbonneuse  ou  do  roule. 

La  quantité  ou  la  proportion  du 
I  luauganése  qu'il  convient  d'ajouter  a  j 
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fer  fondu,  varie  suivant  les  circon- 
BlancH,  c>st-à-dire,  suivant  la  nature 
du  fer  qu'on  tfaile  cl  I  rfTet  qu'DU  se 
propose  de  prodiiirp.  J  ai  obscr>c, 
touicfois.  qu'il  suffît  d'ajouter  une 

auanliléqui  varie  de  1  à  10  puur  100 
u  poids  de  f«  r. 

On  otitient  le  manganèse  à  Pélit 
métallique  en  faisant  fundrc  de  l'oxyde 
de  mang-inèse  en  vase  clos,  avec  du 
spath  fluor  el  du  sel  marin.  On  pt'ul 
aussi  faire  choix  de  tout  autre  mode 
cotivenahie  et  économique. 

Je  passe  maintenant  à  la  manière 
d'appliquer  ce  procédé  : 

Lorsque  l'acier  fondu  on  le  fer  forgé 
sur  lesquels  on  »eut  opérer  ont  été 
rhaiiffes  dans  un  creuset  ou  de  toute 
aiiire  manière  ju«qu'à  les  amener  à 
l'ct^t  fluide  ou  à  peu  prè<.  on  renferme 
la  portion  de  manganèse  métallique 
qu'on  veut  ajouter  dans  un  morceau  de 
tôle  mince  qu'on  imnierge  dans  la  ma- 
tière liquide  du  creuset.  On  continue 
alors  de  chaufTcr  le  mélange,  si  on  juge 
la  chose  nécessaire  et  a  la  manière  t»r- 
diniire.  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  h 
une  fluidité  parfaite,  elun  le  coule  dans 
des  lingulières  comme  l'acier  fondu 

On  peut  aussi  ajouieret  combiner  le 
manganèse  h  l'acier  on  au  fer  amenés 
à  l'état  de  fusion,  en  fofidant  d'.ihord 
ce  manganèse  dans  un  creuset  séparé 
et  en  ]t  versant  sur  l'acier  ou  le  fer 
fondu,  suivant  le  cas:  ou  bien  encore, 
on  peut  l'allier  le  rnêler.  le  combiner 
et  rincor|>orer  avec  l'acier  ou  le  fer  par 
un  moyen  quelconque. 

Le  manganèse  peut  être  ajouté  aux 
niatèriiux  de  i'acier  fondu  ou  au  fer, 
qiund  reux-ci  sont  à  I  ét-*t  froid,  el  le 
n:p|diigp  élre  mis  en  fusimi  comme 
r.îcier  fondu  ordinaire,  mais  il  viut 
mieux  dans  la  plupart  d*  s  cas  ajouter 
cen;«nganèsc  aux  matériaux  de  l'acier 
fondu  ou  au  fer  |)endant  qu  ils  sont  à 
l'élalde  fusion  ou  à  peu()rès.  parce  que 
parce  mode  de  combinaison  on  évite  a«i- 
tantqu'd  est  possible  les  risques  d'oxy- 
der Iem3n«aiié»ea»ant  qu'il  serorntnrie 
pour  former  un  alliage  avec  l'acier 
fondu  ou  le  fer. 

En  résumé  ce  procédé  consiste  à 
ajouter  du  manganèse  à  l'état  métalli- 
que aux  matériaux  de  l'acier  fondu  oti 
à  cet  acier  lui-même,  à  l'exceptifm  de 
l'acier  préparé  avec  la  fonte  décar- 
burèc  el  purifiée,  dont  j'ai  fait  con- 


naître la  fabrication  à  la  page  4  de  ce 
volume,  et  à  faire  la  même  addition  au 
fer  forgé  nfm  d'obtenir  une  qualité  su- 
périeure d'acier  fondu. 


Fabrication  de  l'aluminium. 
Par  M.  F.  -C.  Knowlbs. 

Celle  fabrication  repose  sur  une  mé« 
thode  pour  préparer  les  cyanures  de 
potassium  et  de  sodium,  et  sur  l'emploi 
de  ces  cyanures  dans  la  fabrication  de 
l'aluminium. 

Pour  préparer  ces  cyanures,  on  com- 
bine du  carbonate  anhydre  de  potasse 
ou  de  soude  avec  du  charbon  de  bois 
en  poudre  pour  convertir  l'acide  car- 
bonique en  oxyde  de  carbone  par 
l'action  de  la  chaleur  et  décomposer 
l'alcali.  On  place  ce  mélange  avec  des 
morceaux  de  charbon  dans  une  cham- 
bre en  briques  réfrartaires  ou  en  fer, 
et  lorsqu'on  a  chauffe  celle-ci  à  une 
température  suffisante,  on  y  fait  passer 
un  courant  des  gaz  qui  s'écb.ippent  du 
gueulard  des  hauts  fourneaux.  L'azote 
contenu  dans  ces  gaz  se  combine  avec 
le  carbone  pour  former  du  cyanogène 
qui  s'unit  à  la  base  de  l'alcali  décom- 
posé, et  forme  du  cyanure  en  vapeur 
qu'on  recueille  par  sublimation  dans 
des  chambres  appropriées  où  on  le 
laisse  refroidir. 

Pour  fabriquer  l'aluminium ,  on 
prend  le  cyanure  produit  et  du  chlo- 
rure d'aluminium  qu'on  fait  passer 
en  vapeur  à  travers  ce  cyanure,  ou  en 
le  m' ttanl  en  fusion  ou  en  vapeur,  et 
le  mêlant  au  cyanure  fcmdo  ou  en  va- 
peur; on  obtient  par  double  décompo- 
sition du  ch'orure  de  sodiurn  ou  de 
potassium  et  de  l'aluminium  qu'on 
peut  aisément  recueillir  el  faire  fondre. 

On  peut  ajouter  de  l'alumine  pure 
aux  matières  pour  augmenter  le  ren- 
dement en  métal  et  économiser  le 
cyanure,  el  c'est  ce  qu'il  convient  de 
faire  dans  la  plupart  des  cas. 

Les  proportions  suivant  lesquelles 
cesélémenlsse  décomposent  el  forment 
lie  nouvelles  combinaisons,  peuvent 
être  renfermées  dans  les  limites  sui- 
vantes, en  admettant  que  le  chlorure 
d'aluminium  consiste  en  deux  équi- 
vatentsd'alumlnium  eltrois  équivalents 
de  chlore. 


1  équivalent  de  chlorure  d'aluminium  ==  158kilogr. 
3  cquivaleuls  de  cyanure  de  sodium  =  148  kilogr. 
. .    i.  'InU  i  ®"     potassium  =  196  kilogr. 
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«aiqueUonpealjoiodre,pourauginco-  |  employer  ulilemeot  et  ècooomiquA* 
ter  la  quinUtè  cln  mêlai  obtenu  el  |  ment  le  cyanure» 

4  équiraleuls  d'alantue  «ss  206  kilugrtmBii, 

ou  plus  géoèraleffleat , 

$  équif alealf  de  cblofiiru  d'aluBiniom , 
39      —     de  cyanure  de  lodiua  on  de  potasiina , 
49      —  d'ainmine. 


Xhi  cyanoferrure  de  potassium  et  de 
sa  fabricaiion  par  un  nouvew  pr9» 

ciié, 

par  tf .  C.  Kàunoiir. 

(Suite.) 

IV.  irouveoti  proe^  de  fabricoHom 
4»  eyanofttmr*  d$  poiamum. 

Afin  de  pouvoir  combiner  delà  ma- 
nière la  plus  avaiilageuse  le  Iravail  et 
la  pro'liicllon  du  ryanure  de  poUiSNium 
avec  les  gazammuiti.ic.iux  dans  la  funle 
OU  la  calcination  afec  du  charbon  atuiè, 
i*ai  fail  établir  le  fourrjeau  dont  voici 
la  descripUon  el  qui  est  r<  presrnié 
dans  la  Og.  1 ,  pl.  221<»  en  àecuuu  ver- 
ticale. 

Sur  un  Itiyau  ou  cylindre  en  fonle  A, 
dit  cylindre  à  cakiiier,  de  l'^,2U  de 
ionçucur,  ouverl  aux  deux  boul$,d  une 
épaisseur  de      millimèlrcs  cl  de  15 
cenlimclres  de  diamclre  idlérieur  qui 
augmente  lègcremenl  par  le  bas.  sont 
veikus  de  funle  quatre  lubei»  a^bx^d  de 
5  ceniimèires  de  diamètre  intérieur  cl 
de  36  à  40  de  longueur.  L'une  des 
exlrémilcs  de  l'un  des  lubcs  supérieurs, 
celui  b,  est  pourvue  d'un  collet  qui  sert 
à  Tasiembler  au  moyen  d'une  rallonRe 
avcr  une  mouMe  en  furme  de  poire  B, 
qu'on  ap^ieile  vase  à  carboniser^  pré- 
sentant dnns  ouvre  une  capacité  de  30 
cenlimclres  de  diamètre.  Le  tube  d. 
placé  iinmédialemcnl  sur  le  premit  r, 
débouche  dans  un  canal  en  maçonnerie 
e,  qui  lui-tiième  s'ouvre  dans  le  canal 
de  tirage  f  du  v  ise  B.  Les  deux  autres 
tubes  a  et  c,  placés  diamëlralenient  à 
l'oppose  dans  le  cylindre  A ,  servent  à 
nettoyer  les  deux  autres  el  sont  ordi- 
nairement fermés  par  des  bouchons  en- 
duiis  (!c  terre  grasse.  Le  cylindre  a 
carboniser,  ainsi  que  le  vase  à  calciner, 
loni  tous  deux  fermés  par  un  couver- 
cle bien  ajusté  qu'on  peut  rendre  im- 
pcrmèabi  '  an  ^;\z.  Au*dcssous  du  cy- 
lindre» esl  établi  un  châssis  rectangu- 


laire en  fer,  perlant  à  l'intérieur  des 

coulisses  dans  lesquelles  «e  meut  hori- 
sontalemciii  un  registre  g  el  environ  k 
30  centimètres  au-dessus  de  ce  registre 
csi  une  gi  itle  annulaire  h,h  eolonraat 

le  cylindre. 

Lo'squc  le  cylindre  à  caiemer  est 
ri'mpli  de  charbon  alcalisé  on  com- 
mence scbaufTer  avec  du  charbon  de 
bois  el  lor^qu  avec  un  couvercle  en  fer 
on  a  fermé  vu  dessus  ta  cliaufTe  en  i, 
le  tirage  s'opère  par  leranal  qui  rampe 
Sous  le  lube  b  et  établit  la  l'oromuoi- 
cation  entre  le  cylindre  à  carbuntst  r  B 
et  le  vase  à  calcin«-r  A  ,dc  façon  que  la 
flamme  chauffe  te  tube  et  le  vase  à 
carboniser  et  ne  tarde  pas  à  les  porter 
au  rouge  mi»;sanl.  Lorsque  loul  !e  con- 
tenu du  cyiiu'lre  a  été  purlè  au  rouge 
vif,  on  Introduit  dans  le  cylindre  à 
carboniser  la  matière  rtniioale  et  on  re- 
ferme vivement  lec(ujv(  r  le  qu'on  en- 
duit et  charge  avec  de  la  terre  grti&âe. 
Les  gaz  qui  se  dégagent  dans  la  ctrbo- 
nisiiioii  s*ccouU*itl  par  le  tube  d'as- 
seuiblage  6  cl  sont  refoules  avec  une 
certaine  pression  de  haut  en  bas  dans 
le  cylindre.  Ces  gas  s'ecba|<()enl  alors 
par  le  tube  d  i|ui  débouche  datis  le 
canal  sous  le  vase  à  carboniser  A  ,  là 
ils  sont  enflammés  et  la  flamme  sert  à 
élever  beaucoup  la  température  de  ce 
vase.  Au  moyen  de  celte  disiiosîtion  la 
carbonisation  ,  faible  d'abord  .  fail  peu 
à  peu  des  progrès  jusqu'au  moment  où 
elle  est  terminée.  Tous  les  produits  de 
la  Cf  mlHJslion  du  feu  de  rhnrbon  el  des 
gaz  se  réunissent  sous  le  \asu  à  carbo- 
niser et  sont  èvacoés  par  le  canal  /  de 
la  cheminée  ou  utilisés  pour  évaporer 
les  lessives.  Danscetlu  opération  orr  ne 
sent  pas  la  plus  légère  odeur  désagréa- 
ble, ainsi  q«<e  cela  a  lieu  à  un  très*haut 
d<'gré  quand  un  travaille  en  matières 
bruM  s.  l'oc  opération  de  calcinalion 
dure  depuis  trois  quarts  d'heures  jusqu'à 
une  heure  et  un  quart. 

Lorsque  la  carbonisation  est  terminée 
et  que  ijes  gaz  dans  le  cylindre  ont  dé- 
terminé la  formation  du  cyanure  tic 
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pota<i«inm.  Ml  tire  le  rcgislre  g  et  le 
contenu  de  ce  cjrliodre  tombe  dans  une 
botte  en  Idto  bien  fermée  par  un  coa- 

vcrcle  plarc  au-<li'Ssous.  O.i  laisse  re- 
froidir ri  tn*  celle  bolle,  puis  on  jriie 

S eu  à  peu  la  masse  daus  i  c-au  froide, 
i  l'on  vootail  projeter  toute  la  masse 
diP$  l'eau  en  unp  sculr  fois  ou  rrci- 
proquemcnl  verser  (  elle  (Je  i  €,ju  sur  le 
charbon  au  cyanure  depolassiam.il 
en  résulterait  une  élèTation  considéra- 
ble de  (empérninrc  qtii  amènerait  une 
perle  notable  en  cvanure. 

Après  avoir  iniruduii  loul  ce  char- 
bon «vejaoure  dniis  l'eau,  on  porte 
avrr  tentenr  rellf-ci  à  une  lempêraliire 
de  73'  à  80"  C.  el  ou  sépare  le  eharbon 
deia  ies&ivû  ou  solution  du  cyanure  au 
■dffcn  dte  Itoiis  en  luiie  mcialuqueet 
on  rorirciilre  n  In  manière  onlifiaire. 
Le  charbon  bien  lave  peul  servir  de 
OMiveau  à  préparer  du  charbon  alcalisé 
evbtett-MNMbil  sécber  ei  on  sVn  f  erl 
comme  coaihuMibie  en  lessivant  ses 
ceniiris  qui  sonl  riehes  en  alcali  el 
4(^nnefil  une  lessive  lics-propre  eo  la 
imiùtÊmtk  tlealiser  des  charbons. 


On  [irépnre  le  charbon  alcali«é  en 
introduisant  dans  un  vase  en  1er  20 
parties  de  bonne  ftotasse  de  Russie  dis- 
soute dans  la  rnnin'é  de  son  poids  d'cao» 
à  laquelle  on  njoule  le  précipité  en- 
core humide  mais  lave  de  8  parties  de 
solfate  de  fer  par  6  parties  de  potasse. 
Dan?  ce  mpt.inge  on  introduit  30  par- 
liez de  t  iiarlxin  de  h  )\$  rf  diiit  on  roor- 
ceaux  de  ia  grusijeur  d  une  noisette  et 
la  masse  entière  est  bien  desséchée  i 
un  feu  modéré.  Les  cokes  présentent 
peui-éire  qucKjues  avantages  «-ur  les 
ch'irbons  de  bois^  mais  ii«  sont  dilliciles 
à  laver,  ils  donnent  en  conséquence  des 
lessives  plii<  volumineuses,  enfin  les 
cendres  que  ces  cokc^  laissent  après  la 
combustion  consécutive  sont  Irès-inrè- 
rieurrs  «  t  même  ne  sont  bonnes  à  rien. 
Le  sulfate  do  pfW  îs  c  qu'on  obtient  par 
la  precipilation  du  sulfate  de  fer  trouve 
aisément  nue  application ,  par  exemple 
dans  la  fabrication  de  l'alun. 

D.ms  ie  fourneau  consfruil  ainsi  qtic 
je  I  ai  deent  ci-de>sus,  j  ai  lait  des 
cxpérieiieei  dont  f  oiei  les  résultats  : 


'l.  ^  m  ufwnt  ehogue  foù  de  1  1/s  kihgr,  de  carlwWU  ^avmùHioquû 

(M  d  St  pourlOO  d'ofols  ). 


I. 
I. 


Cyanofr-rrure  de  pntasiium  obtenu 
atec  carùonaie  û  amiHoniaqut. 


i  1/1  kilogr. 

OkU.,500 
0  ,035 
0 


Sur  100  pariitf . 

33,3  [juur  iÛÛ. 

41,5 

37,& 


4m/«  mtUiti, 


Sur  100  parties. 

31,Ti  paruc«« 

39,08 

35,71 


AppffeiioMaveflMui. 


La  raison  pour  laquelle  il  y  a  eu 
fias  d'atole  assimile  dans  ces  cxpc- 
ricnecsqoe  dans  ceiks  en  petit  dans  le 
canon  de  fusil,  est  peut-être  de  ce 
qo'on  a  preseoié  aux  gat  une  plus 
grande  surface  et  IC6C|tt'ils  ont  passé 
$ou5  nnc  crrtaine  pression  de  baul  eu 
bas  du  cylindre  à  caiciuer. 

t.  Âtec  nmUères  antmoler. 

le  charbon  alcalisé  qui  a  servi  dans 
c«s«ipéniNRei a  été  préparé  a?ec  15 

.  '^^^  Duiste  charbon  alcalbâ  à. 
'     ^  «»w  \g  corne  du  cjlindre  à 


kilogr,  de  ebarfwn  de  corne  (  a  7  pour 
lOOd'atote)  et  10  kilogr.  de  potasse. 
Après  l'addition  ilu  précipité  lave  de  i 
kilogr.  de  sulfate  de  fer  et  3  kilogr.  de 
potasse,  le  mélange  a  été  bien  «èchè  at 
pesait  9S  kilogr. 

On  a  employa  dans  cbar^uc  opéra- 
lion  5  kilogr.  de  ce  charbon  alcalisé 
qui  correspondaient  à  3yl>  kilogr.  de 
charbon  de  corne.  On  a  amené  chaque 
fois  dessus  les  gax  pnivf^nant  de  1  5  ki- 
lojtr.  de  corne  (à  16  pour  100  d'azolc). 

L'aiola  employé  s'élevait  : 


'  "Km 


 sas  grammos. 

eirboniser,  à  •  .  9ia 


Au  total.  m 


^  aoraienl  d6  produire  en  somme  2i^"  ,39  de  cyarioferrurc  de  polaftsium. 
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CtÊmoferru re  de  potaêHfim  Azote  utilitf. 

MM  ikn  ,s  âê  tome.      Sur  loo  parues.  ApprosinaUfeiiMaL 

1.  770,31  gramnies  8M  tl^ 

%  061,05  S7|D.  t/3 

3.  71i,S  30,0  i/a 


Dans  ces  (rois  expénencis,  il  est 
resié  (Uns  le  cyliaiire  »  carbuni$er 
i^-,SÛ9  4k  ciMfboii  qui,  fondoovcc  la 


potasse,  a  donne  KWf''  ,37  <^e  rynno- 
ferrure  de  poUssium ,  de  facuu  qu'eo 

féoiUBè  on  a  obteon  : 


1. 

3. 
4. 


770sr  ,31  decronofbrre  s  i54rr.,oo  aïole. 

GÔi    ,00  =  li2  ,81 

712    ,50  =  m  JiQ 

100    ,375  =    20  ,31 


=430  ,08 

Aq  total  oa  avait  empIo|é  478  gr.  X  3  =  1434  grammes  d*aidtt(i 


1.  ilwe  dflff  molttrerantmaltff  tf  U  charbon  alealité  de  30  parûtes  de  charhf»  de  ^<h<, 
so  parties  de  pntassê  de  iliMtte  et  te  précipité  de  4  Mkvr.  de  eui/itUe  de  ftt far  j  hlo 
fromtiMf  de  poloeie.  '  *> 

Dnn;  chnqiie  opération  on  a  employé  5  kilogr.  de  charbon  ^jcali|é 
ou  a  amené  tes  gai  de  l^^^'  ,5  de  curue.  Les  résultais  ont  été  : 

1.  S74(r.,s3€TaaorerrQre  de  poUnîuin=  It4tr*,è4  àl^ 

s.  461    .00  s=  03   ,fO  ■ 

3.  457    .01  r=   01  ,11 

4.  150   ,25  *  =31  ,35 


iOtt  ,S0  333  ,00. 

On  a  employée  en  tout  4>^u  ,5  de  corne  »  G20  grammes. 

*  Ce  csanorernirc  o>t  provenu  du  iraUeiutol  dtt  cJutlion  ds  céeidu  dcf  4  kU.  S  de 

ploje»  ûéU»  icft  Iruis  ui>uf «lions. 


On  voit  donc  que,  dans  ce  dernier 

cas,  on  a,  dans  la  production  du  cya- 
noferrure  de  poias<^ium  utilisé,  pres- 
que la  moitié  de  Tazote. 
Uaintenani  si  l^n  ooppose  que  dans 

la  secnnilf  soric  d'exporienres  avec  le 
chartturi  alcalise  et  azolc  et  la  même 
quantité  de  currie  que  dans  la  troisième 
aérie,  on  ail  pnidoil  leit  marnes  quan- 
tités de  t  ) anufcrrnri-  (}ij<'  dans  ce  d' r- 
nicr  cas.  il  rosullcrail  du  sur()liis  do 
38,4  p.irlies  de  ce  sel  ('ians  U  deuxième 
eipérience)  que  cet  excédant  esl  dû 
au  (  harbun  a!calisc  et  azolc. 

Si  l'ofi  met  en  ligne  di.*  coin|)lo  les 
quantités  qui  devraient  rcsulicr,  on 
trouve  que  sur  i*aioledu  charbon  alca- 
liséaznlé.il  n'y  en  a  qnVnviron  l/Txjui 
ait  été  uliliM'.  Kn  .ff.-i,  lO'»"  2  de 
cbarhun  de  corne  (à  7  pour  lUO  da- 
lole  )  renferment  718  grammes  d'atute 
qui  auraicaida  louroir  3ôiMI  grammes 


de  cyanoterrure  de  ootassiam  et  qui 

n'en  ont  fourni  que  600  grammes  (1). 

O'fdiqiif"  re  muxIp  de  fal>rir3ti(>n  dn 
cyanoterrure  de  potassium  fruit  encore 
loin  d*avoir  alleint  tout  le  degré  de 
perfection  désirable,  on  peut  toutefois 
admettre,  d'après  tes  espèriencea  dé- 


fl''  QHitiujijp  dans  toub  U».  «'.itruls  rappwrie* 
diins  ctM  ariwle  l'^iic.  pour  i;irilii«»r  le*  conipa* 
r;ii»uni,  a«iiu«»  de»  ehilire*  d'uù  l'on  poorrait 
conclure,  par  eit«-ropi«*,  i|a«  eur  qnaoïjiée 
eeqiéaluitiM  de  c>«Dar«rrttf»  npportéM  om. 
•  el>f«nu  rMn«in*nl  «m  rendemcfit  è  la  ti 
du  iravait,  je  dois  faire  rerniir^juer  <|u'(' 
n'en  il  pa-»  Lie  iiiiisi  ot  «|ue  loujours.  k 
travail  le  plu>  soiKiif^,  "D  «'prouve  iJes  {)«tii?» 
dunl  on  peul  «e  rendre  compic  i>e  mêm^  U 
qu.in(ité  d'atote  indiquée  pour  diverses  ma- 
tière» animal«a  »'■»•  ma  ctpriuiév  d'une  tua» 
niére  parfaitement eiacie,  elle*  ooinbre»  d«e* 
néa  ne  sont  que  des  mwjvunH.  Pour  Caoîiiter 
les  calcats  j*ai  tdnitc  qoe  le  eyanarerrart  de 
polas^illll^  (>n  renferme  conslaniioent  :o  pL»ur 
100,  quuK|ue  cet  axote  ue  »y  élève  qu'à  i»,«7 
^urieo* 
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crites  dans  ce  mémoire,  que  ce  moiie 
prèa^-nlp  âèjh  quelques  avantages  sur 
ceux  ordinaires  de  fabrication. 

1.  I(  utilise  une  bieo  ^lus  graode 
proportiui)  de  l'azute, 

i.  Les  lessives,  et  en  définitive  le 
sel  obtenu,  suril  iritînimenl  muins  im- 
pars que  par  le  mode  de  fonte  ordi- 
oaire. 

SL  On  ne  perd  presque  Hen  en  sels 

alcalins,  tandis  que  celte  perle  cslcon- 
sidér.ible  dans  la  mi'Hiode  des  fontes. 

4.  Les  résidus  &uai  peu  considéra- 
bles. 

Pour  faire  rouler  une  fabrique  éta- 
blie sur  ia  méthode  qu'on  \\tfn  «je  «Ic- 
crire,  il  fau'lrail  établir  plusieurs  four- 
neau! do  modèle  indiqué,  les  uns  près 

des  autres.  En  moyenne  un  fourneau 
d'Htiio  par  jour  12  kiiogr.  de  cjano- 
(errure  de  potassium. 
Mainlenanl  si  Kdn  augmentait  un 

peu  les  dimensions  de  l^appareil  et 
qu'on  accolât  deux  cylindres  ou  niôme 
quatre  JariS  un  même  fourneau  ou  (lans 
on  même  feu,  il  serait  très-facite  de 

profluire  pnr  jour  dans  quatre  cylin- 
drt"^  1  f.Tlciner  50  kilo^r.  de  cyaiio- 
(tn  ure  ;  on  pourrait  même  supprimer 
dans  ce  ci  s  le  feu  dispendieux  de  char- 
bon de  bois  et  profinirp  très-bien  le 
cbaulTage  au  moyen  de  l;i  (lanime  lë- 
cbaitle  d'un  foyer  placé  de  culc  cl  dans 

le  voisinage  des  cylindres. 


Sur  U  verre  aibélr»» 
Par  M.  Stbin. 

On  donne,  comme  on  snil,  ]c  nom  de 
verre  alb«^!re  h  une  es(ieee  de  *errc 
trouble  el  dunl  le  truubie  ir*  st  ni  lai- 
teux ni  opalin  mais  grenu,  et  lui  don- 
nant ras[nct  pariii  ulier  de  l  iiUjatre. 
Ce  »erri*,  qui  présente  a  l'uni  un  edét 
furl  agréable.  s<*rl  en  parlieulier  pour 
fM'oduire  les  eiïels  lurquoi«tes  dans  l  i 
crisl-ille  ie  <te  iiite,  mais  il  est  très- 
diflici'e  à  ohie'tir  de  la  qualité  requise, 
attendu  qu'il  fund  trcs-atscmenl  blanc. 

Oa  a  prétendu  que  la  cause  de  ce 
trouble  provenait  de  ce  que  le  verre 
n'elail  pas  encore  fait  et  qu'il  retenait 
encore  une  porliou  de  l'acide  carbo- 
nique de  la  pulasse*  Il  est  facile  de  se 
convaincre  combien  cette  explication 
est  erronée,  quand  on  songe  »euiu- 
ment  k  la  chaleur  à  laquelle  on  duil 
soumettre  re  produit  Ce  trouble,  dans 
ce  ra5,  ne  consi^lerail  qu'en  petites 
bulles  d'acide  carbonique,  laMdis  qu'il 


est  facile  de  reconnaître  qu  il  provient 
d*on  corps  opaque. 

Les  analyses  auxquelles  j'ai  soumis 
un  écbantil'oii  de  ce  verre  [irovenant 
d'une  f.il»ri(:|ue  renommée  de  Dresde, 
m'ont  permis,  ft  ce  que  je  crois,  d'en 
déduire  une  com  luoion  satisfaisante 
sur  la  cause  de  ce  trouble.  J'ai  trouvé, 
en  cfTel,  que.  sur  100  parties ,  ce  ferre 
ètail  composé  de 

Moyenne. 

Silice*  ••••«•   Q*   T0,178>  _o  ctM 


Potatte 
Cham. 


«  •  .  .    0,     9,7861    a  -on 

Acide  phoaplioriqoe*  »  l  ,a6S 


L'aride  phospboricjuc  trouvé  cor- 
respond à  2.303  parlifs  de  phosphate 

de  chaux  tribasique  (t  endres  d'os)  et 
1,2M)  parties  de  eh<jux  Si  Pori  déduit 
celle-ci  de  la  proportion  de  chaux,  il 
en  reste  t, 550  qui  se  trouvent  combinés 
nvec  la  silice.  Cette  chuix  n'a  pas 
assurément  etc  donnée  ton»mc  telle 
dans  la  préparation  des  mélanges,  mais 
elle  provient  en  partie  du  carbonate 
deob.iux  des  cendres  d'os,  el  en  partie, 
peul-étre,  tie  re  qu'une  portion  du 
pho-plialc  de  chaux  a  été  décomposée 
par  la  silice. 

Si  l'oij  compare  l'oxygène  de  la  silice 
a  relui  combiné  aux  autres  brises,  on 
(ruuve  que  la  quanlilê  du  premier  est 
un  peu  moindre  que  douxe  fois  celle 
do  second,  car  la  silice  en  renferme 
la  chaux  et  la  potasse  ensemble 
3,228.  Ce  verre  cuntienldonc  un  grand 
excès  de  silice,  et  par  conséquent, 
puisque  l'otN^ène  de  îa  diaux  n'est 
(|ue  1/7  de  celui  de  la  potasse,  le  vcrre 
appartient,  à  proprement  parler,  aux 
genre  des  verres  solobles,  dont  il  ne 
(litTiTo  jtrinfiiin'ement  qu'en  ce  qu'il 
euniienl  deui.  fois  autant  de  silice.  Il 
devient  donc  èvid  >nt  qirmie  partie  de 
(  etie  silice,  malgré  un  temps  double 
pour  la  fusion  qu'un  emploie  dans  It 
fabrication  de  ce  verre,  n  eutre  pas  eu 
combinaison  chimique  avec  tes  .bases, 
mais  ne  lorme  qu  un  mélange  méca- 
nique produisant  le  trouble  qui  ca- 
ractérise en  particulier  ce  verre.  Cette 
manière  de  voir  semble,  d'ailleurs, 
appuyée  par  ce  fait  expérimental  que 
le  phosohate  de  chaux  n'e"5t  ntillernonl 
indispensable  dans  la  fabrication  du 
verre  atbftlre. 
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Mcoolisation  simultanée  du  grain 
et  de  la  betteratc. 

l.c  Monileur  viticole  a  publié  ilnns 
uu  de  SCS  «icriiiers  iiuméruÀ  pro- 
cédés propres  k  augmenler  la  qoatniié 
d'alcool  qa'oa  eitrail  co  une  même 
chauiïe,  en  inèlangeanl  à  la  pulpe  une 
cerlainè  quaiililé  de  grains.  Ces  pro- 
cédés sonl,*en  effet,  avautageux  pour 
accroUre  le  rendement  en  nicooK  mais 
ils  ont  rinro!>vpnif n!  de  donner  à  cet 
alcool  l'odeur  cmpyreumalique  el  dé- 
sagréable deaeaox-de-fîe  de  grains,  et 
en  outre,  comme  ils  s'ap^tliquenl  au 
mode  de  di<^tilla(ion  de  M.  Champonois, 
nous  pensons  qu'ils  ne  peuvent  (|u'ag- 
graver  les  repiuchcs  qu'on  a  déjà  faits 
à  ce  sj>lèmc.  O^J"'  il  en  soil,  ^uici 
le  premier  procédé  iodiquo  par  le 
JUorMeur  : 

«  Pour  une  eonsomroalion  de  i  00 
kilugranimes  de  grains  par  jour,  dans 
un  cuvitT  on  bois  de8  à  l'I  ht  rloiiiri  s, 
Oiuni  d'un  faut  fond  perce  de  trous, 
comme  et  ux  qui  servent  à  la  roai-éra- 
tiun  lie  b  bel  te  rave,  on  ver!>e  25  kiing. 
d'orge  j^cruiee.  rgrugce ,  25  kilogr. 
d'uige  nul)  inallèe,  el  500  kilogr.  de 
seigle  moulu.  On  mouille  légèrement 
avec  de  l'eau  froide  ou  liède.  «)c  ma- 
nière à  bien  hydrater  les  farines.  On 
mélange  exactement  avec  uno  pelle, 
afm  qu'il  n*y  ail  pas  de  grumeaux  ni 
de  farine  non  mouillée.  On  fait  cristiitc 
arriver  dans  te  cuvier  uo  ûict  de  vi- 
nasse à  la  IcmpcraLure  de  70  à  75 
degrés  ceiiligraile.  On  agite  bien  le 
niélarjge  pour  le  rendre  intitne.  jii^u'à 
ce  que  le  cuvier  ail  reçu  de  8  a  M  hecto- 
litres de  vinasse.  On  brasse  encore 
pendant  qoinxe  ii  vingt  minutes;  on 
cotivrc  ensuite  le  ruvifT  et  on  !'al).in» 
donne  à  lui-même  pendant  lrot&b«  ures. 

9  La  réaction  de  la  diaalase  de  l*orge 
gernée  et  Je  Tacidc  contenu  dans  la 
vinasse  transforme  la  fécule  de  Porgc 
eldtt  seigle  en  dextrme  cl  en  gluco:>e, 
filos  rapidement  et  plus<^nergiquement 
ue  si  l'on  eût  employé  de  I  eau  pure, 
<(  (quantité  d'.Tl»  ouI  est  pins  consiilc- 
rable  par  1  emploi  de  la  vinasse  acidu- 
lée que  sans  son  secours.  On  peut 
compter  larg<;n)enl  sur  30  litres  d*alcool 
pour  100  kilogr.  de  grains. 

9  Après  Irois  i^eurcs  de  macération, 
on  ouvre  le  robinet  du  cuvier  et  Ton 
fait  couler  le  moût  de  grains  dans  les 
cuves  de  fermentation.  Cf  moût  se 
mêle  au  jus  de  beitcrave,  qu  il  améliore 
en  lui  apportant  avec  le  gluten  soluble 
des  céréales  un  agent  énergique  de  fer^ 
mcntation  alcoolique. 
»  Le  résidu  (drèche  ou  farine  épui- 


sée) csl  ensuite  retiré  «lu  cuvier,  el 
ajouté  à  la  cossellc  de  betterave  pour 
faire  partie  des  mcl.inges  qui  consti- 
tuctit  la  ration  du  bétail.  » 

L  autre  procédé  proposéa  l'avantage 
de  permettre  la  suppression  et  l'emploi 
de  l'acide  sulfurique  sur  les  morceaur 
de  hitteraves  fournis  par  le  roup*»- 
racines.  On  opère  de  la  maoïcce  sui- 
vante d'après  ta  mémo  feuille  : 

a  On  enVciue  la  utacéralion  des 
graios  dans  un  cuvier  pourvu  ou  n^^ti 
d'un  double  fond,  et  dans  lequel  oii 
verse  les  grains  dans  la  proportion  in- 
diquée ci-dessufi.  L'  mélange  et  le 
brassage  s  opèrent  de  la  ménte  tiianière 
avec  la  vinasse,  toujours  à  la  tempéra- 
ture de  70  à  75  degrés  erntîfrades. 
Après  le  n  ()0'^iJ<;  Irois  heures,  au  lieu 
(J'envovcr  le  moùL  de  grain  aux  ruvcs 
de  f<  rinc'iilaiiun  tivec  le  jus  dt:  bette* 
raves,  on  s'en  sert  pour  biiiiiecter  les 
liani  lirsqui  t'iuibcnl  d-j  coope-rorî- 
nes,  I  11  place  d'eau  .u  idiilée  On  jpife 
sur  ces  irawihcs  le  mélange  de  jus  i-L 
de  farine  tout  ensemble,  en  ay«ntsoin 
(le  birn  les  in'^orporcr  aux  co*Sf^ttes 
avec  la  pelle.  On  cbarge  les  cuviers 
avec  les  iranehcs  de  betteraves  ainsi 
mouillées  et  additionnées  par.lc  jus  et 
les  f.«rines  des  gr  iins-.  f  r<;  cnviers 
chargés,  la  niaeèraUun  s  cfiectuc  à  U 
manière  ordinaire,  et  le  jus  ^oi  eo 
sort  est  envoyé  aux  cuves  délcnsen* 
(Ttîf)Tî.  A]  rrsèpuispnjent,  les  co^?ellcs 
sont  relirces  du  cuvier,  ci  avec  elles 
le  résidu  des  grains.  » 

Quel  que  soit  le  procédé  saifi,  au 
pi  ut.  ajoute  le  Moniteur^  mélanger 
1rs  çrauis  à  la  bciic-rave  dans  la  pro- 
portmn  de5i  lOfiour  100.  En  admet- 
tanl  10  pour  100,  on  voit  qo^oii ajoutera 
à  1,000  kilogr.  h'  tleravcs  rendu  40 
litres  d'alcool  aiisolo,  tOO  kilogr.  de 
grains  rendant  30  litres  sans  augmenter 
les  frais  ;  on  aura  donc  presque  doublé 
le  rendi  mf  fti  D'^pr^'s  le  journal  spécial 
auquel  nous  empi  unions  ces  détails,  le 
pris  de  revient,  relevé  dans  plotieurs 
distilleries  agricoles,  serait  le  SQi?ant: 

S5  kilogr.  d'orge  malié.  0  frana. 

95  kilogr.  d  orge  non  geroié*  •  •  4 
80  IMiugr.desetgleM  '7  ' 

Total  1? 

La  nourriture  produite  Tslant  la 
moitié,  on  voit  que  30  titres  d*alcoo1  ne 

coûteraient  qup  8  fr.  50  c,  ce  qui 
ferait  revenir  l'hectolitre,  vendu  à  l'élal 
deOegmes.  è  28  fr.  les  lOO  degrés  cen* 

tésimaux.  De  celle  manière,  la  dislil* 

lerieinixie  des  beiirravc^  cl  des  grains 
reprendfaU  une  paciie  des  avaauges 
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perdas  par  la  distillation  seule  des 
betteraves. 

Enfin  le  Moniteur  termine  son  arti- 
cle par  les  remarques  suivantes  qui 
nous  paraissent  exactes  : 

a  Par  l'alcuolisallun,  la  matière  fa- 
rineuse a  perdu  environ  50  centièmes 
di*  *on  poids:  il  reste  donc  dans  les 
résidus  50  kilngr.  de  matiùre  utile  qui 
renferme  le  gluten.  l'alhuminCf  les 
m-ilières  grasses  et  minér;iles,  !•  squels 
constituent  Ic<î  principes  nutritifs  des 
prains.  Ici  comme  da/is  l.i  Ix  iteravc, 
le  sucre  (lU  la  fécule  qui  produisent 
ralcool  ont  «^eulii  disparu,  de  telles  irle 
que  50cenlièmcsde  fari-iesépuisées  par 
la  macération  re|irésenl«Mil  à  peo  de 
chose  près  toute  la  suliMnncc  nuiritive 
que  conlenai»>nt  les  grains  en  nature, 
nioin<;  la  fécule.  Mais  les  éléments  iiu- 
tritifs  ont  acquis  par  la  macéralion  qui 
les  a  cuits  «les  propriétés  nouvelles  ; 
ils  «ont  devenus  plus  appétissants,  plus 
digestifs,  et  d'une  as»iniilaiion  plus 
facile,  lisse  transforment  plus  facile- 
ment en  sang,  en  chair  uiui^culairo,  en 
lait  et  en  grai<sc. 

■  Les  résidus  des  grains  macères, 
mélanges  avec  la  pulpe  de  betterave, 
s'allient  plus  avanlagrusemeril  aux 
autres  substances  qui  leur  sont  asso- 
ciées dans  la  ralion  du  bclail,  balb  s  de 
blé,  «iliques  de  colza,  pailles  et  four- 
rages hachés.  C«?  mélangi.'  complexe  de 
-vinasse  riche  des  principes  azotés,  hui- 
leux, el  des  sels  de  la  betterave,  «le 
gluten,  d'alltumine,de  matières  grasses 
ei  minérales,  <le  l'uige  et  du  s-  igl  -, 
associes  aux  cléments  des  fourrages, 
constitue  pour  le  bétail  une  excellente 
nourriture  dont  le  succès  est  constaté 
dans  toutes  lesdistilleries  qui  pratiquent 
ce  système,  o 


Fabrication  du  papier  avec  les  ré- 
sidus de  la  fabrication  du  sucre  et 
de  ieau-de-cie  avec  tes  betteraves. 

Par  M.  R.-n.  Collybr. 

On  a  déjà  tenté  à  plusieurs  reprises 
d'utiliser  les  rési.lus  des  f  ibriques  de 
sucre  el  d'cau-de-vie  de  betteraves 
pour  fabriquer  du  papier,  mais  on  ne 
parait  pas  avoir  obtenu  de  succès, 
rexperiencc  ayant  demoritre  que  ces 
résidus  ne  pouvaient  être  employés 
avec  avantage  que  lorsqu'on  leur  a  lail 
subir  une  certaine  préparation 

Celte  préparation  consiste  à  dévelop- 
per,  conserver,  amener  à  I  ctat  actif  el 
utiliser  les  propriétés  glulineuses.  albu- 
mineuses  el  gelaliueuses,  des  matières 


protéiques  que  rcnfcrmenf  ces  résidus, 
et  combiner  ensuite  ces  résidus  ainsi 
préparés  avec  d'autres  et  convertissanl 
le  tout  a  la  manière  ordinaire,  en  pàle 
à  papier,  à  carton,  à  papirr  nidcbé,  oa 
autre  objet.  Jusqu'à  présent,  on  a 
essayé  de  faire  l'emploi  de  ces  résidus 
à  ces  divers  ol»jets,  mais  on  n'a  pas 
réussi,  parce  que  l'on  n'a  pas  vu  que 
dans  rét.il  où  on  les  employait,  lesdiies 
propriétés  n'entrenl  pas  en  action,  on 
que  les  traitements  qu'on  faisait  subir 
préalablement  tendaient  à  détruire  ces 
propriétés,  tandis  qu'il  est  esscnHel  de 
les  conserver. 

Le  développement  el  l'emploi  de  la 
cellulo-e,  de  l'amidon,  de  la  gomme, 
de  I  a  bumine  et  de  la  gélatine,  ou 
autres  substances  protéicpies  a  l'état  de 
coagulaiiun  ou  sous  certaines  condi- 
tions d'insolubilité,  donne  a  lani.miére 
une  irès-gramJe  valeur  fiar  suite  des 
propriété^  cohesivcs,  agglu'inaiives  et 
imperméables  mises  en  jus,  qui  forti- 
tieiit  la  libre  el  donnent  du  corps  cl  de 
la  ténacité  à  la  matière. 

L'emploi  de  ces  ré>idu«,  lorsque  ces 
propiiclés  n'ont  pas  été  enlevées  ou 
détruites  par  les  alcalis  caustiques,  ou 
p.ir  un  autre  procédé  qu'on  a  iaii  subir 
après  la  fabrication  du  sucre  uu  de 
l'eaii-de  vie,  par  exemple  une  macé- 
ra lion,  une  fermentation,  un  nouveau 
(lassiige  a  1 1  presse,  ou  attaquées  par 
ia  fermentation,  permet  au  fabritant 
de  su[)primer  la  colle  et  lui  évite  la 
necessHc,  comme  quand  on  se  sert  de 
Colle  animale,  de  faire  passer  le  papier 
par  une  autre  opération  ou  une  ma- 
chine pour  être  collé,  tout  en  conser- 
vant à  ce  (lapier  une  force  el  un<'  téna- 
cité suflisantes.  Ce  papier  se  trouve 
pénétré  de  la  matière  preservati  ice 
non  plus  à  l.i  surlace,  mais  dans  toute 
sa  masse,  il  est  plus  compacte,  plus 
solide,  plus  élastique,  moins  sujet  à  se 
déchirer,  moins  exposé  a  pomper  l'Iiu- 
niidite,  etc.  D'a()rès  sa  propriété  cobé- 
sive,  on  peul  mélanger  celle  matière 
en  bien  plus  grande  proportion  avec 
celle  ordinaire.  Enlin,  les  insectes 
I  attaquenl  inoins,  et  il  n'y  a  pas  dé- 
cumposilion  cumule  avec  ia  colle  ani- 
male. 

Les  résidus  peuvent  être  sufTisam- 
menl  prépares,  et  les  sutistanccs 
albumino-mucilagineuses  convenable- 
ment  coaguleo  el  conservées  pour 
faire  toute  sorte  de  papiers  dans  l'état 
où  ils  sortent  des  fabrii|ues  We  sucre  ou 
d  eau-ile-vic  de  bellera»es,  où  cette 
racine  est  cuite,  vaporisée  ou  macerce, 
mais  comme  ces  résidus  n'ay  inl  point 
encore  été,  à  ma  connaissance,  eoi- 


ployél  convenablement  sons  cet  ôtal 
comme  mntière  à  papier,  Je  crois  èlrc 
le  preiuier  qui  ks  ail  appliqués  à  cet 

UMgO. 

Lorsque  les  autres  modes  de  fabri- 
cation  (lu  sucre  et  de  l'eaii-tlc-vic 
laissent  de»  résidus  bruts  et  crus  avec 
subslancet  protèiqnes  tolubles,  el  pour 
ainsi  dire  dormantes  sans  forco  el 
sans  coh(>sinn,  il  faut  bien,  avant  de 
ft'en  s<rvir,  développer,  liicr  et  ren- 
dre permaneiiles  les  propriélés  de  ces 
substances. 

Comme  les  ré^^idu?  dnivctil  cMre  uti- 
liser pendant  tuule  i  année,  el  que  les 
sucreries  cl  les  distilleries  ne  travail- 
lent que  penit.iiil  sit  à  sept  mois  il 
faut,  pt)iir  1rs  pri'scrver  de  la  décompo- 
sition, ïcs  iaire  secber  et  non  pa»  s 
mettre  en  presse,  afin  de  les  rendre 
propre  en  tout  lemi  ^  h  l'usage  auquel 
on  les  desline.  Jt;  comiiu'iirfrat  donc 
par  lieerire  le  uioyeu  de  iea  ameiici 
SOUS  cet  état. 

Pour  cela  on  jette  ces  rtsidus  dans 
Tenu  huuillante,  ou  on  les  Ira  Ut-  par  la 
vapeur  dans  un  appareil  corncnablc, 
eo  on  mol,  on  les  soumet  a  nnr  eha- 
leur  active  cl  humide  de  100  à  145"  C. 
pendaui  un  temps  siilbsant  pour  coagu- 
ler les  matières  all>umino-inucila(;i- 
neuses,  ce  qui  a  lieu  généralement  au 
IlOUt  d'une  liciirp  et  suus  une  pression 
de  1  à  2  almospliéres,  quand  on  sert  de 
la  vapeur.  Peudanl  cette  cuisson,  on 
saoule  de  S  a  4  pour  100  de  carbonate 
rte  sotfdr,  on  bi<'n  de  1,5  à  5  pour  100 
d'acide  »uUuriquc.  Cette  addition 
d'acide  a  lieu  suivanl  le  degré  de  soli- 
dité ou  de  fermeté  qu'on  veut  donner 
au  papier.  Cet  aciile  suifurique  est 
ajuulc  quand  le  résidu  est  à  1  état  de 
pulpe,  il  communique  de  la  léoaeiié  et 
de  la  densité  en  provoquant  la  co- 
hésion du  tis-ti  cellulaire  (  l  flcvrlop- 
paiit  un  eUl  gtudneuii  dans  les  com- 
posés proteiques.  Les  résidus  sont  alors 
préparés  el  prés  à  être  ronveriis  en 
pâle,  puis  mèl.iiif^ês  à  il  aulres  maiitT^s 
Ueja  amenées  au  même  étal  cl  dans  le^^ 
proportions  requises. 

Les  matières  albumino  -  mucilagi- 
nf'ii<'''S  ou  prolf  iques  existent  dans  la 
pruporiion  de  pour  lOU  environ 
dans  les  re«idu«  b4»cs,  la  flh're  ligneuse 
y  entre  pour  6()  \> m-  lOo.  et  les  sels  de 
potasse,  lie  soutie,  la  silice  et  quelques 
otatièr^-s  terreuses,  pour  10  pour  IOOl 
Touieruis,  m  s  Nom  en  grande  partie 
été  éliminés  dans  la  l  ilirication  du 
auçre  par  if»  proredé  de  l;i  rnnceralion. 

Pour  faire  du  papier  bianc,  les  ré- 
sidus ameiiéa  i  l'état  de  pAie»  c'est-à- 
diret  cens  dans  lesquels  on  a  coagulé 


el  conservé  les  snbstances  aîbnmîno- 
niucilagirinisf^s,  sof\l  nii*-  en  '■liuHition 
dans  1  eau  aux  2  a  4  pour  iOO  de  car- 
bonate de  soude  ou  d*acidesulfurique, 
pour  rtilevcf  le  suerc  ou  fi  S  m  >licrc> 
iiuiresqti"  1rs  substances  prnu-i^ju*  s  el 
la  tibrc.  Lu  ci-t  èt<il,  on  blânelut  en 
soumellanl  i  un  bain  de  eblorore  de 
cli.iox  ou  autre  agent  d('c<jlar.ait.  On 
ntelange  alors  avec  de  la  paie  de 
chilluns  de  colon  ou  «le  lin  «lans  U  pro- 
portion de  10  à  50  pour  100.  ou  même 
cinvn^itage,  suivanl  Tespicp.  dii  fiapier 

({U  on  veul  fabriquer. 

La  tetidance  Ckiraordinatre  que 
possède  la  cellulose,  Tamidoo  et  les 
«uh^tince-;  proteiqucs  ;i  se  fJifaler 
qudtid  on  les  et  pose  à  la  chaU  ur  et  à 
I  humidilé,  les  rend  exirèmemeut  pré- 
cieuses pour  donner  du  corps  eut 
autres  pâtes,  surtout  ce)le<:  de  coton 
qui  sont  de^Murvues  do  ces  propriétés. 
Ainsi  mélangée,  chaque  bbrc  devient 
cylindrique,  épaisse,  et  acquiert  la 
force  de  i  cllcs  du  lin  el  du  chanvre,  cl 
en  outre,  ne  perd  plus  sa  forme  sous  la 
presse.  Une  proportion  de  lU  pour  100 
de  ces  résidus  préparés  avec  d'autres 
finies  ordinaires  rend  les  p;i(iiers  plus 
fermes  et  plus  flexibles.  11  sutlit  mèoie 
de  '2ô  pour  100  pour  rendre  les  papiers 
d'emballage  imperméables  sans  aiitre 
encollage. 

Pour  les  papiers  à  emballer  la  coo* 
(ellerie  cl  autres  objets  en  métaux 
polis,  il  faut  supprimer  la  soude  el 
l'ari.le  sulfurique.  50  pour  tOO  de  ré- 
sidu prutluiseiil  un  pai*ier  presque 
aussi  fort  que  du  parchemin,  et  qui 
même  en  feuilles  minces  préserve  les 
choses  emballées  de  toute  attaque  deia 
part  de  Thumidité. 

On  peut  faire  du  papier  très-forl,  de 
la  carte,  etc.,  avee  7.^  pour  100  de  ré* 
sidus  [>rf'pnrc';  fi  'i'iioiir  lOOde  rfilnri, 
ou  bO  pour  100  de  résolus  prepdrcs, 
40  pour  100  de  résidus  brnts  et  10  pour 
100  de  sciure  de  bois,  de  fbln  OQ  de 
paille  ha<  lu  s,  <  (c.  On  produit  un  papier 
d'emballage  irès-suiid-'  avec  50  pour 
iOOde  résidas  préparés  et  imaotde 
paille  fine  hachée,  ou  bien  avec  50 
pariies  de  sciure  hlaoche.  'M\  fîe  rt'"ii- 
duspi eparéset  :M)dc  chitVofis  de  colon. 
Quand  on  veut  donner  un  aspect  ^lacé 
au  papier,  on  ajoute  de  l/â  a  1  pour 
100  et  plus  d'.!'  ide  sulfurique  Htitio, 
louic»  mudiliealions  ou  propurlions 
dans  les  matières  doivent  être  réglées 
par  la  fermeté,,  la  souplesse*  ou  la  ré» 
sislance  qu'on  %eot  donner  an  papier, 
iiiais  un  inlruduii  une  trofi  loi  le  pro- 
portion de  résidus  prépares,  par  exem- 
ple, au  delà  de  75  pour  100»  oo 


Digilized  by  Coogle 


éprouve  de  gravei  dirTicuUês  pour 
faire  sécher  sur  les  cylimlres  dos  ma- 
chines, à  raisuri  dc>î  proiirietcs  imper- 
mtMliles  des  subslancei  pruleiq^ei 
coagulées. 

la  valeur  principate  el  spéci.ilo  des 
ré-:(!;is  de  luM Ifr.n t'«,  <ipr(  .s  [.i  tli^tilla- 
(luii  el  la  f.ibriciidoii  du  sucre,  comioc 
niaiiérea  papier,  dépend  dis  propriélès 
leoace!,  coliéiives,  aggluliiialivc»  tt 
jin|M-rméal)les,  des  sub»(<i  ces  albu- 
miiio-muciiagiiicDScs;  cesuiK  ces  pru* 
prtètèi  qu'i^  $*agii  «Je  conaenrcr 
inlactcs.  c'est-à  dire  ifaina  an  état 
datlnitë  loi.  qu'elles  coinmuniquenl 
au  Dlfiifr  de  |#  {ofce,  de  TcLisiteiie  et 

tl||pêrinéahilîiê.  Jusqu'à  prèsenl, 
on  ifferdu  tes  prècieiibM  nalièrea 
qu'on  enlevait  par  la  pression  des  ré- 
Sjdu^à  l'cial  brul,  uu  bien  qu'on  de- 
limmi  p^  4fS  lavages  uu  par  l'acide 
acétique  99  ks  alcalis  caustiques,  en 
un  mol,  on  cnerrhail  lous  les  moyens 
de  .*>e  Uét>arrasi»er  de  ce»  matières  que 
je  cbercbe,  âa  contraire ,  à  conserver 
par  loos  les  mu  yens.  On  doit,  d'udleurs, 
faire  remarquer  que  la  fornienlalion 
acide  ou  acétique  détruit  les  subbUinces 
protèiquei,  quVlles  sont  presque  en- 
ûèremenl  dissouies  par  l'eau  froide 
quand  elles  ^unl  à  l'elal  cru  et  non 
cojguiees,  el  par  conséquent,  qu'il  esl 
aiisoiuracnt  nécessaire  d'éviter  tout  l.i- 
jrage  on  une  pressiun  avant  la  prépa- 
tion  des  résidus.  La  rernn-olaliwn  acé- 
tique  aurait  pruuipieinent  lieu ,  à 
raison  de  l'état  humide  où  le*  fabri- 
ques livrent  les  résidus  si  on  nelenlait 
pas  de  s'y  upposer.  C'est  ce  qu'on  f^it, 
et  en  même  temps  pour  éviter  qu'ils  ne 
a'écbaulleoli  el  enfin  pour  les  rendre 
plus  propn  sau  transport  en  les  fais;inl 
&ect>er  a  une  tempéialure  au-dessuus 
de  40*  C.  On  peut  au.ssi  les  conserver 
en  les  faisant  bootllir  daiii  l'eau,  mais 
ce  mode  esl  moins  avantageux  quand 
il  (aul  transporter  au  iuin,  parce  qu  a- 
prèa  cette  éboilition  ils  occupent  un 
w>lume  bien  plus  considérable,  et  qu^on 
oe  pei|l  pairbssoameuraà  la  pression. 
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Étude  fur  quelques  produits  nalurels 
aippUeaolà'9  ta  ieiniure  et  prove- 
nèmt  êê  ftt^idit'filon  untorrarf/e  de 

Par  M.  I.  AmiotoON ,  de  Turin,  élève 
de  M.  Che\reui,  à  la  manufacture 
imoériaic  des  GubelioS. 


Ayaol  en  lé  bonheur  d'assister  à  la 


première  exposition  universelle  qui  a 
eu  lieu  k  Londres  en  185$,  où  iiioo 
pays  m'avail  envoyé  pour  éludier  les 
produits  chimiques  et  ttncluriaux  ,  j'ai 
eu  occasion,  a  celle  même  époque , 
d'admirer  les  prodnils  naiurelsel  ma- 
lières  premières  de  l'industrie,  expé- 
diées à  ce  roncuurs  par  les  dilTérentes 
partie»  du  globe  ;  il  ne  oi*a  été  pussi- 
blealorsquede  prendre  quelques  notes, 
ou  pour  niiciix  dire  des  noms  locaux 
qui,  puur  la  plupart,  étaient  iuiutclli* 
gibles  puur  nous. 

J'ai  public  à  mon  retour  une  rela- 
lion  (I  )  sur  les  faits  que  j'avaisobservcs  ; 
mais  ce  travail,  plutôt  de  cabinet  que 
de  laboratoire,  qui  puuvailatoir  quel* 
que  mérite  comme  compilation  litlé- 
raire.  en  ;jvail  très-peu  au  point  de  viie 
de  la  science  et  de  la  pratique  indus- 
Irielle*  moi-mènie  l'en  étais  fort  peu 
saljofail,  et  depuis  je  me  suis  proposé 
de  faire  dp  ce  su|el  une  élude  plus  ap- 
profondie si  les  circonstances  s'en  pré- 
senlaieni  à  Ta? enir  et  conçu  en  mémo 
temps  l'idée  de  former  on  musée  in- 
dus! nel  de  malicres  preraièrcfsoù  toutes 
les  variétés  d'une  espèce  donnée  se- 
raient représentées  par  un  type  parti- 
culier que  les  commerçants  el  les  in- 
dusiriels  pourraient  venir  consulter. 
Celait  un  moyen  d  inslructiun  propre 
en  même  temps  a  s'opposer  à  la  fraude, 
(luisque  rlj.ique  matière  devait  porter, 
avec  l'indicaiion  de  son  nom  d'origine  , 
la  ricbesse  réelle  comparée  à  une  unité 
dejé  acceptée  comme  norme.  Cette 
iilec.  a[tpuyrc  surtout  [lar  le  profes- 
seur J.  Minollu,  n'a  renconlfC  que  de 
t>onnes  dispositions  cbei  tous  les  mein< 
bres  de  la  Société  italienne  d'en<-ouri- 
geniei  t  que  nous  venions  de  fonder. 

Le  moment  propice  que  j'attendais 
pour  melU  e  mon  projet  i  exécutiuo  n*a 
pas  tardé  à  se  présenter,  et  une  autre 
exposition  uoivprsell'-  m'a  fourni  une 
nuuvelle  uccaMon  de  poursuivre  mes 
éludes.  Ces  étudesont,  il  est  vrai ,  exigé 
bien  des  sacriQces  do  ma  part,  mais 
j'ai  surmonté  lou<  les  (d)lacles  et  je 
SUIS  venu  jouir  de  cet  imposant  specta- 
cle; de  plus,  j  ai  reçu  de  mon  gtiuver- 
nement  l'honorable'  mission  d'étudier 
les  produits  chimiques  ot  spécialement 
reu«  de  la  leinluie.  Dés  mou  arrivée  à 
Paris,  je  me  suis  livré  aux  iravausqui 
devau  nl  m  ocru|ier  particulieremenl  ; 
j'.n  visiie  le  Palais  de  1  liitliistrie  et  me 
S(ii<i  présenté  à  M.Chevreul,  d>'nt  la 
sympathie  m'était  déjà  acquise  lors  de 


(0  Ce  rapport  a  été  inséré  dans  le  journal 
U  Hiêorfimtii»,  et  dans  le  ioamal  illastré  lu* 
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mon  premier  voyage  en  1851.  Enfin, 
après  avoir  examiné  loos  les  produits 
tinctoriaux  étdiès  à  l'exposition,  j'ai 
songé  k  lei  étudier  aa  laboratoire  des 
Gobelins. 

Appuyé  par  les  commissaires  sarde*, 
je  me  suis  adressé  aux  représentants 
des  différents  pays,  j-  Irtir  ni  fTpcKf- 
le  bat  de  m^s  recherdics,el  tous  m'ont 
promis  de  me  livrer  des  échantillons 
que  j'ai  pu  moi-même  ensuite  choisir 
el  retirer.  C'est  ici  que  je  croi^  qu'il  est 
de  mon  devoir  de  remercier  lie  leur 
obligeance  et  de  Tempressement  qu'ils 
ont  mis  i  satisfaire  à  mes  demandes: 
M.  Laplaee,  cnn^ul  ef^Tirml  fifî  l*ar,i- 
ga;  i  Màl.  les  commiisaires  Mac-Af' 
ikur  et  Bwfiêlé^  pour  rAutlratie; 
H.  C^aran puurrempire  ottoman; 
M.  ff^an  -  I/asseli,  pour  les  Indes 
Néerlandaises;  MM.  Logan  el  liunt^ 
poar  le  Canada  ;  MAI.  Vovila  el  U'At* 
meida,  pour  le  Porlogal  ;  M*  i^Ottpy. 
pour  l'Algérie. 

Quelques  produits  d'autres  pays  me 
manquaient  eneore:  j'ai  parlé,  à  la  di> 
rectioti  des  GobdiiH,  du  musée  qoe 
j'avais  l'intention  de  foiKirr  à  Turin,  el 
M.  Decaiis.  sous-directeur  de&iciuiures, 
a'eat  associé  à  moi  dans  l'intention  de 
fonder  un  musée  analogue  pour  les 
maliére<i  linctoriales,  comme  annexe  à 
la  magnifique  exposiitoii  des  tapisseries 
de  ce  bel  établissemenl. 

Ma  i  rrmii'rc  pensée  avait  été  de  me 
borner  a  f.uie  ui»  rapport  dariç  lequel 
j'«iurais  indique  suinaiaircmeni  les  pro- 
priétés physiques  et  les  usages  écono- 
miques de  la  matière  dnns  le  pays  ; 
mais,  à  cel  elTet.  les  comnu^aires  n'ont 
pu  me  donner  que  de  rares  indications: 
de  telle  sorte  que  la  plupart  des  applica- 
tions sont  res(èe^  pour  tinti  iiicdonue  . 
J'.ai  cte  réduit  à  des  conjectures,  et  en 
cet  étal,  j'ai  dù  avoir  recours  à  Texpé- 
rience  et  les  soumettre  àdes  essais  chi- 
miques pour  en  tirer  au  moins  quel- 
ues  ioouctioiis  plus  précises.  Mais 
ans  le  cours  de  cel  examen  j'ai  clé 
frappe  de  certaines  propriétés saillanies 
que  queiqoes^nes  de  ces  matières  prr- 
sentaienl;  j'ai  fait  des  observations  qui 
lD*ont  paru  a^set  curieuses,  et  maigre 
moi  j'ai  été  conduit  à  en  faire  une 
élude  plus  .ipprfjrnrulie  que  je  ne  me 
l'elaisU  abord  piiiuuiîo.  Voila  comment 
on  travail  de  caoinct  est  devenu  un 
travail  de  laboratoire  et  QR  simple  ar- 
ticle de  journal  un  mémoire  seteoUfi- 
qtif. 

Jtf  commencerai  par  parler  des  pro- 
duits du  Paraguay,  el  en  premier  lieu 

<Iu  Ixjis  coium  tl.His  le  pay;  sotis  le  nom 
ilv  (^ucOracho  ou  Uc  qHcùrahacho, 


Origine  <l  caractéra  du  bois  de  quebracha 
imfmraijuay. 

T  Mnl2;rê  toate^  les  recherches  et  îfi 
efforts  auxquels  je  me  suis  livre  il  m  t 
été  impossible  d'établir  à  qoelle  ISh 
mille  de  plantes  ce  bois  appartient; 
tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre,  c'est 

ao'il  provient  d'un  arbre  de  grandes 
imensions  qui ,  par  ses  feuilles  aca mi- 
né es  et  luisantes  el  par  leor  persis- 
tance pendant  la  saîsoD  d'hiver,  res* 
semble  au  myrte. 

Cet  arbre  est  anet  abondant  daai 
l'Amérique  méridionale,  el  princi- 
paiement  au  Paraguay  et  dans  i'Uru- 
guay/el  suivant  M.  Jacques,  qui  a  vi- 
sité récemment  ces  pays,  le  quebracho 
serait  commun  au  Chaco  el  sur  le?i  r;ve$ 
du  Kin-Saladn.  Les  échantillons  en- 
voyés à  l'exposition  universelle  élaieut 
en  gros  morceaov  psrallélipipédes,  de 
deux  décimètres  <le  !.irgeur,  d'un  mè- 
tre de  longueur,  d'une  couleur  rouge 
orangé  pàlc  qu'on  peut,  suivant  l'c- 
éhelle  chromatique  de  M.  le  professeur 
Chevreul,  caraclériser  ainsi  :  a  1  rouj^e 
orange:  8*  li>n  rabattu  à  4/10  de  noir.» 
Tout  Irais  coupé,  il  est  d'une  coulcar 
noisette  claire  qu*on  peut  rioler  ainsi: 
«  2  rouge  or.mgé  1  ton.  »C»'Ue  cnulcur. 
loutefnis,  change  assez  promplern ntà 
l'air  et  loumc  au  roogu  orange  intense* 
On  peut  le  ranger  parmi  les  bois  tes 
plus  pesants;  à  volume  ég;il,eircaQ 
étant  l,$on  poids  est  1,26.  Il  présente 
une  structure  lîbrense  cl  pre^-que  coa* 
pacte;  ses  fibres  oflTrent  des  faisceaai 
en  din étions  contraires,  et  formant  on 
nnf^le  entre  elle»?,  se  croisant  comme  / 
CCS  cuiiis,  chu^c  que  le  buis  de 
santal  présente  au  plus  bant  degré. 
Ct'lte   dispo  ili  n  flhres,  jointe 

a  l'extrême  duielé  de  ce  bois,  en 
rend  le  travail  difficile,  sorlout  le  ra- 
botage, mais  relie  propriété  en  fait 
aussi  un  bois  pins  prr  i-nx  poor 
tous  les  travaux  dans  Ici-quels  ou  exige 
une  grande  rési'^lance.  et  au  fait,  dans 
le  pays,  on  le  substitue  au  Ter  dans  la 
majnttre  p.irlie  des  applicaliotis,  on  en 
iahrique  des  essieux  pour  les  chars  et 
les  voitures,  des  cyliiulres  potir  écraser 
les  cannes  à  sucre,  et  il  sert  à  faire  des 
pieux  dans  les  travaux  d  -  fortifii  aliort, 
La  durcie  et  la  tcna'  il«>  qui  distin» 
gucnl  ce  bois  pourraient  pcul-èlre  le 
l'aire  employer  avec  avantage  à  la  con- 
fection des  pi.inclios  d'impression  et  «la 
la  ura\urc  ïur  buis. 

11.  En  étudiant  dîlTërpnles  espèces 
nouvelles  de  bois  de  teinture,  j'ai  eu 
l'occasion  de  conslaler  ce  f.iii  déjà 
connu  ^H>ur  d'autres  espèces  de  bois 
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de  e«  genre,  savoir,  ^ne  gteénle- 

inent  les  parties  do  bois  mises  nou- 
Tellemenl  à  décoovert  sont  peu  ou 
poim  coloréef  et  qu'ellet  m  eelorcnt 
par  lear  eiposition  à  l^air,  c^eit^è- 
dire  au  contact  des  agents  extérieurs  ; 
mais  quel  est  celai  de  ces  agents ,  air, 
MO,  ramière,  efaaiear  et  quelquefois 
électricité,  qui  prédomine?  Quel  est  le 
mode  particulier  d'action  de  chacun  ? 
et  leur  action  est-elle  simultanée?  Voilà 
les  questions  que  je  me  suis  posées  à 
moi-même,  voilà  le  problème  que  je 
me  suis  proposé  et  que  j'espère  pou- 
toir  résoudre.  Ce  problème ,  que  je  ne 
COtÉttère  ici  que  d'une  manière  spé- 
ciale, celle  de  la  coloration  des  bois,  se 
ratlacbe  par  sa  généralité  à  un  faste 
sujet  d'étude  qui  a  en  tout  temps  excité 
k  sagacité  des  naturalistes  et  la  curio- 
sité des  philosophes  :  je  veux  parler  de 
k  coloration  des  fleurs,  des  plumes  et 


des  poils  des  différents  animoz,  et 

de  l'indoenre  des  différents  agents  im- 
poii  lerables  sur  l'étal  moléculaire  des 
corps.  Cest  pir  It  voie  des  eipèrieneei 
comparatives  que  J'ai  entrepris  de  sim- 
plifier la  question ,  par  cette  mtme  voie 

aui  a  été  si  féconde  entre  les  mains 
*ao  des  plus  grands  obsenrateors  des 
temps  modernes,  M.  Chcvreul. 

Pour  plus  de  brièveté  dnns  l'histoire 
cbimico-physique  de  chacun  des  buis 
que  je  vais  examiner,  je  me  bornerai  à 
présenter  le  résumé  des  rcsuiials  de 
l'expérience,  qui  consiste  à  placer  des 
morceaux  de  bois  dans  différents  mi- 
lieux ,  vide,  air  < niiiiné,  air  libre,  hy- 
(Irok'ène,  eau,  alcui)l,  etc.,  et  à  observer 
cumparativemcnt  les  changements  qui 
se  produisent  sur  ces  bois  dont  une 
séria  est  exposée  à  la  lumière  el  !*• 
tre  cooiervée  dans  l'obscurité. 


TahUau  de  Vaction  des  agents  extérieurs  sur  le  bois  âe  quebracho. 


DISPOSITION 

da 

Bail  ooniCMé  dant 

Boli  eipoté  à  la 

OBSaaVATIOMS. 

r*ip4rleDC«. 

rotaearliiaprtf  tojoan. 

lUBierv  apret  M  jours. 

1 

Air  tttea. 

Rougi  an  peu  plus 
que  le  précédent. 

Rougi  rortement, 
roageoraugé  )  5 
10*  ton.        )  10 

s 

Air  co&floé  dans  un 
lube  (ennà  à  la 
lampe. 

Ti^t^lWBMOl  fangl 

Rougi  un  peu  plus  et 

est  k  l'en  belle, 

1  rouge  orangé  ï  0 
8'  tOQ.            i  10 

Les  tubes  conservés 
dans  1  obscurité  ont 
eocore  aujourd'hui 
la  teinte  qu'ils 
afaieut  au  tKMit  de 
90  Jews. 

Air  raréfié  ou  vide  au 

moyen  de  la  ma- 

cbloe  pacumatique. 
■ 

Aaeon  changement. 
Le  bois  est 

lengo  oraoïa  1  9 

Rougi  légèrement  et 
estàl*éaiaile» 

8  rooia  onagé  M 
S«too.  )lO 

L'expérience  a  eom- 
roencé  le  l*  avril 
18&7  et  a  été  ter- 
minée le  M. 

^BMittaHida!'^ 

Rooglplas  fortement 
que  dans  le  vide. 

1  ^ 

VapmdWesoL 

Xd. 

Rougi  davanlagoqpe 
dans  k  vide. 

J'ai  supprimé,  pour 
abréger  k  présent 
tableau,  les  ebier- 
yalioni  faites  après 
klO*>Miretk80'. 

thimiput  «tu  Mt  dê  quebraeko. 


Ce  bois  brûle  à  la  manière  des  bons 
bois  de  chauffage  avec  une  flamme  bien 
cclairaote,  mais  non  fuligineuse  i  100 
rmies  de  bois  takient  fj»  de 


le  TtdmOÊgUlt.'t'.  XIX.  -IM  llltr 


Il  colore  l'eau  avec  laquelle  oo  le  met 
en  eonlael  par  simple  infusion  en  une 
couleur  orangé  clair  ;  la  décoction  faite 
à  la  température  de  l  ebullition  avec 
10  grammes  de  bois  et  250  grammes 
d*ee<iie  Inmble  en  refreidksant. 
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driqne  fnihh>  èrlaircJttCDt  et  nndcot 

la  liqtienr  linipitie. 

L'acide  oxalique  ne  donne  pas  de 
précipité. 

La  potassf  viff  I3  coulfur  au  ronge 
orangé  qui  brunit  Javanlage  à  l'air. 

L'ammoniaque  fait  virer  la  couleur 
an  rouge  tineux. 

Après  expnsiiionà  l'air,  Palun  donne 
des  laques  «Je  ces  couleurs  lorsqu'on 
l'ajoute  à  ces  liquides  atcaHiis, 

L'alun  el  Vacétate  d'alumine  don- 
nent des  proripilcs  jaunâtres. 

Le  protochlorure  d  étain  ^  on  préci- 
pité abondant  jaune  rabattu. 

Lb  bichlorwre  d*étain ,  un  précipité 
ibondant^  jaune  ornngc  rabattu. 

Le  itannale  de  soude  ne  produit  pas 
de  précipité,  mais  vire  la  liqueur  an 
Jaune  orangé  rabattu. 

F. ex  sels  de  fer  produisent  un  nlmn- 
danl  précipité  couleur  gris  d'ariluise. 

Le  bichromate  de  potaue  donne  on 
précipité  abondant  couleur  chocolat. 

Lff?  8e!,i  de  euiwe  précipitent  en 
brun  vrrdàtre. 

Vaeétate  4$  flomb  précipite  abon* 
damment  en  couleur  chamois  clair. 

La  fjélniine  d  an  ne  on  précipité  flo- 
conocux  biauc  sate. 

Bsaàtê  tft  Maton* 

Ni  la  couleur  du  bois,  ni  celle  des 
précipites  n'étaient  pas  de  nature  à  me 

fjirr  rspéri  r  gr;in(l'chose  sur  li  ?  rn  ii!- 
t  Ils  a  olilrtnr  en  tcitiliin'  ;  ne.iruuouis 
j  ai  fait  des  estais  a  \a  inaiiièrc  ordi- 
naire avec  des  etoiïcs  do  laine,  soie, 
coton,  {)assci'S  en  difTercnts  mordanls, 
et  je  n  ai  obtenu  que  des  jaunes  li-rnrs, 
roui  et  des  nankins  plus  ou  moins 
foncéi. 

Cependant  la  richesse  r?e  In  mnleur 
rouge  orangé  du  boi>>,  après  sun  expo- 
sition à  Pair,  quoique  un  peu  rabattue, 
ne  fit  penser  «|U'it  pouvait  bien  y  exis- 
ter une  matière  coluri!il<*  jaune,  la- 
quelle, dans  dos  c'oi>UUiuiii»  voulues, 
aurait  seule  pu  $edevelu|);)f  r,  h  l'exclu- 
Ston  de  \i\  matière  rouge  dcvcloppèe 
peut  ôlrc  à  ses  de|te^l^;  c'était  quelque 
(  buse  (1  analogue  a  ce  que  l'un  sait  dcja 
reiatitearani  aua  matières  rouges  ut 
launcs  qui  se  trouvini  K-iccs dana 
le  .-oiicti.  !<'  farthniiie  et  la  garance. 

Il  serait  Iriii)  lutsg  ix  cilei  le»  nom- 
brctti  essais  que  j  ai  faits  dans  eeite  «ne 
en  variant  les  réactifs  et  chercliant  ù 
me  placer  dans  d' s  rirronsianres  diffé- 
rentes; je  ne  lerai  que  consigner  ici  1l*5 
résultats  dèllnitifs  de  mes  cipèriencas 
pour  l'application  do  la  matière  col»- 
ianto  Jaune  larlaK 


1*  II  f.Tut  se  servir  d'un  bois  qui  ah 
été  te  moms  possible  exposé  à  Pair  et  à 
la  lumière,  agents  qui,  comme  houâ 
l'avons  dit.  ont  ponr  eiftt  do  dévelop- 
per la  matière  roni^n  : 

2*  Eviter  l'élévation  trop  haute  de 
température  dans  le  bain  de  teinture 
et  ne  pas  aller  au  dell  de  80*  ; 

3*  Eviter  la  présenee  d*acides  iilifei 
dans  le  bain  ; 

V  Teindre  en  présence  d'un  excès 
de  matière  colorante  placée  dam  no  sae 
de  toile  ; 

5*  Les  mordants  d'alumine  oe  don- 
nent pas  de  couleurs  nourries  el  frai> 
cbes  ; 

6*  Le  hichlnnirr  et  snrî  iut  la  com- 
position d'clain,  sont  les  mordants  les 
meilleurs  pour  celte  matière  colorante  ; 

7*  La  laine  est  l'étoffe  qui  a  le  plot 
d*aptftudc  à  se  teindre  par  la  malîèro 
jaune  du  quehracho. 

La  com|iusiiion  d'élain  qui  ni*a  lervi 
le  mieux  est  Celle  qui  esteaoMiepoiir 
les  écarlates  aux  Gob<  lin« 

Celte  composition  a  été  faite  avec  : 

8  parties  d'acide  nitrique, 
1  partie  ael  ammoniaque, 

aoqoellea  on  ajoute  : 

t  partie  d'élain. 

La  dissolution  Taite.  j'ai  ajouté  2S 
parties  d'eau  .  j'ai  pris  50  partiea  dé 

<  Uc  liqueur  et  j'y  ai  ajoute  fiO  parties 
de  l.irire  ponr  mordancer  100  parties 
de  laine;  j  .ii  lait  bouillir  une  heure^ 
laissé  sur  mordant  vingt-quatre  beurei 
et  enfin  lavé. 

La  laine  ainvi  (  rrfMrocel  mord.incèi 
plongée  dau>  le  bajn  de  leJiUure 
qu'on  a  porté  à  80*,  a  pris  en  quelqoes 
^li(lUle^  nn  hf-an  jaune  qui  se  rappor* 
lait  au  jannc  10  Ions;  c'csl  ilîrc  qué 
C'<'tail  le  jaune  type  du  cercle  des  cuu* 
leurs  franches  de  M.  CHevreul.  Sa 
proUtrif^rafil  le  contact ,  Ip  jauMt  pasfi 
de  plus  eu  plus  à  l'orangé. 


Sur  Vécorcedecahgua  du  Parnguajf^ 
Nouvelle  matière  tinctonuic. 

IPar  M,  i.  ArTtrnn^  cfaiinirte 
aux  Gubchus, 

VécoTce  de  eatîgua  se  présente  en 

P  'iits  morrraiix  de  1/2  décimètre  en»i- 
run  (le  longueur,  la  courbure  de  criie 
éoarceest  d'une  largeur  variable,  mais 
indiquant  qu'elle  appartianl  i  une  ti^ 
dont  la  circonférence  peut  avoir  dota* 
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limèlres  de  diamètre,  de  2  à  3  mil- 
limètres d'épaisseor.  comlitiiéade  deux 
pàrties  Tune  et  laatre  colorées  èn 

orangé  brun. 

La  partie  intérieure  a  une  surface 
QDlè,  Rffèrriiieat  rugueuse  èt  d'un  gris 
bfoà  penelné  de  taches  blanchâtres,  à 
fracture  granuleuse,  slruclure  fibreuse 
compacte  et  feuilletée  dans  la  partie 
interne  on  Liber,  ooeor  légèrement 
aromatique  .  saveur  asiringonte  et  lé- 
gèrement amcre.  Elle  brùlc  avec  une 
flamme  un  peu  fuligineuse,  laissant  5,70 
pM^VêènUêttwïrt  blanche  dans  la- 
quelle on  trouve  ,  comme  d'ordinaire, 
silice ,  potasse ,  cbaui  «  acides  sulfuri- 
GM,  |baspborique.  •  - 


«kIMIMÉ  JÉMieiMi  MMf«ÉM. 


10  grammes  d'écorce  traitée  par 
ébaNition  evee  ifO  grammes  d'eao  ont 

donné  une  (Iccai-tion  d'an  brun  intense 
gui  a  laisse  depuser  un  sédiment  pius 
roocé  par  refroidissement  Ce  sédiment 
•si  soiuble  dans  i  eau. 

Jj0Cide  ntlfurique  fait  pâlir  la  rou- 
Itor  dtt  liquide  et  dunne  un  prcripiic 
Éboiidani  analogue  par  sa  couleur  à 
•eloi  fourni  ci  dessus  parlé  décoction, 
sauf  que  la  teinte  est  plus  rougp. 
'  X'nctde  cK^orAydrtgue  agit  arec  on 
molna  d>Q<*rgie. 

JL'actde  oxalique  jaonit  le  liquide, 
Haii  »aii«  le  précipiter. 

J/acttle  tuliurtque  concentré  donne 
mn  précipité  aboudant  d*une  couleur 
mniTOA  Ibocé. 

•f  Xn  polaese  fait  tonrncr  la  couleur  au 
éolge  de  sang;  cette  couleur  devient 
Mw  ifflense  par  sort  eiposilion  é  Kf  Ir  ; 
le  liquide  conserve  sa  limpidité. 

L'ammoniaque  rougit  de  même  la 
décoction  jaune  brunétre,  mais  bien 
qu  'ajoutée  en  eicès,  ne  produit  pal  une 
coloration  si  intense  que  la  potasse. 
•  La  chaux  e&erce  une  action  peu 
aaosible. 

*^ fs'Qhm  pèodutt  oh  précipllê  abondant 
tîwge-orangé  brun. 

L'aeélale  d'alumine^  donne  un  pré- 
cipite abondant  de  Ja  même  couleur, 
iûbmoiné foncé.'  ' 
^  L'alaminate  de  potâtse^Hti  préci- 
pité d'une  couleur  d  (»cre. 
'  Le  prvlvchlorure  d  etain^  un  pré- 
cipité rouge  orangé  analoguot  Ih  OOU^ 
Jeur  du  Inuxyde  tJc  fiiercurc. 

Le  bichlorufê  déimn^  comme  le 
«recèdent. 

w^tes  seli  U'prôîod^êê  êê  fkf^  bn 
^^Mrîpité  abondant  gris  vcrdàtre. 

Les  itls  de  sesquioœyde  de  fer,  un 
.^gudaot  précipite  uuir  verUàire, 


Le  hichromaiê  de  potatiê,  précipita 
en  COQ  leur  liéuMiliqua  aé  do  un§,     -  ' 
Lu  êêlê  d»  cutor»,  on  précipité  jaune 

brun. 

L'acétate  de  ulomb,  donne  tto  pré- 
cipité d'une  couleur  de  nankin. 

La  gélatine  dissoute  dans  l  «au,  ui( 
précipite  abond  inl  en  llocons  jaunâtres. 

Le  tannin  particulier  que  l'on  trouve 
dans  l'écorce  decaiigua  appartient  i  le 
clasie  des  acides  tanniques  qui  se  co- 
lurenl  en  vert  par  le  pcrchluri^rc  de 
fer  et  en  rouge  par  les  alcalis. 

ttSAtt  01  fÉommK. 

(PÉ  4lJliAa 

La  tain$  a?ait  été  alunéo  I  cbaa^ 

avec  1/5  (Je  son  poith  d'alun. 

La  soie  avait  été  laissée  quarnnte- 
huii  heures  dans  une  solution  saturée 
d'alun. 

Le  coton  était  resté  en  macération 
pendant  plusieurs  jours  daos  une  solu- 
tion d  acétate  d'alumine. 

Les  trois  étoffes  ont  reçu  une  demi* 
heure  de  bouillon  dans  la  décuriion 
d  écorce  de  catiguâ}  voici  le*  resuliaié 
obtenus  : 

Laine.  Couleur  jaune  orangé  cor- 
respondant au  2  orangé  4/10  de  rabat, 
selon  le  cercle  cbromaiiquede  M.  Cbe- 
vreol. 

Apres  un  mois  d'eiposilion  à  la  In* 
mière  et  à  I  air,  la  couleur  était  peu 
altérée  mais  légèrement  bi unie,  et  on 
peut  la  rt-présenler  par  la  8  orangé  ra« 
battu  aux  5/10. 

Soie.  S'est  colorée  en  un  orangé 
plus  rouge  et  se  rapporte  au  ô  rouge 
orangé  è  4/tO  do  rabat. 

Après  un  mois,  la  couleur  est  peu 
changée,  mais  tourne  plus  au  jaune  | 
elle  est  orangé  à  3/10  de  rabat. 
.  CotaOé  Sa  couleur  est  d*un  orangé 
plus  rouge  que  la  laine  et  la  soie,  et<BO 
rapporte  au  i  rouge  orange  à  h/\0. 

Après  un  mois,  la  cuultur  n'a  |Mi 
changé  notablement,  quant  à  la  qualité 
de  teinte,  mais  celle-ei  eal  iNOfl  plut 
dégradée  vers  le  blane> 

Étogist  et  ahtm  ane  «MUUméPtm  «ImH. 

Les  éioUtBi  donnent  Une  eotonlion 
piluningelire. 

Êloffe$t  oxyde  d'étain  et  aUëti. 

î.a  laine,  la  soie  et  le  coton,  après 
avoir  otc  pendant  trois  jours  en  macé- 
ration dans  une  solution  de  stannaie  do 

soude,  ont  été  pa?«és  dani?  un  bain  aci- 
dulé avec  acide  sulfunque  et  lavés, 
puis  soumis  une  demi-  heure  au  bouil- 
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Ita  d*écorce  d«  calicot,  tawila  riotés 
dm  inteiBdicartiMttodeioiule» 

RisulUtt. 

ta  laine  s'csl  colorée  en  jaune  oran- 
gé analogae  à  celui  de  la  garance  non 
avivée  et  peol  se  repréteoter  par  le  8 

roDge  orangé  A  3/tO  de  rabat. 

La  soie  est  d  une  coulear  plus  tive 
et  plus  nourrie  et  peal  se  rapporter  au 
TODgê  orangé  3/10* 

Le  coton  est  plus  rooge,  mais  plus 
dégrade  au  blanc,  et  s'exprime  par  le 
ô  ronge  4/10  a  ions. 

Après  un  mois  d'eipositiofi  i  la  lu- 
mière et  à  l'air,  ces  coulenrs  se  sont 
tien  soutenues  sar  laine  ei  soie,  ce- 
pendant elles  lournaieiil  un  peu  plus 

ao  janoe.  Sur  le  eoioa  la  coolcur  avail 
prâqtie  diipara. 

Êio§èi  il  tfeirawah  d$  potait», 

La  laine,  la  soie  et  le  coton  ont  reçu 
une  demi-beiire  de  bouillon  d'écorce 
de  ealigQ«t  pv»  laiarts  une  Iteara  tar 

bnin,  passés  ensuite  pendant  quriques 
miiiuics  dans  une  solution  légère  de  bi- 
cbromale  de  poiaase  et  lavés  à  Teaa. 

MiÊulhlt. 

La  lof iM  i'eit  colorée  eo  beaa  nar- 
ron  jaonàire  correspMHlaol  aa  iwiie 

orangé  6/10. 

Après  un  mois  d'exposition  à  l'air  et 
ft  la  lanière,  la  eoaleiir  n'avait  pas 

perdu  dcson intciihitè  mnisavait  acquis 
du  rouget  elle  était  4  ronge  oraogè 
6/lÛ. 

Xa  «ofa  est  d*no  jaune  oranfé  mini 

rabntta  ;  i.i  teinte  est  bien  nourrie,  elle 
Se  rap[>orlc  au  rouge  orauji^e  4/10. 

L  expobilioa  à  la  lumière  el  a  Tair  la 
lovme  an  rouge .  elle  devient  alora  4 
fowe  orangé  4/10. 

Le  coton  a  pris  moins  bien  îa  cou- 
leur: la  teinte  rouge  e&l  plus  pruiioiicee 
et  se  rapporte  ao  5  rouge  6/10  5  tons. 

Après  un  0)ois  d'exposition,  il  perd 
de  sa  couleur  et  surtout  du  ruuge  et  de- 
vient rooge  orangé  6/10  3  tous. 

SieieiêiielÊdêfar» 

La  laine,  la  soie  et  te  eolon  aont 

soumis  an  bouillon  pendant  une  beure 
dniis  la  décoction  tinctoriale  de  l'é- 
corcc,  puis  pressés  et  exposés  à  i  air; 
après  Si  beores  d*aéralion,  on  les  passe 
dans  un  bain  mille  de  protocblururc  et 
pyrolignile  de  fer  pendant  deux  heures 
eo  élevant  graduellemeut  ia  tempéra- 
tnreJosqn'flN»'. 


Les  trois  étoffes  ont  pris  oa  noir  ma- 
gnifique sans  même  addition  d*avlfti 

substances  colorantes,  telles  que  cam- 
pècbe  00  bois  jaune  que  l'on  associe 
généralement  pour  les  autres  matièriâ 
astringentet. 

Après  nn  mois  d'exposition  ?a  teiflti 

no  s'est  pas  seosiblemeot  altérée* 

-  TêMmtê  loeaUrteem  imprtmlmtmr  coêtm. 

Du  calicot  ayant  été  imprimé  en  diffé- 
rents mordants  d^alumine  de  fer  soit 
seuls  soit  mélangés,  puis  passé  au  bouil- 
lon aiee  l'écorce  de  catigua  et  ensoile 
introduit  dan^  un  bain  nicalin,  oo  a  eu 
des  dessins  ooîrs  et  i ooge  i»niii  plos  on 
rooios  foncés. 

ÊietU  iwl4pouv«ir  IfmnmâiefieÊnê 
é»eati§Êm, 

Im  précipitation  abondtale  qoe  cette 
écorce  m'avait  donnée  avec  la  gélatine 
me  laissait  espérer  que  l'on  aurait  pu 
l'appliquer  avec  avantage  an  laooage 
des  peaux;  mais  learéautalf  qoeJ*eo  ai 
obtenus  vinrent  me  conïïrmer  une  fois 
de  plus  que,  dans  le  tannage  comme 
dans  la  teinture,  le  fabricant  a  raiaoa 
de  se  mettre  en  garde  contre  toosœt 
proccriés  de  dosage  par  les  réaclifs  que 
l'on  propose  chaque  jour  pour  coooai- 
tre  la  vaienr  réelle  d*tttt  prodnit  colo- 
rant 00  tannaoL 

Le  seiif  moyen  d'essayer  convena- 
blement une  matière  taonaote  est  en* 
core,  à  non  avis,  celai  i|nl  conaisie  A 
tanner  comparativement  avec  une 
bonne  matière  tannante  connue  et  avec 
des  quantités  égales  de  cette  dernière 
et  de  celle  ^oe  ron  vent  esaaver  et  d'f 
laisser  séjourner  des  poids  égaux  de 
peau  en  tripe,  le  tout  placé  dans  des 
circoustaoces  égales  de  récipient,  tem- 
pèralore  et  agents  atnMspbériqnef . 

L'essai  Je  rôcorre  de  catigua  a  été 
fait  coniparalivernent  au  sumac  de  Si- 
cile qui  m'arait  été  fourni  par  M.  Gi- 
raod  aîné,  marcNfoinier  i  Péris.  J*ai 
pris  (les  quantités  égales  de  matière 
tannante  et  de  peau  de  mouton  eo  tripe 
épilée  à  la  chaux  et  ajaot  reçu  uo  coo- 
fltde  son.  j'ai  ajouté  aises  d*eaa  et, 
après  MI  iovc%  levé  et  mis  à  lécher. 

BietUtûtê. 

La  peau  tannée  au  sumac  était  bien 
gonflée,  d'un  blanc  légèrement  jaune 
verdàtre  et  présentait  ce  maniement 
que  rjodnilnel  apprécto  dan»  nw  9mm 
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en  croule  destinée  .i  la  ùbriciUoQ  des 
maroquiof  ea  couleurs. 

CeJaî  ^iil  Mrtoitdo  btiii  ii*èeore9  de 
caligua  elail  nliis  minrc ,  plus  dar, 
d'une  couleur  l  ougeâire  el  presenlail 
beaucoup  de  .ressemblance  afcc  le 
aiavfaif  teonagi)  des  pesos  lo  mélèie 
^ni  no»  arrivm  da  BriaoçMniif . 

L'ècorce  de  catigoa  cooUeot  oo  acide 
tanoiqae  parttcolier  qui  présente  bcAo- 
coop  d*aoalogie  atecceux  que  Ton  tire 
de  retirait  de  mtmon  cof^eAii  (ca- 
cboa  oQ  terru  japatdea)  ei  da  réeorce 
de  cbinchona. 

L'écorce  de  catigua  pourrait  rem- 
ffteer  le  eacboe  dana  tes  appileaiions 
tinctoriales,  en  observant  toutcTois  que 
Ta  stabilité  des  couleurs  est  supérieure 
pour  la  lame  et  la  soie  que  sar  le  coton, 
Cl  qoe  les  teinlet  tenroeBt  plos  au 
Tooge  pour  ce  dernier  qoe  sur  soie  cl 
for  laine.  LVttr.iit  de  ceWe  crorce 
pourra  aussi  probablement  s'employer 
comme  saccédanè  do  caeheo,  do  ra- 
lanbia,daDS  les  qs^^ç^  thèrapeutiqn?;. 

LVcorce  de  catigua  ne  peut  Être 
coosidèrée  qoe  comme  nne  matière 
Uooaolode  qotlilé  foièrieore. 


/yrote  sur  un  extrait  â$  garance  par 
VaeUe  itti/uri^tté  conctntré. 

Jhr  Mm  Èuomxù  Scbwaik. 

La  solubilité  de  la  matière  colorante 
de  la  garance  dans  l'acide  suifurique 
cooeeotré,  est  on  fait  conno  de  tous 
les  chimistes;  mnis  je  ne  rrois  pa.s  que 
jusqu^à  présent  quelqu'un  ait  faii  usage 
de  cet  acide,  tocume  véhicule,  pour 
préparer  on  extrait  de  garance.  Voici 
les  ()ctai!s  du  procédé  que  j*ai  eOlplO|è 
pour  arriver  à  ce  but  : 

J'ai  réduit  i  60  degrés  de  Taréomètre 
de  Baoné^S  kil.  i/2  d*acide  suifurique 
do  commerce.  Après  !c  complet  refroi- 
dissement du  mélange  d'acide  à  66  B* 
et  d'eao,  j'y  ai  ajouté  peu  à  peu  200 
grammes  de  Oeurt  de  gartoce,  qai 
équivalent  â  400  gramiDei  d«  gariOM 
lavée  à  l'eau. 

Après  ooe  demi-beore  de  macéra^ 
(ion,  j'ai  jeté  le  tout  sur  on  filtre  de 
flanelle  grosiièrc.  L«  flllrâiioo  t'est 


(i;  Extrait  du  BuIUUn  de  ta  5oc«||f  Mll»- 
ÊrtêUê  é»  MwikOHU,  B»  t42«  p.  SSW. 


faite  lentement;  néanmoin<;,  re« 
gagné  presque  complètement  mon  li« 
quide,  qui  aelroovaileoteré alors d*oac 

teinte  orangée  très-intense.  J'ai  vers6 
ce  liqmili;  dans  deux  litres  d  cau,  et 
aussitul  la  matière  colorante  qui  s'/ 
trouvaiteo  dissolution  a  èlé  précipitée 
entièrement.  J'ai  flllrc  une  seconde 
fois  ;  mais  à  travers  une  flanelle  plus 
fine  el  plus  serrée.  Comme  la  première 
portion  de  liquide  qui  passait  était  en- 
core légèrement  (muble,  je  l'ai  versée 
de  nouveau  sur  le  tillre,  et  alors  j'ai 
recueilli  un  acide  presque  incolore  pe- 
sant 35  degrés  à  l'aréomètre  Baumé. 
Ce  résultai  était  prévu;  car  je  m'était 
assuré,  par  un  essai  préalable,  que  h 
aialièfc  eoloranie  de  la  garance*  solo* 
ble  dans  l'acide  suifurique  de  iOdtfrèiy 
cesse  de  l'être  k  35  degrés. 

Les  deux  malièrea  restées  sur  les 
•llrM,a]panlété  lavées  i  l'eau  jusqu'à 
parfaite  neutralité,  puis  sérhées  et  pe- 
sées, m'ont  fourni  90  grammes  de  ré- 
sidu, teignant  comme  deui  fois  son 
poids  de  garance,  el  12  grammes  d'os- 
trnît.  équivalant  fi  trente  lois  son  pr>ids 
de  f^Mrarice.  Quanta  l'ai :iilede35  dn^rés 
que  j  ai  recueilli  de  cette  expérience, 
j'ai  pu  m'en  servir  pour  une  opération 
subséquente,  après  l  avoir  concentré, 
par  évaporation,  jusqu'à  60  degrés.  Do 
même  les  deux  filtres  de  flanelle,  quoi' 
(^ue  légèrement  affaiblis  par  l'action  de 
I  acide  ,  m'ont  pu  servir  plusieurs  fois. 

L*extrait  obtenu  par  çe  procède»  ne 
pourrait  certaioemenl  pas  ritaliser  do 
prix  avec  la  j^araocioe,  i  laqoello  il 
peut  être  assimilé  par  la  nature  des 
couleurs  qu'il  fournit  en  lainture; 
mais  lorsqu'on  en  fait  osage  pom*rim« 
pression  et  fixation  à  la  vapeur  sor 
toile  mordancée,  il  fournit  des  couleurs 
aussi  vives  et  aussi  solides  que  l'extrait 
aleooliqoe  de  garance. 

L*exéculion  en  grand  du  procédé 
queje  viens  de  décrire,  me  parait  pos- 
sible ;  il  resterait  a  savoir  quelle  serait 
rimporleneedes  frais  dé  eeaeeniraiioa 
de  Tncidc  suifurique,  de  35  degrés  à 
60  degrés.  Do  ces  frais  dépend  princî- 
paieiueiii  le  prix  de  revieui  de  ù€  pro« 
duil. 

Quand  mtmc  ce  procède  d'extrac- 
tion de  la  matière  colorante  de  la  p;a- 
rance  ne  trouverait  pas  d'applicalion 
00  grand,  il  n'en  reste  pas  moins  intè* 
ressantde  savoir  qu'avec  l'acide  suifu- 
rique concentre  on  obtient  on  produit 
égal,  par  son  pouvoir  colorant,  i  celqi 
que  foorait  Taleool  do  oommorao, 


Digitized  by  Google 


—  422 


Extraction  de  la  matière  colorante  j 
.    de  (a  gomme  laque  et  autres  sub- 
stances analogues  et  traitement  des 
résidus. 

t 

Par  MM.  C.-A,  EuBTret  L.-A.  Nori. 

On  brise  la  gomme  laque  ou  laque 
en  Itàlons  en  morceaux,  el  on  rxlrail 
les  fragmcnls  de  bois  qu'elle  renferme, 
puis  on  la  réiluil  en  poudre  fine  dans 
un  moulin  ou  un  morlior,  et  on  la 
passe  au  tamis.  On  prend  500  grammes 
de  celle  laque  en  poudre  el  on  la  tamise 
avec  soin  et  peu  n  pi  u  dans  3  litres 
d'eau  presque  bouillante  contenant 
environ  5  grammes  de  larbonale  de 
soude,  el  quand  les  500  grammes  ont 
été  «Joutes,  un  fait  bouillir  ju<>qu'à  ce 

Sue  la  laque  soit  entièrement  dissoute, 
n  aban  tonne  la  liqueur  au  repos  el 
on  sépare  Peau  ou  la  solution  de  la  ma- 
tière solide  qu'on  enlève  el  traite  de  la 
même  manière  encore  une  fuis,  ou 
même  à  plusieurs  reprises.  Les  solu- 
tions ou  extraits  ainsi  prépares  sont 
ro<'langés  ensemble  et  le  résidu  inso- 
luble jeté  sur  un  libre  pour  égoulter. 

Pour  précipiter  la  matière  colorante 
de  ces  substances,  on  se  sert  d'une 
dissolution  d  éiain  qu'on  préfiare  de  la 
manière  suivante.  300  parties  de  sel 
d'élainbien  exempt  de  zinc  sont  mouil- 
lées avec  une  petite  quantité  d'eau,  et 
quand  le  tout  est  dissous  on  y  ajoute, 
par  petites  portions  à  la  fois.  180  par- 
ties d'aci'le  azotique  puis  600  parties 
d'acide  cblurliydi  ique,  el  eiiliri  à 
300  parties  d'eau,  ('.elti  solulinii  d  etnin 
est  ajoutée  peu  a  peu  aux  extraits  pré- 
cédents, jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  précipi- 
tation de  l'i  matière  colorante.  On 
laisse  alors  re|)oser  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  surnageante  devienne  claire. 
On  pi  uliiji>uler  un  peu  d'eau  puis  tirer 
au  clair,  el  jeter  sur  un  liliie  le  pré- 
cipite ou  dépôt  qui  a  alors  la  con- 
sistMiice  d'un  sirop.  On  le  mélange  en 
cet  état  avec  le  liers  ou  la  moitié  de 
son  poids  de  kaolin  ou  de  terre  n  pipe 
humectes  d'eau  qu'on  fait  passera  tra- 
veis  un  tamis  avec  le  dépôt.  La  pale 
ainsi  p  oduite  est  mise  en  pains  el  se- 
chée. 

Pour  en  faire  usage  on  la  dissout 
dans  l'eau  bouillante,  puis  on  y  ajoute 
de  l'eau  cbaude  el  un  p^  lit  excès  d'acide 
chlorh>drique.  La  laine  ou  autre  ma- 
tière qu'on  veut  teindre  est  plongée  ou 
bouillie  dans  ce  bain.  ju»qu  a  ce  i|U  elle 
ait  acquis  la  nuance  desiree. 

On  peut  obtenir  dt-s  nuances  variées 
par  des  a  lditions  de  tartre. 

La  résine  ou  la  partie  insoluble  de 


la  somme  laque  qui  reste  dans  la  pre- 
mière partie  de  l'opératii  in  est  dissoute 
dans  6  a  6  1/i  litres  d'eau  bouillanlo 
contenant  environ  70  g(  ammes  de  car- 
bonate de  soude,  el  quand  la  dissolu- 
tion est  opérée,  on  laisse  rofroîdir,  oq 
(illre  et  on  blanchit  au  chlorure  de 
soude.  En  cet  étal,  on  ajoute  de  l'acide 
acétique  ou  autre  acide  en  léger  excès 
pour  neutraliser  l'alcali,  et  la  résine  so 
coagule  en  flocons  qu'on  enlève  à  l'cca- 
moire  et  jette  dans  l'eau  ch  >uQee  a  en- 
viron 65'  C  ,  où  ces  flocons  se  réunis- 
sent  en  uoc  masse  poreuse.  On  refond 
cette  masse  dans  Peau  bouillante  pour 
la  débarrasser  de  toute  trace  d'acide, 
et  on  la  jette  dans  des  moules  de  furiDe 
quelconque. 

Quand  on  opère  sur  le  lac-dye  oa 
sur  la  matière  colorante  déjà  extraite 
de  la  gomme  laque  ,  on  traite  immé- 
diatement par  l'acide.  A  cet  r/fet.  oa 
mouille  et  un  fait  moudre  en  ajoutant 
peu  à  peu  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'on 
amène  à  l'état  de  pàtc  demi -fluide.  A 
500  parties  de  lac-dye  ainsi  trailèes.oo 
ajoute  de  50  à  80  parties  d'acide  sulfu- 
rique,  on  mélange  avec  soin,  on  agite 
de  temps  à  autre  la  liqueur  pendant 
trois  jours,  puis  on  ajoute  7.000  à  8,000 
parties  d'eau,  on  agite  cl  on  dbandunne 
au  repos.  On  décante  l'eau,  le  résida 
est  traité  de  la  même  manière  .  pois 
mis  à  égoulter  sur  un  Gllre.  En  cet 
état,  on  ajoute  8  parties  de  larlre  ré- 
duit en  poudre  et  15  parties  de  terre  à 
pi|)e  humide  qu'un  bruie  avec  le  ré- 
sidu, on  moub'  en<>iiite  en  pains  qu'on 
(ail  sceller.  Cel  extrait  ou  prépara- 
tion esl  di'^sous  dans  l'eau  chaode 
Comme  précédemment,  on  y  ajouteuoe 
portion  de  la  solution  d'étain  ,  el  on 
passe  en  teinture  la  laine  ou  autre  ma- 
dère dans  le  bain  ainsi  préparé. 

On  peut  très-bien  faire  varier  les 
profiortions  indiquées  des  différents 
ingrcdieuls. 


Préparation  du  ternis  d*huile  de  lin 
avec  le  borate  de  protoxyde  de 
manganèse,  . 

Par  M.  J.  H0FFMAR2I. 

Le  désaccord  énire  les  nombrcases 
oliservatiutis  qui  onlete  faites  dans  ces 
derniers  temps  sur  l'action  (|ue  les  com- 
poses dt  manganèse  exercent  sur  l'huile 
de  lin.  et  sur  le  moile  de  préparation 
d'un  ternis  bien  siccatif  qui  en  est  la 
Conséquence,  m'ont  deti  riniiié  à  son- 
roellre  à  des  épreuves     diT.ecs  modes 
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de  préparation  proposés ,  afin  de  re- 
chercher la  cause  de  rcsulUis  souvent 
complelemenl  diR'ordanls  Sans  rap- 
porter iri  les  expériences  mulliplièes 
que  j'ai  faites,  j'indiquerai  de  sukle  un 
prucéfié  p^iur  préparer  un  Irès-bou 
Ternis  siccatif. 

Ou  prend  'iO  grammes  de  borate  de 
protoxyde  de  manganèse  bien  blanc 
oblenupar  une  préripitation  à  fruid.cl 
oit  1  broie  siidisainnicnl  avec  un  pru 
d'huile,  on  j  ajoute  4  litres  d'huile  de 
lin  aussi  vieille  qu'il  est  possible,  on 
iiilroduil  le  mélange  dans  une  chau- 
dière en  cuivre  ou  mieux  en  clain,  et 
on  eipose  pendant  deux  ou  Iruis  Jours, 
en  agitant  vivement  de  temps  à  autre, 
à  l  aclioM  «l'un  liain  de  vapeur.  Après 
Icrefrotdissemeni  on  agile  encore  une 
tais  et  on  ver.-c  le  vernis  dans  une 
cruche  d'une  co(tt<  nancc  de  plus  de 
4  Jures,  alin  de  pouvoir,  avant  de  s'en 
servir  pour  le  broyage  des  couleurs, 
Kcouer  rorteoienl  pour  répartir  égale- 
nent  dans  toute  la  niasse  le  borate  qui 
s'est  déposé  sur  le  fond. 

La  couleur  jaune  brun  de  l'huile  de 
tin  est  alors  passée  au  jaune  verdàtrc, 
mais  non  pas  au  brun  foncé  ;  le  vernis 
même  en  refroidissant  reste  Guide,  et 

•  le  blanc  de  «inc  qu'on  broie  avec  ce 
mois  fournit  un  enduit  qui  sèche 
très-bien  en  vingl-qualre  heures. 

Ce  même  mélange  qu'un  fait  cuire 
pendant  plusieurs  heures  à  fou  nu. 
donne  un  vernis  moins  siccalir,  mais 
qui  de  mènne  est  d  une  belle  couleur 
j^une  veplàtrc. 

Je  ne  puis  pas  confirmer  l'assertion 
avancée  par  d'aulr»  s  observateurs  que 

'  l'emploi  d'un  borate  de  proloxyde  de 

'  manganèse  brun  et  contenant  <ie  I  oiydc 
(c'est  à-dire  obtenu  par  une  prccipiia- 

.  lion  à  chaud),  ou  celui  de  l'oxyde  pur 
de  manganésR  fournil  un  vernis  qui 
sèche  bien    plus   proinptemenl.  J  ai 

^observé  au  contraire  que  ce  vernis  a 
«ne  couleur  brune  très  foncée  qui 
n'est  nuilrmcnl  avantageuse  pour  les 
peintures  au  blanc  de  zinc. 

Ouant  à  l'avantage  que  présente  le 
ternis  siccatif  prèpaié  au  bor;ile  de 
protuiydu  de  manganèse  sur  ceux  pré- 
parés avec  le  plomb,  il  consiste  prin- 
cipaleineiil  en  ce  qu  il  ne  brunit  que 
Irés-peu. 

l.a  peinture  au  blanc  de  line  qui  se 
répand  de  jour  en  jour  davanl.ige  sur- 
tout pour  les  localités  où  il  se  dégage 
(Je  l'hydrogène  sulfuré  qui  noircit  en 
peu  de  temps  tous  les  verni'  plomb»  ux, 
réponrj  beaucoup  mieux  au  but  qu'on 
M  propose  quand  dans  le  broyage  du 
bUnc  de  ziuc  oo  cvile  ces  derniers 


vernis,  et  par  conséquent  on  ne  sanrait 

trop  rcrommnndcr  pour  cet  usage  le 
vernis  au  manganèse  dont  on  vient  de 
faire  conoaitre  la  préparation. 

J 


Pommei  de  terre  granuléet, 

11^1  M.  ChoMet  et  compagnie  ,  dont  on 
connaît  les  excellen'es  conserves  ali- 
mentaires, ont  eu  l'excellente  idée  de 
convertir  en  un  produit  sam  et  agréable 
les  pommes  de  terre  qui  se  gàlenl,  et 
de  mettre  ainsi  la  partie  alimentaire 
qu'elles  renferment  à  l'abri  de  toute 
altérati(m  ultérieure.  Les  pommes  de 
terre  se  gâtent,  ont  dit  M.M.  Chollelct 
rofiipagnie,  faisons -en  du  vermicelle. 
C'est  celle  snrle  de  vermicelle  ou  de 
tubercule  cuit  et  dessé»  hé  auquel  ils 
onl  donné  le  nom  de  pommes  de  terre 
tjraixuU'ei.  Voici  la  descripiion  de  ieur^' 
procède,  qui  est  breveté  :  :  ^  \ 

a  Les  pommes  déterre,  parfaitement 
lavées  dans  une  trémie,  sont  cuites  à  la 
vapeur  cl,  immédiatement  après,  pla- 
cées dans  un  appareil  spécial  qui,  da 
mémo  coup,  sépare  la  pellicule  mince 
enveloppant  le  tubercule,  et  transforme 
celui-ci  en  une  sorte  de  gros  vermi- 
celle, dont  une  heure  d'élnvagc  II 
grande  ventilation  achève  la  dessicca- 
tion. Ici  In  main-d'œuvre  est  nulle; 
elle  se  réduit  a  un  ex  imen  rapide  au 
sortir  de  la  trémie,  pour  séparer  les 
quelques  pommes  de  lerre  avariées 
qui  pourraient  s'y  rencontrer  :  point 
d'éplucbage  marmel;  Pupéralion  est 
lellemenl  sim|difiée ,  qu'elle  permet 
d'en  préparer  en  quelques  heures  des 
masses  considérables. 

»  Chaqucnppareil  transforme, dit-on» 
8C),000  kilogr.  en  vjngi-qualre  heures. 
Nous  avons  vu  circuler  des  échantil- 
Imiis  qui  avaient  un  assez  bel  aspect. 
Senicment,  Si  l'on  traitait  de  cette  fa- 
çon dans  les  mauvais  lcmp<!,  looles  les 
pommes  de  lerre  malades  ou  disposées 
a  le  devenir,  cela  ne  plairnil  peut-être 
pas  à  tout  le  monde,  car  tout  le  monde 
n'iiime  pas  la  (>urée.  La  prépar;ilion 
est  des  plus  simples,  disent  .MM.  Chollet 
et  compagnie  :  v<ius  versez  sur  la 
pomme  de  lerre  granulée  quatre  fois 
son  poids  d'eau  booillanle ,  vous  cou- 
vrez le  vase,  cl  au  bout  d'un  quart 
d'heure  vous  obtenez  un  plat  d'excel- 
lente purée.  J) 


tûliodiûn  concentré. 
Par  M.  P^H.-G«  BiuM», 

Le  collodion  qa'oo  obtient  |»ar  le  pro- 
cédé qu'on  va  décrire  est  propre  à  fa- 
briquer (]es  fleurs  ariiâcielieftet^lûre 
des  eloflés  imperméables. 

Les  di?era  colledioot  doat  on  fait 
osage  tant  en  chirurgie  qu^co  photo- 
graphie 0(1  pour  d'an  Ires  objets  encore, 
sont  tous  prépares  dans  les  mêmes 
eonditions,  c*ei(*à-dîre  h  froid  et  par 
immersion  plus  ou  moins  prolongée 
dans  des  vases  fermes.  Ces  colloilions, 
à  l'étal  liquide,  conlienoenl  de  75  à  90 
ponr  1€0  et  pins  d'ètber  on  d*èther  et 
d'alcool  el  de  2,5  à  5  pour  100  de  coton 
azotique.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  soli- 
ditication  du  collodion,  le  liquide  dis- 
solvant est  perdu  par  évaporation  spon- 
tanée, puisque  la  solution  est  étendue 
sur  des  surfaces  polies  sur  lesquelles 
OQ  la  verse ,  uu  appliquée  au  pinceau 
sur  ces  surfaces,  et  comme  le  collodion 
employé  en  photographie  est  générale- 
ment composé  de  "75  parties  d'élher  à 
60",  25  parties  d'alcool  à  40^  et  2  à  2,5 
parties  de  coton  azotique,  on  voit  que, 
pour  obtenir  au  plus  2,5  parties  de 
substance  solide  ou  de  collodion  sec,  on 
perd  100  parties  d'élher  et  d'alcool. 
Celle  perle  augmente  considérablement 
le  pri\  <le  revient  dn  rrillodionj  à  rai- 
son de  celui  eicvè  de  l'clher. 

Je  me  sois  proposé  de  produire  du 
collodion  i  un  prix  moins  élevé  et  qui 
pnisse  permellre  d'en  faire  l'applica- 
lion  à  divers  objets  industriels^  en  lui 
commiiniauant  en  même  temps  des  pro- 
priétés qu  il  ne  possède  pas  quand  il  est 
préparé  par  les  anciennes  méthodes. 
Le  collodion  préparé  par  ce  procédé 
est  d'ailleurs  préférable  en  ce  qu*il  est 
plus  facile  à  manier  el  qu'il  fournit  des 
résultats  plus  réguliers  ;  par  exemple 
on  peut  en  faire  des  feuilles  plus 
minces  que  les  papiers  les  plus  fins  ou 

Îlusépai'^ses  que  les  plus  gros  cuirs, 
'appelle  ce  nouveau  produit  collodion 
conccuirè  et  je  le  prépare  avec  éco- 
nomie, soil  en  dissolvant  le  coton  ato- 
tiqtie  (Fabrique  suivant  mon  procéiié 
décrit  p  307),  soil  en  roncenir  int  la 
solution,  cas  dans  lesquels  un  peul  re- 
cparrer  au  moins  €0  pour  100  de  Tè- 


tber.  Le  moded*opérercQiialste  à  dis- 
soudre le  coton  uotiqne  mt  faitia- 

tance  de  la  chaleur,  dans  on  appareil 
distillaloire  ordinaire  en  métal,  en 
Yerre  ou  eo  lerru  diasSè  as  biiiMiMifio 
avec  serpeotiD  raMelû  par  de  Vttm 

froide. 

Quand  on  emploie  de  3  à  15  parties 
de  coton  poor  100  d*èthcr,  ob  dlatillo 
dans  l'opération  de  60  à  80  peur  100 

du  di5sn!r3nt,  qn'on  vaporise  pois  con- 
dense dans  le  serpentin.  La  quantité 
d'élher  recueillie  dans  onu  éprouveite 
sert  de  guide  dans  cette  operatiou  ai 

les  suivante?. 

Par  ce  procédé  la  solution  du  coton 
exotique  est  presque  inaianlanèo,  tan- 
dis que,  par  le  procédé  ordinaire.  le 
coton  doit  rester  parfois  plusieurs  jours 
dans  l'éther  froid  avant  que  la  solution 
soit  effectuée,  et  encore  reate-t-il  sou* 
vent  un  dépôt  considérable  dans  la  li- 
queur à  l'état  insoluble.  On  conitnueà 
distiller  jusqu'à  ce  que  le  colludioo  soit 
concentré  au  degré  où  l'on  se  propos» 
de  l'appliquer.  Il  est  facile  de  s'assurer 
de  la  marche  et  de  la  fin  de  la  conren- 
tralion  en  mesurant  la  quaoliic  d  elber 
distillé  et  condensé,  sur  Kécfaellu  da 
réprouvetle.  De  ceHe  manière  on  peut 
obtenir  un  collodion  contenant  60  sur 
100  parties  et  même  plus  de  coton  exo- 
tique, tandis  que  le  collodion  emplojA 
jusqu'à  présent  n'en  renferoM  pm  plut 
de  6  à  7  parties. 

Pour  préparer  le  collodion  coloré  on 
ajoute  au  vaisseau  dis  ti  II  a  toire  contenant 
la  liqueur  décantée  (après  la  première 
opération),  la  quantité  de  matière  co- 
lorante minérale  ou  végétale»  broyée 
avec  une  substance  huimise,  principa- 
lement l'huile  de  ricin  on  une  esçenre 
volatile  el  l'on  poursuit  la  disiUUlion 
aussi  loin  qu'il  est  i^essaire,  aînti 
qu'on  Ta  dit  plus  haut.  On  conçoit  fa- 
cilement que  ce  nouveau  collodion 
étant  plus  épais,  conserve  plus  aisé- 
ment en  suspension  que  celui  ordinaire 
les  substances  minérales  ajoutées. 

L'élhfr  recueilli  pendant  la  première 
et  la  seconde  opcraliun  peul  être  ap- 
pliqué à  divers  objets;  on  peut  mi 
ser\ir  [jour  disFouiire  de  nouveau  co- 
lon azotique  cl  au  besoin  y  ojouier  un 
peu  (i  alcool  pour  Téleodre  si  c'est  oè- 
ceMaire. 
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JVMMied  (foyer  «C  iéraneer  U  Un, 
£ir  M.  W. BowAH,  de  BtUnU 

La  Bieliiiie  dont  on  ?■  donner  la 

description  peat  servir  à  broyer  ou  à 
kmicer  le  lin,  le  chanvre  et  autres 
nulières  filamenteuses  végétales.  Voici 
d^bord  «ne  idée  générile  de  la  ma- 

aifrf  ffnnt  elle  opôrc  •. 

Le  lin  mairiit nii  fermement  parpoi- 
fnécsde  grosseur  convenable  par  des 
piatct  tsi  placé  à  reitrémilé  d*Dne 
CoaJïs3(>  qui  s'otpnd  snr  tonte  la  lori- 

eieor  de  la  machine,  de  manière  que 
qoeue, barbe  on  nappe  pend  entre  des 
deois  de  sérans  placées  sur  une  barre 
borisootaie.  La  pinrc  chemine  dans 
cette  coolisae  où  elle  est  poussée  par 
wt  vis  qui  reçoit  son  mouvement  d'an 
lerier  calé  sur  Taxe  de  balaneiera  ao 
moyen  d'urr  encliquetsgç.  Les  excen- 
triques sont  disposées  de  telle  façon 
par  rapport  avx  manifelles,  qo'immé- 
diû!(-mcnt  avant  que  les  barres  bori- 
loojales  qui  porlf>n!  les  peignes  des- 
cendent, des  coulisses  verticales  se 
ftpptoditnt  en  fafsaot  pénétrer  les 
dents  des  sérans  des  deux  côtés  de  la 
poignée  de  lin  qui  pend  entre  eux,  cl 
lorsque  Jes  sérans  descendent  ensuite, 
ifs  ourrent  el  refendent  Ice  fibres. 
Arrues  au  bas  de  leur  course,  les 
excefilriques  ouvrent  les   ser;u»s  qui 
reoeotent  librement  sans  toucher  le 
Nn.  L'eoerier  qni  surveille  la  machine 
fournit  une  pîrice  chargée  de  lin  dès 
que  celle  qui  précède  est  assez  avancée 
fNNirqo'oa  puisse  en  loger  une  nou- 
velle, et  à  l'arrifée  de  cliaeone  d'elles 
i  l'antre  bout,  un  antre  onvrirr  qui  Ifs 
reçoit  renverse  la  poignée  bout  uour 
bonifia  ranèiin  i  la  téta  de  la  macbine 
pour  ta  aoaaflUia  i  la  mèm»  opéra- 
tion. 

^ous  allons  entrer  maioleiiaot  dans 
dea  eiplieatfona  pins  prèeisas  ior  |es 
diverses  pièces  qui  Gomp<Ment  la  né» 
canisme  et  sur  leurs  fonctions. 

La  fig.  2,  pl.  224,  est  une  section 
tranavetsaln  de  cette  maetiiiie  I  sèran» 

cer  le  lin. 

La  fig.  a  ane  section  suivant  la  km- 

gaeur. 

A,A,  cadrsa  à  Janrat  en  fonte,  no 

à  chaque  extrémité  de  la  machine  et 


C,  arbre  portant  des  nuttiféllei  près 

de  ses  extrémités  el  par  un  bout  en 
dehors  les  poulies  fiiei  et  foHes  a, a, 
ainsi  que  le  volant  6  qui  sert  à  régula- 
tfttf  le  monvament  ;  D,D«  deox  bilans 
ciers  fixés  sur  un  axe  e  et  recevant  un 
mouvement  alternatif  des  manivelles 
par  l'entremise  des  bielles  d^d  ;  Ë.Ë, 
tiges  au  moyen  desquelles  les  douilles 
à  coulisse  F, F  sont  5uspen(!ne«;  aux 
balanciers.  Au  lieu  de  stisprendre  di- 
rectement ces  tiges  à  ces  balao- 
eters,  en  les  j  combine  parfois,  et 
lorsqu'on  trouve  que  la  ligne  cotirhe 
que  parcourt  l'extrémité  de  ceux-ci 
présente  des  inconvénients ,  on  a  re- 
cours aof  appareils  propres  à  pro* 
dnirc  le  mouvement  piralièle.  Sur  ces 
douilles  F,F  sont  tixées  les  barres  G,Q 
en  bois  ou  en  fer,  auxquelles  sont  bon» 
lonnées  le  fût  des  sérans  H,H. 

Les  détails  rrirttirs  à  cette  portion  de 
la  machine  ont  été  représentés  en 
coupe  d'une  manière  phn  distincte  et 
sur  une  pins  grande  échelle  dans  les 

fig.  5  et  6. 

Les  articulations  an  moyen  desquelles 
les  donilles  i  eonlisse  r,P  sont  atia» 

chéesaux  tiges  E,E,  sont  placées  con- 
sidérablement au-dessous  despremiéres 
dans  un  but  qu'on  expliquera  plus  loin. 
Ces  donilles  montent  et  descendent  snr 
(les  guides  1,1 ,  el  ceux-ci  sont  portc5  à 
leur  tour  pir  des  syslèmes  de  leviers 
ifit  auxquels  elles  s**iU  assemblées  au 
moyen  des  bras  K.R.  Les  branches 
horiiontales  des  levir  rs  J,J  sont  ren- 
dues solidaires  entre  elles  par  le  moyen 
des  tringles  verticales  e^e.  Ainsi  les 
leviers  supérieur  et  inférieur  J,  J  étant 
similairement  affectés,  les  s;nides  !,l 
sont  à  tout  moment  contraints  de 
rester  parallèles  l'nn  à  l'antre, 

L.L.  cbAisis  atuelièa  par  les  fis  de 
cnl.Tpe  f.f  n\îx  f^nides  verticaux  1,1,  el 

3UI  rendent  simultanés  les  mouvements 
e  Ions  les  guides  verlieaai;  If  .M, 
denx  excentriques  calés  sur  Karbre  à 
manivelles  C,  et  d'une  forme  telle  que 
les  mouvements qu  Ils  produisent  soient 
aussi  accélérés  qne  conTenaMes»  avee 
intervalles  de  repos  entre  chaque  mou- 
vement successif  ;  g,g ,  galets  sur  les- 

2uels  agissent  les  exeaolriqoes,  et  qni 
tant  portés  par  les  chéssb  d*eicen** 
triques  L,L  leur  communiquent  un 

QoavajveBt  allarii^lit»  «init  i|a'«Bi 
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goides  Terticaox  et  h  tontes  les  pièces 
qui  s'y  raltachent  ;  N.N,  coulisses  ou 
galeries  dans  lesquelles  sont  placées 
les  pinces  qui  tiennent  le  lin.  Ces  gnie- 
ries  sont  aiLichées  sur  les  bàlis  laté- 
raux de  la  machine  à  une  hauteur  suf- 
fisante poar  être  an -dessus  des  barres 
de  sérans,  quand  celles-ci  sont  arrivées 
au  terme  de  leur  élévation,  el  chacune 
d'elles  porte  au  bout  one  vis  h  a  Tet- 
Irèinitè  de  laquelle  cal  on  petit  pignon 
commandé  par  une  roue).  Sur  l'arbre 
de  la  roue  j  est  montée  une  pciile  roue 
1  rochel  iavef  lefier  k  enriiquetage  il-, 

?|u'on  a  représenté  séparément  d  ms  la 
ig.  4.  C»'  levier  est  relie  par  la  tringle  / 
4  un  bra«  m  sur  l'axe  des  balanciers, 
et  G*esl  ainsi  qu'on  communique. le 
IQouvementâ  lavis  A. 

Les  pinces  à  contenir  le  lin  présen- 
tent sur  les  cotes  des  pièces  en  saillie 
qui  s'engagent  dans  les  pas  die  la  vis» 
ce  qui  sert  à  leur  imprimer  no  mou- 
vement de  progressiun  le  long  de  la 
machine  t^nt  que  de  nouvelles  pinces 
font  fournies  à  celles-ci  par  Touvrier. 
la  dernière  introduite  poussaot  tOVtes 
les  autres  devant  elle. 

S,S.  boucliers  attachés  aux  guides 
I.I  ayant  pour  objet  d'empêcher  le  lin 
et  les  étuuprs  d'adhérer  à  la  surface 
graissée  des  guides  1,1.  Les  excenlri- 
ques  sont  placés  par  rapport  k  la  posi- 
lion  des  manivelles  et  à  la  direction 
suivant  laquelle  elles  tournent,  de  ma- 
nière que  les  sérans  se  rapprochent 
Vmn  de  Tauire  immédiatement  avant 
de  comneacer  leur  course  descen- 
dante, puis  ensuite  s'ouvrent  un  mo> 
oieut  avant  de  commencer  leur  course 
•seeudaMte.  L*aclion  de  aérançage  du 
lia  «  dune  lieu  sculfîieol  qu.4nd  les 
sérans  de«renderit,  fiuis  pendant  qu'ils 
reiiionleul  ta  vts  h  reçoit  un  muuve- 
Beat  «le  rotation  par  le  moyen  décrit 
ci-iessus,  et  pousse  la  pince  en  avant 
toute  prèle  à  présenter  de  nouveau  le 
liu  à  i  âcliun  des  autres  sérans.  jusqu'à 
ce  qu'enfin  elle  arrive  à  rettrémité  de 
la  machine  où  le  sërançage  est  terminé 
aur  cette  portion  de  l.t  poignée  de  lin. 
L'ouvrier  devi^ise  alors  la  pince,  re- 
tourne la  poignée  boet  peur  boult  re* 
visse  celle  pince  cl  la  transpoitc  de 
l'autre  côté  de  la  aiacbii^  pour  répéter 
runeralion. 

La  vilease  avec  laquelle  la  pince  tra- 
ver!>c  la  machine  est  réglée  à  volonté 
en  allongeant  ou  recourcissanl  le  bras 
m  qui  dans  ce  but  est  pourvu  d'une 
longue  feoètre  pour  recevoir  le  booloa 
d'assemblage  rie  la  tringle  /. 

Dans  b'S  (ig.  5  et  6  qui  sont  sur  une 

iob^le  ^us  gcaQ4e«  Q,0,  tant  des 


barres  de  bois  qQ*on  appelle  barres 
neltoyeuses.  Ces  barres  sont  percées 
de  trous  qui  correspondent  eoi  dcfltt 
des  sérans,  et  nù  celles-ci  peiiveotjoMT 
librement.  Toulerlcs  etoupes  détachées 
du  lin  et  qui  adhèrent  eut  dents  de  ces 
sérans  peuvent  leur  être  enlevées  ea 
forçant  la  barre  ncltoyeasc  à  reculer 
de  1.1  position  où  on  la  vuit  dans  la 
tig.  6.  danacelle  «ùcUe  eal  repfésoatèe 
dans  la  fig.  5,  et  Ce  mouvemenl  est 
produit  de  la  manière  suivante. 

Sur  la  barre  Deito)eu&e  O  est  asss* 
jet  lie  une  feuille  en  meta)  P  uui  coo* 
stitue  avec  la  barre  une  sorte  de  bviie 
renreimant  un  liteau  G  el  le  fut  da 
peigne  U  ,  avec  une  ouverture  menas 
gée  près  de  chaque  tKMiloà  le  lilrao  G 
est  bouluniié  sur  les  douilles  F.  Ainsi 
qu'on  Ta  ejpliqué  précédemment,  les 
ai  iu  ulaliuiis  do  duuiUes  a  coulisse 

F.  F  auiquelles  sont  atlacbipMea iiget 
E,E,  sont  placées  à  quelque  distaoce 
au-dessuus  de  ces  douilles,  el  par  con- 
séquent la  portion  des  liges  qui  est 
niveaa  de  la  barre  àoi  aècgaa^rtçBlt 
un  mouvement  moins  étendu  des  ei^ 
cenlriques  que  les  serans  eux-mêmes. 
Il  en  résulte  qu'en  atUcbaol  la  iMùteca 
métal  P  aux  tiges  £  à  x»i|lifM^«| 
lorsque  les  denl^  des  sérans  sont  retirées 
du  liu  par  l  aelion  des  esceiilriqoes,  la 
barre  neltoyeuse  ayant  un  mottieoieol 
moins  étendu  que  les  desMa,  ta  Mail 
sur  celles  ci  vers  leur  poiale4|4|t^4n 
ain>i  les  etoupes  dt  hor».  ^ 

Il  vavi  Biieui.  disposer  lea  ûmUm 
secUons  allernativenieal  <  tMloa  ei 
pleines,  el  où  les  vides  sor  une  barre 
sont  en  regard  dos  pleine  de  U  ttarra 
opposée,  et  de  plus,  placer  les  étals 
a  line  bieu  plus  grande  disAaocc  i  l*et« 
tréuiile  où  commence  le  9érai<ra;^e 
qu  à  celle  où  il  timl,  en  les  (aisani  pro- 
gressiveneot  plus  inoa  depuis  les  pre* 
mièreajosqu'aux  dernières.  £nfia,ilest 
utile  de  substituer  des  feunles  ou  lames 
de  Iule  comme  Qg.  7  »  aiu  dcuis ,  à 
resiréttulé  eamMcnçaole  4e  la  mm» 
chine. 

La  profondeur  h  laquelle  les  dents 
des  scrans  pénètrent  dans  le  lin,  est 
réglée  par  ke  «iadeoelege  qmk  atr» 
veut  à  assembler  les  guides  verlIamS 
sur  le  châssis  des  excentriques. 

Pour  adapter  U  machine  au  broyage 
du  lia  oa  a  reoeora  eas  aèaiee  4ie|a»- 
silions  que  ci -dessus,  excepté  qu'on 
remplace  les  dents  des  sérans  par  des 
(daques  eu  meial  allaihecs  auK  berres 

G.  G,  ainsi  que  la  iig.  7  le  reprèaaiÉi 
en  coupe  el  la  fig.  8en  plan  i  Q  Q,  sont 
les  Lames  broyeuse;»  dont  les  bords  ex.- 
tQfioH^i  sooi  deateles  couuue  oa  k 
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voit  dans  la  dernière  figare.  Les  dents 
sont  de  plus  en  |ih)S  Unes  à  mesure 
qu'on  avance  du  point  uù  couiincnce 
le  travail  vers  celui  où  il  se  termine, 
et  souvent  la  première  partie  de  ce 
travail  s'exécute  avec  des  lames  à 
bords  unis,  c'est-à-dire  *ans  dents.  Les 
lames  ou  plaqui-s  de  l'une  des  barres 
alternent  avec  celles  tic  l'auirc  plaque, 
et  on  peut  en  employer  un  nombre 
quelconque  quoique  celui  représcnié 
paraisse  suffisant.  Indépendamment  de 
ces  lames,  on  se  sert  parfois  aussi  de 

Ïilaques  dentées  R,  U  qu'on  flxe  sous 
a  (ace  inférieure  des  barres  G  G,  et 
où  les  dents  d  un  cùtè  entrecoupent 
celles  du  rolé  opposé.  Ces  dénis  sont 
Dtiles  pour  dégager  lachènevollc  avant 
quelle  soit  brisée  par  les  lames  Q,Q. 


PlieuiB  pour  tissus  étroits. 
Par  &IM.  I.  Atkin  et  M.  Millbi. 

Les  machines  ordinaires  à  plier  les 
lissai  ne  fonctionnent  peut-élre  pas 
avec  asseï  de  rapidiié,  quand  il  s'agit 
de  produits  étroits  ou  ceux  d'un  prix 
modique,  et  il  doit  sans  aucun  doute  y 
■toiravanlaRe  à  pouvoir  plier  plusieurs 
pièces  ou  longueurs  à  la  fois  par  un 
moyen  accéléré  et  présentant  toute  la 
aecuriiè  convenable.  C'est  ce  moyen 
qo^on  croit  avoir  réalisé  eo  inventant 
la  plieuse  dont  on  va  donner  la  des- 
cription. 

La  fig.  9.  pl.  224,  est  une  vue  en 
élévation  et  de  face  de  la  nouvelle 
plieu^-e. 

La  Hg.  lO.autre  vue  en  élévation  sur 
It  cdié. 

La  fig.  H  «  le  plan  du  chariot  et  de 
la  lable  plieuse. 

La  iig.  12,  une  section  du  chariot 
prise  par  la  lignes,*,  fig.  11. 

La  machine  consiste  en  un  bâti  A .  A , 
sur  la  partie  supérieure  duquel  sont 
boulonnes  deux  rads  B,B  formant  la 
voie  «-ur  laquelle  voyage  le  i  hai  iol  C,C. 
Immédiatement  au-dessous  de  celui-ci 
esl  placée  la  lable  de  pliage  G.G.  qui 
consiste  en  une  planrhe  pins  longue  que 
ne  doivent  être  It  s  lesdu  tissu  oudu  pa- 
pier. Sur  celte  table  sont  fixées  les  pièces 
\eriirales  rtotit  il  sera  qiieslion,  à  une 
dislance  égale  à  celle  qui  détermine 
les  pUs,  et  l'un  des  perfeelionnemenls 
consiste  en  ce  que  la  lable  présente 
deux  ou  on  plus  grand  nombre  de  cou- 
lisses  pour  pouvoir   plier  plusieurs 
pièces  de  tissu  par  une  juému  opé- 
ration. »Ui4»3yv  :j  J '.iVII 


Le  cbariot  C.C  est  un  châssis  rectan« 

gulaire,  sur  les  longs  cùtés  duquel  et 
près  de  ses  extrémités  sont  disposés 
verticalement  deux  couples  de  tubes 
portant  dans  toute  leur  hauteur 
une  coulisse  ou  fente  d'une  largeur 
suffisante  pour  permettre  à  des  (ils 
d'arcbal  ou  tringles  plieuses  L,  de 
descendre  librement  sans  se  devancer 
l'une  l'autre.  Ces  fentes  dans  ces  tubcf 
sont  placées  en  regard  et  su  font  face 
par  couples,  de  façon  que  les  extré- 
mités dc:>  lils  d'arcbal  puissent  être  in- 
troduites dans  les  fentes  de  chacun  dei 
couples  de  tubes,  position  dans  laquelle 
ces  tils  sont  places  parallèl*  ment  aux 
plis  de  la  matière.  Les  tils  d'arcbal  dis- 
posés dans  chacun  des  couples  de  tubes 
forment  deux  systèmes^  un  de  chaque 
côté  du  chariot  C,   et  ces  fils  sont 
maintenus  suspendus  à  hauteur  et 
sans  tomber  par  deux  petites  barrettes 
pointues  d*,(l'.  Hg.  1*2,  fonctionnant 
l'une  au  dessus  de  l'autre  à  une  dis- 
tance sufTisanle  pour  permettre  à  un  fil 
plieur  <le  reposer  entre  elles,  et  s'en- 
gagent alternativement  dans  les  fentes 
«les  tubes.  On  voii  que  lorsque  la  bar- 
rette du  haut  d'  e'^t  extraite  des  tubes, 
les  fils  d  arcbal  tomt)efit  sur  celle  du 
bas,  que  lorsque  les  barrettes  du  haut 
ont  été  remises  en  place  un  fil  est 
tombé  au  dessous  d'elles,  tandis  que 
les  autres  sont  toujours  soutenues  par 
les  premières,  et  enfin  que  lorsqu'on 
retire  la  barrette  du  bas,  un  fil  tombe 
simultanément.  Il  faut  de  plus  remar- 
quer que  cette  action  a  lieu  dans  le 
couple  des  tubes   qui  maintiennent 
l'exlrernité  d'un  mCinellI,  et  qui  là- 
chcnl'^es  extrémités  au  même  inoinent. 

Le  chariot  s  avance  un  peu  au  delà 
de  la  table  de  pliage,  et  les  barrettes 
Sitnt  dispo'ices  pour  lâcher  un  lil  du 
couple  le  plus  voisin  de  cette  talde  et 
imuiédialemenl  au-dcs»us  du  tissu  au 
moment  où  ce  cbariot  est  arrivé  au 
In  me  de  sa  course.  Le  fil  d  archal 
tointté  ,  le  cbarioi  revient  à  l  exlrémité 
opposièc  de  la  table,  où  un  autre  fil  est 
dégage  par  l'autre  couple  de  barrettes 
et  le  chariot  revient  a  fa  pn-mière  po- 
sition, chaque  mouvement  produisant 
un  pli  ou  le  dans  la  inaiicre.  et  l'opé' 
ration  $«  poursuivant  jusqu'à  ce  que  le 
pliage  5.oil  termine  et  complet. 

Les  harreltes  d'  et  d*.  fig.  12.  fonc- 
tionnent deux  sur  le  derrière  et  deux 
sur  le  devant  du  chariot,  entre  les 
tubes  qui  maintiennent  les  cxtiémitès 
des  fils,  et  leur  longueur  est  telle,  que 
lorsque  l'une  de  leurs  extrémités  sort 
du  lulbc  de  droite  l'autre  pénètre  dans 
le  lub  c  de  gauche.  Les  deux  barrettes 
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lor  le  detant  do  chariot  !on(  reliées 
enlre  elles  par  «n  levier  c  dnni  le  poitil 
de  centre  est  en  c\  de  manière  à  leur 
permeltre  sealemeni  des  noofenenis 
en  direction  contraire  l'une  par  rapport 
è  rnutro.  Il  est  évident  par  cette  dis- 
position que  lorsque  la  barrette  sopè- 
rievre  sort  de  Too  on  de  rmlre  des 
lobes,  celle  infèrieare  y  «t  Imèrée  et 
réciproquement. 

Les  coDples  de  barrettes  de  devant 
•I  de  derrière  sont  manœovrés  chacun 
pnrun  Irvior  irir!éppnf1;irit  b.  établi  sur 
tjn  r  pnire  à  l  exlremilc  supérieure 
des  lubes  au-dessus  de  ces  barrettes  et 
do  chariot.  Ces  leviers  présentent  un 
téton  à  leur  extrémité  inférieurp,  cl 
lorsque  ces  tétons  6'  fr«f>ppnt  sur  les 
vis  régulatrices  M. M  qu  on  aperçotl 
dans  la  fig.  9.  elles  font  sortir  les  bar- 
rettes du  bas  et  entrer  celles  du  haut, 
ce  qui  met  en  liberté  un  fil  do  côté  où 
deitae  former  on  pli  ;  en  même  temps  ' 
qoe  les  barrettes  inférieures  pénètrent 
dans  le  roupie  de  Inbes  dti  rôle  nppoîc 
do  chariot,  celles  supérieures  en  sont 
Oflraltes,  en  permettant  à  on  fil  d*ar- 
cbal  de  tomber  sur  les  barrettes  du  bas, 
et  préparant  tinsi  la  mise  en  liberté 
d'un  fit  de  ce  côté. 

A  mesore  qn  les  flit  font  mit  en  li- 
berté dans  les  tubes  ils  tombent 
dans  les  lube^;  fendus  qui  sont 
semblables  a  ceux  V^V  sur  le  chariot, 
«I  sont  fliés  sor  le  bâti  de  manière  i 
être  placés  immédiatement  sous  les 
tube?  de  chariot  an  moment  où  les  Ois 
abandonnent  ceux-ci.  Ces  lubes  ûxes 
ont  pour  obfelde  donner  de  It  fermeté 
et  de  h  roidcurà  ces  fils,  et  pour  qu'on 
paisse  enlever  la  fable  G,  ils  tournent 
sur  unaxei*à  leur  extrémité  inférieure, 
ainsi  qa'on  le  voit  ta  pointillé  dans  la 
fig.  10.  Quand  ils  fonctionnent  des 
ressort;  le»  maintiennent  en  position. 

Dans  la  flg.  10,  le  tube  de  gauche  est 
••baissé  horitonlalement  pour  permettre 
de  retirer  la  table. 

La  mscbine  est  mî^e  en  action  par 
un  excentrique  ou  une  manivelle  Fqai, 
à  i'aîde  de  la  bielle  E,  commoniqoe  le 
îroMvpment  nux  leviors  D,n  qui  font  | 
voyager  le  chornot  d'une  oxtrrniitc  a 
fautre  de  la  voie  sur  laquelle  il  glisâe. 
B.H,  sont  des  crocheU  d'arrêt  disposés 
pour  empêcher  les  fils  d'ôtre  soulevés 
par  le  tirage  de  la  matière  ;  ces  crochets 
font  relevespar  Je  chariot  qui  presse 
fur  rergoiH*,flg.  10,  et  dès  qa«  ce 
cbsriof  recule ,  le  crochet  lom  be  sur 
le  Ul  plieur  et  ic  mainlicnl  en  pl  ace. 

IiO  tissu  qu'il  s  âgil  de  plier  t irrive  i 
Il  machine  des  ensooplei  OU  diOl  IMH 

Mms        dwqio  iè  pÊm  MPr  ^ 


guide  J,J  ao  milieu  do  cbarriot  (et  par 
conséquent  enlre  les  deux  séries  de  fils) 
qui  dans  son  mouvement  dispose  la 
matière  bien  régoUèrement  dans  It 
caiiM  OB  tor  li  libio  do  pliafo. 


MûMm  à  tapeur  àê  fFo&lf  é  ûcUom 

Parim.  G.Hftmtroi,  Toubaik  et 
compagDio,  coDitroeleort  àBIbinf. 

L  un  des  progrès  les  plos  remor* 
qoables  qu'ait  fait  dans  cet  demieti 

temps  la  construction  dr5  machines  à 
Vi<[)L'uresl  sans  curilrcdit  l'abaruion  des 
machines  à  balancier  qui  occupent 
beaoeoQp  de  piaee  et  sont  très-disposN- 
dieuses  de  premier  établissement,  et 
leur  remplacement  par  les  machines 
horiiontaies  ou  à  action  directe.  St  on 
compare  la  marche  de  la  ti^e  de  pisUHi 
à  l'aide  des  pièces  du  parallélogramme» 
lesquelles  sont  exposées  à  de  oom- 
breuses  a^ries*  et  donnent  lien  à  des 
plaintes  si  millipliées  dans  le  sfslèoie 
à  balancier  avec  celle  si  <;imp!e  et  ea 
droite  ligne  entre  les  glissures  de  Tac- 
tioa  directe ,  et  qu'on  rapproche  la 
transmîMion  si  loerde  et  si  incommode 
do  mouvement  par  le  balancier  et  sa 
bielle  avec  celle  par  one  seule  bielte 
articulée^  il  est  facile  i  ehacoa  de  fe» 
connaître  et  de  constater  tous  les  avan- 
tages de  l'action  directe,  la  simplicité 
des  machines  installées  d'après  ce 
principe,  leur  eolretieR  CNile,  et  il  est 
impossible  de  ne  pas,  dans  beaoooopde 
cas.  leiirdonnerfa  préférence. 

C'est  donc  malgré  les  reproches  qu'on 
a  pu  adresser  eut  macbmes  hontom- 
taies,  avec  beaucoup  de  raison,  qu*oo 
a  introduit  assez  généralement  sur  le 
continent  ce  principe  de  coostrucliDn 
dans  les  macnioes  à  Tapeur  è  bante 
pression,  et  ce  n*est  guère  que  dan? 
les  machines  de  Woolf  ou  mai  hincs  □ 
detei^le  ei  a  deux  cylindres,  el  surLoul 
è  raison  de  la  grande  facilité  avec 
laquelle  on  peut  roanir  les  deux  pîa~ 
Ions  de  vapeur  aux  autres  pièces  de 
l'appareil  qu'on  a  conservé  l'osage  du 
balancier,  et  que  les  loBlatives  poor 
établir  pratiquement  des  machines  de 
Woolf  à  action  directe  ont,  jusqit'à 
présent,  été  assez  rares. 

C'est  ce  motif  qoi  nous  détermina  à 
faire  connattre  ici  un  mode  de  OOO* 
struction  d  une  machine  de  Woolf  à 
travail  horiiontal  qoi  se  recommande 
tant  par  la  disposition  particulière, 
«impltel«srèaUiàriMldolMilei  les 
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pièces  qui  font  partie  d'un  appareil  de 
ce  genre  que  par  la  réduction  la  plus 
grande  qu'il  soil  possible  d'introduire 
dans  toutes  les  pièces  de  mouvement 
qui  sont  sujellcs  à  usure. 

Toutes  les  pièces  de  la  machine  sont 
assujetties  d'une  manière  ferme  et  so- 
lide a  leur  place  et  dans  des  positions 
réciproques  et  invariables  les  unes  uar 
rapport  aux  autres,  en  les  fixant  dans 
une  plaque  de  fondation  A  en  fonte 
perlant  de  baulcs  nervures  doubles  en 
forme  de  double  T,  et  cette  plaque 
reçoit,  en  outre,  toutes  les  actions  qui 
résultent  des  forces  vives  et  des  chocs 
qui  ont  lieu  dans  le  mouvement  aller- 
natif  des  pistons,  et  de  sa  transmission 
à  la  manivelle  a  mouvement  de  rotation 
continu  et  les  rend  insensibles  pour 
Ie5  fondations  et  les  constructions. 

La  lig.  13.  pl.  224,  est  une  vue  en 
élévation  et  de  coté  de  la  machine. 

La  lig.  14,  une  section  à  la  hauteur  de 
la  pompe  à  air. 

La  lig.  15,  un  plan. 

A ,  plaque  de  fondation;  B,  petit 
cylindre,  C,gros  cylmdre,  moulés  tous 
deux  l'un  sur  l'autre  et  d'une  seule 
pièce  avec  la  distribution  D.  Ces  cylin- 
dres sont  disposés  de  façon  que  la  ligne 
moyenne  de  la  boite  de  distribution 
qui  est  placée  sur  le  côté  et  des  deux 
liges  de  tiroirs  passe  par  le  milieu  de 
l'arbre  à  manivelle  K,  ce  qui  permet, 
au  moyen  d'un  fort  petit  nombre  de 
pièces  mobiles,  sans  leviers  intermé- 
diaires et  par  le  simple  secours  des 
bielles  d'excentrique  U  et  V,  de  faire 
fonctionner  correctement  ces  tiroirs. 

Les  tiges  des  pistons  B*  et  G*  qui 
passent  à  travers  les  boites  à  étoupes 
des  deux  fonds  des  cylindres,  s'oppo- 
sent à  toute  usure  sur  l'un  des  cùlés 
particuliers  de  ceux-ci,  etsur  le  devant 
elles  sont  assemblées  sur  une  traverse 
où  les  surfaces  glissantes  ont,  pro- 
portionnellement à  la  distance  des  liges 
de  piston,  une  longueur  sufTisanle  pour 
rendre  impossible  tout  grippement  qui 
pourrait  provenir  d'un  peu  de  pression 
inégale  de  la  part  des  pistons.  Au 
moyen  de  lacbappe  disposée  au  milieu 
de  cette  traverse  on  transmet  de  la  ma- 
nière la  plus  simple  par  la  bielle  F  le 
mouvement  à  la  manivelle  G. 

L'appareil  de  condensation  est  placé 
en  partie  dans  la  plaque  de  fondation 
A,  et  en  partie  dessous.  UnecapacitéM 
formée  par  cette  plaque  et  par  deux 
parois  transversales  élevées,  constitue 
la  bâche  a  eau  froide  qui  entoure  le 
condenseur  N  avec  lequel,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  les  fig.  13  et  14,  la 
pompe  à  air  0  communique  librcmeaU 


Cette  pompe  â  air  eit  poorvae  d'an 

piston  creux  dit  à  manchon  O.  et  a  si 
course  en  retour.  Ce  piston  opère  par 
succion  et  pression  comme  une  pompe 
k  air,  mais  en  même  temps  remplit 
l'office  de  pompe  à  eau  froide,  parce 
que  la  petite  capacité  ménagée  en  avant 
de  ce  piston  par  l'introduction  du  man« 
chon,  se  trouve  en  communication  avec 
les  soupapes  disposées  dans  la  boite  P, 
d'où  partent  d'un  côté  le  tuyau  d'aspi- 
ration P'  pour  se  rendre  dans  le  puiti 
et  de  l'autre  letuyau  P*de  refoulement 

Î|ui  débouche  dans  la  bâche  à  eaa 
roide. 

La  pompe  alimentaire  R  est  placée 
sur  le  côté  de  la  bâche  à  eau  chaude 
montée  sur  la  pompe  à  air  et  l'eau,  au 
moyen  d'une  botte  à  soupape  qui  éta- 
blit la  communication,  coule  de  cette 
bâche  dans  la  pompe. 

Les  pistons  des  deux  pompes ,  à 
savoir, d'abord,  de  la  pompe  qui  rem- 
plit simultanément  les  fonctions  da 
pompe  à  air  et  de  pompe  à  eau  froide, 
et  en  second  lieu  de  la  pompe  alimeo- 
taire  sont  maoœoTrés  par  des  levieri 
0*  et  calés  sur  un  arbre  L  inséré 
sur  les  parois  latérales  de  la  plaque  de 
fondation  et  servant  de  centre  de  rota- 
tion à  ces  leviers  ;  des  bielles  I  attelées 
aux  bras  de  manivelles  H  communi- 
quent le  mouvement  de  va-et-vient  né- 
cessaire au  jeu  de  ces  pompes. 

Toutes  les  pièces  placées  sous  la  pla* 
que  de  fondation  sont  d'un  facile  accès 
soit  au  moyen  d'uncaveao  réservé  dans 
les  fondations,  soit  par  l'intervalle  qui 
existe  entre  les  puissantes  nervures  de 
cette  plaque,  et  par  conséquent  on  peut 
les  visiter  à  tout  instant  et  y  apporter 
les  réparations  nécessaires. 

Peu  de  mots  sulliront  maintenant 
pour  expliquer  le  mode  de  règlement 
de  cette  machine.  Son  régulateur  est 
établi  sur  le  modèle  de  celui  de  John- 
son; S  est  un  cylindre  dont  le  pistoo 
est  mis  en  jeu  par  la  machine  à  l'aide 
de  la  bielle  d'excentrique  S*,  et  qai 
produit  dans  le  petit  cylindre  T  un 
changement  dans  la  tension  de  l'air 
qui  met  en  mouvement  le  piston  que 
renferme  ce  cylindre,  lequel  règle  à 
son  tour  la  soupape  de  gorge  qui  est 
solidaire  avec  lui  (t). 

(I)  L«  régulateur  de  M.  W.  Johnson,  tel  qu'il 
a  eie  décrit  en  i863,  concilie  en  un  pelil  cylin" 
dre  dant  lequel  peut  monter  un  piston  après 
qu'il  a  •urmonlé  la  résistance  d'un  ressort  à 
boudin  au  centre  duquel  passe  sa  lige.  Sur  la 
face  iorèrieure  de  ce  piston  est  atucbée  un* 
cbalne  i  laquelle  est  accrochée  une  soupape 
posée  sur  un  tuyau  qui  communique  avec  la 

5ros cylindre  moteur  ae  la  inacbine.  La  vapeur 
•  la  citaadiéra  délraucli«  par  ooo  ouTcriurt 


Mûehin9  à  fakriqutr  la  bandagti 
*•        ■  '  •  49rmut»  ' 

Par  MM.  C.  Badtholomkw 
u  .    eU.  UBPTinmLL. 

La  machine  dont  on  Ta  donner  la 
detcripliun  est  destinée  à  Tabriquor  Ie8 
bandages  pour  les  roues  de  chemins  de 
fèr  M  «ulrtt  rooet  •!  des  pîècei  ana- 
logaes  en  fer  ou  en  acier.  Le  mèca- 
oifoie  y  est  combiné  de  manière  a  pou> 
toir  agrandir  ou  diraiouer  le  diaiiièlre 
du  cercle  en  Ter  ou  ttt  adir  al  à  don- 
ner à  la  seclion  de  ce  cercle  une  forme 
qui  dépend  de  celle  Uaaejliodres  qu'on 
emploie. 

La  fig.  16,  pl.  224,  est  une  voaen 
élévation  et  de  face  de  la  machine. 
'  La  fig.  17,  une  fue  auMi  eo  élévation 
de  côté. 

*  A, A,  arbre  lar  lequel  «ont  formés 
ou  montés  deui  cylindres  B  et  C.  où  la 
section  de  la  surface  convexe  présente 
en  ereof  celle  qu'on  se  propo«e  de  don- 
ner en  relier  à  la  faee  eitérieure  du 
bandage  on  réciproquement.  Cet  arbre 
tourne  sur  dei  appuis  convenables  dans 
la  partie  da  blll  E,li  qui  s'adapie  dans 
les  montants  *  eouliase  D,D$  il  est  en 
communication  avec  une  machine  à 
vap«ur  ou  autre  premier  moteur  par 
Kenirenise  d'dn  mancfion  d'embrayage 
et  des  engrenages  ronvenables.  D'au- 
tres engrenages  servent  k  le  relier  avec 
an  autre  arbre  F, F  qui  lui  est  parallèle 
et  qo'il  eommande  ainsi.  Les  coussi- 
nets de  cet  arbre  F. F  sont  mobiles  et 
peuvent  se  rapprocher  de  ceux  de  l'ar- 
bre A, A,  afin  aue  lorsque  l'anneau 
naseir  est  réduit  d'épaisseur,  on  puisse 
rapprocher  entre  elles  les  surfaces  for- 
mant laminoir.  Sur  cet  arbre  F  F  sont 
formeesou  rapportées  les  suifacesG.U 
frrolllées  suivant  la  section  qu*on  veut 
donner  à  la  face  intérieure  du  iMindage. 
L'un  des  couple-;  de  ces  laminoirs ,  par 
exemple  celui  U  et  G  est  destine  à  dé- 
grossir l'annean  masalf  de  métal'  et  I 
l'amener  I  pea  prés  é  «ne  section  de  la 
iiij  .  

jléréèe  dam  le  petii  cjlmdre  au-dessous  du 
^tlon,  ei  par  la  pretsioii  qu'elle  exerce  elle 
■léme  sur  eo  pi^uin,  le  k«>uU>v«  ou  le  larue 
céder  A  l'aciion  du  reisori,  et  par  cunte- 
qaenl  ouvrir  ou  feruier  plus  ou  moins  la  8ou- 

PBpe  d*ioifa0iieliOQ.  lui  tiKe  du  pition  a^ii  i 
extérieur  aur  le  petit  bra^  d'un  levier  cuude 
dont  legrand  brt»  indH|ue  »ur  un  hiiibe  gradué 
la  pression  île  la  vaucur.  Le  Mvulaicur  décrit 
dans  c  i-xie  n  es!  Jonc  pa»  cciui  de  Johnson, 
Diui>  1111  appareil  elabli  sur  le  niudéle  de  ceuf 
où  l'un  te  i>rri  du  volume  Tariable  qu'occupe 
une  certaine  inas»e  d'air  iout  l'influence  de  jj 

CeMloa  ou  de  la  tampéiaiare  pour  régler  la 
Stoiffl^    '^*"''*  ^       ^  connaît  plusieurs 

F.  U. 


Mlifl  désirée,  tandis  que  l'antre  con- 
nlè  on  celui  C,H,  sur  les  mêmes  arbres, 
le  termine,  c'est-à-dire  achève  de  lui 
donner  cette  seclion  parftiilenient  pro- 
filée, iî^  '  "  " 

L'action  de  ce  coople  Mssenr  èsl 
combinée  avec  celle  d  autres  cylindres 
1,J,&  qui  opèrent  à  reilérieor  de  l'an- 
neau et  les  surfaces  conveies  de  ces 
cylindres  corresponde  ni  à  la  figure  qao 
doit  présenter  cet  extérieur  après  que 
le  bandage  sera  terminé.  Lesarbresde 
ces  trois  cylindres  sont  disposés  pour 
lenrner  sur  des  couMineta  qui  glissent  * 
eritre  des  guides  et  sont  manœuvrès 
par  trois  vis  que  des  engrenages  fonl 
avancer  ou  reculer  simnltattlinènt ,  df 
manière  ft  ce  que  Ire  MrIliéCi  de  tooÉ 
les  cylindres  en  contact  avec  l'annean 
soient  il  chaque  instant  à  disitnco  Mâle 
de  son  centre.     *  '  '  "  ' 

Sur  l'arbre  A.A  sont  calées  den 
roues  déniées  droites  L,L  qui  fonction- 
neni  dans  les  roues  d'embravasc  ILM 
qu  I  les  engrènent  00  de lengrèrMWt^ee 
les  roues  motrices  N,N,  lesquelles  font 
mouvoir  l'arbre  0,0  sur  lequel  sont 
trois  vis  sans  fin  qui  commandent  six 
rouf*s  liélicoides  P,Q,R,S,T,U  qui  agis* 
sent  sur  deux  crochets petldaut  V  etW 
et  quatre  boulons  de  suspension /.u  r  .tl? 
qui  portent  le  chariot  X  sqf  lequel  sont 
ili«:posés  les  coussinets  difM^re  F,^,/ 
Les  crochets  tie  suspension  T  et  W 
sont  mordes  sur  pivots  afin  de  pouvoir 
ouvrir  et  lâcher  le  chariot  et  rabaisser 
pour  introduire  et  relirefplnf  fUeiMâ 
ment  les  biindages. 

A  I  extrémité  finisseuse  de  l'arbre 
0,0  est  di^pu&c  un  tambour  qui.  par 
une  Courroie,  en  commende  nn  ravi 
qui  se  relie  par  les  roues  d'angle  a^è, 
c.d.e^f^g  et  leurs  arbres,  ainsi  que  les 
vis  A,t  jf,  a«ec  les  chariots  qui  portent 
les  coussinets  des  cylindres  1,1. K.  Cef 
chariots  fonctionnent  dans  des  guidei 
k.k  '  (  î  chacune  des  vis  se 
rattachent  des  vis  de  calage  t.l  el 
d'autres  vis  de  coDtrè^iMtlili  iMt| 
pour  régler  contenâblement  la  posiiloii 
relative  des  cylindres  I.J.iïL,  atin  d  as- 
surer leur  action  correcte  avec  les  cv- 
lindres  BniSseurs  montés  sur  rurbre 
de  façon  que  la  surface  des  divers  cy- 
lindri  s  en  ronlhcl  avec  l'exlérieur  de 
Tanneau  de  métal  soit  en  tout  temps  à 
distance  égaie  do  centre  de  cet  annean. 

Le  bâti  de  la  machine  consiste  en 
une  plaque  de  fondation  n,fi  boulonnée 
sur  une  maçonnerie.  Dans  cette  ma- 
çonnerie soiît  engagés  i  queue  d'aroiidd 
deux  montants  h  loulisses  D,U  danfl 
lesquelles  glissent  les  joues  du  cli.iriot 
X,X  qui  porte  les  coussinets  de  l'arbre 
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F,F.  Cet  montants  à  eoalisset  niain> 
iienneot  elrcçoiveol  égalemeni  la  selle 
o  qni  loge  Iti  fMMmttt  p^ç.r^a  de 
rarbra  À,A.  Les  guides  k^k  sont  atta> 
chc9  h  cesmonlanl^  D,D  ri  à  la  plaqae 
de  tuiidalion  i»,fi  par  des  boqlons  et  des 
coraièf6f  i|oi  ellea-BiêaMt  Mnt 
fixées  dans  cette  dernière  plaque  pnr 
des  boalon8,cornnif*  l  indique  la  flg.  16. 

Pour  faire  foriciionner  la  mai-tiinef 
oa  prend  un  aimcaii  mmif  de  fer,  d'a- 
cier ou  autre  nièial  du  p<iids  et  (le  l'é- 
paisseur convenable  et  dont  le  diamè- 
tre  înleriiur,  après  avoir  été  découpé, 
percé  oa  rendo  ptr  loel  eolre  moyen 
Iplit  grand  que  celui  du  cylindre  (i,est 
porté  dans  un  fuur  au  lil.mc  soudant. 
Le  diariol  X.  ayant  été  abaisse  sutti- 
IMMBCM,'  cet  enneau  massif  de  métal 
est  placé  «ur  ce  cylindre  G,  et  la  ma- 
chine ayant  été  mi^^e  en  mouvement, 
après  que  la  roue  d'embrayage  M  a  été 
engrenée,  on  lamine  d'une  manière 
continue  l'anneau  entre  les  laminoirs 
G  et  B  qui  se  rappro<-lion(  peu  a  peu 
l'amie  Tanift,  et  aussitôt  qu'il  est  ainsi 
ébaocbé  soivanl  ta  forme  requr<e ,  on 
renverse  le  mouTementdc  la  mnchine, 
le  chariot  est  abaissé,  l'anneau  est  léché 
et  poriàlin  laminoirs  flnittfort,  la 
macbioa  reprend  sa  marche  et  par  l'ac- 
tion des  deux  cylindres  Cil  et  «lu  rap- 
prœbemeiit  que  leur  fait  éprouver  la 
iiiMMM9«Mandage  est  terminé,  toÉC 
prêt  h  être  appliqué  sur  une  roue  par 
voie  de  retrait ,  dniis  le  cas  des  rours 
de  chemins  de  fer,  ou  dans  d'autres 
cna  penlilfriiiélbodei  ordinaires  el 
connues. 

Quoique  dans  la  machine  qu'on  vient 
do  décrire  on  ail  adopté  des  vis  pour 
r^gléf  la  dillance  des  cylindres  eilé- 
rieurs,  on  peut  foutelois  ap|>liquer  au 
même  objet  le  principe  de  la  presse 
hydraulique,  et  bien  qu'on  ail  conseille 
çJe  disposer  les  laminoirs  d'un  côté 
pour  dëfçros^ir  Panneau  et  de  l'antre 
pour  le  linir,  on  conçoit  très-bien  qu'un 
peol  établir  une  machine  distincte  à 
tléfébssir  et  une  autre  machine  opposée 
aus-i  fli<lincle  à  cylin  lres  linisseurs, 
du  moins  q^and  la  quantité  des  labeurs 
à  exécuter  permet  ou  justifie  cette  di- 
vision (lu  travail. 

On  peut  ainsi  laminer  des  cordes  ou 
des  bau'lages  dont  la  section  oiïre  un 
profil  quelconque,  pour^n  qu'on  se 
procure  des  c)  litnlrcs  propres  à  repro- 
duire ce  protil.  Mais  u«ic  autre  ciicon- 
Starice,  que  le  jogcmenl  conseille  d'ail- 
ieors  immédiatement,  c'est  que  la  force 
de  rcfiisrance  des  pièces  respectives 
duil  être  proporUonnée  au  caractère  du 
travail  qu^oa  exécute  et  à  la  grandeur 


des  masses  sur  lesquelles  on  epM. 

Qoand  il  s'agit  d'augmenter  le  dia^ 
méird  dn  bmdage,  on  coin— niqne  le 

mouvement,  au  moyen  de  la  courroie 
du  tambour  sur  l'arbre  O,  à  l'autre 
tambour  suivant  une  direclion  et  quand 
ce  diaaèire  doit  être  réd«lt«  ee  nooft* 

ment  est  cominnniquc  par  le  même 
tambour  sur  l'arbre  0,  Daia  dans  nue 
direction  contraire.  >  ' 

£xpériences  tur  les  moyeM  de  brûler 
im  fwmê9  ÉmiM  les  êkamUém  é 
vapeur  p9Wtt  ta  WÊ9i§mtîm  wmri* 

Urne» 

Il  s'est  formé  en  Angleterre,  aoMlt 

nom  de  Sleam  coal  coltieries  amoeia' 
lion,  une  société  qui  a  pour  but  de 
rechercher  quelles  sont  les  meilleeres 
qualités  des  houilles  du  nord  de  l'An* 
gleterre  pour  le  chaufTage  des  cbau* 
diéresà  vapeur  de  la  navigation  mari- 
time. Cette  société  qel  tient  ses  séances 
à  Newcaslle  surTyiie«aoeeiltredes  im- 
menses houillères  qui  couvrent  leNor- 
tbumlMsriand,  a  nommé  une  commission 
qa'elle  a  ebargée  de  se  livrer  à  lonleê 
les  recherehes  et  les  expériences  né- 
cessaires pour  résoudre  les  questions 
qui  i>onl  le  but  des  «ffurts  de  l'associa- 
tion (I).  Celle comaissioh  a  entrepris 
avec  ardeur  le  travail  qui  lui  a  été  con- 
fie ,  et  au  moment  oii  nous  écrivons, 
elle  a  deja  (ail  à  la  société  trois  rap- 
pel IS,  le  premier  anr  des  qoestloni 
générales,  le  troisième  sur  des  expé- 
riences comparatives  entre  les  houilles 
de  Uartiey  el  celles  (iu  pays  de  Galles 
comme  charbon  propre  *  >a  navigation* 

Nous  ne  diruns  rien  de  ces  deux  rap- 
ports qui  n'ont  guère  qu  un  inlèrôt  de 
localités,  mais  nous  entrerons  dans  des 
détails  plus  étendus  sur  le  second  qui 
tcriiie  nn  sujet  d'un  intérêt  plus  gé- 
néral. I 
La  commission  a  pensé  que  le  meiU 
leur  moyen  pour  juger  du  mérite  d'uQ 
conihiisiible,  était  d'.ibord  de  s'assurer 
d  un  bon  appareil  pour  le  brûler.  En 
conséquenc  ,  elle  a  ootert  vneoncoora 
el  promis  une  récompense  de  500  iirre^ 
sterling  à  celui  qui  présenterait  le  sys- 
tème le  plus  économique  de  la  com- 
bustion de  la  houille  dans  les  fo|en 
des  machines  à  vapeur  (le  navigalion» 
d'aftrès  un  programme  que  nous  rap- 

f>urluns  plus  bas.  en  rcservaoi  toulc- 
bis  1^  droit  de  conduire  eljeHiiême 
 ,  — — - — — J 

ri)  Les  commissaires  étaient  MM.  J.-A.  Lon- 
gridge,  W.'G.  ArasUoDS  eiTti.  Riebards^D. 
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les  eipérienees.  Cet  appel  a  été  en- 
tendu, de  Dombreai  concarrents  se 
lont  préatnlét.  U  conmMoa  a  bit  on 
cboii  parmi  lears  tyslèmes,  et  ce  sont 
les  eipérienees  auxquelles  elle  s'est 
lifrée  pour  apprécier  le  mérite  de 
ceni-ei  qnl  font  l*ob|et  do  seoaod  rep- 
art. 

NoDS  allons  maintenant  laisser  parler 
la  commissioo  en  écartaol  toutefois  de 
000  rapport  lootce  qoi  ooos  a  paro  d*oo 
intérêt  tout  secondaire. 

Le  premier  objet  de  la  commission 
a  été  d'établir  ane  chaudière  dont  le 
^ovoir  évaporaloiro  datait  aarvirde 
terme  de  comparaison  dans  la  lutte  qui 
allait  s'ouvrir  entre  les  concurreols. 
La  chaudière  construite  pour  ces  expé- 
ffiaoees  oe  présentait  rien  de  particu- 
lier, elle  était  établie  sur  le  type  de 
celles  mullitubulaires  pour  la  naviga- 
tion, c'est-à-dire,  sur  le  modèle  qu^on 
considère  généralement  comme  préwii- 
tant  les  plus  sérieuses  dirOcultès  pour 
y  brûler  la  fumée.  Ëlle  contenait  deui 
foyers  chacun  de  0*.9t4  de  largeur, 
avec  135  tubes  de  1",676  de  longueur, 
et  de  0",  0762  dp  diamètre  intérieur  et 
ooa  surface  totale  de  chaufTe  de 
69  flièt.  car.  580«  Oo  y  a  ajouté  posté- 
rieurement on  appareil  à  chauffer  l'eau 
d'alimentation,  mais  cette  addition  n'a 
pa»  altéré  la  condition  de  la  chaudière, 
€t  die  a  flealanwiil  abaiuè  la  lenpé> 
rature  du  gai  de  la  combustion,  ce  qui 
toutefois  a  diminué  jusqu'à  un  certain 
point  le  tirage  et  brûlé  plus  difficile- 
maolla  faaiée,  nais  en  mémo  temps  a 
00  peo  augmenté  le  travail  évapora- 
toire  par  I  accroissement  de  la  surface 
absorbante  de  la  chaleur.  Cette  aug- 


mentation a  été  néanmoins  beaucoup 
moindre  qoe  celle  qu'on  attendait  de  la 
grande  t  arCKO  abiorbaole  dece  cbanf- 
feor  qui  oootaaall  proaqne  9D  naèires 

carrés  de  surface  ;  quoi  qu'il  en  soit,  on 
a  trouvé  que  les  produits  de  la  com- 
bustion on  entrant  dam  ce  ehanlRBnr 
étaient  k  315*  C,  et  qna  le  paaaafo 
n'abaissait  guère  leur  température  que 
de  ââ*  à  27*.  Toutes  les  expériences 
atee  les  appareils  dca  coocnrfenis  nat 
été  faites  après  l'addition  de  ce  chauf- 
feur, et  par  conséquent,  après  celles 
faites  préalablement  pour  établir  le 
terme  de  comparaison.     ^  •  u 

La  commission  n'a  fixé  aocnoe  éten- 
due de  surface  de  grille,  elle  a  laissé 
chaque  concurrent  libre  de  choisir 
celle  qu*il  a  jugée  la  ploa  OTaotagease 
à  la  marche  de  «on  appareil,  et  d'en 
diriger  lui-même  tous  les  détails.  Pour 
établir  une  parfaitn  égalité  entre  eux, 
on  a  eu  soin  que  toute  la  bonillo  qu'on 
leur  a  fourni  provint  d'une  même 
houillère,  et  on  la  leur  a  fournie  à 
l'état  ordinaire,  où  la  déchargent  les 
bâtiments  de  transpert^  m4 

Voici  les  conditions qniflbtélèiB» 
posées  aux  concurrents  :  ^- 

1*  L*appareil  préviendra ^mie  nMH 
nière  efficace  le  dègagaasent  de  la 
fumée  pendant  la  combustion  de  l'une 
quelconque  des  houilles  à  chaudières 
de  Hariley  do  nord  de  rAng^elcrre(l). 

â'  On  effectuera  cette  opèratk»  en 
brûlant  la  fumée  ou  les  gaz  dans  le 
fourneau  ou  une  chambre  à  air,  avant 
leur  passage  dans  les  carnean  on  ks 
tubes. 

3*  Le  mode  sera  applicable  i  toutes 

les  formes  ordinaires  de  chaudières 


(i)  Nous  n'avons  pas  trouvé  dans  le  rapport  de  la  commission  l'analyse  des  charbons  de  district 
de  Hartiey.en  Nortttumberland  :  mais  dans  un  autre  rapport  ofBciel  »ur  l«s  hoaillas  prafNS  à  la 

naTigalioi),  on  a  dotiné  ainsi  ciu  il  suit  la  composition  de  ces  charbons  : 
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contenant  nn  certain  nombre  de  petits 
lube«i  entre  le  foyer  et  l<)  rh'-minep,  rt 
prinripalemenl  aux  raruics  u&ueiics 
de  chaudières  de  natigalion. 

4*  !t  tif  diminiier-)  [  n?  le  pouvoir 
évaporaluire  de  la  cbauUière  à  laquelle 
oo  l'appliquera. 

Il  ne  Duira  pasi  It  dorée  de  celle 
Cb»ur1ièrc. 

6*  Autant  que  possible  il  sera  iadè- 
pendanl  des  saîos  personnels  du  chauf- 
feur ;  me»  celle  eoodiiîoii  n'ett  pes 
de  rigueur. 

£n  cei  étal  la  commission  a  corn» 
ineiicè  MfM  lérie  d*eipèriciicef  evec  It 
dwwlière  qu'elle  a  «ait  feilélablir,  afin 
d'obtenir  un  terme  de  comparaison. 
Ces  e&penences  l'uni  conduit  à  ce  ré- 
sollai  renarqoable  :  que  le  pouvoir 
évaporaluire  de  la  bouille  esl  plus 
grand  qu'on  ne  l'a  admis  jusqu'à  prê- 
tent, qu'on  peut  brûler  la  fumée ,  et 
qo'ofi  augmenie  ainsi  d'une  manière 
sensible  le  poufoir  éTaporaloire  de  la 
chaudière. 

Dans  lotttrs  ces  expériences  et  dans 
«elleequioolélè  failet  iNMierieurement, 
on  a  enregistré  avec  soin  le  poids  dt-  ta 
houille,  celui  de  l'eau,  des  cendres, 
des  escarbilles  e(  du  mâchefer;  on  a 
noté  la  température  des  gat  qui  t'é- 
chappaient et  qu'on  a  lue  sur  un  py- 
rometre  et  beaucoup  d'autres  d^'L^ils. 
On  o'a  pas  voulu  établir  une  compa- 
imiaoil  entre  les  résuluit  donnés  par 

les  apparpilç  des  coiirurrenls  et  CCUX 
les  plus  élevés  de  la  commission,  maïs 
ilien  avec  ceox  moyens  des  séries  pen- 
dajii  lesquelles  le  Icu  a  été  conduit  à  la 
manière  ordinaire,  en  ayant  soin  toute- 
fois d'obtenir  le  maaimom  d'effet  de  la 
clÉettdière,  et  maintenant  la  grille 
propre  par  de  fféquents  tisages.  On  n'a 
introduit  l'air  que  par  la  grille,  et  par 
conséquent,  il  y  a  en  dans  ce  cas  dé- 
l^agemenl  rréqbenl  de  Cumée  épaisse 
avec  la  chaudièie  eifiérimentale. 

L'effet  érotiomique  du  combustible 
augmentant  quand  te  rappoi  l  de  U  sur- 
face de  grille  à  la  surlace  absorbante 
diminue,  on  a  adopte  deux  modèles  de 
grilles,  et  par  conséquent  deux  terme? 
de  comparaison  ;  avec  la  grande  grille 
le  travail  eséeuté  par  heure  par  la 
chaudière  éljit  à  son  maximum,  mais 
a»cc  une  perte  relative  de  valeur  éco- 
nomique du  combustible.  Les  surfaces 
ele  griitesontétèrespeciiveaentS  mèl. 
ear.      et  t  mèl.  car.  788. 

Le  nombre  total  des  concurrenls  a 
^té  de  108)  et  après  examen  leurs  appa- 
reils OUI  été  elusés  de  la  manière  sui- 
vante : 

i*  Ceux  n'exigeant  pas  d'nppareil 
U  rf«M«f<al«.  T.  XIA.  -  Mal  iMii 


spécial  et  basés  sur  l'admission  de  l'air 
froid  iluns  le  foyer  OU  vers  l'autel: 
'J  appareils. 

3"  Ceux  n'exigeant  pas  d'appareil 
spécial  et  basés  par  i'introdiictinn  de 
l'aircAaud  tlans  le  foyer oavers  l'autel: 

10  appareils. 

3  Ceux  eiigeant  des  dispesilient 
spéciales  plus  ou  moins  cofnptiquées 

Eour  le  foyer,  mais  toutefois  applica- 
les  au  lype  ordinaire  des  chaudières 
de  navigation  :  15  appareils  presque 
tous  introduisant  l'air  au-dessus  de  la 
surface  de  la  grille. 

4*  Cetts  eitgeanl  un  appareil  auto- 
matique ou  mécanique  pour  les  ali» 
menier  en  conihiisiible  : 6  apparcrl«. 

5'  Les  systèmes  brûlant  la  fumée  et 
dont  le  principe  est  de  faire  passer  les 
produits  de  la  combustion  à  travers 
ou  sur  une  masse  if»ç^n  îescf-nte  de 
combustible.  Cette  classe  se  subdivise 
en  deui  :  dans  Tune  les  gas  descendent 
à  travers  une  portion  de  la  grille  dans 
un  cendrier  clos  et  de  là  dans  une 
chambie  ou  des  tubes  è  combustion, 
dans  rentre  les  gaz,  etc.  d'un  foyer  se 
rendent  dans  le  rt  rulriiT  et  (le  là  re- 
montent à  travers  la  grille  d  un  nuire 
foyer,  mouvement  qui  se  produit  al> 
lernslivemeni  à  l'aide  d'un  système 
de  portes  ou  de  registres  :  12appnrcih. 

o»  Ceux  où  l'on  propose  d'admettre 
de  la  vapeur  d'eau  mélangée  à  l'air 
dans  le  foyer,  comme  moyen  de  pré- 
venir la  fumée  rt  tî  ntigmenter  l'effet 
évaporatoire  du  combustible  :  1  appa- 
reil. 

7*  Projels  impraticables  ou  ne  s'ap- 

pliquant  pas  au  type  ordinaire  des 
chaudières  de  navigation,  et  par  con- 
séquent en  dehors  du  concours  :  44 

appareils 

Avafît  (le  faire  connaître  le<5  résultats 
des  épreuves,  la  commission  a  présenté 
quelques  remarques  sur  les  principes 
qu'embrassent  ces  divers  sptèmes, 

D  ahonI,  dit-elfe,  il  est  00»  de  faire 
remarquer  quel  absencede  fimièe  n'est 
pas  un  indice  de  combustion  parDiile. 

11  peut  passer  des  gaz  invisibles  qui  ne 
sont  pas  brûlés  par  suite  du  défaut 
d  une  quantité  sutlisanie  d  oxygène  et 
en  résulter  une  perte  d'ellst  calorique 
qui  se  ma  ni  Teste  par  un  pouvoir  évapo- 
ratoire moindre  du  rorahustible,  Pra- 
liquemenl  parlant,  toutes  les  foi:i  que 
l'air  arrite  seulemeat  an  travers  des 
barreaux  de  la  grille,  cerésullar,  oa 
la  production  d'une  fumée  visible  en 
est  la  conséquence,  et  c'est  ce  qu'ont 
reconnu  tons  ceux  dont  les  appareils 
sont  rnngcs  dans  K'S  clas5C5  1  et  2,  et 
dans  uo  griiid  nombre  de  ceux  com- 
as 
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pris  dani  le»  autres  classes.  Mais  ici  on 
'rencontre  une  dislinction  imporlante. 
Les  concurrenls  de  la  classe  1  prélen- 
4enl  que  l'air  doil  être  admis  à  Télat 
flroid,  tandis  qae  ceux  de  la  classe  2 
affirment  que  cet  air  doit  être  chQ»§é 
préalablement.  Les  commissaires  ne 
cherchent  pas  pour  le  moment  à  discu- 
ter cette  question ,  mais  annoncent  que 
dans  leur  conviction  les  avantages , 
s'il  y  en  a  rcclicment,  qui  résultent  de 
ce  cbaulTage  préalable  de  l'air  sont  ac- 
compagnés de  tant  d'inconvénients 
daoi  la  pratique,  qn'ili  donnent  «ne 
préférence  décidée  aos  ajilèniet  COm» 
pris  dans  la  classe  1. 

Qoaot  I  kelaïae  â,  il  est  étident 
qo'elle  est  inférieure  à  la  classe  1,  en 
ce  qu'elle  eiige  un  appareil  spécial  plus 
ou  moins  complique  et  nécessite  plus 
de  dépense!  tant  de  premier  élablitse*- 
neniqae  d'entretien,  et  è  MMiineqB'en 
n'y  trouve  sous  d'autres  rapports  une 
supériorité  marquée  sur  la  classe  1,  il 
convient  de  lo  rejeter. 

Les  systèmes  de  la  classn  4  ont  le 
mérite  d'exiger  moins  d  attention  de 
la  part  du  chauffeur  que  les  autres,  et 
peofent  dans  certaines  dreoostances 
être  adoptés  avec  avantage.  Quand  on 
a  besoin  d'une  quantité  régulière  de 
Tapeur,  quelques-uns  de  ces  systèmes 
font  trè»^llieaoes,  et  parmi  eot  en 
peut  nommer  ceux  de  Jucke,  Knowel- 
den  et  Hallqiii  doivent  donner  de  bons 
résuiiats;  mais  pour  les  chaudières  de 
navigation  oA  Tespace  est  Iwrné  et  la 
quanlitéde  vapeurcxigée  très-variable, 
les  commissaires  pensent  qu'ils  sont 
inférieurs  aux  systèmes  plus  simples 
de  la  classe  1. 

La  classe  5  a  clé  rcjetéo  comme  dé- 
fectueuse en  principe,  et  iwt-mc  impra- 
ticable dans  plusieurs  des  systèmes 
présentés.  Le  simple  passage  des  gai 
non  mélangés  d'air  à  travers  une  masse 
incandescente  de  combustible  nedétruit 
pas  la  fomee .  ou  si  ce  mélange  a  lieu 
dans  le  passage  à  traversée  eombuili- 
ble,  il  le  forme  généralement  de  l'acide 
carboniqoe,  el  par  conséquent  il  y  a 
moinsde  chaleur  développée,  quoiqu'il 
y  ait  absence  de  fmnèo  visible.  Oo  a 
cherché  dans  quelques  cas  à  obvier  à 
«el  inconvénient  en  introduisant  de 
nonrel  air  sur  les  gas  après  leur  pas- 
sage I  Iraver  siofin;  Bliticiae  présente 
no  objsitîon  otirlamw— t  sèrieiis 


dont  beaucoup  de  coneorrents  ne  pa- 
raissent pas  avoir  tenu  sufiisamment 
compte,  à  savoir  l'aclion  dostruclivc  de 
la  flamme  el  des  gas  chauffes  sur  les 
barreaux  qui  portant  le  feu,  elau  Ira- 
vers  desquels  on  fiiît  cironler  un  eoa* 
ranl  d*air.  Ce  moyen  est  complètement 
inefficace.  D'aulres  ont  proposé  de 
remplacer  ces  liarreans  par  des  laties 
remplis  d'eau,  et  faisant  ainsi  partiede 
la  surface  de  chauffe  de  l;i  chaudière, 
ce  qui  jelte  dans  des  difliculles  pra^ 
tiques  coBsidénbles  sons  lo  rapport 
de  la  coosiroclion  et  surtout  eu  cas  de 
réparation.  Ces  difficultés  sont  suffi- 
ssmmeiit  graves  pour  penser  qu'il 
serait  fort  peu  judieienz  d^siiplorw 
systèmes  dans  la  marine  à  rapear,  oè 
un  accident  à  l'un  de  ces  barreaux  to> 
bulaires  pendant  un  voyage  pourrait 
mettre  la  chaudière  bor«  do  sorvice. 

Le  seul  système  de  la  clasifl  qni  ae 
soit  présente  a  fait  penser  que  Taotear 
ne  s  était  pas  bien  rendu  cafl||^  dos 
principes,  car  la  simple  aclion4i  la 
chaleor  ne  suffit  pas  pour  décomposer 
la  vapeur  d'eau  el  même  quand  h 
chose  aurait  lieu ,  il  est  difUciie  de 
comprendre  ouel  avantage  MS  roCifi»' 
rait  de  l'hydrogène  de  celte  Tapeur 
abandonnant  son  propre  oxygène,  sim* 
plemeat  pour  s'emparer  Ue  celui  de 
l'air  qn'on  introduit  otoc  éH^  il  1^ 
introduit  la  vapeur  au-dessous  de  la 
grille  et  que  les  barn  aux  soient  rouge 
de  feu ,  il  n'y  a  pas  de  iiouto  qu'il  T 
onro  décomposition  parlioHo,  moimm 
effet  aura  lieu  aux  dépens  de  Tosyda- 
tion  du  fer  des  barreaux  qui  liiWil 
rapidement  détruits. 

La  classe?  n*oxige  aucune  anIrooÉk 
scrvation  que  celle-ci,  que  les  plans 
proposes  sont  inapplicables  aui  clian* 
îiièresdcnavlgaiiun. 

Ces  coosidèrationt  «font  él*  mêm> 
ment  pesées,  la  commission  t  cMrt  Im 

systèmes  suivants: 

Dans  la  classe  1,  les  systèmes  de 
MM.  Hobson  et  Bopkinson,  do  Hnd- 
dersfleld.  de  M.-C.  W.  Williams,  de 
Liverpool,  de  M<  B.  Stonej,  de 
blin. 

Dans  la  classe  3,  le  système  do 
y.  Uobyon.  de  Soulh-Shiolds. 

Voici  maintenant  les  résultais  des 
expériences  entreprises  avec  la  chau- 
dière de  11  commission  ponr  lerrlr  do 
terme  de  coa^raiion* 
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Vakor  économiqup,  rm  kilogr.  H>nu  éVi» 
poréf  i  paiiir  lie  im-'  L.  ^ar  uu  kilogr* 
de  lioiûUt  «...• 

Harcbe  lîe  ta  combn«tlon,  oa  kllogr.  de 

Il  •n\]\p  h[])]r$  par  hfllrr  c!  par  déClBlè* 

Ire  carré  de  turface  de  grUle.  •  é  .  •  • 

Marche  de  lÏAnporatîAti  par  dcciinèire 
carré  de  iurface  de  grille  ei  par  heure 
en  litres  d'eui  de  15*,&  C  

Ëraporailoolotalc  par  heure  eo  litres  d'eau 
à  parlirde  ld",S.  • .  •  » 


Les  colonnes  A  renferment  les  ter- 
nes de  comparaison  pour  les  autres 

2 pareils»  tandis  que  la  colonne  B  con- 
Ht  la  moviOM  des  rénUUili  lu  plut 

élevég  obtenus  dans  les  expériences 
de  U  commission  quand  il  n'y  ftTait 
pas  pruduclion  de  fumée. 

Le  premier  appareil  q«»  la^com* 
mi'^sion  ail  soumis  à  i\(  >  rprcuves,  est 
celui  i\e  M.  Kohson  qui  a  élé  rhnj^i 
comme  type  de  la  classe  3,  el  qui  lui 
m  paru  présenter  le  plus  dacbancet  dt 
sorcc!».  Le  principe  de  cet  rififr^rcil 
consiste  à  partager  la  chaufle  en  deut 
ét;ige<;  de  grilles,  l'une  derrière  plus 
.  courleque  l'autre  etplac6e  à  un  nifeaii 
inférieur.  Cette  grille  postérieure  est 
pourvue  d'uu  châssis  régulier  de  porte, 
et  d*ane  porte  pour  permettre  au 
chauffeur  de  nettoyer  les  barreaux  et 
d'enlever  au  bc^nm  tr  ni  "icliefer.  licite 
porte  est  égaleuienl  pourvue  d'une  ou- 
vertiire  sur  lacroeHe  eit  adaptée  ime 
•oupape  de  gorge,  et  à  rintêriear  il 
exîsl  '  tme  boite  à  distribution  percée 
de  trous  de  12  millimètres  de  diamètre, 
d'apiis  Je  sy  stftnie  ik  M.  W.  Williams, 
lift  gfille  ADlérieire  raiiamble  &  celle 


SorboeilB  grille,  en  mèircietrftfi.*  •  .  • 

Valeur  ècononiiqe»  4a  COOllRBUble*  en 

kilogr.  «letu  

Mafcbe  de  la  eoaihuiUoo»eQ  Ul.  dehoollle. 
Marebe  de  révaporaUm,  an  lllrei  d'ean. 
Efaparallon  létale,  en  litres  d'eau  


GRILLE  HE  9B  car  «47 

GRILLE  DE  im.m.TSS.  | 

A 

a 

k 

Ml 

II.» 

10.09 

1S.M 

0.848 

7.M5 

^090 

0.806 

«490 

fin.» 

ltM.fO 

1S00.M 

1680 

ordinaire,  mais  Mnf  aatel.  Poor  faire 
fonctionner,  on  jette  tout  le  cbarbon 
frais  sur  la  grille  antérieure,  et  on 
BMkMienl  âtlle  pottérienre  fl«mf«tU 

d'escarbilles  ou  de  houille  en  partie 
passée  ri  l'etnl  de  rokr  qu'on  y  pousse 
de  temps  a  autre  de  in  gnileanterieure. 
Il  n'y  a  pat  introduction  d*anr  par  la 
porte  Me  la  grille  snpcrienrc,  mais  loi 
gaz  qui  s'en  échappent  rerico(ilr*'nt  le 
courant  d'air  fraii»  inlroduil  parla  porte 
de  la  grille  infèrienre)  et  en  paiiaal 
sur  le  fea  ardent  font  pini  on  moini 
brûles. 

lielativement  à  l'absence  de  fumée, 
cet  appareil  ne  remplit  le  but  qo'en 
partie,  il  diminue  considérablement  sa 
quantité  totale,  mais  exige  des  soini 
attentifs  et  minatienx  de  la  part  do 
chauffeur,  autrement  il  dégage  une  fu- 
mée assez  abon>l,?n!p  surtout  quand  Od 
pousse  le  combustible  de  la  grille  su* 
pèrieiirerar  celle  infèrlenre.  Dans  cet 
appareil  la  surface  de  grille  est  environ 
de  3  ii)è!r<»<  carrés,  et  en  rapprochant 
les  résultats  de  son  travail  de  celui  de 
la  cbaudière  de  coa^mnifoo  .on  t 
dressé  le  tableaa  snlvtot  : 


APPAREIL 

CHaCDIÈBE 
ceppoalira 

DIFFÉRENCES  rOfR  ino. 

m  ploih 

MMiM. 

8.010 

8^7 

14.06 

» 

10.700 

O.ÎIO 

13.71 

n 

0.758 

1.038 

* 

80.50 

6.588 

Y«080 

* 

18.40 

loyo.u 

8117.80 

» 

5.80 
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Ainsi  il  paralirait  que  malgré  qu  il 
^  aii  eu  nu  accfpMsefidiutdaBS  la  faitor 
ImnMnique  dm^XOnba^^tiblc  de  13J1 
pour  100,  il  y  a  eu  perle  f1<^  travail 
execulé  par  la  chaudière  de  0,8  pour 
400,  et  cela  quoique  la  grillé  tll  pré- 
itn^ one plusgrande surface  de  0";i71. 
ou  lie  Upntir  100.  Or  co  rr-^nltat  doit 
être  attribue  à  ta  nature  de  l  appareil. 
En  effet,  par  sotte  d«  TliHroducilon 
considérable  de  Tlir  par  la  porte  J  ■  la 
grille  iriforipiirc  fl  po^lcri?»tire  pour 

firèvenir  ia  fumée,  la  conibusHon  i»ur 
a  grille  aolérleiireett  Itnguiftante,  et 
c'est  à  celle  çiusc  qu'il  est  pf nnis 
d'.-ittrihurr  rp  moindre  travail.  La  cfi.i- 
leur  sur  la  grille  postérieure  est  ires- 
pôleme,  maissagènèrayoDétont  rejeiée 
pîosi  trop  près  des  tubes,  1".  fT.  l  de  la 
surfari:»  absorbante  an-slcssus  de  la 
«nlle  antérieure  est  uoUinmenl  ré- 
Soin  On 'doit  également  présumer  que 
cette  èhateur  irès-inlensc  mu  la  grille 
poçirrirnrp  sera  plus  nuisible  à  la 
chaudière  ei  aux  tubes  qu'une  tempé- 
retore  distriboèe  plus  également,  telle 
oo'elle  résulte  f!r  l.i  srillr  onlui.nn'. 
Une  autre  nhjrciion  a  ce  systeuie  cVsl 
la  consianie  attention  exigée  de  la  part 
da  chaoffeQr  poor  maintenir  le  feu  en 
bon  état,  et  I.i  difTicutlé  (ronîcvi-r  le 
mâchefer  de  In  ^rilh;  po^ierieurc  où  li 
teudk  se  former  en  grande  quantité. 

Le  fjilèiBe  qoi  a  été  soumis  ensuite 
aux  épreuves,  a  été  reloi  do  M.  Ilop- 
liiiitoa,  où  il  y  a  admission  d  air  tant 


porte 

on  V  r  i  r 


on 


qo'on  peut 

fermer  par  df-s  Ir.ippo?  k 


coulisse,  et  a  ('autel  par  d«  &  uuvcf  tui*!^ 
dans  des  piliers  en  briques  creusV 
placées  immédiatement  aa-dessons. 
Î.Vntrôe  di^  l'air  dans  ces  piJîrrs  est 
réglée  par  des  soupapes  de  gorg^aa- 
nœuvrées  par  mi  ievlsr  dans  le 
drier.  il  y  a  aussi  des  masses  de  bri- 
ques pî.ii'ôrs  «liins  la  chambre  a  roni- 
buaioM  dans  le  but  en  partie  d  ina<£chir 
les  courants  de  gai,  et^d'Wre  pins  cei^ 
tain  de  leur  mélange  arec  Tair,  et  en 
p  irlio  fl'p^iliîpr  les  leEn|>e:  alore«. 
Quant  à  la  fumée,  ce  sysl^iue  la  lirùk 
complètement,  quoique  qoand  oq 
pousse  fortement  le  feu  le  ch.iunTcuf 
soit  oblijté  d'apporter  louto  son  aiien- 
tiuo.  Quand  on  ne  brûle  que  O""-,?» 
de  charbon  par  déelmètre  carré  de 
grtileet  par  heure,  il  n'y  a  pas  appa- 
rence de  fumoe  ,  mfTne  quand  ou 
chaulTe  coujtac  *  1  ordinaire,  mais 
quand  on  porte  celle  quantité  k  \  ym 
ou  nn  peu  au  delà,  il  faut  donner 
((11  les  H.ins  les  plus  ailéfitils,  autre- 
meiii  ia  lumL-e^quuique  en  petite  quan* 
tité  cooHiieiice  à  apparaître. 

ï.es  grilles  de  M.  TÎ."pkjji<on  pré- 
scniaicnl  d'nhnrd  une  iiiriiice^e 
2  mèt.  car.  ââô,  qu'on  a  réduite  eaipll» 
à  t  mèt.ear.TOS.  Veici  maintan^ 
les  elTels  économiques  dtî  col  appareil 
comparés  potir  la  grande  et  la  pelU# 
grille  avec  la  iibaudièotile^l  ^— .î-^ 


Cr<mde 

Surface  de  lt'iUc,  m  mèires  carrés..  .  . 
Valeur  écoiiomiqui} ,  t>Q  kitosr.  d'eau.  . 
Marrbe  de  la  eombusUon  en  kil.  de  bouille 

Marche  de  I  ;i|)(>i  arion .  m  itlrc?  d  eau. 
Evaporatiea  toiale,  en  lilrej  U  eau. .  .  . 


2.555 

^647 

.Il 

11.08 

«.41 

«r» 

o.oyû 

1.032 

e.ôii 

i.m 

lÔ9d.09 

iti7J8 

» 

3î.6 


Paille 

Surface  de  grille,  en  mètres  carrés  

Vatear  «eonomlqae  en  kllogr.  d'eau  éra- 

jHIII^C  

Marcbe  de  la  coaibusito»  par  heure,  en 

ktlogr.  de  heullle  •  •  •  • 

Mardu- de  l'évaporallott  parbeure,  en  li- 

(r«-s  d'eau  

Evaporation  Uilale  pir  beure,  an  litres 
d  eau*.  .....••«»•••••••« 

1 


1.705 
11.70, 

1.050 
10.0)7 

1801.33 


I.TiS 

10.06 

1580.8Ô 


» 

10.3 
tM  ' 

13  s 
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Ce  lableaa  montre  qu'avec  ta  grande 
grille,  il  y  a  eu  aupmi'iilatiun  d.ifi5  l.i 
%aleur  èronoiiiiqiie  du  coinbusiittlc  . 
quoiqu'il  y  ait  eu  moins  d*-  Imvail  fail, 
tandis  qu'avec  la  pelilt*  grillo  il  y  a  eu 
augmentation  tant  d.ins  In  valeur  éco- 
nomique que  dans  le  tiavnil.  Si  on 
avait  pousse  les  feui  plus  fort  av<  c  la 
grande  grille,  il  y  a  tout  lieu  de  croire, 
malgré  que  la  vali  ur  économique  ait 
été  un  peu  moindre,  qu'on  aurait  fml 
autant  de  travail  qu'avrc  la  chaudière 
de  comparaison.  La  seule  objection  à 
ce  système  c'est  que  la  maçonnerie  de 
briqu<'S  est  exposée  à  s'enir  ouvrlr  et  à 
èlre  hors  de  service;  mais  il  ne  faut 
pas  y  attacher  une  trop  grande  impor- 
tance, parce  que  l'etislenre  de  celte 
maçonnerie  n'intervient  en  aucune 
façon,  et  que  l<  s  résultats  obtenus  sont 
dù$  simplement  a  i'iiitroduciion  de 
l'air  sur  les  gaz.  Du  re-'te,  ce  système 
s'applique  à  loules  les  formes  usuelles 
de  chaudières  ;  la  combustion  y  est 
très -bonne  avec  un  feu  modéré,  cl 
ne  «iépend  que  fort  peu  du  chauffeur, 
el  enfin  il  parait  remplir  les  conditions 
prescrites  par  la  cuiumission. 


Le  «yst&me  de  M.  W.  Williams  qui 
est  déjà  bien  connu  ,  a  fait  ensuite 
l'objet  des  expériences  suivantes.  On 
sait  que  ce  système  consiste  à  intro- 
duire l'air  par  la  (lorte  du  fojer  ou  par 
l'autel,  ou  même  en  ces  deux  points 
par  un  grand  nombre  de  petites  ouver- 
tures p(»ur  le  répandre  en  filets  et  en 
jets  parmi  les  gaz.  Dans  le  cas  pièsent, 
l'auteur  n'a  introduit  cet  air  que  par 
devant  du  fourneau  au  mo>en  de  bottes 
en  fonte  pourvues  à  l'inlérit  ur  d'ou- 
vertures munies  de  registres  pour  en 
varier  l'aire  à  volonté,  et  percées  vers 
l'intérieur  d'un  grand  nombre  de 
trous  (le  12  millintcircs  de  diamètre. 
Le  mode  d'alimentation  qu'il  a  adopté 
consiste  à  introduire  du  combustible 
frais  alternativement  des  deux  côtés 
opposés  du  loyer,  de  manière  à  ce  qu'il 
y  ait  sur  un  rôtc  combustion  vive,  et  de 
l'autre  combustion  lente.  La  grille  de 
M.  Williams  avait  d'abord  2  mèl. 
car.  04i,  mais  postérieurement  elle  a 
été  réduite  à  1  mèl.  car.  672.  Voici  le 
tableau  des  résultats  comparés  des  ex- 
périences : 


svst^:ïie 

CIUIDIKRE 

DIFFÉnEMCF.S  PODR  tOO.  ^ 

de 

Wltllao». 

comparaUon 

•0  plu» 

00  moi  a*. 

Grande 

grille. 

Surface  de  grille  en  mètres  carrés-  . 

2.0(4 

2.648 

i> 

24 

Valeur  économique  en  kilogram. 

d'eau 

lO.Si 

0.41 

11.5 

w 

Marrbf*  de  la  combuition  en  k\\o% 

r.  de 

1.317 

1.032 

27.4 

» 

Marehe  (Je  l'évaporation  m  litres  d' 

eau.  . 

li.314 

7.080 

54.2 

» 

Evaporalion  totale,  par  heure,  en 

litres 

2537.03 

2117.88 

37.3 

M 

* 

Petite 

grille. 

Sarfare  de  grille  en  mètres  carrés.  . 

1.67i 

1.789 

M 

0.5 

Valeur  éc  momique  en  kilogranitncs 

d'eau 

11.30 

10.00 

12.3 

» 

Marche  de  la  combustion  ,  par  heure,  en 

1.330 

1.025 

30.3 

IVlar> be  de  1  évaporation,  par  heure,  en 

13.131 

8.80G 

48 

■ 

Evaporatioa  totale,  par  heure,  en 

litres 

2177.01 

1585.80 

10 

Ces  résultats  indiquent  one  supé-  dire,  bnîtée  parfailemenl,  soit  qn'on 
rîorilé  sous  tous  les  rapports  sur  la  ait  brûlé  0''"  , 732  ou  1^"  300  de  char- 
chaudière  de  companison.  La  fumée,  bon  par  diamètre  carré  et  par  heure, 
pratiquement  parlant,  y  est,  on  peut  le  Dans  Pane  des  expériences,  on  a  même 
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brûlé  IkiigSG  par  décimètre  carré  cl 
par  heure  sur  une  grille  de  1  met. 
car.  \\\)  avec  une  rapi^lilè  d'évapora- 
tion  de  16"'  ,7U4  par  heure  el  par  dc- 
ciraèlrc  carré,  sans  qu'il  y  ail  pro- 
duction de  fumée.  Le  chauffeur  n'a  nul 
besoin  d'une  attention  soutenue,  et, 
sous  ce  rapport,  ce  système  ne  laisse 
rien  à  désirer,  puisque  dans  le  fait  le 
travail  y  est  moindre  que  dans  le  mode 
de  chauiïage.  Ce  système  est  d'ailleurs 
applicable  à  tous  les  modèles  de  chau- 
dières de  navigation,  et  sa  simplicité 
est  un  très-grand  point  en  sa  faveur. 
En  un  mot,  il  remplit  toutes  les  con- 
ditions exigées  et  a  mérité  le  prix. 

Les  commissaires  ont  ensuite  pro- 
cédé à  l'examen  de  l'appareil  de  M.  B. 
Stoney,  appareil  qui,  relativement  aux 
moyens  de  prévenir  la  fumée  par  une 
iniroduction  d'air  par  la  poric  et  en 
avant  du  foyor ,  [larait  identique  a 
celui  de  M.  Williams.  Ce  qui  le  dis< 
lingue  en  particulier  est  l'adoption 
d'une  tablette  en  dehors  de  la  partie 
antérieure  du  fourneau,  sur  laquelle 
on  dépose  le  combusiilile  en  un  t.isdont 
la  moitié  est  à  l'iniérieur  du  foyer,  et 
l'autre  moilié  en  ih  hors.  porle  est 
un  registre  à  coulii^se  qu'on  abaisse  sur 
le  sommet  de  ce  las,  de  manière  que 
Tair  pénètre  par  les  intervalles  des 
morceaux  de  charbon  et  par  des  trous 
percés  dans  ce  registre.  Lorsque  le 
loyer  a  besoin  d'ùlre  alimenté,  une 
portion  du  combustible  qui  s'est  déjà 
dépouillé  en  partie  de  ses  gax,  est 
poussé  en  avant  et  remplacé  par  de 
nouveau  sur  la  tablette.  Cet  appareil 
ne  prévient  pas  la  formation  de  la 
fumée,  car  toutes  les  fois  qu  on  pousse 
le  combustible  dans  le  feu,  il  .<e  dégage 
une  épaisse  fumée,  et  dans  celle  cir- 
constance, les  commissaires  n'ont  pas 


jugea  propos  de  déterminer  la  valeur 
économique  du  combustible  el  le  tra- 
vail exécuté  par  ce  système. 

En  examinant  attentivement  les  ré". 
sultals  consignés  dans  les  tableaux  cî> 
dessus,  et  comparant  ceux  fournis  par 
les  divers  appareils,  el  la  chaudière  de 
comparaison  avec  la  grande  el  la  petite 
grille,  on  voit  que  les  résultais  fournis 
par  rapj)areil  Williams  sont  d'environ 
2  pour  100  au-dessus  de  ceux  qu'a 
donnés  l'appareil  Hopkinson,  mais  d'ua 
autre  coie  le  travail  du  premier  est 
beaucoup  plus  élevé.  Dans  l'appareil 
Williams  l'eau  évaporée  avec  la  grille 
de  2  mèt  car.  Oii  a  été  de  48  pour  100, 
supérieure  à  celle  évaporée  sur  la 
grille,  ti  nièt.  car.  555  employé  dans 
l'appareil  Ilopkinson,  et  de  20  pour  100 
en  plusavec  la  grilledc  1  mèt.  car.  672, 

Les  commissaires  ajoutent  aussi  que 
dans  une  expérience  non -consignée  au 
tableau,  M.  Williams  a  obtenoune  va- 
leur économique  de  11^"  ,70  d'eau  éva- 
|)orée  par  1  kilog.  de  houille  el  une 
évaporalion  totale  de  l,7i'i  litres  d'eau 
avec  la  grille  de  2  mèl.  car.  4i  .  réiu\-. 
tat  qui  surpasse  ceux  obtenus  dans  les 
exjK'riciici  s  avec  l'appareil  Flopkinson' 
sur  la  grille  de  2  mèt.  car.  555,  el 
égal  au  moins  en  valeur  économique 
du  condiustible  au  résultat  decc  der- 
nier sur  la  grille  d»*  1  mèl.  car.  705. 

I  n  caractère  important  du  systèino 
Williams,  c'est  qu'on  peut  l'appliquer 
avec  succès  dans  les  circonstances  les 
plus  variées.  On  a  donné  ci-dessus  les 
lesullats  obtenus  aven  les  grilles  de 
2  mèt.car.Oii  et  t  mèt.  car.  672.  mais 
pour  soumctire  l'appareil  à  une  épreuve 
«  ncore  plus  décisive,  on  a  réduit  la 
surface  de  la  grille  à  1  mèL  car.  410, 
el  voici  quels  uni  été  ces  résultats  : 


Aire  de  la  grille   l»-w.,i4o 

Valeur  écooomiquc  du  combustible   I0>'ii  ,00 

Marche  de  la  combustion  par  déclin,  carré  de  grille  et  par  heure.  1  ,820 

Marche  de  l'évaporation  par  décim.  carré  de  grille  et  par  heure,  lô'it  ,70i 

Evaporalion  totale  par  heure   Sfl3  litres. 


Les  rèsaltats  obtenus  par  la  com- 
mission avec  U  chaudière  de  compa- 
raison dépassent  en  général,  sous  le 
rapport  de  la  valeur  économique  du 
combustible,  ceux  obtenus  avec  les 
divers  appareils  des  concurrents,  sur- 
lout  avec  la  petite  grille  où  cet  excé- 
dant est  dû  en  partie  si  non  en  tolalilc, 
à  la  petite  quantité  de  combustible 
brûlé  par  décimètre  carré  elpar  heure. 
11  en  est  résulté  une  plus  complète  ab- 
sorption de  la  chaleur  générée,  de 


façon  que  les  produits  de  la  combas- 
lion  se  sont  échappes  à  une  température 
d'environ  110"  moindre,  quand  on  a 
obtenu  l'elTot  maximum  que  pendant 
les  expériences  sur  les  appareils  des 
concurrents.  On  rappelle  toutefois  que 
cel  accroissement  de  valeur  ècanomi* 
que  du  combustible  n'est  obtenu  qu'aux 
dépens  du  travail  exécuté,  mais  il  n'est 
pas  moins  satisfaisant  de  trouver  à 
l'inspection  des  colonnes  A  et  B  des 
expériences  que  le  grand  accroisse- 
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ment  dans  la  valeur  économique  est 
égaltment  accompagné  d'un  aeoroiê- 
êêmmii  mm'gué  éltM  U  travail  qui  a 
?t>n.  quand  i!  y  rt  romhnKtionpûrfOUê 
«I  dégagement  nul  de  fumée» 

La  coiMBlttlofi  eil  tntrè«  ■nui  dans 
quelques  détails  sur  les  circonstances 
et  1.1  manière  de  procéder  qu'elle  a 
adoptées,  el  au  moyen  desquelles  elle 
a  mmm  Im  réMittff  eoniignéi  dans 
laieolonnei  B  du  tableau  de  la  page  435 . 
On  peol,  du  reste,  les  classer  sous  les 
chefs  suiianlfl  :  l' la  grille  ;  S*  la  porte 
do  fover  ;  3*  la  condmtedo  fen. 

1*"  Les  barreaux  qui  ont  donné  les 
flueilteurs  ré<nillais  avmVnî  1^2  milli- 
mîlres  dans  io  haul  et  euient  dans  le 
bat  aiMf  nloees  que  potafble;  leori 
eitrcmités  étaient  renflées  de  nlanî^^e 
i  ne  laisser  libre  qu'ao  espace  de  15  à 
i9  roilliotèlrea. 

•>«^  fjaèfariei  étaient  da  modèle  er- 

(iîrim're  avec  fi'rite<<  horixonfales  de. 
2â  œtliimètres  <\c  largeur  et  36  à  ^7 
eeotîmètrea  de  longueur  pour  l'Intro* 
tfÉieiion  daKair. 

'V  Oti.inl  fi  la  rnnddi'e  du  feu,  on  a 
aiimcnte  par  charges  de  50  kilogram. 
ebacQoe  qu*on  jâUatl  sur  une  tablette 
#«vant  foyer  lar  ane  èpaitiear  de  40 
ceriim5irr<;.  rt  qu'on  y  Inin^ail  jusqu'au 
moment  où  le  foyer  atail  besoin 
d'être  rechargé.  Ce  charbon  qoi  à  ce 
Monoeot  avait  perdu  en  graada  partie 
tes  hydrocarhnre«5  r>nit  pow<«^é  en 
avani  avec  le  ringard,  el  on  recitargcait 
to  laMeCle  avec  de  nonvaao  corabuslt- 
Me  qui  y  restait  jo<qu*à  ca  qaa  la  fea 
nîf  he^ow  (l'Hrr  nlinienlé  do  nooveatt. 
Les  grilles  elaienl  constamment  main- 
tcfiiiea  ooovarlai  da  combailibla  in- 
cnndescent  tar  «na  épaisseur  de  S5  i 
30  centimètre»,  et  les  feu»  maintenus 
alter  nativement  autant  que  possible  en 
bon  étal,  quoique  ca  na  sdl  en  anémia 
feçon  «ne  condition  rigoureuse  pour 
provenir  le  dègaperacnt  de  la  fumée. 
Tout  ce  qui  tombait  de  la  grille  était 
raoanè  en  avant  dana  le  aendriar  et 
jeté  sur  le  fea  avec  le  combustible  frais, 
«le  faeon  f^ne  ee  cendrier  était  lonjoors 
propre  et  froid,  el  toutes  les  escarbilles 
Mièca.  Il  an  ait  rétuNé  qna  la  qoan* 
titê  de  cendres  qa'on  enlevait  du  cen- 
drîer  ne  depn<siit  pas  1,1  pour  100  de 
la  bouille.  Quant  au  mâchefer,  il  s'éle- 
«nfl  en  moyenne  ft  1,89  pour  1€0  da 
romhuslible  brûlé.  On  n'ri  pis  en  re- 
€:ours  à  un  tisane,  seulement  on  sou- 
levait de  temps  en  temps  et  doucement 
eaniMsiibla  avee  la  ringard  avant 
de  recharger,  et  rhose  remorqmhle, 
le  tas  de  houille  fraîche  sur  la  tablette 
maintenait  la|^Qrleparfeilcmaf)tfroi<le. 


Celte  manière  de  conduire  le  feu  est 
extrêmement  efBcace,  et  n'exige  pas 

Elus  d'attenlian  qo*on  na  pant  raisona*' 
lemenl  en  attendre  d'un  onrrier  d'in- 
telligence ordinaire,  et  le  travail  réel  y 
est  d'ailleurs  beaucoup  moindre  qne 
danscelui  pernicieux  auquel  sontcoo* 
damnés  les  rh.TtifTfiîf?  «h»  tifitimrnîs  à 
vapeur,  it'inlruduclton  de  l'air  par  la 
porta  ast  simplemanl  «na  appliaalioii 
d'un  principe conna  dapois  longtemps, 
et  dont  M.  Williams  sVit  déchré  le 
champion  ;  ce  lyslème  parait  à  la  corn* 
miisian  pfîMéfahla  k  tons  aan  prèeé-»- 
demment  en  usage. 

Ofi  peut  voir  d'après  ee^  observations, 
ajoutent  les  commissaires,  qu'il  n'y  a 
anaana  diQanlIé  réaile  pour  prévenir 
ou  brûler  la  fumée;  la  disposition  du 
foyer  est  d^une  simplicité  extrême  et 
peo  susceptible  de  se  déranger,  indé- 
pendammentdaeala,  elle  n'exige  <fa'«n 
homme  d'une  intelligence  ordinaire 
qui  consent  à  ce  qu'on  lai  apprenne 
quelque  chose,  et  est  disposé  à  so  con- 
former  aoi  ordres.  Aaevn  travail  sap*' 
plémentiire  ne  îiji  est  rommrindé.  rien 
si  ce  n'est  une  attention  soutenue  au 
mode  régulier  de  conduite  du  feu  aui 
lui  est  prescrit,  et  qni  ast  fort  shapla. 
Mais  à  moins  de  donner  des  instruc- 
tions convenables  ii  cet  homme,  puis 
de  le  maintenir  dans  ses  devoirs,  il 
n'est  pas  posiibla  d'attendre  des  rc« 
sultats  sn(i'?rnisanl<!  f.^  ronduitf'  d'un 
feu  est  un  art  qui  tout  simple  qu  il  est, 
est  comme  font  aotra  sanmis  à  dea 
régies.  Une  mauvaise  constraction  de» 
appareils  ou  la  négligence  peuvent 
aisément  réduire  d'un  tiers  la  valear 
éeonomiqna  dn  eovbastlUe  et  la  poa< 
voir  évaporaloire  de  la  chaudière.  ' 

Efi  ré'înmé,  voie!  quelle'?  sont  lea 
conclusions  do  la  commission  : 

1*  Avae  une  manière  facile  da  naiM 
duire  le  feu  combiné  avec  une  intro- 
duction convenable  de  l'air  par  le 
devant  do  foyer,  et  une  disposition 
avantageuse  da  la  grilla,  on  pauC  pré- 
venir le  dégagement  de  la  fumée  dans 
les  chaudières  multilubulaires  ordi- 
iiairos  delà  marine  â  vapeur,  en  sa 
sarvini  des  eharbons  da  Hartiay  ao 
Northambnrland. 

2°  En  brûlant  la  l  umee  on  augmente 
la  valeur  économique  do  combustible 
et  la  paavair  évaparatoira  da  la  eka»» 
dière. 

3"  Les  liouilles  du  district  dcilarlley 
out  un  pouvoir  èvaporaioire  égal  aux 
maillearas  haoillat  dn  pays  de  Galieat 

et  rela  pratiqur-mert  parant,  quoique 
MM  H.  de  La  Bêche  v[  M. -T.  Play- 
fair  aïeul  avauce  le  cunlraifc  ,  suus  le 
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rapport  <t«  la  naflgatîoii  i  vaMBr  elles 
sont  même  déGidémeol  rapèrienres  i 
ces  dernières  (1). 


Pinee  à  foret  pour  percer  les  tuyaux. 

L'on  est  parfois  fort  raibarrassc  iors- 
qu  il  s'agit  de  percer  en  place  un  iroa 
aar  on  IvysD  à  era  on  à  {{ai  pour  y  pi- 
quer tin  (ube  servant  aux  clislribuiiims 
à  domicile.  La  position  incommode  que 
doit  prendre  l'ouvrier,  la  pression  qu  il 
ne  peut  exercer  qu'imparfaitement  sur 
son  ouiil ,  b  rlifli  iiUp  de  le  tenir  bien 
ferlicalemeul  sur  la  pièccà  percer, etc., 
sont  autant  d'olislactes  i  ce  qu'on  perce 
ce  (rua  rapidement  et  correctement. 
Voici,  pour  cet  oî»j>( ,  un  appareil 
qu'on  doit  à  lU.  Garside,  que  nuus 
afons  fait  représenter  dans  la  Qg.  18, 
pl.  S2I,  et  qui  nous  a  paru  remplir 
oinvenablement  le  but. 

Celle  pince  à  foret  se  compose  d'une 
tige  en  T  renversé  sur  laquelle  sont 
articulées  deux  mâchoires  courbes  D, 
qui  doivent  embrasser  le  luyan  qu  on 
«eut  percer.  On  ouvre  ces  mâchoires, 
on  engage  le  tuyau  entre  elles,  pois,  i 
l'aille  d'une  tige  filetée  E  qui  fonctionne 
dans  des  écrous  taraudés  en  laiton  Û, 

00  serre  la  pince  sur  le  tuyau.  Ces  écrout 
sont  en  forme  de  noix  et  roulent  dans 
des  cavités  cin  ulaires  découpées  dans 
les  branche"?  (ie?;  màrhoirfç,  de  Tacon 
que,  quelque  inclinaisun  que  prennent 
celles-ci,  la  lige  flleiée  porte  carrément 
dans  les  trous  taraudes  de  ces  écrous. 
Un  ressort  I  onvrp  les  màL-hoires  lors- 
quelles  cessent,  d  être  retenues  par  la 
vis.  Une  téte  A,qo*on  arrête  à  hauteur 
an  moyen  d'nne  vis  B,  est  disposée 
dans  le  h:uil  de  la  lij^e  v\  ?rrt  d'»  inile- 
mcdt  au  drill  à  ruchcl  qu  un  peut  ainsi 
arrêter  et  faire  descendre  en  le!  point 
de  la  hauteur  de  la  tige  qu'on  drsirc. 

On  a  constaté  qu'avec  cet  insii urtu  ni 
on  pouvait  percer  les  tuyaux  a  eau  uu 

1  gaz  pour  f  piquer  des  tuyaux  de  dis- 
Irilinliiin  nvrr  unp  très-grande  fnr  lilé 
et  beaucoup  de  précision.  Seulement  il 
tst  bon  de  faire  remarquer  qu'il  ne 
faudrait  peut-être  pas  tenter  de  percer 
avec  cet  appnrril  dp«î  tuyniîT  d  nn  dia- 
mètre Irès-diflerenl  de  celui  que  peut 
•oibrasier  asset  exactement  la  cour- 
bure des  mâchoires,  parce  qu'aulre- 


(i)  Toul  Ip  monde  sait  que  le  ch.irhon  de 
Newrasile  e^i  eiiiineintnpni  bitumineux  cl  pro- 
pre à  la  production  du  v-)^  1  <  clair«Ke,  tandis 
oue  celui  du  pa>i»  de  Galles  est  ptuu^l  ua  an- 
thracite. rVsi' à-dire  tto  eherhau  araïqoe  dé« 
pMille  d«  Uuiim, 

f.  M. 


ment,  celles^i  ne  portant  plus  que  par 
un  pelit  nombre  de  points  ou  de  lignât 
de  ronlact,  rinslrumenl  pourrait  bien 
se  déverser  sous  l'elTurt  de  la  main  qui 
fait  mottfuir  le  drill  à  rochet. 


UwhÊTtlm  êmj^éHmmtêitê  mur  la 
force  des  wlonneê  en  fotUt* 

Par  AL  £.  Dodckinsor. 

Dans  un  mémoire  précédent  publié 

en  I8i0  ?ur  ce  sujet.  e<  d(vnl  l'eilraila 
été  inséré  «ians  le  Technologule^  t.  11, 
p.  136,  l'auleur  avait  dèmonlré  : 

1*  Qu'une  longue  colonne  circulaire 
à  eilremités  planes  offrait  à  pfti  prè? 
trois  fois  autant  de  résistance  qu  une 
colonne  de  oiéme  longueur  et  diamèlru 
à  ex  I  remités  arrondies  où  la  presttos 
passait  par  l'ane ,  les  exlrpinitpç  pon- 
vani  lourner  aisément,  mats  nou  pas 
asses  petites  pourèlre  écrasées  par  lu 
poids. 

"2"  Que  si  une  colonne  de  même  lon- 
gueur el  même  diamètre  que  la  précé- 
dente présentait  une  extrémité  plane  et 
une  autre  arrondie,  la  résistance  était 
deu«  fois  pin?  grande  que  f»o(/r  une  go* 
lonne  à  deux  cxlrémilés  arrondies; 

3»  Que,  par  conséquent,  si  on  prenuit 
Iroi»!  colonnes  ne  diiïéranl  entre  eUes 
que  par  la  forme  (Je  leurs  rxtrèmit^s, 
la  première  arrondie  aux  deux  eilrè- 
mités*  la  seconde  avec  une  extrémité 
arrondie  et  Paotre  pl^nr,  et  la  troisième 
avec  les  deux  enlirmiles  pfine^,  les 
résistances  que  jtresenleraieul  ces  co- 
lonnes seraifut  à  forl  peu  près  dans 
les  rnpporh  île  1 ,  "2  e!  3 

i.cs  propriétés  précédentes  ont  eie 
obtenues  par  voie  expérimentales,  et 
dans  la  présente  noie  l'auteur  a  clîer- 
f  hé  à  les  (lémoalrer  du  moios  appnn 
xiiiialivenienl. 

Les  colonnes  qui  ont  fait  l'objet  des 
observations  consignées  dans  le  pre- 
mier mémoire  avaient  été  moulées  avec 
de  la  fonte  de  Low-Moor  numéro  3, 
elles  étaient  en  très-grand  nombre* 
mais  généralement  plus  petites  que 
celles  employées  <î  nts  les  présentes 
expériences  M.  ilogtikinson  a  égale- 
ment désiré  employer  la  fonte  de  Low- 
Moor  en  coloniMS  arfusat  qui  a  servi 
dans  cette  occasion,  non  pas  à  rai  «on 
de  sa  résislaoce  supérieure,  mn\^  à 
cause  des  autres  bonnes  qualités  qui  la 
distinguent.  Les  colonnes  de  celle 
fonte  avaient  10  pieds  anglais  ou 
a<",a479  de  longueur,  el  de  2  t/â  à  4 
pouces  (0-,0635  à  <r,l018)da  diamètre. 
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d*aprè»  le  mémoire  publié  en  1840,  et 

48.547  X^.i,—* 

d'aprèflt  rormol«do  préfenl  mémoire» 

Afin  rPoItlctiir  quelque  idée  sur  la 
force  relative  des  colonnes  moulées 
arec  différentes  fonles  anffUiset, 
M.  Ho'IgfeIntoci ,  4'9ftfkÊ  ratif  &$ 

M.  Stpf)h(  nsoii ,  s'c'l  adn'S^é  à  Mlf. 
Ëaston  et  Anios  qui  lui  ont  procuré 
vifigl  deux  colonnes  pleines  uu  ^oiides, 
f hiMMMie  de  10  pieds  dè  kmfaeor  Mir 
'1  1  ^  poucesde  dinn  riro,  moulées nvrc 
onze  qualité^  de  fonte  {nvnï  fonles 
si-ules  et  doux  melanges\  Toutes  ces 
colonnes  otairnl  de  même  modèle  el 
avai«rit  ('II'  rnouîées  droile«i  en  sable 
sec,  dressées  pianos  au  (our  sur  les 
extrémités,  ainsi  que  l'aTaienl  été  les 
colonnes  crcuMi,  deox  colonnes  ayant 
p'é  dans  chaque  ras  coulées  en  nif-me 
fonte.  l«es  funles  simples  ou  non  lué- 
langées  SOU  miseiaos  essais,  looletmoii- 
lèes  en  naméro  1»  ontélé  lesaoivantos  : 

Charge  de  rupture  en  tonne» 
par  [;ûuce  carré  de lecUoo. 

Footd  deOld  Park,  ôtoarbrld(e  iv.do 


Oerwenk,  Dorham.    M,M 

Portiaûd,  Tovlm.  Éeosse.   ttM 

CaMcr,  Lioarkshire.   27,  oj 

Level,  SinfTor'Ishire.  .  ,  ,  •  •   84.67 

Collness,  i:  1  nibourg   23.52 

Carroo,  Surlingthire.   li.âi 

BlacoarvoD,  Soutli  Walcs   ti.OS 

OIdDIll.  Stallbriislilre.  


M  se  rappMciMfHfn  quelque  fortedei 

dimensions  des  petites  colonnes  usitées 
dan<  I  »  prafitpic.  Les  résultats  fournis 
par  les  cbarse»  ju^^qu'a  rupture  n'onl 
été  que  moderètneni  d'aeeord  avec  les 
farnules  données  dans  le  précédent 
zn<'^moire,  où  l'on  avait  seulement  ap* 
porte  aux  cunsianles  une  légère  modi- 
leatioB  ren  iae  neorisaire  par  les  di- 
mensions plus  furies  des  moulages  qui 
dcvenairnl  ain^i  moMf?  dur*,  condition 
sur  laqueile  un  reviendra  plus  loin. 

Les  formules  pour  calculer  la  r^is- 
tarice  au  |>oace  carré  (6  cent.  carr.  451  ; 
des  cuionnes  creuses  en  fonte  de  l.fiw- 
Mour  numéro  2,  et  dans  le!(  |Uflle^  w 
indique  la  ekarge  4|ui  produil  la  rup 
lare  •^xprimec  en  tonnes  angUi&es 
(1.016^"  , Oi)  d  une  colonne  d^nt  la 
luni^ueur  est  i  ^iedi,  et  les  diamètres 
ciiérieuri  et  mtérieurs  sont  D  et  d 
pouces,  les  extrémités  èfriiit  parl'aite- 
meal  plaoes  el  bien  assises  soui 

ip -46.65  X  . 


résistance  moyenne  des  colonnes 
moulées  atec  les  fontes  ci-dessus,  a 
donc  varié  de  S0,05  è  S9  50  tonnes,  ou 
i  peu  près  dans  le  rapport  de  2  à  3. 

Les  colonnes  formées  de  mflnnqps 
de  fonte  ont  été  trouvées  plus  faibles 
que  les  trois  plus  fortes  de  la  série  non 
Biélangée. 

Un  grand  nnmi)rc  d'expériences  ont 
démontré  que  les  cbarges  qui  ècrase- 
raieol  les  colonnes,  si  elirs  étaient 
trèf-courtes,  varieraient  dans  le  rapimrt 
do  3  à  9  à  lied  près. 

Les  colonnes  en  général  ont  été 
brisées  en  quatre  longueur*  différentes, 
10  pirds  ,  7  pieds  6  ponces  (•2™ ,286).  6 
pieds  3  pouces  (1",905),  et  5  pieds 
(l'.ôiO).  Toutes  les  extrémités  ont  élé 
dressées  bien  planes  et  perpendicu- 
laires â  Tatc.  On  a  trouvé  que  lorsque 
Ui  lorigoeur  était  la  même,  la  résistance 
ireriajt  comme  la  puissance  3,5  du  dia- 
asètrct  et  qoe  lorii|iie  le  diamètre  était 


le  même  el  que  la  longueur  variait,  la 
résistance  était  en  raison  tnvcr&e  de  ta 
puissance  1.63  de  la  longueur.  Ces 
deux  (  hifTres  ont  été  établis  d'après  les 
rèsuliats  moyens  de  nombreuses  expé- 
riences. 

La  formule  pour  la  résitliacc  dei 
colonnes  solides  serait  donc 

m— mXjîTS» 

où  w  est  la  chariie  en  tonnes  qui  pro- 
duil la  rupture,  d  le  diamètre  en  pou- 
ces, /  la  longueur  en  pieds,  le  tout  en 
mesures  an^tnises,  el  m  un  j  oi  îs  qui 
varie  de  49. 9i  tonnes  pour  les  fontes 
les  plus  résistantes  qu'un  a  efS8yécs,i 
33,60  tonnes  pour  les  plus  faibles  (1). 


(i  L.1  fontuilc  doniice  par  M.  Hodgkinson 
dan«  koD  memoiro  d«  tsM  ^Hr  ImmImbm 
crtuaaiéuillt 
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Le  decroissenient  ultime  de  la  !on- 
gacor  dans  des  colonnes  de  longueurs 
variées,  mais  de  mémcdismèlre.  varie 
en  raison  Inverse  de  la  longo<'ur  ;i  fort 
peu  près.  Ainsi  les  (Ifcroissctncnls  ulli- 
mcs  de  colonnes  de  10  pieds,?  [ticils  G 
posées^  6  pieds  3  pouce;;  et  5  pied<, 
varient  fnvirfui  rnnjrneS.  3,  ^  î  '-2  ci  1 . 
suivant  les  expériences,  d'où  li  |>iinii- 
trait  que  le  dècroissement  moyen  pour 
une  colonne  de  10  pieds  ferait 0 pOOM 

176  (rt'\orr,î7\ 

Irrégularités  dans  la  fonte.  Les 
formoies  auxquellei  Paateur  est  arrivé 
dus  ce  mémoire  sont  fondées  sur  la 
snpposilioii  gue  les  Tonles  dont  les  co- 

cl  M.  Morin,  dans  ses  Liçons  de  mimnique 
pratique,  V  voliiiiu'.  lU^istain  e  iJ<-s  tiiatcn.iux, 
«'«lition  dp  ifi'>3,  |i.  IM7,  vn  roiiviTlissartl  (•(>" 
formul**  en  mesures  franç-iisp,*,  a  iroiivf  p  .ur 
Im  coefitcieni  m,  on  suppoMnl  que  H,  ou  la 
charg«de  rupture,  soii  exprimée  en  kilogr»m- 
ntl.  m=:  tO,676.  Or,  dans  son  présent  mémoire 
•nr  t«  mtiiie  tujoi.  M.  HndRkinfon  .innonce que 
le»  n«)mf<.'|lei  ♦.'xp^ncino  oui  fourni  |>uur  ce 
coL-nirirtU  «ifs  v.ili'ur>  <{iti  mit  varie  l'diit'  i;t 
cl  :;:*.(  '»;  il  «-ii  rcstdic  i(iif  la  v.ilctir  miix-tmc 
de  <  e  i-ot-nicicju  ^«.<r.^ll  •ii.77  ol  en  iiionrc  fran- 
çaisL-  jo,*iyti.  du  fj^  nn  riuL'  la  c  h.n^:*'  d"  riiiilurc 
devient  dans  ces  dernière»  mesares,  «4  avec  les 
nou  veaas  esposanta , 

et  (jue  1.1  rliarge  mj'on  peut  impospr  a  do'  ro- 
tonnes  en  Toote,  cbarite  (fui  ne  doit  ^ire  qve  la 
aitième  de calle  ibéorii|tu'.  devient 

P  =:  1083  • . 

it.s3 

C>s(-à-dirc  f|u'il  faudrait  diuiimier  d  i'iniroil 
jb  1/3  pour  101)  louii  !»  I<  s  valeurs  du  tableau 
oonné  par  H.  Uorm  aux  pages  itts  k  ttorio 
Itduvraae  cité  peur  les  charges  ({ut>  doivnii 
porter  daoa  la  pratique  Ici  coloiitics  dt-  diiie- 
rente  diamétrea. 

F.  M. 


lonnes  se  composenl,  «ont  liomogOnr? 
dans  toute  secUoo  de  Imm  ^uelcon<|Ud 
de  leurs  pttUei  ;  iiiali  «•<  MM* M  à 

rip^oureusement  parler,  le  ca§  réel  dans 
lequel  se  sont  Irouvées  toutes  les  co- 
lonnes solides  soumises  k  ces  expé- 
riences ,  on   a   trouvé  ceasiMniMiÉ 
qu'elles  étaient  filus  m<  lî'  «  htt  rentre 
que  dans  les  aulrrs  parties.  Aliri  de 
déterminer  la  difTcrence  de  force  dans 
les  scciioni  des  colonnes  etwfêes,  on  j 
y  coupé  ni  rpitlre  de  p^'tit';  rvlindres 
de  3/4  puucc  (O^.OIROS)  de  ciiamclre, 
cl  1  i!2  pouce  (O'-^aSlO)  de  Ion- 
gaeur,  ainsi  que  des  porUotti  Mim  le 
Ccnlff*  ft  In  iMrrMnn'>rr'rir('',  rt  nn  1  COll- 
slammcnl  trouve  dans  la  résistance  à 
récrasement  da  métal  dsns  e<^  deux 
portions  unedHFèreim  s'étevant  à  «fl 
sixième.  Les  nnncaux  minces  de  cylin- 
<<r<><:  creux  ont  résisté  à  un  derré  beau- 
[  lus  éfevé  qoe  (a  fonte  m'  eyffn- 
ircs  solides.  Par  exemple,  la  p  'lia 
centrale  d'un  cylindre  solide  en  fonte 
de  Low-Moor  num<^r(>  2,  a  été  ccf«*ee 
par  29  65  lonnes  (m:  i  ^juca  carr^  et  la 
[lortion  [dus  voisine  de  la  ci^eiihference 
a  c\ifçc  Ili-.Vï  inîin<'^-  t]^':  rvHndrcs 
découpés  dans  une  coquille  mince  *iù 
un  pouce  d'épaisseur  de  la  même  fonte» 
ont  exigé  39-i)(i  lonnes  par  pouce  carré, 
tan  lis  qui*    l'  n  'f  t  s  -  \lindres  de  co~ 
nuilles  plus  minces  uni  cugi^àt)  luuues 
et  plus  piiiirètre  éerasées. 

(^oinose  va»  variations  dans  les  foiklea 
onteri'  f  |  f.,,  étudiées  excepté  par 

raulcur,  et  qu  elles  u  ont  jaruauv  du 
moins  a  sa  connaissance,  été  sotuBiaes 
au  calcul,  il  y  a  consacré  beaucoup  de 
soin  cl  de  dépenses  sous  le  !ïatiiî  (!  • 
vue  expéiimenlal,  en  chercharil  a  iii- 
Iroduirc  dans  les  formules  précède»» 
ment  données,  les  changements  qui 
einhri'i's^nt  jusqu'à  un  cerlaui^fNÉilft 
lesirregularilcsob&ervé€&  ^* 
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LEGISLATION  ET  JURISPRUDENCE 


INDUSTRIELLES. 


Par  M.  Tawibot,  avocat  à  la  Cour  impériale  de  Parit, 


irt 


:  JURISPRUDEIXCE, 

*•  _____ 

l         JURIDICTION  CIVILE. 

COCR  DE  CASSATION. 
-  A  Cbambre  des  reqaélei . 

BlMmS  Dl  FABRIOUK.  —  IMITATION.  ~ 

Contrefaçon.  —  Dommages  -  inté  - 

Èn  matière  de  destine  de  fabrique,  il 
H  y  a  pas  contrefaçon  dès  qu  il  n'y 
a  pa<  copie.  En  conaequence ^  le 
juge  doit  refuser  de  voir  une  con- 
trefaçon dans  la  reproduction  d'une 
statuette  reprèsenlant  une  femme 
debout  et  tenant  certains  attributf^ 
#1,  dans  la  reproduction ,  la  pose 
de  la  figure  n'est  pas  semblable  et 
si  les  attributs  sont  différents. 

Vu  reste,  la  question  de  savoir  si  la 
fimilitude  existant  entre  deux  sta- 
tuettes autorise  à  voir  dans  l'une 
la  contrefaçon  de  l'autre^  est  une 
question  toute  de  fait  et  d'appré- 
ciation^ dont  la  solution  est  donnée 

^  souverainement  par  le  juge  du  fond 
et  ne  peut^  quel  qu^n  soit  le  sens, 
donner  ouverture  à  cassation. 

Le  juge  civil  appelé  à  statuer  sur  une 
action  en  dommages-intérêts  à  rai- 
son d'un  fait  qualifié  contrefaçon, 
doit  rejeter  l'action  par  cela  seul 
çu'i/  reconnaft  que  le  fait  ne  con- 
stitue pas  une  contrefaçon  ,'  il  n'a 
pas  à  rechercher  ni  à  juger  si  le 
fait  rentre  dans  la  classe  des  faits 
dommageables  comportant  répara- 
tien  aux  termes  des  articles  1382  et 

.  \3ii'J  du  Code  Napoléon, 

f  Rejet  da  pourvoi  forme  par  les  sieurs 


Boulier  cl  compngnie,  conlre  un  arrôt 
lie  la  cour  impériale  de  Lyon,  du  13 
février  1857,  rendu  an  profil  des  sieurs 
Dumas  et  Cacherai. 

M.  Ferey,  conseiller  rapporteur  ; 
M.  Raynal,  avocat  général,  conclu- 
sions conrormcs.  Plaidant^hi''  Lanvjn. 

Audience  du  30  mars  1858.  M.  Ni» 
cias-Gaillard,  président. 


Cours  n  bao.  —  Règlement.  —  Pro- 

PRIÛTAIBB  riverain.    —  ARRÈT.  — 

Point  ub  fait. 

Le  pouvoir  de  faire  des  règlements 
d'eau  s'étend  au  cas  oû  il  s'agit  de 
propriétaires  supérieurs  et  infé- 
rieurs, et  même  à  relui  où  l'une  des 
propriétés  est  traversée  par  le  cours 
d'eau. 

Il  n'est  pas  nécessaire.,  pour  la  vali- 
dité du  règlement  d'eaux,  que  tous 
les  propriétaires  supérieurs  aux 
deux  contendants  aient  été  mis  en 
cause. 

Est  à  l'abri  de  la  censure  de  la  cour 

decassation,  l'arrêt  qui,  appréciant 
les  titres  des  parties  et  les  circon- 
stances de  la  cause^  déclare  qu'un 
cours  d'eau  situé  sur  les  propriétés 
riveraines  du  demandeur  en  cassa- 
tion fait  obstacle  à  la  riveraineté  : 
et  que  les  propriétés  situées  au  delà 
de  ce  cours  d'eau,  ne  doivent  pas 
participer  au  bénéfice  du  règle- 
ment» 

Rejet  du  pourvoi  du  sieur  .André  Ar- 
mani!, conlrc  un  arrêt  de  la  rour  im- 
périale de  Grenoble,  du  16  août  1806, 
rendu  au  profit  du  sieur  Barnier. 
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Bl,  Tiiillandier .  conseiller  rappor- 
teur; M.  li.iiti.ll.  avocat  q (' Itérai , 
coficlusiiiiiK  cuiiformcs.  Piaidant , 
M*  BèGbard. 

Audience  du  16  mars  t85&  U.  Ki- 
ciat-GailUrd,  président. 


COUR  DE  CASSATION. 

Cbambre  etvile. 

Omit  BtEVETABLE.  —  Lantkiirb* 

PBARE.  —  DÉPÔT  AU  SECBéTJJUAT  PO 
CUMKIL  DES  PROD  HOMMES. 

Cut  par  un  hr$9et  i'innention  «I  no» 

pat  un  dépôt  an  secrétariat  ducon- 
teii  de»  prud  hommes  que  doK  cire 
protégée  la  propriété  d  un  objet 
dont  tes  parttss  eonstitvtnss  sont 
combinées  pour  l'oblention  d'un 
.  rcsutlat  inditsfrirf  v  nu  venu  ;  telle 
eêt  une  ianlernc-phare  destinée  aux 
êignau9  0t  à  l'éelairags  des  na- 
vires :  un  objet  de  cette  rature  ne 
peut  être  assimilé  ni  à  un  dessin^ 
ni  à  un  modèle  de  fabrique^  dont 
to  propriété  privative  peut  être 
protégée  par  le  dépôt  nu  secrétariat 
du  conseil  des  prud'hommes.  {Art. 
i4  et  15  delà  loi  du  18  mars  1806; 
art.  V  d9  ta  loi  éu  S  jutltol  1844). 

Cassation,  après  délibéré  en  l.i  cham- 
bre ilu  conseil,  sur  le  pourvoi  du  sieur 
Chrétien,  d'un  an 61  rendu  par  la  cour 
imprn^te  de  Rouen,  le  6  aottt  1856,  aa 
pruiii  du  sieur  Schwol. 

M.  Moreao  (de  la  Meorlbe), 

seUhr  rapporteur  ;  M.  Sevin,  rrrora/ 
général,  ronci  usions  conformes.  Fi  ai- 
dants,, M*  Avisse,  pour  le  demandeur, 
«I  M*  Paul  Fabra,  pour  la  défendeur. 

Audience  du  10  mari  1858.  M.  Bê- 
renger,  président. 


JURIDICTION  CRIUIKËLLB* 
COUH  DË  CASSATION. 

AEttèTÉS    PBÉPBCT0R4V1.     —  CoURS 
B  RAO.  —  DiTBRSRVBNT  Bl  bAsIBUS 


PROVENANT  DE  UISTILLEUIS.  — >  CuR* 
TRAVRlITlOff.  ~  CoMPBTRKCB. 

Lorsque  des  eaux  de  distillerie  ont  été 
déversées  dans  un  cours  d'eau  par 
un  îi«nti>T,  conformément  àl  auto- 
ruanon  qui  résulte  des  arrêtés  d« 
préfet  du  département  oiit^usin^ est 
située,,  on  nesaurait,  dansunautre 
(ir'partemrnt  où  ce  ih'rerseThevt  tst 
interdit,  J aire  rémlter  une  conirU" 
vention  de  tettt  circmutemee  qu9 
les  résidus  entrainéê  par  le  cours 
naturel  des  eaux  passent  sur  lé 
territoire  soumis  aux  dispositions 
de  V arrêté  d'interdiction.  Dés  tors, 
les  tribunaux  du  département  où 
le  cours  (Veou  a  amené  le*  rrsidus 
sont  incompétents  pour  statuer  sur 
cette  prétendue  contraoenHon  pti 
ne  pourrait  résulter  que  d'un  fait 
accompli  sur  un  territoire  auquel 
ne  s'étend  pas  leur  juridiction. 

Cassation  de  deoi  jait^-ments  du  Iri- 
bunril  de  police  corrt'clionnfllr'  f^f^  Bè- 
Ihune,  du  JO  deceinbic  18j7  ,  sur  le 
pourvoi  du  sieur  Louis  Danel,  dislilla- 
leur  i  SaloBié. 

M.  Soui'f,  conseiller  rapprtrtmr ; 
M.  Blanche,  avocat  général ^^ndu- 
slons  confornies;  Pl0Êtm}'^W  "àm- 
broise  Rendu.  .  - iT^ 


Arrêtés  municipaux.  — Coni9B*iAux. 
—  Résidus  ob  msniXBBiBk'^Gioa» 

PBTBKCB.  •'■ 

//  ne  résulte  ni  délit,  ni  contravenHon 
du  fait  d'avoir  ïraîi,</Hf<!  dan^  un 
cours  d'eau  public  les  résidus  d  une 
distillerie  lorsque ,  cette  tranemis^ 
sion^  permise  dans  la  localité  oé 
elle  Commence ,  n'e.'ft  prohibée  que 
dans  une  localité  située  sur  le  mémt 
cours  d*aav,  mata  qui  ferme  uns 
cooimuna  distinete  de  ta  prensiére» 

En  conséquence^  il  y  a  lieu  de  casser 
sans  renvoi  le  jugement  par  lequel 
te  ttribunal  de  simple  police  d*un 
canton,  autre  que  celui  de  la  si- 
tuation de  CusinCy  prononce  uns 
amende  sous  prétexte  que  la  trans- 
mission  poursuivie  constituerait 
une  contravention  à  un  arrêté  du 
maire  de  l'une  des  communes  du 
même  canton  ;  à  Vineompétenee  de 
Vautorité  municipale,  de  qui  émane 
Varrélé,  et  dujugeeaiêif  sejointen 
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pareil  cas  Fabsenee  de  tonte  ewMta- 
ttitiim  iTun  (oit  funUiabU, 

CasMlîon,  sans  rrnvoi.  d*on  juge- 
ment du  Irihnnal  de  simple  police  de 
Caperlsn?  riïcratiH),  <ur  le  pourfoi  de 
M.  ie  iD'trquis  de  SulTr«n,  propriétaire 
ft«  b  dittilterie  de  Prfeise»  commoDe 
,     «f'Ort  illaii  (Aude). 

M.  Nougaier,con*et7/er  rapporteur  ; 
M.  Blanehe,  moctU  ff^érai,  conclu- 
sions confonMfl*  PMàanî,  U*  iieori 
Hardooio. 

Mémearrét  sur  lefNitirvotde  M.  AU' 

flnqrip  propriétaire  d'nne  aulrc  dislil- 
Icrie.  Mluee  dans  la  in^me  commune, 
contre  on  second  jugement  du  même 
jour. 


BmsTiT  d'intention.  —  Usaqb  pbason- 
racàTiov. 

a  ^  a  tuine  applicatiim  iê$  artMêê 

1'^  el  40  de  la  loi  du  5  juillet  18U, 
de  la  part  de  l'arrêt  qui  condamne 
comme  contrefacteur  un  limonadier 
qui  a  commandé  et  fait  po^er  denu 
sa  cave  un  appetrHi  contrefait, 
destiné  à  C ascension  àen  bières ^ 
alors  que  l'arrêt  déclare  que  lepré- 
«fiHi  •  idêmmenf  participé  au  dé' 
Ut  de  Contrefaçon,  et  quHl  a  fait  de 
l'appareil  un  usage  commercial. 

f^ainemeniydans  ce  cas^  le  prévenu 
oppotê'Hl  Vutage  perioimêi  au  rt' 
lalif  à  l'exercice  de  sa  profession, 
étrangère  à  IHndtutrie  du  breveté. 

Ji»i  «u/jinamment  motivé  l'arréi  qui 
ordonne  la  eonfiscalion  des  objets 
compris  dan^  le  procè^-verbn!  de 
saisie,  sans  s  expliquer  tur  d€<  ron~ 
clusions  par  lesquelles  le  prévenu 
aeail  demandé  ta  distraction  d'un 
des  objff.^  saisis;  jugé  que  {a  cour 
impériale  a  pu  garder  le  silence  sur 
ces  conclusions,  si  d'ailleurs  elles 
9ê  préionUnt  pas  à  la  cour  de 
cassation  un  mmctère  d9préciHon 
<l  de  clarté  suffUant^ 

Rejet,  apris  délibéra tioD  eB  la 
chamhre  du  conseil ,  du  pourvoi  du 
sieur  Vallée,  contre  un  arrêt  de  la  cour 
impériale  de  Paris  (riianibre  des  ap- 
pels de  po'ice  correclionnelle),  en  date 
d  ti  27  novembre  1857,  reodo  «u  profit 
du  aieur  Gougy. 

M.  Plougonlm ,  eonseiller  rappor- 
imnr;  M.  filasche,  aoocal  giaéral^ 


conclii'^ions  conforraes.  Plaidants , 
M«  lit  llntpiK^ ,  pour  le  df^m  tndcor,  et 
M*  Ktiiidu ,  pour  le  défendeur. 

Aniience  du  26  rèfrier  1656^  ^ 
M.  Vaisse,  préeidenU 


CoSTBFFAfON.    —  Dicn^ANCB.  —  Ex- 
COSB  LÉG4LB.  —  DÉFADT  DB  MOTIFS. 

Lorsque,  sur  une  poursuite  en  con- 
trefaçon, les  prévenus  npposeru  au 
breveté  une  exception  de  déchéance 
ptmr  défaut  de  miee  en  exploita^ 
tion  de  son  procède  dans  rfrw.r 
années  d  partir  de  la  signature  du 
ùrevel,  el  que  celui-ci  invoque 
comme  excuse  légale  de  ce  défaut 
d' rrploitation  l'empêchement  ré- 
snlinni  pour  lui  de  l'exitftence  d'un 
précèdent  brevet^  à  l'objet  duaud 
ec  ratUtehaii  son  in9emlia»fla}u§Ê 
ne  prul  rejeter  celte  excuse  que  sHl 
reconnait  que  fob^et  du  second 
brevet  était  indépendant  d§  celui 
du  premier  et  pouvait  être  mie  in* 
dustrieUcniftit  en  pratique  sans  lui 
emprunler  les  conditions  essentiellee 
de  eon  foneHonnemeni, 

Mn  conséquence^  doit  être  cassé,  pour 
défaut  de  motifs ^  Varrit  qui,  pour 
repousser  une  pareille  excuse,  se 
home  à  déclarer  que  chacun  det 
deux  brevets  avait  un  ab$et  priu^ 
cipal  et  spécial  ditlinet, 

Cassalion,  sur  le  pourvoi  de  la  dame 

veuve  Grassal  el  du  sieur  Tous^.iint 
Richard,  dndeux  arrêts  «le  la  cour  im- 
périale de  Paris,  chambre  c«>rrection* 
nelle,  do  91  novembre  1857,  .rendus 
au  profit  des  sieurs  Ozouf,  Schct,  Gu- 
periy  et  autres  préveitus  de  cooire- 
(«içon. 

M.  T-fg.igneor,  conseiller  rappor- 
teur \  M.  Guy  ho,  avocat  général  con- 
clusions  conformes.  Plaidants,  M*Mi- 
merel,  pour,  la  demanderesse,  et 
M'Qiriilopiile,  poar  \m  dè(endi«ra. 


Batpu  x  a  TAPBrn.  —  IIbuhes  db  d4- 
PABT.  —  AaaàTtf  pbéfectural.  — 
CdMTBAVMfUUI.  — '  JMBHMir.  — 
DiTAOT  DB  C0BBr«TA1MNr. 

£nmrtu  de  l'art.  53 (ie  l'ordonnance 
du  S2  MMt'  1816.  un  préfet  peut  fiœcr 
légalement  les  heures  de  départ  des 
baêduuB  à  vapeur  doue  la  parte 
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mariiimu  ûê  io»  déparUmêiU^  afin 

de  prévenir  les  arrldenl.^  qui  pour- 
raient resvlfrr  de  la  simulfavrifr 
^  des  départ*  de  plusieurs  cumpayntes 

Mais  un  jugement  qui  se  fonde,  pour 
condamner  comme  contrevenant  à 
cet  arrêté  le  propriétaire  et  les  pa- 
IroiM  d'un  batêau  à  vapeur,  sur  ce 
que  le  bnfcnu  n  ric  7nis  en  étal  de 
naviguer  par  l'obtention  d'un  per- 
mis de  navigation^  ne  constate  pas 
suffisamment  la  contrav9nti09i  à 
l'article  d'  Varrcte  préfeciWTUl  fUi 
fixe  les  heures  de  départ. 

Rejet  do  powfoi  fbmé  le  mi- 
Disière  public,  près  le  tribunal  de 
simple  police  d'OlliouIcs ,  contre  un 
je^emeiii  de  ce  Iribanil ,  en  date  du 
linotenbre  1857,  renda  an  proAtdea 
fietraPetaoi  el  Senès,  direclenra  de 
la  compagnie  des  bateaei  à  vapeur  de 
la  Seyoe  à  Xouloo. 

II.  Bressan,  'eomeiUer  rapporteur; 
M.  Guyho,  avocat  général^  conclu- 
sions conformes.  Plaidants,  M*  Bè- 
chard,  avocat  des  défcndeuri. 

Au  lience  du  6  mari  1858. 
H.  Valsie,  jM^^aidaiir. 


Ck)NT8BFAÇ0N.  —  DÉPÔT.  —  EXCEPTION 
DE  NO?i-PB0I'Bn':Ti:.  FfN  ou  MOti- 
BKCaVOlB.  —  A^fUJiLlAIiO.N.  —  CONr 

piacaTum. 

Bn  moli^re  de  propriété  artistique  et 
littéraire,  le  droit  de  priurmirrrles 
eonlre facteurs  est  suHisatnimnt  jus- 
tifié par  le  dépôt  prescrit  par  l'art. 
6  dr  la  foi  du  19  juillet  170:5.  et 
appartifiiî  à  celui  qui  a  rempli 
celte  formalité, 

9i  lê  dépôt  ne  prouve  pas  la  propriété 
contre  celui  qui  fc  prétendrait  pm- 
prieiiuri'.  xl  la  prouve  suffinammenl 
contre  les  prévenus  de  contrefaçon, 
qui  sont  sang  iuUrit  et  sans  qualité 
pour  oppoêer  V^sceeption  de  non- 
propriété. 

D  ailleurs,  les  juges  du  fond  déela- 
rmt  êouotrainemêut  â  qui  appar- 
tient in  proppiélé  é*m  Ovré  ou 

d  un  dessin. 
Lorsque  la  contrefaçon  résulte  de  des- 
sins exécutés  iur  des  vases  ên  por- 
celaine, il  y  n  lieu  d'ordonner  la 
confiscation  des  vases  êur-vié/ne:f: 
sans  s'arrêter  à  l'offre  fatU  par 


les  eoulrêfoekurê  d^ifaeir  lu  dcf> 
iifta. 

Kejel  des  pourvois  dei  âieurs  Pepio- 
Lehalleor*  Vteiltard  et  avtrea,  contre 

un  arrêt  de  roTîr  impériale  de  P;?rr-, 
chimbre  correclioMn'Ile,  en  </<itc  du 
11  décembre  18â7.  rentiu  au  pruiii  des 
sienra  Goaptt  et  eompagnie. 

M.  Cnn^isin  de  Perceval,  constxlier 
rapporteur  ;  JVi.  Guyho,  avoccU  géné^ 
ral,  conclosionteonrormes.  CUiinnuiÊ, 

M'  I.:inviri.  ponr  les  demandeurs,  et 

M*  Grouatie,  pour  las  (Ufendaunu 

Audience  dn  19  mtn  I868L  — 
ll«  VaisM,  frtffsdanti 


TRIBUIVAIi  €<IBU€TIMnii 

DB  LILLK. 

GaOSB  JUGÉE.  —  BrPVET  d'iMTBXTIO"*. 

—  Contrefaçon.  —  KtcBPTio?i  pbb- 

JDDICMLLB. — m  UtXITK.  — UÉCHÉ  ASOb 

L'arrêt  correctionnel  qui,  d  Voeca- 
sion  d'une  action  en  contrefaçon, 
condamne  le  prévenu  en  rejetant  les 
emeepHam  io  nuMlé  cm  ééekémmei 

du  brevet  par  lui  nppmres  rnmm^ 
moyens  de  de ftn  ir,  u  ti  pas  sur  ces 
exceptions  l'aulortle  de  la  chose 
jugée  entre  ïëimiam  parH$9  fwte- 

tivemerit  a  une  seconde  netian  cor- 
rectionvi'l/e  intentée  n! tmeurrmfnl 
à  raison  de  nouveaux  faits  en  con- 
vrofaçom. 

l  es  sieurs  Delannay  frères  ont  pris , 
le  21  octobre  18di2,  un  brevet  d'inren- 
lion  pour  une  èpevle  filée  anrie  aiètier 

Mnll  Jenny. 

I-f  28  juin  1855,  ils  prirent  un  crr- 
littcnl  d'addition  pour  étendre  leur 
système  à  la  pfDdnclioa  des Ala  destinés 

an  diiiilflti et  <Tti  rctordnpf . 

A  ia  date  de*  to  t  t  liijuiii  !8rir>.<Ies 
perquisitions  failes  dans  les  ateliers 
des  sieurs  Pollet  etCaolier,  filateorsà 
Tourcoing,  amenèrent  U  décot)verte 
d'épenles  filées  el  de  grosses  bobines, 
obtenues  les  unes  el  les  autres,  suivant 
la  prèlenlion  des  siaure  Maaoay,  par 
les  moyens  breveté*;. 

Une  aclion  correelionnellc  en  con- 
Irefaçun  s'ensuivit.  Portée  successive- 
ment devant  le  tribunal  de  Lille  et  de- 
vant 1-1  (i)tir  impériale  <le  Douai,  elle 
nnuTta  dcvaril  ces  denx  juridictions 
i  ucquiilcaitul  des  ^re^eiiuâ.  Mais  sur 
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un  poorfri  M  MUilioii  formé  par  les 

sieurs  Deiaonay,  Tarrët  (le  la  cour  Tut 
CaSié,  et  VïîfT.iirp  rrnvnvée  rlcvanl  la 
COtirde  houen  qui.  par  arreldu  ^aoùl 
W,4lieltnilftiitiiraPMl«t  et 
liir  ninlrefticleurs,  et  les  condamna  en 
6,UIK)  (ratics  de  !!fimninj:r<:.in!crf'!?. 

Un  nouveau  pourvoi  en  ca&saliuu  fui 
femé  eoBiN  eit  arrêt,  mais  il  fot  ra> 
jelé,  et  l'arrêt  devint  (lèGnilif. 

Devant  la  cour  «Je  Kouen,  les  pré- 
venus, entre  aulreis  iaoyeuà  de  dèfenso, 
itaianl  opposé  d'abord  que  le  brevet 
«tie  certificat  d'addilionèlaientnuls,  les 
procèdes  qui  sont  décrits  étant  tombés 
aotérieuremenl  dans  le  domaine  public, 
tt  en  second  lieu,  que  Im  objels  saisis 
n'étsiMt  ^lemblaMii  «m  ol^ela  t>r«- 
velés. 

La  conravail  appréciéceieieeplions 
tel  Jm  aotirs  de  son  arrêt,  et  c'est 
après  ]ps  avoir  drclarécs  non  fondées 
qu'elle  avait  cuiidamoé  les  sieurs  l^oUet 
«iCaaIier. 

Les  17  septembre  1857  et  il  janvier 
de  nouvelles  perqtiisiUf>ris  furent 
pratiquées  chez  les  sieurs  Pollel  et 
Caolier  à  la'  requête  des  frères  DelaM- 
nay.  On  trouva  des  objets  identiques  à 
ceux  saisis  en  1856,  qui  avaient  amené 
Is première  condamnation. 

Noavelle  action  en  contrefaçon  in- 
tentée par  les  sieurs  Delaunay  devant 
le  tTibiirial  correctionnel  de  Lillf. 

Sur  celle  action,  les  sieurs  Pullct  et 
Caulîer  renooTelèreiit  li'S  exceptions 
présentc'os  par  eux  devant  la  cour  de 
Uouen.  ils  soutinrent  encore  que  le 
brevet  et  le  certificat  d'addition  étaient 
nuls  comme  s'appliquent  à  des  proeè- 
(\i-s  Ivmhri  dans  le  domaine  public,  et 
en  outre ,  que  les  objets  saisis  diUé- 
raient  des  objets  brevetés. 

Les  sîenrs  Delaonay  opposèrent  à 
ces  moyens  une  exception  de  chose 
jugée.  Suivant  eux,  les  prévenus  ne 
pouvaient  plus  soulever  ces  prétentions 
qoi  étaient  jugées  définitivemi m  entre 
eux  par  l'arrêt  de  Rouen.  En  (  iïet, 
dirent-ils,  les  conditions  de  1  article 
1351  du  Code  Napoléon,  se  rencontrent 
dans  I  espèce.  La  chose  demandée  est 
la  mémo  :  ••>':{.  dans  Ips  deux  procès, 
la  double  exccplion  soulevée  par  les 

ftrévenos.  La  demande  est  fondée  sur 
a  même  cause ,  le  brevet  d'invention 
de  1832  ci  le  certificat  d'ad<iilion  de 
1855.  Elle  est  (ormée  entre  les  mêmes 
parties,  agissant  en  la  même  qualité, 
donc,  il  T  a  chose  jogèe. 

Et  qu  on  ne  dise  pas,  qoc  l'article 
1351  n  est  applicable  qu'aux  décisions 
rtDdacs  par  let  Iribonaax  civila.  On 
ttt  ici  dm»  one  nitièra  «pèciale»  il  ne 


s'agit  pas  d'oa  délU  drdttaifo  régi  par 

le  Code  d'instruction  criminelle  et  lé 
Code  pénal.  Il  s'apit  d'un  délit  préva 
par  ia  loi  du5juiUel  1844.  Or  i  arlicle 
46  de  celte  loi  dit  nettement  que  Id 
tribunal  correctionnel,  saisi  d'une  fic- 
tion pour  délit  de  conirelaçon  doit 
statuer  sur  ïqs  exceptions  qui  seraient 
tirées  par  le  prévenu,  soit  delà  nilttilè* 
ou  de  la  déchéance  du  brevet,  *^oit  des 
questions  reUtites  à  la  propriété  dudit 
brevet. 

La  loi  attribue  donc  au  tribwial 

correctionnel  une  doubln  compétence  : 
la  compétence  ordinaire  pour  appré- 
cier le  (lélil  de  contrefaçon  ;  nne  com- 
pétence civile  pouf  etaluer  sur  Ici 
exccplion?  soulevées  par  le  préfena. 
A  ce  dernier  point  de  vue,  la  décision 
du  tribnoal  eorreelieiNiei  doit  atoir  la 
même  auloriléque  si  elle  émanait d*on 
tribunal  civil. 

Ces  movens  ont  été  combatlus  par 
les  sienrs  Poilet  et  Caolier,  et  sur  let 
conclusions  conformée  dv  ministère 
public,  le  tribunal  a  repoussé  l'ex- 
ceution  de  chose  jugée  par  les  motifs 
suivants  : 

a  Attendu  que  Pollel  Caulier,  con- 
damné une  première  fois  pour  contre- 
façon d'un  procédé  breveté  an  profit 
de  Delaunay  frères,  pour  obtenir  une 
épeulr»  fiîpo.  est  de  nouveau  poursuivi 
par  eux  pour  des  faits  postérieurs  de 
même  contrefaçon;  qu'il  leur  oppose 
des  moyens  de  imllilé  déjà  repoussés 
lors  de  sa  condamnation  ;  que  lesdils 
Delaunay  prétendent  qu'il  y  a  chose 
jugée  i  Pégard  de  ces  naoyeos,  et  que 
PolliM  Cnnlier  ne  peut  plut  être  rcçai 
les  presenlpr ; 

»  Attendu  que  la  solution  définitive 
des  questions  relatives  k  la  ▼alidilé  et 
à  la  propriété  des  brevets  d'invention 
appartient  exclusivement  à  la  juri- 
diction civile  ;  que  si  la  juridiction 
correctionnelle  statue  sur  ces  mêmes 
questions,  c'est  qtnnd  elles  sont  oppo- 
sées comme  exceptions  défensives  à  la 
poursuite  en  contrefaçon; 

»  Qoe  ees  décisions,  en  ce  cas,  ont 
pour  unique  objet  de  prononcer  mît  la 
prévention  et  ne  peuvent  s'étendre 
au  delà  du  fait  incriminé;  qu'on  non- 
Teau  fait  de  contrefaçon  venant  à  être 
poursuivi,  snns  qu'aucune  sentence  au 
civil  ait  fixé  souverainement  entre  les 
parties  le  sort  des  moyens  préseQtéi 
par  la  défense,  celle-ci  reste  entière 
dans  son  droit  de  les  reproduire,  alors 
même  qu'ils  auraient  déjà  été  re- 
puussés  an  correctioniielpar  arrêt  aou* 
main  i 
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»  Qu  en  efTel  Taulorilè  de  la  chose 
jngce  n'a  liea  qu'à  l'égard  de«e  qoi  a 
fait  rot)jf*i  du  jdgieniefilt  et  que  cet 

oh]>l  n'a  [Ki<î  fie  ni  ne  pouvait  èlre  ou 
correcitonnel  de  décider  s'tl  y  avait 
brevet  valable oo  non;  mais uolement 
s'il  y  avait  ou  non  conln-raçon  ;  que 
ecf'r  nni  liîi''  e<5l  iiiap|»lii:abie  encore 
sous  le  rapport  de  la  cause  de  la  de- 
nande,  qui  est  différente  de  la  pre- 
mière puisqu'elle  6C  puise  dans  un 
fai«  4ji«5iinr'  (  î  ^époré  de  celui  anlérieu- 
remem  poursuivi; 
B  Par  ces  motifs , 

»  Le  tribiii)  î  qu'il  n'y  a  pas 
jusqu'ici  autorité  de  chose  jugée....  » 

Audience  du  1«'  février  18â8. 
M.  Làllier,  préiidenU 
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Four  pour  le  frUloffe  dèf  minerait 

dr  fer  à  f>nnnemora,  au  moyen  iu 
gaz  des  hauts  fourneaux* 

LTn  habile  méUllorgiste  allemand, 
M.  P.  Tunoer,  a  publié  lonl  récem- 
iBcnt,  sous  le  lilre  de  Dos  eisenhut- 
temwetm  in  Sehwedên  (Métallurgie 
du  fer  en  Suède),  Freiberg,  1858,  un 
ouvrage  plein  d'intérêt  sur  Tétai  de  la 
sjderotecbnie  dans  ce  pays,  célèbre 
depois  longtemps  par  reioellence  des 
produit"^  qui  M)rlf'rit  de  ses  usines  à 
fer,  produits  que  malgré  ton<;  1rs  pro- 
.  grès  récents  de  la  chimie  et  de  ia  pra- 
tique, on  o*csl  pas  encore  parvenii  k 
égaler  en  qaa!itp  dnn<;  Ir-;  pnrties  cen- 
Iralesou occidentales  de  I  Europe.  Nous 
emprunterons  à  cet  ouvrage  les  détails 
svivaitlssor  le  grillage  des  mineraii  de 
1er  au  moyen  des  gai  paifés  dans  on 
hnut  foaroeau. 

«  Les  orinerafs  crus,  dit  M.  Tonner, 
iont  généralement  grillés  en  Suède, 
non  pas  tant  pour  les  ouvrir  el  1c<  fnire 
passer  plus  aisément  à  l'état  flutde  que 

Eiittr  y  déinire  wlint  4|0*it  est  posai- 
le  dM  impuretés  consistant  en  pyrites 
qui  n'y  manquent  jamais,  et  de  pou- 
voir fondre  à  ia  fois  de  plus  grandes 
q  uantités  de  minerais  riches  et  prodoe- 
tifs  sans  noire  à  la  Qualité  du  fer.  Tout 
le  monde  sait,  en  effet,  que  les  métal- 
lorgistes  de  la  Suède  ont  obleoales 
plos  brillaols  réaalials. 

»  Parfois  on  reoeootre  dans  ce  pajs 

U  fMMfMs«  T.       -  Jala  ilH. 


des  foarsde  grillage  ôlablis  à  ciel  dé- 
couvert ou  sur  des  aires  do  fj:ri!!.ip;r , 
mais  ce  sont  des  eiceptions  que  l'on 
n'observe  guère  que  dans  les  hauts 
fourneaux  rustiques  et  qui  ne  mérilent 
pas  qu'on  «.'y  arrèle.  Dans  ces  dix  fîpr- 
nières  années  les  fours  à  cuve  connus 
généralement  en  Allemagne  sous  le 
nom  de  four  suédois  de  grillage  ont 
presque  tous  élé  remplacés  par  un 
grillage  au  moyen  des  gaz  qui  s'échap- 
pent des  haols  fonmeani.  Plus  de  la 
moitié  des  tiiuts  fourneaut  que  j*ai  eu 
l'orcnsion  de  visiter  en  Suède  étaient 
déjà  pourvus  des  appareils  pour  ce 
mode  de  grillage  et  tous  les  autres  oA 
les  înralitcs  paraissaient  l-mt  soit  peu 
favorables  étaient  sur  le  point  de  les 
introduire.  Même  les  hauts  fourneaux 
de  Dannemora,  oA  Ton  n'adopte  des 
di?j>osi{ions  nofivfîîe<;  qu'avec  une  at- 
tention toute  particulière  et  une  solli- 
citude Incroyable  ont  adopte  générale- 
ment ce  mode  de  grillage. 

n  Le  grillage  avec  les  gaz  du  guen- 
iardj  ou  mieux  du  haut  fourneau, 
n'exige,  à  proprement  parler,  aucun 
combustible  particulier  et  le  grillage 
s'y  opère  d'une  minière  bien  plus  roni- 
plèle  et  bien  plus  uniforme  que  dans 
tons  les  autres  fours  de  grillage  à  cuve. 
Partout  où  j'ai  pu  recueillir  des  ren- 
seignements de  la  bouche  roc'-mr  des 
praticiens,  on  m'a  donné  l'assurance 
que  le  puisement  des  gas  nécessaires 
pour  cette  opération  qm  se  fait  par  une 
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Mille oiiferlure  d'environ  9  à  iO  déci- 
mètres carrés  et  à  3  à  4  mètres  au- 
detsousilu  lommel  du  f^ueulard.  n'exer- 
ce aociine  espère  d*inOtteiioe  sur  la 
mircbe  du  biui  fourneau.  Qu.md  même 
on  aarail  encore  quelques  doutes  à  cel 
égard  «il  n'en  serail  pas  moins  démon- 
tré que  celle  influence  eti  i  peine  sen- 
sible, et  que  les  avantages  qu^on  re- 
cueille  do  ce  mode  de  grillage  sont 
bien  supérieurs  aui  pertes  qu'on  peut 
faire  par  la  soustraction  des  gai. 

9  J'ai  dèjft  eu  l'occaMon .  dans  Van- 
nuaire  de  Leoben,  de  1852,  de  dé- 
crire avec  étendue  un  appareil  de  ce 
genre,  et  ici  je  n*entrerai ,  a  l'aide  des 
figures  t.  S,  3,  pl.  225.  que  dans  quel- 
ues  détails  sur  un  four  porreciionné 
e  ce  genre,  c'esi-a-dire  le  four  de 
grillage  adopté  aux  usines  de  Danne- 
mora. 

»  Le  puisomenl  du  gaz  dans  le  haut 
fourneau  a  lieu  à  l<i  profondeur  indi- 
quée par  l'un  on  l'autre  des  moyens 
connus  jusqu'à  présent,  mais  sous  le 
rapport  de  la  conduite  de  ce  gaz  do 
haut  fourneau  dans  le  four  de  grillage, 
il  est  bon  de  faire  remarquer  que  la 
dislance  horizoniale  entre  ces  deux 
capacités  est  ordinairement  supérieure 
à  40  mètres,  tandis  que  la  plus  grande 
diflerence  de  niveau  entre  la  prise  de 
gaz  dans  le  haut  fourneau  et  son  en- 
trée dans  le  four  de  grillage  dépasse 
rarement  de  0",30  à  U"'.6U  et  que  c'est 
cette  entrée  qui  est  an  plus  bas  niveau. 
S'il  était  possible  d  établir  l'entrée  des 
gaz  dans  le  four  de  grillage  à  la  même 
hauteur  ou  même  plus  haut  que  la 
prise  dans  le  haut  fourneau  on  réalise- 
rait s.ins  doute  une  chose  fort  désira- 
ble. Pour  la  conduite  ou  se  sert  de 
tuyau K  en  lùle  de  25  centimètres  de 
diamètre  qui  suffisent  et  sont  plus  avan- 
tageux que  ceux  en  fonte;  dans  tous  1rs 
cas  c«  s  tuyaux  doivent  être  disposes  de 
façon  qu'on  puisse  les  débarrasser  ai - 
aéBl'nl  des  poussières  qui  s'y  déposent, 
travail  qui,  à  raison  de  leur  disposition 
à  peu  près  horizontale,  est  nécessaire 
une  ou  deux  fois  par  semaine. 

»  Laconduitedegatdéboucheparnn 
ajutage  a  daris  un  tuyau  de  ceinture  en 
fuote  appelé  couronne  qui  entoure  le 
firar  et  est  pourvu  en  hjb  d'ouvertures 
feroiéea  par  dea  portée  à  coulisse  né- 
cessaires pour  opérer  les  nettoyages 
quand  la  chose  est  nécessaire.  Cette 
couronne  est  pourvue  de  dix  sjutages 
c,e,c  par  où  les  gas  entrent  diaiM  les 
conduits  en  fonte  d,d,  pour  continuer 
leur  roule  dans  des  canaux  en  maçon- 
nerie •  et  ae  rendre  par  dix  points 
diatiacla  ianédiatenent  nur  la  diaffge 


de  minerai  renfarroée  dant  le  four. 

Afin  de  pouvoir  régler  en  chacun  de 
CCS  points  la  quantité  de  gas  affluent, 
chaque  canal  e  est  pourvu  d'un  regis- 
tre f  auquel  on  a  accès  par  les  portes 

extérieures  g, g  et  pour  éire  en  mesure 
d  observer  la  température  à  l'interi.eur 
par  ces  portes  sans  être  obligé  de  les 
ouvrir  elles-mêmes,  elles  sont  pourvocf 
d'une  tirette  qui  recouvre  une  ouver- 
ture de  2  centimètres  enviroQ  de  dia-> 
mètre.  t4i  mène  disposition  se  re- 
trouve sur  les  dix  ouvertures  supé- 
rieures h,h  qui,  de  même  que  celles 
inférieures,  sont  pourvues  de  tirettes 
pour  les  inspections  et  le  sert ioeaii  be- 
soin de  tiges  ou  de  ringards. 

»  La  couronne  tubulaire  en  fonle  et 
les  ceintures  en  fer  du  fuur  augmen- 
tent il  est  vrai  les  frais,  mais  elles  don- 
nent beaucoup  plus  de  durée  à  Ta/ipa- 
reil  et  diminuent  considérablement  (a 
perle  du  gaz.  Uaits  rancu-it  tour,  il  n'y 
avait  que  trois  ouvertures  d'extraction, 
mais  dans  le  four  représenté  actuelle- 
ment il  y  en  a  cinq  ,  ainsi  qu'un  le  voit 
en  t,t,  et  cette  disposition  facilite  beau- 
coup le  service  ;  mais  une  chose  foK 
importante,  c'est  que  ces  ouvertures 
soient  fermées  de  portes  parfaitement 
closes  et  que  chacune  d'elles  soit  munie 
de  plusieurs  tirettes  ou  d'un  registre 
au  moyen  desquels  on  peut  régler  de 
la  manière  la  plus  exacte  la  quantité 
d'air  atmosphérique  qui  entre  dans  le 
four.  L*etpérience  a  démoritré  %wm 
dans  le  ras  où  l'on  introduit  cet  air  ea 
trup  grande  abondance,  la  comtHislioo 
du  gas  n'a  lieu  principalement  iqfe  In 
long  des  parois  du  four  et  que  lalMi* 
pérature  s'y  élève  prodigieusement, 
tandis  que  dans  le  milieu  de  la  cuve 
elle  reste  trop  basse.  C'est  prubable<« 
ment  par  ce  motif  que  dans  quelques 
usines  on  a  trouvé  qu'il  était  avanta- 
geux décharger  le  minerai  au  milieu 
avec  un  peu  de  poussière  de  char- 
bon. 

»  l  ue  modification  imporlsnte  ap- 
portée à  ce  four  de  grillage  et  adoptée 
dans  le  district  de  Dannemora,  consiste 
en  ceci,  que  la  différence  de  niveau  en- 
tre les  ouvertures  d'introduction  e,e  du 
gaz  et  les  bandeaux  on  barres  de  fer 
ksk  placées  au-dessous  et  qui  forment 
l'arête  intérieure  de  plafond  des  o«» 
vertures  d'extraction,  n'est  dans  e# 
four  Que  de  26  centimètres  tandis  goa 
dans  les  anciens  elle  a'élevait  parfoie 
au  deli  de  9  mètres.  Or,  cette  fiwiiami 
différence  est  fort  importante  et  mc^ 
tivèe  par  cette  circonstance  que  le  bis- 
nerai  de  Daiuemora  eat  grillé  ai  fbrt*- 
nmt  qa*il  ta  rMMiUt  omiiUMiMC; 
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aMparÂUttâ  il  ie  culle,  s'agglutine, 
s^ag|lovièr«  et  par  MMé<|iMil  a  befoin 

d'être  divise  pI  uuver!  pir  les  rfnp^irils 
ei  amené  à  de$cen'lre  bien  roguiiere- 
meiii,  chose  qui  fterail  impassiUlf  avec 
one  plus  grâfirte  diffen  nce  de  niveau. 
Lorsqu'au  cunirairp  le  minerai  est 
grille  à  une  tempérai  lire  modérée, 
aioii qu'on  cherche  à  le  faire  ordinai- 
raneol,  cette  faibla  différance  de  ni- 
veau îeraî!  ntjt*;ih!p  p  irce  que  le  mine- 
rai descendrait  «urluul   en  roulant 

Îrinripalemeiil  te  long  du  han-leau 
ei  au  contraire  restera  il  presque  im- 
mobile au  centr»'.  Crttn  ItfTérence  de 
niftau  doit  en  conséquence,  le  diamè- 
Irtra4antla  mèmt,  se  régler  sur  la 
teiDpéraliire  à  laquelle  s'opère  le  gril- 
lage. Puur  les  rriirierais  ordinaires  de 
J'occident  de  l'Europe,  il  conviendra 
4a  cboifir  la  plus  grande  hauteur  et 
cette  remarque  esi  importante. 

»  Pan»  la  conduile  à  gat,  entre  le 
haut  fourneau  et  le  four  de  grillage,  il 
but  toujours  établir  en  on  point  con- 
venable un  registre,  moins  pour  régler 
l'écoulement  et  I?»  ffMan(i(é  de  ce  gaz 
aue  pour  pouvuir  fermer  entièrement 
oaM  certains  eas  la  eonnnnication  en* 
tre  le  haut  fourneau  etce  four.  Or  cette 
interruption  finit  loojourf  avoir  lieu 
avant  que  par  une  cause  quelconque  ie 
▼eni  de  la  aottflleriesoit  tellement  aflai' 
bli  ou  ntéme  ail  cessé  entièremenl  au 
point  que  le  gaz  n'ait  plu!i  la  tension 
c<H)«en<<ble  dans  le  haut  fourneau.  8î 
l'on  néglige  celle  pr^otion,  le  haut 
frjtirnenu  aspire  j  nr  la  conduile  à  g.iï 
I  air  du  four  de  grillage,  les  char- 
bons commencent  a  brûler  près  de  la 
prête  de  fat  el  il  en  résulte  de  graves 
avaries  din-;  !a  nnrrh  '  du  haut  fuur- 
neao.  Si  l'on  mesure  la  tension  du  gaz 
avec  les  registres  fermés  avant  que  la 
soufllecie  suit  affaiblie  on  la  trouve  gê- 
Béralement  égale  à  celle  d'uQeeoloOOe 
d*eau  de  8  à  lU  millimètres. 

»  Un  four  de  grillage  de  l'espèce  dé- 
crite fournit  en  vingt  quatre  heures  de 
200  à  250  quintaux  métriques  de  mi- 
nerai griUe.  ât  celle  quantité  n'était 
pM  soWfanle  pour  un  haut  fourneau  de 
grandes  dimensions,  on  pourrait  éta- 
bfîr  deux  four?  et  1r«;  alimenter  ffe  gaz 
par  un  »eul  haut  fourneau.  11  n'est  pas 
poeaible  d'adoMlIre  un  four  de  plus 
forte  diaeaaioA  parce  que,  dans  ce 
cas*  on  oe  parviendrait  pas  à  atteindre, 
aa  niliea  de  sa  capacité,  la  tempera- 
UÊÊm  aèeMaaIra  à  no  bon  grillage,  a 
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Mode  de  traitement  de^  minerai* 
de  ealore. 

Par  MM.  T.-I  .-H  Pahbisb 
el  H.-M.  RoBbHib. 

On  s'est  proposé  d'ipjjliqnrr  aux 
minerais  de  cuivre  un  mude  de  traite- 
ment  chimique  qui  permelle  d'obtenir 
une  proportion  centésimale  de  ce  mé- 
tal pur  |ilus  grande  que  celle  iju'iui  en 
a  ektiail  jusqu'à  présent  et  d'utiliser 
les  résidus  des  usines  qu'on  a  rejetés 
josqo*i  présent,  et  qui,  traités  par  ce 

HTovcn,  (Inrînrrt!  (!n  cnivr*'  pu r  en  «nfîi- 
sante  quaiililc  pour  rendre  1  opération 
avantageuse.  On  supprime  ainsi  bon 
Dumbre  d«'S  opérations  q(i*on  regarde 
aujourd'hui  comme  essentielles  dans 
les  procédés  ordinaires  d  extraction  du 
cuivre,  le  temps  considérable  qu'elles 
exigent ,  la  dépense  do  combustible» 
les  Irais  de  transport  des  portion*  «ans 
valeur  des  minerais,  tandis  que  le^  ré- 
sidus qoi  encombrent  les  mines  peu- 
vent être  repris  et  remaniés  avec  proflL 
Voici  en  peu  do  mots  quel  est  ce  pro- 
cède: 

Le  minerai,  tel  qu'il  sort  delà  mine, 

est  d^ahord  trié  avec  soin,  et  s'il  est  en 
trop  gros  Mors,  on  le  lirise  en  mor- 
ceoui  de  la  grosseur  du  Poing.  Ces 
morceaox  sont  transportés  dans  un  foor 
à  peu  près  semblable  à  ceux  coiiliniisà 
cuire  la  chaut  ou  autre,  où  ils  sont 
calcinés  au  ruuge  sombre.  On  emploie 
i  cette  calcination  de  la  houille,  da 
coke,  de  la  tourbe,  du  bois,  ou  autre 
combustible  qu'on  introduit  avec  le 
minerai  dans  le  four  en  quantité  sudi- 
sante  pour  maintenir  constammentcètle 
ctialeur  nu  rouge  sombre.  Le  temps 
p(  ndaiit  lequel  le  minerai  doit  rester 
dans  le  fuur  varie  de  trois  à  vingt-qua- 
tre heures,  et  même  plus,  suivant  la 
nntnre  f!r  ce  niirterai  qui  peut  être  du 
cuivre,  des  pérîtes, des  carbonates  ou 
des  oxydes. 

Après  avoir  été  su  Ifisammentcalcioé, 
le  minerai  est  extrait  du  four  par  une 
trappe  placée  au-dessous  el  introduit 
encore  a  l'état  chaud  dans  un  appareil 
à  broyer  oïdinaire  oïi  le  premier  cou- 
ple de  (  vlm  îre  le  réduit  en  morceaux 
de  la  grosseur  d  une  noix  et  le  second 
l'amène  à  l'état  de  grains  gros  comme 
celui  de  la  puudre  a  ctnon.  Si  on  le 
jugeoit  convenable,  on  pourrait  brojCT 
et  pulvériser  avaoïla  calcination. 

Pendant  qu'il  est  encore  cbaud»  le 
minerai  pulvérisé  est  plongé  dans  un 
bain  contenant  soit  de  l'acide  sulfuri- 
que,  soit  de  1  acide  chlorbvdrique  ou 
un  mélaose  de  ees  deoi  acides  étendus 
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d'eaa  ;  la  force  d«  celte  liqueur  dissol- 
vante M  règle  d'aprèe  la  nalore  do  mi^ 

nerai ,  la  quantité  d'acide  pouvant 
varier  depuis  1^  licrâ  du  poids  de 
ce  minerai  jusqua  uu  sixième,  mais 
dans  quelques  cas  une  proportion  moin- 
dre d  acide  est  suffisante.  La  cuve  qui 
renferme  celte  solution  doit  ôlre  tri 
ploml)  ou  en  daiies  de  schtsle  atiu  de 
pouvoir  réaieter  i  la  chaleur. 

Cette  CUfe  est  placée  h  l'inlérirur 
d'un  bassin  eu  1er  coutenaot  de  l'eau 
et  le  feu  étant  appliqué  sous  ce  bassin, 
on  maintient  la  solution,  à  quelqoef 
degrés  près,  nu  point  (rébuHItiorj  pen- 
dant un  temps  qui  varie  entre  trois  et 
qoarante*boH  heares  et  même  plus, 
suivant  la  nature  du  minerai. 

Pondant  que  celte  opération  marche, 
00  brasse  fréquemment  la  solution*  et 
comme  le  temps  de  eelle-ci  peut,  comme 
on  vient  de  le  dire,  varier  de  trois  à 
quarante-huit  heures .  çi  l'on  trouve 
dans  ce  dernier  cas  que  la  solution  est 
trop  rèdoile  et  qn'il  commence  à  se 
fonner  des  cristaux  de  cuivre  on  ajoute 
une  certaine  quantité  d'eau  chaude  de 
pluie  ou  de  rivière. 

Lorsaue  le  minerai  est  resté  asiei  de 
temps  (iaris  le  h  iin  pour  qu'il  y  ait  so- 
lution complète  du  cuivre,  cp  dont  on 
s'a&^ure  par  des  essais  au  moyen  de 
Tacide  aiotique,  on  décante  la  solutioa 
sur  un  filtre  posé  sur  une  autre  euve 
en  laissant  dans  la  première  les  résidus 
et  les  autres  matières  précipitées.  Cette 
seconde  cuve  doit  contenir  une  suffi- 
sante quantité  de  fer  pour  préripiter  le 
cuivre  en  solution  et  à  cel  eOel  on  se 
sert  de  débris  de  vieilles  chaudières  ou 
de  lAle  plosoa  oioins  épaisse  qu'on  dé- 
coupe en  lames  xie  30  à  S5  centimètres 
de  largeur.  Ces  lames  sont  dressées  de 
champ  dans  des  rainores  poussées  dans 
des  planches  de  bois  à  des  distances  de 
8 à  lOcentimèt.  entre  ellei  et  formant 
une  série  de  cellules  qu  on  renverse 
dans  la  cuve  de  manière  i  ce  qu'elles 
arrivent  à  quelques  centimètres  de  son 
fond  sur  lequel  elle^  laissent  Wk  OSpaoe 
libre  pour  la  précipitation* 

En  cet  état,  on  chauffe  la  solution 
au  moyen  d'un  feu  doux  allumé  sous  la 
cuvf.  nfifi  de  faciliter  l'opération  cl 
lorsque  luul  le  cuivre  a  élc  précipité, 
ce  dunl  on  peut  s'assurer  en  voyant 
que  la  liqueur  devient  lim{iirîe  et  qu'en 
y  plongeant  une  bagucUe  de  fer  bien 
propre,  elle  en  sort  sans  s'être  recou- 
verte de  cuivre ,  on  décante  la  solution 
avec  précaution  dans  utt  autre  vaisseau 
pour  s'en  servir  de  nouveau  après  y 
avoir  ajouté  de  l'acide. 

Quant  tn  précipité  qai  est  an  fond 


de  la  cuve,  on  le  lave  à  Teau  pure 
pour  le  débarrasser  de  l'acide,  pois  on 

le  {lortc  à  l'ctuve  ponr  le  sécher  com- 
plelcment  et  en  cet  elat  il  eit  prêt  à 
être  soumis  à  ia  (uÀioo. 


Procédé*  de  préparation  et  d'analyse 
de  Confié  d^ttroMi 

Par  M.  L.-E.  KsasLU. 

Les  différeals  proeédés  qni  ont  été 

donnés  jpour  séparer  l'urane  des  mé- 
taux qui  raccompagnent  dans  les  mi- 
nerais, laissent  tons  quelque  chômé 
désirer.  Celui  d'Arfvedson,  qui  est  le 
plu*  généralement  employé  et  le  plas 
exacl,  a  encore  le  défaut  de  laisser 
dans  Tosyde  d*orane  des  oxydes  de 
nickel  et  de  zinc  qui.  précipités  en 
même  temps  que  l'oxyde  de  fer  qui  les 
relient,  sont  ensuite  redissom,  ainsi 

3n*one  portion  notable  de  ce  dcnwr, 
ans  le  carbonate  d'ammoniaque,  et  se 
retrouvent  dans  l  acide  que  l'évapon- 
tion  en  sépare.  Le  iraitemeul  ultérieur 
du  protoxyde  n'eSsctne  pat  lacilemeoi, 
et  surtout  pns  nettement,  leur  élimi- 
nation. IVuii  autre  côte,  si  ia  cristalli- 
saiion  des  sulfates  doubles  uraoo- 
sodique  permet  d'obtenir  de  l'oxyde 
d'urane  parfaitement  pur,  ce  inoyen 
n'est  pas  analytique.  Nous  avons  doue 
pensé  qu'il  serait  d'un  certain  intérêt 
de  décrire  un  procédé  qoi  noos  a  cotf- 
slamment  réussi   et  que  nou?  avons 
basé,  d  une  part,  sur  la  grande  at&niié 
des  bicarbonates  alcalins  pour  rox|de 
uranique,  de  l'antret  sur  le  pea  d'aB' 
nité  de  l'urane  pour  le  soufre. 

Oo  dissout  le  pechblende  danst'acide 
nitrique,  on  ajoute  dé  l'eoo  et  on  pré* 
ci  pi  te  à  la  température  de  90  degrés 
centigrades  environ  par  l'hydrogèoe 
sulfure,  atio  de  réduire  l  acide  arseiû- 
que  et  d'en  effectuer  la  sépuratkM  par 
le  filtre,  sous  forme  de  sulfure,  en 
même  temps  que  celle  du  cuivre  et  da 
plomb.  Un  oxyde  de  uouveaa  le  fer 
dans  la  liqaenr,  soit  par  le  chlore,  sait 
par  l'acide  ni  rique  à  chaud.  On  ajoute 
de  l'acide  larlrique,  on  sature  par  far. 
mooiaque  el  loul  reste  en  diseoiuitoc 
On  addilioane  de  bicerbooate  nodiqee 
bien  saturé  d'acide  c  irbnnique,  pui> 
soumettant  de  nouveau  et  riipidemeot 
a  1  action  de  i  hydrogène  sulfuré  La£^ 
que  la  liqueur  précipite,  on  sépare  dtf 
sulfures  de  zinc,  de  fer,  de  nickel  et 
quelquefois  de  cobalt,  tandis  que  l'oxyde 
d'urane  reste  en  dissolution.  Oa  lave 
est  prédpilés  avec  noe  dûsoialiea 
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èlenJue  Je  bicarbonnte  de  soode  sa- 
luree  d  acide  carbadique  et  addilioimée 
ci  hyJrogtue  sulfuré.  L'et aporaliuii  et 
le  grillage  pmetteDC  d»  relroof«r 
rot  y  do  d'orane. 

Jl  est  probable  que,  poor  l'analyse, 
Je  bicarbonale  d'ammoniaque  produi- 
rai! I»  nème  effet  que  celui  de  soude 
et  permettrait  d'obtenir  par  calcinalion, 
grillage  el,  au  beaoin,  pour  lerminer, 
par  déflagration  arec  ud  peu  de  ni- 
irate  d'ammoniaqae»  un  oiyd«  d'nrane 
eiempt  d'alcali. 

Uaoa  ce  procédé,  on  doit  avoir  soin, 
peadant  le  passage  de  l'hydrogène  sul- 
rarè  dans  la  liqueur  tartrique,  d'y 
niaintrt>ir  un  cM  rs  d'aride  carbnniqtic 
que  Ski'  tend  a  déplacer,  et  qui  empè- 
die.  par  sa  présence,  l'oxyde  d'urane 
de  se  sulfurer,  ainsi  ifoe  lei  sairures 
mélalliqnfs  former  des  suirnsr!<i 
ferts  passant  a  travers  le  filtre.  Ou  y 
parvient  «itinent  en  se  serftnt,  poor 
produire  l'bydrogène  solforè,  d'un  ap* 
[>-»rfi!  (îrîn'î  fpquel  on  attaque  par  Ta- 
Cilié  luuriatique  un  sulfure  de  fer  m^lè 
à  quelques  norceaax  de  marbre. 

Ou  peut  aussi,  par  économie,  etlors- 
qn'rm  in»  lii-nr  r.  4  éviter  la  présence 
tl'un  peu  d'alcali  dans  l'oxyde  d  urane, 
remplacer  Tadde  lartrique  par  de  la 
tièmt  de  larlre* 


Sur  le  h&it  âê  taign  ou  tayegu  du 
Pararjnmj  et  un  nmml  adde  qu'il 

renferme, 

PêiJà,  J.  Arnaudon,  cbiffliile 

aux  Gobelins. 

Il  m'a  élc  im[)()s3ible  d'obtenir  des 
éclaircisseoieûU  botaniques  Uni  soii 
peu  précis  sur  ce  bois,  quoique  j'ai,  i  cet 
effet,  visité  différents  musi^e'?,  consulté 
tes  ouvrages  spéciaux  sur  le  pays  et  que 
je  me  sois  adressé  tant  aux  pro(os<>eiirs 
qu'aux  voyageurs  du  Jardin  des  plantes 
à  Panç.  Ouant  à  ses  usages,  M.  le  con- 
sul du  Paraguay  m'a  assuré  qu'on 
l'employait  en  ébénisterie.  En  somme, 
ce  bois  est  à  peo  prèa  incennu  en  Eu- 
rope. Voici  les  caractères dt-  î'éLb.in- 
lillon  que  j'ai  examiné.  11  s'est  présente 
en  morceaux  ayant  la  forme  d'un  pa- 
lallèlipipède  de  deux  décimètres  de 
côlé  sur  00  mètre  environ  dt»  îon^^neur. 
Ao  premier  aspect  il  ressemble  au 
galae  deal  II  diffère  tootefois  par  de 
Dombreox  earaclères.  Son  poids  spéci* 
fique  est  presque  égal  à  celui  <U:  l  i  rire. 
c'est-À'dire  on  peu  moindre  que  celui 
de  IVau  ;  sa  structore  est  manifeste- 
ment fibroso-tenace  et  la  coupe  4r«DS- 
tersale  présente  qnaranle-Uois  co«- 


rhr?  rnncenlnqnrç  de  1  cenlîmèlre  en 
moyenne  d'épaisseur  et  assez  égales 
entre  elles  ;  chacune  de  ces  couches  est 
bordée  d'une  partie  pins  intense  qni 
donne  au  bois  une  appnrrnro  veinée 
dans  la  coupe  suivant  la  lungncur. 

Le  bûis,  à  l'extérieur,  est  d  une  cou- 
leur brune  qui  se  rapproche  de  celle 
d(i  noyer.  A  l'intérieur,  si  l'on  enlève 
une  couche  de  quelques  centimètres, 
on  aperçoit  des  points  brillants  inco- 
lores ou  légèrement  jaunâtres;  la  sa* 
perficie  récemment  mise  à  nu  chnnjîe 
de  cooleor  au  bout  de  quelques  jours 
et  do  gris  bruo  passe  à  un  jaune  vert 
assez  vif. 

Une  nb<?ervalion  plus  ntîrntivt^  mon- 
tre que  la  coloration  jaune  vert  de  la 
superficie  découverte  depuis  longtemps 
est  due  à  une  matière  pulvérulenle  en 
milieu  de  laquelle  on  découvre  les 
points  brillants  presque  incolores.  Cette 
matière  eeloranle  est  peu  adhérente  et 
peut  se  dèlacber  comme  nne  efllores'- 
cence. 

Ce  bois  a  ooe  odeur  prononcée  et 
nauséabonde,  il  brûle  avec  une  Oemme 

fuligineuse  à  la  manière  des  bois  rési- 
neux ,  en  laissant  un  résidu  de  2,5  de 
cendres  blanches  dans  lesquelles  on 
distingue  encore  la  structore  du  bois. 

Examen  microscopique.  J'ai  soumis 
l'efflorescence  à  un  examen  microsco- 
piijue,  mais  je  n'ai  observé  que  des  dé- 
bris de  lames  cristallines. 

Sur  les  couches  minces  du  bnis,  j*ni, 
d'un  autre  côté,  pu  distinguer  desfais> 
ceaux  de  fibres,  et  dans  les  intervalles 
que  ces  Msceaox  laissent  entre  eox, 

(les  firismcs  fnrt  nets  avec  modifica- 
tions s  DP  les  sommets  des  angles  so- 
lides ;  ces  cristaux  étaient,  les  uns  à 
peo  près  incolores,  les  entres  |aones  et 
d'autres  présentaient  un  état  intermé- 
diaire. J'ai  rpTU  irque  que  les  cristaux 
les ^lus  >uluuHiitux  et  les  plus  bnilants 
étaient  les  moins  colorés,  et  que  d'au- 
tres présentaient,  dans  la  cavité  dans 
laquelle  ilssc  trou  va  lent,  des  fragments 
cnstallins  tournant  au  jaune. 

La  première  fois  que  j'ai  examiné  ce 
bois,  j  etais  disposé  à  crnire  que  les 
cristaux  les  plus  gros  et  les  plus  bril- 
lants, ceux  dont  la  forme  peut  presque 
se  distinguer  à  l'ceil  no,  étaient  la  sub- 
fiance jâTiiip,  mais  ces  cristaux  sont 
restés  incolores  à  l'air  au  lieu  de  se 
jaunir,  leurs  caractères  ont  été  dif- 
férents, et  au  lien  d'être  prismiti* 
qui  s,  ils  se  sont  présentés  en  tables 
d'une  extrême  finesse,  leur  l'orme  la 
plus  commune  étant  celle  hexagonale. 

J'ai  répété  le  même  esamen  sur  des 
èchanliUons  de  bois  que  j'ai  pris,  non 
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8 lus  k  la  luperficie,  mais  i  l'intériear, 
•  nanière  à  ce  qu'ils  n'aient  pas  en- 
core subi  l'aclion  desagenls  extérieurs. 
J'ai  observé  encore  les  mêmes  crislaui, 
mais  iJs  m'ont  para  qd  peo  moins  co- 
lorêf,  tt  au  lieu  de  former  une  eflOores- 
cence,  H<!  éc^^nt  encastrés  dans  les 
f  ides  que  laissaient  entre  eux  les  fais- 
€MOs  de  fibres  iigneuset. 

Les  cristaux  de  la  matière |ianeont  la 
forme  de  prismes  terminés  S(»uvent  [)ar 
des  pjfraiiiides  et  des  faces  semblables 
ictUet  detcfiitauitdeiiilreaodo  quan. 


J'ai  enlevé  avec  la  pointe  d'one  an 
goille  quelques-uns  des  crnttttt  en  la- 

hle  hexagonale  et  incolurr  pt  m  les 
traitant  par  l'ammoniaque  ils  ii  oot  pas 
changé  de  couleur. 

Lef  eritlaax  prisnalifoes  jaunes 

traités  par  un  alcafi  ont  p3«?é  immé- 
diatemenl  à  la  couleur  rouge  orange. 

Je  résumerai  ici.  sous  forme  de  ta- 
bleau, comme  Je  l'ai  fait  pour  le  hoit 

do  qm'hracbo,  les  résultats  de  l'ai'tton 
des  agents  e&lerieurs  sur  le  bois  de 
taigu. 


Action  tfM  ûgêtUi  txUritmrs  tur  U  bùU  de  tâigu  (mars  i887). 


DISPOSITION 

liaouam 

4*  l'np<rtaitc«. 

CoBtenrti  d^oi  r  btcurltè 

CooMff é  dans  robs««r(l4 

Ktpoié  a  11  taiaj«r»  | 

•  < 

après  M  ^oan. 

aprtt  1  mois. 

■près  »  J«m. 

• 

f.  Bols  et  air  rarétie 
ou  videopérépar  In 
mat  bUie  pneuma- 
tique. 

Aucune  efflurescence 
verte  a  la  »uperficie  ; 
nn  voit  briller  quel- 
ques cristaux. 

Le  boi.«  est  ^re>quê 
dans  le  même  eiai 
où  il  se  trouvait 
avant  l'expérience. 

A ocune coloration  Ter- j 
te  ni  de  iTisiaux.Les] 
piriiis  du  tube  sonli 
iapi$ïé«  s  d  une  ma>] 
liére  jaune  b'unaire 
qui  s'i  est  sublimé. 

%m  Hf droftee. 

Gemme  diM  le  fMe. 

ComiMdaiiBlevMe. 

CefnmedufJèflde. 

3.  Aeldeearbooique. 

Comme  dans  lefide* 

Gomme  dans  le  ?Me. 

Gemme  dMS  te  vMe. 

4.  Vapeur  d  eau. 

ColoralioQ  verte.  Eau 
condensée  assez  peu 
eolorée. 

Coloration  mt  Jao> 
nftire.  Itan  conden- 
sée presque  sans  ma- 
tière brutte. 

Traces  de  cristaux  1 
jaunes  TerdUrcs.  EmiU 
condensée  colotte  csil 
bi  un.  1 

5.  Air  confiné,  le 
bois  élaol  reiifer- 
mé  dans  un  tube 
scellé  à  la  tampe. 

Coloration  vert  Jao- 
nSire  avec  crUuui 
Qombreui. 

Coloration  Jaune  vert 
avec  cristaux. 

bruaa  t  exiéiieur.  n 

0.  àir  libre* 

Coloration  vert  jaune 

avec  criïlaut,  mais 
moln!i  que  daos  l'air 
CODiIoé. 

EfDorescence  jaune 
vert  prononcé. 

Le  bois  est  derennl 

d'un  brtin            i-i  II 
leii»e  que  dans  iAiril 

confiné.  l 

On  peut  conclure  de  ces  expériences 
que  l'air  influe  enenifellement  sor  la 

coloration  que  prend  le  buis  qnund  on 
le  soumet  .iiix  ag<rils  cxloricurs.  On 
observe  que  I  cOlurcscince  ou  la  colo- 
ration en  jaune  vert  se  dételoppe  SOUS 
rinOueticc  de  I  nir  seul,  sans  interven- 
tion de  la  lumière  qui  n'intervîeol  à  SOU 
tour  que  pour  la  détruire  (I). 

Ei»ai  du  hoît  de  laigu  par  kt  rtactifi. 

J'ai  fait  une  décoction  avec  10  gram- 
mes de  bois  et  250  grammes  d'euu, 

(I)  On  a  vu,  par  les  ob<s<>rv«noDa«nalog<i«a 
fttr  le  boti  d« qncbraelio,  que,  fN»or  la  eolora* 

tion  de  ce  dernit<r,  l'aciivu  siinuluaM  de  l'air 
•I  de  ta  lumière  eutt  oècessaire. 


Cl  voici  les  résultais  que  j'ai  obtenus  : 

jieid0t  sulfurique,  ehtorhyirique , 
o^ralique,  I,i  liqueur  perd  $j  couleur 
brune  et  laisse  déposer  au  bout  de 
quelque  temps  un  léger  précipiié. 

La  poia$9ê,  la  toudê  ei  Vammupmim' 
que  rendent  la  cnuleor  plat  inlenAe  cl 
d'un  roiiKe-oranjje  brun. 

L  acciale  d'alumine  et  ialun  pro- 
duisent une  couleur  jauoe-oraogé  saJe 
cl  un  léger  prccifiilé. 

Les  aiumtnales  alcalins  agissent  à 
peu  près  comme  les  alcalis. 

Le  protochlorure  (FéloHt  doniie  vu 
abondant  précipité  juinr  ribi  tu,  le 
liquide  surnageant  ie  précipiitt 
limpide  et  incolore. 
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Lt  Hcklorure  d*étain  donne  on 
abonfîsnt  précipité  d'un  omngé  peo 
intense  et  rembrani;  la  liqueur  qui 
ramage  est  limpide  «l  fneolort. 

Lit  iili  éê  fer  roornissent  un  préci- 
pité abondant  noir  aiorè»  la  liqaeur 
eit  Itinpide  el  incolore. 

Lu  nli  de  euifBTê  donnent  un  abon* 
dant  précipité  marron. 

L9  birhromafe  âr  potattB^  nn  pré- 
cipité ahonrlanl  couleur  chocolat* 

La  gélatine,  an  précipité  aboadaiit 
eooleor  d'ocre  rouge. 

roréfnle  de  plomb,  nn  précipité 
aboodaai  de  mnleur  nankin  clair. 

Eitat  de  Itinlure. 

D'aprèsles  résuilaisexposés  ci-dessus, 
il  éleii  raciJa  de  prévoir  qu^il  y  avail 

peo  d'espérance  à  concevoir  pour  les 
appllcalions  i  la  teinture  ;  en  eflel,  les 
étoffes  aluoées  n  ont  pris  qu  uiiu  cou- 
léor  ronge-orangé  brun  anelogne  à 

ceîl?  que  donnerait  une  mauvaise  ga- 
rance avant  d'avoir  subi  l'oporalioii  de 
ravivage. 

LVfflortfcence  jaone-vert,  traitée 

séparem^^nl,  n'a  pas  fourni  une  couleur 
plus  briilaiite.  chose  qiîP  j'ai  pu  a»'ex- 
pliquer  après  l'élude  analytique  que 
j'ai  faite  da  Ilois,  et  en  anticiiiant  ici 
sur  l'examen  du  principe  jaune  que 
j  en  ai  extrait.  Je  dirai  tout  de  suite 
que  dès  ce  œumcnlj'ai  pu  teindre 
avec  ce  principe  en  asses  beau  jaune, 
en  le  di.«éolvant  d'abord  dans  nn  al- 
cali et  immergeant  ensuite  les  étoffes 
bien  préparées  dans  un  bain  d'eau 
froide  aiguisée  afec  un  paQ  d'acide  sul- 
furiquc  on  (  hlorhydrique,  procédé  qui, 
comme  on  le  voit,  est  analogue  a  celui 
qu'on  emploie  pour  fixer  la  matière 
oatcifiote  des  Qeurs  de  cartbame.  L'è- 
lofft^  f>rè;)nrr'c  à  l'arptaîe  de  plomb 
prend  une  couleur  rouge  cinabre. 

J'ai  pu  encore  obtenir  une  assez  belle 
caalear  rang*  orangé  analogue  a  celle 
du  r'»cni)  en  pa^'î^nt  les  tT«Mis  alnnfs 
dans  un  baiu  compose  avec  le  principe 
jaaaa  disaool  dans  le  carbonate  de  po- 
lasae,  et  J*ai  réoMi  à  obtenir  one  coa- 
leur  un  peo  differenlo  el  viran»  au  ci- 
nabre sur  cotuo  en  pas»anl  I  étoffe  im- 
prégnée d'one  solution  alcalipa  de  la 
matière  colorante  dans  un  iMiO  d'acé* 
tate  basique  de  plomti. 

SépwMtinn  de$  principei  immédiatt 
•fecirocftva  du  principe  colorant  (.ocide).. 

Je  passerai  sous  silence  les  détails 
minutieux  et  multipliés  des  essais  que 
j'ai  6ù  fairr  nvnnt  d'adoptf r  !e  système 
d'extraction  que  je  vais  exposer. 

lica  chimistes  qoi  s'occupent  de  la 
tèparation  dea  prlmij^  immédiats 


contenus  dans  les  corps  organisés  ver- 
ront, je  l'espère,  une  fois  de  plus  dans 
cet  essai  analytique  de  quelle  impor- 
tanea  ett  la  clioit  dat  difiolvanti,  la«r 

degré  de  concentration,  la  température 
i  laqiif  Ile  rrn  les  fait  agir,  el  auront 
l'occasion  d'apprécier  la  justesse  des 
observations  et  des  préceptes  consignés 
dans  l'ouvrage  publié  en  1824.  par 
M.  Chevreul ,  sous  le  titre  de  Contùlé' 
rations  eur  i'analyte  organique, 

L'eipérienea  m*avaH  démontré  lyoa 
l'alcool  bouillant  qu'on  propose  le  plus 
souvent  pour  l'eitrarlion  des  principes 
immédiats  insolubles  dans  l'eau,  ne 
convenait  pas  ao  cas  présent.  Une  leoi' 
pérature  élevée  do  dissolvant  facilite, 
il  est  vrai,  la  dissolution  ei  rexiraciion 
totale  des  principes  immédiats,  mait 
en  relarda  notatilement,  d*aii  aolrt 

côtô,  la  fèpnralion. 

Je  me  suis  servi  d'alcool  à  90* 
concentré  et  j'ai  opéré  à  la  tem- 
péralora  ordinaire  (condition  que  j'ai 

trouvé  ta  meilleure  [  oor  mmmencer  les 
op/raiion^)  en  vcrs  uil  ce  litjnidf  sur  le 
bois  divise  de  manière  à  le  recouvrir, 
l/eitrartion  a  été  opérée  dans  un  ap- 
pareil d'une  disfmsitinn  jinrtirnlière  qui 
permet  de  faire  subir  à  la  maliérp  un 
lavage  avec  le  même  alcool  sans  avoir 
besoin  de  démonter  Tappareil. 

f-or^qne  In  première  fln^n  fl'iTÎcooT  a 
agi  par  m^ueration  el  circulation  pen- 
dant environ  trente-six  heures  on  la 
remplace  par  one  autre  ouantlté  et 
ainsi  sui-cessivrment  josqu*!  Ca  ^oa  lt 
liquide  passe  incolore. 

Le  premier  alcool  était  coloré  en 
jaune  brun,  celui  des  traitements  SM- 
cessifs  seulement  ooloré  en  brun. 

Les  liqueurs  alcooliques  du  premier 
et  du  second  traitement  ont  élè  mises 
à  part  dans  deux  ballons  pour  être 
rnnrrnlrpps  ?rprtrnmf>nt ,  je  n'ai  pas 
réuni  ces  liquides  atin  d'éviter  une  trop 
longue  èbullition  au  principe  jaune  que 
je  me  proposais  spécialement  d*étodier, 
(  f  que  je  savais  être  renfermé  prp^qjie 
en  totalité  dans  l'alcool  du  premier 
traitement  et  afin  d'éviter  les  actions 
réciproques  des  principes  et  eu  un  mot 
[lour  faciliter  la  purificalion. 

Le  bois  traité  par  l'alcool  froid  a  été 
soumis  ensuite  a  l'action  de  l'alcool 
bouillant;  la  liqueur  obtenue  était 
rouge  brun. 

Après  avoir  ainsi  épuisé  le  bois  de 
ses  parties  solubles  dans  l'alcool,  on  a 
concentré  en  même  temps  séparément 
les  liqueur?  nlrnnliqrjps  qoi  ont  îai<?^é 
déposer  par  le  rcfroidis^mcnl  dessut>- 
stances  d'un  aspect  différant,  à  savoir, 
celle  dn  premier  traitement  à  froid  des 
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globulefi  jaoïie  foncé  à  sir  uclnre  fibroso- 
rayonnée,  et  it  liqoeor  do  second  trai- 
tement k  froid  one  matière  brune  dans 
Ia<|aeile  on  disiinguaitencore des  traces 
de  matière  jaune. 

Le  traitement  par  ralcool  booillint 
n*a  laissé  déposer  qu'âne nuiliàrtrooge 
d'apparence  résinolde. 

D'après  les  opérations  indiquées  jus- 
qa'iei,  €0  peot  eoodoni  que  la  rihatière 
jaune  se  trouve  presque  en  totalité 
dans  le  premier  traitement  à  froid, 
associé  toutefois  à  une  substance  étran- 
gère brune,  tandis  que  dans  le  traite- 
nient  à  l'alcool  bouillant  il  n'y  a  plus 

31l*one  substaoee  brune  particulière, 
ont  il  serait  difficile  de  la  séparer. 
Après  le  traitement  alcooliqae  on  a 
fait  sécher  le  bois  dans  un  courant  de 
gaz  hydrogène  el  on  l'a  soumis  i  l'ac- 
tian  de  Teau  boaillante  jusqu'à  épui- 
ienfent  des  fiarties  solobles  dans  ce 
véhicule.  Le  liquide  extrait  qui,  au  ter- 
me du  traitement  alcoolique,  était  pres- 
que ineolore,  paise  coloré,  par  le  traite- 
tement  aqueux,  en  rouge  brun  concen- 
tré; par  la  d!«;lillalion  il  a  laissédéposer 
une  matière  gommeuse  d'uneodeur aro- 
matique agréable  qoi ressemble  an  ben- 
zol n  ;  après  avoir  snbi  ce  traitement  par 
l'eau,  le  bois,  séché  et  pesé,  a  été  soumis 
de  nouveau  à  l'action  de  l'alcool  chaud 

Soi  s*est  coloré  en  broo,  el  à  ta  mite 
e  ce  traitement  il  n'a  plus  coloré  l'eau, 
même  après  une  longue  ébullition. 

1^  bois  a  perdu  ainsi  22  pour  100  de 
son  poids  répartis  ainsi  qo*il  soit: 
13.75  par  le  traitement  alcoolique,  5,71 
par  l'eau  et  2,50  par  l'alcool  après  le 
traitement  par  l'eau. 

Je  vais  étudier  saecestÎTement  ces 
eitrails  des  différenls  traitements. 

&MMMI  du  kr&UÊWMt  mletUtqm 
à  fo  UmpSnlwrê  oréhmirê. 

Si  l'on  concentre  par  la  distillation , 
par  le  moyen  qu'on  vient  d'indiquer, 
on  voit  apparaître  par  le  refroidisse- 
ment des  globules  à  structure  fibroso- 
rayonnée  qoi,  en  devenant  de  plus  en 
plus  nombreux,  finissent  par  former 
une  croûte  à  la  superûcie  du  liquide,  el 
fl  la  concentration  est  suffisamment 
proioiigée«  toute  la  liqneor  se  prend 
en  une  masse  mamelonnée  jaune  brun, 
qui,  sous  le  rapport  de  la  forme,  a 
qyelque  chose  qui  ressemble  à  une 
cristallisation  do  sucre  de  raisin.  L'a- 
gitation provoque  la  solidification  de  la 
substance.  Après  la  décantation  du  li- 
quide siropeoi  bron,  la  masse  a  été 
mise  à  égoolter  toron  entonnoir, com- 
primée avec  une  spatule,  puis  lavec 
avec  macérations  répéiées  a  l'alcool 
froid  80"  C.  qoi  est  plus  propre  à  dis* 


soudre  la  matière  brune  que  celle 
jaooo  (i).  Egoottée  encore  après  les 
lavages  et  pressée  dans  du  papier  bu- 
vard, la  masse  a  été  sechée  sur  du 
chlorure  de  calcium,  puis  traitée  jMr 
l'alcool  absolu  bouillant,  leqMl  laissa 
insoluble  une  flMftfra  hnmefuMnh' 
lente. 

La  matière  jaone  déposée  par  le  re- 
froidissement sons  forme  mamelooBée 

el  d'un  beau  jaune,  a  été  de  nonveaa 
lavée  à  froid  avec  de  l'alcool  à  70"  C, 
pressée  dans  do  papier,  séchée,  re- 
prise par  Talcool  absolu,  pressée  et  en- 
fin séchée  dans  le  vide  sur  le  chlorure 
de  calcium  fondu. 

Ainsi  purifiée  la  mitièrt  eoDlioat  mh 
coro  des  trama  d'une  snbalaaee  idii- 
nense  brune  qu'on  en  sépare  par  l'é- 
Iher.  La  solution  éihérée  «loon  laisse 
évaporer  spontanément  laisse  dépoeer 
à  la  partie  inférieure,  et  surtout  aa 
fond  du  vase,  des  faisceaux  de  cristaux 
prismatiq[ues  d'un  magnifique  jaane 
doré  qoi  ressemblent  à  Tiodore  de 
plomb.  La  quantité  de  matière  lame 
ainsi  extraite  ne  s'élève  pas  an  delà  de 
2  pour  100 du  bois  employé. 

Ctr«ettwt  êm  prinHpe  immédiat  Jaune  [aride) 
du  boit  de  (aigu. 

Celte  substance  cristallise  en  prismes 
obliquesdecouleur  jaune  correspondant 
au  jaune  8*  ton  dn  cercle  chromatiqae; 
ses  cristaux  sont  peu  altérables  a  Tair;  la 
lumière  les  fait  passer  lentement  à  l'o- 
rangé puis  au  brun;  elle  s'électrise  facile- 
ment  par  le  frottement  et  son  odeor  peo 
sensible  se  manifeste  alors  el  devient 
désagréable  et  nauséabonde  ;  elle  est 
insipide  ;  elle  se  fond  vers  135"  C.  sans 
se  décomposer  et  sans  perdre  de  son 
poids  en  un  liquide  très-lluide  qui  fe 
fige  par  le  refroidissement  à  la  manière 
du  soufre,  présentant  toutefois  le  mènie 
état  d'inertie  dans  le  refroidiaaement. 
Lamasseainsi  prise  offre  une  cristalli- 
sation en  forme  de  prismes  divergents. 

Chauffée  à  180*  elle  se  réduit  en  va- 
peurs jaonea  qui  se  condensent  en 
prismes  assez  volumineux  d  sans  lai*;- 
ser  de  résidu.  Il  est  bon  d'avertir  qu  on 
doit  maintenir  les  parois  de  condensa- 
tion à  une  température  inférieure  an 
point  de  fusion,  autrement  la  matière 
sublimée  devient  fluide  comme  il  ar- 

(I)  Au  lies  de  Uver  à  l'aioeol  froid,  on  psat 
aussi  opérer  la  séparation  de  la  maifère  bniM 

au  moyen  de  précipitation»  frarlionnj^es  aver 
l'eau  versée  sur  l'exiraii  alcoolique  roncenlre. 
alin  d'avoir  un  liquide  alco<)lii|Uf  de  75"  à  80" C. 
dans  ie<4uei  la  matière  jaune  est  peu  soluble; 
01)  décante  la  liqueur,  on  presse  la  maliére 
Jaune,  on  redisMut  dans  l'alcool  concentre  et 
on  répéta  ainsi  las  precMiations  qui  chaque 
fais  aèpartnl  aa  pte  de  fa  Baiiére  aroM  qai 
diode  w  da  plw  «a  ploa. 
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rive  an  soafre.  Si  l'on  projette  un  peu 
de  celle  substance  dans  une  capsule  ou 
crcusetchaufféau  rouge, elle  se  prend  en 
un  globale  tOQrMiitiuriQi-mème,  c'est- 
à-dire  quVMe  preniî  l'état  sphôroîdal. 

Set  meilleurs  dissuivants  sont  Tacé- 
looe  qui  en  dissout  6,31  pour  100  à  la 
température  ordinaire,  l'étber  5,59,  la 
beniine2.23.  \'n}roo]  à  84"  Mfî  File 
parait  Irès-soluble  dans  l'esprit  de  bois, 
M  ftapbte,  le  inlfare  de  carbone,  le 
ckloroforme  et  on  peu  moins  dans 
J'essencede  térébenthine.  L>au  n'en 
iliiwulque  t/lOOO  de  son  poids  à  la 
IfBpéralore  «rdlniire,  il  n  est  guère 
plus  soluble  à  100*.  mais  chaufTé  dans 
un  lobe  fermé  à  -f- 140",  h  maiière  se 
fondetl'eaa  en  dissout  considérable- 
neot  paor  rabandonner  en  beaoi  cris- 
taux lorsqu'on  vient  à  alnisser  leDte» 
BMol  la  température. 

La  glycérine  à  froid  la  dissout  iente- 
■eat  en  se  cotorant  en  rouge  orangé  ; 
l'eau  ne  la  précipite  pas  de  ces  solu- 
tions comme  elle  fait  dans  tes  précé- 
dentes^ mais  réther  enlève  à  la  liqueur 
la  aiBlière  «f  eolora  an  jaune  clair* 
L'eau ,  ainsi  qoe  la  glycérine,  avec  les- 
quflle?  j'ai  expérimenté  n«?  donnaient 
aucuQ  indice  d'atcaii  aux  papiers  réac> 
lillideceraima  el  de  loarnesol. 

Une  solution  de  sucre  dans  Peau  en 
dissout  un  peu  plus  que  l'eau. 

La  solution  alcoolique  du  principe 
jaune  ne  fMmit  pat,  tant  par  le  refroi- 
di<;«emçnl  que  par  évaporalior»  spon* 
tanee ,  lîe  rriji^tix  l)i('n  nets.  Les  dis- 
solranti  qui  ni'onl  procuré  les  cristaux 
les  miens  définis  el  lea  plus  volomi- 
aens  ont  été  Pacétonr  pt  la  benzine, 
dToà,  par  éfaporalion  sponlinnée  ,  il  se 
dépose  des  prismes  de  quelques  uiiili- 
nètresde  longueur. 

î/tofji"  en  «ofutioii  (î.ins  l'ciin  la  bru- 
nit, ["eau  de  chiure  agit  de  même; 
l'aM  bromée  la  rougit  instantanément 
è  la  surface  et  peu  à  peu  la  matière  se 
réunit  <;nr  dilTérenfs  point?,  pp  ttiméfle 
et  on  voit  surgir  de  petites  cminences 
ceiarées  en  rouge  vermeil.  L'tod«  en 
tapeur  est  al>sorbè  avec  rougissement 
de  la  maiière  ;  le  brome  liquide  la  r^i - 
sottt  ;  l'action  du  chlore  gazeux  et  sec 
Mtdes  pins  énergiques  et  se  manifeste 
par  un  dégagement  de  chaleur  et  des 
vapeurs  d'acide  chlorhyilriqne,  en 
même  temps  que  les  cristaux  jaunes  se 
lloîdilcnt  en  nn  liquide  irailent  d^ui 
rouge  écarlate  intense  qui  finit  par  se 
figer  enma<?etr.in«ip8rpntppl  de  consis- 
tance cireuse,  ires-soluble  dans  1  alcool, 
mm»  setoble  dans  rètber  et  contenant 
4a  cblare  an  nombre  de  ses  éléments. 

La  potasse,  en  solntion  dans  l'eau,  la 


dis';onl  en  se  colorant  en  rcm^D-écarlalc 
inirnso.  Je  me  suis  assure  par  l'expé- 
nencc  que  l'oxygène  n'intervient  pas 
dans  ce  pbénomene.  La  coloration  a 
lieu  éf^alrment  à  l'abri  de  l'air,  et 
l'oxygène  qu'on  y  introduit  ensuite  n  est 
pas  absorbé.  La  solution  évaporée  sur  la 
chaux  dans  le  vide  fournit  des  cristaux 
prismntiqtic^  de  même  couleur  qui  ne 
sont  pas  déliquescents.  La  soude  se 
comporte  de  la  même  manière.  L*ani- 
moniaque  diasont  le  principe  jaune 
comme  la  pot^çse  ,  mais  la  solution 
abandonnée  à  elle-même  laisse  un  ré- 
sidu jaune  brun  en  perdant  de  l^mmo- 
niaque.  Au  contraire,  la  même  aolu* 
tioTi  évaporée  sur  la  chaux  vive  dans 
une  atmosphère  d'ammoniaque  laisse 
déposer  la  combinaison  ansnoniacale- 
sous  forme  de  prismes  en  aigaillearouge 
orangé.  Ces  rristanx,  après  avoir  été 
sèches  rapidement,  et  en  présence  du 
gaz  ammoniac,  seconserventasseï  bien 
à  l'air. 

Le  changement  de  couleur  que  cette 
substance  éprouve  en  présence  des  al- 
calis peut  servir  i  la  rendre  manifeste. 

Sa  sensibilité  à  cet  égard  est  telle  que 
j'ai  pu  constater  par  son  moyen  un 
millionième  d'ammoniaque  dans  l'eau, 
et  elle  donne  encore  des  indications 
quand  le  curcuma  et  la  tournesol  n'en 
fournissenl  plus  (1). 

Le  principe  jaune  extrait  du  bois  de 
taigu,  du  Paraguay,  a  toutes  les  pro- 
priétés d'un  aride:  il  s'unit  aux  hnsrs 
el  fuiirriit  des  sels  crislallisables  dont 
il  se  sépare  au  moyen  des  acides 
plus  énergiques  à  l'èiai  insoluble  et 
avec  sa  coult  ur  primitive.  Dans  le  fait 
les  oxydes  de  plomb,  de  calcium,  de 
barium.  de  slronliura,  etc.,  dissolvent 
cet  acide  en  présence  de  Peau  et  avec 
l'aide  de  la  chaleur.  I.cs  cnrhon;iles  al- 
calins et  terreux  sont  décomposes  par 
cet  acide  avec  dégagement  d'acide  car- 
bonique'et  formation  dtt  sel  corres- 
pondant. J'ai  donné  ce  nouvel  acide 
le  nom  d'ocide  tai^ulique  qui  rappelle 
celui  du  bois  dont  il  est  extrait. 

J'ai  préparé  par  deux  moyens  difTé- 
renls  le  sel  de  potasse.  V  En  mettant 
de  l'acide  taigutique  et  un  excès  de 
carbonate  de  potasse  sec  en  présence 
de  l'alcool  absolu,  filtrant  et  abandon- 
nant le  liquide  à  l'évaporaiion  spon* 
tanée;  2*  Par  un  excès  li  acide  en 
contact  nendant  quelques  jours  avec 
une  sololion  pencbargeede  carbonate 


(1)  A  l  aide  de  la  leiniure  «lU  onlique  d'aritle 
IfliKulique,  on  peut  découvrir  des  traces  il'al- 
cali  dans  le  papier  Beraetiut,  dao»  l'alcool 
faible  el  dan»  fean  distilléo  ayanl  séjoarae 
qotlqiie  temps  daes  d«s  vaiM  en  terre. 


Digilized  by  Coogle 


^  4BI  —  ' 


de  poussa,  filtrant  la  solution,  éva- 
porant la  liqneor  i  la  température  or- 
dinaire  dam  la  f  ide  lor  la  cbtomrt  lia 

calciam  fondu  ft  il  n'a  pas  trrrdé  à  se 
former  au  sein  du  liquide  de  beaux  cris- 
laui  prismatiques  rouge  hématite  (1), 
afant  plus  d*aaeaiiliaièirada  longueur, 
qu'on  n  pnrific  pnr  des  cristaUlsallOIIS 
recelées  dans  i  alcool  absolu. 

Le  laigutate  de  potasse  est  très-so- 
lobla  dans  Tmo,  asses  solobVe  dam 

l'alcno!  rt  ppn  solnblo  dnns  rMbrr. 

L'azotate  d'arp;f'nl  en  solulion  dans 
l'eau  produit  dans  la  suluiion  alcooli- 
qaada  Pacide  taigotique  on  précipité 
ronpp  finabrc  de  taiptitalo  rî'nrfipnt  ,  rt 
Taddition  de  quelques  gouttes  d  am> 
moniaque  à  la  solution  alcoolique  de 
l'acide  favorise  la  formatloD  do  préel" 
pilé,  tandis  qu'un  excès  dr«  cet  ammo> 
niaque  redissoul  le  sel  forme.  On  l'ob- 
tient plus  facilement  par  double  dé- 
aooipositloii  des  solailons  aqueuses  de 
laigutate  d'ammoniaqup  pt  dp  nitrate 
d'argent.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'am- 
moniaque, peu  soluble  dans  l'alcool, 
fort  peu  dans  Teaa,  peu  soluble  dans 
l'pthrr,  proprlélè^  qui  in  liquenl  le 
moyen  de  séparer  le  sel  de  Tasotate 
d*irgent  oa  de  Taeide  organique  en 
excès.  Le  sel  d'argent  est  stable  dans 
l'obscurité,  il  résNle  assez  {«ien  h  ]n 
lumière  diffuse,  mais  il  se  décompose 
promptenent  I  la  lomlère  directe. 

Le  iel  de  plomb  se  prépare  conime 
le  sel  d'argent  avec  un  set  de  plomb 
neutre  soluble  que  l'on  verse  dans  une 
solution  de  taigutata  alcalin.  Ce  sel  est 
d'une  couleur  rouge  cinabre,  presque 
insoluble  dans  Peau,  peu  «oltibl^  din<i 
l'alcool  duquel,  par  évaporaiion  sponla- 
Béa.ll  sedépaseen  prismes  aeicnbires. 

Le  taigulate  de  plomb  présente  ceci 
de  remarquable  que,  lorsqu'nrt  l'^than- 
donne  au  contact  de  l'eau,  il  change  de 
eoolenr  et  du  rooga  écarlale  II  passe  à 
l'orangé ,  et  d'amorphe  qu'il  était ,  il  af- 
fecte une  forme  cristalline  prismatique. 

L'acide  solfurique  concentré  décom- 
posa immédiatement  l'acide  laîgutique 
f  n  sr  colorant  en  rouge  orangé  ;  l'eau 
prècipit  'de  cette  dissolution  des  cris- 
taux en  aiguilles  qui  sont  plus  solubles 
dans  ee  liquide  que  Tacide  primitif.  Si 
l'on  abandonne  pendant  quelque  temps 
la  dissolution  sulfuHque  à  elle-même 
sans  y  ajouter  de  l'eau ,  celle-ci  n'y 
prodttft  plus  de  précipitation;  l*aeide, 
dansceras,  a  cprouvc  une  profonde 
altération.  La*  nie  suifurique  étendu 
n'y  produit  pas  de  changement  à  la 

(1 }  Lâcoaleurdecescri»uuxvuspârré(leiioo 
«>e  rapporte  i  I  roaneraofe'iO*  loo.eiVHtpar 
irailiputnoe  ae  ir  ion  de  la  même  |amme. 


température  ordinaire,  mais  |Mir  aoe 
ébullition  prolongée  il  s'y  dissout  at 
laint  déposar  par  la  raffoldiaieiBMl 

de;  cri;TnuT  en  Aiguilles  semblables  à 
peu  près  à  ceux  mentionnés.  L'acide 
cblurhydrique  anhydre  forme  une  ao- 
lotion  ronge  avec  l'acide  janna  naaîs 

bien  plu";  lentement  qne  ne  le  fait  le 
chlore.  L'acide  chlorhydriqoe  concen- 
tré agit  lentement  et  finit  par  donner 
une  liquear  colorée  en  ronge  orangé. 
L'acide  chlorhydriqtie  Mcndu  se  com- 
porte comme  l  acide  sulfiiriqne  dan* 
les  mêmes  circonsiances.  L'acide  aa;o- 
tique  concentré  l'attaqoe  lenMMM  è 
froid,  a  chand  Cirlion  est  très-vive,  la 
matière  se  dissout  et  la  liqaav  iO  OO», 
lore  en  rouge  orangé  brun«  '  '  * 

Diilillé  avec  la  polaïae  eiMpa.  Il 
donne  une  huile  arcmatfqop  qnf ,  par 
l'odeur,  se  rapproche  de  celle  de  la 
menthe,  il  ne  se  dégage  pas  d'ammo- 
niaque  dans  cette  réaction. 

Si  dans  one  solution  alcooliqrie  d'a- 
cide taigutique  on  fait  passer  on  cou- 
rant de  gax  acide  chlorhydriqoa,  toot 
se  dissont  et  ta  liqueur  se  culort  «a 
roMjce  oranfîA  F.e  liquide  qui  rnçte, 
après  avoir  élimine  par  disiillaiion  l'é- 
ther  chlorhydriquc ,  laisse  déposer  par 
addition  de  l'eau  un  corps  cristallin  qvl 
ne  présenie  plos  les  caMflUMi  4«  r«* 
cide  primitif.  '\ 

l#a  quantité  d*acide  laiguti(|ie  que 
j'ai  en  i  ma  disposition  ne  m*a  pas 
permis  d'approfondir  davantage  l'étude 
(Je  ses  sels  et  de  ses  métamorplioses  et 
c'est  sfac  lonla  réserva  que  feaféififie 
la  comp<Mitiott  centésimale,  me  propd* 
«int  fie  faire  une  vérification  pour  tl^ter- 
miner  la  formule  réelle  qui  lui  convient. 

CemjMii  lie»  eêmtéêùimlê  4»  fêiiâê  faffUfwa. 

Carbone.  .  .  ,  .  •  70.9 
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Mode  dr  ji.rnlion  des  sul [ii7-Fs  int  taUt- 
quet  data  Us  impi-esaum  iur  colon. 

Par  M.  H.  Sacc,  de  Wesseriioge. 

Le  nombre  des  couleurs  métalUqaaa 
employées  en  impression  est  si  res- 
treint qu'on  est  suffisamment  jostifié 
quand  onenrherche  de  nnnvellet,  la 
mode  exigeant  tous  les  jours  des  des- 
sins multicolores  at  plos  d'effet  dais 
les  couleurs. 

L'hydrala  d'oxyde  de  fer,  le  Mttn 
de  manganèse,  l'oxyde  de  chrome,  la 
cbromaie  de  plomb^  les  ontremen  bien 
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el  tert,  îerert  de  Schweinfurt ,  îe  vert 
fcrrocuprique,  le  suKîfJe  d'ar.'senlc  et 
le  sulûde  (i  antimoine  àonl  au  tulal  ies 
isoles  coaleurs  miiièralei  doiil  on  fiiM 
U':^ge  tlan«i  les  îrnprcssinn!?  sur  cofon. 
Leur  emploi  e^-l  loutefuis  lrès-[jorné, 
parce  que  <i  abord  eileâ  sunl  dillîciies  à 
fiirr  e(  en  têeond  lien  parée  ifii*elles 
donnent  des  nuances  qui  nr  snnt  pas 
belles  et  c'est  pour  ceia  qu'il  n  >  a 
fnère  que  le  jaune  rouge,  te  vert  de 
■er  de  l'oxyde  de  chrome  el  les  eoo« 
leurs  fu^fçi  l'nlbuniine  dans  le  groupe 
indiqué  qui  soient  en  usage.  C'est  à 
celte  circonstance  que  la  plupart  de 
ees  cooleort  sont  difncilet  à  Hier,  qoe 
sont  dues  les  expériences  suivnnips 
pourOier  les  couleurs  métalliques  sur 
les  tÎMos  au  moyen  d*un  courant  de 
ftM«#d*eau. 

Tous  Ic^  cfforf';  qu'on  a  fnit?;  pour 
&xer  tes  sulfures  mctalliques  solides  et 
colorés  sur  les  Abres  avec  de  belles 
■Miiicea  bien  caractérisées  ont  été  va  i ns, 
nais  on  a  ftbtnnu  des  rè«îjli3!<»  satis- 
faisaitta  dans  celte  voie,  ea  préparant 
les  hyposulAles  des  métaoi  lourds  dont 
les  ramtitnaisons  avec  le  soufre  ne  sont 
Pê%  allaquêcs  p.ir  les  acides  fithlps, 
tels  sont  ies  sulfîdes  de  cadmium ,  de 
oldtel,  de  cuivre,  de  plomb  et  de  mer- 
eore.  Le  sulfide  de  bismoth,  le  sulfure 
et  le  solflde  d'élain,  ainsi  que  le  sulfide 
d'antimoine,  ne  se  prêtent  pas  à  ce 
procédé,  parce  qne  les  sels  solables  de 
ces  mêuox  se  décomposent  intlanla- 
némen!,  au«?i!ôi  qti'nn  les  met  en  con- 
tact avec  un  t))posulliie  alcalin  et  se 
ftÉdpiltfit  lOM  la  htm  de  saifldes 
itaolaaieDi  imolobtes. 

H  est  nécessaire  que  le  sulfide  mé- 
tallique se  forme  sur  rétoiïe  même  et 
qu'il  loit  par  conséquent  employé  soos 
la  forne  aun  hyposulfite  à  I  état  solu- 
ble  oti  an  moins  de  suspension.  Si  donc 
on  abandonne  trop  longtemps  les  mé- 
langes, ils  ne  peuvent  plus  servir  parce 
que  le  sulfure  métallique  est  déjà  tout 
formé.  Après  dfs  casais  prolongés  on  a 
trouvé  que  les  rapports  suivaitis  entre 
le  sel  nètallique  et  rhyposallite  de 
soude  étaient  les  plus  convenables. 

Avant  tout  il  est  hon  de  faire  re- 
marquer que  la  solution  de  gomme  se 
prépare  avee  1  kilogramme  de  gomme 
et  l  litre  d'eau,  et  que  n  lle  d'h)  pusul- 
fite  de  soudo  cnniient  ^00  grammes  de 
sel  solide  par  iiire  d'eau. 

Jawê  d§  tÊêmmm,  On  cbauffe  1/i 
litre  solution  de  gomme  avec  40  gram. 
cfîlorifîp  de  cadmtum  el  à  la  solution  on 
ajoute  1/i  iitre  d  hyposultile  de  soude; 
OD  imprime  le  mélange,  on  vaporisé 
tt  on  lafo*  Cest  on  janne  tréa-ocao. 


solide,  malhcurcnsement  nn  peu  cher, 
qui  è|irouve  peu  de  changemeut  méOlO 
dans  le  bain  garance, 
rarl  de  ewfnrê.  On  nélanse  1/4  li* 

Irc  «îolulion  gnmmeuse  avrc  25  gram. 
sniroto  t!c  ciii vre,  ce  dernier  dissous  à 
chaud  ,  puis  on  ajoute  1^4  litre  de  so- 
lution d'hyposuittte  de  soude.  Ca  vert 
est  très-benu  et  peut,  snns  èprouverde 
cfiangenienl  «uhir  le  bain  gar;irice,  il 
est  aussi  ires-humugène(sur  fond  blanc 
Il  vaut  mieux  répatssir  avec  la  lelocomt 
qu'avec  la  gomme\  mnis  il  a  l  incon- 
vonientqu'imprimé  par  un  temps cbaad 
il  perd  trés-promptemeot. 
GrU  de  niekd.  I/*  liiro  sololioD 

j?ommeiJÇ(?.  25  gramme?  chlorure  nic- 
kel el  1/i  hlre  hyposullilc  de  soude. 

Grit  de  plomb.  1/4  litre  solution 
gommeose,  25  gr.  azotate  ou  50  gr. 
acétate  basique  de  plomb,  et  1/i  litre 
hyposulfite  de  sonde.  Ce  gris  peut  éga- 
lement être  introduit  dans  la  cuve  ga- 
rance sans  éprouver  d'avarie,  tandis 
que  le  gris  de  nickel  y  passe  légèro- 
mentau  lilas. 

GrU  de  fliemn^e.  1/4  Kire  folotion 
gommeuse,  10  gram.  chloride  de  mer- 
cure, t/4  lilre  hypo^nlfile  de  soude, OQ 
pour  former  du  cblorosuHide  de  mer* 
cure,  remplaeer  lei  10  gram.  de  ehb^ 
ride  par  50  gram*  de  ce  sel. 

Ces  dernières  couleurs  sont  îrès-so- 
lides,  mais  peu  faciles  à  préparer.  Ces 
expériences  seront  contlnoèes,  mais  ce 
qui  précède  parait  déjà  mériter  Pattes- 
tioa  des  chiinistes  et  des  praiicieoa. 


Dê  ta  /bdneartdi»  du  pain 
.  «onj  fwmtniation» 

Il  n'est  pas  rare  d'entendre  des  gens 

do  monde  el  même  des  hommes  in> 
slruii"?  et  des  médecins  soutenir  que  la 
fermeniaiiuii  de  la  pale  qui  sert  à  fa- 
briquer le  pain  e<t  une  opération  non 
sible  ï  la  santé  des  consommateurs,  et 
que  cette  introduction  journalière  de 
levûre  ou  de  levain  d#  pàteârinicritur 
du  corps  doit  exercer  sor  les  organaa 
intestinaux  une  action  qui,  toute  terde 
cl  toute  faible  qu'on  Is  suppose,  doit, 
par  sa  répétition,  tinir  par  devenir 
dangerense. 

Kien,  jusqu'i  présent,  ne  paraît  avoir 
justifié  celle  a'ïfîerlion ,  el  \a  vte,chex 
les  peuples  qui  mangent  beaucoup  de 
pain  rermenlè,  paraît  avoir  une  aussi 
lûn^ne  durée  que  chez  ceux  qui  en  con- 
somment une  petiie  quantité,  el  les 
afTections  iniesiinales  ne  sont  pas  plus 
fréquenlea  chec  les  ans  ouo  cbea  les 
antres,  et  peut-être  pourrait-on  même 
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soutenir  le  coolraire.  D'ailleurs  on  a 
fait  remarquer  avec  raison  que  tous  les 
peuples  qui  boif ent  de  la  bière  ingur- 
gileot  chaque  jour  ane  qoantilé  de  le- 
vûre  contenue  dans  cette  boisson  en 
quantité  bien  supérieure  à  celle  qu'on 
maoge  avec  le  pain  tans  au'il  survienne 
d'acodent  ot  même  de  disposition  aox 
affections  ci -dessus.  On  en  a  conclu 
qn'nne  petite  quantité  de  levure  ou  de 
levain  ne  pouvait  avoir  de  danger  pour 
la  wnié  et  qo*on  pouvait  trèe-blen  con- 
tinuer à  se  servir  de  ces  matières  pour 
communiquer  ao  paio  de  k  légèreté  et 
de  la  saveur. 

Une  antre  obterratlon  qu^on  pour- 
rait aussi  prendre  en  considération, 
c'est  que  la  levure,  ainsi  que  Texpé- 
rieuce  Pa  démontré,  est  une  matière 
vivante  qui,  dant  ton  monyemtnt,  eat 

SUSceplil)I«  (ît^  reproduire  et  de  se 
mulliplier  si  on  hii  donne  le  it  mp?  et 
si  on  la  met  dans  tes  conditions  néces- 
saires pour  cet  objet  ;  mais  cette  OUK 
tière  viv.inle  doit, comme  bien  d'autres 
d'un  ordre  inférieur,  se  modiGer  pro- 
fondèiiienl  pour  se  reproduire  ;  or  oien 
qu'on  ignore  toutes  les  pluiiea  par  lei- 
quelles  passe  la  levùre  pour  cette  re- 
production, il  paraît  assez  probable 
que  si  Ton  arrête  son  mouvement  dans 
1  une  de  ces  phases ,  ainsi  que  cela  a 
lien  (J-ins  la  fabrication  du  pain,  celle  | 
levure,  qui  commence  à  subir  des  mo- 
difications, peot  iiien  être  arrivée  en 
an  point  où  elle  ceaae  d'avoir  une  ac- 
tion sur  les  tissus  ou  les  liquides  des 
animaux  et  enfin  la  cuisson  à  une  haute 
lempératore  dans  an  foor  doit  néces- 
sairement altérer  ses  propriétés  actives 
et  les  rendre  inertes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  préjugé  que  la 
levûre  oa  les  levains  avaient  aa  effet 
préjudiciable  à  la  santé,  a  fait  imagi- 
ner une  méthode  pour  fabriquer  du 
pain  non  fermenté,  chose  déjà  ton  an- 
cienne dans  le  monde,  mais  cette  fais 
en  substituant  à  celle  levure  ou  à  ces 
levains  une  combinaison  dp  «substances 
propres  à  engendrer  de  l'acide  carbo- 
nique dans  le  pain  aUn  de  loi  donner  la 
légèreté  et  l'étal  poreax  qae  lai  pro- 
curent les  ferments. 

Les  substances  qu'on  a  proposées  le 
plus  généralement  en  France  et  en  An* 
j,'H  t  rre  potir  fnirc  ce  qu'on  appelle  le 
p;iUi  sans  fermentation,  sont  le  bicar- 
hunate  de  soude  pulvérisé  el  l'acide 
ehlorhydrique,  et  dans  notre  Manuel 
du  boulanger  et  du  meunier,  cdition 
de  1856,  t.  Il ,  p.  224 ,  nous  avons  fait 
ressortir  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients de  ce  mode  de  fabrication  du 
pain  et  démontré,  d'après  des  expé* 


riences,  que  le  paineinsi  fabriqué  avait 

une  sav<'tir  pen  :iîîrénhlp,  qtiP  Irç  pfiîe? 
étaient  courtes  et  didiciiei»  à  travaiJier« 
qu'il  fallait  chaoffer  les  pâles  dès 
qu'elles  étaient  tournées,  que  le  pain 
n*clait  pn?  homo;^f'no  pf  qu'il  était SOÎCl 
à  se  moisir  proiupietnent. 

Où  semble  aujourd'hui  ne  teoir  as- 
cun  compte  de  ces  résultats  de  l'expé- 
rience el  on  rcvipnt  df  noiîvrrju  srir  la 
fabrication  du  pain  yam  [cnacntation , 
mais  comme  on  a  remarqué  que  daos 
le  mélange  du  carbonate  de  soude  el  do 
l'acide  chlnrhvdriqtic  n  în  pâte,  le  df- 
gàgemt'hl  de  1  rtcide  carbonique  s'opère 
avec  rapidité  et  abondance,  qu'il  crève 
la  p&te  plutôt  qu'il  ne  la  soulève  et  ne 
lut  donne  pas  la  structure  poreuse 
qu'elle  doit  conserver,  on  en  a  conclu 
qu^il  fallait  modifier  le  procédé,  elâ  eei 
effet,  un  niéderin  M.  J.  îlîug/îsh, 
propose  ,  non  plus  1*  iiieiange  des  in- 
grédients ci-dessu»,  mais  l'emploi» 
poar  fabriquer  la  pâte,  d'eau  forteoient 
imprègnf-n  d'.ii.  iJc  rartirtniqne  comme 
les  eaux  gazeuses  et  d  opérer  le  peins- 
sage  non  plus  à  l'air  libre,  mais  sous 
ane  forte  pression  dans  des  appareils 
imperm  ililes  qui  fonctiooneat  aièca- 
niquenuni. 

Le  docteur  Dauglish  attribue  à  son 
procédé  les  avantages  que  voici  :  d^a« 
bord  il  supprime  b*  travail  rmnuf^f .  rt 
SOUS  ce  rapport  il  y  a  bon  iiumbre  de 
procédés  et  d*appareila  qui  procurent 
déjà  cet  avantage,  en  second  lieu,  il 
prétend  ij  l'il  v  a  i:np  économie  de  JO 
pour  100  sur  la  larme  el  enfin  que  J'p- 
pération  est  terminée  en  une  dani- 
heare  au  liea  d*occuper  huit  à  dix 
heures.  Mais  sans  contp^t-  r  rr»<;  der- 
nières assertions,  ce  qui  parad  bien 
certain,  c'eslque  les  appareils  proposés 
pour  fabriquer  l'eau  gafouse  et  fioar 
î'iniroililire  dan*»  li  farine  et  !'v  incor- 
porer sont  Ircs-compliques,  dispendieux 
et  exigent  une  attention  et  des  soins 
assidus  pour  fonctionner  convenable» 
ment. 

Maintenant,  pour  en  finir  avec  ces 
procédés  de  pain  sans  fermentation 
nous  dirons  d'abord  que,  dans  les  pro- 
cédés ordinaires,  quand  nn  se  sert  de 
levùre,  il  est  ccrlaju  <)u  une  subâlance 
de  ce  genre,  qui  ne  s'élève  pas  i  pins 
dt'  1  pour  100  do  la  pâte,  ne  peut  guère 
produT?»  lin  t-fTct  nuisible,  ensuite  que. 
dans  ivis  villes,  on  se  sert  le  plus  géné- 
ralement dn  levain  dit  de  tout  point  qui 
est,  commeonsailjUnlevnin  trts--doux  et 
sansaigrpurqiii  rp?sembU;  ,i  peu  de  chose 
près  à  la  pale  qu  un  va  laellre  au  luur, 
que  quand  ce  levain  contiendraitqneU 
qae  principe  pea  aalabre,  il  est  encore 
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corrigé  par  la  cuisson ,  et  enfin  que  cet 

procédés  de  fabrication  do  pain  sans 
ferm<»nlalion  r»  posecit  sur  iinp  erreur, 
qu'ii  est  fraiqu  on  râbnque  bien  ainsi 
DM  substance  qui  ressemble  au  pain 
mats  qui  n'est  pas  le  véritable  pain  des 
ïjlles  et  des  campagnes. 

La /ermenUUun  de  la  puLe  u  a  pas 
seoiemeot  pour  bot  de  développer  de 
racidecarboniqi^e  et  de  donner  nu  pain 
nii  aspect  poreux  et  de  la  légèreté,  elle 
a  encore  pour  fonction  de  transformer 
la  matière  sucrée  que  renrerme  la  fa- 
ritir  des  céréales,  d  iibnrd  en  glucose, 
puis  en  alcool,  avant  de  dédoubler  ce- 
lai^i  pour  produire  l'acide  carbonique, 
or  cette  transformation  s'opérant  avec 
lenteur  et  successivement  In<;  pfjies con- 
servent encore  beaucoup  de  glucose  et 
Qoe  petite  portion  d*alcool  qui  contri- 
tweiit  à  lear  donner  cette  saveur  agréa- 
ble sucrée  et  cette  odeur  alcoolique 
qn'on  trouve  dans  tous  les  pains  bien 
abriqnès  et  qnt  flattent  si  fort  le  pa- 
lais et  Todoral  des  comomnaleurs.  Or 
il  est  bien  certain  que,  par  une  simple 
ialrodoction  de  l'acide  carbonique  dans 
la  pâte,  non^sculemenl  on  n'y  déve- 
loppe pas  le  glucose  et  l'alcool,  mais  on 
ne  donne  même  pas  à  la  p  He  le  temps 
d'éprouver  une  modiûcaiiun  quelcon- 
oe  et  qu'oo  a  nn  mélange  de  farine, 
>au  et  de  sel  sans  saveur  et  sans 
odeur  nî;rèable. 

Les  adversaires  de  l'ancien  mode  de 
fabrication  do  pain  l'ont  attaqué  en* 
core  sous  un  nouveau  point  de  vue. 
Ce  mode  de  travail  des  pâtes  <léter- 
mifie, diseot-ils,  la  formation  d.<ns  le 
pain  dca  acides  acétique  et  lactique  qui 
doivent  tous  deux  être  lrès-j)rejudi- 
ciabics  aux  organes  digestifs;  mais 
reste  à  savoir  s'il  est  vrai  que  ces 
aàdei,  quand  même  ils  seraient  pro- 
duits par  la  fermentation.  rèelle- 
mcot  présents  (i  in^  le  pain  cuit. 

L'acide  acétique  no  peut  guère  se 
reocootrer  dans  le  pain  que  par  la 
tr.insformation  de  ralcnol,  et  ce  ne  doit 
élre  qu'en  négligeant  les  principes  de 
la  fabrication  qu'il  peut  s'y  développer. 
Mais  même  en  admettant  sa  présence, 
cet  acide  ne  s'y  élevant  jamais  au  delà 
d'BO  demi  pour  100,  son  iniluence  se- 
rait par  conséquent  fort  innocente,  et 
d*ûllcurs  il  faut  bien  se  rappeler  que 
l'acide  acétique  est  très  voLiil  et  qu'à 
ia  cuisson  du  pain  il  doit  être  chassé  à 
peu  pffés  entièrement  par  réiévalion  de 
lempératore  du  four. 

L acide  lactique  n'est  pas  volatil  et 
s'il  se  foroMii  il  pourrait  rester  dans  le 
pain.  Mali  cal  icido  no  ae  forme  qu'a- 
vec IcBtcir  et  dao«  le»  matières  ani- 


males ou  végétales  abandonnées  pen- 

dant  tonglcmps  h  des  réactions  spon- 
tanées; par  Litriséquenl  toutes  les  fois 
qu'on  se  servira  de  farine  de  bonne 
qualité ,  do  levains  qui  ne  soient  paa 
trop  vieux  ou  de  levûre  fraîche  on 
n'anra  pas  à  craindre  la  prèseocede 
l  acide  lactique  dans  le  pain. 

Enfin  quelques  eipériences  encore 
inédites  qri  poursuivent  en  Angle- 
terre semblent  démontrer  que  le  pain 
non  fermenté  absorbe  sensiblement  plus 
d'eau  que  celui  fermenté,  qo'ainsi,  i 
poids  égal ,  il  est  moins  nourrissant  et 
que  le  consommateur  est  dupéquand  il 
achète  le  premier  au  même  pris  aue  lo 
second.  F.  II. 

Fabrication  de  i'aieool  d'atjphodèU, 

Par  MM.  P.*X.  ot  E.  Gimni. 

Pour  préparer  les  tnbercolei  d'as- 
pbodèle  on  en  sépare  les  appendices, 

ainsi  que  les  tiges ,  on  les  coupe  avec 
un  instrument  quelconque  sans  toute- 
fois les  rédeire  en  moreeaos  de  moins 
de  8  à  10  centimètres  cubes  de  gros- 
seur, et  on  les  fait  sécher  dans  une 
étuve,  ou  mieui,  on  les  expose  simple- 
ment an  soleil  qui  les  amené  an  degré 
de  siccîté  convenable.  L'expérience 
avait  semblé  indiquer  que  pour  traiter 
les  tubercules  encore  frais,  il  eiail  né- 
cessaire d'employer  de  8  ft  10  pour  100 
d'acide  sulfurique  à  53  degrés  et  même 
plus;  mais  a[ircs  de  tiunil>reu.ses  tenta- 
tives faites  sur  une  grande  échelle, 
nous  sommes  parvenus  à  obtenir 
des  résultats  bien  uniformes,  en  em- 
ployant terme  moyen  de  4'à  41/2pour 
100 seulement  de  cetacide.  Jamais  nous 
n^avons  usé  de  moins  de  2  pour  100, 
ni  plus  de  7  pour  100,  suivant  la  ri- 
chesse plus  ou  moins  grande  en  matière 
alcoolisable  de  ces  tubercules,  et,  dans 
tous  les  cas,  les  moyennes  indiqnèee 
ont  fourni  des  résultats  satisfais.mis. 

Cette  quantité  d  acide  sulfurique 
peut  être  remplacée  par  de  l'acide  sul- 
furique |>Iqs  concentré ,  de  l'acide 
chlorhydrique  ou  tout  autre  acide 
propre  à  transformer  les  matières  su- 
crées en  glucose,  maii  en  proportion 
relalîf  0  suiToot  leur  nature  et  leur  de- 
gré de  concentration. 

Les  tubercules  sont  d'abord  mis  en 
macération  dans  quatre  fois  leur  poids 
d'eau,  dans  laquelle  on  a  introduit  les 
trois  quarts  de  l'acide.  On  élève,  au 
moyen  de  la  vapeur,  la  température 
jusqu'au  point  d*ébullilion,  qu'oo  sou- 
tieot  pondaiil  quatre  hourcfl.  Aprte 
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buil  heures  de  repus,  un  lire  au  cUir 
•I  on  commence  nne  seconde  macéra* 

tien  en  miinicnant  h  l'ohullilion  pen- 
dant trois  heures,  iiuiis  tljwi  celle  se- 
conde upéraiiun  le  puitis  lie  i  eau  n'est 
atie  la  moiiié  de  celui  des  tubercales. 
On  (ittanie  une  seconde  fois,  el  on 
lave  en  versant  sur  ceux-iM  un  poids 
d'eau  froide  égal  au  leur.  Celle  opéra- 
lion  a  principalement  pour  but  de  com- 
mencer un  premier  refroidissement , 
s<  ulement  il  faut  avoir  soin  d'enipluyer 
le  reste  de  l'acide  dans  ceà  deux  ope- 
ratluna  el  de  réserver  la  pluf  petite 
porlion  pour  la  dernière 

On  peut  se  dispenser  de  ce  lavage, 
et  an  lieu  de  placer  la  totalité  du  sirop 
de  la  seconde  opération  dans  les  cuves 
à  saturation,  on  l'amènf»  a!or<î  p;tr  des 
conduits  faciles  a  disposer  dan.s  une 
civo  vide  oA  l'on  en  fait  deot  pans, 
dont  Tone  passe  dans  la  cuve  à  salora- 
lion,  et  la  seronde  reste  dans  la  cuve 
primitivement  vide  ciniessus  et  sert 
pimr  une  autre  opération  de  macéra- 
tion, afin  d'obtenir  un  sirop  d'uo  pliit 
fort  degré  de  cuncentration. 
.  Les  cuves  i  macéra  Uuu  uni  une  di- 
mcnsion  telle,  que  lorrque  les  mor- 
ceaux tîe  tubercules  reprennent  leur 
volume  prirnilir,  ils  n  occasionnent  pas 
UQ  déversement  de  liqueurs.  Elles  pré- 
sentent, soit  sur  les  parois,  soit  sur  le  ' 
foru!,  soit  en  divrrs  fioinis  des  ou- 
verlurcs  de  O",  W)  de  diamètre  pour  fa- 
ciliter l'enlèvemciil  des  résidus.  Ou 
peut  aussi  les  faire  basculer  surciisr- 
nières,  ou  bien  enfever  les  matières  au 
mojfen  de  grilles  en  métal  couvertes 
d*oo  enduit  de  caoutchouc  pour  les 
préserver  de  Taclioa  des  acides. 
Une  chose  imporlafite  est  que  la  va- 
eur  soil  di<>lribuce  bieu  sur  It  fond 
escQves  pour  qu'elle  ne  puisse  s  e- 
chapper,  excepté  par  de  très-pclilei 
ouvertures  placées  à  des  distance; 
entre  elles  de  0",50  ou  moins  encore, 
el  il  fanl  couvrir  tons  ces  petite  con- 
duits de  vapeur  par  09  Cios  fond,  el 
eofio  entourer  leurs  ouvertures  d'tinc 
toile  mct^liique  (ine  qui  empêche  que 
la  polpe  ne  toit  aspirée  daoi  riolérieur 
des  tubes,  lorsque  la  vapeur  aerfaul  à 
chauffera  y  condense. 

Pour  eflcciuer  la  saturation,  le  poids 
da  carbonate  de  cbaas  ne  doit  pas  dé- 
pîi^scT  deux  lietB  de  celui  de  l*licide 

suHurique. 

Des  cuves  à  saturation  le  sirop  passe 
à  travers  un  serpentin  plongé  dans 
l'eau  froide  qui  l'amène  i  la  tempéra- 
ture désirée  pour  la  fermentation,  ou 
mieus,  dans  uue  grande  goutlière  faite 
«û  nélal  peu  midable  ei  tml  luiMe 


Su'il  est  possible,  dont  le  fond  pkon|s 
ans  IVau,  el  le  courant  de  celts-ë 

doit  être  aussi  coidinu  qu'il  estpossible. 

Le  premier  ei  le  secund  refroidisse- 
ment des  sirops  sont  les  prioci^tales 
opérations,  quand  on  travaille  sar  une 

large  échelle.  Au  lieu  de  refroidir  par 
lefî  moyens  in  iiques.  on  peul  avoir  re- 
cuiir*»  a  loua  lc&  autres  moyens  connus 
pour  abaisser  la  lempéralore  des  li- 
quides, lels  que  les  cunden^^eurs  par 
surface,  les  tubes  réfrigérants,  le  pro- 
cédé qut  cunsisle  k  étendre  sur  de 
grandes  surfaces,  les  appareils  à  dr* 
culaii  n  d'un  modèle  quelconque,  elc. 

Aussitôt  que  les  résidus  ^oul  en- 
levés de  la  cuve  à  macération,  on  le» 
met  en  presse  pour  en  extraire  le  sirop 
qu'ils  reijfi  r  rnr  fil  el  qui  n'est  jamais 
moindre  tle  lU  puur  \(k)  de  ia  quantité 
totale  de  sirop  qu'on  obtient.  Lorsque 
les  résidus  sortent  de  la  presse,  ib  ne 
prrçrnlent  plus  ;;iifre  qu'une  matière 
ligneuse  qu  on  mêle  i  du  pou^êitr  de 
cnarbon  el  dont  on  fait  des  briqatiquî 
servent  de  combustible. 

Si  l'on  veul  obtenir  des  produit'!  \v)Vi 

!;oùl  et  d  une  etcetlenie  qualile«  il 
aot  rectifier  avec  l'appareil  de  CelKsr 
Blumenlhâl  dont  la  colonne  ail  deSéà 
30  calottes  et  même  pins,  on  tout  autre 
appareil  qui  porte  le  degré  de  cbaictr 
du  jus  au  delà  ûeW£. 


Appareil  pour  la  âisHllation  dr<  os 
et  Ui  fabrication  du  sulfure  4e  cêr^ 
èone. 

Par  MM.  A.  GAir-Cisiu^Tei 

A.  HciLLAUD. 

Le  sulfure  decarbone  qu'on  prê- 
paraii  autrefois  au'eo  très-  petite  quan- 
tité dans  les  laboratoires  de  cbimie« 

est  devenu  aujourd'hui  un  prodoit 
commercial  qu  on  fabrique  en  abon- 
dance el  a  bon  compte,  el  qui  »  rrçti. 
en  conséquence .  d'utiles  applienlions 
dans  les  arts.  Voici,  pour  préparer  cette 
substance  el  en  mcnit'  i(  mps  pour  dis- 
tiller les  os,  un  uppaieii  qui  rempm 
asseï  bien  le  but  : 

Fig.    't,  p'.  2"25,  foiirnrnu  de  fomf 
cylindrique  ou  autre  lorme,  dont 
parois  en  briques  réfractaircà  ooi  I 
décimètre  d'épaisseur  de  plus  aiBMr 
du  foyer  F  q  ,e  cftics  autour    de  la 
chambre  supérieure  A.  Les  grilles o,^ 
et  c,d,  constituent  ce  qu'on  nomme  k 
ealort^korêp  Le  nombre  de  ces  grilles 
qui  servent  de  réservoirs  de  cbeie«r 
peut  varier;  les  barreaux  en  sont  en 
terre  réfractaire  et  disposés  ait  étudia- 
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▼emeoK  ainsi  qu'on  levoildansia  fî- 
f  lire.  U  souimei  de  la  cbambre  supé- 
ricurt  A  cH  r«eouvtrlpar  ona  foOte  L, 
cl  It HiMil  rcnrermé  dans  une  enve- 
loppe en  tôle  B.  I.e  foyer  F  n'a  ni 
grille  8M^<^drier,  i  air  y  est  înlroduil 
par  la  H,  el  les  barret  da  calo- 
riphore  le  lont  par  la  porte  D.  La 
chàmbte  V  qui  sert  de  cheminée  et  a 
cooltair  leaoa.  est  fermée  par  un  cou- 
ftnk  T,  et  dtoB  le  bes  il  existe  deux 
portes  W  tournant  sur  un  aie  ou  pivot 
vfriicsl  qui  p,^sse  au  travers  de  l'en- 
veioppe  t:i  qu  on  peut  laire  mouvoir  à 
rexiérieor  perdes  leviers. 

Lorsque  îa  grille  c,d  rsl  devenue 
'suOîsamrnenl  chaude,  on  ferme  les 
portes  W,  ella  chauibre  V  est  remplie 
<l'ei.Ofl  ajuste  elors  le  couvercle  Y, 
el  toutes  tes  autres  portes  étaiil  closes, 
celles  W  sont  ouvertes  pour  permettre 
iuiit^  de  descendre  en  petite  quantité 
daei  le  four  A.  Les  produits  huileux 
(Je  In  flistill.iiion  sont  conduils  [)ar  !c 
lufau  X  dans  un  vase  nipii  d'eau 
Iroidcoù  ils  se  condeo^eiil.  Le  charbon 
aiiaal  est  extrait  par  le  porte  D.  el 
aprrx  que  le  fuurneau  a  été  de  nouveau 
liiaufïe  en  admellar>l  l'air  en  C  cl  en 
ouvraul  la  cbeniinee,  on  lulruiiuil  une 
nouvelle  charge  d'os,  et  ou  continue 
de  la  même  riinriière. 

Pour  préparer  le  sulfure  <ie  e-irhone 
la  disposition  de  la  partie  supérieure 
est  «D  peu  différente,  auisi  que  le  re- 
présente î.i  fîg.  5.  où  l.i  chctniiice  i-sl 
pourvue  d'un  réservoir  M  pour  con- 
tenir le  soufre,  qui  cbt  mis  en  fusion 
par  la  chaleur  de  la  cheminée  et  in* 
Iroduit  ûâiM  le  four  par  le  moyen  d'un 
tube  a  robinet  0.  Le  tuyau  de  dé- 
tbarge  X.  fig.  4,  est,  ou  supprime  ou 
fermé  d*uae  oianière  ètanche,  et  eu  N 
''^t  di«[>o5p  un  liihn  qnt  rotnmunique 
ateç  UQ  appareil  de  condensation,  con- 
MUMi,  comme  le  montie  la  fig.  6,  en 
va  «aie  rempli  en  partie  d'eau  cl 
poorvu  d'nn  tube  de  ntvmti  d'tnti  1, 
d'aa  autre  {,ubc  H  pour  le  dégagement 


des  gaz,  et  d'un  nhinalS  pMr  lavls- 
rer  le  liquide. 

En  mit ranl  la  rahinet  O,  le  soafre 
en  fteaioo  s'écoule  dans  le  fourel  se  ta» 
porise  au  contact  des  grilles  a.b  et  à  t. 
La  tapeur,  forcée  de  descendre,  passe 
ft  Irai  en  la  cohe  Ineandeieatti,  et  daoi 
ce  passage  se  combine  avec  du  carbone 
pour  produire  du  sulfure  de  carbaM 
qui  passe  dans  le  condenseur  Q. 

L^acide  rarbonique  peut  éira  pro- 
duit par  la  calcination  d'un  calcaift 
dans  un  fourueaa  de  ce  seare. 


Atiai^it  du  borate  de  chaux  nalurel. 
Par  IL  F.-W.  Hbuig. 

Depuis  quelque  années  il  arriva  «le 

TAmèrique  du  Sud  en  Europe,  «n  ««el 
naturel  auquel  on  donne,  dans  te  com- 
merce, le  nom  de  borate  de  loode,  al 
dont  on  se  sert  avec  avantage  pour  la 

fal)rifation  du  borax,  parce  que  le  prix 
en  est  proportionnellement  moins  élevé 

2oe  celai  de  l*aeide  boriqae  brnt. 
omme  il  y  a  quelque  intérêt  dans  les 
arts  à  connaître  la  composition  de  ce 
sel.  je  l'ai  soumis  i  1  analyse,  et  j'ai 
obteno  l#e  résollais  soif  ants  : 

Ce  minéral  consiste  en  mottes  irré- 
Kulières  de  la  grosseur  et  de  la  forme 
des  pommes  de  terre  avec  une  couleur 
gris  sale  qui  tire  parfois  sur  le  blanc. 
Quand  on  hrijc  ces  moites,  on  y  re- 
marque çri  et  la,  surtout  vers  li  (leri- 

Khérie,  de^  oieiangeâ  d'une  substance 
rune,  pulvérulente,  tandis  qaa  la 
m:i<î«;e  principale  con';î«;lf  en  nn  nma*; 
depailleltefi  derrist^iui  blancs  f3*'  neige, 
translucides  el  d'un  bel  éclai  gras. 

Une  analyse  qaaiitalite  a  permis  de 
reconnaître  qu'il  entrt*  dans  ce  minéral 
de  l'acide  borique,  de  la  cb-tnx,  de  l.-i 
soude,  de  l'eau,  du  chlore  eldes  traces 
de  magnésie  et  da  silice. 

Divers  essais  successifs  ont  donné  en 
mojfCQoe  pour  sa  composiliiNit 


£aa   9f.010\ 

Chaux   14.090/  . 

Soude  (déducùoQ  faite  du  chlore  comhioéau  sodium).  .  6.170  >  100.160 

Acide  borique.  ...••«..••».••••«••««  4t.46a i 

Chlorve  de  sodium.   t.m) 

GeiBinëral  parait  donc  être  le  même 
que  Thydroborocalcite  de  Hayes.  ou 

le  riiirMb<)rocaIcile  dont  M.  Alex  a 
donne  l'analyse  dans  les  AnnaUi  de 
narmatieûnU.  i.  Liebig«  vol.  70, 
p.  49,  et  D'en  dilTére  que  par  de  plus 

tortei  proportions  d*eaa  al  de  sonde.     ,  ,  „         m^»  ^  ^  ,  m^*^ 

*^  (0  Extrait  du  JnUiNa  da  le  SSaUtf  _ 

irMIa  «a  ifettaaai,  a*  im^  veL  M,p.  SBt. 


•Sur  UH  noua  tau  moyaii  di  rtgénerer 
U  finmiféê  éê  mcn^Mdia  (I). 


Par  M.  CiiAHLE«5  Kest>er, 
C'est  MU  fait  bien  connu  que,  dans  la 
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préparation  da  chlore  par  Paeltoo  de 

racido  chlorhydrique  sur  \r  prrnvvfle 
de  manganèse,  on  obtient  du  chlorure 
de  manganèse,  qui  t  si  perdu  comme 
fènda  inoltle.  On  a  fait  bien  des  ten* 
tatives  infructueuses  n  IVfTet  df»  régé- 
nérer le  peroxyde  de  manganèse  par 
l'oxydation  du  protoxyde  de  manga- 
nète^qoeTon  peut  retirer  du  chlorure, 
en  le  préripilant  par  la  chaux.  Un  de 
mes  amis,  M.  Dnniopp,  associé  de  U 
maison  Charles  Tenoant el compagnie, 
à  Glasgow,  a  imaginé  on  nouveau 
moyen,  ^n<;<;i  ingénieux  au  point  de 
vue  technique  ou'intéressani  au  point 
de  vae  de  la  science.  Son  procédé  esl 
basé  sur  le  fait  que  le  carbonate  de 
manganèfc,  chaufle  avec  précaution  à 
une  température  cooTeoahIe,  et  avec 
le  contact  de  l'air,  perd  son  acide  car- 
bonique, cl  <e  transforme,  en  majeure 
partie,  en  peroxyde  de  manganèse  f.n 
difficulté  était  d'obtenir  le  carbonate 
de  manganèse  par  on  procédé  éeono- 
miquemenl  praticable,  car,  on  ronçoil 
qu'une  précipil2tit)n,  par  un  carbonate 
alcdlui  soluble,  tui  été  trop  coûteuse, 
en  raison  do  prii  relativement  élevé 
de  CCS  cnrlvinnlf?.  Se?  e^ficriences  nnt 
amené  M.  Uuulopp  a  obtenir  une  dé- 
composition complète  du  chlorure  de 
manganèse,  en  dissolution  parle  car- 
bonate de  chaux,  sous  l'induence  de  la 
vapeur,  à  une  pression  de  quatre  at- 
mosphères. 

Pour  opérer  en  grand,  on  commence 
par  réparer  du  chlorure  de  manganèse 
tout  le  fer  provenant  du  manganèse 
naturel.  Celte  séparatinn  esl  facile  par 
l'addition  d'une  quantité  de  chaux  et 
de  carbonate  de  rhntiv,  qui  sature 
d'abord  l'excès  d  acide  chiorhydrique, 
et  précipite  le  fer  à  l'état  de  perosyde 
avant  le  manganèse;  on  obtient  ainsi 
un  liquide  ne  conlfnant  plus  que  du 
chlorure  de  manganèse  et  du  chlorure 
de  calcium.  Ce  liquide  est  introduit 
dans  un  ryllodrc  horizontal,  en  fonte 
ou  en  tôle,  muni  d'un  agitateur;  on 
introduit  en  même  temps  dans  celui-ci 
une  quantité  proportionnelle  de  car- 
bonate de  chaux  en  pou  lre  impalpable, 
puis  de  1,1  vapeur  d'eau  jusqu'à  ce  que 
la  pressiofi  de  ceiie-ci  soit  arrivée  à 
quatre  atmosphères.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  ne  faut  que  trnis  heures  de 
temps  pour  arriver  à  une  décomposi- 
tion complète, qui  donne  pour  résultat 
do  carbonate  de  naogaDése  pnr,  et  du 
chlorure  de  calcium,  qui  reste  en  dis- 
solution. Le  carbonate  de  manganèse 
est  lafé  avec  soin,  puis  séché  incom- 
plètement, de  manière  à  rester  à  l'état 
de  pAte.  On  l'introdaitt  dans  cet  élai, 


dans  un  fnnr  à  ealcioer  (&  coupelle); 
on  le  chauffe  à  une  Iptripêralure  de3<J(>' 
centigrades  environ,  en  l'agitam  de 
temps  à  autre,  pour  renouveler  lester- 
faces  et  en  rfanmeclant;  car  la  prèiciKe 
d'une  petite  quantité  d'eau  facîlilc  cl 
accélère  le  dégagement  d'acide  carbo< 
nique,  en  même  temps  que  l'oxyda- 
tion. 

J'ai  vu  foncllonn*^,  en  ^r^nd  !■ 
procédé  de  M*  Dunlopp«dans  1  ci^biis- 
semeot  de  MM.  Tonnant  et  compagnie, 
et  j'ai  monté  depuis,  chet  moi,  oo  ap- 
pareil d'après  les  mêmes  plan*.  Lç 
résultat  promis  a  été  partailemeol 
atteint. 

J'ai  Phonneur  de  soumettre  à  la  So- 
ciété des  êchanlil!on<5  du  c^rbonaip  et 
du  peroxyde  de  manganèse,  obtenus 
par  ce  procédé. 

M.  le  docteur  Reisslg  '()  a  fait  des 
expériences  sur  la  transformation  du 
carbonate  de  manganèse  en  peroxyde; 
d'après  ses  ohoerrations,  cette  tmsforo 
mntîon  n'rsl  jamais  complète.  Je  dois 
(lire  que  les  opérations  en  grand  sem- 
blent confirmer  ce  résultat;  aussi, 
l  'échantillon  de  peroxy  de  régénéré  que 
je  soumets  à  la  Société,  ne  contient 
que  73  0/0  de  peroxyde  pur.  Lorsque 
les  opérations  ne  sont  pas  très-bien 
conduites,  on  obtient  même  du  m«n- 
frrini^e  ne  contenant  qne  60  à  65  OyOde 
peroxyde. 

Néanmoins,  le  procédé  dont  je  vie» 
de  donner  connaissance  à  la  Société, 
offre  un  grand  intéri^t  et  fnnduin  crr- 
taineroent  à  des  résultais  pratii^ue» 
importants.  Le  peroxyde  de  manganèse 
régénéré,  en  raison  de  sa  pnrale  et  de 
son  extrême  ténuité,  trouvera  p<»Qt-être 
des  emplois  auxquels  le  manganèse  na- 
turel n'est  pas  propre;  mais  ce  qui  me 
frappe  surtout,  c'est  l'emploi  de  la  va- 
peur à  haute  pression,  pour  obtenir 
des  réactions  chimiques  ,  iiicoonuct 
jusqu'ici,  le  sols  sûr  qne  ee  UâU  en* 
tièrement  nouveau,  conduira  àd*aotrcs 
découvertes  utiles,  et  j  ai  pentë  qn?. 
sous  ce  point  de  vue,  il  offrirait  u-i 
grand  inlérèt  à  In  Soeièlé. 


XfdMrekê  ei  dasage  de  faciie 
photpkorique* 

Par  MM.  Damocr  et  U.  SA.iKTE-CLAi» 

DlTOU. 

Le  dosage  de  l'acide  pbospborsqnc- 


U)  ÀnnaUnder  Chtmie  uné  Pharwiscie^  en* 
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4n-iei  tomlitiiaisons  exerce  depuis 

Icnîîtpmp?  !n  fn^r-iritr  df  >;  chimistes  : 
on  sait  que  ia  présence  de  cet  acide 
Mifi0t  tMvcni  aux  reehercbet  ana- 
lytiques; on  sait  aussi  combien  il  csl 
riilTifilo  ih:  \r  i)r-igrr  dc  Certaines 
substances  avec  lesquelles  il  est  uni 
par  dB  fortes  affinités.  Divers  réactifs 
«Ht  été  successivemenl  proposas  pour 
rprnnmîfrc  et  doser  les  phosphates; 
on  peut  citer,  notamment,  les  sels  du 
diaa«f  de  magnésie,  de  fer,  de  man> 
ginèse,  d  urano,  de  mercure*  d'argent, 
le  mn'v'î  î,ii I'  ir<imnu»niirjMo.  (■()".,  f>tc. 

Aux  OQcibodes  deja  connues  cl  qui, 
wifant  les  cas.  peuvent  présenter  des 
avantages  réels,  nous  venons  en  ajou- 
tfT  nnr  nniirptlr  rjfit  noit*?  pnr.iil  de 
natuie  ti  Idciïdi^i  ia  i  c<  lit-rche  ue  I  auidc 
pbosphoriqup,  à  dégager  de  ses  combl  - 
naisons  les  plus  stables,  et.  nous  l'es- 
pérons a*i«^!.  fournir  un  moyen  de  le 
doser  exactement. 

Dans  le  cours  d'un  travail  qui-  nous 
aTons  entrepris  en  <  i  urniiti  sur  1rs 
propriétés  du  cérium,  du  lanthane,  du 
diilyme  cl  dc  leurs  couiposcs,  nous 
avons  reeonna  que  les  sels  de  sesqui- 
oxyde  de  cérium  pouvaient  devenir  un 
réactif  commode  pour  manifester  la 
Drosence  de  l'acide  phusuhotiquf. 
Lorsqu'on  verse,  en  effet,  nu  nitrate 
ou  du  sulfate  acide  de  sesqninwie  do  | 
cérium  dans  la  dissolution  nitriqu'^ 
acide  d'un  phosphate,  il  se  forme  assi  ^ 
rapidement  un  volumineux  précipite 
'l'iMi  ,  ou  légcrem-  iil  tr  inlc  de  jaune, 
qui  se  dépose  et  reste  insoluble  dans  la 
Ùqueur  acide.  C'est  ainsi  qu'en  dissol- 
vant dans  Tacide  nitriquedu  phosphate 
de  chaux,  ou  hien  du  phosphate  de  fer, 
do  phosphate  d'urane,  du  phosphate 
d'alumine  ,  et  versant  ensuite  dan? 
eello  liqueur  acide  du  nitrate  ou  du 
«Tjifntc  I  rri(|ije  aciilr  il  m.'  forni'*  nn 
précipite  de  phusphale  eenque,  tandis 

?»  ta  chaux,  Toxydc  de  fer,  l'oiyde 
orane,  Talumine,  restent  en  dissolu- 
tijrj  i!,iiis  !  i  liqtîetT  .'iride. 

CeUt:  reaction  des  sels  cériqucs  sur 
lai  phosphates  s'exerce  de  la  même 
■aaièrt  bv  les  arsènîates,  de  telle 

jnrtp  qn'on  «prnit  rTpn<;p  ^  ronfondre 
ccÂ  Uiderenls  composes,  si  i  on  n'avait 
pas  déjà  des  méthodes  qui  permettent 
de  tcsdistiofser  très-nettement. 

Noos  r«p("nn'5  qtie  Ir  procédé  que 
nous  venons  d  ludiquer  pourra  trouver 
on  utile  emploi  dans  les  recherches  de 
chimie  agricole  où  II  ist  devenu  si  im- 
portnnt  dr  iJt'Irrmittfr  li  prp«ence,  et, 
autant  que  possible,  la  proportion  des 
ykospbaiti  contenus  dans  les  terres,  les 
atidwmnte  el  les  engrais. 

U  fartnslsflrts»  T.  XiX.  —  Juin  liia. 


En  dissolvant  certains  échantillons 
de  fer  métallique  (tans  l'acide  nilriqrif» 
et  traitant  la  dissolution  par  du  nitrate 
cérique,  nous  avons  obtenu  un  faiblo 
précipité  floconneux  indiquant  aÎDli» 
dans  le  fer,  ia  présence  d'oD  composé 
pbosphoré. 

Nous  nous  bornons,  pour  le  moment, 
à  présenter  c€  simple  eiposé  des  réac» 
tkms  des  selscériques  «nr  les  phospha- 
tes, nous  réservant  d  entrer  dans  plus 
de  développements,  lorsque  noos  ao- 
rons  complété  nos  reebefcbes  sur  ce 
sojet. 


Dosage  çuantUntif  d\i  îanin  dans 

les  liOiu:  de  galle. 

Par  M.  C.-W.  SniM. 

D'après  une  observation  de  If .  Lio»* 
big,  confirmée  p^r  M.  Slrecker,  une 
solution  bouillante  en  excès  d'acélalô 
de  plomb  basique  prodait,  dans  ano 

solution  étendue  d  acide  tanique,  un 
prêeipiié  jaune  de  tanale  de  plomb,  qui 
contient,  en  moyenne,  ()4  parties 
d'oxyde  de  plomb.  Celte  observation  a 
servi  de  point  d<^  ilépart  à  la  nouvelle 
méthode.  Il  n'est  guère  possible  de 
baser  sur  ce  fait  une  analyse  pondérale, 
parce  que  d'on  cOlé,  le  précipité  de 
Uiii.ile  de  plomb  mis  on  contnrt  avec 
I  air,  est, ainsi  que  l  a  <  anslale  M.  Slrec- 
ker, très-dispose  a  se  décomposer  et 
difficile  à  laver,  et  que  de  rauire  il 
f.illait  que  In  méthode  qu'on  destinait 
à  l'ussf^e  des  induslriels  présenta  la 
plus  grande  stmpUcile  possible.  Dans 
ce  but,  on  a  préparé  une  solution  d'aoé- 
tatc  basique  de  plomb,  d'une  ftirce 
telle  que  1  centimètre  cube  =:  1/1000 
atome  (exprimé  en  grammes),  ou  qu'un 
litre  de  liqneor  renferme  \99^',1  de 

sucre  de  <;atnrne  crisLiIfisé. 

Si  on  prend  un  volume  déter- 
miné de  celte  liqueur  à  l'état  bouil- 
lant, et  qu'on  y  ajoute  une  quantité 
d'acide  tanique  étendu  qui  ne  soit 
pas  suffisante  pour  produire  une  pré- 
cipitation complète,  on  réunit  tontes 
les  conditions  pour  produire  le  préci- 
pité h  <H  pour  100  d'oxyde  de  plomb, 
et  il  ne  s'agit  plus  que  de  doser  l'excès 
do  sucre  de  satorne  employé,  ponr  en 
conclure  la  quantité  qui  esl  entrée  dans 
le  précipité.  Poureel^,  on  opère  delà 
manière  suivante  :  la  liqueur  avec  le 
précipité  est  fersée  dans  an  tnbe  f^ra- 
doé,  on  lave  avec  soin  le  verre  ou  la 
précipitation  a  eu  lieu,  on  mélange 
bien  dans  le  tube  gradué,  et  on  aban- 
donne an  repos  jusqu'à  ce  que  le  pré* 
clpilé  sa  soilanusmunenl  déposé  pour 
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liqutorfanitgeanle soit  entière-  ' 
meut  claire  i  on  nie^ore  alors  volume 
'  de  (  t'iio  iiqueur  et  du  |>rccipue,  |>U4S 
pour  y  dot«r  !•  ptomb  en  volumt,  on 
fa  prend  une  certaine  quantilê  avec 
Qite  pipi'Ke.  La  mesure  de  la  liqueur 
avec  le  précipité  peut  bien  inUuir«  en 
•rr««r,  m»»  le  volone  da  préripilé  à 
l'étal  sec  esl  si  faible,  que  celle  erreur 
est  à  peina  appreciabU  el  paulélra  né- 
gligée. 

Le  dosage  da  plomb  dans  la  liqoevr 

ncstirée  s'opère  par  la  méthode  de 
M.  Mohr,  c'cst-à-dire,  qu'un  prccipifc 
par  une  solution  titrée  d'acide  oxali- 
flue  el  on  peu  d*aninioniaque.  qu'un 
ie*c  un  volume  duntié  de  celle  liqueur, 
après  que  le  précipité  de  plunib  s'csl 
complètement  déposé,  et  qu'on  y  dose 
Tacide  ovalique  en  excès  par  une  solu- 
tion de  cimeloon  mirifral  î.fs  réduc- 
tions t»onl  f;<t  îles  à  L(»(ii [I reluire.  Delà 

Juaittiie  d  aciiie  uxdiiquc  trouvée  on 
éduU  celle  do  plomb  de  la  partie  ali- 
quote  de  la  liqueur,  puis  ccMp  de  la 
lulalilc  de  celle-ci.  el,  enlin,  celle 
de  I  oxyde  du  plomb  du  précipité,  en 
caleola lit  qu'il  en  constitue  1rs  Gicen- 
'  Uèmes.  de  façon  qu'il  reste  36 pour  100 
pour  l'acide  unique.  Voilà  toutes  les 
opérations  el  les  calculs  de  ce  mode  de 
dosage. 

Iiulpppndarament  de  la  vérificslion 
de  celle  méthode,  Taulrur  a  voulu 
s'assurer  jusqu'à  quel  point  elle  était 
d'aooetd  atec  lea  mofcoa  variés  d'ei- 
traction  du  (r\riir),  el  malgré  qu'd  ait 
rencontré  quelquefois  dans  ta  première 
des  riifférencts  asseg  'noiAblei  avee  lté 
résultata  de  plusieurs  de  ceiamyeiif,  il 
n'hç«>ile  ^^<^s  à  tJérhirer  que  si  elle  ne 
parati  pas  avoir  une  précision  suftisaute 
detu  les  opèretiene  de  le  science,  elle 
ftmrnit  eerteîncment  à  rindusirie  nn 
moyen  simple  et  prompt  de  s'asswrer, 
entre  certaines  limiies  d  erreur,  de  la 
rkbcMaenlmindeliiieii  de  galle,  et, 
yrobaMcoMot,  dei  tutrai  aaUèrei  la* 
fiatttee* 


JUr  te  détermination  du  tanin  det 
9égéta%uB  par  itê  mélhoém  oeiiime* 
triques^ 

Vif  M.  B.II«Rlift. 

9ifMi  les  sabiUMei  q«  réegftMnt 

eeet  wie  grande  Tacilité  sur  l'hyper- 
mangAuale  de  polasse ,  je  ciierai , 
d'après  mes  nouvelles  expériences,  les 
eeides  Unique,  gallique  el  pyrogalli- 
iM»  qtt  M  ifaMfonMOI  m«  I'mi» 


fluenee  de  celle  m;itipre  en  aride  csr 
boniqiieet  en  e,-iu,  comme  pour  l'rji  ut 
oxalique.  Lorkqui!  les  liqueurs  sont 
concentrées*  la  réedion  eei  IcUemeot 
vive,  qu'il  sf  produit  ivec  ces  malières 
une  effervescence  d'acide  carbonique, 
et  il  se  lorme  eu  même  temps  un  sel  de 
preteiyde  de  manganèse.  Si  Ton  ex- 
prime ces  réarlinris  p.ir  les  f<Tmulea 
les  plus  simples,  on  aura  pour  Tacide 
gallique 

G-a«0>,HO-f  Ot*«n4  HO+7  GO^, 

el  pour  1  âcide  pyrog<illique 

Le  tanin  en  réagiasant  tnr  le  camé- 

léon  fdil  cg.ilcmenl  effervescence,  mais 
d  pnrall  se  former,  outre  l'acide  car- 
bonique, uu  produit  encore  iu^eler- 
rain^« 

Limite  de  sensibilité.  Le  pouvoir 
desoxydanl  de  ce?  ni:îiièrps  esl  lelle- 
roent  conéidérabte,  que  1  un  peut,  à 
Taide  du  caméléon»  Ici  déceler,  même 
lorsqu'elles  sont  dans  une  liqueur  «e 
f>ropnr(ions  inlinimenl  peiili-^.  Airi«i, 
d  après mcsexpéru  nces,  1  miili^ramms 
de  tanin  dissous  dam  1  litre  d'eea,  dé» 
colore  assez  facilemriii  cette  matière; 
la  limite  de  seusibilité  du  tanin  peut 

8'expriner  par^  oooutK)* 

qu'une  liqueur  ne  renfiiMaul  qÊ$ 
1  millioniéine  de  tanin  agit  encore  SOT 
le  caméléon  dans  les  liqueurs  acides. 

DéltrmimUmi  ém  tanin,  ta  déter 
mi  nation  d«  tanin  per  ces  nouvellee 

mélhO'Ies  se  f^ra  Cft  «e  «f  rvarti  d'ime 
liqueur  titrée  renferiDanl  1  pour  tuO 
de  celte  metière  demédièe  à  H#d^ 
grés.  Penr  faire  voir  avec  qnelle  fad* 
l»ié  or»  peut  déternifner  le  tflrun  drt  vé» 
geiaiix,  je  prendrai  pour  exemple  la 
dosage  de  cette  meticre  dam  réeeete 
de  ebène.  On  épuiie  10  grammes  d'é- 
rorce  par  Vvnn  honillante  léjîèrement 
acidulée  par  I  acide  cblorhyiinque,  oa 
recmille  ensuite  toatea  les  cent  de  1^ 
sage,  et  on  les  verse  dans  on  vase  d*Mt 
demi-Ittre,  ptjis  on  achève  de  remplir 
ce  vase  avec  de  leau  dislUtée.  Dans 
eetle  opération ,  Im  nwtiéieB  miéai 
ont  clé  cosgulêes,  soit  par  la  chaleU 
(albumine)^  soit  par  l'acide  chlorhy- 
driqoe  (caséine).  On  leisse  repO!»er  la 
liqueur,  puis  on  prend  50  eesliMètrai 
cubes  que  Ton  verse  dans  on  grand 
matras.  on  prend  ensuite  10  centimètres 
cube  seulement  de  le  liqueur  iilraa  de 
tanin  qne  l'en  vent  dnna  im  «nat  fm> 
f  eU  aa  pffàofy  ûa  n|wia  éêm  chtM 
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à$  cet  «Mf*  on  d«roi»litr«  d'eau  ordi- 
nairt  fw  Ton  aeiiiiile  ptr  Tacida  tuU 

(uriQOC.  fiifio  on  deterniine  à  l'aide 
da  buttVti  grarloees  les  vduroet 
V  et  Y  d«  umélti>n  qu  il  faut  verser 
pour  okieafr  dam  l«  4m%  liquaort 

one  Icinte  rotée  et  Je  môme  iiilrnsilé. 

Cei  vofum»  s  eianl  prop«>rtiofnip|»  au 
Unin,  un  aura  cellA  miUcre  ^ar  uoe 
limpk  prup<irliM. 

Je  donnerai  maintenant  tes  résultats 
nue  j'ai  oblerius  cfi  appliquant  ces  me- 
litotes  à  i'êiiAi^êù  de  quelques  aub- 


• ••••••• 


PrcoMrt  partie  | 


thé  Tfrt.  .  .  16.S0 
ibé  ooir.  •  •  V.àl 

(  Ibé  fort.  .  •  15.30 
i  Ihi  ooir.  .  .  V.43 

»*»"»««^ilïértî:::'îiJ 

llalder,  eo  absorbant  celle  maùère 
^r  des  membrariet,  trouva  pour  le 

!'if  ^rrt  f7.80  de  Unio.  rt  l-i,HS  pour 
it  Ihe  nuir.  L'aciioa  &i  ditlerefile 
qo'eurccnt  ces  inaticressur  l'écunoinie 
loînalc,  provit  nt  peut-être  dei  quo» 
tiiéM'cnMttcrn Mes  de  tanin  que  ren- 
krvkQ  U  Um  vcrl,  propu^Uoiis  qui  &unl 
iMneoup  moiori  grandes  pour  le  Ihé 
ooir.D  a[*rci  ce  qui  prccè<Je,  un  moyen 
très  iim[ilo  de  f-ure  J  essai  da  ihé 
consiste  A  doser  le  tanin  par  la  meibude 
déjà  indiquée,  cl  à  an  déterminer  fii- 
luiie  \ts  matières  lalublet  daoi  Teaii. 
Daprcs  M.  Pavm  ,  \e%  tttè»:  vprl<  en 
rciirerment  de  40  a  48  pour  tOO.  et  les 
tfiès  noirs  de  31  i  41  ,*  le  ibé  ouir  ren- 
ferme aussi,  d'après  les  recherches  ^ic 
M.  I»elig.>l,  ^.3i  à  3  pour  10(1  d. 
Ibeiiic,  aicali  végétai  qui  u  a  aucuue 
action  êor  le  camèléoiL 

Acides  galliqueet  pyrogatlique.  La 
4eierruiiiaiioM  de  ces  act  lcs  fera, 
comme  précédemment,  au  mo)en  de 
^^^iKwn  titfè«t,  PMiIwaMl  i  povf  m 
4e  C'  >  matières  cris(âlli!iée<. 

£Unl  (iuniiè  un  mclansfe  <)r  Innin  ri 
^'acidegallique.sil'on  %eui  Ucleroimcr 
f xacteiueni  diae«in«  de  cet  malièras, 
f oici  la  marche  à  suivre  : 

On  prend  un  vulunie  connu  «ic  l.i 
dissolution  qui  renferme  les  matières, 
cl  l'on  dèiemioe,  par  la  premièra  iBè> 
Ihodc , le  volume  V  de  camolron  qu'elle 
décolore.  Ce  volume  corrt  ^|m)imJ  au 
Unifi  cl  à  l'acide  gallique.  Cela  pu»e, 
tn  f  rend  «ina  «oatatte  parlion  de  le 
liq'ieur;  un  y  ajoute  de  l'albumine  en 
eices,qut  précipite  seulement  te  tanin  ; 
io  fillre,  puis  oo  coagule  l'eicb  ti 


bumine  par  la  ciialaor.  On  obltenl 
ainsi,  en  Olirent  de  nentean,  one  li>» 
queur  ne  renfermant  plus  que  de 
Tacide  gallique,  que  l'on  détermine  di- 
rectemeolavecla  liqueur  titrée  d'acide 
gallique.  Si  Ton  appelle  V'  le  volume 
que  décolore  Tacide  gallique ,  V  —  V 
corrospoft<Jrn  an  laiiin.qu'ondéiermine 
aiii&i  par  un  calcul  très  simple. 

Je  terminerai  mainlenani  en  donnant 
la  liste  di  s  corps  qui  ne  réagissent  pas 
sur  le  caniélrun,  lorsquMs  soot  en  dis- 
solution étendue,  reuierntant  de  1  à 
0^  poor  1011  de  eea  matièrea.  Ces 
Sxbstaitces  »ont  les  arides  citrique,  lar- 
trique,  maliq  up.  acétique,  etc.,  sucres, 
gommes,  dexirine,  matières  grasses, 
théine,  caféine,  qoinine.  nree.  Cea 
substances  ,  rn  dissolution  rnncf  n- 
Iree,  ne  reagissenl  que  lentement 
sur  le  caméléon.  La  méthode  la  plus 
simple  d'éliminer  raciion  de  m  ma» 
tières  sur  le  caméléon  sera  donc  de  les 
étendre  d'eau,  de  manière  que  leur 
dissolution  ne  renferme  pas  plus  de 
1  1/2  pour  IIH)  des  snbslancee qne  l*mi 
veut  ficiser.  (jenernleitterit  on  opèreiur 
des  liqueurs  encore  plus  étendues,  ne 
renfermant,  par  esemple,  que  1  à  fi 
millièmea  de  malière. 


De  la  prettion  minima  sous  laquelle 
doit  ê*opérer  VMairaf  au  ga%. 

On  a  fail.  jusqu'à  présent ,  de  nom- 
breuses eipériencet  sur  la  qualité  et  le 
pouvoir  éclairani  du  gai  de  la  bouille, 

mais  jusqu'à  présent  on  sVsl  contenté 
de  quelques  vagues  assertions  lur  la 
prcaiioa  minima  fous  laquelle  le  gai 
doit  être  maintenu  dans  les  tuyaux  de 
eoniluite  pour  fournir  un  bon  éclairage 
aux  maisons  ei  aux  clablissemeuls  par- 
UcuUers. 

Al.  A.  Wrigtït^dans  tes  leçons  orales 
qu'il  a  hifc^  le  \  \  février  1856,  a  Lon- 
dres, à  U  rt-quéie  des  entrepreneurs  de 
Tedairage  a«  ga«  de  eetle  vaste  eité« 

dit  «qu'il  admet  que  la  pression  minima 
qti  nr)  iri'^pnieur  [>ui«>se donner  pour  un 
buu  eclaira{^e.  «iaus  It-s  cuuduiles  qui 
amèneni  cliex  le  consommateur  le  gat 
faltriqué  nvec  l.i  houille  ordinaire  est 
(ji  H/IU  (Je  pouce  anglais  (16*".30),  et 
avec  iecanuel-coal  de  10/iO  (25—,39)  » 
et  dans  son  neuvième  rapfiort,  en  date 
du  8  mai  18ôi,  sur  le  gaz  f  iirni  ii  la 
ville  de  Londres,  M.  Lelbet>y  dit 
c  qu'il  croit  que  le  gax  ne  devrait  ja- 
mais être  livre  sous  une  pression  de 
moins  de  23  millnnètrcs  d'rau  cl  qn'il 
faut  que  cetle  pressiUQ  SOli auSSi  UOI* 

{of Oie  que  pu&Mble*  » 
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Mais  pour  bieo  déterminer  cette 
prtisioD*  i?  hni  la  décomposer  eo  les 

OÎTers  élénu  riti  qui  entrent  dans  cette 
pre«i<?if)n  tcji.di  <  l  un  bon  moyen  de  la 
connaiirc  eiactement  est  de  Tèludier 
dans  ces  éléments  divers  ao  moyen 
d'expériences  précises  et  poursuivies 
pendant  longtemps.  C'est  cp  pnrli  qu'i 
adopté  M.  N.-ll.  Scbillitig,  {uspccleur 
de  réclairage,  k  Hambourg,  en  consi- 
gnant les  résultats  de  5*-^  (  vp/riences 
dans  an  mémoire  étendu  doiu  uous  ne 
présenltrons  ici  que  le  résumé. 

La  pression  totale  se  compose,  sui- 
vant ce  praticien,  des  trois  éléments 
suivanis: 

1*  Pression  nécessaire  pour  le  muu- 
f  cmenl  des  compteurs  à  gaz  ; 

2'  Prrs<iM[i  ,!lis')rlipp  prîr  dl■'^  f!i'=p*î- 
hilioiis  irreprociiables  pour  amener  ic 
gaz  du  compteur  dans  les  becs  qui  le 
brûlent. 

T  rrr^MKM  qii't'xige  an  bec  pour 
brûler  auruialeuieut. 

Les  appareils  qui  ont  servi  à  résou- 
dre la  première  partie  de  la  question 
étaient  des  coTnptrrn^  i  r.m  i]r  l.i  f.)- 
brique  de  M.  W.^milti,  de  Londres, 
des  ntimëros  depuis  i'jusqu^à  10  et 
poar  deux,  trois  et  ci  [Il  lecs,  au  tra- 
ters  desquels  on  a  calculé  qu'il  passait 

Poar  ceni  à  t  bees«  Vlù  IIU  de  gaz  par  beore. 
.      3  .  405  » 
—      S  «  67ft  — 


Or.  Texpérience  a  démontré  ^oak  ; 
preMton  nèoewiire  pMr'WWMilr 

l'obstacle  que  présentaient  les  comp-  I 
leurs  di»  re  modMe  était  en  moyeooe 
de  3  miltinièti  es  ei  que  les  gros  comp- 
teurs avaient  proportioDDellMiMt  be- 
soin d^une  pression  morinfre  que  \et 
petits.  Quand  un  compteur  doit  ali- 
meoler  plus  de  becs  que  le  oomlM-â 
pour  lequel  il  a  été  Iklinqii6«  U  eaige 
naturelle fiiPril  une  |)rc?sion  re!ili\c- 
mcnl  plus  forte,  mnis  ou  n'a  pjs  cru 
nécessaire  de  teoir  coujpte  de  ia  pro- 
portionalité  dans  ces  expèrieocat. 
La  seconde  question  :\  prè'îenlé  pour 
solution  plu^  ilo  ilidii. ulles  que  li 
première,  et  il  à  (âUu  bica  des  essais 
pour  déterminer  les  dimensiofis  qa^il 
I  onvenait  de  donner  aux  iH^positioos 
qui  amènent  le  f:^f  aux  becs  pour 
qu'elles  n'exigent  qu  une  ccrtaiac  pres- 
sion. Ces  essais  ont  coodoit  wÉfoiw 
à  des  resultnt»;  qni  ont  prrmïs  de  ron- 
staler  qu'une  pression  de  2  aiiktimèires 
était  suffisante  pour  vaincre  les  résis- 
tances que  présentent  les  tvyni  qfBl 
'  onduisent  le  gnx  du  (  ompleur  au  bec, 
mais,  d'un  autre  cote,  que  pour  coo- 
serrer  et  maintenir  cette  pression 
nima,  il  fallait,  pour  one  COOMOM- 
tion  <?c  i'Vt  liiri'S  do  p.ir  ber  ,  faire 
varier  suirani  ia  longueur  des  tubes  et 
le  nombre  des  becs  *  alhUMUer,  fodia* 
mèire  des  tojraux,  atoii  qoa  liadiqM 
le  tableau  suirant  : 


LONGIÏEOR  D 

ES  TUTACX.  1 

dei 

tttjani* 

«noir*» 

G 

œelre» 

9 

njctr«* 

12 

lâ 

18 

metrei 

il 

raelrei 

mètre* 

30 

-1 

i 

KOMBBB  DBS  BECS. 

■UUm. 

0.59 

1 

0.&0 

« 

3 

2 

1 

1* 

1.05 

10 

i 

5 

i 

3 

8 

1 

1.00 

2.> 

U 

10 

0 

5 

i 

3 

3 

9 

2.12 

CO 

38 

26 

19 

15 

12 

10 

8 

T 

100 

r,  ; 

42 

32 

25 

20 

10 

19 

10 

f 

150 

95 

65 

iS 

37 

30 

S5 

M 

16 

1  

3âO 

'i-2H 

156 

111 

70 

GO 

.'0 

iO 

1 

8$ 
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SeolemeAl  il  resle  à  avoir  égard  à  la 
liiDl«or«à  les  beettoni  placés  et  au 
poids  spéciGque  du  gaz.  Chaque  difTé- 
perce  de  nireau  de  3  à  4  mèlres  entre 
le  cixnpieur  el  le  bec  exige  2  roiUituè- 
très  de  plos  de  preiakio  et  les  calculs 
ont  été  faits  pour  du  gai  ordiotin  do 
|H>i(js  spccitique  île  U.l. 

Pour  résoudre  la  Iroisième  queslioo, 
riBtoor  a  eolreprii  dat  eipériencts 
ior  f iogl-luiîl  iiimiet  d«  Imm  d«Niiiint 


fJfS  Qammes  très-diverses»  tels  que  becs 
dits  bals  wing,  becs  en  éfeotail.bae 
économique  de  Bynner,  becs  d'Argand 
de  divers  modèles,  becs  sinombres,  etc. , 
tous  à  uu  plu»  ou  moiuâ  grand  Qoiui>ce 
da  troQS  et  Ifoufè  qae  It  plQ|»ftrt  d*«tt- 
tre  eax  exigeaient  une  premeo  oor- 
male  de  8  millimètres. 

il  résulte  donc  de  toutes  ces  expé* 
rianeei  que  la  pression  totate  le  dè- 
eompoie  aîon  qs'il  soit  t 


1*  PrenioD  pour  mettre  le  compteor  en  moafemeDt.  .  .  •  3  milUiBèlrai. 

t»  PreaiioD  abiorbée  par  le  parcours  dans  les  toyaoï. ...  S 

S*  PresiioD  exigée  pour  que  le  bec  brûle  normalemeot.  .  .  t 

An  lolaJ   1» 


Ainsi,  c'est  sous  U  pression  de  13 
ailUaièûei  d*can  que  les  compagnies 
doÎTcot  an  mininon  fiire  esitaler  le 

fax  dans  leors  conduites  avant  son  en- 
trée dans  le  compteur  el  le  livrer  au 
CMMuniMlear  pour  qu'on  bon  éclai- 
flfeioitpoiiilile» 


Noiê  mr  tm  noweaU  proddé  pour 
ia  pei»Hur0  à  l'oxffchhmrt  de 

zine, 

F!W  M.  SOOBI.. 

I>aas  la  seaoce  du  1*'  mars,  M.  So- 
rel  aprèfeoléft  rAcadémiedetsciences 

Doe  noie  sur  an  nouveau  procédé  pour 
la  peinture  à  roxychlorure  de  sine. 
I)«ja,  en  18âô,  M.  Sorel  avait  présenté 
divfff  prodoiu  obteooi  an  moyeo  de 
roxychlorure  de  line»  notaflUDeot  des 
cioients  et  ms'ittcs  aussi  durs  que  le 
marbre  et  tout  à  fait  iosolobles  dans 
r<aa,  el  one  petolore  égaleoMot  inso- 
luble destinée  à  remplacer  très-écono- 
miquement les  peintures  à  Phtiile  et 
autres.  Celte  peinture  avait  i  inconve- 
oîeot  d'être  d'un  emploi  difficile,  el 
d^exiger,  comme  les  peintures  sili- 
ceuses, l'application  d'un  liquide  sur  la 
(iemière  couche  pour  la  fixer  el  la 
rendre  insoloble;  il  voolait  ériler  TeiB* 
ploi  de  ce  liquide  en  rendant  sa  pein- 
fore  plos  siccative  ;  il  se  trouvait  en 
face  dun  locoovénieoi  non  moins 
grave:  sa  peiotore  s'épaississait  Irès- 
prornptcmenl  dans  le  vase,  et  Ton  n'a- 
vait pas  le  temps  de  l'employer.  Au- 
jourd'hui il  est  parvenu,  en  ajoutant 
certaines  sobslances  à  son  liquide,  à 
sarmorifer  ces  diflBcultcs  et  à  rendre 
facile  l'applicatioa  de  la  nouvelle  pein- 
Uire. 


Le  liquide  qui  dans  cette  peinture  ' 
remplace  l'huile,  l'essence  de  térébeo* 
thine  el  les  autres  liquides  oo  oici* 
pients  employés  dans  les  peinlnrcs  or- 
dinaires, est  une  solution  aqueuse  de 
chlorure  de  une,  dans  laquelle  M.  So- 
rel dissout  on  tartrale  alcalin.  Ces  sels 
possèdent  au  plus  haut  de^ré  la  pro- 

Criélé  de  retarder  Pépaiasissemenl  de 
I  nouvelle  peinture  avant  son  emploi. 
Il  ajoute  au  irqnide,  pour  dMinerda 
liant  et  de  la  ténacité  à  la  peinture,  de 
la  gélatine  ou  de  la  fécule  qu'il  fait 

Ksser  k  l'état  d*enipois  en  chauffanl  le 
joide.  Il  ne  faut  pas  chauffer  aaseï 
pour  transformer  la  fécale  en  deilrino 
ou  en  glucose. 

Poor  former  la  nooTolle  peinlnro, 
quelle  qu'en  soi!  la  couleur.  II.  Sorel 
emploie  le  liquide  ci-dessus  et  une 
poudre  qui  doit  être  de  l'oxyde  de  zinc 
au  moins  en  grande  partie.  POor  les 
peintures  de  couleur,  il  emploie  la 
même  poudre,  plus  des  matières  colo- 
rantes. On  peut  employer  les  substances 
colorées  dont  on  fait  osage  poor  les 
peintures  ordinaires. 

La  nouvelle  peinture  possède  les 
propriétés  suivantes  :  1*  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  la  broyer  :  il  suffit  do 
délayer  la  poudre  avec  le  liquide,  et 
celte  peinture  s'emploie  comme  les 
peintures  ordinaires;  2"  elle  est  plus 
belle  et  anssi  solide  qoe  les  peintnres 
à  l'huile;  clic  couvre  davantnge  el  ne 
Tioircil  pas  par  les  émanations  sulfu- 
reuses, comme  iei>  peintures  à  Ucè' 
ruse  ou  autres  à  base  de  plomb; 
3"  clic  n'a  ah^oiument  aucune  odeur  el 
pile  sèche  irès-prumplemenl.  On  peut 
uonuer  une  couche  toutes  les  deux 
heures  en  hiver  et  one  couche  par 
heure  en  été,  ce  qui  permet  de  peindre 
un  appartement  dans  un  seul  jour  et 
Ue  1  habiter  le  jour  même  sansqueToo 
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•ill  lAMlé  Û9  l'adevr  dé  1t  peîntore  ;  , 

4*  elle  résiste  i  rhumidiiè  et  à  l'eau, 
nèmt  bouillanfe.  e(  ft4>u(  Mre  safonnée 
cofnme  les  peintures  a  t  huile;  5'  à 
ctvM  de  elitonir»  de  tlne  quVIle  c<mi- 
tiimt,  celte  peinture  est  éminemment 
anti  sefiliqtie  cl  parfaitement  (»rnf»rel 

8 reserver  les  bois  iie  la  pourriture; 
^  «Ile  pouèd«  au  plai  h»ut  degré  la 
propriété  de  diminuer  la  combuslibililc 
du  bfti«,  (les  ti«sns  et  'lu  papier,  el  de 
rendre  ces  maiières  iniitUamiiiaiiies  ; 
V  elle  ne  |N'è>tnle  aocan  dangi;^  poor 
ceux  qui  la  prèpirenl  ni paur  CMsqai 
remplotcnl. 

M.  Surel  a  aussi  mis  sons  les  yeui 
de  TAcadèmie  une  nouvelle  matière 
plastique  translucide  qu\  c^l  formée 
avec  les  principaux  éléments  de  la 
peinture  dont  i|  vient  d'être  parlé, 
mth  dans  des  pioportîons  iré$-dilTé- 
renlfS.  C'est  une  (*f»mliin,'!i<-un  dp  fé- 
cule de  pommes  de  terre  et  de  chlorure 
de  fine  hydraté.  d*une  densité  suffi- 
lantf  pour  gonflar  la  fémle  sans  ta 
diî5fHiflre.  Pour  modifier  la  dnr^Mp  tîe 
la  m  iiicre  et  la  rendre  plus  uu  moins 
opaque,  on  njoute  certaini  stis  Ott  drs 
matières  en  poudre,  teisqoe  de  Toiyde 
de  line,  f!u  ^ulfale  de  baryte,  etc.  Cette 
matière  plastique  se  prépare  à  froid 
an  dèlajanl  la  fèeiiia  et  Imaatrtt  iiib* 
•lançai  atee  la  chloryra  de  aine.  Ca 
nouveau  composé  se  moule  parfaite- 
ment bien  et  se  solidifie  dans  le  moule 
eomme  le  pMire.  Lesot)|etJ  ainsi  obia- 
DUS  sont  diaphanei  comme  de  la  corne, 
de  l'os  fiti  df  l'ivoire;  mais  pour  obte- 
nir la  (liaphanéitè,  il  nafaut  pas  mettre 
OU  mettre  Irèa  peu  dea  «vbtiancet  pol- 
tèrulentcs  inertes  que  l'on  |*eut  ajouter 
à  la  fécule,  eice[>ié  du  «ulfntp  dp  ha- 
ryte.  Ce  sel,  bien  qu'étant  insoluble, 
donna  Irès-peo  d'opaciléà  la  maltèra. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  Toxyde 
de  zinc  et  du  rarbonaie  de  chauf. 

Pour  mettre  les  objets  obtenus  avec 
eetia  matière  i  l*aliri  de  l*homidilé, 
on  les  recouvre  d'une  on  de  deux  cou- 
ches de  h'in*  vernis. 

On  peut  donner  toutes  les  eonleorf 
à  eeite  nouvelle  matière  et  lublrair 

Filos  on  moins  dure  ;  on  peut  môme 
obtenir  souple  comme  la  caoulchuac, 
mais  pas  élastique. 

Celle  nouvelle  eompoiition  plaaii* 
que  puurrn  être  employée  au  moulage 
d'un  grand  noaibre  d'ohjrtt  (l'art  et 
d*ornerocnt ,  et  à  la  confection  de 
beaucoup  d'objets  qui  estgent  soit  de 
la  tlureté  soil  df  I  i  smif)!»  ççf,  snit  de 
la  tran««[)arence.  Enlin  (cMo  in.iliére 

{>ourra  remplacer,  dans  plusieurs  cas, 
0  plâtre,  le  marbre,  l'ifoire,  laeome, . 


les  of ,  le  boffi  H  ^am^pmhÊ^  t»  f*- 

latine,  olo» 


Nonrean  procédé  de  peinture 
employé  aià  port  miitiair^  4$ 
Brc*i  (1). 

Un  prnrèdé  dr*  peinture  av;?nt  nnr 
très-grande  analogie  avpr  fplui  décru 
dans  une  note  adrt-ssce  par  M.  Sorel  à 
l'Académie  dea  aciences,  et  pvbliée 
dans  le  compte  rendu  du  l"  mars  der- 
nier, a  éle  mis  en  essai,  il  y  a  eiiviroo 
huii  mois,  dans  l'arsenal  de  BreU,  où, 
depuis  quatre  OMiii,  ila'eo  fait  on  em« 
ploi  constant. 

C'est  après  avoir  essayé  sans  succès 
les  procédés  que  publiait  Cet  inventeur 
en  1855  qu*on  a  tenté  A'obienir  une 
prirdnre  en  délayant  dircctrmprit  le 
blanc  de  line  avec  one  dissoiuiiotj  de 
chlorure  du  même  métal,  et  en  a/oa» 
tant  ao  mélange  des  substances  propret 
:\  rn  rctnrfirr  répaissi<semehl.  Après 
beaucoup  de  tâtonnements  et  d'rs<^ais, 
on  est  parvenu  è  rendre  cette  peinture 
d'un  emploi  tout  à  fait  pr.itique;  ce 
fé'iult'îi  3  ftprmis  d'en  appliquer  dÉ^i 
plusieurs  miUters  de  kilograiiimes. 

Le  chlorure  de  sine  n*esi  pas  le  anl 
lelqui  jouisse  delà  propriété  déformer 
un  ma^iie  et  une  peinture  par  son  mé- 
lange avec  le  blanc  de  lioc.  M.  Surd 
avait  dèji  indiqué  les  proioeblorarei 
de  fer,  de  manganèse,  de  nickel  et  da 
c«d)fi!î  romme  îoficeptihies  de  produire 
des  m.tsiics.  Aprèsa^uir  vérifie  l'exac- 
tilude  de  cea  faili ,  le  port  de  Bretl  a 
poussé  plus  loin  ses  eipériences  et  a 
constaté  qn?  le  îiidfnte  et  l'aiotate  df 
xinc,  le  sulLitc,  i  azotate  et  le  chlorure 
de  fer,  le  aolfale  et  l*aiotate  de  mao> 
ganèse,  mélangés  avec  le  blanc  de  xinc, 
pouvaient  tous  produire  des  mastics  et 
des  peintures.  Il  est  donc  presumable 
que  tout  lea  aela  solublea  de  tinc,  de 
fer  et  de  manganèse  peuvent  être  am* 
ployés  aumCme  usage. 

M.  Sorel  avait  de  plus  indiqué  le 
borax  et  le  ael  ammoniac  comme  ro> 
tardant  l'épii^sissemcnt  ;  mais,  pour  !a 
peinture,  le  borax  e«t  le  seul  de  ce$ 
deux  substances  qui,  ii  Bresi,ail  donné 
de  bons  rétultatt.  A  prèa en  avoir  rasayé 
plusieurs  autres,  on  a  reconnu  que  les 
carbonates  de  soude  et  de  pcfii** 
rcuiisi&saient  parfaitement  atcc  Icctna 
rure  de  tinc. 

La  peinture  dont  il  ç'ncit  ?o  f  ibn'qoe 
aclu(dlcmfr!l  loulul  as  ce  le  chk'ruTf, 


(i)  Battait  da  lff«A*iirsNi<Nrfal. 
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tantôt  avec  le  fnlfate  ilc  zinc.  Voici 
KKit  ies  procfciies  suivis  : 

On  99ÊÊmÊH99  loujoart  par  pféfMrar 
d'aT.inre  une  dissoltilinri  convenable- 
meni  dusce.  Sdil  de  suHdle,  Suit  dp 
ciiiorurede  tmc,  addiUoiiuce  d  une  mb- 
•lenra  fffUrMritf*.  C'ftI  •»  «onitiit 
nt^mt  d'n^>i>lîqucr  In  pctnttire  qii'nn 
deljye  le  blatic  di  zinc  dans  ce  liquiile. 

Si  c'est  le  chiurure  de  aiitc  que  l'un 
ftat  tmplofer  p««r  baie,  on  prépare 
ce  Sri  en  fai?nnl  dissoudre  dr^  d^hris 
de  xmc  dans  de  Tacide  ehlorhydrique. 
A  cet  efTet,  on  verse  deux  touqua 
(environ  90  kilograiMMa)  d*Mi<l«  eblor- 
bydriqoedu  rommercedansunc  grnn  ip 
jerre  de  terre,  puis  on  place  ie  zinc 
dane  un  vase  percé  de  petits  irons  et 
plongé  aux  tmla  qoarli  dini  TaeMe. 

Le  {w>rl  dp  Bre^t  a  {ronvô  svnni.Tjçe, 
au  point  de  vue  de  l'ecunoroie,  a  em- 
ployer, eu  lieu  de  line  pur,  les  crisses 
•I  résèdttt  ûci  creusets  employés  à  la 
fusion  de  re  mêlai  appliqu»'  h  l.i  p:ilva- 
lAisation  des  objets  en  fer.  Ces  matières, 
è  p«u  près  tins  vtle«r,eofilieiineiit.  Il 
est  vr»K  du  fer,  mais  en  quantité  assex 
petite  pour  ne  pn«  muditicr  sensibie- 
BMiit  la  couleur  de  ta  peiiiiure. 

Loni|ii*il  ne  se  dégage  plus  d'hydro- 
gène, c  est-à-dire  après  quarante-huit 
heurp»  ♦•nviron,  1p  liquide  est  versé 
d^nf  une  grande  iiassine  de  cuivre  où 
il  eti  porté  è  l'ébaliftion  pendant  à  pen 
près  dcuv  heures.  Celle  opération  a  été 
reconnue  indispcns'ible,  car  sa  sup- 
pression a  tou|ours  compromis  le  ré* 
nulial;  son  effet  est  tans  doute  de 
ctiasser  Texcès  d'aride  ehlorhydrique. 
La  solution  df  chlorure  de  zinc  ainsi 
obtenue  rsi  tiiirée  dans  de  grands  sacs 
dt  loilo  fone  ei  serrée  ;  elle  doit  mar- 
ouer,  après  kon  rrfroir1i$seiDent,S8*A 
raréomeire  de  Bc^iumo. 

D  un  autre  Côté,  on  a  fait  dissoudre 

M  kitogranoiei  de  carbonaie  de  sonde 
ordinaire  do  conaeree  dant  iOO  liirei 

d'eau. 

On  mélange  alors  les  deox  dissolu- 
tlont  dans  la  proportion  de  t  Ilires  de 
la  prciTiipre  pour  5  de  ta  seconde. 
C*esiavec  U*  liquide  ainsi  prépare  qu  on 
délaye  le  blanc  de  zinc  pour  ebicnîr 
one  peinture  qni  pretid  au  liout  de 
«tpijx  i  qnnire  heures,  s^lon  l'éiai  hy- 
grométrique de  l'air.  Le  carbonate  de 
aoude  «st  choisi  de  préférence  comme 
nubtiasice  retardatrice,  parce  qo*il  est 
d*un  prix  mninî  élevé. 

Lorsque  le  sulfate  de  line  est  em- 
ployé à  la  place  du  chlomre,  on  utilise 
en  général  les  résidus  considèrablea 

provertanl  dr<?  piles  de  Btm?en  qui  ^rr- 

▼eol  à  produire  la  lumière  électrique, 


dont  on  fait  un  fréquent  osiige  au  port 
de  Brest  pour  éclairer  soit  les  iravaut 
dennii,  soit  eeni  4|ots*eBéeotcnidanl 

Ins  cales  obscures  des  navires;  on  sa- 
lure av«»c  des  débris  d*»  xinc  IVncès 
d'acide  sulfurique,  et  la  dissolution 
marque  alors  40*  I  raréemètre  dé 
Braumé.  Le  liquide  dérnnté  n'n  pis 
be«oin  d'être  filtré  ;  il  e^l  égnlemeol 
iuuiiie  de  le  porter  à  l'ébullitioii. 

Avec  celte  seintion,  e'esl  le  borav 
qui  réussit  le  mieux  comme  substance 
retardatrice:  on  l'emploie  dans  la  pro* 
(lortiun  de  6  grammes  de  borax  par 
litre  de  la  iololioo  de  sulfate  è  40  dé- 
fères pour  rnrmrr  h  di^soluifnn  dnnj 

laquelle  doit  èlie  dtlajë  1  OAjfde  de 
zinc. 

Quelle  qoa  soit  la  composition  du 

liquida,  on  prépnre  la  peinture  de  la 
manière  suivante  :  on  apf>orte,  nrès  du 
lien  où  doit  se  faire  son  appllcalion,  da 
blanc  de  tînc  en  poudre  iBpalpable, 
lel  qu'il  est  livré  pour  If  commerre,  et 
du  liquide  préparé;  on  transporte  gé- 
néralement ee  liquide  dana  da  pelitt 
barils  de  bois.  An  fbr  et  à  mesure  des 
bp«>oifi§,  l'ouvrier  verse  du  liquide  d^ns 
un  vq«e,  et  y  ajoute  le  blanc  de  zinc 
peu  à  pro,  en  agitant  avec  on  nMircean 
de  bois  au  point  d'amener  le  mélange 
a  la  consistance  de  I»  p»  inlure  à  l'hutle 
ordinaire;  il  est  alors  prêt  è  être  ap- 
pliqué. On  doit  atolf  le  soin  de  ne 
préparer  k  la  fois  que  laqiianiité  de 
peinture  qui  pf>iit  être  cmplojfée  CA 
une  heure  environ. 

Une  analyse  de  la  peinture  an  dit^ 
rure  a  montré  que  les  proportions  in- 
diquées par  la  pratique  comme  les 
meilleures,  représentaient  exactement 
un  équivalent  de  chlorore  pour  un 
équivale  nt  d  o\yde  de  tinc. 

Le  prix  (Je  revient  de  celle  peinture 
est  fort  peu  eiéve,  surtout  en  em- 
ployant, comme  on  le  fait  à  Brest,  do 
chlorure  ou  du  sulfate  de  zinc  prépa- 
res avec  les  résidus  du  zingage  ou  des 
piles  de  Bunsen.  Le  chlorure  de  zinc 
pourrait  sans  doute  être  livré  à  bai 
prit  s'il  rfflit  faliriquè  rn  pr;?nd,  en 
utilisant  les  masses  d'acide  rhlorhydri- 
que  ^ui  se  perdent  dans  l'industrie.  On 
parviendrait  probablement  à  le  pro* 
duire  en  faisant  réagir  dirertement  cet 
acide  sur  des  minerais  de  zinc  traités 
convenablemenU  Même  en  dissolvant 
dans  les  acides  du  fine  en  saumon,  la 
fteintiirr  revient  loiil  nti  plus  h  50  rent. 
le  kilogr.,  tandis  que  la  peinture  à 
l'huile  colite  à  Brest  plus  de  80  cenL 

La  peiniore  obtenue  par  ces  proc4* 
dps  est  toujours  înate  et  ettrémemen! 

blaucbe»  lorsque  le  blanc  de  zioc  est  de 
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ImnNW qualité.  Elle  couvre  autant  que 
la  peinture  à  i'hoile,  durcit  beaucoup 
avec  le  lempa,  et  devieui  irès-difllcUe 
h  enlever. 

Jusqu'ici  la  couleur  blanche  est  la 
seule  qui  ait  parfaitement  ré(]<;<;i.  On 
a,  il  e«t  vrai,  obtenu  diverses  teintes 
en  nélangeanl  Intimemeoi  an  blanc  d# 
zinc  des  poudres  colorées;  mais  ces 
teintes,  »pplif]ii^es  en  grand,  n'èUieot 
jamais  tout  à  fait  uniformes. 

Lei  Mit  de  fer  et  de  manganèse  don- 
nenl  aussi,  avec  le  blanc  de  sioc,  des 
peinlures  plus  ou  moioscolorées  ;  mais 
les  couleurs  obleoues,  même  daos  des 
esiaii  faiit  ea  petiK  at  avec  •oin,  n'é- 
taient pas  non  plu  de  tolnlat  bien 

Uiiiforraes. 

Celie  peinture  n'a  jamais  elé  appli- 
quée que  sur  le  boit,  lei  mètaot  et  la 

toile  ;  dans  ces  rlivnrs  cas*  elle  arqnieri 
une  solidité  parlai  te;  on  peut  la  iavcr 
et  ia  brosser  sans  l'allerer.  Mais  il  laut 
éviter  de  l'appliquer  iom  la  pluie  ou 
par  la  gelée,  car  alors  elle  devient  fa- 
rineuse ou  sernijlc  fariierru-nt. 

£n  résumé,  en  parUril  dts  indica- 
liont  fournies  par  M.  Sorel  daos  sa 
noie  publiée  rn  1855,  mais  en  em- 
ployant des  procèdes  entièrement  dif- 
férents de  ceux  qu'il  indiquait  à  cette 
époque,  le  port  de  Brest  est  parvenu 
à  produire  et  employer  pratiquement 
une  peinture  économique,  sans  odeur 
et  très-siccative.  Elle  ne  parait  pas 
destinée  à  remplacer  la  peinture  à 
Thnile  dans  toutes  les  circonstances, 
mats  elle  peut  lui  être  substituée  avec 
avantage  dans  no  grand  nombre  de 
cas. 

H.  Rn. 


Jnalyt0  4u  lait  H  des  farwêê. 

Par  M.  B.  Mokiu. 

Essai  du  lait.  —  J'ai  indiqué  à  la 
page  308  une  nouvelle  méthode  pour 
ranalysa  du  lait  par  les  procédés  vola- 
métriques.  it  me  servais  alMS  de 
deux  liqueurs  titrées,  Tune  de  caséine, 
l'autre  d'albumine»  renfermant  des 
poids  connus  de  ces  matières  dessè^ 
chéesà  110».  Alaisayant  reconnu  depuis 
cette  époque  que  ces  matières  azotées 
décomposent  pour  le  même  poids  les 
mêmes  volumes  de  caméléon,  il  est 
évident  que  la  liqueur  titrée  d'albu- 
mine devient  inutile  :  la  liquenr  titrée 
de  caséine  seule  servira  donc  soit  pour 
le  dosage  des  matières  aïoléas  du  lait, 
soit  pour  le  dosage  do  ralbnmiiie,doDt 


la  présence  a  été  reconnue  dans  le  lait, 
en  1861,  par  M.  Doyère,  et  que  l'on 
retrouve  dans  le  sérum  coagulé  par 
raeide  acétique. 

Èssai  des  farines.  —  L'essai  des  fa- 
rines par  le  caméléon  repose:  i*  sur 
ia  solubilité  de  ces  matières  daos 
l'acide  cfalorhydrîqoe  étendu  ;  S»  onr  te 
décomposition  du  caméléon  par  les 
matières  azotées,  glaline,  fibrine,  ca- 
séine et  albumine;  enfin,  sur  et  qoa 
les  matières  non  asoléea»  lellei  que  In 

dcxtrine,  loglUGOiOt  «IC.,  n'OOt  poÎBl 

d'action. 

Je  me  sers  dans  ces  analyses  d  une 
farine  type  pour  laquelle  j'ai  déterminé 

nne  fois  pour  toutes  Païole  qu'elle  rcn- 
leriiie,  cl  que  l'on  doit  conscrs er,  à 
r<ibrè  de  1  iiufuidilc,  dans  des  Ûacons 
bouchés  à  l'èmori.  Cala  posé,  on  prend 
0«'",3  de  celle  farine  que  l'on  verse 
dans  un  malras,  on  y  njoiitc  de  Pacifie 
cblorhydrique  eteudu  d  eau,  ei  i'uu 
fait  bouillir  quelques  minutes.  On  fait 
en  même  temps  cette  opération  sur 
0*<',3  de  la  farine  soumise  à  iessai, 
puis  on  détermine  les  volumes  V  et  V 
de  caméléon  qu'il  faut  verser  dana  ces 
liqueurs  pour  ol)teiiir  la  même  ttinle 
rosée  ;  les  volumes  verses  eiant  pro- 
portionnels aux  matières  asotées,  on 
aura  l'azote  par  une  simple  proportion. 
Si  l'on  représente  par  A  l'azuie  de  ia 
farine  type,  on  aura  pour  l'azote  cber- 
ché 

V 

X  ^»  A  • 

Afin  d'éviter  toute  cause  d*errenr 
dans  les  résultats,  il  serait  conveuabin 
d'employer  ririns  ces  analyses  les 
mêmes  volumes  d'acide  chlorbydriqoe 

Cr  dissoudre  les  farinât  ni  do  lairo 
illir  les  liqueurs  pendant  le  mémo 
temps. 

Z^^fsrmtnoltondei'amtdon.  L'azote 
que  Ton  vient  do  délenniner  donnera 
sensiblement  les  matières  aaolées  de  la 

farine  ;  quant  mx  matières  non  azotées 
telles  que  Tamiduii,  ia  dextrine,  legln> 
cose,  les  matières  grasses,  etc.,  on  les 
obtiendra  par  la  différence  en  retran- 
chant cie  100  parties  de  farine  desséchée 
le  poids  des  matières  asotées  qui  vient 
d'être  déterminé. 

Par  ces  métbodes  le  dosage  de  l'amie 
des  farines  peut  se  faire  en  peu  de 
temps,  et  sans  aucun  appareil  ;  la  dé- 
termination de  l'amidon  est  ici  l'opé- 
ration la  plus  longue,  car  elle  exige 
la  dessiccation  d'un  poids  coonn  do  fa- 
rine. 

Un  grand  nombre  de  matières  azo- 
tées solubles  soit  dans  l'ètUt  toit  dans 
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Les  acides,  exercent  sur  le  caméléon 
line  ictioo  dèsux|dânte  plus  ou  moins 
coniidértble;  on  pourra  donc  par  d«s 

procédés  analogues  à  ceux  qu'on  vient 
d'indiquer  do^er  ces  maiiores.  C  esl 
aiosi  que  i  un  pourra  doser  I  azole  ûta 
eéréates  et  des  lègoinioeuses  dont  les 
matières  azolèes  sont  de  même  com- 
po  ^  1 1  j  ()  n  e  i  solobles  daof  l'acide  clilor- 
hydrique. 

La  légbinine  réafildela  même  ma- 
nière qne  le  gluten ,  el  parmi  ces 
matières  asotées  qui  n'agissent  pas  sur 
le  caméléon ,  on  peut  ciler  la  plupart 
dctalcalit  tégètan  etrofée. 


FtUrûfê  i$i  êmtsf. 

Par  M.  BB1N41D. 

Ce  procédé  qui  a  obtenu  h  Tex posi- 
tion universelle  une  médaille  de  pre- 
mière classe,  consiste  à  faire  usage  de 
la  lotilim«  de  laine  préparée,  ainsi 

qu'on  PexpMquera  ci-après,  et  renfer- 
mè*î  dans  un  vaisseau  ouvert  ou  fermé 
pourvu  d  uo  (aux  tuiid  percé  de  trous 
poor  fliirtr  let  eani  et  antres  liqnidei. 
Celle  tontisse  e>l  déposée  en  coucbes 
plus  ou  moins  ép.iissts,  el  le  mode  le 
plus  avaulageux  pour  s'en  servir  est 
rnpréimilè  dana  la  fig.  20,  pl. 

A,  est  la  section  d'un  (litre  pourvu 
dans  sa  partie  supérieure  d  un  colli  t 
ou  rebord,  sur  lequel  on  fixe  par  des 
boolniia  Q,Q  un  couvercle  V;  B,  est 
le  loyau  alimentaire  qui  amène  I  eau 
trouble  dans  lelillre,  el  à  celui  qui 
sert  à  évacuer  celle  purifiée  ;  c,  uu 
anneau  en  fer  qui  so|>porte  le  fent 
fond  d,  lequel  est  en  bois  ou  en  fer  et 
percé  de  trous;  C,  une  ouverture  poor 
charger  ou  vider  le  filtre,  onvertore 
qal  cet  fermée  |iar  wi  boocbon  à  vit; 
g,  un  anneau  pour  enlever  le  couver- 
cle ;  F,  une  toile  métallique  qui  couvre 
le  faux  fond,  et  porte  par  ses  bords 
nar  on  anneau  en  fer  mastiqué  sur  le 
filtre;  G,  de  la  tontisse  noire  préparée 
au  taonate  de  fer  et  formant  la  pre- 
mière concbe;  H,  orn  toile  mélallî- 
qœ  9 1.  m^e  leeonde  couche  de  ton- 
tifif)  ;  J,  uine  seconde  toile  métallique  ; 
K,  one  troisième  couche  de  laine;  L, 
une  toile  ■élalHooe;  M,  nne  qua- 
trième couche  de  laine  ;  N,  une  toile 
métallique;  0,  on  disque  à  comprimer 
les  matières  do  filtre  ;  R,  an  croisillon 
avec  via  de  preiaion  P.  La  laine  peut 
^frm  placée  en  une  seule  couche  en 
«opprimant  la  vis  et  le  disque  de  pres- 
siofi)  àiuii  que  les  toiles  mctailiques. 


On  prépare  ainsi  qu'il  suit  les  bains 
pour  leindre  la  lonlisse  en  noir  : 

Bain  n*  1.  On  prend  f  titre  envimn 
(l'eau  de  chaux,  250  p:rarames  de  car- 
bonate de  soude,  cl  îî ')  1  30  litres  d  eau. 
On  élève  la  température  Uu  baiu  de 
50»  à  60«  C,  et  on  y  laisse  la  laine  pen- 
dant cinq  à  six  heures. 

Bain  n"  *2.  On  prend  250  grammes 
d'alun,  30  graninies  environ  de  crème 
de  tartre  et  25  litres  d'eau.  On  plonge 
dans  ce  bain  bouillant  pendant  cinq 
heures ,  on  expose  pendant  |>lusieurs 
heures  à  Tair,  pois  on  fait  bouillir  pen- 
dant deni  henrea  dans  one  décoction 
de  200  grammes  de  noix  de  galle  eo 
poudre  dans  !20  litres  d'eau. 

Bain  a*  S.  On  fait  booillir  195 
gramiiiead*acétate  de  fer  dana  90  litres 
d'eau  ,  on  bien  250  grammes  de  fer 
dans  la  même  quantité  d  eau. 

L'opération  dans  le  bain  de  noix  de 
gafle  et  dans  celui  de  fer  doit  être  ré- 

fiétée  deux  fois.  On  fait  séjourner  la 
aine  pendant  plusieurs  heures  dans  le 
fécond  bain,  puis  on  la  fait  séeher  et 
on  la  passe  dans  Qtt  iiain  oemposé 
comme  il  suit  : 

On  prend  grammes  de  carbonate 
de  sonde  qn*oo  (ait  dissoudra  dans  9& 
litres  d'eau  tiède,  eton  j  laisse  laliine 
pendant  une  heure. 

Dans  toutes  ces  opérations,  on  agite 
la  laine  e? ee  on  bâton,  et  a|»rés  la 
première,  on  la  jette  sur  nn  tamis  pour 
1.1  faire  e^ouUer  ,  puis  on  la  lave  avec 
de  l  eau  jusqu'à  ce  que  le  liquide  qui 
s*en  écoule  ne  soit  plus  coloré ,  alors 
on  procède  à  la  seconde  opération. 

Pour  nettoyer  le  filtre,  on  ouvre  le 
couvercle,  on  enlève  la  couche  noire 
de  tontisse  sur  laquelle  les  impnietAs 
se  sont  déposées,  on  referme  le  cou- 
vercle, et  le  filtre  fonctionne  comme 
auparavant.  On  peot  enleter  soeeessi» 
meni  plusieurs  de  ces  coucbes,  josqu'i 
ce  que  le  filtre  n'en  soit  plus  rempli 
qu'à  moitié.  On  lave  alors  les  divers 
résidas  dans  un  panier  en  toile  mé- 
tallique fixe,  et  quand  l'eau  en  sort 
claire  la  tontisse  est  bonne  de  nouveau 
à  employer  avec  one  perte  très- 
faible. 

Des  expériences  faites  à  Mulhouse 
avec  un  filtre  de  petit  modèle,  ont 
constaté  que  sous  une  pression  de  3"'.ôO 
de  bauienr  et  on  robinet  de  1B  miltim. 
d'ouverture,  on  filtrait  25  litres  tlVau 
par  minute  ou  1,500  litres  à  1  heure, 
el  que  l'eau  très-truuble  et  limoneuse 
sortai  t  parfaitement  claire . 

D'autres  expériences  fastes  à  Paris 
par  les  ingénieurs  de  la  ville  elle  con- 
seil de  salubrité,  uut  également coo- 
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Oslf  lavtoie  înTcnlèe  par  M .  Jocke, 
«it  rfpréMnlèe  ra  cmm  ftrtlettodiiM 
Itii.l9«pl.sa4. 

a,a,  cuve  circulaire  perrèc  de  irons 
en  a\af  et  montée  aurun  arbre  ▼erticai 
b,b  solidfiaefil  lté  ao  centra  fie  l'auge 
atlérieure  a,a,  et  portiuit  dans  le  haut 
une  Iraferse  tf,d,  dans  laquelle  sont 
arrêtés  à  elavalle  les  guides  qui 
aoni  tfana  le  bat  percét  d*une  fenêtre. 
Dans  ces  fenêtres  sont  insérés  les  aves 
des  cylindres  batteurs  f.f4->f 
libres  ainsi  de  descendre  ou  monter  ; 
g^Çt  ail  uo  support  sor  lequel  repose 
l'auge  c,c,  et  l  une  des  exlrémiiès  de 
celle-ci  appuie  sur  une  barre  qui 
tourne  sur  un  axe  excentrique,  de  fa- 
çon qoa  dans  «ne  eertatne  position  de 
cette  barre,  l'aupe  est  portée  horizon- 
talement, tandis  que  lorsqu'on  fait 
tourner  la  barre  g'  dans  une  autre  po- 
sitioOf  cetio  ange  prend  une  position 
inclinéequi  permet  de  la  vidrr  complè- 
tement à  l'atde  d'un  robinet  du  liquide 
qu'elle  contient. 

Pour  se  sertir  de  l'appareil ,  on 
charge  l'auge  c  e  avec  de  l'eau  de  sa- 
von, et  Ie4  pièces  qu'il  s'agil  de  laver 
sont  introduites  dans  la  cuve  a^a  qu'on 
fait  alors  tourner,  soit  d'une  manièie 
continue  dans  une  même  direction, 
soit  d'un  mouvement  allernalif  en  la 
saisissant  par  les  poignées  h^h.  Dans 
cet  état,  ces  pièces  passent  sous  les  cy- 
lindres batteurs  f.f  qui  y  font  péné- 
trer Teau  de  savon,  el  I  en  expriment 
aitanMIivement  de  manière  à  les  dc- 
lerter  complètement. 

Ces  cylindres  batteurs  peuvent  être 
en  bois  dur  et  pesant,  en  pierre  ou 
antre  natière,  et  t.t  sont  des  galets 
établis  sur  la  ruve.  et  qui  lui  permel- 
tenl  de  rouler  librement. 

Parfois  la  traverse  d,  les  guides  e,  et 
les  cylindres  ^,  sont  disposés  de  ma> 
oière  à  pouvoir  être  enlevés  et  déta- 
chés des  antres  parties  par  une  grue 
placée  au-dessus,  alors  la  périphérie 
de  It  esve  est  fstte  en  toile  métallique 
et  disposée  pour  loamer  avec  une  vi- 
tesse consider?ble  an  moyen  d'un  mo- 
leor,  afin  de  pouvoir  remplir  les  fonc- 
lions  d*an  bydro-etlracleor  pour 
essorer  le  linge  par  action  centrifuge. 

Une  modification  k  la  disposition 
ci-dessus  consiste  à  supprimer  l'auge 


extérieure  a,  et  leê  trous  de  la  cave  « 
qui  repose  alerêiorime  plaf^Hwa, 
et  en  outre  è  faire  marcher  lea  Cjrlii* 

dres  /  pendant  que  la  cuve  reste  immo- 
bile. I)aiia  cette  disposition.  Tarlira 
vertical  teome  en  enlralnaiit  let  cy« 
lindrea  avec  IttI,  meia  alora  il  ne  pasaa 

pas  I  travers  le  fàml  de  cette  cuve,  et 
roola  sur  un  a  se  [^iMlé  aor  et  dernier. 

Lorsqoe  lea  articles  qu'on  vent  Invit 
sont  en  grandes  lon||nHin«  on  fbil  la 

cuve  a  de  forme  oblongae  et  non  pas 
circulaire  :  dans  ce  cas,  il  ne  faot  paa 
d'arbre  vertical,  et  la  tiavawe  i  npnre 

des  mouvements  de  ta  et  tient  en 

a^ant  et  en  arrière  sur  des  guides  con- 
venablement placés,  soit  à  T'aide  de  la 
main,  soit  par  nn  molenr,  Hmîb  cette 
disposition,  il  y  a  avanta|^  à  se  servir 
de  deux  séries  de  cylindres  batteurs, 
l'une  derrière  l'autre,  mais  où  une 
série  passe  snr  la  portiondteiiMn  que 
n'a  pas  pressée  l'autre. 

Au  lieu  de  disposer  les  eylindres 
batteurs  pour  monter  el  descendra 
dans  des  gnides,  il  convinnt  «Aeax, 
dans  ce  cas,  de  les  monter  sur  des  bras 
pouvant  tourner  librement  sur  la  barre 
d.  Les  extrémités  de  la  cuve  oblenfM 
sont  inclinées  pour  licilllêr  topfeikifla 
des  articles  dans  ce  vaisseau. 

Les  laveuses  de  ce  dernier  niodéis 
peuvent  servir  commodément  pour  ia* 
ver  desobjela  de  petite  leognenr,  ea 
disposant  une  nappe  sans  fin  de  toile 
en  fibres  de  coco  d'un  bout  à  l  outre,  et 
sur  toute  la  largeur  de  la  cote.  Celle 
nappe  passe aona  leacytindresbnileors, 
sort  de  la  cuve,  puis  est  rejeléc  «ur  des 
rouleaux  qui  la  ramènent  dans  la  cuve 
sous  CCS  cylindres.  Ou  dépose  par  oa 
bout  les  articlea  qn'on  veut  laver  snr 
cette  nappe^  et  nn  lesanwiiinàranne 

bout.  - 

On  peut  fort  bien  employer  dti  cy* 
lindrea  de  pression  pour  essorer  hn 

pièces  après  quelles  ont  été  savonnéal^ 
el  qu'elles  sorieot  da  bain  de  aavon. 

,  -  ..I  r  >•< 

Sur  un  nouveau  mode  Aê  production 
à  tétai  miëtaUUé  run  urtain 
nombre  A*9tpée9ê  ûklmi§m$  è^Wâ^ 
néralogiquêi,  *  .  '■ . 

Par  M.  H.  SAiirri-CLAiu  Ditilu 
et  H.  Caion. 

Les  recherches  que  nous  avons  et 
l'honneur  de  présenter  à  TAcademie 
ont  eu  pour  résultat  la  préparatioa 
d'un  certain  nombre  d'oxydes  métalli- 
ques, de  spioeliea  et  de  aîlicataa  à  l'a- 
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tel  criilallisé.  Les  mnyçn%  que  nous 
ftftnt  employés  «ppriienneni  eut 
pfoeéâéê  4t  lê  toit  «èdM  et  etiitftt  !• 

prufluclion  de  Ifmpératures  élevéei. 
L«t  mèthodft  que  nous  alloni  décrire 
sur  Uiuttê  .«uicepltbies  d'un  ceritin 
«iegré  de  généftlflè  q«i  tt*eil  pM  liml- 
lée  par  )c  nunibre  des  appticalionfi|tte 
nou*  svon?  fait  !  jusqu'ici  ;  notil  les 
décrivons  pour  abréger,  en  nous  re$- 
ireignaiil  aim  eipèett  chimiquei  et 
minéralogiqucs,  que  nnij«!  avons  dé- 
terminées d'une  manière  complète, 
Uni  par  leur  analyse  que  par  Uuri 
proprièléft  chîoiqMt  el  criilattogra- 

phiqucs. 

Un  des  moyens  les  plut  féconds  que 
DOOf  ayons  rencontrés  coniisle  dans  It 
rèMNÎMi  mutuelle  des  fluorures  iDélal* 

liqupi  vo.'atfh  el  des  cnmpnsts  o\J^f^- 
oes  ùxeSf  ccUe  réacliMi  est  presque 
loojotirt  posai  Me.  Non  prendront  pour 
prtmîtr  eiempie  le  conadim. 

t*  Lt^cotindon  blanc  se  prépare  Irè?- 
facilenent  el  en  irèa  beaux  cnsiauieo 
taCrmlujpent  dtnt  m  mofti  «l«  cbtt^ 
Jim  du  fluorure  d^luminium,  aoK-des- 
«u<(  fiijquei  on  assujeltti  une  pfitte 
coupetle  de  chartKMi  remplie  d  acide 
boriqqe.  Le  ercuMl  de  eberbon,  mum 
de  iiin  couvercle  et  convenablement 
protégé  contre  l'action  de  l'air,  e$t 
ebauffé  au  blanc  pendant  une  heure 
«nviron*  tet  dei»  vapeort  de  Ooorora 
^*aluminiom  et  d'acide  borique,  se 
rcnconlrrnt  dans  O^pace  litige  qui 
•si»le  entre  eux,  se  composenl  muluei- 
i#meiii  en  doiinafic  dU'  coriodon  et  di 
ûijirrure  de  bore.  Les  criilaui  sont  f^ê- 
oéralrmeiit  des  rhomboèdres  b^sèsavec 
lei  (aces  du  prisme  hexagonal  rcgu* 
lier;  ils  n'ont  qu'un  «te  rt-tent  néga- 
tifs, pa<'c>fjaril  aio'^i,  outre  la  compusi- 
lioo  que  nous  avons  dclermiiiee,  toutes 
les  propriétés  optiques  ei  crislalltigra» 
pbiqucs  du  corindon  naturel  dont  ils 
ont  la  dureté.  On  produit  minh  rie 
grands  cristaux  de  plus  de  1  eeoli- 
niètre  de  long^  irès^iargas,  mais  nan* 
quant  en  général  d'épaisseor.  '  ' 

2"*  Hubt^.  0(1  l'obtirrit  ,1  vcc  une  fa* 
ciUtè  remarquable  el  do  la  inème  iba- 
sière  qon  le  corindon;  leoNoient  on 
ajoute  au  fluorure  d'nlominium  une 
petite  quantité  de  fluorure  de  chrome, 
et  I  on  opère  dans  des  creusets  d  ata- 
«line,  en  pbcinl  Taeide  boriqae  dam 
•iBeeuopellede  platine.  La  teinte  rouge 
violacée  de  ces  rubis  est  exactement  la 
mtine  que  la  teinte  des  plus  beaux  ru> 
Mnaiareli;  tllnftldiitaii  tesquioxyde 
de  ciirome. 

3»  Saphir.  Le  saphir  bleu  te  pro- 
duit daus  les  Qiemes  ctrcoostaocei  que 


le  robif.  Il  eat  également  ce  tore  par 
l^oxyde  de  clM'eoie.  La  seule  dilTcrence 
entra  cm  con^iate  dana  les  proportiona 

de  la  matière  colorante,  peut-être  aussi 
dans  létal  d*oiydation  du  chrunie 
Mais,  à  cet  égard,  1  analyse  ne  ueut 
rien  indiquer  de  prAeia,  I  caMê  de  la 
quantité  si  petite  de  la  matière  rolo- 
ranle  en  tous  les  ras.  D^^ns  cerlmnes 

f réparations  nous  avons  obtenu,  placés 
un  k  côté  de  l'autre,  d<s  rubis  rouges 
rt  des  saphirs  du  plus  beau  Itleu.  dont 
la  teinte  est  d'ailleurs  identique  a  la 
teinte  do  saphir  oriental,  dout  la  causa 
est  inconnue. 

4*  Corindon  vert.  Quant  la  qnsnlité 
d'oxyde  de  chrome  esl  irés^considéra** 
ble,  les  corindons  qu'on  obtient  wal 
d  un  très-beau  vart,  eomna  rwtaro- 
wiie,  qoi,  d'après  les  analyses  de 
M.  Dainour»  contient  poor  100 
d'oxyde  de  ebrosa.  Ce  corindon  ae 
rencontra  toujours  dans  les  parties 
d'appareil  où  l'on  place  le  fluorure 
d  alumiiiioni  el  le  fluorure  de  chrome, 
•ft  oelui-ci  se  cencatttfo  par  ssilo  de  aa 
moindre  volatilité. 

5"  Fer  oxydulé.  Avec  le  sesquiflao- 
rure  de  fer  et  l  acide  borique,  on  «ib- 
tlent  de  longues  aiguillée,  composéti 
d'un  chapelet  d'octaèdres  ri-i^uliers 
terminées  f»8r  on  petit  oriaèiln-  ci  une 
foriiie  parfaite.  H  est  évident,  d  après 
cela,  qu'à  une  température  élevée  le 
seiquioiyde  (fe  fer  se  réduit  fî;irtirllc- 
munt  :  ce  que  nous  avoua  constate  daot 
d  autres  expériences. 

6*  Zireomê,  La  tircone  s'obtient  M 
petits  rristniix  protipés  régulièrement 
et  sous  forme  d'arborisations  irès-ele- 
gantes  el  seinbUbles  à  du  chlorhydrate 
d'ammoniaqae.  Produite  par  hf  miBM 
procédé  que  Ip  corinflon,  l;i  ztrcone  ac- 
quiert une  iri^elubilite  absolue  dans 
tes  acides,  même  l'aride  tulfuriqoe 
concentré.  La  potoain  fandoê  n'exerce 

non  plus  aucune  action  sur  elle  '■  !e 
bisulfate  de  pelasse  seul  la  dissout,  eo 
laÎHant  le  sulfate  double  ioaoliible  ct- 
ractéristiqne  do  la  lircone. 

7*  N  'iis  avons  produit  encore  par 
cette  méthode  d  autres  oxydes  inélal- 
liqoes  criaitiliaèa  moyen  do  0uo- 
rurei  d*oraflile«  do  titane  et  d  ètain. 
Leur  composition  et  leurs  format  s'ont 
pas  encore  été  déterminées. 

8*  Cymophtm»  ois  thrywhéryU  On 
miliflgoà  eq ui va lentff  égaux  les  deux 
fluorures  d'nluminium  fl  de  fçhicium, 
et  on  décompose  leurs  vapeurs  par  1 1- 
cÉde  bofi^ne  dana  l'appareil  déjh  dé- 
crit. On  obtient  ainsi  des  cristaux  en- 
tièrement «emblables  aux  échanlil- 
loos  qui  nous  vicnaeot  d'Améfique, 
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arec  celte  macle  en  cœar  et  ces  stries 
convergentes  aoi  sont  caractéristiques 
dans  Mlle  espèce.  Nooi  atoos  obtenu 
des  cristaux  decymophane  de  plusieurs 
millimètres  de  longueur  et  d'aoe  Ifès- 
graade  perfection  de  formée. 

9*  Gdkmilê.  Il  féal,  poor  obtenir  ce 
tpinelle,  opérer  dans  des  vases  de  fer 
où  l'on  introduit  le  mélange  de  fluo- 
rure d'aluminiom  et  de  ûuorore  de 
fine  :  racide  borione  eai  eooteoo  dtna 
une  nacelle  de  platine.  La  gahnite  se 
dépose  sur  les  différentes  parties  de 
Tappareil,  où  on  le  trouve  cristallisé 
eo  edaidret  rAguiiere,  Irès-nels  et  Irto- 
brillants.  Ils  sont  fortement  colorés, 
sans  cloute  par  le  fer  du  creoiel  qui 
s'oxyde. 

i(r  StmiroHdê,  On  peut  préparer 

dc3  silicates  en  cristaux  ordinaires 
très-pelils.  mais  bien  formes  et  souvent 
dèlerminables  au  moven  de  l'appareil 
que  Doos  feoeatde  dèerire,  en  y  met- 
tant en  contact  la  vapeur  des  fluorures 
volalils  et  la  silice  qu'on  iniroduil  dans 
la  iiâcelie  inléneuro  à  la  place  de  l'a- 
cide borique.  C'est  ainsi  qu*oo  peut 
obtenir  une  m.itière  cristallisée  ayant 
respect  et  la  composition  de  ta  stauro- 
lide,  et  qui  en  possède  les  quahlea 
principales.  C*est  un  silicate  Inoisique 
dont  la  formule  est  Si  Al*. 

11*  Silieatei  dtven.  La  même  snb- 
•Uiice  l'obtient  avee  une  facilité  ex- 
trême en  cbauflTant  à  une  lenpèratore 
•  élevée  de  l'alumine  dans  un  courant 

de  floorure  de  silicium  gaseux.  L'alu- 
mine  amorphe  se  transforme  alors  eo 
«D  lieis  de  criUMii  ifiii  roprèMiHeiit 
la  staarollde  au  moins  par  leur  com- 
position. Nous  en  avons  obtenu  récem- 
nent  llei  crittMii  atiei  gros  pour  que 
leurs  angles  puissent  être  mesurés; 
nous  nous  réservons  de  compléter  ainsi 
leur  étude.  Nous  appliquons  ces  mé- 
thodee  à  le  prodoetion  d'autree  lilieBtet 
dont  les  bases  donnent  des  fluorures 
volalils  tels  que  la  glucine  et  le  zinc. 
La  lircone,  dans  les  mêmes  circon- 
alaoeea,  fournit  de  pelili  crislaos  ayant 
l'aspect  des  zircons  et  cet  èeltt  parti- 
culier  qui  les  caraclérise. 

11  résulte  des  études  que  nous  avons 
commencées  dans  cette  direelion  et  qui 
Sont  loin  d'être  terminées,  que  la  dé- 
oomposiiion  du  fluorure  de  silicium 
par  les  oxydes  ne  laisse  dans  les  sili- 
catee  qo*one  faillie  proportion  de  silice, 
de  sorte  qu'on  ne  peut  obtenir  ainsi 
que  des  silicates  irès-basiqiies.  Ainsi, 
au  essayant  de  produire  Témeraude  au 
moyeo  de  la  réaction  do  lloorured*aio- 
minium  et  du  fluorure  de  glucium  sur 
la  silice,  nous  aroaa  obtenu  une  ma- 


tière cristallisée  en  lames  beia^onale?, 
tr^Hlure^  qui  nous  a  fait  espérer  que 
noua  aviooa  reproduit  rénenodo  ellO' 
même.  Mais  l'analyse  nous  a  démontré 
que  cette  substance  contenait  des  pro- 
portions de  silice  insuflSsantes  pour 
pfeniiettiod*«lopter  ono  lelle  condiH 
Mon. 

On  remarquera  que  le  fluorure  d'aln« 
minium  décompose  la  silice  poor  for- 
mer do  fluorure  do  silidiim  et  de  In 

staurolide  ;  tout  aussi  bien  le  fluorure 
de  silicium  au  contact  de  ralomioe 
donne  du  tluorure  d'aluminium  ei  de 
la  ataorotido.  Ceat  ee  qui  Ciit  qoo 

toutes  les  pièces  argileuses  de  nos  ap- 
pareils de  fusion  sont  transformées 
souvent  entièrement  eo  une  sorte  de 
magma  de  erialans  composés  presque 
eirlusivemcnl  de  staurolide,  et  qu  eo 
présence  iJ  une  malière  argileuse  les 
composes  fluorés  volatils  pourraient 
servir  d'iotennédiaire  pour  obtenir, 
pourainsidire, d'une  rnatièreindèQnie, 
la  cristallisation  des  matières  tout  à 
fait  infusibles  aux  températures  aux- 
quelles agissent  les  vapeurs  Haorêea. 
Kn  effet,  il  ne  reste  aucune  trace  de 
fluor  dans  les  silicates  mioériUsés sous 
1  loiluence  des  fluorures. 

Nous  ofOM  Teapoir  que  loi  «ipè- 
riences  que  nous  venons  de  rapporter 
ne  seront  pas  sans  utilité  pour  expli- 
quer certains  faits  de  la  nature.  Nous 
devons  dire  d'ailleon  que  Pinterven- 
lion  do  fluor  dans  la  production  des 
minéraux  des  filons  a  été  admise  par 
les  géologues  et  principalement  par 
M.  Danbrée  dans  ses  beaux  mémoves 
sur  les  filons  métalliques,  \os  expé- 
riences viennent  à  l  'appui  des  spécula- 
tiooa  de  ce  genre. 

Noos  devons  dire  aussi  que  les  nain» 
ralisles  ont  déjà  attaqué  le  problème 
dont  nous  essayons  de  donner  ici  une 
iolotioo  partielle,  et  noua  iommef  tfèi- 
beureux  de  rappeler  ici  les  expérieaeM 
d'Ébelmen  et  ae  M.  Gandin,  quoique 
les  méthodes  que  nous  a  vous  employées 
soient  eiientiollement  diflSrentei  des 
leurs. 

12*  Nous  profitons  de  cette  circon- 
stance pour  annoncer  à  l'Académie  que 
BOUS  avons  obtenu  le  rutile  on  acide 
tî  ta  nique  par  la  décomposition  d'un  ti- 
tanale  fusible,  eteo  particulier  du  lita- 
oalede  protoxvde  d'étaio,  par  la  silice. 
Nous  aurons  l'honneur  do  présenter  è 
l'Académie  procbsinemeot  one  note 
sur  ce  sujet. 

Ën  faisant  ces  expériences  nous 
■▼oos  obtenu  souvent  en  dissoliiliea 
dans  de  l'étain  métallique  one  sub- 
stance brillante»  cristailiiée  en  larges 
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Ubm  néUlKqaM  i^ai  m  fratrail  très- 

faciiemeot,  et  qui  se  séparent  de 
l'éUin  ao  moyen  de  l'acide  chlorhy- 
driqae  qui  les  alUque  très-peu.  Celte 
■Maère  eorieme  eM  oo  allitgtt  de  fer 
et  d*étaio  à  équivalents  ègaoï.  Son 
aspect  et  ses  propriétés  chuniqoes  loi 
dooneoi  quelque  iolérèL 


Ard^Mltofiit  la  flminê. 

Deux  chimistes  de  Zurich,  ont  cher- 
ché à  préparer  U  flavine  avec  l'extrait 
d'ècorce  de  qaercîtron.  11.  Hochs- 
taelller  a  fait  un  extrait  de  cette  ècorce 
au  moyen  d'une  solution  étendue  de 
cariMmaled'ammoDiaaue,  et  II.  Oehler 
avec  une  solution  cle  carbonate  de 
soode.  Ces  deux  extraits  étaient  forte- 
meot  colorés,  et  en  les  faisant  bouillir 
de  noeveaa  afce  la  liqiear  alealine , 
ilf  ont  donné  un  liquide  encore  forte- 
ment coloré  en  jaune  foncé.  On  a  ajouté 
à  la  liqueur  on  petit  eicès  d'acide  sul- 
roriqoe,  pois  fait  beoillir,  et  il  s'eil  sé- 
paré des  flocons  d'une  pondre  brunâtre 
qui  ont  été  recueillis  sur  on  61tre  lavés 
et  sécbés.  La  précipitation  complète 
ne  s'est  opérée  qu'après  one  longue 
ébollition.  La  liqueur  filtrée,  après  la 
première  précipitation   chauflTèe  au 
Dont  de  peu  de  temps  en  soutenaut 
rèbullition,  est  devenue  de  plus  en 
plus  trouble.  Le  précipité  séché  avait 
eotièremeot  l'aspect  de  la  flavine  du 
commerce,  c'est  une  poudre  brun  som- 
bre» tenue,  aaorpbe,  dont  les  réac- 
tions chimiques  et  les  propriétés  phy- 
siques sont  celles  de  la  flavine.  Des 
eipériences  de  teinture  sur  coton 
alonè  ne  présenteol  aocoM  différence 
arec  la  flavine  du  commerce  et  celle 
obtenue  par  le  carbonate  d'ammonia- 
que. Le  produit,  dans  cet  deos  prépa- 
rations, s^est  élevé  à  5  fun  100  en 
poids  de  l'écorce,  mais  en  grand  on 
cet  eo  droit  d'attendre  on  produit  plus 
coMidérable.  Il  o'y  a  donc  plot  de 
dkNite«  la  flavine  peut  s'extraire  comme 
il  Tient  d'être  dit,  et  le  produit  par  des 
extractions  et  des  pressions  successives 
dflt  réflidof  l'éleveot  proiiableiMOt 
au-delà  de  5  pour  100  cd  poids  de 
l'écorce  qa'oa  traileia  de  celle  m- 
mère. 


iVM  4Mr  wi  ifeaolMRl  i»  oelM. 

Far  M.  Scbioeu  Kisnin. 
M.  le  pitfMMtr  icbwilliir»  dé 


Zurich,  vieiit  de  feire  la  décoirrerle 

intéressante  que  l'oxyde  de  coprammo» 
niom  possède  la  propriété  de  dissoudre 
certaines  matières  textiles.  Quand  on 
fiiil  agir  le  liquide  copranmoniqoe  ter 
le  coton,  ce  dernier  s'agglutine,  de- 
vient gommeux  et  gluant,  et  finit  peu 
i  peu  par  se  dissoudre  complètement, 
en  l'agitant  avec  one  baguelle  en  verre; 
à  condition,  toutcTois,  que  le  dissolvant 
ait  été  employé  en  quantité  sulfisante. 
La  liqueur  obtenue,  étendue  d'eau,  est 
alors  facilei  flItrer.En  saturant  d'acide 
chlorliydriqoe celte  dissolution  filtrée, 
le  sel  cuivrique  est  décompose  en  chlo> 
rores  de  cuivre  et  d'ammoniaque  ;  le 
colon  forme  un  précipité  très-volumi- 
neux, semblable  à  de  Thydrate  d'alu- 
mine. Cette  substance  paraît  être  de  la 
cellulose  désorganisée,  mais  dont  la 
déconpoaition  chimique  n'a  pas  varié. 
Mise  en  suspension  dans  l'eau,  après 
l'avoir  débarrassée  des  sels  étrangers 
par  des  lavages,  et  additionnée  d*iodiire 
de  potassium  et  d'eau  de  chlore,  il  ao 
produit  une  coloration  brune  ;  preuve 
qu'il  n'y  existe  point  de  substance  amy- 
lacée, et  que  la  eeNiilose  senie  i'eit 
dissoute  dans  le  liquide.  Séché  an 
bain-marie,  le  précipité  gélatineux 
s'agglomère,  et  Ton  obtient  une  masse 
cornée,  semblable  i  de  l'eapeif  dessé- 
ché, brûlant  sans  résidu. 

Le  papier  et  le  lin  se  dissolvent  dans 
le  même  agent,  quoiqu'avec  moins  de 
facilité  que  le  coton.  Etendue  sur  une 
lame  de  verre,  la  solution  y  laisse,  en 
se  desséchant,  une  oooche  adhérente 
d'un  bleu  pâle. 

Dot  matières  d'origine  animale, 
comme  la  soie  et  la  laine,  se  dissolvent 
aussi  ;  cependant  celte  dernière  ne  se 
dissout  complètement  qu'à  l'aide  de  la 
chaleur. 

M.  Schweitzer  a  préparé  l'oxyde 
de  cuprammonium  en  dissolvant  Thy- 
posolfate  double  de  enivre  ei  d'ammo- 
niaque; le  liquide  inmageant  c«f 
cristaux  était  formé,  en  majeur  partie, 
de  l'oxyde  de  cuprammoaiom,  anqoel 
il  assigne  la  formule  : 

2AiH%  CtfO 

L'équation  suivante  rend  compte  de 
cette  réaction  : 

iCnOtSH)»-!*  8  AiH*csS  AxlEP,  GnOt 

SjO.+3(2AiH>,Ci»0). 

Mais  on  peut  préparer  le  dissolvant 
d*otte  manière  plus  prompte  et  plus 
iMile,  en  redisaolvant  dans  l*amno- 
nii^ne  le  précipîlé  de  sens  ■ollhln  de 
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4e  cuivre  ordin^ir?,  Cftie  has«  co 
qiMliUié  coAveiiêktle.  Un  «»t»4)eni  einii 
une  diiioloijon  4$  cvprttuMaiiiv 
moins  pure  que  la  pr^aière  ;  ouii  qui 
ponèOt  km  mtmu  propriété». 


Le  vert  d'Ealaa  est  aoe  couleur  verte 
iiu  on  pf0^r«  dstti  une  pcUlt  ville  de 
Il  Seie.  qui  purlt  «•  non ,  4t  la  m- 
Bière  suivante  : 

On  Se  procure  une  solalion  d  un  sel 
de  cuivre  tres-pur,  et  ce  qu'il  y  a  de 
plut  êwaiilafeii«4la«ce  eat  est  leeooi- 
poaéllooble  qu'on  oblienl,  quand  à  du 
fulfale  de  coivr^  ordinsire,  on  ajoule 
30  pour  tOU  de  i>ei  marin.  Ou  preuU 
éèlic  100  partici  d«  la  ealiitiM  «le  ce 
compose  douille,  cl  on  les  *erse  (1  uis 
un  de  chtiui  compDSf^  avec  3(i0 
parties  dvau  ti  4U  â  pîiriie»  de 
ehavx  bien  Manche  et  bien  cuite. 
Aussitôt  que  la  couleur  bleue  forme, 
on  y  ajoute  de  8  à  lii  parues  d  un  sel 
solubie  de  cbrome,  de  préférence  le 
ehrMiate  oetira  de  potaaaa.  pais  on 
hve  la  couleur  i«aer«ao,  tlM  appli- 
que de  suite. 

L'emploi  de  divers  sels  de  cuivre  et 
d'une  plus  00  moins  granda  quantité 
de  cbauK  ou  de  sel  de  chrnm*  produit 

loe  graade  variaie  de  uuaiicctile  ceila 
cottlaur. 


9§briûÊiiÊm  #•  §nmâ  éê  iOÊUk 

MutffêrmuB, 

La  fabrication  de  T acide  sulfareoi, 
lallt  q«a  l'eMsaiffMt  laa  aierafaa  da 

lUmM,âsl  une  opération  toujoursdan* 
ceffuse,  surtout  lorsque  la  solution 
duil  èUe  préparée  ea  fraudas  masses. 
Celle  diCReulié  parait  avoir  éli  aww 

■lontée  au  moyen  d'un  procédé  dù  à 
If .  G.  Calveri,  et  qui  permet  d'obtenir 
par  jour  plusieurs  centaines  d'beclo- 
litreadaaoliilion  lant  ta  molodradan» 

ger.  Ce  procédé  consiste  a  brûler  le 
soufre  dans  un  [ir lit  lourneau  ei  a  con- 
duire le  gai  aciiie  a  traders  des  tubes 

eo  terra,  aaiovréa  d'aaa,  qui  aeri  à  le 

refroidir.  On  fait  ensuite  mnnlrr  le 

Îas  froid  dans  une  colonne  eu  bois  de 
Smèifêi  de  bauieur  et  de  l'tSOde 
diamètre,  remplie  da  fttarres  ponces, 
kfé«  paéikbiMM  «itg  I*â«dt 


cblorbydrique,  pois  de  l'eau.  PîTidial 

que  cet  acide  monte  à  travers  ces 
pierres  poreufas,  il  reuconire  uue  cer> 
taîM  quantité  dèiarmioét  d*eau  qui 

descend  et  le  dissout,  al  en  ouvra»! 
plus  ou  moins  une  soup.tpç  au  sommet 
do  cette  colouoe,  qu>,  comme  on  it 
voit,  est  analogaa  i  la  aasaada  da  Clé- 

menl,  on  établit  un  courant  plut  ou 

moins  rapide.  Aver  un  peu  «le  «loin, 
une  soluuon  saiuree  coule  cun&l««m- 
ment  au  baa  da  la  easeade  dans  un 
se r v  il  où  00  la  re$olt  pour  a*en  senir 
au  lifsoiri. 

M.  Ulverl  t  imaginé  eet  appareil 
dans  riniefilioA  d'e.ofteyer  remploi  de 
l'acide  sulfureux  dans  le  raflfinage  du 
sui  re  et  d.ifis  I  n  conviction  que  cet  acidc 
serait  supt  rieur  su  sulfite  de  chaux 
qu'un  recommando  pour  cet  ob/ef« 
parce  qtj  n  raison  rie  sa  volaiilitc  it  est 
facile  de  le  chasser  des  «irops  ou  des 
mélasses,  et  de  débarrasser  ces  pro- 
duite de  la  aaveur  désagréable  que  leur 
rommnTiTqne  le  «ulfiio  de  ihaux.  qui 
se  transtonne  en  aceiaU*  cl  en  lactale 
de  cette  base.  Du  resie,  ii  a  trouve  que 
l'acide  lulfureut  possédait,  dans  ca 
cas,  défit  nvaniages  :  1*  !t  arrAtf  fa  frr" 
onentatîon  des  liqueurs  chaudes  qui 
sortent  des  filtres;  2*  applique  cuov^ 
nablement»  tl  tend  è  evpêcber  tet 
clairces  de  se  roînrer  de  nouveau,  lors 
de  leur  concentra  iiou  dtoslesapparetil 
à  cuire  dans  le  vide. 


BtUê  it  pntint  de  fut&m. 

Josqa*à  présent  on  n'a  fait  n^e^n 
usage  de  la  graine  de  fusain  qo  oa 
labae  perdra  dans  les  campagnes  oÉ 
cet  arbrisseau  est  abundant.  ài.  Car* 
deor,  à  Arbo  (fîiuie-M.irne) ,  ?i  ea 
l'idée  de  faire  récolter  cette  grume  par 
des  femmea  et  des  eofliMs^eC  ecs  grai- 
nes ayant  été  brodées  et  soumises  «u 
pressoir  otil  fourni  une  huiip  à  brûler 

âui  a  donné  une  belle  lumière.  Dis 
trci  de  grainea  ont  produit  ûo  titru, 
d'huile.  Cet  esemple  est  bon  à  imiter, 
et  il  est  bien  d'autres  produits  naturels 
délaissés  aujourd'boi,  et  qu'on  pour* 
rail  employer  utilaiMtcn  agiicultm 
•t  ua  indoirla. 


Ckmtffage  à  iu  vop^ur  im  mm 
4<ê  chttÊutiéru, 

La  miDièrt  dont  on  cbaiflo  à  lu 
«ipuar  ki  iMi  OB  tel  chiMliIrvg^tt 
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Itt  OMlièm  propret  I  la 
fabrîcaion  du  savon,  ou  c«llei  où  l'on 
fond  les  suif»,  ou  bien  les  eûtes  à  tein- 
tures tl  celles  à  dissolution  ou  aulris 
•péfatians  wdutlriellM,  préMiile  ptr- 
foi»  des  ifH"oiivériiciUs.  On  sait,  en 
tffpî,  (^uece  iB(j(ie  ile  (  haufTt^e  s^opère 
ordinairemcitiau  inayeii  U'uit  serpentin 
étobii  Mr  laftNid  d«  lacMMi  de  la 
ekndière,  et  qtit?  daiis  ctttc  dispt^si- 
tion  ta  (eni iicrature  ne  ^.o  re[>;irhl 
qu  avec  lenteur  el  iiiegdletuent  daiiâ 
iMtet  %m  ptr«Ms,  ce  qui  est  déjà  00 
inconvpruf'nt  mais  <î«  plus  que  pen- 
dant ce  rhauiïa^e,  il  n'y  a  pas  mélange 
intime  dei  ingredicnls  ou  des  couleurs, 
•I  mêflM  quelquefois  qtt'il  t'opère  des 
précipitations,  des  départs  ou  des  réac- 
tion», qu'il  faudrait  éviter  avet:  soin. 

11  esl  vrai  qu'on  peut  prévenir  ces 
cflllt  p»r  H  iNista^  et  l'agitation, 
mais  outre  que  cette  opcr^îiion  exige 
le  travail  continu  el  pénible  d'un  ou 
Blutic-iirs  komnes,  elle  a  enoort  tat 
OMigaft,  at  H  n'est  pas  rare  lia  voir  les 
asvriera  Icmhés  dans  \ca  ruspi  ci  prrir 
malheureusement,  il  n'y  a  donc  que  le 
brassage  mécanique  au  moyen  d'oa 
•fitaleor  qai  paraisse  satisfain  Ml 
conditions  exiger»,  c  esl-à  dire,  répar- 
tition rapide  et  complète  de  la  lempé- 
raturc,  «t  sMafiga  intima  ««  tnipc»- 
Moo  coMinua  <laa  ingrédients  qui  en- 
Ircfit  dans  la  composition  des  bains. 

UnfjibricanlaiDericainM.  G.  Morfit, 
de  BatlIiBora,  a  eu  l'idée  de  combiner 
en  un  seul  appareil  le  serpentin  de 
rbsufTage  et  l'agiiiitctir  Pour  c^«,  son 
agitateur  consiste  en  un  tube  en  plomb 
qui  esl  rmilè  tout  la  forme  d'un  ter- 
poMiii  00  replié  plusieurs  fois  en  zig- 
tag,  qu'on  place  verticalement  dans  la 
cuve  uu  la  i  haudicre,  et  qui,  dans  sa 
ta  partie  plongée,  est  percé  d*un  grand 
nombre  de  trous.  Cet  agitateur  esl 
monlê  sur  un  aie  creux  tournant  sur 
une  crapau  >ine  au  fond  de  la  cuve  el 
eo  coanDunication  par  let  ditpositiont 
ordinaires  avec  le  générateur  qui  foor- 
nif  la  vapeur.  Cfllf-ri  arrive  pî^r  la  ca- 
vité au  ceoUe  de  i  axe  el  se  rcpaud 


dana  Itt  atlet  tnbviairat  d«  tarpaMin^ 

agilateur  qui  est  en  communiealiMi 

a»ec  celte  cavité*  el  qui,  non-«enla- 
ment,  répartit  celle  vapeur  de  chauiïdge 
tur  tout  le  dianétre  de  la  cuve  on  de 
la  chau<lière  el  dans  luulc  la  hauteur 
de  celle-ci,  mais  de  plus  par  son  moa« 
vement  de  rulation,  mélange,  brssse, 
maintient  en  tntpensioo  let  matiéret 
chauiïces. 

Cetlf  diîpo«;itioo  a  procure  ,  assure- 
Uon,  ifideiieudâmroenl  des  avaiiUges 
ci-dattua  éaoMé«,  noa  économie  oo* 
(abic  de  temps,  de  travail  cl  de  com- 
buïlible,  el  a  eu  un  plein  sucrés  dans 
la  fabrication  des  savons.  U  lonle  des 
suifs,  la tapaoification  calcaire  des  ma* 
Itères  grasses  ftoar  la  fabrication  des 
bougies.  Il  est  d'ailleurs  facile  de  pré- 
voir qu'on  lui  trouvera  encore  bien 
d'aatrat  «pplMUient  nlUat. 


fter  à  irmmUlMr  la  far. 

On  fail  en  ce  mon>ent  dans  let 
Kert  de  construction  de  l'artoml  de 
Woaivrich  dea  ei^ériaiieti  étandoee 

pour  drtprmtner  quel?  «>orit  les  appa- 
reils (brûlant  ta  fumée)  les  plus  propret 
au  tervire  de  l'état  poor  fondre,  touder 
ou  travailler  le  fer.  Dam  concurrenta 
se  sont  prcM'nics,  dans  ces  expériencea, 
eamne  ayant  résolu  le  problèate, 
11.  Arnttroiig  et  le  major  vandeleor 
de  la  marine  royale.  On  a  établi  deux 
fours  de  dimensions  parfaitement  éga- 
les sous  la  direction  des  deux  io> 
venleort,  et  on  leur  a  fait  exécuter  no 
même  travail,  à  savoir  forger  des  ma- 
quettes en  double  T  avec  dn  fer  de  ri- 
bions.  Sous  le  rapport  de  la  combustion 
de  la  fumée  let  deux  appareilt  ont 
paru  également  eflîcares,  mais  sous  les 
autres  rapports  le  résultat  a  semble 
être  en  faveur  du  second  concurrent. 
La  contommaiion  de  la  houille  el  let 
labeurs  exécutes  pendant  1)  ?  rinqunntc 
six  heures  ric  travail  d'une  sediainc 
ordinaire,  uui  clé  ainsi  qu^il  suil  : 


Bouille  coo«omme«.  Maquettes  forgées. 

Faut  de  M.  Arartrang,  •  looos  Ultfr.     ém  tOlair. 

Fanraidioairt.  9iU  UT% 

Faor  de  M.  Vanddnr.  


L'intensité  de  la  chaleur  parait  avoir 
ftè  fort  remarquable  dans  le  «lernier 
appareil,  et  le  ciiauffage  des  masses  de 
Uf     oiigiM  •rdifluitiMBl  de  qiia« 


rante  â  cinquante  minuter,  s'y  esl 
opéré  parf^ois  m  wngl  minutes  et  rare- 
meoi  en  piuâ  de  Ucnie  minutes. 
Gel  espériences  coolioaaal»  tl  ai  let 
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déliili  nom  partieimcot,  mkm  nous 

prnpofon^  d*eil  dOOIMT  CMHUkiMailM  à 

nos  Jecleur». 


Le  travail  dea  bocards  n'a  pas  ctc, 
jofqu'à  présent,  l'objet  d'une  élude 
MME  liriCQifl  d«  la  part  des  métallor- 
gistaa.  Geue  opértUon  est  Irèa-ooA- 
Icusc,  et,  avec  If*  modr  actuel,  on  a  en 
outre  des  perles  énormes  de  minerai. 

Un  loconvéDient  frappe  sarioat  : 
c'iit  qoÊ  DM  aiines  sont  bocardées  en 
ma«i§e,  bien  que  h  plupart  contiennent 
beaucoup  de  grains.  Nous  n'avons  pas 
beioio  dVnlrer  Iddaot  des  détails  sur 
rolilité  des  boeards  ni  de  Taire  la  des- 
cription d'une  usine.  Tout  le  monfle 
sait  que  l'établissemeol  des  boeards  a 
pour  bot  de  concasser  la  mine,  de  dé- 
tacher les  molécules  de  terre  qui  y  sont 
adhérentes,  de  la  laver,  de  IVpnrer 
afin  d'en  rendre  la  fusion  plus  fa- 
cile dans  lei  banle-fonmanx.  Or,  c'est 
en  pure  perle  qu'on  bocarde  la  mine 
fine  à  laquelle  un  lavage  sufïir.'iit.  pni*;- 
que,  à  son  état  naturel,  elle  est  presque 
propre  à  aon  emploi.  Par  la  percouion 
des  pilons  ou  par  la  compression  des 
cylindres,  on  la  réduit  en  poussière,  à 
chaque  coup  de  pilon ,  et  ce  sont  des  | 


milliers  de  graint  qui,  broyés  et  mêlés 

à  la  boup,  vont  augmenter  [;>  qnantiff^ 
des  morees  qut  remplissent  les  bas&iiis 
d'épuration.  Hn  prenant  iine  pincée  de 
mine  fine,  on  peut  juger  par  lapreMoa 
des  doigts  de  l'effet  nuisible  que  pra- 
duisent  les  pilons  ou  les  cylindres. 

L'Ancre  de  Saint-Dizier  nous  ap- 
prend que  M.  Maître,  ancien  matUe 
hf  forges  à  Châlillon.  s'est  pr:^posc  de 
remédier  à  ce  grave  inconveaienl.  Il  y 
est  arrivé  par  un  moyen  bien  logique  : 
la  division  du  minerai  pendant  U  dou- 
ble opération  dn  bocardafe  el  da  la* 
vage. 

A  cet  eflet ,  M.  Maître  place  oaa 

grille  en  fonte  en  avant  des  pitons.  Uae 
plaque  en  fonte  forme  trois  conduits 
qui  divisent  les  eaux  nécessaires  au  la- 
vage ;  celui  do  milieu  reçoit  lemittenn 
brut  que  l'on  verse  à  la  Ivoeette  au- 
dessus  He  !ap:rille.  Le  minerai  e«l  3s:i{è 
par  un  homme  au  moyen  d  une  pelie 
en  fer.  Tonle  la  mine  fine  ealcairainèe 
par  le  courant  d'ean  à  travers  les  bar^ 
reaiix  de  cette  griMe,  efle  tombe  mr 
un  plan  irès-incline  qui  facilite  legti^ 
sèment  dn  minerai  et  ae  dirige  par 
deux  eondoits  à  droite  et  à  gauche  des 
pWom  pour  se  rendre  dans  la  hoche 
du  bocard.  La  grosse  mine  est  aiast 
seole  soumise  à  ractioB  des  pikMM. 

Les  essais  faits  par  M.  Maître  pa- 
raissent avoir  donné  de  Irès-boes  ré- 
su  liais. 
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Maekinêë  à  égrener,  nettoyer  et 
etnrier  iê  coton. 

Par  M.  F.-A.  Caltuit. 

M.  Calvert  s'est  proposé  :  1*  de  per- 
fectionner les  machinis  à  égrener  le 
cuton  en  rombinant  un  peigne  oscillant 
00  uo  cylindre  dt'Olé  avec  un  peigne 
fiia  et  one  bolle  à  conteoir  la  graine 
éê  coloonler. 

S*  De  perfectionner  les  machines  à 
nettoyer  le  coton  et  autres  matières 
iltiaenteose»,  en  y  appliquant  on  cy- 
lindre aux  inipun  ir^  ,  couibinè  avec 
un  lanibour  peignes,  ainsi  qu'une 
ou  plusieurs  gardes  fi&es  à  dents  de 
icie  qoi  opèrent  conjointement  avec 
on  cyfindreen  lôlc  métallique  fixe. 

3"  D'introduire  une  grille  cL  un  re- 
Cipiefil  pour  recuciilir  iei>  lujpureleii 
détachées  des  matièrct  fibMoses  pen- 
d-'int  !c  travail  de  nettoyag(?. 

4*  Enfui  ,  d'.ippliquer  des  peignes 
au  tambuur  briseur  uu  débourreur,  «l 
ao  tambour  principal  des  machines  à 
cardpr  fonctionnant  de  concert  avec 
lc&  travailleurs  et  les  hérissons. 

La  fig.  7,  pl.  225«  est  une  vue  saivant 
use  seciHNi  verticale  de  la  miebioe  à 
égrener  le  coton. 

cylindre  sar  lequel  sont  fixés  trois 
OT  «Blre  nombre  convenable  de  peignes 
oc  de  barres  k  bords  dentés  ou  en 
forme  de  ?n>,  on  bien  dont  loule  la 
sorface  convexe  est  couverte  de  dents 
flios  de  cardo.  AiHlessos  de  ce  cylin- 
dre a  est  placé  on  peigne  b  flie  sur  ta 
cloison  pendanle  c,  cdle  cloison  ainsi 
que  celle  cuurbe  d  constituent  les  pa- 
roi» d'noe  Irémie  qoi  renferme  la 
graine  de  cotonnier,  trémie  qu^on  ali- 
mente à  la  main  en  puisant  dans  la 
boite  e.  Ou  imprime  un  mouveuieiit 
oscillatoire  au  cylindre  a  à  l'aide  du 
boulon  /T,  et  de  la  courroie  /"'qui  est 
aliachée  en  p  à  la  circonférence  de  la 
poulie  a^  Cette  courroie  p  embrasse 
la  pooUe  de  goide  g,  et  ses  deoi  et* 
Irèmilc^  ^oni  atiai  hees  au  bouton  /"qui 
s'adapte  il  1  ris  nue  luorEnisc  percée  dans 
le  volant  A  uu  sur  une  manivelle  fixée 
sor  Tarbre  do  volaot.  Quand  on  im- 
prime an  mouvement  de  rotation  au 
volant  /i,  fe  cylindre  a  pren»}  nn  mou- 
vemeul  de  va«el-vieuL  qui  fail  que  les 
poâgMS  on  les  dents  Aies  do  cardosdè* 
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pouillent  les  graines  de  cotonnier  de 
leurs  fibres  et  les  eniralneol  sous  lo 

peigne  6,  des  clmis  duquel  ces  fibres 
sndt  extraites  lurs  du  mouvement  en 
retour  du  cylindre.  Aussitôt  que  les 
graines  sont  déi  onilléesde  leurs  fibres, 
elles  tombent  entre  te  cylindre  a  et  la 
cloison  termin,^lc  d,  et  on  alimente  de 
nouveau  à  la  main  en  puisant  la  graine 
dans  la  bulle  e.  Il  est  entendu,  lors- 
que le  cylindre  a  est  recouvert  de 
dents  fixes  de  cardes  qu'aussitôt  qu'une 
portion  de  sa  circonférence  est  fali- 
goèe  ou  osée,  on  peut  mettre  en  acti- 
vité une  nouvelle  portion  de  sâ  sur- 
face, en  faisant  varier  le  p<itnt  de 
contact  de  ia  courroie  p  et  de  la  pou- 
lie a^ 

L.i  fig.  8  c=;t  nnp  portion  suivant  la 
!oiif;u€iir  (ie  ni.i'.  hine  :'i  nellinrr  le 
cotou  et  autres  uia'iere>>  lilameiUeuses. 

toile  sans  fin  sur  laquelle  on 
étend  le  colon,  b,  cylindre  nlimrn- 
laire  auquel  on  imprime  un  mouve- 
ment lenl  de  rotation  a  la  manivelle 
ordinaire  ;  c,  tambour  muni  de  règles 
droites  c',  5tir  lesquelles  stuii  imfikTn- 
lees  des  dents  c'  pour  former  des 
espèces  deserans;  one  feuille  en  mè* 
tal  ou  autre  matière  remplit  les  espaces 
entre  les  règir<  c\  mais  on  peut  sup- 
primer cette  fermeture.  Les  dents  c*  et 
les  r^les  sont  disposées  de  façon  que 
la  pointe  de  ces  dents  s'avance  un  peu 
plus  sur  la  circonfcrf nre  dn  tambour 
que  les  bords  extérieurs  des  règles  c', 
et  par  conséquent  ce  sont  ces  pointes 
qui  pénètrent  les  premières  dans  la 
matière  niamcîJtcuse  et  la  prép^irent  à 
être  attaquée  par  les  règles  dans  les- 
quelles ces  dents  sont  plantées  et  qui 
remplissent  les  fonctions  de  batteurs. 

i^rille  dest  placée  sooslc  lamboorc 
comme  a  l'ordinaire. 

La  matière  filamenteiise  entratnée 
par  les  dents  de  peigne  c-,  est  délivrée 
à  nn  cylindre  à  dents  fixes  fj,  dont  la 
circonférence  est  formée  d'un  til  piat 
d*aeier  taillé  sor  le  bord  en  dents  do 
scie  et  roulé  tout  nu  tour  d'un  cylindre 
en  fonte  ou  autre  matière.  Tes  boutons, 
les  graines  et  autres  impuretés  qui  se 
trouvent  placés  hors  de  la  portée  do 
cylindre  h  fîcnls  fixr*^  i^,  sont  fr.ij^fics 
par  la  lii^rde  luurnitiite  k  et  par  les 
deux  gardes  fixes  e  et  toutes  pièces 
armées  de  dents  de  seie.  Ces  bouioiiSi 

SI 
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graint'S  ou  imptirclés  ainsi  enlové";  nu 
cylindre  à  dénis  tixcs  g  par  la  garde 
tooroante  et  les  gardes  fiies ,  tombent 
sor  on  cjlindre  aux  impuretés  A  et 
sont  reçues  dans  la  boite  g  à  travers  la 

Srille  d\  tandis  que  les  fibres  séparées 
es  bontoos,  etc. ,  sont  de  noaveaa  pré- 
sentées au  tambour  de  poigne  c,  et  re- 
portées par  lui  sur  le  cylindre  à  dents 
flxes  g.  Les  eoTeloppes  x  ely  servent 
k  condaire  les  bootobs,  les  graines, 
etc.,  sur  le  cylindre  aux  impuretés  Ji 
qui  est  recouvert  de  quatre  grosses 
dents  venues  de  fonte  ou  iixées  sur  des 
liteiox  attachées  à  la  circonféreooe  du 

cylindre. 

Les  malicros  filamenteuses  sont  en- 
levées au  cylindre  g  par  une  brosse 
toornaote  ftS  dont  une  partie  de  la 
circonférence  est  entourée  d  une  grille 
k*;  z,  est  une  boîte  pour  recueillir  les 

grosses  impuretés  détacbces  des  ma- 
èreset  rejetées  par  le  cylindre  e. 
Les  matières  fibreuses  sont  chassées 
par  la  brosse  A''  sur  la  table  /  et  de  là  sur 
une  grille  a  placée  au-dessus  de  la  cage 
m  percée  de  troas  ;  cette  grille  se  corn- 

fiose  de  barres  à  bord  tranchant  comme 
e  montre  la  fig.  9,  dans  le  but  de  faire 
passer  toutes  les  iwpureles  détachées 
do  coton  dans  le  réci|Ment  r.  Lorsque 
les  fibres  sont  chassées  par  la  brosse 
sur  la  grille  q,  le  vido  |)arliel  qui  se 
forme  dans  la  cage  m  à  la  manière  or- 
dinaire, attire  ces  fibres  à  sa  circon- 
férence. La  grille  q  est  placée  à  une 
distance  suflisante  de  la  brosse  pour 
permettre  à  la  matière  filamenteuse  de 
tomber  sor  la  cage  m,  tandis  que  les 
impuretés  qui  ont  un  poids  plus  con- 
sidérable, sont  chassées  sur  la  grille,  cl 
passent  i  travers  ainsi  qu'on  Ta  expli- 
qué. La  matière  passe  entre  la  cage 
percée  m  et  le  cyhndre  m*,  et  est  ver- 
sée sur  le  plan  incliné  n  dans  un  réci- 
pient convenable.  Le  ventilateur  p  est 
destiné  é  produire  un  vide  partiel  dans 
la  cage  m  à  la  manière  ordinaire. 

La  fig.  10  est  une  section  en  élévation 
d*Qne  cardeuse,  qui  suffira  pour  faire 
comprendre  le  perfectionnement  in- 
troduit. 

Le  tambour  principal  g  est  muni  de 
doue  on  de  tout  autre  nombre  conve- 
nable de  liteaux  g*  sur  -cbacan  des- 
quels est  fixé  un  peigne  q^.  Les  peignes 
se  composent  d'aiauilles  d^acier  très- 
poiotoes  et  dont  I  extrémité  la  plus 
grosse  est  arrêtée  dans  une  masse  de 
maillechort  fondu.  Le  tambour  briseur 
ou  débourreur  r  est  éaaiement  pourvu 
de  dents  semblables  à  celles  du  gros 
tambour,  mais  un  pan  pins  fortes. 

Il  n'y  nqon  dtni  pmgnai  snr  la  cir« 


conférence  du  tambour  briseur,  mais 
on  peut  en  mettre  on  plus  grand  nom- 
bre ;  est  un  cylindre  placé  an-deasof 
du  tambour  briseur ,  et  presque  en 
contact  nvec  les  peignes  du  gros  tam- 
bour et  ceux  de  ce  briseur  ;  y,  i  un  des 
cylindres  travailleurs  de  la  macbine, 
et  V  l'un  des  hérissons  placés  sur  la 
circonférence  du  gros  tambour.  La 
circonférence  du  cylindre  {,  de»  tra- 
vailleurs des  bérisionsv  et  do  lam- 
hour  de  décharge,  est  recouverte  de 
préférence  d'un  (il  d  acier  plat  denté 
en  scie,  quoiqu'on  puisse  aussi  se  ser- 
vir pour  Gel  objet  de  rnbans  dn  carda. 
La  matière  filamenteuse  qu'il  s'agit  de 
carder  est  fournie  par  les  cylindres 
alimentaires  et  livrée  au  tambour  r 
auquel  elle  est  enlevée  par  le  gros  tam» 
bour  q,  et  cardée  par  l'action  du  cylindre 
t  et  des  travailleurs  u  ;  en  cet  état,  elle 
est  amenée  sur  le  tambour  de  décharge, 
d'où  elle  est  enlevée  par  les  pagnoa 
décfiargeurs  à  la  manière  ordinaire. 

Ld  construcliûu  |ierrectionnèe  du 
tambour  débourreur  ou  briseur  peni 
être  appliquée  à  toutes  les  marhtoaià 
carder  de  construction  ordinairew  • 


Piouveau  modèle  de  tnokm  ni 

Par  U.  J.  GBâMnoir,  constmelasv. 

Dans  ce  nouveau  modèle  le  tirage 
ou  retard  de  la  bobine  est  placé  dans 
des  dispositions  plus  avantageuses 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent.  Sui- 
vant Tune  de  ces  dispositions,  le  tirage 
est  au  sommet  de  la  bobine  au  lien 
d'être  dans  le  bas,  et  dans  une  aali% 
il  est  itiiprinié  à  l'ailette  ou  à  la  brofltau 
avec  laquelle  elle  est  en  rapport. 

La  fig.  1 1,  pl.  225,  est  la  disposition 
de  l'ailette  et  de  la  bolnne  nà  r«i 
(luiHic  le  tirage  par  le  sommet  daoaHn 
dernière. 

La  fig.  13,  la  disposition  où  le  tirage 
est  placé  sur  le  cbariot  des  bobioet 
agissant  sur  un  collet  ou  OBU  raadalln 

sur  la  tige  de  l'ailette. 

Dans  ces  deux  figures,  a  est  la  barre 
de  pied  ou  fixe  des  bobines,  5  la  barre 
mobile  ou  chariot  des  bobines,  c  l'ai  - 
lelle,  d  la  bobine,  e  la  tige  tubolaire 
sur  laquelle  l'ailette  on  la  iMbine  tour- 
nent, j  l'esquive  ou  ponlin  fixe,  f  WM 
poulie  libre  et  À  le  tirage. 

Pans  la  fig.  11,  l'ailette  c  qui  toome 
avee  une  vitesse  uniforme,  est  attacbée 
à  une  longue  douille  t,  sur  laquelle  la 
bobina  •  monta  at  desoand:  oettii 
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dotillt  Itonii  sur  une  tige  lubolaire 
fil*  tqvi  t'élève  nr  la  Mm  flie  a, 

où  elle  eit  arrêtée  aa  moyen  du  collet 
k,  de  la  vit  l  et  de  l'écroa  m.  Aa  cha- 
riot ém  babillât  6  Ml  fliée  une  liraeho 
solide  fifii  fiMae  ao  trafers  de  la  lige 
lubolaire  et  aussi  au  travers  de  la 
bobiae,  et  soutient  cette  deroière  dans 
le  iMt  n  niite,  du»  te  htvt  dt  eetle 
bnchem  wm  raiiisn  o  porUnt,  au 
moyen  d'une  goupille,  une  rondelle 
ou  un  poids  entre  lequel  et  le  haut 
da  li  bMm  cflt  placé  le  tirage  A,  qui 
penHide  retarder  suivant  le  besoin  la 
▼i (esse  de  la  bobine.  La  poulie  f  est 
fiie  sur  l'ailette,  et  la  poulie  folle  sert 
à  njeler  la  torde  qui  établit  la  trana- 
mission  du  mooveaient  quand  ile*agit 
d'arrêter  la  bobine  et  l'ailette. 

Daos  la  ûg.  12,  on  communique  le  ti- 
n§i  1  la  bneha  à  laquelle  raflaMa  est 
alladbèav  la  babine  étant  placée  et 
maintenue  sur  un  tube  sur  lequel  la 
pealie  motricef  est  établie,  le  tube  tour- 
aaMaarMM  ttge  tobolaire  elliéek 
la  barre  de  pied  a  au  moyen  du  collet 
*,  de  la  fis  Z  et  de  rérrou  m.  Dans 
celte  figure  la  bobine  tourne  égale  meut 
lar  «M  tfge  tulmlaire  et  eotratne 
Tailette;  mais  au  lieu  de  mettre  en 
rapport  cette  ailette  avec  une  broche 
courte,  ou  de  lui  permettre  de  tourner 
sur  aoa  %roche,  elle  est  fiiée  sur  une 
longue  broche  w  qui  passe  au  travers 
de  la  tige  tabulaire  e,  et  se  prolonge 
jusque  sur  le  chariot  de  bobines  6,  où 
eWa  f0çmB'*mr  un  siège  œ  maintemi 
fermeroent  par  une  vis  y.  Le  tirage  a 
lieu  en  A,  et  il  retarde  l'ailette  en  agis- 
sant tar  une  rondelle  z  maintenu  sur 
li  ilbllba  to  par  une  goupiHe  at  une 
rainure. 

Il  est  évident  qu'on  peut  renverser 
la  position  des  barres  ou  des  chariots, 
cwt  difa  que  les  barres  tlies  peu- 
vent prendre  la  place  de  celles  mo- 
biles et  réciproquement,  et  de  plus 
qu'on  peut  employer  des  rondelles 
ftai  ad  «wiiif  grandes  ayec  des  dimen' 
siona correspondantes  de  tissu  ou  ma- 
tière retardatrice  pour  obtenir  un  degré 
plus  ou  moins  grand  de  tirage. 

A.  f  aida  de  ces  perfectionnements 
on  évite  de  graisser  et  de  salir  les  fils, 
chose  dont  on  se  plaint  aujourd'hui 
généralement;  en  outre,  on  v  gagne 
an  Hlige  plis  constant  et  plos  oni- 
fonne,  ce  qui  permet  de  filer  en  nu- 
méros plus  tins,  et  avec  une  plus  grande 
vitesse  qu'on  n'a  pu  le  faire  jusqu'à 
piésast* 


T9itr  pour  gros  articles. 

Par  M.  fl.  PiRom,  naécaDician 

à  Liège. 

La  manière  dont  on  communique 
ordinairement  le  mouvement  d'un  pre- 
mier moteur  ouelconque  aux  objets 
qui  ont  besoin  a'étre  tournés  ou  percés 
n'est  pas  toqfoors  aiampta  d'incon- 
vénients, et  sous  ce  rapport  nous  cite- 
rons principalement  les  gros  tours  dont 
on  se  sert  aujourd'hui  pour  tourner  les 
roues  calées  sur  leurs  essieux  des  lo- 
comotives et  autres  véhicules  pour 
chemins  de  fer,  les  cylindres  des  ma- 
chines I  vapeur,  les  corps  de  pompe 
d*un  fort  diamètre  et  autres  gros  arti- 
cles. Généralement,  pour  tourner  ces 
pièces,  il  faut  un  mouvement  lent, 
mais  très-ferme,  au^emeot  ailes  pré- 
sentent  des  inégalités  ou  des  défauts 
assez  considérables  qui  peuvent  les 
faire  rejeter  ou  déterminer  des  in- 
convénients <m  des  avarias  dans  laor 
service. 

Suivant  le  mode  ordinairement  en 
usage  pour  faire  fonctionner  les  gros 
tours  qui  servent  ft  façonner  ces  pièces, 

on  communique  le  mouvement  que  le 
moteur  transmet  à  l'arbre  au  moyen 
d  un  engrenage  droit  ou  d*un  engre- 
nage d'angle,  mais  ce  mode  offre  des 
désavantages,  car  quoiqu'on  ait  es- 
sayé plusieurs  systèmes  d'agencement 
pour  obtenir  le  mouvement  le  plus 
ferme  at  la  pins  firanc  possible,  il  n'est 
rare  de  voir  les  articles  fouetter, 
c'esl-à-dire  être  çlTectés  par  les  vibra- 
tions auxquelles  est  exposé  le  mandrin 
à  plateau. 

Le  but  de  l'invention  dont  il  va  être 
donné  connaissance,  est  d'obvier  à  ce 
défaut  et  d'obtenir  un  mouvement 
plein  de  fermeté  et  de  firancbise ,  et 
d'une  uniformité  parfaite.  A  cet  effet, 
les  mandrins  à  plateau  qui  portent  les 
objets  sont  convertis  en  roues  dentées, 
c'est-à-dire,  qu'on  taille  à  leur  péri- 
phérie une  denture  hélicoïde,  roues 
auxquelles  on  communique  le  mouve- 
ment à  i'aidc  de  vis  sans  fin,  comman- 
dées par  un  arbre  que  bit  marcher  ta 
ninchme  à  vapeur  ou  tout  autre  mo- 
teur. Sur  cet  arbre  on  peut  caler  un 
cône  de  poulies  ou  poulie  dite  diffé- 
rentielle, afin  d'en  faire  varier  au 
besoin  la  vitesse.  Si  l'on  désire  un  . 
mouvement  plus  rapide,  par  exemple 
pour  polir  des  pièces  ou  pour  tourner 
des  articles  plus  légers  et  d'un  plus 
petit  volume,  on  peut  dèsembrayer  les 
vis  sans  fin,  et  communiquer  directe- 
meut  le  mouvement  à  l'arbre  de  tour 
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•0  moyen  d'oM  poulie  plaeèe  à  ton 

exlrodiile  exlérif  urc. 

Fig  13,  pl.  22j,  vue  en  élévation  par 
desaiil  J  un  tour  paar  tourner  les  roues 
delocoioolivfstfu  plus  grand  diamcire. 
Fig.  1     vtir-  pj»  fk'Viilion  de  t  ott- 
A, A,  biti  sur  lequel  &uul  moulées 
)c»  diSerenles  pièces  mobiles  da  tour  ; 
B.fiV  deu'i  mandrins  a  }iiaieau  circu- 
laire sruiés  de  dénis  helico:  1»  s  à  lotir 
penpbonu  ;  C,C',  deux  &uppurl$  a  clia- 
riot  qu'on  peut  faire  mouvoir  dans 
deux  directions*  soil  parallèlemenl  à 
Taxe  (fn  tour,  soil  {M'i  p.'ndicuiairenicnt 
au  inu)cn  des  Uiânivelies  }/è,iM,fn,r/t 
qui  font  marcher  des  vis  sans  fin.  Ces 
supjiorls   soiil    e;;ilemenl  a^srmhles 
-  il  iji  [.  if  lie  iidcricurc  de  manière 
à  ^uuv./.t  eirc  di»pu&es  &<<u&  uu  angle 
quek  onqne  el  arrêtés  dans  cette  pOM- 
Uwn  par  les  vis  de  calai^e  p.p  ;  D  pDu- 
pi'e  lixe  [ioiirvue    d  une  poinie  sur 
laquelle  e^l  niuniée  à   I  enlerieur  id 
poulie  ci',  poulie  qui  esl  mise  en  com* 
luiinicatiuii  avi'C  uneaulre  d',  lorsqu'il 
R  agii  de  (aire  inan  her  le  lour  à  grande 
vilesse;  E,  poupée  mubile  pourvue 
d'un  manchon  pour  faciliter  le  mou- 
^emiiil  eu  avant  et  en  arrière  d<  la 
pointe  de  serraj^c;       vis  s.nis  fin  qui 
îuuL  luuiner  les  mandrins  a  plateau; 
L',  arbres  de  ces  vis;  coussinets, 
pritif TS  el  a('ces^olres  de  ces  i  ■  tu  c-.  ;  K  , 
pudiic  dilTen  nlitlle  à   ik-uI  %Uesst;> 
dilTerciiles,  el  au  moyen  de  laquelle 
sou  arbre       commande  Tengrenagc 
d'nri::ie  K*  servafit  a  cntriTîiuniquer  le 
mouveiiieitl  aux  vis  sans  lin  L,  qui  le 
transmettent  aux  roandriosà  pUteau  à 
denlure  hèliculde  B,B^ 

w 

S¥r  h  travail  méeaniquê  du  hoU, 

Le  travail  mécanique  du  buis  nepa- 
raii  pas  avoir  encore  atteint  tous  les 
développements  dont  ce  genre  d'in- 
dustrie parall  sus«  eplib  o,  dit  mnin-^  <>n 
France,  car  aux  Ëlab-ljuis  uneiiiploiu 
communément  une  foule  de  machines 
simples  et  ingénieuses  pour  exécuur 
lorn  ;>  irnvjMit  r^uxqiiels  on  soumet  le 
bois  dans  les  constructions  et  le:»  usages 
courants.  Ce  n'esl  [las  toutefois  qu'on 
n'ait  inveiilc  dans  notre  pays  plusieurs 
tuodè'es  de  machine*  a  n  fi  u  în  rh  t>i 
1er,  raboter,  fïçonuer,  languetler,  nior- 
laiser,  scier  et' percer  le  bois,  et  nous 
pourrions  citer  dans  ce  genre,  coimne 
anrirtHM'inenl  connues,  les  uî  tfhines  a 
f.i»_uniicr  d»;  Uoguiu,  celles  a  laire  les 
parquets  de  Calemard-LarajeUe,  celles 
a  débiter  tous  les  bois  pour  roues  de 


Toitures  de  pyUppe,  les  machines  k 

tirer  te«  h3;:;urtfp«  poi!«^<»r  les  mou- 
lures de  Faulzwol,  les  belles  macbities 
k  débiter  laa  biltei  de  boia  dt  plifcegu, 

de  Garand,  ei  cent  autres  encore, 
l)  un  autre  fôté  ,  on  se  rappelle  sans 
doute  les  belles  machioes-ouULs  que 
Tusine  de  Grafleutladeu,  àr  UHànk 

(Bas  RhinK  avail  mist  s  sous  les  yeux 
du  public  a  rpT|>o'ii(it>n  tintvpfçeMp  du 
el  qui  ^ervaienl  a  raboter  le  buts, 
et  à  y  praiiqoerdes  leooAS.dee  nar» 
idises,  des  lainore^  pour  asseiiili!  i;:fs, 
ftr..  machines  qui  ont  excité  un  si  vif 
iiiieiei  parmi  les  ingénieurs»  les  con- 
structeurs et  toutes  les  personat 
s'intéressent  au  progrfs  do?  nrts,  cl 
personne  n'rt  oub'ic  celle  iiigeiiieuse 
machine  de  àl.  J.-L.  Périn,  qu*on  ap- 
pelle scie  è  rubao,  et  dont  les  mer- 
v«  illeu\  [  foduiis  el  la  ce'erî  o  iJ  '  ii- - 
ftitioii  unt  lait  1  aiimiraiioo  de  I0U4  io 
muiitle. 

Malgré  toutes  ces  teatoUwt  lumu' 

se*»  le  iravniî  du  bois  pour  gro*^e  mé- 
canique ei  conslruclion,  ne  paraît  pas 
encore  éire  aussi  avancé  que  Test  au- 
jourd'hui celui  du  fer,  et  il  reste 
ii'iiiours  à  et  jl)Iii  des  usiiu  S  où  loas  les 
travaux  de  ce  genre  pourraient  seae- 
cutcr  en  grand  et  éconouûqueOMNil  k 
l'aide  de  machines  simples,  fMS  4ii" 
|j(Midieuses  et  d'uii  efT-  l  Cf^rlain. 

Celle  quesLioo  d  une  haute  impor- 
tance industrielle  parait  avoir  èfileo 
ment  attiré  ausiî  vivement  Vattention 
des  praliriens  en  Angleiprre.  ef  tout 
récemment  un  ingénieur  habUe,  !!.  G. 
L.  Moleswortb,  a  cru  devoir  u»  Imro 
l'objet  d'un  mémoire  étendu  qu'il  a 
pré*>enlé  à  l'instilulion  rJes  ingénieurs 
civils  de  Londres,  mémoire  dont  suMi 
présenterons  un  court  eitreil* 

M.  Molcsworth  a  commencé  \<ie 
faire  |■hl^lonqu^  i1r<  |)rrn[iièr*'S  tonl.v- 
lives  ^ui  ont  ele  tailes  pour  uaviiiàicr 
le  bois  par  machtaea,  pult  rappelé 
l'introduction  de  la  scie  circulairv,  le 
la  machine  à  raboter,  de  la  «;cie  a  ru- 
ban, etc.  Il  a  assigne  à  l'einpiui  plus 
général  de  ces  macbinei  aoi  tUôtt- 
t'nis  qu'en  Angleterre,  plusieurs 
causes  el  enire  autres,  au  défaut  fies 
bras  qui  manquent  eu  Amérique,  et 
forcent  d'avoir  recours  à  de«  egûali 
mécaniques,  à  la  coniplicalion  et  aux 
pn\  élevé  des  niTchinf-  anglaises» 
tandis  que  celles  aiuei  icaiiits  sont  siia* 
pies  et  à  bon  marché,  aux  capituvx 
trop  peu  abondants  et  insnlDsint?  vor« 
ses  jusqu'à  prr«''nl  r1,iri<  ce  i;t'nrc  iriti- 
duslric,  et  qui  uonl  pas»  permit  iie 
l'organiser  avec  lei  développements 
Déceaaairet  pour  employerdeanMcUiMs 
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IrmttiMt  eootUiMnefil  H  eièevlant 

beaucoup  de  travail  i  bon  marché,  et 
enfin  à  la  résistance  <^u'on  rencontre 
parloQl,  quand  il  s'agit  de  régéoérer 
mm  iodmlrieoa  d«la  poofterdiof  ane 
voie  nouvelle  et  meilleure. 

IJ  est  ensuite  entré  dans  des  détails 
sur  les  diOérenles  espèces  de  scies,  sur 
la  kno9  de  l««rt  iMolt,  lear  mode  de 
montage,  les  vitesses  adoptées  en  An- 
gleterre et  en  Amérique,  et  sur  l'ali- 
BBeotiilion  muette  de  la  scie  améri- 
eaNM  a|»pelée  JHulley  ;  eoOn,  il  a  rap- 
pelé la  disposition  du  coin  tournant 
dont  il  est  inventeur,  les  méthodes  di- 
verses pour  couper  le  bois  en  travers, 
la  icîe  circulaire  de  Maedowall,  la  scie 
pendille,  la  scie  à  plale.iu  concave,  les 
tcies  a  découper  el  a  ruban,  et  eolin  les 
perfectionoemenU  que  M.  Eiall  croil 
avoir  apforléa  à  eetl«  dernière  espèce 
de  scie. 

M.  Molesworlb  est  ensuite  passé  i 
l'èminiérelioa  des  diverses  Biacnines  i 
raboter  le  bois  qu'il  a  classées  sous 
cinq  titres  différents:  r  à  rahotallerna- 
ti/;  i*  a  rabot  fixe  ;  3*  à  oulil  tooruant 
atr  le  principe  de  Muir;  4*  i  outil 
tournant  sur  un  axe  vertical  du  système 
de  Bramah  ;  5*  à  rabut  à  duuille.  Kn 
décrivant  ces  machines  ainsi  que  les 
diffèreetrt  formes  el  viieaset  adoptées 
en  Angleterre  et  en  Amérique,  il  a 
Tail  renianioer  que  dans  quelques-unes 
de  ces  ■échines  on  avait  cherche  plus 
on  meiÉiU  le  rapprocher  de  ractioD  de 
b  besaigoe  du  charpentier. 

Pour  produire  un  bon  travail  avec 
ces  machines,  il  faut  remplir  les  diver- 
tm  cofidHioiis  qoe  voici  :  ^nde  ?i- 
lessedes  outils  iranchants,  vitesse  mo- 
dérée du  bois,  extrême  solidité  et 
résistance  du  banc  de  rabotage,  ba- 
toeoenent  et  équilibre  parfait  dans 
toutes  les  parties  de  la  machine,  appuis 
très-fermes  et  détermination  exacte  de 
l'angle  soos  lequel  les  outils  doivent 
ira«ailler.  L'aoleiir  a  condamné  d'ail- 
leurs hautement  la  méthode  empirique 
usuelle  de  déterminer  à  ra^ance  cet 
angle.  L'expérience  apprend  promple- 
«enl  d'ailleurs  à  connaître  les  incli- 
nai'ons  les  plus  favorables  pour  les 
diiïerenies  espèces  ou  qualités  de  bois 
elpour  tel  ou  tel  genre  de  travail. 

Comme  exemple  des  princifMS  qu'il 
M  posés  il  a  eilè  les  appareils  soi- 
vanls  : 

1*  La  machine  américaine  à  façonner 
le  Wet^Mdèle  et  guide  à  collier 
concentrique  poar  raboter  les  surfaces 
irregoliéres. 

2*.  1^  diflerentes  méthodes  pour 
Mé  wm  Umm  an  ciseaa  oo  par  an 


assemblage  de  trias  drodalrcf,  ouavee 

les  bédanes  ordinairei* 

3*  La  machine  à  copier  pour  produire 
des  fac-similés  de  modèles  en  fonte  de 
forme  irrégolière  qoeleonque,  aa 
moyen  de  burins  tournants  qni  avan- 
cent ou  reculent  sur  le  modèle  qui 
tourne  simultanément  avec  la  copie. 

4*  La  machine  è  faire  lee  raies  dee 
roues  de  Hughes  h  arbre  tobulaire.  et 
outils  mobiles  mis  en  action  par  un 
modèle  qui  s  avance  en  ligne  droite. 

5*  La  machine  à  découper  les  che- 
villes de  chemins  de  fer  inverilé  par  lui 
pour  couper  siinullanement  en  forme 
de  pyramide  les  deux  cuies  de  la  che- 
ville. 

6*  La  machine  de  Steel,  qu'on  voit 
dans  les  chantiers  de  Chatham,  et  qui 
sert  à  ébaucher  les  avirons  à  l'aide  de 
scies  circulaires  montées  sur  pivot, 
avirons  qu'un  termine  à  l'aide  d'une 
série  d'outils  manœuvrés  par  un  outil 
à  régulateur  qui  produit  la  forme  va- 
riable de  la  lame  et  de  la  lance. 

7*  LesmoyeM  pour  faire  des  assem- 
blages en  qoeoe  d'aronde  par  la  mé- 
thode de  Weinshurst,  c*esl-è-dire  ane 
série  d'outils  touroanis,  et  parcelle  de 
Burley  à  l'aide  de  ciseaux  à  mouve- 
ment alternatif  et  de  scies  circulaires. 

8*  La  méthode  adoptée  en  Amériqoe 
pour  former  les  assemblages  d'onglet. 

L'auteur  a  cité  ensuite  les  difTerents 
outils  à  percer  le  bots  dont  on  fait 
usage,  et  les  différentes  manières  de 
percer  les  mortaises  en  imprimant  un 
mouvement  h  un  ciseau  et  renversant 
ce  mouvement,  les  formes  divt-rses 
proposées  ponrle  ciseao  et  les  moyens 
imaginés  pour  vider  la  oiorlaise  et 
chasser  le  copeau. 

Enfin  il  a  mentionné  sommairement 
les  machines  è  courber  les  boit  et 
donné  une  description  abrégée  de  la 
manière  de  Uookey  pour  courber  les 
bois  propres  aux  constructions  oiari- 
limcs,  celle  de  Meadow  pour  courber 
les  bois  de  placage  sur  les  angles  les 
plus  aigus,  el  la  méthode  de  Blanchard 
pour  courber  toute  espèce  de  bois  en 
pièces  en  appliquant  la  pression  sur 
l'une  des  extrémités  pendant  qu'on 
fait  plier  .<>ur  une  surface  résistante  de 
la  forme  désirée. 

M.  Moletwortb,  en  terminant,  a  dit 
qu'il  ne  croyait  pas  que  I  industrie  du 
travail  du  bois  ait  acquis  encore  en 
Angleterre  tous  les  dèveloppemenit 
dont  elle  est  susceptible,  mais  qu'il 
espère  que  son  mémoire  attirera  l'at- 
tention des  inventeurs  el  des  ingé- 
nieurs sur  ce  sujeU 

Nous  saitirooiroccasion  qui  te  pré- 
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%^nte  in  pour  faire  ronnatire  nne  ma- 
cbine  a  Iravaiilur  le  bois  nouvellement 
établie  daot  letehantien  marilioet  de 
WooHrich,  où  elle  sert  ï  fabriquer  di- 
verses pifTPs  en  usage  dans  ces  chan- 
tiers en  prodoiiaot,  d'après  le  témoi- 
gnage dee  officieri  qui  dirigent  Ica 
différents  services,  on  trarail  couidé» 
rableet  d'un**  qnaiilé  supérifure. 

Cette  machine  rabote,  raine,  laiH 
guette,  dreiie  d'èqserre  on  lève  le  bi- 
seau, et  tire  d'épaisaenr  lei  planches 
à  raison  de  15  mètres  par  minute;  elle 
admet  les  bois  depuis  0'*,30,  jusqu'à 
0^,05  de  largear,  et  depuis  vae  épaia* 
seur  de  0",la  Jusau'à  celle  de  0»,0095. 
Montée  dTns  nn  b;Mi  ?o!m)o,  pourvue 
d'un  eugreuagc  robuste,  d  une  con- 
Uroctien  timple  et  préote,  elle  est 
parfaitement  adaptée  aui  besoins  des 
constructeurs  de  navires,  par  exemple 
pour  raboter  et  préparer  les  bordages 
de  lottte  épaisseur,  et  comme  on  peut 
donner  aisément  tel  biseau  qu'on  dé<- 
sirp  snr  le«î  hor»!«î  rlp  ro«?  bordages  pen- 
dant quilspassent  à  travers  la  machine, 
on  comprend  aiièmeot  les  avantages 

Su'elle  présente  povr  dire  les  Joints 
e  calfalaf^o. 

Indépendamment  de  ce  que  la  ma- 
chine prépare  lesbordagea  et  les  plan- 

chéiages  des  ponts,  elle  peut  être  em- 
ployée également  nvrc  <;Tîrccs  pour 
équarrir  les  pièces  de  plus  gros  écban- 
dllons  qne  façonne  le  charpentier  de 
navire,  ainsi  que  pour  les  cloisons  de 
traverse,  les  panneaux  de  clétore  et  de 
fermeture,  etc. 

Cette  machine  qni  a  été  constraite 
par  M.  J.  Ilorn.  ingénieur,  est  repré- 
sentée en  élévatîoo  de  fac6  dana  la 
tîg.  i5«  pl.  225. 

A  la  première  vne  II  est  facile  de 
s'apercevoir  qu'elle  est  établie  d'après 
un  système  différent  de  cflni  des  ma- 
chines alimentées  communément  par 
des  cylindres,  en  ce  que  dans  tontes 
las  transmissir  ns  (îr^  mouvement  on  a 
eu  recours  à  des  engrenages  droits. 
Les  engrenages  qui  commandent  les 
cylindres  alimentaires  sopèrienrs  sont 
places  symétriquement  des  deut  côtés 
de  l'arbre  par  lequel  ils  sofit  rnmman- 
dés ,  et  par  conséquent  se  mainticnuent 
convenablement  en  prise,  ce  qni  est 
on  perfeelionncmenl  important  sur  les 
machines  commandées  par  des  engre- 
nages d  angle  qu'il  n'est  pas  rare  de 
voir  se  déranger. 

Le  système  double  des  galets  de 
pression  €,e  avec  leviers  et  poids  f,f, 
est  destiné  à  subvenir  aux  inégalités 
d'épaiuenr  on  de  snKace  plane  du 
bois,  en  ce  qne  ces  galets  sont  appli* 


qoés  librement  sur  leur  axe  et  peuvent 
glisser  dans  des  coulisses  faites  pour 
recevoir  le  chariot;  on  est  certain 
ainsi  qu'ils  portent  sur  la  planche  et 
empèfhpnt  celle?-ri  de  passer  sur  la 
rabots  sans  être  dressée  et  rabotée, 
qooiqn*elle  présente  une  snrfiMe  non 
unie,  on  inégale. 

La  botte  ou  le  fût  dans  lequel  les 
fers  M  sont  Ûxès,  peut  être  insérée  on 
retirée  è  volonté  snr  le  cdié,  et  ceume 
la  machine  est  pourvue  de  deux  sys- 
tèmes de  lK>ttes  on  fers,  il  en  résolu 
que  lorique  l'un  d'eux  est  émoussé,  oo 
pent  l'enlever  immédiatement  et  k 


pent 

remplacer  par  un  autre  bien  affilé 
qu'on  tient  pris  dans  une  autre  botte, 
presque  sans  perte  aucune  de  temps. 

On  pent  employer  tontes  les  espèces 
de  fer  sur  les  cotés  pour  faire  les  rai- 
nures, les  languettes  et  les  hi^eaur,  oo 
pour  tirer  ces  côtés  carrément  et 
d'éqoerre. 

L'opération  pour  relever  on  abaisser 
1rs  cylindres  alimentaires  et  les  adapter 
a  l'épaisseur  de  planche  donnée,  peot 
s'exéenler  en  beaneonp  molos  de  temps 
avec  celte  machine  qn  avecloates celles 

connues. 

Les  appuis  mobiles  des  gros  rabots 
tournants  dn  hant  peuvent  être  débar^ 

rassés  de  la  pression  exercée  snr  eot 
par  quatre  Muions  à  écrous  en  dérf»- 
sant  ceux-ci  et  les  faisant  glisser  dans 
leurs  mortaises  respectives ,  pois  len- 
qu'ils  ont  été  relevés  i  la  hauteur 
voulue  les  fixant  de  nouveau,  ce  qui 
rend  l'axe  des  rabots  'très-ferme  et 
présente  nne  résistance  snIBiaote  pour 
le  travail  qu'ils  doivent  exécuter. 

Voiri  maintenant  la  légende  explica- 
tive des  tigures  : 

a,  poulies  fixe  et  folle  qni  comman- 
dent les  cylindres  alimentaires;  b,b,h, 
trois  roues  dentée?  droites  qui  ir^îoî- 
mettent  le  mouveiuenl  à  ces  cjlm  jrei 
alimentaires;  c,r,  poulies  à  gor^e  pour 
fnire  marcher  les  cylindres  d'arrière; 
d.d  d.d.d,  rylitjdres  alimentairr^  «;?r- 
varil  a  laire  avancer  le  bois;  sakts 
de  pression  an-dessns  des  fers  de  ra- 
bot ;  f,f,  leviers  et  poids  qui  pressent 
sur  ces  galets  ;  ÇyÇyQ,  poids  qui  pèsent 
sur  les  cylindres  de  pression  en  avant 
et  en  arrière  des  rabots  tonmanis;  h,h, 
systèmes  de  pignons  droits  au  moyen 
di'squpk  on  met  en  action  les  cylindres 
alimentaires  ;  t,t,  fût  mobile  pour  les 
fers  de  rabot  fixes,  et  où  les  fers  sont 
représentés  au  pointillé;  /J,  rat>ots 
tournants  h  quatre  fors  «M-iVdis  sur  tes 
deux  côtés  pour  tailler  les  rainures,  les 
langoattes,  etc.;  rabots  tonmants 
supérieurs  pour  tirer  les  planches 
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d'èpaissear;  I,  arbre  secondaire  qui 
commode  les  rabots  tonrnaiits  du 
haut  et  rcHT  des  rAtr^i:  m,  coiilisscaur 
pour  donner  dillcrcnles  largeurs  de 
voie  aux  rabots  tournants  des  côtés; 
fi.ft,  poids  qui  Inpriment  la  pression 
néces?.iTrç  aux  rylinrîres  alimentaires 
supérieurs;  o.o,  leviers  pour  relever 
ces  poids  ;  p,  longue  tringle  qui  met  en 
rtpport  tous  les  cylindres  supérieurs 
avfT  les  leviers  et  Ir?  [inidç  ;  q,  poignée 
pour  manœuvrer  celle  longue  tringle, 
de  manière  à  relever  les  cinq  cylindres 
•Hsieiitsireset  les  ajuster  à  l'épaisseur 
requise  pourîp  hnis  :  r,  leviers  i  cous- 
sinet pour  les  cylindres  supérieurs  po- 
sés cbacun  sor  Psrbre  qui  sert  à  les 
faire  marcher  au  moyen  des  engre- 
nage^ droits  :  x,  levier  et  rouleau  de 
pression  pour  1  introduction  des  plan- 
ches dans  la  machine  ;  t^t,  guides  pour 
les  planches  pendant  le  rabotage  >  u, 
poulie  motrice  pour  Tarbre  secondaire  ; 
r,  poulie  k  collet  pour  les  rabots  tour- 
nants sopérieurs;  u?,u>,  poulie  à  collet 
pour  faire  marcher  les  rabots  toor- 
Danls  latéraaf . 

F.  M. 


FmÊm0tm  powr  ckmêêUrêt  à 
vdpsvr. 

Les  chaudières  k  vapeur  muililubu- 
laircs  ^u'on  applique  aujourd'hui  à 
la  navigation  sont,  comme  on  sait, 
trr^-tlispendieuses  de  premier  (  I.tMsS' 
sèment,  et  les  réparations  fréquentes 
qu'elles  exigent  constituent  Tun  des 
inconvénients  les  pins  gfê^tB  qu'on 
puisse  reprocher  à  ce  genre  d'appareil, 

3uaii(l  on  (es  installe  sur  les  bâlimeats 
e  mer.  On  sait,  en  outre,  que  ces  ap- 
pareils n'ont  pas  pu,  josqu^à  présent, 
èîre  cinMis  sur  le  système  fumivore, 
qu  Us  corisommeul  beaucoup  de  com- 
bustible et  obligent  de  charger  les  na- 
vires d'un  poids  de  houille  qui,  pour 
obtenir  un  eiïet  donné,  est  bien  plus 
considérable  que  si  l'on  en  faisait  on 
emploi  jplus  écuuomiquo. 

Ces  inconvénients  frappent  depuis 
longtemps  les  ingénieurs,  les  construc- 
teurs et  Us  marins,  et  il  est  présu- 
mable  qu'uu  lente  parluul  des  efforts 
pour  les  faire  disparaître.  Ils  ont  fait 
depuis  peu  l'objet  des  méditations  de 
doux  hommes  du  métier,  à  savoir  de 
jy.  J.-J.  lucker,  amiral  dans  U  ma- 
rine britannique,  et  M.  G.  filaslaod, 
ingénieur  en  chef  dos  ateliers  de  con- 
siruclion  de  la  marine  à  vapeur  aux 


chantiers  de  Sheerness,  qui  ont  en 
comman  imaginé  un  appareil  de  foor» 

nf»au  pour  rhniidières  a  vapeur  pro[)res 
à  la  navigation,  en  se  basant  sur  les 
considérations  suivantes  : 

c  Le  premier  objet,  diseot-ils,  qo*!! 
s'nc^it  fVnhtonir  d'un  fourneau  de  chau- 
dière à  vapeur  ou  autres  foyers,  c'est 
d'abord  la  génération  avec  un  poids 
donné  de  combustible,  de  la  plus 
grande  qinntitô  de  cbrîlctir  qu'il  est 
possible  d'en  dégager  ;  en  second  lieu, 
de  transférer  à  la  substance  qu'il  s'agit 
d'évaporer  ou  de  chauffer  la  plus  forlu 
proporfîon  do  la  rhaîrnr  développée 
u'il  est  possible  d'enlever  aux  pro- 
uits  de  la  combustion  avant  qu'ils 
s'échappent  dans  l'atmosphère.  C'est 
dans  le  but  dr  s.ifisfnire  h  h  première 
de  ces  conditions  qu'ont  été  inventés 
tes  nombreux  appareils  dits  fumivores 
qu'on  conoatt  aujourd'hui,  puisque 
da»i<!  roux  de  ces  a[»[>aroils  qui  ont  été 
établis  sur  des  principes  rationnels,  on 
a  perfectionné  la  combustion  des  ma- 
tières combustibles,  qu'on  a  ainsi  aog- 
menté  la  proportion  de  li  chaleur  gé- 
nérée, et  que  la  quanulé  de  fumée 
rejetée  par  le  fourneau  a  ainsi  dimi- 
nué. D  un  autre  côté,  c'est  pour  sa- 
tisfaire  à  la  seconde  des  conditions 
ci-dessus  qu'on  a  imaginé  les  chau- 
dières à  vapeur  mullitubulaires  gui 
àont  aujourd  bui  trés-répandues.  Main- 
tenant il  est  certain  que  la  plupart  des 
appareils  fumivores  proposés  lusqu'à 
présent  sont  compliqués  on  dispen- 
dieux de  construction,  ou  d'un  service 
incommode ,  et  presf^ue   toutes  les 
chaudières  mullitubulaires  soumises 
jusqu'à  présent  an  contrôle  de  l'eipé- 
rience*  prîneipatement  oelles  appli- 
quées aux  machines  de  navigation 
pour  grande  vitesse,  oot  coûté  des 
sommes  énormes  à  leurs  propriétaires, 
à  raison  de  la  rapidité  avec  laquelle  les 
tubes  et  les  |)laqne8  aux  lulics  se  dé- 
truisent par  l'action  de  la  Hamme  du 
foyer.  Il  nous  a  semblé  qu'une  chose 
tout  particulièrement  désirable  était  la 
constnirlion  d'un  nouveau  fourneau 
qu  on  pourrait  adapter  aux  chaudières 
à  vapeur  ou  autres  appareils  de  chauf- 
fage, où  la  chaleur  dégagée  du  com- 
bustible et  la  portion  de  cette  chaleur 
transmise  à  l'eau  ou  à  toute  autre 
substance    serait    comparai!  vemeol 
grande,  tandis  que  les  frais  pour  éta- 
blir et  faire  fonctionner  ces  fourneaUV 
seraient  comparativement  faibles. 

»  Nous  avons  atteint,  ajoutent  les 
inventeurs,  le  bntcl-dessus  en  plaçant 
dans  k  fotirrifnn  une  série  de  blcrs  ou 
autels  aUeraaUvemenl  pendants  «t 
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monUoU.  00  des  cloisons  entières  en 
lerre  rèfractaireiNi  aatra  malière  sem* 

bisbie,  ces  blocs  oa  autels  étant  placés 
à  des  distances  coriTenablfS  entre  eux, 
et  percés  ou  nun  de  trous  en  nombre 
confenable  et  cherchent  les  moyens 
d'introduire  l'oxygène  de  Patmosphère 
sur  les  gaz  dégages  du  combustible 
par  l'f  ntremise  de  perforalious  on  d'où- 
verinres  percées  dans  Taolel  qui  sert  è 
porter  la  grille  et  au  dessus  du  niveau 
des  barreaux  ou  par  tout  autre  moyen 
convenable.  Le  feu  étant  allume  dans 
le  foyer,  les  blocs  ou  autels  décrits  ci- 
dessus  sont  chauffés  peu  à  peu  jusqu^à 
rincandescence,  les  gai  du  foyer  qui 
viennent  les  frapper  et  qu'on  a  mé- 
langés atee  l'osygène  de  l'atmosphère, 
s'enflamment  et  produisent  une  cha- 
leur  (les  plus  intenses.  La  chaleur  troQve 
dans  les  blocs  on  autels  un  obstacle  i 
sa  distipalion  trop  rapide  par  les  cer- 
neaux, et.  par  conséquent,  est  absorbée 
par  la  surface  de  la  chaudière  à  va- 
peur exposée  à  Paction  du  feu  du 
foyer. 

«  Nous  n'ignoron*;  pas  qu'on  a  déjà 
fait  u^ai^e  de  blocs  ou  de  dalles  de  terre 
réfiraclaire  dans  la  eonstroction  des 
fourneaux,  aussi  ce  n'est  pasii  le  point 
capital  de  notre  invention;  mais  nous 
ne  croyons  pas  qu  un  ait  avant  nous 
employé  dans  le  même  bit  ane  lérie 
de  blocs  ou  d'autels  alternatif ement 
pendants  et  montants  ou  de  cloisons 
perforées  entières  de  ces  matières,  et 
c'est  en  cela  que  consiste  la  nonveantè 
et  l'uiiliié  de  cette  invention. 

»  Nous  supprimons  entièrement 
l'emploi  des  tubes  nombreux  ou  des 
groupes  de  tobes  dans  les  cbaodières 
auxquelles  s'appliquent  nos  fourneaux, 
et  l'expérience  nous  a  démontré  que 
la  combustion  aussi  bien  que  l  evapo- 
ration  sont  améliorées  par  ce  système. 
Olui-ci  présente  encore  cet  avantage 
qu'il  n'y  a  pas  production  de  fumée. 
Dans  quelques  cas,  nous  avons  trouvé 
qu'il  y  avait  avantage  à  établir  la  sur- 
face de  chauffe  des  chaudières  aux- 
quelles nousappliquons  notre  fourneau, 
soit  en  totalité,  soit  en  partie  en  tôle 
cannelée,  ainsi  qu'on  Ta  pratiqué  déjà 
quelquefois  » 

iâiâ,  Turker  et  Binxland  ont  pré- 
senléla  manière  d'appliquer  les  dispo- 
sitions dont  ils  sont  inventeurs  aux 
fourneaux  de  diverses  formes  de  chau- 
dières à  vapeur,  et  nous  choisirons 
quelques  esemples  qui  seront  faciles  à 
couiprendre  sans  le  vecoursdes  figures, 
à  raison  de  la  simplicité  de  ces  dispo- 
sitions. 

Soitnoe  chaudière  à  tapeur  cylin- 


drique à  foyer  intérieur  :  dans  le  car* 
neao  intériear  et  à  le  aoita  de  la  grille«- 

il  y  a  sur  le  reste  de  la  longueur  de  la 
chaudière  et  espacés  également  entre 
eux  trois  blocs  ou  autels  pendants  sous 
la  chaadière,  et  trois  aaiela  asoendaDts 
sur  la  paroi  inférieure  du  carn<  <ia 
alternant  avec  tes  premiers,  tous  eo 
terre  refraclaire  et  d'une  seule  pièce. 
Ces  blocs  deiceodent  assex  bas  on  moi»- 
tent  assez  haut  pour  ne  présenter  à  la 
flamme  qu'une  voie  tortueuse  ou  ser- 
pentante dans  laquelle  elle  s'engage. 
Les  barreaux  de  la  grille  aoot  portés 
comme  à  l'ordinaire  par  le  premier 
autel,  et  cet  autel  est  percé  de  trous 
au-dessus  du  niveau  de  la  grille.  Uo 
gros  tayao  qoi  pari  da  éÊtàmàm  #1 
fourneau  s'avance  plus  ou  moins  sar 
le  fond  du  carneau,  et  près  de  son  ex- 
trémité est  percé  de  trous,  par  exeai- 
pie,  entre  le  second  autel  aanandant  al 
le  troisième  pendant,  et  par  ce  tuyau 
arrive  de  l'air  qui  sert  à  brûler  les  pro- 
duits gazeux  oa  foiOMS  de  la  com- 
bustion. Le  reste  ne  préiènlc  aucmie 
autre  disposition  nonteUe,  nC  c'«l(Mà 
toute  rinveotion. 

Solvant  vne  antre  dispofilion  MaH 
applicable  i  une  chaudière  é  foyer  in* 
lerieur,  on  établit  quatre  autels  alter- 
nativement montants  et  pendants  soua 
la  chaudière  mate  de  plus,  on  y  plaei 
èuisi  quatre  autels  entiers  ou  cloisons 
qui  vont  du  haut  en  bas  du  carneaa 
intérieur ,  cloisons  qui  sont  percées 
d'ootre  en  ootre  de  troua  nombrens. 
Dans  le  anodèle  proposé,  la  première 
el  la  seconde  cloison  sont  après  le  pre- 
mier couple  d  autels  en  partant  de  U 
grille,  et  les  deoi  autres  cloisons  ven 
l'extrémité  de  la  chaudière,  le  tout  ï 
peu  près  à  des  distances  égales  sur  la 
longueur  de  celle-ci.  Il  faut  remarquer 
aussi  que  les  trous  des  deui  doisona 
adjacentes  ne  sont  pas  places  en  regard, 
mais  que  s'ils  sont  percés  dans  le  h-ml 
pour  la  première  cloison,  ils  le  sont 
dans  le  bas  pour  la  seconde,  afin  d'at- 
surer,  dit-on,  un  contact  plus  intime 
entre  les  gaz  et  les  autels  ou  cloisoas 
portés  au  rouge. 

Dans  un  troisième  modèle  toojoint 
de  forme  cylindrique  et  a  chaulTagu 
intérieur,  la  surface  de  chauffe  se  com- 
pose de  sept  carnraux  avec  autant  de 
foyers  distincts  sur  deux  étages,  celui 
inférieur  de  trois  et  relui  supérieur 
de  quatre  carneaux,  parce  que  suivant 
les  inventeurs  il  y  a  avantage  à  multi- 
plier ceux-ci  et  i  diminuer  leur  dtn- 
mèlre.  A  l'étage  inférieur  les  carneaux 
renferment  sur  la  longueur  de  la  chau- 
dière qnatreauteli  ascendants  et  aniaiit 


Digitized  by  Google 


d'autels  pendants,  et  il  en  est  deroème 
pour  chaque  cara«âu  <!•  Téiage  tapé- 
rieur. 

L*Miirtiilé  aaglMsa  a  fait  «ntra- 

prendre   sur   ces   fourneaut   et  ce 
9yitèn)edecb.iudière9,  des  expériences 
qui^dil-on,  ont  donné  les  résultais  les 
plof  lalitfliîiaiilf ,  naii  dont  nom  oe 
connai«sofis  p.is  les  dcrails;  m  qui  eil 
d'autanl  plus  regrettable  que  daus  une 
questioo  aussi  imporUnle  que  celie  du 
CMolfage  des  appareilaè  tapeur  pour 
la  navigation,  on  ne  saurait  s'environ- 
ner de  trop  de  renseignements  et  s'ap- 
puyer sur  un  trop  grand  nombre  d'ei- 
pèrieueet  failes  avec  soiii»  al  dont  let 
résultats  «soient  nuthentiques.  Si  nous 
eipriinons  celte  opinion  cV<^l  que  des 
dispuâiUuns  qui  avaient  quelque  ana» 
lofliia  i?«e  callei  prètanléet  par  les  in- 
▼  entpurs  du  nouveau  sy^iteinc  n'ont 
pas  eu  le  succès  qu'on  s'en  elail  promis. 
On    a   observe,  par    eieiuple,  que 
les   oombrtoMt  cliieaDei  oppoMei 
à    la    flamme   rrn<!;\ient    le  tirage 
languissant,  et  qu'au  lieu  d'obtenir 
une  haute  température,  on  parvenait 
i  peine  à  générer  celle  qu'on  produit 
généralement  dan?  les   foyer?  ordi- 
naires. L'expérience  a  également  Tait 
voir  que  cette  admission  d'air  sous  la 
ehaudièra  pour  brûler  plus  compléle- 
Dicnt  fes  produits  de  la  combustion  qui 
s  échappent  du  foyer,  attaquait  vive- 
ment le  fond  de  cette  chaudière  et  la 
mettait  promptement  bon  do  service. 
Enfin  dans  le  système  proposé  ce?  au- 
tels, ponts  ou  cloisons  en  nombre  qu'on 
interpose  sur  le  trajet  de  la  flamme 
peuvent  trés-bieo,  malgré  leur  nature 
réfractaire.  éprouver  des  avarie»?  fré- 
quentes qui  obligent  à  des  chômages 
et  à  des  réparations  dispendieuses. 


Expérience»      VévaportUio%  dê 
r««is  dM  icf  ehtmMm  à  wipmr» 

La  société  littéraire  et  philosophie 
que  de  Manchester  a  entendu,  au  mois 
de  février  dernier,  la  lecture  d'oo  fliè* 
moire  de  M.  John  Graham  sur  f«  con- 
aoinmation  de  la  houille  et  ia  marche 
de  révaporation  dans  les  chaudières  à 
vapeor,  qui  nous  a  paro  d'un  intérêt 
assez  général  pour  en  présenter  tci  un 
extrait  à  nos  lecteurs.  Placé  au  sein 
d'une  citéirès-jndiistrieose  où  de  nom- 
breuses osifN>s  emploient  des  chau- 
dières à  vapeur  de  forme*^  variées  et  des 
modes  de  chauffages  différents,  il  a  pu 
cousu  1er  eipérimcolaleiDent  des  faits 
qoi,  recoeilUt  dans  des  localilés  di- 


verses et  éloignées,  n'auraient  plus 
entre  eux  de  lien  M  de  lerme  de  com- 
paraison. 

M.  Graham  a  d'abord  éladiè  la  mar- 
che de  i'évaporation  dans  une  série  de 
récepteurs  de  môme  dimension  placés 
à  la  suite  les  uns  des  autres  ou  le  foyer 
était  disposé  sons  le  premier,  tandis 
que  les  auires  n'étaient  chnunrs  que 
[)^r  la  itappe  de  (lamine  qui  les  lèc[ie 
eu  se  rendant  à  la  cheminée.  Il  a  trouve 
que  si  l'on  représente  par  100  Tévapo- 
ration  dans  !e  premier  récepteur»  elle 
n"est  plus  que  27  dans  le  «econd,  13 
dans  le  troisième  et  8  dans  le  qua- 
trième. 

Il  n  ensuite  procédé  à  de  nrniibreuses 
série;  d'ex[)('riefices  sur  les  cbauilieres 
à  vapeur,  mais  avant  d'enregistrer  iei 
résultais,  ces  ebaudières  ont,  dans 
chaque  cas,  étéréinsicillées  de  nouveau, 
remises  en  bon  état,  et  à  l'aide d'r^ssais 
soignés  et  multipliés  on  les  a  fait  fonc* 
tionner  dans  les  conditions  qu'on  a 
jugées  les  plus  favorables  pour  donner 
les  résultats  pratiques  les  plus  élevés, 
par  exemple  eu  ce  qui  touche  l'intro- 
duction de  l'air,  le  tirage  de  la  che- 
minée, les  dimensions  de  la  ehiiuiïe,  la 
distance  de  la  grille  a  la  chaudière, 
l'épaisseur  des  barreaux,  celle  de  ia 
cottcbe  de  combustible,  la  forme  de  la 
nnppe  de  flamme,  celte  des  c;irneaux, 
de  l'autel,  etc.,  ei  ce  n  «si  qu'après 
d'innombrables  modificationsqui,  dans 
le  cas  de  l'une  de  ces  ebaudières,  se  sont 
élevées  jusqu'fi  trente,  qii'il  r  constaté 
enlin  des  résultats  couslanls  dans  ses 
expériences  qui  ont  été  au  nombre  de 
trente-sis  à  qoaranle,  et  de  dooao 
heures  cbacone  pour  chaque  cbao- 
dière. 

On  a  maintenu  avec  le  plus  d'égalité 
possible  le  tirage  qui  ne  varie  que  de 
13  à  18  millimètres  de  pression  d  e  u. 
Quant  à  la  température  des  produits 
de  la  combustion  au  basde  la  cheminée, 
on  a  cberché,  en  géuèral.  à  ce  qu'elle 
se  tint  dans  les  limites  de  la  fusion  du 
plomb,  et  ne  s'élevât  pas  jusqu'à  celle 
do  sine. 

Voici  les  conclusions  amqoelles 

M.  Grahnm  a  été  conduit  : 

1.  La  chaudière  appelée  en  Angle- 
terre Buttêrlfff  .  ou  Fiihmamik  de 
9",t4i  de  longueur  et  Î*,t3i  dedia- 

mèlre  donne,  dans  des  eirconslances 
favor^bies,  mais  qu'on  peut  appeler 
ordinaires,  et  avec  la  houille  de  Wors- 
ley  8''"  ,29  de  vapeur  par  kilogramme 
de  houille,  ou  en  déduisant  celle  pour 
le  chaufiTage  de  l'eau  d'alimentétion  de 

%,  La  ehaodiérod«  I.  Watt,  coooua 
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généralement  sous  le  nom  de  chau- 
dière wagon  »  longue  de  T^.TTi  el  de 
1",983  de  diamèlra  •  fourni»  dam  les 
mèniet  drcooslances,  8^°-,8  de  vapeur 
el  10'"',26,  déduction  faite  du  chauf- 
fage de  l'eau  d'alimeolatloo  de  15*  à 

lA*. 

s.  La  chaudière  cylindrique  ordi- 
naire nvec  chauffe  en  dessous  de 
1S*,800  de  longueur  el  1«,8:28  de  dia- 
mèlre  fournit,  dam  les  nliiiies  cfarcoo- 
siances,  6">  ,20  de  vapeur  et  T^i-SS, 
déduction  faite  du  chauffage  de  l'eau 
d'aiimenUlioo  de  15'  i  100". 

4  La  ehaadlère  è  &mt  foyers  intè* 
rieurs  qui  s'unissent  pour  ne  former 
qu'un  seul  carneau  intérieur,  et  qu'on 
appelle  fulgairement,  à  Manchester, 
coaodièrt  I  enlolte  de  7*.010  de  lon- 
gueur et  2".438  de  diamètre  fournil, 
dans  les  mêmes  circonstances.  5^", 90 
de  vapeur  et  6^"  , 88,  déduction  faite 
da  ebauffagêda  Teau  d*aliiiieolalioii  de 

5.  Une  chaudière  supplémentaire 
procure,  dans  des  circonstances  très - 
faforablea,  one  écofiomle  de  15  pour 
100. 

6.  Les  carneaux  qui  entourent  la 
chaudière,  nettoyés,  et  les  parois  de  la 
chaodière«  grattées  Qûe  lois  par  se- 
maine .donnent  une  économie  de  2 
podr  100  environ. 

7.  UnediflféreDce  seule  dans  l'instal- 
lation dans  son  fonmeao  d'une  même 
chaudière,  peut  aisément  produire  une 
difTërence  dans  le  résultat  s'élevaot  à 
SI  poor  100. 

8.  La  différence  entre  one  chaudière 
de  forme  appropriée  convenablement 
installée,  et  une  chaudière  de  forme 
▼icieose  et  mal  installée  dans  son  four- 
neau, peut  s'élever  à  48  pour  100. 

9.  Une  différence  Seole  dans  la  ma- 
nière de  conduire  le  fon  produit  uue 
différence  de  13  pour  100  dans  le  ré- 
sultat. 

10.  La  perte  minime  qu'on  éprouve 
en  brûlant  la  fumée  ou  par  l'introduc- 
timidellBir  firold,  soit  par  la  porte  du 
foyer,  soit  en  avant  de  l'autel,  ou  bien 
en  arrière,  a  été  de  1,7  pour  100  (t). 


(1)  C«*i  là  «n  dat  rêsaliala  Ica  plas  remar» 
qeaUea  dee  «périraeaa  de  M.  Graliain,  mais 

en  contradiction  manircstc  .1  ver  les  idées  ge- 
néralemcnl  reçuesetqui  scmhle  meiire  A  néant 
toute»  le«  inTentions  pour  brûler  la  fumée,  i>a- 
ftéea  sur  ani  introduction  de  l'air  par  la  porte 
du  foyer  oa  sur  les  produits  de  la  combaation, 

Saisqo'Ua  censUléqiiectUe  inlrodaction  pro- 
■ii  une  iMMe  de  ehalear  qui  n'a  tamais  été 
nolndre  de  t-7  pour  100.  Seulement  il  eet  bea 
de  faire  remarquer  que  les  eipériences  de 
H.  Graham  ont  ele  conduites  arec  un  soin  ex- 
trême, qu'on  avait  pris  toutes  les  précautions 
pMiiblae  pear  fiiuulUilieii  des  chaadMres, 


11.  La  perle  provenant  d'une  in- 
crustalioo  de  sulfate  de  chaux  qui  o  a 
pas  plosde  11/2  milliaètre  d  épais* 
seor,  s^est  élevée  à  14,7  pbur  100. 

12.  Ni  la  houille  mouillée,  ni  celle 
extraite  depuis  trois  aooées,  oi  un 
temps  bomide,  ni  nne  variation  de  la 
température  de  l'atmosphère  de  5^  à 
21*  C,  n'ont  produit  de  diffèreiiot  ip- 
prèciable  daos  le  résullaL 

13.  Un  temps  oà  le  Tent  règne  donne 
certainement  an  bon  résultat. 

14.  Un  feu  comparativement  plein 
et  vif  avec  un  bon  tirage  donne  con- 
stammenl  le  meilletrrésaltaL 

15.  La  différence  dans  les  résultats 
obtenus  avec  divers  combustibles,  toas 
empruntes  dans  le  voisinau  immédiat 
de  Manchester ,  peut  S'éwver  è  «ne 
perte  de  11  pour  100. 

16.  Les  mêmes  houilles  réputées 
extraites  des  mêmes  puits  varieul 
dans  leur  résultat  de  6  ponr  100. 

17.  Quand  une  chaudière  fonctionne 
uniquement  dans  le  but  de  chauffer,  au 
moyen  de  sa  vapeur,  des  cuves  à  tein- 
ture ,  des  chaudières  à  Tapenr,  etc.,  si 
Pon  admet  nue  sa  force  disponible  avtc 
vapeur  de  1  1/2  atmosphère  soit  égale 
à  100,  celte  force  à  5  atmosphères  sera 
120,  et  à  7  atmosphères  130,  fffMBt 
quantité  de  houille  étant  consnomée 
dans  chaque  cas.  On  peut  formeler, 
ainsi  qu'il  suit,  ce  résultat  encore  inex- 
plicable :  un  même  poids  de  bouille 
consommé  dans  le  même  nombre 
d'heures  chauffera  dix  cuves  avec  de 
la  vapeur  à  1,15  atmosphère  de  pres- 
sion, douze  coTes  à  1,5  atmosphèra,  et 
treize  à  1,7  atmosphère. 

18.  On  peut  raison nableflaenl  espérer 
des  perfectionnements  dans  la  cos* 
strnction  des  foyers  et  la  forme  des 
chaudières,  par  une  surface  do  chauffe 
supplémentaire  distincte ,  ta  pro- 
preté, etc.,  el  produire  ainsi  nne 
gr.in<!i'  économie  dans  la  consnOBVIItiM 
iJc  la  houille.  Mais  il  n'y  a  pas  fico 
d'attendre  une  économie  sensible  par 
une  augmentation  dans  Fétendoedis 
cameanx  nne  fois  qn'lls  sont  comrti 

 i  ili^i 

pour  que  te  tirage  se  fit  dans  les  meilleeres 
condillonf,  élalHi  le»  dimenaioM  da  hjm, 
la  distance  de  la  grille  i  la  okaudiére,  l'épais- 

>fut  (les  l.irrcaui,  celle  du  feu,  la  fonne, 
la  lon>!ueiir.  Kl  proprri»'  iJe*  carneaux.  etc  .qoi 
onisomble  i'  >  plu»  favorables  a  leur  suce»,  t- 
qu'après  un  «MiMMiible  au&st  complet  de  me- 
sures, il  n'e.^i  (M<  «  lonnant  qu'une  introdoction 
supplémentaire  d'air  aimospberiqne  fceidaii 
troublé  Pbomonle  et  amené  un  «fceinBMWH  de 
tempémtttrt.  Geqoi  leasble  dèraontnr  qateane 
introdaoUon  est  un  palliaiit  à  de  lunvâiMa 
dispositions,  mais  MB  pss  witioeéaÉ  tttfeeel 
et  fondamental.  ~  - 
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de  Miê,  li  d*unè  longueor  de  chau- 
dière qài  dépMn  quatre  fois  celle  du 
foyer. 

19i  L^^otrffoa  dé  l*«att  pmtt 
augmenter  HÉ  illofframme  de  hoiillle 
a  Tec  la  prefliMI  «t  loi  être  proportioft- 

nelle(l). 

OoMC  tu  dépôt  de  Minite  et  de  ear^ 
bonate  de  chaux,  ainsi  que  des  ma- 
tières boueuses  dans  les  chaudières. 
M.  Grabam  a  annoncé  qu'il  avait  expè- 
IgfÊÊS^'^HÊ'^iÊ  soùde  caustique,  la 
iMit  tÎTe,  l'acide  muriatique,  la  dis- 
Wtiffion  de  savon,  la  sriiirc  df*  bois,  la 
fliraoce  épuisée,  les  copeaux  de  bois  de 
MianHe,  étc,  avec  plus  ou  mains  de 
succès,  mais  il  a  signalé  en  particulier 
des  faits  relatifs  a  !a  tendance  des 
eaux  dures  à  former  des  incrustations  : 
1*-  Le  sttiflktè  dè  chaux  se  sépare  de 
Teail  dans  les  points  où  il  est  en  con- 
tact avec  d'autres  substances,  par 
exemple  le  fond  et  les  parois  de  la 
clMitldière,  eu  la  matière  solide  qui 
iHùXie  dansIVaii.  telle àue la  sciure  de 
bois,  mais  il  n'y  ;i  pas  ne  précipilalioii 
jusqu'à  ce  que  l'eau  ail  cle,  par  l'ova- 

Soration,  concentrée  et  amenée  à  l'état 
c  solution  saltirée;  2*  !c  carbonate  de 
^aut  et  la  boue  sont  principalement  mis 
èb  liberté  dans  le  corps  de  l'eau,  et 
ont  peu  de  disposition  i  adhérer  a  la 
chaudière,  à  moins  qu'ils  n»-  soient  en- 
veloppés Cl  pimentes  par  le  sulfate  de 
chaux.  * 

'  ^La  pratique  a  démontré  qu*on  ne 
trouvait  pas  (rincmstalion  rie  quelque 
importance  dans  les  chaudières  à  va» 
peur,  même  avec  l'eau  dure  et  le  feu 
tiolent  qu'a  employés  M.  Grabam,  si 
l'on  fait  écouler  tous  le?  jours  par  l'aji 
pareil  de  mise  dehors  450  litres  du  li- 

fiide  concentré  delà  chaudière,  égal  à 
pour  100  de  Teau  d'alimentation,  cl 
1,200  à  1,300  litres  on  12  pour  100 
tous  les  samedis,  et  enfin  si  tous  les  six 
ienaines  la  chaudière  est  entièrement 
viilée  et  nettoyée.  L'eau  employée  par 
M.Graham  était  tellement  dure  qu'elle 
exigeait  de  trente-cinq  à  quarante  mc- 
tares  de  liqueur  d*épreufe  de  Clark 
pour  être  rendue  douce.  On  éprouvc 
(Jes  pertes  peu  sensibles  par  ce  mode 
de  manipulation,  attendu  que  l'cva- 
énation  se  fait  I  la  fin  de  la  journée,  cl 
qu'il  y  a  un  avantage  à  peine  croyable 
afM^[J[Je^ii||i|d9  du  combustible,  dans 


■  <i)  Dam  le  série  des  expérfeoceft.  l'évapora- 
IMi  «n  bAMian  MvtrtM  à  l'air  libre,  n'«  Ja- 
mais fourni  au  deU  de  6.('0  i  kilo^r.  de  va- 
peur par  kilogr.  dehontlle.  i.in.lis  i|iie  sou5  la 
preMion  qui  a  lieu  dans  la  (-ti.'iii<li*>re  ceUc 
OMBlilè  d«  vattMir  a'eai  élevée,  comme  on  l'a 
ta,  |«sqAa«ta.M  (n*  9). 


la  durée  de  la  chaudière  «I  diM  Ift 
conservation  de  touteS  lai  pirtîat  cou* 

courantes. 
Tons  cesféMltftfi,  a  dit  en  terminant 

M.  Grabam,  n'ont  été  obtenus  ga*en 

{>renant  les  plus  grandes  précautions  ; 
es  expériences  ont  duré  pendant  plu- 
iieurs  années,  et  chaque  Jour  on  y  a 
apporté  une  attention  soutenue ,  et 
enfin  ils  ont  été  déduits  de  plusieurs 
centaines  d'observations  enregistrées. 


Salinomètre  de  Spray. 

Cet  Instrument,  représenté  dans  la 
fig.  16,  pl.  225,  est,  comme  l'annonce 
son  nom,  destiné  à  indiquer  la  propor- 
tion des  sels  contenus  en  solution  oans 
Peau  des  chaudières  à  vapeur  de  navi- 
gation ou  autres,  pendant  qu'elles  sont 
en  activité  de  service.  Avec  cet  appa- 
reil et  danê  an  moment  qaeleenqne'on 
peut  lire  la  quantité  proportionnelle 
de  sel  ou  de  saumure  contenue  dans 
l'eau,  tout  aussi  facilement  qu'on  note 
la  température  du  ionriur  nn  thermo- 
mètre ordinaire.  La  construction  de 
l'instrument  est,  d  ailleurs,  basée  sur 
ce  principe  qu'une  eau  bouillante  pos- 
sède un  degré  d'ébullition  d'anlant 
plus  élevé  qu'elle  tient  une  plos  grande 
quantité  de  sel  en  dissolution. 

L'appareil  se  compose  d'une  sphère 
creuse  a  en  cristal  ou  mieux  en  métal 
montée  sur  un  tube  b  qu'on  a  vissé  sur 
le  bas  de  la  chaudière  A  avec  écrou  et 
conlre-écrou,  est  qui  est  pourvu  d'un 
robinet  e  permettant  de  la  mettre  à  to- 
lonlé  en  communication  avec  la  chau- 
dière. Cette  sphère  est  surmontée  d'un 
tube  eu  verre  d.d  dans  lequel  s*éléfe 
un  thermomètre  e,  dont  la  boule 
suspendue  vers  le  centre  de  la  sphère 
est  garantie  par  une  cuvette  du  contact 
trou  directe  de  Tean  bonfllante  Dan 
le  bas  cette  sphère  est  percée  d*an 
trou  pour  recevoir  une  douille  en  mé- 
tal /,  dans  laquelle  est  mastiqué  on 
tube  de  trop  plein  y,a  qui  s'élève  jni- 
qu'à  une  certaine  hauteur  dans  la 
sphère.  La  plaque  sur  laquelle  est 
monté  le  thermomètre  porte  deux 
échelles,  Pmie  à  droite  qui  indique  la 
température  de  l'ébullition  de  l'eau,  et 
Pautre  à  gauche  la  quantité  correspon- 
dante du  sel  contenue  dans  celte  eau  ; 
enfin,  un  index  moMle  k  sert  à  bien 
préciser  cette  température  et  à  consta- 
ter sa  variation  dans  un  temps  donné. 

Pour  faire  une  observation,  c'est-à- 
dire  constater  le  degré  de  salure  de 
l'ean  dans  la  chaudière,  on  abaisse  bo- 
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rizonUleiuent  ou  à  peu  près  le  robinet 
c,  a 6 II  de  remplir  la  sphère  a  d'eau 
bouillante.  Cette  eau  t'élance  dans  la 
sphère,  el  son  excès  s'écoule  par  le 
tube  trop  plein  nuit  comme  se  tube 
commaniqtie  «f ec  l'air  ailèrieiir,  il  en 
résulte  que  c<M(e  en»  ae  Iroute  dé- 
barrassée de  l'excès  de  pression  qu'elle 
avait  dans  la  chaudière,  quelle  est 
prornptement  ramenée  à  celle  due  à 
l'atmosphère ,  en  nn  mot,  avec  de  lè- 

Sères  prècauitons  on  peut  dire  qu'on  a 
ans  la  sphère  de  l'eaa  salée  banillaol 
à  la  pression  extérieure  on  ordinaire  ; 
on  Mt  donc  sur  une  des  échelles  la  tem- 
pérature  de  celle  eau  bouillante  el  sur 
récbelle  adjacente  la  salure  correspoD- 
danli  de  celle  eao« 


Duaription  d'un  nouLvau  ckwrioX 
à  charger  iet  hauts  fourneaux. 

Par  M.  J.-H.  Stahlschmidt,  directeur 
des  forges  de  Uas&iiogtiauÂeû,  près 
Schweln  en  Wesiphalie. 

Les  nombreux  perfectioooements 
donls*est  enrichie  jusqu'à  présent  Tes- 

pl()il;itioii  dos  bauls  furueaux,  ont 
porté  priiiri[)alemtrit  sur  les  machines 
foufflantcâ.  iâ  cuiislruciioii  des  cu«es, 
le  combustible,  le  mélange  des  maié^ 
riaux  et  la  formntion  dr-s  charges.  On 
a  inènie  tlian^e  l.neri  des  foi«i  le  muUe 
de  chargement  Uni  du  coaibuâlible 
que  du  minerni,  et  on  l'aeD  partie  per> 
feclionriè.  Toutefois,  cet  objet  d'une 
si  grande  importance  dans  la  conduite 
des  hauts  fourneaux  laisse  encore  beau- 
coQp  i  désirer,  attendo  qoe  loos  les 
appareils  ainsi  que  les  manipulations 
en  usage  présentent,  non-seulement 
des  défauts,  soit  dans  leur  construction, 
soit  dans  les  manœurres,  nais  encore 
en  ce  qu  ils  dépendent  encore  trop 
dans  leurs  résultats  de  l'babilele  el  du 
soin  de  roevrier.  Même  quaKd  on 
remplit  de  le  nanière  la  plus  complète 
toutes  les  conditions  pour  marcher 
avantageuseroeni,  &i  ralimentaiion  en 
matériaux  s'exécnle  d'une  façon  dé- 
fectueuse, il  n'est  plus  possible  d'arri- 
ver à  une  mirche  régulière.  On  conçoit 
donc  toute  l'imporiance  qu'il  peut  j 
avoir  à  charger  plus  régulièrement  que 
ne  l'ont  permis  les  moyens  usités  jus- 
qu'à présent,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'entrer  dans  des  considérations  plus 
étendues. 

Le  procédé  usuel  consiste,  en  géné- 
ral, eu  ceci  :  la  charge  de  combustible 
d  un  volume  coosiaol  est  versée  d'a- 
hofd  en  une  seole  portion,  el  lovl  aa 


iilus  en  quelques  portions,  l'one  è  le 
iiuite  de  l'autre,  après  que  la  surface  de 
l;i  cfiatize  dn  minerai  prérifiilee  s'esi 
eiaiee.  L  introduction  du  couibustibld 
n'exige  donc  que  peo  de  lemp«.  paroe 
que  la  charge  a  été  préparée  1  Pavaoeo 
el  -jii'ellr  est  lout  au  plus  prècipiiée  en 
l^tlubieurs  portions,  et,  ce  qui  e»l  plus 
important,  en  ce  qoe  les  appareils  pré- 
sentent  t  u  izènéral  ooe  capoeilè  assez 
considérable  pour  que  !«?  rontrnu  'if^  îri 
preuiière  portion  couvre  immédiate- 
ment tontes  les  inrtîes  sooi  jecontei, 
c'est-indire  la  surface  de  la  eharfe  de 
mino  rai.  La  charçp  du  charbon  repose 
donc  sur  une  ba9>e  plane  et  régulière^ 
et  il  est  maintenant  facile  aa  ■Ofonde 
quelques  précnulions  pendant  le  cbar- 
gemfnt  d'ompcch'T,  que  ce  qti'ott 
appelle  le  menu,  ne  tombe  eo  un  autre 
point  que  celui  oui  loi  est  deatioé» 
Lorsque'  celle  eouche  de  combu!»tiblc  a 
ete  inlroduile  profrîplrmçni,  on  en 
eijle  la  surlace  bonxtjntajeœetil,  ou  si 
on  veut  soos  une  certaine  iodioeiaott. 
On  est  donc  en  mesure  c  le  mole 
.-ïein»'!  de  charger  vivement  le  com- 
bustible, du  régler  sans  difficulté  U 
configuration  de  ses  faces  tnferiesre  et 
supérieure,  aif)-i  que  It  di^itribuiion  da 
gros  el  du  menu  charbon.  Dans  I  lo- 
iruduclion  des  charges  de  combustible, 
il  s'agit  donc  principalement  de  rem- 
pli r  (  PS  conditions  :  régolerilè  et  €èlè> 
nie  des  cliargeinenls. 

Il  en  est  lout  autrement  en  ce  qui 
concerne  les  charges  de  minersi.  JLe 
ponls  |il u"-'  riMi^idei  <ib!e  de  (d  ^uh-fnnce 
e>l  cause  qu  on  einpiuie  «i9»r>i  gËiitrra- 
lemenl  des  capacités,  paniers  ou  réci- 
pients plus  petits,  dont  le  contenu  pesé 
01I  niPMirn  r<!l  p,irt;î2;è  rrt  truii  ju>qu*3 
SIX  portions  qu'on  précipite  I  une  après 
l'autre  sur  la  surface  de  la  charge  de 
combustible.  La  faible capeeiléenhifw 
d'on  recip'icti i  ("r  prcmtrr)  ne  couvre 
donc  qu  une  pelilc  portion  correspon- 
dante de  la  surface  du  combostiUe, 
environ  le  quart  ou  te  tiers,  mois 
rommf  ee  récipient  a  une  baut>-ur 
de|  uis  0'',30  jusqu'à  0",75,  il  rem(»k4 
en  frappant  dans  sa  chute  suriesoiw 
face  supérieure  du  charbon  les  fanr- 
fi  ti^  1  un  moulon  f\m  comprime  le 
cti'irbon ,  el  détermine  une  accii- 
mutation  au  milieu  de  celui  qoi  est 
libre  el  roulant  des  cdlés.  Quand  ni 
ville  le  panier  sutvmt  qtii  tombe  sor 
celle  couche  pl;)S  dense  et  relevée,  S4mi 
contenu  ne  pénètre  pas  aussi  prafeu- 
dément  dans  le  combustible  que  celui 
du  premier:  il  s'ensuit  qeip  h  rh:îrcrf» 
repose,  non  plus  sur  une  lace  piane. 
mais  sur  une  surface  irrégullirnmciit 
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I    bonhàifdoal  l«s  vides  oq  les  iiiwwii»  I 

î     tés  couvertes  par  te  minerai  sont  sous- 
Uail^si  l'œil  de  l'ouvrier.  A  vec (Quelque 
a     loin  qu'oo  opère  la  distribulioii  du  lut- 
I     oerai  a  la  surface,  la  densité  de  la 
couche  de  re  miriprai  dans  les  difTc- 
;     renls  poinls  est  en  partie  forluiie  cl 
s    feoeraleiDent  différente  de  celle  qu  on 
I    1»  firspoMii  de  lai  donner,  il  Ml  à  peu 
,     ^rh  îuprrQu  de  démontrer  que  ces 
iooauhes  croissent  avec  U  hauteur  de 
la  choie  et  la  grandeur  des  récipients, 
tant  que  ceoK«ci  dant  lettr  masinum 
I     â'ctenâne  ne  recouvrent  encore  qu'une 
(Hiriiwn  de  la  surface  de  la  couche  de 
cenNsUblc 

lodependaroment  de  cela,  il  eit  diffi- 
cile. ?inun  impossible,  d'amener  le 
Dioerai  $<iivanl  sa  grosseur  dans  les 
poials  da  fosmeaa  qu'on  juge  être  les 
plus  canvtiialilei,  et  celle  difficulté 
il^meiite  .ivecla  f^modeurdes  pnniers. 
8î  l'oo  veut,  d  un  autre  cote,  opérer  en 
sa  iflf vam  de  plus  pelllet  capacités,  on 
aif  «Ion  olM§k  d'an  ngneaier  le  oooa- 
bre,  re  qui  donne  lieu  a  un  autre  incon- 
vénient, U  dttrée  du  lemps  nécessaire 
pair  les  élever.  Or,  cooiiiie  les  inaiii* 
palaliaas  pour  le  chargement  doivent 
être  terminées  dans  le  temps  le  plus 
bref  qu'il  est  |M>ss(ble,  et  que  d'un  au* 
Ire  coté  on  doit  considérer  que  plus  les 
dernières  portioiM  sont  cbarnées  tanii- 
vementaprès  la  première,  plu»  la  charge 
est  versée  alors  sur  un  pian  plus  irrè- 
foltoreliurMie  épaîiaoorpliis  inégale, 
il  en  résulte  que  dans  cet  intervalle  de 
temps  fa  ba^e  de  celle  charge,  c'c8l-à- 
dire  ië  surUcc  du  cumt)u&tible ,  doit, 
dana  aen  noQ?  oneatde  descente,  avoir 
déjà  cbongè  plusieurs  fois  de  forme, 
phénomène  qui  «e  manifesle  asset  sou- 
vent plusieurs  fois  en  une  minute. 

Ces  cireonalancea  fèclaensea  inhé- 
rentes aux  modes  indiqués  ont  déjà 
conduit  dans  difTerentes  forges  à  se 
serrir  pimr  Tinlroduction  des  minerais 
de  charioU  aemblatilos  à  cent  dont  on 
fait  usage  pour  charger  le  combustible. 
f.rnr  fanâ  consiste  en  deui  clapets  ou 
vcntaux  deiniH^trculaires  qui  s'ouvrent 
de  baoi  eo  bat  en  toomant  sur  des 
charnières  disposées  sur  leurs  bords. 
La  vidange  s^opère  suivant  une  ligne 
/}0//xontale  disposée  arbitrairement  sur 
le  giarolard.  Il  en  résulta  par  suite  du 
:hoc  violent  de  la  ma^se  qui  tombe  la 
première  et  dans  celte  ligne  de  pro-> 
ectioo,  uo  enfoncement  considérable 
le  la  norfaca  sopérieore  dn  charbon, 
pmr  conséquent,  une  accumulation 
orre< pondante,  parallèle  et  en  forme 
le  toit»  du.  minerai  à  sa  surface,  et 
nfio^  te  projeelloo  d«  gros  ■inorii 


qni  roula  des  dauf  côléa  on  MivanI  les 

fcires  de  glissement  ou  plans  dianné- 
lr;Hix  de  I  accu rnulalion.  Mats  l'expé- 
neuce  apprend  que  les  gros  morceaot 
de  minerai  doivent  être  éloignés  d«a 
côtés  cl  être  plutôt  accnraules  au  rai- 
lieu,  el  que  par  suite  les  pelils  forment 
une  espèce  d'obstruction  sur  les  parois 
pour  contraindra  las  gaz  à  s'eievar 
principalcmcnl  par  le  milieu  de  la  co- 
lonne eu  fusiuu.  Celle  structure  des 
chariots  est  donc  en  contradiction  tant 

Îiratiqoement  que  tbéonqoeuieni  avec 
es  conditions  exiséfs  poor  le  cbargt- 
menl  convenable  du  minerai. 

Une  disposition  qu'on  doit  eonei* 
défor  aussi  comme  eitréraonenl  dé- 
fectueuse, esl  celle  qui  donfie  au  cha- 
riot un  fond  circulaire  se  mouvant 
comme  un  registre,  car  alors  la  marcho 
delà  vidange  ne  présente  plus  la  moin- 
dre symétrie  avec  la  surface  à  couvrir. 

Une  disposition  qui  serait  exemple 
de  loua  ces  défauts  doit  donc  salisfairo 
à  des  condîllont  poillifot  en  pormat- 
Unt 

1*  De  laisser  descendre  toute  la 
charge  de  minerai  dans  le  fonmeati 

sous  la  forme  d'un  anneau  fermé  ; 

T  De  régler  l'épaisseur  de  celle 
charge  dans  tous  les  poinls  de  cet 
anneau; 

3'  D'opéfOr  facilement  la  distribu- 
tion du  gros  el  du  n)enu  miriern!,  de 
oiauière  a  reunir  le  premier  pi  tucipa- 
lemenl  an  contre  et  le  teeend  sur  les 
bords  ; 

k"  D'etèculer  toutes  les  manœuvres 
du  chargement  dans  le  tourneau  dans 
le  temps  le  plus  bref  possible; 

5^  De  pouvoir  introduire  la  charge 
de  minerai  immédiatement  après  celle 
du  coqibustihle. 

Ces  eonditiotts,  je  crois  qu*ellea  sont 
remplies  par  le  chariot  de  chargement 
repré$<^ité  en  plan  dans  la  fig.  17,  pl. 
Î25,  el  en  coupe  suivant  la  ligne  A, À 
dans  la  0g.  18,  et  ainsi  do  moins  qu'a 
permis  de  le  constater  une  campagne 
de  trois  mois  avec  les  hauts  fourneaux 
de  Uasslinghaoseo,  prèsScbwelm  en 
Wesipbalie. 

La  capacité  intérieure  de  ce  chariot 
constitue,  du  moins  dans  s»  forme  prin- 
cipale, une  espèce  de  canal  annulaire  à 
parois  latérales divargenles  par  le  haut 
avec  un  fond  incliné  vers  le  bord  exté- 
rieur, fixé  dans  quatre  poinls  peu  éten- 
dus o,v,t;,o,  et  coiisislanl,  du  reste,  eo 
quatre  clapelsen  lAle  t,s,s,i  qu*oopeut 
ouvrir  immédiatement  ou  peu  à  peu, 
tulalemeiil  ou  en  pnrtie  el  trCS-UUlfor- 
memeot  par  dessous. 

L*enfeleppe  eslérievre  du  chariot 
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in,m  qui  C6l  clablic  en  Torlc  tôle,  est 
auajeltie  par  son  bord  inférieur  et  à 
peu  de  dislance  de  son  bord  supérieur 
sur  deux  anneaux  robustes  en  fer  c,c 
et  o,a  à  section  rectangulaire,  dont  les 
angles  sont  abattus,  au  moyen  de  rivets 
et  de  ris.  Un  troisième  anneau  plus 
léger  b^h  placé  sur  le  bord  supérieur 
$ert  à  consolider  un  exhaussement  de 
8  centimclres  de  la  capacité  de  char- 
gement. L'anneau  inférieur  e^e  ftm- 
place  un  essieu,  attendu  que  les  fusées 
des  roues  y  sont  vissées  solidement 
avec  deux  sièges  bifurqiiés  en  fonte, 
sièges  qui.  en  même  temps,  fournis- 
sentaux  quatre  angles  un  moyen  solide 
d'union  entre  les  deux  anneaux  prin- 
cipaux au  moyen  de  cornes  d,d,d,d 
placées  au  milieu  de  ces  sièges  hori- 
zontaux et  vissées  sur  le  bord  supé- 
I  ieur. 

Quatre  autres  cornes  en  fer  forgé 
sont  disposées  sur  le  milieu  des  côtés 
verticAux  ;  puis  au  centre  du 

chariot  s'élève  un  corps  en  forme  de 
pyramide  à  quatre  faces  et  en  tôlen.n, 
ayant  à  peu  près  même  inclinaison  que 
l'eoveloppe  extérieure,  mais  en  sens 
contraire.  Le  prolongement  des  parois 
de  l'enveloppe  intérieure  pour  aller 
gagner  le  bord  inférieur  de  celle  exté- 
rieure, ou  le  fond  du  chariot,  se  com- 
pose des  quatre  clapets  et  des 
quatre  pièces  d'angle  v,v,v,«,  dont  il  a 
déjà  été  question.  Les  premiers  se 
meuvent  sur  denx  charnières  p,p  qui, 
établies  sur  le  bord  supérieur  de  ces 
clapets,  permettent  de  les  ramener 
tous  vers  le  centre,  au  moyen  de  quoi 
le  chariot  n'a  plut  de  fond. 

Le  corps  distributeur  pyramidal  est 
porté  sur  un  anneau  carré  plié  diago- 
nalement  g^q  qui  repose  sur  quatre 
br»8  0^0,0^0  en  fer  forgé  réunis  par  un 
croisillon  en  fonte,  bras  qui  sont  arrêtés 
par  des  vis  aux  quatre  angles  de  l'an- 
neau des  fusées.  De  l'anneau  diagonal 
9.f  t'èlèvent  sous  le  corps  distributeur 
n,n  quatre  bras  en  fer  p,p  qui  por- 
tent Panneau  de  guide  en  fonte  ^.  Plus 
bas  que  cet  anneau ,  on  observe  les 
huit  charnières  r  des  quatre  clapets  du 
fond.  Le  mouvement  symétrique  de 
celui-ci  s'opère  au  moyen  de  quatre 
tringles  (,(  courbées  en  forme  de  S 
pourvues  d'un  crochet  à  l'une  de  leurs 
extrémités  qui  sert  à  les  arrêter  dans 
l'œil  d'un  anneau  sur  la  face  inférieure 
des  clapets,  tandis  qu'à  l'autre  bout 
elles  sont  mobiles  sur  boulon,  dont 
quatre  bras  tf,ii,u.u  sont  vissés  verti- 
calement sur  un  disque  horizontal  k  à 
des  distances  égales  et  snr  tine  circon> 
férence  cooceotrique.  Par  Taxe  de  ce 


disque  du  croisillon  des  bras  o  el  de 
l'anneau  en  fonte  f,  passe  une  tige  ver* 
ticale  t  sur  laquelle  on  place  une  cld 
u>.  Cette  tige  repose  au  moyen  d'une 
petite  rondelle  y  sur  l'anneau  de  guide, 
et  peut,  au  moyen  de  la  clef,  tourna 
eo  avant  ou  en  arrière  sur  son  axe. 
mouvement  que  suivent  le  disque  avec 
ses  quatre  tringles,  et  qui  se  commu- 
nique ainsi  aux  quatre  clapets  de  fonds. 
Lors  donc  qu'on  fait  choix  pour  le  cha- 
riot de  dimensions  telles  qu'il  puisse 
contenir  facilement  la  charge  entière 
de  rainerai ,  et  que  le  centre  de  gra- 
vité, tant  de  l.i  surface  horizontale  que 
de  la  masse  cubique  du  chargement, 
est  place  au  centre  des  parois,  et  que 
la  charge  se  trouve  ainsi  suspendue 
.i  environ  5  centimètres  à  l'iolérieur  de 
la  périphérie  du  gueulard,  il  arrive, 
lorsqu'on  ouvre  les  clapets,  que  Pan- 
neau deminer.ii  se  met  bien  uniformé- 
ment en  mouvement .  qu'il  descend 
sous  cette  forme  annulaire  sur  la  cou- 
che de  combustible  en  s'appuyanl  sur 
les  parois  et  s'avance  sur  les  (aces  de 
glissement  inclinées  vers  le  centre 
comme  dans  un  entonnoir,  au  moyen 
de  quoi  les  gros  morceaux  roulent 
principalement  de  la  circonférence  ao 
centre,  tandis  que  ceux  plus  petits 
coulent  en  grande  partie  le  long  des 
parois. 

La  charge  toute  entière  ainsi  préci- 
pitée présente ,  en  conséquence, 
une  couche  à  surface  concave.  Dans 
la  vitesse  avec  laquelle  on  peut  là» 
cher  le  minerai  du  chariot ,  *ife»sc 
qu'on  peut  modifier  en  ouvrant  rapi- 
dement et  largement,  ou  peo  à  pcn  et 
légèrement,  on  a  flonc  à  sa  disposition 
un  moyen  de  diminuer  ou  d  augmenter 
la  concavité  delà  couche,  et  si  Ton  juge  à 
propos  de  supprimer  entièrement  cette 
concavité  quelques  moyens  accessoires 
simples  peuvent  y  pourvoir. 

Quand  on  veut  encore  opérer  on 
départ  plus  complet  suivant  la  grosseur 
des  morceaux,  ou  bien  verser  (comme 
ordinairement  au-dessus  des  tuyère?) 
dans  quelque  point  particulier  une  plus 
grande  quantité  de  minerai  que  dans 
d'autres,  il  suIRld'y  faire  allenlion  Ion 
du  chargement  du  chariot,  pubqu'aiors 
on  y  établit  cet  excès  dans  la  charge 
précipitée  qui  doit  tomber  dans  les 
points  correspondants.  Ot  effet  a  lies 
sans  modifier  bien  sensiblement  la 
forme  de  celte  charge  dans  le  chariot, 
et  il  suffit  d'opérer  un  t^ia^e  plus  com- 
plet des  gros  morceaux  de  minerai  en 
chargeant  ce  chariot  et  d  cmployer  ce 
même  moyen  des  accumulations  par- 
tielles après  la  régénération  de  la  con 
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,   ronne  de  minerai  dans  le  frarneavrar 

if  les  points  rorrcspundanls. 
I       if  est  d'aularil  plus  aise  d'ohlenir  ces 
I    retOQI»  lors  du  cbargeuit  iil  du  cliariut 
I    que ëlliii*ei  M  rooycd  de  ses  diroen- 
5ion5  et  de  son  accès  facile  dans  lous 
^rs>  poinls.  prt'-cnle  toutes  les  TiK  dites 
puur  ctiiâau  cbargcur.  il  lui  re&ledonc 
tooi  lat.Mipe  faffisant  pour  Tciller 
atfcDlivement  au  retnpiissigp.  iiui-qu'il 
sait  COoslamiDeut  d'avance  quand  il 
doit  diargcr  du  minerai.  Lors  donc 
qoc  la  ebarge  de  combustible  a  été  in- 
Irodaile,  le  chariot  rharj^c  et  tout  pr^'l 
sur  ses  roaes  x  est  pousse  sur  les  rails 
y  au  milieo  do  gueulard  ;  là  il  est  ou- 
vert en  retirant  la  cheville  A,  la  vi- 
dange s'opère  coinplélemenl  m  une 
seconde  et  la  charge  de  minerai  inlro- 
daite  dans  le  Conmean  de  la  manière  la 
plaifa||lida  «lit  plus  régulière,  e'esl-à- 
dirn  qui  correspond  lenieux  à  Ufonne 
Circulaire  de  la  cuve. 

tesqaalre  pièces  d'aoçle  o  qui  sont 
ÎMMbilei  n'opposent,  ainsi  que  l'ex- 
périence l'a  démontré, aucun  obstacle, 
i  l  la  couche  Uo  minerai  précipitée  ne 
préseoie  sMt  eet  angles  que  des  dé- 
crassions à  peine  sensibles.  Il  est  vrai 
que  si  au  lieu  de  clapets  on  eût  adopte 
une  disposition  pour  ouvrir  par  une 
fanât  cylindrique,  alors  on  eu  pu 
éviter  entièrement  les  pièces  d'angle, 
mais  romrae  il  aurait  fallu  que  celte 
vaooe  se  levât  verlicaleuienl,  on  aurait 
4lé  9lPlig<^'>  poir  conserver  la  vidange 
îimiMùti  en  dedans,  que  la  capacité 
pour  la  cfaargemcut  fut  reportée  plus 
iQÎn  à  l«>pénphêrie,  c'esl-à-dire,  con- 
alroire  «i  aliriot  pins  grand  avec  one 
capariié  de  chargement  plus  élroilef 
ce  qui  I)  a  pas  paru  avantageux. 

Ou  conçoit  facdemeul  d'après  le 
4|4Mla  de  oonatraelion  du  chariot  qu'on 
vâgBide  dcrrire,  qu'il  peut,  avec  quel- 
qaes  légères  nioddicalions  ,  être  em- 
ployé a  charger  le  combustible  (1). 

(I)  \A  Btrç  témi  hiàttmmënn  teitung,  n"  r>, 
assa,  aaquel  nout  eniar<Wlons  Ml  article,  fait 
remarquer  que  la  eonsiruction  de  ce  cbariot 

rrraonie  a  Vannée  i8jO,  et  que  m>  diiiMMisions. 
rj  u«  sont  dan'i  fPU>re  sur  I  anni'itii  irifiTHunlt'  j 
j^n  i  »  (1  11  Hlii i;  'j'  ' '  ,  1  iii t  cIl"  ^:Ulll|l<•^  pour  un 
foiirft'  ju  iJunUegueulard  ix  usL-ntL- 1<'  (n<'nif  iJi.i- 
mètre  el  marchant  au  cliariioii  i|c  lois .  .iNinn 
>i«ni  qK*!! eoovieodra  d'augmenter  uour  de!> 
uealayi  <'np  pteagraiid  diamètre.  11  rappelle 

(  '-iir  des  hauts  fourneiux  d'Aubin  pour  ;iliinrn- 
t«r  ceui-ci  et  qui  a  ete  décrit  dans  lo  innnli  s 
ci*t  mtne>  t.  X,  f)  (  î-, année  J»S7  ;M.'uli'mciii  ce 
«Srrnier  appareil  aVdit  plutôt  eo  vtjr  de  td(  iIkit 
l'operaliuQ  pour  recueillir  les  gaz  des  four- 

£eaai  et  J«  dettiMIIoa  n'en  parali  pu  lout  à 
tit  MeoUgas       çâU»  lûtsiartot  oalLStobl 

P.  M. 


Par  M.  M,  Stbin  lils,  fabricant  de 
cordages  à  Mnlbansa. 

Le  succès  des  câbles  en  fil  de  fer  dé- 
pend de  trois  conditions,  que  nous 
allons  eianioer  isolénent  : 

1*  La  distance  entre  les  poulies; 

2*  La  vi'esse  imprimée i  la  corde; 

3"  Le  diamètre  et  la  forme  de  la 
poulie. 

Nous  nousriDfermerons  slriotement 

dans  rénumération  des  faits  consacrés 
par  l'expérience,  car  il  ne  saurait  en- 
trer dans  nos  idées  d'éUblir  des  Air- 
mules  ou  une  théorie  sur  cette  matiirë. 

Distances.  Quatre  années  à  peine  se 
sont  écoulées  depuis  l'établissement  de 
la  premièra  aonmande  par  câble,  et 
déjà  la  pratique  a  fait  reconnaître  un 
minimum  de  distance  au-dessous  do- 
quel  ce  genre  de  transmission  n  ofTre 
pins  aocan  avantage.  Ge  minimim, 
c'est  30  mètres. 

On  peut  dire  que  les  câbles  en  fil  de 
fer  ne  deviennent  utiles  qu'à  partir  da 
point  où  les  arbres  deviemieBtoBérevv 
en  raison  de  l'entretien  et  do  prix 
d'établissement.  Les  câbles  ne  fonction* 
nent  bien  que  pour  les  distances  où  les 
arbres  cessent  de  fournir  no  nouva* 
ment  d'une  régularité  parfaite. 

A  petite  distance,  les  câbles  doivent 
être  tendus  fortement,  à  peine  de  glis- 
seoNut.  Cette  tension  prodnit  m  mou- 
vement dur,  saccadé. 

Les  câbles  d'un  long  développement, 
au  contraire,  font  une  poche  qui  régu- 
larisa, amollit  le  monvamaot,  al  qela, 
en  outre,  le  précieux  avantage  de  ren- 
dre insensibles  les  changements  de  lon- 
goear,  très-légers  d'ailleurs,  qui  peu- 
vent être  occasionnés  par  les  bmi^Mes 
changements  de  température. 

La  plus  grande  distance  atteinte 
jusqu'à  ce  jour  est  de  240  mètres,  au 
l^gelb^ch.  Une  force  kfdfaolique  de 
42  chevaux  est  portée  en  amont  des 
moteurs  par  un  cable  de  12  millimètres 
de  diamètre  {  sur  ce  long  parcours  la 
cordage  n'est  soutenu  que  par  uniaal 
galet  qui  supporte  le  fd  conduit. 

Un  cordage  de  9  millimèlres  «l  demi 
qui  fonctionne  chei  Mil.  Dollfos, 
Mieg  et  compagnie,  sur  60  mètres,  et 
un  cordage  de  5  millimètres,  du  même 
développement,  qui  commande  les  ate- 
liers agricoles  de  M.  Henri  Seblui- 
berger,  à  «aflélléidan,  floUent  libfa- 


(1)  Exiraii  da  BuUetimdê  USoeUti  Mw- 
tri^Uê  de  ITiittMMe,  a^  i4S,  val.  1S|  p.  Sit. 
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ment  en  l'air.  Il  tit  done  permis 

d'admeUre  q«ie les  galets  ne  deviennent 
nécessaires  que  pour  chaque  120  mèlres 
de  parcours. 
Est-il  possible  d'aller  aa  delà  de 

2*0  mèlre^  f  Quoique  l'expérif-nce 
reste  encore  à  fairo.  nous  n  hésitons 
pas  à  dire  oui!  \.»  limite  du  possible 
ne  nous  paraît  èire  qa*à  la  di^tiuict; 
(ÎhtiI  le  tro]i  gr^iîifi  nombre  de  ^.ilcts 
occa<sioniiertiii  une  grande  perle  de 
force  par  le  frollcmmt. 

De  la  vitesse,  ou  de  la  force  trans- 
mite. Jusqu'à  ce  jour  il  n'a  point  étù 
fait  de  calculs,  que  nous  ne  sachions, 
sur  la  résistance  à  la  traction,  oa  autre- 
nentdit,  aor  la  seeiion  que  doit  pré- 
senl«T  un  cordage  pour  ft!re  à  même 
de  transmettre  une  force  donnée.  La 
résistance  do  càbie,  par  elle-même,  n^a 
pas  servi  de  base  dans  les  installations 
des  trari'^mi'^^iofis.  On  s'e^t  coftié  les 
uns  les  autres,  en  réduisant  la  question 
de  la  force  à  ont  simpla  question  de 
vitesse. 

Le  fil  de  fer  de  Suède,  que  nous  ap- 
pliquons aujourd  tiui  à  nos  cordages, 
el  qai  a  fourni  de  oMiltenrs  résultats 
que  les  fils  de  fer  de  France,  ne  pré- 
sente pas  une  résistance  à  ta  traction 
supérieure  i  celle  de  ces  derniers.  Le 
rendement  supéneor  des  Als  de  fer  du 
Nord  loil  donc  être  allribuè,  non  pas 
à  la  résistance,  vtWy^  U\*'f\  à  sou- 
plesse; ces  lers  se  plient  mieux  sur  les 
poulies. 

Nous  croyons  crppTidnnl  devoir  don- 
ner !<'  rcstillat  'l'cx  penetires  qm^  mous 
avons  laites  pour  (ieleruiiuer  la  résis- 
tance des  eàblea. 

NiHis  avons  opéré  sur  les  câbles  de 
9  millimeires  de  diamètre,  dont  les 
trente-sti  tils  de  fer  présentent  une 
section  loUlo  do  34  millimètres  carr^. 
Les  âmes  vu  chanvre  ne  comptent  pas 
dans  l'evaiualioo  de  la  résistance. 

Ces  cibles  de  9  millimètres  rompent 
sous  une  tract  ion  de  1,872  kilogr.  en 
lîl  t}e  fer  de  Suède  et  de  1,854  siiog. 
en  tit  de  fer  de  France,  au  bois;  soil 

Kr  mitlinètre  carré  en  1er  de  Suéde 
«06  kilogr.,  en  fer  de  Fraoee  54.53 
kilogr. 

Ces  données  pourront  peut-être  ser- 
vir conmo  point  de  comparaison  pour 
Ici  projets  de  transmissions*  quoique, 

nous  le  répèiof)?.  on  ri'sii  encore  con- 
sidéré que  la  vitesse  comme  élément  des 
calculs. 

Or.  ces  vitesses  varient  considéra- 
blement dnns  les  applications  que 
nous  connaissons. 

Mâl*  Haonmao,  Joardan»  Him  et 
compagnie»  impriment  «os  câbles  une 


vitesse  de  IS  k  16  mètres  par  seconde. 

Ainsi  la  transmission  si  connue  de  12 
chevauT  avoc  un  cable  de  12  railli- 
mclres,  s'opère  au  moyen  de  poulies  de 
3  mètres  de  diamètre,  Ikisant  eaviroe 

cent  cinq  tours  par  minute. 

En  regard  de  cet  exemple,  nous  ci- 
terons celui  de  la  transmission  de 
MM.  Dollfus,  Mieg  et  compagnie, dont 
voici  les  chiffres  :  force,  10  chevaux: 
ràble,  0*,009  ;  poulie8|2"^;  viiesse 
55  tours  par  minute. 

Nous  pourrions  citer  one  foule  d'an- 
tres applications  qui  présentent  des 
vitesses  entre  ces  deux  chiffres  ;  mais 
nous  noos  bornons  à  on  eiemple  de  vi- 
tesse variable. 

MM.  GouiMreau  frères,  à  Avignon, 
portent  à  38  mètres  du  point  de  pro- 
duction une  force  de  5  k  ddievesa  em- 
ployée à  fairemarcber  des  pressi»  hj- 
diauliqnp<i  et  des  pompes.  Les  poulies 
ont  l«,àOU  de  diamètre,  \t  câble  a 
0",009  ;  la  force  toute  entière  mt  absor- 
bée lorsque  la  pression  a  atteint  son 
maximum;  ta  vitesse  de  rotation  des- 
cend alors  à  soixante  tours  par  minute. 
Si,  aucooiraire, la  résislanee  dîsparall, 
la  vitesse  de  rolation  s'èlève  à  quatre- 
vingt-cinq  et  même  quatre-vingt-dix 
tours  par  minute  :  le  cible  fait  donc 
4*,7I  par  seconde,  au  moins,  el  7^,06 
au  plus.  Cette  accéloralion  de  rifes^ 
produit  1111  nuticnicijt,  auquel  on  a  re- 
médie par  un  tendeur  a  cutilre-poids. 
Ce  flottement  serait  moins  seotible,  m 
le  cable  avait  nn  développement  plos 
gr  ind  ;  son  propre  poids  et  surtout  la 
poche  ou  il  terail,  y  remédieraient.  Sur 
les  câbles  k  f  ilesae  continue,  te  lloUe- 
ment  est  insensible. 

Les  transmissions  que  noos  venoos 
de  citer  ne  permettent-elles  pas  de 
dire  qu'avec  raide  d'un  câble  de  li 
rriillttuètres  de  diamètre  qui  «^'enroe- 
lerait  sur  des  poulies  de  3  mètres, 
ayant  la  vitesse  de  rotation  de  ces  ar- 
bres de  turbines,  qui  font  de  trois  cents 
à  huit  cents  tours,  on  pourrait  porfer 
à  1  kilomètre,  ou  plus,  une  force  tout 
à  fait  phénoménale,  si  le  Ootlemeotdi 
câble  ne  devenait  tn^  violent  evecdcs 
vitesse*  pareilles  ? 

Des  poulies,  La  roîdenr  des  cor- 
dages, tant  des  cibles  en  citanvre  qus 
de  ceux  en  fer,  est  une  cause  de  dè* 
peniition  de  force  d^une  part,  eld'osuie 
des  câbles  d'autre  part. 

Les  diamétresdes  cibles  en  chanvre, 
et  de  leurs  tambours  d'enroulement, 
doivent  être  dans  le  rapport  de  1  à  10 
au  moins.  Pour  les  cat}les  en  tii  de  fer, 
ce  rapport  t'élèfo  considèfabiement  : 
il  est  de  1  k  MO  en? tran* 
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Les  exemples  qoê  nom  «voni  ci  lés 

plos  haot  sont  daoa  ces  proportions  «t 
même  aih-dessus. 

Nom  afOfis  élibli  des  cibles  do 
iransniissioadons  des  ateliers,  où l*èlat 

des  lipTix  ne  pprmcllait  de  donner  aux 
poulie:>  qoe  cent  fois,  et  même  seule- 
neol  soixante-dii  fois  lo  diamètre  de 
la  corde,  liais  nous  defons  dire  que, 
dans  ce  cas,  la  durée  des  cordages  des- 
cend au  quart  el  au  tiers  d*un  service 
ordinaire;  elle  alleint  rarement  dix 
Buis. 

En  plaçant  les  poulies  à  l'extérieur 
des  bâtiments,  on  peut,  d'ailleurs,  leur 
donner  facilement  no  diamètre  pro- 
portionné i  celui  du  cordage. 

La  construction  des  poulies  est  une 
question  de  mécanique  qu'il  ne  nous 
appartient  pas  de  di«cuier.  Noos  con- 
stareroiKs  simplement  qu'on  les  fabri- 
<|uc  de  préférence  en  bois  avec  croi- 
&iiion&  en  funle  ;  nous  en  avons  vu  avec 
arbres  en  fer,  le  moyen  étant  eonlé 
densof. 

Les  gorges  doifeot  être  larges  et 
profondes. 

On  garnit  le  fond  de  la  gorge  d'une 
lanière  de  cuir  uu  de  gutla-percha,  de 
3  à  5  millimètres  d'cpais.«eur,  dont  les 
deux  bouts  sont  calés  dans  une  cou- 
Ksoe  pratiquée  dans  le  corps  de  la  poulie. 
Celle  lanière,  outre  qu'elle  empêche 
le  câble  de  glisser,  l  empèchc  de  s'user 
eo  d'nser  la  puulîe.  On  la  remplace 
tons  les  trois  à  quatre  mois  au  plus. 

Cette  lanière  forme  à  peu  près  la 
seule  dépense  d'entretien  des  trans» 
missions  par  câbles  en  fil  de  fer.  Le 
^isaage  du  câble  est  inutile  pendant 
an*il  marche;  il  suffit  d'enduire  le  cor- 
dage quand  il  chôme,  soit  sur  les  pou- 
lies» soit  en  magasin.  Nous  ne  donnons 
de  préférence  à  aocon  eerpa  gras;  on 
te  sert  de  ce  qu'on  a  sous  la  main. 

Du  raltachei.  Une  question  que  nous 
adressent  immanqaablemeot  fes  acbe- 
lenrsde  râbles  en  fil  de  fer,  est  celle-ci  : 
«  Comment  fait-on  la  jonction  des  deux 
bouts  ?  a  Nous  consacrons  ici  quelques 
lignes  â  cet  objet,  pour  recommander 
d'éviter  loot  antre  mode  de  jonction 
qu'une  épissure. 

Les  manchons  à  crochets  et  les  an- 
aeanx  doivent  être  rejelés  k  cause  de 
la  secousse  qui  io  prodoit  pendant  le 
passage  sur  la  poulie.  Les  crochets  ne 
peuvent  être  utiles  que  pendant  les 
premiers  Jonrs  de  marche,  alors  que  le 
câble  prend  un  allongement  qu'il  con- 
vient de  raccourcir. 

Une  fois  le  câble  allongé,  la  Jonction 
ponrra  être  fiiite  par  le  moyen  d'une 
épiiinre  de  i  à  S  mètres  de  longueur. 

U  rartnabfifto.  T.  ZUL  —  Jeta  ISSS. 


Les  personnes  familiarisées  avec  les 

rattaches  des  cordes  â  tambours,  à 
tours,  ou  avec  les  épissures  des  câbles 
de  navigation,  font  aisément  ces  épis- 
sures ;  au  moyen  d'un  modèle  de  raila- 
che.  on  arrive  facilement  à  faire  une 
solide  jonction. 

Nous  nous  occupons,  en  ce  moment, 
â  fabriquer  des  câbles  plats  en  fil  de 
fer,  ayant  la  forme  el  la  dinietision  des 
courroies  en  cuir  ;  nous  aurons  peut- 
être  on  jour  Toccasion  d'en  faire  l'objet 
d'une  notice. Nous  nous  réservons  aussi 
de  faire  connaître  le  résultat  d'un  càhie 
en  fil  de  iailun  que  nous  ayons  établi 
dans  les  galeries  sonlerraines  d'une  sa- 
line de  la  Bfleurihe  La  comparaison 
avec  le  fil  de  fer  ne  sera  pas  sans  in- 
térêt. 

Les  indoslries  les  plus  variées  ont, 

jusqu'à  cejour,  appliqué  les  câbles  en 
Ul  de  fer.  Si  nous  pouvons  citer  la  fila- 
ture, le  tissage,  le  blanchiment,  l'im- 
pression, les  nauts  fourneaux,  les  for- 
ges, les  paperies,  les  salines,  les  ga- 
ranceries.  les  raffineries,  les  scieries, 
les  travaux  d'épuisement, nous  voulons 
faire  une  mention  toute  particulière  de 
lagricullure. 

L'exemple  de  M.  Henri  Schlumber- 
ger  a  éle  imité  en  Alsace  par  plus  de 
v.ngi  propriétaires  déjà.  La  ferme  du 
Slaiïelfelden  est  entourée,  aujourd'hui, 
de  quatre  ateliers  agricoles,  où  les  cor- 
des en  fer  mettent  en  mouvement  les 
machines  è  battre,  les  machines  i  bâ- 
cher, les  scies  circulaires.  Nouscroyons 
qofi  l'agriculture  tirera  le  même  parti 
que  l'industrie  manufacturière  de  ces 
agents  de  transmission  si  simples  et  si 
économiques  (1). 


Expériences  pour  déterminer  la  force 
de  résistamee  (U  onef^es  alliages 
de  fw  «I  da  «Idkel. 

Par  M.  W.  Faibbairh. 

Le  but  de  ces  premières  expériences 
a  été  de  s'assurer  jusqu'à  quel  point 


(i)  Les  câbles  leplasfiénérileimiitcni 
toni  ceui  de  4,  0,  9  el  ri  mdlimétretde  diamè- 
tre. Ils  sont  loujours  composes  de  trente-six 
Bis,  subdivisés  en  six  torons  de  six  Uls  chacun, 
reunis  autour  d'une  âme  en  chanvre.  Voici  le 
poids  ainsi  que  les  prix  de  ces  diverses  dimen- 
sions : — l<e«  câl>ie8  de  4  millimétrés  de  diamè- 
tre (qui  Miit  «nibloïés  dans  les  machines  i 
baUre)  pètent  a  Ul.  M  par  oiètre  el  coûtent  «s 
cenUraes  le  mètre. —Ceux  de  a  millimètres  pé> 
sento  liil.  17  par  mètre  et  coûtent  6S  e  —Ceux 
de  9  milliméires  pé»ent  oliil  Si  par  mètre  et 
coûtent  I  fr.  — Ceux  de  12  millimètres  pèsent 
a  Ul.  4S  Isnrttta  eieoaiaBt  t  fr.  as  le  Mène. 

ss 
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i'iriiroduction  d'une  certaine  quantité 
<)e  nickel,  inodilie  U  leuacilé  de  U 
fonle,  en  prenant  poor  base  la  compu- 
siliiin  du  fer  météorique  d^ns  let^urt 
l'anHtysc  démontre  la  présence  de  2  1/2 

i)uur  lUO  de  nickel,  CucilrairtniK-iii  a 
'atlente.  lafonta  mélangée  à  (a  propor- 
tiAB  préciM  tto  nickal  iiidiqaèa  par 


celte  analyse  a  fait  dècrottre  an  lieo 
d'augmenter  la  force  de  reaisianee  dv 
mêlai,  ainsi  qu'on  le  verra  par  les  tê*- 

blenui  suivants. 

Dani»  ia  première  série  de  c^s  expé- 
rieocei  le  niikel  a  été  prépare  avec  am 
minerai  qu'on  a  fondu  dana  m  > 
dans  lai  proportion»  diaprés  : 


30  kilogr.  Minerai  grillé, 
ft         Sable  pur. 

•  Charbeo  de  bela» 

•  —  Chaui. 


Ce  mélange  a  été  maînteno  pendant 

sit  heures  dans  le  fourneau,  et  après 
avoir  écujnè  li'S  groriis,  oti  n  laissé  re- 
froidir puis  rifuitduavec  ijJ.  kiiugr.de 
minerai  griiié,  1/4  kilogr.  de  verre  à 
bouteill»-  pure,  et  on  a  obtenu  ainsi  25 

pour  mOrnvirof»  d»'  nie  k»-!.  On  <«  fondu 
fKiur  iOU  de  et-  lueUl  impur  avec 

do  la  fooio  D*  S  do  Bleoavoo  et  ayant 


coolé  en  barrei,  oo  a  fUt  loi  oipério»- 

ces  qui  suivent  : 

Les  barres  avaient  2à  miliimètr.  d'è- 
quarrissage,  et  elUs  ont  eie  iouaiises  à 
un  effort  agisaaiit  iransversalemenl  •« 

milieu  [lendaitt  quMIes  ét,iit  ni  pusée» 
sur  des  appuit  dlitaula  tUitt  êUM  <lo 


il 

s  ^ 

Hkrmt  DE  LA  TOKTt. 

POIOS 

prodalMAt 

ftfecn 

olilme 

atfsanircc 
t*8ie 

à  «M  torc« 

V 

U  npiM 

•aaUUmit 

-  v  l 

i 

Barre  A.  Blcnavoo  pur  n"  S.  . 

10  05 

lOOO 

% 

Barre  C.  Blcoavoon'Sel  nickel. 

m 

u.ia 

m  il 

3 

Barre  B.  Foete  pore  n*  f .  •  • 

801 

U.89 

IOi.T 

lit  1 

l 

Barre  A.  Ponte    1  et  nleke). . 

m 

10.86 

tTO.4 

m  1 

Barre  £.  Pootjrpoai  pure  1. 

d.ld 

892.1 

tu  c  1^ 

4'     >      *  8 

D  'T  prè?  re  tableau  on  voit  qu'il  y  an- 
rail  periu  de  2i  à  26  puur  100  'lans  la 
force  de  résistance,  en  associant  la 
fonte  de  filenavon  n*  3  an  nickel.  Dans 
la  aèrio  suivante  où  l'on  a  opéré  des 

alliages  anaTo^es,  mais  arrc  du  nickel 
|)arf><ilerneril  pur,  linitiraiion  a  été  1? 
même,  loais  oou  plus  avec  auUul  d  é- 

loudtto. 

• 

sot 

8.00 

i78 

8Ttt* 

1 

Barre  F>,  aam  entatlte* ...  « 

m 

0.88 

870 

t008 

• 

Barre  Gi.  am  une  eotallle.*  # 

tu 

8.41 

881 

0 

BirreG*,  avec  une  eotallle..  . 

iOS 

lÛ.iO 

10 

Barre  M*,  aveedcos  eolaiUei.  • 

m 

7.U 

818 

784 

11 

Bino  n*,avis  dais  «itaillm. . 

m 

803 

8tO 

U  tortnaate  de  to  >ano  !■  Oiaut  priw  peut  mUé  eu  peut  laio. 


Digilized  by  Google 


Là  pefl»ki  v^etl  |>ai  »nul  fort«  que 
danf  îc  prrmf^r  rfi«.  pî  n>«t  ^nrrc  r]>ie 
fit  12  .gauf  lUO,  mais  la  rotsUnre  à 
9m4mtt  tif«  pirall  èire  moiiidre  el 
tfaiif  le  rapptri  moyen  de  465è'S80,  ce 
qui  indique  un«  dimirtuliun  propor- 
iMMiBelttf  4l«4i»  TeUslicite. 

On  *  fait  dans  ces  derniers  temps 
des  tonlativcf  al  des  expériences  ssris 
nombre  pour  augmenter  la  ienacilédes 
bouclMS  è  f0u  eii  Tuiile,  tiiiii!»  ceiifi 
4ont  il  vicnl  d'ètra  quesiîon  démon- 
trent jusqu'à  rèvidcnceqiie  <  e  nVsi  |)Hs 
pTrnn  allMg<*avrc  le  ni-  ki  !  qu'il  ^.nIl 
tenter  Jaâ  i^  rfectiunnonit  nts,  el  qu'il 
ftl  irèH'réivaitble  que  |ii>ur  le  mou- 
lage dm  grosiesbuuches  àfco.  lenioi.il 
î'  pMr^  ]nopre  à  rosisk'i-  à  I  ri  litu»  île 
m  pi^udre  9  caittth  ekl  une  luas^ic  pi<r- 
liilesffiil  hoQiagèfia  de  bonne  funle 
hwt  ««enplv  da  soufre  et  de  phos- 
phore. 

(lest  lres-|>rolial»le,  suivant  M.  C.iU 
fert«qae  kfNekcl  au^menU  la  friigiliie 
de  la  loiite  Comme  le  Tint  le  rartnxie, 
le  Hou're  e<  le  pli()S|ihnre,  ni^\<  fjiif  U- 
rèsul/*lMra  ilifl'er''ni  avec  le  (er  di.iI- 
léable.  el  comme  le  Ter  météorique  est 
lui-même  un  fer  malieflhle,  i)  convient 
de  rrrriHivoler  ces  expf^f  ierices  en  unis- 
sant le  Icr  doux  au  mckel,  et  c'est  ce  <i 
aoei  M.  Fairbairn  va  procéder  arec 
rmteliHe  tie  M.  Calvert. 


MfCtntrique  dente,  nouventi  miea- 
miêmê  dê  iraiumiênon, 

Phr  H.  P.  RioiBAVT. 

M.  F.  Rpuleatix,  professeur  de  mé- 
C^iquc  à  Zurich,  en  Suisse,  adonne 
le  nom  dVxcentrique  denté  à  un  mé- 
carnsme  qui  p,irail  nouveau  et  5u«i(H>|)- 
tiblc  fil*  f»lii$icurs  npplicatinns  prati- 
ques, li  à  pultlie  sur  ce  mécanisme  un 
itoèiDoireeù  il  eipo«e  le  principe  qm 
lui  Se  rt  <\r  î  i-r  \■^  ihéorie  m.ilhem.ili - 
que  de  te  toecanisine,  el  f  fin,  les 
applii aliims  pratiques  doni  li  est 
iDSCtplible*  Kotts  ne  ferons  connaître 
(Ittis  t'r  li;  i]  i  i,m  js  allons  présenter 
«i^â  nuit  riiemuire  que  ies  priitcipeâ  et 
les  applications. 

OugénérêL  Si  on  topposedem  dis* 

qoes  ronds,  rylindriqtjrs  se  loin  li.nil 
par  It-uri  surf-ices  eoiMcxes.  et  m  . nies 
sur  des  aiesexcentnques  li  un  diamètre 
qpteltfooqiie,  fl«ni  Tuti  seulement  peut 
fr.fîrnrr.  i  ndii  q;ie  l'HUlre  [teiil,  hh  ou- 
tre, ujonier  ou  descendra  en li;;ne droite 
OU  cuurbe,  jl  arrivera  que  >^i  l'un  fait 
'  ip  l»piMiitor  de  tel  disqaea  Taie 


du  5eeaiMl  se  déplaeera,  an  ad«eUa»l 

toutefois  rfiif  Ir5  «;nrfricr'S  convexe?  f!rs 
deux  (lis»que9  ne  glissent  pai  l'une  sur 
l'autre,  et  le  mouvement  de  Taxe  dé^ 
placé  sera  un  moufement  alternatif,  ai 
on  a  soin  que  les  peripberif  ^  Miicnt 
cufi&tatumeui  en  cuntaci*  La  loi  de  ce 
mouTi>menl  alternatif  sera  réglée  par 
la  grandeur  dea  ilisques  el  les  esee»p 
tti  itr^,  irn'i  qii(»  p.ir  quelques  antrr'» 
rapports,  mais  au  premier  coup  U  cbiI 
il  est  facile  de  voir  qu'elle  est  su«cepv 
lible  d'une  trés*£raiide  variété*  L'aaè- 
(  ulion  pratique  de  t  e  niêeeniime  COU* 
ililue  I  excentrique  denté. 

Soit  A  ,  iig.  '21 ,  pl.  224,  l'axe  sans 
défil,) cément  du  disque  C  monté  ex^ 
renlriquemenl  sur  cet  .TXf*.  H  I',ixr>  du 
second  disque  b  qui  peut  s-  (l.  |<lieer 
suivant  une  ligne  droite  qui  pti:».^:  par 
le  centre  de  A.  A  On  que  les  surfacea 
(•onv«'XPS  df  ces  disques  ne  p'!i«;*pnt 
pas  glt>scr  i  une  sur  l'autie.  elles  sont 
laiMées  comme  des  roues  dentées 
dfiiitfs,  mais  te  diitingoent  des  roues 
dentées  oMlinaires,  en  ce  qu'elles  por- 
tent sur  les  cotes  des  bords  convcies 
dressés  au  tour  et  du  diamètre  de  leur 
cercle  principal  (  fig.  22).  (les  bords 
roulent  l'un  "«ur  l'autre,  quand  'p^  roues 
engrcncnl  de  layon  que  ces  ilcniieri 
peuvent  exercer  Tune  sur  Tautre  des 
prt  ssions  du  \jn  c<  dans  le  sens  de  leurs 
rayiXH.  M  iinienant  il  est  de  plus  né- 
cessaire d  wuaj^iner  une  disposition  au 
moyen  de  laquelle  les  bords  conveits 
des  disques  ^olent  const  tnimeni  et  ré- 
c  ipro(|uenu-nt  en  contai  t.  Pour  cela, 
un  pourrait  avoir  recours  à  un  contre- 
poids iiu  à  un  ressort  qui  pousserait 
l'axe  B  Vers  Taxe  A  ,  ai'tsi  qu'on 
I  ohserve  fréquemment  dans  ks presses 
a  leviers  articules  ou  les  presses  à  ma'*- 
nivelle,  etc.;  mais  dans  le  cas  préseni 
on  y  parvient  iJune  maincre  plus 
simple,  c.ir  puisque  les  points  E  et  F 
teiiircs  dos  roues  doivent  toujours  élre 
m.iinténus  à  la  même  distance,  on  n'a 
qu  a  donner  a  ces  roues,  indep  ftf'nm- 
nir  rit  de  leurs  axes  ext  eiMriqiies  .  des 
axes  ci  ulriqucs,  el  a  coinhiner  ces  der- 
niers par  une  barre  de  tirage 
comme  le  re(>resenie  la  fijf.  J\ . 

Tuul  l'appureil  est,  comme  ou  le  verra 
eneore  mu'ux  par  la  suite  d  une  con- 
slruction^trés  facile, et celledis^osit ion 
lorsqu'on  lera  tourner  la  roue  L.  ftnic- 
lionnera  comnie  il  suit  :  quand  l  i  roueC, 
que  iioiiâ  puuvonsa;  peler  roue  fixe,  pour 
la  dislioguer  de  la  roue  déplacée  ou 
nioliile  D  f  tir-  era  dans  la  .'  r  i  i  i-  'H  d'* 
la  llèflic,  l>  tournera  dans  ta  Uirecliou 
opposée,  et  par  suite  Tate  B  glissera 
vers  la  bei •  SI  on  opposa  a«  poiat  0 
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one  résistance  qa'il  poisse  surmonter, 
il  détermine  d'un  càlè  une  pression 
des  bords  roQvetes  des  disques  Tun 

sur  l'autre  et  en  même  temps,  si  Ton 
Tait  abstraction  du  frottement  sur  les 
bords,  aussi  une  pression  entre  les 
dents  des  roues.  Il  résultera  de  ces 

pression>t  réciproques  que  la  Torcc 
motrice  sera  tr.in«(u>rtée  «^tir  B,  cl  que 
lorsque  B  sera  parvenu  au  ieruie  île  sa 
coorse,  il  sera  remonté  par  le  tirage 

de  la  barre  E  F  et  h  force  rnolrice  dr? 
roues  denti'c;,  el  qu'afiri^s  avoir  par- 
couru une  certaine  dt.'<uuce  il  redes- 
cendra de  noovetti. 

Pniir  rr firr<;c[i(cr  d'unp  mnnîprp  pr- 
ner;ile  la  loi  du  moiivemeril  du  point 
B,  il  r^iudrail  d'abord  supposer  que  la 
roue  D  est  libre  sor  son  aie  centri* 
que  F,  et  de  p'u«:  que  ce  [mirtf  np  peut 
se  mouvoir  que  dans  uni-  direction pa* 
rallèle  à  A.B.  alors  D,  lorsqu'on  fera 
tovmer  la  roue  C,  remplira  les  forte 
iion<t  fi'tm  gilet  de  frollemenl,  el  B,F 
montera  et  descendra  exacteroeni  de  la 
mène  manière  que  si  le  raonvemenl 
était  produit  par  une  manivelle  dont 
le  demi-diamctrc  serait  A, F;  mais  D 
est  en  réalité  calé  sur  F,  et  ne  peut 
toamer  qu'avec  celui-ci  sur  B,  il  en 
résulte  que  le  point  B,  à  chaque  toor 
complet  de  la  roue  D,  accomplira  aussi 
un  mouvement  entier  d'aller  el  de  re- 
tour* qai  doit  présenler  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  que  lui  imprime- 
rail  one  manivelle  moitié  de  B  F.  Le 
mouvement  de  B  se  composera  donc 
de  deoE  ofdllaiioiis ,  dont  Tune  pro* 
duite  par  A. F,  change  à  chaque  instant 
de  centres,  suivant  la  loi  que  suit  une 
deuxième  oscillation  produite  par  B,F. 
Do  reste ,  le  diagramme,  llg.  SSI,  rend 
'  e  n  s  1  ble  au  yeui  un  moufnmeol  de  ce 
genre. 

On  possède  déjà  un  mécanisme  de 
transmission  de  même  eflSst,  auquel 
M.  Redlcnbachcr ,  dans  son  onvrape 
sur  les  mécanismes  moteurs,  a  donné 
le  nom  de  mécantaoïe  d'interférence^ 
elqoi  était  connu  déjà,  d'après  son  in- 
venteur, sous  le  nom  de  roue  de  Rômrr. 
Dans  ce  mécanisme^  deux  roanivriks 
accouplées  par  des  roues  dentées  font 
mouvoir  un  point  au  moyen  de  bielles 
el  d'une  articd'ahon.  et  lui  commuiiî- 
quent  simultanément,  absolument 
comme  oo  l'a  expliqué  ci-dessus,  deux 
mouvements  oscillatoires.  Celte  coïn- 
cidence ou  cette  similimde  le 
mode  d  action  de  ces  deux  mécanismes 
paraissent  iotéressantes  el  dignes  sur- 
touten  particulier  de  remarque,  paroa 
que  Tcxcen  trique  denté  est  beaucoup 
mieux  approprie  à  la  conilructioa  que 


la  roue  de  Romcr,  el  par  conséquent, 
qu'il  sera  bien  plus  facile  qu'on  ne  l'a 
pu  jusqu'à  présent ,  d'appliquer  ce 
mouvritient  inti'rfcrcricitd.  Pa«<ans 
miiinlenaiil  au  c.ns  particulier  ou  l'ei* 
centrique  dente  est  d'une  application 
plus  commode  que  anos  cette  forme 
générale* 

2.  La  roue  fixê  esl  calée  gur  ton 
axe  centriqma.  Dans  ce  cas,  l'aclioo 
est  la  même  que  celle  d*une  manivelle 
ordinaire,  et  on  a  ainsi  immédiatemeni 
toute  une  série  d'applications  de  l'ex- 
centrique denté  fort  utiles  soos  le 
rapport  de  la  comtrnctlun,  parce  qoe 
par  son  secours  On  peut  avec  un  seul  et 
m^^me  mécanisme  a*oir  un  mouvement 
de  manivelle,  et  opérer  la  transforma- 
tion d*un  mouvement  lent  eo  un  mou- 
vement rapide  et  réciproquement. 

Si  on  fail  la  roue  fixed'un  plu«  ^mnâ 
diamètre  que  la  roue  mobile,  laiiueile« 
d'après  les  règles  de  la  mécanique, 
sera  la  roue  commandée,  il  y  aura 
pour  an  tour  de  la  roue  de  commande 

pluiieurf       foit^  umtmtmÊ»  de 

va  et  vient  de  Taie  libre  :  toutefois . 
soos  cette  fonne,  l'excentrique  denté  el 
le  mécanisme  à  manivelle  seront  moins 
souvent  appliqués  qoe  suivant  la  diapo- 
sition  où  la  roue  de  commande  eil 
plus  petite  que  celle  commandée.  Soos 
cette  forme,  le  mécanisme  à  manivelle 
trouve  de  nombreux  emolois  dans  tes 
prnsMt  dediflérenis  medeleSv  ainsi  qw 
pour  les  machines  à  percer,  à  mor- 
lai«:er.  les  petites  machines  à  raboter, 
celles  a  cisailler  le  fer,  etc. ,  mata  dans 
tontes  ces  machines  on  peut  le  rempla- 
cer avec  beaucoup  d'avantages  par 
l'excentrique  dénié,  el  cela  par  les 
motifs  suivanU  ; 

1*  Avec  l'excentrique  dénié,  on  est 
dispensé  de  la  manivelle  oà  du  plofigu 

Ides  21  bres,  chose  toujours  très- dispen- 
dieuse ,  puisque  l'axe  csl  une  pièce 
parfaiiemenl  simple. 

2»  On  n*a  plus  besoin  non  plus  de 
bielles  ,  puisque  dans  retrenlriqne 
dente  on  ri  introduit  qu'une  barre  de 
tirage  très-iegère. 

3*  Par  suite  du  frottement  qui  a  Heu 
à  la  périphérie,  les  dents  des  rours 
n'oDt  plus  besoin  d  être  au&si  fortes  que 
dans  le  mécanisme  à  manivelle,  el, 
par  cooséqoenl,  les  tûou  j  aoat  plus 
petites. 

4"  Les  frais  de  construction  et  d'io* 
slallation  du  bàii  de  reiceniriqun 
denté,  sont  infiniment  WùiwdroM"^ 

dans  l'autre  disposition. 
L'établissement    de  reMêi^î<pie 


Digitized  by  Google 


—  i>01  — 


denté  du  moJèlo  indiqué  peot  s*exé- 
culer  de  bien  des  manières,  dool  on 
présentera  ici  quelques  exemples. 

Les  Ag.  84  et  25  représentent  ane 
machine  à  percer,  dans  laquelle  on  a 
fail  usage  du  nouveau  mécanisme. 

A,  roue  fixe;  B,  roue  mobile;  C, 
barr0  de  tirage  qui  réunit  les  axes  des 
devi  roues.  Le couli<seau  D  csl  relevé, 
paif  descendu  par  la  rotation  de  la 
roue  fixe  A ,  et  porte  dans  le  bas  le 
poinçon  E  qui  correspond  à  la  ma- 
trice F  assujettie  sur  le  bâti.  Les 
dispositions  sont  prises  pour  que  le 
poinçon  puisse  exercer  une  pression 
de  5,000  kilogr.  L*axe  de  la  rooe  fixe 
éprouve  dans  ce  cas  une  pression  anssi 
considérable  que  celle  de  la  roue  mo- 
Mle.  Mais  alio  de  ne  pas  être  obligé 
de  le  faire  trop  fort,  les  tourillons  et  la 
roue  ont  même  diamètre,  o[  le  cylindre 
qui  en  résulte  recouvert,  d'un  manchon 
qoi  rembrasse  dans  toote  sa  longueur, 
est  maintenu  par  un  chapeau  robuste 
en  fer  forgé  et  quatre  gros  boulons  à 
ecrou.  Pour  pouvoir  utiliser  la  forme 
cylindrique  extérieure,  etsortoot  pour 
rendre  plus  simple  la  construciion  des 
roues,  celles-ci  sont  taillées  d.ins  le 
système  des  roues  à  ûancs  droits  p). 
LÎes  deolt  de  la  roue  A  aoot  formées  en 
oratiquant  des  cavités  dans  l'axe  cy- 
lindrique uni.  cren^ces  avec  les  lianes 
dans  la  direction  des  ra)ons,  système 
irës*racile  à  eiécater,  et  qu'on  recom- 
maude  surtout  pour  les  petits  engre- 
nages en  fer.  Seulement  quand  on  trace 
la  denture ,  il  faut  avoir  soin  que  le 
temps  pendant  lequel  les  roues  sont  en 
prise  ne  soit  pas  inférieur  à  la  durée 
du  contact  d'une  subdivision,  chose 
facile  a  obtenir  par  un  bon  choix  du 
nombre  des  dents,  et  lorsque  ce  nooi- 
bren'est  pas  trop  petit  (au-dessous de 6). 
Le  tourillon  centrique  G  de  la  roue 
déplacée  est  suppose  icinclairu  qu  une 
seole  pièee  avec  Taxe.  On  voit  que  le 
bâti  de  la  machine  est  disposé  fort 
avantageusement,  el  que  rensemhie  ne 
présente  aucune  difficulté  de  consiruc- 
lion  et  d'installation,  puisqu'il  n'y  a 
pas  de  pièce  de  fonte  ou  de  forge  d'an 
travail  ditticile. 


Vi;  Let  rouei  dentées  a  (linrs  droii«  sont  dri 
modèle*  d'eii|[;renage!>  exieneurs  uù  l'une  de* 
9999»  for  la  dM  deuu  «a  bou.  U'c»(  la  roue  à 
étmu  àmbtk»  ^m^  porte tfwdcnU  i  flaocedroiis 

laadît  qae  celle  en  fer  a  de*  dents  h  flancs 
courbe*.  i;etie  espère  d'en|rrenat;i*  a  ele  luia- 
^liif  par  MM  Mull  et  Htul«'ju\,  cjui  en  ont 
iJoriue  une  Uit-une  el  <  uiiii<iiii«'  les  appli- 
l^atlon*  (Ja(i>  1"  [)r<-nuer  >ulu(ni'  O  un  (iu>r.iKe 
qo'ila  oiu  Mblie  ca  ikm  mu*  le  uire  de  Con- 
tlrmiiimliÊièifiiumu  do  ooatirecUoa). 
•    ''  ^^  P.  M. 


Souvent  il  sera  plus  commode  pour 
la  construciion  de  disposer  le  plan  de 
la  roue  déplacée,  non  plus  parallèle- 
ment, mais  à  angle  droit  avec  leinidet 

des  coulisseaux  ou  du  chariot.  Par  ce 
ntoyen,  ceux-ci  sont  d'un  modèle  plus 
petit,  el  de  plus,  le  bAli  peut  trés-bien 
être  disposé  pour  que  la  lable  soitd*aa 
[iltis  facile  accès,  ce  qui  est  iridispen- 
sable,  par  exemple,  dans  les  machines 
à  fabriquer  les  écrous.  Cette  di>posi- 
tion  convient  même  avec  let  charioll 
couchés  qu'on  fait  marcher  sur  un  sup- 
port analogue  à  ceux  de  tour,  comme 
par  exemple  dans  les  machines  à 
river. 

Parfois  aussi  il  y  nur.i  nvnniage  à 
partager  la  roue  déplacée  B  en  deux 
plateaux  ;  alors  le  coulisseau  n*a  plus 
besoin  d'être  en  fonrcbctte,  et  on  peut 
très-bien  enlever  en  une  seule  pièce 
de  fonte  l'axe  cl  les  plateaux;  seule- 
ment il  faut  atoir  bien  solo,  quand 
un  travaille  au  tonr  la  pnriie  cylindri- 
que de  ces  plalcaut,  qui-  les  a\es  des 
deux  cylindres  soient  parfaitement pa- 
rallèles. 

Si  Ton  veut  faire  des  applications 

utiles  de  ce  méeanisme.  il  est  néces- 
saire de  connaître  l'une  de  ses  pro- 
priétés, à  savoir  :  qn*an  moyen  de 
rapports  choisis  convcn.ihlement  la 
force  transmise  par  les  dénis  est,  dans 
toutes  les  circonstances,  égale  à  U  (ou 
négative),  et  de  plus,  que  le  frottement 
des  bords  convexes  des  roues  sufSt 
pour  la  transmission  de  la  force,  et  on 
conséquence,  qu  on  peut  entièrement 
supprimer  les  dents.  Dans  ce  cas,  les 
deux  roues  présentent  une  surface 
convexe  unie.  Si  a  une  rnachitie  ain^i 
construite  on  applique  une  di>posiiion 
au  moyen  de  lat^uelle  on  peot  allonger 
ou  raccourcir  legt Teineni  l.i  barre  de 
tirage,  on  obtient  une  iiistallalion  fort 
simple  de  la  machine.  On  doit  faire 
remarquer  en  passant  qu*aa  lieu  d'une 
seule  barre  de  tirage  on  peut  en  in- 
troduire deux  agissant  symétriquement, 
afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  pression  laté- 
rale; on  peut,  par  exemple,  dans  ce 
cas,  donner  une  forme  un  peu  oblon- 
gucaux  fenêtres  par  lesquelles  passe 
Taxe  fixe,  el  inlioduire  un  levier  ou 
une  vis  a  l'aide  desquels  on  peot  re- 
monter les  iMrres  de  tirage  vers  l'axe 
lixe.  Alors  il  sutTira  d  une  pression 
tout  k  fail  douce  des  roueii  l'une  sur 
l'autre  poor  produire  immédiatement 
le  mouvement,  tandis  d  un  autre  coté 
qu'il  suUira  d'éloigner  trés-legéreuient 
de  1  à  i  millimètres,  par  exemple,  les 
bords  des  looes  pour  lei  amener  au 
repos  et  faire  cesser,  par  consèqneni. 
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la  transmission  da  mooTement.  Si 
l'assertion  que  le  frottement  des  bords 
peut  iraiisnieitre  le  mouvomenl  malfçré 
one  furie  rosist.ince,  avaii  besoin  d'une 
preuve,  il  suffirait  de  se  rapitclcr  la 
presse  i  segments  de  développée. 

Dans  celle  presse  on  sail  que  le  frol- 
temeitt  à  la  surface  convexe  des  seg- 
ments surfil,  quand  les  rapports  sont 
bien  choisis,  pour  qu'il  n'existe  pas  de 
glis^emenl  (1). 

Il  est  clair  que  l'excentrique  denté 
peut  remplacer,  non  pas  seulement  le 
mécaniome  à  manivelle  de  ROmer. 
mais  même  être  substitué  à  d'autres 
mécanismes  de  tr^insmission ,  par 
exemple  aux  leviers  à  came  dans  plu- 
lieurs  modèles  de  cisailles  puur  le  fer, 
et  d'appareils  à  broyer  et  écraser,  au 
lieu  de  leviers  articulés,  conjugues,  etc. 
C'est  encore  ainsi  que  dans  les  étahlis- 
semenls  où  Ton  se  sert  pour  frapper 
les  monnaies  des  presses  à  leviers  ar- 
ticulés si  incommodes  cl  si  eniharas- 
sanls.  on  pourra  les  remplacer  d  une 
manière  smiple  et  économique  pir 
l'excentrique  denté,  jyais,  a  ce  sujet, 
on  fera  remarquer  que  la  barre  de  ti- 
rage qui,  dans  l'excentrique  dénié, 
unit  le^  centres  où  elle  rend  un  si  bon 
service,  peut  aussi  élre  utilisée  avec  le 
levier  articulé  et  autres  mécanismes 
analogues. 

3.  Lei  roues  sont  dUnégal  diamètre^ 
mais  également  exceniriqurs.  La  loi 
du  mouvement  du  Taxe  libre  prend 
dans  celle  circonstance  un  intcrôi  d'au- 
tant plus  grand,  que  les  excursions  in- 
diquées précedcmnient  pour  le  point 
mobile  ne  sont  pas  axini  étendues  que 
celles  que  ritil  la  roue  lixe.  il  en  ré- 
sulte ainsi  des  changements  périodi- 

3'ies  ddns l'étendue  de  la  levée  virtuelle 
e  l'axe  I  bre,  et  de  manière  que  ses 
excursions  ont  un  centre  très-  peu  va- 


(t)  One  autre  conséquence  intére»san(e  de 
et  i|u'on  virnl  de  dire,  ei  qui  doil  trouver  pta'-.e 
ici,  ctl  celle  relative  à  l'emploi  dr«  ruues  à 
froUecneni  en  général.  On  peui, en  cITei,  comme 
le  montre  le  irtle  ci-dessus,  te*  établir  tré»- 
souvent  aven  une  précision  r>ii(Tl«an(e  pour 
qu'elles  funcliumient  d'une  manière  au»M  m)io 
que  des  ruuos  déniée^,  r'rm-à  duc  ^ans  qu'it 
Survienne  i*e  gtiitseinenl  enire  tes  «urface», 
m4me  quand  celles-ci  sont  KraisNées  uu  en- 
duites d  huile.  Il  kudil.  pour  rrt  ubjel,  de  faire 
la  Kramle  roue  frutianie  »ur  chaque  arbre  dix 
à  doute  fois  pluA  sr.inde  '  avec  sitrf«CfS  con»^ 
«exe»  »éches  cinq  a  t>*x  fuis  scuicinein  '  que 
peine  roue  (uaiel,  loue  de  frutieiiienl.  r| 
ueiii^e)  ratée  sur  te  inéinp  axe  et  i|ui  irai 
la  force  de  l'arbre  mais  en  iniMue  le^ups 
disposer  la  roue  à  fnilu-meni  <|ui  fn|ii  ' 
suite  de  façon  qu'elle  suit  affectée 
ment  par  \a  preA»iun  axiale  qui  ri 
force  à  la  périphérie  du  couple 
précède  ;  alors  il  y  a  dans  tout 
ment  suCQsant,  et  de  plus,  la 


rîable.  Celle  loi  est  d'accord,  en  cette 
circonstance,  avec  celle  physique  des 
inlerlérences.  Le  diagrainine  qui  re- 
présente  le  inouvemenl  varie  comme 

le  rapport-^-,  et  peut  affecter  par  eten> 

pie  la  forme  de  la  fig:.  26,  où  degrandcs 
h'iutrursallernent  avec  <le  pelitesd'une 
manière  toute  paniculière.  Ce  qu'oa 
vient  de  dire  s'applique  presque  mot 
pour  mot  aux  roues  de  Rumer,  quand 
on  leur  donne  des  manivelles  egulet 
avec  des  roues  dentées  inégales,  et  ce 
mécanisme  est  assez  souvent  employé 
dans  la  pratique.  Ainsi,  par  exemple, 
un  le  truuve  appliqué  dans  quelques 
métiers  de  filature  pour  faire  tunction- 
ner  le  guide  ou  la  baguette,  oiî  l'on  a 
besoin  d'un  changemeni  continuelle- 
meDt  variable  dans  la  le*ée  |K)ur  ren> 
vider  convenablement  le  lil  sur  la  bo- 
bine On  a  également  utilisé  1rs  roues 
de  Rôm^r  dans  quelques  machines  à 
imprimer  les  étoiTcs.  atln  de  donner 
un  mouvement  convenable  aux  rou- 
leaux di^ributeurs  de  couleurs  et  aux 
coussiiicis. 

Si  on  fait  les  roues  d'un  diamètre 
fort  peu  difTcrenl,  les  changeineuls 
d.ins  l'étendue  des  excursions  Je  l'axe 
libre  sont  Irès-uniformes,  et  il  en  ré- 
sulte un  mouvctneiit  dont  la  loi  peut 
être  représentée  par  le  diiigramine. 
lig.  27.  C'est  dans  ce  système  que  dpiHer 
a  f.iit  l'application  de  la  roue  de  Rdoier 
pour  faire  mouvoirles  pompes  dont  un  se 
serldjn»  les  presses  hydrauliques, uù  la 
résistance  augmente  peu  a  pi  u.  SpiUcr. 
au  moment  où  la  pres>ioii  commence, 
fait  travailler  les  pompes  avec  une 
grande  levée,  mats  le  mécanisme  di- 
minue peu  à  peu  cette  levée,  cl  cela 
jusqu'au  point  où  la  quantité  d'eau  re- 
loulct'  devient  piebque  nulle.  Dans 
cette  application  et  autres  semblables, 


d'elle-même  la  pression  périphérique  néc«s- 
«aire  avec  exactitude  et  suivaiit  le  beioio  I>c 
cette  manière,  il  serait  pobSible,  par  exemple, 
d'et«blir  un  cric  du  modèle  ordinaire  uiii>|ué- 
ineiiiavec  des  roues  à  frottement '.étrepié  loe* 
lelois  te  pi^nun  de  la  crémaillère)  ei  de  reco- 
piai er  dan»  beaucoup  de  moulins  â  vent  les 
ruurs  déniées  par  de»  ruu«-s  à  frottement.  Ce 
sji>ieuie  réussirait  même  dans  buii  nombre 
d^iÉMM  macliinrs  louinanies  Dans  tes  irans- 
par  courioirs  les  rapport»  Jianrr'.t  j  ji 
tiCure  plus  favorables  rl  mi 
llu4  petiti  que  d  i  '  '  '  '  !  ' 
MIS  ce  ces  la  pi 
méiue  projiuiiixiiiic 
Celte  combitiB  Kim  peu 
rrterer  le»  »it 


—  ttÛ3  — 


M  pourra  Irès-bien  employer  l'eieen- 

trîquêdenlt,  el  lln'eM  [  i?  besoin  pour 
ceiA  d'entrer  litos  de  plus  longues  ex- 
plirtllons. 

Le  seul  pofnl  qa'il  retle  à  trailrr, 
eil  It  durée  de»  prriodes  pendan!  h'S- 

Sucllel  uni  lieu  luus  les  changeinenls 
if»  lei  lefêes.  Une  période  de  letèe 
lert  complète  dès  qu<!  les  deux  roues 

aurofil  repris  sicDullaiif ment  l(  tir  po- 
SUiOii  iiiiiiale.  La  que&îion  revient 
donc  I  celle  que  préienleiit  les  roues 
déniée*,  et  on  a  pour  laduiée  cherchée 
des  périodes  la  lui  suivanlo  :  h*  nom- 
bre  oe  tours  qui  «  orrespuod  à  une  pé- 
riode de  levée  de  la  roae  de  commande, 
est  ^  ci-lui  de  la  roue  commandée  dans 
l«  r^^ppurt  des  deux  nombres  premiers 
reUuli  qui  expriment  le  rapport  du 
nombre  des  dents  de  roues  (ce  prin- 
cipe s'applique  aussi  bien  à  la  roue  de 
Rflm<'r  qu'a  l'eireninque  denle)  Par 
exemple,  si  on  suppose  que  la  roue  de 
comiiiende  m(  i  celle  cummandèe  dans 
le  rapport  de  5  à  6,  la  période  de  levée 
esi  de  M>  tuDrs  de  la  petite  roue ,  cl  si 
Tune  dei  roues  a  cinquante  dents  ei 
Taulre  cinquanic-sepl,  U  période  de 
levée  s'eluve  jtii<|u*â  cinquante* un 
tours  lie  ta  pf(iu>  ruue;  si  une  rooe  a 
dix»huit  dents  el  1  autre  vii^l*  alors 
celte  période  est  de  9  tours  pour  la 
roue  de  vingt  deots  OU  dix  tours  pour 
Cette  dedik  huil. 

Les  détails  de  construction  de  Tex- 
eenlrique  dénié  de  la  tonne  qu'on 
vient  d'indiquer ,  sont  absolument  les 
mêmes  que  celles  des  modilicaiiurH  qui 
vont  suivre,  et  par  conséquent,  nous 
renvo|i>ns  plus  loin  ce  que  nous  avons 
I  en  iiire. 

4.  tts  roue»  ont  mime  diaméirf  et 
mêtne  excentricité.  Celte  di.sposiUun 
que  noosnommeroni  excenfrtçue  dmté 
symétrique  par  uppusiiion  aux  formes 
préfodenlcs  où  les  roues  n'claieul  pas 
symétriques,  jouit  de  plusieurs  pro- 
priétés qui  la  rendent  suscrplibles  de 
nombreuses  applications,  parmi  les- 
quelles ofi  nWra  los  stiivafiles  : 

A'mploi  pour  let  tiroin  à  vapeur. 
Le  mouvement  dans  te  rapport  du  si- 
ntis  est  certainement  le  mieux  adapté 
au  lir  iir  dts  machines  à  vapeur,  et  on 
a  clierche  à  le  réaliser  au  moyen  de 
reicenirique  et  d'une  longue  bielle. 
'En  ce  qui  concerne  les  défauts  qui  pro- 
"viefiiieiit  (if  1  1  bielle  ,  on  croit  qu'en 
réalité  ils  sont  duet  fdibles  pour  être 
tout  à  fait  négligeables;  mais  il  arrive 
asstS  souvent  qu'il  n'y  a  pas  de  place 
pour  uoe  hîflle  suf(î>^mnienl  lofigue, 
et  c*e>t  la  le  cas  ou  l'un  peut  se  servir 
avec  afi&tage  de  rexccotriqoe  deotè 


symétriquêt  poliqoe  cet  organe  ne  la 

dévelf)[>p?  qtie  ^nr  un  espace  ir^'S-peu 
consideiabie.  Les  détails  de  construc- 
tion qu'un  peut  adopter  sont  représen- 
tés dans  la  lig.  28.  Dans  ce  ras,  la  barra 

de  tirage  c<it  ri^t^lir  ?  omm<'  un  frelû 
qui  embiasse  les  deux  ruucs  par  moitié, 
et  qui.  en  cas  d'usure,  peut  être  i 
rinsinnt  même  ajusté  en  serrant  let 
deux  buolixis.  Ce  Ifein,  lors  flu  retour, 
doit  exercer  tout  le  tirage,  tandis  que 
lors  de  la  marche  en  avant  les  surfaces 
convexes  des  roues  pr*>$seiit  l'une  iur 
l'autre,  ci  icrmiriPtil  le  gli<s('nn'nl  do 
tiroir.  Les  excenlnctlesdesdeux  rouel^ 
lorsque  la  levée  entière  de  l'axe  libre 
-=-4r,  doivent  être  égales  ao  quart  de 
rclévationdu  tiroir,  et  p^r  ronsequenl, 
moitié  de  l'excenirique  ordinaire  ;  elles 
sont  donc  bien  moindres  que  daoi 
celui-ci.  L'angle  d'avance  de  tiroirioai 
lequel  on  établit,  tiatis  ce  dernier  cas, 
l'excentrique  sur  I  arbre  à  manivelle 
serait  nécessaire  si  on  calait  la  roua 
nx<:  sur  cet  arbre,  tandis  SU  Contraire 
que  l'exi  entnqtie  dente  peut  èire  or- 
ganisé sans  avance*  On  peut  même 
faire  fonctionner  immédiatement  une 
tige  de  liruir  par  l'excenirique  denté, 
dont  t.i  (lirei  lion  dans  la  levc^e  ne  passe 
pas  par  1  arbre  à  manivelle,  c'est-à-dire, 
dans  le  cas  oû  Ton  est  obligé  avec 
l'excentrique  ordinaire  d'introduire 
un  levier  intermédiaire. 

Ici  s'clcve  la  question  de  savoir  si 
l*on  ne  pourrait  pas  faire  servir  Tei- 
cenlrique  denté  pour  construire  les 
connsseï  de  distribution,  et  r<»<;.»udre 
ainsi  un  problème  îinpurtdiu  dans  la 
construction  des  locomotives.  c*est<l- 
dire  établir  une  bonne  distribution  ï 
L'oulisse  Tvpc  des  tiges  irctrenlrique 
très-courtes.  A  celte  question  on  peut 
répondre  par  l'affirmative.  On  peut 
avec  rexceiitrique  denté  établir  plu- 
sieurs espèces  de  distribution  i  lou- 
lisse,  el  disposer,  par  exemple,  la 
Cbose  de  manière  que  par  l'emploltroD 
seul  excentrique  denté  on  ail  une  dis- 
iriinitiort  à  coulisse  sans  le  moindre 
dcJaui  dans  le  mouvement  du  tiroir,  et 
pour  laquelle  le  diagramme  connu  de 
Zeuiier  et  même  celui  pour  avance 
constante  sont  rigotjreusement  exacts. 
Dans  les  autres  dispositions  il  n'y  a 
pas,  malgré  la  brièveté  des  barres,  da 
plus  grands  défauts  que  ceux  qu'on 
ub»ervo  ;)ctuellcment  tl^n^  l'emploi  de 
longues  bielles  d'excenlri(|ue. 

Application  aux  méiien  de  ftla^ 
ture.  Dans  les  machines  employées 
(hn".  la  (il  itnrp  il  ;irrivc  fréquemment 
qu  on  a  besoin  de  communiquer  a  un 
arbre  un  mouvement  alleroatif  en 
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même  tempf  qu*ua  mou? ement  de  ro- 
tation ;  on  te  sert  ordinairemenl  poor 
cela  d'arlicolation,  de  genoux,  de  joints 

brisés,  ptr.  Mnis  rctcpntriqme  derîtè  se 
ytéle  parfaiieiDenl  a  celle  applicaiion, 
el  alors  il  codvieol  de  le  disposer  à  peu 
pris  comJDe  dans  la  fig.  29.  Dans  ce 
cas,  on  fait  les  touriMonf  pour  !t  bfirre 
de  tirage  assez  épais  pour  qu  ils  em- 
brassent les  axes  eicentriqoei.  Gomoie 
les  forces  pour  la  levée  ne  sont  pas 
considérabies,  on  peut  dans  celle  cir- 
constance oroellre  entièrement  les 
borda  eoofeses  dea  rooef ,  de  façon  que 
la  roue  A  aussi  bien  que  la  ruue  B 
soient  des  roues  dentées  ordinaires. 
£n  faisant  tourner  d'une  manière  uni- 
fMtDe  Tarbre  A,  celai  B  reçoit  égale- 
ment un  monvernent  uniforme  de  ro- 
lalion  (nbslraclioa  fjile  d'un  léger 
deTaui  pruduii  par  le  centre  d'impul- 
sion), tandis  qa'on  loi  commQniqoe 
simtillnnémcnt  au  moyen  des  roues 
excenlnques  le  mouvement  de  fa-el- 
vienl  demandé.  La facililè  d'ajustement 
de  la  levée  de  B  par  on  changement 
dans  le  rapport  âv^  dents  peut,  dans  ce 
cas,  avoir  de  nombreux  avantages. 

5.  Applicationi  diverses  el  excen- 
trique denté  multiple.  On  peut  très- 
bien,  ain^i  qn'onl':!  indiqué  précédem- 
ment à  1  occasion  des  mécanismes  de 
Blature,  disposer  reztxnlriqoe  denté 
denamérei  faire  disparaître  les  bords 
convexe?  des  roupç  el  donner  nne  force 
telle  a  la  pièce  qu  un  a  appelée  barre 
de  tirage  qu  elle  puisse  résister  à 
toute  la  pression  sur  les  axes.  Alors 
cette  barre  tient  exactement  lieu  de  la 
bielle  du  méranisme  à  manivelle.  Mais 
par  œ  cbangemcnt  on  ne  gagne  rien, 
et  môme  on  perd,  pnisqualors  les 
denfî  ?n[tporfnnt  tonie  la  pression  pé- 
riphérique qui  in:»i  plus  diminuée  par 
le  frottement  des  bords  convoies,  les 
roues  doivent,  par  conscquenl,  être 
aussi  furies  qu'aupnr<ivanl.  En  même 
temps  on  est  obligé  d'adapter  deux 
barres,  afin  d'éviter  les  pressions  laté- 
rales. On  voit  dune  que  le  mécanisme 
serait  depou  Ué  ainsi  de  la  simplicité 
qui  le  distingue. 

Une  autre  réalisation  de  Texcentri- 
que  denté  et  qui  appartient  à  la  série 
générale  de  ses  iransfurmatiuns,  est 
celle  dans  laquelle  l'one  des  rooet  est 
creuse*  e*esl-à<-dire  à  denture  inté- 
rienre.  Dans  ce  cas,  les  effets  sool  les 


mêmes  que  dans  les  modificaliooa  cob* 
sidérées  précédemnent.  Dei  phéo^ 

mènes  de  mouvement  analoRilM  i  ceux 
de  l'excentrique  denté  symétrique  dé- 
crit examinés  dans  le  paragraphe  4. 
sont  ceai  oft  la  roae  à  deninre  inté- 
rieure a  an  diamètre  double  de  celui 
de  l'autre,  on  voit  se  renouveler  dans 
ce  cas*  avec  cette  condition  limiuitive 
qu'il  font  fsire  r'sR',  loos  les  mq* 
vemenls  particuliers  trouvés  précé- 
demment, el  tels  que  les  hit  ronnallre  la 
théorie  des  cycloldes.  Du  resl«,  les 
applications  de  l>tcf  nlriqoe  k  dentore 
iritérieure  sont  bien  rnoiii"  ôlendues 
que  celles  dont,  il  a  eleqursiioo  p'ui 
haut,  cl  c'e&l  ici  que  les  principes  ii« 
la  théorie  reçoivent  leur  complémeol. 

Enfin,  il  est  nécf^siire  d  imiîquer 
qu'en  combinant  trois  ou  plusieurs 
roues  dans  l'excentrique  denté,  ou 
peol  former  bien  d'auircs  mécanismes^ 
et  qu'en  réunissant  detiT  ou  |ilvi-ioi:rs 
exccnlnques  dentés  complets  on  peut 
50  procurer  une  Toale  de  modî&caûo&a 
de  ce  mémo  appareil  «  ainsi  qnPeo  V* 
r^it,  par  exeoipley  pour  les  roaea  de 
Rômer. 


Arbre  du  roues  à  wku  é%  Levialbott. 

Les  forges  de  Glasgow  vienoenf  de 

livrera  la  compagnie  l'arbre  des  roaes 
à  aubes  du  Lcviathan.  Cet  nrf^re  qui, 
à  l'état  brut,  pesé  plus  de  30  tonnes» 
est  one  des  plus  étonnantes  pièces  de 
forge  qu'on  ait  encore  produites.  C'est 
lu  troisième  de  ce  genre  qu'on  fjibrique, 
et  au  moment  de  iivrer  les  deux  pre- 
miers on  y  avait  décoDvert  I  la  surface 
des  fissures  telles,  qu'ils  ontdû  être  mis 
au  rebut  ;  on  a  mémedoutc  un  moment 
qu  on  pùl  réussir  à  forger  une  pièce 
bien  saine  et  parfailenient  solide  de 
cette  taille, mais  les  duutessont  aujour- 
d  hui  dissipés.  Il  n  y  a  pas  beaucoup 
de  tours  capables  de  recevoir  un  arbre 
de  cette  force,  d  autant  miens  qœ 
pour  bainnccr  l'eiïorl  sur  ce  tour  OQ 
a élcublige  d'employer  desconlre-poiJs 
qui  ont  porté  toute  la  masse  au  poîtis 
de  60  tonnes.  La  pièce  a  été  tournée  à 
raison  de  un  tour  par  minute,  el  les 
crochets,  au  nombre  de  deux,  un  de 
chaque  cdté,  ont  enlevé  à  froid  de 
longs  copeaux  nsinces  de  métal  à  raiios 
de  5U  kiiogr.  par  baure* 
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IiÉ^ISLATION  ET  JVBISPBVDENCE 
nXDIJSTBIELIiES* 


ll«  VAimov,  «vomi  é     Comt  imifêriAU  4ê  ^iui$, 
^  


AUUSPAIJDENGE. 


lUBIDlGTK»!  UVILE. 
CODA  DE  CASSATION* 

§ociiTé  Bt  cnRviN  ov  m.  —  Te4- 
vAss.  —  BsTAmo.  —  AcnomiAïai. 

Celui  qui  a  iouseriî  à$$  actions  dant 
une  compagnie  de  chemin  de  fer  a- 
t  il  le  droit  de  te  plaindre  det  re- 
tards affortés  à  l'exécution  des 
tr avenue  ordonnés  par  U  cahier  des 
charges  et  ée  daautnicr  à  Urc  ma- 
tiéré  de  ses  engagements  comme 
actionnaire  à  raison  de  cet  rS" 
tarés? 

^éeiatameattlorsqu^il  est  établi,  en 
fait^  que  rassemblée  générale  des 
actionnaires  a  sursis  dans  un  inté' 
rit  généroÊ  à  i^exéeuH/tm  i^mnê 
parna  ia  cê$  îmaaiiÊX^  (^a/tHiamamirt 
qui  ne  proteste  pas  contre  cette 
délibération  et  ne  met  vas  la  com- 
pagnie m  éUmaara  oc  êaiUfaira 
cmœ  prescriptions  du  cM§r  te 
charge»,  ne  se  rtnd-il  pas  par  son 
propre  fait  non  reccoable  à  se 
plaUndn  uttirieurememt  4ss  retard 
€tfiporté  à  l'exécution  de  eeê  tra- 
vaux, alors  surtout  qu^ au  jour  de 
la  demande  ces  tmvaux  sont  ter-- 
miniê  cm  prêt  éêVHra^  éa  ma 
sorte  que  si,  en  vertu  des  statuts, 
cet  actionnaire  a  été  exproprié  de 
sas  actions  pour  retard  dans  le 
vartaatmUt  u  n$  pourra  fàira  dé" 
eiarer  illégale  (^expropriation  dont 
il  a  été  l'objet  sur  le  fondement  que 
la  compagnie,  par  Vinexécutionde 


ses  propres  obligations,  s'était  ren- 
due incapable  d'exiger  de  ses  action- 
attires  1$  fserêcmemt  dê  leur  taat- 
eripliom. 

Soitant  arrél  du  7  joillel  1Sâ7,  Id 
cour  impériate  àa  Paris  avait  déclaré 
illégale  la  vente  opérée  h  la  Bourse  de 
Paris  par  la  compagnie  (k'S  chrmirisde 
fer  lie  Dieppe  el  tecamp  des  aclioiu» 
souscritH  par  oo  tieur  Marécbal  qni 
était  en  raUrd  de  iaka  tas  f  anamonu. 

Le  poorvoi  formé  contre  cet  arrêt 
parla  compagnie detelieBiintda  farde 

rOucst,  suhstitiice  à  l'ï^nriennc  com - 
pagnie  de  Dieppe  et  Fecam|),  a  élè 
admis,  après  délibéré  en  chambre  du 
conseil,  an  rapport  da  M.  le  coosaillar 
Hardonin  et  sur  les  conclusions  con- 
formes (Je  M.  l'nvocal  ^'pn*'ral  K;iyn;îl. 
Fiaidanl,  M'  Beauvois-Devaui,  avo- 
cat da  la  ooBpagnia. 


Gonui  i»*fe4V.  —  GoRmT  ra  pàMtàaa. 
—  Uainia.  —  Tiatads. 

Des  travatuc  effectués  en  exécution 
d*im  contrat,  diaprés  lequel  il  était 
convenu  qu'un  cours  d'eau  serail 
divise  en  deux  parties  égaler  pour 
l'alimentotwn  de  deux  ustnes^ 
peuvent  être  modifiés,  à  la  demande 
de  l'une  des  parties  qui  se  plaint  de 
ce  que  lamoitié  de  la  force  motrice 
ne  lui  a  pas  été  attribuée,  quoique 
VinégaHté  résultant  du  partage 
effectif  des  eaux  ne  constitue  pas 
une  lésion  de  plus  du  quart.  La 
modification  des  travaux  convenus 
et  esîecuiée  ne  porte  ttumne  attdntê 
à  Vacte  de  partage  qui  assurait  la 
moitié  de  ta  force  motrice  d  chaque 
usinier,  elle  ne  fait  qu'en  procurer^ 
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Refet  tfo  pooriroi  da  fîear  Horroy, 
contre  on  arrêt  iJe  la  cour  d'Amiens, 
en  date  du  7  mai  1857,  reoda  «a  profit 
des  épuut  Brunei. 

M.  Bayle-Moailiard,  eotiteiUer  rap- 
porl€ur  \  M.  Raynal,  atoeal  général, 
eonrlttiiom  eonformif.  eiaidanu 
M*  Mtlbien-Bodet. 

Aodience  da  19  a?ril  1858.  M.  Ni- 
eiai-Gaillard,  prMAênt, 


TBDiniAL  cnra  m  la  noms. 

AaiDUT  DANS  Om  mPlIMBBIB.  ^  Oo- 

mu  iLisfi  M  m  iuoiirb.  — 

yOOB  Dl  TlâYAIt.  —  BmPAIIT.  — 
RB^PONSAtlUTÉ  DBS  cnppt  o'irbob- 
filB.  —  i)OIIIU«Ba-|||TàMATt, 

L0  chef  d*induslriê  dam  let  ateliert 
duquel  un  ouvrier  a  élé  bles'é  par 
une  machine^  ne  peut, dégager  ea 
reeponeûHHid  en  étah(i»emt  quH 

impose  à  ses  ouvrière  un  mode  de 
travail  qui  le»  met  à  l'abri  de  tout 
danger,  *i  ce  mode  de  travail  est 
â'una  eseéemlia  MUmetti  difficile, 
que  let  ouvriers  dafvtill  eherthar  é 
s'y  soufirnire. 
A  plus  jorte  raiiton  en  est-il  ainsi 
lorsque  l  ouvrier  bleeeé  tel  un 
fanî  dont  l'âge  commandait  au  chef 
d  inausfrie  non-seutemetit  la  pru- 
dence d'un  simple  patron,  mais 
eaitê  d'un  bon  pire  de  famitU, 

Le  10  janvier  1857,  le  jeune  Gouet, 
AfA  d«  Ircise  ani,  employé  CMnmt  re* 

C(  vpirr  rie  feuilles  flan<  l'imprimerie 
de  MM.  Jacolh  l  el  Bourdillat,  au  mé- 
pris de  la  défense  réilérce  qu  on  lui 
avait  raila,  alla  rherchi'r,  dans  un  ate- 
lier de  rompositiiHi  vohin  de  celui  où 
il  travailiail,  un  tatiourpt  èle%é;  la 
machine  élailalors  arrêtée  depuis  vingi 
minuies  el  la  prcftt  qu*il  detiervaitiie 
fonctionnait  pas  ;  \\\:\h  aa  moment  où 
raiifanl  l'asseyait,  elle  se  reinil  eri 
marche  ;  le  pied  du  jeune  imprudent 
fut  saisi  par  le  chariot  mobile^  sa  jambe 
cnlratnee  i  I  br^yop.  Dès  le  IçniJemain, 
ï  I  bôpilal  (le  I  Eitfant-Jesus,  où  l'on 
avait  transporté  le  blesse,  l'amputation 
dut  être  pratiquée  el  iWant  citaiH 
jourd'hui  guéri. 

Le  sieur  Goin  t  père  a  forme  une 
demande  en  i$,000  fiança  de  dom- 
flugei^intététsconlre  le  ttear  Désaffy» 


margear,  qui  n'aorait  pas  poassè  le 
cri  usuel  de  «  Gare  ans  mains  I  »  et 
contre  les  «ieun  Jaccottet  et  BoQr<iillat 
comme  civilement  responsables;  pois, 
par  dei  concluaions  ad  ditionnelles,  il  a 
'lemandé  que  ces  derniers  fussent  dé- 
clarés auteurs  direct  de  l'.iceîfîen!, 
parce  que  le  service  de  leur  presse  ne 
serait  p;i§  organisé  de Ci(oo  à  préirentr 
le  danger. 

Un  expert  a  élé  nommé  par  le  tti- 
bunal  :  il  lesultc  de  son  iravaii  : 

r  Que  raccident  est  le  résollat  de 
l'imprudence  de  l'enfant  qui  s'est  assis 
malgré  la  défense  qu*on  lui  avait  faite; 
2*  que  rien  ne  prouve  que  le  cri  de 

fare  aaa  mains  n*ait  pas  été  poasaé. 
.'expert  exprim»  C(  nen.Janl  la  regret 
de  voir  que  chez  M. M.  Jucci'ttei  et 
Buurdillal  on  impose  sans  nécessité 
Tobligation  do  lra?ail  dc^beot.  C'éatcii 
cet  état  que  la  ou^ie  revient  devant  le 
tribunal,  l>e  «icur  Di^'^nfrv  f^ii  dèfaat. 

Le  tribunal  â  ruudu  jugemcalsoi- 
▼ant  : 

Le  tribun.*)! , 
»  Adjugeant  le  profit  da  défaut  pro- 
noncé en  la  r*  chambre  le  29  avril 
18:*7.  donne»  de  nouveau, défettlcenlie 
DesafTy,  non  comparant  ; 

»  Aitendu  qu  il  resuite  du  rapport 
de  l'expert  commis  par  le  tribunal,  ce 
qui,  d  ailleurs.  n'e$t  pas  contesté,  que, 
le  10  janvier  18*)7,  le  jeune  Gouet,  re- 
ceveur de  feuilles  dau:>  l'imprimerie 
Jaccottet  el  Bourdillat,  s'asseyant  sur 
un  tabouret  élevé,  afin  de  vaquer  plot 
commodément  ^  ses  fonctions  el  cher- 
chant à  s'y  mettre  à  cheval  pour  être 
plus  rapproché  de  la  presse  méca- 
nique qu'il  deaservail,  a  engagé  dans 
l'jiilérl.  ur  de  cette  presse  son  pied 
droit  qui  a  éie  bmye  par  le  chariot  mo- 
bile porlani  les  earaclèrei  dlmpri- 
nierte,  d'uù  est  résultée  la  Déeessilé 
d'urio  amputation  de  la  jamhe  \ 

»  Aitendu  que, s'il  est  probable  qoe, 
comme  le  prétend  leJenneGuuet.  Tune 
dcscauhes  de  cet  accident e>l  romissioe 
parle  margeur,  da\oir  dotitié  i'aver- 
iissemi'nl  obligé  avant  de  mettre  CB 
marche  la  presse  mécanique  qoi  avait 
été  arrêtée  pendant  \ingt  minutes,  celle 
présomption  quelque  roriifiée  qu'elle 
soit  par  Palisence  de  DcsafTy  aux  de* 
bats,  ne  suffit  pas,  cependant,  pour  dé- 
terminer la  conviction  du  tribunal  à 
faire  déclarer  contre  le  sreur  Deâaiïy 
une  responsabilité  directe  et  contre 
Jacetlet  et  Bourdillat  la  responsatHlilé 
o;viif>  qui  eo  aérait  la eooféquvoce né- 
cessaire: 

a  Quil  faat  donc  rechercher  si , 
comme  le  préteodent  les  demandêuiet 
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il  n'y  ■  pat  i  reprocher  k  Jaecottêt  et 
Bourdillil  quelque  faute  dans  la  con- 
fiiioiiun  du  service  de  la  presse  qui  a 
oecasiorinè  racciiJrnt; 

»  Or.  attendu  qu'il  résalle  du  rap- 
port de  l'expert  que  l'imprimerie  dunl 
il  s'<igit  est  l'une  de  celles  où,  par  ex- 
ceptiun  à  l'usagr  général,  il  e«t  impose 
aui  receveurs  de  feuilles  de  travailler 
debout;  qu'il  en  résulte  que  ce  modo 
de  travail  n'oiïre  aucun  avantage,  pat 
mèine  celui  de  tenir  I  ouvrier  en  éveil 
par  la  fatigue,  ce  que  l'humAnité  dé- 
fendrait d'ailleurs  de  prendie  en  con- 
sidération, comuie  l'expert  le  fait  re- 
marquer justement; 

9  Mais  altcfidu  que  celte  consigne 
mutile  est,  en  outre  mauvaise,  en  ce 
qu'étant  incompatible  avec  la  faiblesse 
des  jeunes  eitfaiiis,  ils  sont  invariable- 
ment portés  a  l'enireindre  el  à  se  livrer 
amsi,  diins  un  acte  pour  lequel  rien 
n'est  préparé,  à  des  mouvements  dont 
le  danger  n'est  que  trop  pruu\è  par 
l'accnlrnl  dont  le  jeune  Guucl  a  eié 
victime;  qu^ainsi  disparaît  l'ubjcclion 
de  Jaccottet  et  Buunlillat  que  si  l'en- 
fant reste  debout,  il  n'a  rien  a  crain'Ire, 
à  muins  de  vouloir  iniroiJuire  ses  bras 
dans  la  machine,  ce  à  quoi  rien  ne 
l'oblige  : 

>  0"  'uf^'^  P**.  *n  efTel,  d'im- 
poser, fût-ce  dans  un  inlorùl  de  préser 
valion,  unceriain  mode  de  travail,  si  ce 
mode  rsi  d'une  exécution  tellement 
difUcilo,  que  l'ouvrier  doive  cbercbcr  à 
Suuslraire; 

»  Attendu  que  Jaccottet  et  Bour- 
dillal  ne  p>u«enl  objecter  non  plus 
qu'il  n'y  aurait  <lc  choix  qu'entre  deux 
dangers;  en  elTet,  en  même  temps  que 
le  travail  assis  est  permis,  même  im- 
posé aux  receveurs  de  feuilles  dans 
presque  toutes  les  im|>riineries,  il  est 
constant  pour  le  tribunal  et  il  résulte 
du  rapport  de  l'expert  qu'on  y  a  su 
prendre  en  vue  du  travail  a>>sis  (no- 
tamment dans  l'imprimerie  impériale 
où  des  femmes  sont  employées  a  cet 
oflice,  el  dans  l  imprimerie  Firmin- 
Didul  nù  ce  sont  des  enfants,  comme 
chez  Jaccottet  et  BourdillalJ  d<  s  pré- 
cautions qui  meitenl  ces  ouvriers  à 
l'abri  de  tout  accident  pouvant  résulter 
des  mouvements  nécesNites  par  le  Ira- 
Tail  nu  par  radian  même  de  s'asseoir; 
que  Jaccullel  et  B>>urdiilat  auraient  pu 
el  dû:  !•  permettre  le  travail  assis; 

prendre  des  précautions  pareilles  ou 
.inalogues  à  celles  dont  on  vicnl  de 
parler  ; 

«  Attendu  que  le  fait  particulier  qui 
donne  lieu  au  procès  actuel,  vient 
appayer  de  la  manière  la  plus  con- 


cluante, les  motifs  tirés  da  danger  de 
la  consigne  en  vigueur  chei  Jaccottet 
et  Bourdillat  considérée  comme  k  peu 
prés  inexécutable  el  ouvrant,  par  suite, 
la  voie  à  dt  s  imprudences  obligées  de 
la  part  de  ceux  qui  ^  sont  soumis; 
qu'en  effet,  il  est  Ceriam  que  le  jeune 
Gouet.  Agé  de  duuxe  ans,  avait  fait  la 
veille  une  journée  de  quatorze  heures, 
ce  qui  est  une  contraveittion  h  la  loi; 
que,  par  suite,  lorsqu'après  un  nouveau 
travail  de  trois  heures  debout,  il  l 
voulu  s'asseoir,  ce  qui  a  occa^'ionné 
l'accident,  il  éiail  trés-excusable  de 
chercher,  malgré  la  consigne,  à  con- 
cilier Sun  travail  avec  une  altitude 
moins  fatigante. 

»  Ouc.  si  Gouet  a  été  improdent 
dans  le  mouvement  qu'il  a  eiécalé, 
cette  imprudence  est  inhérente  à  son 
jeuiie  âge;  qu'elle  est  un  fait  inévita- 
ble sur  lequel  doit  compter  le  patron 
qui  emploie  des  enfants  ; 

p  Que  ce  qui  manque  à  des  enfants, 
sous  ce  rapport,  le  patron  doit  l'ajouter 
comme  supplément  à  la  prudence  or- 
dinaire qui  lui  est  déjà  commandée 
dans  l'inlerèl  d'ouvriers  adultes;  qu'il 
doit  être,  en  un  mol,  prudent  pour 
eux,  non  comme  le  serait  un  simple 
patron,  mais  un  bon  père  de  famille; 

»  Que  Jaccottet  et  Bourdillat  ne 
peuvent  lirer  aucun  parti  d'un  certi- 
flcal  qu  ils  se  sont  fait  délivrer,  le  2 
juin  1857,  par  l'imprimeur  f.haix.  el 
qui  constate  q>ie  la  légèreté  du  Jeune 
Gouet  était  telle,  que,  chez  cet  impri- 
meur, on  l'avait  fait  passer  de  l'atelier 
des  machines  dans  le  service  de  la  ré- 
glure; 

»  Que  celte  conslalalion  se  retourne 
contre  eux,  car  elle  prouve  aussi  que 
si,  comme  c'était  leur  devoir,  ils 
avaient  pris,  avant  de  pren  lre  chez  eux 
cet  enfant,  ce  renseignement  qu'ils  se 
sont  procurés  très  facilement  depuis  le 
procès  commencé,  ils  auraient  été 
avertis  du  danger  particulier  qu'il  y 
avait  k  em|>loyer  le  jeune  Gouet  au 
service  d'une  presse  mécanique,  et  au- 
raient été  misé  même  de  ne  lui  confier, 
comme  Chaix  l'avait  fait,  qu'un  travail 
inofTenHif,  ou  de  ne  pas  le  recevoir 
dans  leurs  ateliers  ; 

»  Que,  de  ce  qui  précède,  il  résulte 

Sue  l'accidenl  arrivé  au  jeune  (iouct 
oit  être  imputé  à  Jaccottet  el  Bour- 
dillat; qu'ils  doivent  donc  l'indemni- 
ser el  que  le  tribunal  possède  les  élé- 
ments nécessaires  pour  ûier  le  chiffre 
de  l'indemnité  ; 
f  Par  ces  motifs, 

•  Condamne  Jaccottet  et  Bourdillat, 
même  par  corps,  à  constituer  au  proûl 
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d'Eugène  Goael  ane  rente  aonueiie  et 
fiagère  de  300  francs,  à  partir  dn  10 
janvier  1ti57Jourde  l'accident; 

>  En  conséquence,  ordonne  que. 
dans  le  moif  de  ce  jour,  ils  seront 
tenus  de  fournir  aux  demandeurs  une 
inscription  de  renie  surl'Elalde  300  fr. 
au  nom  dudu  Eugène  Gouet  pour 
rutofrailet  de  lai  verser,  dans  le  même 
délai,  la  somme  nécessaire  pour  reprè- 
SPDter  les  arr^ra|2:e«  de  ladiln  Nllle  k 
partir  du  iU  janvier  1857; 

a  Let  condamne  toi  dépens,  fixe  à 
un  an  la  dorés  4o  la  conlrtinlo  par 
corpi.  » 

Qottrième  chambre.  Awlieoco  do 
13  mi»  1859.  11.  Pieol,  fréiUm, 


JinUDIGTION  CRIMUIBLLK. 
CODB  DE  CASSATION. 
Chamfctt  arifltfealla. 

CoiTTl&FAÇûn.    —  TaiBCNAL  COBBIC- 

Tioiraoï.  —  CoMPimici.  <— Acqoh 

CIVILI.  —  DoUlàABHMlteftlt.  — 
GOlIfiaCATIOK. 

Z#  irièmuU  wrreetionnel ,  qwi  pr^^ 

nonce  le  renvoi  d'un  précenu  de 
contrefaçon,  est  compétent  pour 
ttatuer  mr  les  dommages- uUeréis 
réelamét  par  ce  dernier  contre  le 
plaismmi  qui  a'if I  porté  parUê  «(- 
vile. 

On  doit  etmiUirer  comme  manœuvre 
frawifUmÊic,  et  dane  tous  les  cas 

comme  guasti-de'lit  de  nature  à  être 
prouvé  par  témoins,  le  fait  pur  le 
orêtêU  d^moir  eofliouNid^  par  un 

intermédiaire  y  à  un  fabricant, 

Vexécuiion  du  produit  brevet f,  et 
ce  dans  Le  but  indigne  d  entraîner 
ce  fabricant  éane  un  piège,  etd^aU 
tirer  sur  sa  personneune  condamna» 
tion  imméritée  pour  contrefaçon» 
pu  realt,  en  présence  de  cette  Trotfdi 
d»  plaignant^  prouvée  par  u»  éé» 
positions  faites  à  C audi ence^le juge 
opère  légaftment  en  déclarant  que 
la  reproduction  par  le  prévenu  du 
produit  breveté  ne  porte  poê  at* 
teinte,  aux  droits  de  ce  plaignant, 
et,  par  suite,  ne  constitue  pas  une 
contrefaçon  mime  au  point  de  tue 
eitil. 

Lan.  49  de  la  loi  du  Sjuiïïet  ISii, 
portaiU  que  a  ia  confiscation  des 
oè^eU  coutrefaiu  sera  prononcée 
même  en  coi  r««fiilff eoieiil,  »  «*cif 


pae  applicable  au  eut  où  la  repro' 
duetlom  da  o^ctc  hrooctée,  aymsd 
eu  lieu  par  suite  des  manceuvrei 
frauduleuses  du  plaignant  lui- 
même,  ne  constitue  de  ia  part  du 
préoêou  M  w»  ddlit^  ni  un  fait  éùok- 
mageable  dciicaunL 

Rejet  du  pourvoi  formé  par  le  sieur 
Popard,  contre  un  arrêt  de  la  cour 
impériale  de  Paris,  chambre  correc- 
tionnelle ,  en  (l3!p  lin  18  décembre 
i857«  qui  a  renvoyé  te  sieur  Jesson  de 
la  plainte  en  contrefaçon  dirigée  contre 
lui  par  le  sieur  Popard,  partie  civile, 
sans  confiscation  des  objets  reproduits, 
et  a  condamné  ledit  sirur  Popard  à  lui 
payer  la  iomiM  de  5,000  fr.  à  Ulre  de 
donuBigei-jBtèfêla, 

M.  Senéca»  conseiller  rapporteur; 
H.  Goybo,  avocat  général  coodttiiom 
confomee.  Plaidants,  H*  Grooalle, 
pour  le  demandeur,  et  M*  LobvId, 

pour  le  défendeur. 

AaiiencodaSofrillSSa  M.Titae, 
président. 


GODE  IMPÉRIALE  DE  PABiS. 

Chambat  aoneHiaiuicUt. 

CoirniBPAÇON.  —  Scik  l  icba^s  :  ceix 
TOOBNtMBHT  DD  BOIS.  —  BaEfn-ABi- 
UTÉ  ra  là  COmNAliOH  HOOflLLS  M 

MOYBRs  comm.  —  EifontMU  ^ 
DoouBOArmr* 

L'action  en  contrefaçon  ne  peut  être 
repoussée  souê  prétexié  que  cHaeun 
des  éléments  dont  se  compose  Cin- 
tention  serait  dans  le  dortviine  pu- 
blic, si  d'ailleurs  le  système,  dans 
son  ensemble,  constitue  un  prodsM 
ou  un  agent  industriel  y\  ou  veau. 

Dans  ce  cas  la  confiscation  doit  être 
prononcée  pour  les  organes  qui 
eont  dame  le  domaine  pubUceomme 
pour  ceux  qui  seraient  n€nâveauT, 
lottf  faisant  également  partie  d  un 
ensemble  indivisible  dont  les  uns 
et  Us  autree  sont  ine^aralUee, 

M*  Calmels,  afocatde  M.  Delaporle. 
appelant,  a  eiposé  les  faits  de  la 
cause  : 

M.  Périn  en  propriétaire  d*un  bre- 
vet de  scie  à  rubans  pour  le  chaotonr- 
nemenl  du  bois,  c  esi  a-dire  pour  les 
travaos  la  plu  diOeiles  de  rébéttiitc- 
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rie.  Ce  qoi  dans  1  ébeoislerie,  est  U 
parti»  arlMiiqae,  •'•biMnl  aojo«ré*boi 
par  la  Kîe  à  rubans,  el  ne  s'obienail 
auparavant  que  par  l«  travail  à  la 
BMin;  il  fagit  de  savoir  si  celte  noa- 
valla  tt  précieoia  induflria  est  due  à 
la  machine  de  M.  Périn,  et  li  M.Pirin 
doit  en  avoir  le  monopole. 

M.  0elaporle ,  ueiiàionnaire  des 
OBiMH  Viagls»  atteifiC  de  cècilè,  est 
rinvcriU-tir  irufif  ;iutr*,>  «rie  n  rtibans, 
fj.ni'.  i.i  jijcile  S\.  Peiin  a  cru  rccon- 
aaitre  unt  cualtefaçoii  de  la  sienne  et 
qoil  a  fait  saisir,  en  conséquence; 
M.  r>^rîîi  ;i  ùil  ^riiMi  I  ^-;ti  in'-nt  los 
machines  conslruites  pdrM.  Delapurle, 
et  se  trouvant  chei  MM.  Desgrais, 
6«itwif .  Bruchol  et  autres. 

Li'  tribun;)',  dnn«^  ?on  jug^^ment  rlu 
25  fgtfi^r  |{<^7  frappe  d  appel,  a  re- 
connu les  caractères  de  la  contrefaçun 
dans  trois  des  organes  de  la  machine 
de  U.  De'nportf".  ci  n  dérlirè  le»  autres 
organes  deja  connus  el  dans  le  domaine 
piiDlie  :  U  a  prunoncë  la  confiscation 
poar  la»  arfanes  coHtreraiis,  sans  la 
prononrrr  pnnr  (es  organes  déjà  dans 
le  domafiie  public. 

La  maehJDO  de  M,  Delaporte  n'est 
pli  une  contrefaçon  de  celle  de  M  Po- 
rin ,  parce  que  crîto  lie  M.  Perwi 
n'esi  pas  une  nouvfauie.  AvanlM.Pè- 
ritt.  îlMHMoode.  Tbouars  avaient  in- 
venté et  {.erfeclionnè  la  si  io  ruh.r- 
pnnr  k-  i  Si.in(i)urnem('nt  du  bois.  L. 
tu  a  cil  me  de  M.  Pcriu  n'est  gue  la  re- 
MdoeliaB  de  ces  antériorités  depuis 
lo/i^rtcmp!!  dans  le  domaine  ptiHHr. 

W'  Lanron.  vocal  de  M.  Pertn,  ré- 
pond eu  cci»  Icrcncs  : 

Ce  procès,  après  huit  autres  que 
M.  Périn  a  éir  uhU'Hc  (Îp  Tiirr^  et  de 
gagner,  prouve  que  la  conlrctaçon  ne 
se  repose  pas  et  qu'il  faut  sans  cesse 
lutter  s  {H  elle  :  on  esl  jaloux  du  succès 
de  M.    l'crin,  ?tmpff  ouvrier, 

d'abord,  a  (nii  par  créer,  dans  le  fau- 
bourg Saint'Antoine,  une  précieuse  et 
gv^ade  industrie  par  le  perfectionne- 
wfTif  Cl  l*,i(i[)liiMtii!n  i1n  In  «rie  à  ru- 
bans au  ciiiiuuurnemcnl  du  buis. 

l\  a  y  a  pas.  dans  les  anlérioriiés  in- 
IV^plAaSt  la  même  combinaison  d'or 
ganes,  le  m/^mç  pn<?rmblt',  1''  raômo 

aeocaoïenl  que  dans  ia  inaclmie  de 
,  M*  Lançon  se  livre  à  l'exa- 
men de  chacun  de  ces  organes  el  en 
roitcïul  que  chacun  d  ent  p^t  marqué 
d  un  eaii^acléca  de  nouveauté  incon- 
tniiaiiln 

Le  tribunal,  dans  -^on  jugement  alla- 
qoé,  a  donc  eu  raison  iÎp  t  ondanmer 
4MaÛiie,  contrefacteurs  MM.  Uelaporle 
4t;ita  ^QpNwafiu;  nais  il  s'ait  grara* 


ment  trompé  sur  les  priocipes  en  ma- 
tière de  propriété  inoaslrialle.  Au  llan 

de  considérer  chacun  des  organes  de 
la  machine  Périn  dans  se$  rn[»port$ 
avec  reasrmble,  dans  son  agencement 
spécial  t  dans  sa  detUnatioo  parties- 
lière;  au  lieu  de  cnnçidèrer  tous  ces 
organes  dans  leur  ensi-iiiliîe  el  de  re- 
chercher SI  i'eusemble  el  ia  combinai- 
aaa  de  caa  arit^nea  ne  eonstituaient  pas 
une  nouveauté,  une  application  nou- 
velle de  moyens  connus  ou  inconnus, 
il  a  examiné  chacun  de  ces  organes 
isaléiMiil,  oa  sa  préaeeopant  de  la 
que<^fion  de  nouveauté  que  pour  cha- 
cun d  eux  séparément,  sans  »  en  pré- 
occuper dans  leur  ensemble,  dans  leur 
combinaison. 

Placé  à  ce  faux  point  de  top,  îc  tri- 
bunal s'est  trouvé  amené  à  déclarer 
eertaittaorganaa  comma  at  dans  le  do- 
maine public,  at  carlaiiis  autres  or- 
ganes nouveaux  et  contrefails,  el  à 
prononcer  la  conhscation  de  ceux-ci 
•aas  pronoocar  la  eaoliacatioo  da  caoï- 
là. 

Il  est  évident  qu'on  doit  tomber  dans 
de  pareilles  erreurs  en  décomposant, 
ao  désarticalant  ainsi,  organe  par 

organe,  une  macliine  quelconque 
pour  savoir  si  cite  est  ou  n'est  pas 
nouvelle;  avec  ce  système  de  dis- 
section, il  D*y  aarait  pasda  nooveaoté, 
d'invention  possible,  et  il  serait  facile 
'le  démontrer  que,  même  dans  lo  ma- 
chine de  Walt,  cliaque  organe  pris 
isoléaseot  était  connu  et  dans  le  do- 
maine public;  faudrait-il  en  conclure 

Sue  ce  n'était  pas  une  invention  ?  C'est 
ooc  l'ensemble  qu'il  faol  examiner, 
considérer,  el  comme  eat  anaanible  ait 
indivisible,  la  confiscation  doit  frapper, 
si  cet  ensemble  est  nouveau,  les  or- 
ganes dans  le  domaine  publie  aoisi 
bien  que  les  organes  CMitrefaits;  il 
faut  ronOsquer  tout  l'appareil  dont  les 
organes  dé|ii  (»oous  ou  nouveaux  sont 
inséparables.  La  loi  et  la  joriipradenea 
le  veulent  ainsi.  (Arrêts  de  la  cour  de 
cassation  fle<;  5  féfher  1853»  32  dé* 
cembrc  ISôô.; 

M*  Basson,  avocat  da  MM.  Desgrait 
et  Grappin,  tiers  ilètenteiirs  de  ma- 
cfiirieî  conslruiU's  par  M.  Delaporte, 
invuque  U  bonne  fui  de  ses  clients. 

M.  l'avocat  général  Dupré-Lasale 
conclut  dans  Ip  sens  de  la  confirmation 
du  jugement,  en  indiquant  cependant 
que  ci'jugemeni  doit  être  reforme  sur 
plusieurs  points. 

Conformément  à  ces  cooellliiOM»  la 
cour  a  rendu  l'arrêt  suif ant  : 
c  La  cour, 

a  An  fend,  ao  ee  qni  loaebe  It  pfé- 
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teolion  de  Pèrin  «u  privilège  exclusif 
do  chaniournemenl  dt«  boit  a  raison 
âù  r»pplicaiio«i  pottvtito  et  apéciato 

qu'il  aurait  faite  de  la  icit  i  ruinui 

tuciil  chantounicmeiU  : 

»  AdupUui  lei  iDulifs  des  premiers 
jogei  ; 

»  En  ce  qui  tourbe  l'existence  de  la 
contrefaçon  ré&uiuuit,  suiide  i  uMirp,!- 
lion  Ue^  organe»  re^eiuliquespur  Pcria 
comme  lui  é Uiit  propres*,  luil  d«  l'utor^ 
pllion  (le  I  ensemble  de  sun  système  : 
»  A<l'>plant,  sur  le  premier  puinl, 
les  motifs  des  premiers  juges;  mitiSfau 
surplus.  eoAtidèram  qu'il  eaieoniUnl 
pour  U  co(ir  (jue  l'apparrtl  brr vetf»  par 
rérin,  c»  leauppoiaiii  cotupoie  de  Inus 
organei  connut,  cnnsitlue  par  la  forme 
Cl  la  diapa»ili4>n  partimtièra  de  set  or- 
ganes, par  leur  8gencem»M»t  el  leur 
cumtjinatsona  un  système  d'eiisemb  e 
ui  procure  It  cHaniournenieitt  du  bois 
ans  des  cundiUonsde  rapidité,  de  ré^ 
gularilé,  de  perfection  et  d'économie 

qui  Q'ataiaot  paa  jusque  U  éie  obia- 
nues; 

»  Qut,  dès  lors,  ca  lyslèma  de  icie 

dont  Périn  rérlame,  aux  termes  de  ses 
brevets,  la  propriété  eicluiive,  est, 
dana  loua  les  eea,  «ma  application  nou- 
velle d'éléments  connus,  produisant  un 
résultat  industriel,  et,  à  ca  titra, eaïaa* 
liellement  hrevelabte; 

a  Bn  ce  qui  toucha  laa  antériarîléa 
invoquées,  cunsi'leram  qu'il  fiVsl  nulle- 
m(}riL  établi  |Miur  la  cour  q u'ntiiérieure- 
metti  à  la  date  des  brevets  dunt  Pèrin 
aicipe,  la  eonbioaison  par  lui  brevatèa 

lit  été  connue  ou  exrt-ulre  r1;ins  h  s 
mêmes  conditions  et  en  vue  du  même 
résultat  indusuiel  ; 

t  Conaidèrant  qu'il  résulte  sufllsam- 
ment  des  prot'è?- verb3i]x  de  saisie,  drs 
rapports  d  experts  iiummes  par  arrêt 
du  STjuin  dernier,  et  des  autres docu- 
■ents  tie  la  cause,  que  les  appareiia  da 
scies  è  rubans  fabriqués,  vendus  et  re- 
QClea  par  les  prévenus,  reproduisent 
dana  leurs  parties  essentielles  ei  prin- 
cipales ce  système  mécanique  particu- 
lier breveté  par  Pcrin;  qu'on  y  tç- 
trouva»  dans  des  conditions  ana)6gues. 
laa  mèmaa  arganaa  ayant  les  mêmes 
earaciéres  et  les  roèmes  fonctions,  et 
combine» de  façon  à  ftroduire  Ic5  méirrrs 
réaultats  luduûnels;  que  les  différences 
da  forma  qu'an  y  rainarqua  na  sau- 
raient, dans  l'espèce,  aïolura  l'eiis- 
tcnce  de  la  contrefaçon  ;  que,  dans  cet 
étal  de  laits,  c'est  è'bun  droit  que  les 
appareila  aaiaia  ont  été  dèclaréa  aoia* 
cbés  de  contrefaçon  ; 

»  En  ce  qui  louche  la  coirfiscation 
des  o^eu  aaïaia  lur  laadtta  prévenus 


dfriartis  coopalliaa  da  délités  «ontia* 

façon  i 

m  Considéraal  qu'à  part  Im  anoCii 

ci  dessus  deduii?,  les  organes  proprai 
a  iVnn,  dt;nl  la  contrefaçon  a  été  dé- 
clarée, tuiil  partie  intégrante  du  svs- 
tène  d'anscBihlo  décrit  dana  aaa  br^ 
vcts,  et  que,  dès  lars,  il  y  avait  lieiî  rte 
prononcer  la  conliscalion ,  non-.«icuic* 
mt-nt  desdits  organes  propres  a  Périfl, 
naais  de  tout  l'appareil  dont  les  organaa 
cunlrefâils  sont  insoparaldos  ; 

»  Considérant  que  les  machines 
saisies  en  la  possession  desdils  Grapia 
et  DegraiséiantrfeonnBeacantrttaiiaa, 

H  y  avait  lipii,  io«t  en  arqtntlant  ces 
deu«  prévenus  à  ral»on  de  leur  bonne 
foi,  d'ordonner,  conformément  à  l'art 
49  de  la  loi  du  8  juillet  I8tl,  la  eao» 
(iscaiion  df!idrt«  objeU oootrafiillây 
»  Par  ces  moiifs, 

a  Met  les  api>elations  as  néant,  mat 
également  lo  jugement  an  néant  en  Cê 

que,  d'uite  part,  il  n*a  prononcé  la  cûn- 
liscation  que  des  organes  reconnus 
aonlraiaita  i  an  ce  que,  d*auire  pari,  il 
'a  omis  de  prononcer  la  conflseationdea 
marbine?  (b>rlarées  conirefaitps  et 
sies  en  ia  possoiaioa  de  Degrais  et 
Gra()pin  ; 

a  Rmendant  quant  à  ea, 

»  Déclare  confisquer  1(»9  appareils 
entiers,  objets  des  saisies  des  ^  avril 
at  7  mai  185t,  ordonna  ta^ramiio  à  H-^ 
rin  daadiia  vbjala.  a 

Audiences  des  23,  '2à  février  el  4 
mara  im  M.  dn  Maotatrrtt,  frM- 
dmt* 


JCBIDICTIOR  COMMEAGUU, 
TEIBUNAL  DB  COIflIBECI 

d'Évreux. 

TlANSPOKT  PAR  LES  rHBMIffS  PU. 

—  Dicaaaaa  o'avaiii».  —  NoLUit. 

Lex  rompngvifs  âe  rh^minf  de-  ffryy* 
sont  j'os  fonder  s  (i  ^wiger  dej  ex- 
péditeurs une  décharge  des  avariti 
qui  panoent  êurnentr,  an  ^cmrs  di 
trari.tport^  far  âêlant  de  soin  un 
de  surveitiance,  aux  marchunàiiH 
qui  leur  sont  eonfieeié 

Unê  relia  âéehorgê  t$î  Mffla  cûmm 
étant  contraire  aux  ariirfeu 
et  1784  du  code  Napoléon,  $i 
dti  code  de  commerce. 

Cftle  question,  d'une  baute  imp^fr* 
tance  pour  le  cummarcci  a  été  réaehia 
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dini  le  sens  qoe  noui  indiquons,  par 
le  jagemcnt  suivant  du  tribunal  de 
coamtrett  d*E*r«yf • 

•  En  ce  qui  conerrne  ]^  rîrmnmdf»  dci 
lieor  Uérisson  cnnlre  le  Meur  Soive, 
•Uel'e  du  sieur  Soi«e  cunire  \a  cum- 
plgaie  (la  chemin  de  fer  de  l'Oncsi  ; 

•  Allrnda  qu'à  li  dntt*  du  '25  ocId- 
bre  dernier,  les  sieurs  Picq,  Dénier  et 
compagnie,  marrhondt  de  pierres  à  Pa- 
ris.  ont  remis  ta  cbeiDtn  de  Ter  de 
rOurst.  po!jr  le  compte  cl  à  P.iflrnssc 
du  sieur  Uerissoo,  doute  dallei  en 
pierre  blanche  ; 

»  Attendu  i|a«  la  compaffnie  les  a 
remises  à  Conrbci.  a'i  ?if»fir  Soivp.  voi- 
iuricr  et  messager  à  Brcleuil,  pour  \es 
tran»porler  au  steur  Hérisson,  à  fie- 
méCDuri  : 

T>  AVfnûu  qu'à  lenr  arrÏTpp,  Ip  ?trur 
Oen&iun  a  reconnu  que,  sur  1rs  duuzo 
dalles  à  lui  expédiées,  huit  étaient  en- 
tièrement brisèei,  poorquoi  il  roAiM 

de  s'en  li  vrpr  ; 

•  Qu'aujounrhuî  il  réclame  au  sieur 
floive,  sous  contrainte  de  ii9  fr.  80 

h  remise  desdiies  douze  dallM.  sans 
av,?rir«i,  p!i]s  t30  fr.  do  dommages-in- 
téréis  pour  le  préjudice  causé; 

»  Attendu  que  relie  demande  parait 
bien  fondée*  oauf  en  ce  qui  concerne 
leç  dnmm  'g(*5-iritf»rp(îj  qui  sont  ctaRC- 
rés,  el  que  le  tribunal  peut  apprécier 
d'après  les  èléinenlsde  la  cau>e; 

•  Attendu,  au  8urplu»«  que  le  cieur 
Soi  Vf  !c  ron teste  pas  el  se  i»orne  à 
deaiamler  »un  recours  sur  la  compa- 
gnie des  cbemins  de  fer  de  l'Ouest  des 
condamnations  qui  interviendraient 
contre  lui,  |>his  une  condamnation  di- 
recte cuture  ladite  compaanie  d'une 
somme  de  40  fr.  t>5  cent,  à  lui  due,  sa- 
voir: S8  fr.  *2S  cent,  pour  rembourse- 
ment f*(Tt'ctné5  au  chemin  de  fer  (lour 
traiiMiorts,  el  12  fr.  pour  transports  de 
Goncnei  I  Br'mécourt; 

»  Attendu  que  la  compagnie  du  che- 
min rlr  fer  dp  l'Onp?t  HP  nipconnall  pas 
a«oir  remis  les  dalles  dont  il  s'agit  au 
sieur  Suive  dans  Tètat  d'avaries  où  elles 
§m  irovvent,  «t  qoVIle  ne  coniesie  pas 
la  demande  rn  rtM^nirs  formée  CODlre 
€lle  par  le  sieur  Suive  ; 

>  Mais  qu'elle  d«  mande  ion  recours 
«entre  les  sieurs  Picq,  Bénier  el  com- 
pagnie, expéditeurs; 

»  £n  ce  qui  cooceroe  celle  de- 

■MildC} 

m  Vu  lat  articles  1783,  1784  d«  coda 
Napoléon»  et  1(0  du  code  de  com« 

merce; 

»  Attendu  qu'aux  termes  de  ce<i  ar- 
ticles, les  voiluriers  sont  responsables 
àm  l«  perla  des  objets  à  iraaspoc ter, 


hors  le  cas  de  force  majeore;  qu^iis 
sont  garants  des  avaries  sulres  que 
eelles  provenant  du  vice  propre  de  la 

cho«p  oti  de  !a  fnrpe  rnajpure  ; 

»  Qu'ain>i,  el  dans  l'espèce,  la  com- 
pagnie du  chemin  de  fer,  n'alléguant 
pas  que  les  etarlas  cau<é^s  aux  dalles 
otpciiicps  pir  !p«?  sieurs  Picq,  Bénier 
cl  compagnie  proviennent  du  vice  pro- 
pre de  la  cho<>c  ou  d'un  cas  de  foroe 
majeure,  doil  èiro  dèclarèo  fospaosa- 
ble  desdili-s  avaries  : 

»  Mais  Attendu  que  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  de  l'Ouest,  pour  se 
soustraire  à  la  garantie  qui  pèse  sor 
elle,  irtvoq'ie  IflUt  à  1.1  foi';  tin  prétendu 
rcgleinenl  de  police  intérieure  de  18ôS 
et  une  décharge  de  garantie  qu'au- 
raient donnée  les  espéditeora  è  Tègard 
la  cassa  dea  objaia  par  oot  osp^ 

dics  i 

V  Attendu  que  le  règlement  invo- 
qué constituerait  one  dérogation  ao 
rnhirr  rlrs  charges  de  l.n  rimcession, 
dcrogaliun  qui  ne  |M)urrail  être  valable 
qu'autant  qu'elle  sursit  été  spprouvée 
comme  le  cebier  des  chargea  loi- 

fD^me  ; 

»  Attendu  que  rien  ne  justifie  de 
cette  approbation  ; 
»  Attendu,  quent  è  la  déebarga  in» 

vnquee,  que  le  consente menl .  pour 
être  valable,  doit  atoir  éle  donné  eo 
toute  liberté; 

•  Attendu  qae  la  compagnie  des 

chemins  de  fer  de  VOue^i.  par  te  mo- 
nopole exceptionnel  dont  rlle  jouit,  a 
anéanti  tous  autres  moyens  de  trans- 
port; 

»  Attendu  que  les  «icurs  Pieq,  Bé- 
nier et  compagnie  étaient  dune  con- 
traints d'user  de  celle  voie  pour  ef-' 
fecluer  leur  envoi  { 

»  Atteniln  qtre  la  cnmptgnie,  rn  eil- 
geant  la  décharge  dont  il  s'agit,  sous 
peine  de  refus  de  transpori, plaçait  les 
eipédil«*urs  en  présence  de  deux  cb^ 
ses  contraires  l  une  el  l'nulrti  à  leor 
volonté,  et  dans  la  dure  oécessilé  d'ac- 
cepter l'une  d'elles; 

*  Que  c'est  donc  malgré  eoi  4|o'ila 
onl  5utj«rril  à  l'exigence  cfe  la  comps- 
gnie;  d'uù  il  suit  que  leur  consente- 
ment n'est  pai  libre  el  manque  de  la 
condition  essanllelle  potpr  sa  telidité  ; 

V  M^is  attendu  que  le  consentement, 
fijl-il  libre,  la  convention  n'en  serait 
pa»  moins  nulle,  comme  étant  tout  à  la 
fois ctintraire  É  la  lui  et  immorale; 

B  Qu'en  efTef.  d'un  pftte,  si  les  voi- 
luneis  sont  tenus  de  repondre  de  leurs 
fautes,  aux  term  s  des  srticles  sus- 
visés,  d*un  aoirecOtéil  serait  immoral 
de  permettre  nno  aUpnUiion  ^ni  an- 
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rait  pour  objet  de  les  affranchir  de 
«ella  responaabililé  ; 

»  Altendu  qtip  si  l'on  admellait 
qo'nne  jiarcilie  convcnUon  pût  être 
valable,  ce  serait  laisser  les  expédi' 
teors  à  la  discrétion  des  compagnies 
'Ips  chemins  de  fer.  ei  1rs  rifinscr  à 
subir  les  conséquences  de  leur  defaul 
daaoin,  de  lear  incurie  el  de  l'insuffi- 
sance de  leor  malériel; 

»  Attendu  qne  Ton  ▼frrail  bientôt 
les  compagnies  taire  une  règle  géné- 
rale de  ce  qui  parafi  n'Mro  eneore  ao- 
jourd'hui  que  reiception,  et  exiger, 
dans  lous  tes  cas,  une  dèch.-^rge  de 
non-garantie,  et,  par  cela  cnéme,  se 
mettre  en  dehors  dîi  droit  eommon  ; 

»  Sur  la  demande  en  dommages- 
loterèls  formée  reconTefttionnellement 
par  les  sieurs  Picq,  Berner  et  cooipa- 

Înie  contre  la  compagnib  des  chemiot 
e  fpr  de  rOursl  ; 

»  Attendu  que  los  sieurs  Picq,  Bé- 
nieretcoiDpagnie  ne  justiûent  d'aucun 
Ikréjodice  et  que  leor  demande  en 
dooima^es-iniérOla  n'esl  pif  fondée. 

»  Le  tribunal, 

»  Dit  à  bon  droit  la  demande  du 
sieur  Hérisson  contre  le  sienr  Soive. 
et  celle  récursoire  formée  par  celui-i  i 
contre  la  compagnie  da  cbemio  de  fer 
de  rOaesl. 

»  En  conséquence,  condamne  le  sieur 
Soive,  sous  contrainte  de  122  fr.SOc.  à 
rcmt-tlre  et  livrer  au  aieur  fiérisson,  à 
•on  domicile,  dans  les  vingi-qaalre 
heures  de  la  signification  du  présent 
jUgemerK,  doufe  dalles  en  pierre  blao-> 
chc  iiiiacics  cl  sans  a  varies,  de  4centî' 
mètres  d'épaisseur,  formant  ensemble 
20  nùircs  1>8  rciilimèlres  superficiels, 
faute  de  quoi  faire  «ians  ledil  délai,  la 
contrainte  demeurera  acquise  pour  te- 
nir lieu  de  la  valeor  desdiles  dalles. 

»  Condamne  rn  oulre  ledit  sieur 
Soive  en  50  fr.  de  dommages  intérêts 
enfon  le  sieur  ilcris&ou,  et  aux  dé- 
pens; 

»  Accorde  an  sieur  Soive  recours  el 
garantie  des  condamnations  qui  vien- 
nent d'être  prononcées  contre  lui  en 
principal^  dommages-intérêts  et  frais 
sur  la  compagnie  da  chemin  de  fer  de 
rOuesl; 

a  Condemne  en  oolre  cette  compa- 
gnie à  rembourser  au  sienr  Soite  la 
somme  de  40  fr.  25  cent,  qoi  Ini  eat 
due,  savoir  : 

•  S8  Ih  S5  c.  jpoor  remboursement 
effectué  an  chemin  do  fer  poar  trant- 
porti 


»  Ët  12  fr.  pour  prix  de  tramport 
de  Conchrt  è  Biéméeoort  ; 

»  El  statuant  sur  la  demande  récar- 
soire  formée  par  la  compagnie  des  che- 
mins de  fer  de  l'Ouest  contre  les  sieurs 
Pirq.  Bénler  et  compagnie,  sans  n'ar- 
rêter ni  avoir  ég^rd  à  la  décharge  de 
garantie  qu'elle  invoque.  laquelle  OSt 
déclarée  nulle  et  de  nul  effet  ; 

»  Dit  que  la  compagnie  des  chetnins 
de  fer  de  POuest  sfulc  r>  sponsable 
des  bris  des  dalles  eipeJice*  par  les 
sieurs  Picq,  fieater  el  compaguie  «« 
sieur  Hériiison  ; 

w  Efi  conséquence,  dit  à  tort  et  mal 
fondée  la  demande  reçu/ soi rc  fornoee 
par  ladite  compagnie,  i  ca  déboute  et 
la  condamne  aux  dépens  envern  les 
sieurs  Picq.  Beiiicr  et  compagnie  : 

*  Uejelle  la  demande  en  dommages- 
inlèrèli  formée  par  ceux-ci  coijtre 
la  composnie  da  chemin  de  fer  da 
rOaesu» 

Plaidanii  :  II*  Benoist-Loais,  pvsF 

Texpéditionn^^rre  ;  M*  Bacot,  pour  \a 
compagnie  du  cbemin  de  fer;  M*  Ne- 
veu, pour  les  expéditeurs. 

Audience  du  14  janvier  1858.  — ' 
M.  Quemio,  f  rendent. 
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L'INDUSTRIE  FRANÇAISE 

ET  ÉTRANGÈRE. 


Rapport  fait  à  la  Société  chimique  de 
Loméru  mur     proeéiéi  pat^tUét 

les  plus  récents  relatifs  à  fa  réduc- 
tion et  la  purifie  al  lon  4u  ftrct  dla 
fabrication  de  i  aatr. 

Par  M  F. -A.  Abbl,  direcleur  de  l'éU- 
blissemeot  cbimiquA  du  dèptrlenMOt 
de  la  guerre. 

Les  progrès  faits  pendant  ces  deux 
on  trois  dernières  anoées  dans  la  fabri- 
cation du  fer  semblent,  du  moios  par 
une  inspection  rapide  des  patentes 
lifféei  (ians  rot  intervalle  do  if-mps, 
s'appliquer  plutôt  au  trailemeot  du 
■Mtal  après  son  extraction  du  minerai 
par  l'entremise  du  haut  fourneau,  qu'au 
Bode  de  réduction  du  fer  de  ses  rri- 
aerais  qui  ne  parait  pas  avoir  subi  de 
notfUkaliM  fmporlaiite  depuis  IId- 
trodaclioa  de  Tair  chaud. 

Quoiqu'on  .idmet!e  iSîénèr.Tlempnt 
celte  vérité,  tous  ceux  qui  oiu  cuuâdcre 
quelque  attention  à  on  eiamen  plus 
détaillé  de  la  fabrication  du  fer  savent 
très-bien  que  beaucoup  de  maUres  et 
de  directeurs  de  forges  qui  oui  intro- 
doit  l^ir  eband.  ont  aussi,  par  nne 
étude  attentive  des  rapports  entre  le 
produit.  la  température  et  le  veirt,  et 
de  la  proportion  des  matières  entre 
ailes,  etc.,  réassî  à  tel  point  à  ré- 
gulariser le  travail  du  fourneau,  qu'ils 
sont  parvenus  d'un  côlé  à  obtenir 
presque  un  produit  unilurmc,  et  de 


Taotre  à  élever  considérablenieot  la 
quantité  de  fer  qae  rend  ce  fonrneau 

dans  un  temps  donné. 

On  sait  êf?alement,  mais  d'une  ma- 
nière un  peu  moins  générale,  que  le 
maître  de  forges  a  réussi  dans  ces  der- 
nières années  à  fabriquer  un  fer  mar- 
chand avec  des  matières  qu'on  consi- 
dérait autrefois  comme  inutiles,  ou 
qo'on  n*eaH»loyait  qu'en  qoantités 
comparativement  faibles.  C'est  cette 
circonstance  qui  a  conduit,  dans  plus 
d'une  occasion,  à  discréditer  l'emploi 
de  l'air  chaud,  comme  ayant  mis  a  la 
disposition  du  mailre  de  forges  un 
moyeu  d'augmenter  la  quantité  du  pro- 
doit du  haut  foaraeaa  au  dépens  de 
la  qualité. 

Ainsi,  tandis  que  les  efforts  des 
maîtres  de  forges  ont  élevé  la  fabrica- 
tion do  fer  dans  la  Grande-Bretagne  à 
on  degré  remarqaat4e  de  perfection 
sims  le  rapport  de  la  quantité  de  métal 
produite,  les  résultats  ont  fait  craindre 
a  tons  ceux  qoi  suivaient  attentivement 
ces  progrès  que  les  fers  de  ce  pays  ne 
perdissent  leur  bonne  réputation, 
crainte,  d'ailleurs,  qui  s'est  encoie  ra- 
vivée par  roccasion  fooroie  en  1855 
d'examiner  les  excellents  résultats  dus 
aux  travaux  des  fabricants  de  fer 
étrangers. 

Les  preuves  abondent  cependant 
dans  CCS  derniers  temps  pour  prouver 
que  la  rjuaiilé  du  fer  est  un  onjet  qui 
n'^  oullemenl  eie  uègligé  en  Angle- 
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deLimeric(1835),  est  relalive  d'abord 
à  In  îi!njrlure  d'une  modiCicalion  appor- 
tée au  baul  fourneau  avec  gueulard 
lemiè  et  tuyau  latéral  d*èvaciiatioB 
pour  lesgatqui  s'échappent,  et  en  se- 
cond lieu  à  l'emploi  (pour  la  Tonte, 
raffinage  et  le  puddiagej  de  tourbe, 
foil  k  rtUi  naturel,  toit  à  Pétat  com- 
prime ou  d'un  mélange  à  parties  égales 
de  tourbe  et  d'anthracite  meitu,  trans- 
formés par  la  presse  en  briques  ou 
gàteaoï.  Le  même  invenlenr  propose 
de  reprendre  le  menu  ou  les  débris  de 
tuurbe,  de  les  réduire  en  pulpe  et  de 
les  mouler. 

L'autre  pilente  que  je  citerai  s^ap- 
plique  à  la  fabrication  du  fer  avec 
toute  espèce  de  combustible  Tégélat 
ou  minéral,  cl  parait  être,  en  particu- 
lier, adaptée  ani  dtitricts  à  fer,  où  le 
coiobuslible  qu'on  peut  se  procurer  est 
riche  en  éléments  minéraux.  Le  pn- 
teoié,  le  doct.  Gurit  de  Prusse  (l^j 
propose  d'efTecluer  la  réductiou  et  la 
carbonisation  nécessaires  du  minerai 
CDlièrpment  par  les  gaz  dégagés  du 
combustible  qu^on  soumet  jusqu'à 
destruction  è  It  distillalioo  dans  des 
générateurs  à  gaz  immédiilement  atta- 
chés au  fourneau 

On  sait  fort  bien  que  dans  plusieurs 
districts  métallurgiques  de  rAllemagne 
l'affinage,  le  puddlage  et  le  soudage 
s'opèrent  sans  permettre  que  le  métal 
soil  mis  CD  coniaclavec  le  combustible 
tolide;  la  houille,  le  bois  ou  la  tourbe 
sont  d'abord  convertis  en  gaz  dans  des 
générateurs  qui,  tantôt  font  partie  des 
Eaub  fourneaux,  tantôt  y  sont  réunis 
par  des  tuyaux  conducteurs.  Les  appa- 
reils dits  fourneaux  à  gaz,  qui  ont  été 
imaginés  par  MM.  Thoma,  £ck,  Bis- 
chof  et  autres  métallurgistes  expéri- 
fliealès,  diffèrent  un  pea  dans  leur 
construction,  suivant  leur  objet  parti- 
culier et  la  nature  du  combustible  avec 
lequel  ils  travaillent.  On  peut  néau- 
noios  te  faire  une  idée  des  principes 
qui  ont  présidé  à  leur  construction  par 
qoelqne?  détails  descriptifs  sur  le  ftmr- 
oeau  (i  affinage  à  gaz  de  M.  £ik,  qui 
est  d'une  constraetion  fort  simple,  et  a 
été  appliqué  il  y  a  déjà  plusieurs  an- 
nées fh'Mis  les  usines  à  fer  du  gouver- 
nement autrichien  dans  ia  haute  Silésie, 
oùj*ai  eu  récemment  l'occasion  d'en 
visiter  on  m  aciiviié. 

I,a  ronstructiun  générale  de  îa  fîne- 
rie  consiste  en  un  four  à  réverbère  dont 
la  chauffe  est  remplacée  par  unecham- 
lire  oblongue  de  1«.20  de  largeur  en- 
viron sur  1™.80  de  hauteur  ci  durit  la 
section  dimuiue  légèrement  à  mesure 
qB*oo  s'élève,  aGn  de  faforiter  la  des- 


cente du  combustible  qu'on  iotroduil 
par  une  ouverture  latérale  ûm  Ii 
partie  supérieure  de  celte  cornue  ou  de 
ce  générateur  i  gat. 

L'air  nécessaire  à  la  production  du 
gaz  par  le  co'ubustihle  placé  dm  celle 
chambre  est  fourni  par  une  peiiu* souf- 
flerie et  entre  dans  le  générateur  par 
deux  ouvertures  pratiquées  daos  uoe 
caisse  à  air  oblongue  et  en  tùle  Gié« 
sur  le  derrière  de  la  chambre  ^is  de 
son  fond.  L'espace  entre  cette cabia et 
la  sole  de  la  chambre  sert  à  recevoir 
les  scories  et  les  cendres  du  combusti- 
ble. Il  y  a  sous  celte  caisse  uneuurer* 
ture  par  laquelle  on  iotrodoil  le  fei 
dans  la  chambre  quand  on  met  le  fuur 
en  train,  et  qu'on  ferme  par  des  briques 
jusqu  à  ce  qu'au  bout  de  qualuriejuur) 
environ  il  devienne  nécosaire  de 
laisser  tomber  le  fru,  t-poque  à  laquelle 
on  enlève  le  mâchefer  et  Ici  ctndres 
qui  se  sont  accumulés  sur  ia  M>ie  du 
générateur  par  celte  oaverteie.Lefi* 
qu'un  feu  vif  a  été  allumé  dans  \c  gt- 
oérateur  et  que  l'ouverture  inféricorea 
été  close,  on  introduit  un  vent  modéré 
parla  tufère  dans  la  chambre  qn'os  t 
remplie   de  charbon,  après  qu'use 
quantité  suffiianie  y  a  été  complele- 
Uienl  enllauiaiee.  11  est  évident  que  i< 
combustible  est  mis  dans  Tétat  le  ph* 
propre  à  fournir  la  quantité  isaii^i 
de  gaz  inflammable,  qu'il  stibit  une 
distillation  à  deslrucliou  à  mesure 
qu'il  descend  peu  i  peu  dans  le  gène* 
rateur,  et  fournit  l'oxyde  de  carbone 
comme  profhiil  seraiid.iire  de  b  cum- 
bustiuu  du  coke  ou  du  charbon  de  Wu 
formé.  A  mesure  que  les  gai  arriveat 
vers  la  sole  du  four,  ils  rencontrent 
courant  d'air  qui  s  èronle  p-ir  uoesefi* 
de  tuyères  eu  cummunicaiiun  avecli 
caisse  è  air,  dans  le  haut  do  fow  il- 
média icment  au-dessus  de  l'autel  scn^ 
un  angle  de  30".  La  flamme  qut  en  r^ 
suite  est  rabattue  sur  le  meiaiquico& 
vre  la  sole  en  avant  de  raulel.  Lesden 
caisses  à  air  communiquent  avec  oo 
collecteur,  etréconlement  de  1  ^ir  i  f 
les  tuyères  peut  ëlrc  règle  parla 
ment  k  Taide  de  robinets.  La  prcsstw 
de  l'air  employée  est  égale  k  eavini 
2  centimètres  de  mcronre. 

Lorsqu'on  s'est  assure  que  la  lula^^ 
delà  charge  déposée  sur  lasoleei(> 
l'état  complet  de  fusion,  on  jette  sut  a 
surface  une  petite  quantité  de  calrair^ 
broyé,  et  on  introduit  alors  dcot 
tuyères  dans  le  four  sous  nn  angle* 
25*  par  des  uu  vrrtures placées  de  c^* 
que  côté  de  la  sole  i  peu  dt*  dislan«<l< 
l'autel  ;  l'aire  de  section  de  ta  bus'' 
ces  tQjires  dépend  de  la  force  d«  ^ 
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dont  on  se  sert.  L'air  qui  s'élance  par 
CCS  tuyères  frappe  arec  violence  sur  le 
fer,  et  les  deux  courants  venant  à  se 
rencontrer,  un  muuvemenl  d'ondula- 
tion uu  de  fluctuation  est  imprimé  au 
métal  en  fusion.  Au  bout  de  peu  de 
temps,  le  raouveuient  produit  dans  la 
masse  devient  coiisidernble,  les  scories 
qui  surnagenlsont  rejetces  sur  les  côtés 
par  le  vent,  et  la  surface  du  1er  ainsi 
exposée  éprouve  un  alFinagc  pendant 
ces  changements  cuMtinuels,  la  tempé- 
rature du  tout  s'élevanl  jusqu'à  la  cha- 
leur  blanche  sous  l'action  do  Tair.  On 
brasse, enoutre,  le  fer  de  temps  àautre, 
aûn  de  faciliter  le  changement  cxi^^u 
dans  le  métal  expose  à  celte  action.  On 
jette  aus<ii  par  intervalles  une  pelletée 
de  calcaire  (la  quantité  totale  élantcn- 
Tiron  de  1  pour  loO  de  la  fonte  em- 
plo)éc).  La  durée  de  l'opération  dans 
ce  four,  après  la  fusion  d'une  charge 
d'envirun  20  quintaux  métriques,  varie 
de  deux  et  demie  à  cinq  heures  suivant 
le  produit  qu'on  veut  obtenir. 

Lorsqu'il  est  nécessaire  d'extraire  la 
charge  du  four,  on  enlève  la  tuyère  du 
côté  le  plus  voisin  du  trou  de  coulée, 
de  façon  que  le  vent  de  la  tuyère  op- 
posée chasse  le  métal  vers  ce  trou.  Le 
fer  liquide,  qui  s'écoule  par  celui-ci, 
est  à  la  chaleur  blanche  et  parfaitement 
limpide;  il  se  lige,  néanmoins,  très- 
rapidement,  et  ne  tarde  pai  à  se  solidi- 
Oer. 

La  perte  en  métal  pendant  ce  trai- 
tement ne  déliasse  pas,  dit-on,  5  |)our 
iOO.  Quant  au  degré  auquel  le  fer  est 
puriGé  par  celte  opération  dans  un  four 
(Je  cette  espèce,  je  le  discuterai  plus 
loin.    La   description   sommaire  ci- 
dessus  n'a  été  donnée  que  pour  montrer 
la  simplicité  des  dispositions,  la  grande 
facilité  qu'elles  présentent  pour  régler 
]a  température  et  ks  eOets  d  oxydation 
de  la  flamme,  ainsi  que  l'économie  du 
combustible  qui  est  la  conséi|uence  de 
fon  mode  d'emploi.  On  doit  se  rap- 
peler, d'ailleurs,  qu'on  ne  permet  pas 
au  métal  en  fusion  de  contact  avec  les 
éléments  minéraux  de  ce  combustible. 

Les  dispositions  proposées  par  M. 
Guril  pour  la  réduction  du  fer  par  le 
combustible  gazeux  sont  basées  sur 
celles  qu'on  vient  de  décrire.  Le  mine- 
rai grille  est  réduit  en  fragments  )i'un 
%ulumc  a  peu  prés  égal  et  place  dans 
un  l'ourneau  C)  lindrique  ou  cubilut  in- 
cliné, dont  la  portion  inférieure  com- 
munique avec  deux  générateurs  seni- 
b/abies  a  ceux  qui  ont  été  décrits.  Les 
gêt,  à  mesure  qu'ils  passent  de  ces  gé- 
nérateurs dans  le  fuurneau,  reçoivent 
exactement  la  quantité  d'air  sulEsante 


pour  les  enflammer.  Le  minerai  est 
porté  au  rouge  sombre,  et  à  cette  tem- 
pérature il  éprouve,  dans  le  premier 
moment,  une  réduction,  puis  la  carbu- 
ration requise  par  voie  île  cémentation. 
Le  produit  descend  graduellement  dans 
une  portion  plus  froide  du  fourneau 
au-dessous  de  l'ouverture  des  généra- 
teurs, et  la  il  est  enlevé,  pour  être 
soumi'»  a  une  fusion  avec  le  flux  né-> 
cessaire,  dans  une  simple  modiflcation 
du  four  de  M.  Eck.  pourvue  de  deux 
générateurs  à  gaz  et  «uuflleries  aux  ex- 
trémités opposées  de  la  sole.  / 

M.  Gurit  considère  que  le  procédé 
dont  on  vient  de  donner  une  idée  peut 
lotirnir  des  produits  d'un  haut  degré  de 
pureté,quellequesoilla  naturedu  com- 
bustible cmplu>é,  et  que  la  qualité  du 
fer  qu'on  obtient  peut  être  réglée  par  la 
durée  du  travail  de  cémentation  dans 
le  premier  fourneau,  ainsi  que  par  le 
traitement  ultérieur  dans  le  four  de 
fusion.  11  est  à  peine  nécessaire  de 
rappeler  les  avantages  que  l'inventeur 
attribue  à  son  procédé,  teisque  la  possi- 
bilité d'employer  toute  espèce  de  com- 
busliblc,  la  complète  séparation  des 
éléments  minéraux  de  ce  combustible 
et  du  métal,  l'action  plus  parfaitement 
carburante  des  gaz  sur  la  masse  mé- 
tallique poreuse  qu'on  obtient,  ta  possi- 
bilité d'arrêter  le  travail  de  la  cémen- 
tation en  un  point  quelconque,  de 
manière  à  régler  la  nature  ou  la  qualité 
du  produit,  l'économie  du  combustible, 
la  facilité  avec  laquelle  on  peut  fon- 
dr dans  ce  four  de  grandes  quantités 
li'acicr,  etc.  Mais  il  est  à  désirer  que 
ces  avantages  importants,  dont  la  réa- 
lité théorique  ne  saurait  être  contestée, 
soient,  dans  tous  les  cas,  pleinement 
confirmés  par  la  pratique. 

La  possibilité  d'efl"ectuer  la  réduction 
du  fer  et  sa  purilication  ou  sa  conver- 
sionen  une  qualité  particulière  donnée, 
par  un  (>rocedé  continu,  est  un  pro- 
blème qui  a  éveillévivement l'attention 
dans  ces  derniers  temps.  Toutefois,  un 
examen  des  procèdes  patentés  pour 
obtenir  cet  objet  ne  conduit  pas  à  la 
conclusion  qu'on  ait  encore  élaboré  une 
méthode  qui  puisse  lutter  avec  succès 
avec  le  système  actuel.  Le  système  gé- 
néral des  moyens  qui  ont  été  suggérés 
pour  cela,  sera  mieux  compris  à  l'aide 
des  exemples  qui  suivent. 

M.  Auguslus  fii-llford  (185i)  propose 
de  traiter  un  mélange  de  minerai,  de 
charbon  et  de  flux  dans  des  vaisseaux 
lubulaircs.et  de  fondre  ultérieurement 
le  métal  réduit  dans  des  creusets. 

M.  W.-E.  Nevrlon  (1855)  place  dans 
tin  four  à  cémentation  des  couches  al- 


lérnaUtes  de  eharbon  cl  de  minerai 
tfICtunflax,  quand  cela  est  nécessaire, 
et  Tnainiipnt  lp  fniirà  lachateor  blanche 
peadanl  quarante-huit  heures.  On 
iroa?e«l«rs  que  les  couches  de  mine- 
llf  «nt  foreiè  des  fenillcs  on  des  gà- 
leaai  par  voie  d'af^izlulinatinr)  ;  le 
nétal  que  cet  gâteaux  renferment  est 
ilort  séparé  mécaniquement  des  sco- 
ries ou  laitiers,  et  fondu  on  toodé  pour 
frire  de  rir!>rà  ressort 
Al.  Rogers  (mars  18aâ)  et  M.  Con* 

fév»  (atril  tous  deux  de  New- 

ork,  ont  pris  des  patentes  pour  des 
inventions  presque  exactement  at)alo- 
gues  pour  réduire  et  purifier  le  fer,  et 
qiii  eomitienl  I  placer  le  nétanga  de 
minerai  et  de  combustible  dans  un 
cyliritlre  trturnanlétabli  de  telle  manière 
à  l  ifiiérieur»  que  le  mélange  voyage 
atae  lemear  d*iiiieettrérai(é  k  fautre. 
exposé  qu'il  est  pendantre  mouvement 
I  h  chaleur  nécessaire  pour  opérer  la 
réduction  du  métal.  Lorsque  h  poudre 
trrive  ft  rextrèmité  la  plus  éloignée  du 
cylindre,  elle  tombe  dans  «ne  trémie 
sur  ti  sole  d'un  four  à  poddief  jplacé 
tous  le  cylindre. 

M.  l.*H.  Johnaon  (1853)  effectue  ta 
di^sfuydatian  dn  minerai  sur  tables 
placées  par  gradinsà  lasoilcicsunesdcs 
autres-,  ce  minerai  passe  successive- 
ment sur  ces  tables  chaafftes  de  plus 
en  pins  fort,  j«5qn'5  f«  qu'il  arrive  sur 
la  plus  inférieure,  iVoii  il  tombe  dans 
on  four  k  réverbère  placé  au-dessous. 
Le  minertii  sur  les  tables  est  soumis  à 
l'aclion  dr-^  c^nz  de  ce  four  cl  à  la  cha- 
leur addtliunneile  d*un  four  ou  d'uo 
poêle  antiliaire. 

M.  Mackay  (1853)  s'ei^t  f^it  patenter 
ponr  rcm[)f(>i  (Vun  fotir  à  réverbère  i 
trois  soles,  et  une  disposition  pour  pro- 
jeter de  l'air  chaud  sur  ces  soles.  Le 
minerai  et  le  cnmbusiibla  sont  soumis 
d*abord  à  la  rhalcur  p'Tfiue  de  ce  lour, 
p&is  passent  sucressivcmcnt  d'une  sole 
Mr  Tatilre,  jusqu'à  ce  que  le  métal  ré- 
duit et  en  partie  afllné  atteigne  la  sole 
!a  plu<voi'=!np  dp  h  rhnufTr',  où  il  est 
soumis  au  travail  ordtnaireUu  puddiage. 

tes  dispositions  Irés^répandues  dans 
diverses  parties  des  États-Unis  pour  la 
f'^Hrication  directe  du  fer  avfr  !?>  nii- 
nerai,  sont  inflniment  plus  simples  de 
leur  nalare  que  tontes  celles  dont  il  a 
élc  question  plus  haut.  Il  est  bon, 
toiMof-tic,  f)f»  çp  rnpMfler  qne  les  seuls 
niint  r.iis  qu  on  trouve  avantageux  de 
Iravalllef  ainsi,  et  qui  fournissent  des 
produits  de  qualité  convenable,  sont 
les  minéraux  magncliqiiev  !o«  fers  o!f- 
gistes  et  les  hématites  de  la  plus  pure 
qaaIHé.  ^  ^ 


La  plupart  desfbnrneaux  américains 
pour  la  production  directe  da  larforgl, 
ne  sont  en  résumé  qne  des  modifir.i- 
lions  légères  de  la  forge  calalanc  ;  il! 
sont  exploités  avec  un  vent  à  la  prcssiuo 
ordinaire  du  haut  fourneau,  et  le  ?ent 
esl  souvent  chauffé  par  la  chaleur  du 
loomery  fire,  ainsi  qu'on  appcl/f»  cei 
forges;  mais  il  est  bien  reconnu  que 
cette  méthode  est  loin  d^étro  écono* 
mique. 

Parmi  les  divers  projets  patentés  re- 
latifs I  la  fabrication  du  fer  dont  il  a 
été  question  déjà  dans  ce  rapport,  loos 

lescaractères  de  nouveauté  s'appliquent 
à  la  méthode  pour  effectuer  la  re  lue- 
tion  et  la  poriflcallon  du  méui  au 
moyen  des  agents  ordinaires,  le  com- 
bustible à  I  rtat  ?;oH')e  ou  fr.Tieut,  et 
l'air,  avec  addilton  de  i  une  des  sub> 
ilaneeft  minérales  généralement  em- 
ployées comme  flux,  lorsque  la  choie 
e5t  jMgçf  nécessaire.  Il  n  ctaii  p;tière 
permis  de  soupçonner  que  les  autres 
agents  chimiqnes  énergiques  et  bien 
connus,  dont  refllcacité  pour  effectuer 
la  purification  du  fer,  écbipperaient 
aux  essais  ou  aux  applications  dans 
cette  direction.  Parmi  ces  agents,  le 
chlore  tient  le  premier  rang,  et  les 
propositions  pour  en  faire  l'emploi  ?otjj 
une  forme  ou  sous  une  autre  ont  ele, 
en  conséquence,  nombreuses. 

En  1851.  M.  Crace  Calvert  a  pris 
une  pa((  nlp  pour  l'emploi  du  ch!nr-, 
des  chlorures,  de  I  acide  chlorbydrique 
et  des  hypochlomres,  tant  dans  fa  fît» 
sien  <hi  II  r  que  pour  la  (turifFcation dtl 
coke.  iKv  s  ?a  patente,  M.  Calvert  pro- 
pose d'dinener  ie  chlore  à  Tétai  ga* 
zcux  ou  de  composé  (de  préÂrenee  le 

cblorurc  dr  Çi  diujn)  en  contact  avec  la 
minerai  gnlk'  nu  avec  les  matières daot 
le  haut  ruurneau,  le  gaz  entrant  daoi 
celui-ci  à  3  mèires  environ  au-dessooi 
diî  <:nmmnf  dr  I;^  charge,  avant  que  II 
réduction  du  métal  ait  lieu,  ou  bit-nJe 

firécipiter  les  composes  du  chlore  dans 
a  goeolard  du  fourneau  avec  lel 
at!(rf«;  niatériaux.  Il  fnlsoil  d'aiili'url 
remarquer  alors  que  si  l'on  employ^iit 
on  composé,  sa  base  devaiiaussi  exercer 
une  action  de  purification  tendant  I  éli- 
miner lesoufrcetlc  phosphore  do  mètaL 
L'idée  de  purifier  ou  de  préparer  le 
coke  destiné  à  mettre  le  fer  en  fusioe 
au  moyendo  chlore  et  des  bases,  a  été 
reprise,  avec  une  l<'scre  modincation. 
parM.  Prideaux  (18.j3)  qni,  dans  une 
patente  dont  II  a  déjà  élé  question, 
propose  d'éteindre  le  coke  rouge  de  ' 
fen  nvfr  dp  IViu  de  chaux,  contenant 
i  sou  du  sel  marin,  soit  du  carbonate  de 
I  sonde,  on  antres  sels  analogues. 
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r  M.  Fontaine,  de  Paris  (1855),  a  pro- 

pose,  pour  la  production  de  l'acier 
g        fonda,  de  faire  passer  du  chlore  ou  de 
e         l'acide  chlorhydrique  sur  la  surface  du 
n        métal,  ou  do  Iraiter  celui-ri  par  un 
niclangc  d'un  chlorure  ou  d'un  hypo- 
I        chlorure  terreux  ou  alcnlin.  de  halli- 
^         tures  de  fer  et  du  bioxyde  de  manga- 
j        nèse.  Ce  traileroent  s'cxécule  soil  dans 
I        des  creusets,  soil  dans  un   four  à 
puddier.  M.  Marlien,  de  New-Jersey 
1^        (1856),  a  pris  toul  récemment  une  pa- 
I         tente  pour  l'applirnlion  à  la  purification 
f         du  fer  de  di?erses  matières  qu'on  fait 
^         passer  à  travers  le  métal  pendant  qu'il 
^         est  à  l'état  fluide,  et  jmrmi  ces  nialicrcs 
^"         il  spécifie  le  thlon.-.  M.  Tilghman,  de 
Philadelphie  (185Gj.  a  suivi  pas  à  pas 
les  traces  de  Al.  Calvert,  en  proposant 
^         d^introduire  du  chlorure  de  sodium  en 
j         poudre  en  même  temps  que  le  veut,  on 
par  tout  autre  moyen  convcnahie  dans 
la  partie  inférieure  du  haut  four- 
neau. ^ 

Diverses  compositions  dont  le  chlo- 
[  rure  de  sodium  ou  les  chlorures  con- 
'  stituent  l'élément  essentiel,  ont  aussi 
'  été  l'objet  de  patentes,  où  Ton  propose 
'  de  s'en  servir  comme  llux  dans  la  fa- 
*         brication  de  l'acier  et  (iu  fer  malléable. 

Le  chlorure  de  sodium  parait  égale- 
'         ment  avoir  été  très- fréquemment  em- 
i         ployé  sur  le  continent  dans  le  travail 
du  puddlage  et  dans  la  fabrication  de 
'         l'acier  fondu.  L'jie  mention  faite  ré- 
cemment par  M.  Kenyon  Blackwell 
I         dans  un  mémoire  lu  .i  la  Société  des 
arl5,  de  l'emploi  fréqurnt  du  chlorure 
'         de  sodium  dans  les  mémescirconstanres 
'         aux  établissements  de  Serain^.  en  Bel- 
gique, a  provoqué  une  réclamation  de 
^         M.  David  Mushel,  qui  a  déclaré  que 

>  son  père  avait  pris  une  patente  pour 

►  l'emploi  du  chlorure  do  sodium  dan!»  le 
t  travail  do  puddlage,  il  y  avjil  de  cela 
i         environ  trente  ans. 

Le  bioxyde  de  manganèse  est  un 
i  autre  agent  qui  ligure  dans  bon  nom- 
t  bre  de  pntenles  r(  tentes  relatives  à  la 
'  fabrication  du  fer,  et,  très-souvent 
r  associé  avecles chlorures.  M.  Brooman 
f  (1851,  a  pris  une  patente  |)our  un  mé- 
t  lange  de  deux  tiers  chlorure  sodium  et 
r  un  tiers  bioxyde  de  manganèse  pour 
f  purifier  et  adoucir  l'acier,  et  plus  ré- 
f  ceramcnl  (1830;,  il  en  a  formulé  une 
autre  pour  la  conversion  du  fer  en 
i  barre  en  acier  fondu,  par  simple  fu- 
i  »\on ,  et  où  il  est  fait  mention  du 
r  bioxyde  de  manganèse,  des  chlorures 
I  •  de  sodium  et  d'ammonium  et  du  cya- 
I  nofcrride  de  potassium.  M.  Leachman 
i  (1853)  ajoute  au  fer  un  mélange  de 
'         bioxyde  de  manganèse,  rhiornrc  de 


calcium  et  argile  calcinée,  pendant  le 
bouillonnement.  Dans  divers  procédés 
patentés  pour  la  fabrication  de  l'acier 
on  recommande  également  l'addition 
de  petites  quantités  de  bioxyde  de 
manganèse.  M.  J.  Crowley,  de  Schef- 
rield(l855},  produit  de  la  fonte  mal- 
léable avec  de  la  fonte  au  charbon  de 
bois,  en  faisant  fondre  celle-ci  avec 
une  petite  quantité  de  fer  de  riblons  et 
un  mélange  de  chlorure  de  sodium, 
bioxyde  de  manganèse,  carbonate  de 
ctiaux  et  charbon  de  bois. 

(Quoique  remploi  du  bioxyde  de 
manganèse  en  petite  quantité,  princi- 
palement dans  la  fabrication  de  l'acier, 
soit  un  proc'  pratique  auquel  on  a 
eu  fréqucmmeul  recours,  les  hommes 
qui  font  autorité  vn  matière  de  fabri- 
cation (le  fer  ont  émis  des  opinions  peu 
d'accord  entre  elles,  relativement  aux 
fonctions  réellement  exercées  par  cette 
substance.  Il  a  été  complètement  dé- 
montré par  l'analyse  que  la  quantité  de 
carbone  combiné  dans  le  fer  réduit  de 
minerais  riches  en  manganèse,  est 
toujours  considcratde,  et  qu'il  en  est 
ainsi  en  proportion  directe  de  la  quan- 
tité «le  manganèse  (jui  est  entrée  dans 
la  constitution  du  fer.  On  sait  égale- 
ment bien  qu'un  fer  de  celle  nature  est 
particulièrenientadapté  à  la  fiibrication 
de  ra<  ier  natorci,  et  t)n  cite  comme 
exemple  à  rel  égard  les  fers  de  West- 
nhalie  et  de  Silésie  ;  que  la  facilite  avec 
laquelle  on  peut  fabriquer  de  l'acierde 
qualiié  supérieure  avec  tes  fersmanga- 
nésifèrcs  n'est  nullement  duc  à  ce 
qu'ils  retiennent  une  portion  du  man- 
ganèse dans  leur  conversion  en  acier 
comme  élément  important,  chose  dVdl- 
leurs  démontrée  par  cette  circonstance 
que  l'exislence  de  ce  métal  dans  l'acier 
est  un  fait  que  l'analyse  démontre  être 
excepliofuiel,  et  que  l'acier  (tel  que 
celui  d«*  Slyrie)  remarquable  par  sa 
dureté  et  son  ëlastici  é  et  qui  a  été 
obtenu  avec  des  i:)inerais  très-riches 
en  manganèse,  ne  renferme  pis  une 
trace  de  ce  nrclal.  L'explication  la 
plus  satisfaisante  qu'on  ait  donnée  de 
l'efTet  avantageux  du  manganèse,  est 
celle  qu'on  a  basée  sur  le  traitement 
prolongé  auquel  on  trouve  qu'il  est 
nécessaire  des  scumetire  le  fer  qui  con- 
tient une  forle  |;ro,tnrtion  de  ce  métal, 
dans  le  but  d'en  effectuer  l.i  décaibu- 
ration  convenable,  cl  la  facilité  qu'on 
a  ainsi  de  le  purifier  d'une  manière 
plus  complète. 

Il  est  possible  que  les  effets  avanta- 
geux du  bioxyde  de  manganèse  quand 
on  Pajonic  au  fer  dans  la  fal)ricalion 
de  l'arier  on  dans  la  production  du  fer 
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malléable,  $oientégalement<los,jQsqu'à 
un  certain  point,  à  la  formation  d'un 
carbure  de  manganèse,  et,  par  consé- 

aoeut,  à  ce  que  le  fer  retient  avec  plus 
'obstination  one  portion  dn  carbone. 
On  peut  attribuer  quelques  avantages 
à  la  plus  grande  fusibilité  de  la  sroric 
qui  se  produit  quand  on  se  sert  du 
manganèse,  et  aosti  à  one  diminution, 
dans  ces  circonstances,  de  l'effet  des- 
tructeur de  celte  scorio  sur  le  creu- 
set ou  la  sole  pendant  l'ouèralion  de 
la  fonte  et  la  décarbaration.  Il  est 
également  démontré  qni?  la  présence 
d'une  petite  quantité  de  manganèse 
dans  l'acier  a  pour  effet  d'en  améliorer 
la  teitare  et  la  couleur  et  de  loi  com- 
muniquer la  propriété  de  te  sooder 
aisément  avec  le  fer  forgé. 

Tandis  qu'il  est  question  do  man- 
ganèse dans  la  fabrication  du  fer,  il 
no!is  çer.i  peut-^Ire  permis  de  dire 
qu'on  a  tait,  dans  ces  dernièrcsannées, 
quelques  tentatives  pour  examiner 
l'influence  exercée  sor  les  propriétés 
du  fer  par  la  présence  en  petite  quan- 
tité d'autres  métaux,  et  pour  s'assurer 
si  le  fer  ne  pourrait  pas  être  rendu 
plus  dur,  on  ses  propnéAés  modifiées 
d'une  manière  quelconque  en  y  alli.int, 
en  petites  proportions,  du  zinc,  du 
cuivre,  de  1  èlain,  do  plomb,  etc. 

On  a  proposé  k  plusieurs  reprises,  et 
cela  tout  récemment  cl  dans  divers 

t)a]fs,  d'employer  le  cuivre,  le  nickel  et 
e  sine  pour  augmenter  la  ténacité  dn 
fer  et  améliorer  ainsi  ses  qualités  pour 
certains  services,  par  exemple  pour  la 
fabrication  des  bouches  à  feu.  Ces  pro- 
positions paraissent,  toutefois,  avoir  été 
plutôt  le  fruit  du  raisonnement  que  Mo 
l'expérience,  puisqu'on  a  puisé  les  ar- 
guments en  leur  laveur  dans  les  cir- 
constances suivantes  :  la  dureté  et  la 
tcnacilc  i)rélendues  du  fer  fabriqué 
avec  la  francklinile,  le  caractère  p.ir- 
ticulier  du  fer  météorique,  l'existence 
d'une  quaotilè  appréciable  de  cuivre 
dans  Parier  si  tenace  de  Solingen,  etc. 

MM.  Talabot  et  Stirling  paraissent 
toutefois  avoir  donncquelque  attention 
4  ce  sujet,  et  ont,  en  conséquence,  pris 
une  patente  dans  laquelle  ils  recoin- 
manoenl  l'addition  de  |)etites  quantités 
de  divers  oxydes  métalliques  (par 
eiemple  ceux  d'étain,  de  zinc,  de  ba- 
rlum,  de  calcium)  au  fer,  afin  de  mo- 
difier ses  propriétés  de  diverses  ma- 
nières. La  méthode  qu'ils  proposent 
pour  les  applications  consiste,  en  gé- 
néral, à  recouvrir  la  sole  du  Tour  à 
puddler,  les  rigoles,  les  moult^s  ou  les 
coquilles  pour  couler  la  fonte  avec  de  la 
sdure  de  bois,  du  bitume,  des  matières 


goudronneuses  mélangées  atee  nnm  pu»  * 

tite  quantité  de  l'oxyde  particulier  ou 
avec  l'oxyde  de  fer.  Ils  supposent  que 
l'alliage  homogène  se  forme  pendant  le 
traitement  consécutif  du  métal. 

Quoiqu'il  n'y  ail  pas  d'exemple  que 
ces  proposition^  et  autres  analogues 
aient  conduit  à  des  résultats  pratiques 
quelconques,  il  n'y  a  pas  cepeMml  du 
doute  que  rinfiuenccdes  métaux  étran* 
2;crs  Mjr  le  fer  attirera  la  plus  sè- 
r:cusc  attention  de  la  part  de  quelques 
métallurgistes,  aujourd'hui  pleins  de 
zèle  pour  le  progrès  de  la  fabrication 
du  fer,  et  qu'on  devra  s'attendre  à  voir 
des  résultats  remplis  d'intérêt  et  d*niit 
haute  importance  en  poorsuinmC  dot 
expériences  de  même  nature  que  cellet 
que  M&l.  Faraday  et  Stodart  ont  faites, 
il  y  a  quelques  années,  en  particuJier 
sur  l'acier. 

L'attention  a  été  natorellemenC 
éveillée  dans  la  discussion  aa  sujet 
des  alliages,  par  les  heureux  résuluti 
qui  paraissent  avoir  été  obtenus  d'foi- 
périences  faites  dans  le  but  de  pro- 
duire de  l'acier  ou  autrea  variétés  spé- 
cifiques dn  fer  par  le  simple  procédé 
du  mélange  en  proporttoUS  convenables 
de  variétés  de  fer  de  rompoiilion  jift 
rente.  , 

On  a  publié,  dans  les  deux  dernières 
années,  plusieurs  patentes  pour  la  pré- 
paration de  mélanges  de  ce  genre-, 
ainsi,  M.  Bessemer  (1S55),  dans  deux 
patentes  relatives  i  la  Mon  de  Tacier 
et  à  sa  fabrication  par  voie  de  cémeo^ 
talion,  réclame  la  production d'uo  mé- 
lange de  fonte  et  d'acier,  préparé  eu 
ajoutant  ensemble  les  deux  matiècci  à 
rétat  fluide,  ou  en  plongeant  Tader 
solide  dans  un  bain  de  fonte.  Les  pro- 
duits sont  susceptibles  dé  ire  trempés, 
adoucis  et  recuits  comme  l'aeiar. 
M.  Price  et  M.  Nicholson  (1855)  oal 
trouvé  qu'on  produit  une  qualité  supé- 
rieure de  métal  en  mélangeant  de  la 
fonte  grise  avec  ce  qu'on  appelle  dt 
finc-njétal  qui,  bien  qu'elle  retienne 
encore  tout  le  cirhotie  contenu  à  l'ori- 
gine dans  le  fer,  est  comparativement 
débarrassée  du  silicium,  et  a  Baèaw 
abandonné  une  certaine  portion  du  Ut 
autres  impuretés.  Le  produit  ainsi  ob- 
tenu contenant  de  celte  manière  une 
portion  considérable  du  carbone  à  Télat 
de  combinaison,  présente  une  grande 
ressemblance  avec  celle  qualité  de  fer 
qu'un  fabrique  pour  les  bouch(îs  à  fea 
dans  toutes  les  fonderies  du  continent, 
|>ar  un  mélange  fait  avec  soin  de  fonte 
avec  des  produits  en  partie  afKnès  et 
un  traitement  ultérieur  prolongé  c^os 
lefour  à  réverbère. 
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»  •      MM.  Price  et  Nicholson  (1855)  se 
*      sonl  ensuite  assurés  par  une  patente 
*»      un  moyen  de  fabriquer  de  l'acier  d'ex- 
^       cetlentc  qualité  en  faisant  fondre  en- 
semble du  fine-motal  cl  du  fer  forgé. 
M.  G.  Brown  (1856)  a  également  pro- 
>      posé  de  fabriquer  de  l'acier  par  un  mc- 
9      lange  de  métaux,  mais  il  emploie  pour 
'       cel.i  de  la  fonte  au  charbon  de  bois  et 
»      du  fer  forgé  fail  avec  les  mêmes  fontes. 
^      M.  Manevy  (1850)  prépare  l'acier  fondu 
!      en  fondant  ensemble  de  la  fonle  blan- 
I       che  et  du  fer  malléable,  préalablement 
I      réduits  tous  deux  en  pi-lils  fragments 
i       et  avec  une  addition  des  oxydes  de  fer 
3      et  de  calcium,  potassium  ou  «mlium, 
t.      sous  une  forme  quelconque.  Il  ne  peut 
I       y  atoir  de  doute,  que  pourvu  qu'on 
I       prenne  des  précautions  pour  assurer 
r       l'uniformité  des  malorinux  employés, 
la  production  de  l'ncirr  fondu  par  un 
[       simple  mélange  des  variétés  de  fer  de 
composition  connue  ne  possède  un  im- 
mense avantage  sur  les  procèdes  par 
voie  de  décarburalion. 

(La  tuite  au  prochain  numvro.) 

I 

1      Décoration  du  verre,  de  la  porceîains 
et  autres  produits  céramiques. 

I  Par  M.  J.-J.-H.  Briàncdon. 

On  se  propose  de  donner  aux  pro- 
duits céramiques  une  couleur  d'or  et 
une  couleur  blanche  et  nacrée  avec  les 
reQels  changeants  de  la  nacre  de  perle 
et  de  certains  minéraux  et  des  images 
du  prisme.  Pour  cela  on  se  sert  de  di- 
vers agents  chimiques  qui  s'appliquent 
en  particulier  sur  la  porcelaine,  les 

,  produits  céramiques  de  toute  sorte,  les 
▼erres  et  les  cristaux.  Ces  agents  don- 
nent à  ces  produits,  quand  on  les  sou- 

,  met  à  une  température  convenable,  un 
éclat  et  un  brillant  métalliques  com- 
parables a  ceux  des  miroirs  et  d'une 

I       solidité  telle  que  les  couleurs  ont  l'air 

,  d'être  sous  émail.  Les  agents  chimi- 
ques employés  sont  principalement  des 
carbures  d'hydrogène  et  dos  sels  mé- 
talliques dont  on  enduit  ou  vernit  les 
produits  céramiques  et  qui  servent  à 
faire  le  foud  pour  les  décorations  de 
tout  genre. 

Le  procédé  se  divise  en  deux  opéra- 
lions,  d'abord  celle  pour  préparer  les 
flux,  pois  celle  pour  la  préparation  des 
couleurs. 

Une  fois  obtenues,  ces  dernières 
sonl  ajoutées  en  proportions  variables 
au  flux  pour  produire  ainsi  une  grande 
variété  de  teintes. 


Les  flux  qui  servent  à  glacer  les  sels 
métalliques  et  les  oxydes  sont  les  sels 
de  bismuth  et  de  plomb  ;  les  premiers 
sont  préférables  parce  qu'ils  résistent 
mieux  que  les  autres  à  une  haute  tem- 
pérature. On  prend  donc  10  parties  en 
poids  de  nitrate  de  bismuth ,  30  de  ré- 
sine et  75  d'essence  de  lavande  ou  au- 
tre essence  ne  produisant  aucun  préci- 
pité dans  le  mélange  pour  lequel  oq 
procède  ainsi  qu'il  suit  : 

On  introduit  30  parties  de  résine 
dans  une  capsule  posée  sur  un  bain  de 
sable,  on  chauiïc  peu  à  peu  et  à  mesure 
qu'elle  fond,  on  y  verse  10  parties  do 
nitrate  de  bismuth  par  petites  portions 
à  la  fois,  en  remuant  continuellement 
pour  incorporer  les  deux  substances. 
Des  que  le  mélange  commence  a  bru- 
nir et  à  mesure  qu'il  brunit  on  y  \cr5e 
40  parties  d'essence  de  lavande  et  on 
continue  à  remuer  pour  obtenir  un 
mélange  parfait  des  matières  et  leur 
solution.  On  enlève  alors  la  ca[>sule  du 
bain  de  sable  et  on  la  laisse  refroidir 
peu  à  peu,  puis  on  ajoute  les  35  parties, 
restant  d'essence  de  lavande,  après 
quoi  on  laisse  le  tout  refroidir  pendant 
quelques  heures. 

Les  sels  et  oxydes  métalliques  qui 
servent  à  former  les  matières  colo- 
rantes sont  les  sels  de  platine,  «l'ar- 
gent, de  palladium,  de  rhodium,  d'iri- 
dium, d  antimoine,  d'etain,  d'urane, 
de  zinc,  de  cobalt,  de  chrome,  de  cui- 
vre, de  fer,  de  manganèse,  etc.,  et  par- 
fois ceux  d'or,  pour  produire  dans  ce 
dernier  cas  soit  les  teintes  riches  de  la 
nacre,  soit  celles  réfléchies  du  prisme. 

Quant  aux  matières  colorantes,  voici 
comment  on  les  obtient  : 

Première  matière,  jaune.  On  fail 
fondre  30  parties  de  résine  ordinaire 
dans  une  capsule  chauiïée  au  bain  do 
sable  ;  quand  elle  est  à  peu  près  en 
fusiun  on  y  ajoute  10  parties  de  nitrate 
d'urane  et  pendant  qu'on  brasse  35  à  40 
parties  d'essence  de  lavande.  Quand  le 
mélange  est  bien  homogène  on  relire 
du  feu  et  on  ajoute  encore  30  à  35  par- 
ties d'essence.  Cette  matière  colorante, 
mélangée  à  partie  égale  de  flux  de  bis- 
muth et  appliquée  sur  l'objet  au  pin- 
ceau, fournit  une  préparation  qui,  après 
la  cuisson,  développe  une  couleur  jaune 
brillante. 

Deuxième  matière,  rouge  orangé. 
On  préparc  en  faisrmt  fondre  15  par- 
ties de  résine  et  ajoutant  après  la  fusion 
15  parties  de  nitrate  de  ftr  et  en  même 
temps  18  parties  d'essence  de  lavende. 
Ces  additions  se  font  peu  à  peu  et  en 
agitant  toujours.  Quand  le  mélange  est 
homogène  on  enlève  du  feu  ,  et  aussitôt 
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au'Il  csl  rerroidi  on  y  ajoute  20  parhV»? 
'essence.  Celte  malière.  mélangée  au 
flot  dant  la  proportion  de  2/5  on  1/3 
en  poids  fournit  une  préparation  qui, 
après  la  cuisson,  donne  des  leintfs 
rouge,  orangé  ou  nankin  et  toutes  les 
teîiitef  inlemiédialres,  «oinot  la  pro- 
portion de  flux  employée. 

Troisième  mal  If  rr,  imitation  d'or. 
On  prépare  en  roelangeant  les  deUx 
nalières  ci-detsut  et  mettant  S  on  3 
parties  d*unc  préparation  d'urane  pour 
une  partie  de  celle  de  fer.  C'est  par  le 
n)elange  des  deux  matières  qu'un  pro- 
duit nne  couleur  métallique  qui ,  après 
la  cuisson,  imite  let  diverset  teintes  de 
l'or  hrufii. 

Quatrième  matière,  couleurs  va- 
fiéet  du  pHim#. On  ajoute  de  i'amnuK 
niure  ou  du  cyanure  d  or  rt  de  mer- 
cure, on  de  l'iodure  d'or.  Ces  composi- 
tions aurifères  mélangées  à  i  essciice  de 
térébenthine,  sont  broyéei  sur  nne  pa- 
lette de  manière  à  former  une  pâte 
qu'on  laisse  sécher  pour  la  broyer  de 
nouveau  avec  l'essence  de  lavande.  Cela 
fait  on  ajoute  1,  2.  3  et  jusqu'à  10  par- 
lies  de  flux  de  bismnth  à  nne  partie  de 
produits  aurifères  et  en  étalant  au  pin- 
ceao  sur  la  pièce  en  biscnit  et  cou- 
vrant d'une  solution  d'urane,  on  ob- 
tient des  teintes  foncée»  OU  claires  plos 
ou  moins  irisées. 

Toutes  ees  préparations  se  mélan- 
gent fort  bien  entre  elles,  et  on  peut 
h  <  appliquer  les  unes  sur  les  autres  ( 
avec  le  pinceau  ;  en  cet  état  elles  four- 
nissent, après  la  coisson»  des  couleurs 
et  des  teintes  très-variées. 

Le»?  Ions  nacre  de  porlc  s'obtiennent 
plus  aiitcmcnl  sur  lus  cristaux  et  les 
verres  que  sur  porcelaine.  Pour  réus' 
sir  il  faut  mélanger  le  flux  de  bismuth 
à  celui  de  plomb  et  parfois  ajouter  du 
chlorure  d'antimoine  mélangé  à  de  la 
résine. 

L'essence  de  lavande  employée  à  ces 
préparations  peut  ôtre  remplacée  par 
toute  autre  essence  ne  produisant  pas 
de  précipité  dans  les  matières  aux- 
qui  llos  on  la  roclan,2:n.  I.n  résine  ifi  Ji- 
iiairc  peut  dufsi  être  remplacée  par  U 
culupiiane  ou  autre  résine. 

Quand  on  applique  ces  préparations 
au  pinrrau  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
les  donner  en  couches  trop  minces  ou  ' 
trop  épaisses  qui  produiraient  des  tous 
Dàles  ou  trop  foncés,  et  en  outre  il  faut 
éviter  que  les  objets  enduits  se  trouvent 
exposés  à  la  poassière. 


Traitement  d$  la  garoÊicê 
et  du  mufu'eet. 

Par  Bi*  S.  PiHOorvs. 

Le  perfectionnement  proposé  dans 
le  traitement  de  la  garance  on  iiitre 

plante  de  cette  famille,  de  la  garance 
épuisée  ou  ses  autres  préparations,  de 
la  garance  lavée,  fermenlée,  de  la  ga- 
rancine  ou  du  garanceux,  oo  de  toute 
autre  préparation,  sous  quelque  tmai 
qu'elle  soit  connue  dans  le  commerce, 
consiste  à  y  mélanger  des  acidt'S  gras 
ou  leurs  composés,  et  ensuite  à  exposer 
ce  mélange  a  l'action  des  acides  fon- 
cer.irés.  A  cet  elTel.  on  mélange  une 
ceitaine  quantité  de  savon  ou  d'un 
composé  d'acide  gras  dissous  dans  Tean 
à  la  garaiirc  ou  à  ses  préparations  et  on 
porte  à  la  température  de  rébullitiorr. 
Quand  le  tout  a  été  refroidi,  oa  ajoute 
l'acide  concentre  jusqu'à  ce  que  k  fé- 
action  ■^ù\l  coiMplèlP. 

Quoiqu'on  puisse  faire  éprouver  ce 
traitement  avec  avantage  à  la  garance 
dans  son  état  primitif  et  à  Ses  diverses 
préparations,  telles  que  la  panr- 
cine,  etc.,  il  est  cependant  prelerable 
de  l'appliquer  à  une  garance  qui  a  été 
préalablement  lavée  ou  fermenlée  et 
lavée.  L'opération  peut  très-bien  se 
laire  à  froid,  surtout  quand  on  agit 
sur  une  garance  sur  laquelle  on  a  dejl 
failagirles  acides  concenlrés,  mais  il 
y  a  avantage  à  chaulTer  à  80"  C.  qu  ind 
un  y  mélange  les  matières  grasses  et 
lorsqu'ensuite  on  ajoute  Teadè.  fofia 
on  peut  se  servir  de  l'acide  sulfurique. 
mats  l'acide  cblorbydrique pàtati pcè* 
férabk. 

J'entre,  après  cette  cvpositidD»  dans 

quelques  détails  d'exécution. 

A  la  garance  qui  a  été  lavée  préala- 
blement, on  ajoute  une  solution  de  sa- 
von pro[)ortionnellement  an  poids  de 
celte  garance  avant  le  lavage.  Aorès 
avoir  ai;iié  ce  mélange  pendant  dif  ï 
quinze  minutes,  on  porte  le  tout  à  80* 
pendant  une  heure  environ.  On  laisse 
refroidir  et  on  ajoiile  peu  à  peu  de  l'a- 
cide cl)lorbydrique  jusqu'à  ce  qu'il  y 
ait  une  réaction  acide  bien  établie.  Oo 
étend  alors  avec  de  l'eau  et  on  aban- 
donne le  tout  au  repos.  On  décante  en* 
suite  autant  d'ciu  qu'il  est  possible, 
puts  on  ajoute  encore  de  1  eau  <|ue  i  OQ 
porte  à  80*  ;  on  laisse  refroidir  et  oa 
décante  la  portion  liquide.  C'est  avec 
la  matière  ainsi  oblf^min  qti'^n  prépare 
la  garancioc  par  I  uuc  dci  mLUicMies 
connues. 

Les  avantage^  >]::?  t  ^l'i.  t>1  de  ce 
mode  de  traitement  pai*  les  acides 
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gras  00  leurs  composés  puis  en> 
faite  par  on  acîfîf  roncentrè  ,  <^ont  que 
les  couleurs  produites  par  U  matière 
ftÎDsi  obienoe  sont,  tous  plnsieon 
rapports,  plus  profitables,  plus  soli- 
de5  et  plus  brillantes,  surtout  quand 
on  les  combine  avec  les  mordants  alu* 
liiiiwax,  que  lorsqu'on  lei  prèpire  par 
toote  aatre  ?oie. 


NoMeau  moâe  de  puri^caUon 

Var  H.  V.  KtBTziNSEt,  profassenr 
d«  cluoiie«è  Vîenoe. 

Des  recherches  entreprises  sur  la 
crisiallisatioD  et  Tètat  imorphe  dei 
tels  des  acides  gras  h  l'occasion  de  la 
préparation  en  grand  de  savons  trans» 
pareiiU  ni'uul  conduit  à  une  découverte 
qoi  présente  asset  d*intérèl  louâ  le 
rapport  scientifique  cl  peut  être  même 

à  l'itiduilriepoor  jusLiÛer  sa  publica- 

tiun. 

I*afait  employé  poor  dissoudre  le 
savon  qu'il  s'^agissait  d'amener  à  Pelai 
transparent  amorphe  28  litres  d'cau- 
de-vie  mauvais  goùl  et  senlant  le  fusei, 
et  par  vole  d'économie  Versé  feicès 
d*alcoo1  d.ins  un  appareil  distillatoire. 
La  di&lillalion  donna  un  alcool  d'un 
titre  plus  élevé  qu'on  ne  i'obleoait 
dans  les  mêmes  circonslaneet  avec  cet 
appareil  cl  (empiétement  débarrassé 
ùt'  'n'"ût  d'empyroume.  î-e  savun  trans- 
parent resté  cuiume  résidu  dans  la 
cornue  était  au  contraire  très-ebargc 
d'builc  cnipyreumalique.  En  distillant 
ce  favon  avec  un  peu  d'eau,  j'ai  pu  re- 
cueillir cette  huile,  et  le  savon  qui 
avait,  n  est  vrai,  perdu  ton  état  de 
transparence  amorphe,  est  resté  comme 
une  (lale  sans  Saveur  dans  la  cornue. 

Cette  découverte,  due  au  hasard,  a 
donné  Heu  à  une  série  de  recherches 
dont  je  rormnierai  en  peu  de  mots  les 
résultats. 

U  En  distillant  sur  do  savon,  l'al- 
cool, l'esprit-Hle^vin,  et  les  eaui-de- 
▼te,  tous  les  produits  absolus  d'une 
première  di<li!!.i!ion ,  «ont  recueillis 
absolument  exempts  de  tuscl,  soit  que 
ce  fusel  appartienne  au  type  butyle  ou 
au  type  amyle  ou  à  un  type  étber  en- 
core plus  riche  en  e  trltnnc,  soit  aussi 
cjuc  celte  huile  empyreumatique  pro- 
trieiioe  do  grain  ou  de  la  pomme  de 
( .  rre.  Il  n'y  a  que  Talcool  (groupe 
i^W)  <'\  l'esprit  de  buis  fgroupe  CWj 
qui,  ,i  100'  C.,  ne  soient  pas  retenus 
par  te  uton. 


2'  L'hoileempyreumatiquecombinée 
molècnl.iiremeni  au  savon  (résida  dfe 
chaudière}  peut  très-bien,  par  une  dis- 
tillation I  la  vapeur  I  hante  tempéra* 
tnre,  être  distillée  complètement  sur  lè 
savon  qui  n'a  éprouvé  aucurto  altéra- 
tion et  obtenue  pure,  tandis  que  ce 
savon  ainsi  débarrassé  do  Aisel  peut 
servir  de  nouveau  dans  une  opération 
pour  purifier  d'autres  quantités  d'al- 
cool. 

8*  La  concentration,  le  degré,  Il 

richesse  en  alcool  absolu  s'élèvent  dans 
ce  procédé  de  purincation,  )f^  rir- 
constances  étant  les  mêmes  compara- 
tivement ao  produit  ordinaire  sani 
l'emploi  du  savon,  parce  que  celui-<ii 
retient  l'eau  et  ne  laisse  pn<?<er  que  les 
vapeurs  alcooliques  les  pius  pauvres  en 
faa. 

A"  La  quantité  parfaitement  suffi- 
sante par  hectolitre  de  flegmes  chargés 
de  fUscl  est  de  4  kilogrammes  de  sa- 
von. L*expérience  directe  a  démontré 
que  dans  les  cas  les  plus  Tavorables,  la 
savon  potit  arrêter  et  rel«>iiir  30  pOQr 
100  d  buiie  empyreumaliquc. 

9"  Le  savon  qu'il  convient  d^eift- 
ployer  ne  doit  pas  être  un  savon  de 
po!i«se  nu  «ivon  mou,  mais  un  savon 
de  soude  ou  savon  dur  ;  de  plus,  il  ne 
doit  contenir  incune  trace  diacides 
gras  volatils  qui  ranciraient  et  inTecte- 
raient  le  produit  distillé  ;  le  savon  or- 
dinaire de  soude  et  d'oléine  des  fabri- 
ques de  bougies  sléariqucs  a ,  dans  la 
pratique,  rempli  toutes  les  conditions. 
Quand  on  opère  avec  ce  savon  il  con- 
vient d'ajouter  un  petit  excès  de  Soude 
dans  la  première  opération. 

Le  savon  dur  de  soude ,  débarrassé 
autant  qu'il  est  possible  des  acides  gras 
Volatils,  purifie  complètement,  et  dans 
les  mêmes  conditions  pondérale!,  mieuk 
que  Ions  les  moyens  chimiques  recom- 
mandes j?î«qn'ici  qui  ne  sont  en  grande 
partie  propres  quà  dissimuler  et  à 
masquer  le  déliiut,  êt  mieut  et  plus 
proniptemcnt  que  le  charbon  de  bois 
récemment  calciné.  L*ctat  gélatineui 
amorphe  qu'afltectent  les  solutions  al- 
cooliques de  savon  semble  sous  la  rap* 
port  général  pouvoir  être  rangé  dans 
cette  action  d'absorptiofi  qui.  de  mOme 
que  celle  du  charbon,  appartient  au 
phénomène  de  physique  molécalaira 
auquel  on  attribue  les  actions  dO  COb* 
tact,  de  sur/ace  ou  de  porosité. 
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volume  donné  d'après  M.  Bassel  une 
idée  du  procédé  imaginé  par  M .  F.  Gar- 
cia pour  la  défecalion  des  matières 
saccharines  ;  ce  sujet  ayant  une  impor- 
tance réelle,  nous  pensons  qu'on  lira 
avec  inlérèll  exlrail  du  brevelpris  pour 
cet  objet  dans  lequel  on  est  entré  dans 
des  détails  plus  éiendoi. 

On  se  rappelle  que  ce  nouveau  pro- 
cédé de  delécalion  des  malières  sac- 
charines consiste  à  les  traiter  d  abord 
par  la  chaax  en  excès,  puis  par  une 
matière  saponifiabic.  Le«  mêmes  agents 
s'appliquent  également  à  lapurinralion 
€tt  la  reetiCcaiion  des  alcools,  c'est-à- 
dire  qoe  la  poriGcation  s'opère  égale- 
ment par  remploi  iruno  fdtlc  (loM-  (le 
Ciiaux,  puis  d'une  matière  saponilioble. 

Le  procédé,  dit  le  brevet,  ^'applique 
au  traitement  des  matières  sacrées 
produites  par  la  canne  à  sucre,  ou  le 
sucre  de  raisin  dissous  dans  i  eau,  ou 
des  jos  contenant  du  sucre  qu'on  aex> 
primé  des  plantes  saocbariféres, comme 
le  sorgho,  la  betterave,  nu  ceux  qu'on 
obtient  par  des  réactions  chimiques  sur 
de  l'amidon,  la  cellolose,  etc.,  et  soit 
que  l'opération  ait  pour  bat  la  pro< 
duclion  (lu  sucre  que  ces  corps  ren- 
ferment ou  la  transformation  du  sucre 
en  alcool  on  en  liqoeor  spirituease,  le 
procédé  embrassant,  d'aïliears»  tossi 
la  désinfection  des  eaux-de-vie. 

L'agent  employé  ayant  la  faculté  de 
neolraliser  immédiatement  la  chaax.  la 
liqueur  esld  abord  clariHée  par  l'appli- 
cation de  cetle  Icrrr-  alcaline.  De  plus, 
Peffcl  de  cet  agent  permet  d'augmenter 
beaucoup  la  quantité  de  chaox  qui  sert 
à  la  tlèfecaiion  des  jus  sucrés,  et  il  n'y 
a  pas  le  moindre  danger  que  cet  excès 
de  cbaoi  colore  le  sucre  ou  change  sa 
nature  pendant  la  concentration  do 
siro|).  Puisqu'on  peut  à  chaque  instant 
c«le*er  a  volonté  cette  chaux  combi- 
née, 00  mélangée  au  jos  sucré,  on  est 
en  mesure,  et  cela  sans  le  moindre 
risque,  d'employer  toute  !,i  quantité  de 
chaux  propre  à  entraîner  toutes  les  ma- 
lières organiques  étrangères  au  sucre, 
telles  que  le  parenchyme,  le  mucilage, 
le  tissu  cellulaire  et  les  fibres  ligneuses 
qui  ûoltenl  dans  la  solution,  et  ce  ré- 
sultat 00  Toblient  au  moyen  de  l  ageni 
employé,  qui  élimine  oo  enlève  la 
chaux  combinée  ou  mélangée  au  jus 
en  quelque  excès  Qu'elle  soit.  Toutes 
ces  matières  étrangères  sont  éliminées 
avec  les  écumes  qui  flottent  sur  la  so- 
lution à  l'étal  de  masse  solide,  en  ne 
laissant  rien  autre  chose  qu'une  solu- 
lioo  limpide  chargée  seulement  des 
selssolubles  provenant  soit  de  l.i  plante 
elle-même  dont  le  jus  a  été  ex  trait,  soit 


de  l'alcali  cootena  diDs  l'agent  attaqué 

par  la  chaux  au  moyen  d'une  double 
décomposition.  Ces  alcalis,  la  soude  et 
In  potasse  ont  une  grande  alBnité  pour 
l'acide  carbonique  de  l'air,  et  passentà 
1  étal  de  carbonates  qui  ont  une  faible 
réaction  sur  le  sucre  à  Tétai  de  disso- 
lution. Dans  le  cas  particulier  où  Von 
emploie  l'ammoniaque,  il  se  dissipe 
pendant  robnilitiori. 

La  défécation  des  liquides  s'exécute 
en  deui  fois,  d'abord  par  la  cbaus  ea 
excès,  ensuite  par  l'agent  qui  èlimioo 
la  chaux  sans  détériorer  le  sucre  lors 
de  la  concentration,  et  en  éliminant, 
comme  on  l'a  dit ,  tootts  lue  nulièiis 
étrangères  qui  sont  la  cause  première 
de  la  fermentation  acide  ou  lactique. 
Or,  les  conséquences  théoriques  tleces 
faits  que  la  pratique  est  véiÎM  con- 
firmer, sont  (ra!)()rdquc  la  qualité  du 
produit  est  améliorée,  en  second  lieu, 
que  la  quantité  du  sucre  produit  est 
augmentée  dans  la  même  flroportioo 
(Iii'ori  la  diminue  par  le  procède  ordi- 
naire. En  outre,  ce  procédé  procure 
plusieurs  autres  avantages:  en  premier 
lieu  il  élimine  les  agents  qui  détermi- 
nent la  fermentation  dans  les  jus  sucrés, 
et,  par  conséquent,  les  pertes  résultant 
de  cette  fermentation.  D'un  autre  cote, 
en  éliminant  la  cbaox  primitivement 
employée  on  évite  en  grande  partie  la 
coloration  des  sirops,  ce  qui  diminue 
la  quantité  des  agents  décolorants  qu'il 
faut  employer.  ÉnBn  celle  èlimioatioa 
complète    des   matière?  organiques 
étrangères  au  sucre  entraîne  aussi  les 
vésicules  qui  renfermeiil  les  buîles 
essentielles  particulières   a'  ^Im^m 
plante,  et  sont  cause  du  mauvais  goût 
et  de  1  odeur  désagréable  de  certains 
sucres,  oo  de  bon  nombre  d^èooteou 
des  prodoits  secondaires. 

On  produit  donc  de  premier  jet  do 
sucre,  de  l'alcool  et  des  produits  secoo- 
daires  parfaitement  purgés  d*odenr  et 
de  saveur  desagréable,  et  par  un  mojca 
simple  on  obtient  des  résultats  qai 
exigent  généralement  plusieurs  opéra- 
tions. 

I/agent  dont  on  fait  usage  est  l^'aa 
de  ces  corps  que  la  chimie  considère 
comme  saponitiables  par  les  alcalis 
lixes  ou  volatils;  ce  corps  est  employé 
sous  la  forme  la  plus  convenable  aux 
manipulations  soil  seul,  soit  mélangé 
ou  combiné  avec  un  alcali  sous  la 
forme  de  savon,  on  bien  en  combinai- 
son ou  en  mélange  avec  une  aulre ma- 
tière savonneuse  pour  produire  ainsi 
un  savon  acide  ou  des  sels  acides,  ou 
.1  vec  quelque  antre  substance  àréadion 
alcaline  qui  donne  one  combioaiioo 
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t      pr«&i.-iilant  ce  dernier  caractère.  Voici 
t       du  reste  la  manière  de  procéder  : 
•  Occupons-nous  en  premier  lieu  des 

savons  dont  on  faille  plus  habituelle- 
I       ment  usage.  L'expérience  a  démontré 
jusqu'à  présent  que  Thuile  d'olive  et  la 
soude  méritaient  la    préférence  sur 
I       toutes  les  autres  substances;  mais  il  est 
i      ioulile  de  décrire  la  fabrication  du 
savon  de  soude,  attendu  que  c'est  un 
I       art  bien  connu,  seulement  on  dira 
I       qu'il  faut  employer  une  quantité  suf- 
1      fisaoled'alcali  pourquelasaponilicatlun 
t       loil  coruplète.  On  désigne  ce  savon  sous 
r      le  nom  de  savon  n°  1  ou  savon  neutre  ; 
I       il  renferme  environ  10  pour  100  de 
t       soude  combinée  à  la  matière  grasse, 
t  Pour  préparer  le  savon  n"  '2  ou  savon 

i  acide,  on  dissout  0^"  ,500  du  savon 
I  n°  I  dans  1  litre  d'eau  chaude,  on  laisse 
I  la  température  de  la  solution  descendre 
I  à  environ  \0*C,  on  y  ajoute  0^"  ,500 de 
I  matière  grasse  porice  aussi  à  la  tem- 
pérature de  40*,  et  on  bat  avec  soin 
pour  en  faire  une  pâte.  Cela  fait, 
I  on  élève  la  température  à  la  du- 
t  leur  bouillante  en  remplaçant  l'eau 
I  qui  s'évapore  pendant  toute  la  du- 
I  rée  de  l'opération.  La  proportion 
I  de  la  matière  grasse  qu'on  ajoute  est 
j  laissée  au  choix  de  l'opéraieur.  Ainsi 
f  préparé  ce  savon  contient  7  parties 
,  d'alcali  lur  100  parties  au  total  de  ma- 
I  lière  grasse  mélangée  ou  combinée. 
,  Le  savon  n°  3  ou  savon  alcalin  se 

prépare  en  dissolvant  le  savon  n*  i, 
êinsi  qu'on  Ta  expliqué,  et  quand  il  est 
dissous  ajoutant  de  la  suude  ou  tout 
autre  matière  contenant  des  sels  à  réac- 
tion alcaline  dans  la  quantité  requise. 
Quelles  que  soient  les  circonstances,  le 
but  qu'on  doit  se  proposer  est  d'avoir 
une  matière  grasse  sous  un  état  propre 
à  produire  la  réaction  la  plus  éner- 
gique et  la  solution  dans  un  liquide  où 
I       il  soit  facile  de  lui  faire  éprouver  une 
I       réaction,  en  évitant  ainsi  l'inconvénient 
,       qui  résulte  de  sa  faible  densité  quand 

on  l'emploie  directement. 
I  On  se  sert  des  savons  n"»  1,  2  ou  3, 

suivant  les  différents  cas  qui  se  présen- 
tent, cas  qu'on  peut  nnger  sous  trois 
chefs  généraux  d'après  les  nécessités 
spéciales  de  la  fabrication.  On  fait 
usage  du  savon  n"  i  ou  savon  neutre 
quand  dans  les  opérations  on  voit  qu'il 
n'y  a  rien  à  craindre  d'un  excès  d'alcali 
dans  les  jus,  par  exemple  quand  les  jus 
sucres  doivent  être  cuuveriis  en  alcool. 
Le  savon  n*2  ou  savon  acide  sertquand 
on  redoute  les  effets  d'une  réaction 
alcaline,  par  exemple,  dans  le  cas  où  il 
s'agit  de  l'extraction  du  sucre  des  jus 
SQcrés.  Eiitiu,  on  a  recours  au  savon 


n*  3  ou  savun  alcalin  dans  des  occa- 
sions particulières  où  l'on  observe  que 
les  jus  montrent  quelques  symptômes 
d'acidité  qu'il  convient  promptement 
de  combattre. 

On  se  sert  de  l'ammoniaque  dans  le 
cas  où  la  liqueur  saccharine  ne  doit 
présenter  aucune  propriété  alcaline, 
chose  fort  importante  dans  le  raffinage. 

Les  frais  pour  la  matière  grasse 
peuvent  être  considérés  comme  à  peu 
près  nuls,  quoiqu'un  peu  lourds,  dans 
une  première  opération,  car  ils  ne  sup- 
posent que  ceux  nécessaires  pour  la 
régénération  de  la  matière  grasse, 
toute  celle-ci  s'élevant  dans  les  cuves 
à  l'étal  de  savon  calcaire,  el  pouvant 
après  un  traitcmenl  convenable  ôlre 
employée  de  nouveau  presque  sans 
perte. 

L'application  de  cet  agent  au  traite- 
ment des  matières  saccharines  se  fait 
par  les  moyens  connus  en  profitant  de 
la  température  des  matières  savonneu- 
ses pour  former  avec  la  chaux  el  par 
double  décomposition  un  sel  soluble 
ou  un  savon  calcaire.  On  opère,  ainsi 
qu'on  l'a  dit,  une  défécation  double, 
d'abord  en  ajoutant  un  excès  de  chaux, 
puis  en  éliminant  cettechaux  au  moyen 
du  savon  et  chassant  dans  les  écumes 
toutes  les  matières  étrangères  au  sucre 
que  renferment  en  quantité  considé- 
rable toutes  les  matières  saccharines 
déféquées  à  la  chaux  seule,  quelque 
limpides  et  pures  qu'elles  paraissent. 

l.  Extraction  du  sucre  brut  des  jus 
sucrés  des  végétaux.  Il  est  nécessaire 
de  coitsiderc'i  cette  fabrication  sous 
deux  points  de  vue  suivant  la  nature 
du  procède  ou  de  la  plante  dont  on  ex- 
trait généralement  le  jus.  Dans  la  plu- 
pari  des  fabriques  de  sucre  des  colonies 
on  extrait  le  sucre  du  jus  de  canne 
dans  des  bassines  placées  immédiate- 
ment sur  le  feu.  En  Europe,  au  con- 
traire, dans  les  fabriques  de  sucre  de 
betterave  et  la  plupart  des  établisse- 
ments de  raffinage  on  se  sert  presque 
toujours  d'appareils  chauffés  a  la  va- 
peur. Il  faut  donc  avoir  recours  à  deux 
modes  distincts  de  traitement  dans  la 
défécation  desjus  sucrés. 

a.  Dcfècation  dans  des  bassines  a 
feu  tiu.  Les  appareils  généralement 
employés  pour  l'extraction  du  sucre  de 
canne  consistent  en  une  série  de  bassines 
ou  ch.iudièresencuivre  dontlesdimen- 
sions  vont  en  dimijiuant  graduellement 
et  toutes  chauffées  par  un  même  feu. 
La  bassine  la  plus  grande  est  placée 
le  plus  loin  du  foyer,  el  c'est  là  qu'on 
procède  au  travail  de  la  clarification. 
Le  jos  déféqué  est  ensuite  transvasé 
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dêiu  la  iMSsine  suivauiel  et  de  là  d«Qf 
la  plus  petite  où  le  travail  s^acbève. 

Le  corps  des  écumes  formées  dans  la 
preaiiëre  bassine  est  mis  de  côté,  et 
ctloi  qui  se  forme  dans  les  autres  bassi- 
nes est  enlevé  et  déposé  dans  la  pre- 
mière, qu'on  remplit  de  jus  frais  dé- 
posé dans  des  bacs  au  sortir  de  la  ma- 
ohine  k  prener  les  cannes,  puis  le  travail 
continoe  à  chaque  nouvelle  charge  de 
jus  qu'on  clarifie  et  qu'on  évacue  en- 
suite de  la  première  bassine. 

Voici  maintenant  la  marche  dans  la 
nouvelle  méthode  : 

Aussitôt  que  le  jus  est  versé  dans  la 
bassine  à  clariûcr,  ou  y  projette  la 

auantité  requise  de  chaai.  Cette  quan- 
lé  varie  matériellement  suivant  la 
variété  de  canne  employée,  l'état  où 
elle  se  trouve,  la  condtliou  du  jus,  etc., 
de  façon  qu'il  n'eit  guère  possibled'en 
fixer  la  dose,  mais  généralement  celle- 
ci  est  bien  plus  forte  que  celle  em- 
ployée communément.  Pour  bâter 
l'opération  on  élève  là  lempératare,  et 
lorsque  celle-ci  est  arrivée  à  environ 
60'  C,  on  ajoute  le  savon  n"  2  en  quan- 
tité qui  varie  avec  celle  de  la  ctnui, 
mais  qo^oD  peut  calculer  à  environ 
moitié  ilu  poids  de  la  chaux  vive  in- 
troduite. D  abord  on  dissout  ce  savon 
dans  è  peu  près  8  parties  en  poids  d'eau 
bouillante,  puis  on  l'ajoute  a  la  tem- 
pérature indiauce,  on  agite,  on  aban- 
donne, jusqu  à  ce  que  la  réaction  stnl 
complète  et  que  les  écumes  s^accumu- 
lent,  ce  qui  a  lleo  lorsque  la  liqueur 
atteint  la  température  de  92"  environ. 
A  ce  moment  les  écumes  qui  ont  monté 
M  aont  accnmalées  et  condensées  à  la 
snrface,  on  les  enlèTo  aussi  vivement 
que  possible,  de  façon  que  l'opération 
suit  terminée  avant  que  l'ébullition  ait 
lien;  c>st  alors  qa'on  verse  le  contenu 
de  la  bassine  à  clarifleallon  dans  la  se- 
conde bassine. 

Il  y  a  des  circonstances  où  il  est  né- 
cessaire  de  porter  le  jos  tocré  jusqu'au 
22"  Baumé,  et  de  mettre  à  part  le  sirop 
pour  des  opérations  consécutives.  Dans 
ce  cas,  le  travail  de  la  clariflcalion  dans 
la  première  bassine  est  répété,  ainsi 
qu'on  l'a  indiqué,  relativement  à  l'em- 
ploi de  la  chaux,  mais  en  môme  temps 
on  n'y  ajoute  que  le  tiers  de  la  quantité 
de  savon  destiné  è  l'éliminer.  Lesdeui 
autres  tiers  sont  réservés  et  ajoutés 
seulement  lors  de  la  nouvelle  clarifica- 
tion, lorsque  le  sirop  est  à  22*. 

d.  Défécation  dans  un  apparêil  à 
vapeur.  Dans  un  appareil  défécateur 
contenant  1,000  litres  de  jos  on  ajoute 
li  Quantité  requise  de  chaux,  on  agite 

mkp  on  toirodoit  la  tapeur  ^oo 


arrête  dès  les  premiers  symolémes 
d'ébullition.  On  abandonne  la  liqoenr 

pendantquelques minutes,  elon  évacue 
en  ouvrant  le  robinet.  On  abaisse  au 
moyen  d'mi  réfrigérant  la  température 
à  40*  ou  50"  C.  puis  on  întrodoii  daoS 
un  second  défécaleur,  où  on  ajoute  <to 
savon  n'  â  préparé  comme  il  a  été  dît. 
On  agite  vivement,  et  la  réaction  a  Ke« 
promptemenf.  te  reste  de  ropéralion 
marche  comme  i  l'ordinaire,  «t  les 
écumes  s'accumulent  à  la  surface  tous 
la  forme  d*one  masse  soNde.  Qmnd 
défécation  du  jus  est  terminéot  il  covit 
clair  et  limpide  de  l'appareil  et  ne  reo- 
lerme  plus  d'impuretés.  Si  l'on  p'apas 
à  sa  di!>position  de  atojensr  |îo«r'ro' 
froidir  io  liquide,  on  procède  relative- 
ment à  la  température,  ainsi  qu'on  l'a 
dit  précédemment,  dans  le  <|e 
bassines  es  posées  I  fo«  na.  ^ 

Pour  le  raffinage  l'opération «Mrrbe 
comme  on  vient  de  l'expliquer,  après 
que  le  sucre  brut  et  1^  matières  infé- 
rieures ont  été  bien  distantes  pat» 
I  ngit^lion,  et  lorsque  le  sïrop  a  atieiot 
±2".  Dans  ce  cas,  on  se  sert  du  saioo 
n*  2  prépare  par  amai^amatiou  fvecle 
savon  n*  f ,  non  pas  en  quantité  pmh 
déralc  égale  avec  la  matière  saponi- 
liable,  mais  avec  le  double  de  celle 
quantité  et  même  avec  toute  celle  qu'il 
peut  absorber,  de  façon  que  cef-w» 
Hères  grasses  puissent  uniformèiMot 
être  distribuées  dans  la  masse,  qof  le 
composé  puisse  agir  sur  la  chaux  de  la 
maniérela  plus  emcace.On  peutappofw 
ter  quelque  modification  au  procédé 
par  une  addition  d'ammoniaflM  M  4* 
carbonate  d'ammoniaque.    •^^^  " 

11.  Défécation  des  jui  desM- 
né$  à  être  transformés  en  alcooL  Les 
jus  obtenus  par  dissolution,  par  ex- 
pression on  par  tout  autre  moyen, 
après  avoir  été  changés  en  glucose  ptf 
une  réaction  chimi  jne  opérée  sur  lo 
ligneux  et  le  tissu  cellulaire,  la  peclose, 
lapeetosine,  l'amidon,  etc.,  suivant  le 
cas,  ne  sont  mis  en  fermentation  qos 
lorsqu'ils  ont  subi  préalablement  Qoe 
double  défécation,  en  opérant  coma» 
on  Ta  expliqué  ci-dessus  dans  le  travail 
à  feu  nu  ou  à  la  vapeur.  D'abont  ee 
soumet  les  liquides  à  une  première 
opération  à  la  cbapi,  puis  à  une  se- 
conde an  Mvon.  On  lire  ensuite  as 
clair,  on  soumet  à  la  fermentation,  M 
distille  ou  Ton  trai(e  de  l0ll|e  fn^tf 
manière  suivant  le  cas. 

Le  procédé  qn*on  applique  géné- 
ralement, ainsi  qu'on  l  a  explique  ci- 
dessus,  pour  éliminer  la  chaux  dissoute 
dans  les  jus  ancrés  est  également  effi- 
cace pour  l*éliiiiiiiatioo  de  tout  |^tre 
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agent  employé  à  la  défccalion.  On 
peut  sVn  servir  dans  le  cas  où  Ton  a 
recours  à  une  combinaison  delà  baryte 
ou  dans  celui  où  l'on  se  sert  d'un  nxydo 
métallique  combine  sous  forme  de  sel. 
11  est  applicable  enfin  à  tous  les  cas, 
pourvu  que  l'agent  employé  ù  celle  dé- 
fécation forme,  quand  il  est  combiné 
aux  corps  savonneux,  un  savon  inso- 
lub/c.  Il  pourrait  toutefois  arriver  que 
la  deusilcdusavon  ainsi  formé  s'oppose 
i  ce  qa'il  vienne  monter  h  la  surface 
sous  forme  d'écumes,  <  t  qu'on  puisse 
l'enlever  excepté  par  une  séparation 
continue  par  voie  de  précipitation,  mais, 
dans  ce  cas,  l'opération  prescrite  doit 
tlfc  moditiée  convenablement  dans  ses 
détails,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  com- 
prendre. 

111.  Désinfection  de»  liqueurs  al- 
tooliques.  Les  instructions  qui  pré- 
cédent ^'appliquent  à  une  double  dé- 
fécation avec  la  chaux  ou  un  autre 
oxyde  et  le  savon,  opérée  sur  des  li- 
queurs chargées  (le  glucose  avant  de 
les  soumettre  au  travail  de  la  fermen- 
tation. On  a  remarque,  en  général,  que 
Ut  avantages  du  procède  consistent 
dans  une  plus  grande  abondance  et  une 
meilleure  qualité  du  produit,  mais  il 
est  encore  d'autres  avantages  qu'on 
peut  recueillir  de  l'emploi  des  corps  sa- 
vonneux mélangés  à  un  alcali  dans  une 
autre  application,  celle  où  l'on  soumet 
des  alcools  de  mauvaise  odeur  à  leur 
action,  quelle  que  soit  l'origine  ou  la 
force  de  ct^  alcools.  Dans  ce  cas,  on  n'a 
d'autre  but  que  d'améliorer  la  qualité 
de  J'alcool  et  de  le  désinfecter,  en 
faisant  réagir  la  matière  grasse  ou 
l'alcali  du  savon  sur  les  huiles  essen- 
tielles dissoutes  dans  l'alcool  et  les 
constituant  à  l'état  de  savonules.  Le 
résultat  invariable  de  la  dissolution 
d'une  certaine  (juanlité  du  savuii  nu- 
méro 1  dans  l  alcool  qui  a  une  forte 
odeur,  puis  sa  distillation  est  un  pro- 
duit égal  aux  meilleurs  esprits  ;  l'opé* 
ration  dans  ce  cas  est  fort  simple,  et 
consiste  à  ajouter  au  liquide  ainsi  pré- 
paré environ  1  kilogramme  de  savon 
n*  1  dissous  dans  aussi  peu  d^ean  que 
possible  à  50  litres  d'alcool  à  traiter. 
Ce  mélange  étant  bien  brassé  est  alors 
distillé  de  manière  à  conserver  le  ré- 
sidu dont  on  peut  extraire  le  curps 
savonneux  pour  l'employer  de  nouveau. 
L'alcool  ainsi  produit  avec  les  bons 
appareils  est  sans  égal  et  acquiert  par 
celle  faible  dépense  une  grande  valeur. 
Laquanlitcassigneede  1  Lllog.  desavon 
par  50  litres  d'alcool  n'est  pas  absolue, 
mais  sert  d'indication  qu'on  modilie 
•oifant  les  diflferents  cas.  La  désin- 


fection des  alcools  peut  aussi  s'opérer 
parun  premiertrailementparla chaux, 
suivi  d'un  autre  au  savon  ;  le  liquide 
ainsi  traité  est  tiré  au  clair  et  distillé 
après  TaddilioD  du  savon  dans  la 
chaudière. 


Sur  la  purification^  la  condensation, 
la  carbonisation  et  la  distillation  dt 
la  tourbe. 

Par  M.  RûnLHÂNN. 

Les  succès sanscxcmpic  de  la  houille, 
combustible  négligé  pendant  long- 
temps, dans  les  travaux  de  l'industrie 
et  de  l'agriculture,  ont  déterminé  les  ha- 
bitants des  localités  privées  de  ce  corn- 
busiibic  précieux  ,  mais  où  l'on  trouve 
de  la  tourbe,  à  porter  leur  atlentioa 
sur  cette  matière  et  à  chercher  à  en 
faire  un  emploi  plus  avantageux.  On 
s'est  efforcé  principalement  de  réduire 
son  volume  et  de  la  rendre  ainsi  d'un 
transport  plus  facile,  de  lui  donner 
plus  de  masse  aGn  de  rendre  son  pou- 
voir calorifique  plus  intense,  de  dimi- 
nuer la  proportion  d'eau  qu'elle  ren- 
ferme et  enfln  de  la  rendre  propre  à 
plusieurs  applications  industrielles  et 
économiques. 

Le  procédé  le  plus  ancien  et  connu 
do  tout  le  monde  pour  donner  i  la 
tourbe  les  propriétés  ci-dessus,  à  sa- 
voir, le  moulage  et  la  pression,  est  en- 
core  très-répandu  et  n'a  guère  produit 
jusqu'à  présent  que  de  la  tourbe  com* 
pacte  pour  les  usages  domestiques. 
Mais  si  celle  tourbe  paraît  compacte  et 
d'un  certain  poids,  elle  le  doit  à  une 
proportion  assez  notable  de  terre  qu'elle 
renferme  qu'on  enlève  avec  la  tourbe 
molle,  qui  ne  développe  aucune  chaleur 
pendant  la  combustion  et  laisse  parfois 
jusqu'à  30  à  40  pour  100  de  cendres. 

11  y  a  vingt  ans  environ  qu'on  a  tenté 
au  moyen  de  machines  mieux  appro- 
priées, de  fabriquer  un  produit  de 
meilleure  qualité  avec  la  masse  de 
tourbe  broie.  Parmi  les  machines  qui, 
à  celte  époque,  ont  attiré  principale- 
ment l'attention,  on  peut  citer  la  presse  • 
de  M.  Pernitz,  de  Ueidcibacb,  eo 
Saxe,  celle  de  lord  Willoughby  d'E- 
resby,  et  enGn  celle  de  M.  Tauberth, 
qui  ont  bien  démontré  la  possibilité  de 
réduire  la  tourbe  en  briquettes,  mais 
n'ont  ainsi  rcsolu  qu'une  portion  du 
problème.  Indépendamment  de  ce  que 
la  grande  élaslicilë  de  la  matière  ne 
donne  à  Tintérieur  de  la  brique  qu^une 
faible  densité,  il  reste  encore  une  petite 
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proporlion  U'eau  doiil  la  croûte  solide 
formée  à  rexlérieor  empêche  peodaoit 
IbngUmps  l'ètaporation,  qui^h'est  plus 

aussi  rapide  qu'nvor  l.i  tuiirbe  non 
pressée.  D'ailleurs  l'expérience  a  dé- 
montré  que  l'eaa  exprimée  par  la  près- 
sion  entraîne  avec  elle  une  quantité 
asseï  notable  de  milière  combusli'ole 

3ui  la  colore  en  brun  cl  e&l  ainsi  per- 
ue.  On  a  donc  abandonné  ce  procédé 
et  on  en  a  cherché  d'autres  dont  on  se 
proinrllail  de  plus  uratids  avantages. 

l'ariiti  ces  |)rucedes  il  faut  ranger  la 
dessiccation  artiQeielle  de  la  toarbe, 
tant  à  l'air  libn>  que  dans  des  foors 
Constniils  à  tt  t  t  lTct.  On  a  oblerin,  en 
effet,  suivant  un  (apport  de  M.  Wieck, 
quelques  résultats  asses  avantageux 
par  le  [ircMnicr  {irorêilé,  mais  le  second  a 
fourni,  dans  plusieurs  localités,  et  entre 
autres  aui  forges  royales  du  Wurtem- 
berg, de  très-bons  produits.  Toutefois 
ces  modes  de  dessiccation  n'étaient  pas 
complètement  économiques  cl  c'est  par 
ce  motif  qu'en  1837  la  direction  des 
mines,  en  Autriche,  a  envoyé  en  Suède, 
cl  partii-uiii  rcmcril  à  I-c.jelors,  lucalilc 
renommée  pour  cet  ubjet,  un  ingénieur 
compétent  pour  examiner  les  fours  à 
dessécher  la  tourbe  et  apprendre  com- 
ment on  y  puisait  ()oiir  cet  ubjet  b  s 
gaz  dégages  d'un  fourneau  de  lusiou 
au  moyen  d'un  aspirateur  dans  une  ca- 
pacité construite  avec  des  briques  faites 
en  laitiers,  fours  dans  lesquels  la  (b  s- 
siccalion  s'upere  en  q[ualrca  cinq  jours. 

On  a  cherché  aussi,  depuis  dix-sc pi 
ans,  en  France,  à  perfectionner  la  me- 
tb'»de  di' earboiiisalion  d«;  la  tourbe,  cl 
M.  Pclouze  père  a  fait  connaître,  dans 
un  ouvrage  spécial,  les  deux  princi- 
paux modes  de  carbonisation,  à  savoir, 
la  carbonisation  proprement  dile  et  la 
diblillatiou.  Le  cliarbun  de  luurbe  de 
la  première  espèce  se  prépare  dans  des 
fours  qui  sont  depuis  une  quinzaine 
d'années  exploités  avec  assiz  d'avan- 
tage dans  les  environs  de  i'aris  et  dans 
les  localités  abondantes  en  tourbe. 
rli.ubon  sert  à  de  petits  travaux  mé- 
tallurgiques el  au  chauffage  des  ap- 
partements, mais  pour  les  grands  tra- 
vaux métallurgiques  où  le  charbon  doit 
avoir  une  faraude  densité  par  exemple 
dans  les  bauls  fourneaux,  la  facilite 
avec  laquelle  la  matière  se  brise  cl 
8'émietle  sous  la  pression  constante  du 
minerai  a  préscnlc  un  obstaric  sérieux 
qu  on  n  avait  pas  encore  surmonté. 

Ainsi,  jusque-là,  loules  les  tentatives 
faites  pour  améliorer  l'état  de  la  tourbe, 
la  rendre  plus  propre  à  des  applica- 
lionscomme  combustible,  surtout  dans 
les  travaux  industriels,  pouvaient  être 


considérées  k  pou  près  comme  lufruo- 
Ineoses,  lorsqu'à  l'exposilioa  obîifu^ 
selle  de  Paris  on  a  fait  connaître  deox 
méthodes  qui  toutes  deux  sont  basées 
sur  ce  principe  de  détruire  la  cobeAioo 
naturelle  ou  le  lyilèBe^liaieoiidet 
parties  de  la  tourbe  par  un  déchire- 
menl  et  un  broyage,  puis  de  transfor- 
mer le  produit  aiusi  recueilli  co  une 
substance  solide  et  compacte. 

La  première  méthode  est  celle  de 
M.  (Ibailetoii,  de  Mcmiecy,  prèsMonl- 
auger,  à  quelque  distance  de  C4»rbeil 
(Seine-et-Oiae),  el  le  seconde  eet^M  à 
Al  M  .  G  wyone  et  compagnie,  de  Lon- 
dres, mais  a  été  appliqué  en  grand  par 
Al.  Lxler,  de  Munich.  Nous  décrirons 
seulement,  dans  cet  arlieto,  las  pro- 
cèdes (le  M.  Challelon. 

M.  Challelon  avait  envoyé  à  i'expo- 
sition  universelle  de  18â6  des  bri- 
quettes et  du  charbon  de  tourbe  fabri- 
qués par  le  procédé  qui  lui  est  parti- 
culier, produitsquiontatliré  rallenlioo 
au  plus  haut  degré  et  surpassaient  tous 
ceux  analogues  connus  jusqu'à  pré- 
sent. La  tourbe  condensée  de  M.  Cbal- 
le  ton  a\ait,  à  volume  égal,  pres- 
que le  double  du  poids  de  UInnuic 
tourbe  noire  des  marais  et  pi^iiaalHl 
en  oulre  une  telle  cohésion  quand od 
voulait  la  briser,  l'emielter  el  la  pul- 
vériser qu'elle  doit  n'éprouver  aeeeee 
avarie  dans  les  transports  et  les  dè- 
eharpemeiils.  Des  expériences  entre- 
prises sur  plusieurs  chemins  de  fer  oot 
démontré  de  plot  qu'elle  cooveaail 
très-bien  pour  le  cbauffage  des  loco- 
motives. Le  charbon  de  tourbe  de 
M.  Challelon  est  donc  bien  plus  pe- 
sant et  moins  facile  k  rompre  que  le 
charbon  de  tourbe  ordinaire  el  sa  plus 
grande  deiisile  est  atlcsléedéjà  par  un 
eclal  dcmi-mélalliquc  très- prononcé, 
analogue  i  celui  du  graphite,  le 
dant  à  peine  sons  ce  point  aux  meil- 
leurs cokes  de  houille.  Or.  comme  le 
desavantage  qu  un  charbon  de  lourbi^ 
qui  n'est  pas  trop  chargé  de  cendres. 
jR'ut  avoir  sur  un  charbon  de  bois  oc 
repose  que  sur  un  défaut  de  consis- 
tance, on  doit  s'attendre,  avec  raisuu, 
qu'un  charbon  de  tourbe  «iasi  perfec- 
tionne aiu  itidra  pour  les  usages  do- 
mestiques el  1  industrie,  une  valeur 
presque  égale  à  celle  du  charbon  de 
bois,  cl  que  son  volume  n^apporlaet 
plus  d'obstacle,  il  remplacera  le  cokf 
de  houille  dans  le  chaull'age  des  loco- 
motives aux  chaudières  et  aux  tubes 
desquels  il  causera  moins  de  doamage. 

L'  "^  bonnes  qualités  de  ce  pnniuil 
onl  engage  la  Société  centrale  d'agri- 
culture du  duché  de  Holstein  k  char- 
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ger  MU.  C.  Lùtkens  et  C  Meyn  d'élu- 
dicr  le  procédé  déconcentration  de  la 
lourbtf  et  nous  allons  extraire  les  prin- 
cipaux passades  du  remarquable  rap- 
port qu'ils  ont  présenté  à  la  Si)ciéto. 

Le  principe  du  procédé  de  M.  Chal- 
letoo  consiste  à  mélanger  diverses  es- 

f>èces  de  tourbe  entre  elles,  telles  que 
es  fournit  l'extraction,  à  les  amener 
au  plus  haut  degré  possible  de  ténuité, 
à  mettre  en  suspensiun  les  portions  les 
plus  ténues,  puis,  par  un  excès  d'eau, 
a  les  transformer  en  une  masse  telle- 
ment fluide  qu'elle  coule  comme  un  li- 

Siuide,  qui  se  dépose  peu  à  pru  sous  la 
orme  d'une  boue  mulle  se  classant  sui- 
vant les  loi<i  de  la  pesanteur  sans  au- 
cun >'ide  et  qui,  par  un  tassement, 
éprouve  une  contraction  considérable 
qui  l'amène  au  plus  haut  degrc  de  den- 
sité et  de  solidité  que  la  matière  puisse 
atteindre. 

Les  opérations  principales,  autant  du 
moins  qu'ont  pu  s'en  assurer  les  rap- 
porteurs,soit  à  l'établisseuientile  Mont- 
auger,  prèsCorbeil,  soit  chez  M.  Roy, 
de  Saint-Jean,  près  Neufchàtel,  sont 
les  suivantes  : 

Les  tourbes  de  marais  ou  de  prairies, 
les  seules  qui  se  prôtent  au  traitement 
en  question,  forment  dans  la  première 
de  ces  localités  une  couche  de  3  à  i 
mètres  d'épaisseur  nu'on  recoupe  par 
des  canaux  sur  lesquels  naviguent  des 
bateaux  employésà  I  exploitation.  Dans 
les  points  où  l'on  opère  l'cxtrariion  on 
exploite  de  suite  depuis  la  surface  jus- 
qu  au  sous-sol,  et  comme  le  sol  de  la 
prairie  n'a  pas  plus  de  O^.SO  à  0",G0 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  il  s'en- 
suit que  l'exploitation  se  fait  presque 
entièrement  sous  l'eau  à  l'aide  du  lou- 
chet  ou  de  pelles  qui  découpent  la  ma- 
tière en  forme  de  briques.  Ces  briques 
sont  jetées  dans  un  fossé  rempli  d'eau 
Toisiu  de  l'usine  où  les  blues  sont  élevés 
avec  l'eau  au  moyen  d'une  machine  à 
draguer  jusqu'à  la  hauteur  d'une  tré- 
mie dans  laquelle  on  les  précipite.  De 
là  cette  masse  arrive  dans  un  appareil 
de  broyage  qui  la  déverse  dans  des 
cuves  qui  renferment  dis  tamis  métal- 
liques de  même  forme  mais  de  dimen- 
sions un  peu  plus  petites,  à  mailles  un 
peu  oblongues  découpées  dans  la  tôle, 
qui  laissent  passer  la  tourbe  en  buuillie 
et  retiennent  les  morceaux  de  bois  et 
d'ècorce  non  ramollis,  tous  les  débris 
filandreux  et  surtout  les  racines  vertes. 

Pour  maintenir  ces  mailles  constam- 
ment nettes,  il  existe  au  centre  de  cha- 
que tamis  un  arbre  vertical,  muni  de 
bras  portant  des  brosses  en  piassava 
qui  opèrent  on  nettoyage  constant  des 


tamis.  La  bouillie  fluide  arrive  aWs 
par  le  fond  dans  une  gmiulc  cuve  à  la- 
vage assez  profonde  où  elle  est  tenue 
en  mouvement  par  un  agitateur  à  pa- 
lettes qui  lui  imprime  un  mouvement 
assez  modéré  pour  laisser  précipiter  les 
corps  lourds  tels  que  les  pierres,  le  sa- 
ble, les  coquilles,  etc.,  sur  le  fond,  d'où 
ils  coulent  peu  à  peu  sur  un  plan  incliné 
qui  les  conduit  vers  une  ouverture  laté- 
rale fermée  par  une  vanne  par  laquelle 
on  les  enlève  de  temps  à  autre. 

La  bouillie  fluide  épurée  soulevée 
par  un  courant  d'eau  qui  arrive  par  le 
bas  se  déverse  par  le  haut  et  est  con- 
duite enfln  par  une  gouttière  en  b»is 
ou  des  manches  en  tuile  de  chanvre 
dans  un  bassin  carré  de  5  mètres  de 
côté  et  0™,30  de  profondeur,  revêtu  à 
riiilérieur  de  planches  et  sur  le  fond  de 
nattes  do  roseaux  ou  de  joncs.  Lorsque 
I  eau  s'est  sunisammenl  infiltrée  dans 
le  sol  et  que  la  tourbe  qui  forme  une 
couche  de  7  à  Scentimètris  d'épaisseur 
a  acquis  assez  de  coiisislaiicc  on  la  com- 
prime avec  un  châssis  pourvu  d'un 
grillage  qui  la  découpe  en  5()0  mor- 
ceaux qui,  au  bout  de  quelques  jours , 
sont  tellement  secs  qu'on  peut  les  enle- 
ver et  les  exposer  a  l'air  pour  complé- 
ter leur  dessiccation.  A  l'aide  d'une 
machine  à  vapeur  de  la  force  de  8  che- 
vaux, un  emplit  chaque  jour  70  bassins 
et  par  conséquent  on  prépare  de  la 
bouillie  de  tourbe  pour  faire  35,000 
briques.  Avec  les  800  bassins  qui  exis- 
tcnta  Moiitauger  il  faut,  en  dix  à  douze 
jours,  que  la  dessiccation  soit  assez 
avancée  pour  vider  les  bassins  et  les 
remplir  aussitôt. 

A  Saint-Jean,  près  Neufchàtel,  les 
rapporteurs  n'ont  trouvé  que  neuf 
bassins,  mais  plus  grands  et  plus  pro- 
fonds, avec  lesquels  un  fabrique  toute- 
fois un  plus  grand  nombre  de  briquettes 
qu'avec  les  800  bassins  de  Montauger. 
(les  bassins,  dans  la  prcm  ère  de  ces 
localités,  sont  construits  au-dessus  du 
sol,  partie  en  briques,  partie  en  dalles 
calcaiiesqui  en  forment  les  parois.  Ils 
sont  également  drainés  en  dessous  et 
pourvus  à  la  partie  supérieure  d'une 
ouverture  de  décharge.  On  y  laisse  dé- 
poser la  tourbe  et  on  décante  la  plus 
grande  partie  de  l'eau  qui  surnage,  ce 
qui  reste  est  évacué  par  les  drains  in- 
férieurs. 

On  voit  que  les  efforts  de  M.  Challe- 
t(in  se  sont  principalement  dirigés  sur 
la  purificatidn  et  la  conconiralion  de  la 
tourbe  et  sur  les  moyens  d'en  fabriquer 
des  briquettes  d'une  grande  densité, 
mais  ils  ne  se  sont  pas  bornés  à  celle 
indu-^trie,  il  les  a  encore  étendus  a  la 


U  TteJmoloiiêtê.  T.  XIX.  —  Jailict  iSM. 


Digitized  by  Google 


—  630  — 


distillation  de  cette  matière  poar  en 
extraire  comme  produits  secondaires 
des  substances  utiles  telles  que  le  gou- 
dron, des  eaux  ammoniacales,  de  la 
paraffine,  du  gax  d'éclairage.  Les  ap- 
pareils imaginés  par  lui  pour  ces  di- 
verses opérations  sont  représentés  dans 
les  flgures  1  à  4  de  la  planche  226, 
dont  nous  allons  présenter  une  expli- 
cation (1). 

FIg.  1,  pl.  226.  Machine àbroyer  et débouT' 
her  la  tourbe. 

La  tourbe  qui  arrive  des  marais  ou 
des  prairies  est  apportée  dans  un  bâti- 
ment attenant  à  l'usine  et  versée  dans 
un  fossé  A  dont  le  bord  et  les  parois 
sont  revêtus  de  planches.  Ce  Tond  eàlà 
ûfiix  pentes  pour  que  la  tourbe  se  ras- 
semble dans  le  point  le  plu";  bas  où 
elle  est  enlevée  par  les  godets  C.C  d'un 
élévateur  ou  machine  à  draguer  qui  la 
monte  dans  le  dcrompoir.  En  outre  ce 
bassin  A  est  disposé  pour  communi- 
c^uer  avec  un  réservoir  qui  main- 
tient constamment  la  tourbe  couverte 
d'eau  ,  de  façon  qu'on  enlève  en  mi^ine 
temps  que  la  matière  une  quantité  cor- 
respondante de  ce  liquide. 

Dans  le  bassin  A  commence,  à  pro- 
prement parler,  par  le  choc  des  godets 
C,C  ,  une  sorte  de  travail  de  la  tourbe 
et  une  précipitation  des  corps  solides 
étrarjgers  grossiers,  tels  que  les  pierres, 
le  sable,  lùs  matières  terreuses,  les 
éclats  de  bois,  etc.,  qui  lonibent 
dans  le  point  le  plus  deilive  de  ce 
bassin.  Arrivés  dans  le  Ii.tuI,  les 
godets  C,G  précipitent  les  matières 
enlevées  dans  une  trémie  a  d'où  (  Iles 
arrivent  dans  un  dérompoir  D,D.  Ce 
dérompoir  se  compose  de  deux  cylin- 
dres araiés  de  (lents  qui  se  «ncuvcnl 
avec  une  grande  vitesse  et  jiréparcnt  la 
matière  pour  la  livrer  à  un  cylitnlre 
broyeur  E  qui  est  pourvu  de  dcnls  plus 
fines.  Colto  mas^e  tourbeuse  parfaite- 
ment brisée  et  atténuée,  coulo  mainte- 
nant en  mélange  avec  l'eau  dans  un  ré- 
servoir F,F  qui  est  pourvu  d'un  appa- 
reil h  brosses  et  d  un  agitateur.  Les 
brosses  poussent  les  matières  à  travers 
les  trous  percés  dans  les  tolcs  qui  en 


(t)  Quoique  les  ligures  de  noire  planche  et 
I  explicalion  qui  If^  arcompjgiiL-  .iieiil  clc  cui- 
pruiiies  à  une  «Iciiiande  «It-  pak-tilc  dans  les 
Euis  allemands,  les  premières  sont  insairi- 
sanies  cl  trop  incorrecte»  pour  donner  une  idée 
romplf^ie  de  la  .sirnciurc  el  du  jeu  des  appa- 
reils el  la  .seconde  n'entre  pas  dr.ns  les  doiails 
nece.«i««ire8  poar  èclaifcir  lei  polnis  «fOc  le» 
ligures  lai>!»enl  encore  ilans  le  doute,  mais 
nous  sommes  oMipi^s  de  reproduire  lo  tout  lel 
qu  il  nous  cil  parvenu. 

F.  M. 


constituent  le  fond  el  lei  parois,  \kiidil 
que  le  reste  de  la  masse  qui  n'est  pas 
sulhsamment  divisé  est  chassé  latérale- 
ment à  travers  une  ouverture  b  el  en- 
levé par  des  moyens  quelconques. 

La  masse  entière  de  la  tourbe  qui  a 
traversé  le  fond  el  les  parois  du  ré- 
servoir F  passe  dans  un  second  appa- 
reil broyeur  ou  moulin  G  dont  le  cdnt 
intérieur  tourne  aussi  avec  une  grande 
vitesse  pour  opérer  une  nouvelle  sépa- 
ration des  corps  étrangers  et  des  débrii 
végétaux  qui  ne  sont  pas  encore  suIVi- 
sammcnt  atténués  el  en  opérer  la  sé- 
paration dans  one  cuve  à  dépôt  H. 
Celte  dernière  est  pourvue  d'un  agita- 
teur dont  l'arbre  vertical  est  entouré 
d'un  manchon  à  cuvette  K  qui  circule 
avec  lui,  mais  à  quelque  distance  de 
cet  arbre  ;  le  vide  entre  le  manchon  et 
l'arbre  communique  avec  des  anaux 
c,c  percés  au  centre  des  bras  de 
l'agitateur.  Si  pendant  le  travail  on 
verse  do  l'eau  dans  la  caveltc  du  man- 
chon k. ,  celte  eau  descend  de  son  ni- 
veau plus  élevé  par  les  canaux  c,c  et 
soulève  la  bouillie  de  tourbe  qui  se 
déverse  dans  des  gouttières  en  bois  lé- 
gèrement inclinées  oii  elle  s'écoule  avec 
lenteur  dans  les  bassins  de  réception  à 
dessécher  qui  sont  établis  autour  de 
l'usine  et  sur  la  surface  même  du  mi- 
rais. On  a  expliqué  plus  haut  comment 
s  opère  la  dessiccation  et  le  découpage 
de  la  masse  desséchée  en  briqueUës. 

Fig.  2,  vue  en  coupe  transversale 
des  appareils  de  carbonisation,  de  dis- 
lill  ilion  el  de  condensation. 

Fig.  3,  coupe  suivant  la  longueur  du 
même  ap[)ar(Ml. 

A  A,  lig.  2.  une  des  cornues  longues 
de  :i  mètres  et  en  tôle  qui  reçoivent  la 
tourbe  qu'il  s'agit  de  carboniser  ;  chi-f 
cune  d  élies  repose  sur  quatre  galeti 
roulaiil  sur  des  railS  assujettis  iur  le 
plancher  du  four  qui,  à  partir  de  11 
cheminée,  présente  une  légère  ponté. 
Une  caisso  oblongue  B,B  composée  dé 
plaques  de  fonte  vissées  les  unes  sur  les 
antres  enveloppe  tontes  les  cornues 
i  hanot  ({ui  sont  disposées  à  la  suite 
1rs  unes  des  autres  et  se  prolonge 
même  encore  en  dehors  de  la  macoo- 
in  rie,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  É\B' 
djns  la  fig.  3  qui  est  une  vue  sur  la 
longueur.  C'est  dans  cette  portion  li- 
bre W  d»*  l'enveloppe  B  que  les  cornues 
viennent  prendre  place  quand  la  car- 
b  iiii^alton  est  terminée  et  qu'il  s'agit 
li  •  les  laisser  refroidir,  tandis  que  c'est 
Udo?  les  subdivisions  qui  régnent  k 
l'.irlir  de  ce  point  jusqu'à  la  cheminée 
11.  011  ces  cornues  O.Bsont  enveloppées 
par  la  maçonnerie  C,C  et  oû  èlles  se 
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i        suitent  les  ones  les  antres  qo^a  lien  la 
f        carbonisAlion  et  la  distillation  (1).  En- 
t        tre  les  parois  en  briques  C.C  du  four  et 
«        cellef  de  la  caisse  B,B,  il  existe  des 
griiMes  D,D  sur  lesquelles  on  jette  le 
1        combustible  par  les  passages  E,E  qui 
\        ionl  fermés  par  des  portes,  enlin  F  est 
I        an  canal  qui  sert  tant  à  l'iniroduc- 
f        tion  de  l'air  atmosphérique  pour  l'en- 
!        Iretien  de  la  combustion  que  pour  l'é- 
facuatiori  des  cendres.  Les  i)roduitsde 
la  distillation  de  la  tourbe  renfermée 
f       dans  les  cornues  A, A  s'échappent  par 

•  les  tuyaux  m. m, m  qui  percent  la  foûlc 
I        pour  se  rendre  dans  l'appareil  de  con- 
I        dcnsation.  La  portion  courbée  à  angle 
r       droit  de  ces  tuyaux  encastrée  dans  la 
)        niçonnerie,  ainsi  que  celle  qui  se  pro- 
I        longe  jusque  dans  le  condenseur,  sont 
I        immobiles,  tandis  que  celle  intérieure 
I        et  qui  s'assemble  sur  les  cornuesest  mo- 
bile et  se  relie  d'une  manière  étanche 
atec  la  portion  courbe.  Le  mouvement 
des  cornues  A  pour  les  amener  dans  les 
points  coHfenables  du  four  où  ont  lieu 

I  la  dessiccation,  la  carbonis.ition  ,  etc., 
,  s'imprime  au  moyen  de  la  manivelle  K 
j  et  d'engrenages  qu'on  doit  prubablo- 
,  ment  garantir  contre  Taction  du  feu. 
I  r,r  sont  des  lobes  qui  ramènent  dans 
I       l'intérieur  du  fouruno  portion  des  gaz 

ou  des  vapeurs  produits  par  la  distilla- 
I  tion  et  qui  serrent  ainsi  à  alimenter  la 
,  combustion;  r,t',  des  appareils  de  sù- 
I  rcté  pour  prévenir  les  explosions;  s, 
f       un  registre  pour  séparer  les  cornues 

erïcore  dans  la  maçonnerie  de  celles 

qu'on  a  fait  passer  dans  l'appareil  de 

refroidissement  B'. 
L'appareil  de  cohdensation,  tant  des 
I  prodoits  gazeux  qoe  de  ceux  liquides 
,  de  la  distillation,  est  facile  à  comprcn- 
^  dre  à  l'inspection  de  la  figure  4  qui 
;       fait  suite  à  la  figure  3.  Il  y  a  d'abord 

on  premier  appareil  de  condensation 
I       J,  puis  un  second  à  doubles  parois  L  qui 

est  suivi  d'un  troisième  M  et  enfin  d'un 

qoatrièale  qui  sert  à  recneillir  les  It- 
'       qncors  ammoniacales.  P  est  un  purifl- 

•  catear  à  laver  et  purger  le  gaz  d'éclai- 
rage foorni  par  la  distillation  avant  de 

I      fefttoyef  dans  le  gazomètre  Q  à  la 
manière  ordinaire  où  on  le  puise  pour 
[       le  lancer  dans  une  conduite  et  le  brù- 
'       1er  dans  des  becs. 


(  (I)  L«s  Ugurcé  n'indiquent  nas  suffisamment 

ces  dibpobilions,  il  aurjit  fallu  pour  cela  unu 

^  section  suivant  la  lon^zueur  et  cela  d'autant 
mieux  que  la  section  transversale  ne  fournit  à 

;        cet  égard  aucun  renseignement. 

I  F.  M, 

!  ,»m 
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Mode  de  préparation  des  matiètèk 
grasses. 

Par  M.  A.  deSciiOTTiNn.ica,  de  SaioU' 
Pétcrsbourg. 

Cette  invention  consisté  cri  dric  noli- 
velle  méthode  pour  combiner  la  pa- 
ralTine  avec  d'autres  matières  gl-asses, 
et  en  fabriquer  des  bougies,  des  chan- 
delles, ou  d'autres  produits.  La  vapeur 
de  paralline,  à  mesure  qu'elle  est  pro- 
duite, passe  dans  un  vase,  dans  lequel 
on  amène  également  les  vâpedrs  dé  )<-i 
matière  grasse  avec  laquelle  on  se 
propose  de  la  combiner,  et  en  quiitarit 
ce  vase,  ces  vapeurs  mélangées  distil- 
lent et  sont  mises  ch  contact  avec  un 
jet  de  vapeur  d'eau  qui  les  condense  el 
les  prccipile  à  l'clal  de  combinaison. 
On  peut  régler  à  volonté  les  proportions 
suivantlesquclleson  mélangeensemble 
les  vapeurs  des  dctlx  substances,  el 
c'est  ainsi  qu'on  fait  varier  la  nature  du 
composé  et  du  pt-oduil. 

La  fig.  16.  pl.  est  le  plan  de 
l'appareil  employé  pour  cet  objet. 

La  lig.  17,  une  section  sur  la  lon- 
gueur de  cet  appareil  a,  vaisseau  en 
fort  te  ou  en  fer  forgé  qui  reçoit  la  mar 
tière  grasse  à  distiller;  ce  vaisseau  est 
jflacè  dans  nn  bain  de  plomb  b,  qu'on 
maintient  à  l'état  de  fluidité  à  l'aide  dtf 
la  chalenrd'nn  foyercplacé  au-dessous. 
Dans  ce  vaisseau  a  sont  disposées  deux 
plaques  ou  cloisons  «'  cl  d',  percéei 
de  Irons  qui  en  partagent  l'intérieur  en 
trois  compartiment?,  et  il  y  a  un  tuyao 
qui  débouche  dans  le  comparlimefil 
supérieur  par  lequel  on  introduit  dans 
celiii-ci  la  matière  grasse  qui,  après 
avoir  été  ainsi  admise,  tombe  en  pluie 
à  travers  les  perforations  Unes,  dont  lu 
cloison  a'  est  percée,  dans  le  corps  du 
vaisseau  a.  Les  Iroùi  qui  criblent  celte 
cloison  a'  ont  environ  3  millimètres  de 
diamètre. 

Il  y  a  également  un  tuyau  qui  ouvre 
dans  le  compartiment  inférieur  dO 
vaisseau  a,  et  par  lequel  on  introduit 
de  la  vapeur  d'eau  surchauffée  qui 
s'élève  h  travers  les  trous  de  la  cloison 
fl',  et  y  rencontre  la  matière  grasse  qui 
s'écoule  en  pluie.  Les  trous  de  celle 
cloison  a-  ont  à  peu  près  troi'î  fois  le 
diamètre  de  ceux  de  la  cloison  Il  y 
a  en  ootrc  en  a'  deux  autres  plaques 
percées  placéi's  l'une  au-dessus  de 
l'autre,  alin  d'cmpécber  qu'il  n'y  ait 
aucune  molécule  de  matière  grasse  non 
volatilisée  entraînée  mécaniquement. 

Lès  vapeurs  el  les  gaz  qui  se  produi- 
sent dans  le  vaisseau  a  passent  par  le 
tube  d  dans  le  tube  e  en  forme  de  V, 
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qui  contient  de  la  chaai  vive,  et  est 
plongé  dans  un  bain  f  de  plomb  fondu, 
aûiid'èlerer  lalempèraturede  la  chaux 

?ra'il  rtaferme  ;  un  autre  vaisseau  g  en 
on(p  on  m  fi  r  rtroit  la  parafTine  qui 
doit  être  convertie  en  vapeur.  Ce  vais- 
seau doit  ètra  également  plongé  dans 
un  bain  de  plomb  h  qu'on  maiolieni  à 
rétai  fluide  à  Paide  d*Qii  foDrneaa  t 
placé  dessous. 

La  paraffine,  i  mefure  qii*ella  eit 
convertie  eo  vapeur,  passe  par  le  tube 
j  dans  le  récipient  Ar,  ou  elle  so  mélange 
aux  vapeurs  de  matière  grasse  qui  ar- 
rivent do  vaisieao  a,  aiosi  qii*4  la  va- 
peur d'eau  que  fournit  une  chaudière 
l  par  le  tube  m  et  entre  ()an<î  le  réci- 
pient U  par  une  grille  n,  puis  ia  vapeur 
o*eaa,ainii  que  lea  vapenrs  condeniées, 
s'échappent  par  lo  tuyau  o  pour  sn 
rendre  d  m?  un  serpentin  contenu  dans 
le  tuyau  p  et  maintenu  froid  avec  de 
l'eau.  A  meiure  que  les  produits  con- 
densées s'échappent  à  reitremilè  du 
serpentin ,  ils  sont  reçus  dans  des  vases 
convenablement  disposés  à  cet  eiïel  ; 
f  est  un  tube  par  lequel  les  gas  non 
condensahlos  sont  évacués dansle/ojer 
de  la  chaudière  à  vapeur. 

L'opération  est  coodnite  de  la  ma- 
nière suivante  : 

tuyau  e  en  forme  de  V  est  chargé 
par  l'ouverture  e*  de  cbauK  viie  en 
pondre  eo  qoentité  nèceataire  poor  ab- 
sorber l'acide  carbonique  qui  sera  gé- 
néré par  la  dislillation  de  la  charge  de 
matière  grasse  qu'on  travaille,  quantité 
qu'on  détermine  à  Tavance  par  nne 
expérience  sur  une  petite  échelle.  Cette 
chaux  a  besoin  d'être  de  bonne  qualité 
et  disposée  en  couches  légères.  Le  feu 
ayant  été  allumé  dans  les  fonrneauv 
pour  amener  les  divers  bains  do  plomb 
à  rétal  fluide,  on  charge  le  vaisseau  g 
de  paraffine  purifiée,  et  lorsque  le 

Slomb  qni  environne  le  vaisseau  a  est 
ans  un  étal  complet  de  fluidité,  on  in- 
troduit de  la  vapeur  d'eau  su n  fiauflée 
sous  la  cloison  percée  a\  vapeur  qui  doit 
être  à  la  température  environ  du  plomb 
fondu.  I  n  matère  grasse  à  distiller 
(pour  laquelle  on  préfère  celle  d'ori- 
gine animale  de  qualité  inférieure)  est 
ulioduite  peu  à  peu  dans  le  vaisseau  a 
en  ayant  soin  d'cmpècher  qn'eMe  ne  s'y 
accumule  au  delà  d'un  certain  terme. 
Lorsque  les  vapeurs  grasses,  après  avoir 
passé  à  travers  It  chanx,  arrivent  dans 


le  récipient  ft,  elles  rencontrant  celles 
de  paraffine,  qu'on  a  introduite  dans  la 
proportion  d'une  partie  de  paraffine 
pour  trois  parties  de  matière  fvasM 
animale  h  rji'îliller  ;  d  .Til!etir«;  li  qtirrn- 
tilè  de  paralline  qui  entre  dans  le  rase 
ik  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  être 
réglée  a  l'aide  du  robinet  f  sur  le  tofan 
j.  Les  vapeurs,  à  mesure  qu'elfe»?  se 
mélangent,  sont  condensées  par  uu  jet 
de  vapeur  d*eau  qui  arrivn  tfe  la  ehao- 
dière  et  chassées  par  elles  dans  ta  ser- 
pentin condensateur. 

Les  produits  résultants  se  sép«reni 
en  refroidissant  en  une  matière  grasse 
concrète  et  une  huile  fluide. 

Pour  purifier  la  matière  solide  on  h 
lave  avec  de  l'eau  et  on  la  soumet  à  la 
presse.  En  cet  état  elle  est  prête  à  ser* 
vir  à  la  fabrication  des  bongies  on  dos 
chandelles. 

Le  travail  de  la  dislillation  doit  être, 
mené  aossi  rapidement  qa*ii  estpossi- 
hle,  attendu  qu  en  opérant  ainsi  les 
[)  ries  sont  moindres  ^e  quand  il 
marche  avec  lenteur.  -^  a?^ 


Compotition  propre  d  remplaça" 
Vaeiéê  lartriquêêtttHmUÊrêm  ■ 

Par  M.  B.  BiacniavT.  ■<  i, 

Pour  préparer  cette  compost  llSn  tn 

commence  par  mélanger  15  litres  d'a- 
cide sulfurique  concentré  avec  12  litres 
d*eaa  et  on  laisse  refroidir.  Oe  prend 
alors  un  grand  vase  qu'on  pUce  dans 
on  bain-mirie  et  on  y  verçe  *2<>  litres 
d'eau  bouillante  dans  laquelle  on  dé- 
laye 34  kilogrammes  de  cblomre  d*am^ 
monium  et  3  kilogrammes  d'arsenic 
blanc;  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le 
tout  soit  dissout,  puis  on  laisse  refroi- 
dir jusqu'à  environ  SO*  I  âl*  C.  On 
ajoute  alors  la  première  liqueur,  oo 
ahindonne  nu  repos  jusqu'à  ce  que  le 
tout  suit  iâfiicné  à  la  température  or- 
dinaire, après  quoi  on  ajoute  encore 
t^"-,50  d'ox yiTiuri.ite  d'(^tain  et  au  boal 
de  quelques  jours  la  liqueur  est  prèle 
à  servir. 

Cette  composition  sert  h  remplacer 

l'.iride  lartrique  dans  la  produriion  des 
bleus  et  à  modifier  les  nuances  de  la 
couleur  aurore  ipink)  en  teinture  et 
impressimi. 
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Maekinê  à  eowptr  lu  f«r«  m  ftdrre. 
P»r  Mil.  I,  EuTWooAet  S.  Lloto, 

Ao  mois  d'avril  1846,  M.  G.  Ifty 

avait  pris  cri  Atic^lcterre  une  patente 
poor  uoe  machine  à  couper  le  fer  à 
froid.  Celle  machine  laissait  encore  à 
dMr«r  dans  ses  détails,  et  deux  ingé- 
nieurs, MM.  J.  En^twooflrt  S.  Lloyd , 
Ofit  ptilrc[>ris  (Je  l.i  perfectionner. C'csl 
le  iiuuveau  luudèle  de  cet  appareil  que 
nous  allons  décrire  «n  peo  de  mots. 

La  niafhinp  «e  compose  prinripnle- 
menl  d'un  banc  de  fonUalton  sur  lequel 
csl  Gxé  an  montant  court  ou  bloc 
auquel  est  attachée  une  lame  fixe.  La 
îanie  mubile  csl  ,u!.i[ifrc  fi  l'extrémité 
d'unpislonou  d'une  lige  de  piston  dis- 
posé pour  marcher  en  avant  et  frapper 
le  coup  qui  détermine  la  découpage, 
loit  au  moyen  de  la  v.ipcnr,  snif  à 
l'aide  deJ'eau  dansun  cjfiindre  à  vapeur 
oa  on  cylindre  hydraolique,  piston 
qui  est  ramené  lorsque  la  pression  de 
la  vapeur  on  de  l'eau  derrière  fui  est 
iupprimee  par  un  poids  suspeodu  par 
une  chaîne  à  one  traverte,  ou  faisant 
corps  avec  le  piston  ou  la  tige.  En 
ajustant  convenablement  la  force,  une 
barre  courbe  peut,  après  avoir  été 
tranchée,  être  redressée  par  la  même 
machine. 

Fig.  5,  pl.  vue  en  élévation  et 
de  face  de  la  machine  disposée  pour 
fonctionner  par  voie  hydraulique. 

Fig.  6.  vue  par  l'une  des  cxtréaiilés 
d'une  portion  de  celte  machine. 

A, A,  réservoir  dc&liné  à  contenir  de 
reaii,  et  sor  leqoel  est  diapotée  one 
pompe  B,  que  fait  fonctionner  une 
courroie  sans  tin  C,C  qui  passe  sur  une 
poulie  B'  et  emprunte  le  mouvement  à 
un  moteur  quelconque.  Celte  pompe 
refoule  l'eau  <lu  réservoir  A,  A  à  travers 
le  tuyau  D  dans  le  cylindre  E,  dans 
lequel  est  ajusté  le  piston  plein  F.  Ce 
piston  se  prolooge  à  travers  le  bloc  de 
fotitf  G  qni  lui  sert  de  puiflp.  et  porte 
à  son  exlrcmilè  la  lame  mot)ilc  il  qui 
l'avance  sur  la  lame  fixe  I  ;  J,  barrede 
Bètal  placée  entre  les  lames  mobiles 
et  fixes,  et  qui  est  destinée»  èireroiipcc 
lorsque  le  piston  opère  sa  marche  en 
avant;  K.  traveree  qni  s*atlache  au 
pisloa  cl  am  deux  extrémités  de  la- 
quella  aoRt  aecroobéea  dea  cbaloci  L 


qui  passent  sur  des  poulies  M,ll,  an 

bout  desquelles  est  attachée  une  se« 
condc  traverse  portant  suspendu 
en  son  milieu  un  contre-poids  N;  O, 
banc  ou  sommier  sur  leooel  le  cylin- 
dre, la  cisaille,  etc.,  sont  établis. 

D'afsrès  cette  description  le  jeu  de 
celle  machine  est  facile  à  comprendre. 

Le  cylindre  élant  vide  et  la  lame 
mobile  H  repoussée  en  arrière,  la  barre 
J  qu'il  s'.if^it  t!e  couper  est  plnrp-e  entre 
les  i  a  tries  ;  ou  rejette  alors  l<i  cuurruie 
de  la  poulie  folle  sur  la  poulie  fixe  B*, 
la  pompe  entre  an^itof  en  action,  et 
Teau  refoulée  par  le  iuyau  D  dans  le 
cylindre  E  chasse  le  jjinon  en  avant  et 
avec  lui  la  lame  mobile  H  qui,  de  con- 
cert avec  celle  lixc,  eon[ie  le  fer  de 
part  en  part.  La  courroie  C,C  élant 
alors  rejelée  sur  la  poulie  folle,  le  contre* 
poids  N  ramène  le  piston  en  chassant 
l'eau  du  cylindre  F.  et  ^^Tc  lui  la  lame 
mobile  U.  Pendant  que  te  piston  revient 
a  son  point  primitif  de  départ,  on  fait 
avancer  la  barre  de  fer  en  avant,  ou  on 
en  subslilne  une  mitre  enlre  les  lames, 
et  on  répèle  l'operaliou  qu  on  vient  de 
décrire. 

£n  supprimant  la  pompe  B,  et  mel- 
tant  le  Iuyau  D  en  romniunicntion  avec 
un  générateur  de  vapeur  el  uilrudui- 
sent  non  plus  de  l'eau,  mais  de  la  tik 
peur  dans  le  cylindre  E,  on  ohtientle 
même  résultat  que  prérédemment. 

On  peut  aussi  nielire  le  cylindre  E 
en  communication  avec  une  coaduite 
d'eau,  où  la  charge  prèiente  une  prei- 
sion  sufîisantc. 

£n  faisant  l'appareil  hydraulique  ou 
à  vapeur  è  douDie  effet,  et  disposant 

1rs  hime^  ronime  il  convient,  on  peut 
trc:i-bien  faire  que  la  machine  coupe  le 
fer  quand  le  piston  se  meut  suivant 
roue  et  l'autre  direction. 


ifoueaUf  «McMiie  à  couérê. 
Par  M.  W.  Haot. 

On  connaît,  comme  on  sait,  deni 
rhsses  principales  de  machines  à  cou- 
dre, les  unes  travaillant  aux  deux  fils 
et  les  autres  avec  un  seul  AI. 

La  machine  que  nous  allons  décrire 
et  qui  a  étèiaveotM  eo  i8S7|  eo  Amè- 
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rique,  par  11.  W.-O.  Wilgon,  tppar* 

lient  à  celle  dernière  cla<:«5e  et  forme 
ce  qu'on  appelle  la  couture  en  point  df 
chaincUe  qui  n'a  pas  pour  divers  Ira- 
Taux  loote  solidité  désirable,  mais  qui 
dans  bon  nomlirr  (faulres  circon* 
slanfcs  est  sutlisammenl  solide. 
^  Celle  niact^ine  se  Ui^lingue  surtout 
par  la  marcde  sâre  et  régulière  du  tissu, 
par  la  Dianière  dont  elle  niainlicnt  la 
boucle  pendant  tout  le  lempsnécessaire 
pour  que  l'aiguille  y  pénètre  Irès-sûre- 
ment,  pour  que  le  point  qu*on  forae  ea- 
suite  entrebien  dans  le  précédent,  et  que 
celui-ci  serre  forleracnl  dessus  |)our  don- 
^ler  (Je  la  fermeté  à  la  coulure,  en  môme 
leinps  qn^ooe  grande  anifonnitè  dans 
la  grandeur  ou  rélendueda  pointqu'nn 
pçul  du  reste  faire  varier  à  volonté. 
La  ûg.  7,  pl.  ;^^6,  représente  une 
en  éléfauoii  de  cOtè  el  partie  ea 
coupe  de  celle  beaftilie  macbiiie  à 

coudre. 

ta  fig'  9  est  pne  vqe  en  dessous  de 
la  table  de  travail  avec  le  mécanisme 

pour  maintenir  h  boucle  du  fd. 

Lo^  l]^.  9  et  10,  diveraes  posi^ioos  de 
ce  mécanisme. 

Un  iocle  élégant  C  porte  an  moyen 
de  quatre  pieds  B.B  la  table  A,  sur  la- 
quelle on  pose  sur  des  lignes  de  repère 
rélulTc  qu  il  s'agit  de  coudre.  Sur  la 
partie  poslérieure  de  ce  socleCs^élève 
un  montant  D  dnrjuel  pari  un  bras  fixe 
E'  qui  est  ramené  jusque  sur  le  devant 
de  l  appareil.  Ce  ^ras  porte  r^mbase  r' 
qui  serl  à  ^presser  Vétoffe  sur  la  table, 
sans  toutefois  s'opjtoser  à  ce  qu'on 
puisse  la  déplacr'r  ou  I.)  f,iirp  plisser  sur 
cei(e-ci  daui^  une  direcliuii  uu  une 
autre.  Un  aeconi^  bras  £  qui  peut 
osciller  sur  un  point  de  centre  fixé  sur 
le  monlan?  l),  porte  sur  uu  prolonge- 
ment eu  arrière  la  bobine  du  lii  1,  et 
c'est  à  son  eitrémité  antérieure  qu'est 
ûxée  au  moyen  d'une  vis  w  I  aiguiller. 

La  portion  inférieure  dece  bras  Esc 
recourbe  par  le  bas,  el  csi  terminée  par 
un  anneau  oblong  G*  qui  embrasse  ua 
exerritn'fjtio  i]  rilc  sur  l'arbre  prin- 
cipal b  .  Sur  ce  tiiértie  arbre  sont  calés 
deux  autres  <;xceiitriques  H  cl  I;  le 
premier  de  ces  excentriques,  celui  fl, 
sert  à  faire  mouvoir  un  levier  II' qui 
oscille  entre  les  bras  d  une  fourchelle  Y 
disposée  convenablement  pour  cet 
objet,  et  esl  en  rapport  avec  l'appareil 
alimentaire  .T.  Pour  alimenter  la  ma- 
chine, c'est-à-dire  pour  faire  marcher 
le  lis$u  en  avant,  on  se  sert  de  la  roue 
i  poiates  Jl,  qu'on  voit  en  partie  ea 
coupe  dans  la  lig.  7.  Dans  une  cavité 
pratiquée  sur  le  plat  de  celte  roue  el 
sur  le  méiue  vive  f^u  cil^s,  e^l  disposée 


nae  petite  rave  à  rochet  faisant  corps 

avec  la  roue  aliraenlaire  J,  el  dans  les 
dents  de  laquelle  s'engagent  des  cli- 
quets en  forme  de  crochet  disposes  à 
l'eitrémilé  da  levier  H*.  Une  lame  de 
ressort  pre ?=;c  de  haul  en  bns  sur  h  tf  ;e 
dp  rp  levier  el  mainiirnl  les  cliquets 
en  prise  avec  la  roue  a  rochel.  L'ei- 
trémilé postérieure  de  ce  levier  H* 
vient  butter  sur  le  bout  d'une  ver- 
ticale g\  et  c'est  à  l'aide  de  celle  ?i>; 
qu'on  fait  monter  ou  descendre  qa'on 
règle  ralimenlaUeii,  et,  par  ceai^ 
qucnt,  la  longueur  du  point.  La  roue 
alimentaire  J  fait  3n-de5«ii?  de  la  sur- 
face supérieure  de  la  laLie  A  el  dèiil 
une  oQverlure,  pratiquée,  à  cet  effet, 
dans  celle-ci.  une  ?nil!te  sufTis.intc  pour 
pouvoir  exercer  une  acliop  Carlaisia  Si 
cllicace  sur  le  lotie.        "     -«J/-  , 

Le  second  eicentriqaa  I  calé  sur 
l'arbre  principal  F  est  on  forme  de 
cœur,  et  une  pièce      talon   i  prt^ssc 
conUiiuciiemenl  dessus  par  i  eotreoiise 
d'un  ressort  b.  La  portion  aufMb'ÎBUil 
et  liorizonlaîe  de  cette  pièce  glisse  mr 
la  face  inférieure  de  la  table,  où  elle 
est  reltfime  à  froUement  doux  dans  un 
élrier  A,  el  par  ane  via  m  sur  laquells 
elle  peut  gîisf  f'r  nn  mnyrn  d'iun   f. - 
nttre  l.  tn  br  is  de  levu  r  r  est  arrête 
par  une  vis  t'  aur  celle  pièce  à  taloo  t 
(Qg.  8),  de  onai^e  é  peavoir  y  too» 
ner  aisément,  cl  un  nuire  pelit  le*ier 
qui  bascule  sur  un  poiril  de  centre 
h  esl  luis  en  rapport  par  une  goupïliej 
k  l'extrémité  anlérieofe  de  celle  t. 
Enlin,  un  troisième  levier  g'  est  élé- 
ment relié  au  moyen  d  une  autre  gou- 
pille p  qui  passe  a  travers  une  leoélre 
oblique  p'  avec  le  brai  i,  el  guMéc 
|)nr  une  vis  n  qui  j-icul  jniipr  dins  une 
autre  tenôtren'.  Ln  ressort  c  qui  presse 
6ur  une  broche  q  tend  à  ramener  ce 
levier  eaarnéra.  tesdeoi  levianfel  g 
sont  pourvaa  aaboal  de  petits  ciâckcis 

f  e^9' 

Voici  quelle  est  la  marche  de  Tope- 
ralion  avee  eet  appareil. 

I.r  fil  déroule  sur  la  bobine  T  esl 
amené  par  une  ouvcrlurp  f»ercêe  à 
rextrémilé  supérieure  du  bra&  E  daes 
r«Bil  de  raigaiUe,  el  ea  an  praid  la 
bout  à  la  main.  L'excei\triquc  G  dé- 
prime alors  l'anneau  G*,  et  fait  passer 
l'aiguille  à  travers  le  tûsu.  Feiulaal 
tout  le  temps  que  l'aiguilfte  éaacead  It 
nieslappliquéexaetementsurratgoille. 
mais  dès  que  celle-ci.  pendant  qw 
l'exceolrique  G  continue  à  taunxtf. 
eomasenioe  sa  ceorae  ea  reloar«  ca  il 
forme  une  boucle  comme  on  le  voit 
Gg.  7.  Au  même  moment  l'cxcentrHtffe 
en  coeur  I  commeoce  à  pousser  la  pièce 
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à  i  en  av9Qt  /el  ddns  id  dtrectioQ 
do  la  Oècbe  5  (6g.  8),  et  les  croçbals 

^•t  f  $c  meuvent  siinnllanëment  elres- 
peclivcment  ilqns  la  dircclinn  des  flè- 
ches G  et  7  et  dauscclledelâflùchci. 
Ce»  crocbelf  arrivenl  Uonc  dans  la  po- 
sition  représentée  dqns  la  fig.  10,  pé' 
nèlrenl  pendant  ce  mouvement  dans 
la  Loucle  formée  par  Iciil,  cl  le  main- 
tiennent ainsi  ifoe  le  représente  cette 
iSgare.  Pendanlcc  temps-là  l'aif^uille  est 
r^n^outée  et  a  terminé  complètement 
SA  course  en  retour,  l'excentrique  II  a 
nUs  en  action  l'appareil  alinenUire  et 
Taiguillc  redescend  de  nouveau,  tandis 
que  les  crochets  f  cl  g  maintiennent 
loujpurs  le  i\\  jusqu'à  ce  que  cette  ai- 
guille ait  pénétré  dani  celle  boucle. 
Bientôt  après  l'excentrique  I  arrive 
dans  une  position  telle  que  les  crochets 
f  et  g,  au  moyen  des  ressorts  b  et  e> 
reviennent  à  leur  position  priraitive, 
fig.  9.  L'aiguille  redescend  alors  cn- 
t9Mfé«  QOtiiirciiienl  et  étroilcmcnt  par 
là  bcÉçW;  11  99  forme  une  seconde 
boqcleweit  saisie  et  maintenue  de 
la  même  manière  parles  crorljels  f  elg, 
et  sur  laquelle  c«t  tire  iermcnieot  le 
poini  prècèdeot.  En  continuant  ainsi 
l'opération  on  forme  le  point  qn*on 
connaît  sons  le  nom  de  point  de  chal- 
flfiite»  fiù  le  (il  sur  la  surlace  supérieure 
du  tifsi  furme  une  ligne  de  points 
droits  uniformes,  et  sur  celle  inférieure 
une  suite  de  petits  auneaux seuUUbles 
à  fieuxii  uue  cbaiae. 

Celle  machine  présente,  assure-t-on, 
l'avantage  qu'on  peut  lélabiir  à  bon 
marche,  et  que  p.ir  suite  de  l'action  des 
crucbet^  /  et  g  le  point  est  trcs-régu- 
^Kt9^ÊVt^  lins  eiercer  sur  le  fil  une 
ifniNia  mi  ao  effort  superflus. 

^  "  ^  Cabestan  pour  navires. 
ffir  If.  W.  GoNABi». 

II.  W.  Gunard,  d'Halifax,  dont  le 

nomest  attaché  à  l'une  des  pins  grandes 
entreprises  de  paquebots  transatlan- 
tiques, est  inreiiteur  d'un  cabestan 
qa'on  peut  employer  à  bord  des  na- 
vires, dans  les  docks,  sur  les  quais,  ou 
pour  tout  autre  service,  et  qui  se  dis- 
tingue par  le  peu  d'espace  qne  sa  ma- 
MBUvre  exigaellalscilitèavec  laquelle 
on  le  fait  manœuvrer.  Cet  ingénieux 
appareil  est  fondé  sur  le  principe  de  la 
roue  i  rocbet  et  de  l'cncliquetage,  dis- 
pontien  si  fréquemment  employée  dans 
les  machines  qui  etécotentdes  travaux 
délicats,  mais  peu  appliquée  jusqu'à 
présent  dans  celles  destinées  à  faire 


des  travaux  de  force,  si  ce  n'est  peut- 
être  la  macbine  à  deux  lefien  et  a  èn» 

cliquclagc  dont  on  se  sert  maintenant 
dans  les  constructions  pour  lerer  lea 
pierres  et  autres  matériaux. 

Dans  la  disposition  spédala  qQ*OB 
va  décrire,  l'axe  ou  pivot  principal  tl 
vertical  tîxc  de  Tappareil  porte  inséré 
librement  sur  lui  un  double  tambour 
d'enroulage,  sur  la  téte  duquel  est 
calée  une  grande  roue  d'anc^le  liorizoo- 
tale.  Au  sommet  de  l'axe  central  et  sur 
cette  roue  d'angle  estatlaché  un  collier 
épais  portant  une  traversa  borixontale 
avec  p  iliers  pendants  poorrecevnir  les 
extrétuités  extérieures  de  deux  arbres 
moteurs.  Ces  arbres  sont  disposés  sur 
un  même  diamètre  au-desius  de  la 
grande  roue  d'angle,  et  leurs  extré- 
mités intérieures  et  contiguës  reposent 
sur  des  appuis  disposés  sur  le  collier 
central  dont  il  a  été  qoestioo  ci-dessus. 
Sur  rharun  de  ces  arbres  e<;l  calé  à 
I  mtérieur  du  palier  pendant  de  la  tra- 
Terse  un  pignon  d'angle,  et  ces  demt 
pignons  disposés  suivant  des  directions 
opposée-^  engri  nr ni  toii«  deux  de  leur 
coie  avec  k  grande  roue  d'angle.  Les 
extrémités  extérieures  de  ces  arbraa 
se  prolongent  un  peu  au  delà  des  paliatt 
pendants,  et  sur  chacune  d'elles  pro- 
longées est  calée  une  roue  à  rochet 
d'un  grand  diamètre  ft  dents  angulaires 
dirigées  dans  le  sens  des  rayons.  Snr 
la  face  interne  de  ces  miies  à  rochet  est 
disposé  un  anneau  topriie  Ircs-exactf* 
ment  qui  porte  la  boite  aux  eliqvett 
moteurs.  Cette  holtc  a  une  fornu-  irré- 
guliére,  et  présente  sur  sa  lace  supé- 
rieure une  saillie  destinée  à  porter  un 
double  système  de  cliquets  et  un  appa-  , 
rcil  de  renversement  de  mouvemont. 
Les  deux  cliquets  de  la  roue  à  roehel 
sont  simplement  suspendus  dans  des 
directions  opposées  sur  des  tiges,  à 
l  inlèrieurde  la  holle,  de  façon  que  l'un 
ou  l'autre  d'entre  eux  puisse  être  mis 
en  prise  avec  les  dents  de  rochet  de  la 
roue.  L*appareil  de  ren\ersement  est 
un  excentrique  double  qu'on  manœuvre» 
à  l'aide  d'un  loier  à  poignée  placé 
à  l'intérieur,  de  façon  qu'en  poussant  ce 
levier  d'un  côté  ou  d'on  autre,  le  cil* 
quct-moteur  qui  convient  est  mis  en 
prise.  Toute  cette  botte  est  couvcrlOi 
de  façon  que  les  détails  en soul  caebés, 
et  qu'il  n  y  a  d'apparent  k  ^extérieur 
que  I.-  I'  vier  de  manœuvre. 

Le  cabestan  est  manœuvré  en  se 
plaçant  de  deux  cétés  opposés  à  l*aide 
de  deux  leviers  forosant  une  fourchette 
largement  o«ivcrte,  cl  dont  les  four- 
chons sont,  pour  le  travail,  introduits 
dan«  des  çavilés  conaspondantes  mé- 
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nagées  dans  les  roues  à  rochet,  et  assez 
écartés  l'un  de  l'autre  pour  toucher 
chacune  des  roues  à  rochet  et  fonction* 
nerfiniilMnément  sot  ebacmie  d'elles. 
De  celte  manière,  le  mouvement  aller- 
natir  des  leviers  imprime  un  mouve- 
ment de  rolalioo  conlinu  à  la  roue 
d'angle  et  à  ses  lanbaon ,  et  on  peut  & 
chaque  inslanl  renverser  la  direction 
de  ce  mouvement  de  rotation,  en  dis- 
posant les  cliqvets  des  roues  à  rochet 
en  conséqueilce,  les  leviers  moieori 
fonctionnant  toujours  de  la  même  ma- 
nière. Les  extrémités  extérieures  des 
arbres  horiionlaoz  peovenl  être  car- 
rées, pour  pouvoir  y  adapter  une  ma- 
nifelle  et  les  faire  tourner  avec  une 
plus  grande  vitesse  quand  on  le  juge 
uèeessaire» 

Fig.  11,  pl.  M,  Toe  eu  élèfation  du 
cabestan. 

Fig.  li,  plan  correspondant  u  la  ûg. 
11. 

Fig.  13,  vue  par  devant  des  boHcs 
verticales  faisant  voir  la  disposition  et 
le  renversement  de  mouvement. 

Fig.  14,  vue  en  élévation  et  partie  en 
coupe  (lu  cabestan  liisposc  pour  la  ma- 
nœuvre sur  le  gaillard  d'avant  et  le 
pont  supérieur  du  navire. 

A,  fig.  11  à  13,  le  pont  do  navire  sur 
lequel  est  boulonné  l'anneau  des  ta- 
quets, B,  au  centre  duijucl  est  fixé 
1  aie  vertical  C.  Sur  cet  axe  est  disposé 
librement  un  double  tambour  d'enrou- 
lage  1),  dont  la  portion  inférieure  £ 
porte  des  tlasques  radiales  F,  tandis 

S|ue  celle  supérieure  G  est  évidée  et  de 
orme  concave  comme  un  rouet  de 
poulie.  Sur  le  bord  inférieur  de  c  tam- 
bour D  sont  arrêtés  des  taquets  U  qui 
tombent  dans  des  cavités  creusées  dans 
Tanneau  de  taquets  B,  afin  de  prévenir 
tout  recul  (le  l'arbre. 

Une  roue  d  angle  horizontale  i  est 
boulonnée  sur  la  partie  supérieure  G 
de  ce  tambour  qui  est  creusé  sur  le 
tour  en  ce  point  pour  y  ajuster  cette 
roue.  Sur  l'extrémité  supérieure  de 
Taie  central  C,  on  a  fixé  on  collier 
«'(lais  et  robuste  J  qui  porte  deux  bras 
K,K  formant  traverse.  Les  extrémités 
de  ces  bras  sont  repliées  d  e^uerre  et 
constituent  des  chaises  ou  paliers  pen- 
dants pour  les  arbres  L,L  des  pignons 
d'angle  M,BJ.  Ces  arbres  horizontaux  L 
sont  portés  par  leurs  extrémités  inté- 
rieures dans  des  cavités  ménagées  dans 
le  collier  J,  tandis  que  leurs  extré- 
mités se  prolongent  au  delà  des  paliers 
pendants  K  et  portent  les  roues  à  rochet 
pour  renverser  le  sens  du  mouvement 
(lu  cabestan.  Ces  pignons  d'angle  M 
sont  cales  sur  cea  arbres  L  tout  près 


de  la  portion  intérieure  et  verticale  des 
bras  k,  et  disposés  d'une  manière  in- 
verse l'un  par  rapport  à  l'autre,  et  en 
prise  avec  la  grande  roue  d'angle  I  qui 
estmise  en  jeu  par  les  pignons  M. 

Sur  l'exlreraité  extérieure  de  chacun 
de  ces  arbres  L  est  calée  une  roue  i  ro- 
chet N  taillée  avec  dents  triangulaires 
radiales,  ainsi  qu'on  le  voit  par  devant 
dans  la  ûg.  13.  Sur  chacune  des  faces 
des  roues  à  rochet  IV,  est  appliqué  no 
anneau  saillant  formant  un  collier 
tourné  très  exactement  et  s'adaptaat 
avec  précision  dans  des  ouvertures 
rondes  correspondantes  dans  les  boHes 
k  cliquets  0,  que  les  roues  à  rocbeC 
servent  à  porter.  Ces  boites  à  cliquets 
ont  une  hauteur  suffisante  pour  recoa* 
vrir  les  dents  des  rOoes  i  rntMwS' 
mais  sans  participer  &  leur  monvemenC 
de  rotation.  La  partie  supérieure  de 
chaque  boite  à  cliquets  O  s'élève  un 
peu  au-dessus  de  la  rèue  N  qo^elto 
renferme,  et  dans  cet  espace  est  ptecéi 
la  disposition  pour  renverser  la  di- 
rection du  mouvement  des  roues  à  ro- 
chet. Ce  renversement  s'opère  au 
moyen  d'un  couple  de  cliquets  P  et  Q 
et  d  uo  relcveur  à  double  effet  U  qu'on 
fait  fonctionner  à  l'aide  d'un  levier  à 
poignée  S.  Les  cliquets  P  et  Q  -êtÊt 
établis  avec  leurs  extrémités  libres  en 
directions  opposées,  et  portés  libre- 
ment sur  les  axes  T  qui  passent  à  lft> 
vers  la  paroi  môme  de  la  boite.  Le  iti^ 
Icveur  à  double  effet  R  est  (ixé  sur 
l'axe  du  levier  moteur  S.  axe  que  porte 
également  la  paroi  de  le  boite  O  el  |i^< 
la  plaque  de  fermeture  U;  la  partie 
centrale  de  l'atbre  est  taillée  carrée, 
el  c'est  sur  cette  partie  qu'est  iixé  la 
releveur.  En  faisant  mouvoir  leliiyrt- 
à  droite  ou  à  gauche,  le  cliquet  de  droilS 
P  ou  celui  «le  };auche  Q  est  remonté  par 
le  relcveur  double  U(|Uà  vient  le  louclier 
avec  son  extrémité  libre  sans  looèhit 
la  roue  à  rochet  N,  tandis  que  l'autre 
cliquet  qui  était  desembraye  tomba 
maintenant  dans  les  dents  de  la  roue. 

Dans  la  fig.  13,  on  voit  le  releveiv 
double  R  qui  est  mu  du  c6té  gauche 
parle  levicrS place,  comme  l'indiquent 
les  lignes,  au  pointillé.  Dans  cette  po- 
sition le  cliquet  de  gandie  P  est  relevé, 
et  celui  Q  en  prise  avec  les  dents  de  la 
roue  à  rochet  quipeut  ainsi  se  mouvoir 
librement  vers  la  droite,  mais  qui  est 
empêchée  de  tourner  dans  la  dirtsiiea; 
opposée  par  ce  cliquet  Q.  En  poussas! 
le  levier  S  vers  la  gauche,  le  cliquet  P 
tombe  entre  les  dents  de  la  roue  à  ro- 
chet N  qui  se  meut  ainsi  dsBS  la  difeo^ 
tion  opposée.  Quand  on  veut  renvenwr 
le  mouvement  du  cabestan,  ou  Ait 
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iiiaowiii  tiMoltanémept  lesdeui  levien 
S  par  les  boniu»  qoi  naïKMmnt 

l'appareil. 

La  plaqua  extérieurade  femeloreU 

est  une  simple  feoille  de  mèlaladaplée 
à  la  forme  de  la  boite  aux  cliquets  O, 
et  qui  )  est  fixée  par  des  boulons.  Celle 
plaque  porie  tMM  oovertore  circoltire 
qui  embrasse  le  collier  en  saillie  wr  !• 
face  exlérieure  de  la  ruue  N.  Lorsque 
ces  plaques  de  ferroelure  U  sont  arrêtées 
à  kiar  place,  les  roiiet  è  reebet  et  le 
mécanî&me  du  renversement  sont  com- 
plètement renfermés  et  à  l'abri  des  ava- 
ries, on  bien  ne  peuvent  blesser  les 
hommes  occupés  à  la  laanœuvre.  Les 
boites  nux  cliquets  O  ont,  de  chaque 
cùle,  une  partie  saiil.mle  V  qui  esl 
creuse,  et  forme  avec  la  plaque  de  fer- 
meture |]  DM  cavité  carrée  oo  une 
douille  pour  recevoir  les  extrémités 
des  leviers  eo  fourchette  W.  Les  ex- 
trémilès  carrées  de  ces  leviers  entrent 
dans  oes  cavités  V  des  boites  à  cliquets 
O,  et  y  sont  retenues  par  des  clavettes. 
L'extrémité  libre  de  chacun  de  ces  le- 
viers W  se  Isnoioe  par  on  oil  dans 
lequel  ou  passe  une  brimbale  1L  qui 
sert  à  mettre  le  cabestan  en  mouvement. 
Le  cabesiao  se  manœuvre  donc  de  la 
Bèinu  BÉiMire  que  les  pompes  des 
navires  oo  les  pompes  à  incendie,  c'est- 
à-dire,  en  imprimant  un  mouvement 
vertical  alternatif  aux  brimbales  X. 
Qonad  ùê  Mt^agir  ces  brimbales,  les 
cliquets  P  oo  Q  font  tourner  les  roues 
à  rochet  N  qui,  étant  calées  sur  les 
arbres  L,  Irammetteiit  le  mouvement 
aux  pigneos  II,  lesquels  i  leur  tour 
font  marcher  la  roue  d'angle  horizon- 
tale 1  et  le  tambour  D  qui  enroule  le 
cable. 

Las  portious  centrales  et  mobiles  du 

cabestan,  à  savoir  la  roue  d'angle  hori- 
zontale I,  et  les  pignons  M  sont  recou- 
verts d'un  chapeau  en  métal  Y  soutenu 
par  les  bras  K  du  collier  J,  chapeau  sur 
le  bord  duquel  sont  découpées  deux  fen- 
tes profondes,  alio  de  lui  permettre  de 
descendre  asses  bas  pour  couvrir  la 
roue  LDans  le  plan,  fig.lSven  a  enlevé 
le  chapeaoyafindalaiiser  voir  les  pièces 
mobiles. 

La  portieo  supérieure  ou  partie  con- 
cave iMie  G  du  tambour  d'enronlage 
e.si  employée  pour  hisser  les  cordages, 
tandis  que  la  portion  inférieure  £  est 
spécialcoMot  ulllisée  pour  maMSUvrer 
les  cbataes-cibles,  attendu  que  les 
chaînons  sont  maintenus  fermement 
par  ia  diMMSiliou  en  forme  decom  des 

Oeos  la  modification  qui  a  été  repré- 
seotce  dans  ia  lig.  14  ie  cabestan  est 


disposé  avec  tambours  doubles  d'en- 
roulement, un  qui  est  fixé  sur  le  gail- 
lard d'avant  et  uu  autre  sur  le  pont 
supérieur  ou  dans  tout  antre  point  con- 
venable, où  l'on  a  besoin  d'un  semblable 
service.  Moitié  de  cette  figure  est  en 
élévation  et  Tautre  esl  en  coupe,  mais 
cette  portion  est  prise  à  angle  droit 
avec  la  vue  en  élévation.  Sur  le  pont 
du  gaillard  A  et  le  pont  supérieur  B, 
sont  boulonnées  deux  plaques  en  fonte 
G  et  D  dont  les  bords  lont  relevés,  et  à 
l'intérieur  des  rebords  sont  les  dents 
ou  arrêts  E  sur  lesquels  agissent  les  ta- 
quets F.  Un  axe  (ixe  G  passe  a  travers 
le  centre  des  anneaux  de  taquets  C  et 
D,  et  celui  inférieur  D  sert  de  support 
pour  cet  axe  qui  est  arrêté  sur  cet  an- 
neau D  par  un  écrou  il  ou  autre  moyen 
d'union.  Louvertore  au  centre  de 
l'anneau  de  taquets  su|)crii  urs  C  est 
d'un  plus  grand  diamètre  que  l'axe  G, 
alin  de  pouvoir  recevoir  l'arbre  creux  I 
qui  est  ajusté  dessus  et  fonctionne  à 
travers  une  boite  à  étoupe  J  adaptée 
dans  l'œil  de  cet  anneau.  L'extrémité 
inférieure  de  l^rbre  1  repose  sur  la 
portion  centrale  de  Tanneau  D,  et  cette 
partie  est  iMnirvtH-  d'une  bague  de 
support  eu  acier  qui  repose  sur  une 
rondelle  en  laiton  encastrée  dans  l'an- 
neau D,  les  deux  pièces  formant  cra- 
paudine  pour  l'arbre  I.  Les  faces  con- 
tiguës  sont  graissées  au  moyen  d'un 
petit  conduit  lubulaire  diagonal  par 
lequel  on  verse  l'huile  et  qui  coule 
entre  les  surfaces  frottantes.  La  botte  à 
étuupes  est  graissée  par  un  moyen  ana- 
logue. 

L'extrémité  supérieure  de  l'arbre  I 
est  pourvue  d'un  collii  r  en  laiton  J' qui 
tourne  sur  l'axe  lixe  G.  C'est  sur  la 
partie  supérieure  de  eel  arbre  I  qu'est 
adapté  le  tambour  enrouleur  concave 
k  du  pont  principal.  Les  deux  tam* 
bours  d'enroulement  portent  des  rai- 
nures qui  sont  glissées  sur  des  nervures 
réservées  sur  l'arbre  1.  Le  tambourin- 
férieur  est  pourvu  de  préférence  de 
flasques  de  forme  ogivale,  comme  en 
le  voit  dans  le  tambour  inférieur  de  la 
fig.  H.  L'extrémité  supérieure  de  l'axe 
G  porte  un  collier  M  qui  repose  sur  un 
épaulement  de  l'arbre  creux  I,  et 
comme  il  est  arrêté  sur  cet  axe,  il  em- 
pêche l'arbre  de  se  soulever  lorsque  le 
cabestan  est  en  mouvement  \  le  collier 
porte  des  bras  venus  de  fenle  qui  sup* 
portent  les  extrémités  extérieures  des 
arbres  N.  Les  bouts  extérieurs  de  ces 
arbres  N  reposent  sur  des  appuis  dans 
le  collier  Al,  et  sur  ces  arbres  sont  ca- 
lés les  pignons  d'angle  O  qui  comman- 
dent la  roue  d  angle  boriioutale  P  sur 
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1.1  partie  îîppéricure  du  lambour  d'en- 
roulement K.  Au  moyeu  de  vis  de  ca- 
lage Q  les  tambours  enrouleurs  K  et  L 
sopl  solidement  arrêtés  sur  larhre 
creux  I;  ces  vis  empêchent  les  tambours 
de  soulever  l'arbre  l  lorsque  le  ca- 
bestan est  en  mouvement.  Los  citré- 
milcs  extérieures  des  arbres  N  sont  ca- 
lées sur  «les  roues  à  rorhet  avec  bultes 
à  cliquets  et  appareil  de  renversement 
semblables  à  ceux  représentés  dans  les 
fig.  H  et  12.  La  partie  supérieure  du 
cabestan  est  également  renfermée  sous 
un  chapeau  en  métal  semblable  à  celui 
de  la  fifr.  11,  pour  en  mettre  les  pièces 
mobiles  à  l'abri  des  avaries. 

La  manœuvre  de  ce  cabestan  double 
est  semblable  à  celle  de  la  première 
roodincation  décrite,  mais  dans  cette 
disposition  les  tambours  doubles  per- 
niellent  de  haler  les  cordages  ou  les 
chaînes,  soit  sur  le  gaillard  d'arrière, 
soit  sur  les  ponts. 

Le  mode  particulier  d'application  do 
la  force  manuelle  à  ces  cabestans  leur 
donne  une  grande  supériorité  sur  ceux 
de  l'espèce  ordinaire,  tandis  que  leur 
disposition  générale  les  rend  d'un 
usage  plus  eÛicacc  et  présente  plus  de 
sécurité. 

AppUcalion  des  chaudières  tuhu- 
laires  aux  machines  à  vapeur 

Dans  la  séance  du  5  mars  1858  de  la 
Société  de.f  ingrnifur.<  civils,  M.  Faure 
n  pris  la  parole  ()our  communiquer 
quelques  détails  historiques  sur  l  ap- 
plication  des  chaudières  tubulaires  aux 
machines  fixes.  Nous  croyons  devoir 
reproduire  ici  le  résumé  de  cette  com- 
munication : 

«  Les  générateurs  tubulaires  à  foyer 
intérieur,  dit  M.  Faure,  exclusivement 
réservés,  jadis,  aux  seules  machines 
locomotives  ou  à  certaines  machines 
navales,  tendent  de  plus  en  plus  à  se 
substituer  dans  les  usines  aux  généra- 
teurs à  bouilleurs  et  à  foyer  intérieur. 
En  présence  de  ce  fait  considérable  il 
doit  être  juste,  utile  et  opportun  de  re- 
chercher la  part  d'initiative  qui  revient 
à  quelques-uns  des  membres  de  la  So- 
ciété dans  cette  féconde  application  de 
la  chaudière  tiihulairc. 

n  Dans  la  séance  du  G  octobre  185/i, 
M.  .Nozo  rendait  compte  d'une  série 
d'expériences  des  plus  intéressantes 
entreprises  sous  son  initiative  et  pour- 
suivies sous  «a  dircc'.iou  iramtdinle 
pendant  uneannèr:  déjà  aux  ateliers  de 


La  Chapelle,  dans  Je  boi  d'ètoècc 
compar^tivemenl  :  1*  la  puissanctdt 
vaporisation  des  générateurs  labt- 
laircs  à  foyer  intérieur,  et  relie  des 
chaudières  à  bouilleurs  et  à  foyer  ei- 
tério4]r;  2"  les  conditions  ècoDomiques 
de  production  de  la  vapeur  daos  l'an 
et  l'autre  système. 

»  Un  fait  accidentel  ,  une  artrit 
grave  survenue  à  la  machine  fuc  di 
grand  atelier  d'ajustage,  avait  amené 
M.  .Nozo  à  installer  dans  l'intérieur  de 
ce  bel  atelier  une  machine  locomolire 
chargée  de  conduire  provisoiremeot 
les  nombreuses  machines-outils  qui  y 
fonctionnent  chaque  jour. 

p  A  ce  remède  du  moment,  il  cm- 
vient  de  rattacher  le  premier  cbalnMi 
d  une  série  de  recherches  dont  Ici 
conséquences  devaient  être  considé- 
rables. 

p  Après  avoir  alimenté  au  coke,  do- 
rant les  premiers  jours,  le  fuyer  d< 
celte  locomotive  transformée  en  ma- 
chine fixe,  M.  Nozosongea  à  employer 
exclusivement  la  gaillelerie  dWnztn 
dans  ce  même  foyer,  an  moyen  d'une 
modincation  très-simple,  qui  consif- 
t^it  à  y  introduire  an  courant  d'air 
forcé  emprunté  aux  galeries  du  venti- 
lateur defalelier  des  forges.  L'air  froid 
fut  projeté  dans  la  chambre  de  com- 
bustion, au-dessus  du  combustibie, 
dans  une  direction  seosiblemont  hori- 
zontale, en  sens  inverse  de  la  marche 
des  flammes,  par  des  tuyères  à  buse 
rectangulaire  montées  en  remplaoe- 
menl  de  quelques  entretoises  et  instal- 
lées de  même  que  ces  dernières. 

»  Le  tirage  était  pr(Kluil  par  Fin- 
jection  de  vapeur  dans  la  cheminée  de 
la  locomotive,  exhaussée  de  manières 
dépasser  légèrement  le  fattage  du  oom- 
ble  de  l'atelier. 

»  L'observation  de  la  marche  deeetle 
installation  provisoire  révélait  i  M.  No- 
zo. en  faveur  do  ta  production  de  va- 
peur dans  le  générateur  lubolaire. 
comparée  à  celle  bien  connue  du  géné- 
rateur à  bouilleur  qui  jusqu'alors  avait 
fourni  la  force  motrice  nécessaire  à  U 
marche  des  outils,  une  écoDomîc 
nifeste  de  40  pour  100. 

»  Un  résultat  aussiconsidérable^dtDt 
lesconséquences  furent  immédiatement 
entrevues  et  nettement  signalées  par 
M.  Nozo,  devait  être  l'occasion  d'une 
étude  approfondie,  et  l'on  songea  à  k 
contrôler  par  des  expériences  diver««s 
et  réitérées. 

»  Ainsi  et  d'abord,  les  cylindres  de 
la  locomotive  devenue  machine  fixe, 
furent  successivement  et  comparative- 
ment alimentes,  tantôt  par  la  vapeur 
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'    proda'Uc  çians  le  généralcnr  (nbulairc, 
'    tantôt  par  celle  fournie  par  le  géncra- 
'    leur  à  bouilleurs  que  l'avarie  survenue 
'    à  la  machine  fixe  laissait  disponible, 
î       •  Pais  on  voulut  agir  inversement, 
i    ç**sl-à-dire  expérimenter  sur  une  ma- 
chine fixe,  de  puissance  bien  connue, 
Tonctionnanl  dans  les  conditions  usuel- 
Jes  et  normales,  qu^alimcnleraient  tour 
à  tour  un  générateur  à  bouilleurs,  à 
foyer  extérieur,  cl  un  générateur  tu- 
bulairc  à  foyer  intérieur. 

»  Le  15  décembre  1853,  M.  Nozo 
commençait   l'élude   de  l'inslallation 
I    «péciale    d'un    générateur  tubulaire 
ayant  sensiblement  même  surface  de 
'    chauffe  que  la  chaudière  à  bouilleurs 
qui  avait  alimenté  jusqu'alors  la  ma- 
I    chine  fixe  de  l'atelier  des  forges. 
I       »  Le  19  mars  1854,  la  nouvelle  in- 
stallation achevée,  cette  machine  fixe 
marchait,  desservie  alternativement  par 
Ja  chaudière  tiibulnire  à  foyer  intérieur, 
et  par  l'ancien  générnieiir  à  bouilleurs. 
Les  conditions  du  tirage  artificiel  fu< 
I    rent  et  devaient  être  très-inférieures, 
I    dans  cette  disposition  nouvelle,  puis- 
que le  nombre  des  jets  de  vapeur  dans 
I     la  cheroinéeétaitnécessaircmentabaissé 
I    de  3C0  à  9t) par  minute;  néanmoins,  et 
;     malgré  quelques  autres  circonstances 
I    défavorables,  les  résultais  de  ces  expé- 
I     riences  comparatives   attestèrent  en 
I     faveur  du  générateur  tubulaire  à  foyer 
intérieur  une  éçonomie  de  35  pour 
100. 

»  Ainsi,  et  dès  la  fin  de  mars  1851, 
il  restait  établi,  par  une  série  d'essais 
commences  en  octobre  1853,  que  l'ap- 
plication du  générateur  tubulaire  à 
I     fuyer   intérieur  à  l'alimenlalion  des 
I     machines  fixes,  ou  à  la  production  de 
I     la  vapeur  pour  les  divers  besoins  in- 
dasiriels,  répond  à  une  économie  mi- 
,    nima  de  35  |)our  100. 
I       »  ("es  essais,  ces  expériences  avec 
,     leurs  résultats  avaient  été  successive- 
I    ment  et  très-libéralement  communi- 
f    qués  à  bon  nombre  d'ini;énieurs,  et 
,    d'industriels;  ils  étaient  donc  connus, 
I    signalés,  acquis  déjà,  lorsque  M.  Nozo 
f    vint  lire  en  séance  le  compte  rendu 
détaillé  dans  lequel  on  trouve  les  pa- 
f     rôles  suivantes  : 

P       a  U.  Cail,  frappé  des  premiers  ré- 
•  sultals  que  j'obtenais,  a  entrepris  des 
j     »  expériences  de  son  côté:  il  a  monté 
^     o  dans  les  ateliers  du  quai  de  Billy 
»  one  chaudière  de  locomotive Cramp- 
»  ton  de  100  mètres  carrés  de  surface 
j     •  de  chauffe  totale,  pour  remplacer 
^     n  provisoirement  des  générateurs  à 

B  bouilleurs...  » 
,        >  M.  Faure  n'a  pas  rintention  de 


revenir  en  ce  moment  sur  les  détails 
si  complets  contenus  dans  le  mémoire 
lu  à  la  séance  d'octobre  185i;  il  sait 
d'ailleurs  que  II.  Nozo  prépare  un  tra- 
vail nouveau  et  complet  sur  ce  sujet. 
Se  bornant  donc  exclusivement  au  rôle 
d'historien,  M.  Faure  expose  qu'en 
octobre  185i.  M.  Nozo,  à  la  suite  do  la 
commande  d'une  machine  horizontale 
de  60  chevaux  faite  à  la  maison  Cail, 
engagea  l'ingénieur  de  cette  maison  à 
étudier  sur  des  bases  indiquées  dès 
lors  d'une  façon  précise,  un  projet  dans 
lequel  la  machine  à  construire  serait 
directement  installée  sur  un  généra- 
teur tubulaire  pour  composer  un  en- 
semble groupe  à  la  manière  des  ma- 
chines locomobiles.  Une  question  de 
temps  vint  seule  empêcher  de  donner 
suite  à  cette  idée. 

s  II  suffirait  d'ailleurs  de  parcourir 
le  mémoire  cité  de  M.  Nozo,  pour  re- 
connaître comment  s'étaient  précisées 
et  généralisées  dans  l'esprit  de  Taulcur 
du  mémoire,  lesconséquences  fécondes 
desexpériences  poursuivies  durant  une 
année  déjà. 

»  M.  Faure  donne  ensuite  des  dé-  / 
tails  historiques, accompagnés  de  dates 
précises,  desquels  il  résulte  que  la 
compagnie  du  Nord  a  accepté  immé- 
diatement en  principe  et  en  faille  rem- 
placement de  ses  générateurs  h  bouil- 
leurs par  des  chaudières  tuhulaires, 
réalisant  ainsi,  et  sans  perdre  un  mo- 
ment, la  mise  en  pratique  industrielle 
de  l'application  nouvelle  dont  l'impor- 
tance venait  d'être  démontrée  si  com- 
plètement. 

•  Ainsi  en  1855,  on  mettait  en  marche 
rèffulière  et  continue  une  chaudière 
tubulaire  de  locomotive  à  foyeragrandi, 
èvas«''.  installée  d'une  manière  spéciale 
pour  desservir  une  grande  machine 
fixe  horizontale  ;  l'on  étudiaitles  grands 
générateurs  du  même  système,  desti- 
nés aux  ateliers  de  la  compagnie,  h 
Paris,  à  Amiens,  à  Tergnier,  à  Saint- 
Martin  (Nord-Belge).  Ces  études,  pro- 
longées à  dessein  pour  mettre  à  profil 
les  renseignemenlsdes  expériences  qui 
se  continuaient,  étaient  achevées  au 
comnienccnient  de  1836,  et  la  compa- 
gnie proposiilà  plusieursconslrucleurs, 
à  la  maison  Cail  notamment,  avec  com- 
munication des  dessins  complets,  ta 
commande  de  trois  générateurs  tuhu- 
laires. 

»  M.  Faure,  dans  le  but  de  réserver 
à  çhacun  la  part  qui  lui  doit  reveaîr 
dans  cet  historique,  remarque  en  in- 
sistant que  MM.  Molinos  et  Pronnier 
avaient  envoyé  à  l'cxpositiou  de  1^5 
un  générateur  tubulaire  breveté  eo 
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leur  nom  dans  l'année  18v>4  et  con- 
struit dans  les  ateliers  de  MM.  rVepveu. 
Il  rappelle  une  commanicatton  i  ce 
sujet  faite!  la Mciété  par  MM.  Moiinos 
et  Pronnier.  en  signalant  les  disposi- 
tions oourelles  propres  à  ces  deui  gé- 
nérateurs, et  nolamment  remploi  de 
l'air  forcé  dans  des  conditions  essen- 
tiellement diiïérentes  de  celles  qui 
avaient  été  mises  en  œavre  par  M.  Nuzo 
en  octobte  t8&3  (1). 

»  Enfin,  et  le  15  décembre  1857, 
seulement.  MM  Cail  et  compaf^nie 
croyaient  pouvoir  demander  et  pre- 
Diient  no  brevet  pour  Tapplicationdes 
générateurs  tuhulairetà  râltmenlaCion 
des  irarhines files. 

»  Pour  que  Ton  puisse  apprécier  de 
visu  les  analogie!  et  les  différences, 
BI.  Fiure  met  soufî  Irs  yeux  de  la  so- 
CM'le  les  dessins  des  générateurs  tabu- 
laires étudies  au  Nord,  et  un  croquis 
fait  de  fonveoir  sur  la  voe  do deasin  an- 
nexé au  brevet  Cail. 

»  Après  un  résumé  chronologique 
des  faits  qui  viennent  d'être  successi- 
vement établis,  entre  octobre  1853, 
dotr  (les  premiers  essais  faits  au  Nord, 
SUIVIS  d'expériences  sucessivement 
communiquées  k  tous  cens  qot  en  «Mit 
voulu  suivre  les  phases  et  connaître  les 
ré^uU  its,  et  le  15  décembre  1857,  date 
du  ires-iardif  brevet  de  MM.  Cail  et 
compagnie,  M.  Faiira  explique  com- 
ment il  a  été  amené  à  laira  cet  ex- 
posé : 

»  Il  a  vu  récemment  aux  ateliers  de 
La  Chapelle  le  colossal  générateur  ta- 
bulaire qui  y  fonctionne  depuis  la  fin 
de  novembre  1857;  frappé  de  celle 
installaliun  grandiose  et  simple  à  la 
fois,  qui  laisse  à  jour,  accessible  de 
tous  points,  un  appareil  dont  la  surface 
de  chaufTe  dépasse  1U0  mèlres  carres, 
et  dont  la  puissance  de  production 
normale  pourrait  dépasser  100  clie* 
vaux,  il  a  pensé  fnirc  une  chose  utile  et 
juste  à  la  fuis  en  appelant  l'allention 
de  la  société  sur  cette  création  dont 
l'avenir  lui  parait  devoir  correspondre 
à  une  sorit'  de  rèvolulion  daos  Téta* 
bhssemenl  des  générateurs.  » 


Sw  Isa  ehamdiéru  mMtuMaireê, 
Le  succès  qu'on  a  obtenu  par  riolio* 


(t)  M.  FauretlSDtàréliblirvofailonUiépar 
lu  dans  sa  laoïure  en  »éance:  M.  Dartnne 
avf ft  prMenié  i  IVxposiiion  de  i»ss  un  géné- 
rateur lubtilnirc  à  loyer  intérieur,  pour  ma- 
cbinclixe,  iiuia  ii»  disposiUons  profondemenl 
originales  c-t  i;i  l*elle  eiScttlîon  iiireol  remar- 
que«a  «  jusic  ii(re. 


ductiondn<iy^tcme  multitubolaire  difis 
les  chaudières  des  locomotives,  a  (ait 
penser  que  ce  même  système  était  éga* 
iement  ap|riieable  è  d'autres  chaudières 
tant  Gxes  que  mobiles,  et  c>«l  k  celle 
idée  qui  a  germé  dans  beaucoup  de  i 
tètes  qu'on  doit  cette  foule  de  dm-  ■ 
dières  à  tubes  multiples  boriBootaos 
ou  verliranx,  dont  on  snrcharge  ao- 
jourd'hui  beaucoup  de  modèles  de  gé- 
nérateurs. Toutefois,  les  avantages 
(jti'on  se  promettait  de  celle  imrodac- 
tioii  dans  les  chaudières  des  œachinei 
a  vapeur  destinées  à  h  navigalioii  ai 
s*étani  réalisés  qu'en  partie,  otf'm  taan* 
rutruo  il  roncevoir  quelques  doulessur 
nicrile  de  celle  disposition  n  lople^ 
luisi  pour  bon  nombre  d'a^^areiis 
nérateurs;  et  aufoord'huî,  II  etiitoce 
Angleterre  quelque,  hésitation  à  appli- 
quer ct!  système  «l'une  inaiiiè/^  f-^-^i 
(.loiiduo  qu'un  ne  l'a  (ail  jusqu'à  ce 
](j(ir. 

l.«rs  chandif Tts  niVillil ribulaires,  ont 
<Iil  leurs  adversaires,  ne  présentent  sur 
t  elles  ordinaires  bien  conslruilcs  que 
(les  avantages  itisi;j;ni6anls  sooeiefip- 
porl  du  pouvoir  èvapornloirc,  ri  -^nll* 
(]e><avantage  de  coùler  lorl  clier,d'élr< 
dispendieuses  d'entretien,  et  de  donner 
lieu  à  des  chômages  et  des  accidaad 
[dus  frè(|uenl5.  Tout  le  mérite  qu'on  a 
voulu  leur  alUibuer  dans  leur  applica- 
tion générale  aux  lecomotivee  rep(»se 
principa!>  ui^  ni  non  pas  sur  la  forme 
et  l'olenduc  de  In  surf  irc  fie  chauffe, 
mais  sur  l'emploi  simultané  dy  d« 
vapeur  pour  y  déterminer  un  Cirage 
(Miissanl  qui  augmente  ronsidérable- 
menl  la  vtvacilc  de  la  comboslion  et  le 
pouvoir  evaporatoire.  Ils  oui  tait  re- 
in  irquer  que  rinlroductîoR  lie  Ce  Jet 
de  viq)eur  datait  exaclenienl  de  li 
même  e(>oque  que  celle  de  la  forme  tu- 
bulaire  descliaudicrcsel qu'il  consliiue 
le  complément  nécessaire  de  ceOe^, 
mais  (|ue  par  un  examen  superficiel  tici 
^e^ullals  on  a  clè  dispose  à  attribuer  ï 
peu  près  uniquement  à  celte  formées 
(]ui  est  I.)  conséquence  de  la  ceashiaei- 
son  de  ces  deux  moN  rns.  ri  qu'une sor- 
l.ice  de  chdutTe  lubuiiiiie:  sans  jet 
vapeur  n'a  pas  un  pouvoir  évaporatuùâ 
sensiblement  supérieur  à  celui  d*MK 
chaudière  ordin  i : I f  dr  iiiriiic  Jlmen- 
siou  ;  que  les  tcnuuves  peu  satisfai- 
santes faites  dans  la  marine  et  dam 
d'autres  services  pour  introduire  csaHs 
furme  de  chaudière  sans  le  jet  de  «- 
peur,  démoulratenl  surabondajDOKal 
que  cette  forme  ne  préseniiKt  naHs* 
n.e lit  les  avantages  exagérés  qu'un  lai 
alItiLue;  enfin,  qu'il  convenait  de  nt 
pas  coutoudiu  la  surface  lubeUire 
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qu'on  désigne  la  plnparl  ilii  tr'raps  par 
le  nom  de  forface  do  chauiïe  avec  la 
surface  èvaporaloire  eiïeclivc  ,  puisque 
la  surface  (ubulaire  peut  olTrir  une 
très-grande  étendue,  tandis  que  la  sur- 
face évaporaloire,  c'est-à-dire  celle  qui 
génère  la  vapeur  au  degré  de  tension 
voulu,  peut  être  fort  inférieure  à  celle 
tuhulaire,  que  celte  distinction  était 
d'autant  plus  nécessaire,  qu'en  confon- 
dant ces  deux  surfaces  on  pouvait  tom- 
ber dans  les  plus  graves  erreurs. 

Celte  question  n'est  pas  eiilièrement 
nooTelle,  etdéjà,  en  1842,  M  .Dewrancf, 
ingénieur  de  la  voie  du  chemin  de  Li- 
Terpoûl  à  Manchester,  avait  entrepris, 
de  concert  avec  M.  Woods,  auteur  d'un 
ouvrage  sur  les  chaudièresdes  locomo- 
tives, une  série  d'expériences  sur 
l'eiïet  évaporatoire  de  la  portion  tuhu- 
laire d  une  chaudière  de  locomotive. 
Pour  arriver  à  leur  but,  ces  ingénieurs 
avaient  pris  la  chaudière  de  )  une  des 
locomotives  qui  circulait  sur  la  voie 
indiquée,  et  avaient,  par  des  moyens 
appropriés,  séparé  l'eau  dans  la  portion 
tabulaire  de  celle  qui  était  en  contact 
avec  la  botte  i  feu  ;  mais  comme  ce 
mode  ne  fournissait  pas  encore  des  ré- 
sultats assez  précis,  ils  avaient  partagé 
par  des  cloisons  verticales  une  petite 
chaudière  tuhulaire  en  si%  comparti- 
ments, afin  de  s'assurer  du  poids  de 
l'eau  évaporée  dans  chacun  de  ceux  ci. 
Le  premier  de  ces  compartiments 
n'avait  que  0-,15  de  longueur  à  partir 
de  la  boite  à  feu,  et  les  cinq  autres 
chacun  0",30,  les  tubes  ayant  1«",65  de 
longueur.  Voici  quels  ont  été  les  ré- 
sultats: 

Chaque  décimètre  carré  de  surface 
absorbante  de  la  chaleur  dans  le  pre- 
mier compartiment  a  évaporé  à  fort  peu 
près  une  quantité  d'eau  égale  à  celle 
fournie  par  chaque  décimètre  carré  de 
la  boite  a  feu. 

Dans  le  second  compartiment,  chaque 
décimètre  carré  de  la  surface  tuhulaire 
n'a  guère  fourni  qu'un  tiers  de  cette 
quantité. 

Dans  lesquatreautres  compartiments 
l'èvaporalion  a  été  tellement  faible, 
qu'elle  a  fait  douter  qu'il  y  ait  eu  effet 
quelconque. 

Dewrance  et  Woods  ont  donc 
été  amenés  à  conclure  que  dans  une 
chaudière  tubulairc  du  modèle  qui  a 
servi  à  leurs  expériences  les  i3  pre- 
miers centimètres  de  la  série  lubulaire 
ont  un  effet  évaporatoire  supérieur  à 
celui  de  1",50  de  tube  qui  les  suit. 

Ces  expériences  qui  étaient  restées 
inédites  et  qu'on  vient  de  publier  sem- 
blaient donc  démontrer  que  les  15 


premiers  centimètres  de  la  masse  lu- 
bulaire étaient  les  seuls  qui  possé- 
dassent en  réalité  une  edicacité  évapo- 
ratoire, et  que  le  reste  juue  un  rôle  a 
peu  près  nul  dans  cette  opération,  ou 
du  moins  devait  faire  supposer  qu'on 
s'était  fait  une  grande  illusion  en  sup- 

f posant  qu'une  masse  de  surface  tubu- 
aire  doit  servir  de  mesure  à  l'effet  de 
transmission  de  la  chaleur,  et  encore 
bien  moins  de  mesure  au  pouvoir  éva- 
poratoire. 

La  question  restait  toutefois  indé- 
cise, puisque  les  expériences  n'avaient 
pas  été  rendues  publiques,  mais  elle 
n'en  élevait  pas  moins  des  doutes 
dans  l'esprit  de  beaucoup  d'hommes 
compétents,  lorsque  les  expériences 
faites  à  Newcastic  par  le  comité  de  la 
Société  houillère,  et  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  notre  numéro  de 
mai,  p.  431,  ont  ravive  ces  doutes.  On 
serappelle,en  effet,  que  les  expériences 
laites  sur  uite  chaudière  multilubulaire 
du  modèle  de  celles  employées  à  la  na- 
vigation, onl  servi  de  terme  de  compa- 
raison pour  mesurer  la  capacité  évapo- 
ratoire des  diverses  formes  de  chau- 
dières présentées  par  les  concurrents. 
Mais  on  a  contesté  que  ce  modèle  fût 
le  plus  avantageux  pour  le  concours, 
et,  en  effet,  la  chaudière  de  l'un  de  ces 
concurrents,  M.  W.  Williams,  qui 
avait  la  forme  ordinaire,  mais  présen- 
tait des  dispositions  particulières  dans 
le  foyer,  a  donné  des  résultais  supé- 
rieurs à  ceux  de  la  chaudière  de  com- 
paraison, et  tant  pour  établir  la  supé- 
riorité de  son  modèle  que  pour  faire 
ressortir  l'infériorité  du  système  tuhu- 
laire, M.  Williams  a  cité  les  résultats  de 
MM.  Dewrance  et  Woods,  cl  entrepris 
lui  même  quelques  expériences  sur  le 
pouvoir  évaporatoire  des  diverses  sub- 
divisions d'un  tube  chauffé  par  l'une  de 
ses  extrémités. 

Pour  ne  pas  compliquer  les  résultats 
d'éléments  étrangers,  M.  Williams  s'est 
servi  d'un  seul  tube  ordinaire  en  fer  de 
0",075  de  diamètre,  au  travers  duquel 
on  a  fait  passer  des  produits  de  la  com- 
bustion semblables  à  ceux  qui  traver- 
sent les  tubes  des  chaudières  des  loco- 
motives ou  ceux  des  chaudières  de 
navigation.  On  a  pu  ainsi  déterminer 
avec  une  grande  exactitude  tant  la 
température  des  produits  qui  s'échap- 
paient à  chacun  des  moments  de  l'ex- 
périence que  le  pouvoir  évaporatoire 
de  chacun  des  compartimenis  du  tube 
qui  avait  l^.Sô  de  longueur  enveloppés 
d'eau  et  présentait  dans  cet  intervalle 
cinq  subdivi.sions,  la  première  la  plus 
1  rapprochée  du  foyer  de  0"',15  de  Ion- 


gueur,  et  les  qaaire  aulres  de  0",30 
cbMaoe.  Au  delà  d«  It  eioifiiièna  le 

tube  se  recourbait  en  haut  sur  une 
longueur  de  0",6Û  avec  coude  ar- 
rondi. Ces  tubes  de  Qr^075  de  diaoïèlre 
■ont  ceux  le  plus  généralemeDt  adoptés 
pour  les  chaudières  labiilnret  dans  la 
marine  anglaise. 

Voici  maintenant  le  détail  de  trois 
eipèriancM  foi  ont  él6  fiites  dans  les 
dieonfUiNot  ? ariablea  qna  f  oiei  : 

1*  Dans  la  première  expériericè  les 
produits  brûlants  ont  été  obtenus  ai^ec 
un  gros  bec  double  à  gaz  de  labora- 
tôirè,  ëh  évlMHi  toas  les  inconTénienls 

ou  les  malpropretés  qui  pouvaient  pro- 
venir de  la  fumée  ou  du  dépôt  des  ma- 
tières solides.  Dans  cette  expérience 
là  température  des  produits  qui  <échap- 
l^aient  du  tube  a  été  réglée  de  manière 
a  se  rapprocher  de  celle  qu'on  observe 
communément  a  l'entrée  du  ces  pro- 
duits dans  la  botte  à  fumée  des  chau- 
dières de  oavigatioo,  à  savoir  260"  en- 
viron. 

2*  Dans  ta  Seconde  expérience  on  s'est 
serti  du  même  tube  chaudière,  mais  la 
température  initiale  de  l'eau  a  été  élevée 
en  mojfcnne  à  87"  C  au  lieu  de7\  en  se 
ràpprtfchant  ainsi  davantage  de  l'clat 
d'une  chaudière  an  {fleine  activité. 
L'eau  chauffée  dans  nn  vase  séparé  a 
été  versée  ^  la  température  bouiilanlc^ 

3*  DM  ta  troisième  expérience  où  il 
s'agissait  d'obtenir  des  produits  d'une 
température  plus  élevée,  la  chaleur  a 
été  produite  par  un  calorifère  uù  brû- 
lait un  feu  clair  et  vif  dé  coke,  les  pro- 
duits s'échiippaicnt  après  avoirtravcrsè 
un  tube  de  l^'.SO  à  une  température 
moyenne  de  427°,  et  se  sont  soutenus 
pendant  trois  béureéàca  taax  afecône 
très-graode  oniformilé. 

Le  résultat  le  plàSTauarquablaaèié 

que,  dans  toutes  ces  expériences  et 
dans  beaucoup  d'autres  qui  ont  été 
bilea«  il  7  a  ed  da  la  antiière  la  plus 
évidente  une  grandè  diminution  de 
pouvoir  de  transmission  de  la  clialeur 
dans  les  cinq  subdivisions  distinctes  du 
tube  et  dans  laar  effet  évaporatoire 
correspondant.  Dans  le  premier  com- 
partiment qui  n'avait  que  la  moitié  de 
l'étendue  des  autres,  la  quantité  d'eau 
èvaporèa  a  été  da  beaucoup  supèricorc 
i  celle  dans  aucoK  des  antres,  et  supé- 
rieure nèine  yarfoii  à  ealle  dans  les 


quatre  deraiers  compartimeots  pris 
ensemble,  et  ce  qu'il  y  a  av  de  plas 
frappant  dans  ces  expériences,  c'est  la 
dimifiution  progressive  du  poavoir  de 
transmission  de  la  cbaleur  dans  les  di- 
verses sections*  ' 

Dans  les  deux  premières  expériences 
le  premier  compartiment  n'occupait 
que  0*.IS  sur  la  longueur  du  tobc  qui 
avait  1">,35  de  longueur,  cbacan  des 
quatre  autres  étant  de  0*^30,  ainsi  que 
le  montre  U  ûg.  15,  pi.  ±i6.  Mais  dans 
rexpériaaeen*S,  on  a  porté  la  longoelir 
de  la  cbaddièrc  à  i*,50.  et  00  l'a  par- 
tagée en  cinq  compartiments  égaux  de 
0'",30  chacun.  Ce&divers  coodpartieaeqts 
fomès  par  des  eMMorfl  MMÉM^tii^ 
stituaient,  pratiquemènt  |>arlaot«  av* 
tant  de  chaudières  distinctes.  DJOI 
chacun  d'eux  on  a  versé  une  osèoM 
qoantii4d*eaa  masiiéa  masMlèoi^  ai 
dans  celle-ci  on  a  plongé  un  tbemiO' 
mètre  pour  indiquer  l'accroissenlentde 
ia  température  aux  différentes  èsaqies 
da  rexpèriance.  Où  a  aasal  fkm  bM 
thermomètre  à  Pextrémitè,  comsii 
l'indique  la  flgure,  pour  mesurer  la 
température  exacte  des  produits  qoi 
s'échappaient.  ^  ■  -  • 

M.  Williams  a  fait  un  bien  plos 
grand  nombre  d'expériences  avec  de$ 
tubes  de  plus  petits  diamètres,  Juiqs^ 
ceux  de  0*,QS!l  dont  an  se  sart  dans  M 
chaudières  des  locomotives,  et  If <  ré- 
sultats ont  constamment  été  les  mêmes; 
les  diverses  subdivisions  des  tubes, 
depuis  la  boite  à  feu  jasqn'à  la  boAe  i 
fumée  ont  présenté  tonjours  nn  cfTet 
de  transmission  et  d'évaporation  va* 
riable  et  largement  décroissant. 

Ces  expèriencosont  «loiiG  dfcMdhlrt 
que  les  tubes  sont,  par  une  caose  en- 
core inexpliquée,  incapables  de  trans- 
mettre à  Veau  la  cbaleur  dans  on  rap- 
port uniforme  o«  Mo  Juste  |»roportiaH 
avec  l'aire  de  leur  surface  intérieure, 
comparativement  avec  l'aire  de  la  boite 
à  feu  d*one  locomotive,  00  le  foyer 
d'une  chaudière  dO  navigatiofl. 

Après  chaque  expérience,  on  a 
laisse  refroidir  l'eau  qui  restait,  on  l  a 
évacuée  dans  chaque  compartiment  par 
des  rollinets,  et  on  a  déterminé  avee 
beaucoup  de  soin  la  quantité  évaporée 
dans  chacun  d'eux.  Les  tableaut  qoi 
soifOM  suffiront  pour  faire  saisir  les 
particuisrilès  relatives  èi!baqil«  cipè- 
rtaoeeétiesrèsiiluiscoaipofitlûi.  ^ 
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On  toit,  par  ce§  résultaU,  qaetàndis 

q  ii'il  y  a  eu  2'"'  7!9  d'eâa  évaporée  duiis 
le  polit  comparlimcnt,  il  n'y  eu  a  eu  à 
i'^'iO  seuleiuenl  Ue  longueur  de  lube 
(l6  il*  9),  OUe  (P',453.  On  voit  aussi 
maigre  qoit  kt  ptodailt  qui  s'é* 


que 


ch^ppaient  aiëot  été  k  ptiM  de  ^* 

il  II  y  a  pas  eu  par  Icî?  3W  dcrninrs  cr  n- 
tiniètres  de  liihe  de  rhalt  iir  .iIkmh  lu  e 
sutL&aolepourpurlcr  ia  icmpcraluru  de 
l'eau  au  delà  de  77*. 


Expérience  2. 
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ï  ,1  chaudière  mise  en  expérience 
eiaii  la  même  que  dans  l'expérience 
n*  1.  La  température  initiale  a.  Moto* 
fois,  Pif»  portée  entre  80"  el  89»,  comme 
l'indique  le  tableau,  et  l'eaa  avait 
été  cbaufTëe  daof  une  ehaadiàre  dis- 
tincte. Dam  mcan  det  deu  dcraiect 


compartiments  n*  4et5,la  cbalemrsiir 
O^'.SO  de  longueur  de  tube  n'a  été  mI- 
fisante  ponr  maintenir  la  tempéralira 
iaitiale  de  89°  quoique  chaleur  qui 
tes  traversait  s'élevât  certaineiiifnt 
beiMOiii»  au-delà  de  870*. 


Expérimcê  ii*3. 
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La  chaudière  employée  dans  cette 
expérience  avait,  ainsi  qu'on  l'a  dit, 

1",50  de  lontriicur,  et  était  divisêo  en 
cinq  comparliinenls  égaux  chacun  f!e 
Ô°,jio.  Les  produits  de  la  combusiioii 
goi  passaient  à  travers  le  tube  prove- 
naient d'un  cnlorifère  où  brûlail  un 
gros  feu  de  houille,  et  ont  marque 
une  température  de  427*  C  à  un  excel- 
lent pyromèire.  Malgré  cette  tempé- 
rature élevée,  il  n'y  a  en  qne  1  **"  ,787 
d'eau  évaporée  dans  le  compartiment 
n*  5,  tandis  qae  le  compartiment  n*  1 
de  même  étendue  en  a  évaporé  Si""  ,313. 
Ce  dernier  paraît  avoir  utilisé  le  maxi- 
mum de  chaleur  qu'un  tube  de  0",30 
de  iongoear  est  capible  de  trans- 
mettre. 

Reste  à  recherrlicr  les  causes  de 
cette  diminution  rapide  du  pouvoir 
évaporatoire  dans  les  tuties  que  par- 
court un  courant  gazeux  élevé  à  une 
irèç-haule  température,  cl  à  établir  la 
loi  de  celte  dinuoulion  pour  les  tubes 
de  diUèrenlo  dianèlroft  A  cet  égard. 


M.  Williams  prépare  une  série  û  cx- 
péfficDces  dont  il  fera  eomiitlre  plrn 

tard  les  résultats. 

Nons  pourrions  présenter  plusieurs 
observaltoii!»  critiques  sur  les  expé* 
rienees  de  MM.  Dewrence,  Woods  et 
Williams  qui  ne  nous  paraissent  pas 
avoir  envisagé  la  question  avec  loaleli 
généralité  dont  elle  est  susceptible  el 
sous  son  vérita5le  point  de  vue,  n«i 
nous  n'abordcrous  pas  une  discossicn 
qui  nous  entraînerait  dans  des  coosi- 
déralions  Tort  étendoes,  et  nous  noas 
Ik)  ruerons  à  rappelerici  quelques  autres 
faits  dus  uniquement  h  l'etperience 
pratique,  el  qui  semblent  jeter  delà 
lumière  sur  la  question. 

Déjà  M.  de  Pamboar  avait  entrc^ 
antéricurementaux  ingénieur';  ansr'iiî. 

3uelques  expériences  avec  une  cha- 
ière  fixe,  ou  la  boite  à  fea  avait  été 
séparée  de  la  chambre  aox  Inbes^  et  il 
avait  trouvé  qu'avec  un  tirage  fsihk 
les  tut>es  évaporaient  beaucoup  moios 
d'eau  par  nUro  earié  q«e  lo  boite  i 


t 
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feu,  mais  qn'à  mesure  que  le  tirage 
augmeolait  eo^  intensilc  et  qoe  Ta 
ûamme  s'étendait  dam  ou  à  travers  les 
tabès,  l'effet  évaporatoire  de  ceui-ci 
se  ripprnchnit  de  cnhii  de  h  hoUe  3 
feu.  Dans  le  cas  de  lucoiuotivcs,  il  avait 
aussi  montré  que  1  mètre  carré  de  sur- 
face totale  de  cbiDffe  pesl  étaporer 
60  litres  d'eau  par  heure,  lor<;que  la 
flamme  s'éteod  complètement  à  travors 
les  tubes,  et  que  quand  on  augmente 
la  longueur  de  ces  tabes,  ou  qu  on  di- 
minue le  tirage  de  façon  que  la  flamme 
n'atteint  pas  l'eitrcmitè  des  lu!)fs, 
révapuralion  diminue,  mais  qu  ta 
V^e  temps  il  y  e  éoooomie  du  com- 
bostible.  Il  .>v,iii  encore  trouvé,  lors- 
que le  rapport  de  la  surface  des  tubes  à 
celle  de  la  botte  à  feu  était  cumme  10 
est  à  1,  que  le  taui  do  l'évaporation 
était  par  heure  également  de  GG  kilog. 
d'eau  par  mètre  carré  de  surface  de 
chauffe  de  la  bol  te  à  feu  et  par  1U 
Bèires  carrés  de  surface  de  chauffe  de 
tubes,  mais  que  dans  cederniLr  rns, 
il  yafail  2\  puur  lUOd*eau  qui  n  elaU 
pas  convertie  en  vapeur  el  bculement 
cotralnéok  l'état  liquide  par  la  vapeur 
gf  ricrée,  ce  qui  réduisait  la  quantité 
de  I  evâporatjon  de  20  pour  foo,  c'est- 
à-dire  que  10  mètres  carrés  de  ^urlace 
n'èTiporaient  qoe  52^-80  d*eao  par 
heure. 

On  admet  gènéralcuicni  en  Angle- 
terre que  les  chaudières,  du  quelque 
modèle  qu'elles  ioioot,  étaporeot  37  à 
38  kilogr  d  çau  par  mètre  carré  de 
surlace  de  chauffe  et  par  heure,  avec 
on  bon  feu,  de  la  houille  de  bonne 
qaalitéel  m  bon  tirage,  mais  qu*il  est 
plus  avantageux  de  (lonncrplns  d"ptcn- 
dae  à  la  surface  de  (  haulie,  atin  <]uc 
la  ciuudièf  e  ae  âûil  pas  exposée  à  une 
clwlear  trop  ioteose,  qu'elle  dure  plus 
longtemps,  et  puisse  travnillcr  avec 
^lus  d'econoinie  el  ua  combustible  de 
qualité  inférieure. 

Ccst  encore  ainsi  qu*un  grand  nom- 
bre d'ingénieurs  anglais  admellcnl 
qiril  faut  4  décimètres  carres  de  ««iir- 
Xace  de  chauffe  pour  évaporer  1  litre 
d*<aa,  el  que  d'antres  élèvent  cette 
surface  jusqu'à  G  déciin.  car.  6G. 
Al*  VVickstead  n  démontre  exprrirnon- 
talemenl  que  dans  les  chaudières  du 
Cornwall  de  Old  Ford,  la  proportion 
Ta  riait  de  1  mèt  .(Mr.20  à  4  met.  car.  5 
de  surface  df»  (  hauffe  pour  f^v.^pnn'r  i 
litre  d'eau  par  heure,  suivant  la  quait- 
ti  té  do  travail,  le  nombre  des  cbau- 
diÎTCS  en  cxcrrice,  etc.,  et  que  dans  la 
même  localité  li  y  avait  dcîs  chaudières 
du  «l'atèmeiie  Walt  qui  foiicliounaient 
totti  amai  éCMNNBiqMiiient  que  cellos 


dites  du  Cornwall,  et  reniement  avec 
4  décimètres  carrés  de  surface  de 
cbaufleetmème3dêcif0.  car.  17.  Eniin, 
quelques  ingénieurs  n'admettent  que 
H  décimètres  carrés  de  surfncr  effecti\ e 
de  chauffe,  et  cousidèrenl  la  surface 
tobolaire  comme  no  fournissant  tn 
moyenne  qoo  la  moitié  do  l'effet. 

Ce  qui  nous  sem!)le  ressortir  de  plui 
clair  de  la  discussion  ci-dessos  ce  soni 
les  conclosions  suivantes  : 

1*  L'addition  À  une  chaudière  d'une 
masse  de  luhes  ménage  les  parois  de 
cette  chaudière  eu  étalant  la  flamme 
sur  une  plus  grande  surface  de  chauffe. 

3*  Cette  addition  permet  de  brùlar 
avec  profit  des  eofflbosliblos  do  qui-* 
lilé  inférieure. 

3*  Celte  masse  n'ajoute  que  peu  de 
chose  à  l'èvaporation,  k  moins  qoo  lo 
feu  ne  soit  vif  et  très-^otlle^u,  et  que 
la  flamme  ne  parcoure  les  tubes  au 
moins  dans  toute  leur  étendue.  Si  œlto 
condition  n^est  pat  remplie,  ces  tubes 
ont  peu  d'influence  et  pe»!vpnl  même 
rendre  iévaporalion  languissante  oui 
supposera  ce  que  la  chaudière  four- 
nisse avec  l'abondance  nécessairo  oao 
vapeur  d'une  densité  donnée. 

4"  L  emplui  des  tubes  ne  permet 
guère,  avec  la  condition  préceden|e«r 
de  faire  un  emploi  économique  du 
combustible. 

11  y  a  nécessité,  quand  on  veut 
établir  une  chaudière  lobulaire,  de  dé- 
terminer à  l'avance,  soit  par  la  théorie^ 
suit  [Kîr  les  données  i.'e  la  pratique, 
la  longueur  qu'il  convient  de  donner  à 
la  partie  tubulaire.  Celte  longdbur  dé- 
pend de  la  quantité  de  vapeur  qa'on  se 
propose  de  proiîtiirc  dans  un  temps 
donné,  et  de  sa  tcn&iou,  de  l'allure 
qu'on  veut  faire  prendre  à  la  combua* 
tion,  du  combustible  qui  est  de  booDO 
ou  de  bas<;e  qualité,  à  flamme  longue 
ou  à  llaïutne  courte,  etc. 

6*  Entin,  il  doit  y  avoir  pour  chaque 
modèle  de  chaudière  et  pour  cbaquo, 
nature  d*'  travail  qu'on  lui  impose  «ne 
longueur  de  tubes  qui  correspond^ 
maiimum  d'effet  physique  et  an  mini- 
mum de  dépoDio  on  combustible. 

F.  M. 


iVol«  sur  dei  expériences  a  i'aidc  tic j.- 
gu»lle$  <m  détmnim  la  wlêur  49 
léquiwUênt  mtfcant^ue  4»  la  cha- 
leur. 

Par  M.  Ca.  LâBOOLàTii 

Ayant  à  exposer  dans  le  Oictvmnaire 
dê$  arti  et  manufaclure$  los  idérid^ 


U  T§ekMlofiitê»  T.  111*  —  lulllei  mi. 
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Sidi-Crirnot,  à  faire  comprendra  Vîm- 
possibiltlé  de  dépasser  ane  qnanlité  de 
travail  nuiimam  pour  ane  calorie  en 
modiOant  l'excipient  qui  reçoit  la  cha* 
leur  flans  les  machines  h  feu,  je  cher- 
chai a  delerminer  la  valeur  de  ce 
maiimiini  thèoriqae,  qui  e§t  la  même 
chose  qae  ce  qu'on  appelle  Téquivalent 
mécanique  de  la  chaleur  au  point  de 
voe  dcsappiicaltons. 

Employant  à  cet  èffel  les  données 
physiques  qui  se  rapportent  à  la  dilata» 
tion  de  Pair  altiiosphérique,  j'ai  obtenu 
pour  valeur  du  travail  théorique  d  une 
calorie  113  kilogranninèlrei,  en  ne 
servant  pour  valeur  de  la  chaleur  spé- 
cifique de  l'air  du  chiffre  donné  pr»r 
Delarocbe  et  Bérard;  ce  nombre  duil 
être  remplacé  par  125  kllograramètres 
en  introduisant  dnns  le  calcul  îa  d ëtrr- 
mination  plus  exacte  de  cette  chnlour 
spécifique  obtenue  rècemmeut  par 
M.  Regnanlt 

L,i  [)rprisTon  nvpc  îaqnrllc  ont  clé 
déltriii wics  les  L'Iemenls  qui  enln ni 
dans  €j  calcul,  ceux  au  moins  qui 
inOuent  beaucoup  sor  le  résnllat  dé- 
finitif, aufori'^p  à  penser  que  ce  chif- 
fre est  ircs-voisin  de  la  vérité.  D'au- 
tres modes  de  détermination  m'ayanl 
toDiefoi  s  conduit  à  le  considérer  comme 
un  peu  faible,  je  crois  qu'on  petit  l'aug- 
menter de  12  pour  100  et  admettre  140 
kilogrammèlres  comme  étant  la  valeur 
de  l'éqaivalent  inéeanitiae  de  la  cha- 
leor 

Ou  voit  que  ce  chiffre  est  bien  difTc- 
renlde  celui  admis  par  M.  Joule  (430), 
retrouvé  depuis  lui  par  plusieurs  ex- 
périmentateurs et  calculateurs.  Il  m'a 
toujours  paru  facile  de  faire  voir  que 
les  raisonnements  et  les  modes  d>x- 
périmenler  qui  conduisaient  à  des  ré- 
sultats si  difTérents  de  celui  que  j'avais 
obtenu,  étaient  vicieux,  et  par  suite 
1eseonseqiiencesqa*on  tirait,  erronées  ; 
mais  comme  des  raisonnements  sont 
toojoua  diicatables»  J'ai  prèféié»  dès 


que  j'en  ai  eu  te  loisir,  chercher  à  éta- 
blir par  une  expérience  palpable  l'er- 
reur do  chiffre  trouvé  par  M.  loole. 
Montrer  au  thermomètre  la  production 
d'une  calorie  pour  un  travail  de  âOO 
kilogrammèlres ,  par  exemple ,  c^est 
bien  prouver  d'une  manière  indiicii* 
lable  que  l'équivalent  mécaoiqoe  de  la 
chaleur  n'pst  pas  4!?0  ! 

Après  un  asses  long  travail  »  je  sois 
arrifè  I  des  résultats  asset  nets  poor 
intéresser,  j'espére,  le  monde  savant 
et  faire  faire  un  pas  décisif  à  la  théorie 
de  la  chaleur. 

Les  expérienees  faites  jusqu'à  ce 
jour  consistent  en  général  à  produire 
drs  froiiemenis  contre  des  molécules 
d  un  lluide,  et  à  déduire  de  l'éctiautTe- 
meni  du  liquide  la  chaleur  produite. 
1>  ■  li  on  conclut  inver.^ement  que  celte 
<haleur  observée  pourrait  produire 
tout  le  travail  dépensé ,  et  cela  sans 
aucun  coefficient  de  correction,  malgré 
!cs  vihrn lions  produites,  milgr':  les 
communications  de  forces  vives  aux 
supports  l 

J'ai  quitté  cette  Toie  pour  étudier  la 
chaleur  produite  par  l'ccnîcmpnt  d'au 
corps  malléable,  par  des  ruptures  mo- 
léculaires, qui  ne  peut  occasionner  les 
mêmes  erreurs. 

Voici  comment  f  opère  : 

Je  fonds  une  couronne  de  plomb 
très-doux,  plus  large  à  la  tiase  qo*an 

sommet.  Cette  couronne  est  écrasée 
par  la  chute  d'un  mouton  d'un  poids 
connu,  tombant  d'une  hauteur  détermi- 
née. Il  en  résulte  un  échauffement  da 
plomb  et  de  iVnu  qui  remplit  le  calo- 
rimètre dans  lequel  le  plomb  est  placé. 
L'agitation  do  liquide  permet  de  faire 
passer  très-rapidement  dans  sa  maasu 
la  chaleur  dégagée,  qui  est  DMiarée  par 
un  thermomètre. 

Voici  les  chiffres  d'one  expérience 
choisie  entre  plniiinrt  concordantat 
entre  elles  : 


piomh»  8.ws 

Eau  •  •  .  •  t.OOO 

Laiton  do  calorimètre   0.725 

PUqus  de  fer  posée  sur  le  plomb.  0.791 

Total. 


0.1000 
0.0000 

a.ilio 


Qutniilés  de  ebAlevr 
qol  eomspoiHleBl 

à  uno  flévaiion  cîo 
tcmperatore  <!■  i  desze. 

0,19 

s.oo 

O.0O 
9M 


Aynntlaissè  tomber  le  mouton,  pe-  |  de  1*,045,  le  thermomètre,  plongédaos 
aant  440  kilogramoieSf  d'ooa  hantear  |  l'eao,  qui  marquait  li*  4/5,  a  marqué 
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WtiS  soilgain  4/5,  après  agitation 
l'eiB  avant  et  après  le  choc,  c'êst^lnd 


de 

,  e'êst-à-dire 

gue  récrascmenl  a  prnf!tiit  pîii<: 

3.33+4;5«=  1,86  calories.  Le  travail 
total  est  i*0i5-f  ♦♦0=459,80  kilo- 
grammètres  (moins  les  froUemenls  des 
pnidcs  du  mouluii  tlinTicilcsà  évaluer). 
Donc  kl  Ibermomclre  prouve  clairc- 
DMfllqael'èqQWalent  mécanique  de  la 
chaleur  est  inrériciir  à  459,80  : 1,8<>= 
247,  nombre  qui  n'esl  guère  que  l.i 
BoiUè  de  celui  proposé  par  M.  Joule. 

Mais  il  Ikot  remarquer  qu'une  partie 
dn  travail  de  la  chute  du  mouton  est 
amortir  pnr  les  vifir.uiuri^  ifv-  ^^iiiiporl, 
correspond  à  la  turt-e  vive  qui  >c>  perd 
tiaotlê  sol  ;  celle  quantité  e^l  évidcm- 
Bieot  oo  peu  iofèrieure  à  celle  qui 
continue r.'i il  rt''T~srmnnt  tlti  f  lnruli.  On 
Tobtitadra  lodependammeiil  d  aucune 
bypolbcsc,  eo  faisant  tomber  le  mou- 
loo  de  faibles  bauleurs  croissantes  sur 
le  ploTnh  crrnsr,  potir  fîf'trrmmor  le 
point  ou  I  action  commence.  La  point. 
aîfficiJe  à  déterminer  avec  I  appareil 
groicier  qaej'fti  employé  jusqu'ici  (une 
çonneîfr  ponr  battre  les  pieux),  me 

f»araH  èln-  vrrs  0"',2ô.  Prenant  pour 
imilo  Cr,2'45,  Je  travail  qui  produit  la 
chaleur  n'esl  plus  que  4iO-j-0"80  = 
352  kîlofîrjrurnèlres,  el  ro  puvalenl  de 
la  cbakuf  ti{.352: 1,8G=«  187  :  chiffre 
■aiei  rapproctié  de  liO,  vu  ]c  grand 
nombre  de  causas  d'erre  u  r. 

On   ppiTt  fionr   rofisi  lérer  comme 
(re^voii&in  du  chillr  e  exact  celui  que  je 
propose  pour  remplacer  celui  admis 
jusqu^ici.  il  est  bien  inutile  que  j'in- 
siste ici  sur  l'idlrrrt  dt-  rrll.j  ^N'-lrniii- 
oalion  qui,  au  point  de  vue  pratique 
BOlaiBBieot ,  montre  que  les  bonnes 
HMchioctA  vapeur  sont  des  appareils 
bien  pta*!  pnrf.tits  qu'on  ne  le  suppo- 
sait, et  lera  renoncer,  comme  la  pra- 
tique n'en  a  que  trop  démontré  la  né- 
cessité, É  dct  projets  de  machioet  à  air 
fhiiLiJ  et  nôtres  nnalogues,  dont  une 
fausse  ibeurie  indiquaitalori  la  réussite 
comme  probable. 


{Preuve;  c'est  ainsi  que  le  diamant  raye 
e  verre. 

Celle  méthode csl  non-seulemonl  peu 
satisfaisante  dans  se<5  ré<;ultats,  mais 
(  Ile  csl  inapplicable  quand  il  s'agit  de 
déterminer  avec  précision  les  difiereoU 
degrés  de  d  u  r  e  l  é  d  e  diflërenU  mélailX 
et  de  lenro 

Les  auteurs  uni  donc  pensé  qu'il  y 
aurait  de  rintérèCet  de  l'utilité  à  adop- 
ter un  procédé  qui  pcrmctlrail  de  re- 
présenter par  des  nom[irc=;  le^  ilrîrrés 
comparalifs  dedurele  de  dilierenls  mé- 
taux et  de  leurs  alliages  et  voici  qael- 
1  nos-uns  des  rèsaltals  aiuqaels  ils  sont 
arrives  (i). 


Sur  In  diirrd  iir<;  metauje 
et  des  alliages, 

Vfer  MM.  P.>C.  Cu.VB£T  et  R.  Jobxsom. 

L.«  procédé  adopté  acloellemeni  pour 
délerminer  le  degré  comp.iralif  do  du- 
reté des  eorps  consiste  à  frotter  un 
c^^'ps  wor  un  autre  et  celui  qui  raye  ou 
^  Jllpque  Pauire  est  considéré  comme  le 
'  flH  dur  àM  ém  corps  soumis  à  Té- 


NOMS 

HM98 
•aptoié. 

msmÈ, 

colla  de  la  roola 
él«M  aOM. 

r  onle  (S).  . 

tl75 

M  ^  — 

tMO 

Acier.  .  .  . 

• 

• 

Fer  forgé. . 

t003 

aXft 

Platine.  .  . 

Sf6 

S75 

Cuivre  pur. 

055 

301 

Alamiaium. 

600 

171 

1  Argent  par. 

«53 

tos 

Zinc.  .  .  . 

300 

183 

Or.  •  .  ,  * 

363 

101 

Cadmium. . 

t30 

101 

Bismuth.  . 

113 

5i 

'  ÉlaïQ. .  .  • 

5» 

« 

j  l'iomb.  .  . 

10 

Ce  tableau  révèle  un  fait  curieux,  à  sa- 
ri) l.e  recueil  anpiais  auquel  nom  empron- 
loiis  cet  arlirie  ne  fuii  [i<i->  couuditre  le  [ttocf.dé 
emploie  («Ji  lc!>  milieu 1 3  pour  iai>oret  de  la 
durcie  des  iiicUui  et  d< <iiii«gei,  luais  d'âprét 
ce  <|u  nii  peut  lonjeclurer  p«r  It  lecture  de  cet 
exlrait,  il  parailiuil  prob.iUle  ({u'il:»  »c  sont 
servi  (j'unc  pointe  d  acier  (pi  on  l:|lil1^edU  de 
ponts. c't'M  |j  penciradoii  a  une  ccii.nin:  pro- 
fondeur donn«*e  de  relie  poinlc  dans  les  mé- 
taux sous  l  inlluence  de  la  charge  qui  a  >crvi  A 
Ueicrioiaer  U  dureté  celauve  de  ceui'Ci. 

FM. 

7  II  aurait  Ole  ncces>ialrc  d'indi<|  i  r  r  i  I,i 
nature  de  |j  fonlc,  car  il  y  a  sous  je  i apport 
de  la  durcie  une  grande  diiTerence  entre  les 
foDiee  tolancliei  tptettlaires  ei  iesioiue;»  Kfises 
eldenoes. 

F.  M. 
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voir, le  degré  éîevé  de  dureté  de  la  fonle 
defer  rompnré  à  rrîni  rîp  ton^  les  autres 
mélaux  ei  quoi  qu  un  ail  reucuolré  des 
alliages  qui  possedeot  un  degré  extra- 
ordioatn  de  doraCé,  Il  ne  reo  csl  pu 


encore  trouve'  un  ^.'ul  qui  égide 
ce  rapport  la  fonte  de  fer. 

La  prciuicre  série  des  alliages  que 
les  eoteiirs  préienteal  ensuite  lootecu 
de  calTre  et  de  linc. 


FORMLLEâ  DES  ALLIACES 

•itoapMiUoi  cMiéslaAlt. 

POIDS 

«aploxé. 

DURETL  OBTESiUK. 
Ut0M4»t9tssim. 

DORSTIÉ  CàlCUUX.  | 

ufMi*e«rvs=i«M.| 

Zn  17.05  Cu*  S2.05 
Zn  SO.U  Ctt^  70.50 
Zn  «5.59  Ctt*7i.48 
Zn  3;l.0i  Cu'  m.Od 
Zn  50.08  Cu  40.ai 
Cif  ft.n  Zn*  07.96 
Cu  ît.ni  Zn3  T.-  ,rifl 
Cu  10.57  Zn^  40.43 
Cu  IO.BO  Zn*  08.70 

029 
1020 
lOtO 
1020 
1814 

Rupture  soof  000  k 

PiiipiureiousCSoki 
ImpreM.pluiprofoi 
ImpresflODdeaiiiii 

497.08 

508.75 

498.75 

479.09 

004.17 
OOff.  MM  «fW  te  i 
.n\cç  iih pression  p 
Dde  que  là  précétieuii 
llai«Ma8600kilog.,i 

980 .R3 

#^e.oi 

2r,t.oi 
843.83 
wleto  aie  pMii 

'ofon-iede  1  '2  miJI.  ' 

L',rup(ure«N»9«7li 

ruptareoooifTOUL 

Ces  réstîllals  fiHil  voir  que  tous  Ip=;  ! 
alliages  qui  rcnterment  un  excès  de 
coivre  sont  beaucoup  plus  durs  que  les 
mctan  qailescompoient,  et,  ce  qui 
n'est  pas  moins  intéressant,  q»te  de- 
gré de  dorelè  est  dù  au  zinc  qui  est  le 
moins  dor  des  mélaox  qui  composent 
Palliagc.  Toutefois  la  quantité  de  ce 
métal  ne  doit  pis  etréfler  50  pour  100 
de  l'ailiage,  sans  quoi  cet  alliage  détient 
lellemeot  cassant  ^uUl  se  rompt  dès 
qie  la  pointe  d'acier  y  pénètre.  Les 
aateiirs  croient  qne  ces  alliages  avec 
excès  de  xinc,  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  le  commerce,  à  raison  de  leur  as- 
pect blanc,  méritent  Tatlcntion  des  in- 
génieurs. Il  y  a  mAmc  firîns  celte  série 
un  alliage  sur  lequel  il  est  utile  d'ap- 
peler  tout  pirtiettlUremeot  cette  oUen- 


tion,  c'est  l'alllncr^  <^î^7n  eam|8l8  CD 
ceutièmes  ainsi  qu  il  suit  : 

Cirtffe»  .  •  •  40lM 
Zioc.  .  •  .  .  SO.M 

Quoique  cet  alliage  renferme  eavi- 
ron  20  pour  1U0  et  même  plas  de  siac 

qu»^  lou?  les  K'iitons  du  comnier<^f,  il 
est,  quand  on  Ta  bien  préparé,  bei»- 
conp  plus  riche  en  cootearque  cesth 
liages  du  commerce,  il  a  aussi  on  btnt 
degré  de  dureté  qui  c<;t  trois  fois  supé- 
rieur à  celui  que  donne  le  calcul.  A&a 
de  mettre  les  ingènieanet  les  constree* 
leurs  en  état  de  se  former  une  «pMeo 
sur  le  mérite  de  cet  3llt:TC"'  prrjnoraî- 

aue,  les  auteurs  donnent  les  degrés  dt 
uretè  de  divers  laitons  du  commeitt. 


COIMI 

irioii. 

fons 

wunitikvtntVÊssvm. 

«■ployé. 

1  Orofcooidoet. .  . 

[  Cuivre.  . 

£taiaU). 
1  Zine.  .  . 

.  82.05  ■ 
.  19.89  1 
.    S.lft  { 

kll. 

-  1994 

1    I4il00i8«00.«  •  . 

\  Cuivre.  . 

1  ZiM.    .  . 

•  04.00 
.  «04»0 

lits 

810 

tso 

1   Pompes  et  luyaui. 

'  Cuivre,  . 

Ktafn(l). 

Zioc.  .  . 
[  PI  mb.  . 

.  80.00  i 

•  S.O0  y 

.  7.00  1 
.   V.60  , 

>  748 

813 

(0  On  alUeiet  leoCinaMit  de  l'élain. 


liOS  alliages  poor  bronzes  leur  ^1  fourni  las  résallals  que  voici  : 
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OHBHIIB. 

LtfostosliM. 

MJUtlt  CALCOlJt 
UImMbsIM». 

HL 

Cil    9.73  Sf»  OO.OT 

IM 

83. S3 

51, n7 

Cu  11.80  St*  M.U 

Mt 

Cu         SI*  8i.T0 

lit 

104.17 

08.75 

Cu  ai.21  Sf»  78.79 

m 

i3&.a 

84.79 

Cu  34.08  S{     65.0S  ^ 

Sf  51.83  Cu*  48.17  1 

St  38.il  Cu'  01.70 

Sr  31.73  Cu*  GS.27 

St  27.10  Cu»  72.00 

St  16.C^  Cu'»  8i.3i 

1004 

910.60 

S57.0B 

St  ll.oa  Cul»  8g.g7 

1681 

77a.Oi 

970.83 

S/    8.il  Cu»  91.40 

1391 

030.58 

277.70 

Si          Ctt«  93.17 

1310 

001.08 

S79.10 

Ct^Uc  série  d'alliages  présente  divers 
faits  qoi  méritent  qu'on  les  fasse  res- 
sortir. En  ()reiiilcr  lieu  c'c  l  la  mollesse 
de  tous  les  alliages  qui  rculcrmcnt  un 
excès  (J'ctairi.  En  second  lieu  le  fait 
eilraordiriaire  qu'une  quantité  crois- 
sante (i'uii  métal  nu  si  mnlfcnhlc  que 
le  cuivre  rend  ii  subilemcitl  les  alliages 
cassauU.  En  effet,  l'alliage  GuSt'  uu 

Cuivre.  .  .  .  111.21 
j:iaiD   78.79 

D'est  nullemeol  cassant,  tandis  qoe  ce- 
lui QuSt  ou 


Cuivre. 
£taiD. , 


S4.98 
05^9 


eit^ssaot.  Par  conséquent,  une  addi- 
tion de  14  pour  400  de  cuivre  rend 
i'alliage  bruuze  cassanU  On  observe  ce 
jésoliit  curieux  dans  Ions  let  alliagat 
^▼ec excès  lie  cuivre,  tels  que  SfCu*, 
S<Cu',  S/Cu**,  SfCu^,  jusqu'à  ce  «tu  ou 
aiieigue  un  grand  excès  de  cuivre,  ou 
raliiag«  SlCi4**  PQ 


Cuivre.  . 
ÏUaro. .  • 


84.3i 
16.08 


Coinposilion  où  l'état  t  m  c^nl  cesse  da- 
voir  lieu,  mais,  rfjo«â  singulière  à  titre, 
c'est  que  cet  allidge  qui  reuferuic  4/i> 
de  tOB  poids  de  cmwwe  est  néanmoins 
l^resqoe  aussi  dur  que  le  Ter.  Celle 
iftfluenee  remarquable  du  cuivre  dans 
J  'ai  liage  ût*  broiiaes  esiegaletocol  &«:u- 

siWo  ou»  tel  tmfmèêdê 

S4Cu<*  qui  coatienneat  88.97  de  cuivre. 
SfCn»  91.49  — 

—         9S.f7  — 


lei  degrés  de  daretft  des  alliaget  de 

zinc  et  d'étain,  de  plomb  et  d'ctain,  de 
plomb  et  d';^iitimoine,  mais  le  docu- 
ment auquel  nous  empruntons  ces  dé- 
tails ne  feit  pas  connaître  les  résultats. 

Enfin  les  auteurs  ont  aussi  recher- 
ché quel  était  lo  poids  spéciliqne  des 
alliages  et  des  amalgames  et  sont  arri- 
vés à  celte  conelttsion  lntèf«iiante, 
qu'il  y  a  certains  alliages  ei  analgamM 
pr<''paré!5  Tvec  des  métaux  {)urs  et  en 
quantités  eauivalentes  qui  ont  un  poids 
spécifique  pins  élevé  que  celui  indiqué 
par  la  théorie,  tandis  q«e  d'antres  ont 
un  poids  spièciflqae  moindre»  par 
exemple  : 


Àlli<tgtt  ayant  un 
poids  spécifitptt 
ptui  életé. 

Cuivre  et  èUio. 
Cuivre  et  sfno. 

Cuivre  et  bitmuUi. 
ruivr?  et  antioMiat. 
Zmc  ei  euin. 


Alliagnrt  aTr.a!ijam$$ 
a§ant  un  poids  tpé- 
cifiqu»  moindr». 

M«rcure  et  étaio. 
Mereura  «t  sfae. 
Marcor»  et  bisneHl. 
Bismoth  etaive. 
BiMsutli  «t  aDMinoias. 
PtanbeiSlain. 
PkHBbataaliaiiiaa. 


auteurs  ont  égalcfltenlexaatiués 


Ces  recherches  revèieiil  deux  faits 
importants:  1*  qu'il  y  a  un  métal  dent 

les  alliages  se  contractent  conslam- 
ment,  a  savoir,  le  cuivre,  tnudis  que 
tous  les  aiaalgames  se  diiaieni  ou  uut 
un  po'\ds  spécifique  moindre  ;  St*  qne  le 
maximum  de  dilatation  ou  de  contrac- 
tion des  alliages  et  des  amalgames  a 
toujours  lieu  chez  ceux  qui  sont  corn- 
neaès  d'un  équivalent  de  chaque  métal, 
la  seule  exception  étant  celle  de  Tctain 
et  du  zinc.  Les  auteurs  expliquent  ces 
faits  en  disant  que  tous  les  alliages,  à 
resception  des  derniers,  sont  des  com- 
posés et  non  des  mélanges.  Du  rc  u- 
des  recherches  récentes  qu'il»  viennent 
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de  publier  tor  la  condocUbililé  des 
nétaueldef  tiliages  pour  la  diaiear 
lenibtepl  joiUfler  celte  coacluiion. 


Données  praliques  pour  le  travail 
dêi  IfMM  4$  tnlfMi. 

Deux  logéQieurspiémonUis,  M.  Ban* 


co  et  Ai.  Eraccio,  ont  fourni  à  U  CQOf 
mission  chargée  par  le  goai 
sarde  de  faire  une  enqoile  sur  b 
sibililé  dp  pprrfr  !e  raonl  Cenis  pour 
livrer  passage  à  un  chemin  de  fer,  les 
doeamenls  pratiques  soifints  poor 
faire  sauter  un  trou  de  mine,  recoeillit 
sur  plus  de  35U,0OU  otwps  noiét  et  CB« 
registres: 


Profondeur  du  trou  de  mine  an  imid  d*«M  galerie  

Temps  que  dcat  mimais  emplolcol  à  pcteer  m  Iroa.   t  hiorcs. 

Tcmi»  DéeesMire  pour  charger,  mettra  l«  Un  ddlblsrtr,  .  .  •  .  .  iO  miaalis. 

Quantité  de  poui^re  de  mine  par  charge  •••••«••  O^^ft 

Quanlité  si  I  on  emploie  la  poufJre  de  guerre   0  ,111 

Volume  dérocha  détaché  par  ch*que  eiptosioo   oa<siS3 

Fir  coiiiè«|iiMil ,  pour  obtenir  on  mitre  cvbe  de  déMii ,  il  Cuit  : 

Trous  de  mines   Tà8 

Profundcur  toUle  de  ces  lrous«   3  mètres. 

Durée  du  travail  do  deui  mineurs.  ..........  iO  heures.  , 

Poudre  de  mine   1^  ,1^ 

Oiipoadrodofasfre   0 


Tontes  ces  observations  et  ces  don-  | 
nées  sont  relatives  »  la  pierre  calcaire 
et  devraient  être  modifiées  i*il  s  agis- 
sait de  roches  d*une  autre  nature  et 

parliculièremf ni  dp  rorhes  qnariou«e<t, 
de  granités,  de  siemies,  de  micaschis- 
tes, de  porphyres,  de  grès,  etc. 


iVelf  sur  r^ttieobnt  m^ant^us  de 
la  cMmr. 

P»r  M.  Tu.  o'ëstocquois. 

M.  Fane  a  déduit,  de  ses  belles  ex- 

Iièricnces  sur  les  effets  mêr.inîqnes  de 
a  pile,  UQO  valeur  de  réquivaieui  mé- 
caniffoe  de  la  ehalear  peo  éloignée  de 

celle  qu'avait  donnée  M.  Joule.  Déjà 
i^!.  Per<:on  avait  trouvé  un  résultat 
d  accurti  avec  celle-ci.  Toutefois  M.  Ch. 
Libouiaye  aftit  donné,  dès  1846,  une 
valeur  beaucoup  moindre  ,  car  elle  se 
réduisait  à  113  kilograimni^s  pir  calo- 
rie, en  appelant  caloru  la  quantité  de 
chaleor  nécessaire  pour  faire  passer 
1  kilogramme  d'eau  deO  à  1  (}rc;rr,  ot 
en  désignant  par  1  kilogrammètrc  1 
Itilograrome  élevé  à  i  mètre.  Dans  une 
note  que  j'ai  en  rhonneur  d'adresser  à 
l'AcHiiciDic  des  sciences,  rt  qm  n  rté 
ini(jrunee  depuis,  j'élai*;  a rri\ p;!r  une 
autre  voie  à  un  résultai  un  peu  piu!> 
grand  que  celui  de  M.  Labonlt|e,  mais 
moindre  que  It  meitiè  da  nombre  de 
M.  Joiac. 


T^ne  quantité  considérable  de  travail 
mécanique,  comptée  par  M.  Joule  dios 
l'équivalent  d'une  calorie,  ne  l'est  pcs 
par  M.  LabouUye.  Peut-être  se  fait-oo 
des  deux  parts  nne  idée  différent*»  de 
Tcquivalent  mécanique  de  la  cbakur. 
le  voudrais  contribuer  à  éclairer  celte 
idée  importante  en  rappelant  id  nom- 
ment j'ai  raisonné. 

Lê  chaleur  est  considérée  comme  un 
mouvement,  de  sorte  ^u*une  augmea* 
talion  de  chaleur  est  l'accession  d'umi 
certaine  qnrtntité  de  travail  mcranique 
transmise  aux  molécules.  Cela  est  ad- 
mis, je  crois,  de  tout  cens  qui  cher» 
chent  réquivalent  mécaniqne  de  la 
chaleur. 

Concevons  une  atmosphère  gazeosa 
indéfinie,  de  sorte  qu'elle  ne  puisse  se 

dilater.  Supposons  que  sa  température 
suit  portée  partout  de  0  à  un  degré.  U 
faudra  pour  cela  lui  transmettre  uas 
certaine  quantité  de  tratail  mécanique. 

Le  calcul  de  cette  quantité  de  travail 
est  f  ondé  sur  les  principes  de  la  méca- 
nique admis  par  tout  le  monde;  il  est 
d'ailleort  fort  simple.  Quant  ans  don* 
nrcs  numériques  emprnnlf-rs  à  l'etpè- 
rience,  les  incertitudes  qu'elles  com- 
portent ne  peuvent  assurément  faire 
varier  le  résultat  du  simple  an  douMe. 
l.e  r:ipporl  des  chaleurs  jpcrtfiques  des 
i^Mz  sous  pression  constante  et  sous  vo- 
iumu  constant  est  le  nombre  dont  la 
valeur  est  la  moins  assurée.  Selon  qoe 
l'on  prcnrl  potir  ce  nombre  l.i-M  . 
donné  par  Duiongi  ou  If348«  donné 


Digitized  by  Google 


—  551  — 


mr  Qkmm  «t  DéwnMi*  oa  trouve 
175  ou  466  kilogrammètretpoar  TéqiiH 

valent  mécanique  d'une  calorie. 

Le  travail  mécanique  transmis  à  1 
mètre  cobe  de  gaz,  quand  il  s'échauffe 
d'un  degré,  est-il  entièrement  trans- 
forma f  n  chaleur?  On  ppiil  s'en  douler  ; 
mêlé  SI  1  un  admet  qu  U  uo  l'est  pas. 
qa'noe  partie  fait  nattre  det  vibrations 
moléculaires  tout  à  fait  insensibles  au 
thermomètre,  il  faut  en  eonciurc  que 
le  nombre  de  175  kilo|;rammèlres  est 
trop  fort,  et  qoe  le  verilable  éqnîn- 
lent  mécanique  de  la  cbftlenr  loi  est 
iofèrieiir. 


Diminution  d'inteniitédu  frottement 
d€  glissement  à  me»ure  que  la  vi- 
fffse  augmente ^  parHcutiérttÊiênt 
dens  le  gliaement  des  wagon*  sur 
Ui  raiti  det  chemin*  de  fer  ;  for- 
mule r^éêcntative  de^eiie  dimi- 

Par  M.  a.  BoauT* 

Les  belles  eipérienctt  de  U.  If  orin 
(exécutées  à  Metz  en  1831-32-33  sur  le 

frottement  de  glissement)  ont  mis 
hors  de  doute  ta  loi,  antérieuremeot 
énoncée  par  Coulomb,  à  savoir  que, 
dans  les  conditions  et  limites  où  les 
expôrifnres  ont  été  faites,  rinterisilé 
du  Irollemeul  de  glissement  estsen- 
Mblemeot  indépendante  de  la  vitesse, 
et  aiissi  bien  de  l'éleodoe  de  la  sur- 
face qui  frotte,  ne  variant  qn'nvpc  la 
pression  proporlionneliement  a  celle 
pression,  et  avec  la  nature  et  Télal 
précis  des  surfaces  qui  frottent  l'une 
sur  l'autre,  de  sorte  que  celle  intensité 
peut  être  reprcseolée  par  la  furmuie 
trèt-aimple 

dans  laquelle  p  représente  la  pression 
qai  s*exerce  entre  les  surfaces  frot- 
tantes, cl  K  un  coefTîcienl  dont  la  va- 
Icar  numérique  dépend,  et  dépend 
uniquement  de  la  nature  et  de  l'état 
précis  de  ces  surfaces. 

Mais  dans  tes  expériences  de  ^î.  Ma- 
rin U  Tile&i>e  du  glissement  n'a  guère 
varié  que  de  0  à  2  ou  3  mètres  (elle 
^teit  toujours  restée  bien  plus  petite 
encore  dans  les  expériences  de  Cou- 
lomb). 

On  pouvait  donc  se  demander  si, 
daoi  des  des  conditions  Irès-difTêren- 
tes,  par  exemple  pour  des  variations 
de  vitesse  qui  se  produiraient  entre 


des  Ihidlet  lieneoop  plos  larges, 

comme  de  0  à  20  ou  S»  mètres  par 
«ieronde,  ainsi  qu'il  arrive  sur  les  che- 
mins de  fer,  dans  le  ralentissement 
des  convois,  dont  certaines  roocs,  en- 
rayées par  les  freins,  glissent  sur  les 
rails,  et  aussi  dans  beaucoup  de  cas, 
on  pouvait  se  demander  si  la  loi  pré- 
cédente contimie  à  régir  le  phénomène 
du  glissement. 

Il  y  avait,  d'ailleurs,  h  délcrminer, 
pour  le  cas  spécial  du  glissement  des 
wagons  sur  les  rails  des  chemins  de 
fer,  des  valeurs  précises  du  coefficient 
K,  «suivant  Ins  cini%  différents  dans  les- 
quels les  rails  sont  mis  par  les  circon- 
stances atmosphériques. 

Or,  des  expériences  exécutées  dans 
ce  double  but,  en  1851,  par  11.  J. 
Foiree,  ont  démontré  que,  au  moins 
dans  le  g lissement  desrooesdie  wagoni 
sur  les  rails  des  chemins  de  fer  et  pour 
des  vites^eci  qui  ont  v<^rie  fie  4  à  32 
mètres  par  seconde,  riolensUé  du  frot- 
tement dimiiMM  i  meaore  qae  la  vi- 
tesse aogmente,  tontes  choses  égales 
d'ailleurs. 

D'un  autre  côté,  H.  Nap.  Garella  et 
moi  nous  avons  fait,  en  1856,  des  ei« 
péricnces  sur  Tarrèt  des  convois  de 
chemins  de  for,  expériences  dont  les 
résultats  couduiseot  a  la  même  consé- 
quence. 

£nfin,  le  même  fait  est  encore  ree» 

sorti  d'expériences  sur  l'arrêt  de  wagons 
armés  d'un  frein  pati0|  exécutées  par 
M.  J.Poiréeen  1856. 

J'ai  cberehé  à  déduire  des  résultats 
de  toutes  ces  expériences  la  loi  précisa 
et  la  formule  représentative  d'intensité 
du  frottement  de  glissement  avec  la  vi- 
tesse, au  moins  dans  le  cas  particolier 
dti  glissement  des  wagons  sur  les  rails 
des  chemin!;  de  fer,  et  je  pense  être 
arrivé,  par  le  moyen  de  tracés  graphir 
ques  et  par  une  série  de  déductions,  à 
drinontrer  que  celte  varintiondoitèiVt 
represofltee  par  la  formule 

'  ix«»* 

dans  laquelle 

f,  représentant  Tinteoslté  do  ItoIp 
tementde  glissement  ; 

p,  est  la  pression  qu'exerce  sur  les 
rails  le  wagun  qui  glisse; 

E,  est  un  coellicieni  dont  la  valeur 
dépend,  et  dépend  iiniqucment  de  l'état 
des  rails  (les  k^andages  des  roues,  ou 
les  paiios  par  riuiermédiaire  desquels 
s'opère  le  glissement,  étant  de  fer, 
comme  les  rails  etix-niCmcs);  caCOOf- 

licKul  doit  éUe  piis  «^4  à 

  j 
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0,3,  qaané  l«f  raili  lont  è  iMr  nu* 

limom  powible  de  sécheresse  ; 

0,25,  quand  !o5  rails  sont  bien  secs  ; 

0,!2,  qoanii  les  rails  sont  ass^  secs; 

0,14,  quand  les  raib  foot  noiiHlés; 
cl  a  des  valeors  inlermédiaires.  quand 
les  rail^^  ^on\  h  des  états iotermédiaîm 
entre  ies  précédents; 

e,  e9i  la  TiteHse  do  gliMMMDl  s 
est  un  coefficient  dont  la  f  aleur 
dépend  prinripnlemenl  du  mode  Sui- 
vant lequel  s  oinbre  le  glissement  (aoU 
direct,  €*eit-è-dir6  pour  les  ronei  frot- 
tant elles>mèiiMtsor  les  rails,  soit  par 
rintermédinire  âe;  patins);  ce  coeffi- 
cient parait  bien  varier  un  peu,  en 
même  temps,  avec  K,  msis cette  varia- 
lion,  fnt-OHO  i»ieD  certaine,  n'aurait  pas 
a??ez  d'importance  pour  qu'il  convînt 
d  en  tenir  compte  :  les  valeors  numé- 
riques i  adopter  poor  a,  dans  la  |Mra* 
tiqoe  sont,  la  vilosio  dn  glissement 
étant  estimée  en  mî.-trr?  pir  seconde, 

0,03,  dans  le  cas  du  glissement  direct 
des  roues  sur  les  rails  ; 

0,07,  des  wagons  sur  les  rails  par 
rinlcmiédiaire  de  paiins  (en  fer). 

Je  pense  avoir  montré  que  la  for- 
mule précédente  est  parfaitement  com- 
patible avec  les  résoltals  obtenos  par 
M.  Moriii  d.ins  ses  remarquables  ex- 
périciicesde  1831 , 1832etl8aa,  attendu 
que.  d'one  part,  aox  vitesses  com- 
prises entre  0  et  4  mètres  par  seconde, 
cette  formoie  conduit  à  des  valcars 

de  ^  qui  ne  diiïèreot  pas  pins  entre 

elles  que  tes  valeurs,  un  pen  diverses, 

du  coefTicicnl  trouvé  par  M.  Morin, 
dans  les  diiïerenlps  oxpèriencos  qu'il  a 
exécutées  sur  ies  mêmes  substances  au 
même  état,  et  dont  il  a  dednit,  par 
moycrino,  la  valeur  de  ce  coefficient; 
et  qnr,  d  autre  part,  la  discussion  des 
résiiiUlsublenus  par  M.  Morin  montre, 
en  tenant  compte  de  Tinfloenee  exercée 
par  la  résistance  de  Pair,  influence 
qui  était  négligeable  aux  petites  vi- 
tesses des  expériences  de  M.  Morin, 
mais  qui  n'était  pourtant  pis  absolu-» 
ment  nulle;  que  ces  résultais  mêmes 
indiqnriii  un  commencement  de  dimi- 
nution de  Tintensilé  du  frottement 
quand  It  vitesse  augmente,  diminution 
qui  est  trop  peu  importante  k  ces 
faibles  vitesses  pour  qu'il  ait  pu  en 


étra  tenieompte,  mais  qui  est  du 

ordre  que  celle  indiquée  aux  i 
vitesses,  par  la  formulequi  vîent  d'être 
donnée,  et  gai  ne  se  prononce  i>iea 
qu'aux  grandes  vitesses. 

J'infére  de  là  que  le  pbénomèoe  de 
la  diminution  d'intensité  d»  frottemeot 
de  glissement  quand  ia  vitesse  aug- 
mente, pourrait  bien,  et  doit  même 
probablement  être  général,  et  ilmsuM 
que,  s'il  en  est  effeclivement  ainsi,  il  est 
présumable  que  cette  diminution  ùoin 
hrt  représentée,  dans  tous  les  cas,  pir 
une  cxpiissioa  oc  kt  focnn 


p  K 


1  Xaa' 


oQ,aa 


p 


dans  laqueMe  les  valeurs  do  coefficient 
K  resteraient,  pour  les  diverses  sub- 
stances, à  différents  états,  celles  qai 
ont  elé  délernïinces  par  M.  Morin, tant 
qu'on  sortirait  pas  complètement 
des  conditions  dans  lesquelles  ces  ft* 
leurs  ont  été  déterminées;  mais  k» 
valeurs  de  a  (et  peut-être  qociqaefoii 
de  T")  seraient  à  déterminer  d.in«  ki 
d  i  ffére  n  tes  circonstances  de  gl  i  ssemezit, 
comme  elles  viennent  de  Têtrc  dam  It 
cas  spécial  du  glissement  des  wagons 
sur  ies  rails  ordinaires  des  chemins  de 
fer,  soit  directement,  soit  par  i'iater- 
médiaire  de  patins  (en  fer). 

Certains  faits,  que  j'ai  pu  constater, 
pourraient  autorisera  supposer  que, si 
le  rapport  de  l'inleusîté  dn  Irotlemeal 
de  glissement  à  la  pression  est  sensl* 
blement  indépendant  de  la  valeur  ab- 
solue de  cette  pression  m^me  et  de 
l'étendue  des  surlaces  frottantes,  éani 
l9ê  efmàilioni  des  txpérUnem  dt 
M.  Morin ,  cette  indépendance  poor- 
rait  bien  n'être  pas  tout  à  fait  et  ri- 
goureusement générale,  et  pourrait  u 
plus  se  vériRer  absolument  quand  «s 
passe  à  de$  conditions  tris-dijférentfi. 
Mais  je  ne  puis  présenter  h  et 
sujet  que  quelques  inductions  qui  m 
sauraient  fournir  une  soIntioD  prédai 
de  la  question,  IiqacUe  exigerait  une 
élude  spéciale. 
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Pût  m.  Vaisbrot,  avocal  à  la  Cour  imptriali  4$  FarU* 
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JUAlDiCTlOI!!  CIVILE. 
caUB  DB  GA88ATI01I. 
Cbanbra  «ivlla. 

LUfTHllB-MâlI.  —  Dim  AV  CQMIL 

DES  PBCO'BOMHBS.  —  ACTlOIf  IM  COM- 

rmàço»,  —  Fm  M  hoihbicbvo». 

Ceêi  pmrum  hrwti  â^imvmtiim  ei  non 
par  un  simple  dépôt  aux  archivés 
du  ronneil  de.f  prud'hommes  que 
peut  éire  conservée  la  propriété  ex- 
Wmtfff  4*1111  rétuAtat  on  a?wn  pro* 
duit  industriel,  tel  qu'une  /anlmitf- 
phare  destinés  à  Véelaiftt§ê  êt  muB 
signaux  des  navires, 

Mn  ttmiéqusnest  Ut  contrefaçon  d'un 
ok^ot  de  cette  nature  ne  peut  être 
poursuivie  par  cdui  qui^  au  lieu 
de  prendre  un  brevet  d'invention^ 
#*«f  I  homé  à  dépœer  un  de  eee 
prodmts  au  se&réUKried  4»  conteil 
doi  prud*konmêe» 

«  La  coar; 

n  Sar  le  poorTol  formé  contre  l'arrêt 
dénuilir  du  6  août  1856,  et  !(t)r  le 
moyen  lire  de  la  fausie  applicatioo  des 
art«  U,  1S.  16  et  18  de  la  toi  ûn  18 
mars  1806,  et  de  la  violation  des  art.  1 
et  2  do  la  loi  du  5  juillel  1844 MT les 
lireTeia  d'invention  : 

n  Yn  les  aru  1  et  S  de  la  loi  da  5 
i«illetf844i 

»  Alleridu  qae  si,  ponr  potivoir  rc- 
▼eodiquer  par  la  suite  la  propriété 
cJ'uo  dessin  oo  d'un  modèle  de  fabrique 
d«  M»  iofeotioo,  il  suflit  à  un  fabri- 
rant,  suivant  h9,  art,  15.  10  cl  18  de 
U  loi  do  18  mars  1806,  d'effectuer  et 


de  faire  constater,  par  nne  inscription 
et  par  on  certiûcal.  Je  dépôt  de  ce 
deisiB  00  modèle  aos  trebives  do  con- 
seil des  prud'hommes,  il  en  est  aulro« 
ment  de  tonte  nouvelle  découverte  ou 
invention  dans  tous  les  genres  d'in- 
dnUrie,  dont  le  droit  eteloflird'otplol- 
taiîon  ne  peut,  aux  termes  do  Part.  1*' 
de  la  loi  du  5  juillet  1844,  être  conféré 
à  son  auteur  que  par  un  brevet  d'in- 
vention, ni  qoe,  d'après  rarticle  9  de 
la  même  loi,  «  sont  considérés  comme 
»  inventions  ou  décorn  ertes  nouvelles, 
»  1  invention  de  nouveaux  prodoits  in- 
adoitrielt;  Tinveotlon  de  nooveaox 
»  moyens  oo  l'appUcttÎMi  nouvelle  de 
»  moyen?  connu?  pour  l'obtention  d'un 
»  résultat  ou  d  un  produit  indus- 
»  triels  » 

»  Attendu  qu'il  est  constaté,  en  fait, 
par  les  arrêts  atlf^qués  ■  1*  (jue  l'arrêté 
du  preiet  de  la  Seiue-lnferieure,duâO 
nirtf855,  qoeSohwob  indiqoeeomDO 
lui  ayant  donné  la  pensée  de  constituer 
la  lanterne-phare,  objet  du  procès, 
avait  pour  objet  l'éclairage  destiaieaux 
i  f  apeor  sor  la  haute  et  besie  6eioe 
maritime,  et  qu'il  prescrivait  notam- 
ment que  les  feux  des  lanlcrne?  de- 
vraient s'apercevoir  au  moins  a  500 
mètres  de  distance,  Mène  per  lef  otile 
lesplu  noires;  S*  qoeScbwob,  diaprés 
<;e«;  propres  assertions  retenues  auxdits 
arrêts,  par  les  dispositions  intérieures 
de  la  lanterne  ^u'il  ioTenla,  obtint 
ravantage  de  grossir  la  lumière  beau- 
coup plus  qu'auparavant,  d'une  force 
de  projection  plus  grande  porianl  ia 
lomîère  de  ehaqoo  cAlè  de  le  iMterno 
à  la  distance  de  plMîears  kilomètres, 
d'empêcher  la  lumière  de  s'éteindre, 
quelle  que  soil  la  violence  du  vent  ; 

*  Attendu  qoe  Tarrèt  définitif  da  6 
août,  bwt  en  aéclannt,  d'après  le  rap- 
port des  experts,  que  la  lanterne  de 
Chrétien,  saisie  chea  Delabrousse  et 
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Polict,  n*Mt  qa'uoe  imitation  et  ooe 

contrefaçon  de  In  lanlernc  dc!  Scbwob, 
ne  conteste  pas  icsciïet*;  r  l  les  résultats 
précités  de  la  iantcrue  de  Schwub  ; 

9  En  ce  qui  concerne  le  motif  dndit 
arrôt,  ptjrîTrit  que  ricQ  ne  prouve  au 
prucus  que  le  produit  de  Scbwob  cou* 
stitue  unemacbine,  qu'il  n'y  avait  donc 
fw»  nèeeaiilé  pour  lui,  pour  en  con- 
server !;i  pro[>ricié,  d'avoir  obtenu  un 
brevet  d  invcnlion...  ; 

>  Attendu  que  les  articles  1  et  2  de 
la  loi  do  5  juillet  1834,  sans  employer 
aucune  désignation  spéciale,  ci  iiolam- 
meot  le  mot  macKife,  oui  tixè,  en 
termes  généraux,  les  objets  pour  l'ei- 
ploitation  eiclusive  desqoeli  un  bref  et 
Cl^invenlion  élail  nrcessaire; 

»  Que  la  Unterne  de  Scbwob,  sa 
dif position  inlèrfeore,  le  grosiiisement 
de  lumière  qu'elle  produit,  la  plus 
grande  et  la  pHis  fort^  objection  de 
celle  lumière,  mise  a  Tabri  des  effets 
de  la  violence  do  veni,  constitueraient, 
soit  une  invention,  soit  un  résultat  ou 
un  produil  industriel,  rentrant  dansîes 
catégories  d'objets  lireveUbles,  ludi- 
Cjuésauxdiis  articles; 

»  Qii  il  suit  de  là  que  l'arrêt  du  5 
aoLii,  on  décidant,  en  l'absence  du 
brevet  d'iuvenliun  obtenu  par  Scbwob, 
el  à  raison  du  simple  dépôt  fait  par  loi 
au  conseil  des  prud'lioinnies ,  de  la 
lanterne  dont  il  s'agit,  que  (^hrélien 
n'avait  pu,  et  oe  pourrait,  a  1  avenir, 
construire  des  lanternes  semblables; 
qu'il  élail  passible,  à  rrl  égard,  d'une 
condamnation  en  dommagcs-intérMs 
et  en  remise  de  la  lanterne  par  lut  fa- 
briquée et  saisie  clm  Delabrousse  et 
Posiel.  a  faussement  appliqué  les  art. 
14,  15  et  16  de  la  loi  du  Ib  mars  1S0(>, 
et  espressèmcol  violi  les  articles  1  et 
9delaloida&Juillet18U; 

»  La  cour  casse  ledit  arrêt  duft  aoAl 
1856.» 

Aodience  du  10  mars  18S6.  M.  Bè- 
reoger«  préêiàint. 


COUa  DE  CA&SAXION. 

Chambre  des  requélet. 

CoNTBBFiÇON.  —  ChOSB  JC(iÉr.  —  In- 
PLUBNCK  nu  CBIIIINEL  SIB  LE  CITIL.  -~ 
VALIDITà  DU  BBKVKT.  —  DoMMAO^ 

intteAit» 

La  déeiiion  rendue  au  eorreclionnel 
sur  l'exception  de  validité  du  bre- 
Ml  wo##i  «  «M  iwnrurilf  «n  con- 


trêftipou,  fedt-êUê  têHatlê  é  mfm 

la  partie  quia  étéeondamnée  comrrt 
contrefacteur  soumette,  la  mems 
gutelion  de  validité  à  la  juridiction 
civile  ? 

Une  condamnation  à  drs  dommages- 
intérêt*  peut-elle  être  pnMnoHctê 
par  le  juge  qui  déclare  nul  un  bre- 
«ef  d'tnvefifioiit  d  raison  dm  prrju^ 
dice  causé  au  demandeur  en  nullité 
par  des  condamnatiom  antérieures 
subies  par  lui  comme  contre  facteur 
éabrmtet  annulé^ iortque  d^ ailleurs 
fTwrtjn  fait  de  mauvaif^e  foi  n'est 
établi  a  la  charge  du  Uejendew  à  ta 
mUiitét  au  profit  duquel  ta$  pn^ 
miéres  eandamnationê  §amf  sulsr- 

Ces  questions  avaient  été  rèsolnes 
dans  le  sens  de  raffîrmallve.  par  m 
arrèlde  la  cour  impériale  de  Paris»  fin 
âO  mai  1857,  rendu  an  profit  <N 
M.  Journaux-Leblond,  contre  Mil.  de 
Yillamil  et  compagnie,  Saotter  et  Say. 

Le  pourvoi,  dirigé  par  ces  derniers 
contre  cet  arrêt,  a  été  admis  au  ra^* 

f»ort  de  M,  le  conseiller  Bayle-Mooil- 
ard,  el  sur  les  ronclusions  conforme* 
de  M.  l'avocai  gênerai  iilaucbe.  Fim- 
dantt.  M**  Hérold  et  Pabre. 

Audience  du  5  mai  1858.  M*  Kjciaf- 
Gaillard,  pr^sfdenf. 


COUR  IMPÉRIALE  DR  PABiSi 

Le  stkkéoscopk.  — •  Son  ikt&ktion  us 

▲NGLETBUaB.   »  SlS  AmieiLTMMi 

MOUVHXis  m  niifCB.  —  Fond  ce* 

VBBT  k  VCnBB  DéPOLt.  —  ImaSO 
TBANSPABEMBS.  —  DOUBLB  LBNTILtt. 

BbBVBT  O'iMTBmON.  —  Coiifai^ 

rsçoif. 

Le  Stéréoscope  esld  origine  a^Uise; 
son  nom  lui  a  été  donné  par  Wbeel- 

slone.qui  l'n  inventé  en  1837. 

(le  savant  a  découvert,  ce  qui  avjii 
clu  soupçonné  avant  lui,  que  ia  sen- 
sation dû  relief,  c'est-à-dire  la  per- 
ce p  lion  des  objets  dans  l'espace  avec 
leurs  trois  dimensions,  étatt  due  à  it 
vision  simultanée,  par  les  deux  yeux, 
de  deux  images  distinctes,  superpotées 
el confondiics  par  tm  effet  psrtiruîicr 
de  l'organisme,  et  il  a  imagine  de  re- 
produire artificiel lemeol  l'effet  de  la 
nature. 

Son  instrument  se  composait  de  dent 
miroirs  assembles  comme  le  sont  les 
deui  coutertures  d'un  livre  onrert  à 
OMiliê  et  de  deu  deniBs  iki  BAoïe 
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ob]«t,  d«  même  grande  graDdeor, 
MMI  frit  foas  des  angles  différents 

placés  t-n  reg.jrf]  l  iin  de  Taulrc.  Les 
fiiuoir^  elainil  cisposAs  (le  lelle  ma- 
fitète,  rcUliveuieiil  aux  dessins,  que 
cet  lieraiert,  après  s*éire  réOècbis,  ve- 
nnicnt  rr.ipper  les  yr iix  par  la  reprè- 
'crWdii'in  il  utie  image  unique  dans 
jat|u«iUti  la  perspective  clait  remplacée 
pmr  un  relief  rèrilable. 

C^^tte  invention  resta  sans  usage  prn~ 
datildiiou  duuzeans,  et  malgré  son  me- 
rile,  elle  fùl  peul-èlre  tombée  dans  l'ou- 
bli, si  anaulre  savant  anglais,  sir  David 
prciv^tcr,  n'avait  t-u  l'iilrc  il-'  [nuituirc 
par  la  refraction  ce  que  >\  iieaistone 
avail  essayé  de  réaliser  à  l'aide  de  Is 
rèOeeUoo. 

A  rot  effet,  il  i,lu;,i  It"?  f}f«!<*in<^  de 
W  beaistone  dans  le  tuuU  d  une  boite, 
ei  il  imagioa  de  les  regarder  I  travers 
deoi  ocolakes  composés  de  deux  m  i 
l!C5  d'une  même  lentille.  Telle  est  la 
¥eriiable  origine  de  I  iustruineut  qui 
est  t^jondlmi  dans  tant  de  mains, 
iion*MaleiiieDt  comme  un  objet  de  eu- 
rtnçilf».  maî^  nu«?i  ot  srirtont  t  mnneun 
utile  auxiliaire  pour  in  reproduction  et 
rèlode  des  cbefo  d'ceiivre  de  la  sta- 
tuaire et  de  rornemcntalion  artistique. 

Sir  Brewstpr  nvîùt  (Itmc  invrntc;  !ft 
Stéréoscope;  mais  cette  invention  eiaii 
encore  entre  tes  mains  plutôt  scientifi* 
quoqu'induslrielle. 

lî  étnit  nf'cr'«;«airc  pnîir  \c  sucvî"'^  fie 
1  instrumenl  qu  un  cunslrucleur  preiul 
ton  cooeoon  aox  idées  de  la  science, 
et  les  transformât  en  produits  imlus- 
Irifh  M.  Ouboscq.  optu  irn  de  l^aii^, 
paraît  avoir  été  le  (lienncr  réalisateur 
do  la  décovverte  de  firewster. 

Duboscq  ne  'îf  ron'enta  pas  de  réali- 
ser les  idées  de  '^n  Mi  pwster,  il  ajouta 
aux  stéréoscopes  li  luiporlants  perfec- 
tîoBMmeots,  qui  eurent  pour  résultat 
de  refidre  l'instrunienf  iin]vnl:iiri.-'. 

li  remplaça  les  dessins  sur  papier 
par  des  pbôtograpbies  sur  verre;  il 
nf^tflif  lentilles  d'une  manière 
aTantagcuse  ,  et  il  rcrulit  pn-siMc  I.i 
vision  des  images  transparentes  par 
l'interposition  d'un  verre  dépoli. 

C'est  pour  s'assurer  rexploitalion 
exclu  ive  de  ces  diversos  modifications 
apportées  à  rioslrumeul  de  lirewster, 

Îue  M.  Dobotcq  s'est  fait  breveter  en 
raocefc  la  date  du  Uï  février  1833. 

Dans  lu  pen-^cc  de   ^I.  nn!:o«eq. 

UKHltlkatioas  iraustormaient  i  appareil 
inventé  ptr  lo  savant  anglais  el  avaient 
un  caractère  distinct,  sinon  par  les 

(L'-l  li!^.  qni  pnnv.-îicr't  n>ïre  pris  tous 
nouveaux,  au  moins  par  ia  reunion  el 
de  cet  détails. 


MM.  Gaodin  frères,  fabricants  de 
stéréoscopes,  à  Paris,  ayant  coostmit 

des  instruments  <;emhlnb!p<;  à  ceux  dé- 
crits dans  le  brevet  de  M.  Duboscq, ce 
dernier  a  fait  procéder  k  une  saisie  et 
a  introduit  une  inittoce  civile  en  doitt> 
maget-imèrètt  pour  faiU  de  coatre* 
façon. 

A  cette  demande»  llH.  Gandin  ont 
répondu  en  concloant  i  la  noUitè  da 

brevet  «de  M.  Duboscq. 

Dans  ces  circonstances,  le  tribunal 
civil  de  première  initanee  de  la  Seioa 
a  rendu,  la  98  mai  1857,  la  jogament 

suivant  : 
«  Le  tribunal , 

9  Scatoanttor  la  demanda  principale 

de  Dubosq  en  validité  de  saisie  des 
objets  contrefaits,  et  celle  rcconvcn- 
iionnelle  de  Gaodin,àfin  de  nuliue  du 
bref  et  de  Dnboacii; 

p  Sur  la  nouveauté  de  l'invention» 

»  Attendu  qu'elle  consiste  : 

»  1*  Dans  la  construction  d'un  fond 
de  ttérémcope  ouvert  et  i  double  fin, 
et  également  propre  h  la  vision  dai 
images  opaques  et  ii  nns|iarentes  ; 

n  Dans  l'appiicaiiou  au  stéréoscope 
det  images  posilivet  inr  corpt  trant» 
parents: 

3^  Dans  l  application  à  Tinslruinent 
d'un  verre  dépoli,  servant  à  masquer 
la  vue  des  objets  extérieurs  ; 

)  V  Dans  l'emploi  de  jurandes  leo» 
tilles  prismatiques  conligucs; 

•  Qu'à  raison  de  ces  différtnlt  èlè* 
ments  nouveau,  de  lenr  réunion  et 
application  noiivcllp,  le  procédé  de 
Duboscq  constitue  l'invention  d  un  ap- 
pareil scientifique  et  artistique,  et  d'un 
article  commercial  également  nouveau, 
et  [)ar  cela  même  tnseeptibla  d'èira 
breveté  * 

B  Attendu  que  Gandin  prétend  i 
tort  qna  Tinveotion  revendiquée  par 

Duboscq  serait  due  à  Ferrier  ;  qu'en 
elTel,  quel  que  soit  Tinventeur  des  né- 
gatifs stéréoicopiquet  tnr  verra,  il  ett 

constant  que  ces  sortes  de  clichés  peu- 
vent indifféremment  servir  à  tirer  des 
épreuves  positives  sur  papier  et  sur 
verre  ;  que  c'est  pour  des  images  opa* 
ques  que  Ferrier  avait  fait  ns  i^e  de  ce 
procédé  ;  que  c'est  sur  la  commande 
de  Duboscq  qu'il  a  tiré  des  images  slé- 
réoscopiquet  iransparentef,  et  qu'en 
conséquence  c'est  à  ce  dcrnirr  qu'ap- 
partient l'application  au  siereoscopede 
l'invention  même  de  Fcmer  ; 

»  Attendu  que  la  contiguïté  dat  1en« 
tilles,  qui  n'a  été  ni  décrite  ni  recom- 
mandée par  Wheal*«one,  ne  saurait  être 
attribuée  à  ce  dernier  ;  qu'elleconstitna 

un  perfecUonnenanl  nonmu  1  l'aida 
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daqqtl.iaiii  déplacement  dei  ocolaires, 

l'in?trnmcnl  s  ndaptc  h  !□  vnc  de  loUS, 
quel  que  soit  i'écârtement  des  yeux; 

»  Auendu  que  l'article  de  la  Revue 
MCitmiflquet  inséré  dans  le  numéro 
qpi  portf  fe  lifre  de  janvier  1859,  ne 
peut  tire  considéré  comme  coitlenant 
la  divulgaiion  do  procédé  Doltoscq; 
qu'en  «ffet,  il  d*«C  nullement  établi 
que,  comme  rannoncorail  son  litre,  )o 
numéro  ait  paru  antérieurement  à  la 

f»rite  du  brovet;  que,  d*tatre  part, 
'article  garde  le  silence  sur  le  fond  à 
verre  dépoli  qui  peut  seu)  réaliser 
remploi  de  l'image  transparente; 
qn'enfln,  dans  le  cas  même  oà  Taiikeiir 
de  cet  article,  qui  avait  été  chargé  de 
le  rodiger  sur  les  indications  de  Du- 
boscq,  pour  servir  de  prospectus  à  son 
tesinmwot,  tarait  fait  de  celle  rèdae- 
tion  l'objet  d'nnc  publication  anticipée, 
l'inventeur  ne  saiiraii  être  passible  des 
conséquences  d'un  fait  qui  n  a  eu  lieu 
que  conlraireneot  h  sa  voloolé  ; 

n  Attendu,  enfin,  que  le  brevet  ron- 
licril  loiilos  les  désignations  et  spérifl- 
calious  suflisanles  ;  que  Duboscq,  uo* 
Cammenl,  n'avait  point  à  décrire  la 
mmiière  d'obtenir  l'épreuve  stéréesco- 
pique  sur  verre,  puisqu'elle  se  tire 
eiactemeat  comme  celle  sur  papier,  et 
qoece  n'est  point  inr  cette  partie  que 
portf  <on  invention  ; 

»  Attendu  que,  d'après  les  faits  et 
motifs  qui  précédent,  la  saisie  opérée 
par  Doooicq  sur  Gandin  doit  être 
maintenae  et  qu'il  v  a  lien  de  rejeter 
les  demande»  de  nullité  etdedéchéaoce 
iméet  Mr  ce  dernier  ; 
•  Sur  lesdommages-iniéréis  : 
9  Attendu  que  la  contrefaçon  de 
Gaudioa  causé  unpréjudiceà  Dût^oscq» 
qoi  a  droit  d'en  demander  la  réparation 
sur  l'état  qu'il  offre  de  produire  des 
douim»^<f>s  par  lui  éprouvés  ; 

»  i^u  on  ne  saurait  adiuctlre  qu'il  a 
IniHBême  eneooragé  la  contrefaçon  en 
achi'tant  des  épreuves  sur  verre  chex 
divers  photographes;  que  l'achat  qu  i! 
faisait  ainsi  des  produits  de  leur  in- 
dnsirie  ne  peut  être  considéré  comme 
une  renoncinioii  h  ccWc.  dont  il  s'était 
réservé  !o  privilcs^i'  |)ar  son  brevet; 
qu  a  i  égard  de  tjauiiin,  il  connaissait 
l'existence  de  ce  brevet  el  annonçait 
loi-mf  mf'  à  ses  rorrespondnnts  la  nou- 
veauté de  ce  genre  de  stéréoscope; 
qu  il  a  même  reconnu  la  validité  du 
brevet  do  Dnbescq  en  aonmetlant  i  son 
poinçonnspe  ses  propres  appareils,  et 
que  c  csl  après  l'avoir  demandé  et  subi 

au'ii  a  fait  de  nombreuses  livraisons 
0  sléféeseopes  non  poinçonnés. 
»  Pir  ces  BMlifs, 


»  Sans  avoir  égard  adx  6m  da  mb- 

recevoir  et  moyens  de  noMité  de  Gan- 
din, et  à  sa  demande,  dont  il  esi  dé- 
boulé; 

»  Déclare  bonne  et  valable  la  saisie 

pmliquée  sur  Gandin,  à  In  requ^te  d« 
Duboscq,  et  condamne  Gaudin  à  re- 
mettre à  Dnboscq  la  lolalilé  des  oPtéH 
décrits  au  procès-verbal  do  37  janvier  ; 
condamne  Gandin  envers  Dubo«rq  aox 
dommages-intérêts  à  donner  par  état 
produit  par  ce  dernier,  et  condnaan 
Gaudin  et  frère  aux  dépens,  a 

Appel  de  MM.  Gandin  frères. 

La  cour,  après  avoir  entendu  M*  Se- 
nard ,  avocat  des  appelants ,  at  11* 
Etienne  Blanc,  avocni  de  M.  Duboscq, 
n,  conformément  aux  conclusions  de 
M.  l'avocat  général  Koosselle,  statué  en 
ces  termes  : 

a  La  fonr  , 

p  Statuant  sur  l'appel  interjclè  p.ir 
Gaudin  frères  du  jugement  reodu  par 
la  première  chambre  du  tribunal  de 
première  iosUnoe  delà  Seine,  le  98 
mai  1857  ; 

»  Considérant  que  les  questions  sou- 
misesà  la  conr  par  lediltppel  sont  celles 

de  sivojr  : 

»  i'rcmicrement.  si  te  brevet  dé- 
livré à  Duboscq  le  16  février  1853,  doit 
être  déclaré  nal  en  raison  de  ce  qne  k 
description  jointe  audit  brevet  srrnTl 
insutbsanle  pour  1  exécution  de  1  m- 
venlien,  et  n  indtqo^ait  pas  d'une  ma- 
nière complète  et  loyale  les  ^inblet 
moyens  de  l'inventeur; 

»  jDeuxiômement,  si  le  brevet  dont 
il  s'agit  doil  ètfo  déclaré  nol  cooune 
s'appliquant  à  une  décoovefle  qnî  n«- 
rail  perdti  son  caractère  de  nouveauté 
eu  ce  qu  elle  aurait  reçu,  en  France  et 
i  réiranger,  aolérienremenl  è  In  dnie 
du  dépôt  de  la  demande,  une  pnblicilè 
suffisante  pour  pouvoir  être  exécatée; 

»  Troisièmeot,  si  Duboscq  doit  être 
déclaré  déchn  de  ses  droilsandlt  brevet 
comme  ayant  introduit  en  France  des 
objffs  fabriqués  en  pays  élrantrer  et 
semblables  à  ceus  qui  étaient  garanus 
par  ce  même  brevet  ; 

»  Sur  le  premier  lIm  f  : 

D  Adoptant  les  motifs  des  premiers 
juges  ; 

»  Sor  le  second  dief: 

»  En  ce  qui  touche  la  vulgarisation 
el  l'existence  dans  l<-  commerce,  anlé- 
rieuremeui  au  brevet  de  Duboscq,  des 
éiémenis  dont  se  compose  dann  len 
ensemble  le  5lèréo$c<^  tel  qn*!!  Mt 
décrit  audit  brevet; 

»  Considérant  que  les  preuves  pro- 
duites par  Gaudin  frères  de  la  vulgari- 
sation dont  ils  eiflipeit  s'ippligMiu 
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tantôt  à  ron,  lanlôl  à  raalro  de  ces 
^  èlinenls  ou  moyens  ronnu<;.  et  non  au 
^  l^ttlUl  iaduslricl  ublenu  par  l'appli- 
I  ëMioo  OMvtlIe,  par  la  fèmàom  «t  ta 
omUittakoo.  également  nosteUes, que 
K  Duboscq  en  a  faites:  que,  dès  lors,  et 
i  nonobstant  celle  vulgarisation,  ledit 
rètalHi  doitèire  coniidèrè,  aux  termt t 
•  d#tmi|lème  nlinoa  de  rarlicle  2  de  la 
r  loi  do  5  juillet  ISVi,  comme  coristi- 
I  tuant  une  iorenlion  nouvelle  cl  cuiisé^ 
I  qaemintiiibrofalable; 
I  9  £n  ce  qui  louche  la  publicité  ré- 

sultant :  10  d'un  mémoire  lu,  le  "20 
1  mars  1849,  par  le  docteur  Urewslcr,  à 
i  la  séance  publique  de  la  Société  royale 
!  d  Ecosse;  2° d'un  feuilleton publiétians 
I  le  numéro  du  journal  la  Presse  du  28 
I  décembre  185U;  S"  d'un  écrit  émanant 
I  sème  lirewstcr,  et  ayant  pour 

litre  :  Histoire  du  stéréoscope  ;  4"  d'un 
arlicledu  Philosophical  magaziMtûa 
mois  de  jan? ier  1 852  ; 
I        .  0  Considérant  qu'aucun  des  ohjets 
I        menlionnès  ou  décrits  d.ir)S  ces  publi- 
cations diverses  ne  présenie,  avec  lo 
résollaliodoslriel  pour  lequel  Duboscq 
I       a  été  breveté,  la  caractère  d'identité 
I       qui  serait  nécessaire  puur  constituer 
one  publicité  applicable  à  ce  résultat 
et  siiOiMote  pour  donner,  comme 
I      J'exige  i'arikie  31  de  la  loi  du  5  juillet 
,        18H.  la  possibilité  de  rexéeuler  ; 

»  Eu  ce  qui  luuclie  la  publicité  re- 
,       soUant  dToD  article  inséré  dans  le  nu* 
niéro  de  la  Revue  scientifique,  portant 
le  titre  de  janvier  18r):2: 

»  Adoplaut  les  molils  des  preuiicrâ 
juges  ; 

p  En  ce  qui  tonrlic  la  divul;^.i[ion 
que  Duboscq  aurait  laite  lui-môrae  de 

I  l'instrument,  objet  de  son  brevet,  en 
envoyant  à  Londres,  à  Claudet  et  à 
Gbebast  et  Rotlniatm,  divers  exem- 
plaires de  cet  instrument  dans  lesmols 

j       de  jnnvier  et  de  février  1852  : 

,         »  Cooaidèrant  quMl  ne  résulte  pas 

,  suffisamment  du  ccrlincat  produit 
comme  émanant  de  Claudet  que  la 

,  vente  à  lui  faite  ait  porté  sur  des  mo- 
dèles da  sHtéoscope  breveté  an  profit 
de  Duboscq,  et  que  les  termes  des 
factures  représentées  semblent  même 

I       indiquer  le  contraire  ; 

»  Considérant  que  les  explicallooi 
fournies  par  Duboscq  et  les  documents 
de  la  cause  établissent  que  Tenvoi  de 

,  stéréoscopes  par  lui  fait  à  Gbebast  et 
Bottmann,  a  une  époque  asseï  rap- 
prochée de  la  prise  de  son  brevet  puur 
qu'il  n'y  ail  pas  lieu  d'en  induire  la 
Daliité  dudil  brevet,  n'était  d'ailleurs 
qi|*|N|  ff|?o|ll9ofidentie|,  liit  dans  on 


uniquement  au  projet  non  réalisé  d'une 
prise  simultanée  de  brevets  français  el 
anglais  ;    -     ,  » 
»  Sur  le  troisième  cbeT,  MlaHI  à  lê 

questiiin  de  déchéance: 

»  (iutisidrr.inl  qu'il  est  ronslanl  et 
non  conteste  par  Duboscq  qu'il  s'est 
fait  adresser  à  Paris,  par  Ghebast  el 
Roltmann,  des  positifs  sor  verre  fUbrin 
qués  en  Angleterre  ; 

»  Mais  considérant  que  cesépreuves, 
n'étant  que  l'un  des  éléments  de  ta 
combidais  iii  l)rovelèe  à  son  profit,  ne 
constituent  pas  des  objets  semblables 
aux  objets  garantis  par  son  brevet,  dans 
les  termes  du  paragraphe  3  de  Tari.  SI 
de  la  loi  du  5  juillet  IST»  ; 

»  Considérant,  (i'.iiiieurs,  que  le  fait 
dont  il  s'agit  a  eu  lieu  en  1837,  alors 
qu'existait  déjà  le  procès  sur  lequel  il  « 
est  aetuellemcnt  statué;  que  l)ijl)oscq 
explique  ce  lait  avec  une  vraisemblance 
qui  ressort  des  documents  de  la  cause* 
en  affirmant  que  son  seul  but  était  de 
se  prémunir  contre  une  ennlrcfaçon 
q^u'il  se  croyait  eu  droit  d'cmpéchcV  à 
(jbebast  et  Rotimann,  et  queceeoi^ 
cours  de  circonstances»  ioint  à  l'otTro 
qu'il  fail de  repris  nter  à  justice  toutes 
les  épreuves  en  question,  exclut  chez 
lui  toute  intention  de  commerce  dé- 
loyal auquel  seul  la  loi  précitée  a  en- 
tendu infliger  la  peine  de  la  doehéanre  ; 

Statuant  sur  Ils  conclusions  subsi- 
diaires prises  par  Gandin  frères ,  et 
tendant  à  la  preuve  des  faits  par  eux 
articules  ; 

»  Considérant  que  ces  fails  ne  SOOl 
pas  même  nettement  précisés,  par  rai, 

et  qu'en  tous  cas  ilsoosODtoi  ptrtî** 
nenls  ni  admissibles  ; 

»  Sans  s'arrêter  ni  avoir  égard  aux- 
dites  conclusions  subsidiaires,  dool 
Gaudin  frères  sont  déboutés,  met  Tapit 
pcUalion  au  néant; 

V  Ordonne  que  le  jugement  dont  est 
appel  sortira  effet  ; 

0  CoiuiamneGaudiafrèrMàraiiMQd* 
el  aux  dépens,  » 

Audience  da  10  avril  1858.  M.  Pai^ 
tarrica-LaCoffe,  fNrMtanl. 


TRIBUNAL  aVlL  OB  LA  «BUIB. 

GdaPBAUX  SaMOS.  —  BlIVR  ft'UfTHH 

TioN .     GoNTBipaçoM.  —  Baihi» 

DbMINDERBCONVENTIOMNKI-LBBÎC  NUL- 
LITÉ DB  BEgVKT  KT  BM  DOMMAfiSS-lM- 
TÉaÈTS. 

||*  fit|»iai  vend  diS  cbêpiiMS  m^; 
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quel';  il  donne  le  nom  de  chapeanx 
fermes,  chripeaux  simple?,  ch.Tpcanx 
pliants  clcbapeaux  de  poche.  £n 
il  a  pris  un  brevet  d'invention  pour 
l'application  aux  artirlrnde  chapellerie 
de  tous  tissus  et  clutVes  avec  on  sans 
carcasses.  Ses  produits  ont-ils  été  con- 
treraitf  ?  M.  Sabins  l'a  cro,  et  en  con- 
séquence il  a  fait  prniiqupr  chez  divers 
chapeliers  des  saisies  dont  il  a  de- 
maadè  1i  ?«lidilé  au  tribunal  civil  de 
It  Seine. 

Les  défendeurs  aynnt  contenu  la 
Dullilèdu  brevet  dont  excipail  M.  Sa- 
bhM  comme  ne  renfermant  nî  une  dé- 
flignition  suffisante  ni  une  idée  nou- 
velle ou  brevetable,  le  tribunal  a 
nommé  trois  experts  pour  l'éclairer 
•or  cette  question.  Les  eonelniions  do 
rapport  des  experts  sont  défavorables 
aux  prétentions  de  M  Snhiu?. 

M**  Marie,  Vautram,  Durier  et  Lan- 
gloiflf  au  nom  des  chapeliers  saisis, 
demandaient  aujourd'hui  rentérine- 
ment  dn  lrDv?iil  des  experts,  et  la  con- 
damnaiiuu  en  (iommages-inlérèts  du 
•aisissant. 

M*  Victor  Lefrtnes*eftpriseAt6pour 

M .  Snbiit?, 

Lu  u  ibuiiâl  a  rendu  le  jugement  sui* 
?ant  : 

«  Le  tribunal, 

)>  Attendu  que  l'itivcntion  dont  Sa- 
bius  revendique  la  pfupnelè  exclusive 
ne  se  trouve  décrite  d'une  manière 
SUffisnnle  ni  dans  son  brevet,  ni  dnns 
son  cerliticat  d'addition:  que  pour  \:\ 
connaître  il  est  nécessaire  de  se  repor- 
ter aux  explications  par  lui  présentées 
cl.inx  documpnts  produits  pnr  lui  dans 
le  cours  de  l'instauce  actuelle; 

»  Attendu  que,  d'après  ces  docn- 
mentit  celle  mveotion  consisterait  à 
avoir  imaginé  et  fabriqué  une  grande 
variété  de  chapeaux  de  toutes  formes, 
dttimioscooleors,  de  toutes  étoffes,  et 
de  tons  tissQS  qoi  réuniraient  comme 
condition  prineipaîe  une  grande  légèreté 
à  beaucoup  de  souplesse  et  d  élasticité  ; 

»  Qu*il  résotte  de  tous  les  renseigne- 
ments fournis  an  tribunal,  et  notam- 
ment de  l'avis  unanime  des  experts, 
qu'un  grand  nombre  de  chapeaux 
réunissant  cesconditions  ont  été  depuis 
longtemps,  et  antérieurement  au  brevet 
pris  par  Sabius,  fabriqués,  vendus,  ré- 
pandus dans  le  commerce  et  dans  l'in- 
dustrie, et  exposés  au  publie  el  repré- 
sentés dans  des  grâfures,  estampes  ou 
recueils  ; 

»  Attendu  que  les  développements 
dans  lesquels  sont  entrés  les^tperts, 

et  les  exemples  qu'ils  ont  cités,  dé- 
montrent  avee  éfideoGe  qu'il  n'est  pus 


un  seul  des  modèles  revendiqués  par 
Sabius  comme  étant  inventés  par  lai, 
qui  n'ait  été  connu  avant  son  brevet, 
au  moins  quant  aut  qualités  esses* 
tiellcs  qu'il  signale  comme  obtenues 
par  lui  seul,  c'est-à-dire  quant  à  lu 
souplesse,  la  légèreté  el  Télasticifé.  ci 
quanti  l'emploi  qu'il  déclare  f>oavoir 
faire  de  tons  les  tissus,  de  toute*  les 
couleurs  el  de  toutes  les  formes,  soit  si- 
multanément, soit  dtstinclemeni ,  qii« 
cette  antériorité  résulte  notamment  da 
brevet  pris  par  un  sieur  Riv el  en  1849, 
dans  lequel  on  retrouve  en  grande  par- 
tie tes  indications  données  par  Subt« 
dans  son  propre  bretet,  et  que.  quel 

Sue  puisse  être  le  mérite  du  breret 
livet,  le  seul  fait  de  sa  publication 
suffît  pour  enlever  à  la  prélemhta  ia* 
vention  de  Ssbius  tout  caractère  de 
nouveanlé  : 

»  Attendu  que  s'il  parait  constaol, 
comme  en  fait  rallègueSabios,  que  les 
chapeaux  fabriqués  par  loi  ont  oblenu. 
l'éloge  et  l'approbation  d'un  certain 
nombre  de  commerçants  à  cause  de  la 
grande  variété,  do  goOI.  de  rétéguoeu 
j  et  de  la  commodité  qu'offrent  beaucoup 
de  ces  produits,  il  est  en  même  temps 
constant  en  principe  que  ces  qualités 
ne  sont  que  des  perfectionnements  sp- 
portès  à  un  produit  appnrtpmnl  nu  'fa- 
maine  public,  et  ne  peuvent  Caire 
l'objet  d  un  brevet  d'invention; 

»  Atlendo  enfin  queSabinsne  prouve 
pas  et  n'articule  même  pas  avoir  in- 
fenlé  de  nouveaux  moyens  de  fdbrica* 
tion  ;  qu'il  ne  prouve  pas  non  plut  avoir 
fait  une  application  nouvelle  de  moyens 
(b^jà  connus  à  l'obtention  d  uo  produit 
industriel,  les  chapeaux  qu'il  fabrique 
ne  pouvant  pas,  par  les  motifs  ci  dessus; 
être  considérés  comme  un  produit  in- 
dustriel nouveau  ; 

»  Que  par  tout  ce  qui  précède,  il  est 
établi  que,  soit  comme  n'ayant  pas 
même  d'après  la  description  donnée  eo 
dehors  du  brevet  le  caraclèrc  de  nou- 
veauté exigé  par  la  loi,  la  prétendue 
invention  de  Sabius  n'a  pu  être  râla- 
blement  brevetée  ;  que  son  brevet  doit, 
en  ronséqtienre,  être  déclaré  nul,  ainsi 
que  ics  poursuites  mleotées  par  lui  ; 

»  Qu'en  pratiquant  des  saisies  ches 
les  défendeurs,  en  les  troublant  ainn 
dans  leur  industrie  et  en  les  forçant 
mal  à  propos  à  soutenir  un  prcKcès, 
Sibiusieura  causé  un  préjudice  ; 
a  Déboute  Sabius  de  ses  eonctosions  ; 
V  Déclare  nulles  lessaisiespntiqttécs 
à  sa  requête; 

•  Le  condamne  à  payer  i  chacun  des 
défendeurs  100  fir.  è  lilru  de  du» 
■igPiiBtérttfcu 


Dlgitized  by  Google 


Quatrième  chambre.  Audience  do 
14  afril  1858.  M.  Picot,  prétidenU 


imUDICnON  CMHINBLLI. 

ChAUiiire  erimineiie. 

Wwnstsk  iHDomtnu.  —  BiifiH  di 

L^artèt  gui,  aprèt  avoir  eonttaté 

àiteUon  d'un  destin  de  fabrique  ré- 
gulièrement déposé,  déclare  que  ce 
étsiin  est  composé  de  trois  éléments 
tonnus,  que  ragencemenl  dê  cet 
Mnents  ne  peut  avoir  le  caractère 
éTune  j>ropriété  exclusive  que  si 
leur  reunion  présente  un  [ail  nou- 
«MM  el  tpéciait  êi  qu*à  défaut  de 
cette  condition,  le  dessin  htigieux 
ne  forme  qu'une  simple  juxtaposi- 
tion d'éléments  connus  dépourvue 
du  cachet  de  Vinvention,  peut  exo- 
nérer Je  prévrnu  àe:^  pciytes  de  la 
contrefaçon,  sansi  violer  /es  rf?\fpo- 
sitions  de  i'arlicle  16  de  la  loi  du 
18  mars  1806,  et  de  FarUelê  485  du 
code  pénal  ;  car  il  ron.<:fafc  07».?/, 
en  fait,  que  ie  dcsiin  litigieux  n'a 
pas  plus  le  caractère  de  La  nou- 
Vêauté  dan$  io»  êmcmblê  qu$  dmu 


Rejet  da  poorroi  de  M.  Aubry.  con* 
Ire  on  arrêt  de  la  cour  d«  Nancy,  da  2 
fètrier  1858,  raoda  w  profit  de 
M.  Gbardot. 

» 

M.  Zaogiaeomi.  rapporteur;  M. 

Goybo,  avocat  général,  conclusioof 
ccmformes.  Plaidant  ^  M*  MimereJ. 

Audience  da  24  mil  1856.  «- 
M.  YaUMyjwdWdMl. 


JDBiDlCTlon  COMMERCIALE. 

TBIBCMAL  BB  COMIHBBGB 

deUSeiat. 

Sao  m  Bofor.  —  DoaaiHB  wmtc  ~~ 
FLAOMt  R  iviQiiRm. — Confusion 
mr  roNcrRRF>-CB  DiiOTlU.  «  DOM- 

MA«fi»-lNTMaàT«. 

JHm  piê  feau  de  Botot  toit  iant  le 

domainê  publie,  il  n*e8t  pas  permis 
aux  (attricanti  de  cette  eau  de  se 


servir  des  flacons  et  cachets  des 
successeurs  de  Botot,  ni  de  vendre 
leurs  produits  sous  le  titré  de  f^é- 
filable  eau  de  Botot, 

En  1777,  Botot,  dentiite,  a  composé 
reao  qui  porte  son  nom,  et  qoi  a  ob- 

tena  successivement  l'approbation  de 
la  Faculté  de  médecine  elle  privilège 
do  roi  Louis  XVI. 

Madame  venve  Barbier  eiplolte  aa- 
jonrd  hui  Teaa  de  Botot,  par  socces- 
siuo.  Elle  vend  ses  produits  dar)s  des 
flacons  ronds, eouterts  d'une  étiquette 
énonçant  les  propriétés  de  son  eau  et 
qm  commence  par  CCS  mois  latins  :  Cai 
jidas  vide, 

M.  Simon  fabrique  aossi  l'eaa  de 
Botot  comme  c'est  son  droit,  puisque 
Teau  de  Botot  est  tombée  dans  le  do- 
maine public  et  qu'elle  est  inscrite  aa 
Codex,  mais  il  vend  ses  produits  dans 
des  flacons  ronds  semblables  à  ceux  de 
madame  Barbier,  sur  lesquels  il  a  collé 
des  étiquettes,  libellées  comme  celles 
de  madame  Barbier  et  commençant 
par  ers  mots  :  Cui  fulas  vide. 

lame  Barbier  a  Tait  assigner 
M.  Simon  en  suppressioit  tic  ses  Ûa- 
cons  et  étiquettes,  et  en  payement  de 
2,000  fr.  fie  dommages-inlérôls,  atcc 
insertion  du  jugement  dans  six  jour- 
naux. 

Le  tribnnal,  après  avoir  entendu  les 

plaidnirins  de  M*  Peliljean,  afjrcé  de 
madame  Barbier,  et  de  M*  Scbayè, 
agrée  de  M.  Simon,  a  statué  en  ces 
termes  : 

(t  Le  trihiinaî, 

»  Attendu  que,  pour  repousser  ia 
demande  de  la  dame  Barbier,  Simon 
prétend  que  le  produit  lui-même  est 
tombé  fJanç  le  domaine  public;  que 
(Railleurs  rien  dans  la  forme  des  Ua- 
cons  et  dans  les  étiquettes  ne  peut  faire 
confusion  a?  ee  oeni  ?  endos  parUdamo 

Barbier; 

9  Attendu  que  ia  dame  Barbier  ne 
conteste  pas  à  Sinon  le  droit  de  fkire 
de  l'eau  dite  de  Botot,  mais  bien  de  se 
servir  de  formes  de  flacon,  fermeture, 
étiquette  et  libellé  d  étiquettes  pouvant 
amener  nne  eonMott  et  une  concor- 
rence  déloyale  ; 

»  Attendu  qu'il  résulte  de  Tcxamen 
des  flacons  soumis  au  tribunal  par  Si- 
mon lui-même,  que  tout  dans  la  forme 
du  flacon,  la  manière  de  le  bouctior  et 
fie  le  cacheter,  dans  la  forme  ei  sur- 
tout dans  le  libellé  de  l'étiquette,  lie- 
aole  rînientionde  faire  è  la  dame  Bar- 
bier nne  concurrence  déloyale  ; 

t>  Qu'il  y  a  donc  lieu  <le  faire  défense 
à  Simon  de  se  servir,  à  l  av euir,  des 
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flacons,  6U(iaelte8etlii)eUé«(i'éliquelles 
qu'il  t  employés  jaiqo*i  ce  jorir,  et  loi 

ordonner  de  les  diftôroncier  de  CeSI 
employés  p:ir  la  dame  Barbier  ; 

»  AUendu  qu'il  est  établi  par  les 
pièces  produites  que  la  dune  Berbier 
est  en  po<:session.  par  suceeili<Ml|  do 
tilre  de  \'£au  de  JJolot  ; 

9  Qu'il  y  a  donc  lieu  de  faire  défense 
i  Simon  de  qnalider  le  produit  de  la 
ftlbrlration  de  véritable  Eau  de  Botol; 

»  Eu  ce  qui  touche  ktê  dommages- 
inlérèls  : 

»  Allendo  qoe  les  débals  ont  fait 

connaître  que  Simon,  par  la  concur- 
rence déloyale  qu'il  a  laite  à  la  dame 
Barbier,  lui  a  causé  un  préjudice  qu'il 
doit  être  tenn  de  réparer,  et  qu'il  ré- 
sulte des  éléments  d'apprécialiun  four- 
nis au  tribunal,  que  ia  iicmandc  de 
2,0UO  fr.  de  dummagcs-iutcrôls  n'a  rien 
d'eiagëré,  et  qu'il  y  a  lieu  également 
d'ordonner  rin<ertion  du  jugement 
d.ins  deux  journaux,  au  cbuix  du  de- 
mandeur et  aux  frais  du  Uéfeudeur; 
»  Par  ces  motifs, 

i>  Le  tribunal  fait  défende  à  Simon 
d'annoncer  ses  produits  sous  l'enseigne 
de  Féritable  eau  de  Boioi^  el  Ue  se 
servir  de  la  forme  des  flacons,  bou- 
chons et  cachets,  elde  la  forme  et  du 
libellé  des  éliauettes,  qui  appartiennent 
depuis  plus  cle  quatre-vingts  ans  à  la 
dame  Barbier  et  à  ses  auteurs  ; 

»  Le  condamne  à  payer  2,000  fr.  de 
dommages- intérêts,  ordonne  rinser- 
tioa  dans  deux  jouroaux,  etc.  a 


AudienceduS  avril  1^.  M.  Godard, 
SnmÊÊrê  it  te  fntU  UfùMH 

JCRISPRCDRÎICE.  =  JCRIDfCTTOI  CIVlt.F, 

ssCoar  de  cassalioo.  =  Cbambrec(vile.  ^ 
Lanterne- phare.  —  Dép4)t  au  cocieil  des 
prad'hoaMMt.'âcllon  en  eonlrel^so. 
Fin  Ap  iiori-rr^revoir.  —  Cour  fie  ra^^^alioD. 

—  (Ihambre  des  n  quêtes.  —  Contrefaçon.— 
Chose  jugée.  —  lofluence  du  criminel  Mr  II 
cMI— ValMIlé  de  brevet.  —  Deounafti- 
Mif(''r<»t5.  —  Cour  Impériale  de  Paris.  =  Li 
stéréoscope.  —  Son  invention  en  ADgIelerre. 

—  Ses  applications  nouvelles  en  France.— 
Fond  envcrt  à  verre  dépoli. — Images  f  raai- 
parenles.  —  Double  lentille. — Brerel  d'in- 
venlioo.  —  Contrefaçon.  =  Tribanal  ciril  de 
la  Seine. = Chapeaux  Sabius.  —Brevet  d'io- 
vealloo.—  CentvetoçoB*  Solile.  —  De- 
mande reconventîonnelle  en  oolttlé  4e 

vet  et  en  dommaget-intérét». 

JORiDiCTio?»  cniMnELLK.  =Coor  de  d*- 
falion.  =  Chambre  criminelle.  =  Propndé 
IndutUrieUe.—  Dessin  de  fabrique.  —  2fM- 
veanli. 

Joau>iCTiON  cOMMBacuLB.s  Tribaeii 
de  eommerce  de  la  Scieak — Ban  4o  BaM. 

—  Domaine  public.  —  Flacons  el  f tîqucttm. 

—  Confo^ion  et  cooeortsace  délo|ala.— 
Oonunagci-ialérAli» 
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Jiapport  fait  à  la  Société  chimique  de 
Londres  sur  (es  procédés  patentés 
U»  plut  récents  relatifs  à  la  réduc- 
tion et  à  la  purification  4u  f$r  et 
à  ia  faèrieaiion  49  tacUr, 

Par  M.  F.»A.  Aibl,  directeur  d«  réta- 
blissement chimiquailadéparteiiieiit 
de  Ja  guerre. 

(Mli.) 

Afantde  poursuivre  cet  examen  des 
pcffftetionncmeou  apportas  récemmeot 
éÊm  la  bbricatioa  ùm  rtcier,  il  est  à 

propos  de  compléter  la  revue  des  pro- 

i'els  pateiUes  relatirs  aux  modiUcaiions 
I  apporter  ttti  nèthodes  ordinaires  de 
finage  et  de  pndUlage. 

11.  Keiiyon  Bi^ckwfll,  dans  son  mè- 
BOire  sur  la  Ubncaiiondu  fer  douiil 
a  déjà  élè  question,  rappi  lie  ies  diffi- 
cultés qu'on  éprouve  dans  te  traitement 
de  h  fonte  grise  au  four  â  puddier,  à 
raison  de  sa  Uuidiie  et  de  la  leoacite 
avec  la(|uelle  elle  retient  le  carbone, 
et  en  signalant  la  perte  considérable 
qu'on  éprouve  par  le  traitement  inter- 
médiaire du  Gnage  au  cuke  qu'il  est 
nècctsaire  d'adopter,  il  insinue  que  la 
decarburalion  partielle  du  métal  pour- 
rai i  être  elTecluée  a^ec  infiifiiiieni  plus 
d  économie  en  le  iraïUnl  dans  un  lour- 
aaao  à  air  foreè  de  petite  dimeMion 
semb!ablc  au  cubilot  employé  à  la  re- 
ioiite  avec  addition  peut-ètro  de  minc- 
it Teekmùhgkk.    XIZ.  —  AaOl  tH$, 


mis,  cnnsislnnl  rn  oxyrîps  de  fers  à 
peu  près  purs.  Mais  un  traitement  qui 
oiïreavec  celui-là  beaucoup  d'analogie 
a  été  déjfc  essayé,  du  moins  si  l'on  s'en 
rappnrt.'  rî  vv"  note  roTTimiiniquée 
postérieurement  par  M.  D.  Mushel  qui 
affirme  que  son  père  a  pris,  en  1817^ 
une  patente  pour  remploi  du  cuhilot 
à  la  refonte  p(  f?  l'affinage  partiel  rie  la 
fonte,  et  que  ce  mode  a  été  appliqué 
dans  le  StafTordsbire  et  le  pays  de 
Galles.  L'adoptloo  d'un  traitement 
analogue  est  recommandé  aussi  dans 
une  ou  deux  patentes  beaucoup  plus 
récentes  relatives  à  l'affinage. 

H.  D.  Mushet  réclame,  en  outre, 
pour  son  père, la  première  patente  re- 
lative à  l'emploi  de  l'hématite  dans 
raffinage  et  le  poddlage  de  la  fonte 
grise,  mode  de  traitement  qui  est  éga- 
lement proposé  800S  plusieurs  formes 
dans  des  patentes  récentes. 

On  a  fait  remarquer,  quand  il  a  été 
question  de  Ta  patente  de  M.  Cnlvert, 
qu'on  attache  parfois  de  l'importance 
aux  effets  des  mctaui,  des  alcalin»  et 
des  terrfs,  comme  agents  propres  à 
éliminer  du  frrdes  impuretés lellesqoo 
le  soufre  ei  le  pho«ph<trp.  On  a  faitpa- 
tenter,  dansées  deux  dernières  années, 
diverses  propositions  pour  l'emploi 
comme  flux  Hrs  alcalis  et  agents  sem- 
blables. M.  Hampton  (1855)  éteint  la 
chaux  vive  avec  une  solution  d'alcali 
ou  d'un  sel  alcalin,  et  si'eii  sert  dans 
ici  fours  de  floage  et  de  paddlagr. 
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MM.  Tcssier-Dumoiay  et  Fontaine 
(1856)  poriflent  et  déearbarent  l«  ftr 

dans  les  fours  de  finage  et  (îc  puddioge 
par  l'emploi  de  tlux  préparés  avec  les 
scories  du  four  à  puddJer,  les  oxydes 
de  fer  et  tes  silicates  ou  carbonates  des 
alcalis  ou  autres  bases.  M.  l'ope  (1856) 
propose  d'.ijouler  les  résidus  qu'on 
obtient  dans  la  disliilalion  du  bogbead 
(toarbes)  ou  du  minéral  de  Torbane. 
au  combustible  au'on  cmplnir  nrdi- 
naireraenl  dans  I  afîifiage  du  fer,  et 
embrasse  dans  sa  patente  l'emploi 
de  I  oiydc  de  manganèse  résidu  des 
fabriques.  M.  Sanderson,dc  Sbeffjcid 
(18ô5),  se  sert  pour  aflîner  le  fer  de 
substances  qui,  comme  le  sulfate  de  fer, 
soot  susceptibles  de  dégager  de  Toxy- 
gène  ou  autres  t'îéraenis  prop;  o<:  .i  ré- 
agir sur  le  siliciuiu,  i'aluniiolum,  etc., 
contenus  dans  le  métal. 

La  spéciticalioo  des  objets  de  Mlle 
dernière  patente  me  conduit  à  exami- 
aer  une  patente  accordée  à  M.  J* 
Nasmyih,  en  1854,  pour  un perfecym- 
ncment  dans  le  pmidiage  da  fer  tout  à 
fait  dit^ne  d'inlcrôt,  parce  qu'il  pré- 
sente une  applicatioD  du  principe  sur 
lequel  sent  basées  plosieors  patentes 
intéressantes  relatives  à  l'afiDnage  du 
fer  ei  dont  je  m'occuperai  un  peu  plus 
loin.  Uaus  cette  patente  on  propose  de 
Irailer  le  fer  par  an  conraot  de  tapeur 
d'eau  qui,  intr  otiuil  dans  l.i  partie  mfé- 
rieurc-  du  mêlai  contenu  dons  le  four  à 

{luddler,  s'clève  au  travers,  où  trouvant 
e  fer  porté  k  une  très-haote  tempéra- 
ture, Teaii  rpronvc  une  décompo5jliori, 
et  SCS  deux  éléments  agissent  comme 
agents  purilicateors.  La  vapeur  em- 
ployée est  à  la  pression  d'une  atoio> 
sphère  cl  demie,  et  passe  dans  le  ml- 
tal  par  une  sorte  de  r<ib!e  creux  que  le 
'foRdi'ur  agite  dans  le  métal  tondu 
Jusqu'à  ce  que  la  masse  commence  a 
épaissir,  ce  qui  a  lieu  de  cinq  o  huit 
.  minutes  après  l'intruducliou  de  la  va- 
peur ;  alors  il  retire  le  tuyau  de  f  apeur 
et  le  puddiago  se  termine  à  la  manière 
ordinaire.  I^es  avanla2;cs  qii'oti  r«'- 
ciamc  eu  faveur  du  eu  procède  .sont 
l*économie  da  temps  dans  chaque 
cbaulVe  uu  opération  de  puddiage  (de 
10  à  15  minutes),  la  punlication  par- 
faite du  mêlai  cl  la  possibilité  de  trai- 
ter des  fontes  Irès-carburèes  immé- 
diatement dans  le  four  û  puddler.  en 
évitant  ainsi  le  travail  préliminaire 
du  tinage.  On  assure  que  ce  mode  de. 
traitement  après  avoir  été  employé 
avec  beaucoup  d'avantage  pendant 
deux  années  aux  forgei  di»  lk>lton. 
,  s'etenU  peu  à  peu  aui  autres  grauds 
élabHiiementf  mèiallurgi(|ués. 


Une  autre  application  moins  bnl* 
lente  peut-être  de  reaa  k  raffinage  i  | 

été  laite  par  M.  W.  Taylor  (1855)  qai. 
apr<''«  avoir  f)\i(îdlé  le  fer  jusqu'à  re 
qu  il  vienne  a  l  élat  pâteux,  le  fait  cou*  j 
1er  dans  Teao.  La  masse  spongieim  ' 
ainsi  produite  (  51  broyée  entre  •Jcicy- 
lindres,  partagée  en  poudres  de  difie- 
rcnls  degrés  de  finesse  par  le  tamisage 
et  fondue.  La  portion  do  métal  qai  est 
oiydèe  par  ce  irailêmenl  «ert  à'i^tnl 
définitif  de  purilicilion.  La  qualité  du 
produit  varie  avec  la  tinesse  de  b 
poudre.  M  Martien,  de  New<)eney 
(1855),  propose  d'appliquer  nn  Iraiie- 
ment  tout  à  fait  analogue  pour  la  coo- 
Torsion  du  minerai,  amené  à  l'état 
spongieux ,  en  acier.  L'eau  daos  lt> 
quelle  il  jfitr  !  i  niasse  oh^jîfTcp  con- 
tient en  solution  «les  matières  salines 
tels  qoe  cblonire  de  sodium,  borai, 
soude,  ete. 

Le  principe  de  l'emploi  dcsoïvdes 
de  fer  comme  agents  de  dccarburalioa 
dtt  métal  i  «n  degré  sofllsant  pour  pis* 
duire  l'acier,  a  appelé  récemment  l'at- 
tention de  plusieurs  mètallurgislr». 
On  a  déjà  rendu  publiques  une  ou  deu 
patentes  qui  sont  basées  sur  cette  sppli^ 
cation.  D'autres  modifications  sont  en 
ce  moment  à  l'étude  et  paraissent,  du 
moins  si  l'on  s'en  rapporte  aux  auionics 
compétentes,  devoir  «  sous  unefDfiM 
ou  sous  une  autre,  être  propres  à  1^ 
cevoir  de  nombreuses  applications. 

En  185i,  M.  SUrling  a  proposé  de 
prodoirc  de  Tacier  fonda  en  a/oaiaat  à 
la  fonte  en  fusion  une  eerfainf  qnan- 
litèd  oTVfiesou  de  carbunalcsdi^  1er, en 
opcrani  dans  des  creusets  ou  Uts  (onn 
à  réverbère  et  répétant  l'opération  af« 
ries  quantités  successives  déminerai, 
jusqii  a  ce  qu'on  eût  prodoit  la  qaaiilt 
voulue  d  aeier.  On  emploie,  dans  U 
première  fonte,  de  5  à  7  poor  lOU 
d"oxydes,  et  dr<^  quantités  plu«  pelitw 
dans  les  opérations  ultérieures.  Uadoil 
choisir  de  préférence  les  minerais  WÊt 
ganêsifères,  et  on  pourrait  y  ajon^ 
des  quantités  exrfs^iTerrTpnl  fsiblM 
d  autres  oxydes,  tels  que  ceux  de  tiK 
ou  <i*étain  pour  raffermir,  donird 
donner  ducorpf  un  métal. 

On  fera  remarquer  de  suite  qee 
procède  ne  dittcre  qne  par  les  detaib 
de  celui  plus  récemment  proposé  (1861) 
par  M.  Uebatios,  capitaine  en  serviee 
di?  crouvernement  autrichien,  prvrèë 
qui  a  lortemeul  captivé  Ta  lteolioo,iit>' 
lumne  dernier,  au  moment  oà  Teo  o 
a  fait  l'expérimenlalion  heereussatf 
usines  de  A1M    H.^nnie.  l,c  point  illl- 

imriant  du  procède  de  M,  Uchaiiis  est 
I  graode  célérité  diM  l'effet  dt  dé- 
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6ltbaraU(m  de  1  oxyde  de  fer  lor  la 
fbnte,  en  eiposant  celle-ei  m  ane 
•nrflice  aossi  ètendae       est  possible 

contact  avec  du  minerai.  Le  métal 
se  IroQTe  ainsi  converti  en  acièr  en  one 
•eale  opèradon  èl  itee  ti(i«  êttrême 
rapidité.  Qaantta  raode  de  procéder, 
il  con.<iste  à  granuler  la  fonte  en  la 
faisant  coaler  à  Tétai  de  fusion  dans 
Te«o  et  ry  ballant  atee  M  Mal.  JLes 
*tiiriies  gtobaleases  ainsi  obleDiies  font 
mélangées  à  20  pour  100  de  fer  oligiste 
grillé  ei  4  pour  100  d'argile  réfrac- 
'  tiii#e,el    mmi  le  lottt  1 1»  eèaledr 
é'tin  foor  à  fabHquer  l'acier.  Il  n'est 
pas  question,  d.inc  l.-i  «ipéciflcation  de  la 
patente,  de  1  emploi  de  loxjde  de 
iDtngÉ^M^et,  cependant,  on  en  ajeiHe 

fënéralement  une  certnino  proportion. 
PS  granules  de  fonte  sont  en  partie 
décarburës  et  fondus,  et  une  portion 
dû  fer  do  difrtefai  est  également  ré- 
duite. L'augmont.ilion  du  rendement 
sur  le  métal  employé  s'élève  générale- 
meotà  6  pour  100  environ.  Ces  gra- 
nules sont  préalablement  aaeôrtit,  et 
ce  sont  les  particules  les  plos  fines  qui 
produisent  l'acier  le  \)\u^  doux,  i.'ad- 
dilion  d'une  petilc  quaiililc  de  fer 
fàrgè  en  fragments  est  recommandé 
pour  produire  un  acier  fondu  doux  et 
soudablc,  et  l'on  obtient  des  produits 
plus  roides  en  ajuutanl  en  diverses pro* 
portions  do  charbon  de  bois  an  Délaoge. 
La  moyenne  du  tenjps  nécessaire  pour 
la  conversion  de  la  quantité  de  tonte 
Éor  laquélte  on  a  opéré  aui  usines  de 
MM  Heonie  (11  kliogr.)  a  été,  dit-on, 
de  drux  heures  environ.  On  recom- 
mande dans  la  patente  de  faire  choix 
de  la  raeilienre  aualilé  de  fonte,  et  les 
expériences  paraitsetit  nvoi.  été  faites 
constamment  avor  la  fonte  des  Indes 

*  orientales;  mais  M.  (Jcbatius  croit  qae 
"IP^nèiibt^oses  qualités  de  fontes  an- 
glaises ordinaires  peuvent  aussi  être 
converties  sans  diflir tilir  Les  résultais 
obtenus  par  M.  Ucbalius  paraissent 
HÉvofr  été  dépassés  par  ane  modifleatioo 
iapportée  à  son  procédé  et  dans  laquelle 
on  se  sert  de  fer  on  partie  alïiné. 

Des  perfeclionncraents  dans  la  con- 

*  verfion  dv  fér  forgé  en  acier  par  vole 
"de  fbsion  on  de  cémentation  ont  éga- 
lement fait  l'ubjoi  de  plusieurs  patentes 
récentes.  Dans  un  ou  deux  de  ces  pro- 
cédés (par  iÉkèmple  pour  la  fabrication 
'tfel  aner  par  M.  Brooman,  et  la  pro- 
duction directe  de  l'arlcr  avec  le  mi- 
nerai de  M.  ^îuv<rton),  on  propose  le 
cyanogène  comroeagentdecarboration. 
On  rnip!'  •''  le  (  y  ri'  ^ènc  soit  sous  la 
forme  d'un  compose  (cyano-fcrride  de 
poiafsiom)  dans  an  flux ,  ou  bien  on 


détermine  sa  production  pendant  la 
mirdie  da  ta  cémentation  par  la  pré- 
sence d'un  alcali  et  d'une  matière  ani- 
male dans  le  four  de  cémentation. 
M.  Booillet,  de  Saint  Denis  (lhô5)» 
propose  de  sa  servir  d'nn  composé  c4* 
menuteor»  consistant  en  gitcose  on  an- 
tre matière  saccharine,  rognures  de 
corne,  sangdessécbé  ou  autre  espèce  de 
aalière  aniniale  et  abarbon  de  bois.  - 

CenNne  perfealionnagient  au  procédé 
ordinaire  de  cémentation,  M.  Lucas, 
de  Sbeffield  (1S54),  a  pris  une  patente 
pottf  nne  méthode  propr«  à  convarUr 
le  fer  en  barre  en  acier  en  présèncH  dn 
minorai  de  fer  qui,  lui  rTt^me,  se  con- 
venu du  même  coup  en  acier.  Le  mi- 
nerti  est  mélangé  à  dn  abarbon  animil 
ou  végétal  et  nne  petite  quantité  de 
hioxydo  dr»  manganèse,  et  ce  sont  des 
couches  aliernalives  de  ce  mélange»  de 
fragments  de  fer  et  de  ebarben,  qn*on 
charge  dans  le  four  a  cémentation. 
Lorsque  la  conversion  du  fer  en 
acier  esteilectuée,  Je  métal  rédnit  est 
mis  en  fbtien  «t  fonmil  dn  raelér 

fondu. 

Ln  1856,  M.  Bessemer  a  pris  trois 
patentes  pour  la  fabrication  de  l  acier. 
Les  deok  premiéret ,  dent  M  a  déjà  été 

question,  comme  renfermant  la  pré- 
paration cl  le  traitement  de  mélanges 
d'acier  et  de  fontes,  font  meniMn  de 
dispositions  particulières  ponr  rendre 
continu  le  travail  do  la  cémentation,  on 
faisant  voyager  peu  à  peu  les  barres 
coupées,  le  fer  puddiè  granulé,  ou 
d'antre  métal  affiné,  ainsi  que  le  char- 
bon, soit  dans  un  cylindre  horizontal 
cbauiïé  (divisé  en  compartiments  par 
des  plaques  accrochées  les  unes  aux 
autres  et  se  mouvant  avec  lenteur  sur 
un  appareil  d'enronla;;e),  ou  en  les  fai- 
sant descendre  graduellement  dans  un 
cylindre  Tortital  on  ene  cornue  qa*on 
charge  de  matières  p^ir  le  haut.  Ces 
patentes  renferment  dners  perfection- 
nements dans  la  disposition  et  la  con- 
stmeiion  des  fonrs  et  des  creusets. 

La  troisicrne  patente  de  M.  BessemCr 
est  datée  d'octobre  1855,  et  est  relative 
au  traitement  du  fer  pour  le  convertir 
en  acier,  d'après  le  principe  appliqué 
par  Nasmytb  au  travail  dn  pnddiage 
en  mai  1854.  Voici  quel  est  le  système  : 
La  foule  liquide  qu'il  s'agit  de  conver- 
tir est  empruntée  i  nn  fonr  de  ffnage 
ou  un  cubilot  ordinaire,  et  versée  dans 
des  pots  en  terre  réfractaire  avec  trou 
de  coulée  au  fond  et  disposés  dans  un 
foorneao  conrenable.  IJn  tnyan  qni 
passe  à  travers  un  trou  dans  le  couver- 
cle pénètre  jusque  près  du  fond  de  ce 
creuset,  el  est  en  communication  avec 
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^na  la jan  d'un  plus  fori  diimèlre  qui 
régna  au-di^sus  du  four  dan^  lequel 
de  l'air  chauiTo  seul,  ounn  mélange  de 
vapeur  el  d'air,  ou  de  la  vapeur  irès- 
rarebauffee,  sool  refoulét  mm  um 

{>rcs»iun  qui  surpasse  celle  d'une  co- 
onne  de  métal  fluide  dans  les  pr>t^. 
Ainsi  l'air  ou  la  vapeur  remontent  à 
travers  le  ailal  liquide  et  co  eflectueol 
la  pDrificalion.  Quand  ce  métal  com- 
'mence  à  devenir  ;»àlet!x,  ou  a  été 
amené  par  ce  UttUeaienl  au  point  re- 
quis, sa  lempéraCore  est  élevée  de  ma- 
nière à  le  rrodre  sollisammeiil  fluide 
pour  le  couler  el  on  fail  remarquer 
dans  la  specificaiion  que  le  fer  es!  si^el 
k  devenir  pâteui  quand  on  le  traite 
par  la  vapeur*  ce  qu'on  peut  éviter  en 
inainlcn^fit  ronvenabirmcnl  la  tempé- 
ralure  dans  le  ptil*  mais  qu  on  a  irouvé 
plus  avanlageui  de  n'employer  eelte 
vapeur  que  dans  les  premiers  mumenls 
de  ropernlion,  el  de  terminer  le  Irai- 
temenl  par  I  air,  qui  maiituenl  avec 
facUilé  le  fer  I  l'éut  fluide,  el  élève 
euiei  re|Mdemenl  sa  température  quand 
celle-ci  a  clé  notablement  abaissée  par 
l'ioiecliori  de  ia  vapeur  d'eau. 

Dans  la  spécification  de  cette  pa- 
tente, M.  Bessemer  annonce  qu'il  con- 
liait  le  procédé  de  M.  Na«myth  pour 
puUdler  à  |a  vapeur,  ainsi  qu  une  pa- 
tente prise  par  M.  Hartien,  de  New- 
Jerçey,  dans  les  premiers  mois  de 
1855,  pour  opérer  la  purification  par- 
tielle du  fer  en  faisant  monter  un  c^u» 
rant  d'air  ou  de  vapeur  è  travers  le 
métal  à  l'état  fluide  à  mesure  qu'il 
s'écoule  par  les  gouttières  du  trou  de 
coulée  d'un  haut  fourneau  ou  (i  une 
forge  de  linerte,  mais  spècialemeol  du 
premier.  A  l'aide  du  traitement  qu'il 
propu«.e,  il  n'a  d'uilre  prêtefflioii  que 
ti  opérer  une  purilicaliun  parltelie  du 
métal,  et  H.  Bessemer,  en  consé- 
quence, réclame  dans  celle  patente  la 
conversion  de  la  fonte  en  mela!  mal- 
léable ou  en  acier  dans  un  iraiiemenl 
par  Tair  ou  la  vapeur,  aiosi  qu'on  Te 
décrit  ci-dessus. 

Cette  palenle  de  M.  Bessetncr  a  élé 
suivie  de  deux  autres  (décembre  1855 
et  juillet  I856j,  dans  lesquelles  il  traite 
le  fer  de  diverses  manières,  par  l'air  et 
ia  vapeur,  et  qui  sont,  en  quelque 
sorte,  des  essais  préparatoires  a  sa  pa- 
tente pour  affiner  le  fer  sans  combus- 
tible, sujet  sur  lequel  M.  Dossemer  a 
lu  un  mémoire  en  ib5û  devant  l'Asso- 
ciation britannique,  mémoire  qui,  pen- 
dant quelque  ti  mps,  a  eicilé  Paitentîon 
générale  dans  le  inonde  manufacturier 
et  dans  [Miidic. 
D.«DS  la  première  de  ce»  palenlcs,  ii 


propose  d'affiner  le  lier  en  faisantpisv 

de  l'air  ou  de  In  vipeur  d'e.iu  i  Ira^erî 
le  métal  à  l'étal  tluide,  qu  un  a  trans- 
porte du  baul  fourneau  dans  vos 
espèce  de  poche  perlée  sur  touriliooi, 
puis  de  soumettre  alors  le  produit  à  os 
nouveau  Iraitemenl  par  l'air  sur  la  sale 
d'uu  four  à  puddier  ou  dans  des  OK- 
oues  oblongues;  on  biifn  le  tnéial  est 
traité  par  la  vnprur  nu  l'air  liari?  on 
grand  creuset  reiilermè  dans  un  fùur 
à  réverbère  circulaire.  Un  luyaa  en 
terre  sert  à  conduire  la  vapeur  ou  ritr 
jusqu'au  fond  du  creuse!.  Il  r  fiidî- 
nouveau  remarquer  qu'on  ne  iloU  user 
de  la  vapeur  qu  au  commenceneot  ds 
l'opération,  et  que  si  le  méiil  devleal 
pàieux,  la  température  do  four  doit 
être  relevée  avdnt  de  couler.  La  pl- 
lenie  propose  aussi  <ie  recarborer  le 
fer  dans  ce  creuset  en  élevant  la  tem- 
pérature du  mil  il,  d'abir»!  pat  l'in- 
jection de  I  air  ou  de  la  vapeur,  puis 
en  refoulant  un  gaz  carburé  OU  BM 
matière  carbonatèe  solide  dans  le  fer 
par  la  niôme  voie. 

La  seco(i>le  patente  a  pour  bot  l'a- 
positioo  du  fer  liquide,  el  dans  m 
grand  élat  de  division  a  l'action  d*v 
courant  d'air.  L'une  des  niethodesprth 
posées  pour  alleindre  ce  but,  coiiSuU 
a  avoir  deui  cubilols  dispo^iés  de  «i- 
oière  à  ce  qu'ils  puissent  étrealieroa- 
tivemenl  relevés  cl  ibni'^sè?.  Tousdfût 
éf.Tftt  rhariîf?  de  combubliblc en  pleine 
igiuuun,  el  i  un  d'eui  conlenaot  aat 
certaine  quantité  de  métal  Ùuide,  oa 
les  dispose  de  façon  que  ce  dernier 
puisse  monter  depuis  le  trou  de  coulée 
jusqu'au  sommet  du  second  cobiloi.  A 
mesure  que  le  fer  descend  en  pluie  i 
travers  le  couibustiblc  dans  ce  cubilot, 
il  rencontre  un  courant  puissant  d^air 
ascendant,  et  lorsque  tout  le  fers'cit 
écoulé  do  coliilot  supérieor,  la  pod* 
lion  decesdeux  fooroeaox  est  chanfée. 
cl  le  incial  est  reversé  sur  le  combustî' 
ble  dans  le  premier  cubilot  qui  U 
trouve  alors  être  celai  Inférieur  et  la 
travers  duquel  passe  également 
courant  d'air.  On  répète  celle  opeiau*« 
jusqu'à  ce  que  le  métal  ail  élé  suffi* 
saniment  affiné.  Ou  bien  le  fer  est 
fondu  dans  un  fuur  [mnrvn  de  cloisons 
partielles  ci  internes,  el  qu'un  ii^ 
tourner  sur  un  axe  borizonlat,  de  BU* 
nière  4  ce  que  le  métal  encore  liqeii^ 
puisse  être  ri  monlé  par  les  cloisons»* 
par  la  force  cenlrifiif^e.  et  rcionibejur 
le  combustible  cnû-uanuï  au  ira»*'* 
duquel  l'air  circule.  Les  axes 
creux  cl  le  \cnl  est  iiilro  hnt  j  n'.fH 
inférieur,  landis  que  le  siipcriLUf  ^ 
pourvu  d  un  canal  puur  que  lesprs- 
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I        duits  de  lacomboslion  puissent  sVcb.ip- 
t        per.  II  annonce  qu'un  peul  se  servir  tle 
t       eake  comme  combuslible,  et  que  si 
I        Ton  se  pri>|M>se  d'olilenir  je  r.icier  il 
I        faut  .ijtiuler  au  métal  de  1  à  *2  puur  100 
de  biox)'de  de  manganèse  el  méuie 
proporllMl  d«  cblorure  de  sodium. 
Immédialemenlaprès  ces  précédentes 
I        patentes,  M.  Be^scmer  formula  la  pro- 
position de  proiluire  de  l  acier  el  du  1er 
MNèsble  evee  le  fer  cm,  sans  emploi 
du  combustible,  proposition  sur  les  dé- 
I        tails  de  laquelle  il  est  h  peine  nécessaire 
I       d'insister,  parce  que  te  (iruccde  dunl  il 
mkr^fÊ0lÊm'     non-seolenent ,  éti 
j       CMIplillIDcnt  disruté  devant  le  public, 
f       mis  a,  en  outre,  été  appliqué  en  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  temuins 
intéressés  dans  l'industrie  du  fer.  Il 
suffira  rJo  rappeler  qu'un  rcri[)itnl  de 
fornu-  convenable  pourvq  près  de  son 
fond  de  plusieurs  tuyères  en  commu- 
nication avec  un  cylindre  soaflleor  ca- 
pable de  comprimer  l'air  sous  une 
pression  de  1  1/3  a  11/2  atmospbère 
est  placé  dans  le  voisinage  immédiat 
d*un  cubilot  oo  d'un  haut  fourneau,  de 
façon  que  le  métal  licpiide  puisse  y 
'        couler  aisément.  Ce  récipient  qui  cul 
'       feHBé'  dans  sa  partie  supérieure  est 
'        pourvu  d'ouvertures   latérales  |)our 
'        l'introduction  du  niol.il  el  pour  enlever 
le  produit.  Le  vent  ayant  eic  iniroduit 
<       dans  le  récipient  de  conversion,  on  y 
'        fait  arriver  le  métal  liquide.  Le  T  r 
'         trouve  aussitôt  violemment  iii^ile.  el  il 
s'en  échappe  un  nombre  considérable 
d*èliÉtiMliéecompagnées  d'une  petite 
flamme  d'oiyde  de  cat  bone.  Lorsque 
l'opération   a   iluré  pcmlanl  environ 
quatorse  minutes,  la  température  du 
I       Bétal  augmente  graduellement,  et 
l'aciion  de  Pair  parait  devenir  plus  in- 
tense; le  mêlai  s'ëlèvc  ronsiderable- 
menl  au-deâsus  de  son  niveau  réel  ;  la 
ébàftêr  èlt  portée  an  blanc  intense, 
'        et  une  scorie  écumeuse  est  rejetee  par 
*         la  surface  en  Ircs-.i^r.iiide  cpianliié.  En 
f        quelques  minutes  la    bauleur  do  la 
lUmiBe  qui  sort  du  fourneau  augmente 
I        dWSidérablcment,  el  elle  se  maintient 
I        à  cette  hauteur  pendant  environ  dix 
minutes,  puis  s''aiïaissc  alors  rapide- 
I        flMtIv  et  l'opération  est  considérée 
I        comnt  terminée.  F.n  ouvrant  le  trou 
I        au  bat  du  récipient  te  métal  s'en  écoule 
I        librement  et  est  complètement  à  la 
I        ciM leur  blanche ,  mais  il  se  ii^e  très- 
I         rapidrment.  el,  d'après  le  nombre  des 
i         Ctvilès  qu'on  observe  dans  les  masses 
I        coulées,  il  parait  se  solidifier  avant  que 
CM  bulles  #mr,  entraînées  par  le  mê- 
lai pendant  qu'on  le  coule  dans  le 
^MM»  aïeul  le  temps  de  s'élever  à  la 


surface.  M.  Bessemer  réclame,  comme 
lui  appartenant,  la  production  par 
Cille opèralidnd'bn  fer  pur,  homogène, 
malléable  et  la  préparation  des  aciers  i 
raides  on  dmix.  el  enlin  ,  relie  d'un 
produit  particulier  qu'il  appelle  demi- 
tcier,  en  arrèlani  Topéralion  à  cep' 
laines  périodes  indiquées  successive- 
ment par  les  phénomènes  dècrils  ci- 
dessus. 

En  discutant  la  théorie  de  ces  pro*'- 

cédés  dans  son  cnëni  )ire  lu  à  l'Asso- 
ciation britannique.  M.  liessemer 
considère  que ,  pendanl  la  première 
partie  du  traitement,  l'oiygène  de  l'air' 
se  combine  avec  le  griphile  du  fer 
pour  produire  de  I  acide  carbonique, 
ce  qui  élève  considérablement  la  teoi-' 
perature.  Postérieorement  lorsque  le 
m  cl  il  a  été  cb.njfTe  a  un  trcs-haul  dc- 
^re  et  qu'un  voit  augm»^nter  la  ûaiume,i 
le  carbone  combine  éprouve  une  osy-- 
dation.  A  ce  point  du  travail,  la  quan- 
tité du  carbfuie  présent  ne  peut  ôlre 
qu'assez  faible  ;  une  portion  du  fer 
éprouve,  assure-t-il,  une  oxydation, 
elle  fond  immédiatement  et  se  dissé- 
mine dans  le  métal,  sur  lequel  elle 
agit  comme  un  puissant  dissolvant  de 
la  silice  et  des  bases  terreuses.  Lu. 
soufre  et  les  autres  mattèret  volatilea 
so»  r,  suppose-t  il  aussi,  oxydéi  cl  éli- 
mines a  cette  période.  Le  1er,  à  ce  qu'il 
affirme,  éprouve  une  purilicaiion  com- 
plète par  ce  ttailemenl,  tandis  que  la 
perte  en  niet.ii  pendant  Idjieriilion, 
c»t  tixee  à  lU  pour  lOU  enviruii  au- 
dessous  de  celle  qu'on  éprouve  par*  les* 
moyens  ordinaires  de  puriOcation.  •  * 
A  vaut  d  exaniioer  jusqu'à  quel  point 
les  vues  de  M.  iiesbcmer  ont  élu  con- 
Armées  par  la  pratique,  il  est  nécessaire 
d'annoncer  que  la  paicnle  en  question 
a  clé  suivie  peu  afircs  d'une  autre 
dans  laquelle  il  adaple  le  procédé  qu  on 
vient  de  décrire  aux  fours  de  pre- 
mière et  deuxième  fusion  et  au  finage 
du  fer.  Il  y  propose  aussi  une  autre 
lurme  d'appareil  à  convertir,  aûn  de 
déterminer  le  contact  de  Pair  sur  une 
plus  grande  surface  de  mèlal  a\ant 
qu'il  s  échappe.  Alin  d'obvier  à  l'eflet, 
nuisible  à  la  malléabilité  du  produit, 
qu'exercerait  la  présencede  tout  oxyde 
d.Hi'N  le  fer,  il  pr«jpose  de  traiter  le 
métal  aftinè  par  quelques-unes  des 
espèces  de  malicres  contenant  dû  car- 
bone, ou  d'ajouter  celles-ci  versl'epoque 
où  l'opération  touche  à  sa  lin.  I.e  Irai- 
lement  par  l'hydrogène  carburé  ou 
l'oxyde  de  carbone,  l'introduction 
d  u  rte  perche  en  bois  d  ln^  le  métal  li- 
(juide.  ou  l'addition  de  cbarbon  de 
bois,  d'anlbracilc  ou  de  carbonate  de 
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fer,  sont  les  matières  spécifiées  dans 
celte  patente. 

Oo  a  déjà  dit  ifOtH.  Besiemer  n'a 
pas  t'Ai',  "^pul  à  proposer  <if*  purifier  le 
fer  en  le  traitant  par  Tair  el  ia  vapeur. 
La  patente  de  M.  Martien  poor  foiro- 
daire  l'ait  et  la  vapeur  à  Iravers  le  fer 
è  l'étal  fluide  confirent  ansfi  Tindica' 
tioo  d'autres  agenU  punlicateurs,  de 
concert  avec  cet  air  et  cette  vapeur, 
tels  sont  le  chlore,  l'hydrogène,  le  gaz 
d'érUirage.  Il  propose  également  d'in- 
sutUer  dans  le  fer  i«i  oiydes  de  inan> 
ganèse  el  de  t iae  poor  faciliter  réliori* 
naliuii  du  silicium;  il  applique  aussi 
le  fer  oligiste  pour  facililcr  la  dècar- 
huraliofl  du  fer  et  une  petite  quantité 
d*argile  pour  aeoèlèrer  le  travail  du 
métal. 

M.  John  Birch,  de  Bradford,  a  pro- 
po.^e,  dans  une  patente  en  date  de  juin 
d*alRoer  la  font«  imédiatemefil 
au  moment  où  elle  s'échappe  du  hanl 
fourneau  à  rd.it  de  fusion,  en  In  fni'^aril 
couler  dans  un  ieu  de  tinagc  perfec- 
tionné et  adjacent;  el  de  fondre  ei  af* 
(iner  le  fer  cti  une  seule  opération  par 
l'emploi  de  ce  qu'il  appelle  des  luyères 
de  rcducUon  et  d  oxydation  en  rapport 
avec  un  haut  fourneau  d'une  slroeture 
particulière,  disposé  de  fnron  que  le 
métal,  à  mesure  qu'il  est  réduit,  se 
rassemble  sur  une  sole  profonde  où  il 
est  soumis  de  mite  à  l*aelion  d'aflBnage 
de  Tnir  qui  s'ërhippe  de  la  tuyère 
d'ozydatioo.  L'emploi  de  la  vapeur 
combiné  avec  l'air  froid  dans  le  roar- 
neau  de  fu<ion  et  la  forge  de  finaga,  • 
fait  le  sujet  d'une  patente  pri«e  par 
MM.  Arroiiage  et  Lee,  de  Lecds,  en 
octobre  1856,  el  lu  mois  d'aoAc  «ne  f)a- 
tente  a  été  formatée  par  M.  G.  Parry, 
directeur  ries  usines  à  It  r  à  Ehhw- 
Vale,  pour  la  purification  du  fer  au 
moyen  de  ta  vapear  Irès-snrebauffée. 
On  Tait  couler  le  fer  fluide  dans  un 
four  à  rêvcrl)èierhTiifTé  prè.ilnblrmeiit 
et  on  le  frappe  par  la  vapeur  qui  s'ccuule 
par  plusieurs  tuyères,  on  bien  on  fait 
passer  cette  vapeur  au  travers  du  hain. 
On  ohlient  de  l'tirier  en  traitant  de  la 
fonte  éminemment  carburéc  par  la  va- 
peur. pii»s  la  coulant  dans  Inu  et  la 
hii<anl  lefon  iro  npc  addition  des 
a^T'^nl'i  purificMteurs ,  ou  bien  en  y 
ajoutant,  pendant  qu'elle  est  dans  le 
four,  uno  petite  quaiilité  d*ar^le,  et, 
rn^nitn,  10  k  15  pour  tOO  environ  de 
ter  oiigiste  calci/ie. 

Il  sérail  tout  à  fait  hors  de  propos, 
dans  ce  rapport,  d'entrer  dans  une 
discussion  quelconque  sur  les  préten- 
tions respectives  à  l'orif^inalilc  des 
différentes  patentes  qui  ^jroposctkl  la 


purification  partielle  ou  cdbDpl^  da 
fer,  et  la  production  de  l'acier  par  le 
passage  de  l'air  ou  de  la  vapeor  k  tra- 
vers le  métal;  niai^  on  admel  généra- 
lement que  (i'ml  à  M.  B«£seraer  «mm 
reviaBi  I  honneur  d'avoir  le  preiwer 
dirigétoiii  panii  ulièremenl  l'attcntioa 
des  mai  très  de  forges  et  du  monde 
scientifique ,  aur  £«  ounia  de  tfaiio* 
ment,  et  d'avoir  provoqué  au«speildt 
recherche  plus  exact  qu'on  ne  Pavait 
observe  jusque-là  sur  le  degré  auquel 
le  fer  purifie  quand  oo  ip  ftouoMt 
i  l^clion  de  Tair  ou  da  la  vapaot» 
L'annonce,  démontrée  d'une  OUO^èra 
si  corv- îfKrtnîe  par  l'-'^pAricnce  sur 
une  gi.tinie  échelle,  que  la  chakiM*  iU* 
gagée  par  l'action  de  i*air  i«r  le 
1er  une  fois  qu'il  esta  l'ctat  liqaide  c.<il 
sullisarnnv  fit  intense,  non-seuJemenl 
pour  inaitiieiiir  sa  fluidité,  mùs  ausù 
poor  rélever  à  une  températwa  f  o'on 
n'atteint  que  dans  les  .ippareils  lespiiia 
puissants,  do  façon  que  l'action  puti- 
liante  de  1  oxygène  à  l'état  gazeux  est 
portée  an  plus  haut  point,  a  él6  l'objet 
d'une  uriosilè  générale,  et  au  grand 
etunnemeiit  des  cbimi<stes  qui  avaient 
peine  à  concevoir  qu'un  fait  tellement 
ëfidcrtt  par  lui-même  puisse  foarair 
des  r(  ullats  aussi  impurlanis  que  reoT 
décrits  par  M.  Bessemer  dans  son  mé- 
moire, el  ait  échappé  pendant  si  long- 
temps à  l'appltcalion. 

La  simpli.' .h-  .lu  [irnn',1.',  le-,  (lr'"i- 
ralioos positives  faites  par  M.  iiesseiuer 
en  faveur  des  arguments  qu'il  allex'^ait 
pour  prouver  que  la  fiurirication  élait 
complète  et  srs  .isserliolis  forl  al- 
Irayaiite.A,  reUlivemcnl  a  l'écouosueU» 
son  pi  (M  édé,  tout  semblait  se  combiner 
pour  |)<>rter  au  comble  les  espèraiicet 
qu'on  fond. Ht  jçenèraifinr îf  '-nr  les  ira- 

Kortanl^  feauilals  qu  on  croyait  poêM- 
le  d'aileindre  par  son  adoption  dam 
la  fabrication  du  fer. 

Je  ne  erois  pas  r.éicsànire  jle  dire 
que  ces  espetanoes  ue  se  sont  pa«  eii- 
core  réalisées,  et  que  le  produit  dèB- 
nitif  que  M.  Bcsseraer  obtient  par  ii 
procèiliM^o  f»"  ^  de  deerire.  .i  fT^r» 
en  deii  points  loul  a  lait  matériels  au 
fer  malléable  olMann  par  Tancien  pro- 
cédé de  puddiagc.  On  a  contesté  (aot 
l'érononiie  que  l'efTiracitè  de  la  mé- 
thude  de  M.  Bessemer  puur  purifi«'r  le 
fer,  en  publiant  des  faits  rêsolianl 
d'expériences  entreprises.  Sfdl  sur  les 
proi  odos,  Stiit  sur  \p<  produite,  ainsi 
que  de  recherches  cliiouques.  «t^n 

Je  n'ai  pas  rintentiun  dVntrer  iMs 
une  discussion  qu  Icnnqnp  relative- 
ment aux  ûhjeetiof^s  lechnu] uf^*  qu  >n 
a  eletées  contre  l  adoption  d  un  ^rt^ 
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cèdè  tel  que  celui  de  M.  Bcssemer, 
comme  bonne  méthudc  pour  oblcnir 
du  fer  malléable;  je  me  bornerai  i 
qiipiqars  remarques  qoi  porteront  sur 

les  questions  chimiques  qui  se  trouvent 
toulcvérs  par  ce  système  d'afiinage, 
remarquLs,  «iu  rtilc,  que  Je  ne  me 
hasarde  i  présenter  qu'avec  beaucoup 
d'hesilation,  comme  ètnnt  le  résultai 
d*observalious  el  d'cxpericpccs  bur- 
néef. 

On  a  suffisamment  démontre  que 
rèiémeiit  dans  la  fonte  de  fer  qu'on 
peut  considérer  généralement  comme 
exerçaot  la  plus  grande  influence  sur 
sa  qualité  è  savoir  le  silicium,  est  celui 
aussi  qu'on  peut  éliniiiior  le  plus  ais»'^- 
meot  et  lu  plus  coiitplclemcnt  du  mer 
tal,  en  soumellant  celui-ci  à  rinfioence 
do  Tosydation.  Le^  îm  hautillons  de  fer 
afûnés  par  le  procciic  de  M.  Bessemcr, 
et  qu'un  a  soumis  à  une  analyse  chi- 
mique, ont  été  trouvés  parfaitement 
exempts  de  silicium.  Le  fer  qui  a  clé 
soumis  au  traitement  un  peu  moins 
actif  de  l'oxYgène  dans  les  fuurs  du  (i- 
nage  de  Eex,  en  Silésie,  a  été  trouvé 
également  presque  enlicrcraent  libre 
de  silicium,  tandis  aue  la  fonle  sur  la- 
quelle on  avait  opéré  dan<;  ces  fours 
contenait  de  4,5  à  5  pour  101)  do  cet 
élément.  Les  patentes  de  RI.M.  Vù-  r  et 
Micbolson,  dont  il  a  clé  que>>lion  pré- 
cédemment, sont  basées  sur  robser« 
vation  que  le  produit  d'une  fincri'*  or- 
dinaire, où  l'on  obtient  des  fontes  d'une 
qualité  moyenne,  ne  renferme  qu'une 
trcs-petiie  quanlitéde  silicium. 

Les  assertions  tie  ces  inventeurs  que 
la  i]'iiiiilito  réelle  de  carbone  qui  exi^^tc 
dans  le  line-mi  lal  dilTcru  peu  de  celle 
contenue  Torlgine  dans  ta  fonte,  sont 
cortrirmers  p;ir  des  observations  sen»- 
b!:il)!<^  f  iw  ^  i  r  ii.ui  sur  Ics  produits 
du  travail  de  iiuiii^e. 

On  peut,  en  conséquence,  considérer 
comme  très-probable  qu'il  n'y  a  pas 
de  quantité  npîrréciable  de  carfione 
oxjde,  lori  du  traitement  de  la  funie 

8ar  un  procédé  tel  que  celui  de 
i.  Bossemer ,  jusqu'au  moment  oii, 
comme  «  fT(  t  de  la  haute  température, 
le  graphite  b'cA  converti  en  carbide 

(«ous-carbure)  de  fer,  et  que,  durant 
'intervalle  qui  s'èroiile  avant  que  ce 
carbidr  qirouve  une (lccom;)osilion,  le 
silii'i«ïm  est  presque  ou  cnlicremcut 
oiydé. 

On  admettra  généralement  que  parmi 
les  élëiiM-nIs  ronlcnus  dans  la  fonte 
avec  lesquels  l'oxygène  se  reneontruâ 
une  haute  température,  le  fer  lui-même 
doit  être  un  des  premiers  à  oproiiver 
roxydation,  et  que  l'élévation  de  la 


Iffmpérature,  résullanl  du  contact  dé 
I  air  avec  le  métal  fluide,  est  d*abord 
()resque  entièrement  due  â  l'oxydation 
(lu  f<  r,  qui  est  parlieliement  arrêtée 
pendant  Pinslanl  où  la  température  est 
su![ibauimcnl  élevée  pour  favoriser 
l'oxydation  dn  carbone  combiné. 

Les  (  (tiii ji(  >os  formes  par  le  soufro 
et  le  |i!:o  phorc  <!afis  le  fer  jiaraifs.  iit 
beaucoup  moins  faciles  à  décomposer 
qu*un  ne  se  le  serait  imaginé  a  priori,» 
D'après  un  examen  du  métal  de  (inage 
du  Ibur  anf^lais  et  du  four  de  Silésie, 
il  paraîtrait  qu  au  moment  où  le  car- 
bone commence  k  éprouver  une  oxyda- 
lion,  le  soufre  et  le  phosphore  restent 
n  pou  près  intacts.  Le»;  analyses  de 
quelques  échantillons  du  produit  ul- 
time de  H.  Bessemer  ont  montré  aussi 
que  ces  eicmenis,  tels  qu'ils  existent 
(lans  lo  11)1  la I,  n'or»l  pas  éprouvé  une 
oxyilalion  de  quehjuc  étendue,  même 
quand  le  carbone  a  été  presque  en- 
tièrt^ment  éliminé,  quoique  l'action  de 
l'air  soit  favorisée,  .ninsi  que  M.  Besse- 
mer le  décrit,  par  l'oxyde  de  fer  pro- 
duit pendant  le  traitement  qui  sa 
trouve  mélangé  jusqu'à  un  certaill 
point  avec  le  métal  agilé  (1). 

L'obstacle  important  au  succès  de  la 
purilication  du  fer  soumis  au  traite- 
nii  iil  [  ar  l'air,  même  de  la  nvinière  la 
plus  complète.  coo*iiste  évidemment 
dans  la  dimcultè  d'eflTecluer  la  décom- 
position des  composés  de  soufre  et  de 
[iliosphorc  à  un  degré  suffisant,  ou 
peut-être  plus  encore  <i  rim]jossibiliié 
de  soustraire  leurs  oxy  ies,  quand  ils 
se  produisent  à  l'influcnrc  réductive 
du  métal  porté  à  une  haute  tempéra- 
ture. 

Il  y  a  quelque  raison  de  croire  que 

refTcl  de  l'hydrogène  naissant  de  la 
vapeur  d  eau  sur  le  soufre  et  le  phos- 
phore coi.icniis  daub  te  fer,  est  plus 
éner  g  i  q  u  e  q  uc  celui  de  l'o  x  y  gène  de  1  air^ 
mais  l'emploi  de  la  vapeur  d'eau  pa- 
raît, ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre, 
avoir  pour  elTet  de  refroidir  le  métal 
avec  rapidité  au  point  de  diminuer  sa 
fluidité  :  de  là  le  motif  pour  lequel 
M.  Bes'iemer  ne  recommande  Son  aji- 
plicalion  qu'au  début  de  l'upcratiou. 


(  I  )  Je  ne  sache  pas  que  M.  Hetsenicr  ait  dé- 
(erioine  la  propoiUoii  ilii  souTre  el  du  pho»- 
pliore  dan»  c«  luéUl  «vanl  et  après  ie  Uaito» 
ment,  trs  échantilton!»  de  »es  produits  que  j'«t 
ex^iininés  conlenairni  de  0.4  à  o,.'i  pour  loo  <tt 
pl)o<^|»b»rt  rt  de  o«os  à  o,o6  poor  lOo  de  soufr*. 
Cet;  erhanUlloni»  .ivaieni  l  U*.  dit-  iri,  préparés 
jiVPc  de  1.1  fyiiie  (Je  BI.>t  ii  jvoM,  où  l't'ri  a  trouve 
que  la  propoi  uon  l> uu-siaialf  île  plu'splmro  est 
d'environ  o.s  et  «  elle  du  tioulro  o,0o.  J'ai  appru 
que  des  nsuitats  ^<>lIlblobleS  OOt  été  OlMeaiiP 
par  û'êvUw  cbuoi>l«f . 
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Tutilefoit,  on  annonce  que  M.  Parry, 

par  remploi  de  la  vapeur  flYau  for- 
temeol  surcbauflee.  a  obtenu,  récem- 
menl,  de  lrè»*h(>ttreai  rèsallats. 

Les  phénomènes  observés  clans  le 
Irailemcnl  «lu  fer  par  la  méthode  de 
H.  Bessemcr,  cuœ binés  avec  les  cir- 
conitances  qu'on  tire  des  faits  dont  il 
a  ëté  question  fi-(Iessus.  pnrdisscnl  de- 
voir conduire  à  l'explication  suivante 
destiirt  ls  qui  se  produisent  successive- 
ment par  le  passage  de  Tatr  à  travers 
le  mciat  (luide. 

Dans  le  prem  moment  une  por- 
tion du  fer  éprouve  une  oxydation  et 
la  température  de  la  masse  en  est  très- 
considérablement  élevée.  En  même 
temps  la  conversion  du  graphite  en 
Carbidc  de  fer  s'opère  graduellement, 
tandis  que  le  silicium  éprouve  une 
Oiydation  et  contribue  à  la  formation 
de  la  scorie.  Lorsqu'on  voit  les  6cin- 
tillations  diminuer  en  quantité,  tandis 
<|u'une  Oamme  fixe  commeoce  à  appa- 
raître et  que  l'action  devient  plus  tu- 
multueuse ,  la  décomposition  du  car- 
bide  de  fer  commence,  l'oxydation  do 
fer  continuant  touteTois  à  se  développer 
pendant  la  formation  de  Toxyde  de 
eart>one«  Lorsque  la  0amme  cesse,  les 
fonctions  puriflanles  de  l'air  semblent 
être  arrivées  à  leur  limite,  mais  le 
soufre  et  le  pho«[>hore  restent  encore 
dans  le  métal  en  quantités  peu  diffé- 
rentes de  celles  primitives.  Si,  par 
conséquent,  la  proportion  à  roriguie 
de  ces  éléments  dans  le  fer  qu'on  tra- 
vaille est  peu  considérable,  le  produit 
peut  présenter  la  plupart  des  attributs 
du  miilleur  fer  uiallcahie  ,  mais  si  la 
proportion  cenlcsiniale  de  ce  soufie  et 
de  ce  phosphore  est  tant  suit  peu  con- 
sidérable dans  le  métal,  l'influence 
exercée  [Kir  rrs  substances  sur  Ics  [)rn 
prictes  du  1er  doivent  se  représenter 
dans  le  produit  et  même  à  un  degré 
plos  élevé. 

Sans  entrer  dans  la  queslion  d'éco- 
nomie, relativement  au  mode  de  trai- 
tement que  propose  M.  fiessemer,  il 
est  évident  qu'à  moins qo*on  n'imagine 
définitivement  desmoyt  n^  qu'on  pour- 
rait y  combiner  pour  provoquer  l'éti- 
mioation,  é  un  degré  un  peu  considé- 
rable dans  tous  les  cas,  du  soufre  et  du 
phosphore  du  fer,  il  ne  pourra  lutter, 
sous  le  rapport  de  la  qualité,  avec 
rancien  procédé  de  poddlage  dans  le- 
quel la  décomposition  des  composés  du 
soufre  et  du  phosphore  dans  le  fer  e^t 
notablement  cITectuée  par  un  contact 
prolongé  de  ce  dernier  avec  U  scorie 
osydante. 

te  procédé  fastidieux  ei  iaboriei» 


du  puddiage,  et  la  circonstance  que 

rhahilelë  et  l'industrie  Hp  l'opérateur 
déterminent  cngrande  partie  la  qualité 
du  pr<idull  sont,  à  elles  seules,  des  rai- 
sons suffisamment  puissantes  pour  dé- 
terminer tons  ceux  qui  s  inicressent  à 
la  fabrication  du  fer  à  se  flatter  de 
l'espoir  qu'une  attention  plus  soutenue 
des  éludes  plus  profondes  que  M.  Bes- 
semer  et  bcatiroup  d'autre?*  rnelallur- 
gistes  consacrent  actuellemeuL  à  la 
question  de  l'affinage  du  fer,  narettl 
pour  résultat  rèl.ibor:ition  d'cin  prorçilc 
réellement  susceptible  de  justifier  les 
hautes  espérances  qu'on  avait  conçues 
dés  Torif  me  du  système  de  ce  traite- 
ment q-11,  aumoment  de  son  nppiritioo, 
a  JOUI  d'une  si  grande  popularité,  mais 
qui  a  besoin  de  subir  quelques  modifi- 
cations spécifiques,  avant  de  pouvoir 
réaliser  la  prophétie  de  M.  Nasmylb, 
qu*il  ouvrirait  une  ère  nouvelle  dans 
Tuoe  des  branches  tes  plus  importantes 
de  rindnstrie. 

A  la  suite  de  la  leclare  de  ce  mé- 
moire i  la  Sociélècbimique  de  Londres, 
il  s'est  établi  une  discnaaioB  doot  voici 
les  termes  prtoGipattx  : 

M.  P.  J.  Worsiey  dit  que  la  fialeoto 

de  M.  Gurll  avait  plutôt  pour  butdi 

fabriquer  de  l'acier  tt  les  preniîêr-i 
qualités  de  fer  que  de  faire  concur- 
rence ans  fabriques  de  fer  à  bas  piii 
aujourd'hui  étab  ies,  maigre  qu'il  sem- 
ble résulter  de  tous  les  lalcufs  que  ce 
procédé  serait  très-économique»  tant 
sous  le  rapport  du  combustible  que  da 
travail,  et  sans  faire  ni<'niion  de  la  fa- 
culté qu'il  procure  d'employer  on  com- 
bustible quelconque  avec  bien  peu  de 
risque  pour  la  qualité  du  fer. 

I.n  division  de  la  patente  de  M.  Gorlt 
en  deux  procèdes  correspomlant  aox 
parties  supciicures  et  inférieures  du 
haut  fourneau,  prouve  la  facilité  d*eti* 
cutcrchinin  d'eux  roiiipletemenl  sans 
chaleur  super Ilue.  avania^c  considéra- 
ble, puisqu'une  tempcralure  trop  éle- 
vée nuit  à  la  qualité;  la  tendance  ds 
l'air  chaud  étant  de  doiiner  un  fer  î 
gros  grains  rempli  de  forts  cristaux  de 
graphite  provenantde  ladécooipoaitiuo 
du  télrararbure  en  ogdocarbure  et  car* 
bone  par  une  température  excessive, 
indépendamment  de  ce  qu'il  favorise 
l'absorption  du  silicium. 

Le  four  dans  lequel  Bl.  Gurll  propose 
de  fondre  le  minerai  carburé  difTèredc 
ceux  à  réverbère  ordinaires,  en  ce  qu'il 
présente  des  moyens  pour  contrôler 
l'atmosphère  du  four,  en  réglaat  la 
narehe  du  vent»  de  façon  que  ce  four 
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n*esl,  en  réalilc,  qu'un  chalumeau  gi- 
gantcM|oe  avec  sesflamniet  d'otydaiion 

et  de  réduction,  etcequr  sem  [i!us  u  ile 
encore  avec  sa  flamnie  oeulre.  Avec 
ces  moyens,  M.  Gurll  es|)cre  fondre 
Tacier.  en  grande  quanUlé  ians  alté- 
rer sa  qualité  et  Mre  en  inpsure  de 
couler  de  grosâts  pièces  de  ce  métal, 
chose  qu'on  u'a  guère  obtenu  jusqu'à 
présent. 

M .  John  Tiylor  a  fait  remarquer  que 
te  procède  proposé  par  M.  Bessemer, 
ayant  été  l'objet  d'expériences  aoz 
forges  de  Dowlais.  eipèrienees  dont  il 
t  élé  le  témoin,  il  lut  est  bien  prrmis 
de  rappeler  que  le  résultat  général  ob- 
tenu dans  cet  ètablistemenl  a  été,  qu'il 
était  tout  â  Tait  impossible  de  fabriquer 
du  fer  malléable  avec  la  même  natui  c 
<!e  fonte  que  celle  qu'on  y  emploie 
comamoémenk  i  la  fabrication  des 
rails. 

Sans  doute,  on  sait  lrè?-bien  que  la 
fonte  qui  coule  des  hauts  tourncaux 
peut  être  grossièrenent  partagée  en 
deux  sortes;  l'une  où  p^e^que  tout^  si 
ce  n'est  la  totalité  même  du  carbone, 
est  en  combinaison  chinii((uc  avec  le 
fer,  constituant  une  fonte  blanche  eas^ 
santé  qui,  quand  on  )g  traite  convena- 
bW'ni**ni,  se  convertit  aisément  en  fer 
malléable,  fonte  connue  sous  le  nom  de 
fonte  blanche.  L'autre  sorte  de  fonte 
est  celle  dite  fonte  grise,  iîmjs  l-iquelle 
le  carlioiie  «liste,  iioii-sculeinenl  com- 
bine chimiquement  au  fer,  mais  de 
plos  disséminé  mécaniqueinent  dans  sa 
nusse  5ou<;  tm  état  plus  ou  moins  cris- 
tallin ;  celte  sorte  est  la  st^ule  qui  soit 
entpluyée  par  les  fondeurs.  Il  estntile, 
néanmoins,  de  faire  remarquer  qu'entre 
ces  deux  variétés,  prises  comme  ex- 
trémités de  l'échelle,  il  y  a  de  nom- 
breuses sous-espèces  (|al  tarient  dans 
lefl  proportions  relatives  du  caibone 
combine  et  non  combinô  qtj'elles  ret)- 
fermcnt,  ainsi  que  par  leurpurete.  leur 
texture  criiulline  al  autres  parlicola- 
rités.  qoi  toutes  possèdent  une  valeur 
commerciale  particulière, etque  Iccom- 
Bicrce  connaît  sous  certaines  désigna- 
Uona  techniques. 

Où  a  trouvé  aux  forges  de  DowVnis 
que  quand  la  fonte  gn  e  <)r  moulage 
était  soumise  au  procédé  de  M.  Besse- 
mer,  dans  nne  coupelle  faite  d'après 
ses  plans,  et  qu'on  y  faisait  passer  de 
l'air  sous  une  pression  de  i  1/2  at- 
mosphère environ,  on  obienatl  un  fer 
malléable  qui  possédait' Ions  les  carac- 
tères que  M.Bcssemer  a  assignés  su 
fer  fabrique  d'après  sa  méthode,  mais 
que  lorsqu'on  prenait  de  la  lonle  blan- 
cbe«  la  mémo  qui  servaità  rabriqaer  las 


rails,  la  pièce  coulée,  transportée  aux 
laminoirs,  se  rompait  en  plusieurs  mor^ 

ceanx  ,  dont  aucun,  par  un  trailemenl 
quelconque,  même  par  un  oiarlelage 
doux  et  soigné  sur  renclume,  ne  pou- 
vait être  amené  à  l'état  dê  fer  mal* 
léable.  Dans  le  fait,  comme  Ta  dit  un 
des  contre  maîtres,  elle  s  éboule  comme 
du  sable  Lté  aipèriences  ont  été  con- 
duites par  M.  Riley,  le  chimiste  da 
l'établissement  .  et  dans  une  ou  plu- 
sieurs occa&ions  en  présence  de  M.  Bes> 
semer  loi-méne.  Sous  le  point  de  von 
économique,  on  ne  peut  pas  dire,  en 
con'^éqncnce,  que  le  procédé  a  rénsç?, 
au  moins  pour  le  présent,  attendu  que 
le  prix  ptof  élevé  de  la  fonte  grise  da 
moulage  sur  la  fonlc  Manche  de  forga 
s'oppose  à  ce  que  le  fer  milîéable  fabri- 
que avec  la  première,  iiièiuc  par  le  < 
procédé  plus  rapide  de  M.  Besserncr. 
puisse  lutte:  sur  le  marihc  avec  le  fer 
fiibriqué  à  la  manière  ordinaire  avec 
la  tonte  blanche. 

Quant  au  phosphore  (  t  au  soufre 
contenu  dans  le  fer.  M.  T.ivlor  rroit 
qu'il  ne  trahira  pz^  un  sccrei  en  disant 
que  M.  Kiley  l'a  informe,  d'après  une 
analyse  qu'il  a  faite,  que  ces  substances 
ne  sont  pas  éliminées  da  far  fabriqué 
par  M.  JUessemer. 

Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  doute  que 
la  source  énorme  de  chalenr  dans  la 
coupelle  lie  M  Be«;«emer  ne  soit  due 
à  la  comL>uslion  du  fer  lui-même.  La 
couleur,  l'aspect  de  la  Oamme,  ainsi 
que  la  proportion  considérable  de  la 
scorie  et  sa  richesse  en  oxyde  de  fer, 
et  enfin  le  faible  rendement  relalit  du 
fer.  conQrment  cette  manière  de  foir. 

M.  Taylor  a  enfin  mis  sous  It  s  yeux 
de  la  S'>eiél«'i  quelques  échantillons 
des  différents  degrés  de  la  fahricilion 
du  fer  dans  la  méthode  de  Al.  Besse* 
mer,  méthode  qui  a  le  mérite  d'être 
ingénieuse  et  peut,  d.m?  I\ivriiir,  con- 
duire à  des  résultats  plus  lujpurtaats. 


Combinaison  du  iungslale  de  fer  ét 
dê  manganéiêWM  i^ûtitr  (I). 

Par  M.  A.  Iîoht,  ('irccleur  des  travaux 
de  lamine  debaini-Lcoiiard (Uaule- 
Vienne). 

Jusqij  a  présent,  on  se  bornait  à 
extraire  du  wolfram  l'acide  lungstique 
pour  Ttisaga  des  laboratoires.  M.  F. 

(I  \  E\ir3il  d'une  IcUre  a(1re-<»éo  par  Tauledr 
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Kœller,  habile  cbimislfi,  eut  i  heureuse 
idée  de  cbercber  i  allier  le  wolfram  i 
l'acier  Tondu,  et  ses  recbercltes  ont  élç 

COUronriccs  tle  succès. 

Ainsi,  le  Mulirain  (schéciin-ferru* 
gîiié.  luogstale  de  fer  et  de  oanga- 
ncse).  par  des  procédé'i  apparlcnarit  à 
M.  Ka'!lcr  el  à  M.  J.icob,  son  associé, 
peut  éirc  emplû)e  comme  roclal  pur 

00  en  alliage,  en  combinaisons  sa- 
lines, etc.,  irais  principalcmcul  en  mJ  - 
tailurgie,  en  teinture  el  UaitS  la  fabri- 
caliofi  des  couleurs. 

Le  minerai,  purifié  et  fondu  dans 
un  haut  fouraenu  auc  le  minerai  de 
fer,  s'iinil,  quant  au  lung<;h  ::e,  tl'uîje 
luaiiièrc  complète  avec  la  loate,  el  les 
opcraiioni  d'affinage  et  de  puddiage 
ne  nenvfnt  l'en  (îèlaclicr. 

Le  1er  tuiigsténifère  alliné  perd  la 

{>ropriétc  de  cristalliser  par  un  marte- 
âge  fait  à  froid  $  il  devient  donc,  par 
COnséqneiil,  beaucoup  plus  résisinnt. 

Les  premiers  essais  de  fabrication 
d*acîer  wolframîferc  ont  été  faits  dans 
Tacicrie  impériidc  de  Reirli-Raming , 
en  Autriche,  et  out  pn>in é  l'effi-t  fa- 
vorable produit  par  le  tungstène  mclal- 
liqae  allié  à  l'acier  fondo. 

Le  wolfram  employé  provenait  des 
mines  dV'nin  de  la  Saxe,  et  il  a  elô 
reconnu,  par  de  nouveaux  essais,  que 
le  wolfram  ei irait  do  gtte  de  Saint* 
Lconaid  est  d'une  qualité  ao  moiDS 
égale  au  wolfram  de  Saxe. 

De  cette  première  fabrication  ii  rc- 
aoHe  : 

Que  la  de n  lté  de  Tacler  aogmenle 

Con«id{Tn!iNviient  ; 

Que  le  mélanine  de  5  pour  100  a  la 
ca<sure  unie,  gril  clair,  et  d'un  bel 
éclat  niëiallique  ; 

Que  cet  arier,  trempe  convenable- 
ment, est  supérieur  aux  meilleurs  aciers 
connus,  car  on  a  pu  aléser  un  axe  en 
acier  trempé  sans  u^rr  le  biseau  [Ans  : 
une  pour  un  même  travail  fait  sur  de 

1  acier  doux,  et  que  l'on  a  percé  faci- 
lement de  Tacierà  ressort  trempé; 

Que  rnrier  se  snnrir  f)ien; 

£ohn  que  le  poiUs  «Dectuant  la  rup- 
ture est  presque  double  de  celui  né(  es- 
sairepour  rompre  les  meilleurs  aciers. 

D  attires  essais  ont  été  faits  à  licrlin 
et  a  Guelliiigue,  et  ils  ont  donné  les 
mêmes  rèsallats  ;  de  plus ,  la  fabrica- 
tion en  grand  de  l'acier  wolframifère 
se  poursuit  à  Borlirim  'rru-sf},  e!  l'on 
pourra,  avant  pi  u,  livrer  à  I  industrie 
des  aciers  d'une  qualité  inconnue  jus- 
qu*i  présent  dans  le  commerce. 

Le  wolfram  peut  servir  encore  à  la 
préparation  d'une  poudre  fine  de  tung- 
atèoo  métal Ijqw  pur,  des  oxjdei  in» 


meiiiaires  bIeuS|  et  de  l'acide  tuogsli' 
que  ;  et ,  par  la  calcination  avee  It 
carbonate  de  soude,  00  obtient  le  tuog* 

slnte  de  soude. 

I.e  tungstate  de  soude  est  uu  sel  su-  i 
lubie  dans  l'eao  ;  il  se  rapproche,  par  ' 
ses  propriétés,  des  sels  (fétaif»  qu  il 
peu!,  (lan>  beaucoup  de  cas,  reiupîaccr 
aiauiageusemcnt  (car  son  prix  de  re-^ 
fient  est  l»ien  inférieur),  DotammeiK 
en  remplo|ant  pour  la  laine  et  la  soie. 

Une  des  propriétés  des  tungstalesest 
de  donner  plusieurs  couleurs,  ce  qui 
manque  aux  sels  d'élaiii. 

Ainsi,  l'aci'l^   tungsliquc  ost  tïne 

f oudre  Jaune  lurl  belle  ;  insoluble  dan^ 
'eau  et  dans  les  arides,  cl  par  ua  pro- 
cédé peu  coûteux  il  penl  être  traoi* 
forme  en  oxyde  bku. 

D  '  plus,  ua  mûlaui^e  d'acide  jaune  et 
d'oxyde  bleu  permet  d'obtenir  diffé- 
rentes nuances  d'un  beau  vert« 

Par  double  décomposition  on  ob- 
tient, avec  le  chlorure  de  xinc«UQe 
poudre  blanche,  trèS'lourde  comme 
tous  les  tungstates,  et  ce  tnngstale  de 
zinc  rai  très-propre  à  la  fabricatioo de 
la  peinture  à  1  huile. 
On  commence,  en  Angleterre,  à  en* 

E loyer  le  tungstate  de  soude  poor  fa- 
riquer  le  tungstate  de  baryte. 
M.Jacob, riche  pruprielaire de  miiies 
d'élain  en  Saxe,  homme  très-intelll- 
genl  et  qui  s'itiléresse  vivemeril  aax 
progrès  d  •  l  i  -rienceetde  l'industrie, 
associé  de  M.  Kœlier  pour  resploita^ 
tion  des  heureuses  découvertes  de  ce 
dcrnii  r,  se  proî^r^'ip  tle  f.ibrîqucr  bien- 
toi  l'acier  wnlframifère  et  le  tongslato 
de  suuile  avec  ie  wulfram  provenant  du 
beau  Kite  de  Puy^lés- Vignes,  prés  Saint* 
I.èonattl,  et  nous  présage  r;-  pour  l'a- 
venir un  succès  à  celte  nouvelle  induS' 
trie,  qui  permettra  d'occuper  uu  grjud 
nombre  d'ouvriers  dans  cette  loca- 
lité. 

un.  Jacob  et  Kœller  se  proposent, 
à  Texposilion  de  Limoges,  de  présen- 
ter de  nombreux  échantillons  d  arier 
wolframifère  de  Puy-lès-Vigncs,  d'ou- 
tils faits  avec  cet  acier  et  de  tungstate 
de  soude. 

Il  est  permis  d'espérer  (|De  Tiodos* 

trie  progressante  de  nos  jours  appré- 
ciera daus  le  (ungïiène  la  rare  reuoiua 
de  qualités  précieuses,  et  qu'on  ne  ta^ 
dera  pas  a  lui  assigner  un  rang  impor^ 
tant  f.arfui  les  niétaux  les  plus  rrrîier- 
ches.  car  sa  pesanteur  spécifique  i& 
rapproche  de  celle  de  l'or,  sa  doreté 
égale  celle  des  pierres  précieuses,  et 
son  infu5ibililé  est  aussi  grande  qrte 
celle  du  platine,  unie  à  une  résistance 
ioalo^ae  i  ractiondetageoti  Qijdants 
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Mode  ûs  ir0m9nt  dê  Vaeier  fondu. 

Un  iogéoieur  américain,  M.  P.  G. 
Gardiner  propose  de  donner  à  l'acier 
fondu  beaucoup  de  dureté,  et  en  même 
temps  de  draesiir  «t  4e  umdléabilité 

par  le  procédé  que  vuici  : 

On  prépare  des  moules  ou  des  lin- 
gouères  en  terre  refractaire  ou  eu 
plombagine,  qu'on  chauffe  presque 
jusqu'au  point  de  fusion  de  l'acier,  et 
on  y  verse  !c  métal  fondu  qu'on  y 
mainlienl  dam  un  tuur  à  ce  degré 
èl«fé  de  cbilenr  pendant  six  à  huit 
heures,  puis  on  laissa  refroidir  len- 
lemeni  daos  ces  mouies,  jnsfju'à  ce 
que  i'ëcier  commeuce  à  pdss«r  à  l'élal 
iulide  et  loit  arrivé  au  ronge  cerise. 

On  l'en  lève  vivement  des  moulCSetOn 
le  plonge  mmèdiaUiueni  dans  on  bain 
d'huile  d'olive  on  de  baleine  cbauflé 
de  315*  à  a70*  G.  et  si  les  iingoU  oot 
plus  de  2Soulliffiètres  d'épaisseur,  on 
maiiiueot  rbwle  à  cette  température 
pendaut  ptRpiNirf  beures,  puis  on 
laisse  Mfrôidi r  avec  leBleor.  Si  les  lin- 
gots «ont  moins  épais,  on  les  laisse 
mpinf  longtemps  dans  le  bain.  JHQiui 
Vkmlè  esl  cbauffée  plus  Taeier  im<* 
nergéesidnr.  et  en  même  temps  moins 
nerf  eus  si  maUéiiblc.  Le  four  ou  lo 
fourneau  dam  lequei  ou  introduit 
l'spsr  Ibbim  après  qu'il  a  été  versé 
dans  les  noules  est  clos,  et  la  flamme 
du  conihusliblc  ne  doit  p;i<^  être  en 
c^jDtaci  av^f!  |e  métal.  Le  bain  U  huile 
d(^a<Msi  être  fermé  par  un  couvercle 
mobile  pour  éviter  rév.iporation  de  ce 
îifjuideet  les  dangers  de  se  hrÙM  r,  et^ 
d»iis  iou^  les  cas,  il  y  a  avanlw^e  a  ce 

qf^e  ce  baio  coolifune  nos  grande 
qmUlè^'mis. 


Prégarêtion  de  Valumini\m  el  du 

.  fsirlf,  T.  Vmn$àM. 

On  prend  de  Talumine  ou  de  la  ma- 
goèsie  ou  toute  autre  matière  minérale 
csfifeiiabie.  qu^ou  place  dans  un  lubc 
eu  line  cb.nnbre  et  qu'on  chauffe  a  la 
chaleur  rouge,  puis  on  fait  passer  à 
Iravers  ee  lube  ou  cette  chambre  du 
SOlfurede  carbone  sous  la  forme  de  va- 
peur, On  .igite  la  masse  de  lemps  ^  au- 


complète,  quand  tonte  ralnmineon  la 
magnésie  sontconverlicsea  un  liquide 
ou  sulfure  foodu. 

Au  lieu  de  produire  unsalfurecommé 
ci-dessus,  on  peut  former  un  sulfure 
double  en  fondant  Talumine  ou  1^  ma- 
gnésie dans  uu  creuset  brasqiiè  après' 
avoir  mélangé  avec  un  peu  de  goudron 
uu  de  térébenthine,  ou  quelque  autre 
carhure,  chauffé  fortement,  puis  mé- 
langé avec  une  pondre  composée  de 
carbonate  de  suude  ou  de  poinsse  cl  de 
soufre,  cl  enûii,  soumis  pendaal  quel- 
que temps  à  un  feu  violent. 

Lorsqu*oo  a  produit  le  sulfure  simple 
ou  double,  on  lo  broyé  et  on  l'introduit 
dans  un  creuset  en  forme  do  tuyau  ou 
de  luije,  el  par  lo  fund  uu  fail  passer 
un  courant  d'bydro^ène  carburé,  ou  • 
un  hydrocarbure  solide  ou  liquide  qui 
sépare  l'aluminium  uu  le  magnésium 
de  sa  combinaisor»  avec  le  soufre. 

On  peut  ohtcrjii  ussi  l'aluminiuin 
ouleni.i  ri  '  is.'iît  de  leurs  sulfures  sim- 
ples uu  dûuJi^lesen  mélangeant  ceux-ci 
avec  on  métal  en  poudre,  du  fer  par 
esenpls,  nuis  mettant  le  mélange  en 
fusion,  ou  bien  en  faisant  p.T^ser  dans  le 
creuset  des  vapeurs  métalliques,  ainsi 
qu'on  r«  dit  pour  les  bjdiscarbares. 


Pirft€Honiwniint$  apportés  dune  Iq 
mélallurftiê  du  platine* 

Par  M.  DfiBKAY. 

Le  platine,  quand  il  est  allié  on  mé- 
langé difTérenls  mëlain  qu'on  ren- 
contre dans  ses  minerais,  possède  des 
propriétés  qui  le  rendent  préférable 
dans  beaucoup  d'applirations  au  pla- 
line  Driliiiaire.  Il  était  donc  avantageux 
lie  déi^uuviir  une  uiéihude  pour  ex- 
traire ces  mêlant  en  combinaison,  en 
élevant  !>'  miiu  ril  à  une  lempéralure 
telle,  que  les  inèiaui  mélangées  sor- 
tent de  l'appareil  de  réduction  à  l'état 
de  fusion ,  en  présentant  ainsi  des 
facilites  pour  en  faire  fondre •  la  fois 
de  grandes  masses. 

C  eil  la  méthode  qui  résulte  d  cipc- 
riences  sc|enliQques  «  t  pratiques,  qai 
constitue  les  perf«cii(»iioements  ea 
question. 

A  cet  effet,  le  minerai  de  platine 
sur  lequel uO  opère  esl  mélangé  à  rétal 
de  divisi  iM  avec  la  fhaiiï,  la  baryte,  la 
slruniiane,  la  magncMe  ou  leurs  car- 
bonates, et  te  mélange  est  grillé  en 
plein  air  pour  le  dépouiller  de  la  pins 
grande  partie  de  l'osininm  q  i'i!  run- 
I  l^ent.  Ce  minerai  est  ensuite  fuud|i 
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dans  (les  vais?caui  dont  les  parois  con-  ; 
sisienl  (n  t  haux,  barytes  siruiiliane, 
magnésie,  ou  leurs  carbonates,  et  celte 
fusion  s'opère  i  Paidc  d'un  ^at  corn- 
biiMthle  combiMc  à  rniygciic  L'nppa- 
rt  il  ^!rc  iJ  ntie  forme  i«-uiblablc  à 
celle  li  un  fuur  à  réverbère. uu  un  four- 
oeao  de  coupelle,  ou  à  un  foord'alB* 
neuf,  dont  les  tuyères sorvmt  fînm^ncr 
le  gax combustible,  ainsi  que  I  ûS|gcae 
qui  alimente  la  combustion. 

Le  platine  qu'on  obtit  nt  de  celte  ma- 
nière, ou  qui  csl  produit  par  Paf)piireil 
ci-dessus,  est  allié  avec  ics  autres  mé* 
taui  oui  existaient  dans  le  minerai, 
dont  \t  mélange  avec  ce  métal  lui 
communique  des  propriétés  ppr-rirrisc^. 
Le  inCme  aopareil  sert  à  la  fusioo  et  à 
la  rèviviOcation  du  platine  ordinaire 
qui  a  été  détérioré  par  Tusago,  et 
qu'on  purifie  p^r  le  rnnt.icl,  avec  Us 
matières  ci-dessus,  qu'un  y  mélange 
ou  qui  foi  ment  les  parois  des  vaisseani. 
On  peut  aussi  en  faire  usage  pour  pré- 
parer les  alliages  OU  leaméUtti  du  roi* 
nerai  de  platine. 

Les  osmidef  qui  proviennent  du 
traitement  ordinaire  du  minerai  de 
platine  et  qui  constituent  la  portion  de 
celui-ci  que  Teau  régale  ue  peut  dis- 
soudre, peuvent  êlre  ulilifèi  de  la  ma- 
nièro  suivante  : 

On  irs  r^il  fondre  soit  seuls,  soit 
mélangés  avec  la  chaux  dans  l'appareil 
de  fusion  indiqué  ci-dessus;  l'osmium 
Oljdé  se  dégage,  et  les  métaux  pré- 
cieux leisqoe  l'iridium,  l'osmium,  etc., 
restent  sous  la  (orme  d'un  culot,  tandis 
que  les  matières  étrangères,  telles  que 
le  fer,  le  chrome,  etc.,  s'unisscnl  avec 
la  cbaux  pour  former  des  composés 
moins  fusibles;  mais  st  on  le  veut,  on 
peut  chasser  U  totalité  de  l'osmium, 
avant  d'introduire  dans  Tappareil  de 
fusion. 

Pour  cela  on  fait  fondre  les  osmides 
avec  le  sine  dont  Tcxcès  est  volaiilise, 
la  masse  qui  reste  rst  pulvérisée  et 
traitée  par  l'aci'lf  chlorhydriqiio.  Celle 
dernière  opération  est  employée  quand 
la  présence  de  Thydrogène  evi  néces- 
saire, elle  donne  uti  alliage  finement 
divisé  de  zinc  et  des  métaux  des  osmi- 
des. Cet  alliage  ou  ce  mélange,  uu  le 
rêiido  de  la  poivérisatioa  et  de  la  cul- 
cinationdans  un  fourneau  de  coupelle, 
perd  tout  son  osnTÎnm.  I.a  substance 

Sillee  est  alors  tondue  avec  de  la  It- 
arge  cl  do  plomb,  et  Vén  obtient  on 
bouton  on  de  petites  mass'  s  des  me. 
taux  p'éciput.  qu'on  coupelle  et  fait 
fondre  dans  l  appareil  ordinaire. 

Le  mémo  traitement  s'applique  éga  - 
lement  aoi  osmides  uatorols  on  natifs 


;  aux  minerais  va"*"**'  t]r  platine  el  i 
luu«  les  résidus  de  ce  meial.  Le  n^lai 
qu'on  obtient  ainsi  est  incorporé  |iir 
voie  de  fusion,  el  en  proportien  tea- 
venable.  avec  le  plalino  pur  auquel  il 
communique  les  propriétés  preaeiuei 
en  question. 


>    Argenhm    fmm  dm  ftr. 
Par  II*  BooO'FucB* 

J'ai  désigné,  par  le  mol  géoini 
d*argfnture  en  faux,  un  procédé  poar 
rerotivrir  les  objets  en  fer  de  couchrt 
extrêmement  minces  d'argentin,  fk 
laiton,  de  brome,  de  cuivre,  n  nCas 
d'argent,  afin  de  leur  procortr  un  al* 
pccl  jiluç  aj^reahle  ri  la  vue,  ainsi  qir 
la  propriété  de  mieux  résister  a  l  in- 
floence  oxydante  de  roiygèoedefil* 
mosphèrc. 

Ce  procédé  est  basé  sur  la  propriété 
dont  jouissent  la  plupart  des  métaiii 
de  former  avec  les  sels  aimmoniaQSX 
dts  sels  doubles  qui,  sous  riiiQBeoctds 
chiirbon  et  des  alrnli«î,  peuvent  ré- 
duire à  l  ëtat  métallique,  ciéUe  hûûu 
et  distribués  en  cooebes  minces  aai- 
formes  à  la  surface  du  fer  bien  déeijM^ 
Il  rp<:niil  le  problème  de  It  précipiU- 
tiou  sur  les  métaux  d'ailiages  dansions 
les  rapports  et  do  toites  lea  cooîcan, 
chose  a  laquelle  on  n^est  pas  eneoit 
parvenu  par  voie  galvanique. 

Le  fer  forgé  au  martinet,  k  fer  la- 
miné, de  mémo  que  l'acîer  peovenU 
sans  autre  traitement  préalable,  être 
plongés  dans  un  bain  faible  de  roor- 
dançage,  afin  de  les  préparer  à  recevoir 
la  cvucbe  de  métal»  et  prennent,  dsai 
toutes  lea  circonstances,  un  enduit  es 
couverture  uniforme,  (anrii^  que  li 
fonte  a  besoin  d'être  soumise  à  use 
décarburation  partielle  k  la  surface 
avant  d'être  propre  i  être  argentée.  A 
cet  efTel,  les  pièces  sont  intr oluilei 
dans  un  creuset  avec  de  la  limailie  âe 
fer,  oà  on  les  fait  chauflfer  fortcBcH 
et  longtemps,  jns<|0'à  ro  qu'on  poim 
aisément  les  limer  a  la  «urface,  puisoa 
les  soumet  au  bain  de  mordançage. 

Ce  bain  consiste  en  one  solutiss 
d'ciain  dans  Tacido  aïoiique  trrt- 
étendu,  el  se  précnre  en  intro  Jui'r" 
de  la  grenaille  d'ètaui  dans  2ù  paruci 
d*on  mélange  de  1  partie  fl*»cide  asv 
tique  du  poids  spécifique  de  1,ââet  II 
l'?)rties  d'eau,  et  abandonnnnt  pentlint 
vinçt-qualre  heures  à  la  tcmpéralare 
ordinaire.  Au  bout  de  ce  (cir^ps,  laK> 
qumir  clâin  qu'où  lépare  |Mr  lo  0n 
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de  l'eicès  d  éuin  reslê  an  fond,  esl 
une  solotioD  d*aiotate  de  protoiydo 

d'ctnin.  Et  [leut  (Ure  conservée  sans  îtl- 
léraii  n  peniJnrit  longiemp>  dans  des 
\.ises  bien  buucbos  .  en  lAtssanl  ioutr- 
fois  «or  le  fond  quelque  grenaille  d'è- 
tain 

C  i^t  dans  cette  dissolution  d'clain 
qu  un  plonge  les  (uèces  en  fer  qu'on 
veut  enduire  après  les  avoir  chauffées 
prr.T 'nhlrmcnl  dans  un  vase  dVau 
jbouiHanie,  pendant  un  intervalle  de 
temps  qui  varie  de  cinq  à  quinte  mi- 
nâtes soivanl  lear  grosseur;  on  les  re** 
tire  a!orç  dore  bain,  on  les  Inve  à  l'eaa 
chaude  (  l  'wi  les  frotte  avec  un  chiffon 
de  laînc  bien  sec,  et  enfin,  on  peut  en 
cet  èlal  lesendoire  de  la  boailOe  d'ar- 
genture. 

Au  lieu  du  mordant  indique  ci> 
dessus,  j*ai  employé  aussi  avec  avan« 
tage  une  liqueur  dont  on  fait  usage  en 

siiïèrograpme  et  qui  consiste  en  1  pir- 
lic  d'azolatp  c5'ar)?enl,  8  parties  d'acide 
azotique  du  puids  spérin<|ue  de  1,22. 
30  parties  d'alcool  de  80*  Tralles.  et  60 
parties  d>3Q  distillée  avec  1/2  pnrîif^ 
en  plus  d  aride  azotique  pour  Ip?  [n  iiis 
objets.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  avoir 
•oin  que  la  surface  du  métal  soit  com- 
pîe!cmrn[  ^crhe,  rt  qu'on  ne  puisse  y 
distinguer  à  la  loupe  des  p/iilIcHcs 
d'oxyde  qui  ne  prendraient  pas  l'enduit 
métnltîque,  ou  bien  qui  ne  tarderaient 
'pas  à  s'eriillrr  en  ces  point?. 

La  bouillie  d'argenture  est  un  mé- 
lange da  sel  ammoniacal  double  avec 
goudron  de  houille  anhydre,  huile 
de  lin,  ou  térébenthine  rl  de  rh.iu^ 
éteinte,  cl  à  la  préparation  de  laquelle 
il  faut  avant  tout  apporter  beaucoup 
d'attention,  parre  qu'il  est  fort  impor- 
tant ?nTis  le  rapport  ècnnomiquc  de  ne 
pas  eniplnypr  les  sels  en  trop  grande 

auanliie,  ou  des  proportions  superflues 
'acide  ou  de  sel  ammoniac* 
On  conçoit,   irès-aîsémenl,  qu'au 
lieu  des  alliages  on  peut  irès-bieo  mettre 


Poor  t  kdogr.  de  coirre.  

nickel.  

^  Sine. 

biimotlu  •  •  •  • 

—  antimoios»  •  •  • 

—  argent  • 

Par  Taddilion  de  l'acide  azotique  né- 
cessaire pour  donner  le  plus  haut  degré 

de  rhforrirnlion,  il  arrive  dr>  fcu'^,  et 

par  suite  d'une  ètCTalion  simultanée  de 


en  solution,  cl  dans  tes  rapports  cor- 
respondants, les  métaux  qui  entrent 

dnn  •  rctiT  ci,  et  employer^  par  exemple 
ru  lieu  (lu  hiiion,  le  Cuivre  el  le  line, 
au  iicu  de  i  argentan,  le  sine  et  le 
kopfernicitel  (nickeline.  nickel  arsé* 
riical),  qu'on  trouve  aujourd'hui  dans 
le  commerce,  au  lieu  du  métal  brilan- 
nia,  te  cui»re,  Télain,  I  antimoine  et  le 
bî«muih.  dans  les  proportions  conve- 
nable?. On  obtiendra  toujours  en  fin  de 
compic  un  sol  correspondant  à  la  com- 
position de  1  alliage,  et  avec  ce  sel,  par 
voie  de  rèdoction,  l'alltage  rar  la  sur- 
face du  fer. 

La  dissolution  des  métaux  ou  des, 
alliages  a  lieu  dans  l'acide  cblorhydri- 
qoe  avec  addition  d'acide  atoti<|ue.On 
forme  ainn  les  rldorures  1r  s  plus  rlevés 
qui  se  combinent  à  l'étatde  s*  is  doubles 
avec  le  sel  ammoniac,  aussitôt  qu'on  a 
neutralisé  l'acide  libre.  Suivant  la 
place  que  le«;  métnuT  nrnipent  dans  la 
série  électrolyiique,  ils  se  dissolvent 
successivement  ;  d'après  celle  observa- 
tion, si  les  métauf  qui  appartiennent 
h  un  aHi.Tg;f  sont  ?ntimis  simult.inomcnl 
à  l'action  de  l'acide,  il  faut  que  la  so- 
lution soit  complète.  Par  exemple, 
pour  l'argentan,  le  sine  et  le  nickel  se 
f)i5<!olvenl  avant  le  cuivre  :  si  donc  on 
interrompait  l'action  de  l'acide  avant 
que  tout  fût  dissous,  il  resterait  un 
alliage  riche  en  cuivre,  tandis  qu'on 
n'aurait  en  solution  qu'un  allia^^o 
pauvre  en  ce  métal.  La  quantité  d'acide 
varie  suivant  son  degré  de  concentra* 
tion  et  la  température  qui  règ:ne  pen- 
<J,inf  l'artion.  tonlrfoîs  rllr  oscille  dans 
des  limites  déterminées  qu'on  peut  éta- 
blir de  la  manière  suivante  : 

Si  Ton  se  sert  pour  la  solution  des 
métnuj  d'un  aride  chlorhydriqne  du 

fiuidâ  spécifique  de  1,1*2,  cet  acide  ren- 
erme24,5  pour  100  d'acide  pur,  elles 
quantités  mininu  qu'on  penl  eiDployer 
dans  cet  acide  lom 
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la  température,  qu'une  portion  du 
chlore  est  entraînée  mécaniquement 
avec  les  combinaisons  aïotrrs  qui  se 
dégagent,  et  j'ai  trouve  que  tant  que  la 
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températore  ne  s'êlèTe  pa?  nn  delà  de 
50°  C,  et  que  Taddiliod  de  1  acide  azo- 
tique n*ft  lieo  que  pea  à  peo  et  par 

petites  portions  do  quelques  grammes 

â  1  1  les  quanlil<^>  indiquées  sous  ia 
rubrique  a  dans  le  tableau  précédent 
ont  besoin  d*èCre  logmentées  de  1/8, 

de  fnçon  que  les  nomhrr';  indiiîuos;  sous 
la  rubrique  à  doivent  èlre  ( -jnsiiji  rés 
cooDiue  les  lioiiles  exlréoies  des  quau» 


titésd  <^c  ilo  chlorhydriqae  néces^ins 
à  la  dissuluiton. 

La  quantité  de  Taeide  azotiqac  est 
de  1/16  environ  de  celle  ir)diquee  pour 
l'iritle  rhiorliydrique,  et  oti  i'ajoale 
pL-u  à  peu  par  petites  parties  comoM 
on  vient  de  le  dire.  Dès  qae  la  dîMlit- 
lion  des  nictniix  eit  complète^  On 
ajoQle  à  la  solaiioo 
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puis  on  y  verse  de  l'ammoniaque  li- 
quide jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se 
former  on  faible  précipité  permanent. 
Aprcsavoir  «nturé  les  dernières  traces 
d'acide  libre  et  lavorisé  la  formation  du 
lei  anmoniacai  double,  on  évapore  la 
solution  dani  un  vase  en  terre,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  bouillie 
cpaisso  qu'on  laisse  sécher  complète- 
ment dans  an  lien  d*ane  tempèratare 
modérée. 

On  obtient  de  celle  manier*»,  suivant 
les  métaux  qu'on  a  eniploves  dans 
Val  liage,  une  pondre  saline  dê  conlenr 
variable,  de  la  décomposition  de  la- 
quelle, sous  l'influence  de  la  chaux  et 
du  charbon,  dépend  le  procédé  d'ar* 
gentnre. 

On  n7(ipo-r',  r-.rnme  chnsc  connue, 
que  la  ibaux,  bnse  énergique,  décom- 
pose les  chlorures  métalliques,  de  fa- 
çon que  ceux-ci  sont  éléminés  i  l'état 
d'oxydes  t  siniulianément  réduits  par 
le  charbon  tinement  divisé  à  une  haute 
température,  Uanis  que  le  chlorure  de 
calcium  qui  se  forme  se  dépose  sous  la 
forme  dr>  sédiments  à  la  surface  du  mé 
tal.  Les  sels  ammonicaux  sont  décom- 
posés de  façon  qae  l'ammoniaque  se 
dégage  et  qu'il  se  forme  dans  le  mémo 
rapport  du  rhlornrc  de  c.f'rMim. 

Le  dégagement  de  l'ammoniaque  se- 
rait une  perte  oe  matière  première  qui 
rendrait  ao  total  le  procédé  dispen- 
dieux si  Ton  ne  prenait  nns  des  mesures 
pour  le  recueillir  au  niomeni  où  il  se 
folalilise. 

On  se  sert  ponr  3  parties  de  poudre 
saline  de  2  parlies  de  marbre  calciné, 
et  on  mcUnge  d  abord  celte  poudre 
avec  la  matière  charbonneuse,  gou- 
dron, huile  ou  térébenthine  po^jr  en 
former  une  lioniliic  à  laquelle  on  ajoolc 
la  chaux  caosuque  en  poudre;  on 


étend  aossi  également  qu'il  est  possible 
sur  la  lotface  mèlallique  qa*oo  veat 
endoirot  ol  eofin  oiisonmetà  moforlt 

chaleur  ronge. 

Comme  il  est  nécessaire,  pour  que  k 
procédé  soil  aossi  économique  qoe  la 
chose  se  peut  faire,  que  l'ammonisqiit 
qui  flevjont  libre  p<'nrianl  celte  eipo- 
siuonà  la  chaleur  sou  recueilli,  cdte 
exposition  à  la  chateur  des  objets  i  ffl* 
duire  doit  se  faire  dans  une  mooflle, 
sur  l'ouverture  postérieure  de  laquelle 
est  un  lujrau  en  terre ,  en  communica- 
tion avec  one  capacité,  dans  laquetie 
sont  placées  des  capsules  remplies  d  é- 
cide chlor  hydrique ,  qui  condensent 
l'ammoniaque  au  moment  où  il  s'é- 
chappa de  Tappareil  de  fiiaCfoa,  et  le 
transforment  en  <^cl  ammooiae  qu'on 
utilise  de  nouveau. 

A  cet  effel,  on  place  sur  le  colé  da 
four  une  caisse  en  terre  on  en  lôle  B, 
6g.  1  et  2,  pl.  2*27,  dans  laquelle  on  a 
introduit  des  capsules  en  grès  rrmpliei 
d'acide  chlorhjdrique  étendu.  Le  foor 
ressemble  à  un  fourneau  k  Te  ni  fort 
simple  au  milieu  duquel  îa  mooCDe^ 
repose  sur  des  saillies  des  parois  M 
maçonnerie,  et  est  mise  en  commoni* 
cation  par  le  tuyau  en  argile  e  avec  la 
capiif  ilé  de  condensation  B.  La  cbalesr 

fierdue  de  ce  four  sert  aussi  à  évaporer 
es  fiqoeors  ammoniacales,  é  va  poratiN 
qu'on  dispose  d*one  manière  simple  cl 
d'après  les  condition«  tijcnl^s. 

On  pénètre  dans  la  mouille  ao  œo)ca 
d*an  tampon  d;  elle  ettlolée  de cecéiè 
do  four  et  à  poste  fixe,  aussi  bien  qee 
le  tuyau  c,  et  ce  n'est  que  lors  d  un 
changement  de  mouQle  qu'on  relire 
celui  «ci  de  Tonvcrlure  de  laquelle  il 
est  luté  avec  soin.  Ln  grille  a  a  ose 
étendue  sufCsanle  pour  que  les  creu- 
sets de  recuit  des  objets  en  fonte  pais- 
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sent  y  trouver  place  facilement  èt  être 

inirodnits  par  la  porte  flu  foyer. 

Après  que  les  objets  eu  fer^  qu  il  | 
•*agit  d*endiiirc  ont  clé  mordancèts  et  | 
dcb,irras<és  de  I.i  rotjillc  nussi  romitlc- 
teni'.nl  qu'il  est  possible,  puis  se*  hés 
avec  (les  i  bifîuns  et)  laiiio,  oïl  les  charge 
«▼ec  la  bouillie  d'ar^en'.iirc  tur  une  | 
cp.iisscur  (1c  à  \  ini^limi'lres  an«';i 
égaicHuent  qu'il  est  possible,  et  ainsi 
préparcs  on  les  introduit  dans  laoïouf- 
fle  préalablement  ctiauITée;  on  Iule 
r<»nvcrlnrp  do  clint gemeril  d.  ol  on 
porte  la  mouflle  à  une  forte  chaleur 
rouge  qu'on  soutient suiTant  Tépaisseur 
de  l'eodoU  qa*on  veut  obtenir  au  moins 
une  (lemi-lifMirc.  Au  bout  fie  ce  temps 
on  retire  la  pièce  de  la  mouille,  on  Ja 
place  dans  un  lieu  tempéré  pour  la 
Jateff  refroidir,  et  qiMiuJ  elle  est  de- 
venue tout  ;i  f.iit  fioiiip,  on  li  [ilonge 
jHindanl  quelque  temps  dans  t'eau 
tiède.  Le  sédiment  de  chaux  qui  la  re- 
couvre se  dissout  en  laissant  et  dêcou- 
Tr;Hit  métal.  Si  la  «lislriliulioii  do  la 
J[)uuiilie  argeoline  a  cte  aussi  égale  que 
la  chose  est  possible,  on  trouvera  que 
le  métal  est  également  aussi  réparti 
d'une  manière  i»ien  ojîaio  sur  le  fer,  ri 
on  pourra,  en  le  frottant  avec  des  chif- 
fons de  laloé  et  le  brunissant  avec 
r.igate,  faf  procurer  an  beau  poli  bien 
uniforme. 

L'enduit  charbonneoi  du  métal  qui 
se  disfootdans  l'eau  renferme  toujours 
dans  sa  m.issf  des  piilir?  uiét.illujiios 
Stjus  fa  furrne  d'ui  c  potulro  line,  qu'on 
peut  recueillir  après  qu'on  a  réuni 
une  grande  masse  charbonneuse, 
en  la  f;iisant  fondre  dans  un  crcu«ct 
liesse  avec  un  poids  égal  au 
ifcifde  borax,  et  en  conservant  Talliage 
qai  s'est  séparé  sar  le  fond  pour  s'en 
scTTir  uliérienrement  11  «ufTil  de  pré- 
venir ici  que  les  masses  qui  restent 
ainsi  après  l'argenture  doivent  èlraas* 
sorties  niv.iat  les  alliages  et  non  pis 
#*Jro  rurifuridur*:  on«;oniblc. 

J'ai  ré^ssi  a  produire  une  argenture 
étf  tét  <ràne  très-grande  beauté,  en 
avivant  exactement  le  procédé  que  je 
viens  de  décrire.  L'argonl  est  traité 
oar  l'eau  ré^^ale  et  suivant  le  litre  de 
rendoU  <tA*on  veut  obtenir,  on  ajoute 
aîmoltanément  du  cuivre  à  la  solution, 
puis  du  sel  aniMïoniac  d  siis  tes  rap- 
ports indiqués  ci-dessus,  ou  évapore 
et  ou  mélange  i  Thaile  de  lin  et  à  la 
,chaox.  La  quantité  de  l'excipient  et  de 
'Vrt^oni  de  tédiirlion,  goudron,  huile 
de  lin  ou  lérébcntbinc,  ne  peut  guère 
jie  déterminer  sous  le  rapport  quanti- 
lalil,  ce  qui  j)  .rntl  d'nul  iiil  moins  né- 
eaiMire  qoe  la  richesse  en  carbone  est 


telle,  quand  on  a  préparé  nvoc  dc« 
sels  métalliques ,  la  chaux  et  1  un  des 
excipients  ci-dessus,  une  bouilie  assez 
coulante  pour  pouvoir  être  élendue, 
que  le  carbone  n'y  lait  pas  défaut.  Uoo 
condition  essentielle  dans  remploi  de 
cet  excipient,  c'est  qu'il  soit  aussi  pnr 
qu'il  est  possible  et  exempt  da  toute! 
particules  adhérentes  d'cnn,  parce  que 
leur  présence  rendr.iil  l'opération  plus 
longue,  que  fa  matière  serait  moint 
adhérente,  et  qu'elles  pourraient  don- 
ner ririkmeul  lien  à  une  oxydation. 

En  livrant  eu  procédé  à  la  publicité, 
je  sois  convaincu,  que  par  son  secours, 
on  comblera  bien  des  lacunes,  et  je 
crois,  en  outre,  qu'en  f  iisnnt  choix  d'un 
excipient  de  nature  ou  de  qualité  diilu- 
rentes,  ou  d'en  autre  oxyde  alcalin  què 
la  chaux,  on  pourra  y  introduire  des 
perfectionnements  de  plus  d'un  {if^nrc. 
Les  expériences,  quoique  n'ayant  en- 
core été  faites  que  sur  une  petite 
échelle,  ne  me  permciicnt  cependant 
ftiU'=;  de  douter  rj'ic  les  niées  théoriques 
qui  lui  ont  uniqucmenl  servi  de  base 
ne  soient  complètement  confirmées  par 
la  pratique. 


Sur  l'emploi  de^  hyjwfuttfiUi  eomm$ 
mordanti  (1). 

Par  M.  E.  Kopp,  de  Saverne. 

Ces  rrcherches  ont  éié  provoquées 
par  l'existence  de  certaines  analogies 
qu'on  remarque  entre  les  propriétés  des 
hypo^ultiles  et  des  acétates,  et  par  la 
considération  des  raisons  qui  ont  fait 
donner  la  préférence  à  ces  derniers 
pour  la  préparation  des  mordants. 

Ces  rai'^oo'i  sont  :  la  solubilité  dr^ 
acétates  dans  l^eau  ;  la  faiblesse  de  leur 
acide,  qui  n'atiaqne  ni  la  fibre  végé- 
tale ni  la  fibre  animale  ;  la  facilité  avec 
laquelle  l'acide  ncelu)ue  e<t  éliminé  de 
sa  combinaison  avec  les  Itases,  même 
par  le  seul  fait  de  la  dessiccation,  lors- 
que ces  bases  sont  des  sesquioxydes. 

Les  nuMiics  considéralious  s*nj)pli- 
quent  cgaleiuenl  aux  byposulûtes  :  ils 
sont  généralement  solubles  dans  l'eau; 
leur  acide  est  extrêmement  faible  et  ne 
peut  m»^me  p;is  exister  à  l'éîat  do  li- 
berté, puisqu'il  se  occoaiposc  iiiimoiiia- 
tementen  acide  sulfureux  et  en  soufre, 
qui  tous  deux  $ont  san<;  M^iiuti  corro- 
sivc  sur  la  fihrc  v  r  -i  ile  ei  .umiiale; 
eniin,  les  hvpusulhira  à  tjases  de  scs- 


(ll  Extrait  ilu  BulUHn  <U  la  SociUé  indui- 
trUlh  dê  Mlulhon$0f  vol.  ss,  bail.  141,  p.  4SS. 
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qoiûijfdes  sont  décomposuà  gcnèrale- 
iD«nl  ptr  te  fait  tenl  de  ta  tfessteea- 

lion. 

Les  acélalps  de  soude  el  de  chaoi 
trouvent  leurs  analogues  dans  les  hy- 
pMuIfltes  do  soode  et  de  chaut,  qui 
tous  ^onl  farilemenl  soIub!es  et  cristal- 
lisable*.  Mais,  par  contre,  Tacétate  de 
plomb  ne  peut  être  comparé  è  l'hypu- 
solfile  de  la  même  base,  ce  dernier 
étant  très  peu  soluble  dm?  l'rnu.  Snus 
ce  rapport,  Tavanlage  fsl  évidemment 
da  eôlè  dea  teélâles  ;  maiacel  avantage. 

aooique  inconlestablê,  paraîtra  eepen- 
anl  un  peu  moins  important,  en  con- 
aidérant  que  dans  la  plupart  des  cas  les 
acétate  et  pyroiignite  «le  plomb  peu- 
vent être  remplacés  par  Tacèlate  et  le 
pyrolignyte  de  (hanr. 

Je  n'insisterai  pas  ^ur  la  préparation 
de  rbypoaiilfitede  chatii  (point  de  dé- 
part pour  Pobtention  de  tous  la  autres 
nypo^ulfiles),  parce  qn'r  Ile  est  parfaite- 
ment  connue.  Je  rapuelierai  seulement 
qve  ce  sel  se  produit  avec  la  plus 
grande  faciliio  et  d'une  mnniorc  cilrô- 
IDcm(-nl  ècunoiniijuo  [ûir  la  reactuindi 
gas  sulfureux  ,  soil  sur  l<«  chaux  reliree 
des  épura teurs  de  gaz  de  l'éclairage, 
soit  sur  le  aalfure  et  Toxysalfare  de 
calcium. 

En  emplovantle  résidu  aclaellement 
Jeté  de  la  fabrication  du  sel  de  soude, 
j*ai  trouvé  avantageai  d'opérer  de  la 
manière  suivante  : 

On  mélange  Toiystilfure  basique  de 
cbaaiaTec  environ  I0it5  potiriuOde 
son  poids  de  soufre  en  pou  în-  fuir-,  et 
Ton  fait  bouillir  le  tout  dans  unectiau- 
diére  en  fonte  pendant  ane  henri*,  avec 
1^2  i  15  fois  son  poids  d'eau.  Une  partie 
de  la  chnoT  vive  de  roxysulfure  de  cal- 
cium se  trouve  transformée  en  sulfure  de 
calclonsolnble.  A  près  refroidissement, 
on  introduit  le  liquide  avec  le  résidu 
encore  insoluble  dans  un  nppareil  ap- 
proprié, muni  d  un  agitateur,  pour  les 
aoonetlre  à  raclion  d*an  courant  de 
|[az  sulfureui  obtenu  par  la  comboi- 
tion  soit  de  soufre,  soil  de  pyrifcç. 

Mon  appareil  se  compo'^ail  d  une 
caisfe  en  bois,  renfermant  une  rone  à 
pntcttf'S  dont  larotntion  [)rorluisail  une 
agil-niion  ires-vidlenir  du  liquide,  en 
même  temps  qu  une  aspiration  dans  le 
sens  de  la  rotation.  Le  gaf  sulfnreut 
arrivait  à  la  partie  supcrirure  de  l'une 
des  extrémités  de  la  caisso.  Au  moyen 
do  cloisons  parlant  du  couvercle  et 
desrendant  jusqu'à  une  dislance  peu 
CODMdèrahtp  du  liquide,  on  ofdiiîr  ie 
gaz  (ie  se  rapprocher  de  la  surlacc  de 
ce  liquide  ei  de  se  tamiser,  pour  ainsi 
dire,  à  (raveri  les  nombretti  |elf  et 


et  filets  produits  par  la  rotation  de  la 
roue» 

Un  seronde  r!o"5nn,  tout  à  fiiit  îf  mi- 
blable  à  la  première,  mais  placée  tlcr- 
rière  la  roue,  obligeait  de  nouTeao  ta 
gaz  de  se  rapprocher  de  la  sorfaeeda 
liqiîidr  avant  dp  pnnToir  «:e  dégager  par 
un  conduit  situé  à  la  partie  supérieure 
de  l'autre  extrémité  de  la  caisse.  Ce 
conduit  on  canal  amenait  le  gaz  dam 
un  rfpiiiiérne  appareil  tottt  à  fait  «cm- 
blable  au  premier,  dans  lequel  étaient 
ab)K>rbées  les  dernières  traees  d'acide 
lalfurevx  ;  l'azote  non  absorbé  se  dé- 
gageait ensnite  dnns  la  rheminéc. 

On  continuait  le  courant  de  gaz  sni- 
ftareox  jusqu'à  ce  qoe  le  liquide  ém 
premier  appareil  présentât  une  réac- 
tion trè<-lêgèreraenl  aride.  Au  moyen 
d  un  robinet  de  décharge,  oo  vidait 
alors  l'appareil,  et  on  Faisait  eooler 
dans  la  première  cais«e  les  matières 
Contenues  dans  la  deuxième,  laquelle 
éi^ii  de  nouveau  preiaueà  moitié  rem- 
plie d*un  nooveaa  mélange  de  soirora 
et  d'ozysnlfore  de  raîrium,  et  ain^idc 
suite.  La  solution  iégérement  ari  ie 
d'byposuinte  de  chaux  était  ensuite 
neutralisée  par  un  peu  d'ox  y  sulfure  da 
calcium.  On  !:i  hi-^^oit  ropospr  pendant 
quelques  temps  pour  permettre  aoi 
impuretés  de  se  déposer;  fujis  on  Jc-- 
canlait  le  liquide  clair  et  incolore,  qui 
était  unr  «otntinn  d'hypnsitl fl te  c.dci- 
que a  peu  près  pur.  Celle  solution,  r^i- 
porée  à  une  douce  température,  qui 
doit  être  d'autant  moins  élevée  que  la 
lTqiif™Mr  devient  pln"?  roncrntrrp.  ^arrr- 
nit  de  beaux  cristaux  de  sel  hydrate, 
ayant  pour  formule  SjO^.CaO-^^aq. 

Ce  sel  n'est  point  parfaitement  sta- 
ble, rarj'ai  eu  plii<;icTjrs  fois  l'crrnsion 
d'otiserver  que  des  cristaux,  quoique 
consertés  dans  des  vases  fermés,  j 
étaient  devenus  bumides^  et  s'étaient 
transformés  en  une  bouillie  blanrh* 

I'aunèlre,  formée  d'un  mélange  de  soe* 
re  et  de  aulBie  de  èbaui.  Bu  effet  : 

SgO,»  CoO -1-  6  og  doane  nuiiiaiitt  I : 

5  libre, 

S  — soufre  libre, 

SO. ,  CaO+ aq^  loiate  de  cbani. 

Si  celte  décompésitioa  ■  Heu  au  cou* 
tact  de  l'air,  il  y  a  absorplîoR  d^OSj^ 
gène,  et  le  sulfite  de  chaux  passe  pml 
peu  i  l'état  de  sulfate  de  cbaux. 

Cette  même  altération  se  jprodaH 
lorsqu'on  fait  bouillir  une  solotioocau* 
centrée  d'hypof^ulfîic  âr-  chaux. 

Je  dois  cependant  faire  remarqaer 
que  tréa^souvent  j'ai  conserTé  des  rrit* 
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dtiypotolfilMdê  diain  iiiii  «o- 

aliération  pendant  des  mois  et 
des  années ,  cl  reli  ^a^s  prendre  de 
précautions  particulières. 

La  soloiion  de  ce  sel  sert  h  préparer 
la  plupart  des  autres  hyposulfitc!.  solu- 
bles,  tels  quo  ceux  de  soude,  de  fer,  de 
chrome,  d'alumine  etc.,  dont  les  bases 
forment  avec  l'acido  suirarique  des 
sulfates  soliibles. 

P<ir  double  décomposition  il  se  pré- 
cipite do  salfale  de  chaux  peu  fuluble, 
qa*f>n  lave  un  peu  et  qu'on  eiprime. 

f/hyiioKulfite  dp  «onde  est  un  sel 
très^table,  cristallisant  avec  une  grande 
ffiellilè'en  b«aiii  i^risiaoi,  de  la  for- 
mole  SH)*,  NaO  -\-5aq;  dont  la  solu- 
tion sup(>orte  un<  elmllition  même  pro- 
longée sans  la  moindre  aiiéralion,  et 
i|«*ofi  peut  dessécher  complétenicnl  k 
Wae  température  qui  ne  dèpisse  pas 
beaucoup  100*  ceniigrades. 

Le  prix  de  revient  de  l'hyposulfile 
de  sonda  erisialli<é  ne  dépasse  guère 
10  centimes  en  Angleterre  et  20  ceo- 
times  en  France ,  le  kilogramme. 

Mffpatulfif  d'alumine. 

Lorsqu'on  veut  préparer  une  »olu- 
tîon  d'hy/tosalHie  d'alumine  pur,  il  faut 
décomposer  4.167  grammes  de  sul- 
fate ralënine  (3SO*A/*U«+18  «9) 
dissous  dans  Teau,  par  4,875  gr.  d'hy- 
posulfile  de  chaux  cristallisé,  filtrer  et 
exprimer fortemeiilie  précipite  de  sul- 
fate de  chaos. 

La  solution  d'hyposulflte  d'alumine 
ainsi  obtenue  e<it  claire,  limpide,  et  se 
conserte  très-longtemps,  même  au 
conucl  de  Pair.  Il  se  dépose  seelement 
h  la  longue  un  peu  de  soufre,  et  il  se 
régénère  une  quantité  proportionnelle 
de  snifate.  En  comparant  la  densité  des 
dissolution  d'aeélale  et  d'hyposuiffle 
d'alumine  pures,  renfi  rmant  la  même 
quantité  d'alumine,  on  observe  que  les 
oéciiiiaict  do  nombre  exprimant  la 
dentilè  de  l'hyposulfile  sont  presque 
exactement  le  doulilcde  celles  qui  ex- 
priment la  densité  de  l'acétate  :  ainsi, 

8ar  exemple,  une  solution  d'byposul- 
te  d'alumine  de  1,20  par  séparation 
contient  i  peu  près  autant  d'alumine 
go' une  solution  d'acétate  d'alumine  de 
1,10  de  pesanteur  spécifique. 

Lorsqu^on  fait  bouillir  la  solution 
d*hypo«ulfite  d'alumine,  il  se  dégage  fie 
l'acide  sulfureux  et  l'on  obtient  peu  a 
peu  on  déf)dl  de  plus  en  plus  abondant 
0*aluniine  rt  de  soufre.  La  même  chose 
arrive  lorsqo  on  évapore  la  solution  à 
aiccité. 

La  solalioii  d'byposolflte  d^alamine 
É'épaiuit  tedlement  à  froid  per  le 


gomme  et  l'amidnn  grillé,  ou  par  le 

lelogomc.  On  peut  même,  à  la  rigueur, 
l'epai^sir  à  chaud  p;ir  l'amidon  cl  la 
farine  ;  mais,  dans  ce  cas,  il  y  a  tou- 
jours dégagement  d'acide  suiroreos  et 
décompo<>iiiuii  pm  lidle  du  mordant. 

l/expcriencc  a  démontré,  en  ana* 
logie  avec  ce  qu'on  remarque  avec  l'a- 
ce  laie  d'alumine  pur,  qn«l'hypotulflte 
d'alumine  est  un  morilntit  moins  avan- 
tageux lorsqu'il  est  pur  que  lorsqu'il 
renferme  une  certaine  proportion  de 
sels  deaeude,  de  pelasse  ou  d*enino* 
Iliaque. 

£n  opérant  avec  de  l'alun,  on  trouve 
qoeSkilogr.  d*alon  sont  décomposés 
complètement  soit  par  i"*"  ,65  d'hypo- 
sulfitc  de  soiid<*  (S'O',  NiO -f'^^'Ç')» 
son  par  4'^"'.85  d'byposulfite  de  chaux 
enstallisé  (S*0*,  CaO+^a^).  Il  s'en- 
suit que  9  kitogr.  de  ce  dernier  sel  peu* 
vent  rentplacer  enfiron  3  kilogr.  d*a" 
céiale  de  plomb. 

Mais  les  sulfates  s*épaisslssant  avec 
une  certaine  difliculté  i  l'amidon,  j'ai 
dirigé  mon  attention  sur  l'hydrix  lilo- 
rate  d'alumine,  comme  le  sel  d'alumine 
intermédiaire  pour  la  préparation  do 
mordant  de  l'alumine  à  1  hyposulfite. 

Des  expériences  faites  sur  une  petite 
échelle  m'avaient  d'abord  fuit  penser 
que  rhydrochlorated'alumine,  obtena 
par  double  diTomposilion  de  l'alun  f-ar 
le  chlorure  de  calcium,  se  lais^^ait  efi.iis- 
sir  sans  incon%énient  â  l'amidon.  Mais 
des  essais  que  M .  Scheurer,  de  Thann , 
a  eu  l'oldigeance  défaire  exécuter  (>lus 
en  grand  ,  sous  la  direction  de  M.  Mé- 
tier, chimiste  de  sa  fabrique,  ont  bien- 
tôt démontré  que  cetbydrochlorale  d  'a- 
lumine, en  vertu  de  sa  rcaction  acide 
franche,  liqueiiail  l'amidon,  et  que  le 
mordant  perdait  toute  consistance  par 
une  ébullilion  assez  peu  prolongée* 

Cette  diniculté  m'oblifien  à  faire  une 
élude  plus  approfondie  de  i'hydrochlo- 
rale  d'alumine,  qui  me  6t  obsenrer 
quelques  faits  nouveaux  et  donna  naie- 
sance  au  procédé  suivant: 

Ou  décompose  6  kilogr.  d*alon  par 
une  solution  de  cblorare  de  calcium 
renfermant  ,780  de  chlorure  de  cal- 
cium anhydre. 

L'alun  ammoniacal  étant  en  ce  mo- 
ment Talun  le  plus  ré^ndu  dans  le 
commerce,  c'est  avec  lui  que  Je  liâmes 
expériences. 

La  solution  de  chlorure  de  calcium 
s^obtient  è  vil  prix  par  la  décompost - 
lion  des  résidus  de  la  préparation  du 
chlore  au  moyen  de  la  chaux  vive,  et 
sa  préparation  est  même  devenue  uitti* 
galoire  dans  le  nouveau  procédé  de  rê- 
généralion  de  peroxyde  de  manganèse 
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de  M.  Duolop,  dans  leqael  le  chlorure 
ée  maiiRinèie  eit  Irtotronné  «i  car- 
bonite  de  manganèse  ao  moyen  do  car- 
bonate (ic  chaux. 

Il  est  nécessaire  de  faire  bouillir 
quelques  instants  la  solution  de  chlo- 
rure de  calcium  avec  un  petit  eicès  de 
chaui  vîfe,  non-<(euIempnt  pour  èlre 
certain  de  rêliminaiiun  de  toute  trace 
d'oxydes  manganeux  et  ferreux ,  mais 
encore  pour  précipiter  toute  !  a  m.ignc- 
sie  cl  ubirnir  un  cbiorure  de  calcium 
un  peu  basique. 

Ce  dernier  penl  même  èlre  obtenu 
par  la  refroidis<ement  de  solutions  as - 
set  fonreniréos  m  |)elite<i  aigtiilles 
minces  très-^ltungees  qui«  au  conlacl 
de  rair,  attirent  à  la  fois  rhumidiié  et 
l'acide  carbonique,  et  se  traii^fornimi 
en  une  solution  de  chlorure  df  cjlcinm 
neutre  beaucoup  plui  solublc,  et  un 
résidu  iuHoluble  de  cbaui  et  de  carbo* 
nile  do  cbani. 

(la  iuiff  M  prochain  mmidroO 


htclitrchei  relaiives  à  l  ejclraction  du 
frincipê  colorant  de  ia  §w€mc9. 

Par  M.  L.  Viluubin. 

J'ai  déjà  plusieurs  fois  entretenu  la 
Sociclu  centrale  d'agriculture  de  la 
aérie  de  recbercfaes  que  j'ai  entreprises 
dans  la  TOed*amëliorer  les  plantes  cul- 
livns.  en  développant  en  elles  des 
qualités  importantes,  mais  qui  ne  sont 
pas  directement  apprcriables  i  nos 
sens  :  le  sucre,  dans  la  betterave  et  le 
sorgho  ;  le  principe  colorant,  dans  la 
garance  ;  Thoile,  dans  la  graine  du 
colta  ;  la  fibre  teilile,  dans  le  Un  et  le 
chancre,  etc.  La  méthode  que  j'emploie 
est,  comme  toujours,  fondée  sur  la  sé- 
leclionct  la  multiplication  des  individus 
les  pins  ricbement  doués  ;  mais  il  faut 
recourir  &  des  moyens  souvent  délicats 
pour  mettre  en  relief, c'est-à-dire  pour 
rendre  appréciables  et  meturableg  les 
qualités  sur  lesquelles  le  choix  doit 
être  fondé. 

C'est  au  sujet  d'un  moyen  de  rendre 
plus  précises  l'une  de  ces  détermina- 
tions que  je  recourais,  afant  la  séance, 
aux  conseils  bienveillants  de  notre 
présideni ,  M.  Chevreiil ,  qui  m'eng.ige 
à  communiquer  à  la  Suciclè  les  ubscr- 
vatlons  que  je  lui  soumettais  è  l'in* 
fltant.  Elles  sont  d'une  nature  peu  agri- 
cole par  elles-mêmes;  mais,  si  les 
perfectionnements  apportés  à  un  in-; 
stmment  destiné  à  cultiver  le  soi  sont 
dignes  de  son  attention,  elle  s'intëres- 
9era,  ao  même  titre,  aoi  modifications 


successives  appqriéei  à  une  mètiiotU 
qui  s'appliqae  I  ramènoratîon  dâ 
plantes. 

Lors  de  la  communication  que  j'ai 
eu  riioimeur  de  faire  à  la  Sucicle,  il  j 
a  à  pou  près  un  au  (t),  je  n'emplofaii 
encore  qu'an  moyen  pour  jager  de  |b 
qualité  des  ra(  inc<;  essayées.  Ce  moyen, 
fonde  sur  la  colorimélrie,  consistait  a 
comparer  &  des  types  fiicf  la  cofaralion 
communiquée  à  des  folumet  connus 
d'un  liquide  .ilcalin  fiar  des  poids 
égaux  de  garance  à  essayer.  Depuu. 
j'ai  substitué  an  liquide  ^mmimiaol 
que  j'employais  alors  llPe  faible  lesiiw 
lit'  potasse  qui  n'a  pas,  au  même  degré. 
I  iiicoqvénient  de  .dopQer  cles  teiptei 
qui  brunissent  I  UT  lumièfc.  Mak  i 
partir  de  cet  été,  j'ai  ajou|g  |  laMiflh 
rimctrie  le  contrôle  d'une  seconde 
épreuve  par  teinture  djrecte.  Qelle 
tbode  a  le  grand  avanl^  dî  ||i|Mr 
derrière  soi  des  échantillon*  mitiH  yrm 
inallérables  et  auxquels  on  peut  lou- 

t'ours  recourir,  tandi.s  quç  la  .cuiuritne- 
rie  ne  laisse  qu'un  cbimre  Sur  le  cabies. 
sans  aucun  moyen  de  contrdte  si  pim 
tard  on  fient  à  soupr  mnrr  une  erreur. 

La  méthode  de  teinlurç  que  i  cm* 
ploie  est  celle  ositée  dans  toutes  ^eife- 
I  briques  d'indiennes;  elle  est  fundêe. 
comme  l'on  «ait.  ^ur  l'emploi  d'une 
étoffe  de  coton  mordanccc  par  bandes 
de  quatre  couleurs.  Seqiement  J*ai  di, 
pour  pouvoir  l'appliquer  à  des  quan- 
tités de  matières  aussi  pelilcs  qœ 
celles  dont  je  puis  disposer,  la  niodi* 
fler  un  peu  et  m*as>ujctiir  à  quelques 
précautions  nécessaires  [tour  rendre 
ses  indications  sufTiiainmenl  précises. 

La  teinture  se  fait  au  ^>^m-m^f»«*  a 
une  température  que  l'on  <nl^  gra- 
duellement, en  l'espace  de  dent  heures 
et  demie,  de  30*  à  rébullilion,  qui  doit 
être  prolongée  une  demi-heure;  ^ 
est  important  que  la  température  m 
subisse  pas  de  tuouvemcnt  rétrugfaïk- 
Les  vases  dans  lesquels  elle  se  fait 
sont  de  jietites  éproureltes  en  verre 
très-épais.  Biles  reçoivent  cbocvoe  9 
centimètres  cubes  d'eau  de  notre  pmk 
(qui  est  légèrement  claire,\  'J  décigraS- 
mes  de  la  garance  à  essayer  tineapMt 
pulvérisée;  plus  le  petit  coqpon d'é- 
preuve, qui  [lèse  environ  65 OtMltigCam* 
el  qui  prcS'  nlo  10  centimètres  de  sm^ 
face  pour  chaque  bande  mordancce.m 
tout  «0  centimètres  carrés  à  teindiv. 
Le  bain-marie  conli(■^l  hui^  èptof* 
vettes,  dont  une  rfcoii  toujours  un  cer- 
tain lot  de  garance  du  commerce,  et 
les  sept  autres  des  lots  k  essayer.  J%- 


(I)  Taif  (•  rMèMi<9tii<c,  V  O^Vlli,  s». 
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tiodiii  ami  dans  chaque  opératkNi  on 
I      ktqiliert, en  qaelque sorte,  de  type; 
car,  malgré  les  précautions  les  plus 
altenliies,  je  ne  puis  encoie  empêcher 
I      foe  dMWIMIflincci  yiMt  ili*èit  iiki- 
powible  (le  maîtriser  influent  sur  la 
i       rpunsite  lit"  l  oporalion  de  teinture,  et, 
I      dans  ce  cas,  le  lut  cummun  à  toutes 
M^pÉiMMI  me  aert  d'amlitMineiit 
tt  de  conlrWe. 

Mais  son  rôle  se  restreint  à  cet  ofTice, 
et  je  n'ai  pu  y  trouver  d'une  manière 
HÉmiMIm  eorrecte  on  type  pour 
tltlàifttT  d'une  manière  absolue  la  va- 
leur 00  la  richesse  de  mes  ^.irnnres. 
Cependant,  toujours  pri-oc(  upé  de  la 
i     iWHwtbe  éb ce  type,  j'ai  essayé  de  me 
faire  one  échelle  au  moyen  d'une  série 
t      de  coupons  égaux  en  «nrf.ire  à  reux 

Sue  ]  emploie  aux  essais  et  teints  avec 
es  poids  égaux  d'tlitarine  pore.  J'ai 
I      opéré  au  moyen  de  magnifique  aliza- 
nne,   plusieurs   fuis  sublimée,  que 
M.  Fontaine,    fabricant  de  produits 
I     ChllBiqtMI.'l  IpiHs.  avait  proparée  en 
i      yue  de  l'exposition  de  1855,  et  quMI  a 
bien  voulu  me  céder,  en  l.i  mesiirniit, 
pour  ulus  de  prcciitiuii.  6uus  la  fornie 
t     de  diiÉblii60ns  titrées  trés-diloées.  Mais 
I     il  m*a  semblé  que  cette  belle  matière 
I      n'était  pas  encore  {)nrfailement  pnre. 
i      et  qu'elle  contenait  encore  quelques 
i     tUMném  pyrogénées  hulleoses  ou  hy- 
dHiéaHiorées  ;  de  sorte  que  j'ai  voulu 
,      prépnrer  moi-mém»'  mot»  alizarine,ot 
,      voulant  surtout  éviter  la  sublimation, 
}W^1eBté  une  antre  voie,  et  ce  sont  les 
résultats  qu'elle  m'n  dormés  que  je 
soumettais,  avant  la  séance,  à  notre 
îilustre  président. 

Vfl«diè^|>rocédé  anquel  je  suis  ar- 
rivé :  do  charbon  sulHirique  de  garance 
(garancine  du  commerce)  est  traité  h 
chaud  en  deux  ou  trois  lavages  par 
BiôHIVdë'bèiî  Ipoids  d'alun  ammoniacal 
I     tré5-[>ur;  le  liquide  qui  s'ccoulc  sous 
1     le  filtre  est  d'ujic  magnifique  couleur 
écarlate  orange.  On  le  fait  évaporer  en 
trooblant,  par  des  agi  I  al  iuns  fréquentes, 
I     la  cristallisation  de  l'alun,  oui  forme 
de  petits  cristaux  encroûtés  d  alizarine 
I     amorphe.  Ce  pru<luil  desséché,  puis 
I    broyé  et  repris  au  bain-marle,  et  loin 
j     Be  tout  foyer,  par    sulfure  de  carbone 
,     est  d'un  jaune  d'or  brillant  ;  ?a  dissolu- 
1     lion esttillrée  immédiatement,  et,  par  le 
refruMIssiemenl,  on  volt  les  parois  du 
1     flacon  où  elle  est  reçue  se  couvrir  <!e 
charmniils  proiipes  étoiles  d'aiguilles 
soyeuses.  J  obtiens  ainsi  de  l'alizarinc 
paVralllMN»it  triffanisée  par  voie  hu- 
mide. L'extrême  simplicité  de  ce  pro- 
cédé m««  fait  penser  qu'il  pourra  être 
adopté  par  riodustne. 


L*alcoo1  absolu  bouillant  peut  aussi 
être  employé  h  la  place  do  sulfure  de 
carbone  ;  c'est  de  lui  que  je  m'étais 
servi  d'abord,  et  j'en  ai  obtenu,  sur 
ItiBe,  des  Ions  bien  pins  purs  que  cent 

2ae  me  donnait  la  solutlOD  alCOOUqaO 
'aliaarine  sublimée. 


liettes  vé§éi€iêê  êt  animalet  if 
applieatiomê  MiMlriaUef  dii  pri«* 

9tit  IL  P.<A,*F,  HoMOT* 

La  dbtillalioo  des  subslaocet  mioft- 
rafes  et  végétales  qui  fournissent  des 

huiles  essentielles  renfermant  des  hui*  / 
les  acides  saponiûables,  telles  que  le 
bois,  la  tOttrbe,elc* ,  parmi  les  matièrea 
végétales;  la  houille,  différentes  espèces 
de  schistes,  l'anthracite,  etc.,  parmi 
les  substances  minérales,  fournissent, 
suivant  le  mode  de  distillation  adopté 
et  l'espèce  d'appareil  employé,  uogrand 
nombre  de  produits,  tels  que  l'acide 
acétique,  l'alcool,  la  paralline,  le  coke^ 
le  naphtm,  elc.^  qui  sont  toujours  ac* 
compagnés  d'builes  essentielles  ou  de 

f[oudrons  qui  renferment  ces  huiles  et 
es  abandonnent,  quand  on  les  soumet 
à  une  distillation  convenable. 

Ces  huiles  essentielles  obtenues,  soit 
par  distillation  directe  de  la  substance 
naturelle,  soU  par  une  distillation  spé- 
ciale ultérieure  des  goudrons,  sont  ro- 
cueillies  d^abord  à  l'état  de  mélanges 
complexes  qui  renferment  un  grand 
nombre  de  composes  de  carbone  et 
d*hydrogéne  dont  plusieurs  possèdent 
des  propriétés  acides;  mais  quelle  que 
soit  la  nature  des  produits  de  la  distil- 
lation (lies  diverses  substances  mine* 
raies  00  végétales,  la  piupartdaaboilii 
essentielles  qu'elles  fournissent  COQ* 
tiennent,  en  plus  ou  moins  grande 

auantitè,  des  huiles  acides  elsaponi* 
ables  qui,  soua  forma  de  sels  d'acidea 
naturels  ou  autrement,  possèdent  des 
propriétés  fort  remarquables.  Ces  sub- 
stances ont  été  étudiées  jusqu'à  pre« 
seul  d'une  manière  asses  imparnilo 
comme  simples  acides  ou  comme  aci* 
des  dérivés  par  substitution,  et  elles 
ont  été  entièrement  négligées  comme 
sels  possédant  ces  propriétés,  uesl 
cette  étude  que  j'ai  entreprise,  et  qui 
me  semble  ouvrir  un  champ  vaste  et 
nouveau  à  la  science  el  à  l  industrie. 

Toutes  les  builef  essentielles  neutrei 
ou  acides,  à  Pélal  naturel  ou  combi- 
nées aux  alcalis,  jouissent  de  la  pro- 
priété de  conserver  ou  de  détruire 
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toutes  les  subslnncf^  animales  et  de 
communiquer  celle  proprièlè  ii  l'eau 
dans  laquelle  elles  se  dissolvent  en 
pirlie  en  donnant  one  Mlalion  qu^on 
peut  employer  à  In  conservation  ou  à 
la  destruction  de  ces  substances,  quand 
on  n'a  pas  tH>soin  d'un  agent  d'une 
grande  force.  Toutefois,  ces  huiles  ne 
ppiivpnl  pas  être  employées  iiidifTé- 
reinmenl,  mais  il  faut  les  appliquer 
à  l'objet  indiqué^  ehacone  suivant  tes 
propriélés  particulières.  Ainsi  les 
huil'**!  nciileset  sapofiifiahlesdehouille, 
de  tourbe^  de  bois»  de  schiste,  qui  ont, 
en  général,  one  densité  de  7*  é  8* 
Beaomé,  sont  généralement  toxiques 
et  émint-mmont  corrosivcs,  et  ne  peu- 
vent, en  cunséquence,  être  employées 
à  la  conservation  des  sobslances  desli-' 
Tiécs  à  servir  d'aliraedts,  mais  sont 
très-propres  à  la  (Jestruclion  des  in- 
sectes, des  miasmes»  etc.,  tandis  que 
les  buîtes  neutres  plus  légères  que 
Feau,  el  auxquollcs  on  donne  lo  nom 
général  de  benziue,  oui  un  caractère 
opuusé. 

Les  builes  brutes  obtenues  direcle- 
ment  par  simple  distillation,  quand  elles 
sont  composés  d'huiles  neutres  el  ari- 
des, peuvent  être  aisément  dédoublées 
en  les  traitant  à  froid  ou  à  une  chaleur 
modérée  par  les  alcalis  cau'^tiqnescorj- 
centréSj  ainsi  qu'on  l'expliquera  plus 

loÎD. 

Il  y  a  quatre  modes  dilRrents  pour 

conserver  ou  détruire  les  substances 
animales  au  moyen  des  huiies  essen- 
tielles en  question:  1*  rimnersion; 

8*  la  fumigaiion  ou  évaporation  spon- 
tanée; 3"  1.1  dissololion  de  ces  huiles 
dans  l'eau  ;  i**  leur  division  par  le 
moyen  de  corps  inertes. 

Pour  obtenir  de  bons  résultats  par 
Voie  d'immersion,  il  f.iui  que  la  sub- 
stance traitée  rcsle  plongée  dans  l'huiic 
an  moins  une  beore,  après  quoi  on 
l'cxposi'  il  l'air.  Au  boul  île  quatre  à 
cinq  jours,  lorsque  ia  substance  est  de- 
venue dure  à  la  surface  el  a  per  «u 
Vodeur  d*huile  essentielle,  on  la  revêt 
d'un  enduit  de  matière  grasse  dissoute 
dans  I  huile  d'olive  ou  degclaline,  nux- 
«quelles  un  ajoute  un  peu  d'huile  csseu 
tiellepour  écarter  les  insectes. 

Dnns  le  procédé  de  fumigation  qui, 
peut-être,  mérite  la  préférence,  on 
renferme  les  substances  animales  dans 
une  chambre chauffèeé  40"  C.  pendant 
six  heures  l'oor  en  chrtsscr  I  huinidité 
par  une  cheminée,  puis  on  ferme  cette 
Cbtmtnée,  et  on  élève  la  température 
pour  réJuire  en  vapeur  I  huilc  essm- 
tielle  qui  doit  avoir  une  très  faiblt  den- 
silé,  par  exemple  la  benzine  qu'on  a 


pl  uNÏ*  dan?  un  plat  à  l'intérieur  de  ia 
ch  imbre.  Cette  fumigation  dure  plos 
ou  moins  de  temps  suivant  le  votiiflM 
de  la  matière,  mais  jamais  moiot  de 

dciix  heures.  Après  qtini  on  ezpuse  i 
i  air  el  on  enduit  comme  ci -dessus. 

Pour  obtenir  une  solution  aqueuse 
d'huile  essentielle,  soil  acide  pbenÎQao 

ou  créosote.  5oil  un  mélange  de  €*es 
corps,  il  sutiii  d  ajouier  un  centième 
de  cette  huile  h  Teau  et  d*ugilef  pen- 
dant liiK  minutes.  Gctle  eau  conserve 

tre -liien  la  \i<tude  pourvu  qti'<>ti  h  r-^- 
nouvelle  une  ou  dfui  fois,  el  qu  oni  j 
laisse  plungt-r  au  moins  dooie  licwiea. 

La  solution  aqueuse  de  l'acide  .phéoi- 
que  »lu  comniereo  p^ul  ««»rvif  à 

la  puril]cali<»ude  l  air  des  lieux  eacooi* 
brrs  d'individus,  car  cet  acide èe  vote- 

lilise  en  même  temps  que  l'eau;  on 
prt  f  n!)s*i,  dans  beaucoup  ^r-i  r,T«;.  le 
suU^uluer  aux  solutions  d  «i^i^i^de  lie 
plomb, de  tanin,  d'alun,  etc., elsî  l'oa 
a  eu  soin  de  (lél)arrasser  ces  huiles  de 
celles  acides,  leur  solution  dans  l'trau 
peut  ser%ir  à  guérir  les  maladies  des 
ai  bres  ou  des  autres  végétaux,  «t  4ks 
ptest  rver  de  l'attaque  de«î  in^rrtos. 

0.1  peut  dinser  les  huiles  neutres 
ou  acides  au  moyen  du  sable,  de  U 
terre,  lie  1 1  sciure  de  bois,  desréddus, 
fit  ':  ehîlToiis,  etc.,  qti'i  ri  en  imprègne 
jusqu'au  degré  de  saturation  conve- 
nable. Ce  mélange  >ert  à  bourrer  Vm* 
lérieur  des  cadavres  ou  à  les  en  recau* 
vi  ir.  On  repèle  ce?  '■fitT.itinn-,  [iTinieuri 
fois  pour  enle%er  louie  bumidiié  ^ui 
pourrait  déterminer  la  décompoiftiofl 
'  e  la  matière  animale.  On  peni  roB- 
ployer  aussi  à  chasfer  I '?  ffr«rtic^. 

On  oblicitl  des  résultats  a  peu  près 
identiques  aov  précédents  au  awfCB 
des  sels  a!c;ilinsdes  huiles  acidet.  PoOt 
nîi'rfirees  sels  on  n^ife  re-?  hnl)p«  ç»*n- 
li.inl  une  dciui-hcure  a  Iroid  ivec  ua 
alcali  caui^liqoe,  principe lemeiA  la 
solide;  m:iis  la  disstdulion  de  celle-ci 
d  ut  être  très-coitcenlrèe  et  marquer 
«30  .  La  proportion  varie  iicl/3àl/5Ua 
poids  de  l'huile  {|u*on  traite.  La  quan» 
iitô  il'aLitle  pliéiiique  cuiitt- nue  d.ins  leâ 
liiiiles  nu-lan^ées  peut  etrr  â-r'ti'c  po 
en  irailant  une  petite  qtiaiiltic,  Udiis 
une  tube  gradue,  par  la  soude  eauslio 
que  ;  cette  quantité  esl  prupor tiounells 
a  (elirdu  melaiijçe  translorujé  en  phé- 
ii.iie.  On  peut  aussi  se  servir  de  U 
eli  tux  caustique,  mais  les  produits  soit 
ui  Miis  pujs,  el  il  laul  pour  celle  com- 
binaison une  lemperiiure  élc^co  qiu 
v<dniilise  en  gratidc  partie  les  hutits 
'  ^scnlîelh  s  le^ercfi.  L'hu lie  étant  Um 
nn  l.iti^ec  j  r.il  ali,  on  y  ajoute  un 
|iui<i:>  d'eau  égdl  à  celui  de  l'alcali,  «i 
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on  agite  pendant  dix  minâtes.  On 
laisse  reposer  vingl  quaUe  heures,  on 
dècanle  la  pirtie  daire,  et  le  liquide 
teitrai  oa  trouble  qui  reste  su  fond 
est  le  scl  <1e  soude.  J"appell»-rai  ces 
tels  pbénales.  puisqu'ils  recollent  de  la 
tepoMiicalion  de  diverses  boites  esse»- 
tlotlet  analogues  i  Pacide  phénique  ou 
è  la  créosote  que  je  désigne  sous  celui 
d'acide  phénique  du  commerce.  Le 
plMtiale  de  soude  est  bouilli  et  eoB- 
Oeotré  J«Sqa*è  ce  quM  ne  répande  pluv 
d'odeur,  et  comme  on  n'a  pas  besoin  d'un 
sel  Irès-coiicenlré,  on  1  éleiid  «le  quatre 
foisaoD  foKiined'eau.  Jusqu'à  ci*  que 
ta  toluiion  soit  ramenée  à  10"  Baume. 
Pendant  cette  réduction  une  partie  du 
sel  est  décomposée  et  l'acide  phénique 
iMMe  à  la  surface,  où  on  le  recueille. 
La  solution  de  phénate  sert  ensuite  à 
immerger  les  substances  qu'on  veut 
conserver,  en  ayant  soin  d'augmenter 
la  force  delà  solution  suivant  le  vo- 
lume des  substances,  cl  de  (aire  en- 
suite sécher  à  l'air. 

Les  IwHii'  essentielles  «rai  fournis- 
sent le  plus  grande  portion  d'aeide  pbé- 
niqne  do  commercf ,  et  par  conséquent 
du  phénale,  sont:  l' celles  de  houille; 
2*cellee  do<iMrbe;  3*  celles  de  bois; 
4*  celles  de  schiste. 

Pour  conserver  les  cadavres,  on  les 
imnerge  pendant  vingt-quatre  à  qua- 
rants  nÉipientss  dans  une  solution  de 
phenale  marquant  6*  à  10°,  puis  on 
fait  aech<>r.  On  peut  injecter  ausH  par 
la  carotide  du  phénate  de  15*  ou  de 
l'aoide  phénique,  on  bien  envelopper 
dan^du  sable  saturé  d'acide. 

On  peut  produire  sur  les  peaux  des 
animaux  un  effet  analogue  au  tannage 
en  les  plongeant  dans  une  sotoiion  de 
phénate  de  soude  seulement,  puis  les 
immergeant  dans  la  soluliun  d'un  sel 
dont  la  tiase  puisse  se  combiner  avec 
Paeide  pour  fbraer  un  phénate  inso- 
luble: mais  pour  cela  il  esl  i  écessaire 
que  l'acide  pliénique  du  commerce 
èpronre  une  transformation  par  sobsli- 
tntion,  c'esl-s-dire  que  les  huiles  sa- 
ponifia bles  acides  soient  transformées 
esi  acide  Irinitrophenique. 

L'acide  phénique  pur  est  un  corps 
eriMalHn  incolore  qu'on  obtient  de  di- 
verses substances,  (elles  que  l'acide  sa- 
lycilique,  le  benjoin,  etc.  Cet  acide  ni 
ses  sais  ne  précipitent  le  gélatine,  mais 
ai  fon  fait  réagir  I  acide  niiriqne  sur 
l*acide  phénique,  ce  dernier  passe  à 
l'étal  d'acide  irinitrophéniqoe  qui  pré- 
eipMelngMitine.  L'huile  sbponifiablo 
acide  des  huilt  s  essentielles  des  sub- 
stances minérales  el  végétales  se  com- 
porte exactement  de  même,  et  forme 


des  acides  analogues  à  l'acide  trinitro- 
phénique  qui  précipite  aussi  la  gélatine. 
Voici  la  manière  d'olilenir  ces  ré- 
sultats. 

On  prend  l'aride  provenant  de  la 
décomposition  du  phenale  de  soude  à 
8*  à  10*  de  conceniralion,  et  on  le 
traite  par  Tacide  nitrique.  On  prend  8 
parties  de  ce  dernier  pour  I  d  acide 
phénique,  en  divisant  l'acide  nitrique 
en  deoi portions.  Tune  le  quart,  l'autre 
les  trois  quarts  du  tout.  On  dépose 
l'acide  pheniqiu'  dnns  un  vase  en  verre 
ou  en  ^rés  d  une  capacité  de  quinze  à 
fingl  fàlê  lotolMie  de  cet  acide,  et  on 
verse  peu  à  peu,  pour  éviter  une  réac- 
tion violente,  Tacide  du  vase  qui  en 
coniient  la  plus  grande  qu^nliié,  en 
coniinosnlainsi  jusqu'à  ce  qu'on  ait  em- 
plo)é  toute  celle  porlion  d'acide.  Lors- 
que toute  réaction  a  cessé,  on  pose  sur 
un  feu  douxoo  un  bain  d'huile,  et  quand 
la  réaction  a  recommencé,  on  ajoute  la 
seconde  portion  de  l'acide.  On  continue 
à  chauffer  et  à  évaporer  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  fbrme  plus  d'acide  hyponitreox, 
et  que  le  mélange  commence  i  adhérer 
à  la  spatule  de  bois  dont  on  se  sert 

Kour  agiter.  On  relire  du  feu  et  on 
lisse  refroidir;  on  filtre  pour  séparer 
l'acide  nitrique,  et  on  obtient  l'acide 
irinitropbénique  crisuJIisé  el  à  peu  près 
pur. 

Pour  obtenir  un  produit  de  qualité 

suprrif'ore,  on  opère  ainsi  qu'il  suit. 
UiMlissouH  acide  [ihénique  dnns  ralcali 
caustique  pour  rcloriner  du  phénate  de 
soude,  qu'on  étend  d'eau  trois  fois  le 
poids  de  l'alcali,  pour  amener  I.»  solu- 
tion à  8"  à  10".  On  filtre,  on  décom- 
pose par  un  acide  pour  obtenir  un  bon 
produit.  Cette  dilution  et  cette  géné- 
ration sont  nécessaires ,  parce  (fie 
quand  on  essaye  de  transformer  Tncido 
phéoique  obtenu  avec  du  phénalo  do 
soude  très-concentré,  l'acide  (rinilro- 
phfniqiieesl  imparfailenir ni  cri^l.il!i-c , 
el  contient  une  iiMiicre  vi.squeusc  que 
l'acide  nitrique  attaque  diftieilement. 
Dans  cet  clal,  l'acide  irinitrophenique 
précipite  l.i  p;él;iiirie  cl  agit  sur  les 
peaux  de  même  que  l'acide  taniiique  ; 
mais  le  précipité,  insoluble  dans  reaa 
froide,  est  soloblcdans  Peau  chaude. 

Pour  obtenir  un  af^enl  qui  forme 
avec  la  gélatine  un  précipité  insoluble 
coanne  celui  de  l'acide  lannique.  il 
faut  nèlaonr  de  l'alun  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  à  Pacide  trini- 
trophénique,  et  voici  une  méthode  pour 
se  procurer  une  composition  psrfiite- 
ment  homogène  susceptible  de  r<  rmcr 
avec  la  gélatine  on  précipité  insoluble 
dans  l'eau  (roide  ou  chaude,  et  produi- 
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uni  VÊt  \m  peiM  les  «Inti  «iilifae 

Je  tanin. 

On  prend  3  parties  d'alun  et  une 
partie  a^Me  Inlnilfopliéiiique,  on  fait 
fondre  Talao  dansaoa  eau  de  cristalli- 
sation et  on  mélange  le  tout  intime- 
mcnl }  alors  on  prend  une  quentiié  de 
forifie  égele  es  peidt  en  lieft  de  Feeide 
employé  et  on  l'ajoute  au  mélange,  on 
fait  légèrement  chauffer  sur  le  feu 
jusqu'à  ce  que  le  masse  acquière  la 
eoMialanee  d'one  colle  de  pAle  cleire; 
on  Tenlcvc  du  (eu  «t  on  l'agite  joaqo'à 
ce  qu'elle  soil  refroidie.  La  farine  n'a 
d  autre  but  que  de  oroduire  une  union 
plus  iotime  entre  èeat  nÂileaeet  de 
densités  différentes. 

Quand  on  veut  se  servir  d'acide  tri- 
nitropbèniqae  en  place  d'acide  tanni- 
C|ue  pourleitner  les  peaux  et  Ict  rendre 
imperriiëabtes  i  rbumidilé,  on  diafôut 
1  partie  de  cet  acide  alunè  dans  -it) 

1>arties  U  eau,  et  an  se  sert  de  celte  so- 
Qtion.comme  de  celle»  d*a€id«  laoni* 

3ue.  Cette  matière  tannante  a  Tavantage 
e  pouvoir  être  transportée  aisément  à 
i'étal  concentré,  de  se  conserver  sans 
détérioration  et  de  pont oir  être  obleooe 
dam  tout  les  pays*  On  arrife  à  dee ré- 
sultats très-satisfaisnnts  en  ajoutant  cer- 
taines quantités  de  cet  acide  triuilro- 
phénique  alanè  aoi  aolntion»  de  ten« 
ou  des  phcnaies  à  ecs  aokitiMM  ot  à 
celles  d'iicidc  t.mnique.  Il  y  a  même 
des  espèces  de  oeaux  qu'on  peut  pré' 
parer  par  racloe  pbéniqne  aesl  qui, 
étant  soluble  dans  ta  plupart  des  huiles 
essentielles  et  fixes,  penlêtre  étendu 
ainsi  au  degré  voulu. 

Let  acidéi  dérivéf  par  tiibilîliiliett 
des  huiles  saponifiables  acides  conte- 
nues dans  les  huiles  essentielles  végé- 
tales et  minérales,  possèdent  un  grand 
poofoir  colorant  et  prodniiefii  dea 
couleurs  d'une  éclatante  beauté.  Leurs 
solutions  sont  généralement  jaune  clair 
à  l'étal  acide  et  jaune  foncé  à  l'état  de 
fela«  qoand  Tacide  dérivé  est  soKible 
dans  l'eau  ;  mais  lorsqu'il  est  imolnblé 
ou  imparfaitement  soluble  dans  l'eau, 
mais  soluble  dans  les  alcalis»  la  conleur 
•blenne  éea  folMaoni  divenes  cal  la 
brun  ou  le  rooge. 

Quand  on  veut  teindre  les  substances 
animales  on  dissout  les  acides  dérivés, 

Sue  j'appelle  acide  trinllrapliéniqoe , 
ans  Peau  chaude,  dans  la  proporlÏMi 
de  1  partie  d'acide  pour  i  ,000  d'eau  :  on 
tait  bouillir  dix  mioutes.  on  laisse  repo- 
ser pour  que  lai  bniles  logées  entre  lea 
cristaux  tombent  an  fond,  on  ûltre  ou 
on  décante.  La  solution  étant  portée  a 
TébuUition.  on  y  plonge  les  objets  à 
leindre,  puit  on  rinee  èT^u  pure. 


Quand  Tadde  trinitropbéniqie  tit 
combiné  à  Palun,  on  en  ajoute  5  partiel 
à  1,000  parties  d'eau.  Cette  combiaaio 
«on  de  Taclde  et  de  Talmi  préunla  Mt 
avantage  important  comme  agent  co- 
lorant sur  l'acide  seol  :  i*  en  ce  qu'elle 
peut  éire  employée  immèdiatemeat 
après  ladiasoliiiion  sanaailéraricssab- 
stances  sur  lesquelles  on  opéra,  et  qai 
i^e^^ipaslecasavec  l'acidetriniiropkéiri- 
que  ordinaire  ;  2*  en  ce  que  Talea  la 
co«itine  af  ce  presque  lesn  les  liMSS« 
et  que  sa  combinaison  produit  des  coe- 
leurs  plus  pures  et  plus  durables: 
3°  en  ce  qe'elle  est  d'une  asanipolatioi 
pins  radis  et  plus  ooMMide,  ci  bi« 
plus  propre.  Celte  application  des 
luiions  jaunes  de  l'acide  triniiropheni- 
que  n'est  pas  entièrement  nauvelie, 
mais  ce  qo  il  y  a  de  nooeeao.  cfasl  as 
mode  qne  je  décris  ponr  préparareslls 
matière  colorante  et  qui  est  îrè?  «ipê- 
rieur  à  ceux  connus  jusqu'à  présent, 
puisque  la  malière  coioraBle  esliaMi- 
dialement  applicable  après  sa  dissois- 
tion  sans  altérer  la  subaUnc*  anÎMli 
qu  un  colore. 

Quand  racide  dérivé  est  pe«  on  psiat 
soluble  dans  IVao,  on  le  traite  par  m 
alcali  caui^lique  pour  en  former  un  sel 
soluble  dans  leau  qui,  en  geœnl, 
donne  deasnintions  bran  |n«nâlrf;  fd 
sont  de  bons  agents  colorants.  Il  est  se- 
cessaire  de  laver  les  sob««lance!s  Mir 
lesquelles  on  opère  dans  Teau  légère- 
ment aiguisée  d*m  acide  ponr  fier  la 
couleur.  En  ce  qui  concerne  la  matière 
coloranle  rouge,  je  ne  suis  pas  encore 
parvenu  à  la  produire  èconomiqae- 


Le  mode  de  préperation  de  Pacide 
trinitrophénique  employé  jusqu'à  pré- 
sent, consiste  à  prendre  Thuile  esse»* 
tieUedehanUle  ardinairao»  cette  baîb 
distillée,  et  à  la  traiter  par  huit  fois  son 
poidsd'aoidr  nitrique;  maison  n'obtient 
ainsi  qu'une  masse  visqueuse conteoast 
au  plus  83  pont  MOd'acMe  tènl,lanii 
que  mon  procédé  dorme  un  résolut 
qui  en  contient  près  de  90  pour  100.  Re- 
lativement aux  propriétés  deceiacMit 
IrinUropbénîf  ne,  le  aeni  Hèk  pat  isÉiff 
qu'on  ait  découvert  et  publié*  c'est q» 
les  huiles  de  houille,  les  nwins  cèd- 
leuses  du  commerce,  produisent  wm 
conleur  jaune  par  Tadian  4n  Pneiisà' 
trique,  matière  colorante  qu'on  a  ee- 
ployèe  à  cause  de  son  bas  prix.  Qaaat  i 
moi  je  pose,  an  contraire,  ce  princ^ 
général  qne  Islai  las  laaiins 
tielles  qui  contiennent  des  lauMaifS 
nifiables  acides  renferment  unemati^r* 
colorante  jaune,  ainsi  qoe  d'aalres  b»- 
liéresdacagenre. 
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L'acide  trinitrophénique  peul  é(re 
employé  à  froid  comme  ageni  colorant, 
rl  avec  le  carmia  d'kidifo  il  pradoU  d* 
bons  Terls  (I). 

On  p»ul  f.tire  usage  fl'iine  «ninlion 
de  pbénale  de  suude  niarquanl  5"  a  b  , 
quiesi  fori  écotioiniaue  poor  eAnierfer 
le  boia.  Celte  lolulton  a ,  sur  toutes 
celles  proposées  pour  cet  objet,  r.ivan- 
lage  de  laisser  dan»  les  pures  du  liois 
Bn  sel  file  qui  garanlil  ccloi-eit  d*«iie 
nanière  pernanente,  contre  la  pourri- 
ture a  ir<  niiaqiirs  dea  inteeiei«  et 
UÊiue  deiruil  ceux  ci. 

La  BNMae  générale  des  bmlet  eaaeti- 
tielles  végétales  et  minérales  contenant 
deshuiU's  sa|H)iii('Ml»les  acides  est  tou- 
jours d'une  denâiie  moindre  que  celles 
qaifOioatMlrfllIeapar  U  MfioniAejr- 
lion  au  moyen  d'un  alcali  caustiqu*- 
Ce  sont  les  huiles  les  plus  (len«es  qui 
tout  enlevées  u<ir  la  sapoiiilicaliuii , 
0ai|M  non  •ép«iilflablesqni  reatéikla»nt 
iplip  léfèret  en  proportion  de  la  den- 
sité des  huiles  cxiraites.  et  leur  qu;if»- 
lUe  |;lus  abondante.  Ainsi  la  niaisc  des 
bwêly  IwtHi  de  b<mili«  frèaanle  wie 
densité  de  15' à  l'aréomclre  de  Cartier, 
celle  de  Teau  étant  10"  1*  s  huiles  aci- 
des exlrailes  dé  cette  masse  marquetii 
7"  l/iiMé.  «'est-i-dire  «mI  7  f/2 
foia  plua  pesantes  que  l'eao,  et  en- 
tre les  deoi  espèces  d'huiles  il  y  a  une 
différence  de  lâ*  1^2.  Après  la  «ap  i- 
hMmIImi  oe  oat  Iniilea  afides,  celles 
non  Saponifiées  marquent  19"  à  "Hi"  a 
raréomclrc  au  lieu  de  15".  et  celle 
diflTereoce  de  densité  est  la  couse - 
quapgg  Mtmtirt  do  tralteiaent  au- 
quel je  soumets  le>  huiles  esscnliellrs 
et  wn  résultai  avantageux  sans  disiill  :- 
ti<Mi,  puisqu'il  est  l'eiTel  de  la  séparj- 

(I)  Pans  fMtéMwsÉMaie  delà  Soeiélé  des 
«rte,  de  LoDdrea,  M,  Ç.  Crif tn,  a  aanooee  «pie 

M.C.Lowe  eilûf.èiaienl  parvenus  à  retirer  du 
goudron  des  Mbstanees  qui  présentaient  un 

Eouvoir  colorant exiraordmaire eides couleur!} 
on  teint  presque  ausM  belles  ()uo  les  roses  de 
carlbacne  et  le;»  cramoisis  dt*  cuclietiilk',  ei  ce 
qtfi  augmente  ta  valeur  de  ceii  produits  du 

KlfM  de  heoille,  c'est,  disent«ils«  qèe,  par 
■racidà.  M  paol  eMeair,  avec  eiii.Mr 
une  pièce  dis  eaileot  nordancce.  pour  la  tein- 
ture garance,  loules  les  telnies  el  les  nuances 
diîréreaies  que  peut  lionner  celle  dernière  ma- 
tière colorante,  le  violet,  le  pourpre,  le  brun 
ebocolai.  le  rose  el  le  rou^e.  La  seule  raison 
qril  a  empêche  de  mettre  dans  le  commerce  le 
nà§è  inedere  pfè^ré.  c'est  qae  sen  pria  est 
— eefê  trop  èl«vè  nrar  sonlMiir  ta  ecaeettewea 
avec  la  garance,  si  riche  en  matière  colorante; 
mais  ees  chimistes  espèrent  ponvoir  le  subslF- 
to«r  an  carlbame  et  à  la  cochenille  dont  le  prix 
est  plus  élevé.  Ils  ajouicni  que  leurimitaUon 
do  cdrihame  résilie  au  savuit  et  à  la  lOflSléffe, 
c«  q«e  iVe  fait  pas  te  eartbame. 


PtrII.Bi  Atcaii. 

On  peut  raffiner  la  paraffine  au  moyen 
du  sulfure  de  carbope  en  opérant  ainsi 
qn'il  wil  : 

On  introduit  dans  un  Tsse  clos  de 
forme  quelconque,  doublé  en  plomb  et 
muni  d'an  agitateur,  une  certaine 
quaniliA  de  pertllliie  brete  qu'on  met 
eu  fusion  à  Taide  d*on  courant  de  va* 
peur  ou  d  eau  chaude  qui  traverse  un 
serp<*iilin  placé  dans  ce  vase.  Quand  la 
paraAMe  iH  foitdae,  ce  qui  a  Heu  entra 
W  ei  13°. 3  C,  on  Inliofluil  le  sulfure, 
de  carbone,  puis  In  paratTinc  aimi  que 
ce  sulfure  sont  mcUngès  au  moyen  de 
regitalettr.  AaiaiMt  que  rineorport^ 
lion  est  complète,  on  coule  dans  de< 
moules,  et  quand  le  mélange  est  re- 
Iroidi,  on  I  inlroduildans  des  sacs  au'on 
semnet  à  raetlon  de  la  preste  bf«rào- 

lique. 

Ce  premier  traitement  par  le  sulfure 
de  carbone  suHit  poor  purifier  toutes 
les  espèces  de  paraffines  de  la  poix  et 
des  huiles  essentielles  qu'elles  ren- 
ferment; mais  le  plus  souvent  il  est  né- 
cessaire de  répéter  le  procédé  uoe  se- 
conde, et  parroia  même  one  (roitième 
fois. 

La  quantité  de  sulfure  de  carbone  ne 
peot  être  eiactement  spéciflée;  elle 
varie  suivant  le  degré  d'inporêtè  de 
la  paradine  sur  laquelle  on  opère. 
Cette  quantité  varie  donc  do  10  à  S5 
pour  100  ponr  la  première  opération, 
et  de  à  ih  pMf  ebacane  des  ani- 
vantes. 

Le  résidu  des  différentes  pressions 
auxquelles  la  paraffine  a  été  soumise, 
contient  de  la  poix,  des  huiles  essen- 
tielles el  du  sulfure  de  carbone.  Pour 
séparer  le  sulfure  de  carbone  de  ces 
réfidns.  on  les  introdott  dans  on  appa- 
reil distMIaloireaaalugue  al  baliNOiarie 
d'eati  salée  pourvu  d'un  serpenlin  ou 
de  tubes  réfrigérants;  le  sulfure  de 
carboflMr  est  atort  distillé  et  reeaeill! 
anssilAt  qu'il  est  condensé.  Le  résMn 
dont  on  a  chassé  le  sulfure  de  carbone 
est  traité  de  la  même  manière  que  la 
paraffine  brûle,  après  qu'il  ■  subi  «IM 
distillation  po«r  en  séparer  partielle- 
ment la  poix. 

Afin  d'éviter  les  lavages  multipliés 
an  tnlfii^e  de  earlione,  la  paraffine 
brute,  qnanKi  elle  est  très-impnre,  peut 
être  lavée  à  l'huile  de  schtsie,  avec  le 
naphllie  on  autres  huiles  bitumineuses 
pâlee  et  légères  qui,  à  Taide  d^Mie  forte 
pression  bydrauliqne,  la  débarrassent 
d'nae  portion  des  sobslancet  qoi  la 
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■OQÎllent. ,  La  qa^nlilè  d'boile  varie 
comme  celle  du  sulfure  de  carbone,  el 
il  esl  avantageux,  dans  le  Irailvmenl 
des  rèiidos,  oa  «foand  la  paraffine  est 
très-impure,  d'avuir  recours  à  la  distil- 
lation avant  d  employer  le  IrailemeDt 
par  le  sullure  Uecaibooe. 

Lorsque  la  paraffine,  après  on  on 
plusieurs  lavages  est  sulfisamment 
blanche,  on  ta  fait  fondre  dans  une 
cutc  à  la  vapeur  simple  ou  surchauffée, 
pour  la  débarrasser  cumplelemeni  des 
moindres  traces  de  sulfure  de  carbone 
(|u*elle  retient  eocore  maigre  la  pres- 
sion énergique  fc  laquella  elle  a  été 
soumise.  Quand  le  sulfura  da  carbone  a 
été  enlièrement  enlevé,  on  soutient 
la  teinperalure  pour  maintenir  la  pa- 
raffine i  l'état  de  fkision,  jusqu'à  ce 
<|ue  l'eau  qui  provient  de  la  condensa- 
tion el  les  diverses  impuretés  se  soient 
précipitées.  On  décante  alors  la  pa- 
raffine, on  la  traite  par  le  noir  animal, 
et  enfin  on  la  filtre  pour  l'amener  au 
plus  haut  degré  possible  de  pureté. 


£ou$Uê  miMéralêi, 
Par  M.  J.  BàMum. 

On  donne  ce  nom,  m  Angleterre,  à 
des  bougies  fabriquées  par  la  com- 
pagnie Prica,  à  BelmonI,  el  Sharwood, 
d'a|irùs  un  prorédé  imaginé  par 
Al.  Warrcn  de  la  Hue,  el  tout  l'inlc- 
rél  qu'elles  prèsen  enl  repose  1°  sur  la 
matière  dont  elles  9ont  composées; 
2*  sur  le  procédé  donl  onse  sert  potir  les 
fabriquer  ;  3"  sur  la  composiliou  cbiuii- 
que  de  cette  matière. 

1.  La  matière  brute  est  un  naphlhe 
demi-lluide  qu'on  extrait  de  puits 
creusés  dans  le  voisinage  de  la  rivière 
Irrawaddy,  dans  Tempire  des  Birmans. 
Les  roches  raraclèrisliques  de  celte  lo- 
calité sont  le  grès  et  l'agile  bleue.  A 
l'élat  brut,  celle  substance  est  employée 
par  les  babilanla  pour  remplacer 
l'huile  dans  les  lampes,  pour  préserver 
le  bois  de  l'attaque  des  insectes,  el  en 
thérapeutique.  £a  partie  volatil  à  la 
température  ordinaire^  ea  naphUie  esl 
importé  dans  des  caisses  métalliques 
herinétiquement  closes  pour  prévenir 
toute  espèce  de  perles  de  ses  éléments. 
Reichcnbach,  Cbristison,  Gregory, 
Reecc,  Young  NViosman  de  Bonn,  el  , 
d'autres,  ont  obtenu  de  la  tourbe,  de  la 
houille  el  d'autres  combustibles  miné- 
raui,  des  corps  solides  al  liquides,  qoi 
ont  quelque  ressemblance  avec  ceux 
qu'oa  se  procure  avec  le  oaphUio  bir«> 


man  ;  mais  ces  produiu  ont  tons  été 

obtenus  par  la  décomposition  de  la  ma- 
lière  brûle,  tandis  que  le  procédé  éê 
M.  de  la  Rne  est,  depuis  la  comadifcf' 

cément  jusqu'à  la  fln,  une  simple  aé«^ 
paration  sans  changement  rhimiqoe. 

2.  Dans  le  procède  industriel  prati- 
qué à  Belmont  et  è  Sberwoéd  , 
naphthe  brut  est  d'abord  distiHé  arec 
!<«  vapeur  d'eau  à  une  température  de 
100  C.,  et  cette  opération  en  séparée»-' 
viron  un  qoarl.  La  produit  distillé  cdK^ 
sisie  en  un  mélange  d'un  grand  iiooibr* 
d'hydrocarbures  volatils,  qu'il  esC 
extrémtment  difficile  de  séparer  les 
uns  des  autres,  parce  que  leurs  vapeMB 
sont  muluellement  très- (lifTusibles , 
quelque  différent  que  soit  leur  point 
d*pbu1lition.  Dans  la  pratique  on  a  ré- 
cours  à  une  seconde  elà  une  troisièoBe 
distillation,  donl  les  produits  sont 
classés  suivant  leurs  points  d'etniUitioQ 
ou  leurs  poids  spcciliqnes  qui  niiaat 
de  0,6^7  à  0.86U.  les  plus  légers  pas- 
Siiiit  les  premiers.  Une  chose  digne  de 
remarque,  c  eftl  que.  Quoique  tous  CM 
liquides  volatils  distillent  de  la  «m- 
tière  primitive  avec  la  vapeur  portée 
à  la  température  de  l'eau  bouillante, 
leurs  points  d  èbulliliun  &'eleodeiit 
depuis  27*  C  jusqu*!  904*. 

Ces  liquides  s<>nl  tous  incolores  et 
ne  se  sulclilieut  à  aucune  température, 
quelque  basse  qu  elle  soit,  par  exemple 
celle  produite  par  un  mHange  d'acida 
c  nbniiique  solide  el  d'élher.  On  en  a 
f  iil  diverses  applications  utiles  ;  tous, 
par  exemple,  dissolvent  le  caoutrliouc« 
cl  M.  Snow  a  trouvé  que  la  vapeur  ita 
[ilus  volatil  d'<  ntre  eux  était  eminem-' 
ment  anesihesique.  Ceux  de  poids  spé-> 
cique  inférieur  ont  un  grand  pouvoir 
deiersif,  et  sont  employés  pour  enlever 
\i  <  taches  iriitiile  sur  la  soie  sans  atta- 
quer les  couleurs  les  plus  délicates.  Les 
produits  d'un  poids  spécifique  pl« 
élevé  panvenl  èire  brûlés  dans  les* 
l.uiifies,  où  ils  dunneiii  :inc  Qamme 
blanche  brillante  sans  le  secours  d'une 
mèche  et  sans  inconvénient,  bém 
quand  ils  sont  portés  à  la  tempéfator* 

de  100". 

Quelques  centièmes  d'hjdrocarbnm 
de  la  série  beniole  passent  avec  laa 

produits  distillés  de  la  première  opéra- 
tion, et  MM.  de  la  Kue  et  Ml) lier  ont 
montre  qu  on  pouvait  les  eicminer 
avaniageusement  par  l'acide  aaatiqaa» 

I,cs  substances  qui  en  résultent,  le 
iiitro-béfizole .  eic  ,  ont  une  certaine 
valeur  dans  le  commerce  de  la  par- 
fumerie. 

Après  avoir  employé  de  la  vapeur 
d'eau  à  1Û0«  dans  U  distillation  dont  il 
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▼icnl  d'èlre  question,  ou  trouve  un 
résida  qui  s'élève  à  environ  les  trois 
q|ii«rlsdela  matière  primitive.  Ce  ré- 
sidu est  fondu  et  débarrassé  des  ma- 
tières éiranfêres  qui  consistent  prin- 
cipalement en  corps  de  li  série  colo- 
phène,  par  l'acide  solfurique.  Ces 
m.ili«"Tes  otrangèrcs  se  précipilenl  suiis 
la  forme  d'une  substance  nuire  qu  un 
•épara  en  dfeeiilenl  la  liqueur  qui  sur- 
nage. Le  préri|iité  noir,  débarrassé 
d'acide  par  ri'jlt  itiil.iiils  l.iv:igos,  a 
toutes  les  prouneles  qui  caracleriitcnl 
raspbulle  nalMl. 

La  portion  liqiide  est  transportée 
dans  un  alambic,  et  au  moyen  d'un 
courant  de  vapeur  dVau,  qu'un  fjil 
paeeer  l  lraven  des  Inbes  en  fer  chauf- 
'  s.  esl  distillée  à  la  Irmi'ôralure  re- 
quise. Les  produits  ainsi  ol)(enus  sont 
classéssuîvantia  tcmpéraluro  à  laquelle 
ils  dislillenl,  et  qui  varie  entre  150*  et 
313'  C.  Ceux  qui  [  nssenl  a  -iJO"  d  ni:- 
dessus  renferment  une  substance  solide 
qui  ressemble,  par  la  couleur  ainsi  que 
pnr  beaucoup  de  ses  propriétés  physi- 
ques et  chimiques,  à  la  parafline  d'* 
Ueii  benbacb  ;  elleest  électrique  comme 
celle-d.  el  ses  affinités  chimiques  sont 
également  très- faibles,  liais  il  y  a. 
toutefois  dp«  raisons  pour  croire  qu'il 
existe  une  différence  dans  la  consiitu- 
tion  atomlqae  des  deni  substances,  et 
c*esl  ce  qui  fait  qu'on  propose  de  lui 
donner  le  nom  de  belmoniine. 

Une  bougie  de  belmoniine  pesant  50 
grammes  demie  autant  de  lumière 
qu'une  bougie  de  spermacéti  et  d*acide 
Slearique  pesant  75  grammi'S. 

La  propriété  de  ceite  substance  d'en- 
trer en  Imion  à  one  basse  température 
en  formant  un  liquide  translucide,  et 
de  ne  passe  décomposer  au-des^otis  de 
220*  C,  la  recommande  pour  préparer 
an  bain  dans  ben  nmobre  de  manipoia- 
Uofi'^  chimiques. 

Quant  au«  liquides  obtenus  dans  la 
seconde  distillation ,  ils  possèdent  à 
on  degré  éminent  les  qualités  d'une 
bonne  maliète  à  graisser,  ils  n'uni  p.is. 
comme  les  huiles  lises  ordinaires,  1  in> 
convénient  de  se  dècumposeren  acides» 
et  de  corroder  les  mètaui.  surtout  les 
alliages  de  enivre,  employés  pourcous- 
sinels  dans  les  macbines.  Le  peu  de 
dispotitleilfîr combiner  qui  caracté- 
rise toutes  ces  substances,  oiïre  non- 
seulement  une  garantie  que  les  p.irlies 
en  cuivre  deslunipes  ne  seront  pas  atta- 
quées par  les  hydrocarbures  qu'on  y 
brûle,  m^is  rend  même  ceux -ci  excel- 
lents, pour  nettoyer  les  lampes  ordi> 
nairesa  huile. 

S.  LtièlèBwHeaiittitotiii  du  napble 


birman  sont:  a) Une  substance  idenii- 
que  par  sa  composition  avec  les  hy  d  m  res 
ou  radicaux  dé  la  série  éCbyle  qui  en 
forme  la  plu«  grande  proportion,  b]  Des 
substances  de  la  séiie  beiiznle  qoi  n'y 
entrent  qu'en  faillie  proportion.  Toute- 
fois, on  s'est  assuré  quK  qoelqeei  liyr* 
drocarhures  de  celle  série  aromatiqM 
difl'éreiit  par  leurs  propriétés  physiques 
et  chimiques  des  âienkbres  analogues 
de  la  même  série  obtenus  des  sources 
ordinaires.  C»  tie  difT.  rence  esl  plus 
profondément  marquée  dans  le  cas  du 
cumole  et  ses  homologues  élevés  de  la 
seri  •  beiizole.  c)  La  Série  colophène 

déjà  in'  iiiionnée. 

Un  caractère  important  du  napble 
birman,  c'est  qu'il  est  pre«qutf  entière- 
menl  dé[iourvu  des  hydrocarbures  ap" 
parlenanl  à  la  série  du  gas  oléûant. 


I\ouveU$  colle  }>our  lea  fiU,  Um  liitm 
et  le  payicr. 

Par  M.  F.*C.  Galviit  et  M.  G.  Lowi. 

Cette  colle  se  eonpoie  de  substaocea 
amylacées  calcinées,  de  sels  de  soude, 

de  potasse,  d  ammoniaque,  et  de  ma- 
gnésie el  du  mucilage.  Voici  comment 
on  la  prépare  :  ^ 

D'abord  on  obtientia  matière  soluble 
(le  nature  amylacée  en  colcinanl  de 
l'amidon.  Celle  calcmaliun  s'upere  sur 
Pamidun  seul,  ou  sur  l'amidon  mélangé 
à  des  acides  minéraux  ou  organiques, 
procède  Keiiér.ilemenl  employé  et  par- 
laileiiicol  connu.  L  iiiuioun  peut  être 
rendu  loluble  par  l'action  de  divers 
ferineiils,  pare\einple  la  diastase. dont 
l'application  pratique  est  ramilicre  à 
tous  les  fabricants  de  gomme  arliû- 
cielle.  Les  sels  de  soude,  de  potasse, 
d'amint'iiiaquc  el  de  magnésie,  sont 
ceu&  qu'on  trouve  comoiuitciueiil  dans 
le  commerce;  mais  on  préfère  le  sul-> 
fate  de  soude  à  raison  de  son  bas  prix 
et  de  la  faciliic  qu'on  a  de  se  le  procu- 
rer. Le  mucilage  végétal  esl  empruutè 
è  la  graine  de  lin,  à  celle  de  chanvre, 
aux  semences  des  plantaginces,  bora- 
ginée"J  el  inalvacées.  Le  meilleur  dosage 
des  ingrédients,  par  eieniple  pour  le 
velours  de  coton  de  âOO  grammes  au 
mètre,  est  le  suivant  :  300  litres  eau, 
8V  kili);;rafnnjcs  in.ilière  «my  lacée  $o- 
lultle,  84  kiloj^rauimes  sulfate  de  soude 
cristallisé,  21  kilogrammes  mucilage 
de  Rrainc  de  lin. 

l'uur  préparer  celle  colle,  on  cora- 
Uicucu  par  faire  bouillir  ensemble, 
pendant  ano  deni-beore,  la  quantilê 
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de  malière  mucilagineusc,  ou  de  graine 
et  d'eau  indiquée  ci*dessus«  Lorsque 
celte  matière  miuilagineme  a  été  ex- 
traite [>^r  rrl)ullitior^  on  en  sèf>are  la 
portion  tiitrcuse  en  la  jetant  dans  un 
tonneau  dans  lequel  est  lendoa  ane 
toile  métallique,  M  on  reçoit  le  nQCi- 
lagc  clair  dans  une  chaudière,  on  y 
ajoute  peu  à  peu  la  matière  anij lacée 
soittbie  et  lei  tels  minêraai  en  agUanl 
continuellement,  et  arrivé  à  ce  point, 
on  jette  dans  la  colle  30  grammes  de 
sulfate  de  line  par  lÛU  litres  de  coUe, 
pais  quand  le  tout  est  dissous,  on  filtre 
de  nouveau  et  la  colle  e^t  prête  Les 
machines  ou  appareds  puur  l'appliquer 
«uni  les  méfoeà  que  celles  employées 
pour  cet  objet  dans  les  fabriques  qui 
le  ser»eni  de  la  colle  animale  pour  en- 
coller, rafTcrmir  cl  nppièler  les  ûls,  les 


Traitment  de»  matières  granêi par 
Vaeidê  nUfureux. 

On  a  têDlè  à  plotiears  reprises  de 

traiter  leS  matières  grasses  ou  of^agi- 
neus«'S  (neutres  ou  acide?)  par  Taci  ;e 
sulfureui,  pour  leur  faire  acquérir  de 
la  reronetèetde  la  dureté,  et  les  rendre 
plus  propres  à  la  fabricafinn  des  bou- 
gies et  du  savon,  mais  ce  trailcmenl 
s'est  toujours)  opéré  à  utte  température 
de  100*  C.  ou  ari-dessoos.  II.  B.-C. 
Tilghman,  de  Philadelphie,  aflirme 
qu'on  augmente  coiii»(deriibicmenl  1  ac> 
tnin  de  cet  acide  pour  produire  cet  effet 
en  le  faisant  a^ir  à  une  température  de 
ilbk  29l♦^  mais  qu'on  peut  faire  varier 
depuis  1  OU",  jusqu'au-dessus  dû  point 
oA  les  milières  grasses  distillent.  I^ns 
ce  traitement ,  il  se  forme  parfois 
dri  «ulfures  qui  nuisent  au  travail  ulté- 
rieur de  la  distillation.  Pour  prévenir 
cet  effet,  on  ajoole.  avant  de  faire  agir 
l'acide,  une  (  (  rtiine quantité  de  savon 
de  cuivre  a  la  m.Kièrf  grasse.  Alors  il 
fie  forme  un  sullure  de  cuivre  qai  se 
précipite  au  fond  soda  la  forme  d'une 
poudre  noire  et  qu'on  [  Put  rpronvertîr 
en  oxyde  pour  s\  n  servir  de  nouvrnu. 
On  préparele  savon  de  cuivre  en  ciiauf- 
famderotydédecoivrebroyèfinement 
avec  cinq  fois  son  poids  d'acide  gras 
à  une  leuiperalurc  de  175°,  pendant  5 
à6henres  et  remuant  contlmiellemcot. 


EOÊÊtm  analytique  de  Vamyiinê 
du  commerce. 

L*ineitbésto,  an  dM  phénomèaof  d« 


l'état  morbide,  dont  la  mervailkeos* 
découferte  ne  sera  complète  qu'à  par* 
tir  du  jour  où  Tea  aura  fixé  sa  poM* 
logie,  a  été  adoptée  par  tous  les  chirur- 
giens, dans  la  pratique  dea  grande» 
opérationt. 

L*èllMr,  le  premier  agosi  afiealli^- 
que  découverl.en  1846,  par  deux  mé- 
decins américains,  MM.  Mortsoo  el 
lacksoD.  r«t,  d'après  loi  coaadis  ëc 
M.  Plourens,  remplacé  par  le  chloro- 
forme, employé  pour  la  première  fois, 
eu  I8W,  par  le  professeur  SiaBp-OQ» 
d*Bdiiiibottrg,  et  dtpnn  ttnivmello- 
TiM-Ml  adopté. 

Ersfin  ïamylène,  corps  obtenu  par 
M.  Bâiardf  en  18d4,  vteul  d'èlre  pré- 
conisé par  on  médecin  ebiaMsio  anglata, 
M.  Snow,  comme  aneslhèsique  préfé- 
rable au  chloroforme  en  ce  que  son 
emploi  serait  saos  danger  ;  €'e>i  ce 
qu'uoe  plM  KwgM  aipérieiiw  wtm  k 
prouver. 

Tous  les  corps  aui  sont  avides  d  eau, 
comme  l'acide  suliuriqur^  Pacide  p^Ms- 
pboriqiM  anhydre,  le  chlorure  de  tiar« 
peuvent  agir  stir  l'alcnol  amytique,  loi 
enlever  2  équivalents  d'eau  ei  donner 
naissance  i  des  carbares  d'hydrogène 
liquide.  De  tous  ces  féaclifs.  celui  qai 
produit  les  dédoublements  les  plus  nets 
est  le  chlorure  de  line»  commo  l'a  re- 
connu M.  Balard. 

Quoique  ce  procédé  soit  le  plus  effi- 
cace pour  préparer  l  am y lè M (?,  la  qtnn- 
lilè  qu'on  obtient  est  eitrèmenieiu 
ble.  Cesice  qnl  nous  a  fait  ooupfonaet 
l'impureté  de  l'amylène  qui  circule 
en  assez  grande  quantité  dans  le  com- 
merce el  à  ttu  pris  qui  esl  bien  au- 
dessous  du  pria  de  revienl. 

En  (  ffei ,  sur  deux  échantillons  qoe 
nous  avuns  pris  comme  type,  noii 
avuuÂ  trouve  les  résultais  suivants; 

jimyléne  A,  Elle  a  une  oëo«r  de 
naphte,  sa  densité,  à  15  degrés,  r5t 
égale  à  0,668,  son  point  d'étiuilili4W 
commence  à  âO"  et  s'élève  jusqu'à  Hj*. 

L'analyse  élèmeMaire  a  fonrm  ; 

Carbone.  ...  71.77 

Hydrogène..  .  lO.tiJ 

Oxygène.,  è  «  trTt 

Ghforflb  m  m  i  4  ^.#9 

loe.oo 

jimyléneB,  Son  odeur  rappelfe  tout 
I  fait  celle  de  l'alcool  amyliqueisa 
densité,  i  15*.  est  de  0,^8.  son  point 
d'ébullition  commence  à  80*  et  ne  de- 
vient stalionnaire  qu'à  13!"  (I). 


(I)  Le  poiald'ébttUUioBa6iepris4«iuuia^ 
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ItÊÊÊàflê  étéMiiltitt  a  éomiè  : 

Ctrbooe.  •  •  .  01.50 

Rydrogtat.*  •  14,14 

Ot||éiie« .  •  .  9ÊM 

CMm.»  •  •  •  s  05 


MtOO 

OofOtU  d'après  ces  résuUaU,  qne  le 
ooo«el  agent  aneslbesique  qui  circale 
dam  le  evnierce  n'est  pmnl  de  raay- 
Kiit  coant      ptéleiMl  imiit  bim  «d 

î.  n. 

Carbone  71.81  71.73 

Hfdr(^éoe.  • .   1M&  16.41 
Cbfwc*.  ...  « 

t.  u. 

Carbone..  .  .  .  01.91  01.57 
ItytfnifllM.  .  .  11.00  14.41 
Chkm  

Toufps  ces  combastions  ont  èlé  faites 
au  moyen  da  chromate  de  plomb, 
cooiaie  l'a  conseillé  M.  Uebig  dans  le 
tmaùh  tobsiance  renferme  ira  rhiore; 
car  fju^nrt  on  brûle  avec  l'oxyde  de 
cuivre  des  matières  organiques  qui 
renferment  du  cblore,  le  dosage  de  l'hy- 
drogène est  souvent  inexact  {iaree4|ue 
le  chlorure  iJe  ru  ivre  lui  se  fofme  S* 
Totalilise  et  se  dépose  dans  le  tube  à 
cMorore  de  calcinai. 

B^eaployant  If  elmMnaie  4e  ploii»b« 
cette  cau^p  dVrretjr  nf  pe»(  ^>as  avoir 
lieu,  car  il  se  forme  du  cblorure  de 
plomb  qui  n'est  paa  du  loni  volaiiL  En 
•oirt,  le  dwemaie  de  plooib  présente 
pmir  1rs  rorabuslions  de  nomhrfot 
avantages  sur  l'oiyde  de  cuivre.  11 
D*ei4  pas  hygroMopiqoe  et  peut,  par 
COOièquent,  être  introduit  dans  le  tube 
sanscrafnle  qti  il  allirc  rhumidité.  De 
plus,  comme  il  fuse  à  la  chaleur  rouge, 
U  dégage  d'une  manière  graduée  du 
gai  oxygène  qui  consume  toolei  les 
p;ir(icnlrs  d e  cbtrbOD  qui  pfof eot  l'ê- 
tre séparées. 

GoMNA  frèfee# 


l»areil  diapoté  de  manièro  i  ce  que  le  Ibertno- 
Métrt  M  toocbâi  pas  le  Uuuide.  car  celui-ci 
étant  un  mélange  de  dtfréreiila  compot«s, 
pottrrail  être  chauffé  A  ooa  leroaératare  aapé- 
rieare  à  celle  da  poini  d'4biilliU0ii  da  liquide 
le  plea  voladi. 


mélange  de  divers  composés  provenant 
de  l'nriion  du  chlorure  de  line  mr  l'ai* 
cool  amylique  impur. 

Ceci  est  |iarfaileflBe«t  évident  ;  ear» 
d'après  les  travaux  de  M.  Balard  ,  Ta- 
mylène  e^t  un  carbure  d'hydrogène 
dont  la  formule  est  C'**U",  tandis  que 
noos  avons  Ironvé  dans  famylène  âm 
commerce,  outre  le  carbone  et  l'hy- 
droRène,  de  l'oxygène  et  du  chlore. 

Voici*  du  reste,  les  résultats  des  trois 
conbMiloM  col  ont  été  failea  t 

Pour  ramiléoe  A, 

IV.         V.         VL  Moyenne. 

71.77 
16.68 

LOS       1.8Ô       1.80  1.80 


I?.        V.        YI.  Moyenne. 

01.50 
14.14 

%ÊQ      %m      ÈJM  %M 

NoutélU  taulmt  hleiu  mr  toit. 

Bl.  Perkins  est  parvenu  tout  récem- 
ment à  obtenir  et  flxer  sur  la  soie  one 
belle  couleur  hl^nr  qui  n'est  pas  dé- 
truite par  la  lumière.  Le  procède  roa- 
sislc  A  dissoudre  dans  l'eau  les  sulfates 
d'aniline,  de  comloine  etdeloluidine,' 
et  à  y  ajouter  une  certaine  quanlilr  de 
bichromate  de  potasse  suffisante  pour 
neutraliser  Hacide  solfurique  dans  res 
sulfates.  On  abandonne  le  tout  an  re- 
pos pendant  viiipl-qnnfre  hnjrf<;^  et  il 
se  précipite  one  substance  brune  qu'on 
la«e  avec  I*es9ence  de  goudron,  puis 
qu'on  disiMt  dans  le  méthylène.  Cette 
soltfîion.  arec  addition  d'en  pcn  l'aeide 
tarinque  ou  oialiqoe  forme  le  baio  de 
tetottre. 


PwrifUsûHm  de  TAtiif e  d*orAw. 

Dans  l'une  des  sèanrrs  de  l'Académie 
des  sciences,  M.  Dumas  a  communiqué 
l'eateeil d*iMie  letirede  M.  Loolsondre, 
dans  laqoelle  ce  chimiste  fait  remar- 
q'ier  que  le  ^uITtire  de  carbofie  est  em- 
ployé comme  dissolvant  pour  l'extrac- 
tion et  la  poriflettion  de  différents 
carbores,  et  grâce  é  sa  volatilité  n'y 
laisse  aucun'"  lr?ice  d'odeur  ni  de  sa» 
veur.  11  a  pense,  en  conséquence, 
qu'on  poorrait  mettre  à  proAt  ses  pro- 
priétés poor  rextraetton  des  huiles 
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d'olife  ou  pour  leur  puniîration,  cl  il 
iQnonce  qu'a|>rès  des  eipcriefirrs  plu- 
sieurs fois  rC|)ê(ées,  il  e»l  anivé  a  un 
bon  rèsul  al.  lin  servant  liu  sulfuri^ 
de  carbone«  punlie  prealMblemcnt  par 
racéinie  de  ptoinb,  il  a  purifié,  en 
efft'l,  l'huile  d  olive.  cl  l'huiN'  ainsi 
iraMee  pu'^f^ède  une  couleur  fraucbe  et 
sa  fiavcur  urdioaire. 


Procédé  pour  fabriquer  à  froid  le 
verre  mouêseline. 

On  prend  on  morceau  de  tulle  ou  de 
loule  autre  ptf>fTe  h  ]onr  qii"nn  inifirt'- 
gne  de  matière  gras.se  Tondue  qut  le  pè> 
nèlre,  et  doni  on  eiprime  Teicès  avec 
soin  pour  ne  pai  altérer  les  contours. 
Cela  fail.  on  a  iinr  frtiille  tic  verre 

Îiu'on  a  nellojfce  cl  débarrassée  a  la  sur- 
ue  de  toute  impureté,  el  avec  un  rou- 
leau €D  boit  sur  lequel  oo  appuie  ié- 
g^remenl  on  applique  bien  uniformé- 
oieiil  le  morceau  de  tulle  gras  sur  cette 
•uriaee,  poison  le  relève  avec  prccio- 
tion.  En  cet  état,  on  soumet  celle 
feuille  au  procédé  ordinoire  de  mor- 
danfaxe  sur  verre,  au  moyen  des  va- 
peur»  de  l'acide  fluoriqoe.  el  au  bout 
de  qufilre  à  cinq  minutes,  on  voit  appa- 
raître sur  le  verre  un  réseau  trans- 
luciiie  sur  un  fond  mal  et  dépoli,  qui 
a*oppoie  comme  qn  toile  i  ce  qu  on 
voie  (lu  dehors,  mais  permet  aisomenl 
de  voi r  du  dedans  en  debora  dea  appar- 
tements. 


Des  partiel  ioiubles  dit  café» 

Les  chimistes  ne  paraissent  pas  en- 

licremenl  d'arcord  sur  la  proportion 
des  matières  que  I  eau  exiratt  du  café 
cru,  du  café  brûlé  el  de  ses  cendres; 
peur  édairdr  eei  qucaiioni  M.  Yogti 


a  entrepris  quelques  cxpériencet  sur 
une  seule  el  mèine  espèce  de  café  et 

dunl  viiici  le  résumé  : 

Ce  café,  à  l'cl.il  rru.  puU«  ri<;è  et  -c- 
ché  par  un  courant  U  air  à  lUt/',  accu- 
sait  6,5  pour  100  d'eau  liygrosf*opique 
et  n  eu  a  plus  ftiurni  que  5  après 
avoir  élè  brûle  el  muulu  el  eirf  reï.le 
exposé  a  l'air  pendant  vingi  qual.'c 
heures.  Biûlè  dans  un  creusel  de  pla- 
tine il  a  donné,  à  l'étal  cm,  de  3,25  â 
3.39  pour  lUO  de  cendres  et  a  I  eUt 
brûlé  de  4  i  4,U.  Le  marc  parfai- 
tement épuisé  à  l'eau  bouillante  en  a 
fourni  de  l.îl  à  1,30  el  le  mnrc  lav- 
one  seule  fois  à  l'eau  bouillante  de  t,b 
à  S  pour  100.  Les  cendres  du  cdfe  cra 
contenaient  80  pour  100  de  matières 

SOlubles  dans   I'^ti   rl    cr||r<  d  i  i 

brûlé  75,22,  celles  du  marc  lavé  14,34 
et  celles  du  marc  épuisé  1  f  Le  csk 
cru  pulvérise  traite  une  seule  Toftipar 
l'eau  bouii  tnie  abandonne  '2b  pour 
lUO  de  iui>ltcrc&  sulublcs,  celui  brùi>< 
39  pour  lUO  ;  d'oà  il  est  facile  de  votr 
que  dans  la  eunsonimaiion  da  café  il  j 
a  une  qtinnnté  irès-nolable  de  acUqv 
sont  portes  dans  rorganisme. 

Les  cbimisles  ont  évalue  de  10  à  U 
pour  100  la  madère  grasse  COUlons 
dans  te  rafr  <  i  M  V  .^el  n  fronie  un 
moyen  très-simpie  de  1  extraire  enU^- 
sani  digérer  do  cale  cra  réduit  tofm- 
dre  fine  et  au  bain-oiarie  pen  Janl  qui 
lorie  a  qiiif  /e  jours  dans  If  beniolc. 
Au  bout  de  ce  temps  on  id  l  evafiorfr 
le  bemole  el  il  reste  uci  liquide  ofeagi- 
neux  de  couleur  jaunâtre,  ayani  /a  sa- 
veur carar!'-"-M'  fhi  r-^:ff'  hçn- 
sole  extraii  ^lun  15,:^  pour  tUt)  de 
substances  solubles.  Si  on  laisse  évapo- 
rer lenteinenl  le  benxole  de  cet  eitraii, 
il  se  sépare  des  cnstaux  qui  .  presîéi 
dans  du  papier  i  filtre  et  purîûcs  à  i >• 
Iher,  fournissent  des  aiguilles  parfaite- 
ment blanches  et  se  sublimant  en  coo- 
serv^inl  une  structure  cristalline.  Ce»t 
la  câteine  qu'on  peut  ainsi  prépara 
a?  ec  la  beatola* 
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MttMfHê  à  ptreer  et  à  ioumêr. 

P$r  11.  W.  SiLLtM. 

Dans  eelte  machin 0^  M.  W.  Sellers, 
de  Philadelphif,  qui  en  esirinvenif>ur, 
a  eu  pour  but  génorni  de  supprimer  Ic8 
mandrins  ordinaires,  ainsi  que  les  ar- 
bres li>u|iwirs  trop  longs  sur  lesquels 
ib  aool  calés,  et  de  faire  porter  le  pla- 
tfati  sur  deç  points  d'appui  aussi  rap- 
prochés qu  il  esl  possible  de  la  péri* 
phérie,  ei»  combinant  un  pivot  qo*on 
peut  ajuster,  ou  un  point  d*appoi  de 
centre  avec  ces  points  d'appui  péri- 
phcriquei. 

Fig.  S,  pl.  fi!7,  voe  eo  élèTation  eC 
de  r.icc  de  la  machine. 

Fig.  4«  lection  par  le  niliea  de 
Tarbre. 

Dans  celle  eonslraction  il  s*agfisaic 

de  donner  une  plus  gr.inde  frrnielé  et 
invariabilité  au  platein  lournanl  sur 
lequel  est  Tuée  la  pièce  ^ur  laquelle  on 
veut  opérer,  eldc  disposer  la  machine 
de  manière  à  la  rendre  comiilcir  en 
elle-même  et  sans  dépendance  aucune 
avec  les  fondations  en  pierres  ou  en  bri< 
qoes  pour  soutenir  le  pivot  do  plateau 
tournant,  dépendance  qui  a  eu  IÎ'mj  né- 
cessairement jusqu'à  prè>enl  dans  les 
nacbiiKs  de  grande  dissension.  A  cet 
effet,  on  donne  aa  baoc  A.A  unehan- 
teur  <iMf!i4ante  pour  asseoir  rontena- 
blemcnl  deus  monlanlsB.B  qui  por- 
tent te  sopport  è  chariot  C.G  et  le  con- 
lissesQ  di|  Toalil  D.  te  banc  sor  sa 
face  inférieure  est  dressé  suivant  une 
forme  parfaitement  plane,  cl  repuse 
sor  on  terre^plein  soffissminent  so- 
lide pour  rendre  la  machine  immobile. 
Le  support  k  chariot  C  et  le  coulisseau 
de  l'uuiil  i>  ont  telle  forme  qu'on  juge 
convenable  de  leor  donner,  mt  la  mieot 
adaptée  pour  recevoir  cl  mainlenir  les 
outih  nécessaires  pour  opérer  sur  l'ob« 
jet  placé  sur  le  banc. 

Au  ri-ntre  de  la  machine  et  attaché 
sur  !a  plnq  ir  tUï  tond  E,E.  est  d  sposé 
un  in.uicbun  F, F  i]ui  esi  mainlcou  sur 
les  côtés  par  des  coussinets,  et  pré- 
sente è  son  eitréimtè  inférieure  des 
ouvertures  apposées  pour  recevoir  la 
traverse  II,  laquelle  porte  à  ses  eklré- 
mités  sur  des  vis  de  calage  J  J,  buttant 
sur  la  plaqoe  de  fond  B,E.  L'ajuste- 
ment sur  la  lumfeurou  vcriica!  de  la 
craptiudine  K.  s'ublicntaa  moyen  d'une 


I  autre  vis  de  calage  qoi  le  prend  en 

dps"<0U">,  ou  par  l'empl'  i  d'i?n  coin  pour 
remplacer  la  lra\erse  H  si  l'un  trouve 
Cette  disposition  plus  convenable.  Celte 
crapaiidine  K  repose  sur  la  traverse  H 
qui  l'errifiêche  de  ftiiirnerelle  point  d'ap- 
pui est  creuse,  alin  que  si  l'une  des  vis 
de  calage  était  plus  tournée  queraotre, 
elle  n'etnpèihepas  la  surface  supérieure 
de  s'ajusier  etrîflemcnl  sur  le  bas  do 
pivot  L, attache  à  la  face  intérieure  du 
plateau  M  La  crapaudine  K  et  le  pivot 
L  sont  ajust<^s  très  correctement  dans 
le  manchon  F, F,  qui  set  t  de  point  d'ap- 
pui à  cet  aie  et  de  support  latéral  a  la 
crapaudine. 

On  codimunique  te  mouvement  au 

RIaleau  M  par  l'enlreniise  d'une  poulie 
qui  le  transmet  à  un  pignon  O  et 
une  roue  d'angle  P,P,  on  par  tout  an* 

tre  orgnnr  de  transmission. 

Sur  face  inlerifure  plalr^ui  M, 
il  existe  une  nervure  arinoUire  en  nié' 
tal  Q,Q,  propre  à  soutenir  ce  plateau 
dans  loules  les  dircrlions  pendant  qu'il 
tourne,  la  forme  en  V  renversé,  ordi- 
nairement adaptée  dans  les  machines 
à  raboier,  est  celle  i  laquelle  on  donne 
ici  la  prcférf  nre,  nltendu  que  l'huile 
s'y  trouve  retenue  en  coolacl  avec  le 
plaleau  dans  son  roonvement  de  rola- 
ttoD.  Celte  nervure  annulaire  repose 
sur  une  pièce  circulaire  H,  dont  la  face 
supérieure  présente  une  rainure  en  Vet 
lilit  corps  avec  le  banc  A,A ,  ou  est  fiiét 
dessus. 

Pour  meltre  la  machine  en  état  de 
fonctionner,  la  barre  H  t>i  ajustée  ver- 
ticalement au  moyen  de  vis  de  cslage 

J.J,  de  fiiçon  que  presque  tout  le  poids 
du  plaleau  M  repose  sur  la  crap«tidine 
K,  le  reste  de  ce  poids  étant  soutenu 
sur  la  rainure  de  la  pièce  R  ou  do  banc 

A.A.  A  l'aide  de  celle  disposition  l't  (Tort 

verlit.ll  et  rrltii  horizotil.il  sur  le  pl.i- 

teau  M  qui  esl  dû  a  I  cieiion  de  I  oulil, 

peut  être  reporté  en  grande  partie  sur 

la  rainure  de  celle  pièce  R.  et  [  lus  est 

grande  la  dislance  de  l'oolil  du  centre 

du  pl.ileau  plus  ces  points  de  •lupj'ort  à 

la  périphérie  do  plateau  sont  utiles  r 

pour  le  it  avait  correct  et  régulier  de  la 

machine. 

On  peut  faire  varier  la  forme  de  ta 
rainure,  ou  même  supprimer  totale- 
ment une  de  ses  parois. 
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Machine  de  /.  Barriton  pour  faire 
lei  rmoru  eoniqueê. 

Par  M.  W.  Hàovp. 

Cette  machine,  invcnlce  I  an  dernier  j 
aux  Elals-  Unis  par  M.  J .  Uarrison,  cun- 
sisie  princi|lstêlD«Dt  en  un  arbre  ou  une 
broche  fournanle,  dont  l'cxtrrmitè  esi 
conique,  el  a\ec  laquelle  sunl  cunibinës 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  rou> 
lettes  conductrices  di.«posées  de  façon 
qii'rllrs  cuntrnif^rTf  ni  le  (iî ,  pontlnnl  que 
la  broche  tourne,  à  s'enrouler  sur  son 
eslrèinité  conique,  et  conme  ees  rou- 
lettes pendant  le  mouvement  de  rota- 
tion éprouvent,  suivant  leur  longueur 
el  au  iDuyen  d'un  pas  de  vis  disposé 
d'une  minière  particntiire,  on  raoave- 
menl  de  va-et-vienl,  le  Gl  forme  une 
série  de  cdnes  tronqués  qui  3<lhèrent 
l'un  à  l'autre  alternalivement  par  leurs 
bases  et  par  leur  Ironcalore,  et  il  n'y  a 
plus  rien  à  faire  qu'à  séparer  ces  pièces 
coniques  pour  avoir  des  ressort»;  sem- 
blables à  ceux  qui  servent  à  fcthriquer 
les  fomfnier8*>érasliqae9  et  è  d'autres 
usages. 

La  fig.  ô,  pl.  ^27,  est  une  vue  de 
côté  de  celle  machine. 

La  flff.  6,  une  vue  de  faee  avee  quel- 
ques pièces  vues  en  coupe. 

La  fig.  7,  une  section  du  pas  de  vis 
el  des  pièces  qui  en  dépendent. 

La  ng.  8,  une  vue  en  plan  des  cy- 
lindres conducteurs  inférieurs. 

Un  banc  A  semblable  à  celui  d'un 
tour  repose  sur  des  pieds  B,B,  et  porte 
un  arbre  C,C  qui  roule  dans  des  cous- 
sinels  S,S',  et  doiil  rexlrémilé  se  ter- 
mine par  uni'  surface  conique  D*  La 

tartie  de  plus  grand  diamètre  de  Ter- 
re C  entre  les  coussinets  S,S*,  poite 
une  vis  J  formée  d'un  filet  courant  n 
droite  el  d'un  iilel  courant  i  gaucbe. 
Un  collier  Q  qui  enbraste  la  vis  porte 
une  pièce  K,  tig.  7.  qui  tourne  sur  on 
pivot  el  s'engage  entre  les  OIcts  de  la 
Vis  J.  Lorsque  l'arbru  C,G  tourne,  le 
collier  Q;  au  moyen  de  cette  pièce  K, 
est  entraîné  par  la  vis,  el  à  rextrémilc 
de  celle  vis  sont  deux  petits  bittloirs 
c*,c  insérés  dans  le  pas,  et  c'est  la 
pièce  K  qui.  dant  te  mouvement  par 
exemple  de  gauche  à  droite,  csl  |»ar 
l'intervention  du  bnUoir  c  transportée  { 
du  pas  de  vis  courant  à  droite  dans  ce- 
lui courant  è  gauche  en  forçant  ainsi  le 
collier  0  à  prendrr  un  mouvement  en 
sens  contraire,  tandis  que  rarl)rc  C,C 
coniiiiue  a  tourner  (uujuurs  dans  le 
même  8en<:.  te  n)('*me  effet  a  lieu  à 
r.niire  extrémité  de  la  vis  J,  ou  par  le 
moyen  du  bulloir     U  pièce  K.  est 


transportée  du  pasdevi?  h  frauclicdaoi 
celui  à  droite.  Le  collier  Q  se  mect 
donc  en  va-ci  \icnt  sur  une  étendue 
qui  peutèlre  réglée  par  les  deoi  ta- 
loirs  c,c',etdani;  ?n  parlie  «irpirrieure 
il  em[)ras«e  une  irnigic  ronde  I*  qui, 
au  muycri  de  l'engrenage  n  et  M  tOBVec 
avec  Tarhre  C,C  et  à  l'aide  de  den 
.inrieaux  d'aju*-!*  m'nt  r.r  rnfîfrf  des- 
sus, ce  collier  peui  être  a^dli^e  ÛO  re* 
cuié  sur  cette  tringle  qui  ropoaaaarua 
coussinet  et  dans  une  ouverture  cor- 
re<;'"n;Î.T  tr  h-  rnllii  r  Q  ;  Taif- 

leurs,  la  roue  m  est,  a  i  aide  d^uat 
longue  nervure,  mèna|èe  tnr  latifa* 
gle  disposée  de  façon  que  eelte  triagh 
[)ui<se  lonrnfr  ej  m  nt^mp  lemp^  re- 
cevoir un  mouvement  dans  le  sens  ét 
la  lori^^ueor.  Sur  reitréniléaolér4eure 
de  la  Iringle  T  est  calée  une  roolplli 
g"-,  H  dcut  firtirnlnfions  Z.z  permel- 
tenl  à  Celle  rouieUe  de  presser  de  haiu 
en  bas«  sans  que  le  mouvement  delà 
tringle  V  puisse  s'y  opposer  en  rien. 

Sur  la  lêit'  d<*<»  pouper*;  ff  -1  sow 
dispo&cs  dt  ux  ieviers  L,L  qui  lour- 
(l'Hi  sur  les  centres  e^c*;  ces  le- 
viers portent  sur  leur  face  infèrienri 
les  rails  d'.d'.  sur  lesquels  un  chs- 
not  N  sf  meut  en  va  et  vieiil^  el 
ton  yen  de  deut  oreilles  embrèiw  IVm 
y  dt'  l.-i  roulette  g^,  puis  par  îf  >.  cours 
des  ressorts  à  boudin  L',L'  at;i'>'-  i:  Isnr 
Us  leviirs  L,L  prtsse  celle  rujMte 
de  haut  en  bas  sur  le  cône  D. 

La  partie  inlerinir^  du  collier  Q 
porte  la  barre  1  qui  passe  au  Iratrrj 
des  [►oupces  d,d.  Son  cxlréniilé  anic- 
ri'ure  est  recourbée  vers  fe  b^ctl, 
apliilie  et  fr-rt  re  d'une  pi-îi"f.'  f  rttUe 
qui,  au  moyen  d  une  brocne,  serl  a 
l'assembler  avec  le  cbaiiot  F.  Ce  cha- 
riot niitrclio  (  Il  avant  et  en  ainHère  sof 
des  rails  E.E,  en  eitlriffîrîTî}  riVf»c  lai  li 
liarre  I.  cl  ces  rails  n  poscul  sur  leii*> 
vuTs  M, M,  qui  ont  leu'^  point d«  est* 
tre  en  m.  et  dont  l'c  xiri  tnitèaniêfin^ 
i  st  poussée  vers  le  haut  par  les  ressorfl 
/'.;>  atlâcbes  à  leur  exlréiuitè  poi^ 
rieure.  Le  chariot  P  porte  deux  paficn 
(«.(j',sur  lesquels  appuient  les  rot- 
l(îU<s  g,g^  (lig  fi  f!  HV  Tp?  rnii'ttte» 
suivent  les  mouvements  ailernaii(s  ét 
la  surface  du  cdne  D,  I  came  des  lté- 
5orU  p,/»  agissant  «^ur  les  leviers  M. il 

Voici  comment  foncliuone  cette  ma* 
cliiiie  : 

Un  fil  de  fer  ou  de  laiton  bien  êtuà 

cl  d»*vcl(tppc  pour  éviter  qu'il  ne  je 
brouille  I  I  ne  s'eiicbr'vèlr*',  est  plié  par 
le  bout  sur  le  couc  D,dc  maiiterc  àèlr« 
maintenu  en  dessous  par  les  roui^iÉt 
g  g\  cl  eu  dessus  par  la  roulette  On 
mei  la  machine  eu  train,  el  le  œoere- 
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menl  eh  avant  et  en  arrière  des  rou- 
letlei  g^g^g*  contraint  le  fii  à  se  plier 
suivant  imm  hèlic«  anlour  du  cAm  D 

Jsi  iMffW  en  formaiil  ainsi  une  série 
e  res*orl9  coniques  réunis,  dont  la 
longueur  peut  être  réglée  par  les  but- 
toiri  e.e*.  et  dont  le  pu  eit  déterminé 
de  hauteur  par  celui  det  lileti  que 
porte  l'arbre  I. 

Plusieurs  de  ces  machines  sont  denuis 
longiempsen  activiiéivec  succès  &  New- 
York,  cl  il  est  fnrile  de  voir  combien 
elles  facilitenl  la  fahricalion  de  ces  rcs- 
suris  coniques  qui  sont  asseï  diflicilcs 
à  Mre  à  11  nain. 


Calcul  $1  milmcKon  d'un  vinHUa- 

Par  M.  P.  RiTTiHon. 

Le  ventilateur  dont  on  propose  la 
construction  a  pour  desUnaliondepro- 
doire  un  venl  à  haute  prcssinn.  toi  que 
Texige  l'exploiialion  d'un  haut  four- 
neau. Afin  d'èlabHr  de  suite  les  rap- 
ports qui  présentent  le  plus  de  difli- 
culiés,  on  posera  ainsi  le  problème  : 
On  propose  d'établir  un  ventilateur  à 
haute  pression  capable  de  fournir  une 
quantité  U^i  métra  cube  d'air  par 
seconde  sons  une  pression  D^,  =  0",8 
de  hauteur  manomélrique  elTec'i%e 
d'eau;  eai  qui  se  présente  dans  les 
baulf  Iburoeaux  à  fer  de  grandes  di- 
mensions marchant  an  cliarboo  de  bois 
dur. 

8i  l*on  suppose  que  la  quantité  d*air 
M«i  mètre  cube  par  seconde  sous 
une  hauteur  efTcctive  de  manomètre  à 
eau  de  =  soit  lancée  dans  ce 
haut  fourneau  pir  deux  buses,  on  aura, 
pour  la  ^MUiè^re  4  4e  abacona  de 
celles-eiv 


(I) 


V  Wé\/S^* 


formule  dans  laquelle  on  suppose  que 
Mm  est  la  quantité  d*air  passant  par 
une  buse  au  une  minnle,  et  par  consé- 


(I)  0\.  arlicle  e»l't^liait  it'un  ouvrngc  ré- 
ccnuneiit  publie  pcr  l'aureur,  a  Vienne,  sous 
ce  lilre  Centrifugal  venlilatoren  und  cenlri- 
fugal  pttMM%(V«iiiiU(eur«  e4  poiupcs  ceniri- 
ruges;  qui  coniieai  des  deUiln  étendus  sur  l« 
Uiefie  4m  êffêSéA»  <l«Mufilerle  en  général, 
•t  «or  eelle  des  venttlit««ri  centrifuges  en  par- 
ticulier,  ainsi  que  les  résullaU  de  Dombreuses 
expenencci  pour  veriltar  celle  lliéoric,  et  enfin 
Mllo  des  pontSM  ccntvifvg's. 

r.  M» 


60 


qoeni  eft  ll»ai^«i  80  mètres  ttditl. 


On  aura  donc  : 


30 


6oo*v/ai 


0™,082. 


Relativement  à  la  longueur  L  du 
porte  vent  et  à  son  diamètre  D,  on  cal- 
cule d'après  la  hauteur  manomélri- 
que efficti^e  IJ,  que  le  ventdpil  avoir 
dans  la  capacité  soufllanle.  Cette  hau- 
teur doit  être  augmentée  proportion- 
netlenient  au  nombre  et  à  la  nature 
des  courbures  et  des  obstacles  que 
présente  te  porte-vent.  Pour  se  fiier 
sur  le  choix  ou  diamètre  D  du  purte- 
venl,  supposons  que  l'air  s'y  meul  avec 
une  vitesse  de  10  mètres  par  seconde, 
ou  a  alors  pour  le  diamètre  en  question 


10  0'ic  =  U 
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€omf|Wona  fait  choix  pour  H^=0^,S 

d'une  valeur  fort  élevée,  on  peut  très- 
bien  faire  ab^trai  lion  du  froUcment 
dans  le  tube,  et  par  conséquent  pren- 
dre la  hauteur roanomètriquc  elTective 
dans  la  capacité  soufllduic  uu  H,  égale 
é  celle  qui  a  lieu  à  I  uuverlure  Ues 
buses,  c'cdl-à  dire  poser 

Enfin,  si  Ton  suppose  que  l'air  dans 
la  capacité  soudlantc  se  meut  avec  la 
vitesse  qu'un  a  déterminée  pour  le  porte* 
▼eut  et  par  conséquent  que 


(3) 


=3 10  mètres. 


On  a,  dans  le  cas  qui  vient  d'être 
pesé,  las  grandeurs  données  suif  anies: 

B  «bO  I  parce  qu'on  aspire  directement 
U  «bO)    daps  l'air  atmosphérique, 

H* -0-3. 
U*==10  mètres, 
M  si  mètre  cube. 

On  trouve  le  rayon  ti«de  l'ouverture 
d'aspiration  du  ventilateur  en  suppo- 
sant qu'à  son  entrée  Tair  doive  aussi 
avo'rr  une  vitesse  U«->10  mètres,  ce 
qui  donne 

(4)  9.-0,18  vir-o-,ia 

Le  rayon  à  U  naissance  des  ailettes 
du  volant  Ai  est 
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(5) 


B^sQFjS  ne  fileor  de  ii  — 


Le  rayon  dp  l'ettrcmilë  des  aileltes 
on  R,.  corobititi  avec  te  nombre  n  des 
iDiirtda  folaot  en  voc  ninote»  donne 

tt  perce  qa*on  e  H^O,  le  fomato  le 
rMoil  à 

M%         845  /=r-     815  /r-r  755 

on  lien? e  elors  ponr 

K,  0",4  une  fàleur  de  n  =  1887 
E,»0  ,5        —  «81510 


11,^0 ,7      —  ii=iatfi 

R,=0  .9  —  8» 
R,=  l  ,0        —  «=739 

Afin  d'étiter  on  trop  graod  nooibct 
de  tours  qui  sont  toujours  nuisibles  à 

la  rltirpf  nin^iî  qti "à  l'efTel  do  Tt-nlili- 
leur^  et  en  môtnc  lem;)S  poor  obleoir 
la  plus  Kramle  longueur  possible  d'ai- 
leites  Rj  —  R,  de  le  <rapaciic  sno^ 
Oûiite.  il  sera  .ivinta^rnx  de  faiceclwk 
de  la  combinaisou  suivauie  : 

0-3el«->M4. 

Pour  délcrmine r  l'angle  inlérieor  i, 
de  l'ailelte,  on  a  la  formole 


(7)      Ung  o, 


0,0l0i7  II  R,  -»  0,01047  X  9U  X  0,ld 


L'arc  de  cercle  suivant  lequel  l'ai-  |  la  direction  du  rajoo  à  le  pèriplurtf 
letle  doit  être  courbée,  poor  être  dans  |  ettèrieure,  a  poar  refoa 


(8) 


HS-R\ 


f0,8;'-(0.18)« 


^    2Riain««  â.xO,l«Xsia60*â(r 
La  lergemrda  venlibleor  eit  donnée  per  le  rornole 


(9) 


B«jR»-î.0,t8-0-.9, 


el  le  benlenr  de  le  gorge  de  lortie  du  vent  parcelle  eolre  formule, 

2U 


(10) 


00  perce  qne.  comparelÎTemenl  eo  second  membre  renfernèseosle  ilgaerediol. 

f^j      peut  Être  négligé  laos  iocoof  éoieat 

S  M      '   19  If  19 


Quant  à  la  section  A,  de  l'orifrce 
e&iérieur  de  la  gurgc  de  sortie,  on  a, 
pour  la  détermioeri  l'équelion 


A  «il 


Si  Ton  fait  celle  ouvrrtnre  rectanga> 
laire  et  qu'on  lui  donne  une  largeur  B 
égale  à  celle  du  ventilateur  et  qu'on 
désigne  Si  beuieor  per  1»,  il  en  rè- 
•olie 


(12)  J-M_-_M_!«5JI 
U-sj         EU4~I/2R.U,  11.1;, 

Or,  dans  le  preblème,  tel  qnH  e 
posé,  00  e 


Tonlefoît, 


0,1b  X  lu 


1%U. 
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poorVoriffee  eilèrieor  de  la  gorge  se- 
raient incommodes,  on  U  rn  bi-  n  de 
donner  h  celle  ouverture  une  forme 
carrée  et  par  coasèqueni  de  poser 

J*  mmA  mmS-' 

on  tron? era  par  foite^  paar  le  cAtè  de 
ce  carré, 

(13)    J,«  y^-a-,3i6. 

04) 

On  manque  de  doonéet  certaines 

sar  la  longueur  qu'il  convîefU  de  don- 
ner à  la  gorge  i  en  général  on  satisfera 
d*aolaiit  mieos  am  eundilions  d*on 
nassage  gradué,  qu*on  dounera  pliii  de 
longoeur  à  cette  gorg^. 
Le  DonitM^e  des  aikues  est 

(15)  •.•aoB,i-aoxo,8»u. 

Euùùj  pour  t  effet  oUle  théorique, 

(16)  £-MH,T, 

el  parce  qt*0D  a  supposé  H<»0,  on 
Innife 

E»l  X 0,8 X 1000 -«âiK)  kilQg  met. 
800 

B  «>^«M  10^7  chevant  de  loroeb 

On  voit  déjl,  d*aprlt  les  rèsallaU  de 

ces  cjK'uIs,  que  lis  rapport?  de  con- 
slruciion  d'un  venlihtcui  a  haute  pres- 
sion ne  prèsenteiil  aucune  (iilliculié 
•érieiMe  pour  les  établir,  et  que  ni  le 

nombre  des  tours  (n  =  9i4,  ni  le  rayon 

exl«^rieuf  tlp<;  ailettes  (Hj^0*,8)  ne 
âuuuosenl  des  grâiideurs  cousidcrd- 
bles. 

On  obtient  aussi  une  haute  pression 
avec  les  ventilateurs  par  un  autre 
moyen  qui  consiste  a  en  combiner  deux 
CBiCOlble,  de  manière  à  ce  que  le  se- 
con'l  reçoive  l'air  déjà  comprimé  que 
lai  livre  te  premier  el  l'amène  à  an 
degré  plus  élevé  de  pression.  Comme 
le  aeceod  venlilateor  doil  mettre  en 
mouvement  la  même  masse  d'air  qae 
le  premier,  il  s'ensuit  que  toutes  les  di- 
neasîons  qui  dépendent  de  la  quantité 
da  vent  doivent  y  être  les  mêmes  que 
dwt  le  prenier,  c'est  en  particulier  ce 

U  r«dhi«l0ft«ra.  T.  XIX.  "m  Aoat  itM. 


La  forme  rarrèn  (?n  Vonflrr,  tVirnu- 
lemenl  présente  cet  avantage  que  le 
raccordement  de  celle-ci  avec  un  i-anal 
en  maçonnerie  «  qne  dam  beaocoop  de 
cas  on  crnislruit  avec  avantage  poar 
servir  de  porte-vent,  devient  facile  k 
établir. 

Mais  si  Torifice  cxtérieor  de  la  gorge 
de  sortie  doit  avoir  la  forme  circulaire 
pour  se  raccorder  avec  un  porte-veot 
cylindrique,  oo  a  alors 


qui  doit  avoir  lien  poar  R^,  1^^  et  B, 
que  déterminent  les  éqaations  w,  (5) 

et  (9). 

Si  Pon  toppose,  de  plos,  qv*é  Taide 

de  ces  deux  venlilaleurs  on  doive  main- 
tenir la  même  cievation  de  In  hanieor 
manométrique  efftrctive  H^sa(r,8,  de 
façon  que  iian*  la  capacité  sottfDanleda 

premier,  el  par  conséqu»'iil  d.KH  Tori- 
iice  d'aspir^lion  dti  scrond  voniila*- 
tcur,  celle  haultur  iiMiiuinclrique  soit 

=  ,^lf,=-0",4,  alors  la  différence  H,— H 

qu'il  s  agil  de  déterminer  au  moyen  des 
valeurs  n  cl  est  pour  le  premier  ven- 
tilateur 

l/aH,-0-i/àH,-0",4, 
lendit  qne  poar  le  second  on  a 
H,  — l/2H=l/2H,-0-,éî 

c'esl-è-dire  qnVIle  a  la  même  raleor 

potir  tous  deui.  Il  f'o  résulte  que  ces 
deux  venlilaleurs  doivent  avoir  méma 
diamètre  el  faire  le  uième  nombre  de 
tovra  el  en  définitive  préaenter  la  méaw 
construction. 

Si  l'on  veut  faire  tourner  cas  deui 
ventilateurs  avec  la  même  vitesse  qne 
celle  calculée  précédemment,  il  suit 
de  l'équrition  (6)  quand,  au  licudeMtt 
00  subaitue  1  ]2  H,,  qu  ou  a 

Le  rayon  de  ces  deox  Tenlilalears 

égaux  ne  serait  donc  que  les  0,7!  do 
celui  qu'on  a  trouvé  pour  on  seul  ven- 
tilateur. 

Celte  circonstance  que  la  nante  près- 
lion  pent  être  obtenue  tout  aussi  bien 
par  un  seul  ventilateor  auquel  on  donne 

3a 
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Ùn  dnmrtrf»  nn  peu  plus  grand  n'a  piç 
besoin d'4:lre  motivèeel  liemonlre  qu  un 
ventilatt-ur  double  esl,  sous  le  rapport 
pralîqoe,  inférieur  à  on  ventRateur Sim- 
ple ati^si  à  haute  pression  Pt  pnr  con- 
séquent qu'il  cal  inutile  d'entrer  dans 
plus  de  détails  à  ce  sujet. 

Le  iracé  géométrique  de  ce  ventila- 
leur  cornmenee  de  la  mnnière  la  plus 
simple  par  celui  du  volant  qu'on  a  re- 
présenté en  élévation  de  e6tè  dam  la 
fi^'.  9,  pl.  227,  autour  da<|tiel  on  con- 
siruii  d'abord  la  por^on  spirale  de 
l'orifice  de  sorl|e. 

A  cet  effet,  on  décrit  «  à  partir  du 
centre  c,  avec  on  rayon 

cô  — K,=0-.8  et  c(i  =  Kj=«0-,l8, 

deux  circonfi'renre?  cntrr  lr^r|ueîles 
est  bornée  la  capacité  qui  renferme  les 


ailrite^  A  l'exirémllé  dti  ts^ok  eh  ofi 
élève  une  perpendiculaire  bz  spf 
quelle  on  porte  le  rayon  de  coarbnre 
trou\é  par  l'cqualion  (8),  ç'cst-n-dire 

L  are  de  cercle  décrit  du  point  zavec 
le  rayon  bz  repréaente  la  courbare  de 
Tailetle  qui  part  àt  la  naissance  de 

rayon  et  au  moyen  de  I.iquelle  l'air  pe- 
intre M{)s  tbuc  (iaos  la  capacité  aoi 
ailettes.  Le  tracé  de  la  coarbure  des 
autres  ailettes  est  facile  à  obtenir  en 
décrivant,  à  partir  du  rentre  c,  une 
circonfo(  ence  tl'ni^  ray^jn  cz  ci  parta- 
geant s.)  périphérie,  à  parlirdupoinis, 
aniiadl  parlies  égales.  Les  points 
ainsi  obtenus  sont  alors  It^*  rentres  à 
partir  desquels  on  trace  ta  courbe  de 
chacune  dea  ailellei  dn  Yolaol. 

Pour  iraetr  le  canal  aplnl  éê  «oHfe, 
on  fait 


et  à  partir  de  ce  point  de  départ  x  de 
la  spirale,  on  tire  le  ration  ex»  sur  le 
prolnnfi(emenl  dvqoel  on  porte  iamé- 
îli  i'  Tn  'nl  j-.jr,  =^  0".14.  parce 
que,  dHUS  ce  cas,  la  spirale  a  une  faible 
■lontée. 

Maintenant  on  peut  procéder  à  la 
COnslni'  tii'ii  rie  li  spirale.  A  cet  effrl 
on  partage  x,sCi  doua^  parties  égales, 
ai  sur  douae  rayons  respectifs  prolongés 
on  a|oule  on  nombre  correspondant  et 
succes»if  (le  ers  parties.  Pour  faciliter 
le  travail  on  prolonge  iti  Toridce  de 
sortie  sur  on  même  diamètre  jusqu'<-n 
9,  ce  qui  codsiiiuc  une  gorge  de  sortie 
oblongiie,  lii  iut  lie  se  rareorde  immé- 
diatement à  l'iijutsge  Ofi  chui&il  la 
longueur  q^t  de  manière  que  le  plus 
grand  épanouissement  des  parois  laté- 
rales ifielifiécs  de  cet  ajutage  soit  et.i- 
bli  conune  te  r«pret»eiile  en  plan  la  Ug. 
41.  e*esl-â-dir«  égale  à  1/10  de  la  ton- 
deur. Maintenant,  comme,  à  l'aide  de 
l'équation  (13).  on  a  trouve  que  le  cute 
i,  de  l'orifice  carré  de  la  gorge  0'".3lt) 
«t  B«>i<r,09*  il  en  réaulle  que  l*èpa- 
nouissonietii  d'une  parpi  laléraUtur  le 
plan  doit  être 


0,316—0.090 
2  ' 


0-,H3, 


|iarcons6qu< m  la  longueur  de  parols de 

l'ajutage l"',I3. 

On  ubliçnl  l'ouverture  d'aspiratioo 
en  taisant,  comme  dans  la  fig.  13, 

c,o=-Kic=0-,18  et  c,6  =  B=0*,09. 

puis  à  partir  de  a,4  et  dn  6,  arec  no 

rayon 


r  —  0.957  H,  =  0,9S7  X  0, 1 8  »  Or »m 

dèerîtant  des  arcs  de  cercle  qui  se 

coupptii  rn  d,d.  Os  points  sont  l«s 
centres  des  deux  arcs  a,6  du  cône  spbe* 
reïdal  d'aspimloa. 

Voici  encore  qttelqnea  esplicailoes 
qui  pourront  servir  î  la  constrtirtitD 
du  ventilateur  %baui&  pression  qu  «tia 
calculé  et  dont  le  tracé  a  été  représenté 
dans  les  ligures. 

Le  volant  consiste  en  un  d^q^s 
mince  en  fonte  A.A  de  t^.O  de  di^^me- 
tre,  sfce  lequel  Cait  eorpi  «o  tnmfem 
également  en  fonte»  ce  dernier  prèicn- 
(aiil  du  côté  de  r(ji:\ «*rtnre  fî'afpira- 
liun,  la  forme  conique  dont  on  vient  de 
décrire  le  tracé,  et  qui  est  calé  lar  ne 
gros  arbre  au  moins  do  6*,0fl  de  dia- 
mètre. L'autre  disque  B.B  du  votanl 
tians  lequel  se  trouve  l  ouverlur*  d'as- 
piration, etten  I6leépai«at. 

C'est  entre  ces  deux  di  qu(  s  que  Hit\ï 
«oli  icnieut  liiées  par  de;^  c  luiis  rivés  les 
ailettes  en  lal«'*  Abn  de  ne  iiaa  trop 
rétrécir  rentrée  de  Tair  dans  la  nba» 
bre  ou  capacité  it>trrif  ure  pnr  )'o[iai*- 
seur  des  ailettes,  les  bords  de  ci^^ciin' 
de  ccilea^ci  sont  abatiusà  la  péripiierM 
eilcr  ieura  m  on  notra  cm  ailoIlM  aonif 
de  dcui  en  deut,  raccourcies  sur  leur 
bofd  interne.  Lu  volant  peut  très -bien, 
du  reste,  être  forme  d'une  seule  piétic 
de  moulage  on  &>nlt. 

L'fnvcloppo  5e  roinpose de  deux  r'^*-- 
lie^  l>  cl  K,  dont  les  couronnes  F, F 
sont  assemblées  d'une  manière  ètanche 
l'une  i  l'autre  par  de§  boulons.  Les 
deu"^  parois  ï>  t  t  F  prèacnlenl  des  dc- 
presiiana  m  caviles  inlèfienfes  qai 
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correspondent  à  la  roue  da  volant,  de 
façon  qu'il  y  a  du  jeu  entre  la  paroi  de 
et  votant  tl  Mita  de  l*tiifetappe  et  la 
nème  distance  des  (tam  cétis.  Sur  la 

paroi  E  est  venue  de  fonle  la  gorge  d'.is- 
piraiiuii  G  ilunl  le  diamètre  est  le  iitèiiie 
qoe  celai  tta  l'oaTerlove  ë'et  piralion  du 
volent  et  meiure  0*^36. 

Le  volanl  s'adapte,  par  son  ouver- 
ture d'uspiralioii ,  sur  la  |>aroi  E  de 
l^énvelopfe.  $t  eel  effet,  Peuveriore 
^pvptiqucedans  |p  ilisqiie  B  Best  garnie 
d'un  anneau  Itiurnc  en  fer  forgé  de 
0">,OâU  de  largeur  qui  juuc  dans  une 
IMvilé  correspondante,  enniitaire  et 
égaUmpnl  (ir<'ssëe  an  lotir,  dans  la  pa- 
roi Idleraie  E,E  lans  la  loucher  positi- 
lement.  Cette  fermeture,  toutefois,  n*e 
HM^ee  dans  nn  plan  vertical  à  l'axe, 
mnls  non  f>a$  à  la  périphérie  exlfrii  tire 
de  l'anm  au  autour  duquel  il  exi>te 
plulôt  on  jeu  d'environ  0**,OfO.  La  po- 
•Mmi  monnaie  des  deux  surtaces  de 
fermeture  s'obiinit  ei  se  règleau  moy>  n 
d'une  vi!i  (le  serrage  m  (fig.  10)  et  d'un 
iVMort  {  qui  permettent  un  léger  dé- 

T^lecemenl  <ta  l'arbre  S  dans  le  sens  de 
'axe  f  \  ajzis>-of\l  et»  s^  n^^  iNinlr.iirf.  On 
doit,  en  conséquence,  veiller  avec  soin 

an'entft  illiilfcie  de  ces  deui  sarfaces 
e  fermelore  Hn^y  ait  pas  de  presnun 
réciproque  qtii,  à  rni^ofi  ilu  frollocnenl, 
donnerai^  lieu  à  une  dépense  inutile  de 
tfavalL 

Cette  manière  d'assembler  d'une  ma- 
■îève  étaiichf  le  volant  i^ur  l'enveloppe 
«al  liciie  à  etatilir,  puisque  relie  fer- 
■Mivrt  impennéable  ne  repose  qoe  sur 
«n  anneau  de  0",36  de  diaioètre,  mais 
rien  ne  s'oppnse  h  ce  qm*  l'un  itonriede 
Ja  durée  à  cette  fermeture  heriuclique, 
parce  qUa  W  surfaces  tournées  Tune 
vers  l'aolre  ne  se  touchent  pas  et  par 
conséquent  ne  s'us«  ni  pa>  r(M  ipi orjiic- 
mrnt,  mais  seulement  >>  approclienl  au- 
ia«  qa^U  «M  pénible  l'one  de  l'aotre. 

icessive  des  coosainets  de 
Tarhre  ne  s'cppose  pas  à  l'exactitude 
de  la  fermt'lure.  parce  que  dans  ce  cas 
a  qo'on  rapprochement  mutuel 
en  direction  verticale  desdeux  surf  ic»  s. 
Le  premier  ajustement  de  ces  deux  sur- 
faces peut  très-bien  s'obtenir  par  l'em- 
ploi de  l'èneri. 

De  l'antre  côté  du  volant  la  fcrnic- 
lurc  i  si  (  ^.ilemeiil  hermétique  sur  l'en- 
veloppe el  là  elle  a  lieu  dans  le  point 
•é  Tarbre.  ou  mieux  le  moyeu,  fait 
tftillic  en  dehors,  d'une  manière  bien 
iiniple,  au  moyen  d'un  disque  en  cuir 
•ofilé  sor  l'arbre  at  d*an  anneao  de 
boit  divisé  en  dent  parties  qu'on 
chassé  entre  le  cnussinct  cl  l'enve- 
Iq^pealqui,  par  conséquent,  presse 


le  disqae  en  cuir  sur  cette  dernière* 
L'enveloppe  repose  au  moyen  de 
dtdi  élançons  larges  en  fonte  el  i  ner^ 
vores  L,L  sur  la  plaqoe  R  que  des  bou- 
lons il  écrou  retiennent  soild'  ment  sur 
une  fondation  en  maçonnerie.  Des  coins 
et  des  boolona  assorett'  lioDmobililé 
des  deux  êtançons  sur  la  plaque  de 
f<nnialiun  el  présentent  à  l'enveloppe 
des  points  d'appui  solides,  chose  à  la- 
i|oelie  on  ne  saurait  apporter  trop  d^at* 
tiniion  dans  la coDStruction  dei|rî(idi 

ventilateurs. 

L'arbre  S  sur  leqoel  est  calé  le  vo- 
lant repose,  par  ses  deox  iourillom ,  idè 

les  deux  ft.ilirrs  (i  et  II  qui  sonl  éga- 
lement arrcles  par  des  conis  el  des 
boulons  sur  la  plaque  commune  de 
fondation  K. 

l'iic  chose  imporlnnte  c'est  d'établir 
des  coussinets  assez  longs  pour  présen- 
ter auK  loorillont  de  l'arbre  one  ploa 
grande  sorfaced'appoi.  Dans  les  figures 
on  a  sufiposé  que  ces  coussinets  otit 
une  longueur  de  poitéc  de  t)'",16.  11 
est  avantageux,  d'on  «atrè  éàté^  de 
donner  à  ces  coussinets  une  forme  co* 
nique  a  Texlérieur,  puis  de  les  ajuster 
sur  leur  siège,  parce  qu'un  (Jeiermine 
ainsi  plus  »ùreiBent  la  portée  Men  égale 
des  tourillons  sur  toute  leur  longueur. 

La  poulie  de  transmission  R  (ievient 
plus  facile  a  c<iler  dans  le  point  le  plus 
avantageux  quand  l'arbre,  en  ce  point, 
présente  un  i  •  idlemenl. 

C'est  en  /  que  TajuLipe  est  adapté  sur 
le  purte-venl  qui  est  de  même  diamélre 
et  qui.  pour  du  vent  d^une  btMe  pres- 
sion, peut  être  entièrement  construit 
en  maçonnerie  de  brique,  qu'on  enve- 
loppe, en  outre,  d'un  enduit  de  terre 
griise.  Quand  il  a*agit  d*un  vent  i  beote 
pression,  le  porte-v* ut  a  une  section 
circulaire  et  s'établit  avec  des  tuyaux 
de  funie  ou  de  tôle.  Dans  ce  dernier 
eas,  on  fait  passer  la  section  raetanga- 
laire  de  la  goige  de  sortie  en  q  peu  à  |>ei| 
à  la  torme  circulaire  et  on  donne  daoi 
ce  cas  à  l'ajutage  en  fonle  la  forme  co-^ 
nique  pyramidale  correspondante.  Le 
diamètre  extérieur  de  l'ajutage  doit, 
suivant  I  équation  (,14),  être  de  U^.Bôô. 

Les  assemblages  en  9  el  f  s'élaolii-^ 
sent  simplement  au  moyen  d*on  man- 
chon et  «le  coins  en  bois. 

Quand  le  volanl  a  besoin  d'être  re- 
tiré de  Tenveloppe  il  snflil  de  dévisser 
la  paroi  antérieure  E  sur  celle  po>>té- 
riciirc  D,  el  de  décaler  la  poulie  U.  On 
peut  alois  rciirer  dans  le  sens  de  Taxe 
l'arbre  et  la  rooe.  Une  fosse  W,  danf 
les  fondations,  donne  facilement  accès 
pour  ce  travail. 

Le  ventilateur  repre^ciac  uaoi  lit 
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Ogsrii  9  à  IS  se  distingae  w  plu- 
mmn  point!  iroportanii  des  ftotiia- 
teurs  coinniaoémeAl  eo  osige»  el  en 

parUculier: 
1*  Par  la  palîteiM  da  sop  o«f  «riare 

d'aspiration  $ 

2*  Sur  sa  faible  largeur  ; 

3*  Par  sea  longues  aileltei  recour- 
bées en  dedans  el  conraol  d*abord  dans 

le  sens  des  rayons  ; 

¥  Pdr  la  siructara  spirale  de  l'ente- 
loppe  ou  cage  ; 

Sr  Par  la  fernetore  berméliqQe  do 

volanl  sur  la  cage,  du  côlc  de  l'ouver- 
ture d  aspiration,  au  moyen  d'un  an- 
neau de  faible  diamèlre  ; 

6*  Par  l'emploi  d'un  ajutage  parties- 
lier  de  forme  pyramidale  ou  conique; 

7«  Par  plusieurs  pariicularilês  dans 
les  détails. 


Syttéme  dû  chaudure, 
tir  MM.  Mmwos  et  Paomnn. 

Nous  avons  déjà  donné  dans  le 
TeehnologiUê-t  t  17 •  p.  485,  une 
description  du  nouveau  système  de 
chaudière  de  MM .  Molinos  el  Pronnier, 
etie  résultat  des  expériences  auxquelles 
cet  appareil  a  été  soumis  par  les  mem« 
bres  de  la  commission  iro[tériale  cl  du 
jury  de  l'exposition  universelle  de  1S55, 
mais,  cette  description  toute  détaillée 
qu'elle  est,  ne  donne  peut-être  pas  en- 
core une  idée  sulFisante  de  la  disposi  • 
tion  de  ce  système  remarquable,  et 
c*est  pour  compléter  ces  détails  que 
BOUS  présenterons  aujourd'hui  la  des- 
cription avec  figure  de  cet  ingénieux 
appareil.  Kapuelous  d'abord  en  peu  de 
mots  quel  a  été  le  bot  que  les  inven- 
teurs se  sont  propofé. 

Il  s*a;^i$<iail  d'abord,  d'une  manière 
générale,  d'établir  un  fourneau  pour 
nne  machina  flie  ou  pour  one  nacliine 
locomotive,  et  en  second  lieu  de  con- 
struire une  chaudière  qu'on  pût  em- 
ployer avec  le  fourneau,  afin  d'obtenir 
vne  combastHMi  parfaite  do  eombosti* 
ble.  Dans  cette  disposition,  on  fait  usage 
d  uri  ventilateur  pour  chasser  un  cou- 
rant d  air,  ou  bien  de  jet  de  vapeur,  etc., 
qui  sert  à  alimenter  et  actif  er  la  com- 
bustion; on  alimente  il'air  à  une  pres- 
sion de  honucoup  supérieure  a  celle  du 
tirage  des  cheminées  orilin.iires ,  el 
jamais  cette  pression,  dans  le  fourneau, 
n'est  (iU-de*>suu5  de  crKc  de  l'atmos- 
phère. L'airquiâliQieiile  la  combustion 
est  inlroduil  par-dessous  le  cendrier, 
et  aussi  perdes  tubes  sur  les  céiés  du 


fourneau,  ao-dessos  des  liarreauz  de  la 

grille  ou  immédiatement  anndessui  da 
(  umbiislible,  el  à  um™  distance  telle  (î« 
celui-ci  que  les  gai  combustibles  qw 
dégage  la  bonlHe  seieot  safBsniilmuii 
chauds  pour  s'enflammer  spontnoèmMll 
lors  de  rintro  kii  tiun  de  l'air. 

Le  combustible  est  de(>o<>é  snr  la 
grille  en  one  couche épaftte ,  de  ma- 
nière à  rendre  uniforme  la  prurilnctiot 
des  gaz  combustibles  et  prévenir  les 
variations  qui  pourraient  survenir  pac 
suite  de  rintrodoctioa  fréquente  de 
nouvelles  charges  de  combostibla. 
Lépai<;s('ur  de  la  rhirgo  peut  varier 
suivant  la  nature  du  combustibie  doat 
on  se  sert,  mais  dans  loue  leÉ«oinr^li 
est  toujours  double  au  moins  de  celîe 
de  repaiNseur  ordinaire.  Pour  assorfr 
une  cumbu^tion  parfaite,  on  dispose  us 
espace  ou  chambre  ao-dassM  **  der* 
rière  ce  combustible  pour  recevoir  lei 
gaz  el  l'air  qui  e>l  fourni  pur  des  tube* 
a  la  llamme  et  aux  gaz  non  consumes 
dans  cet  espace  ou  cette  clMiaBbMiv*<kMi 
que  l'pspace  derrière  l'awlel.  de  ma- 
nière à  accélérer  encore  la  combusiioa 
des  gaz.  ^  „  , 

Pour  les  machines  d'une  forwidnis» 
dre  de  vingt  thevaux  on  propose,  ea 
conscqot  fu  f,  une  chaudière  cylindri- 
que semblable  à  celle  représentée  sui- 
vant one  section  dans  la  longueur  et 
ni)(-  vrrtion  transfersale  dans  liie^lrH 
et  15,  pl.  227. 

La  chaudière,  dans  son  ensemble, 
consiste  donc  en  un  honillftiir  gfiimlri- 
(]ur  inl'Ticitr  A,  dont  une  portion 
seulement  de  la  longueur  est  occupée 
par  la  grille  B.  Au  delà  de  celle  grille 
est  un  autel  en  briques  réfraclaîres  C, 
cl  la  portion  qui  reste  de  celte  chau- 
dière forme  la  chambre  à  combuslioo 
proprement  dite  D.  La  grille  est  plaoèi 
irès-bas  dans  la  boite  a  feu.  el  le  cen- 
drier, ou  le  bassin  E,  entièrement  i 
l'extérieur  du  b4iu  lleur.  Le  cendriertt 
compose  d*une  boite  en  fer  njotlée  tm 
l'orificeau  moyen  d'un  cadre 6,èrifèam 
le  corps  de  la  chaudière  F,  ou  bien  oa 
peul  la  faire  en  fonte,  cas  dans  ieqaci 
Il  sert  de  support  i  la  cbandiére  dant 
il  entoure  Torifice  sous  la  grille,  oa 
bien,  enfin,  on  peul  le  construire  en 
maçonnerie:  dans  tous  les  cas.  il  est 
fermé  par  le  moyen  d*une  porte 
C'est  ainsi  qu'on  obtient  l'espace  né- 
cessaire avec  une  pelite  chaudière 
pour  une  couche  épaisse  de  com- 
bustible. 

Les  tuhcs  G ,  pour  l'introduction  de 
l'air,  sont  places  latéralement  au  i.îtcju 
du  sommet  du  combustible,  ainsi  que 
l'indique  la  ligne  au  pointillé  de  lafg. 
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•  i4ei  fifi  ta  fig.  16,  on  dans  cerUins  cas, 
«  •»  IdiMM  placer  en  G*  i  la  partie  ^o* 

'  pérîeure  fiu  bouilleur  derrière  r^ntrl 
<  cotnme  on  le  voil  <\itns  les  fig.  Hel  15 
'  Nèaamuins,  ceUe  dernière  dispusiiioii 
eM  loBl  à  fiîit  facoluiive,  et  peut  èire 

•  corîsi«1frée  ptolôt  cumme  unr  a  lililion 
'   que  Ci:  m  nie  une  subsliluliou  à  CCile 

■  |iréCÊilemmen(  décrite. 

'      9omr  le«  chaudières  d'une  force  au- 
deastis  de  vingt  chevaux  ta  chauffe  rsl 

•  placée  dans  une  bollc  à  feu  composée 
(  de  plaques  lalcralos  verticales  qu'on 
i  WMwuWeseldiviseencoinparliiiieDls; 
i  on  corps  cylindrique  est  rivé  sur  relie 
)  boite,  el  ies  parois  sunt  en  forme  do 
'  voûte  dam  le  haut,  afin  de  pouvoir  ae 
^  relier  M  récipient  cylindrique.  Cette 
i   dispo'sillon  a  pour  objet  de  simplifler 

la  coa»iruclion ,  et  elle  dispense  de 
'  lomet  les  barres,  armalorct,  lirauls, 

«te.,  nr  le  eiel  de  la  belle  i  feo,  ce  qoi 

procure  une  ècoDomie  sor  les  firaii 
,  d  etabhsseoMOt. 

Les  oQveiliref  on  loyères  poarrin- 
l  troduction  de  l'air  qui  sert  h  aviver  la 

combustioodesgaz  s'clevrintdu  sommet 
(  da  combustible  sont  percées  dans  les 
1  cloitoM  «erlieates  creoSH  el  les  boHes 
(  à  air  (hécs  sur  les  parois  de  la  chau- 
I   dière  dans  le  but  de  l'alimenter  d'air 

•  par  ces  tuyères.  Ces  bottes  sont  divisées 
I  en  aotent  de  comparlimenlt  qu'il  y  a 

de  séries  horizontales  d'iiuvcrlures  ou 
I  de  tuyère?,  et  t  es  <'oiii(),irii menls  sont 

■  pourvus  de  soupapes  régulatrices. 

LeeorpavfliiidriqQede  la  chaudière 
qoi  contient  les  tubes  ordinaires  /./", 
présente  la   disposition  particulière 
loivante  :  il  est  divisé  en  deu&  compar- 
lîMen^  aa  moyen  d'nne  plaqoe  élanelie 
porle-lobes,  qui  n?*  perfni't  de  com- 
,    monication  qu'entre  les  deux  compar- 
Umcols  ci-dessus.  Gomme  l'eau  d'ali- 
,  — Kilion  arrive  derrière  celle  plaque 
j    par  un  tuyau  placé  sur  If  cote  dans  le 
I   voisinage  de  la  cheminée,  les  tubes 
\   ont  leur  eilremilè  plongée  dans  l'eau 
froide  qui  produit  un  refroidissemcnl 
,  de  la  fuaée  aoMl  parfait  au'il  eat 
poMible.  ^ 

-^  iyfcdispoiMIon  des  fourneaux  el  des 
générateurs  Oses  consiste  en  trois 

'  chaudière?  cylindriques  placées  au- 
deaaus  de  la  chautîe.  La  flamme  el  les 
^odttilB  de  la  combutlion  circulent 
dans  un  grand  carneau  autour  de  ces 
chaudière;  cylindriques,  puis  ils  des- 
ceitdeoisur  le  derrière  du  fourneau  el 
reviennent  mr  le  eôlè  du  foyer  en 
chauffant  à  l'extérieur  un  gros  chauf- 
feur tubulaire  placé  sous  les  chau- 
dières, el  où  se  déverse  l'eau  d'alimen- 
tation. La  foBèu  s*échappo  du  foyer 


en  passant  finalement  à  travers  les 
lobei  do  ebaolfeor  qui  en  romplèlent 

le  rrfri  idi«em(  ni .  Le  chauffeur  tubu* 
laire  communique  avec  It-s  trois  chau- 
dières cylindriques  au-dessus,  el  est 
disposé  de  façon  qu'on  poisse  s*y  intro- 
duire par  un  trou  d  homurr  pour  le 
nettoyer,  ou  pour  tout  autre  oltjet.  Les 
oriticfS  pour  Tinlroduction  »ur  le  som- 
met ducombnsiible,qo*onadmitspour 
Icsfig.  1i  Î5,  1G,  rnnHslenl.  dans  ce 
cas,  en  fentes  verticales  ménagées  dans 
des  tuyaux  carrés  en  fonie  disposésdans 
le  corps  du  fourneau.  Ces  tuyaux  en 
fonfp  sont  préserves  des  r-fTcts  de  la 
chaleur  par  la  maçonnerie.  L'épaisseur 
du  feu  sxibtient  comme  dans  la  dispo- 
sition  précédente,  en  abaissant  la  grille 
au  dessous  du  bord  inférieur  de  la 
porte  du  foyer.  La  chambre  à  cum- 
boslion  est  formée  par  l'espace  (plus 
grand  qu'à  l'ordinaire)  entre  losOBmet 
de  la  cbaoffo  et  la  cbaodièro. 


Four-stpÀon. 

Tous  les  efforts  pour  supprimer  les 

inconvénients  de  la  fumée  qui  se  dé- 
gage des  hautes  cheminées  <les  usines 
paraissent,  jusqu'à  présent,  s'être  bor- 
nés a  des  applications  pl  us  ou  moins 
heureuses  iln  ci  rlnincs  jlr^ftriNitirfns  aux 
foyers  des  machines  a  vapeur;  mais  il 
n'y  a  pas  que  les  cheininéfs  des  ma- 
chines à  vapeur  qui  répandent  do  la 
fumée,  il  y  a  enrore  un  nomhri-  ron<;i- 
dérable  de  cheminées  d'usines  qui  dé- 
versent leurs  exhalaisons  noires  sur  les 
babilalions  voisines,  et  auxquelles  on 
nr  peut  nppîiqoi  r  les  dispositions  qui 
conviennent  aux  fourneaux  des  ma- 
chines à  vapeur.  De  ce  nombre  sont  les 
cheminées  des  fours  à  réverbère  qui 
brillent  en  général  fort  imparfaite- 
ment leur  fumée,  el  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, paraissent  avoir  peu  attiré  l'at- 
tention dos  inventeurs  d'appareil*;. 

L'arsenal  de  Wuoiwich  on  Angle- 
terre, où  il  pxistc  dans  la  subdivision 
destinée  à  la  fonte  des  canoni  un  très-  - 
grand  nombre  de  fours  pour  y  mettre 
en  fusion  le  bronze  servant  à  couler  les 
pièces,  a  dû,  par  suite  des  prescriptions 
de  raulorilé,  se  mellre  en  mesure  do 
supprimer  cet  abondant  épanchement 
de  fumée  qui  nvail  eu  lieu,  jusque  dans 
ces  derniers  temps,  par  la  cheminée 
de  tous  CCS  fours.  En  conséquence, 
elle  a  fait  entreprendre  une  série  d'es- 
sais sur  cerlnines  dispositions  présen 
tées  par  divers  inventeurs  ou  iiigé- 

oieuri;  maison  o*a  pas  encore  publié 
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ttf  délailf  dt  Mfto  iarli  4*«MtQèle. 

ToQléfois,  ee  qui  parait  constaté,  c*est 
qa'unedesdi<pôMtionsqoi  a  fntirni  sous 
ce  rapporl  tes  meilleurs  résultais,  est 
celle  imaginée  per  le  Dejor  Valide^» 
leur,  qui,  non  sciitement,  paraît  avoir 
résolu  ic  problème  de  la  suppression 
de  la  rumée  dans  les  cheminées  des 
fonrs  à  rembère,  mais  efet  en  iiiêaie 
t  r m pn r  un lueyeo  fort «laple  el  èee- 
noinique. 

Nous  avons  fait  représenter  ce  nou- 
veau modèle  de  fetrenr  le  plenehe  9^, 
où  la  fig.  17  est  une  section  vrrtir.ilc, 
et  la  Gg.  18  une  seclioa  bortzoolale  de 
cet  appareil. 

On  voit,  à  l'aide  de  cet  AfbreSt  que 
les  principales  dispositions  nouvel ir; 
consistent  d  abord  à  modifier  la  forme 
ou  pivlôt  la  position  d^  la  grille,  telle 
qu*on  l'observe  dans  les  fourt  è  féver^ 
bère ordinaires,  et  h  la  pl.icpr  ^nnsune 
certaine  inclinaison  en  regard  de  l'an» 
tel,  c'est-à-dire  que  l'Inventeur  dispose 
celle  grille  sons  ene  inclinaison  de 
4.V  Frisuile  à  modifier  la  forme  de  la 
voûte,  ainsi  que  celte  de  la  sole  du  four 
en  leor  donnant  une  forme  serine n- 
Unte«  de  manière  à  constituer,  p(»ur 
ainsi  dire,  deux  voûtes  à  réverbère. 
L'une  de  ces  voûtes  est  placée  au- 
deasat  de  rtolel,  et  e'eet  sa  disUBce  I 
celui-ci  qui  règle  l'intensité  du  tirage 
et  de  la  combustion,  tandi<)  que  sa  po^ 
Silion  relative  avec  la  crille  dèlerinine 
répeisieor  de  le  oottcbe  da  c»Bbai'> 
lible. 

Ou  charge  ia  houille  à  la  manière 
ordinaire,  et  on  règle  le  passage  de 
1*air  qui  arrive  en  mèmO' tempe  e  tra- 
vers les  barroaut  de  l,i  'jrrillr  r(  à 
travers  le  combti'iiibie  frais,  sur  lequel 
ii  tombe  d'en  haut  en  directtun  diago> 
nale.  An  moyen  de  cette  dispoeliion 
bien  simple,  les  gaz  qui  (lr^n::enl 
de  ia  boutlle,  mèlangéii  avec  I  air  at- 
mosphérique, pissent  an  sein  même 
dn  combnitible  incandescent  et  sont 
nécessairement  brûles.  C'est  refte  tlis- 
posiiiou  qoo  l*învenleur  a  appelée  four- 
liphon. 

En  résumé,  les  principet  ^i  ont 
peésidé  à  la  construction  de  ce  foor  ne 
font  pas  nouvQiui.  La  grille  inclinée 
qu'on  propose,  est  celle  qui  a  déjà  été 
imaginée  par  plusieurs  inventeurs,  et 
ressemble  à  celle  dite  à  gradins  des 
looomotives.  L'afflui  de  Pair  arrivant 
per  la  f*rli«  8V||érie«repoarlra««raer 
le  coinbo^ible  ineaiMlescent^  est  une 
di-ifiosilion  qu'on  reneonire  déjà  fiarrs 
les  f)ortes  à  cauii&se,  a  tirettes,  à  ia« 
ioosie,  et  avtrea  portée  «nalogaes  dei 
intM  iavmeufv,  H  ff|rl««t  datt  les 


foarf  I  ridtiiretl  urbdtèr  lestilMnk 

de  fer  au  moyen  des  gat  qui  se  déga- 
gent du  combustible,  et  qu'on  appelle 
des  (burs  à  gat.  Mais  ce  qu'il  j  a  peui« 
èire  de  neuf  dam  cette  «iiepa*llimi, 

c'est  la  première  voûte  qnî  inOrrhit 
forlemenl  la  fl  imme,  la  contraint  f«rie- 
meni  à  se  rabattre  pour  venir  Trapper 
les  matièret  placéea  dahe  le  bMaili  de 
la  sole  r!  \rt.  m*  tire  rapiderricrii  rn  fu- 
sion, elcelit  <^;ius  les  ûtyder,  el  la  dis- 
position parfaitement  Simple  pour  four- 
nir Teir  «|«i  vient  ae  mélanger  laimé* 
(Virement  nut  jirodfiil*  gajteut  et  à  11 
fumée  qui  s  échappent  du  combustible 
fràis  elles  brûle  avec  facilité;  eniiû 
l'ensemble  qui  parait  tsifei  prôprt  I 
atteiadf«  le  btil  propdlè; 


Par  M.  6.  Hbiioch,  irtgénltir  w 
cbef  des  minei. 

Les  défauts  da  système  de  la  lampe 
ordinaire  de  Davy  peuvent  se  réMnwr 

dans  li'S  trois  propositions  suivaMles  : 

i*  Un  COUrat><  (!ee^rî«;o«i  dirigé  «or le 
cylindre  de  la  lampe,  avec  une  viteise 
senlement  de  100  mètres  par  mimrta, 
peut  chasser  la  flamme  intérieure  à 
travers  la  toile  métaU^tte  etdélermiacr 
uoeeiplosîon; 

S*  La  constraetiaii  de  la  lampe  de 
Davy  permet  facilement  qu'il  arrive 
des  avaries  à  l'enveloppe  métallique, 
et  par  conséquent  la  rend  sans  efTei; 
8*  Le  peotoir  éclairant  de  la  lampe 

de  Sôrelé  de  Davy  est  tî^  b<  nucnup  in- 
férieur à  relui  d'une  chandelle  oa 
d'une  lampe  sans  recouvrement. 

Oe  dcftots  de  la  lampe  de  sAreiè  de 
I):\vy  ayant  été  con'tiics  par  fîe?  expé- 
riences d'accord  entre  elles,  un  a  pro- 
pose et  inlroduil  un  grand  nombre  *i« 
perfectionnements  qui  remédieiil  biee 
a  l'un  ou  3  l'nuire  des  défauts  aUribn^î 
ci-dessus  à  ce  système  de  lampe,  niaii. 
en  même  temps,  ont  amené  par  leer 
nature  même  de  nouveau!  ineiMivè* 
nienls  qui  se  ir^rxi  opposés  à  Ct  qt'et 
les  adoptât  généralement 

C'est  ainsi  oae  la  lampe  construite 
par  Upton  el  Mobeirti  remédie  bien  i 
l'aetion  dangerençe  do  courant  de  gri- 
sou sur  la  lampe  de  sûreté  ordinairt, 
mais  d*ttn  autre  cdiè  on  a  adreisè  è  ee 
système  les  reproches  que  voici  : 

1*  La  lumière  «l'éteifH  frtcllement; 

ài*  Ia  lampe  a  un  latble  peuteir 
ècleirani  t 

J|*Sobpriieal  élevé; 
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beaocoup  borné  l'emploi. 

U  Urhpë  He  lûrelè  de  Dumesnil  a  le 
itièélh  but  qbii  celle  construite  par 
Upton  et  Robertsi  mai»  lé  «ttliliîllè 
l|tt>lle  occupe  èt  Ion  poids  Tdnt  qu  il 
111*11  pà%  facile  dè  l'tHfipIdyer  fmmt 
ap(Mr«il  portatir,  «dHoai  dati^  IM  bX- 
fHttlMIIoDS ilks  nions  mincëé; 

Là  latnpe  de  M.  Combes  remplit 
bien  n»  eoiiditions  relatives  i  la  sûreté 
etau  pottfoir  èelairant,  cependant  elle  a 
deos  déMvantages  aiarquanls  qui  ren- 
dent son  emploi  diilicile. 
.  l' Oaitinie  est  irè^-fameuse  ;  elle 
MII*)M«nl|^eiMnl  el  noircil  aiMitdt 
le  cylindre  en  vèrré; 

9*  Le  réservoir  permttt  âis6ittelit  à 
l'huile  de  se  déverser. 

■Mil  It'iini^  Ite  MOIIer,  indépen- 
damment d'un  faible  pouvoir  éclairant, 
prèsenle  encore  ce  désavantage  que  les 

3 ai  prodHill  dans  la  lampe  par  le  l^a^  ail 
e  M  eoabusiion  peuvent  être  ramenés 
trè*-aiséiBenl8nr  lan.imrne  [.ar  l'air  qui 
afDaé  par  le  canal  de  tirage  et  éteindre 
celle  lampe^ 

M»Wi«a  pea  dë  méll  le»  i«an» 
tages elles  inconvénients de<  lampes  de 
sireté  actuellement  en  usage.  Il  ré- 
iîllle  de  leor  lliiroduction  qu'on  a, 
allltll|fa'il  a  été  dit  ci  dessus,  réalisé 
d'importables  amélioration^,  mnis  qu'on 
n'a  pas  remédié  à  tous  les  défauts  qu'on 
a  reproché  dès  l'origine  à  la  lampe  de 
Davy. 

C'est  en  méditant  sur  ces  circon- 
•léncesqae  je  me  lois  posé,  depuis  bien 
langienips,  le  prablèfli«  de  eottslmire 
Ole  lampe  dé  sdreté  qui  serait,  autant 
qu'il  est  possible,  etempte  des  dér.-nits 
aigiiaiés  ci-dessus,  et  fournirait  pour 
mpleHalton  daa  ninei  da  hovilla  an 
éclairage  qui,  tant  sont  la  rapport  de  la 
Sûreté  des  travailleurs  qne  sous  celui 
de  la  légèreté,  du  pouvoir  éclairant  el 
ën  bdn  iiiar«liè«  remplirait  lei  eotidi- 
tions  voulues  et  qu  on  a  demandées  th 
vain  aux  précédaoU  systèmes  de  laai^ 
pes  de  sûreté. 

On  poarra  )il||ar  josi^n'à  qiiel  point 
l'ai  réussi;  par  la  description  qui  suit 
de  cette  lampe.  Un  établira  dans 
celte  description  une  distinction  entre 
kl  trais  partiea  prlnelpalei  lia  cet  ap> 
pareil,  à  savoir, 

a.  Le  réservoir  à  l'huile; 

b.  La  capacité  pour  la  lumière  ; 
e.  L'enveloppe  de  SûrMè* 

La  tîg.  19,  pl.  2*27,  ait  ana  lactioM 
verticale  de  la  lampe. 

Lafig  2U,  ujae  section  borisontale 
par  la  ligne  £,F  de  la  Ag.  19. 
'  Mfig-zlèOoaaalraiactioAboriaaA- 


im  fÊf  ta  itgM  0,8  éê  la  iiènié 

figure. 

Le  réservoir  à  huile  d  est  une  boita 
en  fer  blanc  oU  en  laiton  surmontéé 
d'au  coovercle  dah«  let^uel  est  pcrcéé  * 
une  outérlttre  ron'le  k,k  surmontée 
d'un  anneau  cylindrique  qui  est  fl« 
letc  et  arrêté  sur  cette  ouverture  ta- 
randée. 

Le  porte-mèche  est  un  disque  por- 
tant en  son  milieu  un  tube  vertical 
plàt  m.  Ce  ittba  prèienla  lor  la  cdtê 
une  fenie  n,  dans  laquelle  est  intl'o-i 
dulle  la  grifte  o  qui  Sert  h  al)aisser  ou 
à  mouler  la  mèche,  à  la  nettoyer  od 
réteihrire;  en  II  relirant  t»ar  en  bas  en 
cas  de  danger.  La  tige  de  cette  grilTè 
est  rnvelop|ice  d'un  tube  qui  passe  h 
travers  le  réservoir  ù  huile  et  le  porte- 
lAêehe,  et,  par  conséquent,  s'oppose  ad 
déversement  de  l'huile  dans  les  points 
percés  pour  le  [)ns<age  de  la  griffe  La 
lampe  prèsenle  un  pied  creux  d'une 
haulear  siifflsanté  pour  pouvoir  loger 
l'extrèmilé  infcri»  ure  de  In  li?e  de  la 
grifTf.  afin  qiif,  fju^nd  on  la  pose  sur 
le  sol.  celle-ci  ne  soit  pas  relevée.  La 
gouttière  pip  tracée  sUr  le  convet^cle 
do  réservoir  d,a  pour  objet  de  recueil- 
lir la  petite  quantité  d'huile  qui  dé- 
gorgerlit,  et,  par  conséquent,  d'éviter 
toute  perte  dè  ce  liquide. 

La  rnpacité  pour  la  lumière  se  colll* 
pose  d'un  fort  cylindre  en  verre  q  con- 
cave du  côté  eilérieur,  fol-rae  qui  a 
pour  but  de  dilater  la  laaûèra  dans  loo 
rayonnement. 

L'enveloppe  de  sûreté  de  la  lampe 
eontbtbdaiiila  biii,  la  cheminée  et  Ut 
chemise  en  toila  métalltqaa. 

Le  bâti  se  compose  de  quatre  ou  six 
tige$  en  gros  fil  de  fer  qui,  dans  le 
haut,  sont  rités  solidement  dans  nn 
chapeau  convexe  et  embouti  en  métal 
destiné  à  garantir  la  lampr*  contre  les 
eaux  qui  peuvent  lomber  dessus.  Dans 
la  bas;  cei  tiges  eh  fer  sonl  assemblées 
dans  Un  ânneau  en  laiton  r.r  qui  se 
rattache  à  lui-mômc  par  six  autres 
iiges  en  fer  un  peu  plus  fortes  s,s  avec 
la  Titille  ën  lailori  f,t.  Celte  vlrola  f,f 
est  tissée,  serrée  sur  le  couvercle  du 
réservoir  d  aussitôt  que  la  lam^ie  est 
allumée,  el  arrêtée  a  demeure  au  moyen 
d'on  cadenas  dbnt  le  inr^elllant  seul  a 
la  clef,  dani  rintérét  inèua  du  ml- 
nour. 

La  cheminée  ti.uest  en  tô'e,  et  main- 
tenue  din^  sa  position  verticale  par 

l'anneau  mol,il!iqtit>  r.r  qui  fait  corps 
avec  elle.  Celte  cheminée  est  égale- 
ment préserrée  k  son  embouchure 
conire  l'aciiuri  du  grisou  qui  circula 
par  une  talle  métaHif|ue  de  Daty  t. 
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L'afflux  de  l'air  atmosphérique  né- 
cessaire pour  l'enireiien  de  11  rom- 

btistiori  a  lieu  immc iliniemcnl  par  Ten- 
Teluppe  i  [i  luile  meuliique  qui  cou- 
ronne le  cylindre  en  terre. 

L'anneau  en  laiton  X  x  présente,  en 
effel,  six  ouvertures  y.y,  ^ur  lesquelles 
est  tendue  de  la  tuile  métallique  de 
Davy.C  est  par  ces  ouvertures  qu  arrive 
r«ir  qui  passe  ensuite  i  traters  une 
seconde  toile  mciallique  js.z,  posée  sur 
les  ouvcrlures  de  l'anneau  en  mêlai 
avani  du     rendre  sur  ia  tidiume. 

Il  ne  parait  évldeni  qu'on  a  remédié 
Com[ilélement,  jiar  ce  mode  de  coo- 
Slrucliorï,  auï  trois  défauts  principaux 

3u  un  a  reproche  plus  hduL  a  U  Uuipe 
e  sûreté  oe  Davy. 

1'  Dans  aucun  cas  la  flamme  inté- 
rieure ne  peut  être  chassée  à  travers 
l'enveloppe  qui  l'environne  ; 

S*  Il  est  Irès^ifficile  que  le  résctn 
métallique  éprouve  des  avaries,  mais 
si  malgré  cela  le  reseau  vertical  exlé- 
rieur  venait  a  Être  détérioré,  celui  bo- 
ritontal.  on  la  toile  métal lique 
tendue  sur  l'anneau  r,r,  offrirait  en* 
COre  loule  la  sécurité  de^irnlde; 

3*  Le  pouvoir  eclauani  de  ta  iampe 
n'est  pis  seulement  égal  4  celui  d'une 
chandelle  ou  d  une  lampe  sans  enve* 
loppe,  il  est  de  beaucoup  supérieur, 
parce  que  les  surfaces  courbes  des  cy- 
lindres en  verre  distribuent  beaucoup 
mieux  la  lumière  que  ne  peut  le  faire 
le  cylindre  des  lampes  ordinaires. 
Diaprés  mes  expériences,  celte  lampe 
de  sûreté  donne  une  lumière  qui  sur- 

Ëasse  en  intensité  sept  fois  celle  de 
•avy. 

£n  Qutre,  celte  lampe  ne  présente 
pas  les  désavantages  qu'on  a  reprochés 
aux  autres  systécnes  perfectionnés  de 
)a  lampe  de  Uavy  proposés  depuis  Celte 

invention.  C'est  amsi 

l''  Que  la  lumière  peut  devenir  on 

Ï»eu  fumeuse  sans  avoir  d'influence  sur 
es  facultés  comburanles  de  la  Iitnpe, 
parce  que  le*»  gaz  dégages  ne  .^onl  mis, 
dans  aucune  circonstance,  en  contact 
avec  l'air  atmosphérique  affluent,  et. 
par  con>èquent,  ne  sont  pas  ramenés 
par  celui-ci  sur  la  Qamme  ; 

2"  Que  la  lampe,  loul  en  ayant  un 
réservoir  pouvant  contenir  assci  d'huile 
pour  une  durée  de  do^zr  heures  de 
travail.  h  peine  âOO  i^r  inmes,  et 
permet  un  i  mploi  U'autani  |jlus gênerai 
que  par  ses  petites  dimensions  elle  ne 
présente  «lucun  obstacle  à  son  intro- 
duction dans  les  plus  petits  Aluns; 

3"  Que  le  réservoir  a  huilcest  pourvu 
d'un  sjfsième  à  déversoir  •  de  façon 
qtt*on  éfîte  toute  perla  accidenl«Ue 


d'huile,  et  que  la  lampa  «al  la^|iHi 

propre; 

h"  Que  îe  prit  modique  de  la  lamp* 
doit  pet  meitre  d'en  (aire  une  applica- 
tion plus  multipliée. 

Les  avantages  qui  viennent  d'être 
énuroéres  ont  été  parfn'femenl  roîifir- 
mrs  par  rinl(oduclion  de  ce  système  de 
lampe  à  titre  d'essai  dans  plusieurs 
mines  de  houille  de  la  WesifihaUe  et 
d'aulfet  mines  de  l'Ailemasoe  (!)• 


JRapport  fait  à  Vacadémie  des  tcieneet, 
par  M.  Prlouzp,  5«r  un  mémoire 
ayant  pour  itlre  :  Etude  des  prin- 
cipales variétés  de  bouille  oonsoes- 
mées  sur  le  marché  de  Paris  et  do 
nord  de  la  France;  étude  de  la 
tourbe. 

Par  M.  M  GoMMumi  w  IIamulv. 

Le  bot  que  se  propose  l'auteur  du 
travail  cunsidérahie  oont  oooa  uHots 
rendre  compte  est  d'étudier  la  co» 
bustion  dans  les  foyers  des  luco motives. 
Celte  question  se' compose  d  éléments 
IréS'-divers,  parmi  lesquels  le  plus  im- 
portant est  le  combuslible.  Mai«,  sot* 
vantque  Ton  emploie  le  (  (tke,  la  bouille, 
la  touibe  ou  le  boi^^,  les  produits  de  ii 
combustion  varient  et  avec  eus  Mvol 
varier  la  forma  et  les  dimcoaiiMu  4a  la 
locorooiive 

L'élude  des  combustibles,  au  point 
de  vue  de  leurs  propriétèt  princt^lef 
el  de  leur  composition  chiaiifu^  étk\ 

donc  ptét'édcr  rtdle  de  leur  flUlillBl" 
lion  dans  Us  locomotives. 

11  y  a  là  deux  questions  disUocles, 
dont  la  première  est  la  seule  «fou  noas 

ayons  à  t  xamioer. 

l/auteur,  pour  circonscrire  un  sujet 
trop  vaste,  s'csl  borné  à  l'exameu 
des  coniiiuslibles  qui  arrivent  snr 
le  chemin  de  fer  du  Nord.  C'est  ,  d'ail- 
leurs dads  les  foyers  dt  s  locornoiive^ 
de  ce  clieiian  que  doivent  ôlre  Ijiiies 
des  études  sur  la  combustion. 

L'  S  cumbiislibles  dont  il  s'agit  tOOC: 

Les  houilles  de  Belgique;  . 

Les  houilles  du  Nord  ; 

Les  houilles  du  bassin  de  Neveulle 

(Angleterre)  ; 
Les  briquettes; 
Le  coke  ; 

La  tourbe  des  dèparlanieals  da  Pas- 
de-Calais,  de  la  Somme»  de  TAisne  et 
de  l'Oise. 


(l)  Sxârftii  du  Journal  <U  la  Société  dcc  w* 
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Les  importations  de  houilles  belges 
et  anglaises  et  la  production  des  houilles 
du  nord  de  la  France  s'élàvenlà  eati- 
ron  5  millions  de  tonnes  par  an. 

Eii  18j6,  elles  se  sout  réparties,  ainsi 

3u*il  Mil,  Mire  Ivdivtn  toaninspro- 
acteirt  : 

Toones. 

Bassins  de  Moos  ei  dn  Centre.  1,700.000 

Wêêêêù  dt  Ctofficffoi   OÔO.OOO 

—  de  Valenciennes.   Mtt.OOO 

'  do  Pasde  Caltif,.  .  . .  *  >  300,000 
de  Rflvcastle.   4oa,ooo 

Tolat*  5,100,000 

La  cODSommalîon  annuellr  de  îa 
France  étant  d'environ  9  miliiotis  de 
ionnes,  il  en  résulte  que  les  études  de 
11.  MarsillT  eomprennent  plus  de  la 
jTToitic  (le?  nouilles  qu'on  y  rrnpiloic. 

M.  (ie  Marâilly,  dès  le  début  de  ses 
recherches,  a  reconnu  que  la  perle  de 
poids  qu'eproota  la  bouille  dans  le  vide 
sec  rtïiil  lou]otir<  tnfcripurc  à  relie  ob- 
leoue  dans  TeluTc  a  lUU  degrés  ;  cette 
observation  la  conduit  à  étudier  Tâc- 
tioil  ÛB  la  clwleor  sur  les  houilles,  en- 
Ire  la  lempéralurc  ordinaire  et  3CK)  de- 
grés. Il  a  constate  qu'à  partir  de  50 
degrés  la  houille  perdait  Ou  gax,  que 
la  dégagement  ne  devenait  hien  sensi- 
ble qu'à  HMJ  degrés  et  au  «ielà.  et  qu'il 
allait  croissant  jusqu'à  330  degrés  cl 
probablement  jusqu'au  point  où  com- 
mrnce  la  décompoiilioii  propramani 
dite  de  la  houille. 

La  quantité  de  gaz  obtenue  variait 
de  1  à  2  litres  par  kilogr.  de  houille. 

De  plus^  il  recueillait  un  prodoit  li- 
quide nvctiit  l'odeurde  la  beniirie,  dont 
le  (iuids  «ariaitde  10  À  là graouoes par 
kilogr.  de  bouille. 

Les  poédt  réonis  do  gai  et  da  Hifiiide 
formtril  la  perte  qu'C[>rouve  la  houille 
à  3UÛ  degrés  -,  elle  varie  de  1  à  2  pour 
100. 

Un  fait  remaniiiable,  c'est  que  les 

bouilles  provpfjnnl  de  mines  à  grisou 
dégageol  toujours  et  presque  exclusi- 
vement de  I  hydrogène  carboné,  tandis 
que  IfS  haoilles  |)ro venant  de  mtDet  où 
il  n'y  a  pas  tîe  grisou  ne  dèprjgpnl  :iti- 
cune  trace  de  ce  gai  ;  celui  qu'elles 
donnent  est  principalement  composé 
d'azute  et  d*acide carbonique. 

De  là  un  moyen  pratique  et  simpî  * 
pour  le  mineur  de  reconnaître  à  priori 
si  la  veine  de  la  houille  dans  laquelle  il 
pénètre  pour  la  première  fois  est  sus- 
ceptible de  dégager  du  grisou«C6flétO 
des  exploitations  boaillèrei . 


L'auteor  a  pou&se  plus  loin  ses  re- 
chercbes  ;  on  ailribue  le  grisou  A  on  dé- 

gagement  spontané  du  gaz  hydrogène 
carboné  renferme  d.tn<^  l.i  houiUe. 

Il  a  Uit  pulvériser  rapidimenl  de 
gros  roorceaox  de  houille  eitrails  de 
la  fosso  depuis  trois  ou  quatre  jours 
seulement,  et  mis  la  poussière  «ous 
une  cloche  renversée  au  dessus  du  vase 
qui  la  contenait;  le  lendemain,  la  clo- 
che ciait  remplie  d'en  gaz  qui  s'en- 
fla m  nuiil  au  t'ontact  de  la  flamme  d'une 
buugiÊ  :  c'esi  dune  bien  de  la  houille 
que  te  dégage  oponlanènenl  te  grison. 

Ce  dégagement  spontané  de  gnz  in- 
flamn).iî:!e  explique  les  explosuMis  qui 
oui  ele  plusieurs  fois  signalées  danâ  la 
soute  des  navires  à  vapeur  où  l'on  avail 
e  u  1  i  uipradeoeo  da  deMondre  avec  ona 

lampe. 

Une  conséquence  pratique  de  ce  fait 
est  que  l'on  doit  éviter  de  charger  dans 
un  r;avire  à  vnprnr  et  en  général  dans 
un  endroit  1(  rnie,  des  charbons  recciT)- 
ment  exlrails  des  mines  à  gnsou,  ou 
qu'il  convient  de  prendre  des  précau- 
tions pour  ne  point  avoir  d'explosion. 

Le  dégagement  spontané  d'hydro- 
gène carboné  a  lieu  môme  quand  la 
pression  de  l'atmosphère  ambiante  est 
quintuple  de  la  pression  abBospbérî- 
que. 

51.  de  Marsilly  le  démontre  par  l'ex- 
périence suivante:  il  met  dans  on  vase 
cylindrique  en  cuivre  ^  kilogrammes 
de  (barbon  menu  provenant  de  gros 
morceaux  récemment  extraits  de  la 
fosse  et  pulvérisée  rapidement;  poil  il 
ferme  hermétiquement  le  vase,  et,  avec 
une  pompe  de  pression.il  refoulede  l'air 
à  l'intérieur  jusqu'à  ce  que  la  pression 
atteigne  5  atmosphères  ;  un  robinet  esl 
placé  à  la  [)ariie  siipéripurr  du  cylin- 
dre ;  on  I  ouvre  un  in&lanl  et  on  laisse 
èchappt  r  quelques  litres  d'air,  dans  le 
but  de  produire  le  dégagement  de 
rhydrogène  carboné,  qui  aurait  pu 
devenir  libre  lors  de  i  iiiiroductiun  du 
charbon  menu  dans  le  cylindre.  Le 
même  robinet  sen  ira  plus  tard  à  re- 
cueillir le  gai  carbone.  Fn  t  fFct ,  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  ihi  peut 
recueillir  un  gaz  qui  brûle  au  contact 
d'un  corps  enflammé. 

Celte  expérience,  d'une  prindc  sim- 
plicité, donne  coitstammenl  le  même 
résultat  ;  elle  démontre,  comme  Aottt 
venons  de  le  dire. qu'une  pressioncon- 
M I  !  c  r  .1 1  )  !  i-  n  'empécbe  pas  le  dégagencoi 
du  i;nsou. 

D'un  autre  côté,  ce  dégagement  est 
tellement  complet  après  six  moiSt  at 
probablement  nprès  un  temps  moini 

long,  que,  même  à  uqq  température  do 
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Il  semble  pprmis  de  conclure  de  ces 
observations  qoe  les  gas  «bi  ta  déf.-i- 
geiit  pnr  la  libre rxposilion  (le>  hnuiliri 
à  l'air,  sonl  les  rn(^mes  que  ceux  ob(e- 
Busett  les  èchauiïaiil  jusqu'à  ^MM)  de- 
grèl. 

I/hvdroKène  carboné  n'rsi  point  le 
seui  pl<  mrrit  que  pcrdenl.  par  lu  libre 
exposiiiuii  a  1  air,  les  bouilles  profe- 
oanl  des  minet  i  griiov  :  If  principe 
gras  qui  facilite  la  roriiMlîon  ilu  coke 
sons  l'aclion  de  la  rhalcur  disparail, 
âiiiouenUèreroent,  du  moins  en  partie. 

Des  hoolliei  Irès-graises,  quièlai«iit 
restées  exposées  à  l  air  six  mois  envi- 
ron, n'ont  plus  dormf.  une  fabrl- 
caliun  en  grand,  que  du  cuke  impar- 
failement  forniè,  tandis  que  l'on  obte- 
nait d'excellent  coke  dnn*  les  mêmes 
four«;  nvpc  les  houilles  fralcbet  prove- 
nant (ie  la  même  veine. 

S'il  y  a  analogia  eniro  lot  prodoiit 
gazeux  qui  se  d'^g-tgent,  soit  sponlnné- 
OQpnt  par  rexpusitioii  a  I  air,  soit  par 
l'acliun  de  la  chaleur  à  une  tempéra- 
loro  inférieure  à  aoOdegrét,  celle  aiia- 

logir  nVîil  fins  mnirts  complète  et  re- 
marquable pour  les  produits  liquides. 
Tontes  les  houilles  grasses  provenant 
do  mines  i  grisou,  lorsqu'elles  ont  été 
sniimiv(  s  h  l'action  d'une  température 
de  300  ilej^rés,  ressent  de  se  boursou- 
fler et  de  coller  j  fi  on  les  a  réduites  en 
poossière  avant  ilo  les  calciner,  on  les 
retrouve  en  p(His<;irre  après  la  caleina- 
lion.  Ainsi  il  y  a  départ  du  principe 

{;ras,  suit  par  une  longue  exp  sition  é 
'air,  soit  par  l'aciinn  de  la  chaleor  i 
une  tempéralaro  inrèrienre  à  990  de- 
grés. 

Les  mêmes  échantillons  de  houilles 
grassep«  calcinas  tans  avoir  élè  préala- 
blement desséchées,  donnaient,  comme 
nous  venons  de  l'indiquer,  un  coke  bien 
formé,  c'esl-à-iiire  cohérent  et  propre 
an  asaget  domestiques  oo  industriels. 

On  savait  d  pnis  longtemps  aue  les 
houille?,  mAnie  les  moins  pyrileutes, 
exposées  au  cuntacl  prolongé  de  l'air 
et  de  I  banidiié,  perdent  ane  partie 
notable  de  leur  valeur,  soit  qu'on  h  s 
distille  pour  en  extraire  le  gaz  de  l'é- 
clairage ou  pour  (aire  du  coke^  soit 
qo'on  les  hrûlo  tnr  «ne  grille  pour  pro- 
du  rr  de  la  chalriir.  Les  faits  signalés 
par  M.  de  Marsilly  ne  donnent  pas  en- 
core  la  clef  de  ce  phénomène  ;  maison 
peat  let  considérer  comme  un  pas  fait 
dans  la  voie  qui  conduira  à  l'expliquer. 

iS'oiis  niions  maintenant  indiquer  les 
méthodes  suivies  oar  M.  de  MarsiUf 
pour  rantlfin  des  nouilles. 


T/antenr  faU  remarqtiér  hii-mêice 
qu  a  peu  d'exceplitnis  prè$,  il  a  suit! 
les  métbo^les  décrites  par  M;  Regnaelt 
dans  ses  J?ée*ereAas  fur  f It  ePWlWsH 

mirirrfiujr. 

Les  divers  éléments  qui  entrent  éatf 
la  composition  de  la  bouille  sonl  : 
L'eau  hygrométrique, 

L'hydrogène, 
Le  carbone, 
l^'oiygèoe, 
L*aiole. 

Les  cendres. 

A  leur  flosage  il  faut  ajouler  la  de- 
ieriniriiiuon  do  coke,  c'est-à-dire  da 

résidu  que  laittent  las  bonillet  par  leur 
calcihalioh  èn  f  iso  dot. 

Bau  hygrométriquê. 

Elle  a  été  mesurée  par  hperle<î< 
poids  qtie  subit  (a  bouille»  en  poudre 
lorsqu'on  1  expose  dans  le  vide  sec  t  la 
tempérilnro  ovdiniira. 

MffiTQgént^  oÉréona^  oœfgênê» 

On  MlelililMiilledatlèclié^  eomw 

il  vient  fl'ôtre  dit,  dan?  un  conr^ni 
d'oxygène  sec.  et  on  achève  la  combo^ 
tion  en  iaisaot  passer  le  gax  enco.-e 
CirlHiré,  è  travers  une  couche  tl*oxydt 
de  cuivre  portée  nii  ronge.  L'cipparvil 
qu'emploie  M.  de  Alarsiiiy  se  compose: 
I*  d'un  gazomètre  plein  d'oiygèoe  sec  ; 

d'un  tube  en  verre  réfraeiaire  ou- 
vert par  les  (ieux  bonis,  qui  communi- 
que par  une  de  i>es  extrémités  avec  tt 
gazomètre  par  le  moyen  de  tubes  à  po» 
tasse  et  à  pierre  poneo;  I*  é'im  tube 
(  Il  Lî  rt'fn|ili  de  pif  rre  ponce,  d'iMI  |nls 
de  Liebig  cl  il'un  tube  témoin. 

Avec  les  différentes  espèces  de  houtÉi< 
soumises  é  l'analyse,  varie  la  longueur 
du  Itibe  qu'on  duit  employer.  Ain<i. 
tandis  que  pour  ie  coke  et  les  huoiiles 
maigres  il  sulbt  d'un  tube  long  $eul^ 
ment  de  U-.40  à  0«»50  lorsqu'on  opère 
sur  (!t-s  houilles  grasses  à  longoel 
flammes,  on  doit  prendre  an  tabekii 
de  1  mètre« 

On  remplit  le  tube,  prèoteMcasod 
desséché  nvrc  soin,  jusqu'à  sa  moitié, 
avec  (Je  l'oxyde  (ie  cuivro  cbottd  et  lé* 
ceihiueitl  caiciiie. 

La  bouille  est  placée  dOns  nm  ptÊàÊÊ 

nacelle  en  platine  qu'on  introduit  d«M 
le  tube  et  qui  vient  toucher  ia  couche 
d  oxyde  de  cuivre.  On  ne  recouvre  pat 
de  clinquant  eelle  fiartie  ém  tvltot  ds 

sorte  qu'on  peut  suivre  la  marche  ? 
l'opération  et  voir  qunnt)  rinrinératiOB 
est  complète.  Un  uurte  1  uxvdc  dectti« 

vre  an  rouge  i  en  Wl  alort  pnittr  IVtj* 
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gènê  lMil0iiiciit }  §1 M  niêns  tenps  m 

met  quelques  charbons  en  arrière  de 

)a  nat  fl!e  de  plaiiii(\  puis  peu  h  pea 
dcssou<i,  (le  manière  à  déterminer  une 
diftilliliion  lente  el  progre<site  dr*  \ê 
bouille  saut  Tendammer.  Ceiie  pré- 
rinlton  est  mrloul  ulil(>avec  les  houil- 
les graisef.  On  chauffe  ensuite  plus 
forlenienl  la  narella  et  on  brûle  la 
hoaille.  lit  combutlidn  s'opère  ioq- 
jmir«  ,TU  point  **tir^mp  nù  nrrive  l'oxy- 
gene  cl  n'avauie  que  progressivement. 

L'opération  est  terminée  lorsqu'on 
fi'apeifml  filui  de  peiot  briltant  dani 
la  cap^ii'f 

Celte  rnelhode  offre  plusieurs  nvan- 
lages  ;  ainsi  le  même  lube  peut  servir 

T^lutlatira  foit.  On  obtient  directement 
es  cm  frrs.  el  d'une  manière  cxacin, 
conime  on  prul  "'en  assurer.  Ci'pendani 
ei<e  offre  un  titcon»enief>i  ;  I  azoïe  qui 
cf  itle  en  faillie  proportion  dans  les 

hnuitlr5  produit  île  l'nride  nitriquo, 
qui  vient  te  coQdeiiier  dans  le  tube  à 
eau. 

i)e  lè  «ne  légère  erreur  dani  la 

termiriation  et  l'h^dro^rnc. 

M.  de  Marsiliya  chi  rclté,  au  moyen 
du  permanganate  de  potasse,  à  déier- 
■ainer  la  qaantilè  d*aeide  nitrique  qui 
se  condensait  ninsi  dans  le  tube  en  IJ 
et  l'erreur  correspondante  qui  en  ré* 
saltait  pour  Thydrogène.  11  a  trouvé 
que  cette  erreur  était  coDprhe  entre 
é^006ft«tOe'*«<NM. 

Délmnination  de  i  azote* 

L'aiote  a  été  déterminé  en  général 
atec  l'oxygène,  par  différence.  Sa  pro- 

Crtion  eicessivement  faible  dans  les 
olilei  en  refidail  Kanalyse  nioini 
importante  pour  le  but  que  se  propo- 
sait l'auteur  ;  cependant  M.  de  Marsilly 
M  quelquefois  dosé  Tasutc  en  employant 
la  nètliode  de  M.  Peligot,  qu  il  cou* 
lidère  tommt  la  pies  eiaete  et  eo 
même  tedipa  le  plut  etpédiiif  ei 

Détermiwaim  dm  enidreâ  4é 

La  méthode  d'analyse  suivie  pour  le 
carbone  et  rhydrogètiedeniie  direele- 
tnent,  comme  on  l'a  vu,  le  poids  des 
«cendres.  M.  de  Mir«illy  en  a  toujours 
«fFecttié  la  Tériticalion  en  brûlant  di- 
rectement la  bouille  daos  «ne  capsule 
de  platine  portée  nu  roogs  dins  ta 
iTTonfle  d'ao  grand  foorneaQ  à  cou- 
pelle. 

C'est  dans  la  même  moufle  qu'était 
faite  la  calcination  de  la  bouille,  pour 
apprécier  le  poids  do  cok«  qu'elle  four* 


itlnail  1 1  eet  tfflil  en  te  lertiU  d*oii 

creuset  de  platine  surmonté  de  son 
couvercle,  et  pliicr"  fînr  tin  rrPti«;pl  de 
terre  égnlemeiU  tutuvcrt.  Un  menait 
quelques  pétfts  morceant  de  charbons 
de  bois  entre  les  dent  couvercles,  pour 
einj  f^rher  la  rentrée  de  l'Éir  lors  dd 
rertuidissomenl. 

On  opérait  généralement  sur  5 gram- 
mes de  matière,  soit  pour  la  deterthi- 
n^ioQ  de  la  cendre,  soit  pour  celle  da 
coke, 

Dan^  le  cours  de  ces  nnalyses,  M.  de 
M<)rsilly  a  fait  une  obsettatîon  très* 

di^ne  d'inlèiél.  Il  a  vu  que  qu(  l(|ue 
pur  que  sml  un  muiceau  d  -  Injuille, 
qut  li^ue  homogène  qu'il  paraisse  à  la 
«ue,  il  ne  laisse  pas  par  la  combustion 
la  môme  qn.nilité  de  retidn  s  d.m?  «es 
diverses  p.irlies.  Il  eu  est  de  même  <iu 
Coke  fuuini  par  la  caleinaiian  des  frag- 
menti  d'un  même  bloc  de  la  bouille, 
(l'on  l'on  conclut  qu'il  faut  réduire  la 
houille  en  poudre  Irès-Tme  pour  trou- 
ver, sur  le  même  echantdion,  la  même 
teneur  en  eendres  ou  en  coke. 

I.a  dernière  partie  du  mémoire  de 
M.  de  Marsitly  est  con?airée  à  une 
classiflcation  des  houilles,  ^oos  en 
pré»eirtona  une  résumé  rapide. 

II  a  classé  les  houilles  par  pays  cl  par 
bassins,  et  dans  rh.tque  bassin  il  a 
suivi  la  classification  basée  sur  les 
usages  Industriels  êt  la  position  des 
coU(  h»  s. 

En  Belgique,  la  direction  générale 
des  couches  est  de  l'est  à  l'ouest. 

Dans  le  ImssIiI  de  MonSf  on  trouve  au 
sud  les  bouilles  grasses  maréchales 
fies  houilles  m  u{;res,  pln«  ati  snd  en- 
core, sont  à  peine  etploileehj,  puis  eu 
avançant  vers  lë  nord  les  bouilles 
dures,  les  hooilleS  flènu  grasses  et  let . 
h'MHlIes  fîénu  lèches. 

Dans  ic  bassin  du  centre  on  rencontra 
lèi  bouillei  grassMau  nord,  et  plus  au 
4ttd  les  boaîlles  demi-grasses  ou  demi- 
maigres. 

£ntiD  dans  le  bassin  de  Gharlcroi,  ou 
a  les  dedt  «pèces  de  boaillei  précé» 
dentés,  ettotit  a  fait  au  nord  lea  hoailles 

maigres. 

Les  analyses  établissent  que  les 
houilles  maigres  lOnt  celles  qui  ren- 
ferment le  moins  d'hydrogène,  d*oxy« 

tène  et  d'azote,  et  le  plus  de  carbone, 
e  passage  d'une  catégorie  de  bouille 
à  la  suivante,  en  paMartt  det  houilles 
maigres,  est  signale  par  un  accroisse- 
mentd'bydrogêrte.  d'oxygéneetd'asote, 
et  une  diminution  de  carbone  \  eu 
même  temps  le  résidu  de  la  calcinalion 
en  vase  clos  va  constamment  en  dimi* 
naaot,  et  cependant  la  proportion  de 
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carbone  qai  pasMdiiM  JefpradoiU  to* 
lalils  augmente. 

Le  beisiii  de  Valeneiennf  t  renferme 
les  mêmes  qualités  de  houille  qac  la 
Bel;<iqiie,  à  Texceplion  du  flcnu:  lei 
inaivses  établissent  des  compositions 
IcmblaMespoiir  les  lioiiillei  tiimlairei  : 
la  loi  poiée  plot  baot  s*y  applique  ea- 
core. 

Le  bassin  du  Pas-de-Caiais  n'est  pas 
•Dcore  bien  connu  :  d  après  les  analyses 
de  M.  de  Marsilly,  on  y  rencontrerait 
la  plupart  des  variétés  de  charbon  que 
Ton  trouve  en  Belgique;  c'est  une  rai- 
aon  dê  penser  qtw  les  cooches  présen- 
teront les  mêmes  variétés  de  booille 
dans  le  môme  ordre  en  âllaatdo  nord 
Ters  le  sud. 

L*ideotilé  qui  eiiste  entre  les  ana* 
lyses  des  houilles  belges  et  celles  des 
bouilles  fran^iç^s,  ajfinle  un  nouveau 
moii(  a  ceux  que  I  on  a  déjà  de  croire 
que  les  bassins  nord  im  la  Franet 
sont  les  praloiigeiiiMila  dot  bassins 
beiçes. 

Si  Ton  considère  la  formation  des 
imuilles  maigres  comme  pins  ancienne 

que  celte  des  autres  espèces  de  bouille, 
on  a  dans  les  analyses  de  l'auUur  la 
coufirmaiion  de  ia  loi  posée  par  M-  Re- 

Snaull,  qoe  le  passage  descombusiibles 
e  formation  ancienne  à  ceux  d'une 
formalioii  plus  récente  s'opère  par  une 
augmentaiion  d  hjfdrogcne  et  d'oxy- 
gène, et  une  augmentation  de  carbone. 

Les  analyses  de  houille  anglaise 
semblent  montrer  que  ces  houilles 
peuvent  être  classées  dans  une  des  ca- 
légories  établies  par  les  bouilles  belges 
•t  françaises. 

Les  analyse»  de  briquettes  clmhli^- 
sent  une  couiposttiou  presque  ideuU- 
.  que  eniro  olles,  H  loa  bouilles  qui  ont 
servi  à  leur  Abricalioo;  c'était  un  lail 

prévu. 

Ou  trouve  dans  le  coke  destine  aux 
chemins  do  fer  ono  faible  proportion 
d'hydrogène  et  d'oxygène;  son  pouvoir 
calurillque  est  muindie  que  celui  de  la 
bouille  i  l'auteur  a  déterminé  par  des 
oipériences  nombreuses  les  quantités 
d'eau  que  le  coke  pouvait  alisorbcr, 
soit  par  t'expo>i(ion  à  l'air  humide, 
soit  en  recevant  l'eau  directement  ;  il  a 
fait  roasortir  aussi  Timportance,  an 
point  de  vue  industriel,  Je  la  dètermi- 
nation  des  cendres  qu'il  renferme. 

Beaucoup  de  compagnies  de  chemins 
do  for  inlrodnlsenl,  dins  lot  marcbéa 


qu'elles  contraetent  avec  les  foornis- 
seurs,  des  conditious  d'après  Irsquelles 
on  déduit  l*eau  que  renfermo  le  cake 
sec  ;  de  plus,  la  proportion  de  cendres 
ne  doit  jamais  exréder  8  pour  1U0  :  au 
delà  de  cvtte  limite, le  cJkt  est  refusé. 

Depuis  quelqu^t  annéot  lot  Cabri* 
caoïs  de  cuke  sont  arrivés,  en  lavant  U 
hfdjitle,  à  ne  livrer  qiipdu  coke  conte- 
nant 6  è  7  pour  ItK)  de  cendres.  Ces 
chiffres  ont  été  conaiatés  par  in  com- 
pagnie du  Nord,  qui  fait  soomeltre  à 
des  essais  réguliers,  pour  Peau  el  la 
cendre,  tous  les  cokes  quelle  emploie. 

La  tourbe  n*esl  guère  employée  que 
pour  les  us;)ges  domestiques  :  M.  de 
Mnr<villy  a  fait  l'analyse  de  plusieurs 
variétés  de  ce  combustible.  Comme  U 
bouille,  la  tourbe  subit  no  commence- 
ment de  décomposition  i  une  tempéra* 
ture  dette  degrés;  cette  décomposi- 
tion est  très-prononcée  à  une  tempéra- 
ture do  900  degrés.  Il  peut  j  avoir 
avantage  à  dessécher  la  tourbe  à  tlO 
degrés,  mais  pas  au  delà;  car  le»;  pro- 
duits gazeuxquisedégageniavec  I  humi- 
dité renferment  des  carbureo  hydrogé- 
nés combustibles.  La  tourbe  marchande 
développe  à  peu  ;)rès  moitié  autant  de 
calorique  que  la  houille  tout  venant, 
son  pris  est  seulement  moitié  moindre; 
dans  de  (elles  conditions,  celle-ci  sefi 
toiijnurs  préférée  pour  les  usages  ia- 
duslnels. 

Le  tableau  dos  analyses  que  mm 
annexons  à  ce  rapport,  est  loin  d'être 
complet,  mais  il  donnera  une  idée  de 
l'importance  el  de  l'étendue  du  travail 
dont  nous  venons  do  rendre  complu. 
Y(dre  rapporteur  a  reçu  de  M.  de  yer- 
silly  un  eertain  nombre  des échanlillons 
de  combusiit)ies  qui  tigurenl  dans  ce 
tableau,  il  en  a  déterminé  la  compoai> 
tion^  el  II  est  arrivé  à  des  résultats  nu- 
mériques  qui  coofirmeni  pleinemout 
ceux  de  l'auteur. 

Vos  commissaires  nliésiteni  pas  k 
déclarer  qu'à  leurs  yeux  le  travail  de 
M.  de  Marsilly  est  le  plus  étendu  qui 
ail  été  fait  sur  les  combustibles. 

Il  contient  des  observations  pleines 
d'iiilcrët  et  d'une  utilité  immédiate 
sur  les  houille*!  des  marchés  de  Parfset 
du  nord  de  la  l?raoce,  sur  le  cukc  et 
sur  les  tourlies. 

Aussi  formons-nous  des  vœux  pour 
que  la  plus  grande  publicité  soit  don- 
née au  oiemoire  de  M.  de  Commines 
doMitaillj. 


Digitized  by  Google 


i  * 

1  X 

1  o 

1  H 

1  •< 
i  > 

1  * 

a 
O 

Coke  bien  formé. 
Id. 

Coke  friiié. 
Col(c  bien  formé. 

Coke  bien  formé. 

Coke  bien  formé.  Boursouflé. 

Coke  forme  Non  boursouflé. 
Coke  uu  peu  mieux  agglutiné. 

Coke  bien  formé.  Koursouflé. 
Coke  non  formé.  En  pouiisicre. 
Coke  à  peine  forme. 

Coke  non  formé. 
Coke  boursouflé. 
Coke  bien  formé. 
Id. 

Coke  boursooflé. 
Coke  bien  formé. 
Coke  non  formé.  En  pouMiére. 

£  S 

ç  ? 

^  s 

S 

8tSSi:!9      tS8      8SS      SS8S      SS8  *  S 

• 

■ 

o 

s  = 

s 

—  «  a 

•> 

^'3'8S88     s8*s     8*s:f     8[?si;:     s;:s  8 

w 
a 

E 

3 

îSsîîî   551   m   5111   III 5  5 

ai 

1  ^ 

8 

211251    555   555    5555    555  =  | 

a 


I  «rt  —  o  «ft  s» 

'  tft  g»     *  m 


88SS'^S  ^tt 


•  e«  «o 

M  «o 


«  C» 


888 


o  o 


a»  as  o 

f-  <0  n 

^            w  M 

*»  «  r« 

•»     «  «k 


4d 


a 


«I M  e*  e  c* 

««  «  ^ 


852 


8>A  «A 
W  et 


«  M  <A  e 


«       «  M 


a 

o 

c 


I 


99 


B 


**  9     2  2 

3  .o  3  ^  = 

c  '  ^  9 

S  C  ■=  I  »■ 

e?  «  s  —  © 


S:  »  <9  2? 

e  n  b  «  # 


c  e 

o  Q 

BS 
«  e 


I 


i' 

Ea 


«  i; 

e  . 


«  s 


9  9 

.S  « 


II 

o  .S 


a 


5 

ces 
>  e 


a. 

c 


e 


1^ 


•i 


_  —  u 


e 
e 

a 

e 

Su 


Je 


o 
cr 


B 

e 


a 

i2 


Digitized  by  Google 


60B 


t$  moteur  des  comois  des  grandi 
tvnnêlê  et  m  particulier  du  twmel 
souë^arin  (1). 

Par  M.  J«  NicKLBS.  professeur  à  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Nancf . 

Au  nombre»  <]f^^  vasles  projets  qu'on 
a  vus  eclure  dans  ces  derniers  Umps, 
liien  peu  ont  excité  raUentionaa  même 
degré  que  le  pisn  de  jonction  des  Iles 

Briiiinniques  au  continent  européen  au 
moyen  d*un  tunnel  pratiqué  sous  la 
llancbe.  Ce  projet  a  fait  grande  sen^ 
Siâtion  dans  le  monde  laTaiit,  moins 

par  «a  n»»uvc3nlè  et  p.ir  sa  poi  i/'c  po- 
iitiquc  ou  sociale  que*  par  U  maiticTC 
dont  son  auteur,  H.  Thomè  de  Ga- 
mond  (-2),  Ta  exposé  et  molivê. 

Il  nViiIre  pus  dans  notre  plan  de 
donner  uue  analyse  de  l'important  Ira- 
Taii  qoe  M.  Thoméa  potilié  i  Tappuî 
de  son  projet  ;  nous  n'en  détacherons 
que  ce  qtii  sera  tiécessaire  pour  faciliter 
1  intel  i^t  ni-e  de  la  qui'Slion  que  uuus 
nous  pro|)u<<ons  de  traiter. 

Le  tracé  du  tunnel  pari  du  conli- 
ncii!,  sou^;  le  i*;»p  Gris- Nez,  el  dirige 
sur  la  (Miintc  Castwarc .  t  iilre  Douvres 
et  Fulksione  en  passant  par  le  banc  de 
Varne,  rocher  en  grès  porllandien,  où 
sera  établie,  à  9tî  rnetres  de  profun- 
deur,  une  .station,  a  citsl  ouierl,  con- 
sistant en  une  g  ire  située  au  fond  d'une 
vaste  l<»ur  qu'on  ouvrira  dans  le  terru- 
plfin  fl'iin  Ilot  factici*  construit  sur  la 
crôte  dit  Uàuc  de  Varne.  A  ce  terre- 
plein,  on  annexera  un  port  ooovert  par 
des  moles  faisant  face  à  la  mer.  Au 
moyen  (i  tun"  ■^jurale  ascen"l;inf It-s 
W^gutts  (ic  mari  li.uidises  pourruul  iiian- 
ter  jusque  snr  le  quai  de  Varne,  où  ils 
seront  en  cont.ict  direct  avec  tes  na- 
vires ;  la  tour  do  V;irno  sera  de  forme 
elliptique;  son  giaïui  diamètre  (2U0 
métrec).  dirigé  dans  le  sens  de  la  cir- 
CUlaii<<ti  ilr-s  trains. 

Les  \()ies  d  nrrcssion  du  tunnel  sont 
deux  §ali'ri(!i>  m*  linécs  à  sept  uiiltiè- 
mes.  La  galerie  anglaise  d'Eastware  à 
l)ouvrc5  aura  5,500  mclri-s  de  long  ;  la 
galerie  rr.uiç  iisf».  de  (iris-Nez  h  .Mar- 
quise, aura  8,800  mèires;  au  niomcnt 
d'entrer  sous  le  détroit,  chacune  de  ers 
galeries  prendra  jour  par  l'intermc- 
diiirr  d'iiti  [iti  ts  (jin  uira  50  mètres  de 
profondeur  sur  la  cuic  de  France  et  30 
mètres  sur  la  côte  d'Angleterre. 


(.1)  Kiiraii  des -Vi'moirci  fit'  l'Académie  StO' 

^  i:iu,ie  pour  i'atanl'^pnij/tt  d'un  funnel 
«  'ui  tnarin  entre  CÀngIttemtt  te  FraMi,  par 
M.    TkiNBé  de  GaiBOBd,  ttST,  la-i*. 


Ces  deux  pails  âinsi  que  la  tour  oe 
Varne  seront  les  sealea  ioterra^tioM 

que  présentera,  suivant  le  projet,  ce 
tunnel,  dont  la  longueur  totale,  de 
Marquise  à  Douvres,  sera  de  47^^-,âd. 
Ces  trois  inlerropiions  le  diviseront  en 

cinq  tronçons,  dont  le  plus  long  aura 
18''".450*  c'est  celui  qni  va  du  cap 
Gris  Net  au  t>aoc  de  Varne,  l'autre 
tronçon  aont^Barin  o'aora  que  14^,500 
de  longueur. 

Les  difficultés  d'ptsbiiçcement  «e 
concentreront  évidemment  sur  ce§  deux 
tunnels,  en  raison  de  len^  étendue  et 
surtout  en  raison  de  leur  poslliou  soos> 
marine,  mais  ce  rt*<  st  pas  la  la  que^lioa 
qui  doit  nous  préoccuper  ici  ;  ce  dont 
il  s'agit  pour  nous,  €*esl  d^  itvoir 
comment  on  s'y  prendra  pour  aérer 
convrmhlornenî  des  galeries  d'une  ù 

Jurande  longueur  cl  situées  à  des  pro- 
bndeurs  si  considérables,  car,  tl  oe 
faut  pas  se  le  dissimuler,  les  moyens 
d'aerage  actuellement  u«itês  dans  tes 
mines  n'y  sont  pas  appliques  sur  une 
étendue  pareille  à  celle  d«  tnnnei  pro- 
jeté ;  et  les  faits  connus  au  sujet  de  \i 
résistance  (]Uf'  V>\]'-  éprouve  a»i  cotdaci 
des  parois  des  tuyau&qut  le  cunduiseal 
sont  de  natore  ft  faire  croire  que  II 
ventilaiion  réclamera  de  la  part  dsi 
foyer*;  il  nérage.  une  pnî-«aftro  d'aspi- 
ration qui  rendra  fort  dispendieux  1  as- 
sainissement d'on  monument  soBlt^ 
rain  de  cette  importance. 

Ces  ap(>rphensi<>ris  -onl  fondées  sor 
les  obscf  valions  de  tl  A  ubuisson,  de  La- 
gerhje'm,  de  Williinsoo  et  «or  div  faifi 
signalés  tout  rèceromenl  par  M.  Darru 
au  'Mjft  du  mouvement  de  l'air  cuin- 
primc  dans  les  tuyaux}  elles  ne  seront 
pas  diminuées  par  celte  per>pecti«e 
qu'il  ne  s'agira  pas  seulement  de  rc* 
nouveler  l'air  du  tunnel,  ni3)<;  qu'il 
faudra  avant  tout  songer  it  player  les 
torrents  d'acide  carbonique ,  mêlé  d'o- 
xyde de  cart)one  et  d'acide  sulfureax, 
qui  y  seront  iiicess;»niment  cngcnrtréî 
par  li'S  locomotives  srrunl  de  r i  nior- 
quettrs  ani  nonbrenx  cotifois  qui  s'y 
croiseront,  par  les  lampes  qui  éclaire- 
rofii  ccfiM»!*.  (•(  pr>r  U's  hommesct 
les  aitimriux  qui  les  occuperunt. 

Tontes  ces  Sources  d'insalubrité  rée* 
nies  placeront  le  tunnel  sous-maria  dans 
los  co(idil:ons  des  luinv?  agir  délétère; 
elles  exigeront  un  vent  d'autant  plus 
puissant  que  le  gaz  k  éliminer  est  plus 
dense  que  l'air.  Tel  est  justement  le  cas 
pour  I  acide  carlx'iiupio,  de  l'abon- 
dance duquel,  dans  l  inicrieur  du  sou- 
terrain, on  peut  se  faire  une  idée  et 
cuiisîd'oranl  que  chaque  jour  il  y  soa 
brillé  par  les  iocomotif es  eotîron  10 
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éê  cole,  (irodoififit  près  de 
5,000  mètres  coUetd'acide  earboniqae, 
mèlë  de  rarbonn,  ce  <]ni  consliUiera 
une  almospbère  conlenanl  un  quatre- 
centième  d«  cet  acide,  en  admettant 
qve  le  volome  d'air  que  le  tunnel  peut 
contenir  soit  de  S  millioM  de  mètre* 
cobes. 

Ces  données  foomies  par  le  calcul 
eoolf  non-seulenicnt  eontirmées.  mais 

ç!{r^  «ont  tlcpassées  p?if^  IVxpériencc. 
M.  \f\  Leblanc,  qui  a  fiiil  de  l'air  con- 
finé une  étude  approfondie,  a  reconnu 
qo'nn  kilogramme  de  chirbon,  en  com- 
bustion libre.  [)nut  reruîrf^  cT«îfihvTinhle 
Tair  d'uiie  ptcce  fermée  de  2â  mètres 
cabes  de  capacité  (I).  Les  10,000  kilo- 
gffanwies  de  coke  brAiés  chaque  jour 
par  les  machines  motrices ,  rendraient 
tfone,  Je  ne  dirai  pas  nuisibles,  mais 
asithyiiables  250.000  mètres  cubes 
d'air,  e'esi-è^ire,  le  hniliène  de  la  ca- 
pacité totale  thi  tiirmol. 
'  En  moins  de  iruis  jours  ce  souterrain 
serait  donc  rendu  totalement  inacces- 
aiMe  à  l'hcninie  par  le  seul  fait  de  la 
îofoMioiivp  :  les  machines  refuseraient 
le  service  dès  le  quatrième  jour,  car 
dèji  ratmo«phère  du  tunnel  n'entre- 
tiendrait plus  la  combustion. 

Tl'iprcs  ff*  qtii  f<rér^de,  la  locomo- 
lite  devr«t  être  exclue  du  service  do 
lamiel.  Il  faudra,  à  tout  prix,  choisir 
on  autre  moleor.  Qael?  un  moteur 
électrique?  A  supposer  qu'il  en  existe 
qui  réunisse  la  puissance  a  l'économie, 
le  problème  no  serait  résolu  qu'a  moi* 
lié.  MM  ceaipler  que  l'acide  carbofii* 
qtip,  qui  aura  disparu  avec  la  loromo- 
tive,  y  serait  peut-être  remplacé  par 
de  la  tapeur  ni  Ire  use. 

Il  Mit  de  là  que  les  machines  mo- 
tries  qui  puisent  leur  force  dans  I  é- 
Icclricité,  trouveront,  dans  la  irai  '.ion 
des  confois  sous-marins,  aussi  peu 
d'eaploi  qoe  celles  qui  empruntent 
lattr  puissance  au  feu,  car,  je  If  répète, 
tl  on  comptait  sur  ces  systèmes  de  mo- 
teurs, on  courrait  risque,  le  tunnel 
achevé,  d'être  fort  embarrassé  d'en  ti- 
rer parti  à  cause  des  déj  enses  aécet- 
iiitées  par  son  assainissement. 

Le  problème  consiste  donc  à  chercher 
un  agent  da  propulsion  qui  ne  constitue 
pas  un'- ^niircR  inrcfsnntc  d'insalubrité, 
une  locamulivc  (|ui  fasse  sa  besogne 
tans  consumer  l'air  alloué  au  voyageur 
•t  aurtoot  sans  le  compliquer  d*élé- 
merils  ioiiques:  Pacrage  du  tnonumenl 
fera  rendu  plus  facile  ;  il  pourra  se 
réaliser  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 

(i;  Annalet     thimie  et  di  pkfiiwtt  S*sé- 
Ite,  I.  V.  f.  348  al  suiv. 


provoquer  titi  trop  |Mnd  tirage,  et, 
par  conséquent,  un  courant  d'air  trop 

gênant  et  trop  diç^^ondipuT. 

Or,  la  force  motrice  que  je  propose 
réunit  toutes  ces  qualités,  et,  de  plus, 
elle  se  charge  elle*mèine  de  la  ventila- 
lion  :  cptip  Ttircp  curieuse  qui  remplit 
ainsi  deui  foitctions.  en  apparence  in- 
compatibles,  cette  force,  on  le  devine, 
est  l'air  comprimé,  dont  réiasticité  est 
établie  par  t  pcripfirp  et  qui  est ,  dans 
ce  moment  même,  employé  avec  succès 
au  ftlont-Cenis  pour  ventiler  le  tunnel 
grandiose  projeté  à  travers  lei  Alpes. 

La  lornmtiMvp  à  vapeur,  cotic  i;raTide 
cause  d  insalutirité,  une  luis  bannie  du 
matériel  servant  à  l'e^^ploitaiion  do 
souterrain,  on  peut  se  mmander  jus- 
qu'à quel  [)f)ini  il  sera  néces^niro  (in 
ventiler  ce  monument,  les  convuis  qui 
s'y  croiseront  faisant  office  de  piston, 
devant  nécessairement  y  amener  cha* 
qrîo  r<i5s  p1(i«î  ou  moins  d'air.  On  peut 
même,  jusqu'à  certain  point,  prévoir, 
avec  M.  Tbbmé  de  Gamond,  l'établis- 
sement d'un  aérage  spontané  produit  k 
la  faveur  des  divers  jnnrs  ménages  le 
long  du  tunnel,  Celle  ^enlllallun  na- 
turelle, à  supposer  qu'elle  puisse  se 
produire  dans  une  conduite  souterraine 
d'une  si  ^^rrîndn  oirndti;'  v\  qui  sera  ne- 
cessairemenl  accidentée  |)ar  descuudes, 
cette  ventilation  n^aura  rien  de  con- 
stant, car  elle  sera  essentiellement  su- 
bordonnée aux  ritc(uistanres  atmosphé- 
riques. Quoi  qu'il  en  soit,  il  peut  ne 
pas  paraître  inutile  d'esaminer,  autanji 
que  le  permet  l'état  actuel  de  nos  con- 
nifs?H!OP?,  quelles  pourront  ftre,  en 
dehars  (le  la  combustion  du  coke,  les 
diverses  causes  d'insalubrité  pouvant 
se  produire  dans  un  tunnel  de  grande 
éir'îdrie,  et  quelle  pourra  être  leur 
imiiurlance. 

Ces  causes  seront,  spécialeincnt,  d'o- 
rigine organique  :  elles  viendront  de 
l'hottHni*  fni  dt  s  ariim:i'ix  qui  y  respi- 
reront ;  une  aqlre  cause  d'insalubrité 
sera  due  à  la  combustion  de  l'huile  em- 
ployée pour  éclairer  les  convois  et  les 
wagons. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mé- 
moire de  l'éclairage  du  tunnel  ;  cette 
question  pouvant  être  résolue  par  des 
moyens  différenls  de  la  combustion 
proprement  dite. 

line  >ouicc  d'altération  moins  sé- 
rieuse que  celles  que  nous  venons  de 
citer,  et  qui  ne  sera  d'aucune  impor- 
tance si  la  force  motrice  est  produite 
pir  l'air  comprimé,  doit  être  cherchée 
dans  certaines  actions  chimiques  qui 
peiîvn-t  s'accomplira  In  faveur  de  l'air 
et  Uel  humidité, actions  purement  éven- 
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tnellct  el  dont  rien  ne  peut  donner  U 
mesure  ou  rintcrisilè.  Au  oombre  de 
ces  aciions  on  t>eui  ciler  : 

1*  La  rédoclion  de  cerUÎDfi  combi- 
naisons k  la  iàteur  d«  l'hainidilé  et  des 
IBalicres  organiques  ; 

2*  La  décompusiuon  de  sulfura  (Mr 
Tacide  carbonique  ; 

3*  L^oxydatiuii  de ioifttres ail  moyen 

de  l'oxjgènc  de  l'iir. 

N*l  ^uraii  puur  c(îel  d'aogmenler  la 
proportion  d'acide  carbonique. 

N*  2  amènerait  la  prodnclioB  d*iill 

peu  d'hydrogène  sulTuré 

N*  3  aurait  pour  conséquence  la  dis- 
parition d'une  certaine  quantité  d'oxy- 
gène. 

Je  disque,  dans  le  cas  prévu,  ces  der- 
nières causes  serunl  iii^ignifianirs.  el, 
en  effet,  en  vertu  du  cuurani  produit 
par  rairdètendo  du  moleur,  la  Innnal 
fera  constamment  tenu  sec. 

Il  n'en  sera  [las  de  intme  de  Piiisa- 
labrilé  occasionnée  p^r  des  agents  or- 
ganiques, causes  d'altéralion,  de  pre- 
mière importance  ici,  el  quM  convient 
d'eiaminer  avec  quelques  soins. 

Jir  vidé  par  lêt  voyageuri. 

La  proportion  d'acide  carbonique 
produit  par  la  respiration  de  t  bomme, 
farie  avec  Tindividii,  Tège,  le  sexe,  le 
tempérament,  l'état  de  santé  ou  de  ma- 
ladie ;  à  cet  égard,  il  serait  difficile  de 
trouver  une  moyenne  satisfaisante, 
aussi,  pour  ne  pas  rester  au-desMua  do 
la  vérité,  prendrons-noof  comme  baio 
les  nombres  fournis  par  Phomme adul- 
te, nombres  de  beaucoup  les  plus  élevés. 

11.  Dumas  a  constaté  qu  un  homme 
adulte  introduit  à  chaque  inspiration 
environ  un  tiers  de  tiirc  d'air  dans  ses 
i>oumons;  comme  il  fait  seize  inspira- 
tions è  la  minute,  îl  eo  absorbe  donc 
un  peu  plus  de  5  litres  par  minute,  et 

324-  liireà  p.ir  hcort»,  ce  i^ui  correspond 
à  environ  8  mètres  cubes  par  vingl- 
uatre  benres.  En  échange,  il  rend, 
ans  le  même  temps,  un  volume  de 
gaz  à  f>efi  prcs  <>î;;tl  ?  celui  qu'il  a  <»b 
sorbe,  mais  dont  la  composition  e<;t 
différente  :  l*air  expiré  a  perdu  de  4à  6 
pour  lOU  d'oxygcne,  il  a  gagné  de  3  à 
5  pour  JOO  il'acido  car  hortiqiie  c(  un  peu 
de  vapeur  d'eau  provenant  de  1  hytlro- 
gène^  brûlé.  Or,  en  représentant  ce 
dernier  par  du  carbone,  on  voit  qne  le 
carbone  consommé  par  un  homme 
adulte  f  (  lU  se  monter  à  3U0  grammes 
par  vidKi-quatre  heures.  Ces  3uO  gram. 
de  carbone  exigent  800  grammes  d  u  x  y  - 
gène  pour  èire  consumés  et  transfor- 
més en  gaz  carbonique;  le  poids  du 


gaïaSofi  prodoit,  sera  de  1100  grais. 

el  m^«:nrcra  550  litres  el  pour  le  pro- 
duire it  a  lallu  priver  de  tuai  sou  oxv- 
gèneSTSO  litres  d*air« 

D'après  ces  résultats  obtenus  par 
M.  Dumas  sur  sa  propre  respirahoo, 
on  peut  calculer  que  3  mètres  cubes 
d'air  sont  amenés  è  contenir  4/1001 
d'acide  carbonique  par  homme  rt  par 
hf'iirf .  Or,  il  re>uUe  des  recherches  de 
M.  F.  Leblanc  sur  l'air  confine  et  sur 
ses  rapports  avec  la  salubrité,  qu'ea 
général  un  air  est  insalubre  lorsqu  il 
renferme  aulnnl  d*acide  carbonii^nc 
qu  en  contient  l'air  expulsé  des  pou- 
mons. Les  boiiçies  brOlenI  encore  dias 
un  milieu  pareil,  maiseilea  s'éleigneei 
dans  une  atmosphère  contenant  de  5  i 
6  pour  100  d'acide  carbonique  prou- 
nant  soit  de  la  combustion,  soit  de  h 
respiration. 

Âpf^tiquims  ces  données  aax  voya- 
geurs du  tunnel  sous-marin.  Pour  n-? 
pas  rester  au-dessous  de  ia  vérité,  au 
sujet  de  Tacide  carbonique  expiré,  nous 
prendrons  comme  base  les  nombres 
fournis  par  I  humme  adulte,  oombra 
de  beaucoup  les  plus  élevés. 

Pour  lé  nombre  de  voyageun  usm 
arceplerons  les  chiffres  {iosés  par 
M.  ihomè  de  Garaond  à  la  [)dL'e  lOS 
de  son  avanl-ptujel.  M.  ihomc  admet 
dix  trains  de  voyageurs  pur  jour 
chaque  tra in  composé  de foyag*t 
avec  leurs  bagages. 

11  admet  de  même  dix  convois  de 
nuit,  convois  de  marabaudiaea  de  901 
tooDef  chacun  et  marehafit  è  pelde  H- 
lesse. 

£n(in,  de  peor  de  noDS  placer  dans 
des  conditions  trop  favofubltu,  nous 
supposerons  que  le  convoi  de  vofugeiifl 
franchisse  le  détroit  non  pas  dans  Pes- 
pace  de  trente-cinq  minutes,  coauae  le 
veut  oa  savant  inijénlenr»  omia  <m'9 
Tasse  le  trajet  à  raison  de  1  kilouMirt 
par  minute  el  demie  comme  Ics  OBU» 
VOIS  de  dix  licuesa  1  beure. 

Bn  nous  basant  iur  loutus  ces  dau- 
nécs  nous  arrivons  aux  rèanltats  q» 
voici  : 

Un  homme  adulte  brûlant  300 graa. 
de  carbone  par  jour  qui  produisent  554 
litres  d'acide  carbonique,  brûlera 
dans  le  délai  de  70  minute»»  durée  da 
trajet  souterrain. 

A  cette  quantité  de  carbone  brùic 
correspondent  53  gramme!  on  26  tiirci 
n  demi  d'acide  carbonique,  aoit  psar 

220  vovagetirs  : 

1 1Gtk)  graLumeâ  ou  ôS^ô  litres  ûi- 
cidc  carboniqûe. 

Et  pour  2200  vofagcurt  (aonimi 
d'une  journée)  : 
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58300  lîtresd'aciiJecarboniqiie,c*Cil- 
à^ire  environ  58  mètres  cubes. 

Or,  ooiif  afons  tu  que  la  capacité 
4d  tunoel  etl  de  9,000,000  de  mèlrei 
Cttbes. 

En  supposant,  ce  qui  e«t  cerlainc- 
menl  exagéré,  que  durant  ces  dit 
beores,  Ttirdo  lunnelsoil  reslè  com- 
plet' ment  ronfirip,  nou?  troij%(in'!  que 
malgré  les  frn m  i i lons  de  2200  voya- 
geurs qui  ont  vécu  dans  le  souterrain 
f>endani  soixanle-dit  minules,  rinsala* 
briié  <lo  l'nir  n'y  a  ps?  aiiemmir  (j'iiric 
manière  Sfn&it)le.  car  ajuiiinrii  tl-  sur- 
croît de  58  mètres  rubes  de  gaz  cai  bo- 
nique  aui  0,0004  en  volumes  que 
Mil.  Dumas  et  BoussingauU  ont  re- 
connu dans  l'air  normal,  nuu« trouvons 
que  l'air  da  tunnel,  vicié  comme  nous 
rafoiw  vo*  ne  conlienl.  an  bout  de  dii 
heures,  qae  0,0Û04S9  d'acide  catbooi- 
qoe. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet 
de  rhemme  s^applique  également  am 
grands  animaux  qui  peuvent  être  dans 

le  ra?  d'èlre  transportés  sur  le  rail-way 
anglu-françaîs.  Cependant  la  quantité 
d'air  fide  par  en  sera  bien  plus 
grande^  On  admet  qu'un  cheval  cor- 
Torapl.  dans  le  m^vnc  temps,  trois  fois 
plus  d'air  que  l'homme.  D'après  les 
détermina  lions  faites  par  U.  Boussin- 
gaull  (1),  la  proportion  d'air  vicié  par 
le  cbeval  et  la  vache  serait  plus  forte, 
puisque  ces  animaux  expirent,  chacun, 
4  mètres  cubes  d'acide  carbonique  dans 
l'espace  de  vingt-qualre  heures. 

Dénués  de  tout  renseignement  sur  le 
nombre  d'animaux  qui  pourront  ôlre 
transportés  par  cette  voie,  nous  ad' 
mettrons  que  la  quantité  d*air  vicié  par 
eux.  sera  quatre  fois  celle  qui  csi  a!- 
îerpf  pir  l'homme  il;inç  le  méint'  U'mfis, 
cbiUre  arbitraire  sans  doute,  maissuili- 
Mmraent  élevé,  Je  pense ,  pour  n*êlre 

E3S  au-dcjsous  de  l.i  réciîité  et  asses 
as  pour  a' être  pas  une  exagération. 

MrtêeUpardêt  muu  ^organiques. 

Après  l'insalubrité  occasionnée  par 
la  respiration ,  la  cause  d  altération  la 

ÎIos  considérable  dem  être  altriboée 
la  combustion.  Or,  si  nom  aappri- 
mons  le  moteur  à  feu,  il  n'y  aura  plus 
d'autre  combustion  à  considérer  que 
celle  de  rbuîle  destinée  à  Téclairage 
des  convois;  toujours  en  supposant  que 
le  tunnel  puisse  être  éclairé  par  des 
iDoyeos  autres  que  des  mo|ens  chimi- 
ques. 

Nous  o'âvom  dooe  à  eianiner  td 

1^)  £eom>me  rurale^  3*  éd.,  t.  Il,  p,  sss 


que  la  part  d'insalubrité  qu'il  fendra 
faire  à  l'éclairage  des  convois. 

Dans  une  expérience  tentée  dans  le 
bot  de  déterminer  la  quantité  d'air  qai 
est  mise  hors  d'usage  par  la  combus- 
tion de  divers  agenis  (l'éclairage.  Pé- 
clcl  a  vu  que  1 1  grammes  de  suif  brû- 
lés sous  forme  de  chandelle •  enlèvent 
au  bout  d'cne  heure,  i  340  liires  d'air 
le  tiers  de  leur  oxygène,  ce  qui,  l'hy- 
drogène élani  compté  comme  du  car- 
bone, correspond  ï  16  litres  de  git 
cnriionique  produits  par  cette  com- 
busiion;sotl  un  peu  moin^  que  n'en 
exhale,  dans  le  même  tem^s,  un  bomma 
adulte. 

Le  calcul  basé  sur  la  composition, 
élémentaire  ne  pouvant  donner  des  ré- 
sultats qui  vaillent  ceux  obtenus  par 
l'expérience  et  la  composition  de  l'huile 
étant  fort  analogue  à  celle  du  suif» 
nous  é!ondrons  à  la  première  les  ré- 
sutiais  obtenus  par  Péclet,  pour  le  se* 
cond,  et  nous  aomeltrons  que  11  gram* 
d'huile  mettant  une  heure  à  se  consu- 
mer, enlèvent  à  340  litres  d'air  le  tieis 
de  leur  oxygène. 

La  quantité  d'bnile  coaramée  pour 
éclairage  par  chaque  convoi  de  voya- 
geurs qui  traversera  le  tunnel  sera  da 
5i">  ,640  gram.  à  raison  de  12  grammes 
par  kilomètre. 

Celle  consumée,  durant  ce  traj«t« 
p.tr  chaque  convoi  de  marchandises, 
sera  de  4^'^  ,700  à  raison  de  10  gramm. 
par  kilomètre. 

En  tout,  10^^  ,310  d'huile  capable  de 
donner  naissance  à  1^40  litres  d'acide 
carbonique, c'esl-à-Uire,  à  15  mcirei 
cubes. 

Ainsi  done,  par  le  seul  fait  de  It 

respiration  et  de  rèclairage  des  con- 
vois, il  se  produira  chaqne  jour  dans 
riniérieur  du  tunnel  une  quantité  de 
gaz  carbonique  correspondant  à  envi* 
ron  ^o:)  mcires  cubes,  lesquels  ajouléf 
aux  800  mètres  cubes  d'arnJe  cirboni- 
que  normal  contenu  dans  i  dir  du  tun- 
nel donnent  1400  méirei  cubes ,  c'eai* 
à-dire  environ  cinq  dix-millicmcs. 

Dana  ces  nombres  on  ne  tient  pas 
compte  des  causes  qui  peuvent  vicier 
accidenlellemrnt  le  milieu  ;  de  plus  on 
n'y  a  pas  égard  à  l'altération  qui  peut 
être  amenée  par  l'éclairage  du  tunnel, 
élément  d'infection  qui  l'emporterait  à 
lui  seul  sur  tons  les  antrei  rèonii,  ai  la 
lumière  était  ohleoBu  par  te  combua- 

tion  du  gaz. 

£n  supposant  que  cet  éclairage  soit 
produit  par  la  lumière  électrique  et  en 
coniidèrant  que  le  mouvement  des 

convois  déterminera  à  lui  seul  une  lé- 
gère ventila tioo,  on  reconnaîtra  que  tes 
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4sUltretftlli  %lebnebt  d'élre  posés  sont 
très-rassuranls  et  on  ne  nous  accusera 
pas  (le  les  avoir  aUéiiucci.  2200  voya- 
geurs ont  vèco  dans  l«  sooterrtln  pen- 
dant $o'uan(e-dix  minutes,  430  lampes, 
éclairant  \ingl  convois,  y  ont  brûlé  cl 
y  ont  mirodud  15  mclres  cubes  d'acide 
carbonique  ;  une  combuslion  si  forleet 
un  mouvement  si  actif  ont  élè  insuffi- 
fants  pour  rendre  irrespirable  l'almo- 
.  sphère  du  souterrain  ;  le  lu^me  mou> 
vement  [Kiorrait  recoôimencer  le  leD« 
drmain  et  se  continuer,  sans  trop 
d  inr  /nvéoieuls  I  peadaot  plosiears 

juurii. 

Qu*on  ne  croie  pas  cependant  que 
tout  e^i  dit  quand  on  a  bien  et  dûment 

dosé  l'acide  carbonique  d'un  air  cunflné 
et  recunnu  que  la  proportion  de  ce  gas 
est  aU'dessous  de  la  limite  qu^efle  d« 
doit  jamais  atteindre  dans  un  milieu 
destiné  à  être  habite  par  l'Iiomme.Tous 
les  chimistes  et  tous  les  b]fKien>steà 
sont  d'accord  Sur  ce  point-ci  :  la  trans- 
piration pulmotiaîro  el  la  transpiration 
cutanée  preimenl  une  part  active  à 
l'aitcratiun  de  l'uir  non  renouvelé  des 
lient  habités;  l'exis  ence  de  matières 
animales  dans  un  pari  il  air,  à  clé  plu^ 
d'une  fois  cofislaléc.  Al.  HiKuas ,  ainsi 
que  M.  Féclet,  ont  souvent  remarque 

3ue  l'air  eipoisé  par  des  cbeminees 
'appel  destinées  à  opérer  la  ventila- 
lion  des  salles  d'a<seiitl)lpp«;  ftoinhrfMi- 
ses,  exhale  parfois  une  odeur  Icliement 
infecte  qu'on  ne  saurait  la  supporter 
impunément» même  pendant  un  temps 
assez  court. 

On  nV'Sl  donc  pas  fondé  à  déclarer 
,nn  air  comme  bon  par  cela  seul  qu  il 
ne  renferme  pas  plus  de  4  uu  6  dix- 
millièmes  d'acide  carbonique  ;  >c  mou* 
vemeitt  lui  est  nécessaire,  car  il  eu  est 
de  l'air  conflné  comme  de  Teau  sta- 

*  |;nânte,  ni  Pun  ni  l'autre  ne  convien- 

*  ncnl  à  l'entr»  lien  (l«  la  vie  de  Phuinme. 

L'emploi  d  un  luolt  ur  a  aircompi  imé 
résoudra  la  difficulté,  mais,  avant 
d'examiner  par  quelle  ioie  celle  com^ 
pr«">»ion  pourra  être  opérée  économi- 
quement, voyons  ce  que  les  faits  déjà 
acquis  nous  permettent  d'espérer  de  co 
.  genre  de  moteurs. 

Air  comprimé* 

Los  èxpèriences  de  M.  Andraud, 
c»'llr<  de  M.  Julienne  (1),  ont  été  faites 
sur  une  asscs  grande  échelle  pùtt 
qu'on  ne  poissé  plus  mettre  on  aouie 


(I)  NoUcé  Mtlon'fM  MT  fmpM  d»  faiV 

comprimé  comme  force  motrict  el  comme  ageni 
de  locomotion,  par  M.  Gaugain,  Paris,  i$S8 


la  force  élaslique  de  Pair  cumprioM 
aillai  que  la  pn«sil)i!tiè  de  l'appliquer  à 
la  prgduciivii  Uu  muuvepeqt.  Grâce  à 
ces  expériences,  on  sait  qu'avec  tus 
mclrc  cube  d'air  a  Saimo&phércs,  c'est- 
à-dîre,  8  mètres  (  uhe»  réduits  à  un,  ou 
a  la  puiS'^ancc  nécessaire  pour  transpor- 
ter sur  rails  horiionlaiit ,  k  la  dielaa9i 
de  1  kilumêtcc.  U2ie  L  hargedc  iStunuf;^. 

Un  ronvui  «!<•  nurehandises  de  200 
tonnes  deiuainJcra  duuc  IS^-^S  d  airà 
8  atmosphères  poiir  parcourir  i  là^th 
mètre  de  chemin  ;  il  en  exigera 
mètres  cubes  pour  faire  k  Irâjei  du 
tunnel. 

Ces  eSS  mètres  cubes^  d'air  qvniK 
primé  à  8  atmosphères  amèneront  dass 

le  tunnel  5,000  m(''tr»  s  cuIk-s  d'air  pur 
à  la  près  ion  nuruiaic  ;  tes  Uix  convois 
de  finit  dont  parlo  M.  Toomé  de  G^- 
moud  en  ainènertMil  donc  50,000  mètres 
cubes,  cesl-à-dire  ,  un  volume  dair 
deux  cents  fois  piqi  gfand  que  iio  l'est 
celui  de  r^cide  carbonique  produijL, 
dans  le  courant  de  la  joiirnée,  par  lis 
(liv^Ts  s  cau<<es  organiques  cl  inor§n* 
niauci  que  uuus  avons  sigualces. 

Les  convois  de  voyageurs  iie  peso- 
ront  que  1:20  tonnes;  ils  exigeront 
donc  moins  dn  fon  *'  nv^iru-v  :  f^-  vo- 
lume (l'air  détendu  qu  i<s  auicaeruui  ue 
sera  que  de  30  000  mclres  cube),  à  en 
juger  par  la  quantité  de  coke  que  cou- 
«niite  un  Convoi  pareil  lorsqu'il  est  re* 
rugrque  par  une  machine  à  vapeur. 
L'air  pur  eC  respirahle  oui  afflofta 
ainsi  dans  rcsj)arc  de  86,4w  icrcMiJes 
ou  vingl-nuatre  heurts,  sera  donc  à 
raison  de  13  mètres  cubes  par  pcrsoune 
et  par  soiiante-dlx  minutes. 

Or.  on  sait,  d'après  les  expériences 
de  Pèclet,  que  la  s  entilaîion  d'une  sâlle 
d'a>sembiee  est  pius  que  àuilisanle 
lorsquel'air  arrivé  &  raison  de  mètres 
cubes  par  hommo  el  par  heure,.., 

f.ej  voyageurs  sous-marins  eh  rece- 
vront chacun  10  mètres  cidus  par 
heure,  puisqu'ils  en  reçoiient  13  p«o« 
danl  la  durée  du  trajel. 

Happelons-nous  d'ailleurs  que  la  ca- 
pacité du  tunnel  est  de  î  ipuiioos  de 
mètres  cubes;  cétié  capacité  assure 
donc,  d'un  autre  coté,  9lWmèlres  cfl- 
bcs  d'aîr  ptlr  à  chaque  voyageur. 

Ces  chiliros.  cuuuiie  on  le  voit, n'ont 
rien  d'hypothétique  ;  ils  sont  de  naiure 
à  rassurer  les  puilrlnel  fés  pliis  dçlt- 
Cales;  la  seule  inquiclude  qui  puisK 
féstilter  de  leur  .exatneh,  c'est  que  le 
etidrani  d*éf r  ne  ftit  trop  vif.  A  cette  ap* 
préhension,  on  pt  ut  opposer  ce  qui  se 
pi^«e  dans  les  minV>  dr  îi.  uilfc  de  la 
Belgique  el  du  nord  de  la  France  où  l« 
tiraol  d'air  peîil  aller  depois  f  m.c.  TCO 
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jQsqa*i  S  mètres  cobes  par  seconde  ; 
e'est-ft-dirfe  484  itièirrs  cubes  par 
heure,  même  pendanî  le  Ir.nvail. 

Au  reste  ce  qui  est  encore  plus  ras- 
sarant,  c'est  que  de  la  distribution 
même  des  trains,  il  résuUeque  le  grand 
Tent  ne  profltiira  que  l.i  nuit,  sous 
J'influence  (le<i  convois  de  marchandises 
l|ui  amèneront  à  eux  seuls  50,000  me- 
tm  cubes  d*iir  dans  le  dètsi  de  dix 
Heures. 

Dans  le  système  de  tract  on  aclueile- 
Aicni  usité,  ces  convois  constitueraicnl 
te  principale  cause  d'insatabrité  du 
tunnel.  Dan;  le  ?vsft«meqiie  je  propose, 
ils  prnl  liront  un  effet  îoiil  contraire; 
•  ▼€C  ie  transport  des  uiarciiandiscs, 
ces  trains  comoleront  la  mission  d'as* 
sainir  complélcmcnt  le  tunnel,  de 
l'asseciier,  en  un  mnl,  d  en  rnlever  les 
dernières  traces  d'impuretés  qui  ont 
pu  èlre  introdaiies  pendant  le  Joar. 

Au  reste,  pour  rtri  lie  If  vent  moins 

Î;èiianl,  rien  n'enipôchcra  de  répartir 
a  Torec  sur  plusieurs  wagons,  et,  par 
conséquent,  de  se  passer  de  motror 
Jprifiripil,  il--'  loromolive  ;  non-seule- 
nuMil  on  rc:îiiscr;iit  ain^i  nue  écunoniie, 
on  diviserait  te  couraiU  d'air,  en  le  re- 
légoanl,  ao  besoin,  à  l'arrière  ûn  Irain, 
mais  encore  on  aurait  dans  cet  iirran- 
gement  une  source  inépuisable  d'adhé- 
rence, puisque  le  convoi  bénéficierait 
do  frotteoient  éprouvé  par  tes  rooes 
des  waguns  munis  d'appnriils  è  air 
comprime,  chncun  de  ces  wagons  étant 
devenu  iui-mèrae  une  petite  locumo- 
liVo. 

Dans  les  calculs  qui  procèdent,  nous 
avons  supposé  la  voie  sous-marine  par- 
faitement horizontale  ;  nous  savons  que 
eele  n'est  pas  et  qu'ao  contraire,  la 
voie  s'engage  des  denx  rôîi<;  p.ir  une 
penie  douce,  sous  le  lit  do  la  Manche. 
Leconvoi,  de  quelque  côté  qu'il  vienne, 
«ttra  done  des  rampes  h  gtaf  ir,  ce  qui 
demandera,  nécessairement,  un  sup- 
plemi  nt  d  etTort  proportionné  à  Pincli- 
naison  de  la  voie,  c'est  à-dire,  à  l'ob* 
iiacle  I  franchir.  Mais,  d*ttn  attire 
côté,  et  quelle  que  soit  sa  direction,  ce 
même  convoi  sera  en  présence  de 
pentes  qu  tl  descendra  sans  le  moindre 
cflbrt  et  le  plos  MoveiK  par  le  seul  fiiît 
tie  la  gravite. 

Avec  l*a»r  comprimé,  eraployécomme 
moteor,  les  rampes  du  tunnel  n'occa- 
tioameront  donc  pas  de  sorcrott  de 
frais,  ente  sens  que  la  force  dépensée 
en  plus  poor  W'^  gravir  «ern  rompef^sée 
par  ie  peu  d  etTort  à  déployer  pour  des- 
cendre iei  pentes. 

On  ne  poirntt  pas  en  dire  aotant 
d*QD  conf  ol  ramorqaè  par  ano  micbino 


à  vapeur,  dont  le  feu  doi l  èire  entretenu 
même  lorsque  le  train  roate,  toot  seol, 

sur  un  plan  foripment  ir»cline;  car,  si 
on  peut  fermer  la  v;ipeur  aussi  vite  et 
aussi  bien  qu'on  [)eut  arrêter  l'eipan- 
Sion  de  l'air  comprimé,  on  ne  peut  pat 
sti'îppndre  le  feo  ou  le  supprimer  pour 
un  msiant;  il  en  est  autrement  avec 
l'air  comprimé  où  toute  dépense  est 
arièléedè^que  l'on  ferme  It*  réservoir. 

El  d'ailleurs  là,  où,  rornme  dans  le 
mode  de  locomotion  usité,  la  force  mo- 
trice est  localisée  sur  un  seul  véhicule, 
il  faudra  que  l'adhérence  des  roues mo* 
:ri  1(^5  soit  calculée  en  vue  du  m.iximum 
de  résistance  que  le  train  pourra  ren- 
contrer dans  son  parcours,  maximum 
qui,  dans  le  ca$  particulier,  vleodradet 
rampes  à  franchir. 

Nous  avons  déjà  vn  que  l'emploi  de 
Tair  comprimé  rendra  ces  préoccupa- 
tions superflues;  car  il  permettra  do 
répartir  la  force  motrice  entre  les  diffé- 
rents wagons,  et  dpdi<[)oser  du  poids  de 
chacun  d  eux  au  prulu  de  l'adhérence. 

Plus  d'une  considération  milite  donc 
en  faveur  de  l'emploi  de  l'air  comprimé 
dafîs  l'exploitation  du  tunnel  sous- 
niann  •  il  est  bon  d'y  songer  pour  n'être 
pas  pris  ao  dépourvu  quand  le  tunnel 
sera  Construit.  i)u  reste,  le  mCmc  rai- 
sonnement est  applicable  a  (outcs  les 
constructions  souterraines  d'un  carac- 
tère analogue  ;  elle  l'est  notamment  au 
luiinel  liu  .\iont-Cenis,  en  ce  moment 
en  xoio  de  pi-rcerrH  n!  et  dont  on  ven- 
tile dejÀ  les  tranchées  au  mojen  de 
l*air  comprimé. 

A  ta  propriété  de  servir  de  moteur  et 
de  veritiln'»'i)r,  l'air  comjHÎmA,  nppH- 
quca  l'exploiialion  du  tunnel  des  Alpes 
&  la  place  de  la  vapeur,  ajoutera  une 
autre  qualité  qui  sera  spécialement  utile 
dans  cetie  circonstance,  c'est  l'abaisse- 
ment de  température  que  ce  fluide 
condensé  j|>roduira  par  son  eipanslon. 

Condition  très  utile  pour  combattre 
îa  lempcrnlur*»  a^çf^z  élevée,  50"  envi- 
ron, a  laquelle  se  trouvera  ce  tunnel 
en  raison  de  sa  profondeur  souterraine 
qui  est  de  1,600  mètres. 

D^uf,  l'exploiiaiion  de  tunnels  tels 
que  celui  qui  faitTobjet  de  ce  mémoire, 
le  refroidissement  produit  par  l'expan- 
sion de  l'air  comprimé  sr^ra,  ao  coo^ 
traire,  un  inconvénient  qt}'on  pourra, 
du  reste,  facilement  combattre,  eu 
cHaofFanC  riniêrieur  des  voilures,  ou 
mieui  encore,  en  chauffant  le  réservoir 
d*air  comprimé,  ce  qui  ajonlerait  à  la 
force  élastique  de  celui-ci,  de  telle 
torte  qu'on  poorratt  avoir,  dans  le  rè- 
Bervoîr,  de  I  air  i  8  atmospbères,  alors 
que,  aornonenida  renpliisagei  la  len- 
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sien  ilu  fluide  était  i  5  oaà  6  aimo- 

«phèros  SPuli-merit. 

li  lie  reste  plus  qu'à  examiner  quels 
sont  les  moyens  à  employer  pour  ré- 
duire l'air,  le  plus  ècoiiomiquemeot 
possible,  à  la  ttnsion  voulue.  Nous 
seruns  courir  bur  ce  chapitre,  car  iiuus 
n>ppurtuns  pas  de  moyen  noufeau. 
persuaJé  que  nous  sommes  de  ta  sulti- 
Satice  (1»'S  prorédés  connus  et  expcri- 
meiitcs  par  MM.  AuUrauJ,  Julieuiie, 
Sommeiller,  etc. 

Nous  avons  h  faire  voir  que  si  l'air 
une  lois  compriuic  peul  ôlre  cuis  cii  jeu 
Sans  dépense  addiiiuiinelle,  que  &i  ia 
dépense  porte»  tout  entière,  sur  les 
0)0)1  ns  tiK'caniques  à  déployer  pour 
0[MTt'r  la  compres>ion,  il  efîl  possible 
de  iaire  celle  upcraiioii  d  une  Uiauièrc 
relalivemenl  écunumique. 

Au  reste,  déjà  M.  Julienne  Ta  dit, 
lorsque,  en  18  rJ,  il  profiosa  de  Tiire 
marcher  les  ouuubus  Ucb  bouietanis  <iu 
moyen  de  Tair  comprimé  ;  la  compres- 
sion de  l'air  pourra  être  opérée  sans  le 
concours  (l'agcnH  exceptionnels,  la 
première  force  perdue  &eia  iioiine  à 
cela.  Dans  les  Alpes,  au  Munl-Ceois, 
on  utilise  les  cours  d*eau  si  nombr  ux, 
et  dont  on  p»  ul  si  fiiciU- ruent  élever  la 
chute;  au  launei  àoua-marin, on  tirera 
partie  iJu  vent  de  la  mer  en  installant 
des  moulins  à  vcni  sur  le  banc  de  Varne 
ou  sur  le  Culbari;  et  comme,  d^ns  ce 
cas,  la  force  moirice  fera  souveui  dé- 
faut, on  y  suppléera  par  des  machines 
à  vapeur,  dans  lesquelles  Ofi  hrùlera  le 
combustible  qu'on  aurail  ciiipio}é  dans 
l'autre  système,  pour  (aire  marcher  les 
locomotiies  et  pour  actif  er  les  foyers 
d'aerage,  les  ventilateurs  ou  machines 
souinanles ,  installés  à  c,'r.irîds  frais  dans 
lu  bui  d  assainir  le  àuuLerraiu  et  de 
l'assainir  imparfaitemenU 

Quant  aux  machines  à  compression 
les  pInH  usitées,  nous  connaissons  celle 
de  M.  Julienne,  i  pislou  liquide,  el 
celle  de  MM.  Piatii^SommeiUer*  em* 
pluyée  pour  aérer  les  galeries  de  per* 
ceniorii  du  Mont  Cents. 

La  machine  de  M.  JuUeDoe,  qui  se 
contente  dtt  premier  molearvenu,  rend 
moins  que  celte  du  Moiit-Cenià  qui 
offre  le  grand  inconvénient  de  ne  pou- 
voir marcher  qu  avec  de  fortes  chutes 
d*eao. 

Le  rendement  do  la  première,  par 
tonne  el  par  force  de  cheval,  est  de  2 
mètres  cubes  d'air  comprimé  à  8al- 
mosphèrei. 

Le  rendement  de  la  scccDde  est  de 
12  mè  res  cubes  par  heure  et  par  force 
de  cheval. 

Le  but  qui  pous  i  fait  entreprendre 


ce  petit  travail  est,  nou';  l'avon? 
dit,  de  montrer  que  la  locomotive 
actuelle  ne  saurait  répondre  aux  exi- 

Îiences  du  sert ice  des  loanels  de  grande 
ongueur  et  en  ]iartirulier  du  lunnei 
sous -marin,  d'en^i^cr  ensuite  les 
huinmei  spéciaux  à  songer  a  dt-s  iiiojeos 
de  iocomotbn  mieux  appropriés  à  en 
service,  el  enfin  de  leur  sourneilre  la 
solution  que  nuus  croyons  la  <cui^  ra- 
tionnelle, celle  de  remplacer  la  vapeur 
par  l'air  comprimé. 

Les  essais  tentés  jusqu'ici,  !ei  ma- 
chines proposées,  peuvent  pécher  dini 
les  détails  comme  toute  inveniioo  au 
début,  mail,  du  |oor  où  Ton  pourra 
entrevoir,  pour  Pair  comprimé,  un 
avenir  certain,  les  chercheurs  qui  ont 
tourné  leur  esprit  vers  cette  question, 
ne  manqueront  pas  de  foire  pour  elteca 
qu'on  avait  fait  pour  la  machine  à  va- 
peur, si  incomplète  à  l'origtne,  ou  pour 
le  télégraphe  électrique  d  abord  si  ca- 
pricieux. Heureux  aérons»  0009  si  noua 
réussissons  à  nous  faire  entendre  des 
constructeurs  ainsi'  que  des  hommes 
spéciaux  qui  se  sont  adonnés  à  l'élude 
de  Tair  comprimé  et  é  convaioen  kl 
premiers  que  celte  fofce  pfèciuOM  am 
son  temps. 

CanehêtfQM, 

De  ce  qui  précède,  en  peDt  condim 

que  : 

1*  La  locomotive  à  vapeur  doit  éUs 
bannie  du  service  deilvnnela  de  grande 

longueur  dugenre  du  tunnel  sous -marin 
projeté,  ou  même  do  celui  du  Moal» 
Ccnis  eo  voie  d  éxecution. 

8*  La  locomotive  doit  être  rejeté©  de 
ce  service  : 

D'abord,  parce  qu'elle  vicierait  Tair 
à  tel  point  qu'elle  rendrait  le  souterrain 
inaccessible  à  rhomme  et  aux  ani- 
maux; 

Ensuite,  parce  que  celle  cause  d'in- 
salubrité sexercerail  avec  une  telle 
rapidité  qu'elle  rendrait  insuffisants  oa 
trop  dispendieux  lea  JDoyens  d'ami* 
nissemenl  qu'on  pourrait  employer  ; 

Enfin,  parceque  l'air  devenu  irrespi- 
rable pour  l'homme,  sérail  impropre  i 
alimenter  la  locomotive  qui  realereil 
enroule  faute  de  vapeur,  ou,  ce  qoi 
revient  au  même,  faute  de  feu,  c  est-à- 
dire,  faute  d'air  capable  d'enlreieuir  la 
combustion. 

l'Dur  parer  à  cei  ittcoavénieoti»  ooes 

proposons  : 

3*  De  faire  le  service  de  b  trsclioa 
avec  des  machines  à  air  comprimé. 

Au  nombre  des  arantagcs  offerts 
par  ce  sysicme,  00  peut  cilcr  les  soi- 
vanls  : 
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4*  L'agent  de  propulsion,  non-scnte- 
ment,  n^allérerail  pas  Tair  du  sou- 
terrain, mais,  de  plus,  il  permettrait  de 
se  passer  de  toute  espèce  de  Teiililalion, 
car  il  fournirait  à  lui  mqI  et  aani  nou- 
velle dèpeiMe»  l'air  nécessaire  i  Tassai- 
■iasemeni. 

5*  Le  courant  d'air  delerroine  par 
lai,  assécherait  prmnptement  le  sou- 
terrain et  le  protégerait  cohatsmoeiit 
contre  l'hoiDidilé  et  les  causes  dMnsa- 
luttriléqui  en  sont  la  conséquence. 

€*  Il  garantirait  le  toyageur  de  toute 
dianced'inrendie  ou  d'eiplosion. 

7*  L'emfiloi  de  Pair  comprimé  met- 
trait le  Irain  à  l'abri  des  iiH-oiivénienis 
qai  résultent  «lo  manque  d'adhérence, 
•t  constituerait ,  par  cela  mèmet  nne 
grande  linflification. 


SécurUé  «fusp/of  laiton  én  mntêi 

Par  M.  U.  Debocx,  ingénieur  des 
mines. 

L'air  afmosphériqoe  a  nne  composi- 
tion à  peu  près  consiante  et  ne  varie 
que  dans  des  limites  excr^siM'mrnt 
restreintes.  Ainsi,  la  composition  nor- 
male de  l'air  est  la  suivante  :  SI  parties 
d'oTVf^ènr  pt  70  [),'iriir>5  (î':T7fiie,  môlés 
à  une  faible  quaniilc  d'acide  carboni- 
que et  de  vapeur  d'eau. 

Il  n*en  est  pas  de  même  dans  Hnlé- 
rieur  des  minrs.  où  plusieurs  causes 
viennent  modifier  la  composition  de 
l'atmosphère  et  vicier  l'air  nécessaire  à 
la  respiration  des  oovriers  et  â  la  (  om 
bustiijn  (Jfs  Inmiir^  Tes  r^tiscs  princi- 
pales qui  niodiiieul  ia  composition  de 
l'air  sont  : 

1*  La  sooMraclion  de  roxfgcnc  ; 
2*  la  présence  de  l'azole  ru  rx  r^j 
3*  fi  présence  de  l'iicidc  carhoiiujijc; 
4"  celle  de  l'bydro^ene  sulfure;  et 
5*  le  mélange  de  Thydrogéne  proto- 
carbone  oi:  prt'oti. 

La  soustraction  de  l'oxygène  i  lieu 
nar^'i  respiration  des  hommes,  la  com- 
iNislion  des  lampes,  et  enfin  par  la  dé- 
compoMtiun  chimiqne  de  certaines 

Subsiances. 

Dans  Tacte  de  respiration,  l'azote  est 
enlièreinent  aspire;  one  partie  de 

l'oxygène  est  rertiphrce  [lar  f!e  l'acide 
carbonique  et  de  la  v;i[M'ijr  (J  ean. 

La  combustion  des  lanipes  absorbe 
vne  quantité  d'oxygène  variable  avec 
le  nature  et  le  pnirÎ5  du  mmbu^tlMe. 
La  réittltat  de  ia  combustion  est  la  for- 


mation de  raeide  carbonique  tl  de  la 
vapeur  d'eau. 

l/nl)<;nrption  de  l'oxygène  par  la  dé- 
composiliun  de  certaines  substances  se 
produit  par  la  transformation  des  sul- 
fures en  snlfa  les,  la  fermentmion  des 
subslanrrs  organiqifcs,  ta  délTagration 
de  la  Duudrcfl  la  combusiion  li-ole,  à 
laquelle  sont  soumises  certaines  espèces 
de  houille. 

l.'37otc  en  excès  n'afphyiie  que  par 
suite  de  la  privation  d'oxygène;  car 
Pair,  contenant  un  excès  d'azute.  peut 
être  respiré  sans  danger  et  entretenir 
In  comh(]<:tioti  des  lampes,  puisque  f'n^- 
ib^xie  n'est  déterminée  que  quand 
*air  ne  contient  plus  que  15  pour  100 
doxygéne. 

L'atiik'  CMrhnniqtip  est  formé  j'^r  la 
respiration  des  hommes,  ia  cmitinsUon 
des  lampes,  la  deUagration  de  la  pou- 
dre, la  décomposition  de  cert  tins  car- 
bonates, ta  fermentation  putride  des 
matières  végétales  ou  animales,  et  la 
combustion  lente  de  la  houille;  il  se 
dégage  aussi  des  flssores  des  terrains* 
Ce  g  17  est  plus  pesant  nue  l'air;  sa 
deuMlc  est  de  1,5*24.  Il  existe  dans 
(iresquc  toutes  les  excavations  où  l'air 
ne  se  renouvelle  pas.  L'homme  ne  |)< ut 
respirer  fans  danger  vve  atmo-iihore 
qui  renfermes  pour  100  Je  ce  gaz,  et 
\ci  lumières  s'éteignent  quand  la  pro- 
portion est  de  10  pour  100.  L'asphyxie 
par  ce  gai  a  lieu  dans  un  temps  très- 
court. 

L'hydrogène  sulfuré  se  forme  par  la 
dêcumposiiiun  dos  pyrites  de  fer  et  la 
dcion.Tlion  de  1 1  j  rnjdrr.  Ce  j;.t7  prend 
feu  au  contact  d  un  corps  enilamme  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,19.  Ce 
gas  asphyxie  d'une  manière  très- 
promfifr  ï>.ins  les  mines-  snii  tlos  à  I.i 
furmaliofi  de  ce  gaz,  et  peu  acices,  les 
ouvriers  contractent  une  maladie  nom- 
mée anémie,  caractérisée  par  la  pAleur 
de  h  r M  c  et  une  déhilitè  croissante 
(chlorose). 

L'hydrogène  prolo  carboné,  ou  gri- 
sou, est  composé  de  deux  volu'ncs 
r!'hyrîrn;;ctie  et  d'un  votnme  dt-  t  arl  one, 
corirJrnses  r>n  un  «eul  ;  sa  pesanteur 
spcciliquc  est  de  0,555.  Ce  gaz  brûle 
avec  une  Oammc  bteu-pâle,  peu  iumi- 
ncu«p;  la  roTiifiustion  produit  de  l'eau 
et  de  l'iH  idc  carbonique,  il  56  dégage 
souvent  des  Hssures  des  roehi-s,  surtout 
dans  les  mines  de  houille,  et  s'échappe 
des  cellutesde  !t  hnuillr  (  '<;p!fMlè<'  n\ot: 
un  brnil  analogue  à  celui  que  produit 
I  eau  chaufTée  dans  les  instants  qui 
précèdent  l'ébullition.  Cest  le  plus 
souvent  dans  1(  s  hnni!les  gras^f^s  qu"'  n 
le  rencontre.  Cependant  il  s'en  trouve 
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parfoii  dans  la  houi!!e  maîjçre,  quel- 

Saefois  même,  dans  une  même  couche, 
Ci  parties  donnenl  du  grîMo,  tondis 
que  d'aulret  0*cD  ont  pas.  Ces  parlies 
sont  ordinairement  séparées  pâT  ooe 
faille  ou  un  élranglemenl. 

Dans  les  formations  (|Qi  renferment 
des  couches  de  bouille  à  grisou,  ce  gai 
s'ccoule  par  }p<  fissures        bant'S  de 

{(rèsou  de  schistes  intermédiaires  entre 
es  coochea.  Tantôt  il  sort  en  jets  ani- 
més d'une  certaine  vitesse,  nommés 
toufflards,  par  des  fpntp*!  d.uis  les 
bancs  de  grès;  tantôt  il  réchappe  avee 
an  léger  brail  entre  les  feuillets  molli' 
pllèsd^n  banc  de  schiste.  Il  se  dégage 
plus  abondamment  dan;  les  endroits 
qui  avoisineot  les  failles,  amtoci>se- 
inenis,  etc. 

Les  proportions  dans  lesquelles  ce 
gnz  entre  dans  la  composition  de  l'at- 
mosphère d'une  mine,  font  varier 
d'une  manière  sensible  les  effets  qui 
peuvent  en  rcsulier.  Ainsi,  lorsque  ce 
gas  est  mèië  à  l'air  atmosphérique  dans 
une  proportion  variant  de  1/30  à  1/15, 
la  damme  d*Dne  lampe,  plongée  dans 
ce  mélange,  s'allonge  ci  s  e l.irgil  d'au- 
tant plus  qne  la  quantité  de  re  (^ni  va 
en  augmentonl  :  la  flamme  de  U  lampe 
est  environnée  d*une  auréole  bleu- 
pâle,  plus  sensible  i  la  pointe. 

Lorsque  !r»  quantité  de  gar  est  de 
1/li,  1  inilammaiiou  se  propage  dans 
tonte  la  masse,  mais  sans  forte  détona- 
tion, car  il  résulte  des  esperienoes  de 
Davy  que  l'eipiosion  n'a  lien  qui»  quand 
la  proportion  du  gaz  dépasse  1/(3. 

Lorsque  Thydroj^ène  carboné  forme 
le  1/12  de  la  masse  de  l'air,  le  cylindre 
métallique  d'une  lampe  de  sûreté  s'^^m 
plit  d'une  flamme  bleue  très  mienne, 
au  milieu  de  laquelle  on  distingue  la 
flamme  de  la  mèche. 

L'inflamriKitinn  est  d'autant  plusra- 
pide  (^ue  la  proportion  du  gas  augmente 
jusqu  à  1/8  ou  1/9  du  volume  totol.  A 
cet  proportions,  le  mélange  est  explo- 
sif au  plus  haut  degré.  Dans  hi  pro- 
portion de  1/5  à  1/6,  tout  le  cylindre 
se  remplit  d  une  flamme  asses  éclatante 
au  milieu  de  laquelle  celle  de  la  mèche 
disparaît  et  la  toile  rougit  farlicnient. 
Au  fur  et  à  mesure  que  la  propurlion 
de  gaz  augmente,  le  mélange  devient 
de  moins  en  moins  eiplosif  et  ne  s'en- 
flamme p^u<,  et  In  hmpe  s'éteioi  lorS* 
qu  11  ^  a  plus  de  ij'à  de  gaz. 

Dans  tous  les  cas,  Tinflammaiion  du 
gax  n'ett  jamaiê  ééUrminée  par  le 
contact  du  cbarboD  on  du  1er  portés  au 
rouge 

L  hydrogène  carboné  asphyiie  par 
le  nvi^uu  d'oi]rgéD«  lorsqu'il  fofmt 


Ëlos  do  tiers  do  volume  total  de  Tair. 
;n  de  moindres  propuriioos,  il  peul 
être  respiré  sans  danger. 

L  asote  ou  Pacide  carbonique  nailèi| 
en  assez  fiihie  profM»r!ion,  à  un  mê» 
Unge  exploêU,  aiy<tiUt»seoi  et  même 
préviennent  les  détonation».  Un  sep- 
tième d'acide  carbonique,  ajouté  m 
mélange  le  plus  explosif»  fuffil  poSW 
prévenir  l'e&plu»ioo. 

Davy  a  remarqué  daof  Kt  tipè- 
riences,  qu'uninelangeeiploNff*éM:lM^ 
panl  d'un  rèsertoîr,  avec  une  certaine 
vitesse,  ne  p«;ul  être  enûaromé  qu'à  une 
ceruine  distance  de  reuvcrtare,  e*«i^ 
à-dire  quand  cette  vitesse  eil  de  bCM* 
coup  diminuée. 

£n  vertu  de  sa  moindre  depsitè»  le 
grisou  occupe  la  partie  supérieure  dès 
excavations  et,  malgré  la  propriété  de 
diffusion  des  gaz,  il  est  toujours  bien 
plus  concentré  vers  le  liaut.  11  se  trouve 
surloul  dans  les  view  Ireveux  des 
houillères  à  grisou,  où  il  forme  presque 
toiijoiir«;  un  mélange  expl-isîT. 

iuui  le  monde  connaît  les  *  Ûels  dé- 
sastreux predtttlfl  dans  les  b^uillèm 
par  les  explosions  du  grisim.  Ccses- 
plo«ions  lerribleç  dêlruisenlleslravaux, 
iunl  ehoukr  les  galeries,  renversent 
les  bfttimeols  de  la  surface,  et  causent 
la  mort  de  nombreux  ouvriers,  soit  et 
les  hnrsnl,  par  la  force  du  courant  ex- 
plosif contre  le  sol  ou  les  parois  da 
galeries,  soitenleseipesantaus  élMW* 
lements  qui  se  produisent  ou  aux  dan- 
gereuses blf-^sorcs  résultant  de  I  in- 
flammation du  gaz;  soit  enfin  en  frap- 
pant de  mort  par  a'i|>hyxie  ceux  qui  oal 
échappe  aux  autreseffcis  de  reiplosiua. 
Un  ([lit  eori<>l-ifit  a  été  remarqué  dans 
Ic^  mines  sujettes  au  dcgageaieol  du 
grisou,  cesl  qu$  ce  dégagement  aug* 
mente  par  JUtfe  de  Vahaitument  de  ta 
f>r"Sfiov'  atmosphérique  et  di^rurue 
guandctàtte  pression  depienl  forte.  Ce 
lait  a  été  consigné  par  tous  les  hommes 
compétents  qui  se  sont  occupés  de  l'iaa» 
jiorlante  quesiion  de  l'aérage  des  minri. 

Aiusi,  quaud  la  pression  atmosphé- 
rique diminue,  la  production  du  gai 
augmeoledans  de  notables  proportioos. 
Ces  fait?,  hases  sur  l'expcrimenlaMon. 
sont  au  reste  conlîrmes  par  ia  Uaiisli- 
que  des  accidents. 

On  a  aussi  remarqué  que  par  les 
temps  d'orage  et  les  jours  où  le  vent 
souffle  constamment  du  sud-est.  c*est- 
à-dire  après  s'être  échauffé  en  iraver- 
sant  les  vastes  étendues  du  coalioeot, 
les  explosions  sontaussi  plus  fréquentes 
qu'en  dautres  temps,  par  la  raisoo 
que  des  causes  analogues  se  produisent 
•lors. 
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N'eiNl  pas  poiiible  d#  pr^mir  it 

iégagementdn grisou, en  augmentant 
Ja  prestion  de  l'air  de  la  mine?  J'ai 
cru  pouruir  reion^lrç  ce(^  quefMçq 

PlM^ii'prs  précédenls  Tenaient  dt| 
enaiilf  :  c'éiaienl  les  di^e^s(-s  ap- 
p?/cjitiur)S  ht'ur('usi;s  que  I  on  avqil 
fiiles  de  rappareii  à  aiji  cuwpriine  jf^- 
ffpiépar  M.  Trîg«r.  ingénieur  civil, 
pour  le  percenu'iil  des  puils  dans  1rs 
terrains  aquifèrcs,  dont  la  Irnvcr^ce 
avait  été  recuniiuu  iuipus<>ihlc  un  iruj> 
dispen<|îfyQse  à  l'aide  des  pru<  (  dés  et 
des  œacliioeB  d'épuisement  ordinaires. 

Puisque  l'air  cumprinio  à  deux  ou 
trois  alniospbères,  peut  eojpècber  |a 
Qllratipn  1  eau  daai  l^s  poils  per- 
cement, il  a  semblé  que  ce  moyen  serait 
aussi  efficace  pour  euipècher  le  déga- 
gement du  grisuu  dans  les  mines,  puis- 
que des  yarialions  de  presiioo  apsai 
pp^  Cf^piidérables  que  celles  dp  l'al- 
mosphere ,  modifient  d  urH'  manière 
permanente  le  dégagement  de  ce  gaz. 

Deux  questions  rettaieni  «Im  I  té- 
fondre;  layoir  : 

1*  l^souvrier*:  peuvent-ils  vivre  d  ins 
des  i4>odiliups  nuriuaie»  dans  un  milieu 
Êoumâwk  «ne  preatiM  U  d^UX  bWXiwÈ 
atmosphères  ? 

2*  Peut-on  el.ihlir  ce  sysième,  sans 
changer  considérablement  le  mode  de 
Ua^ail  et  d  etabli|9ef?)ent  ac^lellemenI 
en  uuge  dans  les  ninés  T 

Ces  questions  sont  aisément  résolues. 
Ij  9  é|é  prouve,  i>ar  l'emploi  pju- 
»Upr$  fofs  répété  de  l  upPirti^  0qol 
Ooul  Venons  de  parler,  que  lef  oafrieri 
ne  Sont  nullement   iuroratuodès  par 
ieor séjour  AU  t^iilieu  d'une  almosjihèie 
soumise  ^  îplne  pression  supérieure, 
qO'iU  n'en  ressentent  aucun  malaise, 
pourvu  qu'ils  ne  se  li^rcnl  à  aucun 
escës  d'intemperanceavanl  liesercndi  e 
à  leur  travail.  Au  reste,  le  milaisc 
qai  peut  être  ressenti  par  les  ouvriers 
se  dissipe  au  bout  de  irês-pt  u  de  lemps 
et  n  est  |U  (ijji,  gu'^ne  q^Wlion  fj^Jjj- 
lude.  ,  '  * 

'*Q09nt](Uî  seconde  question,  elle  ne 
if'esènXe  guère  |>Ius  de  dinicullcs.  Le 
sysième  propn-e  peut  èlre  einliii,  sans 
rieu  ctiaqger  au  mode  d'expluilaiioo  et 
ëSmUïfméh  ihtèrieure  delà  mine. 

//  suffU  il'i^troiuireet  de  çonserter 
datis  fa  mine  îa  pression  nécessaire 

ÎQ^r  paralyser  L  aciiun  du  grisou  ou 
3#  autres  gaz  qui  vicient  Voir  tétpi- 
àble. 

Alt»*^'.    '1"    VfMi  '  !  ;.it';nr  qiielciiiiquc 

lance  dans  la  mine,  par  le  puits  aux 
éctk elles.  Tafr  nécessaire  à  la  pression  I 
établir.  L'entrée  dq  puits  «ui  écheUfs» 


senrant  I  Viotrodoeiion  dei  oatrîeNt 
est  isolée  à  l'aide  de  plasiean  porlM 

hermétiques,  assez  espacées  pour  que, 
lors  du  ua-sage  des  quvriers,  la  déper« 
dilion  a*air  no  soîl  pas  trop  considé- 
rable el  de  f^çon  qu'une  an  moins  de 
ces  portes  soit  fermée. 

Supposons  dot.c  un  minimum  de 
trois  portes,  ce  qui  établira  deux  saa 
avant  d'arriver  à  la  partie  de  la  f  alerift 
ou  du  puits  soumise  à  la  presiioa  oor« 
maie  de  la  mine. 

L'air  du  premier  sas  aura  une  près* 
sion  légèrement  supérieure  à  celle  de 
l'air  extérieur  ;  celle  du  second  sas  sera 
aussi  à  une  pression  supérieur*-  i\  celle 
du  premier^  du  sorte  que  l'uitviiur 
n'arrivera  ainsi  à  être  soumis  i  l'air  k 
haute  pression  qu'insensiblement,  et 
après  atoir  passé  dans  une  atmo>phère 
de  plus  en  plus  chargée,  i^e  passaj^c  sa 
fera  donc,  sans  transition  bmique,  do' 
l'extérieur  à  l'intérieur  de  la  mine. 

Une  disposition  analogue  sera  prise 
aux  envoyages  ou  accrochages,  pour  la 
passage  des  chariots  venant  de  la  lyille 
on  y  retournant.  Seulement,  ici,  la 
difficulté  étant  plus  grande,  un  devra 
eoiplojfcr,  40)1  des  portes  à  bascule  se 
mouvant  «ii  inoyen  d*un  ressort,  soit 
des  portes  oroinsires  dont  toutes  les 
Jointures  seront  garnies  de  cuir  graissé, 
de  peau  de  i^iouiunsou  de  caoutchouc. 

La  cbamiire  d*accrocliage  sera  ma* 
çonnée  ci  divisée  en  deni  comparti- 
menis  dans  toute  sa  longueur  ;  l'un  des 
compartiments  destine  au  passage  de 
chariots  fenans  de  la  taille.  Pauire  à 
leur  retour.  Le  tout  devra  éire  Tait  en 
bonne  maçonnerie  bien  étanchc ,  et 
muni  de  trois  portes  bien  closes  elcon« 
veriablemeni  accrochées  (1  ). 

I/air,'  descendant  par  le  poilS  aos 
échelles.  £c  reii  1  tjaiis  Us  Ira^aux  par 
les  moyens  ordinaires,  iruussa^LS,  etc. 
^a  galerie  conduisant  les  ouvriers  dix 
pied  des  échelles  à  l'inlérieur  de  la 
mine,  ne  doit  débom  lier,  dans  le  bou- 
veau.  qu'dij  deU  du  sas  à  air.  Au  reste, 
la  pratique  pourra  indiquer  les  moyens 
propres  à  éiat>Ur  le  sas  à  air  de  ma- 
nière à  fa'ililer  le  service,  tout  en 
maintenant  l'air  de  ie  mine  à  la  près* 
sion  voulue. 

8i,  fkmrww  eavse  quelconque,  le 
ventilateur  venait  à  e.  s«er  de  fonction- 
ner, il  n  y  aurait  qu'a  ouvrir  les  portes 
du  sas  à  air  et  a  allumer  lo  fu>erd  ap- 
pel débottcbaoi  dans  tepoits':  l'éclai- 
ragamarcherailàls  manière  ordinaire. 


i''  A  r,'!  cffi-r,  on  potirmii  nniilo)  cr  l»'-.  iir.ti- 
velles  et  Hit(enieuscs  fermetures  dé  p^rtt»  do 
M.  le  baron  Beofteloup. 


« 
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Si  aoe  explosion  se  produisait,  les 
OQvriert  échappé)  I  rteddent.  remon- 
tant par  les  Cihelles,  renconlrrraienl 
une  colunnc  Tl'air  Tnis  qui  dissiperait 
tous  les  syroptdmes  d'aspbyiie. 

Si  nous  supposoniuiitt  mine  infectée 
de  grisou  el  dans  des  conditiuns  iuimi- 
Denles  d'explosion,  c*esi-à-dire  si  le 
grisou  forme  le  8*  ou  le  9*  de  1  al- 
nosphérede  la  mine,  et  que  la  prenion 
soil  portée  à  2  almo^phères,  la  propor- 
tion du  grisou  sert  réduite  à  1/16  oa  à 
1/18,  et  alors  les  chances  d^expio&ioo 
feront  éftiéf  a. 

D'un  autre  côlé,  an  moyen  de  cette 
pression,  le  dégagement  du  grisou 
cetiera^  et  la  mtne  restera  dans  de 
honnrê  eonditiona  de  troMil  (1  ). 

Au  reste,  chaque  nuit  on  peut  ba- 
layer le  grisou  qui  aurait  pu  <e  déga- 
ger, malgré  l'ciuptui  du  procédé:  en 
ooTrani  les  portes  des  sas  à  air  et  faisant 
marcher  le  ventilateur  pendant  quel- 
ques minutes,  tout  l%iirde  la  mln(>sera 
expulsé  el  remplace  par  une  égale 
quantité  d*air  frais. 

La  lampe  de  Ddvy,  dont  les  indica- 
tions sont  si  précieuses  pour  le  mineur, 
fournissant  des  indices  certains  de  la 
'  présence  du  grisou ,  le  purion  de  jour 
ne  laissera  descendre  les  ouvriers  qu'a- 
près que  le  porion  de  nuit  lui  aura 
mande  que  la  uiioe  se  trouve  eo  bon 

éut. 

Admettant  que  la  capncitè  d^unemlne 
ordinaire  soit  de  19,000  mètres  carrés, 
le  Tenlilateur  de  M.  Fabry,  aspiraiti 
on  foulant,  par  seconde,  t6  mètres 
cuhes  d*air  environ,  mettra,  pour  dou- 
bler le  volume  d'air  de  la  mine,  six- 
cenl  vingi-ciuq  secondes,  ou  dix  mi- 
OQtes  et  demie  environ,  soit,  enfin, 
vingt  à  vingt-cinq  minutes  pour  porter 
la  pression  a  3  atmosphères. 

Portant  même  ce  temps  à  une  heure, 
il  est  évident  que,  quelle  que  soil  la 
perte  d'air  qui  aura  lieu  pendâni  le  ba- 
layage du  grisou,  celte  perte  peut  être 
lèparée  dans  un  temps  très-court. 


Jtiehêrehêi  sur  ta  pmirê  à  Hrw. 

L  industrie  fait  on  usage  fréquentde 

la  puudre  comme  agent  propre  à  déve- 


(I)  Ce  côle  de  !a  quesiioa  iiOi;^  semble  bien 

et,  coiuraireiuefu  À  M.  Derous,  nou5  pensons 
que  Ni  l'accumulaiioii  de  l'air  eKierieurdiminu* 
la  proporuon  de  grinoa,  ce  qai  est  paient, 
raogoiMiaUM  de  deasiié  pourrait  Man  aug- 
menter piatdt  «œ  resiraindra  l«  deiagaoMsi 
decegas, 

B.GAV0Aia. 


lopper  une  force  mécanique,  et  eepeo- 
dant  les  données  qu'on  possède  sur  les 

phénomènes  que  présente  cet  agent 
dans  sa  comhustior!  sont  encore  incom- 
plètes et  incertaines.  Deux  chimisles 
liabiles,  UBI.  R.  Bunsen  el  L.  St'biseb» 
kuff,  ont  entrepris  dtrs  expériences 
pour  établir  la  théorie  chimique  de  la 
poudre  et  résoudre  diverses  questiuoa 
qui  se  rattactient  k  cette  théorie.  Ca 
travail  long  et  pénible  n'embrasse  en- 
core malheureusement  qu'urte  seule 
espèce  de  poudre  et  sa  coiubuilion  sooj 
la  pression  atmosphérique  ordinaire; 
mais  comme  il  présente  déjà  des  point! 
ifi1cre«sanl5  et  qu'il  sera,  par  la  «ulte, 
étendu  a  d  autres  qualités  de  poudre, 
nous  en  présenterons  ici  une  anaijan 
soccinctc. 

La  poudre  soumise  par  ces  deux  ha- 
biles chimistes  était  une  poudre  de 
chasse  et  de  tir;  soumise  k  une  ara» 
lyse,  elle  a  préseotè  11  conpositloB 
suivante  : 

SaipHre.  ts.o» 

Soufre  •  •  ft    g.  81 
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La  première  question  que  se  sont 
posée  les  deux  chimistes  a  été  de  sa- 

voir  qoels  «.ont  les  produits  solides  de 
decuuipusuiou  que  la  puudre  fournit 
par  sua  explosion,  et  ils  ont  lro«ré« 
par  des  moyens  particuliers  que  nous 
passons  ^ous  silence,  que  la  masse  gris 
jaunâtre  compacte  que  laisse  leur  pou- 
dre après  son  explosion,  se  composait 
pour  la  plus  grande  partie  de  sulfate 
de  potasse  (56,62  pour  lOfV),  carbonate 
de  potasse  (27,0i)  cl  bjpoïuIJite  de 
potasse  (7,57),  el  que  le  reste  (8,79) 
cunsistaii  en  sulfure  de  potassium,  hy- 
drate de  potasse,  sulfocyanure  de  po- 
tassium, salpêtre  el  charbon.  Celte 
composition,  comme  on  le  prétend  dans 
tous  les  traités  d*arUllerie  ou  de  chiinie 
industrielle,  ne  consistait  donc  p.iî<  en 
sulfure  de  polassium,  dont  la  quaniiiè, 
au  contraire,  n'est  guère  que  de  1  pour 
100  de  toute  la  masse. 

fumée  de  la  poudre  possède,  i 
fort  peu  près,  la  même  <  ompoHliun  que 
le  résidu  solide  ci-dessus,  seuleiacnt 
la  quantité  du  sulfate  de  potasse  y  est 
un  pt^u  plus  forte  (65.29  pour  lOO), 
celle  du  carbonate  un  peu  moindre,  et 
il  y  a  un  peu  de  carbonate  d'ammo- 
niaque. 

Od  «  trouvé  que  les  gtt  qui  se  aoui 
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)  développés  par  l'explosion  de  la  poodre 
•«vaient  poor  compoillioii 

!          Acide  carbooIqQe   59.07 

\         Axote.   41.1S 

I        Offde  de  cerbone. .  .  •  9.88 

(        Bf&rofèat,   t.tl 

Gu  iolllïydriqae   0.08 

Oxygène                •  •  •  0.58 

Protoiide  d'âio(0M  .  •  •  o.oo 

t  108.88 

,  Aio9i,<|iiaiid1ipoadrenift  exploiion,  il 
,  Ihodrait,  soiTant  la  théorie  aoaiise  jus» 
qu'ici  qui  reot  qu'elle  se  décompose 
en  sulfure  de  potassium,  atote  et  acide 
\  carbonique,  que  Jeideoi  derniers  gaz 
y  fussent  en  vulumedanf  le  rappori  de 
i:3,  cl  !>x(>ériencc  montre  que  ce  rap- 
port ne  dépasse  pas  celui  de  1 :15. 

Qoelle  est,  d*oii  cAlé,  la  quantité  de 
résidu  et  de  fomée,  el  de  l'autre  celle 
de  gaz  que  fournit  un  pnids  donné  de 
poudre  ?  L'analyse  a  appris  que  1 
granme  de  le  pondre  employée  «Ittiié 
après  11  combustion  on  résidu  de 
O»*"- ,6806  pré«;(?n(ani  In  compo^ilion  in- 
diquée et  (^'-^138  «le  g<iz  composés, 
I  eomme  oo  ? ieht  de  le  oire,  qui  oeen* 
.  peni  an  tolnne  de  193  c.  c.  I,  tendis 
que  la  théorie  admise  jusqu'ici  porte 
ce  volume  à  330  c.  c.  9. 

Après  avoir  éiaWi  la  trfnsA»rmalion 
qne  la  poudre  èpruove  par  la  combus- 
tion, il  faut  enrore  (îélorminer  la  tem- 
péralOfede  sa  Udmme,  alind^avoirtous 
letélémenis  propres  i  calculer  la  me- 
sure théorique  du  travail  fourni  par 
cette  romtuifiion.  Or  les  expérieiire? 
délicates  faites  par  les  auteurs  leur  ont 
démotiiré  que  la  cbalcor  de  combustion 
développée  par  la  poudre  dont  ils  ont 
fait  ufage,  c'esl-à-rjire  la  température 
en  degrés  ceolésimaux,  qu'une  partie 


en  poids  de  cette  poudre  produit  en 
brOlantiuriao  poids  égal  d>au  s'élève, 
toutes  corrections  faites,  è  619'«5  C»,  et 
que  la  tempéraltirc  de  h  Hammo  de  la 
poudre,  c'est dire  la  température  de 
rair  libre  qui  règne  dans  la  niasie  en 
comliustion,  lorsqu'il  h*j  a  aucune  perte 
de  chaleur  par  rnyonnement  ou  con- 
ductibilité, ou  ce  qui  revient  au  même, 
le  quotient  de  la  division  du  nombre 
619*,5  par  le  poids  «^péciAque  des  pro- 
duits de  la  combustion  =  0,*207,  ctnil, 
par  conséquent,  de  2^9^'  C.  ;  eatin  que 
si  la  poudre  brAle  dans  une  capacité 
fermée  où  les  gaz  ne  sont  pas  libres  de 
se  dilater,  cette  température  doit  s'éle- 
ver à  3340*  C. 

Des  calculs  basés  sur  les  résultats 
précédents  démontrent  qu'une  poudre 
composée  comme  cpllc  qui  n  servi  aux 
expériences ,  et  qui  fait  explosion  dans 
un  canon  de  fusil  sous  le  projectile  en 
éprouvant  la  décomposition  indiquée, 
ne  peut  pas,  pnr  sniic  dfs  pertes  de 
chaleur  înévitatjies  dans  la  combustion, 
etercer  jamais  sur  les  parois  de  Terme 
une  pre^sion  qui  s*élève  jusqu'à  Â*SOO 
almos[)hères.  ce  qui  est  loin  de  l'appré- 
ciation dfs  traités  .d'artillerie  qui  por- 
tent celle  pression  à  50,000,  et  même 
au  delà  de  109,000  atmosphère». 

Les  expériences  dont  on  vient  de 
donner  sommairement  les  résultats  ont 
fourni  le  moyen  de  déterminer  le  masi- 
mum  de  TefTet  ipécanique,  c'est-à- 
dire  le  Irafail  théorique  que  la  pou- 
dre peut  fournir  quand  ses  gaz,  sous  la 
pression  correspondante  à  leur  volume 
respectif,  se  dilatent  dans  une  capacité 
siippo^êe  imperméalde  à  la  chaleur.  Les 
auteurs  oui  iiinsi  trouvé  que  I  kilogr. 
de  la  poudre  qu'ils  ont  eisminée  four- 
nil, quau'i  elle  est  soumise  à  ladécom* 
position  indiquée,  un  trr-^vnîl  théorique 
égal  à  67|4iO  kilogramme  1res. 
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IVottveau  Manuel  complet  du  iour- 
n«ur,  nouvelle  édition.  Par  M.  £. 
de  VaucoDif,  S  vol.  in-18»  et  «lias 
iii-4»;prix:  ISfr. 

Ce  n'est  pas  dans  un  recueil  dont  nue 
grande  partie  est  spécialement  consa- 
crée aux  arts  mécaniques  qu'il  est  né> 
ces.*aire  «l'ioMîtcr  sur  !'•  rôle  utile  el  de 
jour  en  jour  plus  important  que  le  tour 
joae  dans  les  ateliers  de  eonstmclion, 
et  de  faire  ressortir  lottt  riotérél  que 


présente  à  nos  ypux  un  bon  ouvragesur 
cesujet.  Onsau  que  pendant  longtemps 
il  n*a  esistè  qu  un  très-petit  nombre 
d'ouvrages  sur  le  tour  et  sur  les 
rc««nnrtcs  que  ce  précieux  auxiliaire 
présente  dans  une  fuule  de  travaux  ; 
plusieurs  de  ces  ouvrages  n'étaient  pas 
d'ailleurs,  à  raison  d»-  leur  prix  élevé, 
à  la  portée  de  la  plupart  des  let  leur?. 
C'est  dans  ces  circonstances  qu'a  paru 
la  première  édition  du  Mwuêl  que 
nous  aononcoos,  elqui,  comme  noe 
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prtmière  tcnlttifê  pour  populariser  le 

tonr,  n'était  pas  sans  mériii».  Mais  bit»n- 
tdl  i'eiiipressc-menl  du  puMic  à  acqué- 
rir ces  p^lils  vuUiiiies  (i  ua  (iris  m  rno* 
diqae,  et  qui  ont  rendu  de  si  grands 
Servii  s  à  riiidiisirie.  n)rcêrcfit  (Je 
réimp  itner  le  Mnnufl  du  tourneur^ 
el  c\  »i  alors  que  ie  iravîiil  de  la  ré? isiun 
el  de  la  rédaction  fui  confié  à  M.  d» 
V.iliiourl,  que  dt-s  connaissaficcs  gé- 
nérales el  spéciales  rendaient  très* 

Croire  à  jemi^lir  ceUe  lâche.  Sous  son 
abile  direction  el  dans  de«  éditions 
successives,  le  Manuel  du  tourneur 
s'est  beaucoup  perreclionné*  àvi  d<  ç- 
criplions  plus  exactes,  des  procèdes 
plus  récents,  des  développemenla  plut 
étendus,  sont  venus  peu  à  peu  étendre 
et  améliorer  l'œuvre»  el  aujourd'hui 
tous  ces  ro.iieriaui,  disposés  dans  uu 
ordre  plus  régulier ,  forment  do  en* 
semble  mélho  lîque  qui  reprcsenle,  en 
réalité,  l'èut  acluel  Ue  l'ari  do  tour- 
neur. 

Dans  cet  outrage,  les  preaftrt  prin« 

cipes  de  l'art  sont  exposés  avec  une 
cl.irlc  ()arrailc,  el  Tauieur  s'est  surtout 
altachc  à  faire  connaître  les  ressources 
que  jiréfeDi«Rl  les  dtfers  oaiils  el  la 
manière  de  les  employer  *  il  a  eUaché 
aussi  une  certaine  imporiance  a  un 
sujet  trop  néglige  par  ceux  qui  i'ool 
précédé,  c'esi-Mire  é  U  connaissance 
des  matières  premières,  bois,  métaux, 
ivoirn,  miiit-rjut,  eîc.,  que  le  loiir- 
neur  met  en  œuvre.  Il  a  dcmonlie 
également  que  celui  qui  veut  s'appii> 
qoer  à  cet  art  doit  posséder  des  ooliuns 
assez  étendues  sur  les  principes  de  la 
menuiserie,  de  la  forge,  de  rajuslage, 
elil  a  pris  soin  de  décrire  ces  principes. 
Il  a,  dans  un  livre  particulier ,  décrit 
une  à  une  les  piéres  principales  du 
tour  à  pointes,  les  tuaudrins,  les  outils, 
el  comme  ex«*mple,  cité  une  foule  d'ou- 
vrages en  tout  genre  qu'on  peut  faire 
stir  Ir  Inur,  qu'il  apprernf  nu  Ici  leur  à 
reproduii  e  eu  s'attacbanl  deppt^fermce 
à  nedécrireque  ceux  qui  sont  d  uitc  uli- 
licé  réelle  ou  qai  le  aisUogoentptr  le 


goûl.  Dè  U  il  a  paisé  1 1»  rtOTliiliil 

du  Inar  en  l'air,  de  ses  arcessoirel 
principaux,  te!s que  poupées,  stjpp--!* 
mandrins,  etc.,  et  indiqué  tjon  nuaiore 
d'otiTragtt  diflférrnis  qo'oa  pem  eié' 
cutcr  surre  tour.  Les  tours  compliques, 
les  pr.inds  tours  qui  rcniplis>enl  au- 
jourd'hui les  ateliers  de  cuiislruciioo, 
el  dont  on  troove  lani  de  modêlei  va* 
riés,50rit  décrits  ensuite  avec  tous  Im 
dévetoppeu)' nls  convenables  el  noe 
étendue  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 
L'ouvrage  est  terminé  par  aoe  énomë- 
ration  d'une  foule  de  machiner  v^'\9 
tourrîeiir  duil  connallrp  et  qu'il  .  inj-io  e 
souvent  dans  les  grands  aieiiers,  iflles 
({uemachioetiguillocber,  ioMnaiier, 
à  percer,  etc.,  el  par  celle  de  rrrliiM 
ouiils  ifilcressanls  rt  nouveavs  qsî SS 
raluchent  à  l'art  du  tour. 

Il  n*esl  pas  possible;  dtw  le  penéi 
lignes  que  nous  avons  à  coeeacrar  t 
celle  annonce,  d^'  pouvoir  apprécier 
convenablement  iuui  it^  mertu  de  U 
nouvelle  édiiion  du  IfmMsal  dm  to«r- 
neuf.  Nous  le  répétons,  c*ëU  aujour- 
d'Iiuf  une  œuvre  nnefhodiqwe  qui  b . 
coimaUreavecdelaii  et  embrasse  loaia 
les  partiel  de  fart ,  et  qui  se  distiafH 
par  un  eicellentgoùi  et  un  cboixJaA- 
cieux  d'objets  décrite  el  iigurés 

Des  $Kures  exécutées  avec  soin  ssm 
une  coiidilioD  indispensable  liaos  Uj^ 
blicaitoa  fi*iiii  Atemel  du  Mner. 

Nom  pensons  que  sous  ce  rapport  celtt 
nouvelle  édition  ne  laissera  rien  à  dé- 
sirer au  lecteur  même  le  plus  exigeai, 
un  allas  composé  de  25  plancbea  con- 
tenant une  multitude  de  ?;j  rt?  pravéî 
sur  acier  et  sur  bois  avec  beaucoup  6i 
netteté  et  de  précision  cooxplele  cA 
ouvrage  intéressant,  qaeaoo  prit  pA 
élevé  recommande  en  outre  à  lousreai 
qui,  par  leur  profession,  leureuùiH 
le  besoin  de  s'instruire,  juge i a  a  ^tofn* 
d*étoilter  les  principes  et  de  coBoaltrr 
le9  re<;^ourcrs  d'un  arl  ai  étende,  ■ 
distioguè  et  si  utile. 

F.  M. 


Nous  avons  publié,  â  la  pape  356  de  ce  volume,  un  arlîcîe  sur  la  rabncati;^ 
du  murexidc  sous  ie  nom  de  M.  W.  Clark.  M.  Ferd  Petersen  réclaoïe  rip^eû- 
tion  de  ce  procédé,  pour  lequel  il  est  breveté  en  France,  el  qu'il  oxptoiit'  »'^- 
succcs  à  Saiol-Dcuis,  près  Paris,  et  nous  nous  eu^pressons  de  faire  droîtik 
réclanalleii.  F.  H. 
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ODUSTBIELLfiS. 


?ar  II.  VAMfiaoT,  avocat  à  la  Conr  impériaU  4«  Farù, 


JDBUUCTIOK  aVItB. 
COUB  DB  CASSATION. 
Chambra  4m  raquAlci. 
BaIVIT  »*lllTimfM||*  —  GH0IOII.  — 

Ifluiiâ»    'DAràVT  i»*iiffii$T. 

ceisiun  d'un  brtvet  peut  être  an- 
nu/^^,  quoique  la  fluUUé  du  brevti 
lui-mém9  ne  $oit  pas  ftononcée^ 
lorsqu'il  est  souverainement  dé- 
claré en  (ait  que  ["invention  ie  ré- 
duit ên  réalUi  à  un  ob^ei  de  ti  peu 
d'ia^^lt»C9  que  le  eanlrat  de 
ee$noa  m  trouve  réelhmt  nt  dt'nué 
de  cause.  V arrêt  qui  le  décide  ainsi 
ne  viole  pas  les  principes  spéciaux 
dê  la  loi  du  3  juillet  ISii,  et  faU 
une  ffainenppliraiionde  i'arl.  1131 
du  code  /S'apoletm, 

Bcjet  dg  poorroi  d«f  sieurs  Hortera 

?t  autres,  cnnfre  un  nrrè!  de  Ii  cour 
«iperiale  de  l^aris,  du  1"  jui  It  l  1837, 
-cfidu  au  proUt  des  sieurs  Cuila^sou  ti 
iQtrei. 

Bf.  Ferej,  conseiller  rapporteur  ; 
kl.  iiia ncbe,  avocat  général^  coitciu- 
ioos  confomu.  FUndant,  M*  Am- 
mise  Reodn,  «fOcal  dadMotodeors. 

Audience  du  15  juin  lâoâ.  M.  iSi- 
Mf-Gailiard,  pré*id$%i. 


GOOH  nfPiBlAUt  DB  PABIS. 


APPARENTS.  —  FOMM  OOHIHAUT»  — - 

Ps&SUIIPTlOM. 

Le  propriétaire  d'un  fonds  inférieur 
ne  peut  acquérir  par  preieription 

le  droit  de  se  servir  (!e<  eaux  d'une 
source  rTiglnut  dans  ie  f*mdK  mpé- 
rieur ^  qu  autant  que  les  out^rages 
apparente  ont  été  faite  par  lui  sur 
lê  dernier  hé/ il  âge.  A  cet  égard, 
de.'i  ouvrages  sur  te  fonds  inférieur 
sont  insuffisants. 

La  cour  de  casialieu,  malgré  Pau- 
torité  de  quelques  |urisconsuite$f  s'est 

toujours  prononcée  dans  ce  spiis  :  que 
pour  acquérir  la  prescription  dans  le» 
termes  Je  rarticleCts!  du  code  Nap^ 
léun,  il  fallait  que  celte  prescriptioo 
eut  pour  point  de  dè;iarl  des  Iravnux 
établis,  uunpa»  sur  ie  terrain  iitTcrieur, 
mais  sur  ie  terraio  même  où  jaillit  la 
source.  La  cour  de  Uoiien  s*éiait  pro* 
noncée.  le  1(5  juillei  1837,  contre  celte 
juri.spru'ience,  da»s  une  qur^ilun  fort 
grave  donl  nous  avons  enlretf  nu  nos 
lecteurs  :  il  s'agissail  du  sort  de  douxe 
usines  a>M^e«;  sur  un  cours  dV.iii  ap- 
peie  rivicre  de  Guurnayprès  du  liavrc. 
La  compagnie  des  eju\  du  Uavrc  a 
acquis  des  propriétaires  des  sources 
nliment,in(  la  rivière  de  Gournay  le 
droit  de  disposer  de  ces  sources,  et  les 
déiQurnant  de  la  rivière,  elle  les  acuo- 
duiles,  par  descanaux, direclement  à  la 
ville.  De  là,  diminution  de  la  Torce  by- 
drjulique  de  la  rivtërc  el  procès  in- 
leniu  par  les  usiniers  à  la  compagnie 
deseaui;  on  lui  opposait  la  prescrip- 
tion du  droit  de  se  servir  aes  eaux, 
prescription  résultant  des  travaux  d  nrt 
ekéculès  sur  tous  les  fonds  infeiieuiâ 
et  les  règle  oieols  d^tdministration  pu« 
publique  qui  étublissaient  Tusage  de  la 
rivière  de  Gottroaj«  Plusieurs  usiniers 
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transigent.  AI.  ilubiii  souiuiL  sa  pré- 
lenlion  qoi  eot  des  sortt  bien  divers: 
rejelêe  par  le  tribunal  du  Havre.  eMe 
fui  accueillie,  comme  nous  le  <li«oris, 
par  ia  cour  de  liouin,  duni  i  arrêt  fut 
cassé  p«r  la  coor  suprême  le  8  fèrrier 
1S58.  et  la  qoesUoDreavojéa  datant  la 
cour  de  Paris. 

Al*  Senard  a  plaidé  pour  M.  Hobiii  ; 
11»  llalbleii  pour  la  compagnie  inti- 
mée. M.  Tavocal  général  Roussel  a  élé 
entendu,  et  la  cour  a  prononce,  après 
délibéré  en  la  chambre  du  conseil,!  ar- 
rêt saivanl  ; 

«  î  1  cour , 

V  Vu  1  arrêt  de  renfoi  de  la  cour  de 
cassation,  du  8  février  dernier,  faisant 
droit  sur  Tappel  inierjelé  par  Bubin 

du  jugertipnl  (!ti  Iribunal  de  première 
instance  du  Havre,  du  26  novembre 
1856; 

V  Considérant  qu'aux  termesdeVar- 

tirlf  n'il  fJtj  r  ofîe  Napoléon  les  sources 
sont  raccessuire  du  fonds  où  elles 
jaillissent,  ei  qu'en  vertu  du  principe 

Îue  la  propriété  est  le  droit  de  Jouir  et 
isposer  des  choses  de  la  manière  ta 
plus  absolue,  le  propriétaire  du  fonds 
en  peut  faire  tel  usage  qu'il  juge  con- 
venable, les  releoir,  en  changer  le 
cours,  ^ansqiin  le  profirirtnirr  inferictir, 

3uelquc  dommage  qui  résulte  pour  lui 
u  changeiiient,  y  puisse  former  oppo- 
litton  et  réclamer  une  indemnité; 

n  Coîisificrant  que  l'exercice  du  droit 
en  pareille  matière  n'a  d  autres  limites 
que  les  concessions  émanées  du  pro- 
priétaire lui-même  ou  racqaisillon  que 
le  proiiriélniir  inférieur  aurait  faite 
de  I  usage  par  le  mojende  la  prescrip- 
tion; 

»  Considérant  qne,  loivant  Tarticte 

6îiî  du  mènie  code,  la  prescription,  en 
ce  cas,  ne  peut  s'acquérir  que  par  iinp 

Iouis.^aucc  non  interrompue  pendant 
'espace  de  trente  années!  compter  do 
moment  où  le  propriétaire  du  fonds  in- 
férieur a  fait  el  termine  des  ouvrages 
apparents  destinés  à  faciliter  la  chute 
•t  lecoors  de  Tean  dans  sa  propriété  ; 

i>  Con>idérant  que  le  sens  de  cette 
dernière  exfire^sion  est  déterminé  par 
le  rapport  que  ia  loi  établit  entre  les 
propriétaires  de  fonda  contigus  quand 
l'un  de  ces  fonds  est  plos  élevé  qoe 
l'autre,  pnr  les  priiici|>es  généraux  en 
fait  de  prescription,  par  les  principes 
ipéciaov  en  matière  de  servitude; 

»  Considérant,  en  effet:  1*  qae  si 
rédifîcalion  sur  le  fonds  inférieur  d'ou- 
vrages destinés  à  faciliter  la  jouissance 
des  caox  pouvait  engendrer  la  prcs- 
criptloD,  il  résulterait  de  cette  inter- 


prôtalion  que  i  obligation  imposée  aû 
propriétaire  intérieur  de  reecvejr  ki 
eaux  que  la  déclivité  du  terrain  amer» 
sur  ce  fonds,  se  convertirait  en  un 
droit  de  servitude  à  son  profil,  et  que 
le  propriétaire  des  sources  en  pourrait 
perdre  ia  disposition  sans  avoir  aucuQ 
moyen  légal  df  se  défendre,  nul  rr? 
pouvant  empêcher  un  propriétaire  qoi 
se  soumet  aux  règlements  d'élever  sar 
son  terrain  telles  constmclkma  qu'a 
juge  à  propos  ; 

»  Considérant,  2*  que  le  principe 
fondamental  de  la  prescription  est  la 
possession  de  la  chose  d'autrat;  qae 
cette  posses<!ion  doit  être  c  niinue  t\ 
non  interrompue,  paisible,  publique, i 
litre  de  propriétaire.  c*est-è-dirc  qoe, 
par  son  objet  et  ses  effets,  elle  doit  lue 
un  con?itnn(  appel  à  la  vicil.incc  dt 
propriétaire ,  et  si  elle  se  profonds 
pendant  un  temps  dont  la  durée  se 
mesure  à  la  lionne  ou  mauvaise  foi  di 
possesseur,  former  une  invincible  pré- 
somption que  le  propriétaire  adèlàttie 
le  bien  qui  lui  appartenait  ; 

»  Que  l'usage  de  Teau  awenéeparli 
ppntr  fin  «ol  ne  peut  avoir  ce  caracfér?. 
qn  nne  teile  possession,  en  effet,  n  ea- 
brassanlque  la  partie  des  eaux  àooik 
fonds  supérieur  n*a  pas  besoin,  pcai 
d'autant  moins  cnnlrcdirr  le  droM  d 
propriété  el  se  Irari^lor  tuer  en  cel'je 
appropriation  exciu:iive  qui  can»4iiae 
la  prescription,  que  le  propriétaire  sa- 
péricur  n'n  ni  inlérél  ni  qualité  P'^rr. 
contester  l'iisagu  des  eaux  qvan't^  par 
leur  cours  naturel,  elles  aiiet^rier»!  k 
fonds  inférieur;  qu'il  s*ensuil  qui 
l'existence  d'ouvraizi-s  propres  à  faci- 
liter la  jouissance  du  pro|>riclaire 
férieur  n'en  change  la  nature  qu'aie 
tant  ciu*elte  affecte  le  fonils  sopéricar. 
et  qo  autrement  elle  ne  cesse  pas  d^éiit 
précaire  ; 

»  Considérant. 3"  que  les  nrticlesGSi 
et  suivants  do  code  Napoléon  ^tonir 
ment  celte  doctrine;  qu'il  en  rési^ 
que  la  prescription  des  servitudes  qs' 
peuvent  s'acquérir  par  la  (>os»essio&  i 
pour  condition  nécessaire  une  rmlre- 
prise  directe  sur  les  terrains  d^auirui: 

»  Considérant ,  enfin,  que  s'il 
intervenu  des  actes  de  l'adtninistratics 
pour  le  règlement  des  usines  de  IV 
pelant,  ces  actes  étrangers  au  pnK 
priétairc  des  sources  n'ont  porte  s9~ 
cune  atteinte  à  son  droit,  les  mesure 
de  police  ne  pouvant  ni  illérer  aé  dé- 
placer la  propriété  ;  qu'api  es  comat 
avant  ces  mesures,  leseaus  litifieMei 
sont  restées  eaux  privées; 

>  Adoptant  d'ailleurs  les  moli£s  de 
prumitrs  jutes  ; 
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»  A  mis  el  met  rappeUalioo  au 
néant  ; 

»  Ordonne  qae  ce  dont  est  appel 

sorfirr»  son  plein  et  eniiercffel; 

»  Condamne  l'appelant  à  Taniende  et 
aux  dépens  de  la  cause  d'appel,  dans 
lesquels  entreront  ceux  faits  defant  la 
eoar  jmpériale  de  Roneo,  elc«  » 

Première  el  troisième  chambre.  Au- 
diences solennelles  ifet  8  et  15  mai 
•  185a.li.l)eiangle,f»remitfr^^4efil. 

I      TRIBUNAL  CIVIL  DE  LYO\. 

»  BuTiT  D*iimuinoR.  —  Phénomène 

PHYSTfjr'R  roN^r.  —  Moyens  d'appli- 

CATIOK  BaSVETABLES.  —  PbE^SION  DB 
l'air    ATMOSPBÉRttOB.   —  MSOBLBS 

àmamau  —  Goutui  âçoir. 

r 

1^  Lidéfi  théorique  de  l'emploi  d'un  fait 
i     physique  connu  pour  arriver  a  un 
certom  «fel  neit  pat  brevetable 
indéptnitmmêtU  deê  moff§m  tf*i|p- 

■  Notamment,  la  prettion  de  l'air  aU 
j  mo^l)h>'rv]ue,  et  par  suite  la  po«i- 
bilUe  d  en  faire  un  agent  de  résit- 
U»e€  Ami  depuis  longtemps  eon- 
nueg.  l'idée  d'employer  cette  pm- 
sion  à  ralentir  le  mouvement  donné 
par  le  ressort  à  ta  tablette  dans  les 
meubles  dits  aulonoix,  qui  s^owrent 
d'eux-mêmes,  ne  peut  être  breveta- 
ble indépendamment  des  procédés 
ou  appareils  à  l'aide  desquels  cet 
emploi  êêt  réaUsé.  (Art.  â,  loi  da  5 
juillet  1844.) 

:  Fn  eone^uenee^  tes  inâutfrieii  qui  êê 

1  sont  fait  breveter  dans  leur  brevet 
prtmiiif  pour  un  volant,  agis  faut 
sur  l'air  atmosphérique  par  le  jeu 

r  de  tet  pŒtetiet,  et  dam  leur  certifi- 
cat d'addition  pour  un  soufllet,  ne 

-     peuvent  poiir.uiivre  en  contrefaçon 

,  le  fabricant  d  un  meuble  muni  d'un 
appareil  également  fondé  sur  ta 

,  pression  de  l'air  atmosphérique^ 
alors  qu'il  ne  corniste  ni  dans  un 
volant^  ni  dans  un  soufflet^  mais 
dans  um  cylindre  ou  Mte  aplatie 
dans  laquelle  se  meut  une  autre 

\  boîte  formoM  piston.  (Art.  40  « 
même  loi*) 

En  1847  et  1818,  MM.  Daobet  el 

Bumire5t,  ronformrmcnl  ii  îpur  brevet, 
en  (laie  du 'iSjuiliel  1817.  ont  appliqué 
.  à  leurs  meubles  destinés  à  s  ouvrir 


seuls  un  système  de  modérateur  com- 
posé d'an  volant  m<k  par  des  engre- 
nages. Ils  ont  bienidl  reconnu  à  cet 

.ipP'irei)  de  nombreuses  défectuosités 
cl  l'ont  remplacé  par  un  autre  beau- 
coup plus  simple  et' dont  ils  se  sont  ré- 
servé la  propriété  dans  on  cenilicat 
d'addition,  en  date  f!u  4  avril  1840  A 
la  demande  de  ce  ccrOfical  d'nildmijn 
est  annexée  une  descripUuu  conçue  en 
ces  ternca  : 

<  Poar  ralentir  la  forée  dlmpolsioB 

du  ressort  qui  fait  ouvrir  nos  meubles» 

nous  adaptons  un  soufTIet  ptacé  entre  la 
traverse  de  derrière  du  meuble  et  le 
gradin  est  liiè  à  chacone  de  ces  par* 
iie5.  L'air  ne  t'intriMluisant  dam  ce 
soufflet  que  psr  des  trous  dont  on  peut 
varier  à  volonté  le  nombre  el  la  di* 
mension,  la  pression  atmosphérique 
agit  sar  la  sorface  externe  du  soof- 
flet  avec  d'autant  plus  d'intensité  qne 
la  traction  est  plus  énergique;  il  est 
clair  que  l'on  pourrait  employer  ao 
soufflet  qui,  au  lieu  da  Se  remplir,  te 
viderait  pendant  la  fermeture* 

»  Un  cylindre  creux  fermé  à  une  de 
tes  exlrecnil^s  dans  lequel  descendrait 
un  contre-poids  cylindrique  do  nème 
di;irnL'(re  el  muni  de  soupapes  pnnr  ne 
laisser  echapp-rqu'unc  cfrininc  quan- 
tité d'air,  pourrait  au  besoin  remplir 
roflBce  de  ressort  et  de  modéraieor; 
l'air  pourrait  ressortir  au-^si  entre  le 
cylindre  et  le  contre-poids  qui  serait 
dans  ce  cas  d  un  diamètre  un  peu  in- 
fèrienr,  oo  par  une  soupape  eiistanl 
aucylindrelui-mème.  Tous  ces  moyens 
sont  naturellement  fort  variables  lians 
la  forme  et  Papplication,  mais  ils  sont 
tous  fondée  msrta  propriété  que  pot* 
séde  Cair  atmoiphérique  de  résister  à 
la  compression  :  c'est  de  la  découverte 
de  l'application  de  cette  propriété  à 
nos  msuWst  que  nous  vomom  atnirer 
la  priorité,  a 

MM.  Ihobet  at  Dnaurast  ont  pré* 

tendu  trouver  la  contreficon  rie  leur 
appareil  breveté  dans  des  meubles  sai- 
sis chet  M.  Montagoat,  meubles  dans 
lesquels  le  soufflet  est  remplseé  par  on 
cylindre  ou  botte  aplatie  dans  laquelle 
se  meut  une  autre  boîte  formant  piston. 

Un  jugement  du  11  avril  1856  a 
nommé  d*ofBca  trois  asperls,  i  Teffat 
de  visiter  et  décrire  les  meubles  saisis 
chex  M.  Monlagnal  el  de  déclarer  s'ils 
contenaient  une  contrefaçoa  de  l'idée 
ou  du  système  ayant  fait  l'objet  du 
brevet  et  do  certificat  d'addition  déli- 
vrés 3  D.iubet  et  Dumarest  pour  des 
meubles  «  ouvrant  seuls  el  dits  auto- 
noix. 
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11  résulte  da  rapport  del  eiperts 
qo'il  y  a  tMitreftçoii.  Cette  tfédsiofi  n'a 
pas  é(é  prise  à  runanimilè,  mais  à  la 
majorité  de  deat  f  oit  contre  une* 

Voici  le  jogeaient  rendu  par  le  tri- 
bnnlit  : 

a  Attendu  que  la  pression  de  Pair 
«Imosphèriqtie,  el,  par  aoile,  la  possi- 
bilité (l'en  faire  un  agent  de  résistance 
élanl  depuis  lungleuips  corinups,  t'i<i(»è 
d'cmpluier  celle  pression  à  raieiilir  le 
mouvement  daone  pjr  le  re'^surt  à  la 
tablette  dans  lea  meubles  dits  auto- 

noûv,  ne  pouvait  pa<  «Mre  brevelable 
iudépendauimcnl  Ue:>  mu^eus  d  appli- 
cation ; 

r>  Que  c'ett  uniquement  à  la  re- 

cherche  de  ces  moyens  que  l'esprit 
d'invention  sVst  exercé,  et  que  c'est 
leur  découverte  qui  seule  a  pu  consti- 
tuer une  nouveauté  industrielle; 
»  Attemlu  qu'il  stiit  de  la  que, 

aue.iles  qu  aient  çtc  les  prclcnlions  de 
aubet  et  Dumarest.  et  eussent-elles 
été  plus  explicites  qu'elles  ne  l'ont  été 
dans  leur  i!<'ni-in(!e  de ccrtifuMl  d  aiJijj- 
tion,  les  deiiiaodvurs  n  ont  pu  être  tue- 
f  elés  pour  l  îdée  théorique  de  l'emploi 
lie  la  pression  de  l'air  alniosi  luM  ique 
au  raleniisseoienl  de  la  mart-lie  d  la 
tablette  dans  les  meubles,  ui<iis  .seule- 
ment pour  les  procédés  ou  .ippareils  à 
Taidc  desquels  cet  emploi  était  réalisé; 

»  Attendu  que  Monlagnai  et  Meiiriut 
se  suoi  servis,  dans  le  meuble  saisi, 
d'un  appareil  fondé,  comme  ceux  de 
Daubi'lel  Dumarest,  sorlemidui  de  la 
pression  nlmrisphértque.  m.iis  tJillércnl 
de  ceux  di'crits,  soil  dans  le  brevet 
dlnfenlion,  soit  dans  le  certificat  d'ad- 
dition \*rïi  par  tés  demandeurs  ; 

B  Aileiidu  qu  en  <  fTcl  .  Daubct  et 
Dumarest  .^e  suni  tait  breveter  dans 
leur  brevet  primilif  pour  un  volant 
agissant  sur  l'air  aluioS|j!3<'f  ique  paf  le 
jeu  dr»  sr<5  paloftrs,  et  dans  leur  certi- 
tical  d'ad'Jiiion  pour  un  Noufflei; 

»  Alienduquelemécanisme  employé 
par  Monlagnai  el  Henriol,  diffère  d.> 
cps  deux  appareils;  qu'il  n'a  de  l'aveu 
de  luus,  aucune  ressemblance  avec  le 
volant,  el  que,  quant  an  soufflet,  le 
sens  naturel  do  mot,  d'accord  avec  la 
description  donnée  dans  le  ccrrifi-al 
d'addition,  ne  permet  pis  del'enJendic 
autrement  que  cnmm^  désignant  un 
appareil  composé  «ie  deux  plancbeiies 
unies  par  une  membrane  Hexible  cl 
agissant  au  moyen  de  celtf  Uexibiliié 
même  sur  l*air  atmosphérique;  qu'il 
eîi  donc  impossible,  en  respectant  le 
sens  des  mots,  d'appliquer  celle  ezpr«i>  < 


sion  et  l'Idée  qu'elle  eotraine  à  l'appi- 
reil  employé  par  UH.  lIonlngiMl  et 

Henriot.  et  qui  consiste  dans  un  cr- 
lindre  nu  buftc  aplatie,  dans  laqoeH« 
se  meut  une  autre  t>otie  formaat 

piston  ; 

•  Attendu  qu'à  la  vérité.  Daobet  a 
Dumarest  oui  décrit  dans  leur  demande 
de  brevet  a^ldiiionnel,  un  cylindreavec 
un  contre-poids  faisant  piston,  maisqoc 
dans  cet  appareil  le  piston  agit  en  des- 
cendant par  la  compressiun  de  l'air  io- 
térieur,  tandis  que,  dans  l  'appareil  de» 
défendeurs,  le  piston  agit  en  sens  ia- 
verse,  et  par  action  sur  l'air  extérietr; 
qu'en  d'autres  termes,  le  premier  fit 
fonde  sur  la  corapressibilitè  de  J*jur at- 
mosphérique et  le  second  tnr  sa  pe* 
sauteur  ; 

»  Qu'il  n'y  a  donc  pas  id<»nfifp  âm 
les  procèdes,  ni  par  conséquent  contr^ 
façon  ; 

»  Par  ces  motifs, 

*  Le  tril)unal .  jugeant  en  premier 
ressort*  dit  et  prononce  que  Monlagnai 
et  Henriol  sont  reuvoyà  d*inauseeci 
qu'il  est  fait  mainlevée  de  la  saisi». 
Daubet  et  Dumarest  eondunoéi  an 
dépens.  » 

Première  cba^life.  Aodience  diSB 
avrit  1838*  M.  Lagrauge»  prétiàmL 


imUDICTION  CRIMINELLE. 
COUR  DB  GASSATIOR. 
CtoÉkIt  «teiaeile.  ' 

CoTBSrAÇON.  —  FtSILS  A  B4SCCUB.  ' 
Prockdk  nn  fi  liMKTraK.  —  AlTÎ* 
KlOttlTÉ.  ~  ApPBISCtATION» 

Fit  suffisamment  motivé  €$  conforme 
K  (7  '  '(''irrêl  Çmi,  en  matière  4i 
conlrtjaçon^  distinguant  la  de'eoft- 
verte  d*UH  résultat  industriel  quii 
déclare  être  tombé  àûns  le  tfoinma» 
public  dc^  :no^;cv^  employés  portf 
l'obtenir,  dtcide  que  If  droit  pri- 
valifdu  breveté  ne  s*apf*i  tque  qu'a 
mécanisme  tpécial  imaginé  parèé 
pour  t)btrv  !r  ce  résultat  ;  et  que. 
des  lors,  il  ne  peut  ë  opposer  à  iaf 
plication  de  moyens  différents  poa 
arriûér  m  «i^me  M, 

Spécialement,  la  fermeturê  dudéwMt 
loge  des  ftuiîê  à  frujcv/e.  tninfindr 
pnr  Bénn§tT  et  brm^éê  é  êom  pr^ 
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fit,  Hàtii  Imnkéè  lltfiit  U  émafue 

public,  Varmurier  qui  te  fait  bre- 
veter pour  un  procéié  différent  de 
fermeture^  n'ayant  de  i^oit  privatif 
qvCm  ce  qui  çoncem*  Cf  procédés  110 

peut  empêcher  l'emploi  de  ceux  qui 
en  diffèrent;  et  cette  différence  est 
contialée  towaerainemeni  par  leê 
juget  du  fait. 

Voit  être  considéré  comme  faisant  re^ 
MOIlfCt'  V antériorité  dun  procédé 
éonnU  et  nppfiqné  au  (Jf'h'i  de  la  de- 
mande da  brevet,  l'arrêt  qui  déclare 
que  le  systémè  breveté  n'est  que 
r«mpt9ii$proeëdéiâéjàe<mnus  et 
miff  fn  pratique  même  par  cebii 
contre  lequel  la  pour$uile  est  di- 
rigée. 

Rejet  dû  pourvoi  formé  par  le  sieor 

Claudtn,  contre  un  arriyt  rie  la  rour  im- 
périale (ie  Paris,  cbamlire  coreclion- 
neile.  da  10  février  1858,  reodu  ao 
,  profit  dn  siesrIloQlier-Lepage. 

M.  Jallon ,  conseiller  rapporteur  ; 

iM.  Uariittel,  avocat  général,  con- 
daetone  conformei.  Plûidttnti^  M*  Ren* 
du,  pour  le  demandeur,  et  M*  Labor- 

I  dèrc,  poor  le  dèfeodeur. 

'    Aadieocedul2juiD  1858.  M.  Vâisse, 


COUR  IMPÉAIALE  DE  PARIS. 
PBÉvumoii  m  VAinncATioii  1»  put- 

tàn  AUlflRTAIBES.  —  INDICATION  DD 

MÉLAMasim  CÈnqmtE. 

.  Jl  n'p  a  pas  délit  de  falsification  de 
àênréeê  atimentairêi  dans  te  fait  de 
funére  du  café  mélangé  de  ch  irorée, 
lorsque  le  mélange  n'a  pa/  (If  u  dnn.* 
'     des  proportions  frauduleuses  tt  que 
'    les  martkmiàiie  ut  étiquetée  pu- 
>    bliquemmt:  Café  mUaMgé  de  eài- 
'  coree. 

'    Le  sieor  Baudoin,  marchand  épicier, 
quai  Bourbon,  n*  3,  a  été  coniJamné 

par  jn.'cm^'nl  de  la  ^r[i!icmo  chambre, 
à  bix  juurs  de  priiiun  ci  50  francs  d'a- 
mende, pour  avoir  vendu  do  café  mé- 
langé de  chicorée*  Il  a  interjeté  appel 
'  de  <  o  jiijçcmcnt.  soutenant  que  le  fait 
constate  ne  pouvait  èlre  incrimine. 

'  M*  Vautraifi,  son  avocat,  rappelle  ù 
'  la  coor  que  le  procès» verbal,  dressé 


par  le  COtnmissaIre  de  pblice,  établit 

que  le  café  saisi  était  dans  une  botto  en 
fer-blanc  étiquetée  de  ces  mots  :  Café 
mélangé  de  chicorée  au  prix  de  i  fr. 
00  c.  le  demi-bilogr.,  qull  corisUle,  efi 
outre,  les  proportions  du  mélange  qui 
étaient  conformes  aux  u<a^es  d'une 
certaine  classe  de  con,<ioiumaieurs. 

Il  produit  un  oerlificat  délivré  par 
il.  If  maire  du  9«  arrondissement  at- 
testant la  parf;iitf»  mornliié  ilo  son 
clieiil:  puiS)  recherchant  i'esprit  tJo  la 
loi  do  87  mars  1851,  il  soutient  que 
celle  toi  ne  punit  que  In  r.it>iricaliun.  et 
cofnnif  le  disait  lors  de  la  discussion 
M.  de  Huyer,  ministre  de  la  justice,  le 
mot  falsifier  emporte  par  lui-même 
l'idée  de  faux  ou  de  fraude.  Lorsqu'il 
y  a  lin  simple  mélange  dans  des  pro- 
purliuns  avouées,  de  substances  non 
noifibles,  il  n'y  a  pas  fraude,  il  n'y  a 
pas  lieu  à  punir;  la  loi  ne  punit,  par 
l'article  â.  que  la  falsiHcalion  nuisible, 
alors  même  qu'elle  serait  connue  de 
l'acheteur;  mats  quand  il  s'agit  d*nn 
méIarigeirh'ffensif,corifoi me  ;iux  usattes 
étihli^.  «annoncé  au coosommaleur,  elle 
ne  punii  pas* 

Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  ce 
point  quand  on  lit  les  motifs  de  la  loi 
dans  ie  rapport  de  M.  nuhc.au  Corps 
législatif.  Le  rapporteur  s'exprime 
ainsi  : 

«  En  présence  de  la  nouvelle  législa- 
tion, comme  en  eiécuiion  de  l'an- 

rierinp,  If*  jn-jo  correctionnol  doit  ap- 
précier \v<-  III icniions,  la  bonne  foi,  les 
escnse*^,  frapper  la  fraude  et  rien  que 
la  fraude.  Il  ne  punira  ni  les  mélanges 
non  perniciruT  révélés  [>ar  le  nom  de 
la  marchandise  ou  par  ie  vendeur,  ni 
les  mélanges  ou  coupages  avoués  que 
peuvent  réclamer  ou  légitimer  la  Con- 
scrvntiori  ili^  la  rliDsr,  les  lois  de  la  fa- 
brication, les  besuins  de  la  consomma- 
tion ou  du  commerce,  les  habitudes  lo- 
cales 00  les  caprices  du  goût,  pourvu 
qifp  l*(ui  fi  ni!  pi'i  Oublié  fr;iu<luleu«e- 
iiieni  les  prupuriions  qui  doivent  être 
observées  dans  ces  mélanges.  » 

Dans  l'espèce  qui  est  soumise  à  I4 
coor.  tout  est  loyal  ;  le  défendeur  de- 
mande donc  l'acquittement;  il  njoule  : 
Tairêt  que  r(  ndra  la  cour  sera  un  acte 
de  justice  pour  les  marchands  hon- 
nêtes, mais  il  ne  laissera  pas  moins  les 
voit  s  de  répression  ouverli  s  contre  les 
marchands  qui,  avec  mau>aisc  foi,  fe- 
raient des  mélanges  d^ns  des  propor- 
tions frauduleuses.  Cest  là  une  ques- 
tion de  fiiit  et  irappréciation. 

M.  Lafaulotte,  avocat  général,  a  fait 
observer  qu'il  exislerdil,  suivant  i'ad- 
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minî&tralion,  un  vériUble(Ianp;i^r,  peut- 
être  une  porte  à  la  fraude,  si  une  éti- 
quette indicative  pouvait  luIBre  pour 
autoriser  la  Tente  :  souvent,  sous  ce 
couferl,  le  mëlanf;e  de  l.i  rhirorée 
pourrait  s'opérer  dans  des  proput  lions 
etagéréef.  Jedemande  â  la  cour  d^avoir 
éfîard  à  cette  ob^^ervation,  déclarant 
d'ailleurs  m'en  rapporter  à  sa  Mgeaae. 

La  eoor»  adneltant  le  lyatème  pré- 
lentè  an  nom  de  l'appelant,  l'a  dé- 
chargé de  l  amcn  et  de  iâ  condamna- 
tion à  l'i  prison  prononcée  par  les  pre- 
miers juges,  et  l*a  reovoyé  sans  dèpeni. 

Audience  dn  3  join  1858.  lit  Perrot 
de  Cbeielles,  président 
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ffaut  fourneau  de  forme  elliptique. 

Par  M.  C.-C.  Alger,  de  Newbnrgh. 

JÊtals-Uou. 

Ce  haut  fooraeio  est  construit  «ivec 
onvrnjxc.  crpuset  rt  étalages  de  forme 
elliptique,  combinés  avec  deux  cbios 
(uoeachcjquc  exlrcmiié  pour  trafailler 
et  eoaler),  et  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  luyères  disposées  de  chaque 
côlè.  de  manière  à  introduire  le  veut 
suivant  la  Uirccliuu  de  la  largeur  du 
fonnieaii. 

Le?  Tups  qui  ont  dirigé  Pinvcnteur 
dans  le  choix  de  fctlu  nouvelle  forme 
du  haut  fourneau  sont  les  suivantes  : 

Poorqaale  vent,  dans  un  baolfoor- 
nrau,  périclre  également  la  charge  tout 
entière  avec  un  conihuslible  refrac- 
laire,  tel  que  l'anthracile,  un  diamètre 
d'enviroo  l^^SOao  bas  de  roavrafKe  ou 
dans  le  creuset  parait  être  h  limite  de 
capacité  qu'on  puisse  assigner  pour 
que  ^le  fourneau  fonctionne  correcte- 
ment, qu'il  foarotsse  de  la  foole  de 

bonne  qnniitf',  et  encore  avec  rplte  rn- 
pacilè  laut-il  un  vent  fai^jnl  équilibre 
à  2,7  centimètres  de  mercure.  Si  l'on 
Ciit  usage  d*oa  oombostible  moins 
conopacle  par  exemple  du  charbon  de 
bois, de  la  houille  binimineuse.du  coke, 
il  n'y  a  plus  d  avantage  à  donner  au 
foarneaa  une  largeor  de  l"*,SO  et  rem- 
ploi <î'un  vent  sous  une  forte  pression, 
est  accompagné  d'inconvénients  sérieux 


à  raisGii  de  la  dilatation  que  ci^t  air 
éprouve  dans  les  cayités  on  les  vides 
de  la  charge  ;  ce  qui  détermine  des 
inp^nliiés  daos  la  disUribulioa  da  corps 

du.  veni. 

La  principale  objection,  tootefois^ 

qu'on  ait  i  élever  contre  le  système  de 
l'agrandissemenl  de  la  capacité  des 
hauts  fourneaux,  repose  noa-seulcment 
sur  les  frais  de  conslraction  et  d'éta- 
blissement de  !a  force  motrice  et  des 
appareils  nécessaires  pour  produire 
i  l  maintenir  un  vent  uniforme  sous 
une  pression  aussi  considérable  de 
mercure,  mais  aussi  sur  l'énorme  dé- 
pense en  combn«itible,  toutes  choses 
qui  ajuulenlcuuiiii.erabiemenl  aux  frais 
de  conslmclion,  d'iostallatioo  et  de 
roulement  des  fourneaux  organisés 
dans  CCS  comli  lions. 

C'est  une  opinion  généralement  ad- 
mise parmi  les  maîtres  de  forges 
Américains  que  les  proportions  rela- 
tives entre  le  creuset  el  les  e[;ihig;es 
doivent  être  dans  le  rapport  de  uu  à 
trois,  et  que  le  diamètre  du  creuset  ne 
doit  pas  dépasser  1"',50  pinir  funclion- 
ncr  avec  économie  et  fournir  les  meil- 
leures qualités  el  fonte  el  qu'on  ne  par- 
vient pas  à  augmenter  économiquement 
îe  produit  en  agrandissant  h"  di  i mètre 
ou  I  I  largeur  du  rreusel  au  delà  de 
1"',50,  parce  que  cette  augmentation 
oblige  parfois  «remployer  un  ? ent  d*nne 
pression  supérieure  à  2.7  centimètres 
de  mercure,  el  qu'une  semblable 
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augojeouUoo  de  preMion  est  accom- 
pagnée non-MalfOieai  d^niitt  cornooi- 
inaUoo  proftoniomiêlIeBeBl  plui  forte 

de  combii^tibie,  mais,  en  outre,  est 
sujette  à  détériorer  la  qualité  du  fer, 
.  en  détermiDant  une  agglomération  on 
prise  en  masse  de  loat  ee  qui  est  fondu 
en  avant  ou  aux  environs  dos  tuyères, 
quelque  bien  préparés  qu'aient  été  les 
matériaux. 

Un  vent  d*one  pression  de  plus  de 
2,7  centimètres  de  mercure  est  égale- 
ment de  nature  i  diminuer  la  force  de 
résistance  du  la  fonte  et  si  le  creuset 
augmente  de  diamètre  beaucoup  au 
delà  de  i'.SO,  toutes  les  fois  que  le 
fourneau  se  refroidit  un  peu  et  descend 
au-dessous  de  sa  température  normale, 
ce  qui  arrive  fréquemment  dans  une 
cam{)af?ne,  i!  se  forme  ce  qu'on  appelle 
des  loups  ou  masses  de  fonte  durcie 
vers  le  milieu  ou  sur  le  contrevent  au> 
dessous  du  niveau  des  tuyères  au  grand 
détriment  du  travail  de  la  fonte,  etces 
masses  une  fois  formées,  persistent 
longtemps  même  après  que  le  fourneau 
a  repris  sa  température  normale  et 
l'allure  reqoise  ponr  prodaire  de  bonne 
fonte. 

C'est  d'après  ces  considérations,  sui- 
fifllM.  Al^r,  qtt*on  t  gêiiéralenent 

reconnu  qu'il  y  a  une  limite  pratique  à 
la  capacité  des  hauts  fourneaux,  et 
malgré  qu'on  sache  depuis  longtemos 
qu'il  T  aurait  une  source  d*écononie 
considérable  k  aogoienler  celle  capa- 
cité, mais  toujours  en  se  renfermant 
dans  des  limites  propres  à  produire  de 
bon  fer  avec  on  vent  dont  la  pression 
ne  dépasserait  pas  celle  généralement 
adoptée,  cependant,  avant  la  disposi- 
tion qu  il  présente  on  n'avait  proposé 
anenn  plan  noHVeau  pour  cet  objet. 
Son  but  est  donc  de  construire  on  haut 
fourneau  pour  la  fonte  des  minerais  de 
fer  d'une  capacité  plus  considérable 
qne  celle  desTonmeaux  construiu  jus- 
qu'à ce  jour,  en  conservant  tOQtelbis . 
les  rapports  qui  ontété  reconnus  comme 
les  plus  avantageux  entre  le  vent  et  la 
charge. 

Fig.  1,  pl.  9»,  section  solvant  la 

longueur  du  nouvenu  fourneau. 

Fig.  2,  section  transversale  par  les 
embrasures  des  tuyères  sur  les  côtes 
opposés  du  fourneau. 

Fig.  3  et  4,  sections  horizontales 
prises  rcspccli veinent  dans  la  partie 
supérieure  des  étalages  cl  au  niveau 
des  tuyères. 

A,  creuset  qui  a  une  forme  ellipti- 
que ou  oblongue  et  arrondie  dans  le 
pian  de  sa  section  horizontale,  mais 

qoi,  ioM  loof  lii  aalrei  rtppoHa  tit 


éubli  à  la  maoïèreordiuaire;  6,B,B\B', 
deov  sérias  d*tttvcfftaiei  de  duque 
côté  pratiquées  dans  tes  embniurcs 

H, H'.  Dans  ces  oavertores  sont  dispo- 
sées les  tuyères  et  les  porte-venuà  It 
manière  ordinaire,  a6n  de  diriger  les 
jets  d*air  dans  la  direction  de  la  lar- 
geur du  fourneau.  CC,  dames;  U,D'. 
étalages;  cuve  ayant, relativement 
au  creuset  et  à  la  largeur,  les  iaèoes 
rapports  de  proportioo  que  dau  les 
hauts  fourneaux  déstructure  ordinaire; 
F, F'  embrasures  de  traTail,une  (\tm\ 
chaque  chio  G,G.  M.  Alger  pro(K)&e 
aussi  d'employer  deasraagsdelayiRi 
l'un  au-dessus  de  l'autre. 

Les  étalages  ainsi  que  la  cave  oot 
une  forme  elliptique,  et  oooierTCit, 
comme  il  a  été  dit,  les  mêmes  nppsrb 
de  proportion  relativement  au  creuset 
que  dans  les  fourneaux  de  conslrsctiui 
ordinaire.  La  largeur  du  creoMtcit 
déterminée  par  la  oatore  do  omhii- 
tible  ei  la  pression  du  vent  en  ajiol 
égard  à  la  qualité  du  fer  qu'oo  feol 
produire  et  à  l'écouornie  du  combos- 
tible,  la  longueur  de  ce  creuset  ètaM 
réglée  par  la  quantité  de  fer  fo^iu 
qu'on  vaut  obtenir  ûm  tto  lea^ 
donné. 

A  l*aide  do  ce  mode  de  csnUnNiiia. 
M.  Algef  afBrme  qu'on  parvient  2 
augmenter  la  capacité  du  fourwM 
sans  changer  les  rapports  eaire  le  fcit 
et  la  charge,  rèsaltat  qa'il  o  esl  F* 
possible  d  obtenir  selon  lui  par  une 
autre  méthode  quelconque,  ce  quipru- 
cure  une  économie,  (luis^ue  plui^t 
grande  la  ^aniilé  de  mioersiel  de 
combnitible  qu'on  peut  travailler  a  » 
fois,  moins  sont  élevés  les  trais  its- 
pectifspoor  la  fusion,  la  maio-d'«ttn< 
et  le  nombre  des  ouvriers,  toni  tw 
qui  dimitmanl  proportionnellemeDl  1 
l'accroissement  de  la  fonte  proJuiU, 
et  permet,  sous  cerlaioes  cuudilion-v 
d'obtenir  plus  do  fer  doos  svcc  «k 
dépense  moindre  de  combustiMe* 

On  affirme  qu'avec  le  haut  founie»! 
construit  d'après  le  plan  qu'on  vit»' 
de  décrire,  00  est  panena  à  produit 
jusqu'à  Zao  tonnes  de  fonte  pir  9r 
maioé. 


Pur  M.  T.  W.  Dooos. 

Des  expériences  poursuivie»  pt»^ 
nn^  longue  suite  d  années  ont  s»  9''' 


Dlgitized  by  Google 


—  «17  ^ 


iMl  4t  aùQUrain  m  low  de  cémenta- 
tion ponr  l'acier  qu'on  pût  charger  et 
décharger  sans  troubler,  oo  du  moins 
CQ  troBolaot  très-peu  la  combostionon 
la  marche  des  opéralioni*  «*ftl*è->dire 
en  économisant  le  temps  qu'on  emploie 
daos  les  anciens  procédés,  pour  que  le 
.  four  se  rerroidisse  au  point  où  les  ou- 
Trien  peufeol  y  eolrer  sans  danger, 
et  en  même  temps  de  modifier  les  ma- 
tières chimiques  de  la  conversion  ou  le 
cément,  de  manière  à  effectuer  une 
action  plus  rapide.  Il  en  est  réiullé 
que  le  feu  qui,  dans  l'ancien  procédé 
continuait  pendant  sept  à  neuf  Jours, 
De  dure  plus  que  de  trois  à  cinq  jours, 
que  rècooooûa  da  combustibla  cet  de 
50  pour  100,  et  celle  du  temps  plus 
considérahii  eocore  Moa  nuira  à  la 
qualité. 

La  procédé  pour  produire  l'acier 

Ïtoole  consiste  à  recouvrir  le  fer  dans 
e  fourneau  avec  du  charbon  de  bois 
en  poudre,  6  pour  100  de  chaux  et  3 
pour  100  environ  d'une  matière  alca- 
line, généralement  de  la  soude  brute, 
et  à  es  poser  le  tout  à  la  chaleur  intense 
d'un  fende  houille  pendant  soixante- 

auinse  heures;  le  fer  est  alors  retiré 
ufour  dont  01)  a  laissé  la  température 
s'abaisser  un  peu  et  la  conversion  est 
complète.  C'est  à  la  disposition  do 
fonroean  sons  une  forma  propre  à  in- 
troduire et  à  retirer  un  nombre  indéfini 
de  charges  avec  un  léger  abaissement 
de  température  qu'est  due  la  portion 
ta  |»las  considérable  de  rèconomia»  car 
il  est  évident  que  chaque  fourneau  est 
rendu  ainsi  quatre  fuis  plus  productif 
que  par  le  procédé  ancien  et  usuel,  et 
an  oatra  afi*ao  peutexècoler  une  bien 
plnagranae  quantité  de  travail  dans  le 
m6me  local  et  avec  le  quart  des  capi- 
taux qu*exige  le  système  actuel* 

Tout  le  monde  conviendra  qna  ta  pro- 
duction à  la  surface  de  beaucoup  de 
pièces  en  fer  d'une  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  bon  acier  de  céoaen- 
tatioo  «al  une  chose  d'ane  très-grande 
importance;  qu^on  peut  ainsi  leur  pro- 
curer la  dureté  et  la  résistance  a  la  sur- 
face, et  à  une  certaine  profondeur  de 
Tacier  trempé,  et  dans  le  corps  ou  le 
centre  la  Torce  de  résistance  à  la  ten- 
sion du  fer  forgé,  c'cst-à-dire  les  avan- 
tages que  présentent  ces  deux  variétés 
d*on  même  métal.  Celte  combinaison 
serait  surtout  de  la  plus  grande  utilité 
pour  les  chemins  de  fer  dont  les  rails 
|)uurraient  être  aciércs  jusqu'à  uue 
profbodeur  de  4  à  5  millimètres,  et  qui, 
d*après  des  calculs  approximatifs  dure- 
raient trois  fois  plus  que  ceux  aclueU 
enfer  cl  préieuleraiemplus  de  sécurité 


uns  être  A'm  |NPfs  haatteonp  ptai 

élevé.  On  pourrait  encore  l'appliquer 
avec  avautage  aux  instruments  d'agri» 
cullora  et  à  une  foole  d'outila  nsitèi 
dans  lea  arli. 

Le  fonrncau  employé  pour  cet  ohlet 
est  établi  sur  le  principe  d'un  chauf- 
fage cOBlina  qu'on  poursuit  jusqu'en 
moment  on  lei  réparations  sont  daia» 
nues  nécessaires,  et  de  la  division  en 
compartiments  séparés,  fours  ou  cor- 
nues, dans  lesqoellai  on  introduit  et 
on  retire  à  volonté  les  acticles. 

Fig.  5,  pl.  228,  section  de  la  moitié 
d'un  fourne.iu  simple  avec  four  ou 
cornue  ouverte  à  l'une  des  extrémités 
seulement. 

Fig.  6,  section  lor  la  longaanr  at 
par  le  centre. 

Fig.  7  et 8,  sections  semblables  d'un 
fourneau  doubla  à  daw  oonraes,  ou- 
vertes chacune  aux  deux  extrémités. 

A, A,  chauiïe  sous  les  cornues  B,B  ' 
communiquant  avec  une  série  de  car-* 
neaox  G,C  qui  passent  des  deux  côtés 
de  ces  cornues  dans  le  dôme  D,  ou  des 
ouvertures  £,E  conduisant  dans  les 
cheminées  F,  l'une  de  celles-ci  étant 
placée  au  centre  de  chacune  des  por- 
tions du  fourneau  double,  pour  la  dis- 
tribution plus  uniforme  de  la  tempéra- 
ture dana  tonte aon  étendue.  Toutes  les 
porliona  eipoiiea  à  la  chaleur  à  Tiii* 
tcrieur  sont  construites  en  briqoaa  on 
autres  matières  rëfraclaires. 

Dans  le  fourneau  employé  à  cémenter 
les  rails,  une  grue  è  votée  èqoilibrèa 
sert  à  placer  ces  rails  dans  une  position 
horizontale  sur  un  lit  de  cément,  et 
lorsqu'on  a  ainsi  disposé  une  couche 
de  ces  rails  dani  les  oomoM,  on  intro- 
duit dans  le  fourneau  une  sorte  de 
pelle  plate  qui  porte  du  cément  et  oui, 
en  se  retirant,  répand  celui-ci  unifor- 
roénieni  sur  les  rails  sur  una  èpaiwenr 
de  2  ccnlinièires.  On  dispose  alors  une 
seconde  couche  de  rails  qu'on  recouvre 
de  la  même  façon  al  ainsi  de  suite  jus- 
qu'à ce  qu'une  cornoa  foit  chargée  ;  on 
enferme  alors  la  porte  qu'on  luteetia 
cémentation  commence,  la  chaleur 
ayant  toujours  éle  maiutenue  à  peu  près 
à  la  lempératura  da  la  cémanlation 
pendant  tout  lo  temps  du  chargement. 

Pour  extraire  du  fourneau,  la  couche 
de  cément  est  ramenée  avec  un  rabot 
ei  précipitée  dans  une  botta  an  fer,  al 
lorsque  cette  bulle  est  remplie  on  y 
asperge  de  l'e^u  et  un  la  cuifTe  d'un 
couvercle  fermant  hennciiquement  de 
peur  qu  i  lie  n'éprouve  d'avarie  de  la 
part  de  )  aiiuosjjhcrc.  Par  ce  moyen, 
on  cujiscim:  lu  majeure  partie  du  cé- 
meut  pour  la  charge  suivaoi««  et  on 
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tiOttre  <|iw  le  même  cément  peot  servir 

ponr  trois  rhargfs  surce«<;îves  avec  une 
addition  seuleoient  de  10  pour  iOO  en 
Belèriaot  fnii,  ce  qui  apporte  une  no- 
table économie  dans  le  procédé. 

On  3  fabriqué,  de  celle  manière,  des 
limes  qui  ont  été  laiilèes  sur  ie  blanc 
en  Fer  forgé,  pii<  cémeolèes  et  trem- 
pées, mode  de  fabricitioii  qoi  i  ptro 
fort  économique. 


Sitr  remploi  du  hyponU/^ttê  comme 
mordonli. 

Par  M.  £.  Kopp,  de  Seienie. 

(Siiil«.) 

Le  taMeaii  niiTant  donne,  d'après 

Rich(er,  îa  quantité  de  chlorure  de 
calcium  que  renferme  une  soluUoo 
d'une  deusilé  doooée. 

Demllé  1,M  •*  •  .  4l.OpoarlMdeMl. 

—  l.iS  ....  i0,4  — 

—  1.39  ...  .  38,8  — 

—  1,30  ....  3fl,5  — 

—  1,83  ....  34,0  — 

■  •  •  • 

—  i,fr  • .  •  •  tt»Y  — 

—  ....  26,0  — 

—  ....  i3,9  — 

—  1,18  ....  20.8  — 

—  ....  17,0  — 

—  14a  • . . .  — 

—  1,00  ....  11^  — 
^     1 ,06  .  .  .  .   T,f  — 

—  1,08  •  ...   8,0  — 

En  employant  sur  6  kilogrammes  d  a- 
lon  ooe  solotion  de  elilomrede  calciom 

rcnfcrmanl  2,780  de  sel  ïcc,  1 1  d^-cDm- 
posiliou  est  complète;  l'acide  sulfuri> 
que  se  précipite  à  peu  près  entièrement 
k  rétat  de  tolfiite  de  cbanx,  et  la  li- 

3aeur  contient  de  l'hydrochlorate 
'alumine  el  du  chlorure  atnnionique. 
Un  évapore  la  solution  dans  des  vases 
en  plomb,  en  grès  on  même  dans  des 
chaudières  bien  cmaillèes,  jusqu'en 
consistance  sirupeuse  pas  trop  épaisse. 
Par  le  refroidissement,  Je  liquide  se 
remplit  de  cristioi. 

Ceux-ci  lie  sont  autre  chose  que  du 
sel  ammoniac,  impref^np  d'une  solution 
très  concentrée  d  h^drochlorale  d'alu- 
mine. En  entissant  des  cristaai  sar  on 
plan  iciclinè,  le  liquide  s'écoule.  En 
abandonnant  le  tout  pendant  vingt- 
quatre  à  ireote^six  beares  au  contact 


de  l'air,  l'bydrodilorate  d^Inniine.  qui 
imprègne  le  se\  ammoniac,  attire  l'hu- 
midité, se  liquéfle  davantage^  et  finit 
par  s*éeoQler  presqoe  complètemcoL 

Le  sel  ammoniac,  ainsi  obtenu,  peet 
servir  avan!a£îeu<pmpfit  à  préparer,  aa 
moyen  de  sulfate d'alumtue  impur,  mit 
noovetle  quentitê  d*alon  ammonioeaL 

La  aoloUoo  dliydrocblorate  «raln» 
min**  ne  renfermant  plus  que  de  petites 

Îoanltlés  de  sel  ammoniac,  est  ensaile 
vaporèe  de  noaveanft  voe  lempératire 
Toi»ine  de  ISO*,  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
recouvre  d'une  pellicule  assez  forte,  et 
que  toute  évapora  lion  ait  à  peu  près 
cessé.  Par  le  rerrmdiiaement,  ie  toet 
se  prend  en  marne  lofide.  blancbe,  dé- 
liqtîpsrente,  et,  par  conséquenl,  très- 
facilement  soluble  dans  l'eau.  Oo  peut 
aossi  su  contenter  d'évaporer  la  solo- 
tion dlijdrocblorate  d'alomine  en  con- 
sistance sirnpf'uçp  trèî^-épaisfff .  Dans 
l'on  ou  l'autre  de  ces  elals,  ce  sel,  sous 
on  très-petit  volume,  représente  une 
quantité  d*«lomine  eitrèmemeiit  con- 
sidérable. 

Pour  préparer  le  mordant  épaissi  à 
Tamidon  ou  à  la  farine,  on  n  a  plus 
qu'à  cuire  d'abord  convenablement 
Tcmpoi';  an  moyen  de  Teau  porr,  lotit 
au  plus  légèrement  acidulée  par  quel- 
ques gouttes  d'acide  acétique,  à  laisser 
refroidir  l'empois,  et  à  lui  incorporer, 
lorsqu'il  n'est  plus  que  liède,  l'hyjro- 
chlorate  d'alumiue,  soil  sec,  soit  va  so- 
lution sirupeuse.  On  obtient  ainsi  faci* 
ioment  on  mordant  très-èpaissi  et  «rmie 
consistance  convcnnhlc. 

Sa  préparation  n'est  guère  dispen- 
dieuse, le  sel  ammoniac  (ou  lecbiurure 
potassique,  qu*ott  obtiendrait  en  opé> 
rant  avec  l'nhm  potassique),  convr  mt 
au  moins  en  partie  les  frais  de  mani- 
pulation et  d'cvaporation. 

Poor  transformer  maintenant  lemor* 
dant  d'h}drochlorate  en  byposulGtc 
d'alumine,  onajoute  à  lacouleur  épais- 
sie et  à  Troid  une  Quantité  d'hyposulûle 
de  soude  cristallisé,  telle  qu'environ  les 
2/"^  ou  les  3  i  de  l'hydrochlorate  d'alo- 
mine  soie  ni  transformés  en  bjposalfite 
d'alumine. 

L'addition  de  ee  lel,  (|ni  se  dissont 
avec  une  extrême  rapidité  et  en  pro- 
duisant uu  abaissement  de  température 
sensible,  ne  change  rien  à  la  coosu- 
tance  do  mordant. 

Comme  il  peut  se  présenter  des  cas 
oùit  serait  plus  avantageux  d'employer 
l'hydrosuiliie  anhydre,  on  n*a  quà 
observer  qoe  100  parties  de  set  cristal- 
lisé renfermant  63  poor  100  de  sel 
desséché  et  anhydre. 
Le  mordant  byposulfite  d'alomioe 
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iD*â  para  présenter  sur  les  mordants  à 
acétate  d'alonioe  les  ataoUges  sui- 
vants : 

Il  eil  dMord  plotécoiioniiqae,  sur- 
teill  brsqa'il  s'agit  de  mordants  peu  on 
pas  épaissis,  lorsqu'on  plaque  les  piè- 
ces«  eU;*j  el,à  force  égale,  il  doooe  gé- 
nMÊiÊi9a$iûn  ooeoees  plas  ooor* 
ries. 

C'est  de  tous  les  mordants  d'alumine 
celui  qui  se  fixe  le  plus  rapidement  et 
le  plus  coroplélemeol. 

Enfln,  il  possède  la  propriété  d'em- 
pécber  jusqu'à  un  certain  point  la  fixa- 
tion du  fer,  de  telle  manière  qu'un 
byposoIBle  d'alumine,  même  sooillA 
d'un  peu  de  fer.  si  Ton  ne  prolonge 

F as  trop  le  6xage  et  le  séchage  après 
application  du  mordant,  peut  cepen- 
diDl  foaniir  des  noancei  alimioii|«iet 
tfèl-porcs.  Cela  provient  de  ce  que  le 
fer  ne  peut  se  (Ixer  sur  la  fibre  textile 
qu'à  l'etatj^'pxjfde  ou  de  sous-sel  fer< 
rique,  el  le  ce  que  Tbf  posaUlto  ferri- 
que  irexiste  pas. 

Dès  qu'un  sel  ferriqoe  est  eo  pré- 
sence d'un  hyposolfile,  le  sel  ferrique 
est  rèdiit  k  rèlat  de  sel  ferreoz,  et  il 
en  résulte  évidemment  qu'aucune  par- 
celle de  fer  ne  peut  se  fixer  sur  le  tissa, 
tant  qu'il  existe  encore  dans  le  mor- 
dant la  moindre  quantité  d'byposulfite 
d'alumine  non  décomposé.  Ce  n'est 
qo'aprè'i  que  l'alumine  s'est  complète- 
ment tixée,  qu'après  que  l'acide  bypo- 
sulforem  libre  a  disparu  en  se  décom- 
posant, qne  le  fer  peut  s'oxyder  à  son 
tour  et  se  combiner  à  la  matière  textile. 

J'ajouterai  encore  que  l'addition  de 
nitrate  de  soude  ou  de  nitrate  de  sine, 
si  utile  dans  la  préparation  des  mor- 
dants épaissis  à  l'amidon  à  base  d'acé- 
tate d'alumine,  m'a  paru  peu  avanla- 

{eusedans  la  préparation  des  mordants 
base  dliypoealute  d'alonine. 

Mj/potulfiU  de  (9r. 

Le  bat  prix  do  pyrolignile  de  ferel 

le  peu  de  concentration  des  solutions 
ferrugineuses  employées  comme  mor- 
dants, ne  laissent  au  mordant  à  base 
d*bypneiilfite  de  fer  qii*an  inlèrêt  toot 
an  plus  scientifique. 

Comme  Je  l'ai  déjà  fait  observer, 
rbyposulûte  ferreux  existe  seul  ;  tout 
sel  wrriqee  étant  immédiatement  ré- 
duit à  1  état  de  sel  ferreux  par  Paddi- 
tion  d'un  hyposulfite  soluble  quel- 
conque. Lorsqu'on  fait  l'expérience 
avec  une  lolotion  ferrique  un  pen  con- 
centrée, on  remarque  qu'en  y  ajoutant 
rhyposulfile  alcalin  avec  quelque  pré- 
caution, la  liqueur  prend  une  teinte 


pourpre  noirâtre  très-foncée.  Mais  celle 
coloration  particulière  est  trés-épbé- 
mère.  A  peine  formée,  elle  disparaît 
lool  kconp  et  la  liqoevr  devient  presque 
incolore;  en  même  temps  le  sel  ferri- 
que est  complètement  transformé  en 
sel  ferreux. 

^  L'hyposolOle  ferrenv  se  prépara  fa- 
cilement soit  par  l'action  de  l'acide  sul- 
fureux sur  le  protosulfure  de  fer  délayé 
dans  l'eau,  soit  par  la  décomposition 
do  snlble  ferreux  au  moyen  de  l'hy* 
posulfite  de  cbanz.  Ce  sel  est  asseï 
stable  et  supporte  l'êbullition.  La  so- 
lution exposée  au  contact  de  l'air  ab- 
sorbe de  l'oxygène,  laisie  déposer  do 
soufre  et  se  convertit  peo  à  peu  en  sul- 
fate ferreux.  La  liqueur  reste  bleu  ver- 
ddtre  et  limpide,  tant  qu'il  y  existe 
encore  de  rbypoiulflle  nrreox;  et  ce 
n'est  qo*aprét  sa  iransfbnnation  eom» 
plèle  en  sulfate,  qu'on  y  voit  à  la  longue 
apparaître  les  réactions  d'un  sel  ferri- 

3ue,  en  même  temps  qa*il  se  précipita 
u  sous-sol faie  ferrique. 
L'hyposulfite  ferreux  pur,  récem- 
ment prépare,  est  un  mordant  moins 
efficace  qne  lorsqu'il  eit  realé  quelque 
temps  exposé  au  contact  de  l'air  (cas 
dans  lequel  il  contient  une  certaine 
quantité  de  sulfate),  ou  lorsqu'il  est 
préparé  par  raddilwn  d'byposolÉite  de 
soude  à  du  sulfate»  en  é  do  cblerure 
ferreux. 

En  employant  comme  mordant  une 
solution  renfermant  un  mélange  de  , 
chlorure  ferreux  et  dliyposnlite  de 

soude ,  l'épaississage  peut  avoir  lieu 
d'une  manière  quelconque  sans  aucune 
difficulté. 

Ce  mordant  préienle  évidemment 
cette  circonstance  favorable,  qu'il  ren- 
ferme un  corps  qui  tend  à  retarder 
l'absorption  de  l'oxygène  par  l'oxyde 
ferreux,  lors  de  son  passage  à  l'état 
d'oxyde  ou  de  sous-spI  ferrique.  Aussi 
le  fer  se  fixe-t-il  irès-inlimement  à  ,1a 
toile  et  sans  que  celle-ci  soit  sensible- 
ment affaiblie.  Lorsqoe  le  sel  ferreux 
a  été  additionné  d'un  peu  d'acide  arsé- 
nieux,  on  remarque  que  ce  dernier 
est  transformé  en  sulfure  d'arsenic 
jaune. 

A  la  teinture,  le  mordant  d'byposul- 
fite de  fer  se  comporte  comme  les  autres 
mordants  de  fer.  il  se  mélange  parfai- 
tement avec  le  mordant  d'bypoiolAle 
d'alumine  cl  fournil  avec  la  garance  et 
la  garancine  des  nuances  puces  ou  cho- 
colat. 11  faut  seulement  avoir  soin  de 
laisser  les  fils  on  tissus  un  temps  suffi- 
sant à  l'étendagc  après  l'application 
d'un  pareil  mordanl  mixte,  puisque  le 
fer  ne  se  tixe  qu'après  l'alumine. 
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Myfiotul/U$  4$  chromi* 

Ce  sel  se  prépare  d'ane  liaaiire  ana- 
logue à  l'hyposulfltc  d'alumine,  en  dé- 
composant le  sulfate  chromique,  ou 
l'eluD  de  cbrone  par  PhjrposnKIte  de 
ebeai»  on  bien  en  ajoutant  à  un  sel 
chromiqne  soloble  (sulfate,  cbloraret 
Bitraie),  de  rbyposuinte  de  soade. 

L*b|pesnl6(e  de  ehrooie  est  en  gè» 
néral  un  mordant  moins  stable  qae  le 
eeî  rorrespoiidant  d'alumine;  aussi 
convient-il  de  ne  pas  le  préparer  trop 
longtemps  à  l'iveoee.  La  desiieetion 
eeele  laSl»  dans  la  plupart  dee  cas, 
pour  opérer  h  fÎTntion  d'une  manière 
assez  complète  ;  il  fautcependant  éviter 
d'employer  des  teintions  ebromiques 
trop  ecidee,  qui  occasionneraient  une 
dêfomposilion  trop  rapifir  ptuoeperte 
inutile  de  l  acide  byposulfurcQl. 

Pont  épaissir  l'hyposulAledeelirome, 
il  font  employer  les  mêmes  précentions 
f^no  pour  l'f'[>Ti<;<^i?<!'»j^c  de  rhypo«nlf?fe 
d'alumine.  Sa  tuauuu  o'eiige  point  un 
passage  en  atcaliit. 

L'hydrosuinte  de  cbrome,  préparé 
par  ta  décomposition  de  l'aion  de  chro- 
me (c'est-à-dire  d'un  sel  cbromique 
violet)  au  moyen  d'byposnlflle  de 
cbeni,  fournit  directement  sor  fils  ou 
tissus  dp  rnton  one  nuance  terte  a'ssez 
pore;  tandi<;  que  le  mordant  préparé 
per  rhyposoiflte  de  sonde  et  des  sels 
ebromiques  verts,  donne  nn^  teinte 
▼en  grisAtre.  Me  deux  ceulenriient 
très -solides. 

£n  teignent  on  mordant  filble  d'hy- 
posnlfile  de  ebrome  en  gerence  on  en 
garancine,  nn  ohlicrït  de?:  rninncrs  ro^e 
brunâtre  qui  résistent  parlaitemenl  au 
savon.  Appliqué  sur  toile  huilée,  ce 
mordent  un  peo  plus  fort  donne  avec 
la  girnnrc  une  couleur  hrnn  rramoisi 
qui  supporte  lrès>bien  toutes  les  opc'» 
rations  du  rouge  d'Andrinople.  mais 
dont  la  nuance  est  malheureusement 
tcrnf  et  sans  èrtaf.  Probablement  l'Iiy- 
posultilc  de  ch ruine  pourrait  trouver 
une  application  utile  pour  renlamînage 
en  tert  aoUde  de  pièces  leinles  en  ga- 
rancine, ptiiçqti'on  n'aurait  pas  k 
craindre  de  ternir  par  le  passage  eo 
alcali,  une  nuance  violette  très-tendre 
M  tréMiéiieeieé 

JUffpoiul/Ue  é'élain, 

L'eetion  perticoliére  qn'evercent  les 

byposulfiles  (et  comme  ronsi^qncnrp 
Tacide  sulfuceni)  sor  les  différents  sels 


réiain,  permet  d'en  Mre  «ne  npipllee- 
tion,  »inon  importante,  dn  molli*  «met 

curieuse. 

Tous  les  sels  d'élain  étant  acides, 
lorsqu'on  les  mélange  avec  an  hypo- 
sulfite  alcalin,  une  partie  de  Tacide 
hypooulfureux  est  rois  en  liberté.  La 
réaction  qu'il  exerce  ensuite  sar  les 
sels  d*étain  est  difTérenle,  enitantréCat 
d'oiydation  de  ces  derniers. 

A  vec  les  sels  stanneux.  il  y  a  prompte- 
ment  formation  de  sulfure  ou  d*oiy- 
sttlfnre  tianneox,  qui  se  précipllcnt 
insolubles  dans  les  liqueurs.  Arec  les 
sels  «larmn'^o  «iinnniques,  celle  forma- 
tion n'a  lieu  qu  après  un  temps  plus  oa 
moins  prolongé,  dépendant  sotl  de  la 
concentration  des  liqueurs,  sott  (k 
l'excès  del'tin  on  l'autre  de  ces  sels; 
enfin,  avec  les  sels  stanniquet.  Il  a'j  a 
pas  d*élaio  précipité  dans  les  liqoeim 
(s'il  se  forme  un  précipité,  il  est  pres- 
que entièrement  composé  de  souTre); 
mais  si  l'on  dessèche  et  si  la  dessicaitoo 
a  lien  sur  la  toile,  une  ^odn  qninlilé 
d*étain  est  fixée  sur  le  tissu. 

Jl  rô?ii!!f*  df  vr<.  observations,  qu*eii 
employant  les  hyposnifltes,  il  faut  évi- 
ter de  les  mélanger  avec  les  eett  ttan- 
neux  purs;  mais  qu'au  contraire,  if 
faut  tonjonrs  faire  usage  des  sels  starv 
niques,  ou  de  mélanges  de  sels  sLanoeos 
et  stanniqnes. 

L^addiiion  de  Thyposalfite  de  soodc 
emp^rhf  les  sels  d'etain  d'attaquer  li 
libre  textile,  même  lorsque  i  on  n'em- 
ploie que  la  moitié  de  la  quantité  né- 
cessaire pour  neutraliser  Vaéih  ÇOi 
était  combiné  fi'^pr  IVlnin, 

En  teignant  en  garancine  on  mor- 
dant^ obtenu  en  ajoutant  à  de  Tempois 
d'anudon  tiède  environ  le  dtiième  de 
son  poids  d'un  m  V  n.^'^  Je  chlorure 
slanneux  et  d'oxjmuri;tte  d'élain.  et 
plus  tard,  1/30  en  poids  d'byposnifite 
de  sonde  t  j'ai  obtenu  d'asset  belles 
nnancp"?  omni^r?.  rr<;i>tint  très- bien  i 
la  lumière,  mais  moins  bien  au  savon. 

Dans  les  lignes  qui  précèdent,  j'ai 
pris  la  liberté  d'attirer  l'attention  des 
memhrp^;  dr  laSoriètc  «nr  If?  applica- 
tions auxquelles  les  hyposulliies  poor- 
ront  donner  naissance,  en  vertu  do  peu 
de  stabilité,  des  qualités  pen  eorrosnes 
et  du  pouvoir  rédoclenr  de  leur 
acide. 

Ensongeantà  la  propriété  sulfuraote 
que  possèdent  les  byp<Mnifilef  vle-è-vis 

d'auïres  seh,  tels  qnr,  par  exemple,  le 
chlorure  d  antimoine,  le  chlorure  d'ar- 
senic, le  nitrate  de  bismuth,  qu'ils 
transAiimentensnlhireseranges.feoMS 
cl  brnn  noirAlre,  on  ne  peol  s'cm- 
pécber  de  penser  que  dans  cette  di- 
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veillon  également,  on  pourrait  peut- 
étretfMifvr  quelque  appHeation  utile 
à  l'industrie  de  la  toile  peinte. 

Le  bnt  de  ce  travail  a  élt*  principale- 
ment de  chercher  à  augmenter  le  nom- 
bre asiet  reslreinl  delà  classe  de  sels 
dofil  les  propriétés  sont  Idies,  qu'elles 
p(iî<!!pnt  être  utilisées  pour  la  prèpa» 
ration  des  mordants. 


Mapport  fur  le  mémoire  de  M.  Kopp, 
.«ur  remploi  de  i' hijj'Oi-ulfîte  comme 
mordant,  prèscnle  uu  num  iiu  co- 
miié  éê  chimUt  par  Af.  lonra 
BucH,  4ûM  la  séance  du  Si  «mts 
1886. 

Dans  te  travail  que  M.  Kopp  tous  a 
préseotèjl  propose  d'employer  les  hy- 
posoMItea  comme  mordants,  et  parti- 
ruiièrpmprtf  rhvpnsulûle  d'alomioe 
en  place  de  l'aceiate  d'alumine. 

M.  Kopp  décrit  en  détail  la  prépa- 
ration de  Phyposolflte  de  chaux,  point 
de  départ  f»onr  nhfpnir  nvArp^  hy- 
pfisultiles.  Le  procède  est  fort  simple, 
et  le  prix  de  revient  de  ce  sel  très-peu 
élevé.  Sa  sololion  sert  à  préparer  la 
plopart  des  aulros  hyposulfiirs  solu- 
bles ;  tels  que  ceux  de  soude,  de  fer, 
de  chrome,  d'alumine,  etc.,  dont  les 
boses  forment  avee  Tacide  salforlqoe 
de*;  ^ulfatfs  «!fv!ubles. 

L  hypusuUiie  d'alumine  préparé  ainsi, 
c'cst-è-dirc  par  double  décomposition 
ds  solfate  d'alumine  oade  l'alun,  et  do 
rbv]  (l'^iilfile  decliaux  ou  de  soude,  fut 
essaye  comme  mordant  par  M.  Kopp; 
mais  un  grand  inconvénient  se  pré- 
senta. f.a  présence  inèvilable  de  petites 
qiKtn'ités  de  sulfates  rendit  IVpaissis- 
»Bge  de  la  couleur  presque  impossible. 
Pour  parer  à  cet  inconvénient,  M.  Kopp 
imagiiiad'employerrhydrochlorated'a- 
Iiirîiirtp  rommr  int»  raiediaire  poT}r  l'ub- 
leiiliun  de  rhypusuUite.  L'hydrocblo- 
rale  était  obtenu  au  moyen  de  l'alun 
et  du  chlorure  de  calciom;  mais  les 
nn'^mi  ^  inroriïénicnts  se  présentèrent, 
et  des  expériences  faites  en  grand  chez 
MM.  Scheurer-Rott  n'amenèrent  au- 
cvn  résultat  satisfai^iant.  Cet  hydro- 
rlilorate  liquéfiait  raiMMcmr-nt  l'amidon 
en  vertu  de  sa  réaction  l'raochement 
acide. 

M.  Kopp  prépara  alort  un  nouvel 

h vffrorhloratf*  en  employant  du  clilo- 
rurc  de  calcium  un  p^-u  basique  et 
pur.  A  cet  effet,  il  décompose  enrntier 
l'alun  ammoniacal,  sépare  exactement 
!•  a«llkl»  de  cNbi,  pais  évapore  la 


mélange  d'hydrochlorale  d*aluminc  et 
de  sel  ammoniac  formés,  et  sépare 
enfin,  comme  il  lindiqne,  cet  oeuz 

sels  l'un  f!r  I  nulre. 

Pour  obtenir  le  mordant  épaissi,  il 
prépare  d*abord  Tempois  avec  de  l'eau 
pure,  loi  incorpore  à  froid  l'hydrochlo- 
rate  d'alumine,  et  ajoiite  lentement 
une  quantité  d'hyposuifite  de  soude 
telle,  qu'environ  les  2/3  oa  les  3/4  do 
l'hydrochlorate  soient  transformés  en 
hypostilfilf .  1.3  ponleur  ain?i  f)hlrnne 
peut  s  imprimer  lacilemenl  et  être  dé- 
gradée à  volonté. 

Les  avantages  que  M.  Kopp  assigne 
à  l'hyposulfite  d'alumine  sont  certaine- 
ment réels.  La  rapidité  avec  laquelle 
l'alumine  se  trouve  fixée,  et  la  propriété 
dont  jouit  ce  mordant  d'empêcher 
jusqu'à  un  certain  point  la  fixation  du 
fer,  méritent  d  être  pris  en  sérieuse 
considération.  D'an  autre  côté ,  ces 
couleors,  ayant  le  désavantage  de  se 
décompo'Tr  Irnlement,  tJoivenl  être 
toujours  employées  fral(  lie<i  fioiir  une 
fabrication  régulière.  De  plu^,  I  odeur 
déjà  fort  désagréable  de  l'acide  pyro- 
JipnruT  finis  les  ateliers  d*impre»?ion 
et  de  séchage,  serait  remplacée  par 
celle  de  Tacide  solfureux,  qui  serait 
insupportable  pour  les  ooniers  et  dé- 
tériorerait rapi  If^mrnt  le  matériel  des 
machines.  En  outre,  des  procédés  fon- 
damentaox,  aussi  anciens  et  aussi  con- 
nus qoe  cenx  qui  sont  en  usage  aujour- 
d'hui, ne  se  changent  pas  facilement, 
quand  on  n'a  pas  de  grands  avantages 
i  les  remplacer.  Il  est  donc  probable 
que  les  procédés  de  M.  Kopp,  malgré 
tout  rinlérèt  qu'ils  pr/'^eatenl,  n'au- 
ront qu'un  emploi  limité. 

Quant  à  Thyposulfitc  de  fer,  M.  Kopp 
ne  demande  pour  lui  qu'un  intérêt 
sripnlifique,  vu  le  bas  prix  r[  In  peu 
de  cuiicentratton  nécessaire  pour  le  pj- 
rolignitc  de  fer. 

L'hyposulfite  de  chrome  e\\^e  pour 
sn  prrpiration  et  nnur  ?nri  ississage 
les  inùincs  précautions  que  celui  d'a- 
lumine. Il  est,  déplus,  fort  peu  stable 
et  plus  cher  que  les  mordants  de 
chrome  employés  actuellement. 

Enfin,  messieurs,  la  propriété  dont 
jouit  l'hyposulfitede  soude  d'empêcher,  * 
comme  Tcxplique  M.  Kopp,  les  sels 
(IV-lnifi  d  altaquer  la  fibr»-  texlifo, 
uième  lorsqu'on  n^emploic  que  la 
moitié  de  la  quantité  nécessaire  pour 
neutraliser  l'acide  qui  était  combiné  à 
l'oxyde  d'olaiii,  est  fort  curieuse  et  icri 
utilisée  dans  bien  des  cas. 

Kn  résumé,  messieurs,  si  même  les 

procédés  de  M.  Kopp  ne  sont  pas  Iom 
appliqués,  ils  n'en  sont  pas  molna  re* 
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niirqoabies,  ei  son  travail  est  certaine- 

ment  fort  iniërcssanl. 

Je  viens  dune,  au  Doro  de  votre  co- 
mité de  chimie,  vous  proposer  de  voter 
des  remerctmenUà  H.  Kopp,  et  de 
fairp  insérer  dans  vos  bulletios  SOQ 
mtidioire  suivi  du  préseot  rapport. 


Amnwnimélre. 
Par  11.  BoBiiMB. 

On  a  bien  souvent  besoin  dans  Jes 
arts  de  soumettre  des  matières  ani- 
males oa  végétaiesv  on  un  mélaoge  de 

celles-ci  à  nne  «orfc  d'analyse  rjiiiilc 
pour  doser  lrcs-appro\im<iiivemeni  ou 
razotc  ou  l'ammoniaque  qu'elles  reu- 
ferinent;  c'est  ce  qu'on  est  obligé  de 
fiiire,  par  exemple,  journellemcui  dans 
les  Tabriqui  s  de  bieu  de  Prusse,  dans 
celles  où  l'on  prépare  l'ammoniaque 
ou  des  sels  ammoniacaux,  etc.  Mais 
n"c5l  surloul  en  agriculture  qu'un  muJe 
de  dosage  rapide  »Ie  l'azole  est  iiri  cicux 
pour  évaluer  la  quanlUe  de  ce  gaz  ou 
de  l'ammoniaque  conlenoe  dans  lés 
engrais,  et  pour  déterminer  ainsi  la 
valeur  marchande  des  substances  fer- 
tilisantes qu'un  débile  dans  le  com- 
merce. 

Le  do<;a^e  de  l'azote  est  une  opéra- 
lion  délicate,  qui  exige  des  nianipula- 
tioos  assez  nombreuses  et  un  peu 
d*ciercice.  et  parmi  tontes  les  mé- 
thoilcs  |)r()|)osées  celle  qui  est  la  plus 
usitée  aujourd'hui  et  semble  donner 
les  résultais  les  plus  cxacls  et  les  plus 
irréprochables,  est  dae  à  H.  Pëiigot. 
mais  elle  (  ffre  encore  quelques  cuiu- 

fdications  qui  la  rendent  diflicile  pour 
es  besoins  des  arts  et  de  I  agriculture. 
Cest  celte  méthode  que  H.  Bobierre, 
chiniistt'  bien  connu  par  les  nombreux 
services  qu'il  a  déjà  rendus  à  l'agri* 
culture,  s  est  proposé  de  simpliller  au 
moyen  de  son  ammpnimétre  (t),  avec 
lequel  oii  [)cul  résoudre  le  problème 
du  dui<ai;o  rriynde  (Je  l'azote  qui  ne  se 
présente  pas  a  l  elal  de  nitrc  dans  une 
matière  rcrliltsante  et  qui  est  basé  sur 
.  l'emploi  de  la  chaux  sodée,  c\sl-ii-dire 
d'un  mélange  à  proportions  dclermi- 
nées  de  chaux  et  de  soude. 

Décrivons  d*abord  sommairementcet 
instrument  qui  est  représenté  dans  la 

fig.  9,  pl.  m 

(i)  On  troave  i'inslrumenl  avec  ane  inistrup- 
on  déuiiiee  et  tes  réaclifs  oéeesMires  aux 
ttèraiionii  ctiex  M.  roBiaItta,  Me  Éttiiiiear'te- 
Ftii>«0,is.  i 


A,B,  tabe  en  verre  vert  dt  O^jOt  de 

diamt  trc  et  de  O'^.IS  de  loogliaiir»  l|i 
la  pointe  à  la  courbure.  » 

G,C',  feuille  contournée  de  enivre 
gratlè,  dont  on  peot  se  puser  loraque 
le  tube  offre  une  résistance  snfTîsante  à 
l'action  de  la  cbalear,  en  raison  de  son 
épaisseur. 

F,  flacon  de  0",075  de  hauteur  et  dis 
0",33  de  diamètre,  destiné  à  ren- 
fermer la  liqueur  normale  sulfurtque. 

D,E,  lampe  en  cuivre  dont  1^  on- 
veriures  a,a'  a"a"'  sont  manies  de 
porte-mèches  circolaires  n  onvertaret 
rectangulaires,  et  d'obturateurs  à  vis 
fermant  d'une  manière  bermétiqoe. 

P. F',  planchette  en  bois  rapporiaat 

l'apparrif. 

Voici  maintenant  quelques  exemples 
sur  le  degré  de  rapidité  avec  lequel  on 
peut  eiécuteriioeopènlioD  aveeTaoi- 
monimèlre. 

Deux  décigrammesde  guanoou  d'en- 
grais quelconque  renfermaol  au  moiia 
un  centième  d*azote,  peuvent  être  par* 
failemcnl  décomposes  au  moyen  de 
13  centimètres  cubes  de  chaux  sodée 
Gnement  pulvérisée. 

La  décomposition  peut  être  opètét 
en  quinze  minutes  environ,  an  rr.uyen 
d'une  lampe  à  alcoul  cooTenablemeiit 
disposée. 

L'absorption  de  l'ammoniaque  peeC 

f  Ire  complètement  effectuée  au  nioyea 
de  la  liqueur  «ulfurique  rpofermëe  dans 
un  flacon  au  luuii  duquel  plonge  l'ex- 
trémité eoodéedo  tubei  décooiposi* 

tion. 

Etdiu,  si  l'emploi  de  ^  dècigramoies 
de  matières  est  largement  sut&sani 
pour  l'analyse  d*un  guano  ordinaire* 
il  ci>nvienl,  pour  les  engrais  muios 
azulés,  tels  que  poudrelte,  etc.,  de 
brûler  3  décigrammes  de  la  substance» 

La  sobstance  est  brûlée  facilemenl 
en  douze  à  quinze  minutes,  et  l'am- 
mootoque  esl  condensé  dans  le  flacnn. 


Teinture  de  murexidê  tur  totiM.  > 
Par  M.  F.  Pimsnt. 

Depni-;  quelque  lemp<;  dr»jà  le  pro- 
blème de  la  teinture  de  uurexide  a  elc 
résolu  poor  ù  coton  et  la  soie,  mais  les 
procédés  indiqués  pour  teindre  la  laine 
iaissaienttropà  désirer  pour  r^ti  i!^  aèent 
reçu  une  application  en  lodusirie. 

Par  le  procédé  suivant  on  parvient 
à  teindre  la  laine  d'une  manière  Unie, 
et  a  fond,  même  à  froid.  Pour  obtenir 
ce  résultat,  il  s  agit  tout  simplemeol 
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d*èter  à  h  laioe  son  alcalinité  et  de  la 
rendre  plutôt  légèrement  acide.  Dans 
cti  état,  la  Iffim  a  «no  iraode  afllaité 
pour  le  moraxide  ti  a'an  charge  faei» 

lement. 

JProcédé.  On  fait  bouillir  la  laine, 
«pris  être  bien  dégorgée,  dans  oiieeao 
acidulée  par  raooa  tartriqna  on  un 
aaire  acide. 

Après  un  bouillon  d  uoe  heure  envi- 
ron «  OB  tort  la  laInaaioQ  la  Iraosporte, 


flans  lavage  préalable,  dans  nne  disso- 
lution de  morexide  dans  i'eanà  froid, 
bien  qae  remploi  d*one  douce  chaleur 
(30  ou  40  degrés  centigrades)  ne  soit 
nullement  nuisible.  Un  séjour  d'une 
demi>beure  à  peu  près  dans  ce  bnio 
sofBt  pour  donner  à  la  laine  une  belle 
couleur  amaranthe. 

D'après  Proot,  le  porpnrale  d  am- 
moniaqae,  ou  morexide,  forme,  avec 
on  sel 


De  merciire,  an  précipité  d'une  conlear  cramoisie. 
Deiioc,  —  —  jauDO. 

DebisuMitb,        —         ~  orange. 
De  plomb,  —  —  reie. 

D'argent,  —         »^  violet. 


En  passant  la  laine  teinte  en  amn- 
ranthe  par  le  purpara le  d'ammoniaque 
dans  nne  des  dtssolntions  de  aels  sus- 
dénommés,  on  obtient  ces  diverses 

nuances,  donl  cjnelques-nnes  présen- 
tent une  plus  grande  solidité  que  le 
purpurale  d*animooiaque  (1). 


Soupapes  pour  régler  l'écoulem$nt 

Vu  MM.  GOCKBT. 

On  emploie  beaneoop  de  main* 

ircrnvrc  dans  Ir?  usines  à  gaz  pour  ou- 
vrir i  accès  dans  les  purificaleurs qu'on 
a  rechargés  ou  pour  le  fermer  sur 
ceni  q«i  sont  saturée  eirqoi  ont  besoin 
d'être  nelloyés.  et  le  nombre  des  ro- 
binets ou  des  soupapes,  quand  les  pa- 
riUcaleurs  sont  nombreux,  multiplie 
Ice  mancravret  et  donne  tien  parfait  à 
descrreur<;  qui  peuvent  être  tréS-|Nré- 
Judiriables  au  service. 

Nuus  avons  fait  représenter  dans  les 
lig.  10  à  90  différents  modèles  de  son* 
papes  inventées  par  MM.  Cockey,  qui 
paraissent  écarter  ces  inconvénients,  et 
sur  lesquelles  nous  allons  entrer  dans 
quelques  explications; 

La  fig.  10  est  nn  plnn  en  coupe  d'une 
soupripe  régulalrico  appliquée  à  une 
balierie  de  quatre  puriUcateurs. 

La  fig.  U  représente  la  calotte  de  la 
soupape  vue  en  dessous. 

I.a  fig.  12  est  une  elèvalion  de  la 
soupape  elle-même,  parlie  eu  coupe. 

L^onvertnre  d*introdnetion  do  gaz 
dans  la  soupnpe  est  placée  en  dessous, 
a)Ti<:i  qu'on  lo  voit  dans  la  section 


(I)  Toiraespaisiaifeiaisdt  eevtloBN. 


qui  est  prise  an  débouché  du  tf7yau 
qui  amène  ce  gaz.  Son  ouverture  de 
décharge  est  également  en  dessous 
à  travers  l'anneau  qoi  entoore  le  tuyaa 
d'iolroduclion.  A,  esl  le  tuyau  qui 
conduit  an  puriOcalour  n'  1  et  à  In 
chambre  dans  la  soupape  qui  commu- 
niqoe  afee  loi  ;  B,  est  le  tuyan  de  dé- 
charge, et  la  chambre  de  soupape  pour 
le  même  ()urificaleur.  En  C,  est  le 
tuyau  d'inlroducLioii  pour  le  punlka- 
lenrn*  S,  ainsi  que  la  chambre  de  soo- 
pnpr  qni  est  en  rapport  avec  lui,  tandis 
qu'en  U  est  le  tuyau  do  dcch  irgc  el  la 
chambre  qui  appartient  a  ce  lueuie  |)u- 
rificatear.  Le  tuyau  d'introduction  du 
purificateur  n*  3,  ainsi  que  In  chambre 
qui  lui  apparliLiit,  sonl  représentés  en 
É.  laridis  que  F  est  le  tuyau  de  dé- 
charge et  la  chambre  poor  ce  mémo 
purificateur.  Enfin,  le  tuyau  d'intro- 
duction pour  le  purificateur  n'  4  ;ivec 
sa  chambre  est  représenté  en  G,  el 
celui  de  charge  avec  sa  chambre  cor- 
respondante en  U. 

Lorsque  la  caiulle  de  l;i  soupape  (fig. 
il)  est  placée  sur  celle-ci  de  façon  que 
la  chambre  de  calotte  a  oonvre  la  cham- 
bre de  corps  A  ,  fij;.  10,  le  gaz  qui 
monte  dans  cette  cnloite  prisse  à  travers 
ces  chambres  dans  le  purificateur  1, 
et  revient  dans  la  soupape  par  letnyan 
el  la  chambre  R,  où  il  est  dirip;é  pnr  la 
chambre    de  la  calotte  dans  la  chambre 

C,  et  de  la  dans  le  purificateur  o*  â.Ce 
gaz  revient  à  la  soupape  par  la  dMmhre 

D,  d'où  il  ost  (!iri^:à  âc  nouveau  par 
celle  chambre  c  d;ins  cette  calotte  qui 
le  livre  à  la  chambre  de  soupape  £, 
ponr  le  transporter  aa  purifieatenr  n* 3, 
el  le  faire  revenir  par  le  tuvnu  de  dé^ 
charge  de  celui-ci  dans  la  ch.ijnhre  F 
qui  le  dirige  par  le  passage  de  la  cbam- 
lue  d  de  la  caiolle  doaa  le  tnyan  de 
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âêchnr^ç  de  la  sonpapp  Lescbtmbrcs 
de  soupape  G  et  H  sont  cooTertes  par 
ta  chambre  d«  calolte  i,  et  ta  pnriflca- 
teor  n*  4  «il  fermé  et  ne  fonetiooiie 

pas. 

MaioUnant  si  on  fait  toorner  la  ca- 
lolle  de  menlère  è  ce  que  la  chimbre  a 

prenne  la  place  de  celta  e,  le  pnrifl» 
catfur  n'  '2  «f^rn  le  premier  <hns  lequel 
le  gaz  sera  iitlrodait,  tandis  que  lepu- 
rificaleiir  n*  1  sera  fermé  et  pourra  «Ire 
nctioyè.  Si  on  fail encore  tonrner  cette 
calotte  sufli<>animent  pour  que  la 
chambre  a  de  calotte  recouvre  celle  £ 
du  corps  de  la  fionpnpe,  le  purlficateor 
n*  3  entrera  le  premier  en  exercice  et 
le  purifîcateur  n»  2  sera  ferme,  ci  suc- 
cessivement chaque  purificateur  sera  à 
son  toar  mis  en  action,  pois  hors  de 
service  pour  être  nettoyé  et  rechargé. 

La  6g.  13cst  une  «ectian  horîronlale 
d'une  autre  disposilioo  de  soupape  ap- 
pliquée à  dent  parificilenrt,  el  la 
itg.  14  celle  de  la  calotte.  Dans  cette 
disposition,  A  représente  le  Inyau d'in- 
troduction du  gaz  dans  la  soupape, 
aintiqne  la  chambre  qui  loi  correspond 
dans  celle-ci,  tandis  qae  B  est  la 
chambrn  et  le  tuyau  qui  conduisent 
au  purilicateor  n*'  1.  On  voit  en  C  le 
tofan  de  déebargo  de  ce  pnfiflcatear 
avec  la  chambre  qni  loi  correspond,  et 
D  indique  le  tuyau  de  la  chambre 
de  décharge  de  la  soupape.  En  B,  est 
placé  le  tnyao  de  décharge  du  pari- 
ficaieor  n*  2  et  la  chambre  qui  lai 
correspond ,  et  en  F  te  tnvau  et  la 
chambre  correspondante  d'introdoyc- 
tien. 

Lorsque  la  calotte  de  la  soupape  est 
placée  r!e«sijs,  de  façon  que  la  chambre 
a  corresponde  à  celles  A  et  Bdo  corps, 
le  gaz  pénètre  dans  le  purifkatenrn*  1 
et  Tient  s'écouler  par  ta  tuyau  de  dé- 
clir>rjr«'  l>  tlo  In  ^oiipipe,  mais  si  Ton 
lait  tourner  la  calotte  de  façon  que  la 
ehambre  0  recouvre  celles  A,F,  le 
courant  de  gaz  aflluent  prendra  la  di- 
rection du  purilicaleur  n*  ft»  et  celui 
n*  1  sera  fermé. 
'  Au  moyen  de  celle  disposition  bien 
limple,  on  r*«  plus  besoin  de  quatre 
sniif tapes  ou  de  quatre  robinet?,  et  les 
chambres  à  calotte  étant  marquées  en 
chiflTres  on  en  lettres  h  i*eilérienr,  on 
reconnaît  de  snilula  position  de  celle- 
ci,  et  toute  erreur  de  la  part  des 
hommes  chargés  du  service  devient  i 
peu  près  impossible.  La  hauteur  de 
celle  sonpn[M>  [lour  nrje  conduite  de  23 
centimètres  <le  (ii.tînrirr  i/fînnt  qiir dp 
i6  ceutimètres,  >t  ne  peut  en  résulter 
•anmin  Inconvéntant  sous  le  rapport  de 
ta  i^rasaion  dans  lea  cornues. 


tes  figures  15,  16  et  17  reprèsenltat 
cette  soupape  par  une  prise  de  §zl 
Bana  la  fif .  lOt  A  est  lintrodecitan  « 

D  la  décharge.  Lorsque  la  calolle  re- 
placée de  manière  qiie  a  soit  posé  9» 
A,B  la  gaz  est  dirigé  sur  le  compteur 
on  antre  appareil  et  revient  par  h 
chambre  G  à  la  décharge  D,  el  quani 
cette  calotte  est  tournée  de  manière 
que  a  recouvre  A,D,  le  gai  suit  sa 
roule  sans  pénétrer  dans  on  onniplenr. 

Les  figures  18,  19  et  20  sont  des 
détails  de  soupapes  règolalriccs  appli- 
quées à  d'autres  parties  des  appareibi 
gat.  Leursimpiicitè  ainsi  que  fear  ma- 
nœuvre facile  lesTera  sans  doute  ndificr 
par  beaucoup  4'uiioas  A  gai. 


JppaniU  extracteurg  pour  ieâ  «la- 
lt^a«  wganiqu0$* 

Par  M.  J.  ABNiUDON.  chiaiate  «m 
Gobelios. 

Présenté  à  la  Société  cbinlqaa  ta  f  paillai  itsi 

Bien  qu'il  ne  rentre  pas  directemeet 
dans  mon  sujet  de  faire  rhi<(toire  des 
appareils  extracteurs,  je  dois,  oéaa- 
moins,  m'y  arrêter  vn  iniami,  aa 
fût-ce  que  pour  foire  connaître  lei  dr> 
consUTnres  où  Ton  pent  f,Tirc  osage  de 
l'un  plutôt  que  de  l'autre,  et  en  roèaM 
temps  pour  faire  foir  ce  que  j'ai  em* 
prunié  pour  SM  part  à  chacun  dReut 
et  les  .-idfiitions  on  Mdiftnalinfii  qis 
j'ai  introduites. 

Le  plus  ancien  procédé  dVttracflea 
est  ceiiji  qui  consiste  à  mettre  dirent^ 
ment  ?r  liquide  en  contact  avec  la  ma- 
tière dans  un  vase  bouché»  à  le  laisser 
séjourner  ijaelqoe  tem|»s  et  ta  décanter 
pour  continuer  ainsi  jnaqv*à  épnist^ 
raenl. 

Vient  ensuite  le  procédé  par  voie  dt 
déplacement  qui  est  très*aiieien  aos^ 
du  Boina  si  l'on  veut  se  raf^iorter  aai 

moyens  d'extraction,  de  la  pora*»ed« 
cendres,  du  nitre,  des  maiènaoi  sal- 
pèlrés,  et  fc  Ions  les  cas  où  il  s*^ 
d'extraire  une  substance  aelnMn  ém 
ïnalières  qfii  la  renfcrmenf. 

L  appareil  de  M,  liobiquet,  coc* 
siste  en  une  allonge  placée  sur  uneca» 
rafe  et  terminée  à  sa  partie  supérieere 
pnr  un  bouchon.  î/nsa^r  fréqtient  qoi 
l'un  fait  encore  aojourU  bui  de  cet  ap- 
pareil ai  ftiniple  lènioigne  plos  en  a 
faveur  que  l'éloge  que  je  pourrais  fairt 
le  Pinsimment  et  dnaafaiitqai  l'aie- 
venté. 

Af.  £îut6ottrl  a  perfectionné  cet  appa- 
reil fMtv  reddition  d'te  mbftMt  m  cfis- 
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tal  k  la  douille  de  i'allon^e  en  rem- 
plaçant la  carafe  par  un  flacon  de  Wouif 
à  deux  tubulures,  dont  Tune  supporte 
l'allonge  et  l'autre  est  munie  d'un  tube 
qui  met  le  flacon  en  communiralion 
avec  la  partie  supérieure  de  l'allonge, 
ce  qui  facilite  l'écoulement  du  liquide  ; 
le  flacon  est  en  outre  muni  d'un  robi- 
net h  la  partie  inférieure  qui  permet 
de  soutirer  l  extrait. 

L'appareil  de  M.  Jacqurlain  diffère 
dn  précédent  en  ce  que  le  tube  abduc- 
teur est  muni  d'un  tube  de  sûreté  à  la 
W'eltcr,  que  l'allonge  est  plus  courte, 
h  large  goulot,  et  que  la  matière,  au 
lieu  d'être  placée  sur  un  tampon  de 
coton,  est  disposé  sur  un  filtre  de  pa- 
pier, disposition  qui  rend  utile  cet  ap- 
pareil lorsqu'il  s'agit  de  peser  de  pe- 
tites quantités  de  matières  après  l'ac- 
tion d'un  dissolvant  donné. 

Lappartil  de  M.  Payen^  dit  à  cir- 
culation on  distillation  continue,  diffère 
des  précédents  en  ce  que  le  flacon  de 
Woulf  est  remplacé  par  un  ballon  à 
deux  tubulures,  et  par  l'adrliiion  d'un 
tube  condensateur  à  boules  qui  sur- 
monte l'allonge.  Le  liquide  dissolvant 
soumis  à  l'ébullition  distille,  Ic)  va- 
peurs s'échappent  par  le  tube  latéral, 
arrivent  à  la  partie  supérieure  de  l'al- 
longe et  Se  condensent  en  partie  sur  la 
substance  pour  descendre  ensuite  dans 
le  ballon;  les  vapeurs  non  condensées 
sont  plus  ou  moins  retenues  par  le  sys- 
tème de  boules  condensatriccs. 

L'appareil  de  ^/.A^ram^r,  de  Milan, 
ne  se  dislingue  du  précédent  qu'en  ce 
qu'il  est  en  métal  et  que  cbacnne  des 
deux  parties  principales  qui  le  consti- 
tuent est  subdivisée  en  deux  autres,  de 
manière  à  former  quatre  vases  super- 
posés dans  l'ordre  suivant  :  supérieure- 
ment une  allonge  qui  communique  à 
la  partie  inférieure  avec  un  vase  à  ma- 
tière filtrante  (sable  ou  coton),  suit  un 
réservoir,  et  en  dernier  lieu  un  vase  à 
concentration  à  double  fond  qui  peut 
èirechauffépar  la  vapeur;  drs  robinets, 
un  niveau  à  liquide,  permettent  déré- 
gler la  marche  d«»  l'oppralion.  Le  tube 
latéral  est  muni  d'un  manchon  a  cou- 
rant d'eau  chaude  ou  de  vapeur  pour 
empêcher  la  condensation  <les  vapeurs 
qui  doivent  remonter  par  distillation  à 
la  partie  supérieure  de  l'allonge  (1). 


<0  M.  Kramer  avait  établi,  déf  iS43,  cet  ap- 
pareil >ur  une  Krantlc  ri-heik*  dans  la  ldbrii|ue 
de  produits  chimiques  dr  M.  IVrelli  Paradisi.à 
Milan,  qui  rrtnplu)a  d'abord  et clusivpiuent  à 
la  préparation  da  suiraie  dequinine  voir,  pour 
la  dcicripiion  de  cet  appareil,  Ànnalet  de  chi- 
mit  ei  phynçue.  1845,  p.  S07,  ptanctie  VI,  Og. 
Conifne  il  ne  rrnt  pas  nevoir  le  rendre 


Vient  ensuite  Vappareil  de  Af. 
Schlœsing  (2),  analogue  en  principe 
aux  appareils  ci-dessus,  mais  perfec- 
tionné par  l'utile  addition  d'un  réfrigé- 
rant de  Gay-Lussac,  à  la  partie  supé- 
rieure, par  où  les  vapeurs  arrivant  du 
ballon  à  concentration  passent  et  se 
condensent  en  liquide  qui  retombe  sur 
la  substance  contenue  dans  l'allonge  et 
de  là  s'écoule  inferieurement  dans  le 
ballon  déjà  cité. 

L'appareil  de  M.  E.  Kopp  ne  diffère 
de  celui  de  M.  Schlœsing  que  par  la 
substitution  d'un  serpentin  assez  in- 
génieusement construit  au  tube  réfri- 
gérant de  Gay-Lussac  ;  il  se  distingue 
encore  par  l'emploi  de  la  tôle  ctamce 
au  lieu  de  vases  en  verre. 

Enfin  je  ne  ferai  que  mentionner  les 
appareils  de  Calvert,  de  Mohr,  de  Ste- 
phen  Green  et  de  Loysel ,  que  1  on  a  pu 
▼isiterà  l'exposition  universelledc  1855. 

Les  appareils  de  MM.  Paycn,  Kra- 
mer,Schlœsing,KoppelCaivcrt  ont  sur 
les  autresl'avantage  de  permettre  répuî- 
sement  d'ime  matière  avec  une  qt)alité 
relativement  moindre  de  dissolvant  ; 
mais  dans  ces  appareils  la  substance 
est  soumise  directement  à  la  source  de 
chaleur  à  la  température  de  l'ébulli- 
tion du  liquide  tant  que  dure  la  distil- 
lation. Il  est  donc  nécessaire  des'assurer 
par  desexpèriences  préalables,  avant  de 
soumettre  une  matière  à  l'extraction 
dans  ces  appareils  à  circulation  et  à 
chaud,  qu'elle  ne  contient  pas  de  prin- 
cipes modifiables  par  l'élévation  de 
température  ou  ne  s'altérant  pas  sous 
l'influence  d'une  ébuUition  prolongée. 

Lorsqu'il  s'agit  de  l'emploi  d'appa- 
reils en  métal,  tels  que  ceux  de  MM. 
Kramer  et  Kopp,  il  faut,  en  outre, 
avoir  égard  \  Tctat  de  neutralité  de 
la  substance  qu'on  se  propose  de  trai- 
ter; on  sait,  en  cffi'l,  que  le  plomb 
et  l'étain  peuvent  être  attaqués  assez 
facilement  sous  certaines  influences 
acides  ou  alcalines,  sans  parler  des 
graves  inconvénients  qu'il  y  aurait  si 
le  fer  qu'ils  recouvrent  était  mis  à  nu 
quelque  part. 

M.  Chevreul ,  dès  1807  {3).  avait  em- 
ployé un  appareil  que  lui  même  avait 
imaginé  à  propos  de  son  travail  sur  le 
liege  et  l'acide  subérique  ;  cet  appareil 
lui  permettait  d'agir  à  une  température 


public  avant  que  M.  Payen  (Il  ronnaltro  l'ap- 
pareil qui  porte  son  nom,  le  public  est  en  droit 
d'attribuer  l'invention  é  M.  Fayen  qui  le  dé- 
crivit, lu  premier,  en  ianvier  164.S,  dans  le» 
Annaie$  de  chimie  etphytique,  p.  59. 

(7)  ilémoire  tur  la  niculine,  présenté  à  l'A- 
cadémie des  ftciences  le  ai  décembre  ii4(i,  et 
Annale$  de  chimie.  is47,  p.  23». 

(3)  Annale$dt  chimie,  i%oi. 
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et  à  une  pitssion  cooQoe  dans  on  vase 
en  cuivre  doublé  d^arçent.  Ce  sa- 
vant l'a  appliqué  aussi  a  IVxtracUon 
(le  quelques  matières  colorâmes  août 
une  haute  pression,  el  MM.  Pellelier 
et  Caventou  en  ont  fait  usage  dans 
leur  analyse  de  la  cocheoille  et  l*ei- 
traction  de  la  carminé. 

Cet  appareil  existe  encore  aujour- 
d'hui au  laboraloire  des  Gobeliol. 

Quoiqiip  M.  Chevreul  fût  inventeur 
Ini-mème  d'un  appareil  d'extraction  à 
chaud,  liâ  était  préoccupé,  il  y  a  long- 
temps déjà,  des  modiflcatioiie  singii- 
lièrf'sqTir  1rs  ^ubslsnrrs  éprouvent  par 
la  chaleur  cl  dus  entraves  qui  peuvent 
oaltre  lia  tiÂ  1  c  X  trac  lion  d  e  cerlai  ns  priU' 
cipet  immédiats  préexistants  modifia- 
bles sotis  rinfluence  des  circonstances 
auxqueiles  on  opère.  Je  citerai,  entre 
autres  exemples,  les  rapprochements 
remarquables  que  ce  chimiile  célèbre 
a  établis  entre  )':)1bumine  coagulée  et 
non  coagulée, ainsi  que  les  raodiucations 
analogues  que  d'autres  matières  peu- 
vent sabir  par  le  phénomène  qu'il  in- 
dique sons  la  dénonioalioD  fèoérale 
de  cuisêon. 

Ayant  eu  la  satisfaction  de  suirre  en 

f»arlie  ces  études  importantes  sur  l'ana- 
yse  de  lalainr  en  suint,  j'ai  été  àmême 
de  pouvoir  apprécier  les  avantages  des 
appareils  et  des  procédés  qu'il  a  em- 
ployés dans  ce  long  et  pénible  travail; 
mais  pour  le  moment  je  ne  me  propose 
de  décrire  que  l'appareil  duni  il  a  lait 
usage  pour  l'extraction  du  suint. 

Apres  un  épuisement  aqueux  par 
macération  la  laine  est  souiuise  à  un 
traitement  alcoolique  dans  une  aliouge, 
l'alcool  arrive  à  l'état  de  vapeur  et  se 
coodenseen  partie  dans  Ta  I longe  même, 
et  en  partie  dans  le  vase  infèrietir  qui 
lui  sertdesnpport  ;  le  liquide  laisse  dé- 
poser par  refruidissemenl  un  corps  gras 
particnlier,  et  en  retient  en  dissolution 
d'autres  pîtjs  soluhles  et  plus  fusibles. 
L'alcool  froid  est  décanté  et  concentré 
dans  un  ballon,  le  tube  reportant  les 
vapeurs  alcooliques  sur  la  laine  est  in* 
cHné  de  manière  à  empêcher  autant 

3ue  possible  l'entraînement  mécanique 
e  la  matière.  Ce  mode  de  distillation 
à  tube  remontant  est  de  règle  dans 
notre  laboratoire. 

Par  ce  moyen  il  était  possible, 
comme  on  voit,  de  fractionner  les  pro- 
duits, de  mettre  de  cùté  ceux  qui 
étaient  d'abord  sépares  au  lieu  de  les 
laisser  réagir  sur  i'alcool  et  les  autres 
principes  auxquels  ils  se  trouvaient 
assodës. 

J'arrive  maintenant  au  système  que 
j'ai  employé  pour  l'extraction  desprio« 


cipes  solobles  dans  les  MÊUnaâê  dis- 
solvants, soit  è  froid,  soit  à  diaad* 

L'appareil  fonctionnant  a  froid  fie. 
21,  Sâ,  pl.  Sâ8,  se  compose  d  un  ûacoa 
à  trois  tubulures,  dont  la  médiane  ptas 
large  donne  passage  à  la  partie  amincis 

d'une  allonge  on  ballon  A  à  robinet  ea 
verre  h  qui  s'y  applique  au  moyen  d'un 
bouchon  (1)  ;  on  y  adapte  on  ajustage  a 
formé  d  un  tube  recourbé  dont  l'exlré- 
mité  inférieure  plonge  jo<;qa'ao  fond 
du  flacon  Y  à  trois  tobulaires,  tiodts 
que  l'autre  s^élève jusque  dans  la  partie 
supérieure  do  ballon  exlraclaar. 

L'autre  tubulure  dvi  vase  porte  oa 
lubeT  recourbé  auquel  on  peut  adapter 
onc  punipc  fuulaute,  une  boule  ea 
caoutchouc,  etc. 

La  manière  dont  l'appareil  fonctionne 
est  facile  à  comprendre  :  on  met  h 
matière  dans  le  ballon,  le  robinet  £ 
étant  fermé,  on  verse  l'alcool  on  antre 
I  liquidf  jusqu'au  point  de  recouvrir  la 
uialicre,  on  laisse  la  macéralioo  sa\À- 
rer;  on  ouvre  après  un  temps  déter- 
miné le  robinet  et  la  solulioo  s'écoals 
dans  le  vase  infcrirur,  où  le  mélange 
devient  homogène.  Pourfairc  remoolcr 
le  liquide  dans  le  ballon,  on  ferme  le 
robinet,  on  opère  une  pression  d'air  ea 
T  à  sa  surface  dans  le  vase  inférieur:  le 
liquide  pressé  monte  et  se  déversera 
0.  pendant  que  l'air  s'échappe  par  le 
tnbe  en  S.  On  continue  ainsi  jusqu'à  es 
qne  l'on  jtipje  que  le  liquide  dissolvast 
rsi  complètement  salure  cl  la  malière 
à  peu  près  épuisée  à  froid.  Oo  rculève 
a!  jrs  en  fermant  le  robinet,  remplaçaoi 
l'ajustage  a  pnr  nn  tube  à  sipbo/i  S'  et 
soulDanlcn  T.  L'extrait  qui  sort  ie 
siphon  est  reçu  dans  un  l>alloQ  N,  &g. 
-23,  auquel  est  adapté  un  lobe  C,C  qai 
vient  se  rendre  n  la  partie  supérieure 
du  ballon  extracteur.  Les  choses  elaat 
ainsi  disposées,  ou  concentre  l'exU-ait 
par  ebuililion  en  même  temps  que  l*6i 
continue  l'épuisement  à  chaud  ,  les  va- 
peurs arrivent  dans  Icbalîon  ex  «raclear 
ou  se  condensent  eu  partie  et  s  ccuukflt 
dans  le  vase  V;  les  parties  plus  volatiles 
non  condensées  s'échappent  par  IV  ^^r- 
le  vase  réfrigérant  qui  peut  être  un  luk 
de  Gay-Lussac  tout  aussi  bien  qu'on 
lobe  plié  en  Z  immergé  dans  un  fla- 
con renversé  sans  fond  F,  comme  le  j 
montre  la  fig.  23,  et  s'écoule  ênvs  un 
flacon  G  disposé  pour  le  recetair. 
L'extrait  qui  s'est  condensé  <lans  le 
vase  V  est  enlevé  en  adaplani  le 


il)  On  pcul  remplacer  dans  quelques  eu  1« 
inel  en  verre  j^ar  un  lube  eo  cMUlcitow 
que  l'on  desterre  à  volonté  au  nioyw 
piOM  itoMoiur  Ott  d'un  Nl»iBSi4«  Lapa. 
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Î»boB  S*,  ftivaiit  te  robinet  R  et  ^ 
*aidc  d'une  pression  d'air  opéréa  à 
J'exUémilè  do  serpentin  en  G. 

Lorsque  la  maiièra  eslépuiséepar  ce 
liquide  bouillent,  on  peQlia  reprendre 
par  d'autres  dissolvants,  par  cTRmpIc 
l'eau  que  I  on  l'ail  succéder  i média le- 
meiità  i'aicûoi,  pour  uldiâer  cequi  reste 
de  ce  dissoifftol  interposé  à  la  ma- 
tière, on  bien  nprcs  l'avoir  chassé  par 
vn  courant  d'air  eu  d'hydrogène  sec. 

Cet  appareil  m'a  servi  eu  plusieurs 
«ccaflons,  depuis  trois  ans,  dans  mes 
études  sur  les  produits  naturels  de 
rexposition  de  18ô5,  c'est  le  même  que 
i*ai  cité  a  propos  des  reuiiecches  sur  le 
Dois  de  laigo  (i). 


fMnÊtHôm  eomtantê  de  glycérine 
éanê  to  fernunUtion  aieooitgisa. 

Fir  M.  L.  Pasibub. 

If.PSaileiir  a  annoncé  i  VAcadéroie 

des  sciences,  dans  <;a  ftéancc  du  3  mai 
dernier,  ao  résultai  curieux  et  très- 
inatleodn.  Cest  la  présence  eonslante 
delà  glycérine  parmi  les  produits  de  la 
fermentalîon  alcoolique.  «  Ce  n'est  pas 
sans  quelque  reserve,  dit-il.  que  j'indi- 
querai la  proportion  suivante,  soos  la- 

âaelleelle  jngore,  car  il  n'est  pas  facile 
'isoler  entièrement  celle  matière  à 
réiat  de  pureté.  Cependant  je  crois 
pouvoir  la  fixer  dès  aujourd'hai  à  S 
pour  iOO  do  poids  du  sucre.  Cette  pro- 
portion de  glycérine  dans  les  liquides 
fermeolés,  notamment  dans  le  vin,  sur- 

Cendra  tout  le  monde,  autant  peut- 
re  que  le  fait  lui-même  de  la  pré- 
sence de  celle  matière  parmi  les  pro- 
duits de  la  fermentation  alcoolique.  » 
ikinsi  que  Tautear  le  disait  dans  noe 
lettre  dn  25  janvier,  lorsqu'il  faisait 
Bavoir  que  l'acide  succinique  est  égale- 
ment un  produit  normal  de  la  fermen- 
tation, il  faut  voir  dans  ce  phénomène 
me  complicalioii  bien  différente  de 
celle  que  noos  aTOOS  Tbabitode  d'y 
adoMitre* 


P^êr  à  la  $iffûérim, 

Bii  introduisant  de  I.t  glyrérinc  dans 
le  papier  00  peut  donnera  celui-ci  uue 
grande  doacenr  et  ane  eilrftiM  tmt» 


Ci)  On  peut  Toir  rel  appareil,  ainsi  que  la 

Capart  des  préc«d«iiu,  cbei  M.  Déroche,  (a- 
ieani  d'iotirnmMl»  4»  «hiasi«t     de  fAe- 


pfesse*  La  quantité  de  glycérine  ainsi 
mtrodoite  varie  suivant  les  q^ialiiés 
qu'on  veut  communiquer  au  papier; 
seolement,  quand  celui-ci  doit  être  em- 
ployé  sec,  il  faut  le  coller  afin  qail 
acquiert  le  degré  de  sécheresse  néces- 
saire, autrement  la  glycérine  attire 
l'bomidité  et  maintient  le  papier  moite; 
tandis  qoe  s*il  doit  être  employé  hu- 
mide, comme  pour  prendre  des  copies 
ou  des  empreintes,  on  peut  supprimer 
la  colle  ou  n'en  mettre  qa'une  très* 
laible  proportion. 

On  peut  mêler  la  glycérine  à  !a  p;^te 
qui  sert  à  fabriquer  Te  papier,  et  pour 
an  papier  destiné  à  être  employé  sec 
ajouter  à  la  quantité  de  pâle  nécessaire 
pour  fabriquer  100  kilogrammes  de 
papier  environ  5  kilogrammes  de  gly- 
cérine du  poids  spéciiique  de  1,18  et 
mélanger  avec  soin. 

Dans  d'autres  cas.  il  y  a  avantage  k 
mélanger  la  glycérine  avec  la  colle  et 
i  appliquer  comme  dans  Tcncollage 
ordinaire  da  papier  à  la  cuve.  A  cet 
effet,  on  combine  1  partie  en  poids  de 
glycérine  avec  7  parties  de  coUe  en 
solution. 

On  peut  également  appliquer  la  gly- 
cérine à  la  «iurface  du  papier  terminé 
en  dissolvant  cette  glycérine  dans  l'eau 
dans  la  proportion  de  1  partie  en  poids 
dn  poids  spèciflqaede  i,l6  et  7  parties 
d*eaa  et  plongeant  le  papier  dans  cette 
solution. 

Dans  tous  les  cas,  suivant  M.  J. 
Brown,  inventeur  de  ce  procédé,  on 

nugmcnte  ou  diminue  la  doureurou  la 
faculté  absorbanle  du  papier  en  aug- 
meiilaiil  ou  diminuant  la  proportion  de 
la  glycérine,  quel  que  soit  le  procédé 
mamifactarier  qu'on  adopte. 

Mét^  homogiM  de  EwoéU» 

Nous  sommes  eulrès,  à  la  page  2S6 
de  ce  tolome,  dans  quelques  détails 
sur  une  qualité  fort  rccommandable  de 
fer  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
métal  homogène  de  Uowell,  mais  sans 
pouvoir  faire  connaître  bien  exactement 
son  mode  de  fabricalion.  Dan5  «ne 
communication  faite  le  2â  mai  dernier, 
à  la  bociélé  des  arts  de  Londres,  Tin- 
venleur  en  présentant  des  échantillons 
de  ce  mêlai  a  ajouté  que  ce  produit 
s'obtenait  sans  avoir  recours  au  mar- 
teau ou  au  laminoir,  atin  qu'il  pût 
réunir  à  une  ductilité  parfaite  la  plus 
grande  résistance  possible  à  l'extension. 
Le  métal  homogène  de  Ilowell,  comme 
«Ml  l'a  déjà  dit^est  an  fer  malléable  foadu 
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dtos  des  poU  eo  masses  suffisamment 
cûQsidérables  pour  ea  fabriquer  des 

pièces  ou  plaques,  du  poids  de  1  à  iO 
tonnes,  aussi  saines,  aussi  homogènes 
que  ccluntillous  préseolés.  La  ré< 
sîsUoce  à  l'eilension  de  ce  mèUI  n'est 
pas  moindre,  suivant  l'inventeur,  de 
75  kilogrammes  par  millimèlre  carré, 
et  il  n'y  a  pas  de  craiule  qu  il  se  cre> 
Tasse  quand  on  le  trafaille.Tootefois. 
M.  Howell,  qui  assure  que  son  métal 
est  du  fer  pur  qu'on  rend  tel  par  des 
inuyens  propres  à  le  punlicr  de  toute 
matière  étrangère,  D*a  pas  décrit  ces 
moyens.  Ce  métal  coûte  750  fr.  la  tonne 
en  Angleterre,  mais  il  en  faut  une 
épaisseur  ou  an  volume  moindre  pour 

Itrésenler  la  même  résitlaoce*  Ainsi, 
e  petit  steamer  à  Tapeur  en  fer,  con- 
atrultpour  l'cxpèdiliou  du  docteur  Li'^ 
TÎngsion,  en  Afrique,  afec  du  métal 
homogène ,  est  établi  an  UUee  de 
2»'°,5  d'épaisseur,  tandis  qu'avec  des 
tôles  ordinaires  il  aurait  fallu  porter 
celte  épaisseur  à  3,5  ou  4  miUimèlres 

f>our  avoir  même  rèsistancei  aiiiii  qae 
'expèrifinoa  Ta  démontré. 


MroMo§ê  du  slNd  manu. 

Dans  le  premier  cas,  les  moulages 
iont  reTéiQt  d*ane  coobIm  dt  enivra 

ou  de  laiton  par  voie  électrique  ;  pois 
pour  produire  la  couleur  brun  foncé 
du  bronze,  la  sorlace  est  lavée  avec 
Tacida  aiotîqne  étandn  at  firollée  aor 
toute  son  étendue  et  bien  également 
avec  un  raélauf^e  de  cuicotbar,  cl  deux 
tiers  de  son  puids  de  carbure  de  fer 
dont  on  fait  one  péle  avec  de  Talcool. 
Ao  bout  de  vingt-quatre  heures  cet 
enduit  est  eoievé  à  la  brosse.  L'ioten* 
silé  de  la  couleur  dépend  de  la  pro- 
portion de  plombagine  employée^ 

On  prodaitlc  bronze  antique  vert  en 
bumectantla  surface  de  la  pièce  moulée 
et  cuivrée  avec  une  solution  de  selam* 
nooiac  (30  grammes)  el  d'oialata  do 
potasse  (8  grammes)  dans  du  vinaigre 
(1  litre),  jusqu'à  cv  qu'on  ail  produit 
la  couleur  désirée.  Cette  liqaeur  est 
appliquée  avec  on  piocaaa  doisoB  u 
tampon  decbiffon. 

Les  moulages  en  zinc  qui  ont  été 
argeutés  ont  souvent  uue  couleur  gris 
broo  foncé  on  presque  noir.  On  prodoil 
cet  effet  en  humectant  avec  une  sola* 
lion  très-étendue  de  suHidf  de  potas- 
sium dans  l'eau  ou  sim^lemsut  en 

firotlMt  4f ic  do  l«  ploHÂiiiao» 


Laiton  ùr<nuié» 

Par  M.  &.  Wamm* 

On  obtient  un  laiton  d'une  conleiir 
noire  très-foncée  eo  mouillant  !•  ané« 
lal  avec  une  solution  étendue  d'axotale 
de  protoiyde  de  mercure  el  transfor- 
mant la  couclie  de  mercure  qui  s'c>i 
ainsi  forméoà  la  aorfacode  l'objet  en 
sulfure  de  mercure  noir  par  des  loUoos 
répétées  avec  une  solution  de  sulfure 
de  potassium.  Si  ou  remplace  la  iiis*o« 
lutioo  de  foie  de  soufre  par  voe  aolii- 
lion  de  foie  d'antimoine  ou  d'arsenic, 
00  obtient  un  beau  broute  de  laiton 
dont  la  couleur  peut  varier  du  brun 
foncé  au  broo  jaune.  On  prépare  ks 
sulfures  d'antimoine  et  d'arsenic  ea 
faisant  bouillir  du  kermès  ou  de  J'or- 
piment  dans  une  solution  de  foie  de 
fonfro. 


MM.  Bnrot  ont  proposé  depuis  pea 
un  moven  nour  fabriquer  les  étolks 
d'or  qu  on  n  a  prodoites  jusqu'à  préseol 

au'avec  des  Ois  métalliques  qui  M- 
enl  les  tissus  roides  el  pesants. 
Pour  opérer  suivaul  leur  procédé 
00  dispose  les  fils  de  solo  ou  «olre  ma- 
tière d'une  manière  serrée  et  on  les 
plonge  dans  une  solution  d'azotate 
d'argent  à  laquelle  ou  ajoute  de  Tarn» 
maniaque  jusqu'à  ce  que  la  solotioa 
soit  d'une  limpidité  parfaite.  Après 
une  ou  deux  heures  d  imracrsion .  on 
fait  sécher  ces  ûls  el  ou  les  boumel  a 
Tactioo  d*oo  courant  hydrogène  pur. 
Ces  Gis,  se  trouvant  ainsi  mélallisés, 
deviennent  conducteurs  de  Télectricile, 
et  on  les  dore  alors  par  les  méthodes 
ordinairwneok  «b  «lago  dooi  la  donm 
galfaniqae. 


ifodi  d'inilirio  été  faitiei  4$  ftr. 

Par  M.  M.  Bocbjiibr. 

On  verse  sur  quelques  grammot  de 
la  fonte  modérément  pulvérisée  une 
solution  aqueuse  concentrée  de  cblo- 
rldo  do  orino  orii lallisé  bion  otonpt 
d'acide,  et  on  abandonne  quelques 
jours  pour  que  la  réaction  s'opère. 
Dans  la  plupart  des  cas  le  fer,  au  iioul 
do  co  temps,  oildisioafaiiii  lo  noMit 
dégagement  de  gas  eo  laissant  uae 
WÊm  de  ooltro  ot  eor boao  qii*oo  peol 
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briser  avec  une  baguette  en  ▼erre.  On 
fait  digérer  celle  masse  avec  addilion 
d'acide  chlorhydrique,  au  filtre  sur 
asbeste  caldlite  SI  on  lave.  Après  avoir 
séché  fortement,  on  dose  le  rnrl)one 
comnac  dans  l'analyse  organique  cié- 
mentaire,  c'esl-a-dire  eu  brùlaol  par 
Voiyût  d«  cmm  «t  od  eounol  d'oty • 
gène  :  tout  ce  c-irbone  se  transforme 
en  acide  carjbooique  qu  on  nttiur*  aoui 
CCI  état. 


J{é9wification  du  noir  animai. 

Va  raffineor,  M.  C.  W.  Fintel,  pro- 
pose d'employer  la  force  centrifuge. 
I^eau,  la  vapeur  et  l'air  cbauU,  pour 
pulêÊt  U  noir  aniiMl  avant  4»  la  H» 


vivifier  par  la  caU  inatixi ,  et  a5«nire  que 
ce  procède  est  cconuimquCt  qu'il  exige 
moins  de  temps  ensuite  pour  ia  réviviti- 
catioo,  el  nèiiia  <|u*ofi  peut  ira  pas  cal  - 
ciner  avant  d'employer  de  nouveau  le 
chirbon.  11  se  sert,  a  cet  effet,  d'une 
machine  centrifuge  à  tamtiour  en 
cuivre  pereèdaiffotts  et  doublé  inté- 
rieurciut  tit  nvpr  une  f  )ile  mèlalliqiie. 
Des  que  le  *  liiu  l)uii  c^i  chargé  daos  cet 
appareil  et  que  celui-ci  cutumence  à 
louroer,  on  iolroduil  Tata  bottilliiHa 
ou  la  vapeur  d'eau  par  l*arl)rc  rrcuï, 
pendant  un  temps  qui  \  inc  o\ec  la 
churge  ou  l'élal  du  charbon,  ei  dans 
quelques  ni  il  a  anêaia  Ireuté  qu  i!  y 
avait  avantage  à  introduire  de  l'air 
chaud  dans  ie  lamhonr  aprAs  qu'on  n 
arrêté  l'admisiioo  dei'eau  oucclic  do 
la  vtpMir. 
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II  n*est  personne  qui  ne  sache  que 
les  plus  beiiii  bléi  après  qu'ils  ont  été 
battus  et  passés  an  tarare  sont  encore 

chargés  de  poussière,  de  terrr,  do  dé- 
bris irès-menus  de  balles  ou  de  paille, 
et  mtrat  inimretéi  dont  fl  est  néces- 
saire de  les  débarrasser  avant  la  mou- 
tore,  ni  l'on  veut  en  ettraire  des  pro- 
duits d  une  qualité  irréprochable.  Ces 
blét,  dans  les  éCiblifieaienU  de  mou- 
ture bien  tenus,  ont  donc  besoin  de 
subir  une  façon  qui  les  débarrasse  de 
ces  impuretés,  et  entre  autres  moyens 
usités  pour  eièeoter  celte  opération  à 
sec,  on  s'est  servi  d'appareils  appelés 
ramoneries,  dont  la  construction  est 
basée  sur  le  frottement  plus  ou  moins 
énergique  qu'on  fait  rabir  au  graiu 
pour  en  détacher  les  matières  étran- 
gères. Celte  opération  est  toutefois  dé- 
licate, cl  plusieurs  des  ramoneries  usi- 
tées ou  proposées  ont  l'inconvénient 
dVcorcher,  de  déchirer  ou  d'écraser 
le  grain,  ce  qui  n'esl  nullement  le  hut 
qu'on  se  propose  et  nuit  d'ailleurs  aux 
antres  opérations  par  lesquelles  on  doit 
rairc  pisser  le  blé  avant  de  le  rédnire 
en  fnririe  ;  ainsi  il  resterait  encore 
beaucoup  à  faire  dans  celle  direclion. 

Un  meunier  anglais,  M.  Asbby  de 
Croydon,  très-expérimenté  dans  son 
art  et  auquel  on  doit  déjà  l'invention 
des  biuieaux  disposes  verlicalement,  a 
fait  une  ètnde  approfondie  de  la  ques- 
tion et  a  cru  remarquer  que  non- 
seulement  la  poussière  se  flxe  à  la  sur 
face  du  grain,  mais  qu'elle  s'accumule 
de  préférence  anx  eitrémilés  de  ce 
grain ,  où  des  pointes  on  protubé- 
rances semblent  l'anirer  et  rarrôlcr. 
Quelques  ramoneries  en  usage  ou  pro- 
posées frottent  bien  la  surface  du  grain 
et  \;\  débarrassent  de  la  poussière 
adhérente,  mais  elles  paraissent  peu 
propres  a  attaquer  celle  qui  est  logée 
sur  les  pointes  et  qui  est  la  plus  diffi- 
cile à  alleiiidre.  Or,  il  n'est  pas  pos- 
sible, selon  M.  Ashby,  de  dire  qu'un 
blé  est  suSisammeol  nettoyé  quand  on 
liera  pas  eomplélement  débarrassé  de 
cette  partie  de  la  poussière  qui  terni- 
rait encore  la  blancheur  de  la  farine  si 
elle  û'euit  pas  enlevée  avant  la  mou- 
ture. 

Tal  est  la  pmblèna  qoa  M*  Aihlij 


i*«8t  proposé  de  résoudra  ai  imjm 

d'une  ramonerie  desoniDventîw,d(Mi 
nous  allons  d'abord  donner  m  idet 
générale,  avant  de  pa^^er  a  uaedei* 
cription  plus  détaillée. 

Le  caraetère  principal  de  l.i  DOfelk 
ramonerie,  consiste  dans  l'emploi  tt 
battenrs  foroies  de  barres  rondes  ut 
bois  sur  lesquelles  soot  articulé Â 
nombreux  bouts  de  fil  de  fer  d'uauiti 
fort  diamètre  disposés  le?  unj  n- 
dessus  des  autres,  de  oidnière  a  ou- 
stituer  une  aorte  de  frange  métalliqiK, 
et  qu'on  pourrait  comparer  à  un  cerlj  n 
nombre  d'aiguilles  cnfilècç  «ur  un  c 
vertical  tendu,  et  uu  cbdcune  û'tki 
aurait  la  liberté  de  se  mouToir  bori- 
zontalement  indèpendammeDldecellH 
adjacentes.  Le  mouvement  circulitrt 
rapide  imprime  aui  batteurs  dirif^ 
tous  les  6»  de  fer  dont  se  compostot 
les  franges  dan?  la  direclion  de  la  Im 
centrifuge,  et  ceitc  jction  qoi  n'en 

f>as  assez  furie  pour  iilterer  oo  briM 
e  grain  est  cependant  assez  poissipK 
pour  le  débarrasser  de  la  pous.w 
adhérente  à  In  surface  el  surlespoialfi 
et  à  la  cba&ser  à  travers  U  loilemélil* 
liqneqni  ontoore  les  batteurs,  eo  oèse 
temps  que  les  fîls  de  fer  qui  soolart'- 
eu  les  cèdent  quind  la  résisliflce  tfl 
trop  coosidèrabie,  et  divi&eoti  relMl' 
nerit  et  attaquent  le  grain  nrtMM 
ses  faces. 

La  fig.  i4,  pl.  228,  est  onesecli» 
verticale  de  celle  ramunerie. 

La  fig.  S5,  une  section  boriualA 
par  la  li|çne  2,s  de  la  fig.  '21. 

La  fig.  26,  une  éléralion  géoeriieii: 
la  machine. 

a. a,  cylindre  en  grasse  toile  w» 
liqae  dont  les  tes  sont  cousus  ensprobit 
de  manière  a  ce  quVn  puisse  les e«" 
lever  aisemeut  saui  loucher  ao  bili^ 
la  macbine;  b,b,  trémie  fixe  en  îotm 
de  cône  tronqtic  creux  dans  laiJO'"^ 
on  Tcrse  legnin  La  surface infcnfO" 
de  ce  cooe  est  cannelée  et  disfwsecf'i 
railélementà  la  surface  snpéneBre,«t 
é^^aîcment  cannelée  d"une  coTctlcfO"'' 
que  c,c  fixée  sur  l  arbre  d,dtlW- 
nant  avec  lui.  La  distance  entre  M 
surfaces  de  la  trémie  fixe  b,b  etdeu 
cuvette  f,r  peut  être  ajustée  à  Toli'fil^ 
au  moyen  d'une  tis  de  callgeqn»*^ 
voit  dans  le  bas  de  i  arbre.  Snt  ^ 
arbra  d,d  sont  dtsposéss  de  dii**' 
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en  dtsUoce  des  étoiles  de  bras  e^e  por« 
tant  été  barres  rondes  sur  les- 
quelles «ont  nrticulcs  des  bouts  de  gros 
lits  de  ter  g^g  placés  les  uns  au-dessus 
des  autres  «l  formata  des  séries  de 
fmnges  en  61s  de  f«r«  jouiAMni  i  une 
libené  parfaite  de  mouvement  dans  le 
sens  horizontal,  et  consliluant  les  bat- 
ieur!>  ou  plutôt  les  or(^dues  jacUûjfeurs 
de  lâ  ramooerie. 

La  machine  est  mise  en  action  par 
une  poulie  h  oléc  sur  rextrcmiie  su- 
périeure de  i  arbre  (i,  duiil  i  eilrémilè 
Inférieure  porte  to  volant  t.t  destiné  à 
produire  un  fort  courant  d'air  dans  le 
canal  k.  Le  volant  i,  ainsi  que  I  inté- 
rieur du  cylindre,  sont  alimeules  eu 
air  par  qvl^arrive  par  une  onvarlore  I 
(le  la  snîle  placoe  .ia-dessoiis,  et  m  est 
une  aulre  ouverture  [ur  laquelle  le 
gram  après  avoir  traverse  l'appareil 
paiie  dans  la  mancha  accrochée  sar 
rouveriure  n^  d*où  on  peui  lo  diriger 
où  l'on  veut. 

Dècrivoos  maiotcnaot  la  manière 
doolla  macUnefonolionne  : 

Le  graio  versé  dans  la  trcn:iic  b 
tombe  sur  la  cuvette  c  ;  là,  par  suilc  de 
la  force  centrifuge  due  à  la  ruULiuude 
l'appareil,  il  remonta  entre  leadeni 
surfaces  cannelées  et  pénètre  dans  le 
cylindre  par  sa  partie  la  plus  élevée;  il 
commence  alors  à  descendre  leotemeut, 
•I  dana  celle  descente  il  esl  lonniis  à 
Faction  des  batteurs  en  fils  de  fer  qui, 
redressés  boriaootalemeDt  par  le  mou- 
Tement  rapide  de  l'arbre,  en  délacbeot 
les  parlicolea  de  terre  et  de  fHMiiiière 
qui,  projetées  sur  la  toile  métallique 
d'enveloppe,  sont  promptement  éva- 
cuées au  dehors  par  le  couraul  d'air 
réanitant  do  monveDent  rapide  des 
batteurs,  dont  l'action  en  même  temps 
enlève  les  barbes  ou  petites  protubé- 
rances q^ui  setrouventsur  les  pointes  du 

Kiio,  e  eit-è-dif e  pratiqtieni  un  èbar* 
ge.  chose  qu'on  avait  considéré  jus* 
qu'à  présent  comme  une  opération 
qu'il  ueiait  pas  possible  d'exécuter 
cnnvenablenent  dans  le  nettoyage  du 


Le  grain  après  avoir  été  ainsi  net- 
toyé tombe  dans  le  canal  annulaire  o, 
où  iletiffttelèpar  lesraaiasseurs  p  qui 
le  font  sortir  du  cylindre  en  m,  d  où  il 
tombe,  pendant  qu'un  courant  d'air 
violent  produit  par  le  volant  i  eu  chasse 
les  menues  pailles  ou  les  débris,  etc., 
par  le  cône  h  dans  ronverlore  n,  où  il 
est  conduit  par  une  manche,  soit  dans 
Tengreneur  du  moulin,  soit  dans  des 
sacs,  etc. 

Quand  on  est  convenu  que  le  poids 
des  iionts  de  fer  articulés  dont  les  bat- 


teurs se  composent  et  la  vitesse  à 
laquelle  ils  sont  lancés,  sont  réglés 

convenablement  d'après  le  poi  Is  et  la 
quantité  du  grain,  il  est  facile  de  com- 
prendre qu'il  n'y  a  nul  danger  d  écor- 
cber,  d'entamer  ou  de  mutiler  ce  grain; 
que  les  batteurs  frangés  se  disposent 
constamnteiit  de  la  manière  la  plus 
convenable  et  dans  tous  les  poiuls  pour 
atteindre  le  blé  dans  sa  chute  et  le 
soumeîlre  ainsi  à  un  mode  de  frotte- 
ment énergique  qu'on  avait,  jusqu'à 
présent ,  tente  eu  vam  du  réaliser  ; 
enfin  que  ce  frottement  joint  i  la  van- 
tilalion  qui  s'opère  iiatnrellement  en- 
lève toutes  les  maiicrcs  étrangères 
adbcreiiles  au  grain  d'une  manière 
complète  et  sûre.  Cette  action  des  balF- 
teurs  frangés  est  tellement  parfaite, 
que  non-seulement  elle  nettoie  les  blés 
Sd les,  mais  donne  aussi  aux  bies  oui 
paraissent  les  plus  beaux  et  les  pfui 
propres  un  aspect  particulier  et  cx- 
trémemenl  flatteur.  La  machine  pos- 
sède, eu  outre,  ces  avantages  incon- 
testables qu'elle  eiige  peu  de  force 
pour  la  mettre  en  mouvement,  que  sa 
construction  est  simple  et  solide,  cl  que 
les  réparations  y  soot  faciles  eu  cas 
d'afunes. 

F.  IL 


Machine  à  fabriquer  le  câble  atian- 
tique. 


La  fabricalioQ  du  câble  électrique  et 

sous-marin  qui  sert  à  relier  TËu- 
rope  à  l'Amérique  à  travers  l'Océan 
présentait  des  dilflcultés,  tant  par  le 
poids  des  matériaux  nécessaires  de  ce 
vaste  conducteur  et  son  immense  dé- 
veloppement, que  par  la  perfection 
qu'il  était  nèeesssire  d'apporter  à  ce 
travail.  Plusieurs  de  ces  diflicultés, 
entre  autres  celles  qu'on  devait  ren- 
contrer au  commétage  des  iils,  ont  été 
heureusement  surmontées  par  IL  At 
Smith  quia  inventé  pour  cet  objet  unn 
machine  représentée  dans  la  fig.  27, 
pl.  228.  et  dont  voici  une  descnpuoa 
sommaire. 

Le  dévidoir  ou  ensoople  A,  sur 
lequel  est  enroulé  le  Ul,  est  porté  par 
un  châssis  B  adapté  dans  des  bottes  ou 
moyeux  insérés  au  centre  d*un  disque 
C,  et  l'une  des  extrémités  de  ce  châssis 
esl  percée  pour  livrer  passage  au  fil  qui 
se  dérouie  sur  l'ensouple.  De  Tauire 
coté  du  disque  G,  à  la  naissance  de  lu 
boltet  une  ouverture  annulaire  vient 
rencontrer  le  trou  percé  dans  le  cbâuas 
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B,  et  U  botte  se  prolonge  saflB^aramcnt 
poar  qae  l'eitrèmilèdu  second  châssis 
B  sMiitervicaiie  en  aoeone  foçiHi  dim 
te  passage  du  fil  par  ces  oavarlure«.  Un 
contre-poids  est  établi  sous  rhàssis 
pour  empêcher  qu'il  ne  prenne  un 
noovament  de  rotation.  Il  «liste  une 
aèriode  eesdNiqooaC  réunis  ensemble 
an  moyen  fie  tubes  ou  de  tringles  D,  et 
entre  chaque  couple  de  disques  est 
aïonlé  on  éniooplo  A  chargé  de  AI  a? M 
aoo  châssis  immobile  B,  ainsi  qu^on 
▼ienf  do  l'expliquer.  Sur  l'une  des 
lriii|$les  D  servant  à  relier  et  tenir  i 
distança  les  «Nsqoat  outra  eni,  est  fliéo 
une  petite  poulie  G*  sur  laquelle  passe 
le  fil.  Tout  ce  bâti  général  e?!  «oiitenu 
par  des  galets  F  placés  sous  chaque 
disque  altofflaUf  et  mainteno  ferme- 
ment par  deux  antres  galets  lalcraux 
éhhli''  «5ur  le  montant  (i,  de  manière  à 
lui  perinetire  de  tourner  libreioent. 
flnr  le  dofaot  II  porte,  au  moyen  d'une 
aorta  de  loupln  «osique  E,B«  un  rouet 
on  plaque  de  commettage,  poulcmie 
entre  les  trois  galets  iJJ,  dont  les 
itoi  lont  établis  dana  on  montant  H. 
A  son  antro  otlrèmitè  ce  bâti  est  porté 
par  un  arbre  qui  ronclionnr'  dans  des 
paliers  0,0,  et  sur  lequel  sont  calées 
one  poolie  Aie  et  une  poulie  folle  P, 
et  dont  rostrèmité  forma  une  vis  sans 
fin  Q  qui  commande  nne  roue  héli- 
coïde  11  montée  sur  un  arbre  N.  A  celle 
roue  est  atlacliè  un  pignon  qui  en- 
grèno  aveo  la  roao  deoléa  T,  laquelle 
commandeune  autre  rotic  semblable  V, 
roues  oui  sont  montées  dans  un  bâti 

SarticDiier  S.  Sur  le  plat  de  ces  roues 
'  et  Y  aoDt  èubliaa  den  ponlies  à  gor- 
gés sur  Ifsqiieîlei  passent  les  fiîsou 
torons  sans  pouvoir  dévier  ou  glisser, 

CrdojgallaaontBaiAlanas  par  on  rou« 
m  w  prané  do  liaDt  m  kaa  par  m 
ressort  V 

LesUts  qui  doivent  composer  le  cAble 
10  dèrooleot  sur  les  ensooples  A,  et  de 
là  passent  par  lat  extrémiléa  pereèes 
des  châssis  B,  puis  pnr  les  OTirerlures 
annulaires  dans  les  disques  C  sur  les 
pooties  C,  puia  h  travers  les  troos  des 
disques  qu'ils  rencontrent  jusqu'à  ce 
qu'ils  par%ipnnpnt  .i  celui  antérieur  ; 
Ils  s'avancent  ensuite  sur  le«t  côtes  du 
loopin  conique  E  sur  la  plaque  immo- 
Mo  de  commettage,  où  ils  sont  eommii 
ensemble.  Le  fil  du  premier  onsoople 
passe  directement  par  le  c  en  ire  du  pre- 
Aitr  disque  C  at  par  le  trou  centrai 
«Boa  cette  plaqoo,  ot  oonslMoo  ta  mêelw 
9m  plutôt  l'àme  autour  de  taqnotti  loi 
ait  autres  Hit  sont  enroule!;. 

Â  laide  d'une  courroie  sans  fin  jetée 
Mf  la  poallo  An     on  in^nn  H 


mouvement  au  bâti  composé  des  d»- 
ques  C  et  des  labes  oo  irîngki  U 
servent  I  rtlier  cai  diiqoes,  pemkn 
que  la  plaque  fiieeaauDetle  cibUp 
passe  alors  à  travers  on  couple  d*ci- 
lindres  k,  portant  cbacan  sur  ieursw* 
licaoonvato  ono  dami-gorge  de  li  H. 
mension  raqniaa  pair  le  recevoir,  pé 
embra«i<ie  une  poulie  L  à  Is^ofllt'Ol 
attaché  un  appareil  compteur  M  pou 
paaior  soos  le  Moe  l  da  la  mmài 
qui  est  soutenu  par  dei  Bontaab  r,T 
et  aller  rejoindre  les  poulies  V.Tid 
toor  desquelles  il  touroe,  qui  ïmm 
at  lo  livrent  lool  prêt  à  èuo  caraii» 
la  naio  ou  par  toot  autre aoyaa. 

Dans  celle  disposition  les  enfos^M 
A  et  le  fil  dont  ils  sont  charges,  m 

3ue  lea  ehâssis  raftaol  ianasMIoil 
xes,  ao  liou  de  tourner  dam  one  tir- 
eofifèrenre  de  10  »  15  CfntiroèlfesO» 
diamètre,  ainsi  qu'on  l'obterfi  babi- 
tuelleaent  dans  lea  aolfasMekiao 
construltoa  poor  cet  objet. 

On  romprendra  micin  rimpr>riJOfe 
de  celte  disposition  el  TeconomM  qui 
est  résultée  de  son  appliatiaailib* 
brication  du  câble  atlaatiqoe,  q»rii 
on  dira  qu'on  rî  fibriquè  pour  Iec4l« 
au  delà  de  ô7,QOO.0UU  de  mètres  de  & 
recouvert,  et  qoo  la  Mobtae  a  Mina 
le  nombre 4nomadel,10A.(lOO.DOO^ 
révolutions,  ce  qui  snrail  exige  qa"** 
lit  parcourir  ao  poids  énorme  et  mj^ 
de  1  tonne  et  1/2  de  fil  de  aèlil.O 
espace  de  15,768,000,000  de  mhun  ' 
l'on  s'était  servi  des  aalres  sTflrm^d? 
machines,  tandis  qa  avec  cette  «ublK 
sor  la  principe  indiqoé  calla  SMIBI 
pas  tooroé  do  I  ceottartiM. 

Vingt  de  ers  machine*  ont 
compléter  le  travail  fait  à  Gretovi* 
où  la  principale  partie  do albls  i* 
caMBiise.  Undts  qoa  plas  de  ww- 
vînpls  étaient  l'œuvre  à  BirksBfeeii 
où  le  reste  a  été  fabriqué. 

Les  autres  avantages  que  pos» 
cette  machine  est  une  usure  moiodi»- 
une  économie  de  75  pour  100  tat  * 
prix  du  commetl^ge  elde  50  posriw 
sur  la  furce-vapeur  ntcaïaaifo  psw ■ 
mettre  on  monveoeot.  Enfin,  l'om'^ 
ayant  tous  ses  déTÎdoîrs  sous  leif*"* 
pendant  le  travail  de  la  mKàioj.  * 
évite  ainsi  bien  des  détouUdaai»»* 
briootioa  dn  eiblo.  Ces  sortes  de 
chines  s'appliqnent,  d's»lleurs, 
bien  aussi  à  la  fabrication  des  io«o 
cordes  OQ  câbles  en  fils  roétalliqtÇ^" 
«^ampim^ic*!*^ 
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SémrUé  ^ÊsephUaUon  ift  «tntt  de 

Pif  M.  H.  pBBocx,  iD^ënieqr  des 
mines. 

(I>ea»énMtr|iel«.} 

La  qoestion  de  remploi  der«reoill- 
primé  dans  l'industrie  e<;t  aujourd'hut 
à  Tordrf  da  j'Mir,  cl  c  est  à  ce  liirc, 
que  le  Teehnolo^iste ^  p.  613,  a  publie 
ma  nolire  rrlalive  à  son  emploi  poar 
l'assaini5«emenl  des  houillères  cl  la 
5Prfjri!é  d(»  If'ur  oxpliuMiiorî.  Toill  en 
adiui-ilanl  le  priitciue  ^ur  lequel  je  me 
mit  basé,  M.  H.  Gtofain  ne  semble 
l'envisager  que  sous  un  point  de  \iift 
secondaire,  celui  de  la  diiTusion  du  gaz 
hydrogène  prulo -carboné  dans  une 
plus  grande  niaise  d'air. 

Ainsi,  je  disais  :  «  au  moyen  de  cotte 
pression  (cellf  de  l'air).  dégagement 
du  griêou  e««aera,  la  mine  retiera 
dûn$  de  htmnê»  eondiUom  4$  tra- 
vail. •  M.  Gaogain  fait  loÎTro  eelte 
phrase  do  r<'nvoi  «-uivant  : 

«Ce  côté  de  la  question  nous  semble 
Min»  Mie  à  rémdr»  4  frhri  qot 
l'aetre,  et,  coDtraireDenl  à  IL  De- 
roux,  nous  pensons  que  rarrurnnla- 
lion  de  l'air  extérieur  diminue  la  pro- 

Krtion  do  frîsoo.  e«  qui  eit  paient, 
«iMUamde  dtoiitè  poorrail  bloii 


aogmenier  ploldt  qo»  mtrviodr*  l« 

dégagement  de  r(*  gaz.  d 

M.  Gaugain  perd  ici  de  f  ue  le  prin- 
cipe constant  sur  lequel  je  me  suis  basé 
poar  établir  la  procédé  luisant  Tobjel 
de  ma  susdite  nolîrr,  h  5nv(!tr  :  que  le 
dégacjcmtnt  du  grisou  augmente  par 
suile  de  Rabaissement  de  la  pression 
atmotphérigue,  et  diminue  j  quapd 
rrftf  presKion  devient  plus  forte. 
fail  a  été  conslalé.  cnninie  je  Tai  dit, 
ddiiâ  louiez  les  hauilicics  a  grisou. 

Que  Talmusphère  de  la  mioe  soit 
rérjîr  011  firTiri".  l'cffel  Sera  !e  même, 
l'air  almos[»tieriquc  èfani  l'agent  em- 
ployé dans  les  dcu&  tas,  et  le  pro« 
blême,  que  je  m*ètais  posé,  et  que  |ft 
crois  avoir  résolu,  rl.iil  de  prévenir  le 
dégagement  du  gnsvu,  m  augrnrn» 
tant  la  pression  del'atr  dans  ia  mine, 

A  l'appui  de  ce  gue  j*a«aMe  ici»  je 
pourrais  ritor  Fopinion  de  beanooup 
d'autetirv  (  (  d'hommes  spéciaui,  mais 
cela  nous  eiiir«tner«t(  trop  loin,  et  ti 
me  semble  préférable  de  laisser  parler 
le^  faits,  la  brutalité  des  chiffres  con- 
vaincant généralement  mieux  que  tous 
les  raisonnements.  Ainti,  la  preuve 
matériette  de  cet  hïH  je  nanifeste 
clairement  dans  la  table  cHoînle»  des 
explorions  du  feu  grisou  arrivées  en 
B^l^iqiiC  de  1820  a  1850,  et  dressée 
d  après  les  documeiits  italistiques  ofll- 
ciels  do  ministif  e  des  Irai «ox  pvbKcs  : 
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Comnia  on  le  voit,  par  ee  Ubteao,  les 

mois  les  plus  meurtriers,  sous  le  r.ip- 
port  des  coups  rîe  feu.  soril  les  mois  de 
mars,  avril  cl  mai,  uù  la  pression  at- 
MMrafoiQUB  DiMiNOB,  et  les  mois  les 

moins  désastreux  sont  ceux  de  scp- 
temtirf^  ei  octobre,  où  ïmMJ  imv&ksb 

Si  on  difise  l'année  en  qoatre  pé- 
liodef,  correspondant  au  qaaira  sai- 


sons, savoir:  priotemps,  compreiui 

les  mol>  do  mars,  avril  et  mai  ;  èle.les 
mois  de  juin,  juillel  et  août  ;  aulomoc, 
ceux  de  septembre ,  octobre  et  o»- 
yembre  ;  et  bit er,  ceni  de  déeenbre, 
janvier  et  février;  et  si  nous preooiisk 
tanlièaie  pour  cent  afférent  à  chmt 
de  ces  périodes,  nous  oblieDtinxtt  k 
tableau  sot?ant  : 


1  VÈBiosas. 

ACCIDENTS. 
TtnUèOM  p.  100. 

BL£SSliS. 
TMUéVC  f,  tOO. 

TUÉS. 
IflflUeM  p.  m. 

YICTlilLs 
TaoUèMf.  iH. 

1    1*  Prioteops.*  . 

35,S8 

53,11 

li.iQ 

1   a*  Été  

87,31 

88,17 

80,i8 

88.81 

1  a*  Aotomnc.  .  • 

17,13 

18,78 

7,43 

19,0» 

10,14 

1V0 

D'où  il  ré.suUe,  que  pendant  la  pé- 
riode do  printemps,  les  accidents  en- 
trent pour  ]>lus  du  tiers  du  chiATre 
total;  celui  des  blessés  est  dnn*;  une 
proportion  à  peu  près  égale,  tandis  quu 
celui  des  tués  dépasse  la  moitié. 

Pendant  la  période  d'automne,  an 
contraire,  le  chiOre  «les  accident?  n'en- 
tre (>lud  que  puur  1/6  du  cbiiTre  toUl  i 
celai  des  blessés  farie  de  1/5  à  1/6; 
tandis  que  celui  des  tnés  n'atteint  pas 
même  1/13. 

Il  est  inutile  de  s'appesantir  sur  ces 
résultats,  dont  la  caose  logique  et  ra- 
tionnelle a  été  suffisamment  dévelop- 
pée, savoir  :  La  fréquence  des  acci- 
denté et  leur  importance  relativement 
au  nombre  d$t  victimes  dépendent  de 
la  plu,'^  ou  moins  grande  temicn  du 
fiuide  atmofphérique. 

Les  citations  suivantes  viendront 
corroborer,  une  fois  de  plus,  les  faits 
avancés.  M.  (^h.  Londc,  dans  un  arti- 
cle scienlitique,  pul)lie  Tcxlraii  suivant 
d  un  rapport  de  M.  Thomas  Dobson, 
ayant  pour  litre  :  Rapport  dee  explo- 
sions du  grisou^  avec  la  presiian  et  la 
tempéralure  atmosphériques  : 

«  Dans  toutes  les  houillères  sujettes 
à  explosion,  il  y  a  écoulement  constant 
de  gaz  hydrogène  carboné  (grisou)  sor- 
tant par  les  innombrables  petites  fis- 
sures du  charbon  désagrège  et  enva- 
hissant les  galeries.  La  Ttfesse  et  la 
quantité  de  cet  écoulement  dépendent, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  de  sa 
densité  ou  de  la  pression  atmosphé- 
rique; il  estplus  grand  lorsque  la  pres- 
sion est  moindre,  «t  réciproquement. 
La  proportioo  de  g«x  carboné  coolenu 


dans  l'a  tmospbère des  galeries  n'ilteist 
jamais  un  chiffre  déterminé,  sansquil 
n'y  ail  danger  d'explosion,  de  sorti 
qu'il  la  ut  absolument  mainteoir  u 
certain  rapport  entre  la  vitesse  devei' 
tilalion  et  l'écoulemeot  gazeux  à  Iid- 
lérieur  des  galeries,  si  l'oti  veut  èirt 
assuré  que  l'aimosphère  de  la  booil- 
1ère  ii'aUemdra  p;isla  limite  à  laqoellt 
elle  commence  à  devenir  explosive. 

»  Le  but  (lu  travail  de  M.  Dobiontii 
de  montrer  l'influence  qu'exerwolto 
fluctuations  extraordinaires  de  la  pf» 
sion  et  do  la  température  atmosphéri- 
ques, pour  troubler  l'équilibre  rfontil 
vient  d'être  qnr«;lion.  entre  rmleclion 
par  renvahissement  du  gai  et  U  pon* 
fication  parla  ventibtion. 

»  L'explosionest  touj  urs  à  redoutir 
lorsque  le  barorccfrc  ilescend,  oaqj< 
le  thermomètre  moule  subiteoWBl'W 
comparaison  on  le  rapprocbemeoi  J« 
faits  d'explosions  avec  les  donnéeiin«- 
téoroiogiques  confirme  pleincmeotca 
Gooci usions  théoriques. 

»  M.  Bobson  n'en  etamioe  m 
moins  que  cinq  cent  quilorre.  :irmf?* 
dans  la  Grande-Breiagne  de  1<|3J 
1854,  et  conclut  de  son  travail,  qo  il  » 
aussi  nécessaire  pour  le  mineur 
pour  le  marin,  de  consulter  avec  m 
le  baromètre  et  le  Ibermomcire;  q« 
les  précautions  à  prendre,  si  Too  »' 
descendre  les  miDCOrsdans  la  minti 
un  moment  où  le  baromètre  est  \^ 
bas  ou  le  ihermomèlre  lres-baol,fl«- 
▼ent  être  excessives  ;  qu'enfin  d^io'- 
serrations  baroméiriqoesel  therniu^^ 
triques  faites  à  l'ouverture  des  Ç 
de  mine,  à  des  intcrTalles  regtW 
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suffisamment  rapprochés,  présentent 
on  grand  inlérèi,  on  plolOt,  sont  si 
itociniment  nécessaires,  que  les  admi* 
nistriUoiis  dcTrnieot  peut-être  les  im- 
poser. » 

Quant  aux  inconvénicnls  qui  pour- 
raient résulter,  pour  les  ouvriers,  d'une 
eiistence  passée  au  milieu  d'une  at- 
ino<:phcre  plus  dense,  il  résulîe  des 
nombreux  essais  qui  ont  été  pratiques 
déjà,  cl  des  remarquables  rapports  de 
B*avier,  ingénieur  en  chef  des  mines 
en  Friricp  <;ur  l'emploi  de  Tapparei!  h 
îiir  comprimé  de  M.  Triger,  pour  la 
traversée  des  morts-lorrains  aquiféres 
mt  mines  4e  Doocby,  et  ât  M.  V. 
Bouh y ,  aspirnnt  des  mines  en  Belgique, 
sur  la  traversée  des  sables  mouvants  à 
la  mine  de  Strépy-Brasquegnies,  que 
ccsaeeidenti  ne  sont  guère  à  crtindre, 
et  que  l'ouvrier  s'habitue  aisément  à 
vivre  dans  cette  atmosphère  chargée, 
sans  en  ressentir  de  malaise,  ce  qui 
est,  an  reste,  proové  par  l*extrailsoivtot 
d*ttne  autre  notice  de  M.  Ch.  Londe  : 

«  Dans  letat  normal,  et  d'après  les 
recherches  de  M.  Barry,  de  M,  Pois- 
Maille  et  celles  de  Téminent  professeur 
de  la  Faculté  de  Paris,  M.  Bérird,  la 
pression  de  l'air  concourt  accessoire- 
ment à  la  circulation  veineuse. 

j»  Hygientqucment  considérée,  l'aug- 
mentation de  pression  produite  par  une 
forte  colonne  d'air  donne  lieu  à  une 
respiraùon  facile,  grande,  ahondanle 
en  principes  réparalfurs,  el  commu* 
nique  par  suite  à  réconomie  les  a? an- 
tagc<7  qui  résultent  de  Tenergie  de  celle 
fonction,  c  eil-à-dire  une  nptittîde  à 
soutenir  les  exercices  viulenis  et  sou- 
teDoa,  one  féparatioo  prompte  da  sang 
artériel  dépensé,  une  vigueur  reroar- 
qunhle  de  tous  les  organes  dont  ce 
ûuide  est  le  stimulant  commun. 

»  On  éprouve  d'ordinaire,  lorsque  le 
lurornètre  est  très  élevé,  on  sentiment 
ififJicit»!**  dp  l)ien  ('Ire  et  de  conlenle- 
menl  ;  on  j>eul  dire  alors  qu'on  seul  du 
plaïsîr  à  Yifre,  car,  en  effel,  Tènergic 
vitale  est  doolilée.Non-teolement  plus 
d''air  esl  fourni  aux  poumons,  m^h  cet 
lir,  ainsi  que  l'a  démontré  Edwards, 
en  sort  plus  altéré;  de  là,  pour  tous 
'ee  ornanea»  ce  surcroît  d*énergie  et  de 
)îen  -être. 

«  Sous  l'influence  de  la  diminution 
le  1%  pression  atmosphérique,  au  con- 
raire«  on  ressent  un  malaise  général 
oint  à  iifie  extrême  dehilitr-,  et  =i  I,i 
ospiration  et  la  circnlnttun  deviennenl 
•lua  fréquentes  et  même  pressées,  pé- 
•îbie»«  haletantes,  c'est,  d'une  part, 
arce  poumons  se  dilatent 

loins  complêteiDeat  sous  une  pression 


insuflisante  et  que  îa  circulation  ca- 
pillaire no  s'exécute  plusavec  la  même 
facilité  que  sous  la  pression  ordinaire, 
c*est  parce  que  d'autre  part,  l'air  con- 
tenant, à  cause  de  sa  raréfaction,  moms 
d'éléments  respirables,  nous  oblige, 
pour  introduire  dans  les  poumons  la 
quantité  d'oxygène  néceasaireà  l'hémi- 
lose  (':Tn2:infi(alion),  à  réitér<*r  plus 
fréquemment  les  mouvements  d  inspi- 
raiiun,  el  que  ceux-ci  ne  peuvent 
s'accélérer  sans  que  les  mouvements 
du  cœur  ne  [•rennent  niissi  un  accrois- 
sement de  vitesse.  Dans  ce  ras,  les 
mouvements  rachètent  par  la  fré- 
quence ce  qu'ils  perdent  en  étendue.  » 

On  peut  conclure  de  là,  que  par 
l'emploi  de  l'air  comprimé  à  l'inlérieur 
des  mines,  les  ouvriers  respireront  plus 
facilement  et  absorlieront  ainsi,  dans 
le  même  temps,  one  plus  grande  masse 
d'oxygène,  et  que  le  nombre  d'ané- 
miques et  d'asthmatiques  ira  sans 
cesse  en  diminuant. 

D'un  autre  côté,  grâce  à  cette  plOi 
grande  quantité  d'air  dans  un  même 
espace,  la  combustion  des  lampes  sera 
plus  parfaite,  la  lumière  plus  vire,  et 
il  y  aura  beaucoup  moins  de  celle 
fumée  ntn^éabonde  qui  incommode' 
tant  les  ouvriers,  par  l'emploi  des 
lampes  actuelles  et  l'usage  d'huiles  peu 
épurées  et  de  mauvaise  qualité  dontoa 
fait  généralement  usage. 

L'air  frais,  entrant  dans  la  mine  par 
le  puits  aux  échelles,  en  sortant  par  le 
puits d'eitraclien,  s'introduit  donc  cou- 
centré,  pnr  rniivertnre  l.i  plus  petite,  . 
el  en  sort  dilale,  p  ir  1  Ouverture  la  plus 
grande,  de  sorte  que  les  condiiiuas 
d'une  marclie  logique  et  normale  se 
trouvent  remplies. 

Celte  disposition  prcsenic  de  plus 
un  autre  avantage,  au  pomi  de  vue  de 
la  circulation  sur  les  échelles,  car 
celles-ci,  se  trouvant  dans  un  conrant 
d'air  frai«,  détériorent  moins  vite  et 
ne  sont  |)oinl  chargées  de  l'humidité 
qui  les  pourrit  et  qui,  se  mêlant  à  la 
poussière,  en  rend  la  circulation  plus 
pénible  et  plus  dangereuse,  quand  le 
puits  aux  échelles  sert  à  la  sortie  de 
l'air  ebauifé  et  chargé  de  vapeur  d*eaii, 
venant  du  fond  de  la  mine. 

J'ai  la  conviction  que  l'examen  nt- 
tentif  des  faits  qui  précèdent  convain- 
cront M.  (rau^ain  de  l'efficactté  du 
procédé,  et  qu'il  reviendra  sur  l'opinion 
qu'il  avait  émise,  et  que  je  crois  avoir 
combattue.  Je  tiens  beaucoup  moins  à 
réfuter  qu'à  convaincre  ;  el  si  la  pra- 
tique vient  on  jour  démontrer  l'utilité 
du  système  que  je  préconise,  je  serai 
assex  récompensé  par  la  saiisfactioa 
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d*afoir  rendu  on  immense  service  h 
rhumtnité,  en  soustrayant  à  la  mort 
oa  à  un  danger  luimiueut  une  purtion 
d«  la  claue  if  coaragioiê  et  ai  loté- 

lessantn  dp  nos  ouvriers  mineurs. 

Heureux  encore  de  pouvoir  un  jour 
démonirt  r  aux  immenses  foriunes  en- 
gagées dans  l'iodiittrie  charbonnière, 
que  j'ai  le  p'ns  vif  désir  d'ôlrc  utile 
ani  capilniix  qui  s'y  dèvcrsi-nt,  dans 
l'intèrèl  de  1  luduslrie  eu  )^èiierai|  el 
de  venir  y  apporter,  avec  une  cou- 
Tictinn  bien  arrêtée,  nOQ  trilHll  de 
traraii  et  de  lumière. 


JHouuolê  portativê  à  latUêrnt, 

On  a  introduit  depuii  peu  de  temps 
dane  la  marioe  bri lennique  orn  bous- 
sole porlalive  à  lanterne  qui  est  repré- 
sentée dnns  !a  fîg.  28,  pî.  "228,  et  est 

Sariiculièremeul  utile  pour  ia  chaloupe 
es  gros  bâtimentt,  les  batoaui  de 
pêche,  les  yachts,  etc.,  surtotit  !.i  nuit, 
dans  des  tempi  de  brume  ou  au  milieu 
des  brouillards.  Ccl  appareil  est  coq- 
étroit  eo  aine  ««.rni  et  partagé  en  deni 
compartiments  séparés  l'un  de  l'autre 
par  une  feuille  de  verre  épais.  L'un  de 
ces  compartiments  constitue  une  Un- 
terne  sourde,  et  Taotre  est  la  petile 
chambre  où  est  placée  la  boussole  sur 
laqaelle  estrè^écbie  à  trarerala  plaque 


<1e  terre  la  îuraîcrç  de  la  lannpe  pUcët 
daLis  le  premier  de  ces  compartimeoti 
Ou  ubiierve  celle  Lou&sole  à  travers um 
fenêtre  f  Urée,  et  tes  iodicalions  m  I 
d'aulant  pins  faciles  que  toute  au'' 
lumière  ne  vient  pas  éblouir  les  yeu 
du  patron  qui  peut  ainsi  obsener  asof 
aise  son  instrumenl.  Une  petite  i»ot(i 
attachée  derrière  contient  des 
mettes  et  des  mtches  de  coton,  lari.i;i 
que  la  noiguec  pour  le  Iranspariesi 
ereoio  et  sert  à  loger  une  iK>uteitte«i 
mctn!    qui    contient    une  proviçi^e 
d'huile,  de  façon  que  l'appareil  rri- 
ferme  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  buu 
fonctionner  et  être  maintenu  ea  ctit 
Son  poids  total  est  de  moins  dal'Nk 
et  le  prix  en  est  peu  élevé. 


Travail  de$  forets  dans  le  for9§i 
dii  iouch€*  à  feu. 

Dani  ion  coon  élésientaire  nr  h 

fabrication  des  bouches  à  feu  en  fofH» 
et  en  bronie  qui  a  éle  publié  di^is 
tomes  X  et  XI  des  Mémoira  it  i< 
Société  rûfêlê  êêi  leleiieeffdf  lî^ 
le  trirîjor  Coquilhat  a  présenté  le  U- 
bieau  suivant,  quf  résulte  dcsf5fX?r 
rieiices  sur  la  quantité  de  travail  tUi( 
néeeateire  pour  réduire  en  liwillit 
décimètre  cube  des  matières  qoiMffHl 
à  le  fabrieaiioa  dea  caoooa  i 

QUAMtlÉ  PS  lUSkïL 
edte»ett  kllegreBoilim 


130,000 


MfiTAL. 

* 

GEKRE  DB  VOBSt. 

 rr-rr — ,  ' 

Laugœ  deearpe»  •  •  •  • 

Feret  à  eondortenre.  •  • 

Foret  à  conducteurs.  .  . 

ES 


La  théorie  et  les  expériences  dé- 
montrent qu'il  faut  dépenser  la  même 
quantité  de  travail  pour  réduire  en  li- 
maille 1  déeimMrc  cube  de  matières, 
quels  que  soient  la  pression  exercée 
contre  le  forêt  et  le  diamètre  du  cy- 
lindre d'où  ces  limailles  proviennent. 

Les  observations  et  les  expériences 
faites  par  l'auteur  i  la  fonderie  de 
Liège,  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées, ont  démontré  que  lei  fontes  k  ca- 
nrn  des  divers  pj^ys  ne  sont  pas  identi- 
ques, fuais  que  malgré  les  nuances  qui 
peufenl  exister  entre  le<  fontes  des 


divers  pays,  on  parvient  à  établir  iv 
la  pression  à  exercer  sur  le  foret  d  * 
marche  en  avant  det  indicalioas  etp^* 

rimenlnlcî  qu'oti  peul  arrrpler  c-^rcTi 
des  moyennes  a  (on  peu  près  eiSLir^ 

La  pression  pour  opérer  un  fonçt  ; 
doit  être  d'autant  plus  forte  que  le  mê- 
la! est  plusdur,  et  que  la  vit*  ssi  ie  '**  i 
talion  est  moindre  et  réciproquemer'- 

Cette  pression  varie  suivant  quf  ^ 
foret  est  en  langue  de  carpe  ou  i  ciki' 
ducteur"?  ;  elle  doit  se  cal^ufcr  d'r^^ 
le  calibre  de  ia  boochc  à  feu  povii 
langoe  de  carpe,  et  d'après  le  déie* 
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loppment  du  tranchant  mesarè  per-  |  Le  lableau  suivant  renferme  donc 
pendiculairemenlà  Taie  pour  les  forets  1  lesUuunées  luoyenDes  relatives  au  ira- 
à  eondacteBri.  |  ftildtifortlteU  la  praiaioB  à  ezercw : 


Esria  w  rour. 
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1  1 

*  s  s  i 

1 

1  . 

<•    a  *• 

«M       5  o 

p  i  ^  £ 
s  1  s  1 

1 

oimvjnoM* 

■M. 
OOttMIO 

La  arcMloQ  est  d'uni* 

nuée  de  ly'io  pour  les 
piè;"M  (Je  (j,  a  causede 
la  dilDculté  du  dégage* 
mfiit  (îp?  bûchîllps;  fa 
marche  de  l'ouiildant 
le  tens  de  l'aie  est  ra* 
lenUa  en  proportion. 

BèoflM.  •  •  • 

• 

• 

On  ne  se  si  rt  pas  de  n 
la  langue  decarpe pour  tt 
le  bronse.  1 

FaretàaiiKtiicttiir. 

FootaèctoM. 

400 

o«ooosa7 

La  pression  est  réduî*  1 
te  à  tBO  kilog.  pour  la  n 
pièce  de  b  ;  la  mardi e  I 
du  forei  estralaiiUeen  à 
propMtioB.  1 

t 

Bronie.  .  .  . 

ato 

0,000900 

Ces  pressions  sont  relatives  aux  vi- 
tesses de  rn!niion  oblenïje?  à  la  forerie 
de  Liège.  Le  métal  duii  se  présenter 
devant  les  tranchants  avec  une  vitesse 
de  l%70  &  2  noiètres  par  minute  pour  la 
fonte,  et  rte  deux  à  trOÎB  fois  lUHi 
grande  pour  ie  brome. 

Dans  la  pralic|ue,  il  ne  faut  compter 
que  sur  la  moitié  du  résultat  indiqué 
au  tableati  prrrèrient,  à  cause  du  temps 
perdu  à  réparer  les  couteaux  et  à  dé- 
gager tes  bûchilles. 

La  filtMe  de  relation  doit  être  en 
raison  inverse  du  calibre  et  de  la  du- 
reté <iii  métal. 

Le  d^ré  de  finesse  du  laillaiil  liuil 

être  eu  raiioo  iof  erie  de  la  dureté. 


EaBpirimcu  nar  lis  eordn  «n  acûr 
0»  a  fabriqué,  depuis  iW,  en  An- 


gleterre* à  l'abri  d'une  patente  prisa 

sous  le  nom  de  Webslcr.  des  tordes 
en  acier  fondu  pour  pianos  el  harpes 
qui  ont  joui  d'une  ré|iulation  méritée; 
mais  depuis  ftlM.  Miller  et  fils  se  sont 
livrés  avec  suci-èî;  à  re  perirc  dn  fabri- 
cation, el  les  cordes  qu'ils  meltenldans 
le  commerce  surpassent  de  beaucoup 
en  ré«i«tance,  suivant  un  rapport  de 
M.  J.  B.Slroirher  inséré  dans  le  Bull  clin 
de  la  Société  industrielle  de  la  basgg 
Autriclie^  première  livraison  de  18j^, 
les  cordes  anglaises  les  plus  renomméea 
que  fabrique  aujourd  hui  la  maison 
Websler  et  nor«f;in,  et  les  corde-^  du 
même  genre  fabriquées  par  Pubimauu, 
de  Nuremberg. 

Une  commission,  chargée  de  soa- 
mellre  ces  divers  produits  à  des  expé- 
riences, a  fait  choix  des  numéros  an- 
glais 13.  f4 1/2. 15, 15  1/2, 16  et  17, 
comme  des  grosseurs  identiques  fabri- 
qnéi^  s  dans  les  trois  établissemeats  de 
PobiuiauQ,  Webster  et  Miller. 


Les  sis  doméree  de  Poklmana,  à  Mo  eordM  per  oaméro,  ont,  pour  lai  dlx-hnlt 

cordes,  rompu  sous  un  poids  total  do  •  •  .  IS3ikllogr. 

Les  six  Dumérus  de  Wehsler,  traités  de  même,  tous  un  |K>idsde  * 

Let  itx  mmiéros  de  Miller  uit» 
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c>8l-.'i  -  dire  en  centièmes  qae  les  cordes 
de  Webster  et  Horsfall  ont  présenté 
une  force  de  résistaoce  à  la  tension 
ff'ettvfron  31 et  celles  de  Miller  de 
47 1/3  poar  100  en  plus  que  celles  de 
Pôhimann,  et  les  cor<!e?  de  Miller  nne 
résistance  aussi  en  plus  de  12  pour  100 
sor  celtes  de  Webster. 

On  peut  voir,  du  reste,  à  la  colonne 
ci-contre,  le  lableriii  complet  des  expé- 
riences et  de  la  résistance  de  chaque 
corde  en  kilogrammes  : 

11  serait  à  désirer  qa*oii  fit  des  exp6* 
rienre^  analogues  sur  U  s  cordes  en 
acier  fondu  qu'on  fabrique  aussi  en 
France,  à  Paris  et  dans  quelques  éta- 
blissements des  dèpartemeots.  a6o 
d'êtnhiir  entre  nos  produits  et  rem 
étrangers  une  comparaison  qui  servi- 
rait à  nous  éclairer  sur  les  progrès  que 

nous  pouvons  avoir  faits  dans  ca  genre 
de  tebf  ieatioD. 


Cariom  perpéimli  |»our  la  méeantfuê 
Jaqvard, 

Un  manufacturier  anglais,  M.  W. 
"Whitehead,  frappé  de  la  dépense 
énorme  qu'exige  le  percement  des  car- 
tons de  la  mécanique  Jacquard  pour 

certaines  armures  composécf;,  propose 
an  moyen  qu'il  croit  propre  à  apporter 
de  récunouiie  dans  la  fabrioalioa  des 
tissus,  moyen  qoi,  en  efTet,  peut  bien 
ménifîer  la  matière,  mmi^;  q  ui  n'écono- 
mise peut-être  pas  \n  main  dœuvre. 

M.  Whilchead  propose  donc  de 
faire  ces  cartons  en  bois,  en  mêlai  on 
autre  mntit're  durabl''  pt  de  les  percer 
de  trous  correspondants  à  toutes  les 
aiguilles  de  la  mécanique  Jacquard. 
Quand  on  a  besoin  d'un  certain  modèle 
particulier  on  bouche  les  trous  qui  ne 
doivent  pas  livrer  passage  aux  aiguilles 
avec  de  petites  chevilles  en  bois,  et 
lorsqu^on  change  de  dessin,  on  enlève 
CCS  chevilles  et  on  les  insère  dans  d'au- 
tres Irons,  «nivant  les  eTÎ{^f>nres  du  li- 
sage.  On  peut  faire  les  iruus  parfaite- 
ment cylindriques,  ou  ce  qui  est  mieux, 
légèrement  coni<|ues,  parce  que  les 
chevilles  sont  moins  '^Tno«;ées  à  devenir 
libres  dans  ces  derniers  et  à  être 
chassés  par  les  aiguilles.  Le  laçage 
s*opère  comme  à  ^ordinaire,  mais  avec 
ces  cartons  en  bois  ou  en  métal,  il  r^t 
plus  avantageux  de  Texécuter  avec  de 
petits  cbatoons  en  métal. 
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JRépertoire  général  de  photographie 
ou  formulaire  complet  de  cet  ar<, 
d'après  les  meilleurs  ailleurs;  par 
M.  Ed.  Db  LiTBBiiXB,  1  vol.in-18. 
Prix  :  3  fr.  50. 

Tons  les  traitéf  de  photograpliift,  k 
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et  d'intéressant  dans  les  joarnanx  fran- 
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tions spéeialet  faites  jusqo*!  ce  Jour* 
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pulalions  spéciales,  de  descriptions,  de 
noiions  pleines  d*intèrèt  qui  font  con- 
naître toutes  les  tentatives  faites  jus- 
qu'à préscnl,  ain!<i  que  tous  le;?  moyens 
que  la  photographie  présente  et  les 
ressources  dont  elle  dispose  aujour- 
d'hui :  c'est  bien  en  réalité  un  réper- 
toire sènéraL 
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